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i,  m!:l7  "''  /"•'''"'"'"''•  1'-'"'  P-''"''  '■'•Sval,  254. 
l!  Viârd'l,  262.''"™"™^''''  '"'  "'■'*■'   ''™'=li"i'e>  l>ar 
^fj^}'tf'îue\ï l'église,  par  J.  d'Ortigue,  343. 
^"';^/'t.'ï,eSïl^lS^^(;î"-  «'"»''-"-'^-  01 
''"^,  S'îéti^:  '^r^'-"'^"'"  ^'"■'^■^rselle  de.  nr,- 


84. 
Audition   de    Sarasate   et   de  Mlle  Marie    Boulay  à  la 

Cour,  80. 
Audition  de  Mlle  Bido  chez  BI.   le  comte  de  Nieuwer- 

kerke,  93. 
Exécution  du  Stahat  dans  les  salons  de  Ro?ïii:i,  Uii. 
Séance  musicale  dans  les  salons  du    nii'.'..  de  rioil/5r  Uild, 

109. 
'"aaçert  de  rAssoci,ation  des  fabricants  et  artisans,  arti- 
cle ut.  Botte,  117. 
Audition  dCTi„^rg2  et  de  ses  Or  vos  dr.is  une  soiréQ^l"» 

comte  de  Nieuwerji.«,i.-û    1^3^  ^,     _     " 

Dernière  séance  mensuelle  des    ;jurs  de  inusique  d'en- 
semble de  Mme  Zaccone,  118.  ^ 
Audition  de  Berthelier  dans  les  salons  du  baron  de  Roihs- 

child,  126. 
Concert  do  chant  classique  (fondation  StauUeu),  2'  an- 
née, article  signé  P.  S.,  130. 
Audition  de  l'Album  composé  pour  venir  en   aide  a  l.i 

veuve  de  Goria,  133. 
Concert  donné  par  la  Société  de  plarnmont  r.'   '-  - 


,     ■"'■'■-:■-  —:  •  ^'"uri  artistique,  donné  au  iljéàtre  Italien, 
article,  signe  P.  S.,  154. 
■"  musicale  de  Mme  Zaccone,  158. 

'"  Liszt, au  château  des  Tuileries,  165. 
•  -:  ■^11,  chez  Rossini   et  à  la  salle  Beotho- 

■'1/.  !.-   pvofesseiT  Bonoldi,  174. 

AX^r.    '    .      '  ■'■■"'hX'-'"-  •^•^i''5.  àAsnières,   .au 

C^VW    --^   J^  —   *-->We  h,  corn- 
Grand  concert  au  c.  !    ■        ■   '     1     - 
Audition   do  Mlle  Ros.arn,      ,       , 

G.  Kastner,  article  de  Léo,  o.. 
Audition,  chez  M.  Ch.  Dancla,  de   .    .  ;     ■        , 

tuor,  et  du  jircmier  quintette  do  M.  Feu 
Concert  organisé  par  les  élèves  de  M.  Lévy  Alva,_s,  358. 
Concert  donné  à    l'Hôtel  de  ville  par  la  Société  savoi- 

sienne,  article  de  Paul  Sniitli,  378. 
Matinée  musicale   donnée  pour  l'inauguration   de  leur 

cpura,  par  illnies  Désir  et  \^•ibert,  381. 
Audition  de  Mme  "(\-arteU  dans  une  matiuéo  musicale 

de  M.  Goulle,  article  d'A.  Botte,  3S7. 

Î"ff"/73S0  '''^''  ^'^''""^'^^  ''«^  '••1  Société  s'jmphonique  de 

Audition  do  xMmo  Charton-Demeur,  dans  un  concert  de 
bienfais.ance,  .^  Sèvres,  397. 

'^  m"'^','  1"  l";'=""^i'  l'iintette  de  M.  Fétis  père,  chez 
M.  Cn.  Dancla,  413. 

'^'d'«maleurV4i?!""''  '''"'  ""'  '''^"'"""    '^''""'^^'«^   '' 


Société  des  Concerts  du  Conservatoire  :  1*'  concert,  20. 
2=  concert  :  exécution  de  la  Symphonie-Cantate 

de  Mendelssohn,  38. 
3=  concert,  53. 
4'  concert  honoré  de  la  présence  de  S.  M.  Tlm- 

pératrice,  69. 
5'  concert  :  Mme  Viardot,  86. 
0'  concert,  honoré  de  la  présence  de  S.  M.  l'Im- 
pératrice, 102. 
7'  concert  :  fragments  de  la  Damnation    de 
Faust,  118. 
Concert  au  bénéfice  du  monument  de  Cherubini  ;  Chant 
des  Titans,  par  Rossini,  article  de  L,  Buro- 
cher,  409. 
Société  des  jeunes  artistes  du  Conservatoire  :  1"  concert,_ 
article  signé  P.  S.,  27. 
2'  concert,  46. 

3'^  concert,  61.    ,„    .^.  „    „       -   -  - 
b'  conco- .  —■■■'•^le  signé  P.  S.,  75. 
K.   concert  :  fragments  de  Struensée,  93. 
Concert  spirituel,  102. 
Dernier  concert,  126. 
Concerts  populaires   de  musique   classique ,  fondés  par 
Pasdeloup,  au  Cirque-^'apoléon,  326. 
1"  concert,  article  signé  P.  S.,  346, 
2'  concert,  358. 

3'^  concert,  article  de  P.  Smith,  361. 
b'  concert,  373. 

5'  concert,  article  de  P.  Smith,  378. 
6'  concert,  389. 
7'  concert,  397. 
8°  conéert,  405, 
9*  concert.  413. 

OPÉRAS  DE  SALON. 

Les  Roses  de  M.  de  Malesherhes,  musique  de  M.  Jules 
Béer,  dans  les  salons  de  ce  compositeur,  20. 

Exécution  de  ce  même  opéra  dans  les  salons  de  Ros- 
sini, 30. 

La  Perruque  du  bailli  et  Quand  Dietc  est  dans  le  ma- 
riage. Dieu  le  garde,  opérettes  de  Mme  Cb.  Sébault, 
(P.  Thys),  représentées  dans  ses  salons,  54. 

Au  fond  du  verre,  musique  de  M.  Laurent  de  Rillé, 
dans  un  concert  donné  par  M.  Castel,  article  d'A. 
Botte,  92. 

Conservatoire  impérial  de  musique 
et  de  déclainatiOD.  • 

Audition  du  berger  Picco  par  M.  Auber,  54. 
Acquisition  de  la  collection  d'instruments  de  inusique  de 

M.  Clapisson,  77, 141. 
Extrait  du  Moniteur  universel,  à  propos  de  cette  acqitK 

sition,  99. 
Exécution   du  buste  de  M.  àatier,  ?»r  Dantap  letutt--  ■ 

150.  ,-    •  .A! 

Désignation   des  morceaux  pour  !e  0)T*Sôars   de   iiiafl' 

190. 
Exercice  lyrique  dos  i' 

rold,  206. 
Séance  de  la  Société  clu"---  i:e   u.' iseï  ...ieue.  iv  .1.1 

direction  de  M.  E~-^âtistc,  206. 
r.i méseutatinn  i^.'-,  'Marie,  article  signé  P.  S.,  211. 
Adoption  ^âr  Te  comité  dos  études  musicales  du  Courf 

de  piano   élémcnltiire  etpirogresslf,  de  L.  Le  Coup 

ppy,  227. 
Concours  à  huis  clos,  227. 
Concours  publics,^  article  de  Paul  Smith,  233. 
Suite  et  fin  des  concours  publics,  article  signé  P.  S.,  24- 
Distribution  des  prix,  article  de  Paul  Smith,  249. 
A  propos  du   concours  de  chant,   article  sisné  P.  • 

259.  • 

Réouverture  des  classes,  326. 


Uépartemcots. 

THÎ^iES,  CO^•CERTS,•  NOUVELLES  MUSICALES,  el'- 

Alceu.   Représentation  de  Maniai ,  d^-    " 

Représentations  de  Mlle  Wcr''-  ' 
AiiiExs.  Premier  coucer'  '' 

31.  —  Troisiè"'-  ^. 

Znnti"-   ■  ,ues,lÏ9, 

,  i34.  —  Audi- 

.1  donné  parla  Société 

Audition  de  Renard  d.ins  un 

.^M  Socjété,  198.  —  Représentations  de 

...ueimber;  reprise  de  Marihn,  413. 

-...cRS.  .Audition des  sœurs  Marchisio,  20.  —  Concert  d'E 

N.atban,  413. 
AncAciiox.  Concert  donné  p-ir  Renard,  246. 
Ar.nAs.  Premier  concert  de  la  Société  philharmonique,  39. 

—  audition  de  Demersmann  au  deuxième  concert  de 

cette  Société,  62.  —  Audition  de  5Ime  iMiolan-Carvallio, 

de  Montaubry  et  d'Alard,  au  troisième  concert,  286.— 

Audition  du  nouvel  orgue  de  la  cathédrale,  art.  d'A. 

de  La  Fago,  346.  — .audition  d'Arban  dans  un  concert 

de  la  Société  philharmonique,  389. 
Adch.  Grand  concert  donné  par  Mlles  H.  et  L.  D.irgein, 

302.  .  ' 

-AcTtx.  Audition  de  Gér.aldy  dans  un  concert  donné  par 

la  Société  lyrique,  142. 
Baonèbes-de-'Cicorre.  Festival  organisé  par  M.  Soubies: 

fête    artistique   :"i   l'occasion  d'un   sermon  de  charité 

prêché  dans  l'église  ptiroissiale,  295. 


BEAtGENCT.  ]\Iise  h    l'cpreuve    d'un   orgus   do   dis-neuf 

jeux,  par  51.  Cli.  Hess,  110. 
BEKGEnAC.  Annonce  d'un  concours  et  festival  d'orphéons, 

55. 
Besaxçon.  Représentation  des  Dragons  de  Villars  et  des 

Pantins  de  Violette,  398. 
BÉziEns.  Reprise  des  Dragons  de  Vlllars,  100. 
Bordeaux.  Mme    MioUui-Curvallio    dans   Lucie   et  dans 

!a  Fanchonnelle,  20.   —  Débuts  d'Armandi  dans  les 

Huguenots,  02.—  Succès  des  Dragons  de  Villars,  70. 

—  Mise  à  l'étude  du  Roman  d'Btcire,  78.  —  Audi- 
tion de  Nabicli  au  Cercle  pliilbarmonique,  110.  —  Clô- 
ture du  concours  d'opéra-comique  ouvert  par  la  Société 
de  Sainte-Cécile,  134.  —  Audition  d'il.  Ketten  daus 
un  concert  du  Cercle  philiiarmonique,  l/i2.  —  Réou- 
verture du  Grand-Théâtre  par  les  Mousquetaires  de  la 
Reine,  214.  —  Représentation  de  la  Dame  blanche, 
±12.  —  Exécution  de  la  Marche  de  Schiller,  24G.  — 
Accident  airivé  .\  Renard  pendant  la  représentation  de 
la  Juive,  270.  —  Début  de  Mme  Delaunay-Ricquier 
dans  le  Songe  d'une  nuit  d'été;  admission  de  Jouapd, 
310.— Prix' du  concours  d'opéra-comique  décerné  par 
la  Société  de  Sainte-Cécile  à  V.  Chéri,  de  Paris,  334. — 
Débuts  de  Mme  Sanchioli  et  de  Puget  dans  Lucrèce 
Borgia,  342.  —  Festival  annuel  delà  Société  de  Sainte- 
Cécile.  351.  —  Premier  concert  du  Cercle  philharmo- 
nique, 359. —  Compositeurs  couronnés  par  la  Société  de 
Sainte-Cécile,  38G.  —  Etudes  du  Pardon  de  Ploërmel, 
374.  —  Audition  d'Arbaa  à  la  Société  philharmo- 
nique, 405. 

Boulocke-sur-Meh.  Concert  au  profit  des  pauvres ,  an- 
glais et  frauçais,  87.  —  Concert  donné  par  la  Société 
philharmonique  au  profit  des  saUes  d'asile,  158.  — 
Clioix  du  jury  dans  un  concours  organisé','par  la  Société 
do  bienfaisance,  174.  —  Audition  de  Mme  Miolan-Car- 
valho  dans  un  concert  de  la  Société  philharmonique, 
222.  —  Audition  des  sœurs  Marchisio,  de  Perelli  et  de 
Lamoury,  271. 

Bourges.  Représentation  des  Dragons  de  'Villars,  7.  — 
Solennité  dff  jour  de  Pâques,  110. 

Br.EST.  Fermeture  provisoire  du  théâtre  par  décision  ad- 
ministrative, 390. 

Caen.  Accident  ai-rivé  à  Mme  Dgalde,  45.  —  Préparatifs 
d'un  grand  festival,  230.  —  Célébration  de  cette  fête; 
concours  d'orphéons  et  de  musiques  militaires  ;  festival 
à  l'Hôtel  de  ville,  art.  d'A.  Elwart,  352.—  Mort  d'une 
actrice  en  scène  pendant  la  représentation  des  Dia- 
mants de  la  couronne,  397. 

Cauors.  Devis  et  soumission  de  M.  Stolz  pour  la  construc- 
tion et  la  mise  en  place  d'un  nouvel  orgue  dans  l'église 
cathédrale,  285. 

Camerai.  Audition  d'E.  Prudent  â  la  Société  jihilharmo- 
nique,  95. 

Cakcassonne.  Inauguration  de  l'orgue  de  l'église  cathé- 
drale, 7. 

Clermoxt-Feurand  .  Représentations  d'une  troupe  ita- 
lienne, 214. 

CoLMAR.  Concert  de  J.  Stockhausen,  01. 

Dieppe.  Concert  à  l'établissement  des  bains;  orchestre  de 
M.  Placet,  270.  —  Concert  au  béuéflce  des  pauvres; 
représentation  des  Travestissements,  de  Grisar;  con- 
cert au  bénéfice  des  artistes  de  M.  Placet,  294.  — 
Concert  au  bénéfice  de  la  veuve  du  baigneur  E,  Du- 
hornay,  310. 

Dijon.  Reprise  du  Cheval  de  bronze  et  des  Pantins  de 
Violette,  31.  —  Réception  et  inauguration  du  grand 
orgue  de  la  catliédrale,  78,  103. 

DooAi.  Mlle  Louise  Reine  dans  le  rôle  de  Fatma,  du 
Caïd,  62.  —  Concert  de  la  Société  philiiarmonique  à 
l'occasion  de  la  fête  communale,  239.  —  Concert  donné 
par  le  corps  de  musique  h  l'occasion  de  la  Sainte- 
Cécile,  390. 

DoxKnnQOE.  Messe  de  Sainte  Cécile,  d'Ad.  Adam,  exé- 
cutée dans  l'église  Saint-Jean-Baptiste,  110. 

Elbeuf.  Concert  au  bénéfice  des  pauvres,  158. 

FÉcAMP.  Représentations  du  Maître  de  chapelle  et  du 
Sotird;  concert  et  bal  organisés  par  M.  de  Villemes- 
sant,  239. 

Grenoble.  Concerts  donnés  par  E.  Prudent,  413. 

Havre  (le).  Débuts  de  Sujol  dans  le  Postillon  de  Long- 
jumeau,  et  de  Ribes  daus  le  Barbier,  359.  —  Inau- 
guration de  l'orgue  du  chœur  do  l'église  Notre-Dame, 
413. 

Ile-Adam  (l').  Treizième  concert  organisé  par  Duprez  au 
bénéfice  des  pauvres  de  Yalmondois,  285. 

Landrecies.  Inauguration  du  grand  orgue  construit  par 
MM.  Merklin,  Schutze  et  C%  55. 

Lille.  Représentation  de  Nérida,  opéra  nouveau  de  F. 
Lavainne,  14.  —  .\udition  publique  des  élèves  du  Con- 
servatoire, 142.  —  Solennité  musicale  organisée  par 
la  Société  des  orphéonistes,  190.  —  Distribution  des 
prix  du  Conservatoire,  202.  ~  Représentation  de  Tir- 
cis  cl  Margolon,  opérette  de  F.  Lavainne,  au  pré  Ca- 
telan,  271,  —  Adieux  de  Bineau,  351.  —  Dernière 
séauce  d'été  de  l'Associatio)!  lilloise,  359.  ■ —  Annonce 
de  concours  de  chant  d'ensemble  et  d'harmonie  mili- 
taire, 374.  —  Premier  concert  du  Cercle  du  Nord,  398. 

—  Reprise  de  l'Etoile  du  Nord,  4ÛG. 
Limoges.  Représentation  de  la  Fée  aux  roses,  40G. 
Lïos.  Représentation  du  Pardon  de  Ploërmel,  55.   — 

Rentrée  de  liovier-Lapierre  dans  les  Huguenots,  02  ;  — 
puis  dans  Robert,  70.   —  Exécution  du  Pardon,  78. 

—  Concerts  de  J.  Schulhoff,  94.  —  Succès  des  compo- 
sitions nouvelles  de  Léo  Marnet,  94.  —  Inauguration 
de  l'orgue  reconstruit  de  l'église  Saint-Bonaventure, 
190.  —  Arrivée  de  Wicart,  Dépoitier  et  Carman,  271. 

—  Association  de  M.  Carpier  avec  M.  Raphaël  Félix; 
débuts  dans  les  Mousquetaires  de  la  re'me  et  dans  les 
Huguenots,  294.  —  Admission  de  Wicart;  rejet  do 
Carman  et  Dépoitier,  310.  —  Débuts  de  Melchisédec, 
327.  —  Mlle  Borghèse  dans  les  Dragons  et  dans  le 


DES  MATIERES. 

Prophète,  334,  382.  —  Représentation  do  la  Ciicas- 
sienne,  390,  —  Concert  d'E.  Prudent,  397.  —  Re- 
présentation de  Jérusalem,  de  Verdi,  398.  —  Repré- 
sentations de  Cazaux  dans  les  Hiigzienols  et  dans  Ro- 
bert le  Diable,  412. 

Mans  (le).  Mme  Laurence  Cyriali  dans  le  rûle  de  Dinorah 
du  Pardon  de  Ploërmel,  158.  —  Clôture  de  la  saison 
tliéàtrale,  191. 

Marseille.  Représentation  donnée  i  la  sahe  Beaiwau  au 
bénéfice  de  M.  Kief,  119.  —  Représentations  de  Mme  Ca- 
bel,  127,  134.  —  Concert  organisé  par  BI.  Normann 
au  bénéfice  de  l'œuvre  de  Refuge,  150.  —  Mme  Cabel 
dans  la  Fille  du  régiment,  lOG.  —  Concert  de  Mlle  C. 
Mugnier  ;  exposition  de  l'industrie,  198.  —  Audition  de 
G.  Pfeiffer  dans  la  salle  de  l'Exposition  de  l'industrie, 
271.  —  Réouverture  du  Grand-Théâtre;  débuts  dans 
les  Mousquetaires  de  la  reine  et  dans  la  Juive,  286. 

—  Résiliation  de  l'engagement  de  Renard,  301.  —  Dé- 
buts de  M.  et  BIme  Meillet,  302.  —  Fin  des  débuts  ; 
représentation  au  bénéfice  de  Renard,  310.  ^-  Dclau- 
rens  et  Mme  Meillet  dans  Robert  le  Diable,  327.  — 
Distribution  des  prix  du  Conservatoire  de  musique,  334. 

—  Mlle  Saunier  et  Bovier-Lapierre  dans  le  Prophète, 
351.  —  Reprise  de  Marlha;  début  de  Picot  dan, 
Guillaume  Tell,  359.  —  Début  du  ténor  Lefranc  dans 
le  même  opéra,  374,  —  Reprise  de  VEIolle  du  Nord, 
382.  —  Troisième  début  do  Lefranc  dans  les  Hugue- 
nots, 398.  —  Les  artistes  de  l'Etoile  du  Nord,  413. 

Metz.  Réprésentation  du  Roman  d'Elvlre,  70,  7S.  —  Fê- 
tes musicales,  concours  orphéonique  et  grand  concert, 
art.  de  L.  Durocher,  177.  —  Représentations  de  Roger. 
190.  —  Audition  de  Mlle  M.  Boulay  dans  les  salons  de 
la  préfecture,  190.  —  Distribution  des  prix  de  l'Ecole 
de  musique,  28G.  —  Distribution  de  médailles  à  la 
suite  de  l'exposition,  350. 

MoNTPELLiEis.  Représentation  de  Mlle  Wertheimber,   20. 

—  Concert  d'Em.  Albert,  70.  —  Concerts  de  Sivori, 
109.  —  Représentation  du  Pardon  de  Ploërmel,  158. 

Mulhouse.  Premier  concert  de  la  Concordia,  13i.  — 
Concert  de  MM.  Poëncet  et  Anschiitz,  390. 

Kakcï.  Inauguration  d'un  jeu  d'orgues  dans  la  cathé- 
drale, 389. 

Nantes.  Reprise  des  Huguenots,  7. —  Audition  des  sœurs 
Marchisio,  20.  —  Représentation  de  la  Fille  du  régi- 
ment et  de  Martha,  47.  —  BIme  Rayuaud  dans  le 
rûle  de  Blarguerite,  de  Faust,  77.  —  Soirée  musicale 
de  la  Société  des  beaux-arts,  134.  —  Concert  de  Baz- 
zini  et  de  BIme  Sanchipli,  175.  —  Audition  d'Arban, 
tS2.  —  Fêtes  musicales  offertes  par  le  Cercle  du  Sport, 
190,  198. 

Nice.  Représentation  â'Un  ballo  in  maschera,  55.  — 
Concert  de  Seligmann,  78.  —  Représentation  à'I  Ca- 
puleti  ed  i  Montecchi  ;  concert  organisé  par  Tambu- 
rini  et  Mme  Sancluoli,  95.  —  Concert  à  orchestre 
donné  par  Bille  Ferez  de  Brami)illa,  374. 

Nîmes.  Représentations  de  Mlle  Wertheimber,  dans  le 
Pardon  de  Ploërmel,  127. 

Niort.  Concert  donné  par  les  frères  Lamoury  à  la  Société 
philharmonique,  366. 

Orléans.  Premier  concert  de  l'Institut,  47.  —  Concert 
donné  par  l'Institut  agricole,  150.  —  Fondation  d'une 
nouvelle  Société  de  Sainte-Cécile,  230.  —  Quatrième 
concert  de  cette  Société,  359.  —  Blesse  de  Cherubini, 
exécutée  dans  la  cathédrale  par  la  Société  de  Sainte- 
Cécile,  389. 

PAO.  Concert  de  Paul  Lamazou,  22. 

Perpignan.  Représentation  du  Pardon  de  Ploërmel,  21. 

—  Représentation  do  Martha,  382. 
PiERREFOXDS.  Concert  d'A.  Ferrand,  S38.  —  Bîatinée  mu- 
sicale â  l'établissement  des  bains,  302. 

Poitiers.  Premier  concert  de  la  Société  philharmonique, 
avec  le  concours  do  Mlle  de  la  Pommeraye,  31. — , 
Exécution  de  la  Marche  aux  flambeaux,  de  Bleyer- 
beer,  39. 

Reims.  Premier  concert  de  la  Société  philharmonique, 
7.  —  Audition  d'E.  Prudent  au  second  concert  de 
cette  Société,  G2.  —  Audition  de  Reichardt,  103. 

Rennes.  Reprise  du  Pardon  de  Ploërmel,  47.  —  Début 
de  Bille  V«gnerot  dans  cet  opéra,  158. 

Rochelle  (la).  Représentation  d'une  opérette  nouvelle  ; 
réception  d'un  orgue  à  la  cathédrale,  et  concert  de 
bienfaisance,  95.  —  Correspondance  :  vingt-cinquième 
festival  de  l'Association  musicale  de  l'Ouest,  268. 

Rouen.  Blise  â  l'étude  de  Pianella,  de  Flotow,  *i.  — 
Concert  de  Ch.  Delioux,  78.  —  Concert  annuel  de 
W.  Chemin,  150.  —  Concert  de  BI.  Voiron  au  grand 
foyer  du  théâtre,  198.  —  Réouverture  de  l'Opéra  par 
les  Mousquetaires  de  la  reine,  302. —  Début  de  Louault 
dans  Robert  le  Diable,  351.  —  Reprise  des  Dragons 
de  Villars  et  de  Giralda,  366.  —  Débuts  de  Bille  BI. 
Prost  ;  reprise  du  Toréador  ;  célébration  de  la  Sainte- 
Cécile  dans  l'église  métropolitaine,  382.  —  Représen- 
tation de  la  Truffomanie,  opérette  de  BI.  Maillot,  398. 

Saint-Germain-en-Laye.  Audition  du  pianiste  Anschiitz, 
dans  un  concert  donné  au  théâtre,  54.  —  Concert  an- 
nuel en  faveurde  l'orphelinat  des  jeunes  garçons,  327. 

Saint-BIalo.  Deuxième  soirée  de  la  Société  philharmo- 
nique, 55.  —  Nouveau  concert  de  cette  Société,  94.  — 
Premier  concert  du  Casino,  240. 

Saini-Omer.  Inauguration  d'un  nouvel  orgue  â  l'église 
du  Haut-Pont,  254. 

Sens.  Organisation  d'un  festival  musical  par  BI.  Pasde- 
loup,  222. 

Strasbourg.  Représentations  dé  BIme  Audibert  et  de 
Mlle  ffilaire,  22.  —  Concert  de  BImo  Rieder-Schlum- 
berger,  39.  —  Correspondance  signée  F.  S.  :  le  Pardon 
de  Ploërmel,  60.  —  Concert ,  au  profit  des  chrétiens 
de  Syrie,  87.  —  Séances  de  musique  de  chambre  de 
M.  Schwœdcrlé  ;  messe  de  BI.  F.  Schwab,  exécutée  à 
l'église  Sainte-BIadcleine,  110.  —  Concert  do  MBl. 
VuiUc  et  Stenebruggeu,  118.  —  Concert   au  bénéfice 


du  Conservatoire,  142.  —  Début  de  Bille  Elooh  dans 
Robert  le  Viable,  150.  —  Association  des  sociétés  cho- 
rales do  l'Alsace,  concours  de  Guebwiller,  art.  d'A. 
Elwart,  260.  —  Inauguration  d'un  orgue  dans  la  cha- 
pelle du  couvent  de  la   Toussaint,   280.  —  Sérénade 

offerte  à  G.  Kastner  par  les  Sociétés  chorales,  294. 

Réouverture  du  théâtre  par  Robert  le  Diable,  327.  

Inauguration  de  la  septième  année  des  quatuors  de 
ai.  Schwœderlé,  374.  —  Audition  de  Bille  de  la  Pom- 
meraye dans  le  Trouvère,  381. 

Toulon.  Représentation  du  Pardon  de  Ploërmel,  70.  — 
Mme  Cabel  dans  la  Fille  du  rég'imenl;  adieux  de 
BIme  Laurence  Cyriali,  166. 

Toulouse.  Deux  concerts  donnés  par  Sivori ,  14.  — 
Audition  de  Lefébure-Wély  dans  les  salons  de  BI.  îlar- 
tin,  30.  —  Expériences  de  téléphonie  faites  en  pré- 
sence du  maréchal  Niel  par  M.  Sudre,  54.  —  Repré- 
sentations de  BIme  Borghi-BIamo,  126.  —  Débuts  de 
Billes  Pradal  et  de  Blaëzen,  334. 

Tours.  Concert  de  Géraldy,  21.  —  Concert  de  BI.  L.  Du- 
fils,  87.  —  Représentation  du  Basson  d'Arsène,  opé- 
rette de  M.  H.  Labit,  142.  —  Subvention  votée  pour 
la  construction  d'un  nouveau  théâtre,  262. 

Trooville.  Audition  d'Herman,  326. 

Versailles.  Débuts  de  Bille  Irma  Granier  dans  la 
Favorite,  31.  —  Concerts  d'harmonie  militaire  donnés 
par  le  régiment  monté  d'artillerie  de  la  garde,  294. — 
Concert  donné  par  la  Société  des  Amis  des  ans,  358. 

Viry-Chatillon.  Audition  de  BIme  la  baronne  Vigier,  au 
profit  des  pauvres,  dans  l'église  de  cette  commune, 
301. 


i:ii^as:enients. 

Ambroise,  au  théâtre  des  V.ariétés,  358. 

Balbi  (Mlle),  à  l'Opéra-Comique,  245. 

Battaiile,  pour  cinq  ans,  i  l'Opéra-Comique,  29. 

Belart,  au  théâtre  Italien,  198. 

Beneventano,  résiliation  avec  le  théâtre  Italien,  342. 

Bertini  (Mme  A.),  à  Blilan,  190. 

Bertrand   (Bille  I.),  par  M.  Calzado,  pour   les  concerts 

spirituels  de  la  saison,  93. 
Bineau,  à  Blilan,  351. 
Bonnesseup,  au  théâtre  Lyrique,  293. 
Borghi-Mamo  (Mme),  à  Londres,  93. 

Id.  au  théâtre  royal  de  Turin,  294. 

Biini-Braun,  au  théâtre  Italien,  198. 
Brunetti  (Mlle),  à  Berlin,  318. 
Buzin,  à  l'Opéra-Comique,  326. 
Cabel  (Mme),  atj  théâtre  Lyrique,  238. 
Capoul,  à  l'Opéra-Comique,"  245. 
Cappa  (A.  J.),  comme  chef  d'orchestre  au  grand  théâtre 

de  Bordeaux,  102. 
Carré,  résiliation  avec  l'Opéra-Comique^  189. 
Cazaux,  pour  cinq  ans,  à  l'Opéra,  278. 
Charton-Demenr  (BIme),  à  New-York,  182. 
Ciampi  (G.),  à  Londres,  182. 
Cico  (MlleBI.),  à  l'Opéra-Comique,  245. 
Colson  (Mme),  à  Blilan,  190. 

Czillag  (Mme),  à  Trieste  et  a  la  Scala  de  Blilan,  182. 
Dufrène,  au  grand  théâtre  de  Bordeaux,  00. 
Dulaurens,  â  l'Opéra,  342. 
Faure,  pour  trois  ans,  à  l'Opéra,  132. 
Filippi  (Mme) ,  au  théâtre  italien,  326. 
Hayet,  à  l'Opéra,  174. 
Jourdan,  â  l'Opéra-Comique,  149. 
Lagrange  (Mme  A.  de),  â  Bladrid,  230. 
Lefort  (J.),  au  théâtre  Lyrique,  101. 
Livry  (Mlle  E.),  à  Londres,  61 . 

Blangeant  (S.),  comme  chef  d'orchestre,  à  Saint-Péters- 
bourg, 230. 
Blarchisio  sœurs  (Billes),  dans  la  compagnie  .Mertlli,  70. 
Id.  ù  Londres,  101. 

Id.  dans  la  compagnie  de  Vvillert- 

Beale,  366. 
Blareschal  (Mlle),  au  grand  théâtre  de  Marseille,  165. 
Marimon  (Mlle),  à  l'Opéra-Comique,  206. 
Blario,  au  théâtre  Italien,  196. 
Bledori  (Mme),  à  New-York,  1S2. 
Meillet  (BI.  et   Mme),   au  grand  théâtre  de   Blarseille, 

149. 
Blontanaro,  au  théâtre  Italien,  61 . 
Blorelli,  à  Milan,  149. 

Id.       au  théâtre  Italien,  230. 
Blorère,  à  l'Opéra,  245. 
Morio  (Mlle  I.),  au  théâtre  Lyrique,  397. 
Blusard,  â  Londres,  14. 

Id.      à  Vienne,  327. 
Ney  (Mlle  C),  dans  la  compagnie  BlerelU,  198. 
Niemann,  résiliation  avec  l'Opéra,  118. 
Obin,  à  Londres,  pendant  son  congé,  381. 
Pancani,  dans  la  compagnie  Merelli,  174.  . 

Penco  (Mme),  au  théâtre  Italien,  53. 
Pradeau,  aux  Bouffes-Parisiens,  358. 
Rarisi,  dans  la  compagnie  Blerelli,  WS. 
Roger,  à  l'Opéra-Comique,  293,  301. 
Ronconi,  à  Barcelone,  13. 
Rosati  (Mme),  â  Saint-Pétersbourg,  157. 
Rosiez  (Mlle),  il  l'Opéra-Comique,  189. 
Scliubert  (Bille  G.),  au  théâtre  Lyrique,  405. 
Tagliafico  (BI.  et  BIme),  au  théâtre  Italien,  01. 
Tamberlick,  .au  théâtre  Italien,  198. 
ïautin  (Mlle),  au  théâtre  des  Variétés,  342.    ■ 
Trebelli  (Bille),  au  théâtre  Italien,  53. 
Viardot  (BIme),  â  l'Opéra,  149. 
Vriès  (Mme  R.  de),  â  Naples,  333. 


Etranger. 

THÉÂTRES,  COiNXERTS,?CODVELLES  MUSICALES,  etc. 

Ai-X-LA-CuirELLE.  Programme  du  festival  du  Bas-Rhin, 
134.  —  Célébration  de  cette  fête,  art.  signé  A.  B.C., 
161.  —  Représentation  de  Mlle  Marie  Cruvelli,  310. 

Amsterdam.  Audition  de  Mlle  de  Guingand  et  de  MM. 
A.  et  H.  Holmes  à  la  Société  Félix  Meritis,  14.  — 
Concert  au  profit  des  inondés.  39.  —  Représentation 
de  Robert  le  Diiible,  87.  —  Concerts  nationaux  avec 
orchestres,  fondés  par  M.  Van  Bree  ;  audition  de 
Roemscl,  374.— Concert  donné  sous  la  direction  de 
M.  Van  Bree,  414. 

Ancôxe.  Restauration  du  théâtre,  134.  —  Sa  réouver- 
ture par  les  Hnrjiiennls,  143. 

Anvebs.  Représentation  d'adieu  de  MmeMarieCabel,  7. 

—  Représentation  des  Joyeiaes  eommères  de  Wind- 
sor, opéra  de  Nicolaî,  31 ,  —  Représentation  du  Pro- 
phète et  du  Pardon  de  Ptoërmel,  47.—  Concert  de 
Mme  Clara  Schumann ,  53.  —  Représentations  de 
Mme  Cabel,  103.  —  Représentation  du  Templier, 
opéra   de    Kicolai  ,  et   du    Jloulin    de   Sans-Sonei, 

■  opéra-comique  de  M.  Bryon-d'Orgeval ,  110.  —  Re- 
prise de  Gastibelza,  120,  150.  —  Annonce  d  un 
congrès  artistique,  190.— Préparatifs  du  festival, 222. 
—Représentations  de  Mme  Vandenheuvel-Duproz,366. 

—  Messe  de  A.  Bessems,  exécutée  à  la  cathédrale, 
398. 

Augsbodec.  Représentation  de  Sans  ist  da,  opérette, 
musique  du  bourgmi:stre  Fœrg,  6. 

Bade.  Commencement  de  la  saison ,  158.  —Artistes 
engagés,  106.  —  Les  deux  premiers  concerts,  222. — 
Soirée  bouffe  de  Levassor;  festival  organisé  par  les 
Sociétés  de  chant  du  duché  de  Bade,  230.  —  Audi- 
tion de  Mlle  0.  Caussemille,  dans  un  concert  du 
salon  de  conversation  ;  représentation  des  Deux 
amours,  opéra  inédit  de  Gevaert,  246.  —  Audition 
de  Jules  Lefort  et  de  Mlle  Marie  Battu,  254.  —  Re- 
présentation de  Bonsoir  voisin  et  du  Tableau  par- 
lant, 262.  —  Premier  concert  avec  orchestre;  audi- 
tion de  Kruger,  art.  signé  M.  S.,  269.  —  Les  con- 
certs du  kiosque,  279.  —  Festival  organisé  par  H. 
Berlioz,  280.  —  Correspondance  signée  P.  S.  ;  con- 
cert du  salon  de  conversation  ,  musique  du  kiosque, 
les  courses  et  le  théâtre,  284.  —  Représentations 
thâétrales  et  dernier  concert  de  la  saison,  295.  — 
Représentation  des  Amours  de  Sylvie,  opéra-comique 
de  F.  Schwab,  art.  signé  W.  C,  309.  —  Deuxième 
représentation  do  cet  opéra,  318.  —  Concert  de  clô- 
ture, 343. 

Barcelone.  Succès  de  Ronconi,  dans  Maria  di  So/ian, 
54.  —  Représentation  de  Marta,  87.  —  Incendie  du 
théâtre  le  Lycée,  1S8,  126.  —  Fonds  votés  pour  la 
reconstruction  de  ce  théâtre,  133.—  Représentations 
de  Mme  de  Lagrange,  190.  —  Prochaine  réouvertuic 
du  théâtre  du  Lycée  reconstruit,  367. 

Berlin.  Le  professeur  Otto  Lange  désigné  comme  rem- 
plaçant de  feu  RcUstab,  dans  le  feuilleton  musical  de 
la  Gazelle  de  Voss;  au  théâtre  Wilhemstadt,  représen- 
tation do  Daphnis  et  Chloé,  d'Offenbach,  7.  — 
Adieux  de  Mlle  ïrebelli  dans  Semiramlde,  13.  — 
Acquisition  par  la  bibliothèque  royale  de  la  partition 
originale  de  la  messe  de  Bach  en  si  mineur,  14.  — 
Fermeture  des  théâtres  par  suite  de  la  mort  du  roi, 
14.  —  Réouverture,  22.  —  Mise  au  concours  d'un 
mélodrame,  par  le  libraire  L.  Lassar,  31.  • —  Repré- 
sentation de  la  Somnambule  au  théâtre  Victoria,  39. 

—  Nomcnclatuve  des  villes  où  l'on  a  représenté  le 
Pardon  de  Ploermel,  46.—  Concert  de  Mme  Cabel, 
47.  —  Nouveaux  lierter,  écrits  par  Meyerbcer,  pour 
une  pièce  de  Mme  Birch-Pfeiffei',  54.  —  Représenta- 
tion de  Slruenséc;  concert  de  Mme  Cabel,  55.  — 
Préparation  d'un  concert  funèbre  à  la  cour,  63.  — 
Célébration  de  celte  solennité  ;  représentations  de 
Veure  Grapin  et  de  Junker  Habahuk,  opéra-comique 
d'A.  SchœlVer;  représentation  d'AHinor,  ballet  de 
Taglioni,  à  l'Opéra,  71.— Reprise  de  la  Chasse  et  du 
Petit  Chaperon  ronge;  représentations  de  Roger  au 
théâtre  Victoria,  79.  —  Mme  Herrenbourg  Tuczok 
dans  MarUia,  87.  —  Adieux  de  Roger  dans  le  Tro- 
vatore,  95.  —  Clôture  de  la  saison  italienne;  con- 
cert â  la  cour,  103. —  Concert  dans  les  appartements 
du  ]>alais;  représentation  de  Mlle  Lucca;  bénéfice  de 
Mlle  Arlot,  111.  —  Débuts  de  la  troupe  italienne  de 
la  salle  iCroU;  Mlle  Lucca  dans  les  Huguenots,  119, 
reinv-cnialion  du  ISoutiquier  cl  son  cn/'oji!, opérette, 
au  tliéMio  Wallncr;  représentation  du  Borbicr  de 
Séiiillr,  au  tlHvitrc  KroU,  127.—  Début  de  Mlle  La- 
grua  dans  Aurma,  143.  —  Second  début  dans  le 
rôle  de  donna  Anna  do  !>oii  Juan  ;  concert  â  la  cour 
sous  la  direction  de  JIeyerliC':T;  concert  de  Decker, 
151.  —  Conthiuation  des  débuts  do  Mlle  Lagrua 
dans  les  Huguenots  et  dans  Frei/scltutz;  Mlle  Lucca 
dans  le  rûle'do  Fidès,  du  /'i'Oj)^i(Ve  ;  représentations 
de  l'opéra  allemand  à  la  salle  Kroll,  159.  —  Conli- 
Ruation  des  débuts  de  Mlle  Lucca;  représentation  de 
Unse  pour  ruse,  opérette  de  Schiraon,  167.  —  Ren- 
trée de  Mme  Ihirricrs  Wip;iern  dans  Robert  ;  Mme 
.Tannei-Krall  dans  Marfa  ,  175.  —  Nouvelle  gazette 
allemande  pour  chant  d'hommes,  182.  —  Concert  â 
la  cour  ;  représentation  d'adieux  de  Mme  Koester, 
iS3.  —  Audition  de  Mme  la  comtesse  de  Kalergis  â 
la  cour;  fêle  coiumémorative  pour  le  jour  anniver- 
saire de  la  mort  du  feu  roi;  représentations  de  la 
Société  lyrique  de  Hambouig,  au  tliéâtre  Wallner, 
101.  —  Société  pour  l'exécution  d'opéras  nouveaux 
et  inédits,  198.  —  Représentations  de  l'opéra  de  la 
cour;  représentation  de  la  Dame  blanehe  au  théâtre 
Kroll,  109.  —  Quatre  théâtres  d'opéras,  207.  —  La 
mufique    â    l'exposition   Goethe,  223.  —  Service  en 


TABLE  ALPHABETIQUE 

actions  de  grâce  pour  la  préservation  des  jours  du 
roi;  fête  nationale  au  théâtre  Kroll,  239.  --  Mise  au 
concours  d'une  marche  pour  le  couronnement  ;  repré- 
sentation de  VOndine..  de  Lortzing;  débuts  dfsBouffes- 
Parisiens  ;  adieux  de  Mme  Kœster,  247.  —  Réouver- 
ture de  l'opéra;  représentation  de  la  Chanson  de 
Fortunio,  255.  —  Traité  passé  par  Lorini  avec  le 
théâtre  Victoria,  263.  —  Keprésentati  ui  do  Robert  le 
Diable  i  l'opéra  de  la  cour;  renonciation  de  Mme 
Jachmann-Wagner  à  la  scène  lyrique ,  271 .  —  Le 
Prophtte  et  Robert  le  Diable ,  h  l'opéra  de  la  cour, 
280.  —  Représentation  de  Ma  tante  dort;  début  de 
Fischer  dans  Maria,  287.  —  Retraite  de  Mme  Her- 
renbourg Tuczek;  nomination  de  M.  de  Hulsen 
comme  chambellan  ;  représentation  du  Postillon  de 
Longjumeau  et  do  Slruensée,  avec  la  musique  de 
Meyerbeer,  295.  —  Reprise  de  la  Fiancée;  Wachtal 
dans  la  Dame  blanche;  représentation  du  Contre  de 
Sanlareni,opérSinonms.a  deSchliebener  à  la  salleKroU; 
préparatifs  du  couronnement,  303.  —  Age  de  Meyer- 
beer, 310.  —  Annonce  de  deux  troupes  itaUennes; 
rentrée  de  Mlle  Lucca;  adieux  de  Zschiesche  dans  la 
Flûte  enchantée,  311.  —  Reprise  du  Camp  de  Silé- 
sie,  319.  —  Représentations  de  la  troupe  italienne  de 
Merelli;  rentrée  de  Mlle  Trebelli;  débuts  de  Mme 
Jachmann-Wagner  comme  tragédienne,  327.  —  Indis- 
position de  Meyerbeer,  333.  —  Rentrée  de  Mlle  Bra- 
netti  dans  la  Traviata,  335.  —  Fêtes  du  couronne- 
ment, art.  signé  G.  Z.,  342.  —  Débuts  le  M.  et  Mme 
Tiberini  dans  Liicia,  343.  —  Correspondance  si- 
gnée S.;  Les  fêtes  du  couronnement,  348.  —  Per- 
sonnel de  la  troupe  italienne  de  Lorini,  351.  —  Exé- 
cution de  la  nouvelle  marche  dusacre,  par  Meyerbeer 
(  extrait  du  journal  le  Montagspost  ],  357.  —  Repré- 
sentation de  Niirmahal;  troupe  italienne  de  Merelli; 
Te  Deum  et  Cantate,  de  J.  Schneider,  exécutés  dans 
l'église  de  la  garnison,  359.  —  Débuts  de  la  troupe 
Lorini  par  Guillaume  Tell;  représentations  de  la 
troupe  allemande  d'opéra;  Concerts  de  MM.  de 
Kontski  et  de  Bulow;  concert  â  l'occasion  de  l'anni- 
versaire de  la  mort  de  Meudelssohn,  367.  —  Rentrée 
de  Mlle  Artot;MlleB.  Marcliisio  dans  Otello  ;  reprise 
de  la  Clochette  de  l'Ermite,  374.  —  Représentation 
d'UnBallo  in  masc/iO'O;  grande  sérénade  donnée  au 
roi,  382.  —  Début  de  Mlle  A.  Patti  dans  la  Son- 
nambula,  389.  —  Matinée  musicale  au  bénéfice  de 
Mlle  Brunetti  ;  succès  de  Mlle  Trebelli  ;  premier  con- 
cert du  Domchor,  300.  —  Concert  de  musique  mili- 
taire organisé  par  Wieprecht  ;  débuts  de  Mlle  A.  Patti 
â  l'Opéra,  398. —  Son  audition  dans  la  Sonnambula; 
■iVaclitel  dans  Stradella,  de  Flotow,  406.—  Mlle  Patti 
dans  le  Barbier  et  Mlle  Lucca  dans  les  Huguenots, 
414. 

BiLCAo.  Représentation  de  la  Maria,  de  Flotow,  414. 

BiRii  NcnAM.  Grand  l'estival  annuel  ;  exécution  SElie  et 
de  SaœsoH,  oratorios;  concert  de  musique  mondaine, 
287.  —  Clôture  des  fêtes  par  Judas  Machabée,  orato- 
rio de  Haendel,  295. 

Bologne.  Représentation  de  Marta,  de  Flotow,  358.  — 
Mme  de  Joly  et  Alinetti  dans  cet  opéra,  359.  —  Re- 
présentation des  Huguenots;  concerts  de  Sivori,  373, 
374.  —  Mme  Barbot  et  Bertolini  d.ans  les  Huguenots, 
390.  _  Représentation  de  Mazeppa,  opéra  nouveau 
de  Pedrotti,  398. 

BiiÊME.  Annonte  des  représentations  de  Roger,  31.  — 
Représentation  de  Santa-Chiara,  opéra  du  duc  de 
Saxe-Cobourg,  295.  —  Représentation  de  la  Clochette 
de  l'Ermite,  d'A.  Maillart,  367.—  Représentation  des 
Huguenots,  31lt.—  Sncch%ie\3.C!ochftte  de  l'Ermite, 
390. 

Br.csLAc.  Représentation  des  Dragons  de  Villars,  95.— 
Représentations  de  la  troupe  italienne  de  Merelli,  191. 

—  Départ  de  Mlle  Trebelli,  207.  —  Anniversaire  de  la 
fondation  de  l'Académie  de  chant,  231 .  —  Te  Deum 
chanté  h  l'occasion  du  cinquantième  anniversaire  de 
la  création  de  l'Université,  263.  —  Annonce  d'une 
grande  représentation  en  l'honneur  du  roi  et  de  la 
reine,  359.  —  Célébration  de  cette  solennité,  374. 

Bruges.  Représentation  du  Pardon  de  Ploermel,  7,  47. 

Cronsvvick.  Concert  d'A.  Jaëll,  62. —  Mme  Hanisch  dans 
le  rôle  de  Dnorah,  134. —  Représentations  de  la  Clo- 
clielte  de  l'Ermite  et  de  la  Jeune  /i.'le  d'Elizondo, 
263. 

Bruxelles.  Représentation  de  Pyila,  de  Donizetti,  7.  — 
Bénéfice  de  M.  Ilanssens;  concert  de  Rappoldi,  22.— 
Gi-and  concert  à  l'occasion  de  la  distribution  des  prix 
du  Conservatoire,  39.  —  Concerts  divers,  30.  —  Dé- 
buts de   la  compagnie  Merelli  par  Don  Pasqiiale,  47, 

—  Représentation  de  la  Semiramicle,  62.—  Inaugu- 
ration de  la  nouvelle  salle  destinée  au  Conservatoire, 
71.  —  Mlle  Trebelli  et  Mlle  Brunetti  dans  la  Tra- 
viata, 86.  —  Concert  de  la  Société  de  la  grande  har- 
monie, 103.  —  Répétition  générale  du  Siège  de  Calais, 
de  Ch.  Hanssens,  110.—  Représentation  de  cet  opéra; 
les  sœurs  Blarchisio  dans  le  Trovatorc,  119.  —  Con- 
cert de  Sivori,  126.  —  Les  sœurs  Marcliisio  dans  Sé- 
miramide,  127.  —  Incendie  du  théâtre  des  Nouveautés, 
133.  —  Concert  annuel  de  Gariboldi,  142.  —  Concerts 
du  Conservatoire  dans  le  palnis  ducal,  151.  —  Sym- 
phonie inédite  de  M.  Fétis,  exécutée  par  l'orchestre 
du  Conservatoire,  138.  —  Reprise  du  Cheval  de 
bronze;  dépai  t  de  plusieurs  artistes,  166.  —  Bénéfices 
de  Mlles  Cèbc  et  de  Borsary,  174.  —  Représentation 
d'adieux  des  tirtistes  IjTiques,  183.  —  Festival  de  mu- 
sique organisé  p.ar  M.  Fétis,  206.  —  Préparation  d'une 
messe  solennelle  de  P.  Benoist,  par  ordre  du  roi  ;  as- 
semblée générale  annuelle  de  la  Société  des  artistes 
musiciens,  207.  —  Engagements  nouveaux  du  théâtre 
de  la  Monnaie,  222.  —  Exécution  de  la  messe  de  P. 
Benoist  à  l'église  des  Saints-Michel  et  Gudule,  239.  — 
Mlle  Singelée"  engagée  par  M.  Bénazet,  pour  chanter  un 


opéra  de  F.  Schwab,  262.  —  Personnel  de  la  troupe 
du  théâtre  de  la  îlonnaie,  i71.  —  Représentations  des 
Bouffes-Parisiens  à  la  salle  du  Parc,  280.  —  Réouver- 
ture du  tliéâtre  de  la  .Monnaie;  représentations  du 
théâtre  des  Galeries;  concours  d'orgue;  lettre  de 
M.  Fétis,  267.  —  Début  de  31.  Bertrand  dans  Guil- 
laume Tell,  295.  —  Annonce  de  l'inauguration  du 
grand  orgue  du  palais  ducal,  et  d'une  séance  de  la 
classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale,  302.  — 
Fêtes  nationales  de  la  Belgique  art.  de  Fétis  père,  307. 

—  Fin  des  débuts  au  théâtre  de  la  Monnaie  ;  repré- 
sentation de  la  Poupée  de  Xiirembery  aux  galeries 
Saint-Hubert;  représentation  de  .S/racHS^e  au  théâtre 
du  Cirque,  310.  —  Audition  de  Vieuxtemps,  319.  — 
Reprise  du  Pardon;  sérénade  donnée  à  M.  Fétis  par 
la  Société  chorale  des  artistes  réunis,  327.  —  Débuts 
de  Tapiau,  de  Périé  et  de  Mlle  Gennetier,  325.  — 
Reprise  du  Postillon  de  Longjumeau,  351.  —  Repré- 
sentation de  Nornia  et  des  Huguenots.  359.  —  Expli- 
cations données  par  M.  Fétis  sur  la  question  du  diapa- 
son normal,  ^ans  une  séance  de  l'Académie  royale  de 
Belgique  {classe  de.=  beaux-arts),  366.  —  Représentation 
des  Trovaielles,  367.  —  Représentation  de  Maitre 
Claude;  distribution  des  prix  aux  élèves  du  Conserva- 
toire, 382.  —  Repvise  du  Prophète;  Mlle  Boulart  dans 
la  Dame  blanche  et  les  Dragons  de  Villars,  300.  — 
Début  de  Mme  Miolan-t'arvalho  dans  le  Comte  Org, 
398.—  Puis  dans  Lucie;  reprise  de  la  Muette,  406.  — 
Clôture  des  représentations  de  Mme  Jliolan-Carvalho  ; 
reprise  de  la  Pie  voleuse;  premier  concert  du  Conser- 
vatoire; projet  d'augmentaticn  en  faveur  des  l.turéats 
du  grand  prix  de  composition  musicale  ;  audition  de 
Mlle  Sax  â  la  Société  de  la  grande  harmonie,  413. 

Carlsbad.  Grand  festival  de  chant,  302. 
CASAL5I0^FERRAT0.  Inauguration  de  la  saison   théâtrale 

par  Roberto  il  Diavoto,  374. 
Cassel.  Anniversaire  de  la  naissance  de  l'Electeur,  231. 

—  Représentation  â'Othon  l'archer,  opéra  nouveau  de 
C.  Reiss,  287. 

Cologne.  Exécution  de  la  Passion,  de  Bach,  au  onzième 
concert  d'abonnement  du  Gurzenich,  110.  —  Succès  de 
Hans  Seehng,  119.  —  Audition  de  Sivori  au  Gurze- 
nich, 134.  —  Préparation  d'un  concert  pour  le  séjour 
du  roi,  295.  —  Acceptation  Ju  protectorat  du  Mœnner- 
Gesangverein  par  le  roi  de  Prusse,  334.  —  Témoi- 
gnages de  satisfaction  dimnés  par  le  roi  à  différents 
artistes,  335.  —  Organisation  d'un  concert  par  le 
Moînner-Gesangverein,  351.  —  Exécution  de  la  .\uit 
du  WaJpurgis  au  troisième  concert  de  société,  390. 

CoNSTANTiNOPLE.  Ouvorture  de  la  saison  italienne  par 
l'ic^o)-  Pisani,  opéra  de  Péri,  31. 

CopENHAGDE.  Concert  de  la  Société  musicale,  134.  —  Legs 
fait  par  le  poète  Anker  en  faveur  des  jeunes  artistes, 
190. —  Centième  représentation  du  Freischutz;  les 
Valkgries,  ballet  de  Bournonville  et  de  P.-C.  Hartmann, 
335.  —  Représentation  de  la  Fuite  de  Charles  II, 
opéra  nouveau  de  Siboni,  406. 

Crémone.  Représentation  de  la  Savoiarda,  opéra  de 
Ponchielh,  47. 

Dantzig.  Représentation  du  Pardon  de  Ploermel,  143. 

Dabmstadt.  Représentation  de  Faust,  opéra  de  Gouuod, 
63.  —  Célébration  du  deuxième  anniversaire  de  la 
création  de  la  Société  de  chant  de  la  vallée  du  Mein, 
255.  —  Annonce  de  la  reprise  des  représentations  de 
l'Opéra  de  la  conr,  280. 

Dresde.  Représentation  à'un  Conte  d'hiver,  opéra  de 
Flotow,  39.— Audition  de  Mlle  Artot  dans  un  concert 
donné  par  M.  Thomas,  94.  —  Histoire  de  la  musique 
et  du  théâtre  à  la  cour  de  Dresde,  par  M.  Furstenau, 
143.  —  Représentations  de  Mlle  Lagrua,  167,  183.  — 
Tarif  de  la  Société  des  artistes  musiciens  pour  les 
compositions  nouvelles;  représentations  de  Fa  troupe 
Merelli,  223.  —  Excursions  de  cette  troupe,  231.  — 
Reprise  d'Iphigénie  en  Tauride,  335,  359. 

DcRLiN.  Représentations  de  la  troupe  italienne  de  Willert 
Beale,310.—  Début  de  Mlle  Patti  dans  Is.  Sonnambula, 
351. 

DtissELDORF.  Représentation  de  Dinorah,  95. 

Ems.  Préparatifs  de  la  saison,  207.  —  Inauguration  du 
théâtre  par  une  Tasse  de  thé  et  Mamzelle  Rose,  231. 

—  Audition  d'A.  Jaëll  et  de  J.-J.  Bott  au  Kursaal,  246. 

—  Concert  donné  par  E.  Prudent  et  A.  Batta,  255.  — 
Représentation  du  Brasseur  d'Amsterdam,  opéra  iné- 
dit d'Alary,  271.  —  Rewésentation  du  Ca/c  du  Roi, 
opéra-comique  de  M.  Deffès,  280.  —  Concert  de  H. 
Herz,  285. 

Florence.  Exécution  de  l'ouverture  de  Struensée 
k  la  Société  philharmonique,  103.  —  Représentation 
de    l'Asscdio  di    Fircnze,    do    Bottesini.    143,    3  51. 

—  Projets  de  la  Pergola  pour  la  saison  prochaine, 
207.  —  Prochaine  exposition  italienne,  263.  —  Inîiugu- 
ration  de  cette  exposition  artistique  et  industrielle,  302. 

—  Représentation  de  la  Giudiltn,  de  Péri,  et  de  la 
Muta  di  Portici,  d'Auber,  311,  319.  —  Pierre  placée 
sur  l'habitation  de  Cherubini,  327.  —  Débuts  de  Mme 
Borghi-Mamo  dans  //  Barbier  e,  327.  —  Etudes  de 
Belfcgor,  opéra  de  Pacini,  335.  —  Première  séance  de 
la  Société  des  quatuors,  343.  -Concerts  de  Sivori,  351. 

—  Concert  de  Mlle  E.  del  Bianco,  358.  —  Mme  Borghi- 
Mamo  dans  Otello,  359.  —  Représentation  de  Maria 
au  théâtre  de  la  Pergola,  374,  382.  —  Représentation 
de  r^lcoWo,  de  Verdi,  au  théâtre  Pagliano,  383.— 
Représentation  de  Bclfegcr,  nouvel  opéra  de  Pticini, 
406. 

Francfokt-suh-mein.  Engagement  de  Vieuxtemps  pour 
Londres,  7.  —  Reprise  de  Dit^orah,  31.  —  Audition  de 
J.  Stockhausen,  86.  —  Célébrrtion  du  trente-troisième 
anniversaire  du  Liederkranz,  f5.  —  Représentation  au 
bénéfice  du  personnel  de  l'orchestre,  134.—  Acquisition 
de  la  maison  où  naquit  Goethe,  1S2.  —  Nomination 
d'Ignace  Lachner  comme  chef  d'orchestre  au  théâtre  de 


la  ville;  représentations  des  sœurs  Slarcliisio,  255.  — 
Représentation  de  Stradella,  287.—  Débuts  de  Lachner 
comme  chef  d'orchestre,  295.  —  Représentation  de  la 
Guerre  domestique,  de  F.  Schubert,  303.  —  Inaugura- 
tion de  la  nouvelle  salle  de  concerts,  3S2.—  Concert 
au  bénéfice  de  l'Institut  Mozart  ;  audition  de  Mlle  M. 
Cruvelli  et  do  H.  de  Bulow,  390. 
Ganb.  Extrait  du  Journal  de  Gand,  i.  propos  de  Mlle 
Singelée,  69.  —  Représentation  au  bénélice  de  M.  Sin- 
gelée,  79.  —  Représentation  du  Prophète  au  bénéfice 
de  M.  Moulin,  87.  —  Inauguration  d'un  grand  orgue 
chez  le  vicomte  de  Sousbergh,  406. 
GÈNES.  Réouverture  du  théâtre  Carlo-Felice  par  les  Hu- 
guenots, 7.  —  Bals  au  même  théâtre,  55.  —  Publica- 
tion d'/  Pijiistrelll,  valse  du  comte  Graziani,  127.  — 
Concert  donné  par  la  société  de  secouro  mutuels  de 
l'Art  philharmonique,  191.  —  Représentation  d'il 
Mtnestrello,  opéra  nouveau  de  Ferrari,  255.  —  Re- 
présentation A'IL  Fvrioso,  de  Donizetti,  359.  —  Re- 
présentation de  la  Valle  d'Andorra,  opéra  nouveau 
de  Cagnoni,  383. 
Genève.  Concert  d'A.  JaSll,  avec  le  concours  de  Roger, 
21.  —  Représentation  au  bénéfice  du  chef  d'orchestre, 
31.  —  Représentation  du  Roman  d'Elvive,  39.  — 
Concert  de  Bergalone,  167.  —  Audition  de  Tambu- 
riniet  d'A.  Billet,  303.  —Débuts  de  M.  et  Mme  Alary, 
M4. 
Gkatz.  Mme  Mary  dans  le  rûle  de  FJdès,  du  Prophète, 
31.  —  Publication  d'un  concerto  en  /o,  de  BÎozart, 
pour  trois  pianos,  li2. 
Halle.  Diplôme  honoraire  de  docteur  accordé  par  l'Uni- 
versité au  directeur  de  musique  R.  Frantz,  222. 
Hambourg.  Représentation  des  Bradons  de  Vlllars^  dé- 
buts de  la  troupe  italienne  de  Lorini  ;  concert  d'Ole 
Bull,  22.  —  Représentations  de  Roger,  55,  61.  — 
Rentrée  de  Mlle  Artot,  159.  —  Reprise  de  Robert  le 
Diable,  166.  —  Adieux  de  Mlle  Lichtmay  dans  les 
Huguenots  :  HUe  Artot  dans  la  Favorite,  175.  — 
M.  Klein  dans  le  rOle  de  Marcel,  des  Huguenots, 
367.  —  Fin  des  représentations  de  Mlle  Artot,  406. 
Hanovre.  Représentations  de  Roger,  22.  —  Concert  des 
Liedertafels  réunies,  79.  —  Rentrée  de  Niemanu  par 
les  Hug'MHot!,  166.  —  Arrivée  de  Marschner,  223. 
—  Maladie  de  cet  artiste,  280. 
Havane  (la).  Concert  monstre  de  Gottschalk,  207. 
Haye  (la).  Décoration  de  l'Ordre  du  chêne,  donnée  à 
M.  Martin  Lazare  ;  représentations  de  Mlle  Vestvali  ; 
Mme  Pradal  dans  le  Prophète,  14.  —  Mlle  Danhauser 
dans  VEioile  du  Nord,  80.  —  Concerts  de  la  Diligen- 
tia;  soirées  de  quatuors  de  M.  Van  Gelder,  111.  — 
Reprise  de  YEtoile  du  Nord,  119.  —  Inauguration  de 
la  nouvelle  administration  du  théâtre  Royal,  191.  — 
Prix  remporté  par  une  symphonie  intitulée  l'Empe- 
reur Charles-Quint,  de  Thooft,  221.  —  Représenta- 
tions du  Vloioneux,  de  la  Rose  de  Saint-Flour  et  de 
Tromb-al-cazar,  309.  —  Débuts  à  l'Opéra,  335,  390. 
Heideleerg.  Prix  décernés  au.ï  meilleurs  lieder  destinés 

au  Commersbuch,  213. 
Hereford.  Festival  et  concerts  organisés  par  des  artistes 

de  Londres,  310. 
Hosibourg.  Artistes  engagés  pour  la  saison,  247.  —  Au- 
dition de  Reichardt,  :54.  —Audition  de  Seligmann  et 
d'A.  Jaëll,  280. 
Hdttelsdorf.  Concert  de  bienfaisance,  310. 
KiEFF.  Concert  d'A.  Dreyscliock,  71. 
KCENiG  BEBG.  Représentation  de  la  Ctochette'de  l'Ermite, 
d'A.  Maillart,  143.  —  Célébration  du  deuxième  festival 
prussien,  175.  —  Préparatifs  de  la  réception  du  roi  de 
Prusse,   319.  —   Fêtes  du   couronnement,   art.   signé 
G.  Z:  342.  —  Institution  de  l'ordi-e  de  la  Couronne, 
342.  —  Correspondance  signée  S.:  les  fêtes  du  couron- 
nement, 348. 
Laieacu.    Exécution  "  de   la   Destruction  de  Jérusalem, 

oratorio  de  F.  Hiller,  182. 
Leipzig.  Onzième  concert  d'abonnement,  H.  —  Reprise 
de  Struensée  avec  la  musique  de  I\Ieyerbeer,  54.  — 
Quinzième  concert  d'abonnement  et  huitième  concert  de 
la  Société  Eulerpe,  55.  —  Exécution  de  l'ouverture  et 
chœur  de  Macbeth,  de  Taubert,  63.  —  Audition  de 
Lotto  dans  le  dix-huitième  concert  d'abonnement,  95. 
Exécution  du  Paulus,  de  Meudelssohn,  au  profit  des 
pauvres,  119. —  Représentation  du  Comte  de  Santarem, 
opéra  nouveau  de  Schliebuer,  134.  —  Représentation 
de  Maître  Martin  et  ses  coynpaynons,  opéra  nouveau 
de  Tschirch,  151.  —  Débuts  de  la  troupe  italienne  de 
Merelli,  159, 167. — Premier  concert  du  Gewandhaus, 
319,  327.  —  Audition  de  Schnorr  et  d'A.  Dreyschock, 
335.  —  Concerto  pour  violon,  de  Rubinstein,  exécuté 
par  Becker  au  Gewandhaus,  390.  —  Neuvième  con- 
cert d'abonnement,  406.  —  Dixième  concert,  414. 
Lesieerc.  —   Représentation  du  Pardon  de   Ploërmel, 

sous  le  titre  de  Dinorah,  406. 
Liège.  Concert   annuel  de  la   distribution  des   prix    du 
Conservatoire,  22.  —  Réédification  du  théâtre  Royal  ; 
représentations  du  Gymnase,  47.    —  Concert  donné 
par  la  Société  du  Casino  ;  fête  des  universités  belges, 
106. 
Lisbonne.  Concerts  chez  le  roi  dom  Fernando,  39.  —  Re- 
présentation de  Maria,  87.  —  Débuts  de  Mlle  Fricci, 
107.    —    Ouverture   de  la   saison,  au    théâtre  Saint- 
Charles,  p:ir  les  Vêpres  siciliennes,  352. 
LivEBPOOL.  Audition  de  Mlle  Patti  et  de  Mlle  Tietjens; 

visite  annoncée  de  Jenny  Lind,  303. 
LivoBRNE.  Succès  de  Bottezini,  110. 
LœwENBBRG.    Exécution    i' Ariane   à   Ifaxos,    de   Th. 

Krebs,  7. 
Londres.  Audition  de  Vieuxtemps  et  de  miss  A.  Goddardt 
représentation  de  la  Reine  Topaze  au  théâtre  de 
Sa  Majesté,  31.  —  Troupe  du  théâtre  de  Sa  Majesté, 
46.  —  Succès  de  Vieuxtemps,  47.  —  Exécution  d'une 
cantate  nouvelle  de  Chorley  à  Saint-James'hall  •  pro- 


DES  MATIERES. 

menades-concerts  de  Musard,  55.  —  Représentation  de 
Amber  Witch,  opéra  nouveau  de  Wallace  ;  représen- 
tation duDomJHO  HO/r,  traduit,  70. — Clôture  de  l'Opéra 
anglais  et  réouverture  du  théâtre  Italien  de  Covent- 
Garden,  95.  —  Ouverture  de  l'Opéra  Italien  par  le 
Prophète,  110.  —  Renonciation  de  M.  Smith  à  l'exploi- 
tation de  l'opéra  Italien  au  théâtre  de  Sa  Majesté. 
118.  —  Rigoletto  et  la  Favorite  à  Covent-Gardon, 
127.  —  Débuts  de  Tiberini  ;  représentation  d'il  Pro- 
feta;  engagement  de  Mario  et  de  Mme  Grisi  par 
M.  Gye;  concert  d'Ole-Bull;  voyage  de  Willert-Beale 
et  de  sa  troupe,  134;  Guillaume  Tell  â  Covent-Gar- 
den,  142. —  La  Création,  d'Haydn,  exécutée  au  Cristal- 
Palace;  excursions  de  la  troupe  de  Willert-Beale,  150. 

—  Succès  de  Guillaume  Tell;  début  de  Mme  Penco 
dans  le  Trouvère,  audition  de  Sarasate,  158. —  Ques- 
tion du  diapason  normal,  165.  —  Débuts  de  Faure  et 
de  Mlle  A.  Patti;  Mme  Grisi  dans  Norma,  160.  — 
Mlle  Patti  dans  Lucia,  175.  —  Nouvel  opéra  italien 
du  Lycœum  ;  préparatifs  de  l'exposition  universelle 
de  l'an  prochain,  182.  —  Concert  annuel  de  Blumen- 
thal,  183.  —  Succès  croissant  de  Mlle  Patti;  rentrée 
de  Mario  ;  nombreux  concerts,  191.  —  Ouverture  du 
Lycœum  par  le  Trovatore;  Mlle  Patti  dans  la  Son- 
nambula;  audition  de  N.  Rubinstein;  incendie  delà  salle 
de  concert  du  Royal-Surrey-Gardens,  199.  —  Représen- 
tation d'Un  ballo  in  maschera  â  Covent-Garden  ;  con- 
certs de  MM.  Bénédict  et  L.  Engel,  207.  —  Programme 
des  compositions  musicales  destinées  à  l'exposition  uni- 
verselle, 213.  —  Succès  de  N.  Rubinstein,  221.  — 
Mlle  Patti  dans  la  Traciata;  représentations  du  Ly- 
cœum; festival  de  Birmingham,  222.  — Mlle  Patti  dans 
Maria;  son  audition  à  la  cour,  230.  —  Dernières  re- 
présentations du  théâtre  Royal-Italien  ;  concei't  de 
Mme  C.  de  Luigi,  239.  —  Témoignage  de  satisfaction 
offert  à  M.  Horton  par  les  artistes  de  l'Opéra  ;  repré- 
sentation d'adieu  de  Mme  Grisi,  246.  —  Clôture  du 
théâtre  royal  Italien,  262.  —  Annonce  de  l'opéra  an- 
glais de  Miss  Pyne  et  de  M.  Harrison  ;  prochaine  réap- 
parition en  public  de  Jenny  Lind,  287.  —  Acte  de  cha- 
rité de  l'éJiteur  de  musique  Robert  Cocks,  310.  — 
Choix  de  M.  J.  Barnett  pour  la  composition  musi- 
icale  destinée  à  l'exposition  de  l'année  prochaine,  334. 

—  Troupe  d'opéra  organisée  par  Mme  Grisi  pour 
une  tournée  en  Angleterre,  335.  —  Modification  impor- 
tante dans  la  maison  W.  Beale,  343.  —  Audition  de 
Jenny  Lind,  en  compagnie  de  Sims  Reeves,  à  Exeter- 
Hall  ;  ouverture  du  Royal-English  Opéra,  par  Rmj- 
Blas,  d'H.  Glover,  351.  —  Préparatifs  de  la  saison  de 
1862  ;  fondation  d'un  nouvel  établissement  sous  le  titre 
de  London  Academy  of  music,  374.  —  Programme  de 
l'opéia  de  Covent-Garden  ,  381.  —  Reprise  de  Lurline, 
de  Wallace;  représentation  d'une  opérette  de  Linley; 
concerts  populaires  de  Bénédict,  390.  —  Représenta- 
tion de  the  Paritan's  Daughter,  opéra  nouveau  dfeBalfe, 
398. 

LLXEaiBODnc.  Concerts  de  Mlle  M.  Boulay,  207. 

Madrid.  Mme  Charton-Demeur  dans  la  Figlia  dcl  regi- 
mento,  22. —  Concerts  donnés  par  Colonier,  46.—  Succès 
de  Mme  Charton-Demeur,  71,  79.  —  Engagement  de 
Mme  de  Lagrange  au  thé4tre  de  l'Oriente,  110.  — Pro- 
longation de  la  saison  itaUenne,  127.  —  Composition  de 
la  troupe  du  théâtre  de  l'Oriente,  594.  —  Ouverture 
de  la  saison  par  la  Kormo,  335.  —  Mme  de  Lagrange 
dans  lAicrezia  Borgia,  352.  —  Eloges  donnés  par  M.  J. 
Ortega  à  Mlle  R.  Zapater  dans  le  journal  El  Reino, 
359.  —  Représentation  de  la  Giuditta,  de  Péri,  390. 

—  Succès  de  Mme  de  Lagrange  et  de  quelques  autres 
artistes,  406.  —  Représentation  de  Marta,  414. 

Magdebocbg.  Prochaine  représentation  de  ï'Oca  del  Cairo, 
de  Mozart,  47. —  Représentations  de  Roger,  127.—  Ou- 
verture de  la  saison  d'hiver  par  les  Huguenots,  367. 

Manheim.  Mise  au  concours  d'une  composition  chorale 
pour  voix  d'hommes,  46.  —  Prix  décerné  par  la  Ton- 
halle  au  meilleur  trio  pour  piano,  358. 

Mayence.  Célébration  du  cinquantième  anniversaire  de  la 

,  naissance  de  F.  Schott,  254.— Réouverture  du  théâtre - 
par  les  Huguenots  ,303. 

Mexico.  Représentation  de  la  troupe  italienne  de  Maret- 
zek,  191. 

Milan.  Représentations  du  Mosè,  de  Rossini,  et  du  T'fiHi- 
pire,  ballet  de  Rota,  7.  —  Répétitions  de  l'Espiazone, 
opéra  nouveau  de  Péri,  39.  —Mme  Borghi-Mamo  dans 
/  Caputcti  e  Monlecchi,  93.  —  Concert  vocal  et  ins- 
trumental au  théâtre  pliilodramatique,  111.  —  Direc- 
tion des  théâtres  royaux  confiée  à  Merelli,  119.  —  Opé- 
ras eu  préparation  pour  la  saison,  327.  —  Mlle  L. 
Beringeri  dans  le  Pirate,  de  Bellini,  105.  —  Reprée 
sentation  deGtfcn'a  w^(}'Ka.'/)■o,opéra-boufledcPedrotti- 
182.  —  Ouverture  prochaine  de  la  Scala  avec  la  troup, 
de  Merelli,  214.— Représenlation  de  II  Diavolo,oa  il 
Conte  di  San  Gernumn,  opéra  nouveau  de  Traversari, 
223.—  Composition  de  la  troupe  de  la  Scala,  255,  279.— 
Edition  italienne  de  l'Abécédaire  vocal  de  Panofka,  286. 

—  Représentation  de  Roberlo  il  Diavolo  il  la  Scala , 
295.  —  Représentation  de  Don  Pasquale,  31 1.  —  Dé- 
buts de  Mme  Colson,  327.  —  Programme  de  la  saison, 
335.  —  Nouvel  opéra  de  Buzzi,  352.  —  Début  de  Taste 
dans  Roberlo  il  Diavolo,  374.  —  Composition  de  la 
troupe  de  la  Scala,  390. 

MoNs.  Audition  de  M.  et  Mme  Léonai-d  au  concert  delà 
Redoute,  22. 

Moscou.  —  Troisième  et  quatrième  concerts  do  la  So- 
ciété musicale  russe,  22.  —  Fondation  d'une  Société 
philharmonique,  30.  —  Concert  d'A.  Dreyschock,  151. 

—  Engagements  pour  la  saison  prochaine,  107. 
Miilheim-sor-le-Rhin.  Concert  donné  par  K.   Formés  au 

profit  de  l'Eglise  catholique,  351. 
Munich.   Représentations  du  théâtre  de  la  cour,  55.  — 
Concert  historique  do  M.  Mercier  de  Fontaine,  70.  — 
Représentation  de  Mlle  Lagrua  dans  Norma,  199.   — 


Adieux  de  cette  cantatrice,  207.  —  Représentation  do 
V Etoile  du  Nord,  214.  —  Sérénade  donnée  à  Mlle  La- 
grua, 223.  —  Représentation  d'Orphée  et  Eurydice, 
de  Gluck,  255.  —  Représentation  de  Mlle  Geisthardt, 
287.  —  l'-^nument  d'Orlando  Lasso,  310.  —  Reprise 
de  Dinorah,  311.  —  Représentations  de  Mme  Hœnisch , 
319.  —  Exécution  du  Retour  de  Tobie,  oratorio  de 
Haydn,  359.— Représentation  au  bénéfice  de  Mlle  Hart- 
mann-Diez,  398.—  Exécution  du  Mgthe  de  la  Tempête, 
par  F.  Lachner,  414. 

Munster.  Représentation  du  Pardon  de  Ploërmel,  1. 

Mme  Marra  dans  le  rôle  de  Dinorah,  14. 

Naples.  Engagement  de  Coletti  et  de  JIme  .Medori  ;  re- 
prise de  Jone,  de  Petrella,  63.  —  Incendie  du  'théâ- 
tre neuf,  69.  —  Réouverture  prochaine  du  théâtre  de 
San-Carlo,  102.  —  Engagement  de  Mme  Steffenone,  de 

Mme  Vera-Lorini,  de  Negrini   et   de  Coletti,   110.    

Slabat  mater  de  Rossini,  exécuté  à  San-Carlo,  119.  

Représentation  du  Barbier,  167.  —  Etudes  du  Pro- 
phète à  San-Carlo,  199.  —  Représentations  diverses  k 
San-Carlo  et  au  Fonde,  214.  —  Représentation  de  Vir- 
ginia, opéra  nouveau  de  Petrella,  255.  —  Déchéance 
de  l'imprésario  Montelli,  311.  —  Son  remplacement 
par  M.  Presteau,  327.  —  Ouverture  du  théâtre  de 
San-Carlo  par  la  Traviata,  et  du  théâtre  del  Fondo 
•panV Elisire  d'amore,  367.  —  Composition  de  la  troupe 
de  San-Carlo,  374.  —  Représentations  de  Mme  de 
Vriës,  414. 

New-York.  Représentation  de  la  Juive  par  la  société 
allemande,  31.  —  Adieux  de  Formés  dans  Marlha  ; 
concerts  de  Stigelli,  95.  —  Représentations  de  l'opéra 
allemand,  207.  —  Chômage  de  l'Académie  de  musique, 
327.  —  Représentation  au  bénéfice  d'IIIImann,  383.  — 
Organisation  d'une  troupe  d'opéras  italiens,  par  le 
même  directeur,  398. 

Nouvelle-Orléans.  Représentation  du  Bijoxi  perdu,  22. 

—  Préparation  du  Pardon  de  Ploèrmet,  135.  — 
Mme  Fauré-Brière  dans  le  rôle  de  Dinorah,  167. 

Nuremberg.  Construction  d'une  salle  pour  le  grand  festi- 
val de  chant,  95.  —  Frais  de  ce  festival,  119.  —  Con- 
aours  promis  de  quatre-vingts  Sociétés  de  chant,  143, 
166.  —Nouveaux  détails,  198,  207,  214,231.  —  Cé- 
lébration de  cette  fête,  238.  —  Premier  prix  remporté 
par  le  Mœnnergesang-Verein  de  Vienne,  245. 

Oldenbourg.  Deuxième  concert  de  la  chapelle  de  la 
cour,  22. 

OsTENDE.  Réunion  d'artistes  d'élite  ;  concert  de  Mlle  Tre- 
belli.  Servais  et  Léonard,  271.  —  Audition  de  Mlle  Tre- 
belli  et  de  Formés  dans  la  salle  du  Casino,  230. 

Paleriie.  Représentation  de  la  Mwrtte  de  Partiel,  191. 

Palma  di  Î^Iajoecv,  Représentation  de  la  Marta,  de  Flo- 
tow,  390. 

Pesth.  Représentation  de  Banh-Ban,  opéra  d'Erkel,  95. 

—  Représentations  de  la  troupe  des  Bouffes-Parisiens, 
238.  — Représentation  de  Szep-llon,  opéra  national 
de  Mosonyi,  414. 

Philadelphie.  Catastrophe  causée  par  l'incendie  de  la 
robe  d'une  danseuse,  318. 

Prague.  Reprise  de  Deux  Mots  ou  une  Nuit  dans  la  fo- 
rêt, de  Dalayrac,  63.  —  Installation  d'une  toile  de  sû- 
reté au  théâtre,  95.  —  Représentation  de  Dinorah, 
159.  —  Audition  de  Mlle  Lucca  dans  un  lied  deMeyer- 
beer,  231.  —  Représentation  d'adieux  de  3111e  Xrebelli, 
263.  —  Reprise  du  Prophète,  311. 

Presbourg.  Concert  de  J.  Nagy,  premier  virtuose  sur  le 
chalumeau  magique  hongrois,  343. 

PïRMOKT.  Audition  de  BIme  Niemann-Seebach  dans  un 
concert  de  bienfaisance,  255. 

Riga.  Annonce  du  festival  de  la  Baltique,  22.  —  Adjudi- 
cation des  travaux  de  construction  d'un  théâtre,  120. 

—  Représentations  de  la  troupe  italienne  de  Merelli, 
183.  —  Célébration  du  grand  festival  baliique  (ext.  du 
Journal  français  de  Saint-Pétersbourg') ,  2  j4 . 

RiGi  (le).  Audition  de  BIme  G.  Schumann  et  de  J.  Stoc- 
khausendans  un  concert  organisé  à  l'établissement  des 
bains  froids,  286. 

Rio-Janeiro.  L'ébuts  de  la  troupe  d'opéra- comique  fran- 
çais, de  MM.  Emon  et  Blartliy,  390. 

Rome.  Représentation  d'il  Mulatiere  di  Toledo,  opéra 
de  Pacini,  191.  — Repiésentation  delà  Mendicanle,  do 
San-Giorgi,  263.  —  liepiéscntation  d'Isabellacl'Ara- 
gona,  opéra  nouveau  de  Pedrotli,  390. 

Rotterdam.  Clôture  de  l'anuée  théâtrale  de  l'Opéra  par 
les  Noces  de  Figaro,  199. 

Saint-Gall.  Exécution  de  la  Création  d'Haydn,  ;\  l'é- 
gfee  Saint-Laurent,  214. 

Saint-Pétersbourg.  Correspondance  :  reprise  du  Pardon 
de  Ploërmel,  5.  —  Représentations  du  théâtre  Italien, 
39.  —  Mme  Nantier-Didiéc  dans  la  Rosine  d\i Barbier, 
61. —  Nomination  de  Saint-Léoncommemaitre  de  ballets 
à  la  place  de  Porrot,  01.  —  Arrivée  de  Mme  Cabel,  69. 

—  Concert  donné  par  cette  artiste  au  théâtre  Marie, 
79.  —  Clôture  de  la  saison  italienne,  102.  —  Dernière 
représentation  de  la  troupe,  111.  —  Grand  concert  au 
bénéfice  des  étudiants  pauvres  ;  concert  de  Ciardi  ;  re- 
présentations de  Lcvassor  et  de  Mlle  ïesseire,  119.  — 
Concert  donné  pai'  Rubinslein  et  Mlle  Lagrua,  127.  — 
Ecole  gratuite  de  chant  fondée  par  le  prince  Youssou- 
pofi',  135.  —  Audition  de  Dreyschock  au  grand  théâtre, 
151.  —  Résumé  des  tra\aux  de  la  Société  musicale 
russe,  191.  —  M.  A.  de  Lvolï,  directeur  de  la  chapelle 
impériale  de  Russie,  remplacé  par  SI.  Baschniétefl',  239. 

—  Service  funèbre  pour  l'inauguration  du  monument 
de  Mme  Bosio,  287.  —  Requiem  de  Mozart,  chanté  aux 
funérailles  de  Cavos,  309.  —  Réouverture  du  théâtre 
Italien  par  le  Pi'opltètc;  débuts  de  Graziani  et  d'Ange- 
lini  dans  Ernani;  rentrée  de  Mme  Petipadans  le  Mar- 
ché lies  Innocents,  318.  —  Rentrée  do  Mlle  Lagrua 
dans  Lucrezia  Borgia;  la  môme  pièce  représentée  à 
l'Opéra  russe,  335.  —  Rcpiisc  de  Poliuln,  342.  — 
Rentrée  de  Mme  Rosati  dans  GrazcHc,   352. —  Re- 


prises  du  Barbier,  de  Rigoletto  et  de  la  Traviata,  359. 

—  Règlement  sanctionné  par  l'empereur  pour  la  nou- 
velle école  de  musique,  405. 

Salzbourg.  Nomination  de  M.  Eckert  comme  maître  de 
cliapelle  de  la  cathédrale,  263. 

ScHWERis.  Représentation  de  Dinorah,  87.  —  Représen- 
tations de  Mlle  Artot,  309. 

Spa.  Préparatifs  de  la  saison,  19!.  —  Audition  de  Mme 
C.  Sclnimann,  222.  —  Inauguration  prochaine  de  la 
promenade  Meyorbeer,  240.  —  Audition  de  Mlle  Mari- 
mon,  de  Delaharre  et  de  Servais,  255.—  Représentation 
des  Traves/isscmenis.  de  Grisar  ;  audition  de  F.  Gi- 
raud,  de  Mme  G.  de  Maëzen,  do  Gariboldi  et  de  Male- 
zieux,  271.  .  , 

Stetiin.  Représentations  de  la  troupe  italienne  de  Me- 
relli  175.  —  Représentation  du  Pardon  de  Ploiumel; 
concerts  de  Drcyschocki  concerts  de  musique  classique, 

Stockholm.  Prix  décernés  par  le  Musik-Verein,  151.  — 
Hommages  décernés  à  Ignace  Lachner  au  moment  de 
son  départ  pour  Francfort,  !70. 

STCTTGAnDT.  Construction  de  la  salle  de  concert  du  pa- 
lais royal,  39.  —  Audition  du  violoncelliste  Cossmann  ; 
reprise  du  Proplilde,  95.  —  Pischek  frappé  d'apoplexie 
et  Sontheim  d'aliénation  mentale,  151.  —  Rectification 
de  cette  nouvelle,  174.  —  Statistique  de  la  Société  de 
musique  classique  religieuse,  231.  —  Nomination  de 
Hacklœnder  comme  intendant  général  du  théâtre,  239. 

—  Nomination  de  Ch.  Eckert  comme  maître  de  cha- 
pelle de  la  cour,  286.  —  M.  de  Gall  conservé  dans  les 
fonctions  d'intendant,  29s.  —  Ouverture  de  la  saison 
avec  les  Drux  archers,  de  Lortzing,  303.  —  Ch.  Eckert 
installé  dans  ses  fonctions  de  chef  d'orchestre,  327.  — 
Hommage  décerné  à  Kiicken,  335.  —  Audition  de  W. 
Kruger,  358.  —  Concerts  d'abonnement  au  bénéfice  de 
la  caisse  de  pension  de  l'orchestre  du  théâtre  royal, 
382.  —  Prochaine  reprise  des  Croisés,  de  Bénédict, 
390.  —Troisième  concert  d'abonnement  en  mémoire  de 
Mozart,  414. 

TiFLis.  Débuts  d'une  troupe  d'opéra  italien  par  Lucreua 
Borgia,  367, 

Tbieste.  Engagements  du  grand  théâtre  pour  la  saison 
d'automne,  239.  —  Subvention  accordée  au  fils  de 
Ricci,  255.  —  Messe  en  musique  du  jeune  Ricci,  exé- 
cutée dans  la  cathédrale  de  Saint-Juste,  280.  —  Ou- 
verture de  la  saison  par  le  Truvatore,  295.  —  Mme 
Czillag  dans  la  Macbeth,  de  Verdi,  335.  —  La  même 
dans  un  Ballo  inmaschim,  352.  —  Représentation  du 
Prophète,  SSO. —  Composition  de  la  troupe  d'opéra; 
représentation  au  bénéfice  de  Mme  Czillag,  398. 

Turin.  Représentation  de  Lucrczia  Borgia  et  d'un  Balto 
in  inaschera,  au  théîltre  d'Angennes,  15.  —  Débuts  de 
la  troupe  de  Lumloy  par  Jt  Trovalore,  31.  —  Direc- 
tion du  théâtre  Reggio  confiée  à  Mcrelli,  238.  ■—  Repré- 
sentation de  la  Locnndiera,  opéra  nouveaud'E.  Usiglio, 
294.  —  Composition  de  la  troupe  d'opéra,  390.  — 
Etudes  d'/U'ï-o/cto,:i98. 

Vausovie.  Représentation  de  la  Femme  croate,  opéra  de 
Dutsch,  71.  ,      j    „  j    ,,. 

VÉRONE.  Mise  i  l'étude  de  Mazeppa,  opéra  de  Pedrotti, 

Verviees.  Représentations  de  Mme  Cabel,  103.  —  Fêtes 
musicales  données  par  vingt-six  Sociétés  chorscles,  302. 
ViENSt!.  Cessation  de  la  Nouvelle  Gazette  imishale  de 
F  Gloegll,  14.— Exécution  du  Sanctns  de  Mendelssohn, 
à'i'occasion  de  l'Epiphanie,  15.  —  Représentations  de 
l'Opéra  de  la  cour,  22.  —  Mise  en  vente  de  huit  re- 
cueils d'esquisses  manuscrits,  de  la  main  de  Beethoven, 
30.  —  Reprise  de  la  l'art  du  diable,  31.  —  Nomina- 
tion de  M.  Malteo  Salvi  comme  directeur  du  théâtre  de 
l'Opéra  de  la  cour,  47.  —  Arrangements  de  J.  0£fen- 
bacli  avcr-  !  ,  K:irl-Tlir.aier,  54.—  Publication  des  Mé- 
moiï!'    '  ' — Deuxième  concert  de  Joachim, 

g3_  J.    ,  !.î3  Enfants   des  Landes,  opéra. 

^i>'u,i:,ii,  Mise  au  concours  de  deux  pris 

offerts  p:u-  le  i'"ii)io  J.  llarrach,  77.  —  Les  Enfants 
'  des  landes;  troisième  concert  de  Joachim,  79.  —  Nou- 
veaux détails  sur  l'opéra  de  Rubinstein  ;  concert  de 
Mlle  M.  Mœsner  ;  représentation  de  la  Guerre  donies- 
iique,  opérette  de  Y.  Scliubert,  95.  —  Récapitulation 
des  opéras  représentés  dans  le  courant  de  l'année  tliéà- 
trale  103.  — Concoura  pour  la  construction  du  nouvel 
Opéra,  109.  —  Débuts  de  Mlle  EUinger;  adieux  de 
Mme  G/.illag,  111.  —  Premier  prix  du  concours  pour  la 
construction  de  l'Opéra,  décerné  à  l'archilccte  I-.lirig, 
119.  —  Inauguration  de  la  saison  d'été  par  le  l'oslillou 
de  longjiciiieau;  représentations  des  Huguenots  et  du 
ProvhUr,  134. —  Représentation  de  Kolwrt  le  Diable 
avec  Sk'gfT,  et  lie  la  r/ianson  de  rortunio,  143.— 
Repr,   ,  I    :   :  ,   .ine,  nouveau  ballet  de  Dopplors 

^^Iju!:  iT  ;  monument  de  Stiuuligl,  151. — 

Cou,;,  •'laiite,  107.  —  Abonnonicnt  pour 

les  rii..> -v..^. ,  'I' :-  r.nvilie^-l'arisiuns;    reprise  dos 

lieux  Journées,  ii:>.  -  \^^''^•■^rl  -'■■  linbinsiein,  183.— 
Débuts' d.i  la  troupe  île:  i.  '•••  i.''-mnûo.ns  Orphée 
aux  enfers.  lOl.--  i  i  '  ee.  donné  par  Ru- 
binstein  au  chcfd'ore He    i  i  ipéni    de   la   cour  ; 

représentation  de  jl/i/  '.-■      ' ;',  opérette  de  llo- 

tow,  191).  —  Mise  a;i  -  -  ■  deux  symphonies 
par  la  Sociélé  philbariiieui^ie  ■.  ■  i:;.  —  DéuiiNSioii  du 

prince  Czartoryski  comme  ihv-  ■ \r  le  s. une  pliil- 

harmonique;  départ  de  Uulii  -,  i  '  <■  '  '■'- 
présentations  des  Bouflcs-l'aiL^e-;  iIm.i.,  j  l.ve;; 
de  la  cour  do  Wochorsky  et  do  iMlle  Licliinuiy,  L'J'.  — 
Aiipcl  i  l'assiitaiice  publique  eu  faveur  des  artistes  des 
théâtres  de  la  Hongrie,  230.  —  iMUe  Liclitmay  dans 
les  IIuriUi-<i"''i,  -'11,  —  Riiprésentations  de  l'Opéra; 
tomlieiiîi  ili- S'  l'ii  1,  247.  —  Dép:\rt  de  Mme  Maixhcsi; 
renti-è  .1--  I,-  ,  M-::iL;eineni  di;  Stigclli  ;  récomiiense 

acciu.l' ■  »'i  eii---i  er  de  l'Opéra,  Mattco  Salvi,  255.— 
Le  diapason  normal;  représentations  de  Belisario  et 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

des  Huguenots,  262.  —  Représentation  de  la  Flûie  en- 
chantée à  l'Opéra  delà  cour,  271.  —  Répétitions  de 
Gitstate,  280.  —  Engagements  nouveaux  du  Karl- 
Theater,  287.  —  Opéras  en  préparation,  295.  —  Re- 
présentation delà  Clochette  de  l'Ermiie;  indisposition 
du  ténor  Ander,  303.  —  Walter  dans  Robert  le  Diable, 
311.  —  Arrivée  de  Morini,  319.  —  Projet  de  monument . 
à  la  mémoire  de  frère  Augustin,  335.  —  Représenta- 
tion de  la  Guerre  domestique  au  théâtre  de  la  cour; 
premier  concert  de  Musard,  343.  —  Projets  pour  la 
saison  d'hiver,  351. —  Grande  médaille  d'or  pour  les 
arts  accordée  au  Mœnner-Gesangverein,  358.—  Reprise 
des  Deux  Journées;  début  de  Morini  dans  Guillaume 
Tell;  premier  concert  philharmonique,  359.  —  Premier 
concert  de  société,  sous  la  direction  de  M.  Herbeck, 
367.—  Art.  de  la  Gazette  musicale  sur  l'Art  de  chan- 
ter, d'H.  Panofka,  373.  —  Représentation  de  VEtolle 
d-u  Nord  à  l'Opéra  de  la  cour,  374.  —  Rentrée  d'Ander 
dans  Iphigénie  en  Taiiride;  deuxième  concert  philhar- 
monique, 382.  —  Exécution  par  cette  Société  d'une 
symphonie  d'E.  Bach,  de  la  Lorelcy,  de  F.  Hiller,  et 
d'un  chœur  inédit  de  Rubinstein,  390.  —  Reprise  de 
Hans  HeiUnrj;  succès  de  Morini,  398.  —  Engagement 
de  Beck  à  l'Opéra  de  la  cour  ;  nomination  de  Graedener 
comme  maître  de  chant  au  Conservatoire,  406.  — 
Concert  d'A.  Dreyschock;  deuxième  concert  de  société, 
414. 

Weimar.  Fête  conimémorative  en  l'honneur  de  F.  Schu- 
bert, 55.  —  Mise  à  la  scène  de  YE'oile  du  Nord  au 
théâtre  grand-ducal,  63.  —  Festival  de  Thuringe,  214. 
- —  Clôture  de  la  deuxième  réunion  des  compositeurs 
allemands,  263.  —  Congé  de  F.  Liszt,  280. 

Wesel.  Préparation  d'un  grand  festival  de  chant,  151. 

WiESBADEN.  Préparation  d'une  grande  fête  musicale  et 
populaire;  premier  concert  de  la  saison,  151. —  Fes- 
tival des  Sociétés  de  chant  du  Rhin  et  du  Mein,  159. — 
Caffiéri  dans  les  Huguenots  et  le  Prophète,  231.  — 
Troisième  concert  de  la  saison,  255.  —  Préparation 
d'un  opéra  du  prince  d'Oldenbourg  271.  —  Représen- 
tation de  cet  opéra,  intitulé  K"thchen  von  Ueitbronn; 
septième  concert;  représentation  au  théâtre  de  la 
JSuit  de  Grenade  et  de  Faust,  280, —  Arrivée  de  Mme 
F.  \estvali,  295.  —  Pièces  en  préparation  et  concerts, 
311.  —  Audition  de  Caliieri  dans  plusieurs  opéras,  327. 
—  Premier  concert  de  la  Société  de  Sainte-Cécile,  382. 

WiGHT  (Ile  de).  Concert  donné  par  Mme  C.  de  Luigi  à 
Victoria-Rooms-Ryde,  285.  —  Second  concert  de  cette 
artiste,  327. 

H 

Moe^aanges,  décorations  et  récosupesiâcs 
accordlés  au]s  artistes. 

(Voyez  aussi  Nominations.) 

Bataille    (Mme   A.),  lettre  de  remerciement  delà  part 

de  l'Impéra.trice  pour  répondre  â  l'envoi  de  sa  dernière 

composition,  198. 
Id.,  médaille  d'argent  décernée  par  la  Société  des  scien- 
ces industrielle»,  arts  et  belles-lettres,  351. 
Batta  (A.),  décoration  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse,  245. 
Batta   (L.),    décoration   de  la  Couronne  de    chêne  des 

Pays-Bas,  389. 
Beaumont  (A.),  magnifique  bronze  offert  parles  artistes 

et  employés  du  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  29. 
Bénard,   médaille    d'or  offerte   par  la  Société  impériale 

des  sciences,  do  l'agi îculture  et  dos  :!rts  de  Lille,  14. 
Bernardin,  médaille  en    or  à  l'efligie    de  Napoléon  III, 

201. 
Carmouche,  décoration  delà  Légion  d'honneur,  261. 
Daussoigne-Mébul,  bague  ornée  de  brillants,  de  la  part 

du  roi  des  Belges,  13. 
Deloffre,  bâton  de  chef  d'orchestre  offert  par  les  auteurs 

de  la  Statue,  126. 
Formés  (K.),  décoration  de  l'ordre  d'Adolphe   de  Nas- 
sau, 358, 
Fosbpy,  médaille  d'argent  de  la  part  de  l'Empereur,  327. 
Foussier  (K.),  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  261. 
Gueymard  ^M.  et  Mme),  quatre  vases  et  une  coupe  en 

porcelaine  de  Sèvres,  de  la  part  de  l'Empereur,  118. 
Guillard  (L.),  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  2GI. 
Hartog  (E.  de),  décoration  de  l'ordre  do   Léopold   de 

Belgique,  55. 
Hellmesberger,  décoration  do   la  croi.x    d'or  du  Mérite 

d'Autriche,  389. 
JaOll  (A.),  décoration  de  l'ordre  du  duc  do  Saxc-Co- 

bmirg,  78.  . 

Kruger  (W.),  crois  du  Mérite  pour  arts   et  sciences  de 

Saxc-Cobourg,  279. 
Labiche  (li.),  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  261. 
Lebrun  (de  l'Académie),  nommé  commandeur  du  même 

ordre,  261 .  , ,  ,        ,  . 

Lccouppey,  décoration  de  l'ordre  de  Léopold  de  Belgique, 

141.  ,,,,.. 

Liszt,  nommé   commandeur  do  l'ordre  de    la  Légion 

d'honneur,  182,  . 

Manry  (C.l,  médaille  ofi'erte  par  le   maire  et  le  conseil 
.    do  la  mairie  du  1"  arrondissement  de  Paris,  182. 
Maqiict  (A.),  nommé   otUcicr   de  la  Légiou  d'honneur, 

Jlâriin  fils  aîné  (de  Toulouse),  médaille  d'or  de  la  part 

(lu  jury  de  l'exposition  de  Nantes,  373. 
Masset,  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  201. 
Meyerbcer  (G.),   décoration  de   l'ordre  do  la  Couronne 

de  Prusse,  342. 
Nadaiid  (G.),  décoration  delà  Légion  d'honneur,  270. 
Ullenbach  (J.),  id.,  261. 
Pacini  (E.),  id.,  261. 
Potrou  (C),  id.,  261. 
Ravina,  id.,  201. 


Rossini,  croix  du  Mérite  civil  d'Italie,  221,  279. 

Sax  (A.),  réduction  en  bronze  de  la  Vénus  de  Milo,  of- 
ferte par  les  artistes  et  les  ouvriers  de  sa  maison, 
382. 

Strauss  (Mme),  bracelet  en  filigranes  d'or,  avec  boucle 
et  agrafe  ornées  de  diamants,  de  la  part  de  l'Empereur, 
261. 

Szarvady-Claus»  (Mme),  magnifique  bracelet  de  la  part 
du  roi  de  Hanovre,  21. 

Tilmant,  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  261. 

Vivier,  id.,  254. 

Id.,  décoration  de  Saint-Maurice  et  Saint-Lazarre  d'I- 
talie, 397. 


darisprudence  artistique,  sclentifltiae 
et  théâtrale. 

Jugement  du' tribunal  de  police  correctionnelle  sur  la 
plainte  en  diffamation  de  â!.  Ad.  Sax  contre  M.  Bes- 
son,  78. 

Texte  du  jugement,  86. 

Procès  intenté  à  M.  Aulagnier  par  Marschnet,  à  propos 
de  la  partition  du   Vampire,  105. 

Jugement  rendu  en  faveur  de  plusieurs  éditeurs  de  mu- 
sique, cessionnaires  de  M.  Debain,  contre  douze  fa- 
bricants ou  marchands  d'instruments  mécaniques , 
172. 

Appel  du  directeur  de  l'Opéra-Comique  contre  Mlle 
Saint-Urbain  à  propos  d'un  rôle  refusé,  318. 

Condamnation  de  Mme  Ugalde  dans  un  procès  avec 
M.  Beaumont,  et  appel  du  jugement,  326. 

Condamnation  en  appel  de  police  correctionelle  de 
M.  Besson  pour  délit  de  diffamation  envers  M.  Ad. 
Sax,  366. 

Jugement  en  appel  du  procès  de  M.  Beaumont  contre 
Mme  Ugalde,  381. 


liCttrcB. 

M.  P.  Henrichs  à  MM.  les  membres  de  la  Société  des 
auteurs,  compositeurs  et  éditeurs  de  musique,  5. 

M.  Richard  Wagner  au  directeur  de  l'Opéra,  101. 

Lettre  signée  F.  C.  adressée  de  Falaise  au  directeur  de 
la  Reime  et  Gazette  musicale,  232. 

Rossini  au  secrétaire  de  la  commission  de  l'exposition 
universelle  de  Londres,  213, 

Paul  Smith  à  M.  Stéplien  de  la  Madelaine,  auteur  des 
Etudes  pratiques  du  style  et  d'une  leçon  sur  un  air 
du  Freijschu'z,  218,  229. 

MM.  Alexandre  père  et  fils  à  plusieurs  journaux,  219. 

Les  délégués  de  l'orchestre  du  théâtre  Italien  au  direc- 
teur de  l'Indépendance  belge,  209. 

Rossini  h  M.  Alfred  Musard,  en  lui  envoyant  son  por- 
trait, 270. 

J.  Offenbach  au  journal  le  Figaro,  à  l'occasion  de  la 
prochaine  réouverture  des  Eoutfes-Parisiene,  279. 

Mme  VarcoUier-Ugalde  au  directeur  du  Constititlionnel, 
318. 

Abd-el-Kader  Ji  Mme  Clémentine  Batta,  327. 

M.  Fétis  père  à  M.  Paul  Smith,  â  l'occasion  de  son 
compte  rendu  de  la  reprise  à'Alceste,  353. 

M.  E.  Legonvé  à  M.  H.  Berlioz  à  propos  d'un  vers  des 
Huguenots.  Réponse  de  31.  H.  Berlioz  à  BI.  E.  Le- 
gonvé (extrait  du  Journal  des  Débats),  363. 

Plusieurs  compositeurs  à  M.  Eug.  Prévost,  chef  d'orches- 
tre de  l'Opéra  français  à  la  Nouvelle-Orléans,  380.' 

9iittûratnrc  sunsicalc. 

Monuments  de  l'Histoire  de  la  musique  !  rapport  de 
M.  Van-Hasselt,  sur  le  Manuscrit  des  traités  de  mu- 
sique de  Jean  Tinctoris,  et  sur  la  traduction  fran- 
çaise de  cet  ouvrage,  par  M.  Fétis  père,  35,  50. 

De  la  musique  on  Espagne,  art.  d'A.  de  La  Page,  lOS, 
123,  148.  171,  186. 

Gluck  à  Paris,  art.  de  Paul  Smith,  379. 

W 

Slarlagci . 

Mlle  Léocadie  Zelewska  avec  M.  Ernest  Foydeau,  3S. 
Mlle  Constance  Geiger  avec  le  duc  Léopold  do  Saxe-Co- 

bourg,  165. 
Mlle  Boulart  avec  M.  A.  Dubois-JIayer,  175. 
Mlle  Zina  Richard  avec  H.  Mérante,  230. 
Mlle  Brismontier  avec  M.  J.  Gauuza,  245. 
Mlle  Brunot-Lequinne  avec  M.  Dulaurens,  209. 
Mlle  Geismar  avec  M.  Ecarlat,  333. 
Mlle  Wilden  avec  M.  le  général  Rcilnitinûfir,  343. 
Mlle  Marie  Emig  avec  M.  Cliarles  John,  358. 

Unsique  lUilKalrc. 

Transformation  et  mise  au  diapason  nouveau  des  ins- 
truments do  musique  régimeutairc,  29. 

Séances  do  la  commission  instituée  par  le  ministre  de  la 
guerre  pour  l'examen  des  candidats  aux  grades  da 
chefs  et  de  sous-chefs  do  musique  dans  l'armée,  102. 

Morceaux  d'harmonie  militaire  exécutés  dans  le  jardin 
des  Tuileries  par  les  orchestres  de  musique  des  régi- 
ments de  la  garde  impériale,  165. 

Création,  dans  chaque  régiment,  d'une  école  destinée  ;\ 
former  des  élèves  musiciens,  198. 

Concours  d'harmonie  à  Charenlon  par  tous  les  corps  de 
musique  militaire  de  la  garnison  de  Paris  et  des  forts 
environnants,  'iii  ■ 


Morceaux  exécutés  auï  Tuileries  par  la  musique  de  la 
gendarmerie  de  la  garde,  221 . 

Cantate  du  lieutenant-colonel  Lafont  et  de  M.  A.  El- 
ivart,  exécutée,  le  15  août,  au  Casino  de  la  gendar- 
merie de  la  garde  impériale,  261. 

Concert  donné  cliez  M.  A.  Sax  par  la  musique  de  la 
garde  de  Paris,  350. 

Elévation  du  chiffre  d'abonnement  pour  la  musique  du 
même  corps,  351. 

Musique  militaire,  386. 

SSnsique  religieniie. 

MESSES,    ORATORIOS,  SOLENNITÉS  RELIGIEUSES, 
ORGLiE. 

Fragments  du  Hequicm,  de  Clierubini,  exécutés  aux  fu- 
nérailles de  Scribe,  à  Saint-Roch,  62. 

Nomination  de  M.  Ed.  Hocmelle  comme  organiste  de  l'é- 
glise Saint-Philippe  du  Roule,  70. 

Stabat  mater  de  F.  Danjou,  exécuté  dans  l'église  Saint- 
Eustache,  art.  d'A.  Rotte,  99. 

Messe  de  Mme  la  b:ironne  de  Maistre,  exécutée  ;\  Saint- 
Eustache,  art.  d'A.  Botte,  99. 

Messe  de  Dietsch  exécutée  à  Sainte-Marguerite  le  jour  de 
Pâques,  109. 

Messe  solennelle  de  M.  C.  Franck  aîné,  célébrée  a  Sainte- 
Clotilde,  118. 

Messe  de  M.  Schlosser  exécutée  dans  l'église  d'Ivry,  126. 

Le  mois  de  Marie  à  l'église  Saint-Louis  d'Aiitin,  150.^ 

Séance  d'inauguration  du  grand  orgue  à  l'église  Saint- 
Phihppedu  Roule,  art.  d'A.  de  La  Fage,  155. 

Exercices  du  mois  de  Marie  dirigés,  à  l'église  de  la  Tri- 
nité, par  Mme  Allaid-Blin,  148. 

Messe  solennelle  de  M.  Leprévost,  exécutée  dans  l'église 
de  Saint-Roch,  165. 

Inauguration  d'un  orgue  au  collège  Stanislas,  222. 

Concours  de  musique  sacrée  fondé  par  les  éditeurs  de  la 
Maîtrise,  238. 

Distribution  des  prix  de  l'Ecole  de  musique  religieuse,  246. 

Messe  en  musique  de  BI.  Tariot,  exécutée  dans  l'église 
Saint-Eustache,  254. 

Audition  de  M.  H.  Stiehl  dans  une  séance  musicale  à 
l'église  de  la  Madeleine,  270. 

Consécration  de  la  nouvelle  éghse  russe,  294,  334. 

Célébration  du  mariage  de  M.  Gros,  à  Saint-Germain 
des  Prés,  334. 

Rentrée  de  M.  J.  Franck,  comme  organiste,  k  Notre-Dame 
d'Auteuil,  343. 

Messe  de  M.  S.  Benoist  à  Saint-Eustache,  art,  d'A. 
Botte,  356. 

Messe  de  M.  Bezozzi  à  Saint-Eugène,  373, 

Messe  de  M.  Dieisch  exécutée  à  la  Madeleine  par  l'as- 
sociation philanthropique  des  artistes  de  l'Opéra,  art. 
d'A.  Botte,  396. 

Messe  de  M.  Eug.  Delavault,  art.  d'A.  Botte,  403. 

N 
IVécrologie  et  artlclcii   nécrologiques» 

Aichelbourg  (le  comte  B. 
d'),  175. 

Albert  (S.  A.  R.  le  prince), 
406. 

Angel  (A.   E.),  166, 

Assoni,  39. 

Audibert,  334. 

Baumann  (L.).  166. 

Bawr  (Mme  de),  21. 

Berwald(J.  F.),  310. 

Biagi  (A.),  214. 

Boëgé  (Mme  S.  Noël-),  119. 

Byers  (Mme  S.),  246. 

Cambardi  (Mme),  389. 

Casperspère,  406. 

Castellane  (le  c"  J.  de),78. 

Cavos  (J.),  302. 

Chelard,  55. 

Chéri  (Mme  Rose-),  310. 

Chopin  (Mme  J.),  334. 

Concone  (G.),  art.  nécro- 
logique par  A.  Pougin, 
189. 

Davrange,  70. 

Dunkler  père  (F.),  ft06. 

Dupont  (J.),  55. 

Esperstedt,  78. 

Faivre  (T.),  14. 

Frezzolini,  110. 

Fuhrer  (R.),  389. 

Geiger  (J.),  40G. 

Glaeser  (F.  J.),  294. 

Goria  (Mme),  302. 

Guérin  de  Litteau  (  H.  ), 
413. 

Guinot  (E.),  55. 

Hafner  (C),  39. 

Hayes  (Mme  C),  262. 

Heiurich,  389. 

Heinrichs,  182. 

Hensel  (G.),  389. 

Ivoi  (P.  d'),  127. 

Karl  (Mme),  245. 

Kcferstein,  46. 

Knorr  (J.),  214. 

Kœttlitz  (A.),  21,  119. 

Lagrave  (Rousseau  do),  14. 

Lée  (E.),  413. 

Lesueur  (Mme  veuve),  39. 

Libert,  30. 


Mareschal  (Mlle  H.),  334. 

Marschner  (H.),  406. 

Massart  (A.),  166. 

Mattmann  (MmeL.).  302. 

Mennechet    de    Barival 
(Mme),  21. 

Mocker  (Mme),  166. 

Molique  (B.),  374,  382. 

Mougin  (C.  F.  J.),  334. 

Murger  (H.),  38. 

Neilhardt,  134. 

Niedermeyer  (L.).  art.  né- 
crologique de  M.  Denne- 
Baron,  92. 

Nottès  (Mme),  150. 

Novello  (V.),  280. 

Paizold  (H.),  62. 

Pirscher  (Mme  A.),  182 

Poisson  (T.  R.),  302. 

Prat,  334. 

Prévost  (Mlle),  110. 

Révial  (Mme),  262. 

Richter  (J.),  302. 

Ricquier  (A.),  134. 

Roche  (E.),  413. 

Roelens  (G.  L.),  302. 

Ropicquet  (A.),  294. 

Rosenhain  (E.),  295. 

Royol  (J.),  389. 

Bozsavolgyi  (J.),  286. 

Sax  (Mme),  353. 

Schlœmich,  230. 

Schoenehen  (K.),  39. 

Shœunagel  (J.),  270. 

Schùssler  (A.),  190. 

Scribe  (E.),  art.  nécrolo- 
gique de  Paul  Smith, 
57. 

Seidl  (J.  C),  310. 

Simon  (H.),  55. 

Smith  (de  DuUin),  389. 

Snel,  87. 

Stauzieri  (G.),  198,  207. 

Staudigl  (J.j,  110. 

Stoeger  (J.  A.),  158. 

Tanz  (à.),  142. 

Tedcsco  père,  374. 

Thénard  (Mme),  310. 

Van  Wiuckel,  70. 

VeHuti62, 


DES  MATIERES. 

Xoinônatioiis. 

Besselièvre  (de),  comme  directeur  privilégié,  pour  six 
ans,  des  Concerts  des  Champs-Eli/sces,  373. 

Bridault  (C),  comme  directeur  privilégié  du  Théâtre 
du  Chalet  des  'des,  au  bois  de  Boulogne,  158. 

Cohen  (J.),  comme  inspecteur  honoraire  de  la  musique 
de  la  chapelle  et  de  la  chambre  de  l'Empereur,  413. 

Doucet  (C),  comme  officier  de  l'instruction  publique,  13. 

Guatelli,  comme  chef  des  musiques  militaires  de  l'empire 
ttoman,  230. 

Kunc  (A.),  comme  membre  de  l'Académie  et  congréga- 
tion pontificale  de  Sainte-Cécile,  et  de  l'Académie  des 
Quiritesde  Rome,  238. 

Liszt  (F.),  comme  chambellan  du  grand-duc  de  Saxe- 
Weiraar,  295. 

Raignard,  comme  directeur  privilégié  du  petit  Uiédlre 
Féeriqtce  des  Champs-Elysées,  54- 

Richert,  comme  inspecteur  des  Sociétés  orphéoniques 
du  département  de  la  Côte-d'Or,  21. 

Sivori,  comme  membre  honoraire  de  l'Académie  phil- 
harmonique de  Bologne,  405. 


<iues(ïons  artistiques  muslcnlos 
et  tlié&trales. 

Nouvelle  s.illede  l'Opéra,  2. 

Protestation  du  syndicat  de  la  Société  des  auteurs, 
compositeurs  et  éditeurs  de  musique  contre  une  cir- 
culaire de  M .  Henrichs,  12 . 

Exposition  des  différents  projets  de  construction  du  nou- 
vel Opéra,  45 . 

Adoption  du  diapason  normal  dans  tous  les  établisse- 
ments d'instruction  pubhque  de  l'Empire,  53. 

Décision  du  jury  chargé  de  l'examen  du  concours  pour 
la  construction  du  nouvel  Opéra  (extrait  du  Moniteur), 
61. 

De  la  contrefaçon  musicale  par  les  procédés  mécani- 
ques, art.  signé  A.  B.,  67, 

Extrait  de  l'Indépendance  belge,  à  propos  du  nouvel 
Opéra,  69. 

Extrait  du  discours  prononcé  par  M.  le  prince  Ponia- 
towski  au  Sénat  dans  la  discussion  de  l'adresse,  92. 

Emplacement  du  nouvel  Opéra,  125. 

Mémoire  sur  la  phonation  ou  les  phénomènes  de  la  voix 
dans  le  chant,  présenté  par  Battaille  à  l'Académie  des 
sciences,  133. 

Convention  internationale  pour  la  reconnaissance  de  la 
propriété  littéraire  et  artistique  entre  la  France  et  la 
Russie,  134,  142. 

Modifications  apportées  à  la  convention  signée  entre  la 
France  et  la  Belgique  pour  la  propriété  littéraire,  142. 

Fête  musicale  donnée  dans  le  salon  des  Arts-Réunis, 
142. 

Nouveau  concours  pour  la  construction  de  l'Opéra,  157. 

Texte  de  la  convention  passée  entre  la  France  et  la 
Russie,  au  sujet  de  la  propriété  littéraire,  174. 

Rapport  sur  le  concours  définitif  du  projet  d'Opéra, 
181. 

Vote  du  projet  de  loi  relatif  au  nouvel  Opéra,  205. 

Travail  comparatif  sur  la  marche  ascensionnelle  du  dia- 
pason par  E.  Pfeifer,  213. 

Plan  de  la  nouvelle  salle  de  l'Opéra  (extrait  du  Siècle  et 
de  la  Presse),  225. 

Loi  affectant  le  prix  de  certains  terrains  domaniaux  aux 
dépenses  de  la  nouvelle  salle  de  l'Opéra,  254. 

Décision  du  ministère  d'Etat  relative  aux  chanteurs 
prenant  un  congé,  278. 

Nouvelles  études  et  nouvelle  enquête  à  propos  de  l'em- 
placement de  l'Opéra,  278. 

Résiliation  du  traité  international  conclu  avec  la  Saxe, 
397. 

R 

Slccettes  des  théâtres,  conccr<s,  hais  et 

speo<acles  «le  curiosités. 


Décembre 

1860 

13 

Juin 

1861, 

221 

Janvier 

1861, 

69 

Juillet 

— 

254 

Février 



86 

Août 

— 

294 

Mars 

— 

118 

Septembre 

— 

326 

Avril 

_ 

149 

Octobre 

. — 

366 

Mai 

— 

190       Novembre 

— 

397 

Revne  critique. 

cm 

NT. 

El  Iris  de  Espana,  cantate  composée  par  D.  Francisco 
Frontera  de  Valldemosa,  art.  de  G.  Kastner,  147. 

Oli/mpie,  de  Spontini,  partition  de  chant  et  piano,  art. 
de  Paul  Smith,  164. 

Id.,  art,  de  Berlioz  (extrait  du  Journal  des  Débals), 
203. 

Les  Orphéons  de  France.  —  Aux  Orphéons  vain- 
gueiers,  chant  de  retour,  par  G.  Kastner,  art.  signé 
de  B.,  396. 

Victor  Massé  :  Mélodies  nouvelles  (2'  collection).  — 
Mlle  A.  Bochkoltz-Falconi  :  six  mélodies,  avec  accom- 
pagnement de  piano,  art.  signé  Y.  411. 

PIANO. 

Gustave  Péronnet,  six  impromptus  caractéristiques, 
W.  Franckmarm,  Marche  funèbre,  art.  d'Ad,  Botte,  5. 

Henry  Litolff,  Souvenance,  Valse  élégante.  Clair  de 
lune,  Imprompiu,  Ballade,  Polka  caractéristique, 
art,  d'A,  Botte,  10. 


Grande  sonate  di  bravura,  de  H.  Herz,  art.  d'.\. 
Botte,  59. 

Schitler-Marsh,  de  Meyei'beer,  transcription  de  F.  Liszt. 
—  Gymnastique  du  pianiste,  par  A.  Quidant.  — 
Ballade  et  chanson  slave,  de  Rosenhain.  —  Trois 
marches  pour  orgue  expressif,  et  fantaisie  rfe  concert 
pour  orgue  et  piano,   par  Frelon,  art.  signé  Y.,  197. 

Les  Pécheurs  de  Calane,  fantaisies  transcriptions,  qua- 
drilles, valses  et  polkas  pour  le  piano  et  à  quatre 
mains;  dojcc  études  caractéristiques,  par  Paul  Ber- 
nard, art.  signé  Y.,  211. 

J.  Rummel  :  Echos  des  opéras,  fantaisies  et  mosaïques 
(2"  série)  ;  —  A.  Goria  :  Fantaisie  de  concert  sur 
Don  Juan.  —  D.  Krug  :  Champagne,  impromptu  de 
salon. — Eug.  Ketterer  :  Fantaisie  sur  les  Pécheurs 
de  Catane  ;  Andante  et  Polonaise  de  concert;  Marche 
orientale,  art.  signé  Y.,  227. 

Stéphen  Hel'ler  :  Préludes  tirés  de  l'opéra  81,  art,  d'A. 
Botte,  235. 

Même  sujet  (extrait  du  Journal  des  Débats),  par  H. 
Berlioz,  235. 

Arthur  Kalkbrenner  :  publications  nouvelles,  art.  d'A. 
Botte,  243. 

L.  Pascal  Gerville  :  Prière  à  Marie.  —  A,  Thurner  : 
Maroussia.  — F.  heyer:  Revue  mélodique  à  quatre 
mains,  n"  1,  Robert  le  Diable.  —  H,  Valiquet  :  petite 
fantaisie  militaire  sur  les  Dragons  de  Villars.  — 
Juliano  :  petit  quadrille  sur  des  motifs  de  cinq  chefs- 
d'œuvre  de  Meyerbeer,  art,  d'A.  Botte,  259. 

Stephen  Relier  :  Improvisala  sur  ime  mélodie  de 
Robert  Schumann.  —  Michel  Bergson  :  la  Tatamaqite, 
la  Zingara,  Consolation,  art.  d'A.  Botte,  268. 

Le  Trésor  des  pianistes,  par  A.  Farrenc,  avec  le  con- 
cours de  Mme  L.  Farrenc,  art,  de  Fétis  père,  275, 
289. 

H.  Valiquet  :  la  Moisson  d'or,  petits  morceaux  très-fa- 
ciles, sur  les  plus  jolis  motifs  des  opéras  célèbres,  art. 
signé  Y.,  362. 

Grande  sonate  de  W.  Kriiger,  art.  d'A.  Botte,  402, 

COMPOSITIONS  INSTRUMENTALES  DIVERSES, 

La  Vienne,  barcarolle  de  Ch.  Dancla,  pour  violon,  art. 
signé  Y.,  212. 

A.  Hermann:  Mosaïque  sur  les  Dragons  de  Villars, 
art.  signé  Y.,  228. 

Sonate  pour  piano  et  violon,  et  trio  pour  piano,  vio- 
lon et  violoncelle,  par  Maurice  Bourges,  260. 

Alfred  Marx  :  Fantaisie  sur  la  Muette,  pour  le  violon- 
celle. —  Charles  Dancla  :  Souvenirs  d'Orphée  et  d'Ar- 
mide,  pour  piano  et  violon  ;  Souvenirs  de  Prinçatj, 
pour  violoncelle,  art.  d'A.  Botte,  301. 

Messe  solennelle  à  grand  orchestre,  de  M.  Ch.  Manry, 
art.  d'A.  Botte,  380. 

MÉTHODES  ET  OUVRAGES  DE  THÉORIE. 

Méthode  de  piano,  par  J.-Ch.  Hess,  art.  signé  A.  B. ,  352. 

OUVRAGES  DIVERS. 

Ruines  historiques  de    France,  par    A.   de  Lavergne, 

art.  signé  P.  S.,  37. 
Olivier  l'orphéoniste,  par  Laurent  de  Rillé.  —  Histoire 

de    la  musique   en    France,   par  Charles  Poisot.  — 

Aperçu  philosophique  .sur   la    musique,    par    Paul 

Charreire,  art.  de  Paul  Smith,  131. 
Biograp/àe  ■universelle  des  musi-.iens,  et  bibliographie 

générale  de  la  musique,  2'  édition  (2'=  vol.),  art.  de 

Paul  Smith,  185,  217. 
Histoire  générale  de  la  musique  religieuse,  par  M.  F. 

Clément,  art.  de  Fétis  père,  193,  209. 
L'Alceste  d'Euripide,  traduite  par  M.  Léon  Halévy,  art. 

de  Paul  Smith,  241,  250,  257. 
L'Alceste  de  Quinault,  art.  de  Paul  Smith,  265,  273, 
Lettres    de    Félix   Mendeissohn  -  Barlholdg,     écrites 

pendant  ses  voyages  de  1830-1832,  art.  de  J.  Duesberg, 

282,  403. 
Comment  faut-il  encourager  les  arts  ?  par  L,  Viardot, 

art,  de  Paul  Smith,  297. 
La  Musique  à  l'église,  par  J.  d'Ortigue,  art.   de  Paul 

Smith,  401. 


Snppléiueuts, 

(Voyez  i  la  fia  de  la  table.) 

T 

Vhéâtrcs  de  Paris, 

(Pour  les  théâtres  des  départements  et  de  l'étranger, 
voir  à  ces  mots.) 

THÉÂTRES  LÏRIQOES. 

OPÉRA, 

Augmentation  annuelle  des  appointements  du  personnel, 

à  titre  de  gratification,  6,  13,  20. 
Début  de  Labat  dans  la  Juive,  art.  signé  R.,  9. 
Rentrée  de  Mme  Ferraris  dans  Pierre  de  Médicis,  20. 
Première  représentation  du  Tannhœuser,  opéra  en  trois 

actes  de  Richard  Wagner,  art.  de  Paul  Smith,  81, 
Seconde  représentation  de  cet  opéra,  art,  de  Paul  Smith, 

89, 
Première  représentation  de  Gracioza,  ballet-pantomime 

en  un  acte,  musique  de  M.  Th.  Labarre,  art.  de  Paul 

Smith,  97. 
Adieux  des  sœurs  Marcliisio  dans  Sémirainis,  101, 
Concert  de  Félicien  David,  101, 


Réouverture  de  Pâques  par  Kobert  le  Diable,  109. 

Mme  Gueymard  dans  le  rôle  de  Valentine,  des  Hugue- 
nots, art.  signé  P.  S.,  113. 

Début  de  JlUe  F.  de  Taisy  dans  Lîicie,  125. 

Reprise  à'Iferculamim,  149. 

Mlle  Marie  Sax  dans  le  rôle  de  Léonora,  du  Trouvère, 
157. 

Première  représentation  du  Marché  des  Innocents, 
ballet-pantomime  en  un  acte  ,  musique  de  Pugni  ; 
début  de  Mme  Peiipa,  art.  de  Paul  Smith,  169. 

Début  de  Hayet  dans  le  Comte  Orij,  170. 

Représentation  au  bénéfice  de  la  petite-fille  de  Rameau, 
174. 

Essai  d'une  nouvelle  rampe  à  réllecteur,  197. 

Reprise  de  Guillaume  Tell,  212. 

Mme  Viardot  dans  le  Propliète,  ait.  signé  P.  S.,  225. 

Représentation  donnée  au  bénéfice  de  Mme  Petipa,  253. 

Débuts  de  Dulaurens  et  de  Mme  Rey-Balla  dans  Robert 
le  Diable,  253. 

Représentation  gratuite  du  15  août  ;  Robert  le  Diable 
et  une  cantate  de  M.  E.  Pacini,  musique  d'E.  Gau- 
tier, 261. 

Rentrée  de  M.  et  Mme  Gueymard,  d'Obin  et  de  Mlle 
Emma  Livry  dans  Ilerculanmn,  285. 

Pierre  de  Médicis  et  Faure,  art.  signé  P.  S.,  329. 

Reprise  à'Alceste,  tragédie  lyrique  en  trois  actes,  de 
Gluck,  art.  de  Paul  Smith,  337. 

Début  de  Morère  dans  1  ■  Trouvire,  342. 

Accident  arrivé  à  Mlle  Emma  Livry  pendant  la  repré- 
seniation  du  Papillon,  342. 

Second  début  de  Faure  dans  Guillaume  Tell,  357. 

Dulaurens  dans  le  même  opéra,  365. 

Première  représentation  de  VÉtoile  de  Messine,  ballet- 
pantomime  en  deux  actes  et  dix  tableaux,  musique  de 
M.  le  comte  Gabrielli,  art.  de  Paul  Smith,  369. 

Grand  festival  au  bénéfice  de  la  Caisse  des  pensions  de 
retraite,  373. 

Même  sujet,  art.  de  Paul  Smith,  377. 

Arrêté  du  ministère  d'Etat  relatif  aux  rôles  à  apprendre 
en  double,  397. 

OPÉRA-COMIQUE. 

Mlle  Saint-Urbain  dans  la  Fille  du  régiment,  29. 

Première  représentation  de  la  Circassienne,  opéra-co- 
mique en  trois  actes,  musique  d'Auber,  art.  deD.  A.  D. 
Saint-Yves,  41. 

Première  représentation  du  Jardinier  galant,  opéra- 
comique  en  deux  actes  et  trois  tableaux,  musique  de 
F.  Poise,  art.  de  D.  A.  D.  Saint-Yves,  73. 

Première  représentation  de  Maître  Claude,  opéra-co- 
mique en  un  acte,  musique  de  M.  Jules  Cohen,  art. 
de  D.  A.  D.  Saint -Yves,  90. 

Première  représentation  du  Royal-Cravate,  opéra-co- 
mique en  deux  actes,  musique  de  M.  le  duc  de  Massa, 
art.  de  D.  A.  D.  Suint-Yves,  113. 

Première  représentation  de  Salvator  Rosa,  opéra-co- 
mique en  trois  actes,  musique  de  Dupralo,  art.  de 
D.  A.  D.  Saint-Yves,  137. 

Première  représentation  de  Silvio-Siloia,  opéra-comique 
en  un  acte,  musique  de  M.  Paul  Destribaud,  art. 
signé  Y.,  153. 

Première  représentation  de  la  Beauté  du  Diable,  opéra- 
comique  en  un  acte,  musique  d'AIary,  art.  de  D.  A.  D. 
Saint- YWes,  169. 

Représentations  de  Jourdan,  181,  198. 

Première  représentation  de  Marianne,  opéra-comique  en 
un  acte,  musique  de  Th.  Ritter,   art.   signé  D.,  195. 

Rentrée  de  Mme  Faure-Lefebvre  dans  Joconde,  198. 

Rentrée  de  Mlle  Marimon  dans  les  Diamants  de  la 
Couronne,  20H. 

Représentations  de  Roger,  221. 

Mlle  Henrion  dans  Galuthée,  et  Mlle  Marimon  dans  les 
Noces  ds  Jeannette,  230. 

Roger  dans  Haijdce,  238. 

Rentrée  de  Montaubry  dans  Fra  Diavolo,  245. 

Mocker  chargé  des  tonctions  de  régisseur  général,  254. 

Représentation  gratuite  du  15  août  ;  cantate  de  M.  Beau- 
mont,  musique  de  Diiprato,  261. 

Débuts  de  Capoul  dans  le  Clialet,  et  de  Mlle  Balbi  dans 
le  Caid,  278. 

Rentrée  de  B  .ttaille  dans  VEtoile  du  Nord,  278. 

Rentrée  de  Mlle  Moniose  dans  la  Part  du  Diable,  285. 

Rentrée  de  Roger  1 1  début  do  Mlle  Cico  dans  les  Mous- 
quetaires de  la  Reine,  313. 

Reprise  du  Poslilton  de  Long  jumeau,  d'Adolphe  Adam, 

art.  signé  D.,  321. 
Au  travers    du  mur,  opéra-comique  du  prince  Ponia- 

tovvski,  art.  de  L.  Durocher,  345. 
Reprise  de  la  Sirène,  art.  de  L.  Durocher,  355. 
Mlle  Saint-Urbain  dans  VÉtoile  du  Nord,  357. 
Reprise  de  la  Circiissieiiiu',  365. 
Mlle  Bélia  dans  le  Posiilton  de  Longjumeau,  381. 
Rentrée  de  Mme  Ugalde  dans  le  Caid,  388. 
Première  représentation  des  Recruteurs,  opéra-comique 
en  trois  actes,  musique  de  Lefébure-Wély,   art.  de  L. 
Durocher,  393. 
Reprise  du  Toréador,  Iii2. 

T11É.\TUE  ITALIEN. 

Première  représentation  de  un  Jiallo  in  maschera, 
opéra  en  quatre  actes,  musique  de  Verdi,  art.  de  Paul 
Smith,  17. 

Reprise  de  Don  Giovanni,  45. 

Reprise  de  Maria,  77. 

Reprise  des  Nozze  dl  Figaro,  3fi,  93. 

Exécution  eu  Slabal  do  Rossini,  101.  . 

Audition  do  M.  E.  Forgues  dans  un  intermède  musical, 
102. 

Débuts  do  Mlle  TrcbcUi  dans  il  ISarbiere,  109. 


TABLE  ALPHABETIQUE 

Reprise  de  Poliuto,  125. 

Représentation  d'adieu  de  Mlle  TrebeUi  ;  reprise  de  la 

Norma,  132. 
Clôture,  Î41. 

Recettes  de  la  saison,  149. 

Personnel  du  théâtre  pour  la  saison  prochaine,  278. 
Composition  du  répertoire,  285. 
Réouverture  :  il  Matrimonlo  segreto,  art.  de  Paul  Smith, 

314. 
Rentrée  de  Bélart  et  de  Tagliafico  dans  la  Sonnambula, 

318,  326. 
Le   Barbier  et  Mario  ;    un  Ballo  et  Delle-Sedie,  art. 

signé  P.   S.,  329. 
Début  de  Mme  Filippi  dans  le  Trovatore,  342. 
Reprise  de  Don  Pasquale,  356. 
Reprise  de  Rigoletto,  365. 
Reprise  d'Anna  Bolena,  art.  de  Paul  Smith,  377. 
Début  de  Bartolini  dans  le  Trovatore,  397. 
Début  de  Mlle  Guerra  dans  Rigoletto,  et  de  Brini  dans 

Norma,  412. 

THÉÂTRE  LYRIQUE. 

Première  représentation  de  la  Madone,  opéra-comique 
en  un  acte,  musique  de  Louis  Lacombe,  art.  de  L. 
Durocher,  18. 

Première  représentation  i'Astaroth,  opéra-comique  en 
un  acte,  musique  de  M.  Debillemont,  art.  de  L.  Du- 
rocher, 25. 

Première  représentation  de  Madame  Grégoire,  opéra- 
comique  en  trois  actes,  musique  de  Clapisson,  art.  de 
L.  Durocher,  43. 

Première  représentation  des  Deux  Cadis,  opéra-comique 
en  un  acte,  musique  de  Th.  Ymbert,  art.  de  L.  Du- 
rocher, 74 

Reprise  de  Gil  Blas,  avec  Mlle  Girard,  101. 

Première  représentation  de  la  Statue,  opéra-comique  en 
trois  actes  et  cinq  tableaux,  musique  de  M.  E.  Reyer, 
art.  deL.  Durocher,  114. 

Première  représentation  de  Au  travers  du  mur,  opéra- 
comique  en  un  acte,  musique  de  M.  le  prince  Ponia- 
towski,  art.  de  L.  Durocher,  145 . 

Représentation  au  bénéfice  de  Battaille,  149. 

Première  représentation  du  Buisson  vert,  opéra-comique 
en  un  acte,  musique  de  L.  Gastinel,  art.  de  L.  Duro- 
cher, 154. 

Préparatifs  pour  la  saison  prochaine,  279. 

Réouverture,  art.  de  L.  Durocher,  281. 

Représentation  au  bénéfice  de  la  caisse  de  l'Association 
des  artistes  dramatiques,  326. 

Première  représentation  du  Neveu  de  Gulliver,  opéra- 
ballet  en  trois  actes,  musique  de  Th.  Lajarte,  art.  de 
L.  Durocher,  330. 

Reprise  de  Jaguarita,  365. 

Premières  représentations  du  Café  du  roi,  opéra-co- 
mique en  un  acte,  musique  de  M.  Deffès,  et  de  la 
Nuit  aux  gondoles,  opéra-comique  en  [un  acte,  mu- 
sique de  M.  Prosper  Pascal,  art.  de  Léon  Durocher, 
370. 

Première  représentation  de  la  TgroHenne,  opéra-comique 
en  un  acte,  musique  de  M.  Leblicq,  art.  de  L.  Duro- 
cher, 385. 

Première  représentation  de  la  Tête  enchantée,  opéra- 
comique  en  un  acte,  musique  de  M.  Léon  Pailliard, 
art.  de  L.  Durocher,  395. 

REVUE  DES  THÉÂTRES. 

Par  D.  A.  D.  Saint-Yves. 

Les  cantates  du  15  août,  277. 
Mme  Rose  Chéri,  317. 

THÉÂTRE-FRANÇAIS. 

Les  Effrontés,  comédie  en  cinq  actes  et  en  prose,  par 

M.  Emile  Augier,  28. 
Vn  Jeune  homme  qui  n'a  rien  à  faire,  comédie  en  un 

acte  et  en  vers,  par  E.  Legouvé,  124. 
Reprise   d'un   Mariage  sous    Louis  XV,   comédie    en 

quatre  actes,  d'Alexandre  Dumas,  172. 
Reprises  de  Nicomède   et  de  V Illusion  comique,  pour 

l'anniversaire  de  la  naissance  de  Corneille,  205. 
Reprise  d'Œdipe  roi,  tragédie  de  Sophocle,  traduite  en 

vers  par  J.  Lacroix,  252. 
Reprises  du  Duc  Job  et  de  VÀmour  médecin,  317. 
La  Pluie  et  le  Beau  temps,  comédie  en  un  acte,  par 

M.  L.  Gozkin,  349. 
On  ne  badine  pas  avec  l'amour,  comédie  en  trois  actes, 

d'Alfred  de  Musset,  387. 

ODÉON. 

Mlle  Karoly  dans  Polieucte,  et  Mlle  J.  Tordeus  dans  le 

Cid;  les  Frelons,  comédie  en  cinq  actes,  par  M.  E. 

Capcndu,  52. 
Une  Fête  de  Néron,  drame  en  cinq  actes  et  en  vers, 

par  A.  Soumet  et  L.  Belmontet,  08. 
Le  Portrait  d'une  jolie  femme,  comédie  en  deux  actes 

et  en  vers,  par  M.  H.  Roclicfort,  85. 
Représentation  extraordinaire  au  bénéfice   de   la  veuve 

de  Rosambeau,  94. 
Béatrix,  drame  en  cinq  actes,  par  M.  Legouvé  ;  début 

de  Mme  Ristori  ;  Jaloux  du  jiassé,  comédie    en  un 

acte,  par  M.   A.  SchoU,  100. 
Réouverture  :  V Institutrice,  drame  en  quatre  actes,  par 

M.  Paul  Foucher  ;    le    Décaméron,  comédie    en  un 

acte  et  en  vers,  par  M.  H.  Blaze  de  Bury,  292. 
Le  Revers  de  la  Médaille,  comédie  en    trois    actes,  de 

MM.  Léonce  et  Moléri,  317. 
Débuts  de  Mlle  Dinah  Félix  dans  le  Malade  imaginaire 

et  dans  le  Roman  d'une  heure,  332, 


Les  Vacances  du  docteur,  drame   en  quatre  actes  et 

en  vers,  par  M.  A.  Rolland,  349. 
Les  Parents   terribles,    comédie   en   trois   actes ,    par 

MM.  A.  Bélot  et  L.  Journault,  364. 
Le  Mur  mitotjen,  comédie  en  deux  actes  et  envers,  r' 

M.  E.  Pailleron,  404. 

GYJINASE. 

La  Famille  de  Puyméné,  comédie  en  quatre  actes,  par 
M.  E.  Foussier;  J'ai  compromis  ma  femme,  comédie- 
vaudeville,  par  M5I.  Labiche  et  Delacour  ;  le  Sacrifice 
d'iphigénie,  comédie,  par  M.  Dennery,  52. 

Le  Gentilhomme  pauvre,  comédie  en  deux  actes,  par 
MM.  Dumanoir  et  Lafargue,  68. 

Les  Trembleurs,  comédie-vaudeville,  de  MM.  Dumanoir 
et  Clairville,  100. 

La  Vertu  de  Célimène,  comédie  en  cinq  actes,  par 
H.  Meilhat,  140. 

La  Vie  indépendante,  comédie  en  quatre  actes,  par 
MM.  N.  Fournier  et  Alphonse,  205. 

Piccolino,  pièce  eu  trois  actes,  mêlée  de  chant,  par 
M.  V.  Sardou,  237. 

L'Argent  fait  peur,  comédie-vaudeville,  de  Wi.  Sirau- 
din  et  V.  Bernard,  292. 

Bouffé  is.n%  Michel  Perrin;  une  Dette  de  jeunesse,  co- 
médie en  un  acte,  par  MJl.  Verconsin  et  Lesbazeilles, 
332. 

La  Poudre  aux  tjeicx,  comédie  en  deux  actes,  par 
î\DI.  Labiche  et  E.  Martin,  349. 

Chassé-croisé,  comédie  eu  un  acte,  par  MM.  Fournier  et 
Meyer,  387. 

Les  Blariages  d'aujourd'hui,  comédie  en  quatre  actes, 
par  JDI.  Anicet-Bourgeois  et  Decourcellc,  404. 

VAUDEVILLE. 

Une  hexire  avant  l'ouverture,  prologue,  par  M.  H.  Meil- 
hac  ;  les  Femmes  fortes,  comédie  en  trois  actes,  par 

M.    Sardou;   VElincelle,   comédie    en    un   acte,    par 

M.  H.  Meilhac,  11. 
Vingt  francs,  s'il  vous  plait,   pièce  de   carnaval,  par 

MM .  A.  Jlonnier  et  E .   Martin  ;  VEtureuil,  comédie- 
vaudeville,  par  M.  Caries,  52. 
Je  vous  aime!  comédie  en  un  acte,  par  M.  Ch.   Hugo; 

reprise  des  Petits  moyens,  85. 
Les  Vivacités  du  capitaine  Tic,  comédie  en  trois  actes, 

de  5IJI.  Labiche  et  E.  Jlartin  ;  Ma  femme  est  troublée, 

comédie  en  un  acte,   par  MM.  Dumanoir  et  Decour- 

celle,  100. 
Il  le  faut,  comédie  en  un  acte,  par  M.  Jaime  fils,  124. 
La  Poule  et  ses  poussins,  vaudeville  en  deux  actes,  par 

M.  de  Najac,  140. 
Les  Mystères  de  la  rue  Rousselel,  comédie-vaudeville, 

de  MM.  Labiche  et  Marc-Michel,  172. 
Onze  jours   de  siège,    comédie    en    trois    actes,    par 

MM.  Verne  et  Wallus,  180. 
Esther  Ramel,  drame  en  trois  acies,  par  JDI.  Crisafulli 

et  Devicque,  205. 
TJn  Mariage  de  Paris,  comédie  en  trois  actes,  par  JIM.  E. 

About  et   de  Najac-,  Ma  sœur  Mirette,  vaudeville  en 

un  acte,  par  MM.  Varin  et  Michel  Delaporte,  220. 
Les  Roueries  d'une  ingénue,  comédie  en  trois  actes,  par 

ÎI.  H.  Rochefort  ;  reprise  de  V Enfant  trouvé,  comédie 

en  trois  actes,  de  Picard  etMazères,  252. 
La  Frileuse,  comédie  en  trois  actes,  de  îl.  de  Berscy, 

292. 
L'Attaché  d'ambassade,  comédie  en  trois  actes,  de  M.  H. 

Meilhac;  début  de  Mlle  Juliette  Beau,  332. 
L'Amant  aux  bouquets,  de  .M.M.  LurineetR.  Deslandes; 

les  Femmes  qui  pleurent,  de  MM.  Siraudin  et  L.  Thi- 

boust,  349. 
jVos  intimes  !  comédie  en  quatre  actes,  par  M.  Victorien 

Sardou, 387. 

ViiKIÉTÉS. 

Paris  quand  il  pleut,  vaudeville  en  deux  actes,  par 
MM.  Clairville  et  J.  Moineaux;  les  Rameneurs,  vau- 
deville, de  KLM.  Clairville,  Siraudin  et  Ad.  Choler  ;  la 
Chasse  aux  papillons,  vaudeville,  de  MM.  Grange  et 
de  Najac;  reprise  de  Cadet-Roussel,  Dumollet,  Gri- 
bouille et  C.  85. 

L'Amour  ensabois,  vaudeville,  de  MJI.  Labiche  etDela- 
cour;  Yameinherr,  parodie  en  trois  actes,  de  JIM.  De- 
lacour et  L.  Thiboust,  124. 

Le  Menuet  dcDanaé,  vaudeville  de  MM.  H.  Meilhac  et 
L.  Halévy;  un  Hercule  et  une  jolie  femme,  vaude- 
ville de  UM.  Varin  et  Michel  Delaporte,  140. 

L'Homme  aux  pigeons,  vaudeville,  de  M.  J.  Pélissier; 
reprise  du  Sylphe,  vaudeville  en  deux  actes,  de 
JiVSl.  Rochefort,  Varin  et  Desvergers,  172. 

La  Tour  de  Nesle  à  fonl-à-Mousson,  parodie  en  six  ta- 
bleaux, 180. 

Les  Domestiques,  vaud.  en  trois  actes,  par  MM.  Grange 
et  R.  Deslandes,  205. 

Les  Variétés  au  Théâtre-Déj.azet,  237. 

Réouverture  ;  les  Danses  iialionales,  vaudeville  en  trois 
actes  et  cinq  tableaux,  par  MU.  Clairville,  Dehacour  et 
L.  Thiboust;  In  dincr  de  famille,  vaudeville,  de  M.  E. 
Moreau,  277. 

Le  Beau  Narcisse,  comédie-vaudeville,  de  MM.  Ih.  Co- 
gniard  et  E.  Deligny  ;  Un  concert  pour  rire,  folie  en 
deux  tableaux,  par  M.  de  JaUais;  reprise  de  Prosper 
et  Vincent,  349. 

Les  Voisins  de  Molincharl,  comédie-vaudeville  en  trois 
actes,  par  MU.  Marc-Michel  et  Delacour,  304. 

PALAIS-ROYAL. 
Colombe  et  Pinson,  vaudeville,  de  M.  P.  Deslandes; 


Chmnarrin  le  chasseur,  vaudeville,  de  MM.  Varin, 
de  Jallais  et  Tlii(5ry,  11. 

Les  Pénates  de  l'oncle  Giffard,  vaudeville  en  trois  actes, 
par  M.  Paul;  la  Mariée  du  mardi-gras,  vaudeville 
en  trois  actes,  par  MM.  E.  Grange  et  L.  Thiboust,  52. 

Arrêtons  les  frais,  comédie-vaudeville,  de  M.  L.  Cou- 
ailhac,  100. 

Bébé  actrice,  parodie  de  Béatrix,  par  MM.  Siraudin  et 
Ad.  Choler;  la  Poularde  de  Caiix,  pastorale  en  un 
acte,  de  MM.  de  Leuven  et  Prilleux,  musique  de  six 
compositeurs,  172. 

L'Ami  des  femmes,  vaudeville,  de  M.  Siraudin;  Deux 
nez  sur  une  piste,  vaudeville,  de  MJI.  Marc-Michel  et 
Ad.  Choler,  180. 

Le  Songe  d'une  nuit  d'avril,  vaudeville  en  deux  actes, 
par  MM.  Chivot  et  Duru  ;  reprises  des  Mémoires  de 
Mlmi-Bamboche  et  de  Phénomène  ou  le  Petit  mons- 
tre, 220. 

La  Beauté  du  Diable,  féerie  en  trois  actes  et  huit  ta- 
bleaux, par  MM.  Grange  et  L.  Thiboust,  227. 

Naissance  et  enterrement  des  Métamorphoses  d'un  cor- 
set, vaudeville,  et  de  la  Vengeance  de  Pierrot,  opé- 
rette; les  Deux  Rais,  vaudeville  eu  deux  actes,  de 
M.  deBiéville,  3i9. 

La  Belle-mère  a  des  écus,  vaudeville  en  trois  actes,  par 
MM.  Delacour  et  Morand,  36;i. 

On  demande  une  lectrice,  comédie-vaudeville,  de  MM.  Si- 
raudin et  Delacour;  Nos  bons  petits  camarades,  paro- 
die de  Nos  intimes',  par  Mil.  Siraudin  et  Blum;  le 
Fiége  au  mari,  vaudeville  de  M.  Stapleaux  ;  Miss  Po- 
chonet,  scène  comique,  de  MM.  H.  Lefebvre  et  Pari- 
zot,  404. 

PORTE-SAINT-MARTIN. 

Les  Funérailles  de  l'Iionne^ir,  drame  en  sept  actes,  par 

M.  A.  Vacquerie,  124. 
Reprise  de  la  Tour  de  Nesle;  Berton  et  Mélingue,  140. 
Reprise  du  Pied  de  mouton,  iTl. 
Reprise  de  la  Grâce  de  Dieu,  drame-vaudeville  en  cinq 

actes,  de  M.  G.  Lemoine  et  Dennery,  387. 

AMBIGU. 

L'Ange  de  minuit,  drame  en  six  actes,  par  M.  Th.  Bar- 
rière et  Ed.  Plouvier,  85. 

Reprise  d'Alar-Gull,  pour  la  rentrée  d'Albert,  140. 

Reprise  d'Angèle,  drame,  d'A.  Dumas;  la  Mère  Grippe- 
Tout,  vaudeville,  de  Mme  M.  Waldor,  172 

Reprise  du  Monstre  et  le  Magicien,  drame  en  vingt  ta- 
bleaux, par  MM.  Merle,  Béraud  et  F.  Dugué,  205. 

Cora  ou  l'Esclave,  drame  en  cinq  actes  et  sept  tableaux, 
par  J.  Barbier;  un  Bourgeois qiU  s'amuse,  vaudeville, 
de  MM.  Clairville  et  Ch.  Désolme,  277. 

Le  Lac  de  Glenaston,  drame  en  cmq  actes  avec  prolo- 
gue, de  M.  Dennery,  332. 

Reprise  delà  Vie  de  Bohême,  de  H.  Murger  et  T.  Bar- 
rière, 404. 

GAITÉ. 

Reprise  à' André  Gérard,  pour  les  représentations  de  Fre- 
derick Lemaitre,  11 . 

Les  Trente-deux  duels  de  Jean  Gigou,  drame  en  cinq 
actes,  par  M.  F.  Dugué,  52. 

Reprise  du  Fils  du  Diable,  85. 

La  Fille  des  chiffonniers,  drame  en  cinq  actes  et  huit 
tableaux,  par  MM.  Anicet-Bourgeois  et  L.  Dugué. 


DES  MATIERES. 

Le  Crétin  de  la  montagne,  drame  eu  cinq  actes  et  huit 
tableaux,  par  MM.  Grange  etL.  Thiboust,  180. 

Loin  du  pays,  drame  en  cinq  aetes,  par  MM.  Desvi- 
gnes, 237. 

Christophe  Colomb,  drame  en  cinq  actes  et  huit  tableaux, 
par  MM.  Mestépès  et  E.  Barré,  292. 

Reprise  du  Courrier  de  Lyon,  317. 

Valentine  Darmentière,  drame  en  cinq  actes,  par 
MM.  Dumanoir  et  Dennery,  364. 

Reprise  des  Pirates  de  la  Savane,  de  MM.  Anicet-Bour- 
geois et  F.  Dugué,  404. 

CIRQUE  IMPÉRIAL. 

Les  Massacres  de  Syrie,  drame  en  cinq  actes  et  huit  ta- 
bleaux, par  M.  V.  Séjour,  11. 

Le  Prisonnier  de  la  Bastille,  drame  en  cinq  actes  et  dix 
tableaus,  par  M.  Alexandre  Dumas,  100. 

Reprise  à&V  Eléphant  du  roi  de  Siam,  pièce  en  dix  ta- 
bleaux, de  F.  Laloue  et  de  BI.  A.  Monnier;  reprise 
du  Gamin  de  Paris,  de  MM.  Bayard  et  Vanderburch, 
172 

Reprise  des  Clicvaux  du  Carrousel,  drame  en  cinq  actes 
et  huit  tabli-aux,  par  MM.  P.  Fouché  et  Alboize,  205. 

La  Prise  de  Pékin,  drame  en  cinq  actes  et  onze  ta- 
bleaux, par  M.  Dennery,  252. 

BOUfFES-PARISIENS. 

Le  Mali  sans  le  savoir,  opérette  en  un  acte,  musique 

do  M.  de  Saint-Rémy,  art.  de  D.  A.  D.  Saint-Yves,  3. 
La  Chanson  de  Fortunio,  opérette  en  un  acte,  musique 

de  J.  Offonbach,  art.  signé  D.,  9. 
Les  Musiciens  de  l'orchestre,  bouflfonnerie  musicale  en 

deux  actes,  musique  de  MM.  Hignard,  Léo  Delibes  et 

Erlanger,  ait.  signé  D.,  26. 
Reprise  de  Vent-du-soir,  69. 
La  Servante  à  Nicolas,  opéiette  en  un  acte,  musique  de 

M.  Erlanger,  art.  signé  D.,  83. 
Le  Pont  des  soupirs!    opéra-bouffe  en   deux  actes  et 

quatre   tableaux,   musique  de  J.    Offenbach,  art.    de 

D.  A.  D.  Saint-Yves,  98. 
iiéonyerlure:  .^lonsieur  Choujleurt/  restera  chez  tuile..., 

opérette  en  un  acte,  do  IDI.  xie  Saint-Rémy  et  J.  Of- 

ftnbach,  art.  signé  P.  S.,  298. 
Apothicaire  et  Perruquier,  opérette  en  un  acte,  musique 

d'Ofifcnbach,art.  signé  D.,  331. 
Représentation  extraoïdinaire   au  bénéfice  de  la  Caisse 

des  auteurs  dramatiques,  333. 
Reprise  des  Deux  Aveugles,  342. 
Rentrée  de  Pradeau  dans  \ès  Pantins  de  Violette,  366. 
La  Baronne  de  San-Francisco,  musique  do  H.  Caspers, 

art.  signé  D.,  378. 
Reprise  de  la  Rose  de  Saint-Flour,  381 . 
Le  Roman  comique,  opéra-bouffe  en  trois  actes,  musique 

de  J.  Offenbach,  art.  signé  D.,  395. 

THÉÂTRE  DÉJAZET. 

Reprise  de  Pianella,  de  Flotow,  61. 

Les  trois  Gamins,  vaud.  en  trois  actes  de  MM.  Vander- 

burck  et  Clairville  ;  un  Mari  aux  champignons,  vaud. 

de  M.  H.  Lefebvre;  \a  Mariage  en  l'air,  opéra-comique 

de  M.  de  Saint-Georges,  mus.  d'Eug.  Déjazet,  85.5 
Reprise  des  Chevaliers  du  pince-nez;  Tricornof,  vaud. 

de  M.  Boy;  le  Nabab  de  la  rue  Chapon,  vaud.  de  M. 
'      Pervillé,  317. 
Reprise  des  Chants  de  Béranger,  332. 


THÉÂTRES  DIVERS. 

Ouverture  du  Cibqhe  Napoléon  et  de  I'Hippodbome,  140. 

Ouverture  du  Théâtre  féerique  des  Champs-Elysées, 
149,  165. 

Théâtre  du  Chalet  des  Iles,  166. 

Représentation  du  Docteur  Frontin  et  AesContrabandistas 
au  Théâtre  féerique  des  Champs-Elysées,  174. 

Représentations  de  Mme  Ristori  au  théâtre  Italien,  180. 

Inauguration  du  Théâtre  du  Chalet  des  Iles:  prologue 
de  S.  Mangeant;  les  Amoïirs  d'un  schah,  amsiqiie  de 
F.  Barbier,  1S9. 

Représentations  de  ce  théâtre,  213. 

La  Tour  de  Nesle,  à  Belleville  ;  les  théâtres  des  Champs- 
Elysées  et  du  bois  de  Boulogne,  237. 

Représentation  de  Francastor,  opérette  de  M.  F.  Bar- 
bier, au  théâtre  du  Chalet  des  Iles,  261. 

Faillite  de  la  direction  du  Théâtre  féerique,  209. 

Le  théâtre  du  Chalet  des  Iles  transféré  à  la  salle  Lacaze, 
aux  Champs-Elysées,  279,  232. 

Théâtre  des  jeones  artistes  (de  la  rue  de  la  Tour-d'Au- 
vergne). Représentations  de  la  Compagnie  dramatique 
allemande,  sous  la  direction  de  Mme  Ida  Brùuing, 
304. 

_  BALS,  CONCERTS  et  SPECTACLES. 

Bals  de  l'Opéra,  398,  406,  413. 

Casino   Cadet  :   concert  vocal  et  instrumental  donné  par 

Arban,  102. 
Clôture,  142. 
Grande  Fête   des   Patineurs  dans  les  salons  de  Mar- 

kowski,  110. 
Concerts-Musard  aux  Champs-Elysées,   art.    d'A.   Botte, 

138,  150,  166,  182,  198,  207,  214,  230,  240,  254,  270, 

279.  —  Clôture.    294.  —  Concerts  de  jour,    319.  — 

Arban,   325. 
Château  d'Asnières,  214,  202,  270. 


"^'arîétés. 

Revue  de  l'année  1860,  art.  de  Paul  Smith,  1. 

Ministère  de  la  musique  en  Chine,  38. 

Marche  de  Rakoczy,  transcrite  par  H.  ficrlioz,  63. 

Voyage  de  Spolir  à  Venise,  art.  de  J.  Duesberg,  106, 188. 

Concert  donné  daiis  une  des  îles  de  l'archipel  de  Cook 
par  les  chanteurs  alleghaniens,  133. 

La  musique  dans  les  îles  Sandwich,  190. 

Les  Troyens,  d'H.  Berlioz,  art.  de  J.  d'Ortigue  (extr.  du 
Journal  des  Débats],  196. 

Détails  donnés  par  le  journal  la  Propriété  industrielle 
sur  le  piano-billard  d'A.  Bataille  et  Comp.,  213. 

Incendie  du  magasin  des  décors  de  l'Opéra,  229,  238. 

Académie  royale  de  musique  à  Londres,  234. 

Monument  Robberechts,  202. 

Exposition  permanente  du  boulevard  des  Italiens ,  art. 
signé  P.  B.,  283. 

A  propos  des  abonnements  de  journaux  en  Russie,  284. 

Découverte  du  docteur  Postdol  pour  créer  des  voix  à  vo- 
lonté, 285. 

Voyage  de  Spohr  â  Londres,  art.  de  J.  Duesberg,  291, 
341,  363. 

La  succession  de  Mozart,  art.  de  J.  Duesberg,  306,  315. 

Une  lettre  de  BeUini,  325. 


MORCEAUX  DE  MUSIQUE  DONNÉS  COMME  SUPPLÉMENTS  DANS  LE  COURANT  DE  L'ANNÉE  I86L 


Avec  le  n°  1  (en  primes),  les  Romances  sans  paroles  de 
Mendelssohn  ; 
Les   portraits-cartes  de  Mozart  et  de  Beet- 
hoven ; 
Six  nouvelles  mélodies  de  Louis  Lacombe. 
Avec  le  n"  6,  Arabesque  et  Rêveuse,  préludes  de  Stéphen 
HeUer. 


Avec  In  n°  12,  la  romance  :  Je  suis  jaloux,  des  Pêcheurs 

de  Catane,  d'A.  MaiUart. 
Avec  le  n»  17,  Ti  prego,  o    madré  mia,   prière  pour 
mezzo  soprano  ou  ténor,  par  H.  Panofka. 
Avec  le  n°  24,  une  Ballade  pour  piaoo,  par  J.  Rosenhain. 


Avec  le  n°  31,  Les  Pécheurs  de  Catane,  suite  de  valses, 

par  C.  Schubert.. 
Avec  le  n»  36,  L'heure   du   rendez-vous,    caprice   de 

Pourny,  pour  le  piano. 
Avec  le  n°  43,  le  grand  air  à'Alceste,  de  Gluck:  Divinités 

du  Styx. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  NOMS. 


Abd-el-Kader,  327. 
Aldul-Azis  (S.  M.  le  sultan),  230. 
Abert  (J.),  20,  40,  183,382. 
About  (E.),  220,  28/1. 
Abt,  207. 

Accursi  (JI-  et  Mme),  31,  294. 
Achard  (de  Lyon),  21,  33.'i,  390. 
Acbard  (Am.),  213,  247,  2i)4. 
Acs  (Mme),  7,  239. 
Adam  (A.),  20,  29,  93,  110,  133, 
140,  245,  281,  321,  366,  373, 
412. 
Adam  (Instr.),  28,  50,  117,  130. 
Adcock,  227. 
Adenis  (J.),  381. 
Adler  (V.),  14,  27,  38,  54,  62. 
Agnelli,  94. 
Agnesi,  285,  311,  349. 
Agaiez,  77,  117. 
Agresti,  87,  167. 
Agi'icola  (A.),  194. 
Aiblinger,  107. 

Aiclielbonrg  (le  comte  P..  d'),  175. 
Alard  (D.),  27,  50,  59,  67,  75, 
106,  129,  133,  139,  150,  179, 
190,  234,  280,  346,  405. 
Alari  (M.  et  Mme),  414. 
Alary  (G.),  132,  165,  169,  170, 
207,  245,  240,  271,  278,  284, 
373,  381,  388,  412. 
Alb  (Mlle  C.  d';,  26 J. 
Alba  (.Mme),  lil. 
Albert  (S.  A.  P..  le  prince)  235, 

406. 
Albert  (E.) ,  30,  70. 
Albert  (de  l'Am/ihjjt.),  141. 
Albert  (Mme),  47,  119. 
Albert!  (Sllle),  138. 
Alboize,  20o. 

Alboni  (Mme),  18,  6],  77,86,  93, 
134,  149,  166,  179,  19S,  207, 
279,  301  ,  314,  326,  3.'i6,  356, 
365,  366,  378,  388,  390. 
Alcazar  (B.  de),  171 
AlJigbieri,  311,  327,  367. 
Alexandre  père   et   fils,  62,  150, 

198,  219. 
Alexandre  [dr.  la  Gaité),  101. 
AUcan,  178,  286. 
Allard  (M.  et  Mme),  27,  109. 
AUard-Blin  (Mme),  158. 
Allenger  (M.  et  Mlle),  87,  351. 
AUievl  (Mme  M.),  239. 
AUinetti,  359, 
Alliot,  195. 

Almoiiti  (Mme  Martliy-),  390. 
Alplionsinc  (Mlle),  125,  181,  277. 
Alsleben  (le  docteur),  198. 
Altavilia,  131. 
AUès,  338. 
Alvarès  (Lévy),  358. 
Amann,  243. 

Ambroisc,  38,  43,  74,  321,345. 
Ambres  (le  docioiir),  213. 
Ambroselli ,  117. 
Ancelot  (Mme),  119. 
Ancessy,  91  .  326. 
Andcr,  71,  79,  303,  382. 
AndUuier,  280, 
André  (Mlle  .1.).  0'.  378. 
Andricu,  23''. 
Ancrio  (!'.),  131. 
Angel  (A.-t-,.),  106. 
Augelini,  45,  77,  SU,  93,  318. 
Anglebort  (d),  277. 
Angri  (Mme  d'),  191. 
Ankor,  190. 
Anne  (T.),  92,  149. 
Anscliutz,  54,  61,  76,  95,  390. 
Anspaclier  (Mlle),  127. 
Antliiome  (M.,  Mme  et  Mlle),  -78, 

157,  213,  310. 
Appel,  213. 
Arago   (E.),  95. 
Arati,  214. 

Arban,  38,  03, 102, 139,  142,  158, 
182,  190,  198,  211  ,  243,  269, 
280,  284,  318,  319,  325,  334, 
343,  350,  378,  389,  405. 
Arcbainb:uul,  38,  130. 
Armand,  103,  158. 
Armand!,  62. 

Armlnyaud  (,!.),  14,  21,  28,  38, 
50,  54  ,70,  87 ,  102,  106,  117, 
130. 
Arnal,  11,  364. 
Arnoud,  227. 
Amstcin,  141. 
Arronssolin,  49. 
•  Arot  (Mlle),  7,  22,  39,  79,    94 
95,    103,    111  ,   159,  175,  222 
270,  302,  309,  327,  343,   351 
374,  400. 
Assoni ,  39. 


Astoln,  243. 

Airy,  255,  295,  311. 

Auber,  2,  6,  13,  17,  31,  38,  41, 
42,  43,  40,  54,  57,  60,  69,  94, 
103,  150,  174,  182,  211,  213, 
238,  24a,  250,  253,  261,  303, 
319,  326,  334,  350,  355,  365, 
396,  405,  413. 

Aubert,  390. 

Aubry,  182. 

Aucher  (Fr.),  351. 

Auclalr  (Mlle),  298. 

Audlbert,  334. 

Audibert  (Mlle),  22. 

Audran,  260,  355. 

Audran  (E.),  240. 

Auer  (L.),  102,  111,  125,  129, 
138. 

Augier  (E.),  12,  28,  29,  52,  388, 
404. 

Aujac,  7,  119,  287,  327,  367. 

Aulagnler,  165. 

Aurèle,  350. 

Aurons,  252,  362,  378,  389. 

Autriche  (S.  M.  l'Empereur  d'), 
255,  358,  359. 

Aymès,  131. 


Babnigg  (Mme  B.),  7. 
B.accloch!  (S.Exc.  le  comte),  413. 
Bach  (J.-S.),  14,    91,   110,  154, 

276,  289,  290,  291,  355,  390, 

406. 
Bach  (C.-P.-E.),  275,  276,  ;>.89. 
B.ich  (F.),  277. 
Bach  (de  Vienne),  358. 
Bâche,  10,  26,  98,  279,  285,298. 
Bachmann,  311. 
Bade  (LL.  AA.    le    grand-duc  et 

la  grande    duchesse    de),    247 

S09. 
Bade  (S.  A.  le  prince  Guillaume 

de),  262. 
Badiall,  28,  45,  84,  86,  93,  101, 

102,  149,  279,  314,  366,  372, 


4,  398. 


Baermann,  107. 

Bagier,  230,  294. 

Baillot,  353. 

Bailly,  222,  302. 

Balanqué,  20,  61,  116,  133,  279, 

281,  309,  365. 
Balb!  (Mlle),  27,  61,  62,  94,  117, 

130,  133,  139,  234,  243,  245, 

250,  252,  269,  278,  285,  389. 
Bald!  (Mlle  A.),  111. 
Balfe,  31,  239,  287,  390,  398. 
BaUtrand,  70. 
Balleyguier  (D.),  388. 
Banck  (C),  94. 
Baragll,  111. 
Baratl!  (Mme),  390. 
Barbarat,  227. 
Barbcdienne,  382. 
Barbergny,  39. 
Barbet,  268. 
Barbier  (A.),    412. 
Barbier  (J.),   38  ,  60,  101,  114, 

212,  254,  301,  309. 
Barbier  (F.),  160,  189,  213,  238, 

261,  270. 
Barbizet,  94. 

Barbot  (Mme  C),  15,  374,  390. 
Barbot  (M.  et  Mme  P.)  182,  294, 
334. 

Bardez',  150,  319. 

Baretti  (Mlle),  20,  61,  76,91,109, 
116,247,  279,  280,'281,371,  386. 

Baretty  ,227. 

Barlani-Dini  (Mme),  143,  374. 

Barlcs  (Mlle)  227. 

Barnard  (Mlle),  234. 

Barnett  (J.),  239,  287,  334. 

Baroni-Cavalcado  (Mme),  142. 

Barre,  158. 

Barré  (E),  293. 

BarrioUe,  38,  43. 

Barrière  (T.),  295,  388. 

Barillot,  358. 

Barroilliet,  145. 

BartoUoni  (A.),  46.  94,  116. 

Barthe,  221. 

Barthc  (Mme),  121. 

lli\rth(51cmy,  34,  117,  182. 

Barllioldy,'  202. 

Bartolini,  397. 

Basoni,  327. 

Basset  (C),  46. 

Bataille  (A.),  182,  213,  222,    309. 

B.alaille  (Mme  A.),  198,  351. 

Batiste  (E.),  14,  55,  77,  78,  103, 
119,  127,  150,  155,  190,  206, 
227,245,  277,330,347,372,378. 


Batta  (A.),  87,  245,  246,  247,  254, 

255. 
Batta  (L.),  389. 
Batta  (Mme  A.),  327. 
Battaille,  19,  29,  86,  102,  131,  133, 
141,   146,    149,    165,    182,   189, 
198,     206,    213,   214,    234,    200, 
269,    278,    285,    293,  309,    326, 
330,    345,  412. 
Battaille(de  Bordeaux),  7, 166,  222, 

351,  374. 
Battaille  (E.),  190. 
Battu,  330. 

Battu  (JUle  M.),  2,  18,  45,  61,  77, 
86,  93,  101,  125,  132,  133,  149, 
150,  174,  239,  2'47,  254,  279, 
294,  309,  314,  318,  326,  330, 
342,  356,  365,  373,  378,  381, 
368. 
Baudassé-Cazottes,  351. 
Uaudier  (Mlle),    286,    351,     382, 

413. 
Baudot,  177,  178. 
Baudouin  (A.),  54,  61, 
Baudouin  (Mlle),  279. 
Bauer  (Mme  J  ),  280. 
Baugniet,  386. 
Baulin,  60. 
Baumann  (L.\  160. 
Baumeiz  (Mlle  JI.),  50. 
Baur  (J.),  118,  302. 
Baussart,  243. 
Baute,  227. 
Baute  (Mhe),  227. 
Baveri,  309. 
Bavière  (LL.  MM.  le  roi  et  la  reine 

de),  207,  231,  270. 
Bawr  (Mme  de),  21. 
Bazille,  173,  390. 
Bazin  (F.),  2,   149,  165,  178,  180, 
198,    201,    207,    227,    320,   381, 
412,  413. 
Bazzini,  21,  46,  55,  61,  62,  70  76, 

84,  99,  102,  175,  351. 
Beale    (Willert),    101,   134,    150, 

239,  310,  343,  412. 
Beau  (Mlle  J,),  332. 
Beauchesne  (de),  250. 
Beaulieu    (A.),  2,   102,  118,    126, 

131,  179,  268. 
Beaulieu  (Mme  C),  87,  106. 
Beaumont    (A.),   1,  29,  149,  245, 

254,  261,  318,  326,  345,  381. 
Beaumont  (Mlle),  227. 
Beauvallet,  205. 
Beauvallet  (L.),  277. 
Beauvallet  (du  Conserv.),  233. 
Beauveau  (Mme  la  princesse  de), 

119, 
Beck,    255,    262,  271,    359,    374, 

390,  398,  400. 
Becker  (J.),  46,  111,  140. 
Becker  (V.-E.),  213,  390. 
Beckers,  382,  413. 
Bccket  (l'archev.  T.),  195. 
Becquet,  141. 

Béer  (J.),  20,  30,  191,  366,  369. 
Béer  (Michel),  295. 
Beethoven,  27,  28,  30,  46,  49,  75, 
92,  94,  106,  122,  154,  161,  162, 
163,    175,    211,    263,    268,  276, 
289,   342,    343,    355,    361,  382, 
397,  405,  413. 
Behr,  111. 

Belart,    22,    149,    198,  207,    230, 

279,   301,    314,    318,  326,    356, 

372,  373,  378. 

BiUa  (MlleZ.),  6,  149,  165,    171, 

152,  195,313,373,381,  395,412. 

Bélin  de  Launay   (Mlle  W.),  02, 


76. 


Bellebœuf  (Mme  la  comtesse  de), 

119. 
Belletti,  207,  339,  287,  303. 
Bellini,  125,  325,  351. 
Bellini  (Mme),  310. 
Bellon,  180. 
Bolmontet,  08. 
Bélot  (A.),  364. 
Belval,  9,  29,  101,  109,  113,  125, 

197,    206,  221,    238,   245,    253, 

350,   357,  377,  405,  410. 
Bénard,  14- 
Bénazet,    77,    157,  166,  222,  230, 

254,  2C9,   279,    284,    295,  306. 
Bencik,  87. 
Beiidozzi  (Mme),  352. 
Bcnedetti,  188. 
Bénédict,  79,  182,  191,  207,  287, 

310,  390. 
Bcneventano,  7,  38,  39,  111,  149, 

279,  301,  326,  329,  390. 
Bennett  (W-)i  l^l. 
Benoist  (F.),  227,  229,  238,  256, 

257. 
Benoit  (P.),  207,  239,  302,  308. 


Benou,  11. 
Benvenuti,  102. 
Béranger,  394. 
B.jraud  (A.),  206. 
Bei'ceaux,  243. 
Bergalone,  167. 
Bergamine  (Mlle),  359. 
Bergson  (M.),   46,  268,    326,  334. 
Beringeri  (Mme  L.),  165. 
Bfrkel  (Mme),  207. 
Berlioz  (H.),   14,  20,  65,  93,  102, 
109,    118,  158,    165,  174,    181, 
196,    204,    222,    235,  254,   262, 
269,   280,    284,    302,    318,   326, 
338,  350,  358,  364,  366. 
Bernard  (C),  133. 
Bernard  (P.),   212,  279. 
Bernard  (V.),  293. 
Bernard  (du  Conserv.),  227,  234. 
Bernard  (de  Liège),  22. 
Bernard  (Mlle),   233. 
Beniardi  (Mme),  111. 
Bernardin,  261. 
Bernardini  (Mme),  358.  36S. 
Bertheher,    19,    21,    55,    76,    91, 
106,    126,    129,    131,   134,  150, 
158,  195,  333,  395. 
Berthier,  62. 
Berti,  406. 

Bertini  (Mme  A.),  2,  67, 190. 
Bertolini,  374,  390. 
Bertoa,  256. 
Berton  (P.),  141- 
Bertrand,  222,  239,  252,  287,  295, 

310,  359,  390,  405. 
Bertrand  (J. -G. -E.),  397. 
Bertrand  (MUe  I.),  78,  86,  93,  98. 

101,  302. 
Bertinger,  150. 
Berwald  (J.-F.),  310. 
Besozzi,  330,  373. 
Bessaiguet  (Mlle),  227,  234. 
Besselièvre   (de),    150,    166,    198, 
214,    254,  301,    309,    319,    325, 
343,  373. 
Bessems  (A.),  54,  69,  91,  398. 
Besson,  78,  86,  366. 
Béthisy  (le  marquis  de),  180. 
Bettini  (A.),  119,    120,  214,    294, 

390,  406,  414. 
Bettini  (G.),  134,  143,  238. 
Beyer  (F.),  78,  259. 
Bez  (C.  de),  180,  190,  320. 
Biagi  (A.),  214. 
Blanchi,  295,  311,  352,  390. 
Blanchi  (Mlle),  414. 
Biche-Latour,  102,  134,  222,  240, 

310. 
Bido  (Mlle  A.),   01,   69,  03,  118. 

129,  247,  255,  351. 
Bienaimé,  227. 
Biéval,  271,  294. 
Biéville  (MUe  de),  227,  234. 
Bighi  (G.),  398. 
Bilhaut  (MUe),  405. 
Billet  (A),  230,  284,  303. 
Bincliois,  194. 
Bineau,  47,  351. 
Biufield  (Fr.),  33,  49,   99,  410. 
Biondini    (Mlle),   133,    367,    405, 

412. 
Bii'Scli-PfeiUer  (Mme),  54. 
Bissen,  172. 
Bizct,  326,  330. 
BLanc  (A.),  50,  84,  105,  122,  130, 

207,  330,  306. 
Blanc  (Mlle),  234. 
Blancart,  243. 
Blangini  tils,  350. 
Blaze    (Castil-),    132,    219,    393, 

402. 
Blaze  de  Burv  (H.),  292. 
LUeuse(C.),  109. 
Blondelet,  350,  382. 
Blooh  (Mlle),  150. 
Blumenthal  (J.t,  109,  183. 
Boc.ace,   237. 

Boehkoltz-Falconi    (Mlle   A.),    49, 
54,    01,  77,    84,  99,   129,    129, 
142,  166,  372,  112. 
Bock  (G.),  54,  70,  247. 
Bodin,  326. 
Boegé  (Mme),  119. 
Bœttcher  (Mme),  349. 
Bcicidieu,  103,  186,  187,  199,  217, 
Boïeldicu  (A.),  218. 
Boisgontier  (Mlle),  317. 
Boisse.aus    (H.),    20,    25,    38,  43 

279,  333,  339. 
Boisselot  (X.\  39,  172,  198. 
Boito  (A.),  397. 

Boittelle  (S.  Exe.  le  préfet  de  po- 
lice), 229. 
Bohviller,  172. 
Bolzé  (Mme),  39,  167. 
Bombes  (de),  40, 


Bona  (le  cardinal),  193. 

Boudois  (P.),  85. 

Bonetti,  179,  279,  360,  372. 

Bonheur,  31,  99. 

Bonn,  6. 

Bonnange,  227,  243,  378. 

Bonnaventure,  233. 

Bonnefoy  (M.  et  Mme),  60,   119, 

142,    150,   222,   239,   287,   295, 

382. 
Bonnehée,  84,  149,  260,  342,  377. 
Bonnesseur,  293,  302. 
Bonnet,  281. 
Bonnet-Bourdelot,  108. 
Bonoldi,  174,  270,  343. 
Borchard,  309,  334,  382. 
Bord  (A.),  62. 
Bordése  (L.l,  78. 
Borel,  172. 

Borel  d'Hauterive,  21. 
Borelia,  311. 
Borghèse-Dufour  (Mme  J.),  20,  70, 

222,  334,  382. 
Borghi-Mamo  (.Mme),  18,  39,  93, 
12Ô,  loO,    167,    199,    214,  294, 
327,  351,  359,  383,  390. 
Borjaud  :L.),  269. 
Burri  (P.),    181,    206,    212,    370, 

390. 
Borsari,  175. 
Bory,  70. 
Bosch,  70. 

Boschetti  (Mme),  214,  390. 
Boscovitsch,  111. 
Bosio  (Mme),  287. 
Bosoni,  331. 
Bossler  (JUle),  165. 
Botrel,  61. 
Bott    (J.-J.),    79,    159,    175,  246, 

307. 
Eoitesini,  110,  143,  151. 
Bouché,  127,  294,  406. 
Boucicault  (D.),  333. 
Boudard,  308 
Boudousquié,  135. 
Boutté,  173,  332. 
BouUler,  60,  309. 
Bouilly,  186. 
Boulanger,  301    390. 
BouLirt-Mayer  (Mme),  39,  71,  106, 
175,  287,  327,    351,    382,    390, 
405,  413. 
Boulay  (MUe    M.),    86,    102,    109, 
126,    139,  179,    190,    207,    234, 
284,  294. 
Boulo   260. 
Bour,  351. 
Bourdeau,  243. 
Boiirdois,  26. 
Bourgeois,  227. 
Bourgeon  (Mlle),  73. 

Bourges  (M.),  126,  260. 

Bournonville,  335. 

Bournonville  (Mme),  14. 

Bousquet  (.Mlle),  38,  43. 

Boulin  (le  docteur,  L.),  318. 

Boutoille  (Mlle),  227. 

Bovier-Lapierré,  62,  70,  310,  327, 
351. 

Boyer  (P.),  150, 

Bozetti,  294. 

Braga  (G.),  2,  67,  102,    130,  190, 
390. 

Brambilla  (Mlle),  87. 

Brams,  390. 

Branchu    (Mme),    204,    337,   338, 
354. 

Brandt(K.),  84,  91. 

Brandus  (G.),  13,  172,  204,  389. 

Brasseur,  53,  173,  278,   405,  413. 

lirassin  (L.),  2,  39,  191. 

Bréchon  (Mme),  GO. 

Breitel,  243. 

Brémond.  239. 

Brenner  (Mlle),  159. 

BrésU  (J.).  153. 

Brossant,  125,  173,  249. 

Bressant  (instr.),  359. 

Bressant  (Mlle),  404. 

Breuck  (Mlle  de),  335. 

Bridault  (C),  158,  189,  213,   279, 
293. 

Bridgeman  (J.-V.),  398. 

Brifaut,  1d4,  204,  205. 

Brignoli,  95. 

Brindeau,  173. 

Brindeau  (Mlle  M.),  181. 

Brini-Braun,   105,  198,  279,  381, 
397.  405,  412,, 

Brismontier  (Mlle  R.),  245. 

Brisson  (F.),  77,  92,  139. 

Bri/zi,  412. 

Brochon  (H.),  134,  359. 

Brolian  (Mlle  A.),  233. 

Brohan  (Mlle  M.),  173. 

Bronzino,  87. 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  KOMS. 


Brou  (Mlle),  234. 

Bruck  (le  baron  de),  165. 

Brûlé,  110,  381. 

Brumoy  (le  P.),  251. 

Bruneau,  110. 

Bruneau-Vallet  (Mme),  21,  398. 

Brunet,  70. 

Brunetti  (Mlle  M.),  22,  61.  77,  86, 

206,  285,    318,   335,    349,   382, 

390. 
Bruning  (Mme  Ida),  358,  365. 
Brunot,  122,  252,  268,  397. 
Brunot-Lequinne  (Mlle),  369. 
Brunswick,  321,  39i. 
Bryon  d'Orgeval,  i7,  119, 
Bucliner,  358. 
Buhl  (A.),  122. 
Buhl  (J.-D.),  267. 
Bulow  (Hans  de),    349,  357,   367, 

374,  390. 
Bulow  (Mme  de),  183. 
Burde-Ney  (Mme),  335. 
Burelle,  360. 
Busnois,  194. 
Busquc-t  (A.),  412. 
Bassine,  234. 
Buti,  327. 
Buzzi,  335,  352. 
Byard  (Mlle),  234, 
Byers  (Mme  S.),  246. 


Cabanel,  373. 
Cabel,  22. 

Cabel   (Mme  M.),   7,  39,   55,  69, 
79,   103,    127,    13'l,    141,    166, 
182,  189,    198,   2a8,    254,    261, 
279,   281,   293,    350,  365,   390, 
398. 
Caffieri,  231,  327. 
Cafforini  (Mme),  316. 
Cagnoni,  359,  383. 
Caillât,  83,  231,  230. 
Caillou,  211. 
Caldara,  390. 
Calderoii,  187. 
Cslderon  (Mlle),  352. 
Calendini,  150,  319. 
Calzabigi,  258,  338,  339. 
Calzado,  93,   141,   165,  198,  230, 

2C9,  278,  279,  326. 
Calzolari,  6,  111,  il9,  359,  412. 
Cambavdi     (Mme),    7,    laS,    271, 

260,  327,  389. 
Cambert,  36. 
Cambon,  97. 
Cambridge  (le  duo  et  la  duchesse 

de),  247. 
Campra,  299,  300,  305,  306,  314, 

315,  322,  323,  353. 
Cantié,  243. 
Cautin  (Mlle),  227, 
Cantoni,  390. 
Capendu  (E.).  52. 
Capoul,  20,  61,  91,117,  139,  211, 
234,    243,    245,    250,   252,  209, 
278,  285,  326,  395. 
Cappa  (A.-J.),  102. 
Cappelli  (Mme),  374. 
Cappello,  279. 

Capponi,  87,  141,  149,    279,  S65. 
Carafa,  18S,  326. 
Carbon,  227. 
Cardaillac,  181. 
Carducci  (G.),  302. 
Carissimi,  20,;. 
Caristie,  46,  181. 

Carman,  119,   ICo,  271,  204,  310. 
Carmouche,  18,  2C1. 
Caron,  194,  378. 
Caron    (du    Conservatoire)  ,    234, 

250. 
Carozzi-Zucchi    (Mme),   255,   295, 

311,  390. 
Carpani,  290. 
Carpier,  294- 
Carrii  (M.),    60,   101,    114,    115, 

141,  212,  254,  30),  309. 
Carré  (ténor),  189,  350. 
Carrero  (Mme  E.),  207. 
Carrier,  22,135. 
Carrion,  127,  294,  374,  406. 
Carro,  243. 
Carvallio,  2. 

Carvalho  (Mme  Miolan-),  20,  47, 

127,    142,    158,    166,   191,  199, 

222,    284,   286,   295,    360,  382, 

390,  398,  406,  412. 

Casella  (M.  et  Jlme  de),  34,  62, 

70,  98. 
Casimir  (Mme),  350. 
Casoni,  403. 
Caspers  (père),  400. 
Caspers  (H.)  263,  277,   279,  287, 

378,  412. 
Casteigner,  252. 
Castel,  77,  92. 
Castellan  (Mlle),  234. 
Castellane  (le  comte  J.  de),  78. 
Castelli,  54,  71,  95,  S79. 


Castelmary,  47,  294. 

Catalan!  (Mme  A.),  188,  316,  317, 

324,  325. 
Catani,  406. 

Catel,  217,  353,  354,  355. 
Catelin(A.),  172,  389. 
Caters  (Mme  de),  221. 
Catte  (E.),  255. 
Caudella  (E.),  78,  122. 
Caussade,  103,  271,  302. 
Caussemille  (Mlle  0.),   246,    295, 

343,  389. 
Cavailhès  (Mlle),  227. 
Cavaillé-CoU  (A.),  7,  165,  390. 
Cavalli,  37,  203. 
Cavos  (J.),  5,  302,  309. 
Cayrol  (Mlle),  227. 
Cazaboni,  310. 
Cazaloni  (Mme  A.),  15,  31. 
Cazat  (Mlle),  84 . 

Cazauï,  53,  60,  89,   93,  113,  118, 

125,  155,    165,    174,   197,    245, 

253,    278,    309,   338,    350,  377, 

410,  412. 

Cèhe  (Mlle),    106,  175,   287,  310. 

Celestino,  87. 

Cellier  (Mlle,  F.)  234,  293. 
Colliez  (H.),  46. 
Céret-Voiron  (Mme),  87,  294 . 
Ceronetti  (Mlle),  70,  118, 158,  211, 

234. 
Certain,  243,  378. 
Cesarini,  398, 
Cesaro,  191. 
Cbabert  (Mlle),  3, 10,  69,  83,  15B, 

342,  378. 
ChafTet,  227. 
Chaîne  (A),  326. 
ChampQeury,  364. 
Champon  (Mlle  D.),  6,  62,  102. 
Chapelles  (E.),  26». 
Cliappel  (W.),  343,  374. 
Cbapron,  119. 
Chapuy,  97,  253. 
Chardard,  87,222,271. 
Charlemagne  (C.  de),  18P. 
Charles,  6,  382. 
Chariot,  19. 
Charpentier,  37,  300. 
Charreire  (P.),  132. 
Chartaiu  (H.),  389,  397,  398,  403. 
Chartier(J.-C,),,380. 
Charton-Demeur    (Mme),   22,  71, 

79,  119,  126,  149,  182,  397. 
Chalenet  (G.),  262,  320. 
Chaudonet  (Mlle),  234. 
Chauvet,  347. 
Chelard,  55. 
Chemin,  150. 

Chéri  (V.),  91,  125,  277,  317,  334. 
Chéri-Lemoine  (Mme  R.),  53,  140, 

210,  317. 
Cherubini,  62, 103,  164,  175,  188, 
217,    245,    208,   270,  327,   353, 
354,   355,  359,    373,  405,    406, 
409,  410. 
Chevillard,  14,  21,  59,  1?2,  234. 
Chiaramonte  (M.  et  Mme),  276, 

414. 
Chilly  (de),  332. 
Chol,  135. 
Cholet,  321. 
Chopin,  49,  59,  76,  125,  127,  190, 

366. 
Chopin  (Mme  J.),  334. 
Chorley  (H.),  55,  79. 
Choron,  35,  52,  355. 
Choudens,  172. 
Chrétienno  (Mlle),  561. 
Christian,  140,  181,  350. 
Ciaffoi,  359. 
Ciampi   (G.),    47,    183,   310,  333, 

366. 
Cianclie,  335. 
Ciardi,  111,  119. 

Cico  (Mlle  M.),    60,   70,  93,   117. 
130,    146,    211,    234,   238,  243, 
245,  250,293,313. 
Cimarosa,  126,  314. 
ClairviUe,  85, 165. 
Clapisson,  20,  38,  43,  44,  45,  77, 

99,  102,  173,  249,  326. 
Clarence,  365. 

Clauss  sœurs  (Mlles),  14.  34,  141. 
tlavelle  (Mlle  H.),  333,  340. 
Clément   (F.),  94,   193,   194,  105. 

209,  210,  211,222. 
Clementi,  291. 
Clerck  (G.),  234. 
Clotilde  (S.  A.    I.   la   princesse) 

124. 
Clotilde  (Mlle),  185. 
Coche  (Mme),  234. 
Cochereau,  322. 
Cocks  (R.),  310. 
Codelaghi,  286,  413. 
Coenen  (F.),  14,  374. 
Cohen  (J.),    45,  80,   90,  03,  ÎOI 

218,  330,  382,  413. 
Cohen  (L.),  04,  207. 
Cokken,  243. 


Celasse,  37,  299,  305. 

Colblain,  294,  310. 

Colbran(Mme),  188. 

Colbrun,  173. 

Colbrun  (Mme  Pélagie),  396. 

Colet  (Mme  L.),  218. 

Coletti,   63,   110,   119,  199,    214, 

294,  406. 
Colin,  330. 

Colin  de  Blamont,  299. 
Collaërts,  302,  308. 
CoUongues,  106,  182,  310. 
Colmache  (Mme),  269. 
Colmet  d'Aage,  179,  326. 
Colombier,  172. 
Colomer  (E.),  46, 130,  227. 
Colomyi's,  286. 
Colon  (Mlle  J.),  386. 
Colonne,  50. 
Culot  aine,  134. 
Colson  (Mme),   95,  190,  207,  255, 

311,327,  390. 
Comettaut   (M.   et  Mme  O),  59. 

122,  158,  221,  252. 
Comte,  7. 

Comte-Borchardt,  134. 
Concone  (G.),  70, 189; 
ConinJ,  378. 
Conrad,  180,  326. 
Conscience  (H.),  68. 
Console,  71. 
Constantin,   126,    157,   174,   213, 

330. 
Conti  (le  prince  de),  196. 
Cooper,  239. 
C.oquelin,  233. 
Coquerel,  93. 
Corbari  (Mlle),  110. 
Corba:?,  2J7. 
Cordier  (Mlle  A.),    01,   327,  351, 

357. 
Cormoa  (E.)  213,  247,   333,  338, 

412. 
Cornélis,  71,  271. 
Coniut  (Mlle  F.),  13,  19,   49,  67. 
Corsi,  327. 
Cosselli,  3C6. 
Cossniann,  95. 
Costa  (P.  de),  110,  246,  287,  205, 

374. 
Costard-MÈzeray,  134. 
Coste  (Mme),  7. 
Cotagnî,  294. 
Cotlin  (E.),  67. 
Couder,  13. 

Couderc,  38,  43,  230,  301. 
Coulon,  89,   122,  221,  293,    533, 

360,  372,  377,  410. 
Coupart,  218. 

C.ouperin  (F.),  46,  276,  277. 
Couran  (Mlle  E.),  343. 
Courmaire  (Mlle),  227. 
Courtay  (Mlle  de),  231. 
Courtois  (de),  134,  142- 
Courtois  (Mlle),  227. 
Coutin,  107. 
Craen  (Japart),  194. 
Cramer  (les  deux),  291. 
Cramer  (H.),  397. 
Cras,  338. 

Cravero  (Mme  A.),  238. 
Cré  (de),  287. 
Crélinger  (Mlle),  79. 
Crémieux    (H.),    9,    86,    98,    277, 

279,381,  395. 
Crépinet,  61. 
Crescentini,  316. 
Croisez  (A.),  78,  211,  254. 
Crosli,  69,  74,  138,  207,  239,  261, 

345. 
Cruvelli,  baronne  Vigieï  (Mme  S.), 

301    372 
Cruveîli  (m'iIo  M.),  118,  126,  146, 

319,  390. 
Curti,  414. 

Cuvillon  (P.  de),  50, 122. 
Cnvreau,  134. 
Cyriali  (M.  et  Mme  L.),  70,  158, 

166,  191,  398. 
Czariorisky  (Le  prince) ,  165,  214. 
Czerny,  197. 
CziUag  (Mme),  71,  79,  95, 110,111, 

127,  106,  182,239,  262,270,295, 

335,  352,  374,  389,  390,  398. 

D 

Dachroeden  (de),  295. 
Dalayrac.  63. 
Dallée,  134. 

Dalmondi  (Mlle),  45,  86,  93,  403. 
Dalmont,  178. 
Liambricourt  (R.),  180,  326. 
Dambricourt  (Mlle),  233. 
Damcke  (B.),  14,70,  75,76. 
Damoreau  (Mme  C),  347,  348. 
Da.noreau  lils,  170. 
Uamoreau-Weckerlin  (Mme),  343. 
Uanchet,  314,  315,  322. 
Dancla  (A.),  295,  300. 


Dancla  (C),  84,  87,  212,  234,  295, 

300,  301,  330,  403,  413. 
Dancla  (M.  et   Mme  L.),.  62,  122, 

150,  301. 
Dancla  (Mlle  L.),  295,  301. 
D.anglas  (C),  31,  70,  119. 
Danglfes    142,  150. 
Danhanser,  157, 

Danhauser  (Mlle  E.),  14,  86,  174. 
Danidi,  87. 
Danjou  (F.),  99. 
Dantan,  jeune,  38,  405. 
Darche,  270. 
Darder,  117. 

Dargein  sœurs  (Mlles),  302. 
Darjou  (Mlle  M.),  6,  21,34,  206. 
Darré,  78. 
Danois  (A.),  385. 
Daiissoigne-Méhul,  13, 22,  207,  266, 

207. 
Dauverné  (A.),  180,  243,  267. 
Daveine,  197. 

David  (F.),  01,  67,  77,  93,  97, 101, 
125,  154,  157,  228,    229,   230, 
237,  293,  359. 
David  (de  Leipzig),  14,  319. 
David  (de  Bordeaux),  62. 
David  (de  Rome),  330. 
Davide,  188. 

D.avidoff  (J.),  374. 

Davis  (Mlle),  227. 
Davraiige,  70. 
Daynès,  243,  378,  381. 
Debain,  172, 198. 

Debassini,  6,  111,  167,  214,  035. 

Debillemont,  20,  25,  86,  149,  218, 
279. 

Debrinay,  135. 

Decalonne,  243,  S62,  378. 

Decker,  151,  179. 

Déetz  (Mlle),  280. 

Deffès  (L.),  207,  246,  280,  287,  330, 
365,371. 

Defrance,  ,'t8. 

Déjazet  (Mlle  V.),  85,  333. 

D.'pzH  (E.),  Cl,  85. 

Di-jfan  (Mme  Julienne),  127,  294, 
3.10,  400. 

Delabarre,  207,  255. 

Delacour,  63,  149. 

Dclafoutaine  (C),  140,  381. 

Delaliaye  (Mlle),  231. 

De!an)arre,  22,  135. 

Delamarre  (Mlle),  166. 

Dolanno}',  11. 

Dclaplace  (Mme  veuve),  180. 

Delaporte  (E.),  126,  178,  207,  245, 
285,  302,  333. 

Delaporte  (Mlle),  130,  404. 

DeUuuiay,  29,  387. 

Dehuina\-Bicqnier  (M.  et  Mme), 
26,  34,  3'.),  55,  87,  254,  310,  351. 

Dclavault  (E.),  403. 

DelljL-.s,  20. 

Del  Bianco  (Mlle  E.),  21,  34,  91, 
358. 

Deléhelle,  217. 

Dclepicrre  sœurs  (Mlles  J.) ,  326, 
333,  342. 

Dèleval,  308. 

Dclibes  (t .),  20,  26,  27,  279. 

Delioux  (C),  78,  106, 133. 

Délia  Costa,.31,  143. 

Délie  Scdie,  111,  198,  207,  239, 
279,  303,  310,  326,  329,346,  356, 
305,  373,  412. 

DelolTre  (M.  et  Mme),  14,  27,  G9, 
92,  109,  126,131,239,  285. 

Delsarto  (F.),  07. 

Delurieu,  105. 

Deizant,  180,  320. 

Deméric-Lablache  (Mme),  22, 127, 
221,  294,  414. 

Demersraann,  62,  102,  150,  270, 
319,366. 

Demol,  180. 

Deneux  (J.),  94,  134. 

Denizet,  293. 

Dcnizet  (Mme),  182. 

Denne-Baron,  4,  150. 

Dennery,  53,  253,  279,  333,  365. 

Depoitier,  119,  160,  271,  294,  310. 

DeprÈs  (Josquin),  194. 

Dequercy,  214,  351. 

Dérivis,  351. 

Derley,  97. 

Derly  (Mme),  7. 

Derval,  140. 

Dervieux,  211,  234,  243. 

Desaint  (le  colonel),  280. 

Désarbres  (N.),  83,  86,  412. 

Désaugiers,  394. 

Desbarats  (Mlle),  167. 

Desbarolies,  53. 

Ûescliamps  (E.),  92. 

Descbamps  (J.),  165. 

Deschamps  (de  Toulouse),  295. 
Desdct,  39. 

Deshays  (Mlle),  234. 

Désir  (M.  et  Mme  A.),  343,  381. 


11 

Désiré,  10,   26,  69,   98,  279,  285, 

298,  395. 
Désirée  (Mlle),  149. 
Deslandes  (P.),  11. 
Deslandes  (R.),  3ii,  149. 
Deslandres,  157. 
Desmaisons  (Mlle  E.),  081. 
Desmarets,  299,  305,  315. 
Desmonts,   3,  83,  298,  331,  342, 

39». 
Desplaces,  166. 
Dessauer,  129. 
Dessofl'  (A),  22,  199. 
Desterbecq  (Jllle),  294,  310. 
Destouches,  299,  300. 
Destribaud  (P.),  153. 
Desvignes  (M.),  237. 
Devançay  (Mlle),  343. 
Devoir,  7H. 
Devoyod  (Mlle),  252. 
Devrieiit  (E.),  282. 
Diderot,  203. 
Didot,  294. 
Diémer,  28,  00,  76,  64,  129,  139, 

227. 
Dieppo,  243. 
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Dourtbe,  84,  243. 
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Duché,  315. 
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Dudley  (le  comte),  287. 
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Dufeux  (C),  181. 
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Dugoit,  308. 
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Dumas  fils  (A.l,  173,  383. 

Dumas  (Mlle),  398. 

Dumeslre  (M.  et  Mme),  20,  60,  310. 

Dumont,  357. 

Dunkler  père  (F.),  400. 
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Dupont  (J.),  155. 
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Duprato,  20,   125,  132,  137,  237, 
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Espinel  (V.),  171. 
Ettling,  87. 
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Faure,  21,  47,  58,  62,  125,  127, 
132,  142,  157,  158, 165,  106, 191, 
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Fauvre,  310. 

Favanti  (Mme),  214. 

Favart,  379. 

Favart  (Mlle),  387. 

Favre,  243. 

Fayolle,  35. 

Febvre,  220,  293,  388. 

Feitlinger,  234,  243. 

Félix,  11,  100,  181,  388. 

Félix  (Raphaël),  294. 

Félix  (Mlle  Dinah),  332. 

Ferdinand  (Mlle),  412. 

.Ferdinando  (Mme),  255. 

Feri-KIetzer,  31 . 

Ferni  (Mlle  C.),  358, 

Ferrand  (A.),  28,  91,  238. 
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Ferrari  (de),  255. 

Ferraris  (Mme),  20,  53,  63,  97, 
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185,  203,  206,417,218,  239, 255, 
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Feuillet  (O.),  295. 

Féval  (P.),  46,  198,  254,295. 

Fevranti,  87. 

Feydeau  (E.),  38. 

Filigran,  107. 

Filippi  (J.  de),  150. 

Filippi  (Mme),  326,  342,  378. 

Filliol,  78. 

Fioravanti,  92,  398. 

Fiorello,  359. 

Fiorentini  (Mme),  143. 
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Flécha  (M.),  108. 

Flotow  (de),  7, 14,  39,  61,  71,  77, 
87,  95,  103,  126,  151,  159,  175, 
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Fontenai  (l'abbé  de),  300. 
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Forgues  (E.),  30,  46,  55,  66,  86, 
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Furm(3s  (K.),  71,  05,  111,  151,  207, 

271,  280,  349,  351,  358. 
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Fournier,  26. 
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Franco -Mendts  (J.),  118, 133,  142, 

147,  246,  366. 
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Freitag  (Mlle  M.),  166. 
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Frezzolini  pbre,  110. 
Frczzolini  (Mme),  333,  358. 
Fricci  (Mlle),  87,  167,  255. 
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Froidefond  (Mme),  247. 
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Gade,  27,  134,  390. 
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Gail  (Mme),  324. 
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Gewaërt,  139,  173,  178,  213,  247, 

254. 
Ghislanzoni,  110. 
Gibbon  (0.),  131. 
Gigout  (E.),  246. 
Gil-Perfcs,  53,  405. 
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Gozlan   (L.),    30,   205,  285,  295, 

349. 
Graat,  87. 
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Graziani  (F.),  18,  21,  61,  77,  93, 

118,  125,  130  ,  133,   134  ,  141, 

179,   199,    279,  284,   309,   318, 

329,  342,  359,  374,  3Q0. 
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Greive,  66,  117,  147. 
Grenier,  350. 
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Hain-Schnaidtinger  (Mme),  207. 
Hainl  (G.),  78. 
Halanzier,  286,  310. 
Halbleid.  61. 
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Harel,  388. 
Harmant,  12. 

Harrach  (le  comte  J.),  77. 
Harriors-Wippern  (Mme),  175, 199, 

280. 
Harris  (A.),  110,  381. 
Harrison,  287,  351,  398. 
Hartmann  (P.-C.),  311,  335. 
Hartmann  (.Mlle),  134. 
Hartog  (E.  de),   38,  55,  71,  138, 

343,  414. 
Hasenauer,  119. 
Haslingcr,  351. 
Haussmann  (S.   Exe.  le  préfet  de 

la  S  ine),  61,  201,  213. 
Hautecœur,  243. 
Hautpoul   (d'),  78. 
Haydn,  46,  61,  86,  102,  103,  106, 

131,  161,  275,    276,  289,  290, 

343,  346,  350,    355,  359,    362, 

3»2,  389,  413. 
Haycs  (Mme  C.),  191,  262. 
Hayef,  117,  130,  146,  174,  293. 
Hebbé  (Mlle),  133. 
Hegberger  (J.),  134. 
Hoinc  (H.),  81. 
Heinricli,  389. 
Heinrichs,  182. 
Heinze,  374. 
Hélène    de   Russie    (S.   A.   I.   la 

grande-duchesse),  247. 
Hélène  (Mlle),  360,  373. 
Hellcr  (S.),  13,  33.   34,  41,  60, 

92,  190,  235,  236,  268. 
Hellmesberger  (G.),  350,  389,  414. 
Hellot,  103. 
Héuault,  166. 
Henri,  355. 

Henrichs  (P.',  5,  12,  165,  390. 
Henrion  (Mlle),  114,  153,  230. 
Hensel  (G.),  389. 
Henselt,  311. 
Heptia,  308. 
Héquet  (G.),  22,  54,  84,  99,  122, 

•:86. 
Herbeck,  95,  343,  351,  367. 
Hériog  (C.),  213. 
Hérizo   (le  comte),  107. 
llerman  (A.),  69,  76,  77,  105,  109, 

22-:,  228,  230,  326,  390. 
Heniandez,  243. 
Hérold,  211. 

Hérold  (Mme  veuve),  133. 
Herrenbourg-Tuczek  (Mme) ,   39  , 

87,  295,   382. 


Hersant  (Mlle),  227. 

Hertel,  71. 

Hertzberg,  271. 

Herviî  (C),  158. 

Hervey  (Mme),  166. 

Herwyn,  '270. 

Herz  (IL),  30,  40,  50,  fil,  C9,  77, 

78,  83,  179,  198,  23/1,246,271, 

235,  334,  351. 
Hess  père  et  fils,  390. 
Hess  (J.-C),  110,  334,  302. 
Hess  (du  (Conservatoire),  227. 
Hesse,  373. 
Heugel,  172,  239,  331. 
Heye  (le  docteur),  366. 
Higelli,  390. 
Hignard  (A.),  20,  2C. 
Hilaire  (Mlle),  22. 
Hill  (K.),  95,  280. 
Hiller  iF.),  79,  127,  J82,  207,  213, 

ail,  335,  351,  390. 
HittorI",  46,  181. 

Hocmelle  (E.),  70,  150,  155,  347. 
Hoff,  178,  179. 
Hoffer  (Mlle),  227. 
Hoffmann,  172. 
Hoffmann  (Mme),  343. 
Holienzollern-Heichingen     (  S.   A. 

le  prince  de),  280. 
Holmes  (A.  et  H.),  14. 
Holmez  (C),  365. 
Holtzem,  78,  286,  310. 
Holtzer,  191. 
Homps  (Mme),  310. 
Honoré  (M.  et  Mme),  30. 
Hopkins  (E  -J.),  351. 
Hopp,  295. 

Hormacche  (F.  de),  332. 
Horton  (F.-C),  246. 
Horwatli,  C5. 
Hostein,  12,  253. 
Houdiard  (J.),  130. 
Huard,  54,  ISO. 
Hucherard,  233. 
Huet,  271,  382. 
Huet  (.Mlle  V.),  222. 
Hugo  (V.),  388. 
Hugo  (C),  85. 
Hulsen  (de),  286,  295. 
Humbert  (Mlle  L.),  120. 
Humler  (Mlle),  280. 
Hummel  (J.),  227. 
Hurand,  179,  180,  2.'i5,  254,  351. 
Hiiré,  382,  413. 
Hyacinthe,  53,  220,  273. 


Imbault  (Mlle),  227. 

Immermaiin,  282. 

Ingeborg-Stark  (Mme),  65. 

Ingres,  21. 

Inzenga,  331. 

Isaac,  19a. 

Ismaël,  78,   222,    239,    287,    295, 

327,  359,  382. 
Ivoi  (P.  d'),  127. 


Jachmann-Wagner  (Mme),  71, 151, 

271,  303,  327,  342,  349. 
Jacob,  227. 

Jacobi  (G.),  54,  91,  234,  351. 
.Tacquard  (L.),  14,  21,  28,  33,  38, 

50,    54,   58,    70,     S7,  102,   106, 

111,  117,  121,  129,  362. 
Jacques  (Mlle  C),  21,  227. 
Jacquet,  351. 
Jaëger  (F.),  199. 
JaiiU  (A.),  21,  o8,  62,  70,  78,  87, 

34,     109,    121,    122,     126,    138, 

174,   182,    207,    213,    222,    246, 

280,  381,  413. 
Jabn  (0.),  306. 
Jaime,  95. 
Jaime  fils,  165. 

Jallais  (de),  301,  330,  388,  393. 
Jancourt,  117,  122,  208,  326. 
Janin  (J.),  127. 
Jansen,  143. 
Janza,  374. 
Jaspar,  22. 

Jauner-Krall  (Mme),  175. 
Jean-Paul,  331. 
Jeanssen,  180. 
Jeltsch  (C),  87,  117. 
Jinain,  61. 
Joacbim,  63,   79,    161,  163,   222, 

270,  271,  351. 
Johaniiing,  363. 
John  (C),  101,  358. 
Joliet,  319. 
Jollage,  46. 
Jolly  (M.  et  Mme  de),  62,  70,  359, 

374,  380. 
Joly,  39. 
Jonas  (E.),61,  227,333,  350,360, 

381,  386. 
Joncières  (V.),  207. 
Josat  (le  docteur, .il S. 


Josse,  230. 

Jouard,  14,  158,  310." 

Jouassin  (Mlle),  285. 

Jouet,  91,  239. 

Jourdan,  71,  149,  105,  166,  181, 

189,  198,    206,   247,    200,    262, 

269,  287,  351,  382. 
Jourdau  (L.),  158. 
Jousse  (M.    et  Mme),   381,    389, 

■;05.      . 
Jousselin  (Mme),  227. 
Jtidasson,  414. 
Juette,  109. 
Juliano,  211,  259. 
Jullicn,  199,  246. 
Junca,  374. 

Jung  (Mme  L.),  87,  106. 
Jungnikel,  280. 
Justament,  287. 


Kalergis  (la  comtesse  M.  de),  191. 

Kalkbrenner,  100. 

Kalkbrenner  (A.),  2i3,  244. 

Kania  (E.),  351. 

Karl  (Mlle),  239,  246,  374. 

Karoly  (Mlle),  52,  68. 

Kastner  (G.),  102,  132,   178,   180, 

180,    202,  207,    23S,    260,    261, 

;94,  326,   331,    350,    359,    386, 

396. 
Kastner  (Mme),  332. 
Keferstein,  46. 
Keiser  (A.),  353. 
Kennet  (Mme),  87,  333. 
Kestemond  (Mlle),  77. 
Kctten  (H.),  6,  19,  102,  117,  142. 
Ketterer  (E.),.  30,  69,  77,  92,  129, 

133,  222,  228,  230. 
Kettler  (Jlme),  111. 
Kid  (Mlle  J.),  149. 
Kirsch,  179. 
Kleczynski,  227. 
Klein  (A.),  150, 198,  245,  307,  382, 

413. 
Klerr,  267. 
Klosé,  230,  243,  294. 
Knorr  (J.),  214. 
Koempel  (A.),  2,  374. 
Kœnig,  338,343. 
Kœnig(F.),  2',6. 

Kœnnemann  (M.),  202,  269,  309. 
Kcerner,  125. 
Kœster  (le  docteur),  349. 
Kœster  (Mme),  71,  183,  247,  349. 
Kœttlitz(A.),21,  119, 
Kolb(Mlle),  49. 
Kontski   (A.  et  C.   de),  -,17,   222, 

2S0,  349,  357,  307. 
Kopp,  85,123,330. 
Kossmaly,  414. 

Kotschoubey  (la  princesse),  79. 
Koubly,  47. 

Koucheleff  (le  comte),  67. 
Kraus  (Mme),  255,  271,  343. 
Krause,  71,  151,162,  l'63. 
Krebs  (T.),  7. 
Krempp,  00. 
Kreutzer  (C),  91,   342,  353,  354, 

353. 
Kreutzer  (L.),  40,  62,  C6,  93,  126, 

133,  146,  330,  342,  350. 
Kristinus  (Mlle),  260. 
Krug  (D.),  228. 
Krûger  (W.),  Cl,  62,  67,  76,  77, 

92,    129,     133,    238,    244,    269, 

279,  358,  402. 
Kruger  (T.),  228. 
Krtiger  (de  Berlin),  349. 
Kubsamen-Weith(Mme),  102, 163. 
Kucken,  303,  327,  335. 
Kûhn,  134. 
KuIIack,  413. 

Kunc(A.),  30,  133,  238,  302. 
Kuntze,  231. 
Kuschnick,  294. 
Kuy,  22. 


Labarre  (T.),  20,  97. 

Labarre  (MUeC.),  339. 

Labat,  0,  9. 

Labatut,  234. 

Labiche  (E.),  53,  173,  261,  340. 

Labit  (H.),  142. 

Lablache,  378. 

Lablacho  (N.),  221. 

Laborde(Mme),  119,127,  151,  175. 

183. 
Labourieu  (T.),  309. 
Labro,  227. 
Labrouste.  58. 
Lachner  (I.),  270. 
Lachner  (F.),  134,  101,  102,  163, 

207,  214,  255,  295,  351,  414. 
Lacombe  (L.),  6,  13,  18,  19,  109, 

118,  121,  133,  358. 
Lacondaminc  (l.c  Colonel),  229. 
Lacoste,  94. 


DES  NOMS. 

LacressonniÈre,  317. 

Lacroix  (J.),  93,  252. 

Ladoucette  ifi.  de),  286. 

l.acnger,  351. 

Lafargue,  68. 

La  Ferté  (de),  156. 

L.affage,  227. 

Laffitte  (J.),  46. 

Lafont,  140,  205,  283. 

Lafont  (L.),  49,  53,  117,  126,  327, 

389. 
Lafont  (le  lieut.-col.),  261. 
La  Fontaine,  196. 
Lafontaiae,  53,  68, 140,  404. 
Laget,  38,  43,  165,  234,  320,  345, 

378. 
Lagier  (Mlle  S.),  237,  388. 
Laglaize,  39,  157. 
Lagnier  (Mme),  139. 
Lagraugo   (Mme   A.    de),  22,  30, 

110,    199,   230,   294,    o35,    352, 

406,  414. 
Lagrange  (M.  et  Mme),  285. 
Lagrave  (Rousseau  de),  14. 
Lagrua  (Mlle  E.  de),  3,  39,  63, 111, 

119,   127,  133,    143,    151,    159, 

167,    183,    199,  207,    223,    309, 

335,  342. 
Laguesse  (Mlle  J.),  106. 
La  Harpe,  242. 
Laisnii  (M.)  106. 
Lajarte    (T.    de),    279,    333,  339, 

340. 
Lalande,  222,  299. 
Lalliet,  139,  150,  334. 
Lalo  (E.),  14,  21,  28,  35,  50,  54, 

70,  87,  102,  106,  117,  130. 
Laloue  (F.),  173. 
Lalouctte,  37. 
La  Madelaine  (S.  del,  213,    218, 

229. 
Lamartine  (de),  92,  106. 
Lamazou  (P.),  22. 
L.ambert  (.Mme),  351. 
Lambquin  (Mme),  220. 
La  Morlitre  (Mlle  de),  400, 
La  Motte,  30,  300. 
Lamoureu.\   (C),   14,  28,  30,    46, 

50,  389. 
Lamoury    frères,     139,   271,    366, 

406,  412. 
Lancia  (Bille),  390. 
Lancien,  75,  378,  405. 
Landoux(Mlle),  243. 
Lange  (O.),  7. 
Langeval  (Mme),  67. 
Langlé  (F.),  149. 
Langlois  (Mlle),  280. 
Lapasset,  243,  378. 
La  Pommerave  (Mlle  de),  29,  31, 

38,  39,  49,'  50,  80,  91.  222,  230, 

261,  327,  381. 
Lapret  (L.j,  13,  39. 
Larabit,  207. 
Larcéna  (Mlle),  227. 
Lardeur,  243. 
Larivi(;re,  373. 
Larmoyer,  22. 
Laroihe,  233,  250. 
La  Roche-Jagu  (Mlle  Péan  de),  69, 

94. 
Larounat  (de),  279,  292. 
Larue  (P.  de),  194. 
Lassabatbie,  350. 
Lassar  (L.),  31. 
Lasserre    (J.!,   19,    84,   130,  IM, 

295. 
Lasso  (Orlando),  310. 
Lassouche,  53. 
Laterza,  167,  199. 
Latouche  (Mme),  214. 
Laube,  222. 
Laudien,  173. 
Laudino  (F.),  194. 
Laurent,  234,  243. 
Laussel  (A.),  246. 
Lauters-Gueymard(Mme),  20, 101, 

109,   113,  118,   125,    132,    140, 

157,   174,   221,    238,   245,    269, 

278,    285,  301,    309,    3J8,   320, 

329,  350,  357,  397. 
Lautier,  243. 
Lauton  (L.),  50. 
Lauzanne,  350. 
Lavainne  (F.),  14,  190,  271. 
Laval  (Mlle  C.),  221. 
La  Vallière  (le  duc  de),  323. 
Lavergne  (A.  de),  37,  41. 
Lavignac,  234. 
LaviniSe,  40. 
Laviolette  (Mlle),  227. 
Lavoye  (Mlle)  355. 
Lavrowa-Specchi  (Mme),  119, 
Laya  (L.),  317. 
Lazare  (M.),    14,  111. 
Lebas  (H.),  46, 181. 
Lebeau  (A.),  373. 
Lebel,  180,  190,  227,  320. 
Leblanc  (Mlle  L.),  253,  293. 
Leblicq,  383,  380. 
Leborno,  227. 


Lebouc,    67,    103,  100,  117,    130, 

353,  387. 
Le  Brisoys,  211, 
Lebrun  (de  l'Acad.),  261. 
Lebrun  (A.),  50,  78,  94,  130,  131, 

142. 
Lcccrf,  150. 

Lcchesne  (Mlle),  234,  250. 
Lecieux  (L.),  67,  382. 
Lecltre,  85,  277. 
Le  Couppey  (F.),  141,  221,  234. 
Lédérac,  234. 
Leduc  (A.),  172.  211. 
Lée(S.),  13,49,67,76,  91,  165, 
Lée  (E.),  413. 
Lefébure-Wély,    7,    30,    62,     69, 

133,    180,    139,    301,    333,  388, 

393,  394. 
Lcfébure-Wély  (Mme),  382. 
Lefebvre    (H.),    85,  86,  149,    165, 

277,  405- 
Lefebvre  (Mme  Faure),  198,  238, 

245,  254,  293,  321,  350,  365.      ' 
Lefort  (J.),  14,  21,  30,  5'f,  59,  77, 

92,  101,  133,  140,  142,  149,  150, 

183,  247,  234,  279,  340. 
Lefranc,   61,    77,   113,    285,   327, 

374,  382,  398. 
Lefuel,  46,  181. 
Lcgouvé  (E.).  100,  124,  180,  252, 

363. 
Legrand  (E.),  246. 
Legrand  (P.),  61. 
Legrand  (du  th.  Lyrique),  19,  146, 

154. 
Lehmann  (E.),  246. 
Lehmann  (Mlle),  382. 
Leins,  39. 

Leissinger  (Mme),  95, 
Lelong,  234,  243. 
Lemaire,  138. 
Lemaire  (Mlle),  207,  310. 
Lemaitre  (F.).  12. 
Lemanissier,  268. 
Leniercier  (N.),  293. 
I.emercier  (Mlle),  69,  74,  114,138, 

141. 
Lemmens,  130,  155,  271,  302,  308, 

414. 
Lenau  (N.),  414. 
Lenormand,  181. 
Léon  (A.  de),  108. 
Léonard  (M.  et  Mme),  22,  39,  239, 

270,  271. 

Léonce,    4,    26,    279,    285,    298, 

396. 
Léopold  (S.  M.  le  roi  des  Belges), 

12,  55,  141,  207, 
Lépée,  172. 

Lepot-Delahaye,  227,  234. 
Leprévost  (A),  109, 158, 163. 
Leprévost  (Jlarc),  238. 
Leprévost  (Mlle),  227. 
Lepri  (Mme),  390. 
Leriche,  317. 
Leroux.  29,  173. 
Leroy  (prof.),  136. 
L;roy  (clar.),  129. 
Leruy  fdu  th.  Lyrique),  154. 
Leroy  (du  Conservatoire),  243. 
Losage,  45,  365. 
Lescalier,  333. 
Leslie  (H,),  55. 
Le  Sueur,  39,  353,  354,  355. 
Lesueur  (du  Gymnase),  140,  181. 
Le  Sueur  (Mme),  39. 
Letellier,  271. 
Leter,  119. 
Leuven   (de),    45,  61,  70,  73,  86, 

90,  118,  321,  365, 
Levasseur,  62,  234. 
Levasseur  (Mlle),  338. 
Levassor,  120,  230. 
Level  (Mlle),  68. 
Lévêque,  39. 
Leverrier  (Mlle),  70. 
L'Hôte  (A.),  30,  38,  50. 
Libert,  30. 
Libotton,  382. 
Lichberg  (Mlle),  253. 
Lichtmay    (Mlle),  175,   223,    231, 

247,  262,  271. 
Liébé,  178,  294. 
Liébliardt    (Mlle),    31,    134,    247, 

271,  303,  374. 
Ligier,  68. 
Lillm.ann,',!52. 
Limberti,  119. 

Lincclle,  70,141,  165,  245. 
Lind-Goldschmidt  (Mme   J.),   69, 

246,  287,  303,  310,  351. 
Lindner,  134. 

Lille  (Mlle),  103. 

Linley  (G.),  390. 

Lissajous,  107,  213 . 

Liszt  (F.),  19,  54,  100,  150,  105, 

182,    189,    197,    213,    263,  280, 

295. 
Litollï  (H.).  10,  11,  22,  75,  198. 
Litschner  (Mlle),  182. 
Litté,  70. 
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Livry  (Mlle  E.  ),  14,  29,  60,  61,  69, 

1J9,  158,  181,  285,  309,  342. 
Lizat,  381. 
Llaunet,  165. 
Llorens,  101, 118. 
Lockroy,  61,  279,  281 . 
Longet,  133. 
Lonlay  (E.  de),  94. 
Lope  de  Vega,  186,  293. 
Lorenzano  (J.  de),  332. 
Lorini,  22,  47,  93,  111,  175,  263, 

311,  327,  351,  367. 
Lortzing,  247,  303. 
Lotti  délia  Santa  (Mme)  238,  327, 

335,  374,  397,  406. 
Lotto,  95,  414. 
Louault,  39,  326,  331 . 
Lourdel,  54. 
Lovato  (Mlle),  227. 
Loyd  (Mlle),  233. 
Loys,  234. 
Lubeck  (E.  et  L.),  G,  27,  28,  30, 

60,  54,  87,  98,  106,  111,  362. 
Lucca,  287. 
Lncca  (Mlle  p.),  63, 111, 119,  159, 

167,    175,    183,    199,    231,  311, 

414. 
Lucchesi,  46,  67,  77,  98. 
Lucien,  131. 
Luguet  (H.),  173. 
Luguet  (R.),  11,  130,  403. 
Lnigi  (Mme  C.   de),  21,   69,  118, 

239,  283,  327. 
LuUy,  4,  187,  195,  196,  202,  203, 

251,    259,    265,    273,    274,  305, 

306,  353,  354- 
Lumley,  13,  31 . 
Lust,  308,  382. 
Lustani  (Mme),  294. 
Lutgen,  106. 

Lutz  (F,),  34,  36,  37,  60,  130. 
Lvoff  (A.  de),  213,  329. 

M 

Mac-Farren  (W.),  79,  191,  287. 
Mackensie  (Mme).  294,  310. 
Maëzen  (Mlles  G.  et  L.   de),  78, 

271,  286,  310,  334,  382,  413. 
MagQien  (F.),  243,262. 
Magnien  (V.),  142,  262. 
Magnier  (L.),  386, 
Magniu  (C),  27,  210. 
Magnus  (D.),  13,  19,  46,  07,  133, 

327,  338. 
Magrhoffe,  303. 
Maho  (J.),  389. 
Maillart  (A.),   7,  13,   22,    61,    70, 

71,   81,  89,  95,    109,    126,  143, 

149,    150,    198,    230,  255,    271, 

281,    311,   319,    351,    366,    367, 

390. 
Maillart  (Mlle),  338. 
Maillet  (Mme),  135. 
Mailliot,  73,  398. 
.Mailly,  308. 
Maistre  (Mme  la  baronne  de),  69, 

99. 
Majo  (Mlle  M.),  327,  351. 
Jîalézieui  (H.),  270,271. 
MallefiUe  (F.),  149. 
Mallot,  94. 
Malpieri,  351 . 
Malvezzi,  327. 

Mancel  (Mme),  46,  77,  98,  246. 
Mangeant  (S.),  178,  189,  230,  278. 
Mangeot  frères,  351. 
Mangiu,  243. 
Mangold    (Mlle    A.),  21,   30,    49, 

62,   76. 
Mangot  (Mlle),  227. 
Manua  (R,),  127. 
Manry   (C),    2,  62,  76,    92,   150, 

158,    179,  180,    182,    190,   262, 

279,  294,  326,  358,  380,  413, 
Mansour,  109,  122,318,389,397. 
Manvoy  (Mlle  A.),  253. 
M.apleson,  182,  222. 
Maquet;A.),  58,  93,  149,  261. 
Marais,  292. 
Marcello,  131. 

Marchand,  26,  285,  293,  342. 
Marchand  (Mlle,  M.),  351. 
Marches!  (M.  et  Mme),  55,  94,109, 

122,   126,    133,  138,    149,    174, 

255,  326,  405,  411. 
Marchisio   sœurs   (Mlles),    1,  20, 

29,  31,    70,  99,    101,    102,   119, 

127,  1£8,    255,    271,    311,    327, 

349,  350,    306,    367,    374,  382, 

390,  412. 
Marcliot,  406. 
Maréchal  (R.),  178,  179. 
Marek  (Mme),  255. 
Mareschal  (J.),  21. 
Mareschal   (Mlle),    165,  2S0,  310, 

Mareschal  (Mlle  H.),  334. 
Maretzek,  191. 
Mareuse,  386. 
Mariani,  191,  295. 
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llariani  (le  chevalier),  37/i. 
Mariani-Loriui  (Mme),  39,  (i7,  02, 

109,  125,  159. 
Marié,  131. 
.Marié  (Mlle  I.),  131. 
Marimon  (Mlle),  69,  91,  200,  221, 

230,  255,  365,  336,  381,  395. 
Marini,  119,  359. 
Mario,  18,    45,    61,    77,  95,    101, 

125,    133,  134,   14),    142,   149, 

Ï51,    179,    191,    198,  199,    240, 

27B,  309,    320,    329,    330,    342, 

346,  356,  365,  412. 
Mariscotti,  141. 
Mariï  (Mme),  126. 
Markowski,  110. 
Marlois  lE.),  243. 
Jlarlow  (Mme),  214. 
Marmoatel,  133,  234. 
Marnet  (L.),  «4. 
Marochetti,    46,  61,    76,    92,    9», 

117,  118,  122. 
Marquet  (Mlle  D.),  404 . 
Marra  (Mme  de),  7,  14,  143,  255. 
Mar.-ichner    (II.),    46,    122,    165, 

223,  245,  280,  406. 
Marsolier,  267. 
Martens,  308. 
Mathieu,  62,  243,310. 
Martliy,  390. 
Marti,  172. 

Martin  aîné,  19S,  373. 
Martin  (ténor),  78. 
Martin  (du  Conservatoire),  234 . 
Martin    (Mlle  J.),  109,  122,  142, 

147,  191,  221. 
Martinet  (L.),283. 
Martinez  delaRosa,  254,  270. 
Martini  (le  P.),  36. 
Marty  (Mme  veuve),  180. 
Marx  (A.),  54,  98,  172,  211,  238, 

301. 
Mary  (Mlle),  31. 
i\Iarzolni,  191. 
Mas,  14,  21,  28,  38,  49,    50,  54, 

70,  87,  102,  106,  117,  269. 
Masnata,  172 
Massa  (le  duc  de),  113. 
Massage,  308. 

Massart  (A.),  166,  234,  243. 
Massart   (Mme),  38,    50,    66,  70, 

91,  102,  106,  130,  147,  154. 
Massé  (V.),  180,   190,    278,    295, 

611. 
Massé-Senès  (Mme),  327,  374. 
Massenet  (J.),  34,  94. 
Masset,  261. 
Massol,  53. 

Masson  (M.),  149,  156. 
Massot-Moini  (Mme),  7,  47. 
Massy  (Mme  I.),  14,  101. 
Mathias   (G.),  62,   106,   114,  358, 

406. 
Mathieu,  222,  239,  279,  282,  406. 
Mathilde  (S.  A.  I.    la  princesse), 

61,  62. 
Mattmaan   (Mme   L.),    105,    130, 

302. 
Slatton,  92,  280. 
Slaubant,  182. 
Mcucorps  (Mme),  227. 
Jlaurer,  142. 
Maurin,  14,  21,  59. 
Mayer  (S.),  359. 
Mayer  (Dubois-),  175. 
Mayer  (Mlle  E.),  358. 
Mayerhoffer,  110,  343,  374. 
Maynne  (G.),  71. 
Mayrargue  (Mlle),  227,  234. 
Mayzeder,  403. 
Mazalti,  351. 
Mazure,  270. 
Mazzoleni,  311,  319. 
Mazzucato,  87,  286. 
Méa(Mlle),  85. 
Mecklembourg  (S.  A,  le  grand-duc 

de)  247. 
Mecklembourg-Strélitz    (S.    A.    lo 

duc  de),  111. 
Médori  (Mme),  63,  182. 
Mébul,  35,  52,  200,  267,  353,  354, 

355,  597. 
Meifrod,  243. 
Meilhac  (H.),  11,   140,246,  280, 

332,  370. 
Meillet  (M.  et  Mme),  19,  27,  101, 

ISS,  289,  302,  310,  327,  398. 
Mcissonnior,  373,  381. 
Mélanie  (Mlle),  68. 
Mclchisédoc,   22,  135,  261,  327. 
Mélesville,  137,  278. 
Mélingue,  137,  141. 
Mellinet  (lo  général),  102,238,  350, 

386,  405. 
Mellon,  197,  303. 
Moltzer,  78. 

Membrée  (E.),  154,  155,  252. 

Mendelssolm-Bartlioldy  (F.),  6, 14, 

15,  22,    38,  69,  75,  76,  78,  119, 

121,    126,    127,  154,   159,    175, 

201,    211,   240,    208,   282,   343, 


349,   362,   367,   378,   332,  390, 

403,  400. 
Mendelssohn  (P.),  282. 
Mendez   (Mme  C),  53. 
Mendioroz,  211.  . 
Mengal,  166,  310. 
Ménier  (P.),  181,  317. 
Menjaud,  191. 

Mennechet  de  Barival  (Mme),  21 . 
Mérante,  230,  253. 
Mercadante,  119,  333,  312. 
Mercié-Porte  (Mme),  227. 
Mercklin,   14,  55,  155,  302,  346, 

413. 
Méreaux  (A.),  198,  413. 
Merelli  (F.),  7,  14,  39,  47    70,119, 

159,    167,  174,    182,    190,    191, 

198,   214,   231,    238,  255,    311, 

318,  327,  359. 
Méric,  222,  351,  374. 
Merle,  206. 

Merle,  180. 

Merly,  327,  351,  367. 

Méry,  157,  287,  366. 

Mesgriguy  (le  comte  de),  113. 

Mesmaëcker,  309. 

Mesmaécker  (Mme),  47,  390. 

Mestépès,  61,  293. 

Metternich  (le  prince  et  la  prin- 
cesse de),  67,  165,  253. 

Menbert  (Mme),  207. 

Mey  (A.),  54.  61,67,77. 

Meyer  (K.),  190. 

Meyer  (L.  de),  381. 

Meyer  (Mlle  A.),  22, 131. 

Meyerbeer  (G.),  2,  5,  6,  14,  21, 
31,  34,  39,  47,  54,  55,  57,  60, 
62,  63,  70,  71,  77,  78,  87  91, 
93,  95,  103,  107,  110,  111,  119, 
122,  127,  132,  134,  143,  149, 
150,  151,  158,  159,  167,  182, 
197,  203,  213,  214,  221,  222, 
225,  231,  246,  259,  261,  262, 
269,  270,  280,  285,  293,  294, 
295,   302,   3Q3,    309,    310,    318, 

319,  326,  327,  330,  333,  334, 
335,  341,  342,  348,  349,  351, 
357,  359,  364,  365,  374,  378, 
382,  389,  390,  397,  405,  412, 
413,  414. 

Mèzerai  (C),  351. 

Michaud,  301. 

Michel  (Camille),  350. 

Michel  (Marc),  173, 

Michel  (Mme),  382. 

Micheli  (L.),  327. 

MicheUi  (Mlle),  70. 

Michot,  1,  49,  141,  149,  105,  Î97, 

253,  269,  338,   412. 
Midy  (Mlle),  246,  377. 
Mignot,  243. 
Mila  (Mlle),  173. 
Milde  (Mme),  55. 
Milner-Gibson  (Mlle),  310. 
Miolan,  222. 

Mira  (Mlle  M.),  20,  30,  271,  294. 
Mirate,  238. 
Mittermurger,  335. 
Mockcr,  62,  211,  234  254. 
Mocker  (Mme],  166. 
Moderati,  239,  294. 
Mœhn,  60. 
Mœsner  (Mlle),  95. 
Mohr,  84,  117,  122,  190,  268,  302, 

373,  413. 
Moler,  130. 
Mohère,  36,  37. 
Molique  (B.),  374,382. 
MoUé,  243,  373. 
Momas,  382. 
Monari,  280,  327. 
Mondonville,  379. 
Monfredi,  127. 
Mongeal  (Mlle),  231. 
Mongin,  277. 
Mongin  (Mlle  M.),  70,  78,  98, 123, 

130,  227. 
Mongini,  238,  335,  359. 
Moniuzcko,  120. 
Monjauze,  116,  279,  281,  293,  326, 

365. 
Momiais  (E.),156,  180,  190,  320, 

332,  386. 
Monnais  (Mme),  332. 
Monnier  (A.),  173. 
Monpou  (H.),  9. 
Monrose,  173. 
Monrose  (Mlle),  38,   43,   69,  182, 

213,  247,  262,  269,  285,  326. 
Montagne  (E.),  165. 
Montai  sœurs  (Mlles),  141. 
Montanaro,  61,  77,  132,302,  311, 

349. 
Montaubry,  20,    38,    43,    69,  110, 

118,  149,    158,    174,    179,  182, 

233,  245,    254,    200,    285,  286, 

293,  301,    309,    321,    342,  381, 

412. 
Montant  (Mme),  87. 
Montelli,  311. 
Slonleniaj'or,  171 . 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Jlonterrey  (le  comte  de),  123. 

Jlontessu  (Mme),  182.  - 

Montgomery  (.Aille),  77,  103. 

Montigny,  58,  310,  317. 

Montmaad,  21. 

Montrouge,  85. 

Monvoisin,  232. 

Moreau,  139,  150,  207,  359. 

Moreau  (E.),  2;7. 

Moreau  (Mlle),  45,  146,  154. 

Morel  (A.),  330,  334.    . 

Morelli,  29,  60,  83,  89,  149,  230, 

390. 
Morelli-Ponti,  390. 
Mortre,  234,  242,  245,  250,   261, 

278,  318,  333,  342,  377. 
Mori  (F.),  79,  350. 
Morin,  234.. 
Morini,  127,  190,   2^1,   319,   351, 

359,  390,  398,  406. 
Morio  (Mlle  I.),  397. 
Morny  (le  comte  et  la  comtesse  de), 

130,  134,  279. 
Mortier  de  Fontaine,  79. 
Moschelfcs,  291. 
Mosenthal,  295. 
Mosonyi,  414. 
Mougin  (C.-F.),  334. 
Moulin,  87,  179. 
Mouret,  299,  322. 
Mouron  (Mlle),  280,  330. 
Mouzin,  177,  178,  179. 
Moyneaux  (J.),  85. 
Mozart,  45,  47,  55,  61,  63,  71,   76, 

93,  103,  106,  126,  131,  142,  150, 

161,    162,    275,   276,    279,    Î89, 

306,    307,    309,    315,   312,    354, 

355,  378,    382,   389,    390,   397, 

406,  413,  414. 
Mugnier  (Mlle  C),  198. 
Mulder  (Mme  L.),  358. 
Muller  (E.),  19,  46,  77,  122,  285. 
MuUot,  243. 
Mulonatti  (Mme),  106. 
Munier,  243. 
Murât  (LL.  AA.  II.  le  prince  et  la 

princesse),  49,  130. 
Muratet,  34,  150,  234. 
Murger  (H.),  38,  405. 
Muro  (G.),  332. 
Musard  (A.),  14,  55,  87,  134,  139, 

182,   198,    207,   216,   270,    294, 

309,  327,  343,  359. 
Mussani,  327. 
Musset  (A.  de),  9,  387. 
Musset  (P.  de),  387. 
Muzio,  95. 
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Nabich,  30,  38,  54,  67,  110. 
Nadaud  (G.),  118,  158,  270. 
Nagy  (J.),  343. 
Najac   (de),    140,    109,   170,   220, 

246,  271. 
Nancy  (Mlle),  233. 
Nanni,  351. 
Nantier-Didiée  (Mme).   6,  61, 102, 

111,    127,   199,  245,   262,    309, 

318,  335,  359. 
NantuUe,  277. 
Napoléon  III  (S.  M.   l'empereur), 

12,  30,  45,  69,  83,  89,  101,  118, 

124,  165,   174,   238,    253,   254, 

261,  397. 
Napoléon  (S.    A.   I.  le  prince), 

124. 
Napoléon  (A.),  366. 
Nargeot,  174,  270. 
Nassau  (S.   A.   le  grand-duc  de), 

111. 
Natali  sœurs  (Mlles),  191. 
Nathan  (E.),  46,  87,  94,  102,  117, 

222,228,  230,  326.  413. 
Nathan  (del'Opéra-Comique),  138, 

165,  245,  321,  356,  412. 
Naudin,  13,  87, 109,  202. 
Naumann  (E.),  280. 
Navarre  (F.),  269. 
Nebra(Don  J.  de),  108. 
Negrini   (C),  63,   110,  119,   199, 

214,  239;  352,  389,  390. 
Neithardt,  134 . 
Neri-Baraldi,  110,  127,  167. 
Nertann,  181. 
Neumann  (Mlle),  165. 
Ney  (C),  27,  387. 
Ney  (Mme  C),  198,  255,  295,  311, 

327,  390. 
Neyrat  (l'abbé),  191. 
Nicolai  (0.),  31. 
Nicolas,  406. 
Nicolleau,  243. 
Nicole,  185,  186. 
Niedermeyer  (L.),  92,  93. 
Nief,  119. 

Niel  (le  maréchal),  54,  389. 
Niemaun,  22,  69,  83,  89,  93,  118, 

160. 

Niem.inn-Seebach  (Mme),  255. 


Nieuwerkerke  (le  comte  de),  93, 
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Kigra  (le  comte),  119,  279. 
Nisard  (T.),  174. 
Noël,  243. 
ÎVoël  (Mlle),  227. 
Nœtioger,  201. 
Noir,  222. 
Nomma  (L.),  228.- 
Norblin  (E.i,  139. 
Norewski,  182. 
iNortmann  (Mlle),  227. 
Nottès  (Mme),  150. 
Nourrit  (A.!,  337. 
Novello  (V.),  280. 
Nozzari,  188. 
Nuilter,  83,  213,  412. 
Numa,  11,  85. 
Numa-Blanc  (.Mme),  45. 
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Obin,  132, 149,  260,  269,  278,  285, 
309,  329,  377,  381,  397,  419. 

Obrecht,  194. 

Ockegbem,  104. 

Odizeni,  351. 

Ollenbach  (Jacques),  2,  7,  9,  10, 
14,  26,  54,  61,  69,  86,  93,  98, 
134,  143,  149,  199,  207,  261, 
263,  279,  280,  285,  298,  309, 
331,  333,342,  381,  395. 

OfTonbach  (Jules),  67,  91. 

Offermans  Van  Hove  (Mme),  111. 

O'Kelly,  76. 

Oldenbourg  (le  prince  d'),  271,  280, 
311. 

Ole-Bull,  22,  134,  207, 

Olivier  (Mlle  T.),  396. 

Onfray,  406, 

Olandi,  374. 

Orléans  (Mgr.  l'évêque  d'),  389. 

Ortega(J.),  359. 

Ortigue  (J.  d'),  93,  238,  343,  401, 
402. 

Ortolani-Tiberini  (Mme),  239,  343, 

Orwill  (Mlle),  19,  33,  58,  149. 

Otto,  207. 

Oudshoorn,  87,  110,  119,  374. 

Overskow,  406. 


Pacini,  191,  207,  335,  406,  412. 

Pacini  (E.),  92,  93,  261,  410. 

Padilla,  255,  311. 

Padovani,  127,  294. 

Paër,  345. 

Paganini,  107. 

Paganini  (Mme),  119. 

Pages  (Mlle),  3:2. 

Paillard,  172. 

Paillard  de  Villeneuve,  68. 

Pailleron  (E.),  404. 

Pailliard  (L),  395. 

Pajni,  116,  182. 

Paladilhe  (A.),  1. 

Palestrina,  195. 

Pallianti,  322. 

Palmer  (miss),  191,  287,  310. 

Pancani,   93,  109,  118,  125,  141, 

174,  311,  327,  349,  374. 
Pannetrat  (Mlle),  211,  345. 
Panofka  (H.),  87,  129,  133,  271, 

286,  302,    373,   403,  405,    406, 
413. 

Panseron  (A.),  149,  306. 

Papin,  287. 

Paque,  374,  390. 

Paquis,  362. 

Paris  (.Mgr.   l'archevêque  de),   99. 

Parizot,  405. 

Parmentier  (T.),  389. 

Pascal  (P.),  279,  309,  333,  365, 
372. 

Pasdeloup,  2,  13,  46,  49,  61,  62, 
79,  126,  198,  201,  211,  222,  230, 
252,  326,  333,  342,  346,  351, 
355,  358,  361,  302,  306,  37S, 
380,  413. 

Pasi  (M.  et  Mme),  199,  411. 

Pasquet,  252. 

l'asquini  (B.),  276, 

Pasta  (Mme),  378. 

Pâté,  172.      ■ 

Patin  (Mlle),  227, 

Patti  (Mlle  A.),  135, 166, 167,  175, 
182,    191,    199,   222,   230,    239, 

287,  303.    311,   374,   333,   3S9, 
398,  406,  414. 

Fatzoki  (H.),  62. 

PanI,  84. 

Paulin,  27,  38,  130,  268. 

Paulus,  180,  350. 

Paurelle  (.Mlle),  220. 

Pays-Bas  (S.  M.   le  roi  des),  333, 

349. 
Pecoueur,  243. 
Pedrotti  (C),  119,  127,  18.3,  335, 

390,  398. 
PoilloD,  142. 


Pelegrotti-Visconti  (Mm;),  398. 

Pélissier  (G.),  30. 

Pélissier  (J.) ,  173. 

Pellereau  (G.),  158. 

Pellerin,  405,  413. 

Pelletier  (l'abbé),  238. 

Penco  (Mme),  18,  45,  53,  86,  93, 

101,  118,  125,   1J3,    l4l,    149, 

158,   166,    179,    199,   279,   314, 

326,  330,  366. 
Pendefer  (Mlle),  227. 
Pérée  (G.),  189. 

Pérez  de  Brambilla  (Mlle  M.),  374. 
Pergolèse,  131,  279. 
Péri,  31,  39,  239,  390. 
Périé,  287,  295,  310,  335. 
Périlhou  (A.),  246. 
Perne,  35. 
Perny,  78. 
Pérou,  227. 
Peroni,  295. 

Péroanet  (G.),  5,  11,  33. 
Feront,  61,  234,  378, 
Perotli  (D.),  255. 
Perrelli  (G.),  21,  33,  77,  109, 118, 

271. 
Perrier,  139. 
Perrin  (E.),  170. 
Perrin  (l'abbé',  36,  323. 
Perrot,  61. 

Perrot  de  Renncville,  277. 
Persigny  (le  comte  de),  213. 
Peruggi,  47,  103,  119. 
Peruzzini,  223. 
Peschard,  20,  38,  279. 
Peschel  (Mlle),  234,  270,  35S.     ' 
Pessart,  227. 
Petipa  frères,  20, 97, 169, 174,  318, 
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Petipa  (Mme),  141,  119,  157,  169, 

181,    189,  221,  230,   233,    245, 

253,  261,  318. 
Petit  (J.),  141, 154. 
Petitet  (5111e),  233. 
Petiti,  280. 
Petitjean  (Mlle),  234. 
Petitpas  (Mme), '413. 
Petrella,  63,  102,  255,  390. 
Petroccini,  390. 
Pfeilîer  (E.),  213. 
Pfeiffer  (G.),   46,   69,  76,  91,  105, 

109,133,  271,  286.  358,  382. 
Pfeilîer  (Mme  C),  351,  358. 
Pfotzer,  234. 

Pfotzer  (Mlle),  10,  9S,  279,  299. 
Philibert,  141. 
Philidor,  322,  370. 
Philipot  (J.),  343,  381. 
Philippe,  190,  374,  390. 
Piatti,  207. 
Piave,  157. 
Picamelot  (Mllel,  227. 
Picard  (Mlle),  ilO,  227. 
Piccinni,  203,  354,  355,  380. 
Picco,  54. 

Piccolomini  (Mlle),  302. 
Pickaert,  243,  252. 
Picot,  310,  359. 
Piedbœuf,  22. 
Piefford,  172. 
Pierné,  178. 
Pigoory,  109. 

Pillore  (Mlle  0.),  156,  157. 
Pilotti,  239. 
Pils,  280. 

Piquet- Wild  (Mme),  350,  406. 
Pirscher  (Mme  A.),  iS2. 
Pischeck,  151,  174. 
Pixérécourt  (G.  de),  1S6,  293.  . 

Placet  (A.),  34,  122,  271,  294,         1 

Planard,  218.  j 

Planté  (F.),  28,  54.  j 

Plessy  (Mme  Arnould-),  29,  349.         1 
Pleyel  (Mme),  2,  13,  270.  .1 

Pleys  (A.\  269.  1 

Plouvier  (E.),  326. 
Pocchini  (Mlle  M.),  30,  46,  181, 

238,  390,  414. 
Pochon,  243. 
Foëucet,  76,  390. 
Poggiali,  239. 
Poirier,  309. 
Poise  (F.),  45,  61,  73,  74,  173, 

262. 
Poisot,  (C),  46,  118,  132,  373. 
Poisson  (d'.irras),  62. 
Poisson  (T.-R.),  302. 
Poitevin  (G.),  299,  300. 
Polin,  294. 
PoUack  (Mlle),  151. 
Ponce  de  Léon  ,  105. 
Pouchard  (C.)  74,  141,  313,  356. 
Ponchielli,  4". 
Poniatowski  (le  prince) ,  92 ,  141, 

145,  178  ,  206,  221,  238,  246, 

269,  301,  318,  333,  342,  345.  , 

Ponsard  (F.),  141,  149.  1 

Ponta  (J.) ,  406.  :! 

Pontécoulant  (le  comte  de) ,  174 .         "^ 
Ponli  (Mme),  263. 


Populus,  222. 

Porpora,  289,  291. 

Portugal  (S.  M.  le  Roi  de),  30. 

Postdol  (le  docteur),  285. 

Potchofl'-Diclil  ;5Ime),  162, -iG3. 

Potel,  3,  98,  279,  285,  331,  30G. 

Potier  (H.),  139,  243,  388. 

Potron  (C),  261. 

Pouchû,  2^3. 

Pougaud,  310. 

Pougin  (A.),  70. 

Poullain,  W. 

Pourny,  281. 

Poussard  (H.),  55,  9ii. 

Pouzot,  227. 

Poznanskl  {frères),  366,  381. 

Pradal  (Mlle  A.),  14,  334 

Pradeau,  220,  358,  361.,  373,381. 

Pradeau  (du  Conservatoire),  227. 

Prat,  334. 

Pratti,  403. 

Preis,  244,  245. 

Presteau,  327. 

Prestel,  351. 

Prével  (J.),  105. 

Prévost  (E.).  330. 

Prévost  (Mlle),  110,  355. 

Prilipp  (C),  172. 

PriUeux,  29,  74,  114,  165,  173, 
245,  247,  356. 

Priera  (Mlle),  255. 

Priston,  130,  350. 

Prizzi,  157. 

Probet,  22. 

Proch,  303. 

Prost  (Mlle),  38,  43,  3S2. 

Protat  (l'abbé),  110. 

Provost,  29,  233 

Prudent  (E.),  2,  62,  76,  05,  190, 
207  ,  230  ,  246  ,  247 ,  255,  209, 
279,  343,  381,  397,  413. 

Prume  (J.),  22,  39. 

Prumier  père  et  fils,  180  ,  190, 
243,  325. 

Prusse  (LL.  MM.  le  roi  et  la 
reine  de),  111,  151,  222,  230, 
245,  247,  262,  279,  280,  303, 
309,  319,  333,  334,  335,  342, 
348,  349,  357,  359,  374,  382. 

Prusse  (LL.  AA.  RR.  le  prince 
et  la  princesse  de),  111,  309. 

Puchet,  294. 

Puget,  310,  342,  351. 

Pugni,  169. 

Pujol  (A.  de),  373. 

Putz',  335. 

Pyne  (misa  L.),  79,  287,  310,  351, 


Quentin,  150,  319. 

Questel,  181. 

Quidant  (A.),  197. 

Quinault,  37,  195,  251,  259,  265, 

273,  274. 
Quiney  (Mme),  163. 
Quint,  207. 


Raguenei  (i  au.jo^,  . — 

Ralm  (B.)  ,  343,  373,  397. 

Raignard  ,  54,  149. 

Raillard  (Mlle),  227. 

Raimond,  243. 

Rambault  (Mlle),  227. 

Rameau,  126,  276,  277,  289,  290, 

291,  323,  353,  354,  371,406. 
Ramirez  (C),  108. 
Rammel,  211. 
Randel,  270. 

Randon  (le  maréchal),  102. 
Rappoldi,  22,  111. 
Ratmanoff  (le  général),  .143. 
Rauis  (Mme),  60,  142,  150,  327. 
Raux,  227. 
Ravel,  151. 
Ravel  (F.),  206. 
Ravina,  261. 
Ravisi,  198,  255. 
Raynal,  39. 
Raynard,  317. 

Raynaud  (Mme),  7,  47,  77,  134. 
Reber,   13,    58,   227,  229,  323, 

411. 
Reboul,  243,  381. 
Reboux  (Mlle),  83,  211,234,243. 
Rebsamen ,  294,  310. 
Recouly,  70. 

Redern  (le  comte  de),  349,  357. 
Régibo,  308. 
Régis,  194. 
Régnard,  30fi. 
^Kégn"."-'     ■ 


Reicliardt  (A.),  21,  34,  38,46,54, 

61,  67,  103,  231,  254. 
Reine  (Mlle  L.),  62. 
Reinecke  (C),  55,  213,  414. 
Reiss  (C),  231,  287. 
Reissiger  (C.-T.),  63. 
Rémaury  (Mlle),  227. 
Rembielinski ,  227. 
Rémond  (Mlle),  367. 
Remorini-Padovani  (Mme),  294. 
Rémusat,  30. 
Uémy,  172. 
Renard,  134,  141,  198,  246,  270, 

280,  301,  302,  310. 
René  père,  309. 
Réty  (G.),  2,  212,  221,  279,  203, 

318. 
Réty  (Mme),  227. 
Révérand ,  243. 
Révial,  234,  242. 
Révial  mère  (Mme),  262. 
Rey  (Mlle  A.),  09,  155,  225. 
Rey  (Mlle),  234. 
Rey-Halla  (Mme),  62,  211,  222, 

239,  253,  261,  269,  287,  310, 

359,  390. 
Reyer  (E.),  29,  69,    101,  114, 

115,    116,   126,  157,  174,  281, 

366. 
Reynier  (L.),  222. 
Rhein,  67,  122. 

Ribault-Altès  (Mme)  62,  342,  351. 
Ribes,  60,  142,  359. 
Ricci  (L.),  255,  279. 
Ricci  fils,  280. 
Richard,  60,  309. 
Richard  (du  Conservatoire),  243. 
Richard-Mérante  (Mme   Z.),  109, 

181,    206,   221,    230,    253,  309, 

333,  350,  373. 
Richault,  172. 
Riche,  243. 
Richer,  150,  319. 
Richer  (Mme),  135. 
Ricliert,  21. 
Richter  (J.),  302. 
Ricordi  (G.)  325. 
Ricquier,  134,  355. 
Rideau,  268. 
Rideri  (Mlle  M.),  311. 
Rie  (Bernhard),  21,  50,  102,  109, 

122. 
Riedel,  221,  261. 
Rieder  (Mme),  111. 
Rielil  (W.-A.),  164. 
Rielhoii',  245. 
Riess,  201,  390. 
Riester  (Mlle),  227. 
Rignault,  28,  50,  77,  92. 
Rillé  (L.  de),  70,  77,  92,  131,  140, 

178,  190,  207,  245,  340. 
Rimbaut,  180. 
Rinck  (R.),  123,  211,  234. 
Risclii,  101. 

Ristori  (Mme),  100,  124,  180. 
Rita  (Mlle),  61. 
Ritter  (T.),  195. 
Rivas  (le  duc  de),  270. 
Rivière  (A.),  94. 
Robberechts,  262. 


Rocca,  3, 

Roche  (E.),  uio. 

Rochefort,  43. 

Rochefort  (H.),  85,  253. 

Rodriguez  (J.),  108. 

Roëlens  (G.-L.),  302. 

Roger,  1,  2,  21,  22,  31,  35,  61, 
63,  70,  95,  103,  111,  127,  141, 
149,  135,  190,  221,  230,  238, 
243,  245,  254,  260,  293.  301, 
309,  313,  342,  350,  335.  356, 
381. 

Roger  (de  l'Odéon),  231. 

Roissy  (Mme  de),  87,  390. 

Rolin  (Mlle),  234,  243,  412. 

Rolland  (A.),  349. 

Rollet  (le  bailli  du),  337,  380. 

Romani,  302. 

Roncoui,  13,  54,  127,  269,  397. 

Ronzi,  84. 

Ropicquet  (A.),  14,  34,  294. 

Roqueplan  (N.),  1. 

Roques,  227. 

Rosati  (Mme),  141,  157,  285,  352. 

Rose,  117,  122,  133. 

Rosenhain  (E.),  77,  92,  133,  295. 
302,  358. 

Rosenhain  (J.).  ""■' 

RossT '^'  *    ';  >;■■ 


.00,  213,  221,  270,  .1,., 
318,  347,  349,  354,  370,  377, 
307,    409,    410. 


DES    NOMS. 

Rota,  7,  255,  319. 

Roth,  351. 

Rothschild   (le  baron  ),  109, 120, 

292. 
Roubin  lA.  de),  139. 
Roudil,  293,  388. 
Rougé,  234. 

Rouget  de  l'Isle  (Mlle),  227. 
Roulet,  308. 
RouUe  [Mlle],  227. 
Rousseau  (J.-J.),  203,  339. 
Rousseil  (Mlle),  233,  292,  349. 
Roussel,  84. 

Roussel  (de  Marseille),  30. 
Roussel  (Mlle),  233. 
Roussy  (V.),  157,  330. 
Rovère,  22,  127,  294. 
Rovray  (A.  do),  149. 
Roy,  322. 
Royer    (A.),    86,    196,    229,    338, 

370,  398. 
Royer  (Mlle  M.),  29. 
Royol  (jM.  et  Mme),  389,  398. 
Rozès  (Mlle),  23'i,  242. 
Rozièa  (Mlle  M.),  38,  45, 189, 198, 

206,  275,  278,  318. 
Rozsavolgyi  (J.),  286. 
Rubini,  353,  378. 
Rubinstein   (A.),    22,    71,    79,  95, 

103,    127,   167,   183,    199,  214, 

238,    271,    230,   303,  327,  374, 

390. 
Rubinstein    (N.),    30,    151,    199, 

221,  271,  311. 
Rucquoy,  142. 

Rudersdorf  (Mme),  134,  287. 
Ruiz  (L.),  130,  214. 
Rummel  (J.),  30. 
Rupphn  (Mlle  de),  150. 
Russie  (S.  M.  l'empereur  de),  405. 
Ruthardt,  frère  et  sœur,  139. 


Sabatier,  14,  21,  156,  239. 
Sabaticr  (Mme  Gavaux-),  54,  92. 
Sabatier-Blot  (Mme),  55,  59,  165. 
Sabatier  (Mlle  J.),  92,  131. 
S:ibbath,  14. 
Sabouroff    (de),    158,     253,    279, 

294. 
Sacchini,  353,  354,  355. 
Saccomano,  390. 
Said-Pacha,  182. 
Saint-Aguet  (Mlle),  234,  243. 
Saint-Charles,  109. 
Sainte-Foy,   13,  77,  92,  114,  153, 

262,  285,  309,  326,  333,  395. 
Saint-Étienne  (S.),  238,  396. 
Saint-Georges  (de),  43,  61,  83,  86, 

90,    118,    141,    145,    213,   221, 

279,  333,  345,  363,  385. 
Saint-Germain,  253,  302. 
Saint-Huberti  (Mme),  338. 
Saint-Jacôme,  294. 
SaintiLéon,  61. 
Sainton,  191. 
Saint-Rémy,  3. 
Saint-Saëns,  59,  326,  396. 
Saint-Urbain    (Mlle),    20,    29,  38, 

45,  86,  138,  318,  326,  357,  363. 
Salesses  (J.-B.),  230,  359. 
Saiieri,  354,  355. 

"*-• >V  406." 


262,   HO/. 
Samary,  327. 
Sainson,  29,  156,  388. 
Samuel  (A.).  302,  308,  311. 
SanchioU  (Mme),  55,  95, 175,  293, 

342,  351. 
Saiideau  (J.),  349. 
Sail  Giorgi,  263. 
Saunier  (Mlle),  310,  351. 
Sai|say  (de),  358. 
Sautley,  79,  287,  398. 
Santon-Dolby  (Mme),  310. 
Sai'cxsate,  2,  38,  86, 109,  118,  129, 

158,  221. 
Saidou    (V.),    11,    53,    237,    381, 

iS7. 
Sarolta  (Mlle),  127,  294,  367. 
Sarti,  290. 

Satter  (G.),  319,  373. 
Saulnier,  267. 
S.auvage  (A.),  351. 
Sauvage  (T.),  285. 
Sauzay  (E.;,  330. 
Saiizay    (J.l.    "  1    46,  59,  76, 

139,  234. 
avard  (A.), 


Sax  mci,  >. 

Sax   (Mlle  M.),   1, 


93, 


101,    109,  141,    157,    165,  174, 
206,    221,    230,    253,  254,  200, 
269,    318,    333,    342,    377,  405, 
414. 
Saxe-Cobourg  (S.  A.  le  duc  de), 

163,  182,  207,  279,  293. 
Saxe-iVleiningen  (S.  A.  le  duc  do), 

246. 
Saxe-Weimar   (le  grand-duc  de), 

262. 
Scarlatti  (A.  et  D.),  276,  289,  291. 

353. 
Scarron,  395. 
Schad,  134. 
Schœffer  (A.),  71. 
Schapler  (J.),  338.         * 
Scherek  (M.),  94, 110. 
Schidenhelm,  310. 
Schiller,  151. 
Schilling,  268,  316. 
Schiraon,  167. 
Schindier,  167,  211,  276. 
Schira,  287,  374. 
Schlesinger  (Mlle),  77. 
Schliebner,  134,  280,  303. 
Schlœmich,  230. 
Schlosser  (F.  et  L.),  126,  309. 
Schlum'oerger  (H  ),  261. 
Scblumberger  (Mme  Rieder-),  39, 

110. 
Schmid  (A.),  22,  38,  379,  380. 
Schmidt  (G.),  117,  295. 
Schmidt  (Mlle),  255. 
Schnéegans  (Mme  A.),  374. 
Schneider  (J.),  63,  245,  359. 
Schneider  (L.),  365. 
Schneider    (de    Wiesbaden) ,  162, 

163,  382. 
Schneider  (Mlle),  53,  173,  278. 
Schnorz,  335. 
Schoen,  116. 

Schœnboin  (le  comte  de),  165. 
Schœnehen  (K.),  39. 
Schœnnagel  (.T.),  270. 
SchoU  (A.),  100. 
Schonenberger,  172. 
Schott  (F.),  64,  254. 
Schramek,  244. 

Schrœder-Devi  lent  (Mme),  54,  353. 
Schubert  (F.),  55,  61,  71,  95,  293, 

303,  319,  343,  382,  411. 
Schubert  (C),  127,  211. 
Schubert  (du  Conservatoire),  243- 
Schubert  (Mlle  G.),  31,  405. 
Schiller  (D.),  246. 
SchulhofT   |J.),  6,  30,  33,   46,  58, 

76,  94,  138,  158,  373. 
Schultz  (Mme),  219. 
Schumann  (R.),    28,  61,  71,    163, 

175,  414. 
Schumann  (Mme  Cl,  22,  05,  161, 
163,    191,   222,   286,    327,    351, 
414. 
Scliùssler  (A.),  190. 
Schiitze,    14,    55,  155,   302,    346, 

413. 
Schiitzenbergcr   (0.),    110,    119, 

374. 
Sclnvab   (F.),  110,  254,  260,  293, 

295,  309,  31S. 
Schwœderlé  (M.  et  Mlle),  37,  110, 

374. 
Scott,  47. 

Scribe  (E.),  2,  0,  13,  17,   20,   38, 
41,  42,  43,  37,  62,  69,  132,  157, 
165,   170,    186,    218,    230,  277, 
332,  355,  363. 
Scrobilgeu,  178. 
Sébault  (M.  et  Mme),  54. 
Secclii  (le  comte),  106. 
Sccrétain  (Mlle),  309. 
Seeling  (H.),  6,  14,  19,  46,  119. 
Segovia  (D.-A.  de),  148. 
Seidl  (J.-C),  310. 
Seifritz  (M.),  7. 
Séiler-Blumenthal  (Mme),  127. 
Seipelt,  110. 
Séjour  (V.),   11. 

Séligmann  (P.),  78,  245,  247,  280. 
Selles  (Mlle),  141. 
Semet  (T.),  93, 101,  279,  309,  330, 

358. 
Sénecé,  196. 
Sérène,  154. 
Serrier  (Mme),  92. 
Servais,  76,  77,  78,  191,  253,  269, 

270,  271,  284,  302. 
Sei'vières  (J.),  3,  9. 
Setoff,  238. 
Seulle  (J.  de),  174. 
Slierrington  (Mme  Lemmens-),  79, 

183,  207,  271,287. 
Siboni,  406. 

Siccardsburg,  110, 119, 
Sieg,  227,  280. 
Siévers,  324. 

Siévers  (Mme  L.),  21,  270. 
Sighicelli,    28,   31,  91,    117,  222, 

247. 
Silvie  (Mlle  G.),  193. 
Simart,  326,  330. 
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Simon  (H.),  55. 

Simon  (J.),  92. 

Simon  (Mlle),  234,  243,  268, 

Sims-Reeves,   79,   287,   303,   310, 

331. 
Singelée,  79,  246,  270,  378. 
Singelée   (Mlle   L.),  69,   79,  235, 

309. 
Singer  (E.),  94,  116,  131,  382. 
Siraudin  (P.),  73,  293. 
Sircliia,  255. 
Sivori,  14,  20,  103,  109,  126,  134, 

130,  174,    182,    189,    280,    295, 

309,  335,  343,  351,  373,  405. 
Skoezdopole,  294. 
Smart,   239. 

Smith,  46,  79,  95,  118,  287. 
Smitli  (de  Dublin),  389. 
Siiel,  35,  52,  87. 
Soedermann  (A.),  151. 
Soler  (A.),  108. 
Solieri,  102,  183. 
Somma  (L.),  46,  87,  95. 
Sonnay  (le  colonel  de),  386. 
Soutag  (Mme),  199,  219,  229. 
Sontheim,  95, 151, 174,  414. 
Sojbies,  295. 
Soubre,  308. 
Souè  (MUe  R.),  309. 
Soumain  (le  général),  229. 
Soumet  (A.),  68. 
Sourget  (A.),  134. 
Sousbergh  (le  vicomte  de),  406. 
Souvorolî  (le  prince),  245. 
Sowinski  (A.),  174. 
Spcck  (Mme),  335. 
Spindier,  358. 
Spohr,  79,  106, 188,  207,  291,  292, 

341,  363,  382. 
Spontini,  77,  159,  164,    183,   203, 

204,    205,  276,  303,   342,  348, 

350,  353,  354,  382. 
Spontini  (Mme  veuve),  204,  342. 
Squarcia,  311,  349. 
Stainlein  (le  comte  de),  271. 
Stamaty  (C),  109,  122,  126,  133. 
Stanzieri  (G.),  133,  198,  207. 
Staub,  351. 

Staudigl  (J.),  110,  151,  247,  280. 
Stecchi-Botardi ,  167,  351. 
StelTenoue   (Mme),  102,  110,  119, 

214. 
Steger,  134,  143,  151,  175. 
Stehle  (Mlle),  255. 
Steiuhauser  (le  chevalier  de),  47. 
Stenebruggen,  119,  142,  309. 
Stenne,  213. 
Stereinder  (Mlle),  271. 
Stern,  173,  179,  280,  390. 
Steveniers,  310. 
Stielil  (H.),  245,  270. 
StigelU,    46,    95,    207,  247,  233, 

271,  280,  311. 
Slockhausen  (J.),  61,  86, 110,  260. 
Stoêger  (J.-A.),  158. 
Stoltz,  110,  285,  343. 
Sloltz  (Mme  R.),  133. 
Slorti,  390. 
Strakosch,  287. 
Strandbeig,  270. 
Strauss,    30,    69,   172,    365,    393, 

406,  413. 
Strauss  (J.),  134. 
Strauss  (Mme),  261. 
Strohl  (le  docteur),  294. 
Stujaërt,   308. 
Sudre  (Mme),  54. 
Sue  (E.),  141. 

Suède  (S.  M.  le  roi  de),  253. 
Suiste,  227,  234. 
Siijol,  359. 
Sulzer  (J.),  293. 
Suppé,  284. 
Surand  (Mlle),  233. 
Surget,  180. 
S'irman,  246. 
Surmont,  340. 
Susini,  93. 
Sylvestre,  277. 
Szarwady-Clauss  (.Mme),  15,  21, 


Tacova,-98,  396. 

TafTanel,  98. 

Taffanel  (Mlle),  98,  306,  373. 

Tagliafico    (M.  et  Mme),  fil,  67, 

110,  127,  149,  279,  309,  318, 
326. 

Taglioni,  71,  390. 

Taglioni  (Mlle),  97. 

Taisy  (Mlle  F.  de),  125,  132, 101, 

278,  293,  338,  338. 
Talon,  390. 
Talvo  (Mme),  390. 
Tambeiiick,   3,  79,  93,  102,  110, 

111,  142,  158,  101,  198,  221, 
222,  238,  245,  253,  254,  262, 
278,  279,  309,  316,  342. 

Tamburini,  95,  303,  378. 
ïanret,  179. 
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Tanz  (A.),  112. 

Tapiau,  222,  335. 

Tardieu  de  Malleville  (Mme),  46. 

Tariot  (J.),  Soi,  269. 

Tastc,  255,  374. 

Taubert,  63,  287,  342,  3l8. 

Tautin  (Mlle    L.),    98,    270,    285, 

342. 
Tayau,  102,  406. 
Taylor  (le  baron),  13,  21,  40,  156, 

157,  179,   180,  221,  320. 
Tedcsco  (Mme),  1,  69,  83,  89,  141, 

149,    157,    230,    238,   245,  2Sj, 

318,  320,  333,  342,  365,  374. 
Telesinsky  (J.),  117,  150. 
Tellheim  (Mlle),  287. 
Terry,  166. 
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.  leur  disposition,  et  nous  les  prions  de  vouloir  bien  les  faire  prendre  dans  nos  bureaux. 
STons  les  eni-oyons  ffuttco  aux  Abonnés  de  province. 
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REVUE  DE  L'ANNÉE  1S60. 

Avant  de  reprendre  encore  une  fois  notre  lâche  annuelle  et  de  com- 
pulser les  tablettes  des  douze  derniers  mois,  commençons  par  recon- 
naître que  lo  gouvernement  des  théâtres  lyriques  devient  plus  diffi- 
cile que  jamais.  Tou't  coatiuue  de  grandir  et  de  s'élever,  prétentions, 
amour-propre,  exigences  :  il  n'y  a  -que  les  talents  qui  ne  suivent  pas 
ia  même  progression.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'ouvrir  les  oreil- 
les ;  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  liste  des  ouvrages  qui  se  sont 
produits  dans  le  cours  de  l'année,  et  dont  bien  peu  lui  survivront. 
Hélas!  quelle  disette  de  chefs-d'œuvre.'  Pour  quelques  productions 
d'une  valeur  réelle,  que  de  pâles  avortons,  dont  les  livrei^  û... '-'ut 
manquaient  de  force  vitale,  et  ne  semblaient  créés  à  d'autre  fin  que 
d'entraîner  avec  eux  leur  musique  !  Grandeur  et  décadence  du  livret, 
jadis  honoré  du  titre  de  poëme!  Nous  avons  vu  l'une  finir;  quand 
verrons-nous  s'arrêter  l'autre  ? 

Le  .lïalàise  des  théâtres  se  traduit  en  changements  de  directions. 
Du  printemps  à  l'été,  deux  directeurs  se  sont  retirés,  et  non  après 
avoir  fait  fortune.  Leurs  successeurs  seront-ils  plus  heuicu.i?  Ils  ont 
du  courage  et  de  ia  résolution  :  cela  suffit-il  ?  Beaumarchais  l'a  dit  : 
«  Ce   n'est    rien    d'entreprendre  une    chose  dangereuse,    mais  d'é- 

»  chapper  au   péril,    en  la   menant   à    bien car   d'entrer  chez 

»  quelqu'un  la  nuit,  de  lui  souffler  sa  femme  et  d'y  recevoir  cent 
))  coups  de  fouet  pour  la  peine,  il  n'est  rien  plus  aiaé  !  »  Ce  mol 
s'appliquera  t-il  désormais  à  ceux  de  nos  directeurs  émérites  qui 
auront  jeté  le  plus  d'éclat,  et  se  seront  acquis,  à  leurs  dépens,  la  plus 
briUanle  renommée  ? 


Placé  dans  une  région  sereine,  au-dessus  des  orages  financiers, notre 
grand  Opéra  profile  paisiblemeiiL  des  avantages  que;  sa  haule  position 
lui  assure,  et  dont  les  chemins  de  fer  sont  les  fidèles  canaux.  Sans  sortir 
de  la  majesté  calme  qui  sied  à  son  caractère,  il  nous  a  donné  trois  ou- 
vrages nouveaux,  Pierre  de  Médicis,  Sémiramis  et  le  Papillon.  Il  est 
vrai  que  Sémiramis  n'était  nouvelle  que  grâce  à  l'étranjeté  d'une 
combinaison  dont  on  ne  s'est  jamais  bien  rendu  compte  ;  on 
avait  traduit  en  français  un  ouvrage  italien,  pour  le  début  de 
deux  Italiennes  sur  la  scène  française  I  Les  sœurs  Marchisio  n'ont 
pas  tardé  â  être  suivies  de  deux  autres  débutantes  pour  lesquelles 
il  n'était  besoin  de  rien  traduire;  Mme  Vandenheuvel-Duprez  et 
Mlle  Marie  Sax  ont  paru  dans  Robert  le  Diable.  Mlle  Marie  Sax,  ainsi 
que  le  ténor  Michot,  venaient  du  théâtre  Lyrique,  auquel  le  grand 
Opéra,  comme  seigneur  suzerain,  peut  enlever  tous  ses  sujets  en  le 
prévenant  six  mois  d'avance,  ("est  un  assez  joli  droit  qui,  dans  cer- 
tains cas,  pourrait  même  aller  jusqu'à  ruiner  le  directeur  et  à  faire 
fermer  le  théâtre.  11  s'est  pourtapt  trouvé  quelqu'un,  qui  passait  pour 
habile,  et  qui  a  laissé  une  telle  clause  se  glisser  dans  son  cahier  des 
charges  !  A  tous  ces  débuts  a  succédé  une  rentrée,  celle  de  Mme  Te- 
desco  dans  le  Prophète.  Enfin  la  cantate  du  jeune  Paladilhe,  Iwan  IV, 
a  obtenu  l'honneur  d'un  triple  lever  de  rideau,  honneur  dangereux 
pour  une  cantate,  si  l'heure  des  levers  de  rideau  n'était  depuis  long- 
temps celle  où  les  nobles  abonnés  viennent  de  se  raeltre  à  table  et  ne 
songent  pas  encore  à  la  quitler. 

A  rOpéra-Comique,  le  premier  des  ouvrages  nouveaux  et  sans  con- 
tredit le  meilleur,  paroles  et  musique,  c'est  le  Roman  d'Elvire,  qui 
n'a  pas  dit  son  dernier  mot  :  ensuite  nous  avons  eu  Château-Trom- 
pette, informe  livret,  musique  vague  ;  Riia  ou  le  Mari  battu,  musique 
d'artiste  mort  ;  V Habit  de  milord,  musique  d'amateur  vivant.  Et  puis 
le  chanp-'  Tient  de  direction  est  intervenu  :  le  sceptre  de  M.  Nestor 
R  ;     T  passé  aux  mains  de  M.  Beaumont,  dont  une  pluie  mira- 

cui  ibord  fécondé  le  règne.  C'est  alors  qu'a  eu  lieu  cette  belle 

repi  à  bénéfice,  dans  laquelle  figuraient  Roger,  MlleTrebelli, 

qui  a  lîspagne  pour  se  rendre  en  Prusse,  d'où  elle  nous  re- 

viendi  lute.  En  remettant  le  pied  sur  son  ancien    théâtre, 

Roger  e.  goût  et  consentit  à  y  reparaître  plusieurs  fois.  Tout  le 
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inonde  en  fut  ravi,  et  il  dut  l'être  liii-mêrae.  Avec  Roger  et  Mme  Ugalde, 
le  Domino  noir  rajeunit  de  vingt  bonnes  années.  Cependant  il  fallait 
bien  donner  quelque  chose  de  nouveau.  Le  Crispin  médecin,  d'Haute- 
roche,  vieillerie  fraîchement  décorée  d'une  partition  extrêmement 
fine  et  spiritiielle,  fut  livré  au  public,  qui  l'acci-ieillit  fort  bien,  sous 
le  nom  du  Docteur  Blirobolan  :  VEveniail  et  Barkoitf  complétèrent 
la  liste  des  nouveautés  ou  soi-disant  telles,  qui  forment  treize  actes 
en  tout,  et  auxquelles  doivent  s'ajouter  les  reprises  du  Petit  chaperon 
rouge,  du  Pardon  de  Ploërmel,  avec  Mlle  Wertheimber,  et  de  la 
Perruche,  sept  actes  de  plus.  Maintenant  ce  que  nous  attendons,  c'est 
un  ouvrage  des  deux  maîtres  du  genre,  MM.  Scribe  et  Auber  :  puis- 
sions-nous, avec  eux  et  par  eux,  en  revenir  à  cet  âge  d'or  où  poëme 
et  partition  s'entendaient  si  bien  que  jamais  ils  n'avaient  à  se  plaindre 
l'un  de  l'autre,  et  qu'en  fait  de  succès  comme  de  mérite,  ils  n'avaient 
rien  non  plus  à  se  reprocher,  rien  à  s'envier  ! 

Le  théâtre  Italien  a  représenté  pour  la  première  fois  Margherita  la 
mendicante,  de  Gaetmio  Braga  ;  il  a  remonté  //  Crociato  in  Eyitto, 
do  Meyerbeer,  malgré  Meyerbeer.  Pour  le  reste,  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus 
heureux,  c'est  le  début  de  i\llle  Marie  Battu ,  qui  a  réussi  comme  on 
ne  réussit  guère  sur  une  scène  où  en  général  les  Françaises  ne 
réussissent  pas.  Roger  aussi  avait  tenté  l'aventure,  mais  avec  moins 
de  chance  et  de  faveur  :  l'opéra-comique  lui  convient  beaucoup  mieux. 

Au  théâtre  Lyrique,  ma  Tante  dort,  Philémon  et  Baucis,  Gil  Blas, 
neuf  actes  bien  comptés,  défilent  successivement  jusqu'à  l'heure  oià 
la  direction  change.  M.  Carvalho  cède  le  trône  à  M.  Charles  Rély,  et 
le  défilé  continue  avec  Fidelio,  les  Rosières,  les  Valets  de  Gascogne, 
Maître  Palma.  Interrompu  par  la  clôture  annuelle,  il  reprend,  au 
mois  de  septembre,  avec  Crispin  rival  de  son  maître,  V Auberge  des 
Ardennes,  le  Val  d'Andorre,  les  Pécheurs  de  Catane,  encore  dix- 
sept  actes,  ce  qui  donne  un  total  de  vingt-six  actes  pour  l'année 
entière.  Que  d'efforts,  que  de  travail  dans  un  théâtre  qui  n'a  d'autre 
subvention  que  son  activité,  son  zèle!  Quand  il  habitera  la  place  du 
Châtelet,  espérons  que  du  moins  on  le  dispensera  de  payer  son  loyer. 
Notons  en  passant  que  la  reprise  du  Val  d'Andorre,  conquis  sur 
l'Opéra-Comique,  lui  a  valu  plus  de  recettes  que  la  plus  productive 
des  nouveautés. 

De  même,  au  théâtre  des  Bouffes-Parisiens,  Orphée  aux  enfers  a 
prolongé  par  delà  tout  espoir  sa  vogue  plus  que  trois  fois  centenaire. 
Pour  faire  de  l'argent  à   coup  sûr,   on  n'avait  qu'à  donner  Orphée. 
Les  pièces  nouvelles  n'avaient  d'autre  destination,  d'autre  effet  que 
de  l'accompagner  et  de  grossir  son  cortège.  En  voici  la  nomenclature, 
ou  peu  s'en   faut:   le  Nouveau  Vourceaugnac,  Croquignole  AXXVI, 
Monsieur    de  Bonne-Étoile,  le  Carnaval   des  Revues,   C'était  moi, 
Daphnis  el  Chloé,  le  Petit  cousin,  le  Sou  de  Lise,   Titus  et  Bérénice, 
l'Hôtel  de  la  Poste,   le  Marié  sans  le  savoir.  Durant  une  part'' 
l'été,  la  petite  troupe  chantante  a  voyagé  dans  nos  provinces,  e 
eu  qu'à  se  louer  de  l'hospitalité  qu'elle  a  rencontrée  partout.  De 
côté, le  directeur  et  compositeur,  J.OfTenbacli.afaitaussideux  voyag 
l'un  au  grand  Opéra,  où  il  a  écrit  la  musique  du  Papillon;  l'autre, 
l'Opéra-Comique,  où  il  a  composé  celle  de  Barkouf.  De  retour  cht 
lui,  dans  ses  pénates  du  passage  Choiseul,  en  y  retrouvant  son  éter- 
nel Orphée,  est-il   vrai   qu'il    se   soil    écrié,    avec  une  joie  mêlée 
d'orgueil  : 

Plus  je  vis  l'étranger,  plus  j'aimai  ma  patrie  ! 

En  cherchant  bien,  nous  trouverons  encore  deux  opérettes  données 
au  théâtre  Déjazet,  Fanchelte  et  Vianella,  auxquelles  une  mention 
est  bien  due. 

Et  comment  oublier  que  le  plus  original  des  musiciens,  le  plus 
spiriiuellement  comique  des  virtuoses,  a  composé  un  opéra  pour  les 
salons  de  Bade?  Tm  Comète  de  Charks-Quint,  l'œuvre  de  Vivier,  a 
brillé  comme  toutes  les  comètes  :  mais  où  se  cachent  ces  astres  va- 
gabonds quand  ils  cessent  d'être  visibles  ?  Nul  ne  le  sa:t  :  nous  ne 
pourrions  dire  non  plus  dans  quel  coin  du  ciel  s'est  eiioncé  l'opéra 


de  Vivier,  pour  reparaître,  sans  aucun  doute,  dès  que  son  fantastique 
auteur  le  voudra. 

Dans  la  multitude  d'événements  divers  et  remarquables  à  plus  d'un 
titre,  nous  devons  citer  les  quatre  concerts  donnés  au  théâtre  Italien 
par  Richard  Wagner,  comme  préparation  à  l'avènement  de  son  Tann- 
hœuser  sur  le  théâtre  de  la  rue  le  Peletier,  entre  Guillaume  Tell  et 
Robert  le  Diable:  l'audition  des  fragments  du  Struensée ,àe,  Meyerbeer, 
exécutés  par  la  Société  des  jeunes  artistes,  que  dirige  si  bien  Pasde- 
loup;  les  progrès  toujours  croissants  du  Pardon  de  Ploërmel,  en 
France  et  hors  de  France,  où  pas  une  ville  ne  peut  s'en  passer  ;  les 
beaux  concerts  de  Mme  Pleyel,  de  F.  Brassin,  du  violoniste  Kœmpel, 
d'Emile  Prudent,  de  Wekerlin;  la  messe  de  M.  Ch.  Manry;  la  fonda- 
tion Beaulieu  ;  la  Jeanne  d'Arc,  de  Duprez,  exécutée  par  lui  et  ses 
élèves  ;  le  voyage  triomphal  des  orphéonistes  français  à  Londres  ;  les 
deux  séances  de  l'orphéon  municipal  de  Paris ,  sous  la  direction  de 
ses  nouveaux  chefs,  MM.  Pasdeloup  et  Bazin;  la  prorogation  législa- 
tivement  accordée  aux  brevets  d'invention  d'Adolphe  Sax;  la  décora- 
lion  précoce  du  jeune  Sarasate;  enfin  l'installation  définitive  du  dia- 
pason normal  dans  tous  nos  théâtres  et  tous  nos  orchestres. 

La  littérature  musicale  ne  reste  pas  en  arrière  des  devoirs  que  lui 
impose  notre  passion  toujours  plus  vive  pour  la  musique,  et  pour 
toutes  les  études  qui  s'y  rattachent.  L'année  dernière  a  vu  paraître 
le  premier  tome  de  la  seconde  édition  d'un  ouvrage  qui  n'a  son 
pareil  dans  aucun  siècle  ni  dans  aucun  pays,  la  Biographie  univer- 
selle des  musiciens,  de  notre  illustre  et  savant  collaborateur,  M.  Fétis  : 
il  ne  tiendra  pas  à  lui  que  la  présente  année  ne  voie  s'accom.phr 
cette  entreprise  herculéenne  dont  tous  les  matériaux  sont  prêts.  Un 
autre  ouvrage,  d'ordre  différent,  mais  dont  s'honorent'également  les 
musiciens  et  la  musique,  ce  sont  les  Souvenirs  et  portraits,  de  M.  Ha- 
lévy,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  beaux-arts.  Avoir  écrit  la 
Juive,  le  Val  d'Andorre,  et  tracé  de  la  môme  main  ces  curieux  essais 
d'histoire  et  de  biographie,  ces  notices  académiques  d'un  ton  si  vrai, 
d'un  style  si  pur,  d'un  intérêt  si  constant,  n'est-ce  pas  avoir  gravi 
deux  cimes  également  hautes,'qui  se  regardent  à  travers  les  nues,  mais 
que  sépare  un  abîme  non  moins  large  que  profond  ? 

Maintenant  passons  rapidement  à  nos  listes  funèbres.  Parmi  ceux 
que  la  France   a  perdus  nommons  Girard ,  Robberechts ,   le  comte 
Pillet-Will,  ]ullien,  Turbri,  Goria,  Couplet,  Moreau-Sainti,  Mme  Félix 
Melotte,  Mme  Raby,  David  Buhl,  Joseph  ilayer,  Sauvageot,  Gosselin, 
Solomé,  Antony  Béraud,  Louis  Lurine,  artistes  musiciens,  eh"--      - 
ou  directeurs.    Pour  sa    part,   l'étranger  re?'-'" 
Devrient,  Mlle  Waagen  (Nanett^  "^  " 
digiani,  Echeverrin    ' 


Paul  SMITH. 


NOUVELLE  SALLE  DE  L'OPÉRA. 


Voici  le  texte  de  l'arrêté  mi"' 
la  construcM''^" 


I)  V\x  le  décret  du  29  septembre  1860  qui  déclare  d'utilité  pu- 
blique la  construction  d'une  nouvelle  salle  d'Opéra,  avec  toutes 
ses  dépendances,  sur  un  emplacement  sis  entre  le  boulevard  des 
Capucines,  la  rue  de  ]«  Clinussée-d'Antin,  la  rue  Neuve-des-Ma- 
thurius  et  le  passag-e  Sandrié  ; 

»  Considérant  que  la  composition  du  projet  du  théùtre  excite, 
avec  juste  raison,  l'attention  publique,  et  qu'il  est  du  devoir  de 
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l'administration  de  faire  un  appel  à  tous  les  architectes  et  de 
solliciter  toutes  les  intelligences, 

»  Arrête  : 

»  Art.  1".  Il  est  ouvert  un  concours  public  pour  la  rédaction 
d'un  projet  d'Opéra  à  construire  à  Paris. 

n  Ce  concours  aura  lieu,  non  sur  des  projets  définitifs,  mais 
simplement  sur  des  avant-projets  suffisamment  indiqués  pour 
faire  comprendre  la  pensée  de  leurs  auteurs,  tant  sur  l'écono- 
mie générale  de  l'édifice  que  sur  son  aspect  monumental. 

»  Il  sera  clos  le  31  janvier  1861. 

»  Les  pièces  à  produire  consisteront  dans  un  plan  d'ensemble, 
une  élévation  g-écmétrale  de  la  façade  principale,  une  coupe  sur 
la  longueur  de  la  salle,  enfin  un  devis  sommaire  descriptif  et  es- 
timatif. 

»  Les  artistes  pourront  joindre  à  ces  pièces  celles  qui  leur 
paraîtraient  utiles  pour  la  plus  complète  intelligence  de  leurs 
travaux. 

»  Les  dessins  devront  être  aux  échelles  suivantes ,  savoir  : 

I)  Le  plan  d'ensemble  à  4  millimètres  ; 

»  Le  plan  des  façades  et  des  coupes  à  8  millimètres  ; 

»  Chaque  projet  portera  une  épigraphe  qui  sera  répétée  sur 
un  billet  cacheté.  Ce  billet  renfermera,  outre  l'épigraphe,  le  nom 
et  le  domicile. du  concurrent,  et  ne  sera  décacheté  qu'après  le 
jugement  du  concours. 

»  Art.  2.  Un  jury,  présidé  par  le  ministre  d'Etat  et  composé 
de  membres  de  l'Académie  des  beaux-arts  (section  d'architec- 
ture), et  de  membres  du  conseil  général  des  bâtiments  civils, 
examinera  les  projets   et  les   classera  par  ordre  de  mérite. 

»  L'auteur  du  projet  qui  sera  reconnu  non-seulement  comme 
le  meilleur  du  concours,  mais  encore  comme  répondant  digne- 
ment à  l'attente  de  l'administration,  au  point  de  vue  de  l'art  et 
de  la  construction  ,  sera  chargé  de  la  rédaction  d'un  projet 
définitif  et  de  la  direction  des  travaux. 

»  L'auteur  du  projet  classé  au  second  rang  recevra  une  prime 
de  6,000  fr.;  enfin  l'auteur  du  projet  n"  3  recevra  une  prime 
de  4,000  fr. 

»  Dans  le  cas  où  aucun  projet  ne  serait  jugé  digne  d'être 
exécuté,  il  ne  serait  pas  décerné  de  premier  prix,  et  l'adminis- 
tration conserverait  toute  sa  liberté  d'action  quant  à  la  rédaction 
du  projet  définitif.  Toutefois,  les  primes  resteront  acquises  aux 
deux  meilleurs  projets. 

»  Les  pièces  des  avant-projets  seront  remises  au  ministère 
d'Etat,  bureau  des  bâtiments  civils. 

»  Paris,  29  décembre  1860. 

»   A.    WALIiWSKI.   B 


THÉÂTEE  DES  BODFFES- PARISIENS. 

liE  niAE&X  SAIVS  liE  Si&'VOIR. 

Opérette  en  un  acte,  paroles  de  MM.  Léon  Halévy  et  Jules  Siîi'.vièi'.eS; 
musique  de  M.  de  Saint-Remy. 

(Prcmitre  représentation  le  31  décembre  18G0.) 

On  ne  pouvaii  mieux  unir  l'année  aux  Bouffes-Parisiens,  et  la  sur- 
prise a  été  d'autant  plus  agréable  qu'elle  était  plus  inattendue.  Le 
Mari  sans  le  savoir  n'avait  pas  été  annoncé  avec  fracas;  on  s'alten- 
dait  à  un  petit  lever  de  rideau  bien  modeste,  et  l'on  a  eu  le  régal 
d'une  jolie  comédie  entremêlée  de  quelques  airs  spirituels,  distingués 
et  surtout  sans  prétention. 

Parlons  d'abord  de  la  pièce,  dont  la  donnée  ne  laisse  pas  que 
d'être  assez  piquante,  assez  originale.  Un  iVI.  Chauvaroux  est  parti, 
avec  son    neveu    Florestan,    pour  un  voyage  qui  ne  devait  durer 


qu'une  trentaine  de  jours,  et  qui  s'est  prolongé  au  delà  de  quatre 
ans.  Pendant  son  absence,  un  de  ses  bons  amis  est  mort  eu  lui  lé- 
guant le  soin  de  veiller  sur  sa  fille,  et  en  le  priant  même  d'en  faire 
sa  femme.  Ne  doutant  pas  de  l'acceptation  de  Chauvaroux,  il  a  voulu 
qu'Antoinette  prit,  en  l'attendant,  le  nom  de  son  ami,  pour  s'en 
servir  comme  d'un  porte-respect  dans  ce  monde  où  elle  va  rester 
seule.  Tout  se  passe  selon  les  vœux  du  testateur,  et  Antoinette  est 
si  généralement  acceptée  pour  Mme  Chauvaroux,  que  le  domestique 
Monthabor,  laissé  à  la  garde  du  mobilier  de  l'absent,  est  convaincu 
lui-même  que  son  maître  a  épousé  bien  réellement  la  fille  de  son 
ami.  Le  Mari  sans  le  savoir  revient  enfin  du  nouveau  monde,  tou- 
jours accompagné  de  son  neveu,  et  en  apprenant  les  dernières  volon- 
tés du  père  d'Anloinelte,  il  s'y  soumet  sans  trop  se  faire  prier.  Mais 
Florestan  aime  la  jeune  fille  et  ne  peut  se  résigner  à  la  voir  devenir 
la  femme  de  son  oncle.  Par  bonheur,  Chauvaroux,  en  le  surprenant 
aux  genoux  d'Antoinette,  n'est  pas  encore  assez  engagé  pour  refuser 
d'abdiquer  ses  droits  au  profit  de  Florestan,  qui  porte  le  même  nom 
que  lui,  et  qui,  par  conséquent,  remplira  tout  aussi  bien  les  inten- 
tions du  défunt. 

Il  y  a,  comme  on  voit,  un  côlé  sérieux  dans  le  sujet  de  cette  pe- 
tite pièce,  mais  les  auteurs  l'ont  adroitement  dissimulé  en  donnant 
une  grande  importance  au  rôle  de  Monthabor,  un  valet-maître  qui  ex- 
ploite, de  la  manière  la  plus  amu.sante,  l'extrême  faiblesse  de  Chau- 
varoux. 

Le  cadre  est  d'ailleurs  très-suffisant  pour  la  mise  en  relief  des 
cinq  ou  six  morceaux  qui  composent  sou  bagage  musical.  Nous  n'es- 
saierons pas  de  soulever  le  voile  sous  lequel  un  personnage  du  plus 
grand  monde,  ami  très-éclairé  de  la  littérature  et  des  arts,  a  jugé  à 
propos  de  se  cacher.  Puisqu'il  lui  a  plu  de  s'appeler  M.  de  Saint- 
Uemy  (un  bon  nom  pour  un  musicien!  ),  nous  nous  ferons  un  devoir 
de  respecter  son  incognito,  et  nous  n'aurons  affaire  qu'à  M.,  de  Saint- 
Piémy. 

Deux  motifs  principaux  dominent  dans  l'ouverture,  qui  est  char- 
mante ;  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  par  la  raison  que  nous  devons 
les  retrouver  tous  deux  dans  le  cours  de  l'ouvrage.  Les  couplets  du 
domestique:  Je  dors  .'sont  simples  et  naturels;  ils- feraient  plus  d'ef- 
fet s'ils  étaient  mieux  chantés,  mais  Monthabor  n'est  pas  là  pour  faire 
le  virtuose  :  sa  fantaisie  se  permei  toutes  les  licences,  excepté  celle 
d'avoir  une  voix. 

Nous  comptons  ensuite  trois  petits  trios  qui  se  succèdent  les  uns 
aux  autres.  Le  premier  ne  nous  a  laissé  qu'un  souvenir  très -impar- 
fait ;  le  second  :  Marié  !  marié!  marié!  nous  a,  en  revanche,  paru 
fort  habilement  traité.  Il  est  tout  à  fait  en  situation,  et  M.  de  Saint- 
Remy  y  a  fait  preuve  d'une  louable  entente  de  la  composition  scéni- 
que.  Une  gracieuse  phrase  de  l'ouverture  sert  de  thème  au  dernier 
trio  chanté  par  Chauvaroux,  Florestan  et  Antoinette. 

Le  motif  de  l'air  :  En  sons  joyeux  Vécho  résonne,  est  aussi  dans 
l'ouverture  ;  c'est  un  mouvement  de  valse  d'une  remarquable  distinc- 
tion, et  qui  est  couronné  par  de  délicieuses  vocalises,  que  l'on  a  fait 
répéter  à  Mlle  Ghabert,  chargée  du  rôle  d'Antoinette. 

Ce  morceau,  le  plus  applaudi  de  la  partition  de  M.  de  Saint-Remy, 
est  suivi  de  deux  couplets  de  romance,  chantés  par  Florestan  et  par 
Antoinette,  et  qui  se  fondent  dans  un  duettino  plein  de  charme  et  d'é- 
légance. 

La  pièce  se  termine  par  une  chanson  nègre,  que  ce  malheureux 
Monthabor  cherche  à  placer  depuis  la  première  scène,  et  qu'il  ne  par- 
vient à  faire  entendre  qu'au  moment  où  le  rideau  va  tomber.  Le 
refrain,  repris  par  tous  les  personnages,  lui  a  valu  les  honneurs  du 
bis. 

Nous  avons  nommé  Mlle  Chabert;  cette  jeune  cantatrice,  ex-lauréale 
du  Conservatoire,  a  toujours  les  bonnes  traditions  de  l'école  ;  elle 
chante  avec  goût,  et  ses  vocalises  sont  très-pures.  Potel  et  Desmonts 
s'acquittent  convenablement  des  rôles  ae  Chauvaroux,  oncle  et  neveu. 


REVUK  ET  GAZKTTE  MUSlCALi: 


Quant  à  Léonce,  il  suffit  de  dire  que  c'est  lui  qui  joue  Monthabor, 
pour  qu'on  soit  assuré  que  le  Mari  sans  le  savoir  ne  manque  ni  de 
gaieté  ni  même  d'excentricité. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


IDLIY. 

(Premier  article.) 

Un  écrivain  distingué,  M.  Denne-Baron,  qui  vient  encore  de  four- 
nir à  la  Nouvelle  bioijrapkie  générale,  publiée  par  M.  Firrain  Didol, 
un  excellent  article  sur  lUé/iul,  avait  écrit  auparavant  une  biographie 
de  lullij  dont  nous  avions  promis  à  nos  lecteurs  de  reproduire  quel- 
ques fragttients.  Nous  allons  tenir  aujourd'hui  notre  promesse;  on 
aime  à  revenir  sur  ces  origines  d'une  institution  aussi  populaire  chez 
nous  que  l'opéra,  et  bientôt,  dans  un  article  spécial,  le  même  écri- 
vain nous  fera  remonter  encore  plus  haut  en  nous  conduisant  jusqu'à 
l'établissement  de  cette  académie  poétique  et  musicale  fondée  par 
Baïf  sous  le  règne  de  Charles  IX. 

Ltjlli  ou  Lully  {Jean-BapiisU  de),  célèbre  compo.siteur,  d'origine 
italienne,  né  en  1633,  ù  Florence  ou  dans  les  environs  de  cette  ville, 
mort  à  Paris,  le  22  mars  1687.  Quelques  biographes  l'ont  fait  naître 
dans   un  moulin  appartenant  à    son    père,  qui,   disent-ils,  exerçait 
la  profession   de  meunier  ;   suivant  d'autres,  il  aurait  été    fils  d'un 
gentilhomme   florentin.    Cette   dernière   assertion  est  confirmée  par 
plusieurs  actes  authentiques,    notamment  par  les  lettres  de  naturali- 
sation qu'il  obtint  de  Louis  XIV,  au  mois    de  décembre  1661,   qui 
furent  enregistrées  à  la  chambre  des  comptes  le  30  juin  1662,  et 
auxquelles  était  joint  son  acte  de  naissance  rédigé  en  italien  et  lé- 
galisé en  latin;    il  y  est   qualifié  d'écm/er,  né  à  Florence,  en  1633, 
fils  de  Laurent  Luliy,  gentilhomme,  et  de  Catherine  del  Serta.  Ce  qu'il 
y  a  de  singulier,  c'est  l'orthographe  française  du  nom  Lully  ;  ce  nom, 
étant  italien,  ne  pouvait  se  terminer  par  un  y.  Cependant  cette  ortho- 
graphe est  admise  dans  tous  les  actes  authentiques  concernant  ce 
musicien,  et  il  est  certain  qu'il  a  toujours  signé  Lully  et  non  LuUi. 
Les  premières  années  de  Lully  s'écoulèrent  dans  la  maison  pater- 
nelle, oij  un  vieux  cordelier,  ami  de  sa  famille,  lui  apprit  à  lire  et  à 
écrire,    lui  donna  quelques  leçons    de  musique,  et  lui    enseigna  en 
même  temps  à  jouer  de  la  guitare.  Il  avait  environ  douze  à  treize 
ans  lorsque  le  chevalier  de  Guise,  qui  voyageait  en  Italie,  passa  par 
l'endroit  que   l'enfant  habitait.  Le  hasard  voulut  qu'il  le  rencontrât. 
Sa  physionomie  vive  et  spirituelle  lui  plut,  et,  comme  avant  de  quitter 
la  France,  il  avait  promis  à  mademoiselle  de  Montpensierde  lui  amener 
un  petit  Italien,   il  proposa  au  jeune  Baptiste  de  le  suivre  à  Paris. 
L'offre    fut  aussitôt  acceptée  par  celui-ci  et  par  ses  parents,  dont 
l'empressement  à  le  confier  au   chevalier  de  Cuise  prouve  assez  que 
si  le  père  de  Lully  était  gentilhomme,  il  devait  être  dans  une  posiijon 
peu  fortunée.  A  son  arrivée  ù  Paris,  le  protégé  du  chevalier  fut  tout 
simplement  placé,  en  qualité  de  marmiton,  dans  les  cuisines  de  ma- 
demoiselle de  Montpensier.  Là,  dans  ses  moments  de  loisir,  le  jeune 
Baptiste,  entraîné  par  son  goût  pour  la  musique,  se  désennuyait  et 
amusait  ses  camarades  avec  un  mauvais  violon  qu'il  s'était  procuré  et 
dont  il  avait  fini  par  jouer  avec  une  certaine  dextérité.  Le  comte  de 
Nogent  l'entendit  ;  il  parla  de  son  talent  précoce  à  Mademoiselle,  qui 
fit  doimer  à  Lully  des  maîtres   de  violon  et  de  clavecin,  et  bientôt 
l'apprenti  marmiton,   montant  de  la  cuisine  au  salon,  fut  admis    au 
nombre  des  musiciens  de  la  princesse.  Au  bout  de  quelque  temps,  il 
les  surpassa  tous,  et  se  fit  surtout  remarquer  par  son  habileté  sur  le 
violon  et  par  les  airs  qu'il  composait  ;  malheiu'eusement,  il  en  écrivit 
un  sur  des  paroles  satiriques  contre  Mademoiselle,  qui  lui  fit  dire  de 
se  retirer. 
Lully  avait  quitté  trop  jeune  rUalio  pour  avoir  pu  y  entendre  beau- 


coup de  musique,  encore  moins  pour  y  faire  des  études  complètes 
sous  ce  rapport.  Son  génie  le  portait  à  composer,  mais  il  ignorait  l'art 
d'écrire.  A  cette  époque,  il  n'y  avait  guère  en  France  que  les  orga- 
nistes qui  eussent  quelques  connaissances  théoriques.  Ce  fut  de  trois 
d'entre  eux,  les  sieurs  Métru,  Roberdet  et  Gigault,  organistes  de  Saint- 
Nicolas  des  Champs,  qu'il  reçut  le  peu  de  leçons  de  composition  qui 
formèrent  toute  son  éducation  musicale. 

Tout  autre  à  la  place  de  Lully,  après  son  expulsion  de  la  maison 
de  mademoiselle  de  Montpensier,  se  serait  trouvé  très-embarrassé. 
Le  jeune  Baptiste  eut  bientôt  pris  son  parti.  Son  talent  sur  le  violon 
lui  avait  acquis  une  réputation  ;  il  en  profita  pour  se  faire  recevoir 
parmi  les  vingt  quatre  violons  de  la  chambre  du  roi,  et  composa  des 
airs  qui  plurent  tellement  à  Louis  XIV,  que  ce  monarque  lui  donna, 
en  1652,  l'inspection  générale  de  ses  violons,  et  créa  exprès  pour  lui 
une  nouvelle  troupe  d'instrumentistes,  qu'il  le  chargea  de  former  à  sa 
façon,  et  qu'on  appela  les  pelils  violons  ou  la  bande  des  seize,  pour 
la  distinguer  des  vingt-quatre  grands  violons,  ou  la  grande  bande. 
Sous  l'habile  direction  de  Lnlly,  qui  n'avait  alors  que  dix- neuf  ans, 
les  petits  violons  dépassèrent  rapidement  les  grands,  qu'ils  écrasèrent 
de  leur  supériorité  (1).  Le  roi  récompensa  les  efforts  de  Lully,  en  lui 
conférant,  le  16  mars  1653,  la  charge  de  compositeur  de  sa  musique 
instrumentale,  vacante  par  le  décès  de  Lazarin.  Il  existe  plusieurs 
copies  manuscrites  des  symphonies,  espèces  d'ouvertures  entremêlées 
d'airs  de  danse,  tels  que  sarabandes,  courantes  et  gigues,  que  Lully 
composa  à  cette  époque  pour  la  bande  des  petits  violons,  et  qui  ne 
paraissent  pas  avoir  été  imprimées. 

Lully  était,  comme  on  voit,  un  très-habile  instrumentiste  pour  son 
temps.  Ses  premières  compositions  instrumentales  avaient  eu  du  suc- 
cès; mais  ses  talents  ne  se  bornaient  pas  là.  Vif,  spirituel,  adroit  et 
insinuant,  il  sut  se  mettre  dans  les  bonnes  grâces  du  roi  et  des  grands 
seigneurs  de  la  cour,  en  partageant  leurs  plaisirs.  Avant  l'établissement 
de  l'Opéra,  le  roi  donnait  tous  les  ans  de  grands  spectacles,  qu'on  appelait 
ballets  ou  mascarades;  ils  se  composaient  d'entrées  de  danse  mêlées 
de  récits  de  chant  n'ayant  souvent  aucune  liaison  entre  eux,  mais 
dont  les  paroles  faisaient  presque  toujours  une  double  allusion  au 
personnage  et  au  grand  seigneur  qui  le  représentait.  Louis  XIV  lui- 
même  dansait  dans  ces  ballets.  Lully  écrivit  d'abord  quelques  airs 
pour  les  pièces  de  ce  genre,  puis  il  fit  ensuite  la  musique  entière  de 
ces  divertissements,  parmi  lesquels  on  remarque  celui  d'Alcidione, 
représenté  en  1658,  à  Saint-Germain.  Benserade  était  le  poëte  ordi- 
naire de  ces  ballets  ;  Lully  en  fut  non-seulement  le  musicien  habi- 
tuel, mais  encore  il  figura,  comme  chanteur,  comme  acteur  et  comme 
danseur,  dans  presque  tous  ceux  qui  furent  donnés  jusqu'en  1660. 
Bouffon  par  nature  autant  que  par  calcul,  il  devint  l'idole  des  gens 
de  la  cour  cpi'il  amusait  par  ses  saillies.  On  ne  le  connaissait  alors 
que  sous  le  nom  de  Baptiste.  Tous  les  grands  seigneurs  le  tutoyaient, 
le  fêtaient  et  le  mettaient  de  leurs  parties.  Baptiste  n'avait  garde  de 
refuser  ;  mais  cette  joyeuse  vie  ne  l'empêchait  pas  de  songer  à  son 
talent  et  à  ses  intérêts.  On  va  voir  qu'il  ne  perdit  pas  son  temps.  Par 
deux  brevets,  en  date  du  16  mai  1661,  Louis  XIV,  dont  il  était  devenu 
le  musicien  favori,  le  gratifia  des  charges  de  compositeur  et  de  surin- 
tendant de  la  musique  de  sa  chambre,  vacantes  par  la  mort  de 
Chambefort,  et  lui  accorda,  au  mois  de  décembre  suivant,  des  lettres 
de  naturalisation,   avec   exemption  de  droits.  Par  un  autre  brevet, 

(1)  La  bande  des  vinrjl-qualre  violons  du  roi  existait  dt^ji  sous  Henri  IV;  mais  la 
faibtesse  et  l'ignorance  des  artistes  privilégiés  qui  la  composaient  avaient  toujours 
été  telles  que  la  plupart  de  ceux-ci  savaient  à  peine  lire  la  musique,  et  étaient  obligés 
d'apprendre  par  cœur  les  morceaux  qu'ils  exécutaient.  Lorsque  les  pelils  violons 
furent  créés,  les  vingl-qualre  grands  violons  conservèrent  leur  charge  ;  mais  leurs 
fonctions  se  borniroat  à  jouer  des  airs,  des  menuets  et  des  rigaudons  le  jour 
de  la  fûte  du  roi.  On  musicien,  nommé  Pliilidor,  attaché  au  sei-vicc  de  Louis  XIV, 
fut  chargé  par  ce  prince  do  former  un  recueil  des  morceaux  que  l'ancienne  bande 
avait  exécutés  sous  les  rt'gnes  précédents  dans  les  occasions  solennelles.  Cette  cu- 
rieuse collection  est  parvenue  jusqu'à  nous. 


DE  PAHIS. 


daté  du  3  juillet  1662,  le  roi  lui  donna,  toujours  à  titre  gratuit,  la 
charge  de  maître  de  musique  de  la  famille  royale  que  Michel  Laaibert, 
le  même  dont  parle  Boileau  dans  sa  satire  sur  un  repas  ridicule,  tenait 
en  survivance.  Tout  allait  à  souhait  pour  le  rusé  Florentin,  qui,  quit- 
tant alors  son  nom  de  Bapliste  pour  reprendre  celui  de  sa  famille  et 
cherchant  à  vivre  avec  un  peu  plus  de  dignité,  épousa  la  fille  unique 
de  Lambert  avec  20,000  livres  de  dot.  Ce  mariage  fut  célébié  le 
24  juillet  1662  à  la  paroisse  Saint-Eustache. 

DENNE-BAnON. 

[La  sw'le  prochainement.) 


REVUE  CRITIQUE. 

Gustave  Véronnet  :  Six  impromptus  caractéristiques.  — 
IV.  l<'pacli.mani>  :   Marche  funèb'ie. 

M.  Gustave  Péronnet  a  réuni  dans  un  élégant  album  de  piano  six 
impromptus  caractérisHqiies.  Si  les  litres  signifiaient  quelque  chose, 
nous  serions  bien  un  peu  de  l'avis  de  Boileau,  qui  doutait  de  la  spon- 
tanéité et  de  la  facilité  d'inspiration  de  ces  auteurs  mettant,  disait-il, 
tous  les  matins  six  impromptus  au  net;  mais  ils  ne  signifient  rien,  et 
pourvu  que  les  impromptus  soient  bons,  légers  ou  spirituels,  gracieux 
ou  touchants,  et  surtout  bien  écrits,  il  importe  peu  qu'ils  aient  été 
médités,  ciselés  avec  amour  et  tout  à  loisir. 

Le  premier  morceau  du  recueil  est  un  andanle  intitulé  :  Amitié.  Le 
thème  a  de  l'expression,  de  la  douceur  et  une  certaine  grâce  mélan- 
colique ;  il  est  brillant  sans  être  très-difficile. 

La  saltarelle  qui  le  suit  est  suffisamment  vive  et  bondissante  ;  elle 
va  toujours  rapide  et  ailée  au  milieu  d'un  très-grand  nombre  de  to- 
nalités et  de  transitions  plus  ou  moins  heureuses.  Il  y  a  des  passages 
charmants,  des  idées  fraîches. 

Peut-être  pourrait-on  désirer  dans  le  Désespoir  un  sentiment  tonal 
plus  franc,  des  harmonies  moins  vagues,  des  rhythmes  plus  saisis- 
sants. 

On  trouve  de  fort  jolies  pages,  non-seulement  dans  les  trois  mor- 
ceaux que  nous  venons  de  citer,  mais  encore  dans  la  Mer  et  dans 
V  Espérance. 

En  somme,  c'est  par  le  style  que  brille  le  plus  M.  Gustave  Péronnet. 
Et  telle  composition  de  cet  album ,  la  Saltarelle  ou  la  Mer ,  par 
exemple,  avec  des  développements  plus  savants,  une  distribution  plus 
ingénieuse  des  idées  mélodiques. 

— L'impératrice  douairière  de  Russie  connaissait  et  se  plaisait  à  écou- 
ter nos  virtuoses  ;  aussi  les  musiciens  se  rappelleront-ils  toujours 
avec  la  plus  profonde  gratitude  le  goût,  la  grâce  et  la  bienveillance 
qu'ils  trouvèrent  constamment,  soit  à  Nice,  soit  ailleurs,  auprès  de 
Sa  Majesté.  On  peut,  on  doit  même  dire  que  jamais  princesse  ne 
montra  de  plus  vives  sympathies  pour  la  musique,  cet  art  délicieux 
qu'elle  aimait  et  dont  elle  comprenait  si  admirablement  les  ineffables 
beautés.  La  première,  elle  apprécia  toute  la  valeur  de  A.  Rubinstein, 
et  encouragea  le  jeune  pianiste  par  quelques-unes  de  ces  bonnes 
paroles  qui  fécondent  et  ennoblissent  tout  à  coup  une  carrière,  fût- 
elle  déjà  glorieusement  commencée. 

La  mort  do  S.  M.  l'impératrice,  qui  produisit  dans  notre  monde 
musical  une  si  douloureuse  sensation,  a  inspiré  à  un  compositeur 
russe,  W.  Frackmanu,  une  Blarche  funèbre,  sombre,  lugubre  et  d'un 
très-beau  caractère.  Cette  marche  est  écrite  à  quatre  temps  et  en  la 
mineur,  comme  la  marche  funèbre  de  Beethoven,  sublime  antithèse 
placée  à  la  fin  de  ses  six  valses. 

Cette  œuvre  commence  piano  et  par  une  mélodie  pleine  de  larmes 
et  de  sanglots.  Dès  le  début,  c'est  une  douleur  poignante  et  concen- 
trée ;  mais,  de  temps  en  temps,  elle  élève  la  voix  ;  puis  elle  éclate  et 


déborde  tout  à  coup  dans  un  tutti  formidable  et  désolé.  Le  eantabile 
dolcc  en  la  majeur,  très-chantant  et  très-noble,  a  bien  encore  la 
même  couleur  ;  il  est  fort  joliment  accompagné  par  l'expressif  dessin 
des  basses,  dont  la  chromatique  et  plaintive  harmonie  descend  à  une 
pédale  inférieure  de  dominante  d'un  effet  des  plus  saisissants.  Après 
le  retour  de  ce  beau  eantabile  vient  la  reprise  du  thème  principal 
qui  va  se  perdant  dans  un  morendo  dramatique  et  mystérieux. 

11  nous  serait  difficile  de  donner  una  idée  du  sentiment  intense 
qui  règne  dans  les  quelques  pages  de  W.  Frackmann  :  il  y  a  là  une 
expression  et  une  énergie  d'une  rare  puissance. 

Nous  ne  savons  si  cette  composition  a  été  conçue  primitivement 
pour  l'orchestre  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'au  piano  ou 
devine  aisément  toute  une  instrumentation  pompeuse  et  triste,  et  qu'on 
croit  entendre  résonner,  sous  les  notes  du  clavier,  les  mille  voix 
d'un  grand  deuil  funéraire. 

Adolphe  BOTTK 


M.  Henrichs  nous  communique  la  lettre  suivante  adressée  à  i\IM. 
les  membres  de  la  Société  des  auteurs,  compositeurs  et  éditeurs  de 
musique  : 

i<  Paris,  5  janvier  1861. 

>:  Monsieur, 

»  Suivant  un  avis,  émis  par  M'  Delaporre,  notaire,  et  auquel  ont  ad- 
héré MM.  G.  Dufour,  avocat  au  conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation, 
président  du  conseil  de  l'Ordre,  et  Halphen,  agréé  près  le  tribunal  de 
commerce  de  la  Seine  ,  tous  trois  membres  du  consîil  judiciaire  de 
votre  association,  la  Société  des  auteurs,  compositeurs  et  éditeurs  de 
musique  arriverait  à  son  terme  et  serait  dissoute  de  droit  le  28  fé- 
viier  prochain.  Vous  trouverez  ci-après  une  copie  de  cet  avis. 

B  La  pièce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  ci-contre,  sous  la 
lettre  A,  a  pour  oljjet  de  parer  i  une  éventualité  aussi  grave  et  aussi 
imminente  ;  elle  est  d'ailleurs  rédigée  dans  uns  vue  toute  de  concilia- 
tion, à  la  demande  de  plusieurs  de  vos  collègues. 

»  Veuillez  donc  en  prendre  connaissance  avec  tout  l'intérêt  qu'elle 
mérite,  et  je  serai  heureux  de  vous  voir  y  adhérer.  A  cet  effet,  il  vous 
suffira  soit  de  la  signer,  et  de  la  renvoyer  franco  au  bureau  de  la 
Ihvue  et  Gazette  musicale  de  Paris,  boule\ard  des  [taliens,  n°  1,  ou  de 
venir  la  signer  sur  l'exemplaire  original  qui  s'y  trouve  déposé.  Dans  l'un 
ou  l'autre  cas,  vous  devrez  avoir  soin  de  faire  précéder  votre  signature 
des  mots  :  Lu  et  approuvé. 

»  A  l'égard  du  projet  d'acte  de  société,  qui  se  trouve  également  ci- 
contre,  sous  la  lettre  B,  veuillez  bien  aussi  l'examiner  avec  quelque  at- 
tention, et  me  faire  connaître  vos  observations  sur  ce  projet,  soit  par 
lettre  affranchie,  soit  personnellement  à  mon  cabinet,  où  je  continue  à 
me  trouver  tous  les  lundis,  mercredis  et  vendredis,  de  2  à  4  heures. 

»  fiecevez,  etc. 

r.    flENKlCHS.     » 

Nous  tenons  à  la  disposition  de  tous  intéressés  les  pièces  A  et  B 
mentionnées  ci-dessus,  et  nous  recevrons  les  signatures  des  adhérents 
à  la  proposition  faite  au  syndicat. 


CORRESPONDANCE. 

Saint-Pétersbourg,  25  décembre. 
Iteprfae  dn   M'aâ'tlott  tie  Ploët'iitel. 

Au  'l'Iiéiltre-Italien,  la  Norma  venait  d'être  pour  Mme  Lagrua  l'occa- 
sion d'une  brillante  rentrée,  devant  une  salle  comble  et  au  bruit  d'in- 
nombrables rappels,  lorsque,  le  lendemain  même,  une  solennité  plus 
remarquable  encore  a  eu  lieu,  la  reprise  du  Panlon  de  Ploënnel  {il  Pele- 
(jrinaggio),  de  Meyerbeer. 

M.  Cavos  avait  choisi  pour  son  bénéfice  le  dernier  ouvrage  de  l'illustre 
maestro,  et,  malgré  le  voisinage  redoutable,  pour  la  recette,  de  la 
fiistori,  qui  ce  soir-l;i  interprétait  Camma  au  théâtre  Marie,  il  n'a  eu 
qu'à  se  féliciter  de  son  choix\  Un  double  intérêt  s'attachait  i\  cette  soi- 
rée :  le  Pardon  de  Ploermel,  joué  à  la  fin  de  la  dernière  saison,  n'avait 
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été  exéputé  rjue  (Jeux  ou  trois  fois;  les  artistes  alors  n'étaient  pas  sûrs 
de  leurs  rôles. 

D'un  autre  côté,  une  jeune  cantatrice,  tout  récemment  accueillie 
avec  une  laveur  particulière,  abordait  résolument  le  rôle  de  Dinorah, 
qui  exige  à  la  fois  les  qualités  d'une  bonne  comédienne  et  d'une  excel- 
lente cantatrice.  Or,  si  l'on  réfléchit  que  Mme  Fioretti  a  pu  consacrer 
à  peine  six  semaines  à  l'étudier,  si  l'on  ajoute  à  cela  qu'elle  se  ressen- 
tait encore  d'une  indisposition  récente  contre  laquelle  elle  a  lutté  pour 
ne  pas  retarder  la  représentation,  on  ne  sera  pas  surpris  qu'elle  ne  se 
soit  pas  montrée  tout  d'abord  ce  qu'elle  sera  certainement  aux  repré- 
sentations suivantes.  Hésitante  et  émue  ii  son  entrée,  elle  a  chanté  un 
peu  timidement  la  Berceuse,  cette  mélodie  si  pleine  de  charme  et  de 
nuances  délicates,  une  des  perles  de  la  partition;  mais  elle  a  abordé 
avec  plus  d'assurance  le  duo  qui  suit  aveoCorentino  :  Ancor,  ancor;  elle 
a  bien  tenu  sa  partie  dans  le  délicieux  trio  de  la  clochette,  qui  termine 
le  premier  acte.  Dans  le  fameux  air  de  VOmbre,  qu'on  dirait  fait  exprès 
pour  mettre  en  relief  la  grdce  de  la  femme  et  le  talent  de  la  canta- 
trice, Mme  Fioretti  a  péché  encore  par  le  défaut  d'accenttiation  ;  mais 
le  charme  de  son  organe,  la  pureté  de  ses  vocalises,  l'ont  fait  vivement 
applaudir,  et  elle  a  du  répéter  la  dernière  partie  de  ce  morceau.  La 
légende  Anche  lo  eeno  a  été  bien  dite,  et  dans  le  duo  avec  Corentino  de 
même  que  dans  le  magnifique  trio  qui  précède  la  catastrophe  du 
deuxième  acte,  l'artiste  a  su  faire  dominer  avec  bonheur  les  belles  notes 
de  sa  voix;  il  eu  a  été  de  même  pour  le  duo  avec  Hoël  et  le  beau  finale 
du  troisième  acte.  En  somme,  Mme  Fioretti  a  chanté  le  rôle  tel  qu'il  a 
été  écrit  par  Meyerbeer,  et  sans  en  escamoter  aucune  difficulté;  il  est 
donc  tout  à  fait  dans  ses  moyens,  et  lorsqu'elle  s'en  sera  complètement 
rendue  maîtresse,  il  deviendra,  nous  l'espérons,  l'un  des  meilleurs  de 
son  répertoire. 

La  part  que  nous  avons  du  réserver  tout  d'abord  à  la  débutante 
ne  nous  fera  pas  oublier  ses  partenaires,  et  si  nous  les  avons  tenus  au 
second  plan  dans  notre  appréciation,  ils  n'auront  nullement  à  en 
soulIVir.  En  effet,  Debassini  s'est  montré  fort  supérieur  à  ce  qu'il  avait 
été  l'an  dernier  dans  le  rôle  d'Uoël.  11  était;  admirablement  en  voix,  et 
rarement  son  organe  a  déployé  plus  de  puissance  et  de  moelleux  que 
dans  l'air  :  0  possente  magia,  dans  les  deux  duos  avec  Corentino  et  dans 
l'admirable  romance  du  troisième  acte.  Caizolari  l'a  supérieurement  se- 
iiy.nV:  et  s'est  montré,  comme  toujours,  excellent  chanteur  dans  les  cou- 
plets du  premier  acte  :  Bava  il  cùlo,  et  dans  ceux  de  la  Peur  au  deuxième 
acte. 

Les  couplets  du  Chasseur  ont  été  chantés  par  Everardi  ;  ceux  du  Fau- 
cheur par  Bellini,  qui  a  d(i  les  redire,  et  auquel  ils  ont  valu  de  légitimes 
applaudissements  et  plusieurs  rappels.  —  Mme  Nantier-Didiée  ne  paraît 
dans  la  pièce  que  pour  y  chanter,  au  commencement  du  second  acte,  un 
air  avec  chœurs  intercalés  par  Meyerbeer  dans  la  partition  italienne  ;  elle 
s'en  est  acquittée  aux  grands  applaudissements  de  la  salle  entière,  qui 
l'a  rappelée  à  plusieurs  reprises. 

On  sait  avec  quel  luxe  la  direction  a  monté  le  Pekgrinagyio  ;  la  dé- 
coration qui  représente  le  torrent  du  deuxième  acte,  avec  sa  cascade 
d'eau  naturelle,  est  du  plus  bel  effet.  Si  la  lumière  électrique  qui  doit 
produire  l'ombre  de  Dinorah,  au  deuxième  acte,  s'est  montrée  un  peu 
paresseuse,  en  revanche,  les  éclairs,  le  vent,  le  fracas  du  tonnerre,  ont 
été  rendus  avec  beaucoup  de  vérité.  Aussi  le  public  a-t-il  voulu  en  témoi- 
gner sa  satisfaction  au  décorateur  et  au  machiniste  :  ils  ont  reparu,  après 
la  chute  du  rideau,  en  compagnie  de  MM.  Debassini,  Caizolari  et  de 
Mme  Fioretti,  lappelée  un  grand  nombre  de  fois  encore.  On  a  même 
exigé  que  Mme  Nantier-Didiée,  qui  avait  déjà  quitté  son  costume,  prît 
part  à  cette  ovation  générale. 

La  reprise  de  l'œuvre  de  Meyerbeer  vient  une  fois  de  plus  d'en  consti- 
ter  la  valeur.  Lorsque,  exécutée  avec  l'ensemble  qu'on  est  en  dro  t  d'at- 
tendre d'artistes  du  mérite  de  ceux  auxquels  elle  est  confiée,  la  pensée 
du  maître  se  produira  dans  tout  son  éclat,  le  Panlon  de  Ploërmel  comp- 
tera ses  succès  par  le  nombre  de  ses  représentations,  et  deviendra  l'un 
des  ouvrages  les  plus  goûtés  de  notre  scène  italienne. 


NOUVELLES. 


„**  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  Rolierl  le  Diable  a  clôturé"lundi  les 
représentations  de  la  dernière  année. 

,t*,(  Aujourd'hui  dimanche,  début  du  ténor  Labat,  dans  la  Juive. 

**„,  Il  était  question,  à  l'occasion  du  jour  de  l'an,  d'accorder  une  gra- 
tification de  iiOO  fr.  ù  tous  les  artistes,  figurants,  danseurs,  machinis- 
tes, etc.,  qui  composent  le  personnel  de  l'Opéra.  M.  le  comte  Walevvski 
a  pensé  que  cette  gratification  serait  mieux  employée  en  appliquant  aux 
traitements  le  sy,stcme  de  l'augmentation  progressive.  En  conséquence, 


à  dater  du  l^r  janvier  1861,  les  appointements   s'élèveront  de    100  fr. 
chaque  année  pendant  cinq  ans. 

^*^  La  sixième  représentation  de  Barkouf,  k  lOpéra-Comique,  est 
ajournée  par  indisposition  de  Aille  Zoé  Bélia.  Les  études  de  l'opéra- 
comique,  en  trois  actes,  de  MM.  .\uber  et  Scribe,  sont  très-avancées. 
Voici  la  liste  des  interprètes  :  Couderc,  Montaubry,  Troy,  Barrielle,  Am- 
broise,  Laget,  Duvernoy,  Davoust  :  Mlles  Monrose,  Bousquet  et  Prost. 
On  s'occupe  également  à  ce  théâtre  de  deux  ouvrages  en  trois  actes, 
le  Jardinier  galant,  de  Leuven  et  Poise,  et  les  Joailliers,  de  Leuven,  Saint- 
Georges  et  Grisar  ;  d'un  ouvrage  en  deux  actes,  Salvator  Rosa,  de  Grange 
et  Duprato,  et  de  deux  ouvrages  eu  un  acte,  musique  de  MM.  Alary  et 
.Iules  Cohen. 

^*f.  L'un  des  attraits  principiux  du  concert  que  donnera  bientôt  le 
jeune  Henri  Ketten,  ce  sera  la  Schiller- Marsch,  de  Meyerbeer,  arrangée 
par  Liszt,  et  que  le  précoce  virtuose  fera  entendre  pour  la  première 
fois.  De  plus,  il  exécutera  trois  morceaux  de  sa  com  position  :  Berceuse, 
Valse  de  concert  et  scherzo;  ensuite  viendra  sa  cantate  de  Jephlé,  sur  des 
paroles  de  M.  Cécil,  exécutée  par  MmeMeillet,  MM.  Battaille  et  Fromant, 
avec  accompagnement  de  piano  et  d'orgue-Alexandre. 

,,*,,  Le  premier  concert  de  Schulhoff  aura  lieu  dans  la  seconde 
quinzaine  de  ce  mois.  Ce  compositeur'  "si  remarquable,  qui  continue 
l'école  de  Mendclssohn  et  de  Chopin,  ce  pianiste  au  jeu  si  pur  et  si  ex- 
pressif, fera  entendre  la  plupart  des  dernières  œuvres  qu'il  a  écrites 
pour  le  piano, 

,*,,  Mme  Marie  Darjou  donnera  son  concert,  avec  orchestre,  le  29  jan- 
vier, i  8  heures  du  soir,  salle  Ilerz. 

,1,*^,  Le  25  janvier,  l'éminent  violoncelliste  belge,  M.  Jacques  Dupuis, 
donnera  un-concert  dans  les  salons  d'Erard,  et  y  fera  entendre  de  nou- 
velles compositions.  • 

,.*4  On  annonce  pour  le  30  janvier,  dans  les  même  salons,  le  concert 
du  violoncelliste  Louis  Lubeck,  frère  du  pianiste  Ernest  Lubeck. 

^,'\.  Le  concert  du  pianiste-compositeur  Ilans  Seeling  est  fixé  au  mer- 
credi 16  janvier,  dans  les  salons  Pleyel. 

„*»  Mlle  Delphine  Champon,  qui  a  obtenu  tant  de  succès  pendant  la 
dernière  saison  des  eaux  et  des  bains,  vient  de  rentrera  Paris  après 
une  assez  longue  tournée  à  l'étranger.  La  jeune  artiste  a  dû  hâter  son 
retour  pour  satisfaire  à  des  engagements  antérieurement  contractés. 
A  son  talent  si  distingué  d'organiste,  Mlle  Delphine  Champon  en  joint 
un  non  moins  remarquable  sur  le  piano  acquis  à  l'école  classique  et  sa- 
vante de  Louis  Lacombe^  l'éminent  pianiste-compositeur. 

,*^  Au  théâtre  de  la  ville  d'Augsbourg,  on  a  donné,  le  20  décembre, 
une  opérette  :  <•  Jean  est  là  "  (Uans  ist  da),  texte  du  procureur  du  roi 
Bonn ,  à  Donauwerth ,  musique  du  bourgmestre  Fœrg ,  d'Augsbourg. 
Le  bourgmestre  et  le  procureur  du  roi  ont  été  appelés  sur  la  scène, 
après  la  représentation,  qui  avait  eu  le  plus  brillant  succès. 

,,*,,,  Le  premier  volume  du  Répertoire  de  musique  classique  de  piano, 
contenant  les  romances  sans  paroles  de  Mendelssohn-Eartholdy,  vient 
à  peine  d'être  mis  en  vente,  et  déjà  le  premier  tirage  est  épuisé.  Cet 
accueil  est  un  sûr  garant  du  succès  qui  attend  cette  publication,  digne 
en  tout  point  de  son  aîné,  le  Répertoire  du  chanteur. 

^*,,,  L'Académie  des  beaux-arts  vient  de  rappeler,  suivant  son  usage, 
qu'elle  offre  chaque  année  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  fr.  à 
l'auteur  des  paroles  de  la  cantate  choisie  pour  être  donnée  comme  texte 
du  concours  de  composition  musicale.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  à 
noter  dans  cet  avis,  publié  déjà  si  souvent  qu'il  est  superflu  de  le  re- 
produire dans  toute  son  étendue,  c'est  que  «  la  cantate  doit  être  exécu- 
tée par  trois  personnages:  une  femme,  un  ténor  et  un  baryton  ou 
basse-taille.  Elle  doit  contenir  un  ou  au  plus  deux  airs,  un  seul  duo  et 
un  trio  final,  chacun  de  ces  morceaux  devant  être  séparé  des  suivants 
par  un  récitatif.  Le  poète  devra  éviter  de  donner  trop  d'étendue  aux 
récitatifs;  il  devra  renfermer  dans  le  moins  de  vers  possible  l'expression 
des  sentiments  que  le  sujet  amènera.  S'il  y  a  deux  airs,  il  faudra  néces- 
sairement qu'ils  diffèrent  de  caractère  et  de  mouvement.  Le  poète  com- 
binera son  trio  final  de  manière  à  ce  que  le  compositeur  puisse  y 
trouver,  soit  au  début,  soit  au  milieu,  un  motif  de  chant  sans  accom- 
pagnement. Le  sujet  pourra  être  choisi  indifféremment  dans  la  Bible, 
dans  l'histoire  ancienne,  dans  l'histoire  du  moyen  âge,  dans  l'histoire 
moderne,  ou  être  tout  à  fait  d'invention.  Il  faut  que  le  poëte  offre  aux 
compositeurs  un  sujet  clair,  dans  lequel  il  y  ait  du  mouvement ,  de  la 
passion,  de  la  variété.  >i  Les  cantates  seront  reçues  au  secrétariat  de 
l'Institut  jusqu'au  13  mai  1861,  terme  de  rigueur. 


DE  par;ï 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


,,*^  Nantes  —  La  troupe  du  grand  Opéra  vient  de  reprendre  les  Hugue- 
nuts;  l'œuvre  de  Meyerbeer  a  été  jouée  avec  un  ensemble  remarquable. 
—  Le  l'ardon  de  Plnërmel  et  Giralda  alternent  sur  l'alBohe.  Le  Pardon 
attire  toujours  la  foule;  du  reste  ,  cette  œuvre  est  admirablement  in- 
terprétée par  MM.  Comte,  Charles  et  Mme  Rayna  ud. 

^.'^  Bourges.  —  La  direction  vient  de  monter  les  Dragons  de  Villars 
d'une  façon  très-satisfaisante.  La  partition  de  Maillart,  remplie  de  motifs 
gracieux  et  de  mélodies  d'une  fraîcheur  incontestable,  a  obtenu  à  chaque 
représentation  un  très-beau  succès.  M.  Godefroy  (Sylvain)  et  Mme  Costa 
remplissent  fort  bien  leurs  rôles. 

:>%  Carcassonne.  —L'inauguration  du  grand  et  magnifique  orgue  de 
l'église  cathédrale  a  eu  lieu  avec  une  solennité  qui  laissera  un 
long  souvenir  dans  le  département  de  l'Aude.  Construit  par  M.  Aris- 
tide Cavaillé-Coll,  qui,  comme  on  le  pense  bien,  y  a  introduit  tous 
les  perfectionnements  imaginés  depuis  trente  ans  et  dans  lesquels  il  est 
entré  pour  une  si  grande  part,  le  nouvel  orgue  ne  laisse  réellement  rien 
à  désirer.  La  disposition  locale  favorisait  ici  M.  Cavaillé,  qui  a  pu  donner 
k  l'instrument  les  grands  jeux,  souvent  impossibles  à  introduire  faute  de 
place.  Un  attrait  particulier  de  l'inauguration  a  été  la  présence  à  Carcas- 
sonne de  M.  Lefébure-Wely,  ancien  organiste  de  Saint-Roch  et  de  la 
Madeleine.  La  veille  de  Noël,  il  a  pendant  deux  heures  développé  sur  le 
nouvel  orgue  les  ressources  de  son  admirable  talent  Le  lendemain,  il  a 
tenu  l'orgue  pendant  tout  l'ofBce.  Le  vaste  édifice  de  la  cathédrale  n'a 
pu  contenir  tous  les  fidèles  qui  accouraient  pour  l'entendre.  L'artiste  a 
su  varier  ses  pensées,  de  manière  à  présenter  les  plus  heureuses  res- 
sources du  plus  riche  des  instruments.  Quant  à,  l'orgue  même,  comme 
à  l'ordinaire,  M.  Cavaillé  a  mérité  que  l'on  dit  de  lui  ce  que  l'on  disait 
de  l'immortel  Haydn,  dont  la  dernière  composition  semblait  toujours  la 
meilleure. 

a,* a,  Reims.  —  Le  premier  concert  de  la  Société  philharmonique  a  eu 
lieu  le  22  décembre.  Les  morceaux  d'ensemble  exécutés  par  la  Société 
étaient  les  ouvertures  de  la  Gaza  ladra  et  du  Roinan  d'Elvire,  le  chœur 
du  Siège  de  Corinthe  et  la  prière  de  Fra  Diavolo.  La  Société,  sous  la  direc- 
tion de  son  habile  chef,  M.  Robert,  s'est  acquittée  vaillamment  de  la 
tfiche  qu'elle  s'était  imposée. 


CHRONIQUE   ETRANGERE. 

^*j,  Bruxelles.  — La  seule  nouveauté  que  nous  ayons  eue  cette  semaine 
est  Rila,  très-bien  rendue  par  Mlle  Dupuy,  MM.  Aujac  et  Bataille.  Cet 
ouvrage  posthume  de  Donizetti  a  obtenu  du  succès.  —  La  troupe 
d'opéra  italien  de  Merelli  doit  donner  des  représentations  ici  à  partir 
du  1"  février. 

f,*^  Anvers.  —  Mme  Cabel  vient  de  nous  faire  ses  adieux  dans  le  To- 
réador et  en  chantant,  en  outre,  l'air  de  VOmbre,  du  Pardon  de  Ploiirmel. 


Les  nombreux  admirateurs  de  la  célèbre  cantatrice  lui   ont  offert  une 
magnifique  couronne. 

^*^  Bruges.  ■ —  Le  Pardon  de  Ploërmel  poursuit  le  cours  de  ses  succès 
et  obtient  une  véritable  vogue.  Mme  Massot  a  chanté  l'air  de  l'Ombre 
d'une  manière  remarquable. 

.j.*^  Munster.  —  Le  Pardon  de  Ploërmel  vient  de  faire  son  apparition 
triomphale  sur  notre  théâtre.  Mme  de  Marra  représentait  Dinorah,  et  a 
obtenu  dans  la  Berceuse  et  l'air  de  VOmbre  un  succès  très-éclatant. 
L'exécution  de  l'œuvre  n'a,  du  reste,  rien  laissé  à  désirer. 

.^"*,.  Francfort. —  Vieuxtemps,  qui  habite  parmi  nous  depuis  le  com- 
mencement de  la  saison,  vient  d'accepter  un  engagement  pour  Londres, 
où  le  célèbre  violoniste  doit  se  faire  entendre  dans  les  concerts  d'hiver. 

^*j,  Berlin.  —  Avant  son  départ  pour  Vienne,  la  troupe  de  Merelli  doit 
donner  une  brillante  matinée  dans  la  salle  de  l'Opéra  de  la  cour.  Pour 
ses  dernières  représentations  elle  jouera:  la  Traviata,  il  Barbiere  et 
Semiramide.  —  Au  théâtre  Victoria,  Mlle  Artot  doit  chanter  inces- 
samment le  rôle  d'Amina  dans  la  Somnambule.  —  M.  le  professeur 
Otto  Lange,  rédacteur  de  la  Gazette  musicale  de  Bock,  est  désigné 
comme  devant  succéder  -i  feu  Rellstab  dans  la  rédaction  du  feuil- 
leton musical  de  la  Gazette  de  Vass.  Cette  dernière  vient  d'allouer  à  la 
veuve  do  liellstab  une  pension  annuelle  de  300  thalcrs.  Jusqu'ici  il  n'y 
a  eu  guère  en  Allemagne  que  la  maison  Cotta  qui  ait  accordé  des  pen» 
.sions  aux  veuves  des  correspondants  de  la  Gazette  d'Augsbourg.  —  El  vient 
de  se  former  ici  une  Société  qui  se  propose  de  jouer  les  opéras  déjeunes 
compositeurs  qui  ne  parviennent  point  à  les  faire  représenter  au 
théâtre.  —  Au  théâtre  Fr.  Wilhelrastadt,  Daphnis  et  Chloé,  d'Offenbach, 
a  obtenu  un  succès  de  fou  rire.  Prochainement  la  Veuve  Grapin,  de 
M.  de  Flotow. 

3,*3,  Lœtvenberg.  —  Ariane  à  Naxos,  pcëme  dramatique  avec  solos  et 
chœurs, par  M. Th.  Krebs,  musique  du  maître  de  chapelle  de  la  cour,  Max 
Seifriz,  a  été  exécuté  pour  la  première  fois  avec  un  succès  extraordi- 
naire. S'il  fallait  en  croire  quelques  journaux  allemands,  ce  serait  tout 
au  moins  un  chef-d'œuvre.  Mme  M.  Babnigg  chantait  le  rôle  d'Ariane,  et 
M .  Von  Osten,  celui  de  Thésée. 

^*^  Gènes.  —  La  réouverture  du  théâtre  Carlo-Felice  a  eu  lieu  par  les 
Huguenots.  Los  rôles  ont  été  bien  tenus,  mais  on  aurait  pu  demander 
un  peu  plus  d'ensemble  dans  les  chœurs.  Mlle  Acs  chante  très-agréable- 
ment le  rôle  du  page;  Mme  Derly  est  une  reine  Marguerite  charmante. 
Le  ténor  Bettini  a  chanté  admirablement  la  romance  du  premier  acte  et 
tout  le  quatrième  acte. 

^*j.  Milan.  -  i1/osè,  de  Rossini,  a  obtenu  beaucoup  de  succès.  Mmes  Cam- 
bardï  et  Edenska  ont  été  applaudies.  Tiberini  et  Beneventano  ont  été 
aussi  très-bien  accueillis.  —  Le  nouveau  ballet  de  liota,  le  Vampire,  a 
fait  un  immense  fiasco.  C'est  un  véritable  scandale  chorégraphique. 


s.  DUForn. 


CHEZ    G,   BRANDUS    ET  S.   DUFOUR,    ÉDITEURS,    103,    RUE    DE  RICHELIEU,  AU  I", 

Ouvrages  de     II  ®      1®  A  W  O  F  14.  A  ,     professeur  de  chant. 

ABÉCÉDAIRE  VOCAL 


Pris,  net 
3  fir. 


PrEx  ncl  : 
3  rr. 


(le  préparaloire  de  cliaiil  pour  apprendre  à  éiiiellrc  el  ii  poser  la  voix 


li'JkHT 


NOUVELLE  MÉTHODE  DE  CHANT  POUR  TOUTES  LES  VOIX 
Prix  :  40  fr. 

Vade-Mecum  du  Chanteur,  recueil  d'Exercices  pour  toutes  les  voix 25  fr. 

Vingt-quatre  Vocalises  pour  soprano,  mezzo  soprano  ou  ténor 25  fr. 

Vingt-quatre  Vocalises  pour  contralto,  baryton  ou  basse 25  fr. 

Tons  ces  ouvrages  »ont  ai>prou%-és  par  les  Conservatoires  de  France  et  «le  IBclgïque. 

Pour  paraître  prochainement  :    DOUZE  GRANDES  VOCALISES  D'ARTISTE. 


KEVUE  ET  (JAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


PLBLICATIONS  MUSICALES 

PENDANT    L'ANNÉE   1860 

Cliez  Ci.  BRAKDUS  et  M.  DtJFOtJR,  éditenrs,  lOS,  rne  de  Richelieu,  an  I". 


musique  de  Piano 

Albert  (L.).  Op.  ai.  ïarciitelle G    » 

—  Op.  57.   Villanelle. 5     » 

—  Op.  02.  Menuet (sous  presse)  l\    » 

SCadarzcwskst  (T.  ).   Douce  rêverie 4     « 

—  Souvenirs  de  ma  chaumière 5    )i 

—  Mazur]<a 5     « 

BraBsiu  (L.).  Air  varié  de  Vieuxiemps,  op. 

22,  n"  2,  transcription 0     i> 

Cnuio  (A.).  Op  8/i.  Un  rÈve,  andante.. 6    « 

—  Op.  85.  Constance,  allegretto 6     " 

—  Op.  87.  Mon  paradis,  andante  grazioso  6    » 

—  Op.  95.  Vivacité,  caprice  galop 7  50 

Dolaietscli.  Op.    49.  Berceuse   du  Pardon 

de  Ploërmei,  transcription 7  50 

FaTBPger  (R.).  Op.  41.  L'Escarpolette,  mor- 
ceau de  salon 7  50 

—  Op.   42.  Calibau,  grande  valse  de  salon  7  50 

—  Op.  43.  Le  comte.  Ory,  fantaisie 9     u 

—  Op.  44.  Maria,  fantaisie g    » 

—  Op.   45.  Les  Huguenots,  fantaisie 9     » 

CiervlUe  (L.  P.).  Op.  7  7.    Prière  à    Marie, 

harmonie  religieuse (sous  presse)  5    » 

Cîoria  (A.).  Don  Juan,  fantaisie  de  concert. 

(Œuvre  posthume)  .. .  (sous  presse).  »     n 

Heller  (St.).  Op.  94.  Tableau  de  genre 9    u 

ncsN  (J.   Ch.).  Le  Roman  d'Elvire  ,  bouquet 

de  mélodies 7  go 

•lavll  (Alf.).  Le  Pardon  de  PIoérmel,  caprice.  7  50 

—  Le  Prophète,  transcription 6    » 

—  Le  Carillon,  morceau  élégant 7  50 

dTeltscIi  (Ch.).  Le  Bouquet  de  la  Fiancée,  ca- 
price    7  50 

Kcitcrer  (F..).  Diaue  do  Solange,  fantaisie.  9    » 

—  Op.  84.  Le  Roman  d'Elvire,  fantaisie.  7  50 

—  Op.  91.  Andante  et  polonaise  de  con- 

ceiten  7-é  majeur (sous  presse)  9    » 

—  Op.  82.  Marche  orientale  (sous  presse)  9    » 
Kru§;.  Op.   127.    Souvenir  du    ïyrol ,   ro- 
mance sentimentale 6    « 

—  Op.  133.  Champagne,   impromptu   de 

salon (sous  presse)  7  50 

liou^ucvUlc.  Op.  106.  Stradella,  fantaisie  7  50 

Eittolir  (H.).  Polka  curactùristiqno 5     » 

—  Ballade 6    » 

—  Valse  élégante 7  50 

—  Souvenance,  impromptu 5     » 

—  Impromptu 5     a 

—  Clair  de  lune,  impromptu 5     " 

l.i8zt  (F.).  Scliiller-.Marsch,  de  G.  Moyerbeer, 

morceau  de  concert 10    » 

UagiiuK.  Op.  72.  Le  Pardon  de  PIoérmel, 

fantaisie-caprice 9     » 

lUassciict  (J.).  Le   Pardon   de   Ploërmcl , 

grande  fantaisie  de  concert 10     » 

llcuticliisoliii  -  Rartliulily.  La  Fileuse  , 

romance  sans  paroles 5    » 

—  La  Chasse (sous  presse)  5    » 

—  Chanson  du  printemps.. .          id.  5    » 

—  Duo id.  5    )) 

—  Deux  barcarollcs id.  5    » 

—  Sérénade id.  5     » 

Méreaux  (A.).  Op.  84.   Uomancc-étude 5     » 

—  Op.   85.  Inquiétude,  andante 4     n 

—  Op.  80.  Les   travestissements,  gavotte 

variée 0     >> 

—  Op.  87.  Chanson  d'autrefois,  arabesque  6     ') 
Mcycrliccp  (C).   Schiller-Marsch 7  50 

—  Polonaise  de  Slracnscc 7  50 

Péroniict  (G.).  Six  impromptus  caractéris- 
tiques, réunis net.  10    » 

l'cniy.  Op.   12.  N"  1.  Souvenir,  mélodie..  5    » 
Kninmrl  (J).    Echos  des  opéras  (2"  série)  : 

N"  7 .  Robert  le  Diable C    » 

8.  Le  Pardon  de  PIoérmel 6     » 

9.  Les  Dragons  de  Villars 0    • 

10.  Marta G    » 

11.  Stradella 6    n 

12.  Le  Postillon  de  Lonjumeau...  6    » 
Vallquct  (II.).    Les  Dragons  de  Villars, 

petite  fantaisie  militaire 5    » 

Vincent  (Aug.).  Souvenir  d'Amérique  (Yan- 
liee  Doole),  air  varié  do  Vieuxtemps, 

transcription 0    » 

Wolir(Eil.).    Op.   230.   Deux   chansons  po- 
lonaises    7  50 

nÉPEI\TOinE    DE   MUSIQUE   CLASSIQUE    DE    PIANO, 

l"  volume  in-8". 

lIen.icls8ohn  •  Bartlioldj'.     Trcnto-six 
romances   sans   paroles,    réunies  en 

un  volume  111-8° net.  8    11 


OUVERTURES 

Floto w  (F.  de) .  Pianella 7  50 

Thomas  (Amb.).   Le  Roman  d'Elvire 7  50 

MUSIQUE  DE  DANSE 

Arlian.  Bibi-Bamban,  quadrille 4  51) 

—  Le  lioman  d'Elvire,  quadrille 4  50 

Kttlinçp  (E.).  Le  Roman  d'Elvire,  polka 4     » 

Alarx  (A.).   Le  Roman  d'Elvire,  quadrille..  4  50 

Musard.   Pianella,  valse-boléro 6     » 

Pcrnj.   Premières  imprfssions,  valse 6    » 

Strauss.  Les  Valets  de  Gascogne,  quadrille,  i  50 

MUSIQUE  DE  PIANO  A  4  MAINS 
Badarzcwska  (T.).    Prière  d'une  vierge.. .     6    » 
Bejer  (F.).  Op.  112.  Revue  mélodique,  n"  1, 

—      Robert  le  Diable (sous  presse)     7  50 

Ulnmenthal  (J.).  Op.   1.   La  Source 9     11 

Ketterer  (Eng.).  Marche  orientale  arrangée 

pour  deux  pianos (sous  presse)  12     » 

Méreaux  (A.).  Au  bord  delà  mer,  barcarolie    9     » 

Voss  (Ch.) .  Le  Carnaval  de  Venise 7  50 

W'olff  (Ed.).  Op.  222.  Grand  duo  sur  Stra- 
della   10    » 

—  Schiller-Marsch,  de  Meyerbeer 10     « 

Musique  instrumentale 

GRANDES  PARTITIONS  ET  PARTIES 
D'ORCHESTRE 
A.   Thomas.  Le  Roman   d'Elvire,  grande 

partition 400  i> 

—  Le  Roman  d'Elvire,  parties  séparées  , .  400  » 
G^.  Ui-jazet    Fauchette,  parties  séparées  . .  125  » 

OUVERTURES 

I''.  fie  1^'lotow.  Pianella,  parties  séparées. .  18  » 

A.  Thomas.  Le  Roman  d'Elvire,  partition.  20  » 

—  Le  Roman  d'Elvire,   parties  sé])arées..  20  >■ 

MORCEAUX  DiVERS  A  GRAND  ORCHESTRE 
O.    Mcjerbecr.   Récitatifs  du  Pardon   de 

P/ocymeZ,  grande  partition  ... .  net.   40    11 

—  Cantate  composée  à  l'occasion  du  festi- 

val de  Schiller,  grande  partition 24    » 

—  Struensée ,  2=  entr'acte,  le  bal  et  l'arres- 

tation, polonaise,   grande  partition..  24    » 

—  Id. ,  parties  séparées 2(1    n 

—  Schiller  -  Marsch,   marche  triomphale  , 

grande  partition 24    » 

—  Id.,  parties  séparées 24    n 

QUADRILLES  A  ORCHESTRE 

Aerts.   Veuve  Grapin 9  » 

Arban .  Bibi-Bambau 9  » 

—  Dans  la  rue 9  » 

Bousquet.  Le  quart-d'heure  de  Rabelais...  9  » 

fStrauss .  Les  Valets  de  Gascogne 9  » 

ORGUE   OU  HARMONIUM 
.&lday  (F.).  Fantaisie  de  salon  sur  VEloile 

du  Nord 7  50 

Durand  (A.).  Guillaume  Tell,  souvenir 5     » 

Kng-el  (L.).    Le  Pardon  de  Ploërmel,  grand 

duo  pour  piano  et  harmonium 7  50 

Frelon.  Trois  marches  pour  orgue  expressif 

à  percussion  (sous  presse)  : 

1.  Marche  du  sacre  daProphèle 6    » 

2.  îiaTchc  de  Boberl  Bruce 0    » 

3.  Marche  de  la  Muelle  de  Partiel  ...     6    » 

—  La  Part  du  Diable,  fantaisie  pour  orgue 

et  piano 10    » 

—  Le  Prophète,  fantaisie  de  concert  pour 

orgue  avec  accomp.  de  piano  obligé 
(sous  presse) 15     » 

FLUTE,  VIOLON  ET  VIOLONCELLE 

AInr<I  (D.).  Op.  30.  Fantaisie  de  concert  pour 
violon  avec  accomp.  de  piano  sur  la 
Arvetlc  de  Porlici 10     » 

Coninx.   Op.  48.  Fantaisie  sur  Marin 7  50 

Cianz  (M.).  Op.  32.  Le  Carnaval   de  Venise, 

pour  violoncelle,  avec  ace.  de  piano  .     9    » 

llorniaii    et    Ketterer.    Le     Pardon    de 

Ploérmol,  duo  pour  piano  et  violon..   10     » 

PHOTOGRAPHIE 

Portrails-carles  de  risile. 

A.  Adam.— Beethoven.  —  Cherubini.  —  Doni- 
zetti.— Haydn.— Mendelssolui-Bartholdy. — 
Meyerbeer.— Mozart.— Rossini.— Schubert. 
Spontini.— Weber.  Chaque,  prix  net  :     150 


Musique  vocale 


PARTITIONS  POUR  CHANT  ET  PIANO 

Arec  paroles  françaises,  format  in-S". 

Déjazet  (E.).   Fanchelte. net.  8     » 

Mufrcsne  ;A.).  Les  Valets  de  Gascogne,  net.  8     '> 

Flotow  (F.   de).   Pianella net.  6     » 

Meyerbeer  (G.).   Canta;c  à  Schiller.,  net.  4     » 

.Spontini.   Olympie (sous  presse)  net.  20     » 

Thomas  (A.).   Le  Roman  d'Elvire net.  15    » 

LES  AIRS  DÉTACHÉS 

.li-'ec  accomparjnemeni  de  Piano  de  l'opéra 
tiE    ROMA^     H'ELVIBE 

d'Ambro.33  Thomas. 

CHŒURS 

Répertoire  des  Orphéons   et  des  Sociétés 

chorales. 

Collection  des  plus  beaujr  chœurs  pour  voix 
d'/,oinmes,  sans  accompagnement. 

1"  série.  —  Choeurs  d'opéras  :      Prit  nel. 

1.  Le  Lac  des  Fées  :  Chœur  des  Etudiants.  »  75 

2.  ^iMC-Me  rfc /'ortifî  :  Chœur  de  la  Chapelle  »  50 

3.  —    Amour  sacré  de  la  patrie »  50 

4 .  Martha  :  Mélodie  irlandaise »  50 

5.  Alceste  :  Vivez,  aimez »  75 

6.  Armlde:  Les  plaisirs  ont  choisi  pour  asile  »  75 

7.  Le  Nabab:  Couplets  du  tabac,  avec  solo.  "  75 

8.  Dragons  de  Villars  :  Soutien  de  l'innocent  n'  50  ■ 

9.  Les  Huguenots:  Couplets  des  soldats  .. .  »  50 

10 .  —    Septuor  du  duel 1  50 

11.  Le  Proplièle  :  Appel   aux  armes 1  75 

12.  Robert  le  Diable:  Chœurs  des  Buveurs.  i>  75 

13.  —    Chœur  des  Moines »  75 

14.  Le  Comte  Onj  :  Chœur  et  prière »  75 

15.  —     Prière n  40 

10.  G«(//a«nie  jTcii:  Chœur  de  la  Conjuration  »  50 

17.  —    Chœur  des  Chasseurs »  75 

18.  —     Chasse  et  prière  du  soir >  75 

19.  —    Prière «50 

20.  Robert  Bruce:  Chœur  bachique »  75 

2'^  série.  —  Choeurs  divers  : 

1.  A<1.  Adam.   Les  Boulangers 1     » 

2.  —     Les  Fondeurs 1     „ 

3.  —    Les  Garçons  de  restaurant 1     » 

4 .  —     Les  Horlogers 1     » 

5.  —    Les  Canotiers 1    » 

C.       —    Les  Postillons 1    » 

7.       —    L'Enclume 1    » 

S .       —    Les  Charpentiers 1     » 

9.  Beethoven.  Chant  des  compagnons...  1  50 

10.  —    Chant  élégiaque 1  50 

11.  —    Hymne  du  sacrifice,  avec  solo....  1  50 

12.  Cavallo.   Les  Canotiers  de  Paris >   50 

13.  Elwart.   Salut  impérial .1  40 

14.  —     Marche  du  Prince  Impérial h  40 

15.  —    Hymne  national  russe »  25 

16.  Kucken.   La  Fuite  des  captifs »  50 

17.  —    Yseult  l'impératrice »  50 

18 .  —    Les  Veilleurs  de  nuit n  50 

19.  liabarre.  La  Chasse  au  tigre n  50 

20.  —    Les  Gondoliers  vénitiens n  50 

Chaque  partie  séparée  se  vend  20  c.  net. 

ROMANCES,  NOCTURNES,  CHANSONNETTES 

Arec  paroles  françaises. 

Banck  (C).   Dix  mélodies  [Sous  presse)  : 

Rêverie.  —  La  Prairie.  —  'Tu  veux  sa- 
voir combien  je  t'aime.  —  Isolement. 
— Printemps  d'amour.— La  femme  du 
marin. — L'Alouette. — Dernier  rêve. — 

Le  Ruisseau. —  Gentil  mai. —  Chaque  3    « 

Duprez  (G.).  Trois  étoiles  chez  un  diiecieur, 

quatuor 12     » 

Gaultier.  Le  Pardon  de  Ploërmel,  cascade.  4  50 

—  La  Triangulation,  i  propos 3     .. 

Slai'to^  (E.  de).  Le  Rouet,  lied 5    m 

dnequcs  (C).  Souffle  d'amour  (sons  presse)  3    « 

Marnet  ;Léo;.  L'.Abeillc,  mélodie 5    n 

—  Première  fleur,  mélodie 5    i 

—  L'Enfant,  duo 6     » 

Offenbacli  et  Bonrg:et.  Bibi-Bamban 3    11 

I*lantadectBourjfet.  .^ly  dear  conlrebasse  3     n 
Pommeraye  (C.  de" La).  Mam'selle  Mad'Ieiue    3    n 

Reichardt.  Oh!  belle  étoile 5    » 

1.A    lilBE   FRA'%Ç.tIS13 
Choix  d'airs  d'opéras,  duos,  romances,  etc.,  sans 

accompa  gnement. 
Nouvelle  série.  —  ^f°'  151  ii  200.— Chaque  N" net  :  20  c. 


ET  C",  RUE  6ER;;ÈRE,  20. 


BUREATTX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28*^  Année. 


1V«  2. 


13  Janvier  1861. 


ON  S'ABONNE  t 

Dans  les  Dépnrlcments  et  â  l'Étranger,  cliez  i 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et 
Purcauï  des  Messageries  et  des  Posles. 


REVUE 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  : 

Paris 24  fr.  par  Q] 

DL-purtcmuiUs,  Belgique  cl  Suisse —     SO  it       id- 

LtruDger 3.1  »       îd. 

Le  Journul  puryîl  le  DiiiiaDChe. 


GAZETTE 


ICALE 


—^'j  \s\f\y\i\i\fj\rj^^- 


SOMMAIRE.  —  Théâtre  impérial  de  l'Opéra  :  début  de  M.  Labat  dans  la /«De. 
—  Théâtre  des  Bouffes-Parisiens  :  la  Chanson  de  Furtunio,  opérette  en  un 
acte,  paroles  de  MM.  H.  Crémieux  et  Jules  Servières,  musique  de  M.  J.  Of- 
fenbach.  —  Revue  critique,  par  Adolphe  Botte.  —  Revue  des  théâtres,  par 
D.  A.  D.  Saînt-YTes.  —  Nouvelles  et  annonces. 


THEATRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA. 

Début  de  H.  liabat,  dans  la  tWtiive. 

«  Mon  royaume  pour  un  cheval!  »  s'écriait  jadis  Ricliard  III;  au- 
jourd'hui que  de  gens  prêts  à  dire  :  «  Tout  ce  que  je  possède,  tout  ce 
»  que  j'ai  acquis  à  force  de  travail  et  d'études,  pour  une  voix,  une 
»  voix  de  ténor  surtout  !  »  C'est  qu'au  prix  fabuleux  dont  se  paient 
ces  instruments  donnés  par  la  nature,  il  est  fort  simple  et  fort  agréa- 
ble de  se  trouver  une  petite  Californie  dans  le  larynx,  en  évitant  les 
frais  et  les  dangers  d'un  voyage  lointain.  L'âge  n'y  fait  rien,  pourvu 
que  la  voix  existe  :  vos  amis,  vos  voisins  même  ne  vous  laissent  pas 
tranquille,  et  vous  tourmentent  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  décidé  à  ex- 
ploiter votre  mine  d'or. 

Ainsi  a  fait,  ou  peu  s'en  faut,  M.  Labat,  le  nouveau  ténor,  que 
depuis  un  an  ou  deux  la  direction  de  l'Opéra  élevait  h  la  brochette, 
après  l'avoir  ravi  à  la  carrière  de  l'instruction  publique.  M.  Labat  a 
plus  de  trente  ans.  11  enseignait,  dit-on,  la  philosophie,  qui  du  moins 
pourrait  toujours  le  consoler  en  cas  d'échec.  S'étant  avisé,  mais  un 
peu  tard,  de  la  belle  et  puissante  voixqu'il  possédait,  il  n'a  pas  craint 
de  se  mettre  sur  les  bancs,  lui  dont  la  mission  était  d'y  faire  mettre 
les  autres:  il  s'est  rangé  parmi  les  seri  studionim;  M.  Labat  sait 
comme  nous  ce  que  cela  veut  dire.  Permis  de  regretter  qu'il  ait 
tenté  l'épreuve  à  pareille  heure,  mais  peut-être  devrait-on  regretter 
encore  davantage  qu'il  s'en  fût  abstenu  tout  à  fait. 

La  seule  chose  jusqu'à  présent  certaine,  c'est  que  M.  Labat  est 
doué  d'une  voix  magnifique ,  exceptionnelle.  Il  l'a  prouvé  dans 
la  phrase  de  l'air  du  quatrième  acte  :  C'est  moi  qui  te  livre  au 
bourreau,  oîi  il  a  lancé  avec  beaucoup  d'éclat  un  ut  de  poitrine ,  que 
le  compositeur  n'a  pas  écrit.  Du  reste,  il  y  a  eu  dans  le  chant  comme 
dans  le  jeu  du  débutant  beaucoup  d'imperfections ,  beaucoup  d'inéga- 
lités, auxquelles  il  fallait  bien  s'attendre  : 

Un  seul  jour  ne  fait  pas  d'un  doete  professeur 
Un  artiste  complet,  un  excellent  chanteur. 

L'essentiel  pour  M.  Labat,  c'est  d'avoir  pu  arriver  deux  fois  ù  bon 


port,  lundi  et  vendredi,  en  s'embarquant  dans  un  rôle  aussi  grand, 
aussi  formidable  que  celui  d'EIeazar.  Ensuite,  nous  verrons  bien,  et 
nous  ne  nous  prononcerons  qu'en  parfaite  connaissance  de  cause. 

Félicitons  Mlle  Marie  Sax,  Mme  Vandenheuvel-Duprez,de  la  manière 
dont  elles  ont  rempli  les  rôles  de  Rachel  et  d'Eudoxie;  MM.  Dufrêne 
et  Belval,  du  talent  qu'ils  ont  montré  dans  ceux  de  Léopold  et  du  car- 
dinal Brogni.  Entouré  de  pareils  artistes,  encouragé  par  l'auditoire, 
M.  Labat  a  dii  profiter  plus  en  deux  soirées  qu'il  ne  l'aurait  pu  faire 
en  prenant  encore  des  leçons  pendant  deux  ans. 

R. 


THÉÂTRE  DES  BOUFFES-PARISIENS. 

liA   CHAWSOSI    BE    FOKTUIVIO, 

Opérette  en  un  acte,  paroles  de  MM.  H.  Crémieux  et  Jules  Sekvières, 

musique  de  M.  J.  OffENBACH. 

(Premitre  représentation  le  5  janvier  1861.) 

Si  vous  croyez  que  je  vais  dire 

Qui  j'ose  aimer. 
Je  ne  saurais,  pour  un  empire. 

Vous  la  nommer. 

Tout  le  monde  connaît  la  chanson  d'Alfred  de  Musset  commençant 
par  ces  paroles  et  qui  a  inspiré  naguère  à  Monpou  une  de  ses  plus 
gracieuses  mélodies.  Nous  comprenons  que  ces  vers,  tout  parfumés 
de  jeunesse  et  d'amour,  aient  aussi  tenté  Offenbach,  et  qu'ayant  sous 
la  main  un  théâtre,  il  lui  soit  venu  dans  l'idée  de  les  mettre  en  ac- 
tion. Lorsque  Fortunio  les  chantait  à  la  femme  de  maître  André,  il 
n'avait  pas  vingt  ans  et  son  cœur  était  tout  neuf.  Mais  le  temps  a 
marché  et  l'amant  de  Jacqueline  a  subi  la  loi  commune  ;  il  n'a  plus 
ses  joues  roses  ni  ses  cheveux  frisés  d'autrefois.  En  prenant  du  ven- 
tre, il  s'est  aperçu  que  son  talisman  avait  cessé  d'être  infaillible. 
Alors  il  s'est  marié  et  il  a  acheté  l'étude  de  son  infortuné  patron. 

Inévitable  retour  des  choses  d'ici-bas  !  Le  petit  Fortunio  si  frais, 
si  leste,  si  pimpant,  le  voilà  devenu  un  grave  et  lourd  notaire  !  Et 
pourtant  il  semble  que  lui  seul  ait  changé  et  que  tout  autour  de  lui 
ait  conservé  la  même  apparence  qu'aux  heureux  jours  de  sa  jeunesse. 
C'est  bien  la  gentille  maisonnette  de  maître  André  avec  son  jardin 
qu'embaument  le  chèvrefeuille',  la  rose,  la  clématite  ;  là-bas,  c'est  la 
fenêtre  de  l'étude  à  travers  laquelle  on  peut  toujours  apercevoir  trois 
ou  quatre  jeunes  clercs,  les  yeux  baissés  sur  leurs  dossiers  poudreux 
qu'ils  ne  lisent  pas  ;  voici  la  grosse  et  alerte  servante  dans  sa  cuisine; 
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seulement,  au  lieu  de  s'appeler  Madelon,  elle  se  nomme  Babet  ; 
comme  du  temps  de  maître  André,  le  balcon  de  madame  s'ouvre  sur 
le  jardin,  et  s'il  n'y  a  pas  de  capitaine  Clavaroche  pour  l'escalader  en 
secret  la  nuit,  c'est  peut-être  qu'il  n'y  a  plus  de  régiment  de  dragons 
dans  le  quartier. 

Mais,  en  ce  cas,  pourquoi  le  notaire  Fortunio  se  lève-t  il  au  petit 
jour  pour  venir  interroger  les  plates-bandes  de  ses  allées  et  y  chercher 
la  trace  des  pas  d'un  promeneur?  C'est  qu'il  se  rappelle  toutes  les 
circonstances  de  son  roman  avec  Jacqueline,  et  qu'il  se  dit  que  si  sa 
femme  est  belle  et  séduisante  comme  l'était  celle  de  maîlre  André,  il 
y  a  dans  son  élude  de  jeunes  muguets  qui  pourraient  bien  devenir 
amoureux  comme  il  l'était  lui-même.  Et  de  fait  il  ne  se  trompe 
guère  :  le  jeune  Valentin  voudrait  bien  jouer  auprès  de  Laurette  le 
rôle  charmant  que  Fortunio  a  joué  auprès  de  Jacqueline  ;  il  ne  lui 
manque  que  la  hardiesse  et....  l'occasion.  La  fameuse  chanson  de 
Fortunio,  ce  talisman  si  redoutable,  trouvé  par  Valentin  au  verso  d'un 
vieux  parchemin,  lui  donne  l'une  et  l'autre,  et  tandis  que  le  patron, 
attiré  au  Châtelet  par  la  fausse  nouvelle  d'un  incendie,  lui  laisse  le 
champ  libre,  il  en  profite  pour  s'entendre  avec  Laurette.  Fortunio 
revient  tout  essoufflé  ;  mais  il  est  trop  tard,  sa  chanson  a  fait  son  effet  ; 
il  faudra  qu'il  subisse  jusqu'au  bout  la  peine  du  talion  ;  et  il  n'aura 
pas  même  la  ressource  du  doute,  car  son  secret  est  à  la  merci  de 
tous  ses  clercs,  qui  l'ont  mis  victorieusement  à  l'essai  auprès  de  leurs 
maîtresses. 

Le  sujet  de  celte  opérette  est  une  imitation,  et,  à  certains  égards, 
une  suite  du  Chandelier  d'Alfred  de  Musset.  Il  n'y  a  rien  là  de  très- 
bouffon  ;  mais  l'accueil  qu'on  a  fait  aux  détails  spirituels  de  cette 
petite  pièce  prouve  que  le  théâtre  Choiseul  n'a  pas  absolument  besoin 
pour  réussir  de  cet  élément  trop  souvent  prodigué.  Le  tableau  de 
ces  gentils  minois  qui  s'épanouissent  en  la  personne  des  élèves  de 
maître  Fortunio,  est  des  plus  piquants  et  des  plus  agréables;  le  con- 
traste comique  n'y  est  d'ailleurs  pas  oublié.  Rache,  avec  sa  longue 
taille,  représente  très-gaiement  le  petit  clerc  de  l'étude. 

La  musique  d'Offenbach  est  tout  à  fait  à  l'avenant  des  paroles,  gaie, 
ingénieuse  et  d'une  verve  très-soutenue.  Presque  tous  les  morceaux 
de  la  Chanson  de  Fortunio  feraient  bonne  figure  sur  une  scène  plus 
élevée  que  celle  des  Bouffes-Parisiens. 

La  mélodie  principale,  celle  de  la  chanson,  que  l'orchestre  fait 
entendre  dans  l'ouverture,  est  une  heureuse  inspiration,  pleine  de 
charme  et  de  sentiir.ent.  Le  public  n'a  pas  manqué  de  l'applaudir  à 
ses  diverses  apparitions,  soit  totales,  soit  partielles,  dans  le  duo  de 
Valentin  et  de  Friquet,  dans  celui  de  Valentin  et  de  Laurette,  et  enfin 
dans  le  morceau  final,  où  elle  est  reprise  par  tous  les  clercs,  qui 
essaient  son  pouvoir  sur  leurs  grisettes. 

Outre  cette  mélodie,  nous  citerons  les  premiers  couplets  de  Va- 
lentin qui  ont  été  bissés,  ainsi  que  l'air:  C'est  moi  qui  suis  le  petit 
clerc,  et  nous  décernerons  une  mention  fort  honorable  aux  couplets 
de  Laurette,  à  la  chanson  de  Friquet,  ramenée  au_baisser  du  rideau, 
et  au  très-gracieux  duo  de  Laurette  et  de  Valentin. 

Ce  dernier  rôle  est  interprété  par  une  jeune  débutante  du  nom  de 
Pfotzer,  récemment  couronnée  aux  concours  du  Conservatoire.  C'est 
une  brune  dant  la  physionomie  n'est  pas  dénuée  d'agrément,  et  dont 
la  voix,  un  peu  aiguë,  est  pourtant  expressive  et  sympathique. 

Mlle  Chabert  joue  et  chante  surtout  le  rôle  de  Laurette  avec  beau- 
coup de  goût  et  de  distinction.  Désiré  est  parfois  amusant  sous  les 
traits  du  notaire  Fortunio,  et  Bâche  prête  au  petit  clerc  Friquet  une 
allure  dégingandée  vraiment  originale. 

D. 


REVDE  CRITIQUE. 

ISeiiry  liitolfT  :  Souvenance,  Valse  élégante ,  Clair  de  lune, 
Impromptu  ,  Ballade ,  Polka  caractéristique. 

Parmi  les  pianistes-compositeurs  de  notre  temps,  Henry  Litolff  est, 
sans  contredit,  une  des  physionomies  les  plus  originales,  un  des  ta- 
lents les  plus  vigoureux.  JVIême  dans  ses  petites  pièces  pour  piano, 
on  reconnaît  aisément  l'artiste  accoutumé  à  manier  l'orchestre  et  les 
masses  chorales.  11  fait  des  choses  légères,  coquettes  et  gracieuses  ; 
ce  que  ne  savent  pas  toujours  faire  les  musiciens  sérieux.  N'est  pas 
aimable  qui  veut,  et  tel  auteur  qui  brille,  comme  Litolff,  dans  la 
symphonie  ou  dans  le  quatuor,  devient  lourd  et  trivial  dans  de  sim- 
ples productions  auxquelles  il  ne  faudrait  que  de  l'élégance,  de  la 
finesse  et  du  naturel. 

Il  y  a,  ce  nous  semble,  pour  les  pianistes  deui  sortes  de  musique, 
l'une  (celle  des  grands  musiciens)  oi!i  le  piano  est  traité,  comme  tous 
les  autres  instruments,  sérieusement,  sévèrement  même,  et  dont 
toutes  les  parties  intéressantes  rappellent  le  plus  qu'elles  peuvent  les 
dispositions,  les  sonorités  diverses  des  voix  et  de  l'orchestre;  l'autre 
(celle  de  quelques  virtuoses)  où  l'on  s'attache  principalement  à  cer- 
tains beaux  effets  que  l'on  développe,  que  l'on  exagère  parfois,  ou- 
bliant ainsi  la  variété,  la  sobriété  et  la  pureté  musicales. 

Les  morceaux  de  Henry  Litolff  méritent  d'être  rangés  dans  la  pre- 
mière classe;  car,  quoique  très -brillants  et  très-ornés,  ils  appar- 
tiennent à  l'école  allemande.  On  sent,  en  effet,  que  l'auteur  a  parti- 
culièrement étudié  le  faire  de  i\lendelssohn,  et  qu'il  cherche  à  repro- 
duire la  manière  qui  caractérise  les  œuvres  de  l'illustre  maître. 

Jamais  la  fécondité  et  la  souplesse  de  son  talent  n'ont  été  plus 
frappantes  que  dans  ses  nouvelles  inspirations,  toutes  également 
chantantes,  expressives  et  pleines  de  clarté. 

Les  mélodies  de  Souvenance  sont  naïves  et  faciles.  Comme  tous 
ceux  qui  ont  une  pensée  nette  et  franche  à  exprimer,  Litolff  les  a 
exposées  simplement  ;  elles  restent  constamment  charmantes  et  n'ap- 
pellent pas  à  leur  aide  les  mille  déguisements,  les  mille  traits  touffus 
dont  d'autres,  moins  bien  douées,  auraient  senti  le  besoin. 

Les  rhythmes  voluptueux  et  les  chants  éclatants  abondent  dans  la 
Valse  élégante.  Tantôt  le  motif  tournoie  et  bondit,  tantôt  il  se  calme, 
s'apaise,  et  l'on  entend  un  délicieux  cantabile  qui  dramatise  la  scène 
et  peint  admirablement  les  contrastes  et  les  enivrements  de  la  valse 
amoureuse. 

Une  inspiration  du  même  genre,  la  Polka  caractéristique,  prouve 
encore  une  fois  qu'il  n'est  pas  impossible  de  mettre  dans  ces  petits 
ouvrages,  beaucoup  trop  accoutumés  à  s'en  passer,  de  la  distinction, 
de  l'originalité  et  des  harmonies  colorées. 

Nous  ne  saurions  dire  le  charme,  la  mélancolie,  la  grâce  ravis- 
sante répandus  dans  les  deux  Impromptus.  Modulés  et  conduits  avec 
le  goût  et  la  sobriété  des  maîtres,  assez  courts,  et  ne  demandant  pas, 
comme  on  dit,  des  poignets  d'acier,  ils  sont  remplis  d'ornements 
donl,  la  délicatesse  fait  penser  involontairement  aux  exquises  brode- 
ries de  Chopin. 

La  Ballade  est  le  morceau  le  plus  développé.  .\  côté  d'un  an- 
dante  fort  joliment  accompagné  par  la  main  gauche,  il  y  a  des  pas- 
sages agitalo  d'une  vigueur  remarquable  ;  à  côté  de  basses  grondan- 
tes et  irritées,  il  y  a  des  pianissimo  légers,  vaporeux  et  aériens,  fo- 
lâtrant, caressant  ou  ricanant  pizzicato,  à  l'aigu  du  clavier,  et  dans 
lesquels  on  distingue,  si  l'on  veut,  les  sylphes  et  les  farfadets,  qui 
sont  de  mise  ici.  Nous  avouerons  notre  faible  pour  cette  ballade.  Elle 
est  ingénieusement  travaillée;  mais  de  plus  elle  est  sentie  et  pensée. 

Les  autres  pièces,  plus  légères,  ne  sont  pas  écrites  avec  moins  de 
soin;  et,  nous  le  répétons,  la  Polka  caracléristiqiw,  enlreciulres,  est 
bien  loin  des  bagatelles  qui  se  publient  chaque  jour  sous  le  même 
titre. 


DE  PARIS. 


Dans  ces  six  dernières  compositions  pas  la  moindre  variation,  pas 
le  moindre  trait  oiseux  ;  mais  des  imitations  nombreuses  et  serrées, 
des  transitions  piquantes  et  originales  ;  beaucoup  de  contrastes,  et  ce- 
pendant jamais  d'oppositions  et  de  modulations  disparates.  En  géné- 
rai, ce  qui  frappe  dans  les  œuvres  de  Litolff,  c'est  d'abord  une  ima- 
gination, une  fougue  et  une  indépendance  qui  semblent  impatientes 
de  tout  joug;  puis,  en  y  regardant  de  plus  près,  on  reconnaît  la 
conscience  de  l'écrivain,  l'amour  du  style  et  le  respect  des  lois  fon- 
damentales de  l'art. 

Nous  ne  savons  si  autrefois,  dans  ses  audaces  romantiques  dont 
nous  avons  entendu  parler,  mais  dont  nous  ne  connaissons  point  les 
fruits,  Litolff  s'est  écarté  des  pures  et  grandes  traditions;  ce  que 
nous  savons  bien,  c'est  qu'aujourd'hui  il  paraît  scrupuleux  dans  toutes 
ses  recherches  harmoniques.  On  dirait,  et  nous  l'en  félicitons,  qu'il 
désire  satisfaire  autant  les  harmonistes  délicats  et  instruits  que  les 
amateurs  du  rhythme,  de  la  carrure,  de  la  couleur  et  de  la  bonne  et 
franche  mélodie. 

Adolphe  BOTTE. 

lîRRATUM.  —  Rétablissons  une  phrase  tronquée  et  devenue  tout  à 
fait  inintelligible  dans  la  Revue  critique  que  contenait  le  précédent 
numéro.  Voici  ce  que  nous  voulions  dire,  et  e  que  nous  n'avons  pas 
dit,  en  terminant  notre  appréciation  des  six  impromptus  caractéristi- 
ques :  «  En  somme,  c'est  par  le  style  que  brille  le  plus  M.  Gustave 
»  Peronnet,  et  telle  composition  de  cet  album,  la  SaLlarelle  ou  la 
»  Mer,  par  exemple,  avec  des  développements  plus  savants,  une  dis- 
»  tribution  plus  ingénieuse  des  idées  mélodiques,  eût  été,  comme  on 
»  dit,  un  véritable  bijou.  » 

A.  B. 


REVUE  DES  THEATRES. 

Vaudevillï;  :  Une  heure  avant  l'ouverture ,  prologue  par  il.  H. 
Meilhac  ;  les  Femmes  fortes ,  comédie  en  trois  actes  ,  par  M.  V. 
Sardou;  l'ÉUncelle ,  comédie  en  un  acte,  par  M.  H.  Meilhac.  — 
Palais-Royal  :  Colombe  et  Pinson,  vaudeville  de  M.  P.  Deslan- 
des; Chamarrin  le  chasseur,  vaudeville  de  MM.  Varin,  de  Jallais 
et  Thiéry.  —  Cirque  impéiuai  :  les  Massacres  de  Syrie,  drame 
en  cinq  actes  et  huit  tableaux,  par  M.  V.  Séjour.  — G.uté  :  Re- 
prise à' André  Gérard  pour  les  représentations  de  Frédérick- 
Lemaître. 

Au  moment  où  le  privilège  du  Vaudeville ,  vacant  par  la  mort  de 
M.  Louis  Lurine,  a  été  concédé  à  M.  Dormeuil  père,  qui  a  pris  pour 
associés  MM.  Duponchel  et  Benou  ,  le  rapprochement  de  ces  trois 
noms  connus  depuis  longtemps  dans  le  monde  des  théâtres  a  fait 
naître  une  controverse  assez  vive  parmi  les  journalistes  de  la  spé- 
ciahté.  Quelques  voix  se  sont  élevées  pour  célébrer  la  réaction  pro- 
bable du  vaudeville  dans  le  sens  de  ce  genre  si  cher  à  nos  pères,  et 
qui  est  aujourd'hui  à  peu  près  abandonné  aux  scènes  d'ordre  infé- 
rieur. D'autres  ,  en  plus  grand  nombre  ,  ont  déploré  des  tendances 
supposées  à  rencontre  de  la  loi  du  progrès  littéraire,  qui  a  remplacé 
les  flonflons  d'autrefois  par  le  drame  humanitaire  de  nos  jours. 
Les  nouveaux  directeurs  ont  laissé  dire,  et  la  veille  du  premier  jour 
de  l'an,  ils  ont  bravement  arboré  leur  drapeau.  Un  programme  d'i- 
nauguration ,  improvisé  par  M.  Henri  Meilhac  sous  le  titre  de  Une 
heure  avant  l'ouverture,  nous  a  révélé  qu'en  effet  le  Vaudeville  s'ef- 
forcerait de  nous  rendre,  dans  des  proportions  acceptables,  la  comédie 
à  couplets,  qui  a  fait  pendant  un  demi-siècle  sa  fortune  et  sa  gloire, 
mais  que,  pour  cela,  il  ne  répudierait  pas  les  améliorations  que  le 
temps  a  consacrées  et  qui  ne  s'écartent  pas  trop  des  traditions  de  ce 
théâtre.  Ce  qu'il  faut  conclure  de  cette  profession  de  foi,  c'est  que 
l'orchestre  jouera  un  rôle  très-modéré  dans  le  répertoire,  mais  qu'en 


même  temps  le  drame  sombre  et  interminable  des  dix  dernières  an- 
nées sera  consigné  à  la  porte  et  s'en  retournera  aux  pays  d'où  il  est 
venu.  Si  la  direction  du  Vaudeville  a  le  moyen  d'accomplir  ses  pro- 
messes ;  si  elle  parvient  à  fixer  sur  ses  planches  la  comédie  gaie,  in- 
cisive, chantant  parfois  et  faisant  au  besoin  couler  de  douces  larmes, 
qui  donc  osera  s'en  plaindre?  Ce  n'est  pas  nous  assurément  qui  don- 
nerons des  regrets  à  ces  grandes  pièces  à  fracas  pour  lesquelles  la 
soirée  était  à  peine  assez  longue,  et  dont  le  plus  clair  résultat  était 
l'empiétement  progressif  du  boulevard  sur  nos  théâtres  de  genre. 

Pour  joindre  l'exemple  au  précepte,  le  Vaudeville  a  débuté  par  les 
Femmes  fortes,  une  charmante  comédie  de  M.  Victorien  Sardou, 
laquelle  a  été  un  triomphe  pour  le  théâtre  et  pour  l'auteur.  On 
pourrait  peut-être  reprocher  à  M.  Sardou  d'avoir  choisi  pour  thème 
un  ridicule  qui  n'est  guère  de  notre  époque  et  d'avoir,  pour  ainsi 
dire,  procédé  par  exception.  Mais  il  suffit  que  l'imitation  exagérée 
des  mœurs  américaines  ait  fait  chez  nous  quelques  prosélytes  pour 
que  la  leçon  soit  suffisamment  justifiée.  Toute  synthèse  à  part,  quoi 
de  plus  plaisant  que  ce  M.  Quentin,  qui  revient  de  New-York  entiché 
de  la  liberté  d'allures  particulière  à  cette  contrée,  et  qui  prétend  l'in- 
troduire dans  sa  famille.  Ses  deux  filles  ne  sont  que  trop  disposées  à 
accepter  ce  nouveau  mode  d'éducation  et  à  devenir  des  femmes  fortes 
et  indépendantes.  Les  inconvénients  de  son  système  ne  tardent  pas  à 
sauter  aux  yeux  de  ce  brave  Quentin,  dont  l'esprit  n'a  pas  abdiqué 
toute  espèce  de  sens  commun.  Mais  il  faut  qu'il  soie  puni  par  où  il  a 
péché.  Un  M.  Jonathan  Quentin,  son  neveu,  un  franc  butor,  atteint 
au  plus  haut  degré  du  vice  d'égoïsme,  que  l'on  traduit  en  France  par  le 
mot  plus  honnête  de  positivisme,  se  présente  dans  la  maison,  armé 
d'un  testament  qui  lui  donne  le  droit  de  mettre  à  la  porte  tous  ses 
parents,  et  il  n'y  manque  pas.  C'est  pour  le  coup  que  l'oncle  maudit 
ce  qu'il  a  adoré.  Heureusement,  dans  un  coin  oublié  du  loyer,  il  se 
trouve  un  ange  sauveur,  une  filleule  qui  ne  s'est  pas  laissée  prendre 
à  l'amorce  des  hbertés  de  l'autre  monde  et  qui,  par  la  seule  puissance 
de  sa  grâce  et  de  sa  modestie,  apprivoise  l'ours  américain  et  le  force 
de  rappeler  sous  son  toit  les  parents  qu'il  en  a  chassés. 

Cette  comédie-prospectus,  supérieurement  jouée  par  Numa,  Félix 
et  Mlle  Fargueil,  est  pleine,  d'un  bout  à  l'autre,  de  détails  spirituels, 
de  situations  neuves,  quelquefois  attendrissantes,  et  fait  bien  augurer 
de  la  voie  dans  laquelle  la  direction  nouvelle  veut  s'engager.  L'ac- 
cueil négatif  fait  à  Y  Etincelle,  petite  pièce  de  M.  Henri  Meilhac,  qui 
terminait  la  première  soirée,  ne  trouble  en  rien  nos  espérances.  On 
ne  songe  déjà  plus  à  VEtincelle,  et  pendant  longtemps  encore  on 
s'occupera  des  Femmes  fortes  pour  les  applaudir. 

—  Le  théâtre  du  Palais-Royal  a  commencé  l'année  par  deux  petits 
actes  modestes,  mais  qui  ont  cependant  réussi.  L'un,  Colombe  et 
Pinson,  est  l'ouvrage  de  M.  Paulin  Deslandes,  fort  expert  eu  matière 
de  mœurs  populaires,  et  qui,  grâce  à  Delannoy  et  à  Luguet,  est  par- 
venu à  nous  intéresser  aux  aventures  sentimentales  d'un  garçon  cha- 
pelier ;  l'autre,  Chamarvn  le  chasseur,  est  une  bouffonnerie  à  propos 
de  bottes;  Arnal  y  est  fort  comique  dans  un  rôle  de  mari  jaloux.  En 
faut-il  davantage  pour  aider  à  la  reprise  de  la  Sensitive,  et  pour  com- 
poser, avec  cette  pièce,  dont  l'influence  n'est  pas  éteinte,  un  excellent 
spectacle  ? 

—  Le  grand  événement  de  la  quinzaine  au  boulevard,  c'est  la  re- 
présentation des  Massacres  de  Sijrie  sur  la  scène  du  Cirque  impérial. 
Ce  drame,  dont  l'importance  politique  n'est  pas  contestable,  était 
annoncé  pour  les  premiers  jours  de  décembre,  et  n'a  pu  passer  qu'à 
la  fin.  On  attendait,  a-t-on  dit,  des  chameaux  qui  n'arrivaient  pas,  et 
le  retard  causé  par  ces  habitants  du  désert  a  fort  heureusement  coïn- 
cidé avec  certaines  combinaisons  financières.  Il  faut  bien  en  convenir, 
la  pièce  de  M.  Victor  Séjour  n'est  pas  précisément  faite  pour  exciter 
un  très -vif  intérêt  en  faveur  de  messieurs  les  Turcs.  La  duplicité  per- 
fide et  cauteleuse  dont  on  les  accuse  d'avoir  fait  preuve  envers  les 
Maronites  y  est  mise  au  grand  jour,  sans  qu'ils  aient  même  pour  eux 
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le  bénéfice  des  circonstances  atténuantes.  Le  chef  des  Druses,  le  fa- 
rouche Ben-Yacoub,  a  du  moins  une  excuse  dans  son  amour  pour  la 
belle  Gulnare,  et  dans  sa  jalousie  contre  Georges  de  Moréac,  qui  per- 
sonnifie le  parti  des  chrétiens.  Réduite  aux  proportions  d'une  rivalité 
amoureuse,  la  question  qui  divise  les  Maronites  et  les  Druses,  et  qui 
leur  a  fait  verser  des  torrents  de  s-ang,  devient,  il  est  vrai,  bien 
petite  ;  mais  il  faut  mettre  ce  défaut  sur  le  compte  des  exigences 
d'une  action  dramatique.  Une  fois  les  deux  races  aux  prises,  le  caractère 
du  général  turc  Daoub-Kaïbar,  chargé  de  protéger  les  Maronites  et  les 
livrant  en  secret  à  leurs  ennemis,  se  dessine  nettement  ;  et  comme 
opposition  à  ce  portrait  qui  n'est  que  trop  ressemblant,  la  grande 
figure  d'Abd-el-Kader  apparaît  au  milieu  du  carnage  sous  une  auréole 
resplendissande  d'intrépide  générosité.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
faire  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a  d'émouvant  dans  la  reproduction  de 
faits  historiques  encore  si  voisins  de  nous.  La  première  représentation 
des  Massacres  de  Syrie,  à  laquelle  la  présence  de  l'Empereur  ajoutai^ 
un  attrait  immense,  a  été  sous  ce  rapport  une  incessante  manifesta- 
lion  d'enthousiasme  patriotique.  Les  allusions  nombreuses  répandues 
dans  ce  drame  sur  la  mission  providentielle  de  la  France  et  de  son 
chef,  ont  été  accueillies  par  d'unanimes  bravos.  Il  y  a  surtout  une 
scène  qui  a  soulevé  toute  la  salle  dans  un  élan  indescriptible  de  fierté 
nationale,  c'est  celle  oij  le  drapeau  tricolore,  tout  prêt  à  être  traîné 
dans  la  boue  par  une  populace  frénétique,  est  arraché  à  cet  opprobre 
par  la  main  d'Abd-el-Kader. 

Les  Massacres  de  Syrie  auront  un  long  retentissement,  non-seule- 
ment à  cause  de  l'idée  politique  à  laquelle  ils  répondent,  mais  aussi 
en  raison  de  la  richesse  éblouissante  d'une  mise  en  scène  qui  ne 
saurait  être  comparée  à  aucune  autre  qu'à  celle  de  notre  premier 
théâtre  lyrique.  Les  décors,  les  costumes,  les  ballets  sont  splendides 
et  l'interprétation  ne  laisse  rien  à  désirer. 

—  Le  théâtre  de  la  Gaîté  a  repris  tout  récemment  le  drame  d'André 
Gérard,  joué  d'origine  à  l'Odéon.  On  pourra  sans  doute  s'étonner 
qu'à  une  époque  de  l'année  oii  tous  les  théâtres  rivalisent  d'efforts 
pour  attirer  le  public,  la  Gaîté  en  soit  réduite  à  faire  des  emprunts 
à  un  confrère.  Cette  anomalie  s'explique  par  la  généreuse  abnéga- 
tion du  directeur,  qui,  en  prêtant  Dumaine  au  Cirque  pour  le  rôle 
d'Abd-el-Kader,  s'est  privé  des  services  de  cet  acteur  tout  juste  au 
moment  où  il  allait  jouer  les  Trente-deux  duels  de  Jean  Gigon.  Il  ne 
nous  appartient  pas  plus  de  sonder  le  mystère  de  cette  étrange  déter- 
mination que  celui  du  retard  des  chameaux  de  M.  Hostein,  et  il  ne 
nous  reste  qu'à  former  des  vœux  pour  que  la  reprise  à' André  Gérard 
et  les  représentations  de  Frédérick-Lemaître  dédommagent  M.  Har- 
mant  de  l'absence  de  Dumaine. 

—  On  vient  de  représenter  au  Théâtre-Français  les  Effrontés,  de 
M.  Emile  Augier.  Le  temps  et  l'espace  nous  manquent  pour  en  parler 
aujourd'hui.  Mais  cette  pièce  est  de  celles  qui  peuvent  attendre  sans 
rien  perdre  do  leur  importance  ni  de  leur  actualité. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


Nous  recevons  de  MM.  les  membres  du  syndicat  de  la  Société  des 
auteurs,  compositeurs  et  éditeurs  de  musique,  et^n;-  ministère  d'huis- 
sier, une  protestation  contre  la  circulaire  de  M.  Henrichs,  à  laquelle, 
dans  un  intéi-êl  essentiellement  pacifique,  nous  avons  cru  pouvoir 
prêter  la  publicité  de  notre  journal  (voir  le  numéro  du  6  janvier) . 
Cette  circulaire  est  accusée  de  contenir  une  invitation  à  venir  adhérer 
aux  statuts  d'un  projet  de  société  nouvelle,  tandis  que,  si  l'on  veut 
bien  la  relire,  on  reconnaîtra  qu'elle  se  borne  à  signaler  une  opinion 
émise  par  des  hommes  compétents  sur  la  prochaine  dissolution  de  la 
Société  existante,  et  à  demander  l'adhésion  (non  pas  à  de  nouveaux 
statuts),  mais  seulement  à  une  pièce  rédigée  dans  des  vues  toutes 


conciliantes  et  renfermant  une  proposition  adressée  à  MM.  les  mem- 
bres du  syndicat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  comme,  par  un  amour  sincère  de  la  paix,  il  ne 
nous  convient  pas  de  nous  attirer  une  guerre,  dont  le  moindre  in- 
convénient serait  de  nous  entraîner  sur  un  terrain  qui  n'est  pas  le 
nôtre  et  dans  une  discussion  qui  ne  nous  regarde  nullement ,  nous 
n'hésitons  pas  à  insérer  (mais  sous  toutes  réserves)  la  protestation  de 
MM.  les  membres  du  syndicat,  comme  si  elle  nous  eût  été  présentée 
avec  toutes  les  formes  d'une  politesse  à  laquelle  nous  n'avons  jamais 
cessé  d'avoir  droit. 

L'an  mil  huit  cent  soixante  et  un,  le  huit  janvier, 

A  la  requête  de  M.  Franquin,  greffier  près  le  tribunal  civil  de  première 
instance  de  la  Seine,  demeurant  à  Paris,  quai  des  Orfèvres,  n°  6, 

Agissant  au  nom  et  comme  administrateur  judiciaire  de  l'agence  gé- 
nérale de  la  Société  des  auteurs,  compositeurs  et  éditeurs  de  musique,  con- 
stituée par  acte  passé  devant  M»  Th»  Halphen,  notaire  à  Paris,  le  trente 
et  un  janvier  1851,  enregistré;  laquelle  qualité  d'administrateur  judi- 
ciaire lui  a  été  conférée  par  jugement  du  tribunal  civil  de  la  Seine  du 
trente  et  un  octobre  mil  huit  cent  soixante,  enregistré ,  contradictoire- 
ment  rendu  entre  les  membres  du  syndicat  de  ladite  Société  et  le  sieur 
Henrichs,  sur  des  questions  de  révocation  ou  de  démission  dudit  sieur 
Henrichs  de  ses  fonctions  d'agent  général  de  ladite  Société  ; 

J'ai  Jacques -Joseph -Désiré  Lepagueul,  huissier  près  le  tribunal  civil 
de  la  Seine,  séant  à  Paris,  y  demeurant,  boulevard  des  Italiens,  n»  127, 
soussigné,  signifié,  déclaré  1»  à  M.  Paul  Henrichs  sus  -qualifié,  demeurant 
à  Paris,  rue  de  la  Victoire,  n"  15,  où  étant  et  parlant  comme  à  l'orlglual, 

2'  A  M.  Delaporte,  notaire,  demeurant  i  Paris,  rue  de  la  Chaussée- 
d'Antin,  n»      ,  où  étant  et  parlant  comme  à  l'original; 

3"  A  M.  Dufour,  directeur  de  la  Revue  et  Gazette  musicale,  dont  les  bu- 
reaux sont  établis  à  Paris,  boulevard  des  Italiens,  n°  -1,  où  étant  et  par- 
lant à  la  concierge  de  la  maison  ; 

Que  le  requérant  a  appris  que  sous  prétexte  que  la  Société  des  auteurs, 
compositeurs  et  éditeurs  de  musique,  constituée  par  l'acte  sus-énoncé 
du  trente  et  un  janvier  1851  ,  prendrait  fin  le  vingt-huit  février  pro- 
chain, M.  Henrichs  a  fait  préparer  dans  l'étude  de  M'  Delaporte,  no- 
taire à  Paris,  un  acte  relatif  à  la  fondation  d'une  nouvelle  Société,  ayant 
le  même  objet  que  celle  actuellement  existante,  dont  il  se  déclare  l'agent 
général,  et  à  laquelle  il  déclare  faire  apport  des  agences  de  province  et 
de  pays  étrangers  attachés  à  la  Société  actuelle  ; 

Que  le  requérant  a  même  appris  que  le  sieur  Henrichs  avait  fait 
paraître  dans  le  numéro  du  six  de  ce  mois  du  journal  la  Revue  et  Ga- 
zette musicale  une  lettre  ou  circulaire  par  lui  adressée  aux  auteurs, 
compositeurs  et  éditeurs  de  musique,  pour  leur  signaler  l'expiration  de 
la  Société  actuelle  au  vingt-huit  février  prochain  et  les  inviter  à  venir 
adhérer  aux  statuts  de  la  Société  nouvelle  par  lui  projetée  ; 

Que  le  requérant,  comme  étant  chargé  par  justice  de  la  conservation 
des  intérêts  de  la  Société  du  trente  et  un  janvier  mil  huit  cent  cinquante 
et  un,  doit  protester  et  proteste  contre  les  prétentions  et  agissements  de 
M.  Henrichs; 

Que,  d'aprôs  l'article  vingt-cinq  des  statuts  de  la  Société  du  trente 
et  un  janvier  mil  huit  cent  cinquante  et  un,  cette  Société,  par  cela  seul 
que  la  dissolution  ne  sera  pas  demandée  par  les  deux  tiers  des  socié- 
taires, sera  de  plein  droit  prorogée  pour  une  nouvelle  période  de  cinq 
ans,  à  partir  du  premier  mars  mil  huit  cent  soixante  et  un ,  de  même 
qu'elle  a  été  prorogée  de  plein  droit  pour  cinq  ans  ,  aux  termes  de  sa 
première  période  arrivée  le  premier  mars  mil  huit  cent  cinquante-six; 

Qu'en  aucun  cas  de  plus,  M.  Henrichs  ne  peut  faire  apport  il  une 
nouvelle  Société  des  agences  appartenant  à  la  Société  actuelle; 

Qu'il  n'est  pas  douteux  pour  le  requérant  que  M.  Henrichs  excède 
ses  droits  et  contrevienne  uses  obligations; 

Qu'il  ne  peut  d'ailleurs  comprendre  que  M.  Henrichs  vienne  préten- 
dre que  la  Société  du  trente  et  un  janvier  1831  doit  cesser  d'exister  le 
vingt-huit  février  prochain,  alors  que  ledit  M.  Henrichs  plaide  pour 
être  continué  dans  ses  fonctions  d'agent  général  de  cette  Société; 

Pour  quoi,  ;\  même  requête,  j'ai  fait  défense  1"  à  M.  Henrichs  de  don- 
ner suite  .'i  son  projet  de  fonder  une  nouvelle  Société; 

2°  A  M.  Delaporte ,  notaire,  de  recevoir  l'acte  constitutif  de  cette 
Société  ; 

3»  A  M.  Dufour,  de  s'occuper  de  recueillir  les  adhésions  que  l'article 
publié  dans  son  journal  le  six  de  ce  mois  indique  comme  devant  être 
adressées  dans  ses  bureaux  ; 

Et  j'ai  en  outre  fait  sommation  1"  ;\  M.  Delaporte,  notaire,  d'avoir  à 
annexer  la  présente  protestation  ;\  l'acte  préparé  dans  son  étude  pour 
constituer  la  nouvelle  Société  projetée  par  M.  Henrichs; 

2°  A  M.  Dufour,  d'avoir  à  insérer  cette  protestation  dans  le  plus  pro- 
chain numéro  de  son  journal  la  Revue  et  Gazette  musicale. 
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Faisant  le  requérant  toutes  réserves  pour  le  cas  où  M.  Henrichs, 
M.  Delaporte  et  M.  Dufour  n'obtempéreraient  pas  aux  défenses  et  som- 
mation qui  précèdent. 

A  ce  qu'ils  n'en  ignorent; 

Et  je  leur  ai  à  domicile,  où  étant  et  parlant  comme  dessus,  laissé  cotte 
copie.  Coût  :  cinq  francs. 

Bayé  onze  mots  nuls. 

Lepagneul. 


NOUVELLES. 

»**  Au  tliéâtre  impérial  de  l'Opéra,  le  Phillre,  que  l'on  répète  active- 
ment, sera  chanté  par  Mmes  Hamackers,  Bengralf,  MM.  Dufresne,  Du- 
mestre  et  Cazaux. 

/;,,  Dans  le  Comte  Onj,  dont  on  joue  quelquefois  un  des  actes  devant 
le  Papillon,  c'est  Mme  Vandenheuvel-Duprez  qui  chante  le  rôle  de  la  com- 
tesse avec  autant  de  charme  que  d'élégante  correction. 

;,,*,  Une  indisposition  de  Gueyraard  retarde  la  représentation  des  Hu- 
guenots pour  le  début  de  Mme  Lauters-Oueymard  dans  le  rôle  de  Valen- 
tine,  et  la  continuation  des  débuts  de  Morelli  dans  Guillaume  Tell.  Morelli 
doit  ensuite  se  faire  entendre  dans  Pierre  de  Médicis. 

^*^  Les  appointements  de  tous  les  musiciens  de  l'orchestre  de  l'Opéra 
ont  été  considérablement  augmentés  en  vertu  de  la  généreuse  décision 
de  M.  le  ministre  d'État.  —  Le  traitement  de  plusieurs  artistes  a  été 
doublé. 

^*^  Un  changement  des  plus  heureux  vient  d'être  apporté  par  la  nou- 
velle direction  aux  abords  et  à  la  façade  du  théâtre  de  l'Opéra-Comique. 
Une  large  et  belle  terrasse  a  été  construite  pour  offrir  aux  voitures  et 
même  aux  piétons  un  abri  confortable,  en  attendant  que  dans  les  beaux 
jours  elle  fournisse  une  promenade.  De  plus,  un  nouveau  système  d'é- 
clairage a  été  essayé  cette  semaine,  et  la  salle,  souvent  obscure,  a  pris 
un  aspect  fout  nouveau. 

^*^  Barkouf  a  été  repris  cette  semaine  avec  le  nouvel  opéra-comique 
de  Boulanger,  VEventail. 

,*^  La  Circassienne,  tel  est  le  titre  définitif  sous  lequel  l'opéra-comi- 
que  de  MM.  Scribe  et  Auber  sera  représenté  vers  la  fin  de  ce  mois. 

^*^  Au  théâtre  Italien,  aujourd'hhi  dimanche,  première  représentation 
d'un  Ballo  in  Maschera,  de  Verdi,  Interprété  par  Mmes  Albonj,  Battu, 
Penco,  et  MM.  Mario  et  Graziani. 

,*^_  Ronooni  a  accepté  un  brillant  engagement  pour  Barcelone.  Le 
ténor  Naudin  s'y  rend  également. 

■1,*^  Au  théâtre  Lyrique,  le  succès  des  Pécheurs  de  Calane  augmente 
chaque  soir.  L'œuvre  nouvelle  d'Aimé  Maillart  est  i  sa  treizième  re- 
présentation. 

^*^  Demain  lundi,  l'opéra-comlque  en  un  acte  de  Lacombe,  la  Madone, 
sera  représenté  à  ce  théâtre. 

,j*4  Les  receltes  des  théâtres,  concerts  et  spectacles  de  tout  genre 
pendant  le  mois  de  décembre  1861  ont  été  de  1,568,773  fr.  22  c. 

t*,j  Les  Dragons  de  Villars,  joués  récemment  avec  beaucoup  de  succès 
à  Berlin,  paraissent  devoir  faire  le  tour  de  l'Allemagne.  A  Dresde,  à 
Hambourg,  à  Krenigsberg,  à  Manheim  et  à  LInz,  l'ouvrage  d'Aimé 
Maillart  est  déjà  mis  à  l'étude. 

.j%  La  Société  des  jeunes  artistes  du  Conservatoire,  dirigée  par  M.  Pas- 
deloup,  donnera  son  premier  concert  dimanche  prochain,  20  janvier,  à 
deux  heures,  salle  Ilerz.  En  voici  le  programme  :  1°  Symphonie  en  lU 
majeur  (Jupiter),  de  Mozart;  2°  Chœur  de  Bacchantes, de  Gounod;  .3°  Ou- 
verture d'Ossmn,  de  N.  Gade;  4"  les  Ruines  d'Athènes,  de  Beethoven.  Les 
soli  seront  chantés  par  Mlle  Balbi  et  M.  Gourdin. 

^*^  La  partition  des  Pécheurs  de  Catane  a  été  acquise  par  les  éditeurs 
G.  Brandus  et  S.  Dufour. 

/»  L'Académie  des-beaux  arts,  dans  sa  séance  de  samedi  dernier,  a 
procédé  au  renouvellement  de  son  bureau  pour  1861.  M.  Couder  a  été 
élu  vice-président.  M.  lleber,  vice-président,  a  passé  au  fauteuil  de  la 
présidence . 

^/'f:  Le  comité  de  l'association  des  artistes  musiciens,  présenté  par 
son  président-fondateur,  M.  le  baron  Taylor,  aeu  l'honneur  d'être  reçu 
jeudi  dernier  pars.  Exe.  le  ministre  d'Etat,  qui  a  daigné  lui  adresser  les 
paroles  les  plus  bienveillantes.  Le  même  jour  ont  été  reçus  également  le 
comité  des  artistes  peintres,  sculpteurs,  graveurs,  architectes,  et  celui  des 
artistes  et  inventeurs  Industriels.  Le  comité  de  l'association  des  artistes 
dramatiques  avait  déjà  obtenu  la  même  faveur  plusieurs  jours  aupa- 
ravant. 

^*^  M.  Camille  Doucet,  chef  de  division  des  théâtres,  vient  d'être 
nommé  officier  de  l'Instruction  publique. 

:,,%  La  commission  des  pensions  et  secours  de  l'Association  des  ar- 
tistes musiciens  s'est  réunie  dans  les  derniers  jours  de  décembre,  et  par 


suite  des  propositions  qu'elle  a  soumises  au  comité,  de  nouvelles  pen- 
sions ont  été  votées.  Aujourd'hui  le  nombre  total  des  pensionnaires  est 
de  cent,  dont  quarante-cinq  à  300  fr.,  et  cinquante-cinq  à  180  fr.  par 
année. 

j,*^  Le  comité  de  l'association  des  artistes  musiciens  a  décidé  à  l'una- 
nimité que  la  deuxième  messe  solennelle  de  M.  I^éon  Gastinel  serait 
exécutée  à  la  grande  fête  religieuse  et  musicale  qui  aura  Heu  à  la  fin  de 
février  à  Notre-Dame,  à  l'occasion  de  l'Annonciation. 

^"^  La  saison  musicale  promet  d'être  brillante.  IVIme  Pleyel  y  figu- 
rera cette  année  au  premier  rang.  La  célèbre  artiste  se  fera  probable- 
ment entendre  dans  deux  grands  concerts  an  théâtre  Italien.  Liszt, 
Vieuxtemps,  de  Bulow,  Gottsckalk,  sont  également  attendus. 

a,*4  Mme  Clauss-Szarvady  est  do  retour  d'une  excursion  triomphale  en 
Allemagne,  où  elle  était  vivement  regrettée  et  où  on  l'attendait  avec  une 
légitime  Impatience.  Pendant  ce  voyage,  Mme  Clauss-Szarvady  s'est  fait 
entendre  deux  fois  h  Cologne  :  d'abord  au  deuxième  concert  d'abonne- 
ment au  Ciirzenich,  où  elle  a  joué  plusieurs  compositions  de  Chopin.  A 
son  retour  de  Leipzig,  l'éminente  virtuose  a  donné  une  soirée  à  l'hôtel 
Disch.  Cette  fois  son  programme  se  composait  de  morceaux  d'un  genre 
tout  différent  :  sonate  de  Haydn  pour  clavecin  et  violon  ;  sonate 
de  Scarlatti;  air  de  Pergolèse  ;  les  Niais  de  Sologne,  de  Rameau;  sonate 
de  Beethoven.  Chacune  de  ces  compositions,  si  diverses  de  pensée 
et  de  forme,  a  été  rendue  par  Mme  Szarvady  avec  une  scrupuleuse 
exactitude  qui  lui  conservait  religieusement  son  caractère,  et  qui  té- 
moignait tout  à  la  fois  de  la  flexibilité  de  son  talent  et  de  la  variété  de 
ses  études.  Toutefois,  à  noti-e  avis,  c'est  dans  les  morceaux  de  poésie 
intime,  dans  les  élégies  si  suaves,  si  vaporeuses  de  Chopin,  que  la 
virtuose  excelle  ;  et,  somme  toute,  il  serait  diflîcile  de  trouver  une 
artiste  qui  réunît  au  même  point  la  grâce  et  la  vigueur,  une  sensibi- 
lité profonde  et  une  Intelligence  supérieure.  Mme  Clauss-Szarvady  s'est 
fait  entendre  également  à  Leipzig,  à  Hambourg,  etc.  ;  partout  elle  a 
obtenu  un  succès  d'enthousiasme.  Ajoutons  que  pendant  la  durée 
de  son  voyage,  elle  emportait  avec  elle  un  piano  de  Pleyel- Wolff,  qui, 
sous  ses  doigts,  rendait  les  sons  les  plus  beaux  que  l'on  puisse  obtenir 
d'un  Instrument  de  ce  genre. 

»*,s  S.  M.  le  roi  des  Belges  vient  de  faire  remettre  à  M.  Daussoigne- 
Méhul  fils,  une  bague  ornée  de  brillants  pour  la  cantate  qu'il  a  composée 
à  l'occasion  des  fêtes  de  1860. 

i*»  Les  Prélud  s  de  Stephcn  lleller  sont  placés  au  rang  des  mo- 
dernes chefs-d'œuvre  classiques.  Le  compositeur  y  a  prodigué  les  Idées 
mélodiques,  enrichies  de  dessins  harmoniques  du  style,  le  plus  élevé. 
11  y  a  fait  ce  qu'on  peut  appeler  de  la  musique  exquise,  parce  que 
les  limites  mêmes  de  son  cadre  lui  Interdisaient  la  moindre  de  ces 
banalités  que  se  permettent  les  plus  grands  maîtres.  Pour  mettre 
ces  œuvres  charmantes  encore  plus  à  la  portée  des  artistes  et  ama- 
teurs, on  a  pensé  qu'il  serait  bien  d'en  détacher  quelques-unes  (ce  qui 
ne  fera  d'ailleurs  aucun  tort  au  faisceau),  et  de  les  offrir  séparément 
au  choix  des  dllettantl.  Nous  nous  réservons  d'indiquer  bientôt  les 
titres  de  ces  divers  morceaux. 

^*i  Après  avoir  donué  le  30  décembre  une  brillante  matinée,  Mlle  Tre- 
belli  a  fait  ses  adieux  le  lendemain  au  public  de  Berlin  dans  le  rôle 
d'.Arsace,  de  Sémiramide,  qui  a  été  pour  elle  l'occasion  de  nouveaux 
triomphes.  Le  l'''' janvier,  la  jeune  cantatrice,  arrivée  si  rapidement  à 
une  réputation  européenne,  est  partie  pour  Amsterdam,  où  elle  est  en- 
gagée pour  un  mois.  D'Amsterdam,  elle  se  rendra  pour  deux  ou  trois 
mois  â  Bruxelles,  d'où  elle  prendra  le  chemin  de  Paris. 

^'"^  Mme  Viard-Louis,  veuve  de  N.  Louis,  le  violoniste  compositeur 
arraché  si  prématurément  à  ses  amis  et  aux  arts ,  a  ouvert  ses  salons 
et  offre  aux  véritables  amateurs  des  matinées  musicales  du  plus  grand 
intérêt.  La  gracieuse  planiste  est  du  reste  admirablement  secondée  par 
M.  Viard,  son  nouveau  mari,  et  par,  MM.  Julien  Sauzay,  S.  Lée  et 
Franchomme.  Mme  Viard-Louis  a  conservé  intact  son  goût  pour  les  maî- 
tres, et  à  chaque  séance  elle  interprète  de  la  façon  la  plus  complète  les 
grandes  et  belles  pages  de  Haydn,  .Mozart,  Beethoven  et  Mendelssohn. 

^*,f  M.  D.  Magnus  donne  aujourd'hui,  à  une  heure  et  demie  précises , 
dans  les  salons  de  Pleyel,  une  matinée  musicale  dans  laquelle  il  fait  en- 
tendre ses  nouvelles  compositions  pour  le  piano,  au  premier  rang  des- 
quelles se  placent  les  remarquables  fantaisies  sur  les  Huguenots  et  sur 
le  Pardon  de  Ploërmel. 

,t*t  On  annonce  pour  la  fin  du  mois  le  concert  de  Louis  Lapret ,  le 
jeune  et  habile  violoniste.  On  y  entendra  Mme  Marie  Lawroff,  dont  le 
beau  talent  de  cantatrice  a  déjà  fait  sensation  dans  le  monde  parisien. 

,*,j  Mlle  Fanny  Cornet,  célèbre  cantatrice  allemande,  vient  d'arriver  à 
Paris,  où  elle  compte  passer  la  saison  d'hiver.  Il  est  probable  que 
Mlle  Cornet  sera  dans  peu  de  temps  une  des  étoiles  de  la  saison  des 
concerts. 

/%  Géraldy  et  Sainte-Foy  ont  fait  entendre  avec  succès,  lundi  der- 
nier, dans  une  brillante  soirée  musicale,  les  duos  bouffes  de  M.  Th.  Ym- 
bert  :  les  Médecins  et  la  Montagne  qui  accouche  (fables  de  la  Fontaine).  Rien 
de  plus  vif,  de  plus  original,  de  plus  franchement  comique  que  ces  duos 
ainsi  interprétés  et  dont  on  ne  saurait  d'ailleurs  contester  la  valeur 
musicale. 


u 


KEVLE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


:t%  Les  quatre  sœurs  Clauss ,  dont  l'une  a  obtenu  une  mention 
au  dernier  concours  du  Conservatoire ,  donneront  un  concert  le 
2i  janvier  prochain,  dans  la  salle  Pleyel,  i  huit  heures  du  soir.  Les 
jeunes  virtuoses,  secondées  par  des  artistes  distingués, s'y  feront  entendre 
avant  leur  départ  pour  Genève,  où  elles  sont  engagées  pour  trois  séances 
de  musique  de  chambre. 

***  Une  cérémonie  religieuse  des  plus  intéressante  doit  avoir  lieu 
mardi  15  janvier  à  Landrecies,  à  l'occasion  du  f^Tand  orgue  construit 
pour  l'église  de  cette  ville  par  la  maison  Merklin,  Schutze  etCde  Paris 
et  Bruxelles.  C'est  II.  Edouard  Batiste,  professeur  au  Conservatoire,  orga- 
niste de  .Saint-Eustache,  qui  est  appelé  à  Landrecies  pour  faire  entendre 
ce  nouvel  instrument. 

,,*.^,  Le  dernier  feuilleton  d'Hector  Berlioz,  dans  le  Journal  des  Débals, 
contenait  le  passage  suivant,  que  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  repro- 
duire :«  Dans  un  salon,  dernièrement,  nous  avons  entendu  un  trio  pour 
t  piano,  basse  et  violon,  d'un  style  très-noble,  ferme,  clair  et  élégant, 
I)  et  une  berceuse  pour  piano  et  violon  de  la  plus  suave  mélodie.  Ces 
»  deux  œuvres  sont  dues  à  la  plume  de  M.  Damcke,  compositeur  alle- 
)i  mand  qui  habita  longtemps  la  Russie,  et  qui  s'est  fixé  à  Paris,  oij  il 
»  enseigne  ce  qu'il  sait  parfaitement,  la  composition  musicale.  M.  Damcke 
0  est  un  véritable  grand  musicien,  un  artiste.  »  INos  lecteurs  n'ont  pas 
oublié  que  iM.  Damcke  nous  a  souvent  adressé  de  Saint-Pétersbourg  et  de 
Bruxelles  des  correspondances  pleines  d'intérêt. 

/'^  Au  moment  où  la  Société  des  concerts  reprend  ses  séances,  l'his- 
toire de  cette  institution,  écrite  par  A.  Elwart,  se  recommande  d'elle- 
même  aux  amateurs  et  aux  artistes.  Cet  ouvrage  vient  d'être  mis  de 
nouveau  en  vente,  un  y  trouve  un  plan  de  la  salle,  dont  toutes  les  pla- 
ces sont  numérotées. 

^*^  M.  Vincent  Adler  donnera  vendredi  prochain,  18  janvier,  son  pre- 
mier concert  de  cette  année  dans  les  salons  d'Erard. 

,,*a,  Le  concert  de  M.  Seeling  aura  également  lieu  dans  les  mêmes  sa- 
lons, et  non  dans  ceux  de  Pleyel- VVolCf,  ainsi  qu'on  l'avait  annoncé  par 
erreur. 

;„*t  Musard  va  partir  pour  Londres  avec  les  principaux  artistes  de 
son  orchestre.  Il  est  engagé  pour  diriger  pendant  deux  mois,  dans  la  salle 
Saint-James,  des  concerts  qui  porteront  son  nom.  Il  reviendra  à  Paris 
i:;;ii-:  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  pour  la  réouverture  des  concerts 
ues  Ciiamps-Elysées. 

.t*j,  M.  Charles  Lansoureux  donnera  sa  première  séance  de  musique  de 
chambre  samedi,  19  janvier,  à  huit  heures,  dans  les  salons  Pleyel. 

»*„,  HM.  Ariningaud,  Léon  Jacquard,  Lalo  et  iMas  donneront  leur  pre- 
mière séance  de  quatuors  le  23  janvier  dans  la  salle  Pleyel-VVolff. 
—  Les  séances  de  quatuors  de  MM.  Waurin,  Chevillard,  Viguier  et  Sa- 
battier  commenceront  le  17  janvier. 

,„*,j  Le  concert  du  violoniste  Ropiquet  aura  lieu  le  27  janvier  dans  la 
même  salle. 

^*^  M.  Delofifre  donnera  une  grande  matinée  musicale  le  21)  de  ce 
mois. 

^"^  La  bibliothèque  royale  de  Berlin  vient  d'acquérir  la  partition 
originale  de  la  messe  de  Bach  en   si  mineur. 

.j*^  L'éditeur  de  musique  F.  GloegU,  à.  Vienne,  annonce  que  la  A^ou- 
vcUb  Gazette  musicale  de  Vienne,  publiée  par  lui  pendant  neuf  ans,  cesse 
de  paraître  à  partir  du  I'^'' janvier  1861. 

,„*^  La  maison  Gambogi  frères  vient  de  publier  une  méthode  d'orgue 
et  deux  romances  :  Comment  est-ce  arrivé?  et  Octobre,  par  Louis  Engel. 
Jules  Lefort,  qui  a  obtenu  les  plus  grands  succès  avec  l'une  et  l'autre  de 
ces  romances,  les  a  chantées  dans  une  soirée  chez  la  comtesse  M***, 
l'autre  semaine,  accompagné  par  l'auteur;  il  a  produit  la  plus  vive  sen- 
sation. Quant  à  la  méthode  d'orgue,  personne  n'est  plus  à  même  que 
L.  Engel  d'enseigner  le  parti  qu'on  peut  tirer  d'un  instrument  sur  lequel 
il  excelle,  et  le  nombre  de  ses  élèves  est  là  pour  attester  la  valeur  de 
ses  leçons. 

^"'■^,  Indépendamment  de  la  valse  des  rayons  et  de  la  polka-mazurka  la 
Lesguinka,  dansées  par  Mlle  Emma  Livry  dans  le  Papillon,  les  éditeurs 
du  Ménestrel  viennent  de  mettre  en  vente  les  principaux  airs  de  ballet 
du  Papillon,  musique  de  J.  Offenbach,  transcrits  avec  soin  pour  piano 
par  Henri  Potier  —  Sous  presse  :  musique  de  danse,  par  Strauss,  Arhan, 
Valiquet  et  Ph.  Stut.  Toutes  ces  productions  sont  ornées  d'illustrations 
du  ballet  de  Mme  Marie  Taglioni.  —  Les  mêmes  éditeurs  vont  égale- 
ment mettre  en  vente:  1°  IJarkouf,  opéra -comique  en  trois  actes; 
2"  le  Mari  sans  le  savoir,  opéracomiquo  en  un  acte;  3"  et  torlanio,  opéra- 
comique  en  un  acte. 

*%  M.  Théodore  Faivre,  ex-professeur  au  Gymnase  musical  militaire, 
artiste  au  théûtre  impérial  Italien,  vient  de  mourir  dans  sa  soixante- 
troisième  année.  C'était  le  père  de  Mlle  Faivre,  jeune  artiste,  qui  tient 
un  rang  distingué  au  théâtre  Lyrique. 

***  M.  Rousseau  de  Lagrave,  premier  ténor,  que  nous  avons  entendu 
à,  l'Opéra  et  au  théâtre  Lyrique,  vient  de  mourir  à  la  Nouvelle-Or- 
léans . 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


^*3,  Lille.  —  Le  théâtre  de  notre  ville  vient  de  se  signaler  par  l'appa- 
rition d'un  opéra  en  trois  actes,  dont  la  musique  est  de  AL  Ferdinand 
Lavainne.  Le  succès  a  été  complet  :  un  public  nombreux  et  choisi  a 
rappelé  les  auteurs  à  la  chute  du  rideau.  Sans  entrer  ici  dans  l'analyse 
de  la  partition,  nous  citerons  plusieurs  morceaux  très-remarquables,  tels 
que  le  chœur  d'introduction,  une  délicieuse  romance  pour  Ijaryton,  un 
air  de  ténor  et  un  magnifique  quatuor  avec  chœur  qui  termine  digne- 
ment le  premier  acte.  Au  deuxième  acte  on  remarque  aussi  une  ronde 
de  soldats  parfaitement  accompagnée,  un  très-beau  duo,  et  un  finale  dans 
lequel  se  trouve  un  serment  pour  voix  d'hommes  écrit  de  main  de 
maître.  Au  troisième  acte,  des  couplets  et  une  romance  avec  saxophone, 
qui  a  produit  le  plus  grand  effet.  En  résumé  ,  la  partition  de  Xérida 
(tel  est  le  titre  de  l'ouvrage)  a  été  accueillie  avec  enthousiasme  par  le 
pubhc  lillois,  qui  a  retrouvé  la  plume  d'un  compositeur  déjà  connu  de- 
puis longtemps  par  ses  œuvres  symphoniques  et  de  musique  de  cham- 
bre. —  La  Société  impériale  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  a 
donné,  dans  sa  séance  solennelle  du  dimanche  6  janvier,  une  médaille 
d'or  à  Al.  Bénard,  chef  d'orchestre  du  théâtre  et  chef  de  musique  des 
sapeurs-pompiers,  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'art  musical.  —  On 
presse  les  répétitions  du  Roman  d'Élvire,  dont  la  première  représenta- 
tion est  prochaine. 

,5*,,,  Boum.  —  On  vient  de  mettre  à  l'étude  la  charmante  opérette  de 
Flotovv,   Pianella. 

^*^:  Toulouse.  —  Les  deux  concerts  donnés  par  Sivori  ont  valu  au 
bénéficiaire  des  marques  unanimes  de  sympathie  et  d'admiration.  Le 
célèbre  violoniste  a  exécuté  quatre  morceaux  très-bien  choisis  pour 
mettre  en  relief  toutes  les  ressources  de  son  talent. 


CHRONiOUE    ETRANGERE. 

,;,*„.  La  Haye. —  M.  Martin  Lazare,  pianiste-compositeur,  ancien  élève 
du  Conservatoire,  lauréat  de  plusieurs  concours,  vient  d'être  décoré  de 
l'ordre  de  la  Couronne  de  Chêne.  Cet  artiste  doit  se  rendre  prochainement 
à  Paris  pour  y  livrer  à  son  éditeur  et  faire  entendre  en  public  plusieurs 
composions  écrites  pendant  sa  brillante  tournée  artistique  à  travers 
l'Amérique  du  Nord. 

—  Mlle  Vestvali,  de  plus  en  plus  applaudie,  en  est  à  sa  cinquième 
représentation.  Après  avoir  initie  le  public  aux  beautés  de  la  partition 
d'Orphée,  elle  a  joué  Roméo  et  Juliette,  dont  le  quatrième  acte  a  été  sou- 
vent interrompu  par  les  applaudissements  les  mieux  mérités.  On  dit 
que  Mlle  Vestvali  doit  nous  faire   connaître  Herculanum. 

—  Une  indisposition  de  Mme  Bournonville  a  failli  empêcher  la  repré- 
sentation du  Prophète  ;  mais  Mme  Pradal  ayant  consenti  à  chanter  le 
rôle  de  Fidès,  le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  a  été  donné  aux  applaudis- 
sements unanimes;  grâce  à  l'aide  de  Mlle  Danhauser,  qui  avait  bien 
voulu  se  charger  de  souffler  le  rôle,  la  partition  en  main,  tout  a  marché 
au  mieux.  Mme  Ida  lilassy  et  Jouard  se  sont  fait  applaudir. 

^*t  .hnsterdam.  —  Au  dernier  concert  de  la  Société  Félix  Meritis, 
Mlle  de  Guingand  s'est  fait  entendre  avec  beaucoup  de  succès  eu  chan- 
tant des  airs  du  Pardon  de  Phërmel,  de  l'Ambassadrice  et  des  Draijons  de 
ViUars.  Deux  violonistes  anglais,  MM.  A.  et  H.  Holmes,  se  sont  fait  éga- 
lement applaudir.  L'orchestre  y  a  très-bien  exécuté  trois  romances  sans 
paroles  de  Mendelssohn,  orchestrées  par  M.  Coenen,  une  symphonie  de 
Hiller  et  diverses  ouvertures. 

^"■^  Munster.—  Les  représentations  de  Dinorah  par  la  Société  du  théâtre 
de  la  cour  de  Detmold  se  suivent  avec  un  succès  toujours  croissant  : 
toute  proportion  gardée,  on  peut  dire  que  la  mise  en  scène  est  riche, 
et  le  principal  rôle  a  trouvé  dans  Mme  Marra  une  interprète  qui  figu- 
rerait avec  honneur  sur  les  premiers  théâtres  de  l'.\llemagne. 

j*^,  Berlin.  —  Par  suite  de  la  mort  du  roi  Frédéric-Guillaume  IV,  les 
théâtres  publics  et  les  scènes  particulières  sont  restés  fermés  le  pre- 
mier jour  de  l'an.  Les  représentations  théâtrales,  les  concerts,  les  bals, 
les  divertissemeuts  publics  de  tout  genre  sont  interdits  pendant  seize 
jours,  à  partir  du  2  janvier.—  La  troupe  de  Merelli  se  rend  d'ici  à 
Hanovre,  Bruxelles,  Amsterdam  ;  au  printemps,  elle  visitera  Dresde, 
Leipzig,  et  peut-être  Vienne. 

s**  Leipzig.—  Selon  une  ancienne  coutume,  le  onzième  concert  d'a- 
bonnement a  eu  lieu  le  premier  jour  de  l'année  qui  vient  de  commen- 
cer. Les  virtuoses  qui  y  ont  été  entendus,  et  comme  toujours  avec  un 
vif  plaisir,  sont:  le  maître  de  concert  David,  qui  a  joué  un  air  de 
Bach,  et  M.  Sabbath,  artiste  du  Domchor  de  Berlin,  qui  a  chanté  un  air 
du  Messie  de  Haendel.  Dans  la  deuxième  partie,  a  été  exécutée  la  neu- 
vième symphonie  de  Beethoven. 


DE  PARIS. 
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J%  Vienne.—  Le  6  janvier,  à  l'occasion  de  l'Epiphanie,  l'Académie  de 
chant  a  exécuté  Paulus,  oratorio  de  Mendelssohn.—  Aucun  imprésario  ne 
s'étant  présenté  pour  prendre  à  bail  l'entreprise  du  théâtre  de  l'Opéra, 
et  le  terme  du  concours  étant  expiré,  ce  théâtre  devra  continuer  i  être 
un  établissement  impérial.  On  y  a  donné,  dans  le  courant  de  l'an- 
née dernière,  298  représentations,  dont  221  pour  l'opéra  et  77  pour  le 
ballet. 

^*j,  Turin.  —  Le  théâtre  d'Angennes,  sous  la  direction  de  M.  Lum- 
ley,   a  ouvert  la   saison  du  carnaval  par  Liicrezia  Borgia,  chantée  par 


Mlle  Titjens,  A.  Cazaloni  et  Giuglini.  Le  succès  de  ces  trois  émi- 
nents  artistes  ne  pouvait  être  douteux.  —  Un  hallo  in  maschera  a 
été  représenté  le  25  décembre  ;  cependant  l'exécution  s'est  ressentie 
de  l'incertitude  inséparable  d'une  première  représentation  ;  i  l'excep- 
tion de  Mme  Barbot,  qui  a  été  très-applaudie,  les  artistes  n'ont  pas  été 
brillants. 


le  Directeur  :  S.  DnFOHR. 


ALPHONSE  SÂX 


(  JUiVIOK  ) .     —     Nevf 
brevets   d'invention   et  de 
perfectionnement,  _ 

Instruments  Saxoiniiitoniqiies,  Invention  i  la- 
quelle le  Juîy  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  happort  officiel 
{Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trons  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  h  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  ii  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résult,ant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  eUe  st.vLeiiENT  que  petit  être 
résolu  te  jirobtéme  d'une  justesse  parfaite  pour 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système. 
(Page  1336.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Piue  d'Abbeville,  5  bis 
près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


Chez  G.  Brandus  et  S.  Dufour,  103,  rue  Fiiclielicu, 


SGHILLER-MARSCH 


MOKtîEAir  UE  C®Sf."EltT 
Poui'  le  E^i^iHO 


F.    L! 


PRIX  :  10  FR. 


facteur  de  pianos.  — Médaille 
d'or.  Exposition  1 849  ;  Médaille 
de  1"  classe  Exposition  ttniverselle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  m.aison  a  obtenu,  depuis  1834,  i  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  étiiblie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  a  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
(|uantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  SS.misfasii!, 
rue  ISSonatinai'tre,  IGl. 


VietoL 


i  Paris. 


SBanufacturc     lïo 

aiios,  /iS,  rue  de  la 


A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans  la 
salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instruments 
fr.appa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulièrement  son 
attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparaison  furent 
faites,  et  toujours  le  même  instrument  emporta  les  suf- 
frages unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n**  9. 

Il  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  i  l'examen  et  à 
r.iudition  des  pianos  à  queue  de  pe'tit  format,  un  instru- 
ment de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres,  sous 
e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  incontesta- 
ble. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles  ce  piano 
fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier  rang,  à  l'u- 
nanimité des  votes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  28. 

>.  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés  30 
et  40  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  première 
et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur  73  pia- 
nos de  cette  espèce. 

.»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  ou 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un  si 
beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a  ac- 
cordé, A  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  te  vremier 
rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et  de  la 
qualité  du  son.  » 

[Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 


PRIX  accordé  a  l'unanimité  a  l'exposition 

UNIVERSELLE   DE    LONDRES   1851. 


Toiiraiîsseiir  «les  Mliiiistères  «le  In 
flïiBcrre  et  «le  la  Mai'ËBie  «le   &"rrtBiee. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

ÎE    MUSIQUE    EN    CUI 


SIEDAILLE   1>  Ar,GE?JT    DE   1'*   CLASSE 
l'exposition     DNIVERSELLE    ce     PAIUS    1855 


FaeSeaar    «Sua    Cobè .serra toÊre    et   «Se 
r.lcailéiiBsc  siiipér3a3c  4Bc  2*ai*ïf4. 


Seuls    agents    à    Londres 

CHAPPELl  &  HAIMOND,  S"  DE  JDLIIEN  i  C-' 

214  ,    P.egent    Street. 


i8,    J"5e«  fies  MSfSfcsîs  -  Sfitnl  -  .Witftiti  ,    §S 
Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BHTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


La  maison  ANTOIISE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  riîellejmiînt  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


t^^  iu«>«laîlSc  «l'or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

OÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 

M^°  niéilailBe  «raD'gent 

Exposition  nationale  française  de  muli. 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAU 


Facteur  de  la  Maisoi!  militaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  " GEORGES,    50 


jl^''  Bat«;«laBlle 

Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION    DE    LA    COURONNE    DE    CHÊNE 
de  Hollande  (ISIi-j). 

Cîrnnde  iBiécInillc  «I'ob* 

du  Mérite  de  Prusse  (1840). 


Seule  graiiile  niéilaillie  «l'IiaiMiieur   à  rEspositioi»  iiiiB»aveii'seB8«  «le   IPsipis  (BS55).   —  Sc«8e  §!•«•»«!«   ■■■«■«iaiSBe 

{(.'otëncil  MletUttl)  à.  l'ExiiosBtliidiiii  uiiiterselle  tie  lioaitlres  (11^5 A). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR   DES    FAMILLES   DES 

CORNETS-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

CLARINETTES  BASSES-SAX.  BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  ûomets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mômes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tvomba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,  Fltites,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


SAXO-TROMBAS 
SAXHORNS. 


SAX-TDBAS.  CLAIRONS-SAX. 

SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  .5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  1S5U. 
Tous  les  instruments  a  pistous  avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  1850. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  iS5"î. 
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KEVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


Chez  E.  GÉRARD  et  G",  éditeurs  (ancienne  maison  MEISSONNIER),  rue  Dauphine,  18,  à  Paris. 

EN    VENTE 


J. 


Œuvres  pour  Piano  de 


IILHOF 


Souvenirs  de  Saiut-Pétei'Sijourg,  op.  50 


7  50    I    Allegro,  op.  51 7  50 


Op.  iO.  Caprice  sur  des  airs  bohémiens 
Op.   11.  Nocturne  (déd.  à  Mme  Mercier) 

Op.  12.   Le  Tournoi,  étude 

Op.   26.  Cantabile 

Op.  27.  Trois  Idylles  :  1.  Près  de  la 
fontaine.  2.  Dans  les  bois.  3.  Diman- 
che matin 

Op.  28.  Souvenirs  de  Vienne,  nocturne 
Op.  30.        Id.     de  Varsovie,  mazurka 

(chantée  par  Mlle  de  Lagrange) 

Op .  31.  Caprices  sur  des  thèmes  hongrois 

Op.   3i.  Tarentella 

Op.  35.  L'Ondinc,  idylle 

Op.  36.  Trois   idylles:   1.  Doux  repro- 
che. 2.  Etoile  du  soir.  3.  Le  lluisseau. 
Chaque. .. 


7  SO 
5     » 

5  » 
9  i> 

6  . 
6  » 


Op.  37.  .Sonate  en  fa  mineur 

Op.  3S.  Grande  marche 

Op.  39.  Souvenirs  de  Kieff,  mazurka. . 

Op.  40     Quatrième  nocturne 

Op.   41.  Ballade 

Op.  42.  Aubade 

Op.  Zi3.  Auprès  du  berceau,  1  et  2... 

Menuet  de  Mozart,  transcrit 

Prière 

Six  transcriptions  en  trois  livres  : 
l"'  livre,  Haydn. 

1.  Largo  de  la  symphonie  en  ré. 

2.  Menuet  du  quatuor  en  fa. 

2'  livre,  Mozart. 

3.  Adagio  du  quatuor  en  si  bémol. 
II.  Menuet  du  quatuor  en  ré. 


S"  livre,  Beethove.n. 
b.  Scherzo  de  la  S"  symphonie. 
6.  Scherzo  de  la  S'  symphonie. 

Chaque  livre. . . 

Op .   44 .  Polonaise 

Op.  4"i.  Chants    d'amitié   :  1.    Elégie. 
2.  Toast.  3.  Promesse......  Chaque 

Les  trois  réunis. . .. 

Op.   46.    Morceau    caractéristique    sur 

des  motifs  bohémiens 

i  Op.  47.  Caprice 

Op.  48.  Troisième  valse  brillante 

Op.  49.  Trois  poèmes  lyriques  ; 

1 .  Souvenir  de  Venise 

2.  Andantino  grazioso 

3 .  Impromptu  lyrique 


7  30 
7  50 


4  50 
9     . 


7  30 
9  .. 
7  30 


NOUVEAUTES  POUR  PIANO 


Deux  morceaux  de 

•f .   A  S  c  h  e  r 

On.  100.  Entraînante,  valse  de  concert.     9    » 
Op.  99.  Un  tour  de  Taise,  impromptu  .     7  50 


POUR  PARAITRE  SOUS  PEU 
Trois  morceaux  de 

D.  II  a  g*  Il  u  ^ 

Op.  70.  Nocturne  .    .       S 

Op.  73.  Chanson  du  temps  passé  ,  idylle.   .     5 
Op.  77.  Harmonie  des  flots,  caprice-mazurka    5 


Deux  morceaux  de 


G.  A.  Oisliorue 


Op.  106.  Grande  valse  de  salon 
Op.  107.  Galop  de  salon    .   .   . 


'^.  ^ffs^*?^!^^» '^^«•-«^fflfc     ^«si)  "^  ""èSi^.^a  '  ^§^  T^ 


LES 


PECHEIRS  DE  CATANE 


Drame  lyrique  en  trois  actes 


Paroles  de 


MM.  CORMOI\  ET  MICHEL  CARRÉ 


Musique  de 


AIMÉ   MAILLART 

PARAITRONT   PROCHAINEMENT 

Cliez  G.  BRAIVDUS  et  S.   DLFOUR,  éditeurs, 


Rue  «le  Rlcliclicu,   103,  au  1' 


:  UERGÊnF..  2fk 


BUREATTX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28*^  Annétî. 


1\«  3. 


ON  S'ABONNE  i 

Dans  les  Départements  et  à  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  Rs  Libroires,  et  aui 
Purcam  des  Mussagencs  et  des  Postes. 


REVUE 


GAZETTE 


ET 


20  Janvier  1861. 


PRIX  DE  L'ABONNEUENT: 

Paris 24  fr.  par  an 

Déparlcmciils,  lîi'lgîque  et  Suisse....     20  «       id* 

Étranger 34  "       id. 

Lu  Journal  paraît  U;  Uiinanehi;. 


CALE 


J  iPJ"VP J\Af jwx^- 


SOMMAIRE.— Théâtre  impérial  Italien  :  Un  Ballo  in  maschera,  opéra  en  quatre 
actes,  musique  de  Verdi,  par  Paul  Smith.  —  Théâtre  Lyrique  :  la  Madone, 
opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  Carœouche,  musique  de  M.  Louis  La- 
combe,  par  lièon  Dnrocher, — Auditions  musicales,  par  Adolphe  Botte. 

—  Nouvelles  et  annonces. 


«     THEATRE  IMPÉRIJO,  ITALIEN 

VN    BAIiliO    IJV   ]?IASCHERA, 

Opéra  en  quatre  actes ,    musique  de  Verdi. 

(Première  représentation  le  13  janvier  18C1.) 

Il  y  a  des  poèmes,  ou,  si  vous  le  voulez  absolument,  des  livrets, 
qui  peuvent  se  vanter  d'avoir  de  la  chance  !  Habent  suafata.  En 
voici  un  que  M.  Scribe  avait  composé  tout  exprès  pour  Rossini,  et 
M.  Véron  nous  rappelait  encore  récemment,  dans  un  appendice  de 
ses  mémoires,  comment  l'auteur  du  Comte  Onj  et  de  Guillaitme  Tell, 
après  en  avoir  écouté  avec  grande  attention  la  lecture,  en  prenant 
des  notes  sur  les  situations  principales,  finit  par  y  renoncer,  parce 
qu'il  ne  voulait  plus  faire  de  musique.  Alors  M.  Auber  s'en  chargea, 
ce  qui  nous  valut  cette  brillante  et  charmante  partition  de  Gustave 
ou  le  Bal  masqué,  qui  fut  un  de  nos  plus  vifs  plaisirs,  et  restera 
l'un  des  plus  nobles  fleurons  du  répertoire  moderne. 

Vingt-cinq  années  se  passèrent,  et  Verdi  choisit  le  même  texte 
pour  composer  son  Ballo  in  maschera!  C'est  toujours  une  sorte  d'ir- 
révérence que  de  recommencer  l'œuvre  d'un  maître  contemporain, 
surtout  quand  ce  maître  est  de  premier  ordre,  mais  la  différence  des 
nationalités  allège  singulièrement  la  faute.  En  France  et  en  Italie 
l'inspiration  est  si  diverse  !  ce  qu'on  ne  pardonnerait  pas  à  un  com- 
patriote, on  l'excuse  chez  un  étranger.  Au  lieu  de  blâmer  Verdi, 
nous  le  louerons  donc  d'avoir  fait  preuve  de  goût  :  Gustave  III  est 
assurément  l'un  des  chefs-d'œuvre  du  genre.  Après  avoir  couru  les 
aventures  d'un  théâtre  que  la  musique  seule  peut  désormais  soute- 
nir, avec  des  Ubretti  tels  que  Nabuco,  Ernani,  le  Trovalore  et  Ri- 
goletto,  Verdi  en  est  revenu  à  quelque  chose  qui  sera  toujours  de 
mode,  et  il  a  dû  à  ce  retour  une  bonne  part  de  son  succès. 

Cependant,  la  censure  napolitaine  ne  voulut  pas  d'une  pièce  que 
le  simple  bon  sens  lui  commandait  de  recevoir  avec  recon- 
naissance. Elle  s'arrangea  si  bien  que  l'ouvrage,  qui  devait  être 
joué   à  San-Carlo  dans  l'hiver  de   1858,    ne   fut  représenté   qu'en 


1859  à  Rome,  au  théâtre  Apollo.  Encore  fallut-il  changer  les  person- 
nages et  le  lieu  de  l'action.  Gustave  III,  roi  de  Suède,  se  transforma 
en  Richard,  comte  de  Warwick,  gouverneur  de  Boston  pour  l'Angle- 
terre. La  scène  se  passait  en  Amérique  ;  aujourd'hui,  c'est  à  Naples 
qu'elle  est  transportée  :  Riccardo,  duc  d'Olivarès,  y  règne  pour  le 
compte  de  l'Espagne.  Au  lieu  d'Ankarstroem,  nous  avons  un  certain 
Renato,  secrétaire  du  duc  et  mari  d'Amélia,  pour  laquelle  Riccardo 
soupire.  Oscar  est  le  nom  du  page,  et  Ulrica,  celui  de  la  devineresse. 
Pour  tout  le  reste,  il  y  a  presque  identité  entre  les  d"iix  livrets, 
sauf  la  nature  des  idiomes,  la  coupe  des  vers  et  des  morceaux. 

Le  Ballo  in  maschera  de  Verdi  procède  donc  comme  le  Gustave  III 
de  M.  Auber,  moins  cette  ingénieuse  et  originale  idée  du  bal  masqué,  la- 
quelle dominait  tout  l'ouvrage  français  et  le  couronnait  d'une  façon  tel- 
lement éblouissante,  que  peut-être  le  drame  y  disparaissait  un  peu  trop. 
Mais  quelle  merveille,  quel  enchantement  que  ce  bal,  qui  fascina  tant 
de  femmes  du  monde  et  les  entraîna  dans  son  tourbillon  avec  la 
foule  des  ballerines  !  Quelle  musique  ravissante  que  celle  de  tous  ces 
pas  de  caractère  et  celle  de  ce  galop  qui  fut  et  sera  toujours  le  mo- 
dèle, le  type,  la  perte  des  galops  de  tous  les  pays  !  Dans  le  Ballo  in 
maschera,  pas  d'autre  bal  que  celui  qui  se  donne  avec  quelques  domi- 
nos et, quelques  fanfares  d'orchestre.  La  partition  italienne  ne  sort 
pas  du  domaine  de  l'opéra  pur.  Par  conséquent  au  premier  acte  il  n'y 
est  plus  question  de  cette  répétition  présidée  par  Gustave  et  à  laquelle 
se  mêlait  la  danse.  Riccardo,  le  gouverneur  de  Naples,  ne  s'occupe 
que  d'Amélia  et  no  songe  qu'au  bonheur  de  la  rencontrer  dans  la  fête 
qui  s'apprête.  Le  page  Oscar  lui  montre  la  liste  des  invitées,  et  en 
y  apercevant  le  nom  chéri,  Riccardo  s'abandonne  à  une  rêverie  qui 
n'a  rien  que  de  conforme  à  la  formule.  Dans  la  scène,  suivante,  Re- 
nato, le  secrétaire,  cherche  à  consoler  son  maître  et  son  ami  sur  un 
ton  qui  rappelle  certains  passages  de  la  Traviata.  Le  page  est  plus 
heureux,  et  le  petit  morceau  qu'il  chante  à  propos  de  la  devine- 
resse :  Voila  la  terrea  fronte  aile  stelle,  surprend  agréablement 
l'auditoire  par  son  allure  élégante,  par  sa  spirituelle  finesse.  Un  galop 
termine  le  premier  acte  ;  mais,  quoique  ce  finale  soit  très-bien  fait, 
le  galop  est  bien  loin  de  valoir,  surtout  en  distinction,  celui  de 
M.  Auber. 

Le  second  acte  nous  conduit  chez  Ulrica,  dont  le  rôle  est  le  moins 
bon  de  tous.  Celui  de  Riccardo  s'élève  et  grandit  par  degrés  :  le  gou- 
verneur chante  là  de  fort  jolies  choses  ;  d'abord  des  couplets  du  genre 
de  ceux  de  Zam.pa  :  Dl  tu  se  fedele  il  flutto  m'aspetta  ;  et  puis  il 
y  a  encore  un  charmant  motif,  proposé  par  lui  et  repris  en  quintette  : 
E  scherzo  od  è  follia  ;  le  tout  se  conclut  par  une  phrase  musicale 
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pleine  de  grandeur  et  d'éclat,  mais  un  peu  courte  et  abrupte,  selon 
la  loi  qui  gouverne  en  général  le  style  de  l'auteur. 

Tout  le  troisième  acte  est  bien  conçu,  bien  conduit  :  l'intérêt  s'y 
soutient  sans  faiblir.  11  y  a  de  belles  et  nobles  intentions  dans  le  duo 
de  Riccardo  et  d'Amélia.  Renato  survient  etl'inté.rêt  s'accroît  encore, 
la  main  du  maître  se  fait  surtout  sentir  dans  le  quartetlo  final,  lors- 
que les  conjurés  ont  reconnu  la  moitié  de  Renato  dans  la  femme 
voilée  et  s'éloignent  en  la  persifflant  à  demi-voix  de  leurs  rires  mo- 
queurs. Dans  le  quatrième  acte,  qui  se  divise  en  trois  tableaux,  on 
trouve  assurément  plus  de  mélopée  que  de  mélodie,  mais  l'art  de 
l'instrumentation  et  des  effets  d'orchestre  y  est  poussé  fort  loin.  La 
trame  de  la  composition  est  toujours  ferme  et  serrée,  et  de  ce  fond, 
qui  pèche  un  peu  par  la  monotonie,  se  détachent  de  temps  en  temps 
des  éclairs  rapides  qui  réveillent  l'auditoire,  cjmme  par  exemple  cet 
allegro  brillante  dont  le  page  a  l'initiative  :  Di  che  fulrjor,  che  m-u- 
siche,  et  cette  délicieuse  canzone,  espèce  de  tyrolienne,  que  le  page 
chante  au  milieu  du  bal  :  Saper  vorreste.  Presque  immédiatement 
après,  Riccardo  est  frappé  mortellement  par  Renato,  son  ancien  ami, 
qui  ne  respire  plus  que  la  vengeance.  Dans  l'ouvrage  français,  après 
le  coup  de  pistolet  historique,  tout  était  dit  :  Gustavelll  rendait  l'ûme 
et  !a  pièce  Dnissait.  Dans  l'ouvrage  italien,  Riccardo  ne  succombe  pas 
si  vite  :  le  coup  de  poignard  lui  laisse  le  temps  nécessaire  pour  par- 
donner à  son  assassin,  pour  le  convaincre  que  s'il  a  eu  tort  d'aimer  la 
femme  d'autrui,  du  moins  il  n'en  a  pas  eu  d'autre.  Le  pauvre  gou- 
verneur lient  un  fort  beau  discours,  mais  un  peu  long  pour  la  cir- 
constance et  dont  nous  ne  pourrons  bien  apprécier  tout  le  mérite  que 
lorsque  le  chanteur  sera  plus  en  voix. 

En  effet,  Mario,  chargé  du  rôle  de  Riccardo,  n'en  a  pas  encore  pu 
rendre  et  faire  valoir  toutes  les  parties.  C'est  au  second  et  au  troi- 
sième acte  que,  le  premier  jour,  il  a  chanté  le  mieux  et  mérité  le 
plus  de  bravos-,  au  quatrième,  sa  fatigue  était  exirême;  à  peine  pou- 
vait-il articuler.  Par  bonheur,  Graziani,  qui  joue  le  rôle  de  Renato, 
avait  conservé  toute  sa  puissance,  et  il  s'en  est  servi  magnifiquement 
dans  sa  scène  avec  Amelia,  dans  l'air  palpitant  de  colère  et  de  haine: 
E  lo  trarrà  il  pugnale.  Le  rôle  lui  convient  parfaitement,  ainsi  que 
celui  de  Riccardo  à  Mario,  à  qui  l'on  ne  peut  souhaiter  qu'une  tempé- 
rature plus  douce.  Mme  Penco  chante  de  la  voix  et  de  l'âme  le  rôle  dra- 
matique, mais  triste,  d'Amélia.  Mme  Alboni ,  nous  l'avons  déjà  dit,  est 
la  moins  bien  partagée:  aussi  n'a-t-elle  semblé  vouloir  se  donner  au- 
cune peine  ;  tant  pis  pour  l'œuvre  et  l'auteur,  s'ils  ne  l'ont  pas  ser- 
vie avec  plus  d'habileté  !  D'ailleurs,  on  l'accuse  à  tort  de  manquer 
de  talent  dramatique;  quand  on  l'a  vue  dans  l'Azucena  du  Trovatore, 
où  elle  met  plus  de  force  et  d'expression  que  n'en  mettait  avant  elle 
Mme  Borghi-Mamo,  on  reconnaît  l'erreur,  et  on  ne  doute  plus  que  si 
le  rôle  d'Ulrica  eût  valu  celui  d'Azucena,  bohémienne  pour  bohé- 
mienne, l'artiste  se  serait  maintenue  au  même  niveau.  C'est  évidem- 
ment Mlle  Marie  Battu  qui  a  gagné  le  bon  lot  dans  la  distribution  des 
rôles  de  la  pièce  nouvelle.  Celui  du  page  Oscar  est  gracieux ,  vif  et 
brillant,  sans  intervalle  ni  éclipse.  Verdi  l'a  semé  de  ces  petits  mor- 
ceaux de  race  plus  française  qu'italienne,  et  dont  la  séduction  est 
irrésistible.  Mlle  Marie  Battu  les  chante  tous  avec  une  jeunesse  et 
une  fraîcheur  de  voix ,  une  malice  piquante  de  jeu ,  qui  motivent 
chaque  soir  de  nombreux  bis  et  de  nombreux  rappels. 

Dans  ce  coup  d'œil  sommaire,  nous  ne  prétendons  pas  avoir  jugé  dé- 
finitivement l'œuvre  de  Verdi.  En  attendant  que  nos  premières  im- 
pressions se  confirment  ou  se  corrigent,  nous  la  plaçons  dans  une 
région  inférieure  au  Trovatore  et  à  Riyolelto,  plus  près  de  la  Tra- 
vialn,  et  au-dessus  de  beaucoup  d'autres  productions  anciennes  et 
nouvelles  du  célèbre  compositeur. 

Paul  SMITH. 


THEATRE  LYRIQUE. 

I/A  ]?IAI>OKi:, 

Opéra  comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  Carmouche,  musique  de 

M.  Louis  Lacombe. 

{Premi^^e  représentation  le  16  janvier  1861.) 

Le  libretto  est  écrit  entièrement  en  vers  ;  en  revanche,  l'intrigue 
est  d'une  simplicité  tout  à  fait  primitive-  C'est  moins  une  pièce  qu'un 
petit  poëme  lyrique,  où  l'auteur  aura  espéré,  sans  doute,  racheter 
l'absence  des  moyens  dramatiques  ordinaires,  de  tout  ce  qu'on  nomme, 
dans  le  langage  des  coulisses,  les  ficelles,  par  les  ornements  poétiques 
et  le  charme  du  style;  mais  il  nous  serait  assez  difficile  de  dire  s'il  a 
réussi.  Le  musicien,  cédant  probablement  à  la  même  préoccupation, 
a  jugé  nécessaire  de  suppléer  à  l'intérêt  dramatique  par  l'intérêt  mu- 
sical. Il  a  donc  noté  la  plus  grande  partie  du  dialogue,  et  mis  sous 
ce  récitatif  des  accompagnements  qui  sont  de  véritables  fragments  de 
symphonie.  Dans  les  rares  moments  où  les  acteurs  parlent,  l'or- 
chestre, presque  toujours,  trouve  encore  quelque  chose  à  dire,  et  il 
le  dit  comme  la  comtesse  de  Pimbêche  veut  que  Chicaneau  dise  qu'iZ 
la  tient  pour  sensée  et  de  bon  jugement,  —  d'une  voix  claire.  Le  ré- 
sultat de  cette  profusion  d'idées  mélodiques,  de  savantes  harmonies  et 
de  combinaisons  instrumentales,  c'est  que  nous  avons  très-peu  en- 
tendu les  paroles,  que  nous  avons  dû  souvent  deviner  de  quoi  il  s'a- 
gissait, que  nous  ne  sommes  pas  très-sûr  d'avoir  toujours  deviné 
juste,  et  que,  sur  trois  personnages,  il  n'en  est  qu'un  dont  nous 
soypns  venu  à  bout  d'attraper  le  nom. 

Ce  nom  est  celui  du  pêcheur  Mateo,  amant  d'une  très-jeune 
paysanne  des  environs  de  Rome,  qui  peut,  sans  invraisemblance, 
s'appeler  Catarina.  La  beauté  angélique  de  Catarina  fr^pe  vivement 
un  peintre  qui  l'attire  dans  son  atelier  et  la  fait  poser  pour  une 
madone.  Mateo  survient  au  moment  où  il  est  le  moins  attendu.  Des 
gens  charitables  l'ont  averti  ;  il  se  croit  trahi;  mais,  comme  il  est 
aussi  généreux  que  jaloux,  avant  d'entrer  chez  le  peintre  il  a  soin  de 
chanter  en  dehors  une  barcarolle  avec  accompagnement  de  guitare, 
afin,  sans  doute,  que  Catarina  prenne  toutes  les  précautions  convena- 
bles. Catarina,  qui  n'a  rien  à  cacher,  reste  là  tranquillement  avec  son 
costume  de  vierge, — un  voile  blanc  autour  du  visage  et  une  couronne 
de  roses  blanches  sur  la  tête.  Quand  il  a  fini  sa  chanson,  Mateo 
pousse  la  porte  et  fait  sa  petite  scène  de  jalousie.  On  lui  montre  le 
tableau,  ce  qui  le  fait  douter  un  peu.  Puis  le  peintre  disparaît,  revient 
presque  aussitôt  en  habit  de  moine,  cl  se  nomme  d'un  air  assez  ma- 
jestueux :  —  Je  suis  un  tel.  A  ce  nom  illustre,  que  l'enthousiasme 
des  violons  ne  nous  a  point  permis  d'entendre,  Mateo  s'incline  avec 
respect,  en  s'excusant  d'avoir  pu  soupçonner  un  si  grand  artiste. 

M.  Louis  Lacombe  n'en  était  pas  à  faire  ses  preuves  de  savant  et 
habile  musicien;  il  aurait  donc  pu  se  dispenser  de  mettre  tant  de 
travail  dans  sa  petite  partition.  Mais  quand  on  a  passé  quinze  ou 
vingt  ans  à  espérer  un  début  dramatique  et  à  solliciter  un  poëme,  on 
a,  chemin  faisant,  amassé  tant  d'idées  que  le  cœur  et  l'imagination 
débordent  lorsque  l'on  met  enfin  la  main  à  la  plume.  C'est  comme 
une  écluse  longtemps  fermée  et  qui  s'ouvre  soudain  :  le  torrent  se 
précipite  furieux,  mugissant  et  lançant  de  tous  côtés  des  flots  d'é- 
cume. Aucune  puissance  ne  saurait  arrêter  ce  premier  élan  ni  amor- 
tir ce  premier  choc. 

A  Dieu  ne  plaise  donc  que  nous  fassions  un  crime  à  M.  Lacombe 
du  style  un  peu  trop  sérieux  peut-être  de  son  ouverture,  de  la  largeur 
de  ses  développements,  de  la  richesse  parfois  excessive  de  son  ins- 
trumentation, etc.  Cette  exubérance  de  sève  est  une  qualité  chez  un 
débutant  plutôt  qu'un  défaut. 

Il  y  a  au  commencement  de  l'ouverture  un  chant  large  et  majes- 
tueux exécuté  par  les  cors  et  accompagné  d'un  dessin  des  premiers 
violons  très-habilement  ajusté.  On  reconnaît  là  un  musicien  initié  de 
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longue  main  à  tous  les  mystères  du  contre-point.  L'allégro  agilato  qu; 
suit  est  plein  de  fougue  et  très-haut  en  couleur.  On  ne  peut  lui  re- 
procher que  ses  trop  grandes  proportions,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  et  son  air  un  peu  trop  tragique  pour  la  circonstance.  Les  airs  du 
peintre  et  de  la  jeune  lille,  leurs  duos  —  ils  en  chantent  deux  succes- 
sivement—  sont  expressifs,  et  l'on  y  peut  signaler  plus  d'une  phrase 
passionnée.  La  petite  sérénade  chantée  par  Mateo  a  beaucoup  de 
mouvement  et  de  caractère  ;  la  première  partie  du  trio  est  un  peu 
iruyante  peut-être.  La  seconde,  plus  calme,  a  pour  thème  une  très- 
belle  phrase  que  Mlle  Orwil  dit  à  merveille.  Tout  cela  ferait  plus 
d'effet  encore  si  l'orchestre  accompagnait  les  voix  avec  plus  de  mo- 
dération. Bref,  M.  Louis  Lacorabe  a  su  prouver  dans  ce  petit  acte 
qu'il  a  fait  de  sérieuses  et  fortes  études  musicales,  et  qu'il  est  parfaite- 
ment capable  de  remplir,  quand  on  le  voudra,  un  bien  plus  vaste 
cadre.  —  Quod  erai  demonslrandum . 

Mlle  Orwil,  MM.  Legrand  et  Vanaud  ont  fait  preuve  d'un  talent  tout 
à  fait  digne  de  la  tâche  qui  leur  était  confiée. 

LÉON  DUROCHER. 


AUDITIONS  9inSIGia,ES. 

Henri  Kctteii.  —  Dt  Uaguus.  —  Dans  ïtecling. 

Le  concert  du  jeune  Henri  Ketten,  donné  mercredi  dans  les  salons 
Pleyel-Wolff,  a  brillamment  et  mélodieusement  commencé  par  l'exécu- 
tion du  septuor  de  Hummel.  Le  charmant  petit  bénéficiaire  en  a  fort 
joliment  dit  la  partie  de  piano,  nolarainent  le  minuctto-scherzo  et  les 
variations  de  Vandante,  oh  étincellent  des  beautés  que  le  temps  ne 
saurait  faire  pâlir.  Il  a  joué  ensuite,  avec  le  même  talent  et  la  même 
flexibilité  de  style,  trois  gracieux  morceaux  de  sa  composition  ;  puis 
il  a  résolument  abordé  la  SchiUer-Marsch,  transcrite  par  Liszt. 

Deux  pianistes,  deux  musiciens  habiles  et  expérimentés,  Chariot 
et  Edouard  Wollf,  avaient  déjà  arrangé,  l'un  à  deux  mains,  l'autre 
à  quatre,  la  belle  marche  triomphale  écrite  par  Meyerbeer,  pour 
solenniser  le  centième  anniversaire  de  la  naissance  du  poëte  de 
Jeanne  d' A7-C  el  àe  Marie  Stuarl.  Naturellement,  F.  Liszt  n'a  pas 
voulu  faire  ce  qui  a  été  fait  par  d'autres  ;  il  a  été  plus  brillant ,  plus 
orné  et  plus  difficile.  On  s'aperçoit  vite  que  le  célèbre  pianiste  con- 
naît aussi  les  merveilles  de  l'instrumentation  moderne  et  qu'il  aime  à 
en  rappeler,  le  plus  possible,  les  puissants  contrastes  et  les  sonorités 
si  variées  ;  tout  a  été  disposé  par  lui  avec  beaucoup  d'art.  Dès  le 
début  il  renverse  le  chant,  qui,  dans  la  partition,  est  confié  aux  vio- 
lons, et  il  le  fait  descendre  à  la  basse.  Cette  ingénieuse  combinaison 
reproduit,  autant  du  moins  que  le  permet  l'instrument,  les  différents 
aspects  donnés  au  thème  principal  par  l'illustre  maître.  L'accompa- 
gnement de  la  douce  et  ample  mélodie  en  si  bémol  rend  très-fidèle- 
ment les  arpèges  des  harpes,  qui  dans  l'œuvre  originale  soutiennent 
et  colorent  le  beau  canlabile  dit  par  la  clarinette  et  par  le  basson. 
Comme  opposition,  nous  avons  remarqué  la  puissance  vraiment 
inouïe  à  laquelle  atteint  le  piano  pendant  toute  la  pompeuse  pérorai- 
son. Ketten  a  joue  cette  marche  un  peu  trop  vite;  cependant,  au  mi- 
lieu de  tant  de  périlleuses  diflicultés,  de  tant  de  placages,  de  tant 
d'octaves  et  d'un  si  grand  nombre  de  notes,  les  auditeurs  ont  pu  fa- 
cilement suivre  le  chant  et  le  voir  rayonner  au-dessus  de  tous  ces 
traits  éblouissants. 

Pour  interpréter  sa  cantate,  le  jeune  et  heureux  maestro  avait 
Mme  Meillet,  Baltaille  et  Fromant.  Tout  d'abord  nous  y  avons  remar- 
qué la  prière  de  la  fille  de  .lephté,  la  partie  du  vainqueur  des  Ammo- 
nites, si  magistralement  dite  par  Battaille,  enfin  la  couleur  hébraïque 


répandue  sur  tout  l'ouvrage.  Envisagée  comme  œuvre  d'élève,  cette 
cantate  est  digne  d'éloges  et  peut  faire  espérer  un  compositeur  dra- 
matique. Depuis  longtemps  le  jeune  pianiste  excite  l'intérêt  et  la 
sympathie;  mercredi  il  a  plus  d'une  fois  excité  de  légitimes  bravos,  et, 
en  somme,  son  succès  a  été  brillant. 

Dans  cette  soirée  le  chant  a  tenu  une  grande  et  belle  place.  Après 
un  duo  de  la  Fausse  magie,  après  des  airs  de  Rossini,  de  Verdi  et 
de  Gounod,  Mme  Meillet  et  Battaille  ont  obtenu,  en  chantant  le  duo 
du  troisième  acte  des  Huguenots-,  une  de  ces  ovations  enthousiastes 
qui  se  comptent  comme  des  victoires,  même  dans  la  carrière  des 
artistes  les  mieux  accoutumés  aux  applaudissements.  Tous  les  dilet- 
ianii  ne  connaissaient  sans  doute  pas  à  Mme  .Meillet  les  qualités  dra- 
matiques et  la  grande  voix  qu'elle  a  si  largement  déployées  dans  cette 
admirable  partie  de  Valentine. 

Battaille  a  montré,  comme  toujours,  une  méthode  parfaite  et  un 
goijt  exquis.  Un  des  meilleurs  élèves  du  Conservatoire,  le  violoncel- 
liste Lasserre,  a  fait  un  vif  plaisir.  11  en  eût  causé  davantage  encore 
s'il  eût  joué  autre  chose  qu'un  malencontreux  pot-pourri  où  rien  ne 
reliait  entre  elles  les  délicieuses  mélodies  du  Barbitr. 

—  C'est  par  sa  remarquable  fantaisie-caprice  sur  des  motifs  du 
Pardon  de  Ploërmel  que  dimanche,  dans  les  mêmes  salons,  le  pia- 
niste D.  Magnus  ouvrait  sa  matinée  musicale.  Dans  une  de  nos  re- 
vues critiques  nous  avons  apprécié  comme  il  méritait  de  l'être  ce 
joli  morceau  et  nous  n'avons  plus  à  y  revenir.  Disons  cependant  que 
sous  les  doigts  de  l'auteur,  qui  excelle  aux  trilles,  aux  gammes  ra- 
pides, aux  traits  coquets,  l'air  de  VOmbre,  la  Berceuse  et  plusieurs 
autres  mélodies  encore  ont  un  charme,  une  délicatesse  qui  rappellent 
heureusement  la  voi-c  humaine. 

M.  iMagnus  a  bien  fait  de  s'appuyer  de  Meyerbeer  ;  car  il  a  été, 
dès  le  début  de  la  séance,  accueilli  par  de  chaleureux  applaudisse- 
ments. 

Entre  son  Souvenir  du  clocher  et  sa  Chanso?i  du  temps  passé,  l'une 
des  plus  délicieuses  pages  qu'il  ait  jouées,  il  a  fait  entendre  une  très- 
originale  mazurka,  du  comte  Boucheleff. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Magnus  dans  tous  les  morceaux  qjj'il  a 
exécutés;  nous  constaterons  seulement  que  la  plupart  sont  distingués, 
que  le  travail  en  est  souvent  intéressant  et  atteste  une  certaine  re- 
cherche du  beau,  et  que  tous  ont  été  dits  par  l'auteur  avec  la  même 
élégance,  le  même  brio  et  la  même  netteté. 

La  voix  de  Mlle  Fanny  Cornet  ne  manque  ni  de  légèreté  ni  d'éten- 
due ;  et  l'on  a  fort  applaudi  l'habileté  et  le  talent  de  la  virtuose. 

Berthelier,  l'excellent  comique,  qui  règle  avec  tant  de  tact  et  ar- 
rête toujours  à  temps  les  plus  excentriques  bouffonneries,  a  dit 
plusieurs  chansonnettes  avec  l'esprit,  la  finesse  et  le  bon  goût  qu'on 
lui  connaît. 

—  .M.  Hans  Seeling,  pianiste-compositeur  allemand,  réunit  à  la  fois 
et  le  mécanisme,  et  le  savoir,  et  l'expression.  C'est  un  artiste  sérieux, 
souvent  bien  inspiré,  qui  joue  avec  une  égale  supériorité  sa  musique 
et  celle  des  autres.  11  l'a  prouvé  en  exécutant,  avec  MM.  Muller  et 
Dupuis,  un  t?-io  de  Damcke,  oeuvre  consciencieusement  travaillée, 
dans  laquelle  les  jolies  idées  se  trouvent  rehaussées  par  une  sévère 
correction  et  par  une  forme  pleine  de  délicatesse  ;  il  l'a  prouvé  en- 
core en  interprétant,  entre  autres,  avec  le  même  fini,  une  ravissante 
Idylle  de  sa  composition.  Cette  page  fraîche,  naturelle  et  vraie  est 
revêtue  de  certaines  coquetteries,  de  certaines  élégances  de  style  qui 
lui  donnent  de  la  vie,  sans  rien  lui  enlever  de  sa  douce  et  amoureuse 
mélancolie.  M.  Hans  Seeling  a  charmé  tous  les  auditeurs  réunis  dans 
les  salons  Erard.  Les  plus  difficiles  n'ont  pu  souhaiter  parfois  qu'un 
peu  plus  de  chaleur  et  d'élan  dans  son  exécution  et  un  peu  plus  de 
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hardiesse  et  de  concision  dans  le  développement  de  ses  mélodies  ; 
mais  tous  ont  reconnu  que  son  jeu  avait  des  qualités  très-élevées  et 
que  ses  œuvres,  rappelant  en  général  la  forme  classique,  s'éloignaient 
de  ce  papillotage  à  la  monde,  rossignolant  trop  souvent  una  corda 
a  l'aigu  du  clavier. 

Adolphe  BOTTE. 


Jeudi  dernier  un  auditoire  choisi  se  pressait  dans  les  salons  de 
M.  Jules  Béer,  compositeur  déjà  très-apprécié  dans  le  monde  musical. 
Cette  fois,  il  s'agissait,  comme  il  y  a  deux  ans,  à  peu  près  vers  pareille 
époque,  de  l'audition  d'un  opéra-comique  en  un  acte  encore  inédit, 
mais  qui  nous  paraît  en  tout  point  digne  d'être  représenté  sur  une 
de  nos  scènes  lyriques.  Nous  ne  ferons  pas  l'analyse  du  poëme  de 
M.  Delbès,  qui  a  pris  pour  sujet  les  Roses  de  M.  de  Mcdesherbes  :' 
nous  nous  en  tenons  à  la  partition.  Disons  donc  que  M.  Jules  Béer 
possède  par-dessus  tout  le  sentiment  dramatique  ;  ses  mélodies  sont 
gracieuses,  sans  être  cherchées,  et  ses  accompagnements  exécutés  au 
piano  font  pressentir  ce  qu'ils  pourraient  être  à  l'orchestre.  On  voit 
que  depuis  longtemps  l'élève  a  disparu  pour  faire  place  au  jeune 
maître  que  nous  avons  applaudi  l'autre  soir  de  toute  la  force  de  nos 
mains  et  de  nos  cœurs. 

La  partition  des  Roses  de  M.  de  Mcdesherbes  ne  contient  pas  moins 
de  huit  morceaux,  plus  l'introduction,  charmante  page  très-bien  ac- 
cueillie. L'air  du  baryton,  les  délicieux  couplets  de  la  Laitière,  le 
duo  de  VEcho,  une  romance  pour  soprano  et  deux  autres  duos  ont 
soulevé  de  toutes  parts  des  applaudissements  sincères  et  mérités;  mais 
l'accueil  le  plus  chaleureux,  les  bravos  les  plus  enthousiastes  étaient 
réservés  à  la  chanson  du  Soldat,  mélodie  originale  et  d'une  couleur 
charmante,  et  surtout  au  grand  trio  final.  La  chanson  du  Soldai &éié 
bissée,  et  après  la  chute  du  rideau,  on  a  dû  céder  aux  instances  gé- 
nérales et  recommencer  en  entier  le  grand  trio,  qu'on  ne  pouvait  se 
lasser  d'entendre  ni  d'applaudir. 

Une  bonne  part  du  succès  revient  aux  interprètes,  dont  deux  sont 
élèvëi  du  Conservatoire,  et  qui  ont  su  prêter  beaucoup  de  charme  aux 
personnages  qu'ils  avaient  à  représenter.  M.  Gourdin ,  le  baryton , 
a  eu  de  très-bons  moments  et  d'excellentes  intentions  dans  le  rôle 
de  Malesherbes;  le  ténor,  M.  Gapoul,  a  mis  au  service  de  Biaise  une 
voix  fraîche  et  bien  timbrée  et  beaucoup  d'intelligence  dramatique  ; 
quanta  Mlle  Mira,  elle  a  été  toute  charmante,  et  les  applaudissements 
qui  lui  ont  été  prodigués  jeudi  ne  sont  que  le  prélude  des  succès  qui 
l'attendent  bientôt  sur  un  théâtre  véritable.  M.  Duvernoy  a  été  ce 
qu'il  est  toujours,  un  pianiste  habile  et  un  accompagnateur  de  pre- 
mier ordre. 

La  seconde  représentation  de  cet  ouvrage  doit  avoir  lieu  dans  les 
salons  de  Rossini. 


NOUVELLES. 


,,,*,»  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  Pierre  de  Uédicis  a  été  représenté 
inercred!  pour  la  rentrée  de  Mme  Ferraris,  qui  s'est  montrée,  comme 
toujours,  admirable  dans  le  b:  Uet  épisodique  les  Amours  de  Diane. 
Gueymard  et  sa  femme  remplissaient  les  deux  rôles  principaux.  Dumestre 
chantait  celui  qu'a  créé  Bonnehée.  —  Lundi  et  vendredi  le  Papillon 
occupait  l'affiche. 

s,*,,,  Ce  n'est  pas  seulement  les  musiciens  de  l'orchestre  de  TOpéra, 
mais  aussi  les  artistes  du  chant  et  de  la  danse  à  petits  appointements 
qui  viennent  d'être  augmentés  par  ordre  de  M.  le  ministre  d'État. 

^\:  On  annonce  le  prochain  début  du  ténor  lîcarlat,  qui,  sous  le  nom 


de  Scarlatti,  a  obtenu  de  brillants  succès  en  province  et  à  la  Nouvelle- 
Orléans. 

a,%  On  parle  d'un  petit  ouvrage  chorégraphique  dans  le  genre  villa- 
geois. Ce  ballet  serait  réglé  par  M.  Petitpa..  et  la  musique  en  serait  con- 
fiée à  M.  Théodore  Labarre.  C'est  Mme  Ferraris  qui  y  jouerait  le  rôle 
principal. 

^*.j.  Le  théâtre  de  l'Opéra-Comique  a  fait  relâche  mercredi,  par  suite 
d'indispositions  que  la  saison  multiplie. 

s**  Hier  encore,  il  j  a  eu  relâche  pour  une  répétition  générale  de  la 
Circa^sienne,  dont  la  première  représentation  est  annoncée  pour  le  28 
de  ce  mois. 

^**  Montaubry  vient  d'avoir  la  douleur  de  perdre  son  père,  qui  habi- 
tait Niort,  ville  natale  du  jeune  et  brillaut  artiste. 

,t**  On  annonce  le  prochain  début  de  Mlle  .Saint-Urbain,  qui  a  créé  avec 
tant  de  talent  le  rôle  de  Maria  au  théâtre  Italien,  dans  la  Fille  du 
régiment. 

j,*^  Ensuite  viendra  le  Salvalor  Basa,  dont  M.  Duprato  a  écrit  la 
musique. 

4*,^  Au  théâtre  Italien,  un  Baïlu  in  maschera  a  eu  quatre  représen- 
tations, y  compris  celle  de  dimanche  dernier.  —  Aujourd'hui  dimanche, 
le  Barbier. 

.],*„:  Le  théâtre  Lyrique  donnera  vendredi  prochain  le  nouvel  opéra- 
comique  en  un  acte  de  M.  de  Billemont,  Aslaroth. 

„,*,,,  Prochainement  sera  représenté  au  même  théâtre  la  Nuit  du  mardi 
gras,  opéra-comique  en  trois  actes  do  MM.  Scribe  et  Boisseaux,  musi- 
que de  M.  Clapisson.  On  prépare  également  une  reprise  de  OU  Blas  et 
plusieurs  autres  nouveautés  en  un  acte,  destinées  à  être  données  avec 
le  Val  d'Andorre  et  les  Pécheurs  de  Catane,  dont  le  succès  paraît  devoir 
se  maintenir  longtemps. 

^'■%,  Les  Pécheurs  de  Catane  représentés  trois  fois  cette  semaine,  attirent 
beaucoup  de  monde.  Mlle  Baretii,Peschard  et  Balanqué,  dont  la  romance , 
Je  suis  jaloux,  est  toujours  bissée,  y  forment  un  trio  charmant,  auquel  on 
prodigue  les  applaudissements. 

f*^  Aux  Bouffes-Parisiens,  mardi  prochain,  première  représentation 
des  Musiciens  de  l'orchestre,  deux  actes  de  Delibes,  Erlanger  et  Hignard. 

,*^  Le  premier  concert  de  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire 
a  eu  lieu  dimanche  passé.  La  symphonie  en  ré  majeur  de  Beethoven,  le 
chœur  des  génies  àOberon,  l'ouverture  de  la  Grotte  de  Fingal  de  Mendels- 
sohn,  le  finale  du  Siège  de  Corinthe,  la  fugue  du  neuvième  quatuor  de  Bee- 
thoven etVAlletuia  de  Ilaendel,  en  formaient  le  programme  trùs-attrayant, 
mais  peu  nouveau.  L'exécution  a  été,  comme  d'habitude,  irréprochable. 

i*^  Hector  Berlioz  fait  graver  sa  partition  des  Troyens.  Les  experts 
seront  ainsi  appelés  à  juger  d'avance  et  pièces  en  main  la  valeur  de 
l'œuvre. 

^*^  L'association  des  artistes  musiciens  fera  exécuter  à  1 1  heures,  le 
samedi  2  février,  jour  de  la  purification  de  la  sainte  Vierge,  dans  l'église 
de  Saint- Vinceut-de-Paul,  la  première  messe  d'Ad.  Adam,  dédiée  au 
pape  Grégoire  XVI,  avec  solos  et  chœurs,  accompagnés  par  des  harpes 
et  l'harmonie.  Le  produit  des  chaises  et  de  la  quête  est  destiné  à  la 
caisse  des  secours  de  la  Société  de  bienfaisance  des  artistes  musiciens. 
S'adresser  pour  les  places  réservées  à  M.  Bolle-Lasalle,  agent-trésorier 
de  l'association,  rue  de  Bondy,  n»  68. 

^*.j,  IMmeMiolan-Carvalho  a  chanté  â  Bordeaux  la.  Lucie  ot\a.  Fanchonnetle  : 
elle  y  a  excité  l'enthousiasme  d'un  nombreux  public.  Mme  Borglièse 
continue  â  s'y  faire  applaudir  dans  le  t'rophète  et  les  Dragons  de  Villars. 

^*j,  Mlle  Wertheimber  s'est  fait  entendre  avec  un  très-grand  succès  à 
Montpellier.  L'excellente  artiste  y  a  chanté  d'une  façon  admirable  les 
principaux  rôles  de  son  répertoire. 

^*f,  Sivori  poursuit  sa  marche  triomphale  dans  les  villes  du  Midi. 
Après  avoir  donné  quatre  concerts  à  Toulouse,  Il  a  visité  successivement 
Montpellier,  Carcassonne,  Nîmes,  Cette,  Béziers,  Montauban,  etc.  On 
l'attendait  de  nouveau  à  Toulouse,  où  il  doit  donner  quatre  séances  de 
quatuors  avec  le  concours  d'artistes  distingués 

^'^  Les  sœurs  Marchisio  viennent  de  chanter  à  Nantes  et  Angers,  et 
comme  partout  elles  ont  remporté  un  vrai  triomphe. 

^*^,  M.  Abert,  membre  de  la  chapelle  royale  de  Stuttgard  et  auteur 
d'un  opéra  en  quatre  actes,  Anna  de  Landskron,  qui  a  été  représenté 
en  Allemagne  avec  un  succès  hors  ligne,  se  trouve  en  ce  moment  à 
Paris. 


DE  PARIS. 


»**  Le  roi  de  Hanovre  a  envoyé  à  Mme  Clauss-Szarvady  un  magni- 
fique bracelet  à  roccasion  de  la  fête  de  Noël. 

^%  M.  Gennaro  Perrelli,  pianiste,  dont  les  succès  ont  été  très-grand.s 
à  l'étranger,  se  fera  entendre  le  25  de  ce  mois  dans  la  salle  Erard. 

^*^  C'est  mercredi  prochain,  à  8  heures  du  soir,  que  MM.  Armin- 
gaud,  Jacquard,  Lalo  et  Mas  donneront  leur  première  soirée  de  musique 
(le  chambre  dans  la  salle  Pleyel.  En  voici  le  programme  :  1°  Grand  trio  de 
Beethoven,  en  s;  bémol,  op.  97,  exécuté  par  MM.  Lubpck,  Armingaud 
et  Jacquard;  2°  quatuor  en  vii  mineur  de  Mendelssolin,  op.  UU; 
3°  scherzo  et  andante  de  Schumann,  par  Lubeck  et  Armingaud  ;  4°  quin- 
tette en  ut,  de  Beethoven,  pour  instruments  à  cordes. 

,1,''^,  Ij'excellente  élève  de  Prudent,  Mlle  Marie  Darjou,  fera  entendre 
dans  son  concert  du  28  janvier,  outre  la  Danse  des  fées,  le  Chant  du 
ruisseau  et  VAurore  dans  les  bois,  de  son  célèbre  professeur,  le  rondo  ca- 
price de  Mendelssohn,  la  Berceuse  de  Chopin  et  un  morceau  de  sa  com- 
position, Carilloji  ci  Fauvette.  MlleBalbi,  MM.  Crosti  et  Reichardt  y  chan- 
teront; le  dernier  dira  sa  romance  déjà  presque  populaire  :  Oh:  belle 
étoile! oh!  douxregard!  L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  Plaoet. 

^*^  L'un  des  concerts  des  plus  intéressants  de  la  saison,  c'est  celui  que 
donnera,  le  23  de  ce  mois,  une  jeune  pianiste  italienne  d'un  très-grand 
talent,  Mlle  Amélie  délia  Bianco. 

.*.f  Le  bulletin  de  voyage  d'Alfred  Jaell  à  travers  la  Suisse  est  une 
série  de  succès  non  interrompus,  qui  se  renouvellent  à  chaque  ville  : 
Neufchâtel,  Lausanne,  Genève,  Bâle,  Zurich;  à  Genève,  notamment, 
depuis  Jenny  Lind,  aucun  artiste  n'avait  attiré  une  telle  affluence.  Ro- 
ger, qui,  la  veille,  avait  chanté  au  théâtre,  s'est  joint  à  lui  dans  un  de 
ses  concerts,  et  parmi  celles  de  ses  compositions  qui  ont  été  le  plus 
goûtées,  il  faut  citer  sa  ballade  (op.  88),  le  Carillon  et  son  caprice  sur  le 
don  de  Ploërmel. 

,f*^  Le  salon  des  Arts-Unis  a  inauguré  mercredi,  sa  belle  galerie  d'expo- 
sition permanente  par  un  concert  très-remarquable.  Au  milieu  de  la  ga- 
lerie figure  une  merveilleuse  collection  de  cent  dessins  de  M.  Ingres. 
Les  salons  seront  désormais  ouverts  le  soir  comme  le  jour,  et  des  ré- 
flecteurs habilement  disposés  permettront  de  voir  les  tableaux,  sculp- 
tures et  dessins  qui  composent  l'exposition.  Dans  le  concert  d'ouverture, 
on  a  fait  une  véritable  ovation  au  ténor  Reichardt,  qui  a  chanté  de  sa 
voix  la  plus  mélodieuse  la  romance  de  sa  composition.  Oh!  belle  étoile! 
oh!  doux  regard!  M.  Lefort  a  aussi  été  très-applaudi,  apre";s  une  mélodie 
de  Faure,  ayant  pour  titre  ;  les  Rameaux.  M  mes  Bertini  et  Graziani  ont 
complété  la  partie  vocale  avec  succès.  Dans  la  partie  instrumentale, 
Ferdinand  Kie  s'est  fait  surtout  beaucoup  applaudir  dans  le  duo  de  Wolff 
et  Vieuxtemps  sur  Oberon,  qu'il  a  exécuté  avec  Accursi  :  Mme  Sievers 
jouait  l'harmonium  sortant  de  la  maison  Alexandre  avec  son  talent  or- 
dinaire. 

^*»  Bazzini ,  le  célèbre  violoniste ,  vient  d'arriver  à  Paris  et  y 
passera  l'hiver.  11  se  fera  entendre  dans  un  concert  qu'il  se  propose  de 
donner. 

^*^  Mme  Corine  de  Luigi,  élève  de  Rossini,  après  avoir  obtenu  dans 
sa  grande  tournée  en  Europe,  les  plus  éclatants  succès,  est  de  retour 
à  Paris.  Elle  donnera  un  concert  de  rentrée,  aux  premiers  jours  du 
Carême,  avant  de  partir  pour  la  Russie,  où  elle  est  attendue. 

.^*^  La  première  des  six  séances  de  la  Société  Maurin,  Chevillard, 
Viguier  et  Sabatier  a  eu  lieu  jeudi  dernier  avec  la  même  perfection 
d'ensemble  et  de  détails  que  les  précédentes  années,  et  la  Société  en 
compte  déjà  onze  d'existence. 

***  Mlle  Alice  Mangold,  pianiste  anglaise,  élève  de  lîenselt  et  d'un 
talent  très-sérieux,  se  trouve  à  Paris,  et  se  propose  de  se  faire  entendre 
en  public. 

.f*^  La  fantaisie  sur  Don  Juan,  de  Goria,  l'œuvre  posthume  du  célèbre 
pianiste-compositeur  tant  regretté,  vient  de  paraître.  Elle  est  destinée 
à  un  grand  succès. 

/^  Par  arrêté  de  M.  le  préfet  de  l'Yonne,  M.  Richert,  ancien  inspec- 
teur des  orphéons  de  la  Côte-d'Or,  est  nommé  inspecteur  chargé  de 
diriger  et  organiser,  dans  toutes  les  communes  du  département,  l'ensei- 
gnement de  la  musique  vocale  et  instrumentale,  et  le  développement  des 
sociétés  orphéoniques. 

^*.f,  Souffle  d'amour,  une  charmante  mélodie,  composée  par  Mlle  Ch. 
Jacques,  paraîtra  cette  semaine.  Berthelier  a  pris  cette  bluette  d'une 
inspiration  vraie  et  originale  sous  son  patronage.  On  l'applaudira  donc 
souvent  cet  hiver. 

j*^,  Nous  avons  entre  les  mains  une  publication  importante  :  Mémoire 
à  consulter  sur  la  question  juridique  de  la  propriété  perpétuelle  ou  hérédi- 
taire des  œuvres  de  l'esprit.  L'auteur,  M.  Jules  Mareschal,  s'est  déjà  signalé 
en  discutant  cette  question,  à  laquelle  nous  reviendrons  bientôt  avec 


lui,  en  profitant  des  progrès  qu'elle  doit  à  sa  haute  raison  et  à  ses  vives 
lumières. 

***  L'Annuaire  de  ta  noblesse,  par  M.  Borel  d'Hauterive,  <86(,  dix- 
huitième  année,  est  en  vente.  11  renferme  un  recueil  des  principales  dé- 
cisions judiciaires  en  matière  de  noms  et  de  titres  et  en  application  de  la 
loi  du  28  mai  1858.  On  y  remarque  aussi  un  Nobiliaire  de  Savoie  et  des 
articles  sur  les  principaux  points  qui  intéressent  la  noblesse,  des  listes 
des  principales  alliances,  naissances  et  morts  de  18G0.  Prix  :  5  francs; 
avec  blasons  coloriés,  8  francs.  Il  suffit  d'envoyer  un  bon  de  poste  à 
M.  Borel  d'Hauterive,  rue  Richer,  .50,  pour  recevoir  le  volume  à  domi- 
cile et  franco. 

^*f  .S'il  faut  en  croire  les  évaluations  de  la  Gazelle  musicale  du  Ilas- 
Hhin,  il  y  avait  en  Europe,  à  la  fin  de  l'année  1860,  18,1ù0  acteurs  et 
chanteurs,  21,609  actrices  et  cantatrices,  1,733  intendants  et  directeurs 
de  théâtres. 

^*^  Une  femme,  également  distinguée  comme  pianiste  et  compositeur 
qui  s'était  aussi  essayée  avec  talent  dans  la  littérature,  Mme  Mennechet 
de  Barival,  a  succombé  mardi  dernier  à  de  longues  et  cruelles  souffran- 
ces. Ses  obsèques  ont  eu  lieu  jeudi  en  l'église  iN'otre-Dame  de  Lorette. 
M.  le  baron  Taylor  lui  a  rendu  un  dernier  hommage  dans  des  paroles 
pleines  de  touchants  regrets  ,  que  nous  voudrions  pouvoir  entiè- 
rement reproduire  :  «  Mme  Mennechet  de  Barival,  a-t-il  dit,  dont  la 
»  mémoire  nous  est  si  chère,  dont  nous  portons  ici  le  deuil,  comptait 

I)  parmi  les  femmes  distinguées  du  monde  parisien  » 

«  Ce  cœur  noble,  cette  fime  si  douce  et  si  élevée,  cette  nature  presque 
«  parfaite,  devait  être  charitable  :  aussi  que  de  nombreux  services 
»  Mme  Mennechet  de  Barival  n'a-t-elle  pas  rendus  aux  gens  de  lettres  et 
1)  aux  artistes  !  Que  de  concerts  de  bienfaisance  organisés  par  ses  soins, 
»  dont  les  produits  venaient  porter  la  joie  dans  de  pauvres  familles, 
11  aider  à  soulager  la  veuve  et  faire  vivre  de  jeunes  orphelins  !  Ah  !  sans 
»  nul  doute,  les  prières  de  tous  les  malheureux  qu'elle  a  secourus,  les 
»  pieux  remerciments  de  toutes  les  œuvres  charitables  qu'elle  a  patron- 
«  nées,  aidées  de  ses  bienfaits  et  a  fait  prospérer,  sont  arrivés  au  pied  du 
»  trône  de  l'Éternel,  qui  reçoit  les  compatissants  pour  être  placés  près 

»  de  lui Poète,  artiste,  au  nom  d'une  famille  éplorée,  de  tous  ses 

11  amis,  adieu  pour  l'éternité  I  » 

»*„,  Mme  de  Bawr,  qui  était  à  la  fois  musicienne ,  auteur  dramatique 
et  romancière,  vient  de  mourir  à  l'ige  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Élève 
de  Grétry,  elle  composa  des  romances  qui  furent  à  la  mode  sous  le  Con- 
sulat. Au  nombre  de  ses  productions  est  une  Histoire  de  la  musique  (Paris, 
Andot,  1823,  1  vol.  in-12),  dont  M.  Auguste  Lewald  a  donné  une  traduc- 
tion allemande.  Un  autre  de  ses  ouvrages  :  Mes  Souvenirs  (Paris,  Passard, 
1823,  1  vol.  in-12),  renferme  des  détails  intéressants  sur  Grétry  et  sur 
d'antres  artistes.  (Notice  étendue  dans  la  Littérature  française  contempo- 
raine, de  M.  Quérard,  t.  l'',  p.  198). 

.^"^  Adolphe  Koettlitz,  compositeur  et  pianiste  dont  les  quatuors  sont 
renommés,  est  mort  à  Urlask,  en  Russie,  à  l'âge  de  trente  ans. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


^*,i,  Perpignan.  —  La  représentation  au  bénéfice  de  M.  Grassau  se  com- 
posait de  la  première  représentation  du  Pardon  de  Plo'érmel  :  aussi  la  re- 
cette avait-elle  atteint  le  maximum.  Notre  habile  chef  d'orchestre  a  monté 
cet  ouvrage  avec  beaucoup  de  zèle.  Le  succès  de  l'œuvre  de  .Meyerbeer 
a  été  très-grand.  Mme  Bruneau-Vallet  a  été  fort  remarquable  dans  le  rôle 
de  Dinorah,  et  a  recueilli  de  nombreux  bravos  dans  la  Berceuse,  dans  l'air 
de  VOmbre  et  dans  la  ballade.  MM.  .Montmand  et  Achard  sont  bien  placés 
dans  les  personnages  d'Hoël  et  de  Corentin.  L'orchestre  a  également 
droit  à  des  éloges,  et  les  chœurs  ont  marché  convenablement. 

^*^  Tours.  —  Un  concert  donné  par  Géraldy  a  brillamment  terminé 
le  mois  de  décembre.  Le  célèbre  artiste  a  fait  les  prinôipaux  honneurs 
de  la  soirée.  L'air  d'OEdipe  a  Colone ,  les  duos  du  Caid  et  du  Barbier 
de  Séville,  exécutés  avec  Mlle  Hœnen  ;  le  FbUiste  amoureux,  du  Toréador, 
Comme  à  vingt  ans,  et  autres  morceaux  d'un  bon  choix,  lui  ont  fourni 
l'occasion  de  déployer  son  merveilleux  talent  de  chanteur.  Sa  voix , 
tantôt  douce  comme;  la  flûte,  tantôt  puissante  et  pleine  d'éclat  comme 
celle  du  plus  robuste  instrument  de  cuivre,  nuance  et  marque 
avec  un  bonheur  inouï  les  intentions  diverses  de  la  phrase  musicale.  Une 
fort  jolie  artiste,  Mlle  Hœnen,  élève  de  M.  Géraldy,  et  sa  digne  parte- 
naire dans  les  duos  du  Caïd  et  du  Barbier,  a  parfaitement  justifié  le 
titre  de  premier  prix  du  Conservatoire  de  Bruxelles,  Elle  a  chanté  avec 
une  grâce  charmante  plusieurs  morceaux  que  le  public  a  couverts 
d'applaudissemen  ts. 
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»*„  Stra^hounj.  —  Les  répétitions  du  Pardon  de  PUërmel  touchent  à 
leur  terme,  et  l'on  dit  merveille  des  splendeurs  de  mise  en  scène  que 
l'administration  a  déployées  pour  monter  le  dernier  chef-d'œuvre  de 
Meyerbeer;  du  reste,  rien  n'a  été  négligé  pour  se  donner  le  temps  de 
répéter  convenablement  le  Pardu?t  de  Phërinel.  Mme  Audibert  et  Mlle  Ili- 
laire  ont  été  engagées  pour  donner  quelques  représentations  de  grand 
opéra,  et  ne  pas  laisser  languir  le  répertoire  Les  deux  artistes  en  re- 
présentation ont  fait  sensation,  et  chaque  soir  la  salle  était  comble. 

***  Pau.  —  M.  Pascal  Lamazou  a  donné  en  cette  ville,  le  12  janvier 
dernier,  un  concert  où  l'on  a  pu  apprécier  une  fois  de  plus  les  agréa- 
bles qualités  de  sa  voix  et  le  charme  de  son  exécution.  L'air  du  Frei- 
schulz,  les  Adieux  de  la  fiancée,  mélodie  suédoise  popularisée  par  Jenny 
Lind,  et  l'air  du  Printemps,  des  Saisuns,  de  Haydn,  ont  montré  son  talent 
sous  les  aspects  les  plus  divers,  et  le  charme  avec  lequel  il  a  dit  la 
délicieuse  mélodie  de  Gustave  lléquet ,  intitulée  :  Sans  la  nommer,  a 
provoqué  des  applaudissements  unanimes.  Lous  Tilloles,  chant  béarnais, 
—  on  sait  quelle  couleur  Pascal  Lamazou  sait  donner  à  tous  les  airs  de 
son  pays  —  a  clos  dignement  cette  belle  soirée ,  où  le  virtuose  a  été 
fort  bien  secondé  par  M.  Nieman  et  son  hautbois;  par  M.  Probet,  l'ha- 
bile pianiste,  et  par  le  corps  de  musique  du  H8'  régiment  de  ligne,  au- 
jourd'hui en  garnison  dans  la  capitale  du  Béarn. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


^*^  Bruxelles.  —  Robert  le  Diable  (au  bénéfice  de  M.  Ilanssens) ,  les 
Dragons  de  Villars,  le  Farfadet,  Rita  et  la  reprise  du  Songe  d'une  nuit 
d'été  ont  composé  le  répertoire  d'opéra  de  cette  semaine.  M.  l'.appoldi, 
violoniste  viennois  d'un  très-grand  talent,  a  donné  un  très-brillant 
concert.  On  attend  Mme  Clara  Schuœann  et  le  violoniste  Jehin  Prume. 

,*t  Liège,  o  janvier.  —  Le  concert  annuel  de  la  distribution  des  prix 
flu  r.onservatoire  de  musique,  fondé  il  y  a  plus  de  trente  ans  par 
;u.  Daussoigne-Méhul ,  a  mis  en  relief  plusieurs  artistes  de  talent  qui 
font  honneur  à  cet  excellent  établissement.  INous  citerons  particulière- 
ment M.  Bernard,  hautboïste  distingué  ;  WM.  Donis  et  Vandoren,  pianistes 
de  première  force,  et  M.  Piedbœuf,  baryton  a.  la  voix  souple  et  exercée. 
En  outre,  deux  .symphonies  inédites  ont  été  exécutées  dans  cette  solen- 
nité; l'une,  intitulée  modestement  Fragment  symphonique,  est  de  M.  Jas- 
par,  compositeur  dont  la  musique  sage  et  bien  conduite  témoigne  d'une 
profonde  connaissance  de  son  art  et  surtout  d'un  grand  respect  pour 
l'école  cla.çsique  allemande  ;  l'autre,  ayant  pour  titre  le  festin  de  Balthusar, 
est  due  à  M.  lladoux.  Disons  tout  de  suite  que  le  musicien  a  traité  les 
diverses  phases  de  ce  drame  biblique  avec  beaucoup  d'audace  et  de 
bonheur.  Ces  deux  symphonies,  exécutées  par  l'orchestre  du  Conserva- 
toire, dirigé  par  M.  Terry,  avec  l'autorité  que  lui  donne  son  érudition 
musicale,  ont  été  accueillies  avec  un  égal  succès,  quoique  l'une  repré- 
sente le  passé,  l'autre  l'avenir.  Enfin  ,  une  question  qui  doit  intéresser 
vivement  les  compositeurs  et  les  poètes  lyriques  a  été  traitée  ,  ex  pro- 
fessa, par  M.  Larmoyer,  avocat  et  journaliste  belge.  En  s'occupant  de 
la  poésie  lyrique  dans  ses  rapports  avec  la  musique,  l'orateur  a  conclu, 
d'après  l'histoire  et  l'expérience,  à  la  possibilité  du  rhythnie  dans  la 
poésie  française ,  comme  dans  toutes  les  autres  poésies  anciennes  et 
modernes. 

,,",,  Mons.  —  M.  et  Mme  Léonard  se  sont  fait  entendre  au  concert  de 
la  Redoute  et  y  ont  été  fêtés  de  la  manière  la  plus  enthousiaste.  Son 
jeu  autant  que  ses  compositions  ont  valu  à  M.  Léonard  un  succès  franc 
et  légitime  qui  était  partagé  par  sa  charmante  femme  dont  on  ne  ces- 
sait d'admirer  la  belle  voix  et  l'excellente  méthode. 

^■"<,  Berlin.  —  Les  théâtres  royaux  rouvriront  le  22  janvier  prochain. 
Au  théâtre  de  l'Opéra  on  donnera  pour  la  réouverture  Iphigénie  en  Au- 
lide,  de  Gluck.  Mlle  Brunetti  continuera  ses  représentations  jusqu'à  la 
fin  du  mois;  elle  chantera  le  rûle  de  Lucia  di  Lammermoor  et  celui  de 
Juliette  dans  l'opéra  de  Belliui. 

/„  liambowg.  —  Les  Dragons  de  Villars  viennent  d'obtenir  un  succès 
éclatant  au  théâtre  de  la  ville.  Bien  que  l'exécution  ait  laissé  beaucoup 
à  désirer,  le  public  témoignait  constamment  sa  satisfaction  de  l'ouvrage 
de  Maillart.  — ■  La  troupe  Lorini  a  donné  trois  fois  Norma,  avec 
Mme  Lagrange  et  Mlle  Artot  ;  à  chaque  représentation  le  succès  a  grandi, 
et  les  deux  célèbres  cantatrices  chargées  d'interpréter  les  principaux 
rôles  ont  été  saluées  d'applaudissomentsj  enthousiastes.  Le  nom  de 
Mme  Clara  .Schumann,  porté  au  programme  du  premier  concert  philhar- 
monique de  cette  année,  avait  attiré  la  foule.  Le  même  soir  s'est  fait 
entendre  Mlle  .Meyer,  cantatrice  distinguée  de  Berlin.— M.  Thomas,  har- 
piste anglais,  s'est  fait  applaudir  dans  le  dernier  concert  de  la  Société 
musicale  de  Hambourg.—  Ole  Bull  se  trouve  ici  en  ce  moment  ;  il  donne 
des  concerts  au  théâtre  de  la  ville. 


t*,,  Oldenbourg.—  Le  deuxième  concert  de  la  chapelle  de  la  cour  a  été 
fort  brillant.  Un  concerto  composé  par  M.  Wurst  a  surtout  captivé  l'at- 
tention des  auditeurs  ;  c'est  une  œuvre  de  grande  portée  :  tout  en  don- 
nant au  virtuose  l'occasion  de  faire  valoir  son  talent  d'exécution,  le 
concerto  attache  par  la  fraîcheur  des  motifs  et  le  charme  de  l'instru- 
mentation ;  il  a  été  parfaitement  exécuté  par  l'éminent  violoniste, 
M.  Engel. 

*■**  Hanovre.  —  Les  représentations  de  lioger  font  véritablement  fu- 
reur. Neuf  rappels  ont  accueilli  le  célèbre  ténor  dans  les  Huguenots. 
Après  le  quatrième  acte  seulement  il  a  dû  reparaître  quatre  fois.  Le  roi 
a  fait  appeler  lioger  pour  un  concert  à  la  cour  et  lui  a  demandé  une 
représentation  de  la  Dame  blanche.  Après  avoir  chanté  le  Prophète,  l'une 
de  ses  meilleures  créations,  Roger  se  rendra  à  Brème,  puis  ensuite  à 
Berlin. 

/*  Vienne.  —  Du  26  décembre  au  3  janvier  l'Opéra  de  la  cour  a  donné 
\es  Huguenots,  Rigolelto,  Don  Juan,  le  Trovatore,  une  Aventure  de  carnaval, 
les  Noces  de  Figaro  et  Marlha.  Sous  la  direction  du  maître  de  chapelle 
Dessoff,  le  beau  drame  lyrique,  les  Huguenots,  a  parfaitement  marché; 
Schmid  a  été  excellent  dans  le  rôle  de  Marcel. 

f'%  Madrid.  —  Mme  Charton-Demeur  vient  d'obtenir  dans  la  Figlia  del 
lieginienlo  un  nouveau  triomphe.  Toute  la  presse  madrilègne  constate  de 
la  façon  la  plus  unanime  que  rarement  le  rôle  de  Marie  n'avait  été 
chanté  d'une  manière  aussi  complète.  .Mme  Démeric-Lablache,  Belart, 
et  Hovère,  ont  été  également  fort  remarquables. 

t*^  Riga.  —  C'est  dans  cette  ville  que  doit  avoir  lieu  cette  année  un 
festival  de  la  Baltique,  où  se  trouveront  toutes  les  réunions  de  chant 
des  provinces  allemandes  de  la  Russie. 

^''^  Moscou.  —  Au  troisième  concert  de  la  Société  musicale  russe  on 
a  exécuté  une  symphonie  de  Mendelssohn,  une  symphonie  de  .Mozart,  et 
un  scherzo  pour  orchestre,  d'un  officier  russe,  .M.  Kuy,  composition 
inédite,  remplie  de  motifs  charmants,  et  qui  a  fait  le  plus  grand  plaisir. 
On  a  beaucoup  applaudi  les  pianistes,  M.  Wehle,  qui  a  joué  un  concerto 
de  Beethoven,  et  Rubinstein,  qui  a  fait  entendre  un  concerto  de  son 
frère,  Antoine  Rubinstein.  Dans  la  deuxième  partie  du  quatrième  con- 
cert de  la  Société  musicale,  on  a  joué  l'ouverture  de  Litolff,  les  Girondins. 

„*,„  Nouvelle-Orléans.  —  Le  Bijou  perdu  a  obtenu  beaucoup  de  suc- 
cès; MM.  Melchisedech,  Cabel,  Carrier,  Delamarre  et  Mme  Faure  ont 
été  chaudement  app'audis.  On  attend  le  Pirate,  de  Belliui,  et  le  Pardon 
de  PI  ërmil. 


Le  Directeur  :  S.  DUFOUB. 
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collection  des  plus  beaux  chœurs   pour  voix  d'homme  sans  accompa- 
gnement. 

'l™s('Cic:  «O  cUœsir&i  d'opéras. — 2e  série  :  *0  cliieiirs  flivers. 

Chaque  partie  séparée  de  Ténor  ou  Basse  se  vend  séparément  «O  cen- 
times net. 
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LE  RÉPERTOIRE  DU  CHANTEUR  moSxîe 

chant  des  plus  célèbres  compositeurs  anciens  et  modernes,  classés  pour 
les  différentes  voix. 

18   VOLUMES   FORMAT   IN-8°. 
Pm\.   DU    VOLUME  :    13  FR.    NET;    RICHEMENT   RELIÉ  :    IG   FU.   NET. 

Chaque  volume  contient  3S  morceaux ,  avec  paroles  françaises  ou  Italiennes. 
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Un  volume  contcunnt  soixante  morccnux  appropriés 
aux  exercices  <lc  chaut  dans  les  pensionnats. 


—  On  demande  un  violon  et  un  violoncelle  amateurs.  —  S'adresser  à 
M.  Blève,  rue  de  Valois,  35,  de  midi  à  2  heures. 
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ALEXANDRE 


PEIII3  ET  FIl^S 
FACTEURS  D'ORGUES,  FOURNISSEURS  DE  S.  M.  L'EMPEREUR 


SALONS  D'EXPOSITION  i  DE  VENTE 
37  ET  39,  RI;E  MESLAY 

IMpùl  |jriucii;nl, 

21,  boulevard  Montmartre, 
à  i'enlro-sol,  inaison  (la  FIGAHO. 


Médaille  de  bronze  à  l'Exposition  do  l'industrie  en  I84(i  ;  —  médaille  d'argent  à  l'Exposition 
de  l'industrie  en  18/|9  ;  —  médaille  à  l'Exposition  universelle  de  Londres;  —  mélaille 
d'honneur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  en  1855,  unique  pour  cette  industrie  ;  —  sept 
médailles  accordées  à  ses  employés  collaborateurs;  —  médailles  de  l"""  classe  à  Bruxelles 
et  dans  les  Expositions  départementales.  —  Décoration  de  la  Légion  d'honneur,  sur  la  pro- 
position de  S.  Exe.  le  minisire  du  commerce  en  18G0. 


USINE  A  VAPEUR 

ET 

COLONIE  INDUSTRIELLE 
A  frnj-lcz-Paris 

(Seine) 


viEWT  de:  créer  \jx  iivsTRunE:^"r 
De  la  pins  liante  utilité  pour  les  familles,  les  «alons,  les  musiciens  en  général. 

Au  prix  de  1S3  francs 

CAISSE  D'EMBALLAGE,  SUPPLÉMENT,  10  FR. 
Appelé 


iINSTRUMENT    PORTATIF    DES  SALONS 

A  l"aî€le  duquel  tine  SBUIiE  personne  peut,  à  PRESIIËRE  VUE,  exécuter  un  DUO  d'instruments, 

INDISPENSABLE  A  TOUTE  PERSONNE  AYANT  UN  PIANO 
Et  SE  FIXANT  saus  travail,  déplacement  ou  avarie,  SOUS  LE  CLAVIER  de  quelque  piano  que  ce  soit. 


L'ANNEXEPIANO 


au  prix  de 


35     FRANCS    permet  de  fonner  lePIANOORGUE. 


11  a 


Uaiiteor. .  G3  ceiitimèlres,  calculée  pour  être  à  la  portée  de  la  main  droite 
des  pianistes  ; 

Eion^iienr. .  50  centimètres,  calculée  pour  être  joué  par  toute  personne  sa- 
chant le  piano  et  y  conservant  la  main  gauche,  tandis  que  la 
droite  touche  l'annexe.  ' 


B^argeur.  22  centimètres,  calculée  pour  tenir  à  côté  du  piano,  être  joué 
simultanément,  et  occuper  le  moins  de  place  possible; 

8'oids 9  kilogrammes,  calculé  pour  pouvoir  être  tran.sporté  avec  au- 
tant de  facilité  qu'un  violon, 

L'ANNEXE-PIANO  se  place  sous  le  clavier  du  piano,  sans  gêner  le  moins  du  monde  l'exécutant  ; 

L'ANNEXE-PIANO  est  en  palissandre  ou  acajou,  assorti  au  piano,  dont  il  devient  le  complément  ; 

L'ANNEXE-PIANO  a  le  clavier  du  piano  et  présente  trois  octaves,  touches  d'ivoire  et  ébène; 

L'ANNEXE-PIANO  a  une  pédale  à  l'aide  de  laquelle  le  pied  droit  du  pianisie  met  en  mouvement  la  soufflerie  aussi  facilement  que 

la  pédale  du  piano  ; 
L'ANNEXE-PIANO  a  trois  timbres  :   la  flûte,  —  le  hautbois,  —  la  voix  céleste  ; 
L'ANNEXE-PIANO  se  démonte  Siins  fatigue  et  peut  se  porter  dans  un  étui  sans  avarie  ni  perte  d'accord. 

COMMENT   SE    JOUE    L'ANNEXE-PIANO  = 


Quelque  mélotlieux  qu'aient  pu  paraître  les  instruments  isolés,  le  goût  public 
aussi  bien  que  les  exigences  de  l'art  ont  sans  cesse  tendu  à  les  réunir  pour  en  for-- 
mer  un  ensemble  plus  brillant.  —  Les  deux  premières  flûtes  qui  se  sont  accordées 
ont  inauguré  le  premier  orchestre. 

C'est  par  cette  tendance  vers  l'union  de  plusieurs  instruments  que  s'explique  le 
succès  de  rORGUE-MÉLODIUM,  qui,  sans  nuire  au  Piano,  se  joint  à  lui  admira- 
blement. 

Toutefois,  rORGOE-MÉLODIUM  demande  quelques  études  spéciales  et  ne  peut 
être  touché  à  première  vue. 

La  création  de  VANNEXE-PIANO  vient  doter  le  foyer  domestique  d'un  véri- 
table orchestre,  à  des  conditions  de  dépense  excessivement  minimes.  A  côté  du 
Piano,  il  représente  un  clavier  destiné  aux  intelligents  caprices  de  la  main  droite 
du  pianiste. —  Ce  clavier  rend  les  plus  beaux  sons  de  l'ORGOE,  la  VOIX  CÉLESTE, 

Dans  le  cas  où  Pon  désirerait 


la  FLUTE ,  le  HAUTBOIS.  —  La  musique  de  piano  s'exécute  telle  qu'elle  est 
écrite.  —  La  main  gauche  fait  les  accompagnements  sur  le  piano  ;  la  main  droite 
exécute  à  volonté  le  chant  sur  l'annexe,  et  traduit  alternativement  sur  le  piano  les 
passages  brillants. 

La  moindre  idée  musicale,  ainsi  exécutée,  prend  des  contours  salissants  qui 
charment  et  étonnent  les  auditeurs. 

C'est  surtout  dans  l'exécution  de  la  musique  légère  que  VAXiyEXE-PJAJS'O  est 
d'un  emploi  charmant;  il  permet  de  faire  des  rentrées  de  FLUTE,  HAUTBOIS  ou 
VOIX  CÉLESTE  qui  s'allient  admirablement  avec  le  Piano,  qui  interprète  alors 
l'accompagnement. 

Dans  la  musique  de  danse,  dans  les  valses  et  les  quadrilles,  les  rentrées  de  FLUTE 
et  de  HAUTBOIS  ont  l'éclat  d'un  véritable  orchestre. 


s  tard  acheter  un  Orgue  de  250  fr.  et  au-dessus,  V ANNEXE-PIANO  sera  toujours  KEPRIS  pour  son  prix  de  135 /r 
ADRESSER    LES    DEMANDES  : 

à  MM.    ALEXANDRE  père  et  fils 

Facleurs  d' Orgues,  37  et  39,  rue  Meslay,  à  Paris 
DÉPÔT  PRINCIPAL 

BOULEVARD  MONTMARTRE,  21,  MAISOÎV  DU  FIGARO 

A  l'entre-sol. 
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liEVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PAlilS. 


POUR  PARAITRE  CETTE  SEMAINE 

CHEZ    G.   BRANDUS    ET  S.  DUFOUR,    ÉDITEURS,    103,    RUE    DE  RICHELIEU,  AU  I", 

JLeH  Mrm  détachéii 

AVEC    ACCOMPA.GNEMENT    DE    PIANO,     PAR    LÉO    DELIEES,    DES 


PECHEURS  DE  CATA^E 


Drame  lyrique  en  trois  actes 

Paroles  de 

MM.  CORMOIV  ET  MICHEL  CARRÉ 

Musique  de 

AIMÉ   MAILLART 


Ouverture  pour  le  piano,  prix  ;  7  fr.  50. 


1"'   ACTE 

1 .  Choeur  des  pêcheurs  :  Pécheurs  de  Catane 

2.  BarcaroUe,  chantée  par  M.   Baianqué  :  La  mer  est  haute, 

le  temps  est  clair 

2  bis.  La  même,  transposée  pour  ténor 

3.  Quintette,   chanté  par  MM.  Peschard,  Girardot,   Wartel, 

Mlle  Faivre  et  Mme  Vadé  :  Par  ici,  mes  seigneurs  .... 
U.  Romance,  chantée  par  M.  Peschard  :  Vous  êtes,  je  le  sais, 

légère,  Misouc/eusf 

4  bis.  La  même,  transposée  pour  basse  chantante  ou  baryton.    . 

5.  Arietla,  chantée  par  .Mlle  Uaretti  :  Mes  amies,  mes  compa- 

gnes, parmi  vous 

6.  Hélodie  religieuse,  chantée   par    Mlle    Baretti  :    Trois 

jours,  -ifi'a  dit  l'abbefse;  va  mon  enfant 

7.  Bomancc,  chantée  iiar  Mlle  Baretti:  L'âme  désespérée.    . 

7  bis.  La  même  pour  mozzo-soprano  et  pour  contralto 

8.  Siclliana   et   saltarella,  chantées    par    Mlle  Baretti  : 

Nina,  Nina  pourquoi  ris-tu  de  Vamour 

8  bis.  Les  mêmes  transposées  pour  mezzo-soprano  ou  contralto. 

Il"  ACTE 

9.  Cantilène, chantée parM. Peschard;  Duiermentqui  m'engage. 

9  bis.  La  même,  transposée  pour  basse  chantante  ou  baryton  . 


.  iStanre,  chantée  ])ar  Mlle  Baretti  :  Où  vont  la  brise  et  le 
/lot  bleu 

.  Cliœiir  à  la  madone  :  Amis,  la  nuit  est  bonne 

.  Clianson,  chantée  par   M.  Girardot  :  Du  temps   qu'il  était 

amoureux  de  Zellina 

bis.  La  même,  transposée  pour  basse  chantante  ou  baryton  . 

.  Bomance,  chantée  par  M.  Baianqué  :  Un  feu  nouveau  brû- 
lait mon  cœur 

bis.  La  mCme,  transposée  pour  ténor 

.  Ductto,  chanté  par  Mlle  Baretti  et  M.  Peschard  :  C'est  Dieu 
qui  m'envoie,  (')  suprême  joie  ! 

.  Calaueza-valse,  chantée  par  Mme  Baretti  :  Quand  l'hi- 
rondelle   

111°  ACTE 

.  Clufiur  de  jeunes  filles 

.  Couplets,  chantés  par  Mlle  Faivre  :  Je  me  suis,  des  l'aube 

nouvelle,  parée  avec  un  soin  coquet 

.  Sléioilie,  chantée  par  M.  Baianqué .  Nella,  douce  amie,  re- 
viens à  la  vie 

bis.  La  même,  transposée  pour  ténor 

.  llt^lodie,  chantée  par  Mlle  Baretti  :  Eteins-toi  triste  flamme. 


Quadrilles,  par  Arban  et  Mdsard.  —  Valse,  par  Strauss.   —  Polka,  par  Marx. 
Arrangements ,    par    Burgmvller  ,  Croisez  ,    Heriuan  ,  Leduc,    Rosellen  ,    Rummel    et    Valiquet. 


Sous  presse  : 


ROMANCES  SANS  PAROLES 

POUR  liE  PIAIVO 

1.  La  Pileuse 5 

2.  La  Chasse 5 

3.  Chanson  du  printemps 5 

h.  Deux  barcarolles 5 

5.  Sérénade 5 

PAR 

F.    HciideliiSioliii 


PRELUDES  POUR  LE  PIANO 

(Tirés  de  l'œuvre  81) 

1 .  Feu  flollel  et  Sérénade 5 

2.  Arabesque  et  Rêveuse 5 

3.  Berceuse,  Deuil,  Chanson  de  mai 5 

4.  Paysage  et  Sonnet 5 

5.  Appassionalo  et  Elégie 5 

PAK 

litcplieu    Hellei* 


RIS. —  IHPniniERlE  GENTnALE   DE 


£  CDiVIX  ET  Cj  RUE 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28«  Année. 


on  s'aboune  i 

Dans  les  Départements  et  à  l'Êlranger,  chez 
les  Marchands  de  Slusique,  ks  Libraires,  st 
Pureaux  des  McsSiigerics  tt  des  Postes. 


^'  4. 


27  Janvier  1861. 

PRIX  DE  L-ABOnNEUENTS 


DûpartL-iii>:iits,  Bflgique  cl  Suisse...,     oU  n       id- 

Élranïer 34  .       id. 

Le  Journal  paruîL  le  Uiiiianchi; 


■^v\j  \rj\f\rj^J"J\J\r~r~ 


SOMMAIRE.  —Théâtre  Lyrique:  Aslaroth,  opiSra-comique  ea  un  acte,  paroles 
de  M.  Henri  Boisseaux,  musique  de  M.  Debillemont,  par  lièon  Durocher. — 
Théâtre  des  Bouffes-Parisiens  :  les  Musiciens  de  l'orchestre,  bouffonnerie  mu- 
sicale en  deux  actes,  paroles  de  M.  Bourdois,  musique  de  MM.  Hignard,  Léo 
Delibes  et  Erlanger.  — Société  des  jeunes  artistes  du .  Conservatoire  impérial  de 
musique,  p-emier  concert.  —  Auditions  musicales,  par  .Adolphe  Sotte.  — 
Bévue  des  théâtres,  par  D.  A.   D.  SaiBit-t'Yes.  —  Nouvelles  et  jinnances. 


THÉÂTRE  LYRIODE. 

ASXAKOTH , 

Opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  Henri  Boisseaux, 
musique  de  M.  Debillemont. 

(Première  représentation  le  25  janvier  1801.) 

La  scène  est  en  .Mlemagne,  à  Heidelberg  ;  Iiiais  elle  pourrait  tout 
aussi  bien  être  ailleurs,  car  il  y  a  partout  des  joueurs  et  des  usuriers. 
Le  joueur  est  un  jeune  ouvrier  ou  artiste,  appelé  Ulric,  assez  mau- 
vais sujet,  mais  dont  les  sentiments  ne  sont  pas  encore  entièrement 
pervertis.  —  Mauvaise  tête  et  bon  cœur.  —  A  force  du  cultiver  les 
dés,  les  cartes  et  la  dive  bouteille,  il  a  perdu  à  peu  près  tout  ce  qu'il 
possédait.  Il  ne  lui  reste  plus  que  l'amour  de  Thécla,  qui  vit  sous  son 
toit  (elle  a  été  élevée  par  Mme  Ulric  la  mère),  et  qu'il  doit  épouser 
bientôt  La  pauvre  fille  va  faire  une  bien  mauvaise  affaire  ;  mais  elle 
a  juré  à  sa  bienfaitrice  mourante  de  ne  jamais  abandonner  Ulric  et 
de  ne  reculer  devant  aucun  moyen  pour  le  ramener  à  la  vertu.  Elle 
garde  la  maison  tristement,  pendant  que  son  fiancé  fait  ses  derniers 
adieux,  dans  le  cabaret  du  coin,  à  la  vie  de  garçon.  Survient  maître 
Magnus,  un  vieux  coquin,  sangsue  affamée,  vampire  aux  ongles  cro- 
chus, engraissé  de  la  substance  des  honnêtes  gens  malheureux  et  des 
jeunes  gens  sans  conduite. —  Quoi!  vous  vous  obstinez  à  épouser  cet 
étourdi,  ce  vaurien,  ce  paresseux,  ce  joueur?  Vous  êtes  folle.  Avec 

lui,  vous  mourrez  de  faim.  Tandis  qu'avec  moi Savez-vous  bien- 

que  j'ai  des  tonnes  d'or  plein  ma  cave  ?  Tenez,  puisque  vous  l'aimez 
tant,  voulez-vous  faire  un  marché  tout  à  son  avantage  ?  j'ai  acheté 
toutes  les  créances  qu'on  peut  faire  valoir  contre  lui.  Il  ne  tient  qu'à 
moi  de  le  mettre  en  prison  demain  malin.  Soyez  à  moi,  et  je  lui 
donne  quittance. 

Thécla  commence  par  lui  rire  au  nez,  puis  elle  le  repousse  avec 
indignation.  Mais  il  est  tenace,  et  reprend  la  négociation  avec  Ulric, 
qui  rentre  sur  ces  entrefaites  à  moitié  gris.  —  Cède- moi  ta  fiancée, 


et  tu  ne  me  devras  plus  rien.  —  Un  mot  de  plus,  vieux  drôle,  et  je 
te  casse  cet  escabeau  sur  la  tête.— Tu  n'en  as  pas  le  droit,  car  cet 
escabeau  m'appartient.  C'est  mon  gage.  Demain  matin,  je  fais  tout 
saisir.  Voyons,  raisonnons  un  peu  et  de  sang-froid.  Est-il  honnête  de 
lier  à  ta  triste  destinée  celle  d'une  pauvre  jeune  fille  qui  mériterait 
un  meilleur  sort  ? 

—  C'est  vrai,  se  dit  Ulric.  Et  il  signifie  à  Thécla  qu'il  'se  sent  in- 
digne d'elle,  et  qu'entre  eux  tout  doit  être  rompu.  Thécla  résiste, 
lutte,  montre  autant  d'amour,  de  dévouement,  d'abnégation,  qu'il  af- 
fecte de  brulahté.  La  scène  a  de  l'intérêt ,  parce  que  cett.^  brutalité 
est  feinte,  et  que  plus  d'une  fois  Ulric  est  tout  près  de  céder  à  son 
attendrissement.  Enfin  Thécla  s'en  va.  Il  reste  seul,  achève  sa  bou- 
teille pour  noyer  son  chagrin,  se  couche  et  s'endort. 

Bientôt  il  rêve,  et  l'auteur  a  mis  son  rêve  en  action  sur  le  théâtre. 
On  ne  voit  plus  Ulric  sur  son  lit,  dont  les  rideaux  sont  fermés.  Il  re- 
vient par  la  porte,  maudit  ses  fautes  et  sa  triste  position ,  essaie  de 
prier,  n'y  réussit  point,  tombe  dans  le  désespoir,  et  appelle  l'enfer  à 
son  secours.  Le  diable  paraît  aussitôt,  en  costume  élégant  et  fantas- 
tique. Il  a  les  traits  de  Magnus,  mais  c'est  un  Magnus  rajeuni ,  leste 
et  fringant.  —  Je  me  nomme  Astaroth,  et  j'accours  à  ta  voix.  Que  te 
faut-il.  De  l'or?  En  voici.  —  Il  en  verse  sur  la  table  une  pleine  sa- 
coche. —  Seulement ,  il  faut  le  gagner.  Veux-tu  tenter  la  fortune  ? 
Voici  des  dés,  un  cornet.  Allons!  courage!  Qui  ne  risque  rien  n'a  ja- 
mais rien.  Ulric  n'a  plus  rien  à  risquer,  mais  dans  un  rêve  la  logique 
serait  de  trop. 

Ulric  se  laisse  aller;  il  joue,  f;agne  d'abord,  perd  ensuite,  et  Asta- 
roth lui  propose  de  jouer  Thécla.  Ulric  refuse,  appelle  Thécla  à  son 
secours.  Thécla  paraît,  et  le  relient  d'un  côté,  pendant  qu'Astaroth 
l'attire  de  l'autre.  C'est  le  triode  Robert  le  Diable,  avec  celte  diffé- 
rence pourtant  que,  cette  fois,  c'est  le  bon  génie  qui  succombe.  Satan 
gagne  Thécla,  s'enfonce  dans  une  trappe  avec  elle,  et  Ulric  désespéré 
se  jette  par  la  fenêtre. 

Là-dessus,  le  soleil  se  lève,  le  carillon  de  l'église  voisine  sonne  la 
prière  du  matin  ;  Thécla,  la  vraie  Thécla,  ouvre  la  porte  et  réveille 
Ulric,  qui  se  frotte  les  yeux,  surpris  et  charmé  d'être  encore  en  vie. 
Ou  devine  le  reste.  —  Plus  de  séparation  !  Reste  avec  moi ,  je  puis 
l'épouser  sans  crainte.  Dieu  m'a  donné  cette  nuit  une  leçon  qui  a 
profité.  Je' suis  guéri,  et  me  voici  honnête  homme  pour  la  vie. 

Magnus  arrive,  ses  billets  à  la  main.  —  Combien  vous  faut-il?  dit 
Thécla.  —  Deux  cents  fiorins.  —  Les  voici.  Elle  a  fait  argent,  en  se- 
cret, de  i,jelques  gravures  burinées  par  Ulric.  Mais   elle  aurait  dit 
cela  plus  tôt  si  M.  Boisseaux  eiit  mieux  connu  l'art  des  préparations. 
Quoi  qu'il  en  soit,  sa  pièce  est  amusante,  et  l'originalité  de  l'exécu- 
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lion  rachèle  amplement  la  trivialilé  du  sujet.  Le  dialogue  est  souvent 
spirituel,  toujours  bien  écrit.  Une  partie  du  rêve  est  en  vers, —  pour- 
quoi pas  le  tout?  — et  ces  vers  ont  du  tour  et  de  l'élégance.  L'intérêt 
ne  languit  que  vers  le  dénoûment,  qui  est  chargé  de  détails  para- 
sites et  de  morceaux  de  musique  beaucoup  trop  longs.  Mais  il  serait 
si  facile  de  corriger  ce  défaut-là  ! 

Il  y  a  de  jolis  morceaux  dans  la  partition.  Les  couplets  de  Magnus  : 
La  vie  est  un  grand  chemin,  ont  de  la  franchise  et  une  couleur  an- 
tique qui  ne  déplaît  pas.  C'est  le  style  mélodique  des  compositeurs 
français  du  xvni"  siècle,  revêtu  de  la  riche  instrumentation  d'aujour- 
d'hui. On  regrette  seulement  ces  effets  de  petite  flûte  placés  là  assez 
mal  à  propos,  et  qui  prouvent  seulement  que  l'auteur  pensait,  en  écri- 
vant, à  la  chanson  du  Freyschritz. 

On  voudrait  que  le  refrain  du  couplet  qui  a  pour  texte  le  mot 
lariretle,  —  si  c'est  un  mot,  —  répété  plusieurs  fois,  fût  plus  lé- 
ger et  plus  gai.  Mais  c'est  peut-être  au  chanteur  que  la  légèreté  man- 
que. Il  ne  faut  pas  étendre  outre  mesure  la  responsabilité  du  compo- 
siteur. 

On  remarquera  une  jolie  phrase  dans  le  duo  entre  Ulric  et  Thécla. 
Elle  n'est  pas  très-neuve,  malheureusement;  mais  il  vaut  encore 
mieux,  à  notre  avis,  ressembler  à  un  bon  modèle,  que  de  ne  res- 
sembler à  rien.  Nous  préférons  de  beaucoup,  néanmoins,  le  petit  air 
où  Thécla  souhaite  le  bonsoir  à  son  amant  avant  de  se  retirer  dans 
sa  chambrette.  Cela  est  bien  senti  et  très-distingué  ;  chant,  harmo- 
nie, accompagnement,  tout  s'y  trouve. 

On  a  bissé  la  chanson  d'Ulric  :  Vieux  vin,  seul  ami  fidèle,  dont  le 
rhythme  est  énergique,  mais  passablement  trivial,  et  qui  se  termine 
ingénieusement  par  une  série  d'Ohé!  ohé  !  criés  à  tue-tête.  Quand  le 
public  est  heureux,  il  n'y  a  qu'à  le  féliciter.  Mais  on  a  sans  doute  le 
droit  d'ajouter  en  toute  humilité  que  l'on  n'a  point  partagé  son  bon- 
heur. 

1!  y  a  des  passages  remarquables  dans  le  duo  du  rêve,  entre  Ulrich 
et  Astaroth,  et  une  fort  belle  phrase,  souvent  reproduite,  quand  ce 
duo  devient  un  trio.  Elle  est  ramenée  une  dernière  fois,  vers  la  fin, 
avec  un  grand  déploiement  de  sonorité,  et  produit  beaucoup  d'effet.— 
Effet  de  grand  opéra  sans  doute;  mais  enfui  la  cantilène  est  large, 
passionnée,  vibrante,  et  l'on  aurait  mauvaise  grâce  à  trop  chicaner 
un  compositeur  qui  débute. 

Un  morceau  sur  lequel  tout  le  monde  sera  d'accord,  c'est  la  petite 
symphonie  qui  donne  le  signal  du  réveil.  Rien  de  plus  ingénieusement 
instrumenté,  de  plus  fraîchement  coloré,  de  plus  charmant.  Il  serait 
à  souhaiter  que  l'auteur  abrégeât  de  beaucoup  la  dernière  scène.  Le 
chœur  qu'il  introduit  là  n'a  évidemment  rien  à  faire,  et  ne  fait  rien. 
11  est  de  trop,  positivement.  Où  e.st  l'utilité  de  faire  chanter  par  qua- 
rante choristes  un  morceau  médiocre  ?  Si  l'auteur  nous  en  croyait,  il 
se  hâterait  d'enrichir  son  ouvrage  de  cette  coupure. 

En  somme,  ce  début  lui  fait  honneur.  MM.  Delaunay  et  Wartel  peu- 
vent réclamer  leur  part  du  succès,  et  surtout  Mlle  Gilliess,  qui  joue 
agréablement,  qui  a  une  voix  charmante,  chante  avec  goût  et  fait  le 
trille  de  la  faço.i  la  plus  remarquable. 

LÉON  DUROCHER. 


THÉÂTRE  DES  BOUFFES -PARISIENS. 
liiES  musiciEjVS  ni:  j^'obscsie^^tre, 

liouffonneriyi  musicale  en  deux  actes,  paroles  de  M.  Bouudois, 

musique  de  MM.  Hignard,  Léo  Delibes  et  Erlanger. 

(Première  représentation  le  25  j.invier  1861.) 

L'auteur  des  Grotesques  de   la  musique  a  écrit  quelque    part  que 
l'art  musical    est    sans  contredit  celui    de  tous    les   arts    qui    fait 


naître  les  monoraanies  les  plus  caractérisées.  La  pièce  nouvelle 
semble  avoir  été  faite  pour  donner  raison  à  cet  aphorisme  humoris- 
tique. On  imaginerait  difflcilement  une  société  plus  complète  de  to- 
qués et  d'idiots.  A  coup  sûr,  les  musiciens  allemands  de  M.  Bourdois 
n'appartiennent  pas  à  la  ville  civilisée  à  laquelle  Berlioz  a  dédié  ses 
Soirées  de  Corchestre. 

C'est  dans  une  Allemagne  lunaire  qu'il  faut  aller  chercher  ce  bourg- 
mestre fanatique,  qui  recrute  des  musiciens  jusque  dans  son  anti- 
chambre et  dans  sa  cuisine,  pour  l'exécution  de  sa  grande  symphonie 
des  Rameurs,  pendant  que  sa  femme  est  en  train  de  le  rendre  père 
pour  la  huitième  fois,  et  qui,  avec  une  ténacité  sans  exemple,  s'obs- 
tine à  prendre  pour  uu  chef  d'orchestre  un  accoucheur  sourd  et 
quasi-muet.  Notez  qu'au  bon  moment,  le  prétendu  chef  d'orchestre 

disparaît  par  une  trappe.   Le   bourgmestre  alors  lui  substitue sa 

cuisinière.  Les  symphonistes  se  révoltent,  et  sont  avantageusement 
remplacés  par  les  écolières  de  Mme  la  bourgmestre,  qui  tient  pen- 
sionnat de  jeunes  personnes 

Mais  à  quoi  bon  raconter  ces  extravagances?  Elles  sont  inénarra- 
bles et  échappent,  par  leurs  excentricités  fantaisistes,  à  toute  espèce 
d'analyse.  Constatons  seulement  que  les  Musiciens  de  l'orchestre  ont 
deux  actes ,  mais  que  le  premier  seul  ressemble  à  quelque  chose 
comme  une  pièce. 

Le  second  est  consacré  tout  entier  à  l'exhibition  de  ces  messieurs 
et  de  ces  dames  de  la  troupe  qui  mettent  la  scène  dans  l'orchestre, 
ainsi  que  cela  se  pratique  dans  la  revue  des  Délassements.  Nous  ne 
savons  pas  jusqu'à  quel  point  il  est  intéressant  pour  le  public 
de  voir,  ou  plutôt  de  ne  pas  voir  ces  braves  artistes  assis  dans  leur 
cave  à  musique.  Et  puis  n'a-t-on  pas  déjà  abusé  aux  Bouffes-Pa- 
risiens de  ces  effets  d'instrumenls  confiés  aux  amateurs?  On  se 
rappelle  le  concert  drolatique  des  Petits  prodiges  qui  avait  lieu  sur 
le  théâtre;  nous  pensons  qu'on  s'est  trompé  si  l'on  a  cru  qu'il  serait 
plus  piquant  et  plus  originel  de  disséminer  les  musiciens  dans  la 
salle:  là,  à  l'orchestre.  Désiré  avec  son  basson.  Bâche  avec  sa  contre- 
bachc,  comme  dit  cet  ahuri  de  Léonce,  iMlle  *"■*  avec  son  cornet  à 
piston,  beaucoup  d'autres  demoiselles  jouant  du  chapeau  chi- 
nois, des  cimbales,  du  tambour,  etc.,  le  tout  dirigé  par  Mlle  Tes- 
tée, qui  occupe  la  place  de  M.  Varney;  là-haut,  à  la  première  gale- 
rie, .Marchand  et  Fournier,  exécutant  un  duo  de  violon  ;  plus  haut 
encore,  dans  les  combles,  le  rebasson  de  Désiré,  le  piston  de  Guyot 
et  une  masse  de  cuivres  gardant  l'incognito.  C'est  du  reste,  on  le 
comprend ,  cette  explosion  universelle  d'instruments  à  droite,  à 
gauche,  sous  vos  pieds,  sur  votre  tête,  qui  est  la  raison  d'être  de  cette 
facétie  burlesque.  Nous  souhaitons  que  les  Ratneurs  de  Léonce  se 
soutiennent  longtemps  sur  l'eau  et  la  mènent  à  bon  port. 

Trois  jeunes  compositeurs  se  sont  amusés  à  en  faire  la  musique, 
MM.  Aristide  Hignard,  Léo  Delibes  et  Erlanger.  Nous  ne  savons 
quelle  est  la  part  de  chacun  dans  cette  œuvre,  d'ailleurs  peu  impor- 
tante au  point  de  vue  musical,  et  c'est  là  l'inconvénient  de  la  colla- 
boration dans  un  genre  qui  n'admet  pas  une  fusion  aussi  étroite  que 
celle  des  collaborateurs  littéraires  ;  nous  adresserons  donc  collective- 
ment nos  éloges  à  ces  messieurs  pour  les  différents  morceaux  qui 
composent  le  premier  acte,  et  parmi  lesquels  nous  citerons  l'ouverture, 
très-bien  faite,  quoiqu'un  peu  sérieuse,  les  deux  premiers  chœurs 
des  étudiants  musiciens,  un  petit  duo  en  forme  de  styrienne,  un  très- 
joli  chœur  de  babillardes,  et  le  finale  où  ces  denioiselles  boivent 
du  vin  du  lihin  sur  un  mouvement  de  valse  plein  d'entrain  et  de 
verve. 

Avouons-le,  l'exécution  musicale  aurait  pu  être  meilleure  le  jour  de 
la  première  représentation,  surtout  du  côté  des  dames.  Mais  jamais 
aussi  nous  n'avons  vu,  excepté  peut-être  dans  Orphée,  manœuvrer 
une  pareille  foule  sur  la  scène  d'OITenbach. 

D. 
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SOCIÉTÉ  DES  JEONES  ARTISTES 

DU     COIWSERVATOIBE:     ISIPKRIAIi    de:    MUiSMtUE. 

Xeuiième  année.  • —  Premier  concert. 

Le  program.Te  de  ce  concert  avait  le  grand  mérite  d'être  riche, 
sans  être  long  :  le  nouveau  s'y  mêlait  à  l'ancien  dans  une  proportion 
convenable  ;  entre  les  deux,  M.  Gounod  et  M.  Gade,  un  Français  et 
un  étranger,  avaient  trouvé  place,  le  premier  avec  son  chœur  des  Bac- 
chantes, de  l'hilémoii  H  Baucis,  toujours  applaudi,  toujours  bissé,  le 
second,  avec  une  ouverture  à'Ossian,  composition  sérieusement  tra- 
vaillée, mais  à  laquelle  la  clarté  manque.  C'est  à  peine  si  l'on  en  de- 
vine l'intention  à  travers  les  nuages  par  trop  ossianiques  dont  l'au- 
teur s'enveloppe.  En  résumé,  l'œuvre  n'aboutit  qu'à  une  sorte  de 
complainte  entonnée  lourdement  par  les  cuivres,  quand  une  seule  cla- 
rinette aurait  suffi  :  beaucoup  de  bruit  pour  peu  de  chose.  Nous  de- 
mandons à  entendre  une  autre  composition  de  M.  Gade  pour  être 
en  état  d'augurer  de  son  avenir,  du  moins  parmi  nous.  L'ouver- 
ture à'Ossian  a  été  fort  bien  rendue  par  l'orchestre,  et  ce  n'est  pas  la 
faute  des  artistes  que  conduit  Pasdeloup  d'une  main  toujours  habile 
et  ferme,  si  elle  n'a  par  produit  lui  meilleur  effet. 

Il  est  vrai  que  l'admirable  symphonie  en  ut  majeur  de  Mozart,  celle 
qu'on  a  baptisée  du  nom  de  Jupiter,  avait  dû  élever  les  exigences 
de  l'auditoire  en  fait  de  génie  instrumental.  De  tels  chefs-d'œuvre  ne 
souffrent  autour  d'eux  rien  de  médiocre  ;  ils  écra.sent  tout  ce  qui  ne 
les  égale  pas.  Les  Ruines  d'Athènes,  de  Beethoven,  sont  dans  le 
même  cas.  Un  seul  lapsus  de  hautbois  a  nui  au  succès  de  l'ouver- 
ture. Les  instruments  à  vent  ne  sauraient  trop  veiller  à  la  précision 
de  leurs  entrées,  à  la  piireté  de  leurs  intonations,  puisqu'une  seule 
faute  par  eux  commise  défigure  toute  une  paye  grciadiose.  M.  Gour- 
din et  Mlle  Balbi,  deux  élèves -lauréats  du  Conservatoire,  ont  dit  à 
merveille  le  petit  duo  d'une  couleur  si  mélancolique.  Le  chœur  des 
derviches  a  été  redemandé  unanimement,  et  celui  qui  se  mêle  à  la 
marche  en  la  couronnant  em.  mérité  de  l'être.  Par  malheur,  il  faisait 
un  temps  horrible,  et  beaucoup  d'amateurs  se  préoccupaient  un  peu 
trop  du  soin  de  reprendre  leurs  manteaux  et  leurs  parapluies.  En  sor- 
tant précipitamment  et  avant  l'heure,  ces  braves  gens  avaient  l'air  de 
dire  pour  s'excuser,  comme  un  personnage  de  la  comédie  : 
Guenille  si  l'on  veut,  ma  guenille  m'est  chère  1 

P.  S. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

Vincent  Ailler.  —  II.  et  Mme  Uelolfre.  —  Première  séance  «le 
musique  de  chambre  d'Alard  et  Franchommc.  —  Première 
soirée  de  quatuors  d'Arming^aud.  —  diarles  liamoorcux.  — 
Hatinée  de  ^i^liicelli. 

Parmi  les  meilleurs  concerts  de  la  semaine  dernière,  nous  citerons 
celui  donné  dans  les  salons  Erard  par  M.  Vincent  Adler.  Ce  pia- 
niste a  beaucoup  d'habileté  et  de  légèreté  dans  les  doigts;  il  a  de  la 
force  et  de  la  variété  dans  le  style  ;  souvent  de  l'originalité  dans  les 
idées  et  toujours  de  l'élégance  dans  la  facture.  Il  a  fait  graud  plaisir 
avec  quelques-unes  de  ses  compositions,  notamment  avec  son  Finale 
et  sa  Nouvelle  scène  de  bal. 

En  général,  M.  .^dler  tend  plutôt  à  la  grâce  qu'il  la  force.  Loin 
d'être  ambitieux  dans  .ses  harmonies,  il  ne  cherche  qu'à  les  rendre 
aimables,  piquantes  et  claires.  Au  lieu  des  traits  insig-nihants  dont 
on  abuse  si  souvent,  l'auteur  produit  des  effets  charmants  et  qui 
tiennent  à  l'ensemble  de  la  conception  ;  il  ne  prodigue  ni  les  arpè- 
ges, ni  les  trilles,  ni  les  octaves,  ni  toutes  ces  oppositions  violentes, 
frappantes  seulement  par  leur  brusquerie  et  par  leur  singularité. 


Si  le.s  morceaux  de  M.  Adler  n'arrivent  pas  vite  à  la  popularité,  il 
ne  faudra  s'en  prendre  qu'aux  dilïïcultés  assez  grandes  qu'ils  renfer- 
ment ;  car,  à  travers  de  brillantes  fantaisies,  on  remarque  dans  pres- 
que tous  un  charme  et  une  distinction  qui  proviennent  non-seule- 
ment de  l'extrême  brio  des  ornements  et  de  la  couleur  de  certaines 
combinaisons  harmoniques,  mais  encore  de  l'expression  poétique  des 
mélodies. 

L'exécution  de  ^L  Adler  s'assortit  très-bien  à  la  finesse  et  à  la  fou- 
gue passagère  de  ses  inspirations.  Les  auditeurs,  enchantés  du  talent 
de  ce  jeune  pianiste,  ne  l'ont  pas  moins  été  de  la  simplicité  et  de  la 
sobriété  de  geste  qui  distinguent  son  jeu.  Us  ont  vivement  applaudi 
l'arti-ste  qui,  toute  la  soirée,  a  mis  tant  de  g-oût  et  de  style  dans  les 
passages  audacieux,  mais  jamais  puérils,  que  contiennent  les  rhy- 
thrnes  ardents,  les  modulations  inattendues,  et  parfois  écourtées,  de 
ses  fraîches  et  coquettes  productions. 

Depuis  l'année  dernière,  le  violoniste  Jacques  Dupuis  nous  semble 
avoir  fait  des  progrès  extrêmement  sensibles,  surtout  au  point  de 
vue  de  la  beauté  du  son  et  de  la  largeur  du  style.  Il  a  obtenu  un 
légitime  succès  en  jouant  des  fragments  du  concerto  de  Mendelssohn, 
chef-d'œuvre  justement  regardé  comme  un  beau  modèle,  et  où  l'es- 
prit et  la  vivacité  ne  dégénèrent  jamais  en  une  vaine  abondance  de 
notes,  de  sons  harmoniques,  d&  pi:zicaii,  tic. 

On  a  aussi  syuipathiquement  écouté  et  accueilli  M.  L.  Lubeck,  le 
violoncelliste,  et  M.  Paulin,  qui  dit  avec  beaucoup  de  goût,  de  mé- 
thode et  de  sentiment. 

—M.  etMme  Delolfreont  ouvert,  dimanche,  leur  intéressante  matinée 
par  l'exécution  d'une  page  délicieuse  :  la  grande  sonate  concertante 
pour  piano  et  violon  de  Mayseder.  Rien  de  plus  varié,  de  plus  bril- 
lant, de  plu3  pathétique  parfois  que  cette  œuvre.  Il  n'y  a  point  ici  de 
froides  et  stériles  difficultés,  il  y  a  des  chants  mélodieux  et  bien  venus, 
harmonisés  et  ornés  avec  un  goût  et  une  pureté  rares.  M.  Deloffre 
a  remarquablement  diversifié  son  style  dans  les  différentes  parties  de 
cette  sonate  qui,  de  tout  point,  a  été  interprétée  à  ravir. 

Bientôt  après,  en  exécutant  une  romance  sans  paroles  de  Mendels- 
sohn, la  Pileuse  et  les  airs  espagnols  de  Henri  Litolff,  Mme  Delolfre, 
dont  le  jeu  est  perié,  brillant  et  plein  de  délicatesse  ,  a  récolté  seule 
de  nombreux  bravos. 

S'il  s'entend  à  merveille  à  conduire  les  ouvrages  des  autres,  M.  De- 
loffre  a  aussi  la  main  très-ferme  quand  il  écrit.  Ses  deux  duos  sur 
des  motifs  du  Pirate  et  de  Cil  Dlas ,  sa  transcription  d'une  scène 
d'Orphée,  qui  a  été  fort  bien  dite  par  l'auteur,  par  Mme  Deloffre  et 
par  MM.  Léo  Delibes  et  Alard,  révèlent  une  plume  habile,  correcte, 
capable  de  disposer  avec  art  et  de  développer  ingénieusement  les 
idées  dont  elle  s'empare.  Ces  différents  arrangements  ont  été  écoutés 
avec  une  faveur  marquée,  qu'il  faut  attribuer  au  talent  des  interprètes 
et  au  tact  que  le  compositeur  a  montré,  en  ne  dénaturant  aucune  des 
mélodies  :  mérite  très-grand  aujourd'hui ,  où  l'on  tient  parfois  si  peu 
compte  du  caractère  et  de  la  couleur  imposée  par  les  thèmes  qu'on 
choisit. 

La  variété  n'a  pas  manqué  à  cette  matinée  :  M.  et  Mme  Meillet, 
comblés  des  applaudissements  de  toute  la  salle,  et  Mme  Allard,  ont 
chanté  bon  nombre  de  morceaux  :  des  airs  du  Barbier,  du  Trovalore, 
du  Postillon  de  Longjumeau  et  des  Dragons  de  Yiltars. 

—  Depuis  quatorze  ans,  les  séances  de  musique  de  chambre  d'A- 
lard et  de  Franchomme  ont  le  privilège  d'attirer  une  foule  d'élite  et 
de  réunir  de  délicats  admirateurs  du  beau,  toujours  ravis  d'entendre 
les  œuvres  d'Haydn,  de  Mozart  et  de  Beethoven,  si  magnihquement 
interprétées. 

Après  le  quatuor  en  fa  de  Haydn,  magistralement  dit  par  Alard, 
Franchomme,  Casimir  Ney  et  Magniu,  le  célèbre  violoniste,  qui  venait 
de  mettre  tant  de  finesse,  de  grâce,  d'esprit,  de  feu  et  d'irréprocha- 
ble justesse  dans  les  ravissantes  pages  du  bonhomme,  a  trouvé  de  nou- 
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veaux  et  de  non  moins  irrésistibles  accents  en  jouant  une  sonate  de 
Mozart. 

Diémer  succédait  à  Planté,  et  l'exécution  de  cette  sonate,  qui  est 
tout  simplement  une  de  ces  productions  du  génie  qu'on  ne  se  lassera 
jamais  d'étudier  et  d'admirer,  offrait  presque  l'intérêt  d'un  début. 
Le  jeune  pianiste  n'a  peut-être  pas  encore  tout  le  charme  et  tout  le 
fini  de  son  devancier,  dont  le  talent  exquis  était  vraiment  digne  de 
s'unir  à  celui  d'ÂÎard  et  de  Kranchomme,  mais  il  y  parviendra  sans 
aucun  doute.  En  attendant,  il  a  joué  la  sonate  et  la  brillante  partie 
d'un  quatuor  de  Beethoven  avec  beaucoup  de  sobriété,  de  netteté  et 
de  correction. 

—  La  Société  de  quatuars  de  MM.  Armingaud  et  Léon  Jacquard  a 
fait  aussi,  cette  semaine,  dans  les  salons  Pleyel-Wolff,  une  brillante 
rentrée. 

Cette  Société  a  eu  l'honneur  et  le  talent  de  populariser  parmi  nous 
les  admirables  compositions  de  Mendelssohn,  connues  et  goûtées 
aujourd'hui  de  tous  ceux  qui  aiment  la  belle  et  sérieuse  musique  ; 
elle  a  fait,  avec  moins  de  bonheur,  jusqu'à  présent,  la  même  tenta- 
tive pour  Schumann. 

En  Allemagne,  celte  terre  classique  des  grands  symphonistes,  la 
nature,  depuis  Mendelssohn,  semble  quelque  peu  se  reposer,  et. 
malgré  des  œuvres  estimables,  quelquefois  même  Irès-remarquables, 
on  imite  plus  qu'on  ne  crée,  et  l'on  compte  peu  de  quatuors  vrai- 
ment beaux  et  peu  de  symphonies  colorées  et  originales.  Le  talent, 
la  finesse  et  la  facilité  de  l'harmonie  existent  bien  dans  ces  ouvrages; 
mais  on  n'y  trouve  point  les  mélodies  claires,  la  vérité,  l'imagination 
et  cet  accent  d'enthousiasme  sans  lesquels  les  œuvres  les  mieux  tra- 
vaillées n'ont  ni  solidité  ni  durée.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si,  à 
chaque  séance  de  la  Société  Armingaud,  on  gojjte  plutôt  les  compo- 
sitions de  Mendelssohn  que  celles  de  Schumann. 

Le  grand  trio  en  si  bémol,  le  quintette  en  ut  de  Beethoven  et  le 
quatuor  en  mi  mineur  de  Mendelssohn  ont  tour  à  tour  valu  à 
MM.  Armingaud,  Jacquard,  Ernest  Liibeck,  Lalo,  Mas  et  Dragone,  de 
nombreux  tétnoignages  de  sympathie.  Tous  ces  morceaux  ont,  du 
reste,  été  rendus  avec  l'ensemble,  la  précision,  le  style  pur  et  élevé 
qui  ont  depuis  longtemps  classé  cette  Société  parmi  les  meilleures  que 
nous  possédions. 

Aujourd'hui,  les  difficultés  matérielles  n'arrêtent  pas  nos  jeunes 
exécutants  :  ils  sont  accoutumés  à  les  enlever  d'assaut  comme  les  ap- 
plaudissements, et  c'est  peut  être  un  peu  à  cause  de  cela  que  Haydn 
et  Mozart  sont  pour  eux  plus  difficiles  à  interpréter  que  Beethoven  et 
Mendelssohn.  Les  œuvres  de  ces  derniers,  étant  plus  près  de  nous, 
expriment  mieux  les  agitations,  les  inquiétudes,  les  fiévreuses  aspira- 
tions de  notre  temps,  et,  par  là  même,  sont  souvent  mieux  comprises 
et  mieux  exécutées.  Pour  bien  rendre  le  calme,  la  grâce  na'ive,  le 
badinage  spirituel  et  aristocratique,  la  passion  pour  ainsi  dire  réglée 
et  adoucie  par  les  convenances,  qu'exhalent  le  plus  souvent  les 
pages  des  premiers,  il  faut  une  certaine  mesure,  une  certaine  tempé- 
rance et,  surtout,  une  certaine  abnégation  de  l'effet  assez  rare  de  nos 
jours. 

Aussi  est-ce  la  Sérénade,  pour  violon,  alto  et  violoncelle,  de  Bee- 
thoven, qui  a  eu  les  honneurs  de  la  première  séance  de  musique  de 
chambre  donnée  par  Charles  Lamoureux.  11  faut  dire  aussi  que,  dans 
les  beautés  que  le  genre  comporte,  jamais  Beethoven  ne  s'est  montré 
mieux  inspiré,  plus  abondant  en  mélodies  naturelles,  en  développe- 
ments plus  intéressants  et  aisés  à  suivre,  en  combinaisons  harmoni- 
ques, limpides  jusque  dans  les  associations  de  sons  les  plus  hardies 
et  les  plus  neuves,  et  que  MM.  Lamoureux,  Rignaull  et  Adam  y 
ont  fait  entendre  de  très-beaux  sons  et  y  ont  déployé  un  excellent 
style. 

—  La  matinée  de  Sighicelli,  l'un  de  nos  brillants  et  expressifs  vio- 
lonistes, a  été  charmante  et  très-variée.  A  côté  de  jolie  musique  ita- 
lienne, où  la  voix  et  la  méthode  de  Badialiont  fait  merveille,  on  a  en- 


tendu plusieurs  grandes  pages  de  musique  allemande;  puis.  MM.  Si- 
ghiceUi,  Rignault,  Ferrand  et  Viguier,  ont  remarquablement  bien  exé- 
cuté un  quatuor,  pour  deux  violons  alto  et  basse,  de  A.  E.  de  Vau- 
corbeil.  Cette  œuvre  est  d'un  style  ferme  et  classique.  Les  idées  sont 
toujours  distinguées  ;  mais  elles  ont  un  plus  grand  mérite  encore  : 
elles  sont  franches,  nettes,  fraîches,  et  ne  se  perdent  pas  dans  des 
développements  excessifs.  C'est  de  la  musique  bien  faite,  savante 
même,  disons  le  mot,  quoiqu'il  fasse  peur  à  bien  des  gens  ;  c'est 
aussi  de  la  musique  claire  et  colorée  où,  à  travers  les  transformations 
que  la  main  habile  de  l'auteur  a  su  si  ingénieusement  leurfaire  subir, 
il  est  facile  de  suivre  les  idées  mélodiques. 

Adolphe  BOTTE. 


REVDE  DES  THEATRES. 

Théatre-Framçais  :  les  Effrontés,  comédie  en  cinq  actes  et  en  prose, 
par  .M.  Emile  Augier. 

Nous  avions  bien  raison  de  dire  que  les  Effrontés  pouvaient  atten- 
dre. Quinze  jours  suffisent  pour  voir  naître  et  mourir  une  demi- 
douzaine  de  vaudevilles;  la  comédie  de  M.  Emile  Augier  a  heureuse- 
ment la  vie  plus  dure.  Comme  toutes  les  œuvres  d'une  valeur  réelle, 
incontestable,  elle  a  des  partisans  et  des  détracteurs  ;  la  discussion 
est  ouverte,  et  nous  y  entrons  à  notre  tour  avec  la  certitude  qu'elle 
ne  sera  pas  fermée  de  longtemps. 

La  principale  critique  que  l'on  ait  adressée  à  M.  Emile  Augier, 
c'est  d'avoir  fait  une  satire  bien  plus  qu'une  comédie.  Le  reproche 
est  fondé  à  certains  égards:  l'action  des  Effrontés  est  faible  ;  elle  ne 
conclut  pas,  et  trop  souvent  elle  s'arrête  en  chemin  pour  faire  place 
à  des  considérations  politiques  et  sociales  dans  lesquelles  l'auteur  se 
substitue  aux  personnages  de  sa  pièce.  Mais  M.  Augier  peut  répon- 
dre que  Molière  n'a  pas  été  à  l'abri  d'objections  du  même  genre,  et 
que  le  Misant/irope  n'en  est  pas  moins  resté  le  chef-d'œuvre  de  la 
scène  française. 

Le  tort  de  M.  Augier  n'est  donc  pas,  selon  nous,  d'avoir  fait  un 
ouvrage  incomplet  au  point  de  vue  des  conventions  théâtrales,  mais 
seulement  d'avoir  trop  tardé  à  prendre  la  parole  dans  une  question 
agitée  tant  de  fois  avant  lui.  La  croisade  entreprise  contre  nos  mo- 
dernes traitants,  enrichis  par  des  spéculations  hasardeuses,  absous 
par  la  loi  et  condamnés  par  l'opinion,  nous  a  valu  déjà  plus  d'une 
passe  d'armes  brillante,  et  dont  le  souvenir  est  tout  récent  encore. 
Les  Effrontés  ont  eu  beau  faire  leurs  réserves  le  jour  où  la  Considé- 
ration a  paru  ;  auprès  du  public  rien  ne  remplace  l'avantage  d'arri- 
ver en  temps  opportun,  et  il  faut  vraiment  toute  l'autorité  de  parole 
que  possède  l'auteur  des  Fausses  lionnes  et  du  Mariage  d'Olipnpe 
pour  se  faire  accepter  sous  de  semblables  conditions. 

Ainsi,  c'est  un  fait  reconnu,  le  Vernouillet  de  M.  Emile  Augier  est 
proche  parent  du  Dubreuil  de  M.  Camille  Doucet;  il  y  a  même  un 
autre  personnage,  celui  de  Charrier,  qui  fait  double  emploi  avec  le 
premier.  De  même  que  le  financier  véreux  de  la  Considération,  tous 
deux  ont  eu  maille  à  partir  avec  la  justice.  L'un  a  courbé  la  tête  ; 
l'autre,  au  contraire,  par  les  conseils  d'un  noble  de  l'ancien  régime, 
espèce  de  Méphistophélès  revêtu  de  la  peau  d'un  marquis,  redresse 
son  front  courbé  sous  la  honte  et  s'impose  de  vive  force  à  la  société 
qui  le  repousse.  Directeur-propriétaire  d'un  journal  influent ,  la 
Conscience  publique,  ce  Vernouillet  voit  comme  par  enchantement 
toutes  les  mains  se  tendre  vers  la  sienne,  et  il  oubhe  si  bien  ses  fâ- 
cheux antécédents  qu'il  ose  aspirer  à  l'alliance  d'une  honnête  fa- 
mille. Le  chef  de  cette  famille  est,  à  la  vérité,  ce  même  Charrier  qui 
a  été  naguère  poursuivi  par  des  créanciers  récalcitrants,  et  qui  a  été 
mis  hors  de  cause  sans  les   avoir  satisfaits.  .Mais  celte  circonstance 
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est  ignorée  de  tout  le  monde,  excepté  do  Vernouillet.  qui  s'en  sert 
pour  contraindre  Charrier  à  lui  donner  sa  fille  Clémence.  Mais  le 
fils  de  Charrier  ranime  les  bons  sentiments  enfouis  dans  le  cœiir  de 
son  père,  le  décide  à  désintéresser  ses  créanciers,  à  écondulre  Ver- 
nouillet et  à  marier  Clémence  se'on  ses  vœux  ;  après  quoi,  il  s'engage 
et  va  achever  la  réhabilitation  de  son  nom  sur  notre  terre  d'Afrique. 

Telle  est  en  substance  la  donnée  des  Kffronlés.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'elle  ait  coijté  de  bien  grands  efforts  d'imagination  à  M.  Emile 
Augier.  Mais  il  est  juste  de  dire  que  le  mérite  de  son  œuvre  réside 
moins  dans  le  fond  que  dans  les  détails,  et  surtout  dans  le  dévelop- 
pement des  caractères.  C'est  aujourd'hui  l'usage  :  une  comédie  se 
passe  volontiers  d'intrigue  et  de  situations,  pourvu  que  l'auteur  y 
fasse  défiler  une  série  de  portraits  dont  on  puisse  constater  la  res- 
semblance. Sous  ce  rapport,  M.  Augier  ne  laisse  rien  à  désirer:  il 
en  montrerait  aux  photographes  les  plus  experts. 

Nous  avons  déjà  offert  au  lecteur  les  profils  de  Vernouillet,  des 
Charrier  père  et  fils,  du  marquis  d'Auberive  ;  mais  notre  album  n'est 
pas  complet.  Voici  Sergine,  le  journaliste  probe  et  loyal,  qui  aime 
mieux  briser  sa  plume  que  de  la  mettre  au  service  des  intérêts  et  des 
rancunes  d'un  directeur  sans  vergogne.  Cependant  l'honnêteté  de 
Sergine  n'est  que  relative  :  ce  publiciste  modèle  vit  dans  les  liens  d'une 
chaîne  adultère  et  cela  nous  fournit  l'occasion  de  faire  connaissance 
avec  .Mme  la  marquise  d'Auberive,  séparée  de  son  mari  et  maîtresse 
de  Sergine,  qui  ne  l'aime  plus,  mais  que  les  convenances  font  son 
esclave.  Aussi  ne  faut-il  rien  moins  que  le  rapprochement  inopiné  du 
mirquis  et  de  sa  femme  pour  délivrer  Sergine  et  pour  lui  permettre 
d'épouser  Mlle  Clémence  Charrier. 

Nous  avons  conservé  pour  le  bouquet  la  physionomie  assez  laide, 
mais  singulièrement  accentuée,  d'Anatole  Giboyer,  un  ex-lauréat  de 
l'Université,  perdu  dans  les  bas-fonds  de  la  Bohême  et  ramassé  par 
son  ancien  condisciple  Vernouillet  pour  traiter  dans  son  journal  de  la 
Conscience  publique  toutes  les  questions  périlleuses,  pour  plaider  uu 
besoin  le  pour  et  le  contre  :  maître  Jacques  politique,  faisant  tout  ce 
qui  concerne  son  état,  sans  pudeur  et  sans  scrupule,  mais  franc  à  ses 
heures  et  même  un  peu  brutal,  n'épargnant  les  vérités  à  personne, 
pas  plus  à  son  patron  qu'aux  autres.  C'est  une  silhouette  prise  sur 
nature  et  saisissante  de  réalisme. 

Quelques  figures  accessoires  complètent  cette  galerie  de  tableaux 
dont  les  couleurs  tranchées  témoignent  de  la  souplesse  et  de  la  sû- 
reté du  pinceau  de  l'habile  portraitiste. 

Là,  nous  le  répétons,  est  tout  le  secret  de  l'influence  de  M.  Emile 
Augier  sur  la  foule.  On  excuse  aisément  ses  fautes  d'agencement  scé- 
nique  en  faveur  du  langage  élincelant  d'esprit  et  de  verve  qu'il  prête 
à  ses  personnages.  Chacun  parle  celui  qui  lui  est  propre,  et  cela  avec 
une  spontanéité,  avec  une  franchise  dont  on  ne  saurait  se  faire  une 
idée  sans  l'avoir  entendu.  Certaines  expressions  pittoresques  font 
croire  au  mauvais  goût  ;  nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  se  bouchent 
les  oreilles  pour  si  peu.  Les  bohèmes  de  Balzac  en  disent  bien  d'au- 
tres, et  jamais  on  n'a  songé  à  leur  en  faire  un  crime,  tant  s'en  faut. 
Si  le  Théâtre-Français,  scus  prétexte  de  bienséance  littéraire,  n'était 
pas  accessible  à  la  recherche  de  la  vérité  dans  le  style,  on  n'aurait 
point  à  féliciter  aujourd'hui  M.  Emile  Augier  d'avoir  retrouvé  la  comé- 
die d'Aristophane. 

L'interprétation  des  Effrontés  est  excellente  et  digne  en  tout  point 
de  notre  première  scène.  Samson,  Provost,  Régnier,  Got,  Leroux, 
Delaunay,  Mmes  Arnould-Plessy  et  Marie  Royer,  composent  un  ensemble 
irréprochable  et  dont  s'enorgueilliraient  les  illustres  comédiens  qui 
les  ont  précédés  et  qui  leur  ont  servi  de  modèles. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


NOUVELLES. 


.^*,t  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  c'est  un  grand  ouvrage  de  Gounod 
qui  sera  mis  à  l'étude  immédiatement  après  Tannhaaser,  dont  la  pre- 
mière représentntion  est  fixée  au  20  février. 

^*,  Morelli,  entièrement  remis  de  l'indisposition  qui  l'empècliait  de 
continuer  ses  débuts,  a  chanté  vendredi  pour  la  secori"de  fois  le  rôle  de 
Guillacme  Tell.  Le  succès  de  l'excellent  artiste  a  été  aussi  légitime  que 
grand  et  a  surpassé  celui  qu'il  avait  obtenu  le  jour  de  sa  rentrée. 
Mlle  Garrotta  Marchisio  s'est  également  distinguée  à  côté  de  Gueymard, 
Belval  et  de  Mlles  îlamackers  et  de  la  Pommeraye. 

»*j  Mercredi,  après  deux  actes  de  Lucie,  supérieurement  chantée  par 
Mme  Vandenheuvel.  le  Papillon  a  été  représenté  devant  une  salle  com- 
ble. Mlle  Emma  Livry,  dont  l'effet  n'a  pas  été  moins  brillant  qu'à  l'or- 
dinaire,  est  engagée  pour  les  mois  d'été  par  M.  Gye,  directeur  tle  l'Opéra 
de  Covent-Garden,  à  Londres. 

^*^  Demain  lundi,  à  l'Opéra-Coinique,  répétition  générale  de  la  Circas- 
sieane,  dont  la  première  représentation  doit  avoir  lieu  mardi. 

^*^  En  attendant  le  rôle  qu'elle  doit  créer  dans  une  pièce  nouvelle, 
Mlle  Saint-Urbain  a  paru  jeudi  dans  celui  de  Marie,  de  la  Fille  da 
régiment.  Comme  cantatrice,  ou  l'y  »  retrouvée  telle  qu'elle  s'était 
montrée  au  théâtre  Italien  ;  mais  comme  actrice,  elle  a  pu  déployer  des 
qualités  qu'on  na  lui  connaissait  pas  encore,  du  naturel,  de  l'entrain, 
une  prononciation  franche ,  animée,  qu'on  ne  pouvait  même  soup- 
çonner sur  une  scène  étrangère.  En  un  mot,  c'est  une  comédienne 
que  Mlle  Saint-Urbain,  et  à  ce  titr>^  elle  doit  être  la  bienvenue  dans  un 
théâtre  dont  la  comédie  a  toujours  fait  le  fonJ,  et  où  l'art  de  bien  dire 
était  loin  de  faire  des  progrès  depuis  quelque;  temps.  Warot  chantait 
avec  beaucoup  de  goUt  le  rôle  de  Tonio,  et  d:ins  celui  d'ilorteusius, 
Prilleux  remplaçait  Lemaire,  qu'une  indisposition  assez  sérieuse  retient 
en  ce  moment. 

^•j,  buttaille  vient  de  .signer  un  engagement  de  cinq  années  avec 
la  direction  de  i'Opéra-Comique.  Cet  engagement,  qui  ramène  l'excellent 
artiste  au  théâtre  de  ses  premiers  succès,  commencera  au  mois  de 
juin  prochain. 

f*^,  Le  spectacle  se  composait  jeudi  de  la  Fille  du  Régiment  et  du  Chalet, 
deux  pièces  militaires,  où  le  tambour  joue  son  rôle,  et  l'on  y  regrettait 
l'absence  de  ce  choriste  si  habile  à  manier  les  baguettes,  et  qui,  depuis 
la  première  représentation  des  deux  ouvrages,  n'avait -cessé  d'en  faire 
l'un  des  principaux  ornements.  .'Vprès  un  service  si  e.xact  et  si  long,  ce 
chanteur- instrumentiste,  qui  de  plus  était  fort  bon  musxien,  avait 
bien  le  droit  de  prendre  sa  retraite,  même  avec  la  certitude  de  n'être 
pas  remplacé. 

^*^  Les  artistes  et  les  employés  du  théâtre  de  I'Opéra-Comique  vien- 
nent de  donner  â  leur  directeur  une  marque  non  équivoque  de  leur 
sympathie  en  lui  ofl'rant  un  magnifique  bronze,  sorti  des  magasins  de 
M.  Barbedienne,  le  Joueur  de  flûte,  de  Coysevox,  avec  cette  inscription  : 
A  il.  Beaumont,  ks  artistes  et  les  employés  de  rOpéra-Comique.  20  décem- 
bre 1860. 

„,*,.,  Don  Juan  sera  repris  sous  peu  de  jours  au  théâtre  Italien,  et 
chanté  par  Mario,   Zucchini,  Gardoni,  Mmes  Penco,  Battu  et  Dalmondi. 

»*,  Après  Don  Juan,  le  Nozze  di  Figaro  doivent  être  données.  Mme 
Penco  chantera  le  rôle  de  la  comtesse;  Mlle  Marie  Battu,  celui  de  Ché- 
rubin, et  Mme  Dalmondi  fera  son  second  début  dans   celui  de  Suzanne. 

^*^,  Les  Pêcheurs  de  Catane  sont  toujours  vus  et  entendus  avec  le 
même  plaisir. 

,*^  Gil  Blas  va  être  repris  au  théâtre  Lyrique.  C'est  Mlle  Girard  qui 
jouera  le  rôle  créé  par  Mme  Ugalde. 

^*.:f  L'ouvrage  dont  M.  r.eyer  a  écrit  la  musique  sera  joué  sous  le 
titre  de  la  Statue. 

/^  C'est  samedi  prochain,  2  février,  à  10  heures,  dans  l'église  Saint- 
Vincent-de-Paul,  que  le  comité  des  artistes-musiciens  doit  faire  exécuter 
la  première  messe  d'Ad.  Adam,  dédiée  au  pape  Grégoire  XVI,  avec  solos 
et  chœurs  accompagnés  par  des  harpes  et  l'harmonie.  M.  Battaille  chan- 
tera un  Salalaris  inédit  d'Ad.  Adam. 

/,j  Des  ordres  ayant  été  donnés  par  l'autorité  militaire  supérieure 
pour  que  les  instruments  des  mu.siques  régimentaires  fussent  transfor- 
més et  mis  au  nouveau  diapason,  ces  ordres  sont  actuellemeut  en  voie 
d'exécution,  et  la  transformation  successive  des  instruments  de  chaque 
corps  de  musique  s'efl'ectue,  depuis  quelque  temps  déjà,  dans  tous  les 
régiments  stationnés  à  Paris  et  dans  les  forts. 

,^*t  Le  deuxième  concert  du  Conservatoire,  qui  a  lieu  aujourd'hui, 
27  janvier,  se  compose  de:   1»  la  cantate-symphonie   de  Mendelssohn- 


30 


RKVLE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


Bartholdy,  sur  les  paroles  de  la  Sainte-Écriture.  Soli  chantés  par  Mme  Van- 
denheuvel-Duprez,  MM.  Archainbaud  et  Paulin;  2°  premier  allegro  et  an- 
dante  d'un  concerto  pour  le  violon,  de  Eaillot,  exécuté  par  M.  Sara- 
:jate  ;  3°  air  du  troisième  acte  des  Noces  de  Fitjaro,  de  Mozart,  chanté 
par    Mme  Vandenheuvel-Duprez  ;  i»  ouverture  du  Freischutr,  de  Weber. 

/„  La  Société  des  jeunes  artistes  du  Con.servatoire  donnera  diman- 
che prochain,  3  février,  son  second  concert.  En  voici  le  programme: 
40  ouverture  du  vampire,  de  Marschner;  2°  fragments  de  Lohengrin,  de 
Richard  Wagner;  3°  symphonie  en  fa,  de  Beethoven;  4°  allegro  de 
concerto,  composé  et  exécuté  par  Bazzini  ;  a"  l'Automne  des  Saisons, 
d'Haydn. 

/,,  Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  le  nouvel  opéra-comique  de 
M.  Jules  Béer,  les  Roses  de  M.  de  Maksherbes,  dont  nous  rendions  compte 
dimanche  dernier,  a  été  e.\écuté  jeudi  dans  les  salons  de  Rossini  avec 
autant  de  succès  que  chez  l'auteur,  et  désormais  ce  ne  sera  pas  un 
de  ses  moindres  titres  d'honneur  que  d'avoir  été  joué  sous  un  tel  patro- 
nage et  en  pareil  lieu. 

***  Dans  la  prochaine  soirée  que  donnera  l'illustre  maestro,  samedi 
3  février,  les  Trois  ténors  et  les  Trois  étoiles,  dont  l'auteur  est  Duprez, 
seront  chantés  par  lui,  sa  fille  et  autres  artistes  de  son  école. 

***  Le  concert  de  J.  SohulhoCf  est  toujours  fixé  au  jeudi  31  courant, 
à  huit  heures  et  demie  du  soir  dans  les  salons  de  Pleyel-Wolff'. 

,,*^  Un  artiste  de  l'orchestre  du  théâtre  impérial  Italien,  M.  Albert 
L'Hôte,  donnera  le  samedi  9  février,  à  huit  heures  du  soir,  dans  les 
salons  Pleyel-Wolir,  une  brillante  soirée  musicale,  dont  nous  publierons 
le  programme  dans  notre  prochain  numéro. 

«*,,  Mme  Anna  de  La  Grange  est  arriv.ée  de  Hambourg  et  Berlin  ,  la 
semaine  dernière. 

***  Aujourd'hui  dimanche  aura  lieu  la  matinée  musicale  et  drama- 
tique donnée  par  Mlle  Mira.  Le  programme  se  compose  d'un  proverbe 
de  M.  Verconsin:  Le  tout  est  de  s'entendre;  d'un  intermède  musical ,  dans 
lequel  se  feront  entendre  M.\l.  Stanzieri,  Badiali,  Sainte-Foy  et  Mm^  Mira, 
et  de  l'opéra  de  .salon,  V Amour  à  l'épée,  de  MM.  Galoppe  d'Onquaire  et 
Vï'ekerlin. 

^*^  M.  Nabich,  qui  joue  du  trombone  comme  Bottesini  joue  de  la 
contre-basse,  vient  d'arriver  à  Paris,  oii  il  doit  se  faire  entendre  dans  le.s 
concerts  do  la  saison. 

^*»  L'éminent  pianiste  compositeur  E.  Forgues  donnera  un  concert 
dans  les  salons  Erard,  le  23  février,  et  y  fera  entendre  sa  grande  fan- 
taisie sur  le  Stubat  mater  de  Rossini.  IN'ous  publierons  le  programme 
complet  de  cet  intéressant  concert. 

,*^  Henri  Ilerz  vient  de  composer  et  de  publier  u^e  grande  sonate 
[di  bravura)  pour  piano  seul,  dédiée  à  M.  Auber.  Nous  nous  proposons 
de  rendre  compte  de  cet  ouvrage,  que  l'auteur  fera  entendre  :i  son  pro- 
chain concert. 

^.*4  L'excellent  pianiste  compositeur  M.  Emile  Albert  quitte  Paris 
pour  faire  une  tournée  artistique  dans  le  midi  de  la  France.  Il  se  fera 
entendre  d'abord  à  Marseille,  Toulouse  et  iMontpellier. 

..u*..t.  Louis  Lubeck,  le  violoncelliste,  donnera  son  concert  lundi  pro- 
chain, 28  janvier,  dans  les  salons  d'Erard,  avec  le  concours  de  son  frère 
Ernst  Lubeck,  le  célèbre  pianiste,  et  d'Ale.xandre  Reichai'dt,  le  ténor 
en  vogue. 

»*,.  LL.  MM,  l'Empereur  et  l'impératrice  ont  bien  voulu  accepter  le 
patronage  du  bal  de  l'Association  des  artistes  dramatiques,  qui  aura 
lieu  le  samedi  2  mars  prochain,  dans  la  salle  du  théâtre  impérial  de 
rOpéra-Comique. 

,%  La  deuxième  séance  de  musique  de  chambre  de  M.  Charles  La- 
moureux  aura  lieu  le  2  février  dans  les  salons  de  Pleyel.  On  y  exécu- 
tera le  grand  trio  de  Beethoven,  op.  97  ;  le  quatuor  en  mi  bémol,  op.  12  , 
de  Mendelssohn;  une  sonate  en  si  bémol  de  Mozart,  et  le  71"  quatuor 
en  ut  majeur  de  Haydn.  —  MM.  Colonne,  Adam,  Em.  Rignault  et  Bern- 
hart  Rie  seconderont  M.  Lamoureux. 

.,%,  Mentionnons,  d'après  le  Journal  de  Toulouse,  le  grand  succès 
que  Lefébure-VVély  vient  d'obtenir  dans  cette  ville  en  exécutant  ses 
nouvelles  études.  Les  nombreux  amateurs  qui  se  pressaient  dans  les  sa- 
lons de  M.  Martin,  l'habile  facteur,  ont  rendu  pleine  justice  au  jeu  fin 
expressif  et  délicat  du  gracieux  pianiste.  Je  célèbre  organiste  que  nous 
avons  entendu  si  souvent  à  Saint- Roch  et  ù  la  Madeleine.  Lefébure- 
Wely,  comme  tous  les  artistes  qui  ont  été  à  même  de  toucher  les  pianos 
de  M.  Martin  aux  expositions  de  Paris,  Bordeaux,  Besançon,  Montpellier 
Nîmes,  etc.,  rend  hommage  au  facteur  toulousain  et  au  mérite  de 
ses  instruments,  qui  peuvent  marcher  de  pair  avec  les  meilleurs  de  la 
abrication  parisienne. 


4*4  Le  concert  de  Mlle  Alice  Mangold,  pianiste  de  Londres,  élève  du 
célèbre  Ilenselt,  aura  lieu  jeudi  prochain  31  janvier,  le  soir,  dans  les 
salons  d'Erard.  Mlle  Alice  Mangold  possiède  un  talent  bien  distingué  sur 
le  piano  ;  elle  interprète  à  merveille  la  musique  classique,  et  excelle 
surtout  dans  l'exécution  des  œuvres  de  son  professeur  Henscit  et  dans 
celles  de  Chopin.  Voici  quelques-uns  des  morceaux  qu'elle  fera  entendre  : 
un  quintette  de  Hurnmel  ;  la  Gondole,  étude  de  Henselt;  sa  romance  : 
Si  oiseau  j'étais,  et  la  valse  mélancolique  ainsi  que  plusieurs  morceaux 
de  Chopin,  etc.,  etc.  Ce  concert  sera  sans  contredit  l'un  des  plus  bril- 
lants de  la  saison. 

^*^.  Eugène  Ketterer  a  publié  cette  semaine  deux  nouveaux  morceaux 
pour  le  piano,  la  Marche  orientale  et  Andante  et  Pdonaise  de  concert.  La 
première  de  ces  fantaisie  est  déjà  célèbre  dans  les  concerts,  oh  elle  a  valu 
à  son  auteur  de  légitimes  applaudissements. 

^%M.  Roussel,  de  Marseille,  vient  de  publier  un  morceau  d'une  très- 
grande  originalité,  dû  à  la  plume  de  cinq  des  meilleurs  amateurs  de  la 
ville.  Le  Quadrille  des  Phocéens  a  donc  complètement  justifié  son  titre.  Le 
n"  1  est  de  M.  Lamotte,  le  n"  2  est  l'œuvre  de  M.  de  Rémusat,  le  n°  3 
est  de  M.  Gabriel  Pélissier,  qui  a  passé  la  main  à  M.  Fonscomble  pour 
le  n°  i,  qui  lui-même  a  cédé  le  n»  b  i  .y.  L.  Gouin.  Le  succès  de  ce  mor- 
ceau, fort  réussi,  n'est  pas  douteux. 

,,*3,  Huit  recueils  d'esquisses  manuscrits,  de  la  main  de  Beethoven,  sont 
en  vente  à  Vienne.  Ces  recueils  contiennent  des  esquisses  pour  la  2'=, 
3",  11',  5',  7"  et  9=  symphonie;  pour  Egrtiont  et  Fidelio,  pour  les  quatuors 
et  trios,  les  sonates  pour  piano  et  violon,  les  concertos  pour  piano,  etc. 

^*^  Lne  Société  philharmonique  vient  de  s'organiser  à  Moscou,  dans 
le  but  d'arriver  par  la  suite  à  la  fondation  d'un  Conservatoire  de  musi- 
que. La  partie  musicale  est  dirigée  par  M.  Nicolas  Rubinstein.  Aucune 
fantaisie  ne  pourra  être  exécutée;  les  concertos,  avec  orchestre,  sont  seuls 
permis.  Dans  les  concerts  qui  ont  déjà  eu  lieu,  on  a  entendu  MM.  Ru- 
binstein, Honoré,  Wehle  et  Mme  Honoré.  La  Société  doit  donner  dix 
concerts  pendant  la  saison  d'hiver. 

.j,*.j,  La  liquidation  de  la  Société  du  Vase  d'argent  est  terminée  ;  elle  a 
produit  une  somme  de  60,000  francs,  qui  sera  répartie  par  sixième 
entre  la  Société  des  gens  de  lettres,  la  Société  des  auteurs  dramatiques, 
la  Société  des  artistes  dramatiques,  la  Société  des  artistes  musiciens,  la 
Société  des  artistes  peintres,  sculpteurs,  architectes,  graveurs,  et  la  So- 
ciété des  artistes  inventeurs  et  des  industriels. 

j,*^  L'assemblée  générale  de  la  Société  des  gens  de  lettres  aura  lieu 
dimanche  3  février,  à  midi  précis,  dans  les  salons  de  Lemardelay.  Les 
membres  du  comité  dont  le  mandat  expire  sont  :  MM.  Charles  Asseli- 
neau,  PhiloxèneBoyer,  J.  Cohen,  Michel  Masson,  Pitre-Chevalier,  Ponson 
du  Terrail,  Edouard  Thierry  et  Frédéric  Thomas. 

^''^  On  annonce  la  publication  prochaine  d'une  nouvelle  biographie 
de  C.  M.  de  Weber,  par  son  fils,  Max  de  Weber,  qui  a  eu  à  sa  disposi- 
tion des  renseignements  authentiques,  entre  autres  le  journal  où  l'illustre 
compositeur  a  consigné  les  événements  de  sa  vie,  jour  par  jour,  ;i  partir 
de  1816,  jusqu'à  sa  mort. 

,.*,.  La  deuxième  série  des  Echos  des  opéras,  de  J.  Rummel,  est  en 
vente;  elle  contient  comme  la  précédente,  six  transcriptions  de  nos  opé- 
ras les  plus  célèbres  ;  Robert  le  Diable,  le  Pardon  de  Plo'érmel,  le  Postillon 
de  Longjmneau,  les  Dragons  de  Villars,  Uarta  et  Stradella,  ont  fourni  cette 
fois  leur  gracieux  contingent  à  ce  charmant  recueil,  qui  se  trouvera 
bientôt  sur  tous  les  pianos. 

^*^  Sur  de  charmantes  paroles  de  Léon  Gozlan,  un  compositeur  qui  se 
fait  une  place  parmi  les  meilleurs,  ^L  Aloys  Kunc,.a  trouvé  une  mélodie 
heureuse  et  bien  adaptée  h  ce  petit  poème  du  cœur,  intitulé  :  Fleur 
d''aniour.  Cette  œuvre  toute  distinguée  vient  de  paraître. 

^'^  Strauss  fera  entendre  au  prochain  bal  de  l'Opéra  une  valse  sur 
les  Pêcheurs  de  Catane,  qu'on  dit  fort  réussie. 

,^*^,  M.  Libert,  deuxième  chef  d'orchestre  et  chef  des  chœurs  au 
théâtre  Lyrique,  vient  de  mourir.  Le  théâtre  et  l'art  musical  font  en  cet 
artiste  une  véritable  perte.  M.  Libert  n'avait  guère  plus  de  trente  ans.  Il 
était  né  à  Liège,  et  le  Conservatoirede  cette  ville,  dirigé  par  .M.  Daussoigne- 
Méhul,  le  comptait  au  nombre  de  ses  lauréats  les  plus  distingués.  Avant 
de  venir  à  Paris,  M.  Libert  avait  obtenu,  comme  compositeur  et  instru- 
mentiste, des  succès  en  Espagne  et  en  Portugal.  Il  était  attaché  au  théâ- 
tre Lyrique  depuis  l'année  1853. 

„,*„,  La  célèbre  danseuse  italienne  Mariett.1  Pocchini,  qu'on  avait  beau- 
coup admirée  l'année  passée  au  théâtre  de  Sa  Majesté,  à  Londres,  vient 
de  mourir  i  Rome. 


DE  PARIS 


31 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 

.j*^  Versailles.  —  Mlle  Irma  Granier  a  fait  ses  débuts  dans  la  Favorite. 
La  jeune  artiste,  qui  affrontait  le  public  pour  la  première  fois,  a  obtenu 
un  très-grand  succès.  Le  quatrième  acte  surtout  a  valu  à  Mlle  Irma 
Granier  force  applaudissements.  Le  grand  duo  final  a  été  bissé,  et 
après  la  chute  du  rideau  la  débutante  a  été  unanimement  rappelée. 

^*^  Amiens.—  Le  premier  concert  de  la  Société  philharmonique  a  eu 
lieu  samedi  dernier.  Les  cent  vingt  instrumentistes  qui  composent  sou 
orchestre,  ont  exécuté  avec  une  véritable  maësïrja  l'ouverture  de  V Etoile 
du  Nord  et  surtout  la  Schiller-Marsr.h.  TA.  Sighicelli  s'est  fait  applaudir 
pour  la  façon  dont  il  a  interprété  le  Trémolo  de  de  Bériot.  Un  bary- 
ton connu  en  [''rance  et  en  Italie,  M.  Bonheur,  a  très-bien  dit  le 
grand  air  de  VEnfant  prodigue.  .Mais  le  plus  grand  attrait  de  la  soirée 
était  la  présence  à  Amiens  des  deux  sœurs  Marchisio ,  qui  ont,  comme 
d'habitude,  enthousiasmé  l'auditoire  enchantant  leurs  merveilleux  duos, 
qui  ont  tous  été  bissés. 

**„,  Poiliers.  —  Le  premier  concert  de  la  Société  philharmonique,  au- 
quel Mlle  de  la  Pommeraye  a  prêté  son  concours,  a  été  très-brillant. 
L'orchestre  a  exécuté  d'une  façon  magistrale  l'ouverture  de  la  Flûte  en- 
chantée, de  Mozart,  et  la  .Uarche  aax  flambeaux,  de  .Meyerbeer.  Dans  la 
partie  vocale  on  a  beaucoup  applaudi  Mlle  de  la  Pommeraye,  qui  a  chanté 
le  grand  air  d'Orphée  avec  autant  de  charme  que  d'habileté.  La  char- 
mante cantatrice  a  dit  ensuite  une  romance  de  sa  composition  ,  inti- 
tulée Marrizelle  ÂJad'leine,  qui  a  produit  beaucoup  d'effet  et  qu'elle  a  dil 
redire. 

»*«  D  jon.  —  On  vient  de  reprendre  le  Cheval  de  bronze  et  les  Pantins 
de  viuhtle.  Le  Cheval  de  bronze,  qui  n'avait  pas  été  représenté  depuis 
neuf  ans,  a  fait  grand  plaisir.  La  direction  s'était  mis  en  frais,  les  décors 
avaient  été  remis  à  neuf,  et  les  artistes  ont  rivalisé  de  zèle.  Les  Pantins 
de  violette  ont  très-bien  réussi. 


CHRONIQUE   ETRANGERE. 


^*^  Londres.  —  Vieuxtemps  est  ici  et  s'est  fait  entendre  dans  le  dernier 
Monday  popular  Cojicert,  où  il  a  obtenu  un  succès  éclatant.  A  côté  de 
lui  on  a  beaucoup  applaudi  la  pianiste  favorite  du  public  anglais, 
Mme  Arabella  Godilard.  Les  deux  célèbres  artistes  ont  admirablement 
joué  une  sonate  de  Beethoven.  —  Le  nouvel  opéra  de  Balfe,  dont  les 
représentations  étaient  interrompues  p.ir  les  pantomimes,  est  favora- 
blement accueilli  depuis  sa  reprise  à  Covent-Garden.  —  Au  théâtre  de 
Sa  .Majesté,  la  Reine  Topaze  attire  un  nombreux  public. 

g,*j,  Genève.  —  Pour  la  représentation  a\i  bénéfice  de  notre  chef 
d'orchestre,  le  programme  était  de  nature  à  justifier  l'empressement 
du  public  :  on  donnait  la  première  représentation  du    Boman   d'Elvire, 


d'Amb.  Thomas,  de  plus  la  Marche  aux  ftambeauxet  la  SchilUr-Marsch, 
de  G.  Meyerbeer,  exécutés  par  un  nombreux  orchestre. 

^*^  Anvers.  —  La  semaine  dernière  a  eu  lieu  la  première  représenta- 
tion de  l'opéra  de  Nicola'i  :  les  Joyeuses  commères  de  Windsor,  dont  le 
poëme  a  été  traduit  par  Ch.  Dangîas.  Accueilli  un  peu  froidement  à  la 
première  représentation,  l'ouvrage  s'est  complètement  relevé  aux  soirées 
suivantes. 

^*,i,  Brème.  —  Roger  se  trouve  en  ce  moment  parmi  nous;  le  célèbre 
ténor  français  doit  donner  quatre  représentations  à  notre  théâtre. 

,j*»  Vienne.  — La  Part  du  Diable,  cette  charmante  partition  d'Auber, 
que  nous  n'avions  pas  entendue  depuis  longues  années,  a  été  ac- 
cueillie avec  enthousiasme  i  la  reprise.  Mlle  Liebhart  s'est  particulière- 
ment fait  remarquer  dans  le  rôle  principal. 

.t*,,.  Francfort.  —  La  reprise  de  Dinorah  a  obtenu  le  plus  brillant 
succès;  Mme  G.  Schubert  chantait  le  rôle  principal. 

4*,,  Berlin.  -  La  librairie  L.  Lassar  vient  de  mettre  au  concours  un 
prix  de  100  thalers,  qui  sera  décerné  à  l'auteur  du  meilleur  mélodrame, 
—  avec  lieder,  chœurs,  etc.,  —  en  trois  actes  au  moins  et  en  cinq  actes 
au  plus.  Le  terme  du  concours  est  fixé  au  '31  mai  1861.  Outre  la  somme 
énoncée  plus  haut,  l'autour  de  l'ouvrage  couronné  aura  droit  aux  trois 
huitièmes  du  produit  de  la  pièce,  tous  frais  déduit.». 

f*f_  Gratz.  —  La  dernière  représentation  du  Prophète  a  été  un  véritable 
événement:  Mlle  Mary,  qui  chantait  le  rôle  de  Fidès,  a  été  rappelée 
après  chaque  scène. 

g,*j.  Constantinople.  —  La  musique  italienne  est  en  grande  faveur  à 
Péra.  On  a  ouvert  la  saison  avec  Victor  Pisani,  opéra  de  féri  ;  la  pièce 
a  réussi ,  grâce  au  talent  remarquable  de  la  signera  Galli ,  qui  est  en 
grande  faveur;  puis  on  a  donné  les  Vêpres  siciliennes,  sous  le  titre  de  : 
Giovanna  da  Guzmann.  La  troupe  est  fréquemment  appelée  à  la  cour, 
où  elle  donne  des  représentations  sur  un  théâtre  particulier  du  sultan. 
Parmi  les  virtuoses,  nous  citerous  !e  violoncelliste  Feri  Kletzer,  qui  a 
joué  à  la  cour. 

J%  Turin.  —  La  troupe  rie  M.  Lumley,  qui  s'est  fondue  avec  celle  du 
théâtre  Ueggio,  a  débuté  sur  cette  scène  par  /(  Trvvatore,  qui  a  été  ad- 
mirablement interprété  par  Mlle  Titjens,  Mme  Casaloni,  MM.  Giuglini  , 
Guicciardi  et  délia  Costa. 

j,*^  Nerv-Vorli.  —  Les  complications  politiques  ne  paralysent  pas  seu- 
lement les  affaires,  elles  exercent  aussi  une  pression  fâcheuse  sur  les  re- 
lations de  la  vie  sociale.  Les  soirées  pour  quatuors,  sous  la  direction  de 
Eisfeld,  n'auront  pas  lieu  cette  année.  La  Société  allemande  a  lutté  cou- 
rageusement contre  les  difficultés  du  moment;  elle  a  donné  à  VAcademy 
of  Mu^ic  cinq  représentations  de  la  Juive.  L'œuvre  d'IIalévy  a  été  par- 
faitement exécutée,  mais  après  la  cinquième  représentation,  le  direc- 
teur a  dû  fermer  la  salle  :   il  ne  faisait  plus  ses  frais. 


s    Duroim. 


ALPHUDibL     ûAa     brevets   d'invention   et  de 
perfectionnement . 

Instruments  ^nxnmiiâtoiEÊqiieN.  Invention  à  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  kapport  officiel 
[Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

"  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse  et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

Il  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  c-le  seulement  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justf.sse  pAriFAiTE  pour  tes 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égalsuccèsîi  toutes  les  voix  de  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système 
(Page  1336.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbevillc,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


Chez  G.  Brandus  et  S.  Dufour,  103,  rue  Richelieu. 
Iî\    VENTE 

LES    AIRS   DÉTACHÉS 

Avec  accompagnement  de  piano,  par  Léo  Delibes, 


Drame  lyrique  en  trois  actes. 
Paroles  de  ]\IM.  Cormon  et  Carré,  musique  de 

Aimé    Maillart 


dUUlLLlU  d'or,  Exposition  1849;  Médaille 
de  1"  classe  lixposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  183/i,  l'i  toutes  les 
lîxpositious,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pLanos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  do  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  sou.  —  ASa^usiii, 
i-iiv  Sluiitiuarli-v,  161. 


SBin 
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MAISON  H.  HERZ  .^L..,  .s,  me  de  la 
Victoire,  à  Paris. 

■'  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans  la 
salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instruments 
frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulièrement  son 
attention.  Plusieurs  épreuves  de  comp.araison  furent 
faites,  et  toujours  le  même  instrument  emporta  les  suf- 
frages un.animes  du  Jury.  Il  portait  le  n"  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  ii  l'examen  et  à 
r.audition  des  pianos  à  queue  de  petit  form.at,  un  instru- 
ment de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres,  sous 
e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  incontesta- 
ble. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles  ce  piano 
fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier  rang,  à  l'u- 
nanimité des  votes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  aoitt,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés  30 
et  (lO  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  première 
et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur  73  pia- 
nos de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  (|ui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'Être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un  si 
beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a  ac- 
cordé, A  l'unanimité,  k  cet  artiste  industriel,  le  premier 
rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et  de  la 
(lualité  du  son.  » 

{Extrait  du  rapport  officiel  du  Jurg  de  l'Exposition 
îiniverselte  de  Paris.) 
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hevl'e  et  gazette  musicale  de  paris. 


Chez  E,  GÉRARD  et  C'%  éditeurs  (ancienne  maison  MEISSONNIER),  rue  Dauphine,  18,  à  Paris. 

EST    VEafTE 


lOUE  DU  CH 


COLLECTION  DE  MORCEAUX  CHOISIS 
DANS  LES  CHEFS-D'OEUVRE  DES  PLUS  GRANDS  MAITRES  CLASSIQUES  ITALIENS,  ALLEIKIANOS  ET  FRANÇAIS 

AVEC  LE  STYLE,  L'ACCENTUATION,  LE  PHRASÉ  ET  LES  NUANCES 

Propres  à   l'inlerj)rélation  traditionnclh  de  ces  chef i- d' œuvre,  par 

m-"    I».     WMAMiOf^T'€fARCiA 

Publication  complète  divisée  en  6  séries.  Chaque  série,  composée  de  50  morceaux  (Airs,  Duos  et  quelques  Trios),  paraîtra  d'année  en  année. 


OEuvres 
pour  Piano  de 


Souvenirs  de  Saînft-Péter.slJoui-g,  op 

Op .  10.  Caprice  sur  ries  airs  boliéraiens  9     »     | 

Op.   11.   Kocturne  (déd.  à  Mme  Mercier)  6     » 

Op.   12.   Le  Tournoi,  étude 6     ■• 

Op.   Î6.  Cantabile 3     • 

Op.  27.  Trois  idylles:  1.  Près  de  la 
fontaine.  2.  Dans  les  bois.  3.  Diman- 
che matin 7  50 

Op.  2S.  Souvenirs  de  Vienne,  nocturne  5     » 
Op.  30.         Id.     de  Varsovie,  mazurka 

(chantée  par  Mlle  de  Lagrange) .5    » 

Op.  31.   Caprice  sur  des  tlièmes  hongrois  9    » 

Op.  3à.  Tarentella 6     » 

On .  3.Ï .  L'Ondinc,  idylle 6     » 

Op.  3G.  Tr,.is  idylles:  1.  Doux  repro- 
che. 2.  Etoile  du  soir.  3.  Le  Ruisseau. 

Chaque .  ..  4  50 


NonveUemeiit 
paraes 


50   ...    .     7  50     I    7%.IIesi-o,  op. 

Op .   37 .  .Sonate  en  /-/  mineur 

Op.  38 .  Grande  marche 

Op.  39.  Souvenirs  de  KiefT,  mazurka. . 

Op.  40     Quatrième  nocturne 

Op.   41.  Ballade 

Op.   42.  ,\ubade 

Op.  Zi3.  Auprès  du  berceau,  I  et  2... 

Menuet  de  Mozart,  transcrit 

Prière 

Six  transcriptions  en  trois  livres  ; 
1"  Ux-re,  Haydn. 

1.  Largo  de  la  symphonie  en  ré. 

2.  Menuet  du  quatuor  en  fa. 

2'  livre,  Mozart. 

3.  Adagio  du  quatuor  en  si  bémol, 
li.  Menuet  du  quatuor  en  ré. 


3"  lirre,  Beethoven. 

5.  Scherzo  de  la  8"  symphonie. 

6.  Scherzo  de  la  S»  symphonie. 
Chaque  livre.. .     7  50 

fi     B        Op.   44.   Polonaise 7  50 

6  »        Op.  4.).  Chants    d'amitié   :  1.    Elégie. 

7  50  2.  Toast.  3.  Promesse Chaque    4  50 

50  Les  trois  réunis. .. .     9     o 

50        Op.   46.    Morceau    caractéristique    sur 

des  motifs  bohémiens 7  50 

Op.  47.  Caprice 9     » 

Op.  48.  Troisième  valse  brillante 7  30 

Op.  49.  Trois  poèmes  lyriques  : 

1 .  Souvenir  de  Venise 5    « 

2.  Andantino  grazioso 6     o 

3 .  Impromptu  lyrique 4     » 


PRIX    ACCORDE   A   L  UNANIMITE    A   L  EXPOSITION 
UNIVERSELLE    HE    LONDRES   1851. 

fournisseur  des  Ministères  de  lu 
Ciicrrc  et  de  la  îTIarine  «Be  ffrancc. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPEll  &  HAMMOND,  S"  DE  JDllIEN  <tC' 

2H,   Regeat    Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

S8,    t'we  tien  WMnrais  -  ^atint  •>  itlarliii ,   SS 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MEDAILLE    D  ARGENT   DE   1'*   CLASSE 
A     l'exposition     UNIVERSELLE    DE     PARIS    1855. 

Facteur   du    Conservatoire   et   de 
1^ Académie  impériale  de  l>aris. 

Agent  i  Saint-Pélersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  a  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées  ;  elle  garanitt  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


t'^  médaille  d^or 

Exposilion  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  L«  lËGION  D  HONNEUR 
Exposilion  de  18/i9. 

\^°  mcdullle  d^argent 

Exposition  nationale  française  de  IHuli. 


MANDFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  l'AHIS  EN  1843  PAH 


l>^u  niédaillc 

Exposition  nationale  belge  de  1841. 

IDËCORATION    DE    LA    COURONNE    DE    CHÊNE 
de  Hollande  (ISiS). 


Crantle  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (18i6). 


Facleiii'  <!c  la  Maison  iiiiliîaiie  de  l'Eiiipreur. 

-»-2  î->^  RUE   SAINT  •  GEORGES,    50 

Seule  gvaiKle  niétiaille  d'Iioiineur  à  l'Exposiiitioii  uitivri-sr98«^  tic   Paris  (1§55).   —  S^riUe  sfaude   aaiédallle 

(CoNttctf  ItMettfl)  à  l'Ëxgiosiitloii  univer!>irlle  iBe  liOïKlrei^  (ISâl). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUlï   DES    FAMILLES    DES 


SAXO-TROMBAS.  SAX-TUBAS.  CLAIRONS-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  -1  et  5  cylindres; 

invention  brevetée  en  îS5». 
Tous  les  instruments  a  pistous   avec   addition   d'une   ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  iNAtf. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  eu  1S5%. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
BASSON-SAX  (eu  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes.  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


IlEniC     CENXnAL 


.\P0L£0N  cnviv 


UCE  ItERUEBF, 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28<^  Année. 


^^o  î). 


3  Février  1801. 


ON  S'ABONNE  t 

Dans  les  DOi>artemcnls  et  à  !  Kirungi 
les  Marchnnds  de  Musifiue,  Ks  Ubr 
Puruaux  des  Mfssogonu's  ol  des  PoeI 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 
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GAZETTE  MUSI 
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J  U^JWTJV'vAA/v— 


Avec  le  proclialii  numéro,  nos  abunaési  recevront 
la  première  suite  des  préludes  délacliés  de  !$TEi>HEm 
nEiiiEB,  contenant  :  ABABESQ^^e;  et  BËVELIiSiE: . 

En  même  temps  leur  seront  remis  le  titre  et  la  table 
analj'tiqiie  des  matières  pour  l'année  ISfiO. 


SOMMAIRE.  —  Auditions  musicales,  par  Adolphe  Botle,  —  Monuments  de 
l'histoire  do  la  musique  (1"  article).—  Lully  (2°  article),  par  Dennc-Saron, 
—  Nouvelles  et  annonces. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

Jules  ScliuIIiofr.  —  Sennaro  Perrelli.—  aille  Slarie  Oar- 
jou.  —  lips  quatre  sœurs  Clauss.  —  A.  Bopicqnet.  — 
aille  Elvire  del  Bianco. 

Nous  ne  connaissions  SchuUiolï  que  comme  compositeur  ;  aussi 
avions-nous  le  plus  vif  désir  de  l'entendre  comme  pianiste.  Nous 
sommes  heureux  de  le  dire,  sa  réputation  ne  nous  avait  pas  trompé  ; 
jamais  le  piano  ne  nous  a  paru  plus  magnifique  et  plus  éloquent, 
jamais  il  n'a  mieux  chanté  que  sous  ses  doigts. 

L'éminent  virtuose  emploie  avec  un  art  infini  la  pédale  ima  corda  ; 
il  la  réserve,  lui,  à  certains  effets  vaporeux,  religieux  et  aériens  et 
ne  s'en  sert  pas,  comme  on  le  fait  presque  toujours,  pour  produire 
des  pianissimo  qu'on  obtiendrait  parfaitement  sans  elle. 

Par  l'exquise  qualité  du  son,  Schulhoff  se  rallache  directement  à 
cette  classe  de  pianistes  à  laquelle  appartenait  Chopin.  Qu'est-ce 
donc  que  le  son,  et  comment  se  fait-il  que  certains  artistes  Irès-rares 
en  trouvent  de  si  beaux  et  de  si  variés?  Nous  ne  voulons  pas  répon- 
dre à  la  question  ;  nous  dirons  seulement  que  jeudi  le  délicieux  piano 
de  Pleyel-Wolff  était  tout  autre  que  d'habitude,  et  que  Schulhoff  a 
émerveillé,  attendri  et  profondément  remué  ses  auditeurs. 

Il  est  bien  inutile,  ce  nous  semble,  de  parler  de  son  habileté  ma- 
térielle, de  son  mécanisme  parfait,  de  la  vélocité,  de  l'égalité,  de  la 
singulière  force  de  ses  doigts  et  de  sa  main  gauche  :  ce  n'est  pas  là 
que  réside  sa  supériorité.  Peut-être  y  a-t-il  des  pianistes  aussi  forts 
que  lui  ;  il  en  est  même  qui  exécutent  des  choses  qu'autrefois  on 
eût  jugées  impossibles;  mois  assurément  bien  peu  joueraient  la  splen- 


dile  sonaie  caraclé/istique,  de  Beethoven,  comme  fa  jouée  Schul- 
hoff. Bien  peu  y  trouveraient  les  accents  pathétiques,  tendres  ou 
joyeux,  mais  toujours  vrais,  qu'il  a  trouvés  dans  ce  beau  poëme; 
bien  peu  diraient  ime  simple  partie  de  piano  d'un  trio  d'Haydn  comme 
il  l'a  dite:  Quel  feu,  quelles  inflexions  et  quelle  finesse  dans  ces 
traits  naïfs  dont  il  (;st  si  diflicile  aujourd'hui  de  rendre  l'esprit  et  la 
véritable  intention  ! 

Si  le  style  des  œuvres  de  Jules  Schulhoff  n'a  pas  la  force  et  la  sé- 
vérité d'harmonie  des  vieux  maîtres,  il  est  d'une  limpidité,  d'un  na- 
tuiel,  d'une  vivacité  et  d'une  flexibilité  remarquables.  Au  lieu  des 
choses  bruyantes  et  des  puérils  tours  de  force  que  depuis  ving't  ans 
on  a  pris  quelquefois  pour  de  belles  combinaisons,  il  y  a  dans  Ca- 
priccio.  Souvenir  de  Venise,  Polonai>e,  l'Ondine,  etc.,  ce  grand 
charme  de  simplicité  et  d'expression,  ce  besoin  d'être  chantant  et 
clair  qui  ont  valu  à  ses  compositions  une  place  à  part  dans  l'estime 
des  connaisseurs. 

11  ne  faut  pas  que  la  profonde  sensation  produite  par  le  célèbre  pia- 
niste, dont  le  succès  a  été  immense,  nous  fasse  oublier  les  autres 
artistes  ;  cela  serait  d'autant  moins  juste  que  c'étaient  Mlle  Orwill, 
MM.  Dupuis  et  Jacquard.  Disons  donc  qu'ils  ont  été  accueillis  avec 
distinction  et  sympathie. 

—  Le  succès  obtenu,  dans  les  salons  Erard,  par  M.  Gennaro 
Perrelli,  a  dépassé  de  beaucoup  les  succès  qu'obtiennent  chaque  jour 
la  plupart  des  jeunes  virtuoses.  M.  Perrelli  est  de  l'école  qui  compte 
le  plus  de  fervents  disciples,  de  celle  où  l'on  recherche,  avant  tout, 
dans  le  piano  moderne,  si  plein  de  ressources,  d'effets  et  de  saisissantes 
oppositions,  le  trait  rapide,  l'octave  énergique,  etc. 

De  temps  en  temps,  on  a  pu  voir  néanmoins  qu'il  ne  manquait  ni 
d'âme,  ni  de  sensibilité  ;  mais,  le  plus  souvent,  c'est  par  le  brio,  la 
légèreté,  l'élégance  et  la  prestesse  de  son  exécution  qu'il  enlève  et  qu'il 
séduit.  Son  premier  morceau  sur  les  Puritains  lui  permettait  de  mon- 
trer tout  d'abord  une  belle  qualité  de  son,  de  l'expression,  de  la  lar- 
geur de  style,  et  M.  Perrelli  n'a  peut-être  pas  tout  à  fait  assez  profité 
de  l'occasion.  Certes,  on  ne  pouvait  souhaiter  plus  de  finesse  et  de 
netteté,  mais  on  eût  pu  désirer  un  peu  plus  de  chaleur,  d'ampleur  et 
d'émotion,  11  a  été  bien  plus  heureux  avec  la  belle  sonate  en  lu  bémol 
de  Weber.  Dans  ces  admirables  pages,  où  le  piano  rappelle  si  complè- 
tement quelques-unes  des  magnificences  de  la  symphonie,  il  a  prouve 
qu'il  savait  dignement  interpréter  les  maîtres  et  se  dégager  à  propos 
des  coquetteries  et  des  mignardises   à  la  mode. 

Une  fantaisie  sur  la  Fille  du  Régiment,  un  scherzo  ayant  pour  titre 
Dans  la  montar/ne,  un  Scherzo  pastoral  et  une  Fantaisie  dramatifjue, 
ces  deux  derniers  avec   orchestre,  tels  sont  les  différents  morceaux 
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que  l'auteur  a  fait  entendre.  Il  est  juste  de  distinguer  le  mérite  du 
virtuose  de  celui  du  compositeur  ;  l'un  est  assurément  très-supérieur 
à  l'autre.  Le  Scherzo  pastoral  est  bien  préférable  à  la  Fantaisie  dra- 
matique, rêverie  poétique  assez  bien  réussie.  L'instrumentation  en  est 
non-seuleme&t  plus  intéressante  et  plus  habile,  mais  les  mélodies  ont 
plus  de  vie,  plus  d'originalité  et  s'enchaînent  avec  plus  d'art.  Par  le 
choix  des  formes  instrumentales  et  par  la  coupe  entière  de  la  com- 
position, ce  morceau  rappelle  parfois,  il  est  vrai,  une  des  plus  heu- 
reuses iuspirations  d'Emile  Prudent,  la  Chasse  ;  mais,  en  somme, 
l'individualité  de  l'auteur  s'y  révèle  et  s'y  montre  sous  un  jour  plus 
favorable  que  dans  toutes  ses  autres  compositions. 

La  part  de  la  critique  faite,  et  il  faut  la  faire  avec  les  artistes  qui 
ont  de  la  sève  et  de  l'avenir,  répétons  que  le  succès  du  pianiste  a  été 
ce  qu'il  devait  être  :  un  des  plus  francs  et  des  plus  unanimes  que 
nous  ayons  vus  cette  année. 

—  Mlle  Marie  Darjou,  l'une  des  meilleures  élèves  d'Emile  Prudent 
est  maintenant  une  srtiste  distinguée.  Mardi,  dans  la  salle  Herz ,  qui 
ce  soir-là  contenait  un  nombreux  auditoire,  le  talent  de  Mlle  Darjou, 
talent  si  éminemment  féminin,  c'est-à-dire  si  aimable,  si  gracieux,  si 
expressif,  et  sur  lequel ,  pour  ainsi  dire ,  un  solide  enseignement  a 
greffé  une  certaine  énergie  et  une  certaine  grandeur,  nous  a  paru  avoir 
acquis  plus  de  force  et  d'expansion.  La  jeune  pianiste  a  délicieusement 
rendu  les  capricieuses  fantaisies,  les  oppositions  et  les  sonorités  di- 
verses si  ingénieusement  distribuées  dans  le  Chant  du  ruisseau  et 
dans  la  Danse  des  fées. 

Avant  VAw-ore  dans  les  bois,  Mlle  Marie  Darjou  a  joué  des  mor- 
ceaux vraiment  exquis  de  Mendelssohn  et  de  Chopin  ;  puis  elle  a  dit 
avec  le  même  charme,  la  même  délicatesse  et  la  même  distinction 
deux  coquettes  fantaisies  de  sa  composition  :  Carillon  et  Pauvette. 
Les  applaudissements  et  les  ovations  n'ont  point  fait  défaut  à  la  char- 
mante virtuose. 

Mme  Riquier-Delaunay,  MM.  Reichardt  et  F.  Lutz  formaient  un  trio 
vocal  qui  a  été  fort  goûté. 

Un  orchestre  excellent,  conduit  par  M.  A.  Placet,  a  plusieurs  fois 
accompagné  Mlle  Darjou  et  a  exécuté  avec  autant  d'intelligence  que 
d'habileté  les  ouvertures  de  Prométhée  et  des  ISoces  de  Figaro. 

—  Les  quatre  sœurs  Clauss  ont  déjà  du  talent;  et,  la  semaine  der- 
nière, dans  les  salons  Pleyel-Wolff,  on  a  vivement  applaudi  ce  très- 
gracieux  quatuor.  Mlles  Jenny  et  Fanny  ont  exécuté  des  morceaux  de 
Rode,  de  Mendelssohn  et  plusieurs  belles  symphonies  concertantes, 
pour  deux  violons,  d'Alard  et  de  Charles  Dancla,  avec  une  justesse, 
un  aplomb  et  un  sentiment  musical  qui,  malgré  quelques  inégalités, 
font  espérer  qu'elles  retrouveront  peut-être  un  jour  les  succès  de 
Teresa  et  de  Maria  Milanollo. 

Mlle  Cécile,  violoncelliste,  et  Mlle  Marie,  qui  chante  et  qui  joue  du 
piano  avec  beaucoup  de  goût  et  d'expression,  ont  été  chacune  à  leur 
tour  très-sympathiquement  accueillies. 

Cette  soirée,  oi!i  tant  de  jeunesse  disposait  à  la  bienveillance,  eût  pu 
satisfaire  les  dilettanti  exigeants;  il  y  avait  là,  en  effet,  plus  que 
d'heureuses  dispositions  :  il  y  avait  des  résultats  très-satisfaisants. 
Dirigées  par  des  maîtres  experts  dans  l'art  de  deviner  les  aptitudes  et 
do  développer  les  intelligences,  cesjeunes  filles  justifieront,  sans  aucun 
doute,  les  espérances  qu'elles  ont  fait  naître. 

Les  frères  Guidon,  M.  Muratet  et  un  élève  du  Conservatoire ,  qui 
possède  une  jolie  voix  de  ténor  et  une  méthode  déjà  bonne,  ont  con- 
tribué aussi  au  charme  et  à  la  variété  de  cet  intéressant  concert. 

—  Comme  chaque  année  il  y  avait  beaucoup  de  monde  à  la  matinée 
donnée  chez  MM.  Pleyel-Wolff,  par  M.  A.  Ropicquet,  comme  toujours 
aussi  tous  les  élèves  du  collège  Louis-le-Grand  étaient  là,  applaudis- 
sant leur  professeur  d'abord,  puis  tout  ce  qui  semblait  réellement  bien. 
C'était  un  spectacle  que  tous  les  concerts  n'offrent  pas;  car  toutes 
les  beautés  de  convention  prennent  quelquefois  la  place  des  véritables 


beautés.  M.  A.  Ropicquet  a  joué  d'une  façon  peu  commune  un  con- 
certo de  sa  composition. 

Un  excellent  élève  de  M.  Laurent,  Jules  Massenet,  qui  obtint,  il  y  a 
quelques  années,  le  premier  prix  de  piano  au  Conservatoire,  a  joué, 
en  compagnie  de  M.M.  Barthélémy  et  Espaignet,  le  joli  trio  espagnol 
deBrod;  ensuite  il  a  dit  seul,  avec  beaucoup  de  clarté,  d'élégance, 
de  goût  et  de  largeur  de  style,  un  morceau  très-remarquable  et  très- 
difficile  composé  par  lui  sur  le  Pardon  de  Ploêrmel.  Quoique  écrit 
par  un  tout  jeune  homme,  cet  arrangement  est  l'un  des  meilleurs 
qu'ait  inspiré  la  dernière  partition  de  l'illustre  maître.  M.  Massenet 
n'est  pas  seulement  un  pianiste  des  plus  habiles,  il  a  fait  de  très-bonnes 
études  de  contre-point  et  de  fugue,  sous  la  direction  de  M.  Ambroise 
Thomas,  et  l'on  s'en  aperçoit  facilement  au  travail  harmonique  très- 
intéressant,  à  certaines  formes  et  à  certaines  imitations  qui  distinguent 
son  brillant  Morceau  de  concert. 

—  Mlle  Elvire  del  Bianco  a  obtenu  lundi,  dans  les  salons  Erard,  un 
beau  succès.  Nous  ne  savons  à  quelle  école  appartient  la  jeune  pianiste, 
mais  assurément  elle  appartient  à  une  très-bonne  école.  Elle  n'a  pas 
seulement,  comme  on  dit,  de  fort  jolis  doigts,  elle  a  cette  culture 
tout  intellectuelle  grâce  à  laquelle,  sous  chaque  note  ou  du  moins 
sous  chaque  phrase,  on  découvre  une  nuance,  une  intention,  un 
sentiment. 

Dans  un  trio  de  Beethoven,  où  se  sont  distingués  aussi  MM.  Julien, 
Sauzay  et  Casella,  Mlle  del  Bianco  a  montré  une  vive  intelligence  des 
grandes  beautés  du  génie  allemand  ;  dans  la  Prière  à  la  madone  de 
Gordigiani,  transcrite  par  A.  Fumagalli,  et  dans  un  presto  de  Men- 
delssohn, elle  a  été  à  la  fois  simple  et  brillante,  touchante  et  éner- 
gique ;  et,  pendant  l'exécution  de  ces  œuvres  si  diverses,  la  préoccu- 
pation de  faire  saillir  l'idée  niélodique  annonçait  bien  une  virtuose 
italienne. 

Extrêmement  difficile  et  contenant  bon  nombre  de  mélodies,  parmi 
lesquelles  l'admirable  chœur  d'enfants  tient  une  grande  place,  la  fan- 
taisie de  A.  Fumagalli  sur  des  thèmes  du  Prophète  demande  une 
prestigieuse  habileté,  beaucoup  de  souplesse  et  de  puissance  de 
style.  La  gracieuse  artiste  s'y  est  montrée  énergique  sans  dureté, 
correcte  sans  froideur,  expressive  sans  affectation.  Au  lieu  de  laper  — 
pardon  du  mot,  —  elle  a  trouvé  des  sons  amples,  moelleux  qui  ren- 
daient à  merveille  le  grandiose  des  inspirations  de  Meyerbeer. 

Après  cette  fantaisie,  plusieurs  fois  interrompue  par  les  bravos, 
Mlle  Elvire  del  Bianco  a  joué  sa  transcription  des  Vêpres  siciliennes., 
la  vive  et  mélodieuse  saltarelle  écrite  par  S.  Heller  sur  un  thème  de 
Mendelssohn,  et  un  nocturne  de  Chopin.  C'est  le  nocîume  qui  a  été  dit 
avec  le  plus  de  délicatesse,  de  fini  et  de  perfection  :  les  formes  on- 
doyantes, les  harmonies  vagues,  les  mélodies  plaintives  du  maître  po- 
lonais ont  rarement  rencontré  un  meilleur  interprète. 

Mme  Julie  Grisi,  qui,  dans  Semiramide,  dans  les  Puritains,  dans 
ISorma,  etc.,  a  laissé  au  dilettantisme  parisien  des  souvenirs  impé- 
rissables, aurait  pu  se  croire  lundi  à  l'une  de  ces  représentations  du 
théâtre  Italien  où  sa  beauté,  son  talent  et  sa  voix  électrisaient  l'élite 
de  notre  société.  Malgré  les  qualités  que  possède  encore  son  organe, 
les  airs  de  bravoure  laissent  voir  la  fatigue  de  certaines  cordes;  mais 
avec  la  touchante  et  simple  romance  de  .Varia,  elle  a  profondément 
ému  tout  l'auditoire.  En  entendant  ce  chant  à  mezza  voce,  ces  trilles 
d'une  si  parfaite  justesse,  enflées  et  diminués  avec  une  si  rare  habileté, 
cette  manière  de  phraser  si  naturelle,  si  éloquente  et  si  vraie,  le 
public  a  salué  Mme  Grisi  par  des  acclamations  et  des  rappels  en- 
thousiastes qu'il  a  bien  soin  de  réserver  aux  seuls  grands  artistes. 
On  a  redemandé  cette  délicieuse  page,  et  la  célèbre  cantatrice  l'a 
chantée  une  seconde  fois  avec  non  moins  d'âme  et  de  sensibilité. 

A  côté  d'elle  (et  après  un  tel  succès  c'est  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puisse  leur  adresser),  on   a  applaudi  MM.  Géraldy  et  Casella.  L'un  a 
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chanté  avec  l'esprit  et  la  méthode  qu'on  lui  connaît  l'air  du  Toréador 
et  plusieurs  romances;  l'autre  a  chanté  aussi,  sur  son  violoncelle, 
avec  un  charme  et  une  expression  qui,  surtout  au  commencement  de 
sa  fantaisie,  rappelaient  les  ressources  de  la  voix  humaine. 

Adolphe  BOTÏE. 


MONUMENTS  0£  L'HISTOIRE  DE  LÀ  MUSIQUE. 

(Premier  article.) 

M.  Fétis,  ayant  déposé  sur  le  bureau  de  la  classe  des  beaux-arts 
de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux -arts  de 
Belgique,  au  mois  d'octobre  1860,  un  manuscrit  du  xv"  siècle  qui 
renferme  tous  les  ouvrages  de  Tinctoris,  savant  théoricien  de  musi- 
que né  en  Belgique,  qui  fonda  la  première  école  de  cet  art  à  Naples, 
antérieurement  à  l/i70,  avec  la  transcription  de  ce  manuscrit,  la 
traduction  française  qu'il  en  a  faite,  et  ses  annotations,  la  classe  a 
nommé  commissaires  :  M.  Van  Hasselt,  inspecteur  général  de  l'en- 
seignement dans  le  royaume  de  Belgique,  et  membre  de  l'Académie, 
pour  la  partie  littéraire  et  philologique  du  travail,  et  M.  Snel,  compo- 
siteur, ancien  maître  de  chapelle  et  membre  de  l'Académie  pour  la 
partie  musicale.  Nous  extrayons  des  bulletins  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  29°  année,  l"  série,  tome  X,  n"  12,  les  rapports  de  ces 
deux  savants  qui  nous  paraissent  avoir  beaucoup  d'intérêt  au  point 
de  vue  de  l'histoire  de  la  musique. 


Sur  le  manuscrit  <fc!<t  traïI«'S  <lc  iiiii]sî(iu:>  ite  •Icsisi  fîsic- 

toriit  ot  Siur  la  tr:<(luftiou  françstise  de  ces  ouvrages, 

PAR    M.    FR.     FÉTIS, 

Membre  de  l'Académie. 

Il  APPORT     DE     M.     \A\     HASSELT. 

La  classe  des  beaux  -  arts  ne  peut  que  s'applaudir  d'avoir  vu 
l'arrêté  royal  du  12  novembre  dernier  rattacher  la  publication  des 
œuvres  des  principaux  compositeurs  belges  du  xv«  et  du  xvi"  siècle 
à  l'intéressante  série  des  travaux  dont  l'Académie  royale  s'est  char- 
gée ou  qu'elle  a  provoqués,  soit  par  sa  propre  initiative,  soit  par  celle 
de  ses  membres. 

Ces  grands  artistes ,  qui  donnèrent  tant  d'éclat  au  nom  belge  et 
qui,  attachés  à  la  cour  des  princes  les  plus  magnifiques  de  leur 
temps,  ou  aux  cathédrales  les  plus  renommées  de  la  chrétienté,  fon- 
dèrent, dans  différents  pays  de  l'Europe,  des  écoles  musicales  deve- 
nues soudainement  célèbres,  ces  artistes  méritaient,  à  coup  sûr,  d'être 
tirés  de  l'oubli  oîi  leurs  compositions  sont  tombées  par  suite  du 
changement  qu'a  subi  le  système  de  notation  suivi  par  eux.  Cette 
espèce  de  fouille  archéologique,  que  nous  nous  félicitons  de  voir 
placée  sous  la  savante  direction  et  sous  la  surveillance  de  notre  con- 
frère M.  Fétis,  est  un  pieux  et  légitime  hommage  rendu  à  la  mémoire 
de  nos  anciens  compositeurs  de  musique.  Elle  remettra  aussi  en  lu- 
mière une  foule  de  productions  qui  auront  leur  importance  pour  l'his- 
toire de  l'art  en  général  et  pour  l'histoire  de  l'école  belge  en  parti- 
culier. 

Toutefois,  Messieurs,  dans  cette  collection,  on  ne  pourra  guère 
étudier  que  sous  une  seule  face  le  talent  ou  le  génie  de  nos  anciens 
compositeurs,  c'est-à-dire  leur  côté  pratique,  s'il  m'est  permis  de 
m'exprimer  de  la  sorte.  A  la  vérité,  on  pourra  reconnaître,  par  voie 
d'analyse,  dans  leurs  œuvres  mêmes,  la  doctrine  ou  la  théorie  musi- 
cale qui  leur  a  servi  de  base.  Mais  il  me  semble  que,  s'il  est  possible 
de  rattacher  aux  productions  de  nos  maîtres  du  xv  siècle  un  exposé 
théorique  des  différentes  parties  de  la  science  musicale  à  cette  époque. 


et  de  montrer  que  cette  théorie,  écrite  par  un  Belge,  est  antérieure  à 
toute  autre,  notamment  à  celle  de  GafurI,  la  plus  ancienne  connue 
jusqu'à  ce  jour,  nous  devons  tenir  à  honneur  de  constater  le  fait  et 
d'en  fournir  la  preuve  au  public  savant. 

Or  celte  preuve  réside  précisément  dans  le  manuscrit  de  Tinc- 
toris, sur  lequel  vous  avez  bien  voulu  me  charger  de  vous  présenter 
un  rapport. 

Jusqu'à  présent,  on  ne  connaissait  qu'un  seul  écrit  théorique  de 
Tinctoris  :  c'est  le  Terminorum  mvsicœ  definitorium,  imprimé  vers 
la  fm  du  xve  siècle  et  classé  parmi  les  raretés  bibliographiques  (1). 
Outre  ce  traité,  le  manuscrit  dont  j'ai  à  vous  entretenir  en  contient 
dix  autres  qui  n'ont  jamais  été  livrés  au  public,  si  dignes  qu'ils  aient 
paru  depuis  longtemps  d'être  traduits  et  imprimés. 

Ce  manuscrit,  qui  forme  un  petit  volume  in-folio  de  cent-vingt-six 
feuillets  à  deux  colonnes  sur  la  page,  date  du  xv"  siècle,  époque  où 
Tinctoris  vivait  encore.  Après  avoir  successivement  appartenu  à 
M.  Fayolle  et  à  M.  Perne,  il  fait  aujourd'hui  partie  de  la  précieuse 
collection  de  M.  Fétis.  Présenté,  en  1812,  à  l'Institut  impérial  de 
France,  par  le  ministre  de  l'intérieur,  il  fut  soumis  à  l'examen  de  la 
classe  des  beaux-arts  de  cette  compagnie,  qui  chargea  trois  de  ses 
membres  d'en  faire  l'objet  d'un  rapport. 

Ces  trois  membres  furent  Choron,  Méhul  et  Gossec,  hommes  cer- 
tainement fort  compétents  et  dont  la  science  nous  garantit  un  examen 
sérieux  des  théories  de  notre  Tinctoris. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  présenter  une  analyse  succincte 
du  rapport  qu'ils  fornialèreut  et  dont  le  texte  fut  inséré  au  Moniteur 
de  l'Empire  (2). 

«  Les  traités  de  Tinctoris  se  divisent  en  trois  séries  distinctes. 

»  La  première  série,  qui  constitue  un  exposé  complet  de  la  sé- 
uu'iotechnie  musicale  du  xv»  siècle,  comprend  les  sept  tr.iités  inti- 
tulés : 

»  1»  Expositio  manus  (Exposition  de  la  main  harmonique.)  C'est  le 
tableau  des  tons  du  système  renfermés  dans  les  limites  des  voiX;  avec 
la  description  des  lettres,  des  clefs  et  des  autres  signes  par  lesquels 
on  les  représente  en  eux-mêmes  sans  égard  à  la  durée  ;  l'auteur  y 
donne  la  théorie  des  nuances  et  la  description  des  intervalles. 

»  T  Liber  de  naturel  et  proprietate  tonorurn  (Livre  de  la  nature  et 
de  la  propriété  des  modes).  C'est  un  traité  fort  bien  fait  des  modes  de 
la  musique,  selon  la  doctrine  de  ce  temps. 

»  o"  Tractatufi  de  notis  et  pausis  (Traité  des  notes  et  des  pauses). 
C'est  une  description  des  notes  et  des  pauses  alors  en  usage . 

»  h,°  Tractatus  de  regulari  valore  pausarum  (Traité  de  la  valeur 
régulière  des  pauses).  Ce  traité,  qui  fait  suite  au  précédent,  est  l'ex- 
position de  la  valeur  ordinaire  des  notes  do  musique,  selon  les  prin- 
cipes de  la  division  binaire  ou  ternaire  qui  étaient  alors  l'une  et 
l'autre  également  usitées  et  que  l'on  désignait  sous  les  termes  de 
parfaite  et  à! imparfaite. 

n  5°  Liber  imperfectionum  nolarum  (Livre  de  l'imperfection  des 
notes).  Ce  livre  fait  voir  comment,  dans  la  division  parfaite,  une 
note  peut  devenir  imparfaite. 

»  6°  Tractatus  alteralionum  (Traité  des  altérations).  Dans  ce 
traité,  l'auteur  explique  comment  une  note  peut  prendre  la  valeur 
d'une  autre  note. 

»  N°  7.  Scriptum  super  punclis  nntncalibus  (Traité  des  points  mu- 
sicaux). Dans  cet  écrit,  l'auteur  traite  des  dilférents  points  en  usage 
dans  la  notation  de  son  temps,  et  qui  avaient  la  propriété  de  séparer, 
d'augmenter  ou  de  perfectionner  la  note. 

(1)  Hiim^Reperloriam  biblior/rapliicum  quo  libri  omnes  ab  arle  inventa  ad  ann. 
MI)  typ'is  fxpressi  ordini;  alphabelko  enumeranlui ,  t.  II,  part.  II,  p.  il5  ; 
Forliel,  Àl'jemcine  Geschichte  des  Musili,  t.  II,  p.  437  sqq. 

(2)  N"  73,  an  1813. 
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»  La  deuxième  série  se  compose  des  deux  traités  suivants  : 

I)  N°  8.  Liber  de  arte  contrapuncti  (Livre  sur  l'firt  du  contre-point). 
Ce  livre,  divisé  en  trois  parties,  est  un  traité  fort  étendu  du  contre- 
point simple.  La  première  s'occupe  avec  beaucoup  de  détails,  de 
la  succession  des  nuances  ;  la  seconde,  des  dissonances  et  de  leur 
emploi  :  la  troisième  est  plus  particulièrement  consacrée  au  co:itre- 
point ,  elle  en  prescrit  les  règles  et  en  donne  de  nombreux  exemples. 

»  N°  9.  Proportionalc  musices  (Proportionnai  de  musique).  C'est 
un  traité  des  proportions  qu'observciit  entre  eux  les  signes  de  mu- 
sique :  proportions  qui  servent  de  fondement  aux  canons  et  aux 
autres  contre-points  artificieux  qui  commençaient  à  être  connus  à 
l'époque  où  écrivait  Tinctoris. 

»  Enfin  la  troisième  série  comprend  deux  traités  d'un  caractère 
plus  général,  à  savoir: 

»  N°  10.  Definitoriuin  musices  (Définitoire  delà  musique).  C'est  un 
recueil  de  définitions  par  ordre  alphabétique,  et  par  conséquent  un 
dictionnaire  des  termes  de  musique  alors  en  usage. 

»  N°  11.  Complcxus  effectvum  musicœ  (Traité  des  effets  de  la 
musique).  Le  titre  de  cet  ouvrage  en  indique  suffisamment  l'objet.  » 
Cependant  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que  ce  traité  ne  me  paraît 
être  qu'un  développement  d'une  lettre  adressée  par  le  célèbre  Cas- 
siodore,  au  nom  de  Théodoric,  roi  des  Ostrogoihs,  à  Boëce,  à  qui  ce 
prince  commit  le  soin  de  choisir  en  Italie  un  citharède,  destiné  à 
chanter  à  la  table  de  Clovis,  roi  des  Francs  (1). 

Ces  différents  ouvrages  théoriques,  ou  plutôt  didactiqnes,  de  Tinc- 
toris, sont  complets,  à  l'exception  du  dernier,  auquel  il  oianque  treize 
chapitres  sur  vingt  et  un  dont  il  doit  se  composer.  Mais  cette  lacune 
a  été  heureusement  comblée  par  M.  Fétis,  à  l'aide  d'un  manuscrit  de 
ce  traité  qui  se  conserve  dans  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Gand. 

De  sorte  que  nous  possédons  la  collection  tout  entière  des  œuvres 
didactiques  du  maître,  telle  qu'elle  est  indiquée  par  le  père  Martini , 
dans  son  catalogue  des  auteurs  de  musique  (2) . 

Deux  de  ces  écrits  portent  une  date  certaine  :  c'est,  d'abord,  celui 
qui  est  désigné  sous  le  n°  2  et  qui,  dédié  ii  Jean  Okeghem  et  à  An- 
toine Busnois,  finit  par  un  expiicit,  où  il  est  dit  que  cet  ouvrage  fut 
terminé  le  6  novembre  U76;  —  c'est,  ensuite,  celui  qui  figure  au 
no  8  et  dans  VexpUcit  duquel  nous  lisons  que  l'œuvre  fut  terminée 
le  11  octobre  1Z|77. 

Les  traités  portant  les  chiffres  h,  10  et  11  doivent  avoir  été  écrits 
avant  le  15  novembre  1476;  car  ils  sont  adressés  à  la  fille  du  roi  de 
Naples ,  Béatrix  d'Aragon ,  que  Tinctoris  qualifie  encore  de  viryo, 
qualification  qui  ne  pouvait  plus  être  donnée  ù  cette  princesse,  deve- 
nue l'épouse  du  célèbre  Mathias  Corvin,  roi  de  Hongrie,  et  couronnée 
reine  à  la  date  qui  vient  d'être  indiquée. 

Ceux  qui  portent  les  numéros  8  et  9  sont  adressés  à  Ferdinand  1"% 
roi  de  Naples,  et  doivent,  par  conséquent,  être  antérieurs  à  l'année 
l/t94,  où  ce  prince  mourut. 

Quelques  recherches  biographiques  sur  les  personnages  auxquels 
les  autres  traités  sont  dédiés,  notamment  Jean  de  Lotinis  (n°  1)  (3), 
Martin  Hanard ,  chanoine  de  Cambrai  et  chantre  apostolique  (n"  3), 
Jacques  Fruntin  (n"  5)  et  Guillaume  Cuinaud,  jurisconsulte,  poëte  et 
premier  maître  de  chapelle  du  duc  de  Milan  (n-  6),  —ces  recherches, 
me  semble-t-il,  pourraient  amener  différents  faits  d'où  il  serait  aisé 

(1)  Casslodori  Variarum,  lib.  II,  eiiist,  dO  :  .i  Cum  rex  Francorum,  convivii 
»  nostri  f.ima  pellectus,  a  iiobis  citliaroedum  magnis  prccibus  cxpetisset,  etc.  » 
Cotte  instante  prière  de  Clovis  constitue  un  trait  assez  caractéristique  dans  la  vie 
lies  premiers  cliefs  francs,  et  fournit  une  preuve  de  plus  do  l'ardeur  avec  la- 
quelle ils  cherchaient  i  s'approprier  les  usages  romains.  Les  scaldes  barbares  ne 
leur  suflis-aicut  plus;  il  leur  fallait  des  chantres  latins.  Cf.  Cassioclori^  libr.  de 
Musica. 

(2)  Storia  délia  musica,  t.  I",  p.  /iQC. 

(a)  L'histoire  du  droit  en  Italie  nous  signale,  nu  xvi"  siècle,  un  Jean  Lottini, 
jurisconsulte,  auteur  des  Ameainu nii  cii^lti,  imprimés  .'i  Florence  en  1573. 


de  déduire  la  date  approximative  ou  certaine  à  laquelle  il  faut  rap- 
porter chacun  des  ouvrages  dont  il  s'agit  ici ,   et ,  par  conséquent, 
d'établir  la  classification  chronologique  des  écrits  de  Tinctoris. 
[La  suite  prochainement.) 


LDLLY. 

(2'  article.)  (1) 

Lully  savait  profiter  de  toutes  les  circonstances.  Il  s'était  lié  d'ami- 
tié avec  Molière  et  composa  pour  lui  la  musique  de  la  Princesse 
d'Élide,  comédie-ballet  en  cinq  actes,  qui  fut  représentée  en  I66/1, 
pendant  les  fêles  que  le  roi  donna  à  Versailles.  Cette  pièce  fut  suivie 
de  V Amour  médecin,  de  Pourceaugnac,  etc.;  enfin  tout  ce  qu'il  y 
eut  alors  de  musique  pour  le  théâtre  de  Molière  fut  écrit  et  dirigé 
par  Lully.  Bien  qu'il  eût  cessé  de  figurer  dans  les  ballets  de  la  cour, 
le  désir  de  plaire  au  roi  le  décida  à  reparaître  sur  la  scène  où  il  se 
faisait  remarquer  par  sa  verve  comique.  Ce  fut  ainsi  qu'il  joua  avec 
beaucoup  de  succès  le  rôle  de  Pourceaugnac,  en  1669,  et  celui  du 
muphti  dans  le  Bourgeois  gentilhomme,  lorsque  l'année  suivante  on 
donna  à  Chambord  celte  comédie,  qui  fut  la  dernière  pièce  de  .Mo- 
lière dont  Lully  ait  composé  la  musique.  Nous  dirons  plus  loin  quelle 
fut  la  cause  de  la  brouille  de  ces  deux  collaborateurs. 

Louis  XIV  ne  voulut  bientôt  plus  entendre  d'autre  musique  que  celle 
de  Lully.  Celui-ci  composait  pour  la  chambre,  pour  le  théâtre,  pour 
l'église;  il  écrivait  pour  les  régiments  des  marches,  des  fanfares  et 
des  sonneries  de  trompette,  et  jusqu'à  des  batteries  de  tambour.  Toutes 
ces  productions ,  quelles  qu'elles  fussent ,  devenaient  pour  lui  une 
source  intarissable  de  grâces  et  de  faveurs.  Les  gratifications  qu'il 
recevait  étaient  sans  nombre.  Les  bienfaits  du  roi  s'étaient  même 
étendus  sur  les  membres  de  sa  famille  :  un  brevet  avait  fixé  à 
10,000  livres  la  somme  qui  devait  être  payée,  pour  la  charge  de 
maître  de  musique  de  la  famille  royale,  aux  héritiers  de  Lambert  et 
de  Lully,  si  couy-i-ci  venaient  à  décéder;  un  autre  brevet  avait  fixé  à 
20,000  livres  l'indemnité  qui  devait  être  payée  à  la  veuve  et  aux  hé- 
ritiers de  Lully,  pour  les  charges  de  compositeur  et  de  surintendant 
de  la  musique  de  la  chambre;  enfin,  le  21  avril  1668,  le  roi  avait 
accordé  des  survivances  de  ces  trois  charges  à  celui  des  fils  de  Lully 
qu'il  voudrait  désigner,  et  en  avait  fixé  la  valeur  à  30,000  livres.  La 
position  de  Lully  devint  encore  plus  brillante  lorsqu'on  1672  il  reçut 
du  roi  le  privilège  d'établir  une  Académie  royale  de  musique. 

On  sait  que  ce  privilège  avait  déjà  été  accordé  à  Perrin,  poëte  assez 
médiocre,  qui,  ayant  conçu  l'idée  d'imiter  en  français  les  opéras  ita- 
liens, avait  obtenu  de  Louis  XIV,  le  28  juin  1669,  des  lettres  patentes 
portant  «  permission  d'établir  dans  la  ville  de  Paris  et  autres  du 
royaume  des  académies  de  musique  pour  chanter  en  public  des  pièces 

de   théâtre Tout  gentilhomme  et  demoiselle   pouvant  y  chanter 

sans  déroger.  »  Perrin  s'était  associé  Cambert  pour  la  musique,  et 
le  marquis  de  Sourdéac  pour  les  machines,  et  après  avoir  fait  cons- 
truire une  salle  de  spectacle  dans  le  jeu  de  Paume  de  la  Bouteille, 
rue  Mazarine,  en  face  de  la  rue  Guénégaud,  avait  ouvert  son  théâtre, 
au  mois  de  mars  1671,  par  l'opéra  de  Pomone,  qu'on  peut  considérer 
comme  le  premier  opéra  français.  Mais  bientôt  la  division  s'était  mise 
parmi  les  associés.  Ce  fut  alors  que  Lully,  profitant  de  la  mauvaise 
situation  de  leurs  affaires  et  du  crédit  de  M""  de  Montespan,  parvint 
à  leur  enlever  le  privilège  de  V Académie  royale  de  musique.  De 
nouvelles  lettres  patentes,  en  date  du  29  mars  1672,  accordèrent  ce 
privilège  à  Lully,  et  révoquèrent  en  même  temps  l'autorisation  donnée 
précédemment  à  Perrin.  Les  sieurs  Jeau  de  Grenouillet  et  Henri  Gui- 
chard,  qui  se  prétendaient  cessionnaires  des  droits  de  Ferrin,  mirent 
oppo.sition  à  l'enregistrement  de  ces  lettres  patentes;  il  s'ensuivit  un 

(1)  Voir  le  n°  1. 


DE  PAIUS. 


procès  que  Lully  aurait  bien  pu  perdre;  mais  telle  était  l'adresse  du 
Florentin  dans  ces  manœuvres,  qu'il  obtint  que  le  roi  écrivît  lui-même 
au  lieutenant  de  police  pour  faire  fermer  le  théâtre  du  sieur  Guichard, 
et  un  arrêt  de  la  cour,  du  27  juin  1672,  ordonna  l'enregistrement 
des  lettres  patentes  accordées  à  Lully,  sans  s'arrêter  aux  oppositions. 

Jusque-là  Lully  ne  s'était  encore  révélé  que  comme  un  musicien 
habile  et  heureux  ;  nous  allons  le  voir,  créateur  et  homme  de  génie, 
saisissant  le  sceptre  de  la  musique  dramatique,  relever  l'art  de  l'état 
de  décadence  dans  lequel  il  était  tombé. 

Les  essais  dramatiques  tentés  en  Italie  depuis  près  d'un  siècle 
étaient  inconnus  à  Lully.  Cependant,  parmi  les  tentatives  faites  en 
France  pour  y  introduire  les  opéras  italiens,  avait  eu  lieu  dans  la 
galerie  du  Louvre,  en  1660,  une  représentation  du  Xerxés,  de  Cavalli  ; 
Lully  avait  été  chargé  d'écrire  des  airs  de  danse  pour  cette  pièce,  et 
quoiqu'elle  n'ei^it  pas  obtenu  de  succès,  il  n'eu  avait  pas  moins  admiré 
les  beautés,  et  il  la  prit  pour  modèle.  La  pastorale  composée  par 
Cambert  et  Perrin,  et  qu'ils  avaient  donnée  à  Issy,  en  1659,  celle  de 
Pomone,  des  mêmes  auteurs,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  étaient 
d'une  grande  faiblesse;  elles  avaient  produit  néanmoins  une  grande 
sensation.  Lully  comprit  qu'il  y  avait  mieux  à  faire. 

Tout  était  à  créer  lorsque  Lully  obtint  le  privilège  de  Y  Académie 
royale  de  musique;  acteurs,  chanteurs,  choristes,  musiciens  d'orches- 
tre, danseurs,  décorateurs,  costumiers,  tout  enfin  lui  manquait.  Son 
intelligence,  sa  prodigieuse  activité,  pourvurent  à  tout.  11  écrivit  aux 
maîtrises  des  cathédrales  pour  qu'on  lui  envoyât  les  plus  belles  voix, 
et  fit  un  choix  des  meilleures.  Il  appela  à  lui  ce  qu'il  y  avait  de  mieux 
en  symphonistes,  convoqua  tous  les  maîtres  à  danser  ae  Paris ,  et 
choisit  les  plus  jeunes  et  les  mieux  faits  (1).  Tour  à  tour  maître  de 
chant,  chef  d'orchestre,  chorégraphe,  il  forma  lui-même  en  peu  de 
temps  les  sujets  qui  lui  étaient  nécessaires,  et  fut  en  mesure  d'inau- 
gurer par  la  pastorale  des  Fêtes  de  l'Amour  et  de  Bacchus  la  nouvelle 
salle  de  spectacle  qu'il  venait  de  faire  construire  avec  l'aide  du  ma- 
chiniste Vigarani,  dans  le  jeu  de  paume  du  Bel-Air,  rue  de  Vaugirard, 
près  le  Luxembourg,  afin  de  n'avoir  plus  rien  à  démêler  avec  Perrin 
et  ses  associés.  Les  Fêtes  de  l'Amour  et  de  Bacchus  étaient  compo- 
sées en  grande  partie  de  la  musique  que  Lully  avait  faite  pour  les 
pièces  de  .Molière,  et  qu'il  voulait  mettre  celui-ci  dans  l'impossibilité 
d'exécuter  désormais;  aussi  son  premier  soin  avait-i!  été  de  faire  dé- 
fendre à  son  ami  Molière  d'avoir  plus  de  six  violons  dans  son  orches- 
tre. Molière,  justement  irrité,  se  vengea  en  faisant  composer  la  mu- 
sique de  son  Malade  imaginaire  par  Charpentier,  un  des  rivaux  que 
Lully  redoutait  le  plus. 

Il  fallait  à  Lully  un  poëte  qui  comprît  ses  idées.  11  s'était  brouillé 
avec  Molière.  Racine  était  trop  châtié  et  n'allait  pas  assez  vite.  Cor- 
neille, qui  avait  fait  quelques  pièces  à  machines,  type  du  genre  que 
rêvait  Lully,  eût  été  l'homme  qu'il  lui  fallait,  mais  il  se  faisait  vieux. 
Lully  jeta  les  yeux  sur  Qiiinault,  qui,  déjà  de  l'Académie,  passait  pour 
avoir  une  extrême  facilité,  et  fit  avec  lui  un  traité  par  lequel  ce  poëte 
s'engageait  à  lui  fournir  chaque  année  un  opéra  en  cinq  actes,  moyen- 
nant i.OOO  livres.  Voici  comment  on  procédait  dans  ce  travail  : 
Quinault  esquissait  plusieurs  plans,  les  portait  à  Louis  XIV,  qui  en 
choisissait  un;  Lully  indiquait,  à  sa  fantaisie,  les  airs  et  les  divertis- 
sements ;  l'Académie  française,  d'après  l'ordre  du  roi,  examinait  en- 
suite les  scènes  ;  mais  Lully  tenait  peu  de  compte  de  ses  avis,  et  lors- 
que le  manuscrit  lui  revenait,  il  corrigeait  et  faisait  les  changements 
ouïes  suppressions  qu'il  jugeait  nécessaires  pour  la  musique;  il  fallait 
que  Quinault  se  conformât  à  ses  observations.  Puis  il  composait  le 
chant  et  la  basse  des  scènes  de  la  pièce  dans  leur  ordre  successif,  et 
remettait  ses  brouillons  à  ses  élèves  Lalouetle  et  Celasse  pour  que, 

(])  Il  n'y  avait  pas  encore  de  danseuses  au  théâtre;  les  hommes  remplissaient 
les  rôles  de  femme  et  dansaient  sous  le  masque.  Ce  ne  fut  qu'en  1081,  dans  le 
Triomphe  de  l'Amour,  opéra-ballet,  paroles  de  Quinault,  musique  de  Lully,  que 
les  danseuses  apparurent  pour  la  première  fois  sur  la  scène  lyrique. 


d'après  ses  indications,  ils  écrivissent  les  parties  d'orchestre,  sorte  de 
travail  qu'il  n'aimait  pas  à  faire  et  qui  offrait  d'ailleurs  peu  de  diffi- 
culté à  une  époque  où  l'orchestration  n'avait  encore  aucune  des  formes 
variées  et  pittoresques  qu'on  y  trouve  aujourd'hui,  et  oîi  les  violons 
et  les  hautbois  ne  faisaient  guère  que  suivre  les  voix,  en  brodant  quel- 
ques traits.  Le  premier  résultat  de  l'association  de  Lully  et  de  Qui- 
nault fut  la  pastorale  des  Fêtes  de  l'Amour  et  de  Bacchus,  qui  fut 
suivie  de  la  tragédie  lyrique  de  Cadmvs  ,  représentée  au  mois  de 
mars  1673  sur  le  théâtre  du  Bel-Air,  et  au  mois  de  mai  suivant  sur 
celui  du  Palais-Royal,  où  V Académie  royale  de  musique  Ma  s'installer 
après  la  mort  de  Molière.  Vinrent  ensuite  Alceste ,  Thésée,  Alys  et 
Isi.s.  Mais  des  ennemis  de  Quinault  ayant  fait  des  allusions  malignes 
aux  personnages  de  cette  dernière  pièce,  le  poëte  discontinua  pendant 
près  de  deux  ans  de  travailler  pour  le  théâtre.  Lully  s'adressa  alors  à 
Thomas  Corneille  ,  qui  écrivit  pour  lui  les  opéras  de  Psyché  et  de 
Bellcrophon,  qui  furent  joués  en  1678  et  1679.  Cependant  Quinault, 
cédant  aux  sollicitations  de  Lully,  reprit  sa  collaboration  avec  le  mu- 
sicien, et  au  mois  de  novembre  1680  ils  donnèrent  l'opéra  de  Pro- 
serpine,  dans  lequel  on  admira  les  décorations  et  les  costumes  com- 
posés par  Jean  Bérain  ,  dessinateur  ordinaire  du  cabinet  du  roi,  que 
Lully  s'était  attaché  depuis  environ  cinq  ans.  Le  ballet  du  Triomphe 
de  l'Amour,  des  mêmes  auteurs,  représenté  en  1681,  et  l'opéra  de 
Persée,  en  1682,  vinrent  encore  ajouter  à  la  gloire  de  Lully. 

Les  faveurs  royales  ne  tarissaient  point  pour  le  compositeur.  Indépen- 
damment des  sommes  qu'il  recevait  pour  chacun  de  ses  opéras,  qui  étaient 
d'abord  représentés  à  la  cour,  le  roi  lui  abandonnait  les  costumes, 
les  machines,  les  décorations,  pour  s'en  servir  .lorsque  ensuite  les 
pièces  étaient  montées  à  Paris.  En  décembre  1681,  Louis  XIV  lui  ayant 
fait  compliment  de  la  manière  dont  il  avait  joué  le  rôle  du  muphti 
dans  le  Bourgeois  gentilhomme  à  une  fête  qu'on  avait  donnée  à  Saint- 
Cermain  :  «  Sire,  dit-il  au  roi,  j'ai  pourtant  le  regret  d'y  avoir  été 
obligé  pour  le  service  de  Votre  iMajesté.  J'avais  dessein  d'être  le  secré- 
taire du  roi  ;  messieurs  vos  secrétaires  ne  voudront  plus  me  recevoir.  » 
—  «  Ils  ne  voudront  plus  vous  recevoir,  répondit  le  monarque  :  ce 
sera  bien  de  l'honneur  pour  eux.  Allez,  voyez  M.  le  chancelier.  » 
Lully  se  rendit  du  même  pas  chez  M.  Le  Tellier  ;  celui-ci  en  parla  à 
M.  de  Louvois,  qui  reprocha  à  Lully  sa  témérité,  en  lui  disant  qu'il 
n'avait  d'autre  recommandation  que  d'avoir  fait  rire.  «  Hé,  tèle-bleu, 
répondit  Lully,  vous  en  feriez  bien  autant,  si  vous  le  pouviez.  »  Il 
n'y  avait  dans  le  royaume  que  le  maréchal  de  La  Feuillade  qui  eût 
répondu  sur  ce  ton  à  M.  de  Louvois.  Quoi  qu'il  en  soit,  Lully  reçut 
le  brevet  de  secrétaire  du  roi. 

Denne-Baron. 


Ruines  historiques  de  France, —  Si  nous  parlons  de  ce  livre  et  que 
nous  le  recommandions  à  nos  lecteurs,  ce  n'est  pas  seulement  parce 
qu'on  a  dit  que  les  châteaux  et  les  églises  d'autrefois  étaient  des 
poëmes  en  pierre,  ou  bien  que  l'architecture  est  de  la  musique  fixée, 
mais  parce  qu'en  recueillant  les  souvenirs  épars  dans  des  résidences 
célèbres,  telles  que  Chelles,  Jumiéges,  Chinon,  Loches,  Amboise, 
Uloii,  Chantilly,  Chambord,  Chenonceaux,  Atiet,  Malmaison  et  bien 
d'autres  encore,  l'auteur  s'est  plongé  dans  les  eaux  vives  de  la  poésie 
religieuse,  galante  et  politique  dont  nos  annales  sont  remplies.  Chaque 
chapitre  de  cette  légende,  dont  M.  Alexandre  de  Lavergne  s'est  cons- 
titué l'élégant  et  fidèle  rédacteur,  est  une  station  d'où  les  regards 
s'étendent  au  loin  et  pénètrent  au  fond  des  aventures  les  plus  se- 
crètes. Que  de  comédies,  de  drames,  que  de  mystères,  joyeux  ou 
funèbres,  dont  le  mot  se  retrouve  là,  dans  des  récits  animés,  souvent 
même  dans  des  scènes  auxquelles  il  ne  manque  plus  qu'un  théâtre! 
Parmi  tous  ces  tableaux  si  variés  d'époque  et  de  coloris,  l'un  des 
plus  curieux,  des  plus  saillants  à  tous  les  points  de  vue,  c'est  assu- 
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rémeiit  celui  de  Porf-Royal,  couvent  d'abort  habité  par  des  recluses, 
dignes  des  nonnes  fameuses  de  Robert  le  Diable,  tout  à  coup  réformées 
par  le  sermon  d'un  moine  fugitif,  second  tome  de  Bertram,  et  qui  dis- 
paraît comme  dans  la  trappe  infernale  !  Ensuite  et  quand  ce  même  asile 
est  devenu  le  sanctuaire  des  vertus  et  de  la  science,  la  persécution 
s'abat  sur  ses  murs  et  le  ravage  au  point  de  n'en  laisser  que  quelques 
pierres  !  Chomj-le-Roi,  Chanteloup  offrent  un  intérêt  non  moins  vif, 
mais  d'un  genre  tout  divers.  Enfln,  le  livre  entier  est  du  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  trouvent  leur  place  au  foyer,  au  chevet,  qu'on  em- 
porte avec  soi  dans  le  voyage  et  qu'on  relit  au  retour,  parce  que  la 
matière  la  plus  riche  y  a  été  mise  en  œuvre  par  la  plume  exercée 
d'un  habile  auteur  et  romancier. 

P.  S. 


NOUVELLES. 

^*»  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  Sémiramis  et  le  l'apillm  ont  com- 
posé le  répertoire  de  la  semaine. 

<,*4  A  rOpéra-Comique,  Mlle  Saint-Urbain  a  continué,  avec  beaucoup 
de  succès,  ses  débuts  dans  la  Fille  da  Régiment,  et  s'est  montrée  de  plus 
en  plus  remarquable. 

^*»  Hier  a  eu  lieu  la  première  représentation  de  la  Circassienne,  de 
Scribe  et  Auber,  jouée  par  MM.  Montaubry,  Couderc,  Barrielle,  Troy, 
Laget,  Duvernoy,  Ambroise  et  Mlles  Monrose,  Prost  et  Bousquet. 

^*^  Au  théâtre  Italien,  la  première  représentation  de  Don  Giovanni 
annoncée  pour  jeudi,  n'a  pu  avoir  lieu  à  cause  d'une  indisposition  de 
Zucchini,  et  a  été  remplacé  par  un  Ballo  in  Maxchera.  Higoletlo  et  le 
Barbier  ont  été  représentés  dimanche  et  mardi,  et  hier  samedi,  encore 
un  Ballo. 

**,fc  C'est  le  baryton  Beneventano  qui  remplacera,  pendant  la  saison 
prochaine,  Graziani,  dont  l'engagement  à  Saint-Pétersbourg  est  conclu. 

:s**  Le  théâtre  Lyrique  donnera  jeudi  prochain  la  première  représen- 
tation de  la  Nuit  du  mardi  gras,  opéra-comique  en  trois  actes,  de 
MM.  .Scribe  et  Boisseaux,  musique  de  Clapisson.  Mlle  Roziès,  qui  a  débuté 
si  brillamment,  il  y  a  quelques  mois,  dans  les  Dragons  de  Villars  et  le 
Val  d'Andorre,  remplira  le  principal  rôle  de  l'ouvrage.  Les  autres 
artistes  auxquels  est  confiée  l'interprétation  du  nouvel  ouvrage  de  l'au- 
teur de  Fanchonnetle  sont  MM.  Fromant,  Riquier-Delaunay,  Wartel, 
Lesage,  Mlles  Moreau  et  Faivre. 

^*^  Les  Pêcheurs  de  Catane  ont  encore  été  fort  applaudis  au  commen- 
cement de  la  semaine.  Les  représentations  de  l'ouvrage,  annoncées  pour 
mercredi  et  vendredi,  n'ont  pu  avoir  lieu  à  cause  d'une  indisposition  de 
M.  Peschard. 

^*^  La  symphonie-cantate  de  Mendelssohn,  exécutée  pour  la  première 
fois  il  Paris  dans  la  seconde  séance  de  la  Société  des  concerts,  n'a  pas 
obtenu  tout  le  succès  que  faisait  espérer  le  nom  du  maître.  Cette  com- 
position tient  de  l'oratorio  par  son  caractère  général  :  la  couleur  reli- 
gieuse y  domine,  et  l'orchestre  y  joue  le  rôle  principal,  quoique  dans 
la  seconde  partie  le  chœur  intervienne,  ainsi  que  les  airs  et  les  duos. 
L'eiisenible  en  a  paru  terne  et  monotone  ;  les  combinaisons  harmoniques 
y  sont  souventpoussées  jusqu'à  une  extrême  dureté.  MmesVandenheuvel- 
DuprezetArchainbaud,M.  Paulin,  en  ont  fort  bien  exécuté  la  partie  vocale. 
Dans  les  fragments  d'un  concerto  de  BaiUot,  le  jeune  Sarasate  a  justifié, 
par  son  jeu  brillant  et  fin,  l'honneur  qu'on  lui  avait  fait  en  l'admettant 
sitôt  dans  l'olympe  des  virtuoses.  Un  air  des  Nozze  di  Figaro,  parfaite- 
ment chanté  par  Mme  Vandenheuvel-Duprez,  et  l'ouverture  du  Freisoftiiiz 
complétaient  le  programme. 

/j,  Dantan  jeune  vient  de  donner  un  pendant  à  son  beau  buste  de 
Kossini.  C'est  le  directeur  du  Conservatoire ,  M.  Auber,  qui -cette  fois 
a  inspiré  l'éminent  sculpteur;  la  physionomie  spirituelle  entre  toutes  de 
l'auteur  de  la  Muette,  du  Domino,  de  Fra  Diavolo  et  de  tant  d'autres 
chefs-d'œuvre  lyriques,  a  été  reproduite  avec  un  rare  bonheur  par  Dan- 
tan; le  buste  de  M.  .tuber  est  aussi  un  véritable  chef-d'œuvre. 

j,"*,  M.  de  Ilartog,  qui  en  ce  moment  parcourt  l'Allemagne,  où  ses 
dernières  œuvres  font  sensation,  sera  bientôt  de  retour  parmi  nous.  Il 
vient  de  terminer  un  nouvel  opéra-comique  sur  un  charmant  libretto  de 
Jules  Barbier,  le  Mariage  de  don  Lope.  M.  de  Hartog  se  propose  do 
donner  une  nouvelle  audition  de  ses  dernières  œuvres  avec  orchestre 
à  Paris. 

J*^  La  première  semaine  du  carême  promet  d'être  riche  en  concerts; 
elle  s'ouvrira  par  la  soirée  donnée  par  Mlle  Nannette  Falk ,  qu'on  n'a 
point  entendue,  en  public  depuis  trois  ans.  La  jeune  pianiste  est  élève  de 
Mme  Clara  Schumann. 

:^*^  MM.  Armingaud,  Jacquard,  Laloet,  Mas,  donneront  mercredi  pro- 
chain, 6  février,  à  8  heures  1/2  du  soir,  avec  le  concours  de  Mme  Mas- 


sart,  leur  deuxième  séance  dans  les  salons  Pleyel-Wolff  et  C«.  On  exécu- 
tera :  1°  Troisième  quatuor  en  si  mineur,  de  Mendelssohn,  pour  piano, 
violon,  alto  et  violoncelle  ;  2°  septième  quatuor  en  fa,  de  Beethoven, 
pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle;  3»  souate  en  /a,  de  Mozart,  pour 
piano  et  violon;  4°  quatuor  en  sol,  de  Haydn,  pour  deux  violons,  alto  et 
violoncelle. 

^*t  Le  21  février  aura  lieu  à  la  salle  Herz  le  concert  du  violoniste 
Jacques.  Dupuis,  aves  le  concours  des  sommités  artistiques. 

„,*„  Vincent  Adler  donnera  le  2b  février  un  deuxième  concert  dans 
les  salons  d'Erard.  Outre  les  morceaux  de  sa  composition  qui  ont  produit 
tant  d'effet  dans  le  premier  concert,  l'éminent  artiste  exécutera  un 
concerto  de  Field  et  diverses  pièces  classiques. 

^*-f,  Nabich,  le  célèbre  tromboniste  dont  nous  avons  annoncé  l'arrivée 
à  Paris,  donnera  son  premier  concert  dans  la  salle  Herz,  le  22  février. 
M.  Kruger,  Mlle  Fanny  Cornet,  M.  Hugo  Jacoby  et  la  société  chorale 
la  Teutonia  prêteront  leur  concours  au  célèbre  instrumentiste. 

,t*„  Le  ténor  Reichard  obtient  toujours  beaucoup  de  succès  en  chan- 
tant dans  les  concerts  et  les  soirées  intimes.  Au  concert  du  violoncel- 
liste Lubeck  il  a  fait  entendre  la  belle  romance  de  Benvenuto  Cellini, 
de  Berlioz,  qu'il  chante  souvent,  ainsi  que  la  mélodie:  0  belle  étoile: 
6  doux  regard  !  qui  est  de  lui. 

^*^  C'est  samedi  prochain  ,  9  février,  qu'aura  lieu ,  dans  les  salons 
Pleyel-Wolff  et  C°,  la  soirée  musicale  donnée  par  M.  Albert  L'hôte,  ar- 
tiste du  théâtre  Italien,  et  dans  laquelle  il  fera  entendre  plusieurs  de 
ses  compositions.  Des  mélodies  chantées  par  M.  Jules  Lefort  ;  un 
trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle  ;  un  quatuor  pour  instruments  à 
cordes,  et  une  sonate  pour  piano  seul  :  tels  sont  les  principaux  morceaux 
que  l'on  entendra  dans  cette  séance  intéressante,  qui  aura  lieu  avec  le 
concours  de  MM.  Charles  Lamoureux,  Emile  Rignault,  Adam,  Colonne  et 
Bernhard  Rie. 

^*.j,  Les  frères  Binfield  donnent,  le  mardi  5  février  prochain,  à  la  salle 
Erard,  une  grande  soirée  musicale  avec  orchestre.  Mme  Bochkoltz-Fal- 
coni,  Mlle  Wiesen,  MM.  Marochetti,  Jacobi  et  Wiesen,  prêteront  à 
MM .  Binfield  le  concours  de  leur  talent.  L'orchestre  sera  dirigé  par 
M.  Pasdeloup. 

a,*»  Mlle  Célina  de  la  Pommeraye  vient  de  faire  paraître  une  charmante 
mélodie  ayant  pour  titre  Mam'selle  Mai'leine.  Nous  recommandons  vive- 
vement  cette  bluette  aux  artistes  et  aux  amateurs. 

,(,*»  Au  concert  du  Conservatoire  de  Bruxelles  qui  se  donnera  le 
dimanche  10  février  dans  la  nouvelle  salle  du  palais  ducal,  notre  il- 
lustre collaborateur,  M.  Fétis  père,  fera  exécuter  une  nouvelle  ouver- 
ture de  concert.  Pompée,  de  M.  Edouard  de  Hartog,  ouvrage  très-impor- 
tant, dont  on  dit  le  plus  grand  bien. 

^*f_  Les  six  impromptus  de  Gustave  Péronnet  viennent  de  paraître  sé- 
parés. Ces  morceaux  auront  sans  doute  le  succès  qui  a  salué  leur  appa- 
rition en  album.  En  voici  les  titres  :  Amitié,  Saliarelle,  Désespoir,  Espé- 
rance, la  Nacelle  et  la  Mer. 

***  Après  une  brillante  excursion  en  Suisse,  Alfred  Jaëll  est  revenu 
à  Hanovre,  où  ils'est  fait  entendre  avec  grand  succès  au  dernier  concert 
d'abonnement. 

,s*,,  L'exposition  publique  des  nombreux  avant-projets  de  construc- 
tion d'une  salle  pour  recevoir  le  Grand-Opéra  aura  lieu  au  palais  de 
l'Industrie  dans  les  premiers  jours  de  février. 

„*,,  Le  Moniteur  universel  du  29  janvier  contenait  un  curieux  article 
sur  la  Chine,  et  dans  lequel,  à  propos  des  différents  ministères  de  cet 
empire,  on  lisait  le  passage  suivant  :  a  Celui  enfin  qui  se  partage  en  cinq 
grandes  divisions,  dont  la  cinquième  est  d'une  telle  importance,  qu'à 
elle  seule  elle  est  presque  un  ministère,  le  ministère  de  la  musique, 
placé  entre  les  mains  d'un  très-haut  dignitaire  et  dont  les  fonctions 
consistent  «  â  diriger  et  surveiller  tout  ce  qui  concerne  le  nombre  et  la 
«  mesure  des  tons  et  des  sons  musicaux;  de  les  adapter  harmonieusement 
»  à  des  chants  composés  exprès;  de  les  faire  résonner  sur  des  instru- 
11  ments  et  de  les  approprier  aux  fêtes  et  cérémonies  publiques,  aux  ré- 
"  ceptions  de  la  cour  et  aux  grands  sacrifices,  afin  d'approfondir  le  clair 
»  et  l'obscur,  et  d'unir  par  harmonie  le  haut  et  le  bas-.  »  C'est  du  moins 
ainsi  que  s'exprime  le  texte.  » 

/,j  Un  des  biographes  de  Gluck,  Antoine  Schmid,  avait  dit  que  la 
partition  de  l'opéra  Erio  était  perdue.  D'après  le  nouveau  biograi)he  du 
célèbre  compositeur,  Chrysander,  cette  partition  se  trouverait  complète 
à  la  bibliothèque  du  British  Muséum,  â  Londres. 

,t*,(  Le  quadrille  composé  par  Arban  sur  les  motifs  des  Pécheurs  de 
Catane  est  à  peine  mis  en  vente  et  déjà  le  premier  tirage  est  épuisé.  Ce 
sera  l'un  des  grands  succès  de  la  saison  dansante. 

/..j  Deux  cérémonies  d'un  genre  bien  difl'érent  appelaient  jeudi 
dernier  le  monde  de  la  littérature  et  des  arts.  A  l'heure  même  où  se 
célébrait,  dans  la  chapelle  évangélique  de  la  rue  de  Provence,  le  ma- 
riage d'un  de  nos  romanciers  les  plus  célèbres,  IL  Ernest  Feydeau,  avec 
Mlle  Léocadie  Zelewska,  de  la  famille  de  M.  et  de  Mme  A.  de  Calonue,- 
dans  une  autre  chapelle,  celle  de  la  maison  municipale  de  santé  du 
faubourg  Saini-Denis,  les  derniers  honneurs  étaient  rendus  à  Henry 
Murger,  le  poète  de  la  Vie  de  Bohême,  enlevé  en  quelques  jours,  frappé 


au  moment  où  l'avenir  semblait  lui  sourire,  et  qui  n'avait  pas  laissé  de 
quoi  se  faire  enterrer.  S.  Exe.  M.  le  ministre  d'Etat  s'était  chargé  de 
ce  soin,  après  avoir  pourvu  aux  besoins  de  ses  instants  suprêmes.  La 
Société  des  gens  de  lettres,  celle  des  auteurs  et  compositeurs  drama- 
tiques, dont  Henry  Murger  était  membre,  avaient  là  de  nombreux  re- 
présentants autour  desquels  se  pressait  une  foule  immense.  Sur  la 
tombe  de  ce  confrère,  qui  ne  comptait  pas  quarante  ans.  M,  Edouard 
Thierry,  président  de  la  Société  des  gens  de  lettres,  MM.  Raymond, 
de  la  commission  des  auteurs  dramatiques,  et  Vitu,  rédacteur  du  Cons- 
litutionnel,  ont  prononcé  des  paroles  dans  lesquelles  se  reflétait  digne- 
ment l'originalité  d'un  talent,  et  d'un  caractère.  Une  souscription  pour 
l'érection  d'un  monument  à  sa  mémoire  est  ouverte  dans  les  bureaux 
du  Figaro. 

^*^  Mme  Lesueur,  veuve  du  célèbre  compositeur,  est  morte  à  Paris 
lundi  dernier.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  mercredi  en  l'église  Saint-Roch, 
sa  paroisse.  M.  Vervoitte,  maître  de  chapelle,  a  fait  chanter  le  Kyrie  de 
VOraiorio  de  \oël  et  le  beau  motet  in  mediâ  nocle,  composés  par  Lesueur.  Au 
lever-Dieu,  un  Pte  Jesa,  de  M.  A.  Elwart,  a  été  dit  parle  jeune  Joly,  de 
la  maîtrise,  MM.  Desdet  et  Barbergny.  VAgnus  Dei  était  de  M.  Ver- 
voitte, et  M.  Leprevost,  élève  de  Lesueur,  tenait  l'orgue.  Sur  la  tombe 
de  la  veuve,  au  cimetière  du  Kord,  un  discours  a  été  prononcé  par 
1^,.,  Elwart  au  nom  des  nombreux  élèves  du  maître,  qui  s'étaient  em- 
pressés de  lui  rendre  un  dernier  hommage.  Beaucoup  d'amis  et  d'ar- 
tistes s'étaient  joints  à  eux.  On  n'a  pas  oublié  que  Mme  Lesueur,  dont 
le  culte  dévoué  qu'elle  portait  à,  la  mémoire  de  son  mari  ne  s'est  pas  dé- 
menti un  seul  instant,  avait  compté  parmi  les  bonheurs  de  sa  vie  le  ma- 
riage de  sa  fille  avec  iM.  Xavier  Boisselot. 

.f*^  A  Hambourg  est  mort  récemment  C.  llafner,  l'un  des  premiers 
violonistes  de  cette  ville,  où  depuis  longues  années  il  dirigeait  dos  soirées 
de  quatuors  très-suivies. 

,,**  Karl  Schoenehen,  musicien  de  la  cour  et  de  la  chambre,  est  mort 
à  Munich  dans  sa  soixante-seizième  année.  Schoenehen  est  le  fondateur 
de  la  réunion  philharmonique  dans  cette  capitale.  Il  a  rendu,  en  outre, 
de  Krands  services  à  l'enseignement  élémentaire  delà  musique. 

/^  M.  Assoni,  baryton,  qui  a  parcouru  non  sans  éclat  la  carrière  ita- 
lienne, vient  de  mourir  à  New-York,  à  la  suite  d'une  longue  et  doulou- 
reuse maladie. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


„'%  Strasbourg.  —  On  annonce  pour  dimanche  prochain  la  première 
représentation  du  Pardon  dePloërmel,  si  impatiemment  désirée.  En  atten- 
dant cet  événement  musical,  les  concerts  se  suivent  et  se  ressem- 
blent; cependant  nous  devons  une  mention  particulière  au  concert 
donné  par  Mme  Rieder  Schlumberger,  dont  la  réussite  a  été  complète. 
La  cantatrice  a  délicieusement  vocalisé.  L'air  de  l'Ombre,  du  Parion  de 
Pluërmei,  les  variations  du  Carnaval  de  Venise  et  un  air  styrien,  lui  ont 
valu  de  chaleureux  applaudissements. 

,,,*„,  Arras.  —  Le  premier  concert  de  la  Société  philharmonique  a  été 
des  plus  brillants.  M.  et  Mme  Delaunay-Rîcquier  ont  obtenu  beaucoup 
de  succès  ;  l'air  du  Barbier  de  Sévitle,  l'air  de  l'Ombre,  du  Pardon  de 
Ploërmel,  le  duo  du  Valet  de  chambre  et  l'air  des  Dragons  de  Viilars,  ont 
valu  aux  deux  artistes  parisiens  des  applaudissements  unanimes.  M.  La- 
pret,  violoniste,  a  été  dignement  apprécié  et  chaleureusement  accueilli. 
L'orchestre  de  la  Société  a  magistralement  exécuté  l'ouverture  de  Gi- 
raUa. 

.j,*t  Poitiers.  —  C'est  dans  le  concert  annuel  donné  par  la  Société  cho- 
rale de  cette  ville  (et  non  le  premier  concert  de  la  Société  philharmo- 
nique), qu'a  été  exécutée  la  Marche  aux  flambeaux,  et  que  Mlle  de  la  Pom- 
meraye  a  chanté  avec  grand  succès.  Ajoutons  que  ce  succès  a  été  par- 
tagé par  deux  virtuoses  poitevins  :  M.  Lsvêque,  élève  de  M.  Alard,  et 
M.  Dupuy,  naguère  encore  premier  violoncelle  solo  de  l'excellent  orches- 
tre du  théâtre  Lyrique,  à  Paris. 

„*,j  Alger.  —  La  seule  nouveauté  musicale  donnée  dans  cette  saison 
a  été  Maria,  de  F.  de  Flotow.  La  charmante  partition  a  été  accueillie 
comme  partout  par  des  applaudissements  unanimes.  Les  Huguenots,  Guil- 
laume Tell  et  Robert  le  Diable,  ont  fait  le  plus  grand  honneurà  .MM.  Louault, 
premier  ténor,  et  Raynal,  baryton.  On  annonce  que  le  Prophète  sera 
donné  prochainement. 

CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 

^.'%  Bruxelles.  —  Le  Conservatoire  a  inauguré  dimanche  dernier  la 
salle  du  palais  de  la  rue  Ducale  par  un  grand  concert  et  par  la  distri- 
bution des  prix  aux  lauréats  de  1860.  L'orchestre,  sous  l'habile  direc- 
tion de  M.  Fétis ,  a  exécuté  l'ouverture  d'Oberon  avec  cette  extrême 
finesse  à  laquelle  nous  a  depuis  si  longtemps  habitués  le  directeur  de 
notre  Conservatoire.  La  séance  s'est  terminée  par  le  beau  concerto  de 
M.  Léonard,  exécuté  par  M.  Vizentini,  l'un  de  ses  meilleurs  élèves.  La 


partie  vocale  a  été  convenablement  remplie  par  Mlle  Zeis  et  M.  Charles 
Tyckaert.  —  Les  concerts  sont  plus  nombreux  que  jamais  à  p.ireille 
époque  de  l'année  :  samedi  dernier  c'étaient  Mmes  H.  et  J.  'Van  Mulders; 
dimanche,  la  grande  harmonie  et  la  phalange  hongroise  réunies  ;  vendredi, 
venaient  la  soirée  musicale  de  M.  Jehin-Prume  ;  le  lendemain,  deuxième 
concert  de  l'Association  des  artistes-musiciens,  avec  le  concours  de 
Mme  Boulard  et  Jl.  Brassin.  Le  succès  de  Brassin  a  été  complet  dans 
une  soirée  musicale  qu'il  a  donnée  :  le  jeune  et  éminent  pianiste  est 
sorti  vainqueur  de  l'épreuve  qu'il  s'était  imposée,  et  les  applaudissements 
enthousiastes  ne  lui  ont  pas  fait  défaut. 

,;*,  Amsterdam.  —  La  société  Merelli  a  donné  un  concert  au  profit  des 
inondés.  Entre  deux  morceaux,  Merelli  a  fait  la  quête  avec  Mme  Lo- 
rini  et  la  célèbre  cantatrice  Trebelli  ;  600  florins  en  ont  été  le  produit. 

,j,*,j  Genève. —  La  seconde  représentation  du  Boman  d'P.lvire  a  confirmé 
en  tout  point  l'opinion  générale.  La  nouvelle  partition  d'Ambroise  Tlio- 
mas  a  obtenu  un  très-grand  succès.  Mme  Emon  a  été  charmante  dans 
le  rôle  de  la  marquise,  et  MmeBolzé  a  très-agréablement  joué  et  chanté 
le  personnage  de  Lillo.  MM.  Laglaize  et  Hanoé  ont  aussi  été  fort  ap- 
plaudis. 

„*j,  Stuttgart,  23  janvier.  —  Enfin,  la  voilà  terminée  notre  salle 
de  concert  du  Palais-Royal ,  ce  magnifique  bâtiment  que  le  roi  a  fait 
construire  par  notre  célèbre  architecte  Leins,  à  qui  la  ville  doit  déjà 
tant  de  belles  choses,  entre  autres  la  vtllu  du  prince  royal,  véritable 
chef-d'œuvre  unanimement  reconnu  comme  tel  par  tout  le  monde.  Hier 
on  y  a  donné  le  premier  concert  d'abonnement,  auquel  le  roi  et  toute 
la  cour  ont  assisté.  Chacun  a  été  frappé  de  la  beauté  architecturale, 
de  la  pureté  de  style  des  décorations  et  de  la  magnificence  de  l'éclai- 
rage ;  mais  on  était  curieux  de  voir  si  le  but  réel  avait  été  atteint  sous 
le  rapport  de  l'acoustique.  On  craignait  que  la  grandeur  de  la  salle, 
et  surtout  la  manière  dont  l'orchestre  a  été  disposé,  ne  nuisissent  à  l'ef- 
fet. Tout  au  contraire,  l'effet  a  été  immense,  merveilleux  même  dans  un 
morceau  à  huit  voix,  avec  accompagnement  d'orchestre.  11  nous  :;em- 
ble  que  la  direction  de  ces  beaux  concerts  d'abonnement,  qui  tient  à 
sa  disposition  l'orchestre,  les  chœurs  et  les  artistes  du  théâtre,  de- 
vrait surtout  s'appliquer  à  nous  faire  entendre  les  chefs-d'œuvre  de  Bee- 
thoven, de  Haendel,  de  Mozart,  de  Bach  et  de  tant  d'autres.  Si  les  chœurs 
du  théâtre  ne  suffisent  pas,  les  Sociétés  de  chant  et  surtout  le  Liedertcranz 
ne  refuseront  pas  leur  puissant  appui,  et  se  réuniront  à  elle  toutes  les 
fois  qu'elle  le  voudra.  Ayant  maintenant  ce  magnifique  local  à  sa  dis- 
position et  tous  les  moyens  d'exécution,  la  Société  ne  faillira  pas  à  son 
devoir,  et  deviendra  une  des  plus  belles  institutions  de  l'Allemagne. 

^,*,f,  Schiverin.  —  Pour  l'anniversaire  de  la  naissance  du  grand-duc,  le 
théâtre  de  la  cour  représentera  pour  la  première  fois  le  Pardon  dePloër- 
mel, de  Meyerbeer. 

,,*,  Berlin.  —  Au  théâtre  Frédéric  'Wilhelmstadt  on  annonce  comme 
prochaine  la  première  représentation  de  la  veuve  Grapin,  opérette  de 
M.  de  Flotow.  Nous  attimdons  Mme  Cabel  ;  la  première  et  charmante 
interprète  du  rôle  de  Dinorah  donnera  plusieurs  représentations  au 
théâtre  royal,  et  poursuivra  ensuite  son  voyage  jusqu'à  Saint-Pétersbourg. 
Le  théâtre  Victoria  vient  de  jouer  la  Somnambule.  Cette  suave  et  gra- 
cieuse idylle  musicale  deBellini  est  très-bien  dans  la  voix  de  .Mlle  Artot, 
qui  y  fait  preuve  d'intelligence  et  de  goût ,  et  produit  en  même  temps 
une  impression  profonde  par  l'énergie  dramatique  de  son  jeu.  — 
Mme  Tuczeck ,  de  l'opéra  royal,  prend  sa  retraite  après  un  service  de 
vingt-deux  années. 

,j*,j  Dresde.  —  Le  théâtre  de  la  cour  vient  de  donner  un  peu  tard  la 
première  représentation  d'un  Conte  d'hiver ,  de  Shakspeare ,  arrangé 
par  Dingelstedt,  avec  la  musique  de  M.  de  Flotow.  Cette  musique  de 
l'auteur  de  Marfha  se  distingue  par  la  grâce  et  la  fraîcheur  des  motifs, 
et  par  une  expression  élégiaque  tout  à  fait  en  harmonie  avec  le  ton  gé- 
néral de  la  pièce  de  Shakspeare. 

^*^,  Breslau.  —  Les  répétitions  des  Dragotis  de  Viilars  se  poursuivent. 
L'ouvrage  sera  bientôt  représenté. 

,*,(  Milan.  —  On  annonce  un  nouvel  opéra  du  maestro  Péri.  Les  ré- 
pétitions ont  commencé  à  la  Scala.  Cette  nouvelle  partition,  qui  est  in- 
titulée VEspiazione,  sera  interprétée  par  Mme  Borghi-llamo,  MM.  Tiberini 
et  Beneventano. 

^*j,  Lisbonne.  —  Le  roi  dom  Fernando,  dont  le  talent  et  les  goûts  ar- 
tistiques sont  bien  connus  ,  réunit  souvent  l'élite  de  la  société  et  des 
artistes  qui  se  trouvent  à  Lisbonne  pour  donner  de  ravissants  concerts, 
où  Sa  Majesté  ne  dédaigne  pas  de  montrer  son  talent  musical  et  de 
faire  entendre  sa  belle  voix  de  basse. 

,t*,j  Saint-Pétersbourg,  1 8  janvier.  —  Otello,  Guillaume  Tell,  le  Pardon  de 
Plo'crmcl  et  les  Puritains  ont  occupé  tour  à  tour  leur  place  dans  le  réper- 
toire du  théâtre  italien.  Tamberlick  a  électrisé  la  salle  avec  des  accents 
magnifiques,  plus  puissants,  plus  vibrants  que  jamais.  Mlle  Lagrua,  qui 
ne  lui  cède  en  rien,  est  toujours  admiraole.  Mme  Fioretti  se  fait  ap- 
plaudir dans  le  Pardon  de  Ploërmel,  et  on  lui  sait  gré  des  efforts  qu'elle 
fait  pour  triompher  des  difllcultés  d'un  rôle  d'une  aussi  grande  impor- 
tance que  celui  de  Dinorah. 

Le  Directeur  :   S  .  OUFOUR  . 
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CHEZ    G.   BRANDUS    ET  S.  DUFOUR,    ÉDITEURS,    103,    RUE    DE  RICHELIEU,  AU  1", 

EN  VE]\TE: 

lien  MvH  détachés 

AVEC    ACC03IPkGNEMENT    DE    PIAJSO,     PAR    LÉO    DELIEES,    DES 


E  mam 


Drame  lyrique  en  trois  actes 

Paroles  de 

MM.  CORMOIV  ET  MICHEL  CARÎIÉ 

Musique  de 

AIMÉ   mAILLART 


Ouvertore  pour  le  piano,  pris  :  9  fr.  50  c. 


It'  ACTE 

1.  CUceiir  des  pêcheurs  :  Pêcheurs  de  Catane 5     » 

2 .  BarcaroUe,  chantée  par  M.   Balanqué  :  La  mer  est  haute, 

le  temps  est  clair i     » 

2  bis.  La  même,  transposée  pour  ténor 4     » 

3.  Quintette,    chanté  par  MM.  Peschard,  Girardot,   Wartel, 

Mlle  Faivre  et  Mme  Vadé  :  Par  ici,  mes  seigneurs  ....  3  » 
i.'  Romance,  chantée  par  M.  Peschard:  l'ous  âtes,  je  le  sais, 

légère,  insoucieuse 3     » 

4  bis.  La  même,  transposée  pour  basse  chantante  ou  baryton .    .     3     » 

5.  Arletta,  chantée  par  Mlle  Baretti  :  Mes  amies,  mes  compa- 

gnes, parmi  vous 4     » 

6.  llélofUc  relig^ieuse,  chantée  par    Mlle    Baretti  :    Trois 

V       jours,  m^a  dit  l'abbesse;  va  mon  enfant 2  50 

7.  Romance,  chantée  par  Mlle  Baretti  :  L'âme  désespérée.   .     3    » 

7  i(s.  La  même  pour  mezzo  soprano  et  pour  contralto 3    » 

8 .  Siciliana   et   ataltarella .  chaulées    par    Mlle  Baretti  : 

Nina,  Nina,  pourquoi  ris- ta  de  r amour  ? 7  50 

8  bis.  Les  mêmes  transposées  pour  mezzo  soprano  ou  contralto.     7  50 

11°  ACTE 

9.  Cantîlène.chantéeparM.  Peschard;  Du  serment  qui  m^engage.    3     » 

9  bis.  La  même,  transposée  pour  basse  chantante  ou  baryton  .     3     » 


.  St.ance,    chantée  par   Mlle   Baretti  :  Où  vont  la  brise  et  le 

flot  bleu 2  50 

.  Ciieeur  à  la  madone  :  Amis,  la  nuit  est  bonne 3     » 

.  C'iianson,  chantée  par   M.  Girardot:  Du  temps   quHl  était 

amourmx  de  Zdlina Ix     » 

bis.  La  même,  transposée  pour  basse  chantante  ou  baryton  .     4     » 
.  Romance,  chantée  par  M.  Balanqné  :  Un  feu  nouveau  brû- 
lait mon  cœur 3     » 

bis.  La  même,  transposée  pour  ténor 3     » 

.  ituctto,  chanté  par  Mlle  Baretti  et  M.  Peschard  :  C'est  Dieu 

qui  m'envoie,  ô  suprême  joie  : 7  50 

.  Cataneza-valse,    chantée   par  Mlle  Baretti  :    Quand  l'hi- 
rondelle   7  50 

111°  ACTE 

.  Cliœur  de  jeunes  filles 4     » 

.  Couplets,  chantés  par  Mlle  Faivre  :  Je  me  sais,  dés  Vaube 

nouvelle,  parée  avec  un  soin  coquet 3     » 

.  Mélodie,  chantée  par  M.  Balanqué.  Nelta,  douce  amie,  re- 
viens à  la  vie 2  50 

bis.  La  même,  transposée  pour  ténor 2  50 

.  Mélodie,  chantée  par  Mlle  Baretti  :  Etei/is-toi  triste  flamme.    2  bO 


Quadrille,  par  Arban.   —  Polka,  par  Marx. 
Ad.  Heriuan,  —  Fantaisie  mignonne  pour  violon  avec  accompagnement  de  Piano. 


POUR    PARAITRE     PROCHAINEMENT  : 

Arrangements ,    par    Bdrgmoller  ,  Croisez  ,    Leduc,   Hosellen  ,    Sdmmel  ,   Strauss    et   Valiquet. 


Arrangement  en  MORCEAU  DE  COXCERX  pour  le  piano,  de  la 


SCHILLEIl-MARSCH 


COMPOSEE    PAli 


G.    MEYERBEER 


;   CnAlX   ET   C«,   RUE   RERCKRF.. 
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Nos  abonnés  reçoivent,  avec  le  numéro  (le  ce  jour, 
la  première  suite  des  préludes  détachés  de  Stepiien 
HeIiI^eb,  contenant:  ARABESQUE  et  RÊVEUSE. 

En  même  temps  leur  sont  remis  le  litre  et  la  table 
analytique  des  matières  pour  l'année  ISGO. 


SOMMAIRE.  —  Théâtre  imptrial  de  l'Opéia-Comique  :  la  Circassienne,  opùra- 
comique  on  trois  actes,  paroles  de  M.  Scribe,  musique  de  M.  Auber,  par  D.  A. 
D.  Saint-YTCS.  — Théâtre  Lyrique:  Madame  Grégoire,  opéra-comique  en 
trois  actes,  paroles  de  MM.  Scribe  et  Boisseaux,  musique  do  M.  Louis  Clapisson, 
par  liéou  Duroclier.    —  Nouvelles  et  anaouces  . 


THÉÂTRE  mPÉRIÂl  DE  L'OPÉRÂ-COMIOUE. 

Opéra-comique  en  trois  actes,  paroles  de  M.  Scribe,  'musique  de 
M.  Adber. 

(Première  représentation  le  2  février  1801.) 

Grâce  au  ciel,  cette  merveilleuse  raison  sociale,  —  Scribe  et  Au- 
ber, —  qui  a  tant  de  fois  exercé  sa  triompliante  influence  sur  les 
destinées  de  l'Opéra-Comique,  n'a  pas  encore  dit  son  dernier  mot.  Le 
succès  de  l'autre  soir  nous  prouve  que  la  mine  qui  a  produit  le 
Domino  noir  et  les  Diamants  de  la  couroniie  n'est  pas  épuisée,  et 
nous  promet  plus  d'une  œuvre  digne  des  auteurs  de  ces  charmantes 
productions. 

En  voyant  annoncer  la  Circassienne,  quelques  imaginations  s'étaient 
donné  carrière  à  propos  de  ce  titre  qui  rappelle  un  roman  de 
M.  Alexandre  de  Lavergne,  publié  dans  ces  derniers  lemps,  et  avaient 
supposé  que  M.  Scribe  allait  aussi  nous  retracer  à  sa  manière  les  in- 
fortunes de  Mlle  Aïssé.  Mais  c'était  une  erreur;  son  sujet  est  tout  en- 
tier d'invention  et  ne  doit  rien  à  personne,  si  ce  n'est  peut  être,  et 
dans  des  proportions  restreintes,  au  Favblas  de  Louvet,  et  au  Don 
Juan  de  Lord  Byron,  deux  écervelés  d'assez  bonne  et  séduisante  com- 
pagnie pour  qu'on  soit  excusable  de  frayer  avec  eux. 

Que  nos  lecteurs  veuillent  donc  bien  nous  suivre  dans  le  Caucase, 
à  l'époque  où  le  czar  Paul  I"  cherchait,  pour  la  première  fois,  à 
joindre  ce  territoire  à  l'empire  russe.  Schamyl  n'occupait  pas  en- 


core la  scène,  mais  le  drame  guerrier  qui  se  jouait  dans  ces  loin- 
taines contrées  n'en  était  pas  moins  terrible  et  semé  de  péripéties 
sanglantes.  Un  poste  de  soldats  russes,  bloqué,  pendant  l'hiver,  dans 
les  montagnes,  par  la  neige  et  par  l'ennemi,  ne  sait  à  quel  saint  se 
vouer  pour  combattre  la  torpeur  et  la  monotonie  de  l'existence  à  la- 
quelle il  est  condamné.  Le  hasard,  aidé  d'une  éclaircie,  prélude  des 
beaux  jours,  amène  en  ce  lieu  désolé  un  jeune  peintre,  attaché  à  la 
cour,  et  voyageant  à  la  suite  d'un  état-major  quelconque  pour  des- 
siner ofTiciellcment  les  sauvages  splendeurs  de  cet  intéressant  pays. 
Ce  peintre,  nommé  Lanskoï,  apporte  avec  lui  des  nouvelles  et  des 
conseils.  On  a  joué  l'an  dernier,  à  Paris,  un  joli  opéra-comique  de 
Marsollier  et  Dalayrac  qui  a  fait  fureur  sous  le  titre  d'Adolphe  et 
Clara;  voilà  pour  les  nouvelles.  Qui  s'oppose  à  ce  que  MM.  les  offi- 
ciers du  poste  l'apprennent  pour  se  désennuyer?  Voilà  pour  les  con- 
seils. Justement  Lanskoï  a  sur  lui  la  brochure.  Mais  qui  fera  le  rôle 
de  Clara?  Question  posée  depuis,  en  pareille  circonstance,  par  les 
Zouaves  sous  les  murs  de  Sébastopol  et  résolue  à  la  satisfaction 
universelle.  Comme  eux  les  Russes  comptent  dans  leurs  rangs  un 
officier  imberbe  qui  n'en  est  pas  à  son  coup  d'essai  dans  l'emploi  des 
amoureuses,  et  qui,  avant  d'être  envoyé  au  Caucase,  a  fait,  sous  un 
habit  fémmin  et  sous  le  nom  de  Prascovia,  la  conquête  d'un  général. 
Pour  commencer  les  répétitions,  il  ne  manque  plus  que  de  travestir 
Alexis  Zouboff  à  la  mode  parisienne,  ce  qui  ne  laisserait  pas  de  créer 
une  assez  grave  difficulté,  si  le  peintre  Lanskoï  n'avait,  parmi  ses  ba- 
gages, un  costume  complet  de  Circassienne  qui  remplacera  avanta- 
geusement la  robe  absente  de  Clara. 

L'ennui  a  fui  loin  de  la  forteresse  ;  tous  les  rôles  sont  distribués  ; 
chacun  a  sa  tâche,  et  l'on  se  sépare  pour  procéder  gaiement  aux  pré- 
paratifs de  la  représentation.  Tout  à  coup  survient,  sans  se  faire  an- 
noncer, un  général  chargé  d'inspecter  les  troupes  disséminées  dans 
les  montagnes.  C'est  un  certain  Orsakoff,  un  soldat  de  l'école  de  Sou- 
waroff,  toujours  grondant  et  menaçant,  intraitable  sur  la  question  de 
discipline,  mais  du  reste  assez  pauvre  sire  du  côté  de  l'esprit  et  de 
l'intelligence.  Il  est  accompagné,  dans  ses  courses  à  travers  le  Cau- 
case, par  une  jeune  fille  dont  il  est  devenu  le  tuteur  et  qu'il  a  prise 
en  roule  avec  lui,  pour  la  ramener  plus  tard  à  Moscou. 

Avec  le  charmant  caractère  que  M.  Scribe  a  donné  au  général 
Orsakoff,  on  se  fera  aisément  une  idée  de  la  tempête  qui  va  fondre 
sur  le  poste  veuf  de  ses  défenseurs  et  ouvert  à  tout  venant,  lorsque 
l'apparilion  d'Alexis  Zouboff,  en  Circassienne,  vient,  comme  par  ma- 
gie, dissiper  le  courroux  du  vieux  grognard.  Dans  les  traits  de  cette 
Circassienne,  il  a  retrouvé  ceux  de  la  belle  Prascovia  qui,  depuis 
plus  d'un  an,  a  produit  sur  lui  une  si  vive  impression  qu'il  n'a  pu  la 
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chasser  de  son  souvenir,  et  encore  moins  de  son  cœur.  Alexis  est 
obligé  d'accepter,  sous  peine  de  mort  immédiate,  toutes  les  consé- 
quences de  la  mystification  qu'il  s'est  permise  envers  son  farouche 
supérieur,  et  il  essaye  d'expliquer  sa  présence  au  poste  en  se  faisant 
passer  pour  la  sœur  de  l'officier  Zouboff,  qui  vient  de  tomber  au 
pouvoir  des  montagnards.  Mais  sa  situation,  déjà  fort  délicate,  se 
complique  de  l'arrivée  d'Olga,  la  jeune  pupille  du  général  qu'il  aime 
et  dont  il  est  aimé. 

Comment  sortir  de  cette  impasse  ?  Par  bonheur  ou  par  malheur, 
selon  que  l'on  voudra  envisager  les  choses,  les  Circassiens,  qui  ont 
eu  avis  de  la  négligence  des  gardiens  du  fort,  s'y  sont  introduits 
secrètement,  et,  tandis  que  le  général  est  à  la  recherche  de  ses  sol- 
dats, ils  enlèvent  Alexis  et  Olga. 

Au  deuxième  acle  les  deux  captives  (car  Alexis  est  toujours  en 
femme)  sont  amenées  par  l'eunuque  Badel-Boudour  dans  le  sérail  de 
son  chef  Aboul-Kazim,  et  enfermées  avec  une  foule  de  jeunes  oda- 
lisques, jalouses  de  ce  surcroît  de  rivales.  Ici  nous  quittons  Faublas 
pour  faire  une  excursion  dans  le  chant  sixième  du  Don  Juan  de  By- 
ron.  Ce  qui  dislingue  le  harem  d'Aboul-Kazim  de  celui  du  sultan  de 
Constanlinople,  c'est  que  tout  le  monde  y  pénètre  avec  autant  de  fa- 
cilité que  l'on  pénétrait  dans  la  citadelle  du  premier  acte.  Voici 
d'abord  le  peintre  Lanskoï  qui  vient  apporter  la  rançon  de  Prasco- 
via,  puis  le  général  Orsakoff  qui  vient  traiter  de  celle  de  sa  pupille 
Olga.  A  la  faveur  de  tous  ces  pourparlers  des  officiers  russes  se  fau- 
filent dans  la  place  et  prennent  une  éclatante  revanche  de  la  sur- 
prise des  Circassiens  en  enlevant  à  leur  tour  les  femmes  d'Aboul- 
Kazim. 

Chevauchons  maintenant  en  croupe  de  la  fantaisie  de  M.  Scribe 
avec  nos  principaux  personnages  jusqu'à  Moscou  et  faisons  halte  dans 
le  palais  du  général  Orsakoff,  qui  veut  à  toute  force  marier  sa  pupille 
avant  la  fin  du  jour  à  un  prince,  également  en  ojf,  dont  le  nom  d'ail- 
leurs ne  fait  rien  à  l'affaire.  Alexis  Zouboff,  qui  a  repris  son  uni- 
forme, arrive  tout  juste  pour  être  témoin  de  la  cérémonie  où  vont 
s'engloutir  ses  plus  chères  espérances.  Mais  la  mémoire  de  Prascovia 
le  protège  auprès  du  général  qui  commence  par  le  nommer  colonel 
et  lui  demande  ensuite  la  main  de  sa  sœur,  que  Lanskoï,  de  son 
autorité  privée,  a  mise  en  retraite  sous  les  murs  d'un  couvent.  11 
est  dit  que  ce  pauvre  général  sera  mystifié  jusqu'au  bout,  et  vraiment 
sa  passion  est  si  forte,  si  absorbante  qu'elle  jette  un  tant  soit  peu 
d'odieux  sur  la  conduite  d'Alexis  et  de  son  ami  Lanskoï.  Toujours 
est-il  que  la  demande  du  général  est  agréée,  à  condition  que  le  ma- 
riage projeté  d'Olga  sera  rompu  immédiatement  et  qu'elle  épousera 
Alexis  Zouboff.  .Après  quoi,  pour  en  finir  avec  le  fol  amour  du  gé- 
néral Orsakoff,  le  peintre  Lanskoï  suppose  une  lettre  da  Prascovia, 
par  elle  écrite  à  son  lit  de  mort,  en  renvoyant  à  son  adorateur  infor- 
tuné l'anneau  des  fiançailles  qu'elle  a  reçu  de  lui  au  moment  de  leur 
séparation. 

Dans  les  plus  beaux  jours  de  son  talent  et  de  sa  force,  M.  Scribe 
n'a  peut-être  jamais  pris  plaisir  à  amonceler  plus  de  situations  sca- 
breuses, invraisemblables,  nous  dirions  presque  impossibles,  qu'on 
n'en  rencontre  dans  la  Circassienne.  Est-ce  pour  nous  prouver  qu'au- 
jourd'hui, comme  naguère,  son  esprit  ingénieux  n'est  jamais  plus 
il  l'aise  que  lorsqu'il  s'évertue  à  démêler  ces  fils  d'Ariane  dont  l'éche- 
veau  se  briserait  dans  d'autres  mains  que  les  siennes?  Le  fait  est 
que  personne  ne  se  serait  tiré  avec  le  même  bonheur  de  ce  dernier 
défi  à  la  raison  du  public,  et  que  le  succès  incontestable  de  la 
Circassienne  est  d'autant  plus  extraordinaire  qu'il  pouvait  être  com- 
promis à  tout  instant  par  le  rôle  plus  que  bizarre  du  général  Orsa- 
koff, véritable  pierre  d'achoppement  pour  tout  autre  que  M.  Scribe. 

Quant  à  M.  Auber,  la  jeunesse,  la  fraîcheur,  la  grâce  de  ses  inspi- 
rations ne  sauraient  causer  trop  de  surprise  et  trop  d'admiration  à 
ceux  de  ses  contemporains  qui  se  rappellent  la  date  de  son  point  de 
départ,  le  Séjour  milUaire,  et  celle  de  ses  premiers  succès,  la  Ber- 


gère châtelaine  et  Emma.  Il  n'a  été  donné  à  aucun  compositeur  de 
parcourir  une  carrière  aussi  constamment  brillante,  et  de  conserver 
aussi  longtemps  ces  qualités  précieuses  qui,  selon  la  loi  générale,  après 
avoir  eu  leur  progrès,  subissent  fatalement  une  marche  contraire. 
Jusqu'à  ce  jour,  M.  Auber  a  échappé  à  cette  loi,  et  il  est  resté  ce  qu'il 
était  il  y  a  trente  ans,  le  plus  complet  représentant  de  l'esprit  fran- 
çais en  matière  musicale. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  la  partition  de  la  Circassienne  soit  tout  à  fait 
irréprochable,  et  qu'elle  égale  en  perfection  certains  chefs-d'œuvre  du 
maître,  demeurés  populaires.  Mais  autant  qu'on  peut  en  juger  sur  une 
seule  et  fugitive  audition,  ses  défaillances  sont  peu  nombreuses,  et 
l'ensemble  n'en  est  pas  affecté. 

L'ouverture  n'offre  pas  de  grands  développements  ;  mais  elle  a 
pour  motif  principal  un  très-joli  air  de  redowa,  que  nous  retrouve- 
rons avec  plaisir  lorsque  les  odalisques  prendront  leurs  ébats  dans  le 
harem. 

Au  commencement  du  premier  acte,  les  soldats  russes,  confinés 
dans  leur  fortin  du  Caucase,  sont  en  train  de  boire,  déjouer,  de  fumer, 
pour  chercher  à  tromper  l'ennui  qui  étend  sur  eux  son  lourd  manteau 
de  plomb  :  Buvons  donc,  joyeux  escadron,  disent-ils  tristement  en 
vidant  leurs  verres,  et  ce  contraste  est  parfaitement  indiqué  par  le 
musicien,  qui  ne  fait  diversion  au  sentiment  général  que  par  la  phrase 
enthousiaste  de  l'amoureux  Alexis  :  0  ma  maîtresse  !  Cette  introduction 
est  parfaite  de  tact  et  d'habileté . 

Le  second  morceau  est  tout  simplement  une  des  peries  de  la  par- 
tition. Le  public  l'a  fait  répéter  et  l'a  couvert  à  deux  reprises  d'ap- 
plaudissements chaleureux.  Il  est  pourtant  bien  simple.  Le  poste  a 
repris  son  animation;  chacun  se  prépare  à  jouer  son  rôle  dans  la  co- 
médie improvisée  par  Lanskoï  :  Bravo!  bravo!  s'écrient  les  soldats 
transformés  à  la  perspective  qu'a  fait  luire  à  leurs  yeux  le  peintre  de 
la  cour.  Alexis  s'essaie  au  personnage  féminin  qu'il  doit  remplir,  et 
l'air  d'Adolphe  et  Clara  :  Que  de  peines  dans  la  vie,  adroitement  en- 
châssé à  travers  le  dialogue,  ramène  de  la  manière  la  plus  heureuse 
le  tutti:  Bravo!  bravo!  répété  par  tous  les  assistants. 

Citons  en  passant  l'air  du  général  Orsakoff:  Qu' on  7n' abhorre',  qu'on 
me  déteste  !  et  le  trio  qui  sert  d'entrée  à  Alexis  travesti  en  Circas- 
sienne. La  romance  d'Alexis  :  Vous  rappelliez  à  l'instant  même,  est 
pleine  de  distinction  et  de  suavité,  quoique  ou  peut-être  parce  que 
les  notes  de  tête  et  de  fausset  y  régnent  presque  exclusivement. 

Le  duo  suivant  commence  par  un  troisième  couplet  de  cette  ro- 
mance, dit  à  la  basse,  et  destitué  par  cela  même  d'une  bonne  partie 
de  son  effet.  Nous  avons  remarqué  dans  ce  duo  une  jolie  phrase  de 
ténor  sur  ces  mots  :  Dites-moi  comment  vous  faites. 

L'air  d'entrée  d'Olga  :  Au  milieu  des  montagnes  de  la  Circassie, 
n'a  pas  produit  sur  nous  d'impression  vive;  en  revanche,  le  quatuor 
qui  lui  succède  nous  a  paru  largement  traité.  L'acte  se  termine  par 
un  chœur  de  Circassiens,  semé  çà  et  là,  par  l'eunuque  Badel-Bou- 
dour, d'effets  de  voix  empruntés  à  la  chapelle  Sixtine. 

Le  deuxième  acte  débute  par  un  délicieux  chœur  d'odalisques, 
quelque  chose  de  léger  et  de  vaporeux  comme  un  rêve  de  l'Orient; 
Alexis,  ou  plutôt  Prascovia,  fait  son  entrée  dans  le  sérail;  toutes  ces 
beautés,  tout  à  l'heure  si  calmes,  se  liguent  contre  la  nouvelle  venue, 
et  Prascovia  les  apaise  en  leur  chantant  une  mélodie  charmante. 

Un  peu  plus  tard,  leurs  jalouses  susceptibilités  se  réveillent,  et 
donnent  lieu  à  un  de  ces  ensembles  babillards,  dans  lesquels  le  com- 
positeur excelle. 

Nous  ne  savons  trop  dans  quel  ordre  placer  un  air  de  baryton 
chanté  par  Aboul-Kazim,  dont  nous  n'avons  conservé  qu'un  faible 
souvenir,  non  plus  qu'un  morceau  destiné  à  saluer  l'arrivée  d'Olga 
dans  le  harem  et  qui  se  termine,  si  nous  nu  nous  trompons,  par  un 
quintette  fort  agréable. 
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Une  scène  d'amour  et  de  reconnaissance,  incidentée  par  la  toilette 
d'Olga  en  présence  d'Alexis  qu'elle  prend  encore  pour  Prascovia,  et 
par  l'aveu  du  jeune  officier,  leur  fournit  le  prétexte  d'un  duo  qui  ne 
manque  pas  de  distinction. 

Ce  qui  nous  a  le  plus  frappé  dans  le  finale  de  cet  acte,  c'est  le 
retour  du  motif  de  redowa  que  nous  avons  signalé  dans  l'ouverture, 
et  dont  l'eiTet  est  triplé  par  une  danse  d'aimées  voluptueuses  et  par 
le  chœur  d'odalisques  qui  l'accompagne.  La  toile  tombe  sur  un  mor- 
ceau d'ensemble  très-court,  provoqué  par  l'invasion  des  officiers 
russes  dans  le  sérail  et  par  l'enlèvement  de  toutes  ces  dames. 

C'est  ordinairement  au  troisième  acte  que  M.  Auber  place  le  grand 
air  de  sa  première  chanteuse,  et  dans  la  Circassienne  il  n'a  eu  garde 
de  manquer  à  cet  usage  :  seulement  il  a  doublé  la  dose  en  faisant 
d'abord  chanter  à  Olga  des  couplets  dont  le  thème,  posé  au  premier, 
se  déguise  au  second  sous  d'élégantes  et  agiles  variations. 

Mais  avant  d'arriver  à  l'air  de  bravoure  d'Olga,  que  nous  devons 
du  reste  nous  contenter  de  mentionner  avec  honneur,  nous  avons  à 
passer  par  un  autre  air  d'une  valeur  à  peu  près  égale  que  chante  le 
général  Orsakoff,  tandis  qu'une  marche  militaire  se  fait  entendre  au 
dehors. 

Sauf  un  duo  entre  Olga  et  Alexis,  duo  essentiellement  scénique, 
il  n'y  a  dans  ce  troisième  acte  que  des  airs,  dont  les  deux  der- 
niers se  succèdent  à  un  très-court  intervalle.  Nous  n'avons  rien  à 
dire  de  celui  d'Alexis,  qui  ne  se  compose  que  de  quelques  me- 
sures simples  et  vives  ;  mais  nos  éloges  les  plus  mérités  sont  acquis 
aux  couplets  de  Lanskoï,  qui  ont  été  bissés.  C'est  un  coup  de  maître 
que  d'avoir  osé  finir  une  pièce  de  cette  importance  par  une  petite 
phrase  bien  fine  et  bien  spirituelle  qui,  à  elle  seule,  suffirait  pour 
décider  une  victoire. 

Le  rôle  complexe  d'Alexis  et  de  Prascovia  est  joué  par  Montaubry, 
qui  n'en  a  pas  encore  rencontré  d'aussi  favorable  à  ses  moyens.  L'obli- 
gation de  porter  le  costume  féminin  pendant  la  durée  de  deux  actes, 
et  de  prendre  en  même  temps  la  voix  du  personnage  indiqué  par 
l'auteur,  en  fait  une  création  exceptionnelle.  Les  notes  de  tête  de 
Montaubry  et  l'aisance  extrême  avec  laquelle  il  les  aborde  lui  rendent 
la  tâche  facile.  Nous  ne  voyons  personne  qui  puisse  l'y  suppléer,  et 
ce  ne  sera  pas  un  embarras  médiocre  pour  les  ténors  de  l'avenir. 
Présentement  Montaubry  ne  laisse  rien  à  désirer  dans  ce  double  rôle, 
et  son  succès  ira  de  pair  avec  celui  de  la  partition. 

Nous  voudrions  pouvoir  en  dire  autant  de  Mlle  Monrose;  mais  le 
rôle  d'Olga  n'offre  pas  les  mêmes  avantages  que  celui  d'Alexis, 
et  il  est  un  peu  effacé.  Toutefois,  Mlle  Montrose  se  montre  aussi  bonne 
comédienne  et  chanteuse  que  possible.  Nommer  Couderc,  c'est  ex- 
pliquer l'accueil  éminemment  sympathique  que  l'on  a  fait  au  peintre 
Lanskoï,  jeté  dans  l'action  d'une  manière  quelque  peu  secondaire,  ce 
qui  n'altère  ni  son  esprit  ni  sa  joyeuse  humeur. 

Notre  analyse  a  fait  pressentir  les  difficultés  qui  hérissent  le  rôle 
du  général  Orsakoff.  Nous  devons  dire,  à  la  louange  de  Barrielle, 
qu'il  a  fait  tous  ses  efforts  pour  les  vaincre,  et  que  s'il  n'y  a  pas 
complètement  réussi,  c'est  beaucoup  moins  sa  faute  que  celle  de  la 
pièce. 

Troy,  qui  représente  le  chef  circassien  Aboul-Kazim,  fait  à  peine 
acte  de  présence;  Ambroise  n'est  guère  mieux  partagé  dans  le  rôle 
d'un  maréchal  des  logis  russe  qui  baragouine,  on  ne  sait  trop  pour- 
quoi, l'allemand  ;  et  Laget,  dans  son  personnage  d'eunuque,  se  débat 
de  son  mieux  contre  le  souvenir  de  Sainte-Foy  et  de  Lemaire,  dans 
des  rôles  identiques  de  création  encore  récente. 

Mlles  Prost  et  Bousquet  n'ont  pas  grand'chose  à  dire,  mais  nous 
doutons  que  les  harems  d'Orient  renferment  beaucoup  d'odalisques 
aussi  gracieuses  et  aussi  séduisantes. 

N'est-ce  pas  un  lieu  commun  que  de  féliciter  la  direction  du  goût 


et  de  la  magnificence  qui  régnent  dans  sa  mise  en  scène,  ainsi  que 
M.  Tilmant,  de  l'exacte  discipline  qui  distingue  son  armée  instru- 
mentale ? 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


THÉÂTRE  LYRIQUE. 

iri.%BAME   (SRÉGOIKE, 

Opéra-comique  entrais  actes,  paroles  de  MM.  Scribe  et  Boisseaux, 
musique  de  M.  Louis  Clapisson. 

(Première  représentation  le  8  février  1861.) 

C'était  de  mon  temps 
Que  brillait  madame  Grégoire, 

a  dit  le  poêle  créateur  de  ce  type  original.  Mais  de  quel  temps  parle- 
til? 

M.\L  Scribs  et  Boisseaux,  trouvant  la  date  en  blanc,  se  sont  cru  le 
droit  de  remplir  cette  lacune.  Mme  Grégoire,  à  leur  compte ,  brillait 
vers  le  milieu  du  xvni=  siècle,  sous  le  règne  glorieux  de  Mme  de 
Pompadour. 

Us  ont,  du  même  coup,  vengé  l'héroïoe  des  insinuations  peu  dis- 
crètes et  assez  malveillantes  du  chansonnier  : 

D'un  certain  époux 
Bien  qu'elle  pleurât  la  mémoire , 

Personne  de  nous 
N'avait  connu  défunt  Grégoire. 

Ne  dirait-on  pas,  à  l'entendre,  que  défunt  Grégoire  n'a  jamais  existé  ? 
Eh  bien,  c'est  tout  bonnement  une  calomnie.  MM.  Scribe  et  Boisseaux 
ont  retrouvé  l'acte  de  mariage  de  Mme  Grégoire.  Elle  a  été  —  bien 
jeune  encore  —  l'épouse  légitime  d'un  honnête  cabaretier,  établi  à 
Paris,  non  loin  de  la  barrière  des  Sergents,  à  l'enseigne  du  Vert  galant. 
MM.  Rochefort  et  Dupeuty,  qui  ont  fait  figurer  Mme  Grégoire,  il  y  a 
quelque  trente  ans,  sur  la  scène  du  Vaudeville,  ont  prétendu  que 
c'était  à  l'enseigne  de  la  Pomme  de  pin  ;  mais  ils  n'avaient  pas  les 
connaissances  historiques  et  archéologiques  nécessaires  pour  décider 
la  question. 

11  y  avait  en  ce  temps-là  un  lieutenant  de  police  appelé  M.  Berryer, 
dont  les  procédés  arbitraires  et  violents,—  arrestations  à  tout  propos, 
incarcérations  sans  jugement,  enlèvements  de  mineurs,  etc.,— firent 
éclater  dans  Paris  de  terribles  émeutes.  M.  Scribe  n'a  point  voulu 
mettre  dans  sa  pièce  ce  nom,  alors  sinistre,  mais  qu'un  autre  de  ses 
collègues  de  l'Institut  fait  briller  aujourd'hui  d'un  éclat  si  vif  et  si 
pur.  11  l'a  déguisé  sous  le  pseudonyme  d'AssonviUiers.  M.  d'Asson- 
villiers,  lieutenant  de  police,  reçoit  de  Mme  de  Pompadour  l'ordre  : 
1°  de  saisir  les  fils  d'une  conspiration  ourdie  à  la  cour  dans  le  but 
d'abattre  sa  puissance  et  de  la  remplacer  par  une  nouvelle  favorite  ; 
2''  d'intercepter  un  noël  dirigé  contre  elle,  qui  commence  à  se  répan- 
dre, et  dont  voici  les  premiers  vers  : 

Cotillon  deux  de  son  endroit 

Un  jour  vint  par  le  coche  ; 
On  dit  qu'aux  mains  elle  avait  froid  : 

Eir  les  mit  dans  nos  poches. 

M.  le  lieutenant  de  police  arrêtera  dans  leur  cours  avant  vingt- 
quatre  heures  ces  impertinences  mal  riraées,  découvrira  les  auteurs 
du  complot  et  saura  quelle  est  cette  beauté  mystérieuse  qui  a  fait 
une  impression  si  forte  sur  l'imagination  de  Sa  Majesté.  S'il  réussit, 
il  aura  200,000  livres  pour  sa  peine.  S'il  échoue,  il  perdra  sa  place. 

M.  d'AssonviUiers,  qui  tient  à  la  garder  et  à  gagner  les  200,000  fr., 
se  met  aussitôt  en  campagne.  Il  sait  déjà  que  les  conspirateurs   se 
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réunissent  toutes  les  nuits  au  cabaret  du  Vert  galant  et  qu'ils  ont 
pour  signe  de  ralliement  une  rose  jaune.  Comment  sait-il  cela, 
et  pourquoi  ne  sait-il  que  cela?  C'est  que  s'il  était  mieux  informé,  il 
n'y  aurait  plus  de  pièce.  Pour  se  procurer  plus  de  renseignements, 
il  mande  auprès  de  lui  Mme  Grégoire.  Mais  il  ne  se  trouve  plus  lii 
quand  elle  arrive.  C'est  un  homme  si  occupé  ! 

Mme  Grégoire  l'attend  donc.  Mais  elle  ne  perd  pas  son  temps.  Elle 
est  ûlleule  de  Mme  d'Assonvilliers.  Or,  c'est  justement  Mme  d'Asson- 
villiers  que  le  roi  a  remarquée,  à  laquelle  il  a  déjà  parlé,  —  aux  Tui- 
leries, dit  M.  Scribe,  qui  a  probablement  oublié  que  Louis  XV  habitait 
Versailles.  —  C'est  Mme  d'Assonvilliers  qui  est  déjà  le  point  de  mire 
des  adversaires  de  Mme  de  Pompadour.  C'est  Mme  d'Assonvilliers 
que  cherche  M.  le  lieutenant  de  police  et  qu'il  ne  trouvera  point. 
M.  le  comte  de  Vaudreuil  est  le  confident  de  la  nouvelle  passion  du 
monarque  et  l'intermédiaire  qu'il  a  choisi;  confident  perfide  et  inter- 
médiaire infidèle,  car  il  aime  Mme  d'Assonvilliers  pour  son  propre 
compte  et  la  jalousie  l'a  rendu  furieusement  hardi.  Il  a  ouvert  les 
billets  qu'il  était  chargé  de  porter  et  a  fait  lui-même  les  réponses, 
où  la  vertueuse  épouse  du  magistrat  a  refusé  avec  une  fermeté  sioï- 
que, —  et  alors  bien  rare,—  les  offres  les  plus  brillantes.  C'est  ce  qu'il 
vient  déclarer  à  la  dame  qui  d'ailleurs  est  loin  de  le  désavouer. 
Mme  d'Assonvilliers  ne  veut  pas  être  la  mailresse  du  roi  ni  celle  de 
M.  de  Vaudreuil.  Cependant  le  roi  désire  entendre  son  refus  de  sa 
bouche  même  et  lui  demande  la  faveur  d'un  entretien,  le  soir  même, 
au  bal  masqué  de  la  cour,  et  Mme  d'Assonvilliers  comprend  qu'elle 
ne  peut  refuser  au  roi  cette  complaisance  sans  mettre  en  danger  la 
position  de  son  mari.  C'est  une  femme  de  bien,  mais  prudente  et 
avisée.  Cependant  comment  aller  à  ce  bal  ?  Elle  ne  sort  jamais  de 
chez  elle.  Comment  quitter  l'hôlel  la  nuit  incognito  ?  11  y  a  bien 
une  porte  de  derrière  au  fond  du  jardin,  mais  c'est  le  secrétaire  la 
Renaudière  qui  en  a  la  clef,  apparemment  pour  la  commodité  de  ses 
expéditions  nocturnes.  Pendant  qu'elle  rêve  à  ces  difficultés  survient, 
comme  je  l'ai  dit,  sa  filleule  Mme  Grégoire,  laquelle,  étant  mise  au 
fait,  se  charge  d'avoir  la  clef.  En  effet,  la  Uenaudiôre  lui  fait  la  cour 
et  n'a  jamais  rien  obtenu  d'elle  :  si  elle  offre  de  lui  faire  une  visite 
en  secret  pendant  la  nuit  du  mardi  gras,  ne  faudra-t-il  pas  qu'il  lui 
donne  les  moyens  d'entrer  dans  l'hôtel  sans  qu'on  la  voie? 

Les  choses  ainsi  arrangées,  et  M.  d'Assonvilliers  n'ayant  pu  tirer 
de  Mme  Grégoire  tous  les  éclaircissements  qu'il  espérait,  celle-ci  s'en 
va  la  première,  à  minuit  sonnant,  munie  de  la  clef,  puis  Mme  d'As- 
sonvilliers, avec  sa  nièce  Lucette,  toutes  deux  en  masque  et  en  domino 
blanc,  puis  son  neveu  Gaston,  puis  M.  d'Assonvilliers  avec  son  secré- 
taire, qui  aimerait  bien  mieux  rester  au  logis.  Toutes  ces  sorties  suc- 
cessives forment  une  fin  d'acte  originale  et  piquante.  Gaston  etLucette 
ne  sont  que  cousins  germains.  Ils  s'aiment,  et  leur  tante  conspire 
avec  eux  contre  le  lieutenant  de  police,  qui  veut  mettre  Gaston  au 
séminaire  et  Lucette  au  couvent. 

Voilà  une  longue  exposition  et  une  longue  analyse.  Mais  si  j'avais 
dit  un  mot  de  moins,  on  n'aurait  rien  compris  à  ce  qui  va  suivre,  et 
que  je  pourrai  abréger,  le  lecteur  sachant  d'avance  de  quoi  il  s'agit. 
Il  est  certain  que  celte  exposition  est  hors  de  proportion  avec  le 
sujet.  On  s'attend,  après  tant  de  préparations,  à  l'intrigue  la  plus 
compliquée,  aux  incidents  les  plus  inattendus  et  les  plus  bizarres. 
Louis  XV  est  annoncé;  Mme  de  Pompadour  est  annoncée.  Les  plus 
grands  intérêts  de  la  France,  de  l'Europe;  du  monde,  sont  enjeu.  Car, 
si  Mine  de  Pompadour  est  renversée,  la  guerre  de  sept  ans  n'éclatera 
pas,  le  roi  de  Prusse  ne  sera  point  battu  à  Kolin,  ni  M.  de  Soubise  à 
Rosbach  ;  l'Allemagne  ne  sera  pas  mise  à  feu  et  à  sang  de  l'Oder  à 
la  Meuse,  et  du  Danube  à  la  mer  Baltique  cinq  cent  mille  hommes 
ne  seront  point  moissonnés  à  la  fleur  de  l'âge  par  le  fer,  la  fatigue, 
les  maladies;  la  France  ne  sera  point  ruinée,  et  ne  perdra  point  le 
Canada.  Après  avoir  posé  en  riant  de  si  formidables  questions,  l'au- 


teur nous  mène,  au  second  acte,  dans  le  cabaret  de  Mme  Grégoire, 
où  Gaston  s'enivre,  et  chante  après  boire  deux  ou  trois  couplets  du 
fameux  noël:  Cotillon  deux,  etc.,  sans  qu'il  en  résulte  rien  pour  lui 
ni  pour  sa  personne  ;  où  la  Renaudière  et  le  sergent  Zurich  se  dis- 
putent le  cœur  de  l'hôtesse,  qui  est  aussi  sage  qu'agaçante  ;  où  M.  le 
lieutenant  de  police,  une  rose  jaune  à  la  boutonnière,  vient  se  mêler 
aux  ennemis  de  la  favorite,  et  les  fait  arrêter,  pour  les  relâcher 
presque  aussitôt;  où  .Mme  d'Assonvilliers,  après  une  conversation  avec 
le  roi  qui  ne  produit  rien,  vient  chercher  un  asile,  en  attendant  qu'on 
lui  trouve  une  voiture  :  où  son  mari  la  surprend  sans  la  reconnaître 
sous  son  masque,  et  la  reconduit  chez  lui  avec  les  démonstrations  de 
zèle  les  plus  outrées  et  les  plus  basses  (il  croit  avoir  affaire  à  l'astre 
nouveau  devant  lequel  Mme  de  Pompadour  va  décidément  s'effacer). 

Au  troisième  iacte,  la  scène  est  dans  le  jardin  de  l'hôtel  du  lieute- 
nant de  police,  entre  la  porte  cochère  et  cette  petite  porte  grillée  dont 
Mme  Grégoire  a  la  clef.  Cette  porte  disparaît  à  moitié  sous  les  plantes 
grimpantes,  et  les  arbres  qui  l'entourent  sont  couverts  de  feuilles,  ce 
qui  prouve  qu'en  ce  temps-là  le  printemps  venait  plus  tôt  qu'au- 
jourd'hui, ou'que  le  mardi  gras  venait  beaucoup  plus  tard  Mme  Gré- 
goire, qui  est  à  pied,  arrive  la  première,  longtemps  avant  M.  d'As- 
sonvilliers, qui  est  en  voiture.  Gaston  rentre  après  elle,  puis  Lucette, 
qui  a  obtenu  du  roi  pour  son  cousin  une  compagnie  de  dragons. 
M.  et  Mme  d'Assonvilliers  paraissent  enfin,  et  toute  la  question  est  de 
savoir  si  madame  pourra  entrer  dans  son  appartement  sans  que  mon- 
sieur s'en  aperçoive.  Cela  s'opère  en  un  clin  d'oeil,  par  un  de  ces  tours 
de  passe-passe  si  fréquents  au  théâtre.  Après  quoi,  l'on  apprend  au 
fonctionnaire  mystifié  que  cette  beauté  mystérieuse  et  voilée,  pour 
laquelle  il  trahissait  Mme  de  Pompadour,  était  sa  propre  femme,  plus 
sage  assurément,  et  plus  fidèle  qu'il  ne  le  mérite.  11  conclut  heureu- 
sement, en  déclarant  à  M.  de  Vaudreuil  qu'il  sera  désormais  l'ami  de 
la  maison,  ce  qui  laisse  au  moins  quelque  espoir  au  spectateur. 

Si  ces  deux  derniers  actes  ne  tiennent  pas  tout  ce  que  le  premier  a 
promis,  ils  sont  du  moins  très-amusants  par  les  détails,  l'agencement 
des  scènes,  la  gaieté  des  situations  et  du  dialogue.  Tous  les  caractères 
y  sont  bien  tracés,  tous  les  personnages  pleins  de  vie.  Bref,  c'est 
une  très-jolie  comédie  d'intrigue. 

La  musique  alourdit  un  peu  la  vivacité  de  cette  action.  M.  Clapis- 
son  aime  les  longues  périodes,  les  morceaux  largement  développés , 
les  finales  longs  et  bruyants,  les  mouvements  graves,  les  accompa- 
gnements chargés  de  détails ,  qui  empêchent  quelquefois  qu'on 
entende  distinctement  les  paroles.  Ce  défaut  est  très-sensible  en  maint 
endroit  où  le  musicien  aurait  dû  s'effacer  pour  laisser  passer  le  poëte, 
notamment  lorsque  Gaston  chante  le  noël  dont  il  est  si  souvent  ques- 
tion dans  la  pièce.  L'air  qu'y  a  mis  M.  Clapisson,  —  je  suppose  qu'il 
l'a  composé  lui-même  et  n'a  pas  fait  une  citation,  —  a  tout  à  fait  le 
caractère  du  temps  :  un  rhythme  franc,  une  allure  ferme  et  dégagée. 
Mais  ces  airs  là  se  chantaient  au  dessert,  et  sans  accompagnement. 
Quelques  accords,  pour  maintenir  l'acteur  dans  le  ton,  devaient  donc 
suffire.  Mais  M.  Clapisson  s'est  mis  \k  a.  faire  de  l'orchestre.  11  en  a  tant 
fait  qu'il  est  impossible  d'entendre  les  vers ,  et  de  savoir  ce  qui  a  si 
fort  irrité  Mme  de  Pompadour.  M.  Clapisson  a  été  surpris  peut-être 
et  désappointé  du  peu  d'elTet  qu'a  produit  ce  morceau,  qui  méritait  un 
meilleur  sort.  En  voilà  la  cause,  et  l'on  pourrait  reproduire  cette 
observation  à  propos  de  presque  tous  les  passages  syllabiques  de  la 
partition.  Ils  y  sont  en  assez  grand  nombre. 

Le  finale  dn  second  acte,  où  le  lieutenant  de  police  offre  son  bras, 
sa  voilure  et  son  hôtel  à  sa  propre  femme,  qu'il  prend  pour  la  maî- 
tresse en  titre  du  roi,  —  situation  comique  s'il  en  fut  jamais,  —  est 
pris  au  sérieux  par  le  musicien,  qui  développe,  développe  sans  me- 
sure et  sans  merci,  lait  siffier  le  violon,  mugir  les  trombones,  gron- 
der les  timbales,  grogner  les  altos,  les  bassons,  et  surtout  éclater  les 
voix,  au  point  d'essouOer   les  choristes  qui,  vers  la  fin,  ne  savaient 
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plus  où  ils  en  étaient.  Meyerbeer  ni  Rossini  n'en  ont  jamais  fait  autant. 
S'agit-il  donc  de  l'ombre  de  Ninus,  ou  du  massacre  des  huguenots? 

11  y  a,  un  peu  auparavant,  une  jolie  phrase,  qui,  de  solo,  devient 
successivement  duo,  trio  et  quatuor,  et  qui  ferait  un  bien  meilleur  effet 
si  l'auteur  ne  la  gâtait  pas  vers  la  fin  en  répétant  jusqu'à  satiété  ; 
C'est  entendu  !  c'est  convenu  /  Il  y  a  de  quoi  u^e  r  la  patience  d'un  Hol- 
landais. 

L'auteur  est,  en  général,  trop  solennel  pour  le  sujet  qu'il  traite. 
Personne  ne  l'a  jamais  accusé  de  pécher  par  1  excès  de  l'originalité, 
et  l'on  peut  se  dispenser  d'insister  sur  ce  point.  Coupons  donc  court 
à  nos  critiques,  et  occupons-nous  plutôt  des  morceaux  qui  méritent 
d'être  loués.  C'est  la  partie  la  plus  agréable  de  ma  tâche.  Je  trouve  au 
premier  acte  l'air  :  0  mon  bon  ange,  inspire-moi,  qui  est  bien  fait, 
et  dont  la  strette  :  Dois-je  lui  dire  un  tel  délire,  a  du  tour  et  une 
certaine  élégance.  Cet  air  est  très-vocal,  d'ailleurs,  et  fait  briller  la 
cantatrice,  ce  qui  n'est  à  dédaigner,  quoi  qu'en  disent  certains  théo- 
riciens austères. 

Le  trio  :  Mais  voici  le  soir,  bonsoir,  etc.,  lequel  devient  ensuite 
un  sextuor,  est  clair,  harmonieux,  d'une  mélodie  assez  distinguée  et 
court,  par-dessus  le  marché.  C'est  assurément  le  meilleur  morceau 
du  premier  acte. 

Au  second,  le  public  a  fort  applaudi  et  fait  répéter  l'air  du  sergent 
suisse  Zurich,  amant  de  Mme  Grégoire,  et  qui  l'épouse  au  dénoue- 
ment. Cet  air  est  une  très-plaisante  caricature  : 

Dieu!  qu'ça  s'rait  doux, 
La  hou,  la  hou, 
D'ies  rosser  tous  I 

Zurich  est  jaloux  de  tous  ceux  qui  font  les  yeux  doux  à  sa  belle,  et 
il  y  on  a  un  assez  bon  nombre.  Son  refrain  est  réellement  fort  co- 
mique. C'est  du  chant  bien  trouvé. 

Le  duo  qui  précède  entre  Zurich  et  Mme  Grégoire,  qui  marche  au 
pas  militaire,  avec  accompagnement  de  trompette  et  de  tambour, 
rappelle  un  peu  trop  celui  de  la  Filh  du  récjiment. 

Au  troisième  acte,  en  revanche,  l'air  de  Mme  Grégoire  sur  les  in  - 
cidenis  du  mardi  gras  qui  ont  arrêté  sa  marche  ne  rappelle  pas  assez 
celui  du  Domino  noir  sur  un  thème  à  peu  près  semblable.  Il  a  d'ail- 
leurs l'inconvénient  de  rendre  absurde  ce  qui  est  déjà  par  soi-même 
trop  invraisemblable,  l'arrivée  de  la  cabaretière  avant  celle  du  lieute- 
nant de  police.  Les  couplets  de  ce  magistrat  sans  esprit  et  sans  scru- 

pides.  Je  serai —  quoi?  —  quoil  —  le  favori  du  roi,  ont  un 

tour  assez  plaisant,  ainsi  que  le  morceau  qui  leur  succède  : 

Cne  belle  dame 

Au  regard  de  flamme,  etc., 

surtout  à  la  fin,  lorsque  Zurich  répond    ta,  ii  à   chaque    vers. 

En  somme,  si  cet  ouvrage  provoque  des  critiques  assez  sérieuses, 
il  y  a  encore  plus  de  compliments  à  faire  à  l'auteur,  artiste  si  sou- 
vent bien  inspiré,  musicien  instruit,  harmoniste  habile  et  contre- 
pontisle  très-exercé.  On  ne  peut  lui  reprocher  que  de  ne  pas  toujours 
employer  à  propos  son  savoir-faire. 

L'ouvrage  est  fort  bien  rendu  par  Mlle  Roziès,  qui  est  fine,  spiri- 
tuelle, gracieuse,  —  un  peu  maniérée  seulement,  —  dans  le  rôle  de 
Mme  Grégoire  ;  par  Mlle  Moreau,  qui  est  très-belle,  et  dont  la  voix 
étendue,  bien  timbrée,  limpide,  se  déploie  à  merveille  dans  celui  de 
Mme  d'Assonvilliers  ;  par  VVarlel,  qui  joue  le  lieutenant  de  police  avec 
beaucoup  d'intelligence;  par  Lesage  et  Gabriel,  deux  comiques  excel- 
lents. I.e  succès  n'a  pas  été  douteux.  Puisse-t-il  durer  longtemps,  et 
porter  la  barque  du  théâtre  Lyrique  jusqu'au  port  de  la  place  du  Chù- 
telet,  où  il  trouvera  enfin  du  repos  après  tant  d'orages  ! 

Léon  DUROCHER. 


Le  défaut  d'espace    nous  oblige   à   remettre  au  prochain  numéro 
le  compte  rendu  des  concerts  de  la  semaine  et  la  Revue  des  théâtres. 


lOlVELI'ÎS. 

i*^  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  Pierr&  de  Médicis,  le  Papillon  et 
le  Trouvère  ont  composé  les  spectacles  de  la  semaine. 

•i*»  A  l'occasion  des  jours  gras,  l'Opéra  jouera  quatre  jours  de  suite: 
Gaillauine  Tell,  le  Papillon,  la  Favurite  et  la  Jaive  seront  donnés  di- 
manche, liuidi,  mardi  et  mercredi. 

^*^,  A  rOpéra-Comique,  la  Circassienne  a  été  représentée  trois  fois 
dans  le  courant  de  la  semaine,  et  Mlle  Saint -Urbain  a  continué  ses  débuts 
avec  beaucoup  de  succès  darffe  la  Fille  da  régiment. 

5,*»  Mme  r\urna  se  fera  entendre  prochainement  dans  VEloil^  du  Nord  ; 
elle  y  chantera  le  rôle  de  Catherine. 

,*j,  On  répète  très-activement  un  ouvrage  de  M.  de  Leuven  et  Ferdi- 
nand Poise  sous  ce  titre  :  André  ou  le  oalant  jardinier. 

j,*4  On  a  distribué  à  Mlles  Marimon  et  Cordier,  MM.  Benhelier,  Troy 
et  Gourdin  les  rôles  de  l'opéra  comique  en  un  acte  de  AIM.  Saint-Georges 
ei  Jules  Colien.  M.  Gourdin,  qui  a  remporté  des  prix  au  Conservatoire 
et  s'est  signalé  uans  les  exercices,  fera  son  début  dans  cet  ouvrage. 

/a,  Mme  Ugalde,  qui  est  à  Caen  dans  ce  moment,  a  failli  devenir  vic- 
time d'un  accident  terrible.  En  chantant  le  deuxième  acte  du  Caïd,  la 
célèbre  artiste  s'étaut  trop  approchée  de  la  rampe,  le  |feu  prit  à  ses 
vêtements,  qui  furent  seuls  consumés,  grâce  a  la  promptitude  des 
secours.  Malgré  Témotion  de  la  cantatrice  et  du  public,  la  représenta- 
tion, interrompue  quelques  instants,  put  être  continuée. 

^*4  Le  théâtre  impérial  Italien  a  représenté  pendant  la  semaine 
le  Barbier,  il  Matrimonio  segrelo  et  Don  Giovanni  dont  la  reprise 
a  eu  lieu  jeudi  dernier.  Le  chef-d'œuvre  de  Mozart  demande  un 
ensemble  d'artistes  qu'il  est  bien  difficile  d'obtenir.  Cette  année  en- 
core, l'exécution  a  laissé  beaucoup  à  désirer  dans  plusieurs  rôles. 
Mme  Penco  seule  est  complète  dans  celui  de  dona  Anna.  Mlle  Ma- 
rie Battu  chante  avec  infiniment  de  goût  et  d'esprit  celui  de  Zer- 
iiua;  Mlle  Dalmoncli,  qui  débutait  dans  celui  d'EIvira,  a  la  voix  faible 
ou  fatiguée  :  le  médium  lui  manque  ;  en  revanche  elle  chante  juste, 
et  c'est  une  grande  quahté.  Gardoni  et  Zucchini  remplissent  tou- 
jours bien  les  rôles  de  don  Ottavio  et  de  Leporello.  Pour  Mario,  tout 
Don  Juan  est  dans  son  splendide  costume  noir  à  la  Henri  II,  dans  son 
épée,  dans  sa  canne,  et  dans  la  romance  :  DeJil  vieni  alla  finestra,  qu'i[ 
chante  délicieusement.  Il  a  l'air  de  se  soucier  fort  peu  du  reste,  et  dit 
par  exemple  -.Fincke  dal  vino,  comme  un  couplet  de  vaudeville,  plutôt 
parlé  que  chanté.  Quelle  étrange  jeu  do  scène  a-t-il  imaginé  pour  le  finale 
du  premier  acte?  Au  lieu  d'épée,  il  n'a  qu'un  poignard,  dont  il  menace 
Lepoi-ello,  et  au  moment  du  tumulte  général,  quand  tout  le  monde  s'in- 
surge contre  lui,  son  valet  lui  apporte  deux  énormes  pistolets,  deux  ou- 
vrages d'art  sans  doute,  mais,  qui  dans  les  mains  d'un  gentilhomme  de 
cette  époque,  produisent  un  singulier  effet.  Comment  Mario  n-a-t-il  pas 
compris  que  don  Juan  et  le  revolver  ne  doivent  avoir  rien  de  commun 
ensemble?  Et  pourquoi  pas  un  canon  rayé?  On  a  redemandé  le  trio 
des  masques,  et  après  le  grand  air  -.or  sai  chi  l'onore,  un  bouquet  est 
tombé  aux  pieds  de  Mme  Penco. 

3,*,,,  Aujourd'hui  la  Cenerentola. 

^*4  On  répète  le  Nozze  di  Figaro.  Angelini  chantera  le  rôle  de  Figaro 
et  Badiah  celui  d'Almaviva.  Mmes  Penco,  Battu  et  Dalmonti  rempliront 
les  autres  rôles. 

^■"^  Au  théâtre  Lyrique,  les  Pécheurs  de  Catane  ont  alterné  avec  le 
Val  a: Andorre.  Le  nouvel  opéra-comique  de  Clapisson,  Madame  Grégoire, 
a  été  donné  pour  la  première  fois  vendredi,  et  pour  la  seconde  hier 
samedi. 

,t*,  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice  se  sont  rendues  mercredi  au 
palais  de  l'Industrie,  où  sont  exposés  les  différents  projets  de  construc- 
tion du  nouvel  opéra.  Elles  ont  paru  examiner  avec  un  vif  intérêt  les 
nombreux  plans  envoyés  à  ce  concours. 

/.Les  projets  exposés  sont  au  nombre  de  cent  soixante-dix.  S'il  est 
facile  et  permis  d'en  juger  d'un  coup  d'œil  l'aspect  général,  il  faudrait 
beaucoup  de  temps,  d'étude  et  de  savoir  pour  en  apprécier  les  détails.  En 
procédaiit  par  voie  d'élimination,  nous  n'hésiterons  pas  à  écarter  tous 
ceux  qui  par  leur  caractère  oriental  ou  gothique,  ne  semblent  conve- 
nir ns  à  notre  pays  ni  à  notre  époque;  parmi  ceux  que  nous  jugeons  pré- 
férables, nous  avons  distingué  les  numéros  3i,  29,  25,  i2,  i3, 1 ,  et  nous 
les  signalons  sous  toutes  réserves.  Le  jury  appelé  k  décider  souveraine- 
ment e?t  ainsi  composé  :  S.  Exe.  M.  le  comte  Walewski,  ministre  d'Etat, 
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président;  MM.  Caristie,  Hittorf,  de  Gisors,  Oilbert,  Hip.  Lebas,  Lefuel, 
Duban,  membres  de  l'Institut.  La  foule  se  porte  à  cette  exposisition  où 
chaque  projet  porte  une  épigraphe.  Sur  le  n"  3i  on  lit  ce  vers  de  Ba- 
jazet  : 

Noui-ri  dans  le  sérail,  j'en  connais  les  détours. 
j,*^  M.  Smith,  directeur  du  théâtre  de  Sa  Majesté  à  Londres,  annonce 
que  sa  troupe  se  composera  pour  la  saison   prochaine   de   MM.  Mario, 
Giuglini,  Moagini.  Bélart,    Gassier,   Evérardi,    Ciampi    et    'Vialetti,  ainsi 
que  de  Mmes  Titjens,  Grisi,  Borghi-.Mamo,  Alboni,  Lotti  et  Gassier. 

^,%  M.  Gye,  directeur  de  TOpéra  royal  de  Covent-Oarden  n'a  pas  en- 
core fait  connaître  les  noms  des  artistes  qu'il  a  engagés.  Sa  troupe, 
composée  en  grande  partie  des  talents  hors  ligne  qu'il  avait  attachés 
à  son  théâtre  l'année  passée,  sera,  dit-on,  fort  brillante. 

;j**  Voici  le  programme  du  troisième  concert  de  la  Société  des  concerts 
du  Conservatoire  :  1"  symphonie  de  la  Reine,  d'Haydn  ;  2°  fragments  du 
premier  acte  d''fphigênie  en  Tauride,  de  Gluck  ;  le  solo  sera  chanté  par 
M.  Massol  ;  3°  concerto  en  mi  bémol,  de  lîeethoven,  exécuté  par 
M.  l''rancis  Planté;  4°  chœurs  des  enfers  et  des  champs-élysées,  de 
Casior  et  PoUux,  de  Rameau  ;  ij°  ouverture  de  Zampa,  d'Ilérold;  0"  psaume 
de  Marcello,  chœur. 

^*^  Le  second  concert  de  la  Société  des  jeunes  artistes,  dirigée  par 
Pasdeloup,  ne  manquait  ni  de  variété  ni  de  contrastes.  Marschner, 
Richard  ^Yagner,  y  figuraient  i  côté  d'Haydn,  de  Beethoven  et  d'Auber. 
Le  programme  débutait  par  l'ouverture  du  Vampire,  opéra  que  nous  ne 
connaissons  pas  en  France,  et  qui  dénote  en  son  auteur  une  certaine 
parenté  avec  Weber.  Son  ouverture  rappelle  souvent  celle  du  Freischiitz  : 
c'est  du  reste  une  œuvre  estimable,  sinon  admirable.  Venaient  ensuite 
la  Marche  des  Fiançailles  et  le  chœur  de  Lohe.ngrin.  Si  Richard  Wagner 
n'eût  composé  que  des  morceaux  de  ce  genre  et  de  ce  style,  il  n'eût  pas 
eu  besoin  d'écrire  des  volumes  pour  tâcher  de  les  faire  comprendre  et 
d'expliquer  ses  théories.  L'auditoire  a  redemandé  le  délicieux  scherzo  de 
la  symphonie  en  fa,  de  Beethoven,  l'un  des  chefs-d'œuvre  du  grand 
maître.  Pour  sa  rentrée  à  Paris,  Bazzini,  l'excellent  violoniste,  aurait  dû 
jouer  autre  chose  que  son  allegro  de  concerto,  trop  surchargé  de 
doubles  cordes  et  autres  difficultés  diaboliques.  Les  deu.x;  chœurs,  tirés 
des  Saisons  d'Haydn,  et  l'ouverture  de  la  Muette,  ont  été  entendus  avec 
grand  plaisir  et  chaudement  applaudis. 

^*t  11.  Herz  doit  se  faire  entendre  en  public  dans  cette  saison. 
Il  donnera  le  4  mars  un  grand  concert  qui  sera  un  des  événements  de  la 
saison  musicale. 

^*^  Schulhoff  s'est  décidé  à  donner  un  second  concert,  qui  aura  lieu  le 
15  février,  dans  la  salle  Pleyel.  Le  célèbre  pianiste  exécutera  les  mor- 
ceaux suivants  de  sa  composition:  Prés  d'une  fontaine,  idylle;  Andante 
de  Haydn  transcrit  ;  Toast,  chants  d'amitié  ;  Ballade  polonaise,  Capriccio, 
Aubade  et  une  Grande  Marche.  11  jouera  également  avec  M.  Jacquard  la 
sonate  en  si  bémol  pour  piano  et  violoncelle,  de  Mendelssohn. 

„■**  Joseph  Wieniawski  se  fera  également  entendre  pour  la  seconde 
fois  pendant  cette  saison.  Son  concert  est  fixé  au  21  février,  et  aura 
lieu  dans  la  salle  Pleyel.  J.  Wieniawski  y  exécutera  une  fugue  de  Haen- 
del,  un  nocturne  de  Chopin  et  une  sonate  de  Beethoven,  ainsi  qu'une 
polonaise  triomphale  (inédite),  capriccio,  en  rhythrae  de  polka,  et  la 
sonate  en  s»  mineur,  composées  par  lui.  Mme  Mancel,  MM.  Geraldy  et 
Lebouc  lui  prêteront  leur  concours. 

.f*^  L'excellent  pianiste-compositeur  Magnus  donnera  ua  concert  dans 
la  salle  Pleyel,  le  23  février. 

j'^  Le  jeune  Colomer,  l'un  des  meilleurs  élèves  de  Marmontel,  et  qui  a 
mérité  le  premier  prix  au  concours  de  1860,  vient  d'obtenir  les  plus 
brillants  succès  en  Espagne,  où  il  a  donné  deux  concerts  au  théâtre,  et 
où  il  a  été  reçu  par  S.  M.  Isabelle  II,  qui  lui  a  fait  remettre  un  très- 
riche  cadeau.  M.  Colomer  est  de  retour  à  Paris,  et  so  dispose  à  continuer 
une  carrière  déjà  si  brillamment  commencée. 

»**  Nous  annoncions  récemment  l'arrivée  à  Paris  de  M.  Abert,  le  jeune 
compositeur  déjà  célèbre  en  Allemagne.  Tout  en  s'occupant  de  théâtre, 
il  a  composé  plusieurs  symphonies  fort  remarquables;  l'orchestre  de  la 
Société  des  jeunes  artistes  du  Conservatoire  en  a  déjà  répété  une  qui 
doit  être  bientôt  exécutée  en  séance  publique. 

^*.i,  La  première  séance  de  musique  de  chambre  donnée  par 
M.M.  Georges  Pfeiffer  et  Julien  Sauzay,  avec  le  concours  de  MM.  Franc- 
homme  et  Mas,  aura  lieu  le  lundi  18  février,  à  8  heures  du  soir,  dans 
la  salle  Pleyel. 

<,*,  Alexandre  Reichardt  se  propose  de  donner  un  grand  concert  dans 
le  courant  de  ce  mois.  Le  célèbre  ténor  y  fera  entendre  les  principaux 
morceaux  de  son  répertoire. 

^*4  Une  séance  musicale  fort  intéressante  aura  lieu  dans  la  salle  Pleyel 
le  27  février.  M.  Léon  Kreutzer  y  fera  exécuter  les  œuvres  suivantes 
composées  par  lui  :  Symphonie  en  si  bémol,  airs  de  ballet  des  Filles  d'Azur 
(opéra  inédit),  mélodies  pour  soprano  et  ténor,  et  un  grand  concerto 
symphonique  en  quatre  parties  pour  piano  et  orchestre,  joué  par 
Mme  L.  Massart. 

.^*,f  Le  violoniste  Jean  Becker  donne  en  ce  moment  des  concerts  en 
Hollande  avec  beaucoup  de  succès;  il  a  joué  successivement  à  Amster- 


dam ifelix  meritis),  dans  un  concert  où  s'est  fait  également  entendre 
Mlle  Trebelli,  ensuite  â  Rotterdam  et  à  la  Haye. 

,%  La  Tonhalle  de  Mannheim  met  au  concours  un  prix  de  50  florins, 
qui  sera  décerné  à  l'auteur  de  la  meilleure  composition  chorale  pour 
voix  d'hommes,  dont  le  texte  est  donné.  Le  terme  du  concours  est  fixé 
au  1"='  mai. 

j*„,  M.  de  Bombes  donne  aujourd'hui  une  matinée  musicale  dans  la 
salle  Herz,  dans  laquelle  on  entendra  des  morceaux  pour  orchestre  com- 
posés par  ses  élèves. 

,t*,,  Angelo  Bartelloni,  l'excellent  violoniste  qui  s'est  déjà  fait  entendre 
à  Paris,  s'y  trouve  de  nouveau  et  y  donnera  prochainement  un  concert. 

4*»  Dans  une  soirée  qui  avait  lieu  chez  le  pianiste-compositeur 
M.  Bergson,  le  nouveau  tromboniste  Nabich  a  produit  sur  son  instru- 
ment un  effet  merveilleux,  en  interprétant  l'Eloge  des  larmes,  de  Schu- 
bert, la  romance  de  la  Bohémian  girl,  de  Balfe,  et  l'air  de  la  Somnam- 
bule avec  une  expression  et  une  suavité  incomparables.  Il  chante  comme 
la  voix  humaine  et  se  joue  des  difficultés  avec  une  aisance  que  rien 
n'égale.  C'est  vraiment  le  Bottesini  du  trombone.  Mme  Mancel , 
MM.  Lucchesi  et  Marochetti  avaient  bien  voulu  se  charger  de  la  partie 
vocale.  Ce  dernier  a  chanté  l'air  du  Chasseur  du  Pardon  de  Plodrmel  avec 
une  vigueur  et  un  brio  remarquables.  Dans  les  intervalles  M.  Bergson  a 
exécuté  ses  dernières  publications  pour  le  piano,  une  sicilienne,  dédiée 
à  Marmontel,  Consolation  et  la  danse  havanaise. 

^■'^  Nathan,  l'excellent  violoncelliste,  a  institué  chez  lui  des  soirées 
hebdomadaires  où  le  nombre  des  auditeurs  s'accroît  tellement  qu'il  sera 
bientôt  forcé  de  recourir  aux  salons  d'Erard  ou  de  Pleyel.  Outre  les  œuvres 
classiques  des  grands  maîtres,  on  y  a  entendu  avec  un  vif  plaisir 
quelques-unes  des  compositions  de  l'éminent  artiste,  nouvelles  ou  iné- 
dites, entre  autres  un  duo  sur  Martha,  composé  en  collaboration  avec 
le  pianiste  L.  Somma,  des  souvenirs  de  la  Lucie,  qui  prennent  sous  l'archet 
du  maître  des  accords  d'un  pathétique  irrésistible,  et  une  charmante 
nouveauté  sur  une  mélodie  de  Sligelli.  Le  duo  sur  Martha,  dédié  à  Mar- 
montel, a  été  joué  par  l'auteur  avec  le  pianiste  Charles  Poisot. 

f:*^  M.  Hans  Seeling  donnera  le  27  février  un  deu.xième  concert  dans 
les  salons  d'Erard. 

t**  M.  Emile  Forgues  annonce  son  concert  pour  le  23  février  dans 
les  salons  d'Erard.  Il  y  fera  entendre  quelques-unes  de  ses  nouvelles 
grandes  études  pour  le  piano. 

»*»  La  troisième  séance  de  musique  de  chambre  donnée  par  Charles 
Lamoureux  aura  lieu  samedi  prochain  à  8  heures  dans  les  salons 
Pleyel. 

4*,f  La  nouvelle  Gazette  musicale,  h  Berlin,  donne  une  nomenclature 
des  villes  où  le  Pardon  de  Ploërmel  a  été  représenté  jusqu'à  présent. 
Le  nombre  en  est  de  soixante-dix,  dont  :  quarante  et  une  en  Allemagne  ; 
onze  en  d'autres  villes  de  l'étranger,  et  dix-huit  en  France. 

^*^  La  Société  des  gens  de  lettres  a  tenu  dimanche  dernier  son  assem- 
blée générale  annuelle.  Huit  membres  du  comité  étaient  à  élire,  en 
remplacement  de  MM.  Asselineau,  Ph.  Boyer,  J.  Cohen,  Michel  Masson, 
Pitre-Chevalier,  Ponsoa  du  Terrail,  Ed.  Thierry  et  Fr.  Thomas,  dont  le 
mandat  est  expiré.  Leurs  successeurs  sont  :  MM.  Francis  Wey,  le  baron 
Taylor,  Paul  Féval,  Henri  Celliez,  Louis  Enault,  Jean  Laffitte,  Ch.  Basset 
et  E.  MuUer.  Les  seiïe  autres  membres  du  comité  en  exercice  pour 
l'année  1861  sont  :  MM.  Amédée  Achard,  Ch.  Deslys,  Etienne  Enault, 
Ed.  Fournier,  Emmanuel  Gonzalès,  Léon  Gozlan,  Achille  Jubinal,  Paul 
JuiUerat,  Paul  Lacroix,  de  la  Landelle,  Léo  Lespès,Hippoly te  Lucas,  Méry, 
Xavier  Saintine,  Albéric  Second,  Auguste  Vitu. 

^*^,  Dans  un  assez  grand  nombre  de  pièces  de  clavecin  acquises  par 
M.  Lavinée,  éditeur  de  musique,  46,  rue  Notre-Dame-des-Victoires, 
à  la  vente  du  château  de  Bercy,  il  en  est  deux  qui  ont  été  exé- 
cutées avec  beaucoup  de  succès  par  Mme  Tardieu  de  Malleville  à 
son  concert  de  celte  semaine,  et  que  M.  Lavinée  vient  de  mettre 
sous  presse,  ce  sont  :  la  Marche  de  Cijlhère,  par  F.  Couperin,  et  le  Tam- 
bourin, par  JoUage,  organiste  des  Petits-Pères  en  1738.  Le  même  éditeur 
nous  prie  de  faire  savoir  également  à  nos  lecteurs  qu'il  possède  deux 
clavecins  de  1715  et  1717  avec  des  pointures  de  Kottenhauser  et  Lemoine, 
peintres  en  cama'ieu.  Ces  deux  instruments  font  l'admiration  des  anti- 
quaires. 

,j*„  Nous  avions  annoncé,  d'après  le  Musical  World,  la  mort  de  Mlle  Poc- 
chini.  Ce  journal  nous  apprend  aujourd'hui  qu'il  a  été  induit  en  erreur, 
et  nous  sommes  heureux  de  déclarer  i  notre  tour  que  la  nouvelle  est 
inexacte. 

^*^  Le  pasteur  du  village  de  Wickerstxdt,  en  Thuringe,  M.  Keferstein, 
est  mort  le  19  janvier.  Ce  musicologue  distingué  fut  un  des  premiers 
collaborateurs  de  Robert  Schumann,  pour  le  Xuuvcau  Journal  de  musique, 
fondé  par  le  célèbre  compositeur  sous  le  pseudonyme  de  K.  Stein;  il 
avait  acquis  une  ceitaine  réputation  comme  écrivain  et  journaliste.  On 
lui  doit  un  roman  fantastique  dans  le  genre  des  contes  d'Hoffmann, 
h'œtiig  Mys  (le  roi  Mys),  qui  renferme  une  foule  d'excellentes  idées  sur 
l'art  musical. 
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^*^  Renms.—  La  reprise  du  Pardon  Je  Ploërmel  a  été  pour  Mlle  Vigne- 
rot  un  véritable  triomphe.  Jamais,  du  reste,  le  chef-d'œuvre  de  Meyer- 
beer  n'avait  été  exécuté  avec  un  ensemble  aussi  satisfaisant. 

^*^  Nantes.—  La  Fille  du  régiment  a.  été,  la  semaine  dernière,  l'occa- 
sion d'un  brillant  succès  pour  Mme  Raynaud,  l'excellente  chanteuse  lé- 
gère. Quelques  jours  après ,  en  compagnie  de  M.  Bineau  ,  de 
Mme  VVarnots  et  de  M.  Castelmary,  Mme  Raynaud  a  obtenu  les  plus 
chaleureux  applaudissements  dans  Martha.  Bientôt  nous  aurons  Faust, 
dont  les  rôles  ont  été  confiés,  et  avec  raison,  aux  artistes  de  l'opéra- 
comique.  Mme  Raynaud  chantera  celui  de  Marguerite,  et  le  sentiment 
dramatique  dont  elle  est  douée,  ainsi  que  sa  voix  ferme  et  son  style 
correct,  n'y  manqueront  pas  leur  effet. 

„,*,,  Orléans.  —  Le  premier  concert  de  l'Institut  a  été  très-brillant. 
Mme  Miolan-Carvalho  a  partagé  avec  M.  Taure  les  honneurs  de  la 
soirée. 

CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 

^*^  Londres.  —  Vieuxtemps  est  jusqu'à  présent  l'étoile  de  la  saison 
d'hiver.  Le  succès  du  célèbre  artiste  grandit  chaque  jour  ;  il  s'est  fait 
surtout  beaucoup  applaudir  dans  le  concert  du  llullah  Fund  et  au  concert 
donné  h  Saint  James  Hall  le  i  février.  —  On  répète  au  théâtre  de 
Sa  Majesté  le  nouvel  opéra  de  Wallace,  Amber  Wiich. 

^*^  Bruxelles.  —  La  compagnie  Merelli  a  brillamment  commencé  ses 
représentations  par  don  Pasquale.  Mme  Lorini,  MM.  Ciampi,  Galvani  et  le 
baryton  Zucchi  y  ont  été  fort  applaudis.  Ensuite  elle  a  donné  il  Bar- 
hiere,  qui  a  été  un  triomphe  pour  Mlle  Trebelli.  Le  Pardon  de  Ploërmel, 
Masaniello  et  Rigoletto  formaient  le  programme  des  représentations  du 
théâtre  de  la  Monnaie  cette  semaine. 

»*,  Anvers.  —  Le  Prophète  et  le  Pardon  de  Ploërmel  viennent  d'être 
repris  avec  un  grand  succès.  Dans  le  Prophète,  M.  Koubly,  Mmes  Albert 
et  de  iMesmaecker  ont  eu  les  honneurs  de  la  soirùe.  Les  trois  anabaptis- 
tes, .MM.  Ticoulet,  Scott  et  l'eruggi  n'ont  mérité  que  des  éloges.  Dans 
le  Pardon,  Mme  de  Mesmaecker  s'est  brillamment  acquittée  du  rôle  de 
Dinorah,  et  M.  Peruggi,  de  celui  d'Hoël.  Les  rôles  accessoires  ont  aussi 
été  fort  bien  remplis,  notamment  par  M.  Bryon  d'Orgeval,  qui  s'est  dis- 
tingué dans  l'air  de  chasse. 

,*»  Liège,  2  février. —  Le  théâtre  Royal  est  en  pleine  démolition  ou 
plutôt  en  pleine  réédification.  Notre  salle  de  spectacle,  inaugurée  en 
1820,  ne  répondait  plus  aux  besoins  du  service  toujours  plus  compliqué 
de  la  scène  ni  aux  exigences  du  luxe  actuel  :  elle  n'était  également  plus 
en  rapport  avec  l'accroissement  de  la  population.  Le  désir  de  concilier 
tous  les  intérêts  a  donc  engagé  le  conseil  communal  à  ne  reculer  devant 
aucune  dépense  :  il  a  décrété  l'agrandissement  de  l'édifice  en  utilisant 
ce  qui  peut  en  être  conservé.  Le  concours  ouvert  pour  les  plans  de  re- 
construction n'a  pas  fait  surgir  moins  de  douze  projets.  Tout  fait  espérer 
que  cette  importante  reconstruction  sera  achevée  assez  tôt  pour  que  les 


Liégois  ne  soient  point  privés  de  l'opéra  deux  hivers  de  suite.  Pendant 
celui-ci,  la  comédie,  le  drame,  le  vaudeville  et  l'opérette  ont  exclusive- 
ment régné  dans  la  petite  salle  du  Gymnase.  La  monotonie  de  ce  réper- 
toire a  été  rompue  par  la  présence  de  Mme  Marie  Cabel.  Aidée  de 
quelques  pensionnaires  de  la  troupe  d'Anvers,  elle  est  venue  donner 
deux  représentations  sur  un  théâtre  où  l'on  ne  s'était  jamais  trouvé  à 
pareille  fête. 

^*f,  Bruges.  —  La  vogue  qui  a  accueilli  le  Pardon  de  Ploërmel  est  loin 
d'être  épuisée.  La  représentation  de  l'ouvrage  donnée  au  bénéfice  de 
Mme  Massot-Morni  est  devenue  une  véritable  solennité;  la  bénéficiaire  a 
été  rappelée  unanimement  après  l'air  de  l'Ombre. 

t*,  Magdehourg.  —  Le  3  février  l'académie  de  chant  exécutera  pour  la 
première  fois  l'opéra  inachevé  de  Mozart,  VOoa  del  Cairo  (l'Oie  du  Caire), 
que  le  compositeur  écrivit  en  1783. 

,,**  Berlin.  —  Le  directeur  du  théâtre  Victoria,  Lorini ,  a  profité  du 
passage  de  Mme  Marie  Cabel  par  notre  ville,  pour  organiser  une  matinée 
où  le  public  de  Berlin  a  eu  occasion  de  voir  enfin  et  d'entendre  la  cé- 
lèbre prima-donna,  dont  le  nom  a  eu  un  si  grand  retentissement  parmi 
noue.  l\lme  Cabel  a  débuté  par  l'air  de  Manon  Lescaut,  et  l'air  de  l'Ombre 
du  Pardi^n  de  Ploiirmel.  La  voix  de  Mme  Cabel  a  une  grâce ,  une  pureté 
incomparables,  et  pour  l'agilité,  la  rapidité  du  trait,  la  perfection  des 
vocalises,  il  est  difficile  de  la  surpasser.  Après  l'air  de  l'Ombr  du  ^ardons 
de  Ploërmel,  il  y  eut  une  explosion  d'applaudissements  qui  s'adressaient 
tout  aussi  bien  au  compositeur,  lequel  assistait  au  concert,  qu'à 
Mme  Cabel  ;  celle-ci  a  été  rappelée  trois  fois.  La  société  italienne  Lorini 
est  engagée  au  théâtre  Victoria  jusqu'au  1  '=''  avril. 

»*^.  Vienne.  —  M.  Matteo  Salvi  vient  d'être  nommé  directeur  du  théâtre 
de  l'opéra  de  la  cour.  L'administration  financière  des  deux  théâtres  de 
la  cour  a  été  confiée  au  chevalier  de  Steinhauser. 

,*^  Crémone. —  Un  nouvel  opéra  de  Ponchielli,  la  Savoiarda,  a  obtenu 
du  succès. 


s.   ODFOUR. 


En  vente  : 

Chez  A.  LAVINÉE,  éditeur  de  musique,  46,  rue  Notre-Dame-des- 
Victoires. 

o  MÉLODIES  POUR  ALTO-VIOLA 

Avec  accompaguement  de  Piano, 

Par    BESSEmS. 

1°  !Son"Feiiîr  «le  rAmélia 5     » 

2^  Etoile  du  soir 5     o 

3°  Uinait i  50 


ALPHONSE  SÂX 


brevets   d'invention  et  de 
perfectioiiiieincnt. 

Instruments  ^axomiïitoiiiques.  Invention  à  la- 
quelle le  Juiy  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
[Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trotis  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  i  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et   d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  elte  sevlehekt  (jtie  peut  être 
résolu  le  pj'obtème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
instruments  à  jnstons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succte à  toutes  les  voix  de  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  « 
(Page  133G.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


Chez  G.  Brandus  et  S.  Dufour,  103,  rue  Richelieu. 
EN   VENTE 

LES   AIRS   DÉTACHÉS 

Avec  accompagnement  de  piano,  par  Léo  Delibes, 

DES 

PÊCHEURS  DE  CiTAl 

Drame  lyrique  en  trois  actes. 
Paroles  de  MM.  Cormon  et  Carré,  musique  de 

Aimé    Maillart 


arba:«. 


Quadrille  pour  piano  . 


/i  00 


^flllfl  PTft    facteur    de  pianos. 


Médaille 
d'or.  Exposition  18(|9;  Médaille 
de  l"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  183i,  ;\  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  kl  qualité  du  son.  —  MaffaNiii, 
rue  Moiitniartre,  IGi. 


MAISON    H.     liilKZ    pianos,  iS,  rue  de  la 

Victoire,  à  Paris. 

•I  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n"  9. 

I)  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  k  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  k  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n°  28. 

..  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  liu  obtinrent,  à  l'unauimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pi?nos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  (lui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  l'unanimité,  i  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  » 

{Extraie  du  rapport  o/Ttciel  difjury  de  l'Exposition 
universelle  de  j'uris.) 


/t8 


nF.VUF.  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


Chez  E.  GÉRARD  et  C'%  éditeurs  (ancienne  maison  ftlElSSONNIER),  rue  Dauphine,  18,  à  Paris, 

E  CLASSIÔÙE  DU  CHAHT 

COLLECTION  DE  MORCEAUX  CHOISIS 
DANS  LES  CHEFS-D'OEDVRE  DES  PLUS  GRANDS  RIAITRES  CLASSIODES  ITALIENS,  ALLEMANDS  ET  FRANÇAIS 

AVEC  LE  STYLE,  L'ACCENTUATION,  LE  PHRASÉ  ET  LES  NUANCES 

Pror,res  à   rinterf^rétation  tracHtionnelle  de  ces  chefi-d'œuvre,  par 

IfÊ"'    I».     WIAHOOT-CfARCiA 

Publication  complètG  divisée  en  6  séries.  Chaque  série,  composée  de  50  morceaux  (Airs,  Duos  et  quelques  Trios),  paraîtra  d'année  eu  année. 


OEuvres 
pour  Piano  de 


m 


Souvenirs  de  Saiiit-Pétersboui'g,  op 

Op.  10.  Caprice  sur  des  airs  bohémiens  9     » 

Op.  11.   Nocturne  (déd.  à  Mme  Mercier)  6     » 

Op.  12.   Le  Tournoi,  étude t>     >■ 

Op.  26.  Gantabile 3     » 

Op.  27.  Trois  Idylles:  1.  Près  de  la 
fontaine.  2.  Dans  les  bois.  3.  Diman- 
che matin 7  50 

Op.  28.  Souvenirs  de  Vienne,  nocturne  5     » 
Op.  30.        Id.     de  Varsovie,  mazurka 

(chantée  par  Mlle  de  La^range) .5    » 

Op.  31.   Caprice  sur  des  thèmes  hongrois  9    » 

Op.  3Zi.  Tarentella 6     » 

Op.  35.  L'Ondine,  idylle 6     » 

Op.  iîG.  Trois  idylles:  1.  Doux  repro- 
che. 2,  Etoile  du  soir.  3.  Le  Ruisseau. 

Chaque...  'i  50 


Op.   37.  .Sonate  en /ci  mineur 12 


Op.  38. 
Op.  39. 
Op.  40. 
Op.  41. 
Op. 


Grande  marche 9    » 

.Souvenirs  de  Kieff,  mazurka. .     S     » 

Quatrième  nocturne 5     » 

Ballade fi     » 

42.  Aubade 6     » 

Op.  û3.  Auprès  du  berceau,  1  et  2...     7  50 

Menuet  de  Mozart,  transcrit 4  50 

Prière U  50 

Six  transcriptions  en  trois  livres  : 
1"  livre,  Haydn. 

1.  Largo  de  la  symphonie  en  ré. 

2.  Menuet  du  quatuor  en  fa. 

2"  livre,  Mozart. 

3.  Adagio  du  quatuor  en  si  bémol, 
h.  Menuet  du  quatuor  en  ré. 


ô"  livre,  Beethove.v. 

5.  Scherzo  de  la  i"  symphonie. 

6.  Scherzo  de  la  S'  symphonie. 

Chaque  livre.. . 

Op.  44.  Polonaise 

Op.  4").  Chants    d'amitié  :  1.    Elégie. 

2.  Toast.  3.  Promesse......  Chaque 

Les  trois  réunis. . .. 

Op.   46.   Morceau    caractéristique    sur 

des  motifs  bohémiens 

Op .  47 .  Caprice 

Op.  48.  Troisième  valse  brillante 

Op.  49.  Trois  poëmes  lyriques  : 

1 .  Souvenir  de  Venise 

2.  Andantino  grazioso 

3 .  Impromptu  lyrique 


1  50 


7  50 
7  50 


4  30 
9     » 


7  30 
9  « 
7  50 


PRIX  AcconDi;  A  l'unanimité  a  l'expositiox 

UMVEnSEI.LE   DE    LONDRES   1851. 

FournlHHCiu*  des  ïvaiuiiitcreH  de  In 
Ciucrre  et  de  la  marine  de  vrnuoe. 

Seuls   agents    i    Londres 

CHAPPEIL  &  HAfflOHD,  S"  DE  JDILIEN  &C« 

2llt ,   Régent   Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1303. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

88,    t'ite  tien  jtMnmis  -  Snint  -  .fliirliti ,   88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MÉDAILLE   d'argent    DE   1'*   CLASSE 
A     l'exposition     UNIVERSELLE    DE    PARIS    1855. 

Facteur   du    ConscrTatolre   et  de 
l'académie  impériale  de  Paris. 

Agent  k  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Kewsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


La  maison  ANTOINE  COUBTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées  ;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


t^"  médaille  d'or 

Exposition  nationale  française  de  1840. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  0  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 

1'^  médaille  d'ai'gcnt 

Exposition  nationale  française  de  18a4. 


MANDFACTDRE  D'INSTRUKENTS  DE  MDSIQDE  EN  CDIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PAHIS  EN  1843  PAR 


Fadeur  de  la  Maison  mililaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  •GEORGES,    50 


l'c  médaille 

Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION    DE    LA   COURONNE    DE    CHÊNE 
de  Hollande  [IBti^ù). 

Grande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1840). 

craude  médaille 


Seule  grande  niriBailie  d'Iioniienr  à  l'Exiioi^itioii  unlvei-iiielle  de  Paris  (1935).   —  Seule 
(Votmcit  ItBettnl)  à  rEx|>ositloii  universelle  de  liontlres  (1*51). 
Organisnteur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR    DES    FAMILLES    DES 

CORNETS-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

CLARINETTES  BASSES-SAX.  BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  ûoruets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylludres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 


SAXO-TROMBAS 
SAXHORNS. 


SAX-TUBAS. 
SAXOPHONES. 


CLAIRONS-SAX. 
TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  iSâM. 
Tous  les  instruments  a  pistons  avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  l«5». 
Système  d'instruments  k  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  iSô'i. 


baies,  etc.,  etc. 


IIERIE  CENTRALE  DE  NAPOLEON  < 


•  C",  BUE  BERGÈRE,  20. 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28«  Année. 


^^  7. 


17  Février  18G1. 


on  S'ABONNE  1 

Dans  ks  DL'pnrlomonts  et  à  l'ÉlrangL-r,  chez  tous 
les  Mnrchiinrts  de  Musique,  Irs  Liliraires,  et  aui 
Purcaui  des  Messageries  et  des  Postes. 


REVUE 


PRIX  DE  L'ABONNEBSENT  : 

Paris 24  fr.  par  aï 

Déparluiinjiils.  Belgique  cl  Suisse...       Jf)  »        id- 
lîtranser... 34  -i       id- 

Le  Journal  pareil  le  Dniunche. 


GAZETTE  MUSICAL 


mm  w^miB. 
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SOMMAIRE.  —  Auditions  musicales,  par  Adolphe  Botte.  —  Monuments 
de  l'histoire  de  la  musique  [2°  et  dernier  article).  —  lievue  dea  tliOàtres, 
par  D.  A.  O.  Saint-Yves.  —  Nouvelles  et  annonces. 


ADDITIONS  MUSICALES. 

Uatincc  de  la    le^e  maruunique    les     Frère»     uiiiit-iuséparables. 

—  mic    Alice  nan^old.  —  Eies  frères    Bluficld.  —  Ume  Kolli. 

—  Alard     et    Franchomiae.    —    Albert    l'Ilote.    —    Eiauton.    — 
■lie  Marie  Baumetz.  —  Société  Armiiigpaud  et  Jacquard. 

L'art  s'eûlend  toujours  à  merveille  avec  la  charité:  aussi  la  ma- 
tinée donnée  tlimanche  par  la  loge  maçonnique  les  Frères  unis-insé- 
parables, au  profit  de  ses  orphelins,  a-t-elle  été  fructueuse  et  char- 
mante.  On  y  a  entendu  dea\  quinleitex,  l'un  de  Beethoven,  l'autre 
de  Reicha.  Assurément,  ces  ouvrages  ont  été  également  bien  inter- 
prétés ;  cependant  le  premier  a  ravi  tout  le  monde,  et  le  second  a 
été  peu  goûté.  On  a  trouvé,  avec  raison,  qu'il  manquait  d'originaiilé,  de 
vie  et  de  couleur.  Cela  n'a  rien  de  bien  surprenant  :  dans  sa  longue 
et  honorable  carrière,  Reicha,  dont  on  connaît  les  ouvrages  didactiques, 
ne  fut  pas  précisément  doué  du  génie  mélodique.  Mais  il  s'en  préoc- 
cupait peu,  et  croyait  pouvoir  remplacer  ce  qu'on  a  si  bien  appelé  le 
feu  sacré  par  d'habiles,  d'ingénieuses  et  savantes  combinaisons.  Il 
faut  avouer  que  la  méljdie  s'en  est  bien  vengée,  car  elle  n'embellit 
pas  plus  ses  opéras  que  ses  symphonies. 

Félix  Godefroid  complétait  d'une  manière  fort  brillante  la  partie  ins- 
trumentale. Entre  ses  inaius  la  harpe  est  un  instrument  magnifique  ; 
elle  a  une  variété  d'effets  que,  dans  le  solo,  où  généralement  on 
l'aime  moins  que  dans  l'orchestre,  on  a  été  plus  d'une  fois  tenté  de 
lui  refuser. 

La  partie  vocale,  confiée  à  M.  Michot,  à  Mlles  Hamackers  et  Lapotn- 
meraye,  n'a  pas  été  moins  heureuse  dans  celte  salle  remarquable- 
ment belle  et  riche.  La  quête  recueillie  par  les  jeunes  cantatrices  a 
servi  de  nouveau  témoignage  au  plaisir  (ju'elles  avaient  causé  à  leurs 
auditeurs,  et  les  orphelins,  au  profit  desquels  le  concert  a  été  donné, 
ont  dû  être  contents  de  leur  journée  ;  ils  le  doivent  surtout  au  zèle 
infatigable  de  M.  Arronssohn,  président  de  la  loge,  et  à  la  munifi- 
cence de  S.  A.  le  prince  iMurat,  grand  maître  de  la  maçonnerie  fran- 
çaise. Gomme  les  années  précédentes,  la  loge  des  Frères  unis,  qui 


compte  parmi  ses  n.enibres  bon  nombre  de  musiciens  éminents, 
abandonnera  cette  année  encore  une  partie  du  produit  du  concert  à 
la  caisse  des  artistes  musiciens. 

—Une  très-jeune  élève  de  Henselt,  Mlle  Alice  Mangold,  a  joué  la  se- 
maine dernière,  dans  les  salons  Krard,  des  œuvres  délicates,  chantantes 
et  très-élégamment  harmonisées  de  son  maître.  Gourtes  et  pourtant 
pleines  de  mélodie^  fraîches  et  natui\  Iles,  elles  ont  causé  un  vif  plaisir, 
et  font  le  plus  grand  honneur  au  talent  et  à  l'inspiration  de  l'auteur. 
La  gracieuse  pianiste,  secondée  pir  MM.  llamnier,  Mas,  Lee  et  Gouffé, 
seat  distinguée  dans  le  quintette  de  Humrael  ;  puis  elle  a  ré.solûment 
abordé  la  Marche  funèbre  et  la  grande  étude  en  la  mineur  de  Gho- 
pin.  Dans  cette  étude,  saisie  de  peur  ou  manquant  de  mémoire, 
Mlle  Alice  Mangold,  qui  pourtant  venait  d'éveiller  tant  de  sympathies, 
n'a  plus  tout  à  fait  retrouvé  la  vigueur,  le  charme  et  la  finesse  qu'elle 
avait  montrés  ailleurs.  Malgré  cela,  on  a  pu  voir  qu'avec  plus  d'as- 
surance elle  saurait  rendre  les  nuances  douces,  les  e.xpressions  si 
artistement  choisies  qui  caractérisent  la  manière  de  Chopin.  M.  Lee, 
Mlle  Cornet  et  M.  Lafont  ont  contribué  au  charme  de  cette  intéres- 
sante soirée. 

—  La  Grande-Rretagne  aime  la  harpe,  sans  doute  à  cause  du  ca- 
ractère ossianique  de  cet  instrument,  et  elle  compte  un  assez  grand 
nombre  d'habiles  harpistes,  parmi  lesquels  il  faut  ranger  H.  Binfield, 
que  nous  avons  entendu  mardi.  Ce  jeune  barde  anglais  a  e.xécuté, 
avec  orchestre,  un  conœrlo  de  sa  composition.  Son  jeu  clair,  précis 
et  sans  effort  a  beaucoup  plu  aux  dilettanti.  On  a  remarqué  qu'il 
rejetait  avec  goiJt  les  dilficultés  inextricables  qui  détruisent  sur  la 
harpe  la  netteté  d'articulation,  le  charme  et  la  poésie  des  traits.  Son 
frère  Auguste  a  IV.it  le  plus  vif  plaisir  en  jouant  plusieurs  morceaux, 
noiamment  une  transcription  des  Huguenots.  Ceux  qui  ne  connaissaient 
pas  le  coiiccriina  ont  été  étonnés  de  la  pureté  de  style  et  des  beautés 
que  le  jeune  Auguste  obtenait  de  ce  chétif  instrument  dont  d'autres 
plus  riches  pourraient  être  jaloux. 

Mlle  Bochkoltz-Falconi,  qui,  par  .des  qualités  excellenles,  par  une 
remarquable  vocalisation,  par  une  méthode  brillante  et  pure,  sait  si 
bien  f  re  valoir  tout  ce  qu'elle  chante,  a  eu  les  honneurs  de  la 
partie    '      e. 

Un  orchestre,   dirigé  par  Pasdeloup,  après  avoir  accompagné 

le  concc.-':)  de  Henri  Binfield,  a  exécuté,  aux  acclamations  de  toute  la 
salle,  Vandante  et  les  variations  du  sepUior  de  Beethoven. 

—  A  son  concert  donné  mardi  dans  les  salons  de  Pleyel-Wolff, 
Mme  Kolb  a  joué  fort  élégamment  de  délicieuses  Itomances  sans  pa- 
roles, de  Mendeissohn,  elle  Messar/c  d'amour,  de  Schubert,  transcrit 
par  Stephen  Ueller.  Avec  des  compositions  de  Ifaendel,  de  Beethoven, 
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de  Thalberg  et  de  Weber,  qui  ne  sont  pas  toutes  égalemeni  belles, 
Mme  Kolba  irionlré  que,  dans  les  passages  brillants  surtout,  son  talent 
avait  de  l'énergie  et  de  la  netteté.  En  général,  elle  ne  s'amuse  point 
à  vouloir  produire  de  l'effet  à  chaque  trait  ;  mais,  dans  l'ensemble  des 
périodes,  elle  cherche  plutôt,  et  nous  l'en  félicitons,  à  détailler  les 
sentiments  exprimés  par  l'auteur. 

En  exécutant  son  joli  morceau  de  concert  sur  Marie  Stuart,  M.  de 
Cuvilloii  a  déployé  un  style  large  et  fait  entendre  des  sons  doux,  har- 
monieux et  toujours  d'une  justesse  irréprochable. 

—  A  la  seconde  séance  d'Alard  et  de  Franchomme,  nous  avons 
retrouvé,  comme  toujours,  un  auditoire  d'élite  admirant  les  œu- 
vres adorables  de  Haydn  ,  de  Mozart  et  de  Beethoven  ,  qui  nulle 
part  ne  sauraient  être  ni  mieux  comprises  ni  mieux  interprétées. 
Entre  plusieurs  quatuors,  dans  lesquelsAlard  s'est  constamment  montré 
digne  de  la  grande  réputation  dont  il  jouit  et  du  rang  qu'il  occupe 
dans  noire  belle  école  de  violon,  Franchomme,  dont  le  style  est  si  pur, 
si  élégant,  et  en  même  temps  si  élevé  et  si  chaleureux,  a  causé  un 
plaisir  indicible  en  jouant  la  sonate  en  la  de  Beethoven.  Comme  Alard, 
réminent  violoncelliste  a  le  singulier  privilège  de  rajeunir,  pour  ainsi 
dire,  tout  ce  qu'il  exécute  ;  avec  une  intelligence  ,  une  simplicité 
rares,  il  a  trouvé  des  accents  nouveaux  dans  des  pages  que,  tous, 
nous  savons  par  cœur,  et  dont  nous  nous  flattions  de  posséder  les 
moindres  secrets.  Aussi  l'enthousiasme  a-t  il  gagné  tout  le  monde  et 
a-t-il  atteint  des  proportions  peu  communes,  mais  qui,  là,  n'avaient 
rien  d'exagéré.  Le  jeune  pianiste  Diénier  s'est  aussi  distingué  pendant 
l'exécution  de  celte  sonate,  et  a  participé  à  ce  grand  succès. 

—  Les  œuvres  vocales  et  instrumentales  que  M.  Albert  L'Hote  a 
fait  entendre  dans  les  salons  Pleyel-Wolff  se  recommandent  par  le 
soin  avec  lequel  elles  sont  écrites,  et  en  général  par  une  certaine 
grâce  rêveuse  qui  leur  donne  souvent  une  couleur  fraîche  et  bril- 
lante. Parmi  ces  compositions,  il  faut  citer  d'abord  une  sonate,  un 
trio  et  un  quatuor.  Ces  pages,  développées  et  sérieusement  travail- 
lées, atlestent  de  bonnes  études.  On  y  retrouve  le  savoir,  l'habileté  et 
malheureusement  aussi  les  hésitations,  le  mélange  de  différents  styles, 
le  manque  de  force  et  d'originalité  qu'on  remarque  dans  les  ouvrages 
de  plusieurs  musiciens  assez  instruits  et  assez  courageux  pour  abor- 
der les  grandes  formes  symplioniques.  Comme  la  plupart  de  ces 
jeunes  gens  dont  on  estime  fort  le  mérite,  mais  qui  arrivent  si  rare- 
ment et  si  difficilement  au  succès,  M.  Albert  L'Hote,  n'osant  em- 
ployer carrément  toutes  les  ressources  de  la  science  musicale,  n'a 
pas  voulu  néanmoins  y  renoncer,  et  au  lieu  d'être  franchement  mé- 
lodique,—  ce  qui  lui  aurait  peut-être  été  possible,  —  il  a  eu  re- 
cours à  certains  artifices  du  contre-point,  entre  antres  à  de  longues 
imitations  reproduites  à  l'inflni  et  toujours  de  la  même  façon.  Dans 
plusieurs  de  ses  morceaux,  elles  se  croisent,  se  fuient,  s'entrelacent 
et  se  heurlent  contre  des  dissonances  peu  agréables  à  l'oreille  et 
amènent  autant  de  lourdeur  que  de  monotonie.  Par  excès  de  modu- 
lalions  la  pensée  de  l'auteur  est  souvent  vague,  mais  elle  ne  man- 
que ni  de  sensibilité  ni  de  douceur,  et  dans  tout  ce  qu'a  chanté  Jules 
Leforl  et  ce  qu'ont  joué  MM.  Lamoureux,  Rignault,  Bernhard  Rie, 
Adam  et  Colonne,  il  y  a  une  correction,  un  goût,  une  élégance  de 
détails  qui,  joints  à  un  fond  mélodique  plus  riche,  plus  vigoureux  et 
plus  coloré,  feraient  de  M.  Albert  L'Hote  un  de  nos  meilleurs  compo- 
siteurs de  musique  de  chambre.  Deux  jolies  inspirations  pour  violon  : 
rindécise  et  Confidence,  délicieusement  dites  par  Charles  Lamoureux, 
ont  été  très-vivement  applaudies. 

—  M.  Lauton  possède  une  voix  agréable  et  une  méthode  déjà  très- 
convenable;  il  a  chanté  au  concert  qu'il  donnait  chez  Pleyel-Wolff 
le  Sommeil,  de  la  Muette,  et  le  solo  d'un  chœur  extrêmement  remar- 
quable :  tes  Hirondelles,  de  Laurent  Rillé.  Le  jeune  ténor  a  fait  plai- 
sir; mais  Mlle  de  la  Pommeraye  en  a  fait  plus  encore  avec  l'air 
d'Orphée,  qui  lui  a  valu  de  si  nombreux  succès,  et  avec  ses  deux 
gracieuses  inspirations  :  le  liai  et  Maw.s'elte  MadHaiw.  Deux  artistes 


de  talent,  le  pianiste  Goldner  et  le  violoniste  Lebrun,  ont  recueilli  de 
chaleureux  bravos  en  disant,  avec  le  style  excellent  qu'on  est  presque 
toujours  sûr  de  retrouver  chez  nos  instrumentistes,  plusieurs  soli  de 
leur  composition  et  une  très-belle  sonate  d'Adolphe  Blanc. 

—  Nous  avons  entendu  cette  semaine  une  pianiste  distinguée  dont 
le  sentiment  musical,  toujours  délicat  et  souvent  profond,  comprend 
à  merveille  les  œuvres  classiques.  On  a  fort  goûté  la  parfaite  égalité 
de  doigts,  l'élégance,  la  sensibilité,  la  vigueur  contenue  que  Mlle  Ma- 
rie Baumetz  a  montrées  dans  quelques  pages  des  vieux  maîtres.  Nous 
avons  tout  d'abord  pensé  que,  comme  beaucoup  d'autres,  la  jeune 
virtuose  avait  plus  de  grâce  que  de  fougue,  plus  de  charme  qui;  de 
vigueur;  mais  dans  une  des  sonates  où  Beethoven  a  laissé  éclater  tout 
ce  que  son  cœur  contenait  de  passion  et  d'amour,  tout  ce  que  sa  grande 
âme  recelait  de  nobles  colères  et  d'amères  déceptions,  Mlle  Marie 
Baumetz  a  prouvé  qu'elle  savait  traduire  aussi  fidèlement  les  chastes 
et  douces  pensées,  les  naïves  et  pures  gaietés  d'un  andanle  ou  d'un 
allegretto  de  Haydn  que  les  âpres  et  douloureux  accents,  les  ardentes 
et  fiévreuses  prières  d'un  adagio  ou  d'un  appassionato  de  Bee- 
thoven. 

—  L'espace  nous  manque  pour  parler  comme  nous  le  voudrions 
de  la  seconde  soirée  de  .MM.  Armingaud  et  Jacquard  ;  disons  seule- 
ment que,  cette  fois,  Mme  Massart  tenait  le  piano,  et  que  jamais  le 
charme  de  son  exécution  ne  s'est  montré  plus  grand. 

On  sait  que  dans  cette  société,  Mme  Massart  partage  l'empire  avec 
Ernest  Lubeck.  La  gracieuse  virtuose  lui  est-elle  supérieure  quant 
au  style  et  au  mécanisme  ?  A-t-elle  plus  de  finesse,  de  clarté  et  d'ex- 
pression? Ouest  tenté  de  le  croire  lorsqu'on  l'entend;  puis  quinze 
jours  après,  en  écoutant  Ernest  Lubeck,  le  doute  renaît  et  l'on  n'ose 
plus  se  prononcer.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  séances  de  quatuors  où 
MM.  Armingaud,  Léon  Jacquard,  Lalo  et  Mas  font  applaudir  tant 
d'excellentes  qualités,  sont  très  -  heureusement  diversifiées  par  le 
beau  talent  des  deux  pianistes,  dont  l'un  n'a  pas  encore  pu  éclipser 
l'autre. 

Adolphe  BOTTE. 


MONUlffENTS  DE  L'fflSTOIRE  DE  LA  fflDSIQDE. 

Siir  le  manuscrit  des  ti-aïtôs  de  musique  de  «lean  Tinc- 
(orïs  et  sur  la  traduction  Trançaïse  de  ces  ouvrages, 

PAR     M.     FR.     FÉTIS, 

Membre  de  VAcadémie. 

RAPPORT     DE     M.     VAN    HASSELT. 

(21!  et  dernier  article.)  (1) 

Ici,  Messieurs,  je  reprends  les  termes  du  rapport  de  l'Inslilut  im- 
périal de  France  sur  les  travaux  de  notre  célèbre  compatriote.  «  La 
»  section  de  musique,  dit-il,  n'hésite  point  à  déclarer  que  'a  traduc- 
»  tion  et  la  publication  des  œuvres  de  Jean  Tinctoris  sont  d'un  grand 
»  intérêt  pour  l'art  musical ,  et  surtout  pour  l'honneur  de  l'école 
»  française  (2)  ;  et  voici  de  quelles  raisons  elle  appuie  son  opinion  à 
»  cet  égard. 

»  Les  œuvres  de  Tinctoris  sont  importantes  pour  l'art,  quant  à 
1)  l'érudition  et  quant  à  l'art  en  lui-même  :  quant  à  l'art  en  lui-même, 
»  parce  que ,  le  plan  de  l'auteur  embrassant  toute  la  musique  pra- 
■■  tique,  il  expose  sur  toutes  les  parties  une  doctrine  d'une  exactitude 
»  irréprochable.  Sa  marche  est  très-méthodique;  ses  définitions  sont 
«  d'une  rigueur  et  d'une  précision  remarquables,  et  ses  développe- 

(1)  Voir  le  n°  5. 

(2)  L'expression,  école  française,  pouvait  ètxe  juste  à  une  époque  où  la  Belgique 
faisait  partie  de  la  France.  Elle  n'est  plus  de  mise  aujourd'lnii,  et  il  faut  la 
remplacer  par  celle  à' École  belge. 
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»  ments  d'une  extrême  clarté.  Une  grande  partie  de  cette  doctrine, 
»  et  notamment  toute  celle  qui  porte  sur  le  contre  point,  est  encore  en 
))  usage  aujourd'hui.  Tout  ce  qu'il  dit  sur  la  succession  des  intervalles 
»  est  infiniment  supérieur  à  tout  ce  qu'on  a  fait  avant  lui,  et  j'ajou- 
»  terai  même  à  tout  ce  que  l'on  a  depuis  écrit  sur  cette  matière, 
•'  l'une  des  plus  importantes  de  toute  la  composition,  puisqu'elle  en 
»  est  la  première  base. 

»  Ces  œuvres  seraient  très-utiles  pour  l'érudition  musicale,  parce 
11  qu'elles  contiennent  beaucoup  de  citations  et  de  détails  sur  une 
»  époque  où  l'histoire  de  l'art  présente  jusqu'à  ce  moment  une  lacune 
n  immense. 

1)  Les  sept  premiers  traités  sont  ce  que  l'on  a  fait  de  mieux 
»  sur  l'ancienne  notation  musicale  :  notation  entièrement  ignorée 
1)  aujourd'hui,  qu'il  serait  intéressant  de  connaître,  et  sur  laquelle 
11  il  n'existe  aucun  ouvrage  propre  à  être  mis  entre  les  mains 
»  de  toutes  sortes  de  lecteurs,  ceux  qui  en  traitaient  étant  écrits 
11  en  latin  ou  en  langues  étrangères ,  et  étant  devenus  d'une 
1)  rareté  extrême.  Enfin ,  ces  œuvres  offrent  le  résumé  de  la 
1)  doctrine  de  tout  le  moyen  âge  qui,  perfectionnée  par  l'école 
1)  française  (1)  de  cette  époque,  peut  être  regardée  comme  la  liaison 
»  de  l'antiquité  et  de  l'école  moderne  :  en  sorte  qu'elles  forment  une 
1)  introduction  à  l'étude  de  la  première  et  l'explication  d'une  partie 
I)  de  la  seconde. 

)i  Rien  n'est  donc  mieux  motivé  ni  mieux  établi  que  le  mérite  de 
»  Jean  Tinctoris  et  de  ses  ouvrages  ;  mais  ce  qui  nous  reste  à  démon- 
»  trer,  c'est  que  la  gloire  de  l'école  française  (2)  de  musique  n'y  est 
Il  pas  moins  intéressée  que  l'utilité  de  l'art  lui-même. 

11  Nous  avons  dit,  dans  une  autre  occasion,  qu'il  fut  une  époque 
Il  où  cette  école  fut  la  principale  école  de  musique  de  l'Europe  ;  c'est 
»  un  fait  que  prouve  l'histoire  de  l'art  et  que  prouvent  les  aveux  des 
Il  auteurs  de  toutes  les  nations  qu'il  n'est  pas  de  notre  objet  de  citer 
»  ici  ;  mais  c'est  un  fait  que  les  œuvres  de  Tinctoris  mettront  dans 
11  la  plus  haute  évidence. 

11  En  effet,  si  l'on  étudie  ce  recueil,  et  que  l'on  le  compare  à  tout 
H  ce  qui  l'a  précédé  et  à  ce  qui  l'a  suivi,  on  voit  clairement  :  1»  qu'il 
Il  y  a  une  distance  immense,  tant  pour  le  fond  que  pour  l'exposition 
11  de  la  doctrine,  entre  les  écrits  de  cet  auteur  et  ceux  de  tous  ses 
»  prédécesseurs  ;  2°  que  tous  les  auteurs  qui  sont  venus  après  lui 
Il  dans  les  diverses  nations,  pendant  plus  d'un  siècle,  tels  que 
Il  Fr.  Grafforio,  Ornitoparchus,  P.  Aaron,  Vanneo  et  toute  cette  foule 
Il  de  didactiques  italiens  qui  se  sont  succédé  jusqu'à  Zarlin  en  1560, 
Il  n'ont  fait  autre  chose  que  de  suivre  la  marche  qu'il  avait  tracée, 
11  sans  rien  ajouter  à  sa  doctrine.  Surpassé  par  Zarlin  et  ses  succes- 
»  seurs  à  raison  des  progrès  de  l'art  en  diverses  parties,  il  leur  est 
H  demeuré  supérieur  en  toutes  celles  qui,  de  son  temps,  étaient  déjà 
Il  l'objet  d'un  enseignement  positif. 

11  En  conséquence,  la  classe  pense  qu'il  est  utile  et  honorable  pour 

I)  la  littérature  française,  qui  est  très-pauvre  en  érudition  musicale, 

a  que  l'ouvrage  de  Tinctoris,  dit  Teinturier,  soit  traduit  et  imprimé  ; 

Il  il  prouvera  que  la  France  (3)   a  eu  longtemps  U  meilleure  ei  la 

Il  seule  école  de  musique  qui  existât.  Peu  de  personnes,  surtout  parmi 

11  les  musiciens,  étant  en  état  de  lire  l'ouvrage  original,  c'est  en  quelque 

11  sorte  retrouver  et  mettre  en  circulation  un  titre  littéraire  honorable, 

>■  et  l'opposer  aux  étrangers,  qui  avaient  droit  d'affecter  dans  ce  genre 

"  une  supériorité  réelle  et  une  antériorité  qu'ils  n'auront  plus.  » 

(1)  Même  ubservation  qu'à  la  note  pri;c(îdente. 

(2)  Même  observation. 

(3)  Tinctoris  étant  belge,  il  ne  peut  s'agir  ici  do  la  France  dont  notre  pays  ne 
fait  plus  partie. 


Malgré  le  vœu  si  formellement  exprimé  dans  les  conclusions  du 
rapport  présenté  à  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Institut  de  France, 
il  ne  fut  pas  donné  suite  au  projet  de  publier  une  traduction  des 
œuvres  didactiques  du  célèbre  musicien  belge.  Du  reste,  les  événe- 
ments politiques,  qui  se  succédèrent  en  Europe  depuis  1813  et  qui 
permettaient  déjà  de  prévoir  la  chute  imminente  de  l'empire,  n'é- 
taient guère  de  nature  à  laisser  les  esprits  livrés  aux  paisibles  préoc- 
cupations de  l'art  et  de  la  littérature. 

Aujourd'hui  que  la  Belgique,  rendue  à  elle-même,  recherche 
pieusement  et  remet  en  lumière  tous  les  litres  qu'elle  peut  faire  va- 
loir dans  le  domaine  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  elle  ne 
saurait  se  dispenser  de  réaliser  pour  elle-même  le  vœu  exprimé  par 
l'Institut  de  France  en  1813.  Il  est  de  son  honneur,  me  semble-t-il, 
de  faire  pour  Tinctoris  ce  qu'elle  a  fait  pour  Van  Maeriant  et  pour 
les  chroniqueurs  publiés  par  la  commission  royale  d'histoire,  ce 
qu'elle  a  décidé  de  faire  pour  les  principales  productions  de  nos  an- 
ciens compositeurs  de  musique,  et  ce  qu'elle  fera  peut-être  un  jour 
pour  ceux  d'entre  nos  poètes  et  nos  prosateurs  qui  ont  figuré  avec 
le  plus  d'éclat  dans  la  littérature  du  moyen  âge.  Car  je  considère 
l'œuvre  de  Tinctoris  comme  le  complément  indispensable  de  la  col- 
lection dont  la  publication  a  été  décidée  par  l'arrêté  royal  du  12  no- 
vembre dernier.  Cette  collection  attestera  le  génie  et  l'habileté  créa- 
trice de  nos  anciens  artistes  du  xv=  et  du  xvr  siècles;  l'œuvre  de 
Tinctoris  attestera  que,  sous  le  rapport  des  connaissances  théoriques 
ces  maîtres  étaient  en  avant  de  tons  ceux  qui,  à  cette  époque,  ont 
figuré  en  Europe.  L'un  et  l'autre  fourniront  au  monde  savant  la 
preuve  la  plus  évidente  de  la  supériorité  de  nos  musiciens  dans  la 
pratique  aussi  bien  que  dans  la  science  de  leur  art.  A  ce  sujet  je  n'ai 
rien  à  ajouter  au  jugement  si  clair,  si  bien  appuyé,  que  les  trois  com- 
missaires de  l'Institut  de  France  ont  exprimé  dans  le  rapport  dont 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  rappeler  quelques  extraits. 

La  traduction  des  écrits  didactiques  de  Tinctoris,  si  instamment 
réclamée  par  eux  comme  un  travail  qui  intéresse  la  gloire  nationale, 
la  voici  toute  prête,  grâce  au  zèle  de  notre  savant  confrère  M.  Fétis, 
qui  a  déjà  enrichi  de  tant  de  précieuses  découvertes  l'histoire  de  l'art 
musical,  et  qui  nous  donne  ici  une  nouvelle  preuve  de  son  dévoue- 
ment pour  tout  ce  qui  peut  servir  à  rehausser  le  nom  belge.  Cette 
traduction,  je  l'ai  collalionnée  sur  le  texte  du  manuscrit  avec  tout  le 
soin  que  mérite  une  œuvre  si  importante,  et  j'y  ai  consacré,  pendant 
un  mois,  les  loisirs  si  rares  que  me  laissent  les  occupations  de  commis, 
qui  forment  les  deux  tiers  de  ma  besogne  officielle.  C'est  vous  prou- 
ver. Messieurs,  quel  attrait  puissant  ce  travail  a  eu  pour  moi.  Aussi 
je  crois  pouvoir  vous  dire  que  la  version  de  M.  Fétis  a  toute  la  fran- 
chise et  la  libre  allure  d'une  œuvre  originale,  et  qu'en  même  temps  elle 
reproduit,  avec  la  fidélité  la  plus  rigoureuse,  la  pensée  de  Tinctoris. 
On  y  retrouve  cette  clarté,  cette  pureté,  cette  élégance  qui  distinguent 
les  écrits  de  notre  confrère,  et  jusqu'à  cette  naïveté  d'expression  qui 
caractérise  le  maître  de  chapelle  du  roi  Ferdinand  I"  dans  ses  dédi- 
caces et  dans  ses  épilogues.  Pour  rendre  sa  version  plus  intelligible 
et  la  mettre  à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  lecteurs,  le  tra- 
ducteur a  eu  soin  de  transcrire  en  notation  moderne  tous  les  exem- 
ples et  tous  les  modèles  que  Tinctoris  fournit  à  l'appui  de  ses  théo- 
ries, et  qu'il  donne  naturellement  en  notation  ancienne  dans  ses  diffé- 
rents traités. 

Quoique  le  manuscrit  qui  a  servi  de  base  à  M.  Fétis  soit  en  f;éné- 
ral  fort  soigné,  il  contient  cependant  quelques  leçons  défectueuses, 
qui  proviennent  évidemment  du  copiste  à  qui  le  manuscrit  est  dû  et 
qui  résultent,  soit  de  la  corruption,  soit  de  l'omission  de  certains 
mots.  Le  traducteur  me  semble  avoir  suppléé  à  ces  lacunes  et  avoir 
rectifié  ces  altérations  avec  la  sagacité  d'un  vrai  critique. 

U  a  joint  aussi  au  dernier  des  onze  traités,  à  celui  qui  a  pour  ob- 
jet les   effets  de  la  musique,   une   suite  de  notes   philologiques  qui 
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intéressenl  l'hisloire  de  l'art  musical  et  qui  témoignent  à  la  fois  de 
l'érudition  de  l'auteur  original  et  de  son  translateur,  etc.,  etc. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit,  je  n'ai  presque  plus  besoin,  Mes- 
sieurs, de  formuler  une  conclusion,  que  vous  avez  pressentie  depuis 
le  début  du  rapport  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  lecture. 

Je  le  répète,  mon  opinion  est  que  la  publication  de  la  traduction 
de  l'œuvre  de  Tinctoris  intéresse  au  plus  haut  degré  l'histoire  de  l'é- 
cole de  musique  belge,  et  que  ce  travail  forme  un  complément  na- 
turel de  la  publication  décidée  par  l'arrêté  royal  du  12  novembre 
dernier. 

Aussi,  Messieurs,  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  de  voter  une 
demande  tendante  à  obtenir  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  un  sub- 
side spécial  destiné  à  couvrir  les  frais  d'impression  du  travail  de 
Tinctoris,  traduction  avec  texte  en  regard. 

R,VPPORT   DE    M.    SNEL. 

Messieurs, 
Chargé  de  vous   rendre  compte  de  la   traduction  française  que 
notre  honorable  confrère  M.  Fétis  a  faiie  des  œuvres  didactiques  de 
Tinctoris,  je  viens  vous  faire  connaître  l'impression  que  la  lecture  de 
ce  manuscrit  m'a  laissée. 

Je  ne  crois  pas  devoir  entrer  dans  l'analyse  détaillée  des  onze 
traités  dont  se  compose  le  Lravail  de  l'ancien  compositeur  de  Nivelles. 
Elle  a  été  faite  d'une  manière  suffisamment  lumineuse  par  MM.  Cho- 
ron, Méhul  et  Gossec,  dans  le  rapport  présenté  par  ces  artistes  célè- 
bres à  l'Institut  impérial  de  France  en  1813;  et  elle  vient  de  vous 
être  citée  en  partie  par  notre  honorable  confrère,  M.  Van  Hasselt, 
dans  le  rapport  dont  il  vous  a  fait  lecture  et  dont  il  m'a  donné  com- 
munication. 

Je  me  bornerai  à  vous  dire,  Messieurs,  que  je  n'ai  pu  lire  l'œuvre 
de  Tinctoris  sans  éprouver  un  vif  élonnemcnt,  ou  mieux  encore,  sans 
ressentir  un  légitime  orgueil  pour  notre  patrie  qui  a  produit,  dès  le 
milieu  du  xV  siècle,  un  homme  aussi  avancé  dans  la  théorie  de  l'art 
musical;  car,  non-seulement  on  y  trouve,  comme  disent  très-bien  les 
rapporteurs  de  l'Institut,  les  lumières  les  plus  complètes  sur  l'ancien 
système  de  notation  et  sur  toule  la  musique  pratique,  telle  qu'elle 
était  connue  à  l'époque  où  vivait  l'auteur,  mais  encore  on  y  recon- 
naît particulièrement,  sous  le  rapport  du  contre-point,  une  science 
que  personne,  jusqu'à  présent,  n'avait  cru  trouver  si  loin  dans  le 
passé  et  qu'il  est  de  notre  honneur  de  constater  publiquement.  Dé- 
sormais ce  n'est  plus  à  Gafori,  mais  ce  sera  plus  haut,  c'est-à  dire  à 
Tinctoris,  que  l'on  devra  faire  remonter  une  doctrine,  la  seule  qui 
ait  animé  l'arl  musical  jusqu'au  milieu  du  xvi°  siècle.  La  preuve  au- 
thentique en  sera  fournie  au  monde  savant  par  le  manuscrit  que  nous 
avons  là  devant  nous. 

Ce  travail,  i\Iessieurs,  je  ne  l'ai  pas  seulement  examiné  quant  au 
fond,  qui  est  partout  substantiel,  et  quant  à  la  forme,  qui  est  d'une 
clarté  et  d'une  précision  remarquahles ,  mais  encore  j'ai  vérifié  la 
traduction  en  nolatic)n  moderne  de  tous  les  exemples  donnés  par 
Tinctoris,   traduction  dont  j'ai  constaté  la  rigoureuse  exactitude. 

Je  ne  pense  pas,  Messieurs,  qu'après  la  lecture  de  cette  œuvre 
on  puisse  se  refuser  un  seul  instant  à  reconnaître  le  haut  mérite  du 
travail  qui  est  soumis  à  votre  appréciation.  Au  nombre  des  produc- 
tions de  nos  anciens  écrivains  qui,  depuis  quelques  années,  ont  été 
mises  en  lumière,  il  en  est  peu  dont  la  publication  ferait  autant  d'hon- 
neur à  la  Belgique  que  celle  des  écrits  de  Tinctoris;  car  il  doit  en 
résulter  pour  nous  la  preuve  la  plus  irrécusable  que  notre  école  de 
musique  fut  la  première  et  la  plus  ancienne  qu'il  y  ait  eu  en  Europe. 
En  outre,  ce  travail  me  semble  constituer  un  corollaire  indispensable 
de  la  collection  des  œuvres  les  plus  remarquables  des  compositeurs 
belges  du  xv  et  du  xvi''  siècles,  que  le  gouvernement  s'est  décidé  à 
faire  traduire  et  publier  en  notation  moderne. 


En  conséquence.  Messieurs,  je  conclus  en  vous  priant  de  rechercher 
le  moyen  de  publier  le  texte  de  l'œuvre  de  Tinctoris,  avec  la  traduc- 
tion qui  en  a  été  faite  par  M.  Fétis.  Ce  sera  là  une  chose  aussi  utile 
à  la  science  qu'honorable  pour  le  gouvernement  belge. 

Conformément  aux  conclusions  de  ces  commissaires,  la  classe  décide 
qu'une  demande  sera  adressée  au  ministre,  soit  pour  obtenir  un  sub- 
side spécial  destiné  à  couvrir  les  frais  d'impression  du  travail  de  Tinc- 
toris (traduction  avec  texte  en  regard),  soit  pour  obtenir  l'admission 
de  ce  volume  parmi  la  collection  des  œuvres  des  anciens  composi- 
teurs belges.  Elle  décide  également  que  des  exemplaires  des  rapports 
de  MM.  Van  Hasselt  et  Snel  seront  transmis  à  M.  le  ministre  de 
l'intérieur. 


REVUE  DES  THÉÂTRES. 

OnÉON  :  Mlle  Karoly  dans  Pabjettcte,  et  Mlle  J.  Tordeus  dans  le  Cid; 
les  Frelons,  comédie  en  cinq  actes,  par  M.  E.  Capendu.  —  Gym- 
nase :  la  Famille  de  IHnjméné,  comédie  en  quatre  actes,  par 
M.  Edouard  Foussier  ;  Tai  compromis  ma  femme,  comédie  vaude- 
ville, par  MM.  Labiche  et  Delacour  ;  le  Sacrifice  d'/phigénie,  co- 
médie par  M.  Dennery.  —  Vaudeville:  Vingt  francs,  s'il  vous 
plait?  pièce  de  carnaval  en  quatre  actes,  par  MM.  A.  Monnier  et 
E.  Martin  ;  l' Ecureuil,  comédie-vaudeville,  par  M.  Caries. —  Palais- 
Royal  :  les  Pénates  de  l'oncle  Giffard,  vaudeville  en  trois  actes, 
par  M.  Paul  ;  la  Mariée  dtc  mardi  gras,  vaudeville  en  trois  actes, 
par  MM.  E.  Grange  et  L.  Thiboust.  —  Gaité  :  les  Trente -deux 
duels  de  Jean  Gignn,  drame  en  cinq  actes,  par  M.  F.  Dugué. 

L'Odéon  persiste  dans  ses  tentatives  de  résurrection  tragique , 
et  il  en  est  récompensé  par  l'intérêt  qui  s'attache  aux  représentations 
de  Mlle  Karoly.  Cette  jeune  tragédienne  vient  d'aborder  le  rôle  de 
Pauline,  dans  Polyeucle  ,  et  elle  y  a  été  fort  applaudie.  L'ombre  de 
Rachel  a  dû  tressaillir  d'aise  en  l'entendant  réciter  le  fameux  hémis- 
tiche :  Je  vois,  je  sais,  je  crois  \...  Un  début  important  a  eu  lieu  éga- 
lement dans  la  tragédie,  celui  de  Mlle  Jeanne  Tordeus,  une  élève  de 
Provost,  couronnée  aux  derniers  concours  du  Conservatoire.  Elle  a 
choisi  pour  paraître  devant  le  public  de  l'Odéon  le  rôle  de  Chimène, 
du  Cid,  qui  lui  a  été  très-favorable  ;  nous  la  croyons  pourtant  ap- 
pelée de  préférence,  par  son  physique  et  son  organe,  à  jouer  la 
comédie  sérieuse  ;  la  force  lui  manque  pour  les  grands  effets  tragi- 
ques. 

M.  E.  Capendu,  qui  a  attaché  son  nom,  avec  M.  Barrière,  au  succès 
des  Favx  bonshowmes,  a  voulu  essayer  de  voler  de  ses  propres  ai- 
les, en  faisant  tout  seul  les  Frelons.  Mais  il  avait  trop  présumé  de 
ses  forces,  et,  nouvel  Icare,  il  a  été  puni  de  sa  hardiesse  par  une 
lourde  chute.  Il  y  a  néanmoins  plusieurs  situations  attachantes  dans 
cette  comédie  qui  a  le  malheur  de  pécher  par  la  base.  Une  honnête 
famille  de  négociants  est  courtisée,  caressée,  adulée  par  une  foule 
de  parasites  qui  disparaissent  tout  à  coup  aux  jours  du  malheur,  et 
elle  est  sauvée  par  un  petit  commis  qui  n'a  jamais  eu  sa  part  des 
fêtes  de  la  prospérité.  Etait-ce  vraiment  la  peine  de  prendre  la  plume 
pour  nous  retracer  cette  vérité  banale,  sans  lui  donner  un  tour  neuf 
et  piquant?  La  comédie  des  Frelons  reste  encore  à  faire  ;  malgré 
l'essai  de  M.  Capendu,  la  ruche  est  à  peu  près  intacte,  un  autre  en 
recueillera  le  miel.  Sic  vos  non  vohis! 

—  Les  collaborateurs  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  guère,  à  en 
juger  par  l'accueil  plus  que  froid  que  M.  Edouard  Foussier  a  reçu  au 
Gymnase  avec  la  Famille  de  Puijméîté,  pendant  que  M.  Emile  Augier, 
avec  qui  il  a  fait  les  Lionnes  pauvres,  triomphait  à  la  Comédie  fran- 
çaise. Nous  ne  concevons  pas  ce  qui  a  pu  séduire  M.  Edouard  Foussier 
dans  cette  lutte  de  la  mère  et  de  la  maîtresse,  qui  n'a  pas  môme  le  mérite 
de  la  nouveauté.  No;is  avons  vu  déjà  bien  des  mères  venir  disputer  à  une 
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courtisane  le  cœur  de  leur  fils,  mais  jamais  dans  de  si  fausses  condi- 
tions. Mme  Yanka  de  Rudolstoï,  enricliie  par  l'amour  d'un  seigneur 
russe,  veut  absolument  se  faire  épouser  par  Daniel  de  Puyméné,  et 
quand  elle  reconnaît  que  sa  proie  est  prête  à  lui  échapper,  elle  essaie 
de  retenir  Daniel  en  lui  révélant  que  sa  mère  n'a  pas  plus  de  droits 
qu'elle-même  aux  respects  de  ceux  qui  l'entourent,  puisqu'elle  l'a  mis 
au  monde  avant  son  mariage.  Daniel,  désespéré,  s'en  prend  à  son 
père  ;  la  discorde  secoue  ses  brandons  sur  tous  les  membres  de  la 
famille  de  Puyméné.  Mais  à  la  fin,  la  courtisane  est  vaincue,  et 
Daniel  s'en  détache  violemment  pour  contracter  une  alliance  plus  sor- 
tnble  et  plus  conforme  aux  vues  qu'on  a  sur  lui. 

En  dépit  de  l'effet  négatif  de  cette  comédie,  il  serait  injuste  de  ne 
pas  accorder  à  M.  Edouard  Foussier  le  bénéfice  de  quelques  scènes 
atténuantes  qui  ont  trouvé  grâce  devant  le  public.  Il  est  vrai  que 
les  principaux  rôles  de  la  Famille  de  Puyméné  sont  remarquable- 
ment interprétés  par  Lafontaine  et  Mme  Rose  Chéri.  Néanmoins,  le 
Gymnase  a  bien  fait,  dans  l'intérêt  de  ses  recettes,  de  reprendre  les 
l'allés  de  mouche  et  le  Voyage  de  M.  Perrichon. 

Deux  petites  pièces  ont  achevé,  d'ailleurs,  de  faire  oublier  cette 
malencontreuse  comédie.  L'une,  J'ai  compromis  ma  femme,  est  un 
amusant  imbroglio  de  MM.  Labiche  et  Delacour.  Un  original,  du  nom 
de  Verdinet,  avait  imaginé,  à  l'âge  où  l'on  plaît  aux  dames,  un  moyen 
assez  singulier  de  les  intéresser  en  sa  faveur.  Il  se  posait  comme  un 
mari  malheureux  et  ayant  besoin  d'être  consolé.  Mais,  plus  tard,  il  a 
pris  femme,  et  sa  ruse  a  tourné  contre  lui.  Ce  sont  les  tribulations 
de  cet  ex-Céladon,  représenté  par  Geoffroy,  qui  consLiluent  la  portée 
comique  de  cette  pièce,  parfaitement  intriguée  et  applaudie  à  juste 
titre.  L'autre,  le  Sacrijice  d'Ipliigénie,  a  des  prétentions  un  peu  plus 
sérieuses,  et,  en  cela,  elle  se  rapproche  davantage  du  genre  qu'on  est 
convenu  d'attribuer  au  Gymnase.  Un  banquier  a  fait  recevoir  autre- 
fois au  Théâtre-Français  une  Iphiyénie  qui,  de  même  que  VArboguste 
de  M.  Viennel,  attend  encore  son  tour.  Sa  fille  est  courtisée  par  un 
jeune  homme  qui  se  mêle  aussi  d'écrire,  et  qui,  sur  les  conseils  d'un 
ami,  traite  à  son  tour  le  sujet  d'Fpàigénie.  Sa  tragédie  est  reçue  avec 
enthousiasme,  et  elle  est  mise  sur-le-champ  à  l'étude.  Un  persuade 
alors  au  banquier  que  c'est  la  sienne  que  l'on  répète,  et,  comme  sa 
nouvelle  position  l'empêche  de  mettre  son  nom  sur  une  afiiche,  on 
l'amène  facilement  à  laisser  signer  son  œuvre  par  le  véritable  auteur, 
à  qui  il  donne  en  outre,  à  titre  d'indemnité,  la  main  de  sa  fille.  En 
général,  les  mœurs  littéraires  sont  fort  indifférentes  au  public;  mais  il 
y  a  dans  la  comédie  de  M.  Dennery  des  allusions  qui  pourraient  bien 
être  le  prétexte  d'une  exception  à  la  règle. 

—  Maintenant  passons  aux  pièces  de  carnaval..  Celte  année,  comme 
les  autres,  en  a  vu  naître  un  bon  nombre.  Parmi  celles  qui  ne  sur- 
vivront pas  de  beaucoup  à  la  circonstance,  nous  citerons  les  quatre 
actes  que  le  Vaudeville  a  représentés,  sous  le  titre  de  Vingt  jrancs, 
1,'il  vous  plaît.  Il  s'agit  d'une  tabatière  dont  le  double  fond  contient  un 
testament,  et  qui  a  été  engagée  au  mont-de- piété  pour  la  somme  de 
vingt  francs.  Les  courses  folles  du  légataire  à  la  recherche  de  cette 
fameuse  tabatière,  passant  de  main  en  main  jusqu'à  ce  que  les  auteurs 
jugent  h  propos  d'en  faire  sortir  Irur  dénoûment,  produisent  des 
situations  plus  ou  moins  drolatiques,  dont  quelques-unes  ont  été  bien 
accueillies.  Constatons  néanmoins  que  le  codicille  inclus  dans  la  taba- 
tière n'a  pas  été  prisé.  —  Le  môme  soir,  on  a  joue  VEcureuil,  petit 
acte  dont  nous  n'avons  pas  grand'chose  à  dire,  si  ce  n'est  qu'il  est 
patronné  par  un  M.  Caries,  mais  que,  selon  les  on  dit,  il  doit  être  mis 
sur  le  compte  de  M,  V.  Sardou,  l'ingénieux  auteur  des  Femmes 
fortes. 

—  Nous  ferons  remarquer  que  le  sifllot,  cet  instrument  vengeur 
qu'on  croyait  passé  de  mode,  a  fait  acte  de  résurrection  dans  presque 
tous  nos  théâtres,  déshabitués  de  ses  notes  aiguës.  Ce  retour  aux 
bonnes  traditions,  qui  est  généralement  considéré  comme  l'indice 
d'une  moins  complète  insouciance  du  public  pour  ses  plaisirs,  ne  s'est 


nulle  part  manifesté  avec  plus  d'énergie  qu'au  Palais-Royal,  oîi  deux 
représentations  ont  suffi  à  l'enterremei.t  des  Pénales  de  l'oncle  Giffard, 
une  espèce  deSganareUe  dont  la  manie  saugrenue  consistait  à  ne  vou- 
loir léguer  son  héritage  qu'à  celui  de  ses  neveux  qui  l'emporterait 
sur  l'autre  par  la  quantité  de  ses  infortunes  conjugales.  En  revanche, 
il  y  a  bien  longtemps  que  les  échos  de  la  salle  Montansier  n'avaient 
retenti  d'une  aussi  formidable  explosion  de  joyeux  éclats  de  rire  que 
celle  qui  a  salué  la  bouffonnerie  carnavalesque  de  MM.  Orangé  et  Lam- 
bert Thiboust,  ta  Mariée  du  mardi  gras.  De  pareilles  inventions  ne 
s'analysent  pas;  la  raison  n'y  a  rien  à  voir;  on  en  rit  à  se  tordre,  et, 
c'est  un  fait  reconnu,  lorsqu'elle  a  ri,  la  critique  est  désarmée.  En 
bonne  conscience,  est-il  possible  d'accepter  de  sang-froid  ce  marié 
forcé  d'aller  à  la  mairie  sous  le  costume  d'un  lancier  polonais,  celte 
noce  en  goguette  jetée  tout  entière  au  violon,  ce  chassez-croisé  de 
déguisements  hétéroclites,  ces  danses  fantastiques,  et,  pour  clore  digne- 
ment la  chose,  celle  ronde  sans  queue  ni  tête  qui  s'appelle,  on  ne  sait 
pas  pourquoi,  l'Ours  et  le  Débardeur?  Du  reste,  il  faut  l'avouer,  si 
cette  parade  est  la  dernière  expression  du  vaudeville  excentrique  et 
grotesque,  ses  interprètes  sont  tous  à  la  hauteur  de  l'œuvre  et  s'en- 
tendent merveilleusement  pour  composer  un  ensemble  impossible  à 
réaliser  ailleurs  que  sur  leurs  planches.  Brasseur,  Gil-Perez,  Hya- 
cinthe, Lassouche,  Mme  Thierret  et  Mlle  Schneider,  c'est  à  qui  se 
surpassera,  c'est  à  qui  fera  de  la  Mariée  du  mardi  gras  une  de  ces 
pièces  qui  restent  à  l'étal  de  légendes,  comme  le  Chapeau  de  paille 
d'Italie,  d'ébourrifante  mémoire. 

—  Le  succès  obtenu  par  le  livre  de  M.  A.  Ganuon,  les  Trente  deux 
duels  de  Jean  Giyon,  va  se  renouveler  à  la  Gaîté  pour  le  drame  que 
M.  F.  Dugué  a  extrait  de  ses  principaux  chapitres.  Nous  ne  raconte- 
rons pas  à  nos  lecteurs  une  histoire  qu'ils  connaissent  aussi  bien  que 
nous,  et  ne. us  renverrons  aux  souvenirs  qu'ils  ont,  sans  nul  doute, 
conservés  de  ces  aventures  africaines,  si  franchement  et  si  naïvement 
racontées  par  un  ancien  soldat,  témoin  et  parfois  acteur  dans  les  faits 
dont  il  parle.  Nous  leur  dirons  seulement  que  le  rôle  de  Jean  Gigon 
est  joué  par  Dumaine,  que  ses  duels  ont  été  réglés  par  M.  Desbarolles, 
un  maître  en  ce  genre,  que  le  drame  de  M.  Dugué  amuse  en  même 
lemps  qu'il  intéresse,  et  que  la  sonora  Cristina  Mendez  y  danse  ses 
pas  espagnols  les  plus  séduisants. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


NOUVELLES. 

j,*,j  Le  tliéâtre  impérial  de  l'Opéra,  après  ses  quatre  représentations 
consécutives,  du  dimanche  gras  au  mercredi  des  Cendres  inclusive- 
ment, a  donné,  vendredi,  Pierre  de  Médias;  Casaux  y  remplaçait  Obi.^. 

***  Le  petit  ballet  composé  par  MM.  Naitter,  l'etipa  et  I.abarre,  pour 
accompagner  l'opéra  de  Wagner,  a  pour  titre  Mariana.  Le  principal  rOle 
est  destiné  i  Mme  l'erraris.  Plusieurs  pas  très-originaux  sont  déjà  ré- 
glés, entre  autres  le  simulacre  d'une  course  de  taureaux  avec  des  qua- 
drilles de  toréadores,  de  picadores  et  de  matadores. 

,j*t  La  Circassienne  continue  de  remplir  la  salle  de  l'Opéra-Comique. 

:t*»  Le  directeur  du  théâtre  ItaUen  vient  de  s'attacher  Mlle  Trebolli  ; 
la  jeune  et  déjà  célèbre  artiste  est  engagée  pour  trois  ans  â  de  trAs- 
belles  conditions. 

,*.,.  Mme  Penco  vient  également  de  signer  un  nouvel  engagement 
avec  M.  Calzado. 

j,*.,.  Aujourd'hui,  par  extraordinaire,  les  Pêcheurs  de  Calane  au  théâtre 
Lyrique. 

,j**  S.  F,xc.  M  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  décidé  qu'à  dater 
de  1861  le  diapason  normal,  déterminé  par  l'arrêté  du  16  février  ISo9, 
devra  être  adopté  pour  l'enseignement  de  la  musique  soit  vo;ale ,  soit 
instrumentale,  dans  tous  les  établissements  publics  de  l'empire. 

^*^,  Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  dos  concerts,  la  grande  scène 
û'iphigénie  en  Tauride  a  produit  un  elifet  magnifique.  Slassol,  qu'on  n'avait 
pas  entendu  â  Paris  depuis  trois  ans,  a  chanté  le   rôle   de  Thoas  d'une 
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voix  aussi  belle  et  aussi  puissante  que  jamais  :  la  scène  a  été  redeman- 
dée. Le  jeune  Planté  a  joué  avec  beaucoup  de  talent  et  de  succès  le  con- 
certo en  mi  bémol  de  Beethoven.  C'est  un  des  élèves  dont  l'école  de 
Marmontel  doit  s'honorer  le  plus  La  charmante  symphonie  d'Haydn,  le 
chœur  de  Rameau,  et  un  psaume  de  Marcello,  ont  été  applaudis  par 
tout  l'auditoire. 

^*^,  A'oici  le  programme  du  troisième  concert  de  la  Société  des  jeunes 
artistes  du  Conservatoire  qui  a  lieu  aujourd'hui  dans  la  salle  Herz  à  2  heu- 
res :  1°  symphonie  en  mi  bémol,  de  Uobert  Schumann;  2°  Prés  du  fleuve 
étranger,  chœur,  de  Gounod,  paroles  de  M.  A.  Quetelart  ;  3"  mélodie  pour 
baryton,  de  Richard  Wagner,  chantée  par  M.  Gourdin  ;  4»  hymne, 
d'Haydn,  exécutée  par  tous  les  instruments  à  cordes;  3°  fragments  du 
Barbier,  de  Rossini  (ouverture,  introduction,  air  de  Rosine,  duo,  air  de 
la  Calomnie,  finale);  les  soU  seront  chantés  par  Mlles  Balbi,  Rozès  ; 
MM.  Gourdin,  t'.apoul,  Perron  et  Géraizer.  L'orchestre  sera  dirigé  par 
M.  J.  Pasdeloup. 

,s*s.  Meyerbeer  vient  d'éci-ire  deux  ravissants  Lieder  pour  une  nouvelle 
pièce  de  Mme  Birch-Pt'eifler,  intitulée  Der  Goldbauer,  et  représentée  à 
Berlin.  —  On  doit  placer  prochainement,  à  l'Opéra  royal  de  Berlin,  le 
buste  de  Mme  Schrœder-Devrient. 

,j*<,  Franz  Liszt  est  en  ce  moment  à  Paris. 

„■■ ,,  Ce  berger  sarde  nommé  Picco,  virtuose  aveugle,  qui  vint  à  Paris 
à  la  fin  de  1855  et  ne  fit  entendre  qu'une  fois  au  théâtre  Italien  dans  un 
entracte  son  flageolet  rustique,  est  de  retour  parmi  nous.  Après  avoir 
émerveillé  l'Italie  et  l'Angleterre,  il  veut  essayer  d'étonner  aussi  la 
France.  Vendredi  dernier  il  s'est  présenté  au  Conservatoire  impérial  de 
musique  pendant  une  séance  du  comité  présidé  par  M.  Auber.  11  a  joué 
deux  morceaux  sur  cette  espèce  de  sifflet  percé  de  trois  trous  dont  il 
sait  tirer  des  effets  si  extraordinaires.  L'illustre  directeur  du  Conserva- 
toire l'a  complimenlé  de  la  manière  la  plus  flatteuse  en  le  question- 
nant sur  ses  procédés  et  en  examinant  son  instrument  avec  une  curio- 
sité attentive.  Picco  ne  pouvait  désirer  un  meilleur  début  à  Paris. 

a,**  M.  G.  Bock,  éditeur  de  musique  à  Berlin,  et  M.  Schott,  éditeur  à 
Bruxelles,  viennent  d'arriver  à  Paris. 

„*,  M.  Raignard,  le  célèbre  machiniste  de  Cricri,  vient  d'obtenir  pour 
trois  ans  le  privilège  d'un  petit  théâtre,  qu'il  exploitera  aux  Cliamps- 
Elysées,  dans  la  salle  Lacaze,  sous  le  titre  de  Petit  théâtre  féerique  des 
Champs-Elysées,  et  où  il  pourra  faire  représenter  des  comédies-vaude- 
villes et  opérettes,  en  un  ou  deux  actes,  à  cinq  personnages. 

il,*,!,  La  tragédie  de  Struensée,  avec  la  musique  de  ÎVleyerbeer,  qu'on 
n''avait  pas  fait  représenter  depuis  trois  ou  quatre  ans  à  Leipzig,  a  été 
reprise,  avec  un  éclatant  succès,  le  13  janvier. 

,1,*^.,  J.  Offenbach  est  de  retour  â  Paris  de  son  excursion  à  Vienne,  où 
il  a  été  très-fêté.  11  a  dirigé  plusieurs  fois  l'orchestre  du  Cari  Theater, 
où  M.  Treumann  fait  exécuter  avec  beaucoup  de  succès  le  répertoire 
des  Uouffes-  Parisiens.  On  donne  comme  conclu  par  le  maestro-direc- 
teur, un  arrangement  par  lequel  il  irait  à  Vienne  passer  le  mois  de 
juin  avec  sa  troupe,  et  y  ferait  entendre  un  opéra  inédit  de  sa  com- 
position. 

^*j  Parce  que  Mlle  Pauline  'l'hys  est  devenue  Mme  Charles  Sebault, 
elle  n'a  pour  cela  renoncé  ni  à  l'étude  ni  à  la  pratique  de  l'art  auquel, 
jeune  fille,  elle  a  dû  de  beaux  et  légitimes  succès.  Loin  de  là,  Mme  Se- 
bault, nous  croyons  le  savoir,  s'occupe  d'une  œuvre  importante  écrite 
pour  l'une  de  nos  principales  scènes  lyriques  et  qui  grandira  notable- 
ment sa  réputation.  En  attendant,  Jl.  et  Mme  Ch.  Sebault  ont  ouvert  la 
semaine  dernière  leurs  salons  par  la  représentation  de  deux  opérettes 
que  Mlle  Pauline  Thys  avait  déjà  fait  applaudir  l'hiver  dernier:  la  Per- 
ruque du  bailli  et  Quand  Dieu  est  dans  le  mariage.  Dieu  le  garde.  Mm.e  Ga- 
veaux-Sabatier  et  AI.  Lourdel  s'étaient  chargés  de  les  interpréter,  et  ils 
l'ont  fait  d'une  manière  charmante.  Des  compositions  légères  de  Mme  Pau- 
line 'l'hys-Sebault,  les  Fables  de  la  Fontaine,  la  France,  Tes  vingt  ans  et  la 
Syréne,  chantée  par  Jules  Lefort,  ont  occupé  les  entr'actes,  et  la  bril- 
lante réunion  qui  se  pressait  dans  les  salons  de  la  spirituelle  et  gra- 
cieuse maîtresse  de  la  maison,  n'a  cessé  de  témoigner  par  ses  bravos  et 
des  bis  multipliés  tout  le  plaisir  qu'elle  éprouvait. 

,j'^,,  La  fantaisie  posthume  de  Goria  sur  Don  Juan  vient  à  peine  de 
paraître  et  déjà  elle  se  trouve  sur  tous  les  pianos.  Cette  vogue  est  d'ail- 
leurs parfaiteuient  justifiée,  car  c'est  une  des  meilleures  compositions 
de  l'artiste  regretté  et  un  des  morceaux  de  piano  des  plus  brillants  qu'il 
ait  écrits. 

„,*„,  Le  baryton  Guglielmi  est  de  retour  i  Paris,  où  il  se  propose  de 
passer  la  saison  musicale. 

„,*^,  Une  polka  fort  réussie  sur  les  Pécheurs  de  Catane,  cojnposée  par 
Marx,  vient  de  paraître. 

„,'"»  Prière  à  Marie,  harmonie  religieuse,  tel  est  le  titre  d'un  nouveau 
morceau  de  piano  de  Gerville  qui  nous  paraît  destiné  â  un  très-grand 
succès. 


**,,  Le  concert  de  M.  Georges  Jacobi  (violoniste)  aura  lieu  le  samedi 
9  mars,  ,i  8  heures  du  soir,  à  la  salle  Uerz  avec  le  concours  de  Mme  Mas- 
sart,  suie  de  Lapommeraye,  de  l'Opéra,  et  la  Société  chorale  Ttulonia. 

t*,,,  Mercredi  prochain,  20  février,  aura  lieu  la  troi-ième  séance  de 
^\\\.  .irmingaud,  Jacquart,  Lalo,  Mas,  avec  le  concours  de  M.  Lubeck, 
dans  la  salle  Pleyel-Wolfl"  etC^  à  8  heures  1/2  du  soir.  On  y  entendra  ; 
1°  le  trio  en  mi  bémol,  op.  7û,  n°  2,  de  Beethoven,  pour  piano,  violon  et 
violoncelle;  2°  le  cinquième  quatuor  de  Mozart,  pour  deux  violons,  alto 
et  violoncelle;  3°  la  sonate,  op.  33,  de  Beethoven,  pour  piano;  k"  le  quin- 
tette en  la,  op.  18,  de  Mendelssohn,  pour  deux  vicions,  deux  altos  et  vio- 
loncelle. 

.;,■*„  Dans  un  concert  donné  à  Saint-Germain,  le  6  de  ce  mois,  dans  la 
grande  salle  du  théâtre,  un  pianiste  que  nous  avons  eu  souvent  occa- 
sion d'entendre  et  d'apprécier,  M.  Anschutz,  a  fait  preuve  d'une  admi- 
rable pureté  d'exécution  et  du  style  le  plus  magistral,  en  exécutant  une 
rêverie  intitulée  I.ivarda.  Le  galop  qu'il  a  joué  ensuite  est  aussi  une 
composition  pleine  de  verve  et  d'entrain.  Outre  ces  deux  morceaux, 
M.  Anschutz  fera  entendre  plusieurs  œuvres  de  genre  différent,  dans  son 
concert,  qui  aura  lieu  samedi,  2  mars,  à  8  heures  du  soir,  à  la  salle 
Erard. 

^*,,,  M.  A.  Bessems  vient  de  publier  trois  mélodies  pour  allo-viola, 
avec  uccompagnement  de  piano.  Ces  mélodies  sont  destinées  à  un  suc- 
cès de  salon,  en  voici  les  titres  :  l'Amélia,  Minuit  et  l'Etoile  du  soir. 
M.  Besseuis  a  publié  aussi  tout  récemment  un  menuet  de  Mozart,  trans- 
crit par  lui  pour  piano  seul. 

,j*j.  Un  second  concert  sera  donné  par  Vincent  Adler  lundi  25,  dans 
les  salons  Erard. 

s,'*»  Le  concert  donné  samedi,  9  février,  dans  la  salle  du  Grand  Orient 
de  France,  par  la  Société  chorale  allemande  Teutonia,  mérite  une  men- 
tion toute  particulière.  La  foule  se  pressait  dans  ce  beau  local  et  la 
plupart  des  morceaux  dont  se  composait  le  programme  a  obtenu  d'una- 
nimes bravos.  Dans  ce  nombre,  il  faut  citer  le  chœur  des  Pèlerins  et  la 
marche  de  Tannhœuser;  la  méditation  sur  un  adagio  de  Beetlioven,  com- 
posée pour  piano,  violon  et  orgue  par  M.  Auguste  Mey,  exécutée  par 
MM.  Jacobi,  lluard  et  l'auteur;  deux  charmantes  fantaisies  pour  piano, 
composées  et  exécutées  par  le  même;  une  fantaisie  de  Vieuxtemps  sur 
i  Lombardi,  exécutée  par  M.  Jacobi,  enfin  une  scène  de  We'oer  et  les 
variations  composées  par  Gustave  Héquet,  dans  lesquelles  Mlle  Bochkoltz- 
Falconi  a  déployé  tout  son  talent  de  cantatrice  habile,  accoutumée  aux 
bravos. 

,,*„,  On  écrie  de  Barcelone  que  Ronconi  vient  a'obtenir  au  théâtre 
del  Liceo  un  immense  succès  dans  Maria  di  Rohan.  Des  bravos  enthou- 
siastes lui  ont  été  prodigués  après  son  air  du  troisième  acte  et  il  a  dû 
reparaître  six  fois  de  suite.  —  Ronconi  a  été  immédiatement  engagé 
par  le  directeur  du  théâtre  del  Circo. 

„,*„,  Dans  son  prochain  concert  du  26  de  ce  mois,  .M.  Reichardt  chan- 
tera, entre  autres  morceaux,  le  Papillon,  de  Blumenthal;  sa  composition 
0  belle  étoile!  et  une  nouvelle  mélodie  accompagnée  par  l'orgue  et  le 
violoncelle,  par  Mme  Dreyfus  et  Braga,  composée  exprès  pour  lui  par 
M.  le  prince  de  M'*. 

,f*f  Le  concert  du  célèbre  tromboniste  Nabich  reste  fixé  à  vendredi 
prochain,  salle  Herz.  M.  Nabich  exécutera  l'andaute  du  septuor  de  Luf/e, 
un  concerto  de  F.  David  pour  trombone  et  un  solo  composé  à  son  in- 
tention par  M.  Bergson.  Mlle  Fanny  Cornet,  Mlle  Julienne  André , 
MM.  Kriiger  et  Hugo  Jacoby  prêteront  leur  concours  au  bénéficiaire. 

^*^.  Vendredi  1"'  mars,  une  brilKinte  matinée  musicale  sera  donnée 
dans  les  salons  Pleyel-WollT,  par  A.  Baudoin,  avec  le  concours  de  MM. 
Alard,  Levasseur,  Lasserre,  Hubans,  Diémer,  Mlle  Broude  Laveyssière, 
M  Berthelier,  Mme  Sudre  et  .M.  Capoul.  Ce  qui  doit  ajouter  à  l'intérêt 
d'une  telle  réunion  de  talents,  c'est  que  le  bénéficiaire,  ex-membre  du 
Conservatoire  impérial  de  musique,  ex-chef  d'orchestre  des  bals  de  la 
cour,  est  menacé  depuis  longtemps  d'une  cécité  complète. 

„*,,,  Castelli,  le  vétéran  des  auteurs  autrichiens,  âgé  de  quatre-vingts 
ans,  a  fait  paraître  dernièrement  le  premier  volume  de  ses  Mémures; 
et,  dans  ce  volume,  il  apprend  au  lecteur,  entre  autres  choses,  que  son 
poëme  de  la  Famille  suisse,  qui  a  été  traduit  dans  toutes  les.  langues  et 
qui  a  été  représenté  â  Vienne  des  centaines  de  fois,  lui  a  rapporté 
pour  tout  droit  d'auteur  8  florins. 

„*,^  Vers  la  lin  de  l'année  dernière,  M.  Sudre,  revenant  des  Pj'rénées, 
et  passant  par  Toulouse,  où  M.  le  maréchal  Niel  e.xerçait  son  çrand 
commandement  militaire,  fut  admis  à  lui  soumettre  les  résultats  de  sa 
méthode  téléphonique  qui,  aujourd'hui,  se  pratique  ù  l'aide  de  trois  sons 
seulement.  Après  une  séance  donnée  dans  les  salons  de  M.  le  maréchal, 
devant  une  brillante  et  nombreuse  société,  dix  clairons  furent  mis  à  la 
disposition  de  M.  Sudre,  et  après  avoir  reçu  une  seule  leçon,  ils  furent 
en  état  de  communiquer  tous  les  ordres  possibles.  Voici,  à  cet 
égard,  ce  qu'on  lit  dans  le  Journal  de  Toulouse  :  «  Des  expériences  de 
téléphonie  ont  été  faites  avant-hier,  au  polygone,  en  présence  de  M.  le 
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maréchal  Nie),  de  son  état-major  et  des  troupes  de  la  garnison.  Placé  au 
milieu  du  polygone,  M.  Sudre  a  transmis  à  plusieurs  postes  de  clairons 
qui  avaient  pris  position  à  droite,  à  gauche,  en  avant  et  en  arrière,  les 
ordres  militaires  suivants,  donnés  par  M.  le  maréchal,  et  qu'un  de  ses 
aides  de  camp  allait  chercher  dès  qu'ils  étaient  transmis  :  Enlevez  le  vil- 
lage de  Palestro.  —  Le  fond  de  la  rivière  est  vaseux.  —  M.  le  maréchal 
Randon.  —  Le  mamelon  vert.  Ces  ordres  ou  noms  propres  ayant  été  com- 
muniqués rapidement  et  interprétés  avec  promptitude  par  Mme  Sudre, 
le  maréchal  Niel,  après  en  avoir  témoigné  sa  haute  satisfaction  à  l'in- 
venteur, a  bien  voulu  faire  agréer  àMmeSudre  ses  compliments  de  félici- 
tation    )) 

4*^  Mercredi  6  mars,  M.  Bazzini,  le  célèbre  violoniste,  donnera  un 
grand  concert  dans  la  salle  Herz. 

t*>;  S.  M.  le  roi  des  Belges  vient  de  conférer  à  M.  Edouard  de  Hartog 
la  décoration  de  l'ordre  de  Léopold.  Le  Conservatoire  de  Bruxelles  monte 
une  œuvre  nouvelle  du  jeune  compositeur. 

,*^  Lundi  II,  a  eu  lieu  au  Grand-Théâtre  de  Lyon,  avec  un  grand 
succès,  la  première  représentation  du  Pardon  de  Ploërmel.  Nous  en  ren- 
drons compte  dans  notre  prochain  numéro. 

»**  Mardi,  19  février,  à  8  heures  du  soir,  salle  Pieyel-Wolff,  concert 
de  Mlle  Sabatier-Blot,  au  profit  des  pauvres  de  l'œuvre  de  Sainte-  Gene- 
viève ;  on  y  entendra  MM.  Alard,  Casimir  Ney,  S.  Lée,  Jules  Lefort, 
Mmes  Grisi  et  Oscar  Commettant. 

4*^.  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  le  concert  de  J.  Wieniawski, 
dont  nous  avons  donné  le  programme  dans  notre  dernier  numéro,  aura 
lieu  jeudi  21,  dans  la  salle  Pleyel-Wolff  et  C. 

^*i  C'est  le  23  février,  à  8  1  /2  précises,  qu'aura  lieu,  dans  les  salons 
d'Erard,  le  concert  d'Emile  Porgues.  II  y  fera  entendre  une  grande 
fantaisie  de  concert  sur  deux  motifs  du  Stabat  de  Rossini,  et  plusieurs 
de  ses  grandes  études  pathétiques.  Mme  Mancel  et  M.  Lucchesi  secon- 
deront le  bénéficiaire  pour  la  partie  vocale. 

,1*^  L'inauguration  du  grand  orgue  construit  par  MM.  Merklin, 
Schutze  et  C",  vient  d'avoir  lieu  à  Landrecies  avec  toute  la  solennité 
possible.  C'est  M.  Edouard  Batiste,  organiste  de  Saint-Eustache,  qui 
avait  été  chargé  d'en  faire  connaître  et  valoir  toutes  les  ressources. 

,.*^  On  annonce  pour  dimanche  7  avril,  à  Bergerac  (Dordogne),  un 
concours  et  festival  d'orphéons,  auxquels  sont  conviées  les  Sociétés  cho- 
rales de  tous  les  départements  français.  En  voici  le  programme  :  1»  con- 
cours d'orphéons,  de  9  heures  à  11  heures  du  matin.  Le  concours  aura 
lieu  par  division,  n°  1  à  3,  et  par  section  de  force;  2°  festival  d'or- 
phéons, de  "2  heures  à  4  heures,  qui,  le  même  jour,  sera  exécuté  par  les 
Sociétés  chorales  couronnées  au  concours  ;  3°  distribution  des  prix,  à 
k  heures  du  soir.  Le  même  jour,  il  sera  distribué  des  médailles  d'or,  de 
vermeil,  d'argent  et  de  bronze,  données  par  S.  M.  l'Empereur  et  les  no- 
tables du  pays.  S'adresser  pour  tout  ce  qui  concerne  le  concours  projeté 
à  M.  Bertier,  professeur  de  musique,  directeur  du  concours  à  Bergerac, 
Dordogne. 

^*.j.  Jamais  le  grand  bal  de  l'Opéra-Comique,  au  profit  de  la  caisse  de 
secours  des  artistes  dramatiques ,  ne  s'est  annoncé  d'une  façon  aussi 
brillante  que  cette  année.  Les  loges  ont  été  louées  dès  les  premiers 
jours  de  l'ouverture  de  la  location,  et  M.  Berthier,  membre  du  comité, 
régisseur  de  la  danse  au  théâtre  de  l'Opéra,  a  peine  à  répondre  aux 
nombreuses  demandes  de  stalles  et  loges  qui   lui  arrivent  chaque  jour. 

^*^  Le  Conservatoire  de  musique  de  Liège  vient  de  faire  une  grande 
perte  dans  la  personne  de  M.  Joseph  Dupont,  l'un  de  ses  professeurs 
les  plus  distingués,  violoniste  hors  ligne  et  compositeur  de  mérite.  Il 
venait  de  terminer  un  opéra  intitulé  Ribeiro  Pitito. 

t**  On  écrit  de  "VVeimar  que  le  célèbre  compositeur  Chelard,  maitre 
de  chapelle,  est- mort  dans  cette  ville  à  l'âge  de  soixante-douze  ans.  On 
sait  que  Chelard  a  fait  représenter  à  Paris,  il  y  a  trente-deux  ou  trente- 
trois  ans,  un  opéra:  Macbeth,  qui  n'obtint  qu'un  succès  d'estime.  En 
Allemagne  cette  partition  rencontra  plus  tard  un  accueil  enthousiaste. 

„*,:,  Un  élève  de  Lesueur  et  de  Catel,  le  dernier  représentant  de  cette 
école,  Henri  Simon,  vient  de  mourir  à  Anvers  à  l'âge  de  soixante-dix- 
sept  ans.  Il  est  l'auteur  d'un  grand  nombre  de  compositions  de  mérite 
parmi  lesquelles  l'oratorio  de  Judith  ou  le  Siège  de  Hèlhulie,  que  l'on 
considère  comme  son  chef-d'œuvre. 

^*^  La  littérature  et  le  théâtre  viennent  encore  de  faire  une  [lerte 
bien  regrettable.  Eugène  Guinot,  qui,  peu  de  jours  auparavant,  suivait 
le  convoi  d'Henry  Murger,  a  été  frappé  lui-même  d'une  mort  rapide  et 
imprévue.  Il  était  né  à  Marseille  en  1803,  et  il  avait  fondé  cette  chro- 
nique hebdomadaire  qui  s'est  popularisée  dans  tous  les  journaux.  Il  ha- 
bitait Saint-Germain  depuis  quelques  années.  .M.  Francis  Wey,  prési- 
dent de  I»  Société  des  gens  de  lettres,  a  prononcé  un  discours  sur  sa 
tombe. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


4*,j  Nice. —  La  représentation  d'un  Ballo  in  marchera  a  valu  un  grand 
succès  à  Mme  Sanchioli,  qui  s'était  chargée  du  rôle  d'Ulrica.  Après  la 
grande  invocation  È  lui,  é  lui,  elle  a  été  rappelée,  et,  le  spectacle  ter- 
miné, la  célèbre  cantatrice  a  reçu  de  chaleureuses  félicitations  sur  la 
manière  dont  elle  avait  conçu  et  interprété  ce  rôle. 

»*„  Saint-Mali.  —  La  Société  philharmonique  de  Saint-Slalo  et  Saint- 
Servan  adonné  sa  deuxième  soirée-concert  le  2  février.  Mme  Delaunay- 
Riquier  et  M.  Léon  Lafont  ont  prêté  leur  concours  h  ce  concert  et  ont 
chanté  avec  verve  et  entrain  un  duo  du  Barbier  de  Séville.  Mme  Delaunay- 
iuquier  a  été  très  applaudie  dans  lo  grand  air  de  la  Tonelli,  qu'elle  a 
rendu  avec  justesse  et  netteté.  M.  Lafont  a  recueilli  de  chaleureux  ap- 
plaudissements dans  la  charmante  romance  le  Biniou,  de  Durand.  A  la 
demande  du  public,  Mme  Delaunay-Biquier  a  chanté  la  romance  de 
V.'ibeilb',  de  la  Reine  Topaze,  et  M.  Lafont,  la  délicieuse  romance  :  Comme 
à  vingt  anF.  L'orchestre,  sous  l'habile  direction  de  son  chef,  M.  l'ous- 
sard,  a  exécuté  d'une  manière  remarquable  les  deux  ouvertures  de  la 
Fiancée  et  d'Othello 


CHRONIQUE    ETRANGERE. 


^,*,,  Londres,  \i  février.  —  Une  cantate  nouvelle,  composée  par 
MM.  H. -F.  Chorley  et  Henry  Leslie,  a  été  exécutée  à  Saint-James'hall. 
Le  sujet  est  la  Cour  de  Marie  Stuart  h  Holyrood.  Le  poème  et  la  musique 
ont  été  écoutés  avec  beaucoup  de  faveur,  et  une  seconde  exécution  est 
vivement  désirée.  Nous  reviendrons  alors  sur  cette  œuvre  dont  le  succès 
aura  de  l'écho.  —  La  succession  de  Jullien  a  éié  recueillie  par  Musard, 
qui  se  montre  son  digne  héritier.  Une  série  de  promenades  concerts  a 
commencé  pour  un  mois  à  Saint-James'hall,  et  tous  ceux  qui  ont  vu 
Musard  à  l'œuvre  ont  bonne  opinion  de  son  entreprise. 

^*^  Hambourg. —  Roger  a  commencé  une  nouvelle  série  de  représen- 
tations; i'  a  débuté  dans  le  rôle  de  Raoul,  des  Huguenots.  Ici  comme  dans 
toutes  les  villes  de  l'Allemagne  où  il  a  chanté,  le  célèbre  ténor  a  re- 
trouvé les  vives  sympathies  qui  l'avaient  accueilli  lors  de  ses  voyages 
antérieurs. 

,i,*j,  Weimar. —  La  fête  commémorative  enThonneur  de  Franz  Schubert 
a  eu  lieu  le  \<"  février  en  présence  de  la  cour  On  n'a  exécuté  que  des 
œuvres  de  Schubert,  en  commençant  par  un  hymne  pour  quatre  voix  ; 
puis  une  actrice  a  prononcé  l'éloge  en  vers  du  compositeur,  dans  lequel 
Franz  Liszt  n'était  point  oublié.  Le  quatuor  en  ré  mineur  a  été  exécuté 
d'une  manière  supérieure  par  Singer  et  autres.  Un  lied,  chanté  par 
Mme  Milde,  du  théâtre  de  Weimar,  a  été  redemandé.  Liszt  a  retrouvé 
toute  sa  verve  en  exécutant  sur  le  piano  des  morceaux  tirés  des  Soirées 
de  Vienne. 

,j*,t  Berlin. —  Une  belle  représentation  de  Struensée,  de  Jleyerbeer,  a  eu 
lieu  cette  semaine  à  l'Opéra. —  Le  deuxième  concert  de  Mme  Cabel  a  été 
plus  brillant  encore  que  le  premier  ;  la  salle  était  comble.  A  son  retour 
de  Saint-Pétersbourg,  où  elle  doit  rester  six  semaines,  la  célèbre  canta- 
trice se  propose  déjouer  le  rôle  de  Dinorah,  s'il  est  possible  de  monter 
d'ici  là  le  l'ardon  de  Ploërmel. 

/a,  Leipzig. —  Au  quinzième  concert  d'abonnement,  on  a  joué  une 
ouverture  nouvelle  de  M.  Reinecke,  déjà  avantageusement  connu  dans 
le  monde  musical  par  des  compositions  estimables.  Dans  la  même  soirée, 
M.  Marchesi  a  chanté  avec  le  plus  brillant  succès  l'air  du  cyclope,  d'Acis 
et  Galatiiée,  de  Haendel.  —  Au  huitième  concert  de  la  Société  Euterpe, 
nous  avons  particulièrement  remarqué  Mlle  Ingeborg-Stark,  qui,  par 
l'exécution  du  concerto  de  'VVeber,  a  pleinement  justifié  sa  réputation 
d'habile  pianiste. 

a,*,;,  Munich.—  En  tète  des  compositeurs  dont  les  œuvres  ont  été  jouées 
au  théâtre  de  la  cour.  Meyerbeer  figure  pour  seize  représentations  ; 
puis  viennent  C.-M.  de  Weber,  pour  quinze  représentations  ;  Mozart, 
pour  treize  ;  Halévy,  pour  sept.  Parmi  les  Italiens,  Donizetti  n'a  eu  qu'une 
seule  représentation. 

,,,*,(,  Génef,  8  février.  —  Le  théâtre  Carlo- Felice,  dans  sa  toilette  de  bal, 
offre  l'aspect  d'une  élégance  et  d'une  gaieté  sans  égales.  La  musique  se 
compose  d'œuvres  nouvelles  d'un  choix  excellent,  qu'on  écoute  avec 
plaisir,  lors  même  qu'on  ne  danse  pas.  Dans  ce  nombre,  on  distingue  la 
valse  tirée  du  Pardon  de  Ploërmel,  celle  du  Prophète,  et  enfin  celle  qui  a 
pour  titre  :  i  PHpislrelli,  dont  l'auteur  est  le  comte  Graziani.  Peu  d'œu- 
vres de  ce  genre  réunissent  au  même  degré  de  si  rares  qualités.  Il 
est  à  désirer  que  la  même  main  en  produise  encore. 
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NOUVELLES  PUBLICATIONS  POUR  PIANO 

En  vente  cbez  <!•  UAHO,  'i5,  rue  du  Faubour^-Kainl-Donoré. 

VINCENT  ADLER 

Op.  15.  Allegro  de  concert 9     » 

Op.  16.  Douze  études  de  style  en  deux  livres,  chaque 9     » 

Ojj.  17.  Valse  villa;reoisc 6     » 

Op.  18.  Nouvelle  scène  de  bal 7  50 

STEPHEN  BELLER 

Op     !«.   Allegro  pastorale  .     9     »  |  Op.   96.  Etude  de  concert  .     9     » 
Op.  97.  Douze  vals&s  et  laendler  en  dei.x  livres,  chaque  ....     6     » 


W.  KRUGER 

Op.   101.  Les  ilcgrets,  nocturne 

Op.  1u2.  Le  Jlouet,  fautaisie-iinpromptu.   .    .    . 


C     » 

7  50 


ERBIEST  LUBEGK 

Op.  11.   Tarentelle 7  50 

Op.  i;<.  ISerceuse 6  » 

Op.  14.  Grande  polonaise  de  concert. 9  » 

BANS  SEELING 

Op .  1 .  Deux  impromptus 6  " 

Op.  2.   Loreley,  morceau  caractéristique 6  » 

Op.  3.  Nocturne 5  « 

Op.  6.  Idylle 6  .. 

Op.  10.  Douze  études  de  concert  en  deux  livres,  chaque.   ...  15  » 
(Chaque  étude  se  vend  aussi  séparément.) 


EN    VENTE    CHEZ  G.    BRANDUS  ET   S.   DUFOUR,   ÉDITEURS,    103,    RUE   DE  RICHELIEU    AU    !"■ 

ÏÏAeH  Mvm  détachéii 

AVEC    ACCOiWkGNEMEiST    DE    PIANO,     PAll    LÉO    DELWES,    DES 

PÊCHEURS  DE  CATANE 

Di'auie    Iji-ii^iie    eu    li-oi»)    acieis,    |iuroles   «le    MiW.    Cornion    et    Hlicliel    Carré,    niusifiue    de 

AIMÉ    MAILLART 


1"  ACTE 

Ouverture  pour  le  piano 1  '60 

1 .  Clicciir  des  pêcheurs  :  Pécheurs  de  Catane 5     » 

'2.  Barrarolle,  chantée  par  M.   Balanqué  :  La  mer  est  haute, 

le  temjis  est  clair 4     » 

2  bis.  La  même,  transposée  pour  ténor 4     » 

3.  Quintette,   chanté  par  MM.  Peschard,  Girardot,   Wartel, 

Mlle  Faivre  et  iMnic  Vadé  :  Par  ici,  mes  seigneurs  ....  3  » 
U-  Ilomance,  chantée  par  M.  Peschard  :  Vous  êtes,  je  le  sais, 

léijère,  insoucieasi: 3     » 

4  bis.  La  même,  transposée  pour  basse  chantante  ou  baryton.    .     3     « 

5.  Arietta,  chantée  par  Mlle  Baretfi  :  ^]es  amies,  mes  compa- 

ijnes  ,  parmi  vous 4     » 

6.  mélodie  rclIgieuNe,  chantée  pw    Mlle    Barctti  :    Trois 

jours,  m''a  dit  l'abbe^i^e;  va  mmi  enfant 2  50 

7.  Itomaucc,  chantée   par  .Mlle  Baretti  ;  L'âme  désespérée.    .     3    » 

7  bis.  La  môme  pour  mezzo  soprano  et  pour  contralto 3     » 

8.  Niriliaua   et   itailarelia .  chantées    par    Mlle  Baretti: 

Nina,  Nina,  pourquoi  ris-tu  de  ramuur  ? 7  50 

8  bis.  Les  mêmes  transposées  pour  mezzo  soprano  ou  contralto.     7  50 


II'  ACTE 

.  Cantïlénc,  chantée  par  M.  Peschardi  Du  st:rineiitqui  m''en;iage. 
bis.  La  même,  transposée  pour  basse  chantante  ou  baryton  . 
.  Ntanre,    chantée  par    .Mlle    Baretti:  Où  vu/it  la  brise.    .    . 

.  Cbœur  à  la  madone:  Amis,  la  nuit  est  bonne 

.  Chanson,   chantée  par   .M.  Girardot  :  Du  temps   qu'il  était 

amoureux  de  Zellina 

bis.  La  même,  transposée  pour  basse  chantante  ou  baryton  . 
.  Bomance,  chantée  par  M.  Balanqué  :  Un  feu  nouveau  frrû- 

lait  mon  cœur 

bis.  La  même,  transposée  pour  ténor 

.  ituctto,  chanté  par  Mlle  Baretti  et  M.  Peschard  :  C'est  Dieu 

qui  fiCtnroie 

.  Cataneza-valae,    chantée   par  Jllle  Baretti  ;    Quand  Phi- 

rondelle 

m"  ACTE 

.  Clioeur  de  jeunes  filles 

.  Couplets,  chantés  par  Mlle  Faivre:  Je  me  suis,  des  Paube 

nourdle,  parée  avec  un  soin  coquet 

.  Mélodie,  chantée  par  M.  Balanqué.  Nella,  douce  amie  .    . 

bis.  La  même,  transposée  pour  ténor 

.  Mélodie,  chantée  par  Mlle  Baretti  :  Eteins-toi  triste  flamme. 


3     » 

2  50 

3  » 

Û     » 

4  » 

3     . 
3     . 

7  50 

7  50 


3  s 
2  50 
2  50 
2  bO 


Quadrille,  par  Arban.  —  Polka,  par  Marx. 

RUMMBE..   Mosaïque  pour  le  piano,  iirix  :  7  fr.  50.  —  A.  UEUM.O'.  Fantaisie  nngnonne  pour  violon  avec  accomp.  de  piano,  prix  :  7  fr.  50. 


POUR    PARAITRE     PROCHAINEMENT 


A   LA   PATRIE 

liicd-C-lioral  pour  ([iialie  voix  d'homme,  avec  soli  et  sans  acconipagnemcol;  IVouvelle  rompoMiliou  de 


I.E   ItC   N,\rULEOiV   < 


;  itiinuÉRi:.  20. 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 
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EUGENE  SCRIBE. 

Eugène  Scribe  n'est  plus  !  Avec  lui  s'est  éteinte  la  plus  v.isle ,  la 
plus  longue  et  la  plus  riche  souveraicelé  qu'il  ait  été  donné  à  un 
auteur  d'exercer  sur  le  théâtre.  Né  à  Paris,  le  dimanche  2k  décem- 
bre 1791,  il  avait  pu  célébrer  la  cinquantaine  de  son  mariage  avec  la 
muse  dramatique,  et  jusque  dans  les  derniers  temps,  cette  union,  à 
laquelle  il  devait  tout,  gloire  et  fortune  immenses,  n'avait  pas  cessé 
d'être  féconde.  Le  plus  grand  reproche  que  l'on  se  crût  en  droit  de 
lui  faire,  c'était  celui  de  ne  pas  savoir  s'arrêter.  A  qui  la  faute  ? 
Scribe  ne  se  sentait  vieux  ni  de  corps,  ni  d'esprit  ;  la  mort  l'a  frappé 
sans  l'avertir.  Il  est  tombé  en  pleine  possession  de  ses  facultés,  en  plein 
exercice  de  sa  pensée,  dont  l'activité  fut  toujours  si  prodigieuse  ! 
Une  telle  organisation  mériterait  d'être  étudiée ,  seulement  comme 
phénomène  physiologique.  Pour  nous,  il  ne  s'agit  que  de  l'auteur,  que 
de  l'écrivain,  qui  vient  de  nous  être  enlevé  en  quelques  secondes, 
après  nous  avoir  amusés,  réjouis,  enchantés  pendant  un  demi-siècle. 

En  apprenant  la  mort  d'un  ce  ses  membres  les  plus  renommés, 
l'Académie  française  leva  aussitôt  la  séance,  et  pourtant  lorsque  Eu- 
gène Scribe  fut  admis,  en  remplacement  de  M.  Arnault,  dans  l'illustre 
compagnie,  il  se  trouva  un  critique,  et  des  plus  éminents  alors,  qui 
osa  l'accuser  de  céder  lâchement  aux  préjugés  de  la  foule  I  Le  re- 
proche était  neuf  et  curieux  sans  doute?  «  Pauvre  vieille  !  »  ajoutait 
le  critique,  dont  les  écrits  dorment  aujourd'hui  du  sommeil  qu'ils 
ont  procuré  à  plus  d'un  lecteur  ;  «  elle  a  cru  se  rajeunir  en  plaçant 
»  le  nom  d'un  covpleticr  entre  Lamartine  et  M.  de  Chateaubriand, 
n  Elle  a  espéré  ressaisir  dans  la  personne  de  M.  Scribe  la  popula- 
»  rite  qui  lui  échappe  !  »  Que  le  souvenir  de  ce  malencontreux  ana- 
thème,  lancé  par  Gustave  Planche,  profite  à  la  critique  !  qu'il  la  mette 
en  garde  contre  cette  manie  puérile  de  vouloir  refaire  les  hommes  à 
son  caprice,  de  leur  imposer  ses  manières  de  sentir  et  de  travailler  !  A 
celui-ci  ne  dit-elle  pas  :  «  Vous  écrivez  trop  vite!  »  —  A  celui-là  : 
«  Vous  composez  trop  lentement!  »  —  A  cet  autre  :  «  Vous  faites  du 
petit,  du  joli,  failes-moi  du  grand,  du  sublime!  »  Comme  si  en  pa- 
reille matière  il  sullisait  de  commander  pour  être  obéi  !  Comme  si  les 
auteurs  eux-mêmes  étaient  les  maîtres  de  reproduire  à  leur  choix 
Moli  re  ou  Regnard,  Marivaux  ou  Beaumarchais  ' 


Eugène  Scribe  procédait  évidemment  de  ces  deux  derniers,  si  dif- 
férents de  génie,  de  caractère,  et  dont  l'inspiration  s'était  mêlée  à 
ses  qualités  propres.  Après  avoir  humblement  débuté  dans  le  vaude- 
ville, que  par  degrés  il  éleva  jusqu'à  la  comédie,  il  se  risqua,  mo- 
destement d'abord,  au  Théâtre  -Français  oij,  sans  effacer  ses  maîtres, 
il  se  plaça  du  moins  à  côté  d'eux.  Mais  c'est  dans  le  genre  lyrique 
surtout  qu'Eugène  Scribe  se  montra  le  plus  inventif  et  le  plus  créa- 
teur. A  l'Opéra-Coinique,  il  n'a  de  supérieur  que  Sedaine  pour  quel- 
ques traits  de  génie  épars  çà  et  là  :  Marsollier,  Alexandre  Duval, 
LLienne,  ne  peuvent  soutenir  la  concurrence  (pu;  pour  un  ou  deu.K 
ouvrages  chacun,  et  il  les  écrase  sous  la  quantité  jointe  à  la  qualité. 
Au  grand  Opéra,  remontez  à  Quinault,  si  vous  voulez  lui  trouver  un 
rival,  et  les  livrets  de  Quinault,  très-bons  pour  leur  temps,  ne  vau- 
draient absolument  rien  pou'  le  nôtre.  Guillard  et  M.  de  Jouy  avaient 
laissé  tout  à  faire,  et  Eugène  Scribe  a  tout  fait.  Rossini  a  expié  cruel- 
lement le  tort  de  n'avoir  pas  compris  qu'il  était  désormais  le  seul  li- 
brettists  possible;  tandis  qu'Auber,  iMeyerbeer,  Halévy,  lui  ont  dû 
leurs  chefs-d'œuvre. 

Chose  unique  dans  l'histoire  du  tliéâtre  !  Tous  ces  genres,  qu'il  avait 
soit  rajeunis  ou  agrandis,  soit  continués  ou  créés,  Eugène  Scribe  les 
menait  de  front;  il  n'en  abandonnait  cas  un  pour  se  livrer  exclusive- 
ment à  l'autre.  Il  composait  des  pièces,  comme  César  dictait  des  let- 
tres. Cet  écrivain,  si  souvent  taxé  de  manquer  de  slyle,  on  oublie 
qu'en  arrivant  il  avait,  même  sous  ce  rapport,  amené  un  progrès  con- 
sidérable. Lisez  la  Visite  à  Dcdlam,  la  Somnambule  et  comparez  avec 
les  autres  vaudevilles  contemporains  !  Lisez  Valérie,  et  les  œuvres 
d'Alexandre  Duval  !  Enfin  lisez  la  Muelle  de  Porlici,  Robert  le  Diable, 
la  Juive,  et  voyez  où  vous  trouverez  mieux. 

L'art  musical  doit  donc  à  Eugène  Scribe  un  large  tribut  de  recon- 
naissance et  d'hommages  ;  il  se  hâte  de  le  déposer  sur  cette  tombe 
entr'ouverte,  près  de  laquelle  amis  et  ennemis  se  confondent.  Des  en- 
nemis! comment  pouvait-il  en  avoir,  cet  homme  si  simple,  si  facile, 
qui  n'a  jamais  demandé  que  le  prix  de  son  travail,  et  dont  la  main 
était  si  prompte  à  s'ouvrir  pour  un  bienfait? 

Les  funérailles  d'Eugène  Scribe  se  sont  accomplies  avec  la  solen- 
nité digne  de  son  nom  et  de  ses  titres.  Membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, il  était  de  plus  membre  du  conseil  municipal  de  la  ville  de 
Paris  et  de  la  commission  départementale  de  la  Seine,  président  de 
la  Société  des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques,  qu'il  avait 
fondée,  commandeur  de  l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur,  et 
de  plusieurs  ordres  étrangers.  Son  Exe.  le  comte  Walewski,  ministre 
d'Etat,  avait  voulu  se  rendre  à  la  maison  mortuaire  et  suivre  à  pied 
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le  char  funèbre  de  cetle  maison  à  l'dglise  Saint-Roch,  entouré  d'une 
foule  innombrable. 

Les  cordons  du  drap  étaient  tenus  par  M.  Vilet,  représentant  de 
l'Académie  française  ;  M.  Maquel,  président  de  la  Société  des  auteurs 
et  compositeurs  dramatiques;  M.  Paillard  de  Villeneuve,  membre  du 
conseil  municipal,  et  M.  Edouard  Thierry,  directeur  de  la  Comédie 
française. 

A  l'église,  la  grand'messe  a  été  célébrée  en  musique.  M.  Faure  a 
chanté  divers  morceaux  de  Chérubin!  et  un  Fie  Jesu.  Au  cimetière  du 
Père-Lachaise,  où  le  corps  a  été  déposé  dans  une  sépulture  de  fa- 
mille, des  discours  ont  été  prononcés  par  M.  Vitet,  Paillard  de  Ville- 
neuve, Maquet,  Edouard  Thierry,  Labrouste,  directeur  de  l'institution 
de  Sainte-Barbe,  et  Monligny,  directeur  du  Gymnase  dramatique. 

Le  soir,  trois  théâtres  ont  fait  relâche,  le  Théâtre-Français,  l'Opéra- 
Comique  et  le  Gymnase. 

Paul  SMITH. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

•Inlcs  Schiillioff.  —  Jacques  nupuis.  —  «losepli  Wleiiîawslii.  — 
nien  pt  Batla.  —  SI.  et  lime  Vlguier.  —  «Inlien  !Saiiz,aj.  — 
Mlle  ^abaticr-Blot.  —  IIIIc  !%'aniiet(c  Falk. 

Les  compositions  de  Jules  Schulhoff  se  font  remarquer  par  le  goût, 
par  la  sobriété  et  par  la  délicatesse.  Dès  ses  débuts,  au  milieu  de 
l'immense  hiiU  qui  retentit  sur  tous  les  claviers  et  qui  amena  enfin, 
après  bien  des  exagérations,  la  réaction  classique  à  laquelle  nous  as- 
sistons, il  sut  choisir  et  trouver  la  note  mélancolique,  discrète,  mé- 
lodieuse et  pleine  de  sens  poétique.  L'harmonie  de  ses  premiers 
morceaux  n'est  ni  très-riche  ni  très-serrée  ;  mais  elle  n'est  jamais 
banale  non  plus,  et  quelques  élégances,  quelques  finesses  lui  don- 
nent souvent  de  la  distinction  et  parfois  de  l'éclat.  A  plus  d'une  re- 
cherche harmonique,  on  sent  que  l'auteur  eût  pu  s'en  montrer  pro- 
digue, mais  qu'il  s'est  contenii  pour  ne  pas  effaroucher  le  public  dé- 
licat auquel  il  voulait  d'abord  plaire,  et  qu'il  a  si  complètement  sa- 
tisfait. Depuis  il  a  fait  autrement,  il  a  fait  quelquefois  mieux  ;  mais, 
en  les  agrandissant,  il  a  toujours  conservé  les  qualités  exquises  qui 
l'avaient  si  justement  signalé  à  l'attention  de  ceux  qui  aiment  les  mé- 
lodies gracieuses,  fraîches  et  colorées. 

L'autre  soir,  à  son  second  concert,  qui,  comme  le  premier,  avait 
attiré,  dans  les  salons  Pleyel-VVclff,  un  auditoire  exceptionnel,  le  cé- 
lèbre pianiste,  avec  sa  ravi.ssanle  idylle  :  Prèa  de  la  fontaine,  son 
vigoureux  et  brillant  Toast,  sa  délicieuse  Aubade  et  son  Capriccio,  a 
charmé,  enlevé,  électrisé  tous  les  dilettanti.  Une  incroyable  sûreté, 
une  grâce  infinie,  quelque  chose  de  perlé  et  aussi  une  sensibilité, 
une  passion  et  une  énergie  rares,  mais  toujours  contenues  par  une 
vigueur  de  pensée  qui  mâle,  pour  ainsi  dire,  l'émotion  de  l'artiste  et 
le  rend  maître  de  lui  comme  du  public,  distinguent  l'exécution  de 
SchulholT.  On  remarque  chez  l'éminent  artiste,  comme  chez  la  plu- 
part des  musiciens  slaves,  le  plus  harmonieux  mélange  de  fougue  et 
de  rêverie,  d'élan  et  d'apai.sement:  au  milieu  des  traits  les  plus  bril- 
lants et  les  plus  coquets,  il  a  tout  à  coup  des  slargando  d'un  effet 
irrésistible  :  le  son  s'étend  et  s'élargit,  le  chant  a  des  accents  de  ten- 
dresse qu'on  n'attendait  guère.  La  Ballade,  la  Polonaise  et  la  Grande 
marche  demandent  un  mécanisme  rompu  à  toutes  les  combinaisons 
modernes  ;  mais  quand  l'auteur  les  exécute,  il  ne  songe  nullement 
aux  difficultés;  et,  contrairement  à  tant  d'autres,  il  se  préoccupe 
surtout  de  la  beauté  du  son,  de  l'expression  et  du  rhythme. 

Naturellement  dépouillé  de  tout  ornement  parasite,  rappelant  l'or- 
chestre le  plus  possible  et  dit  sévèrement  en  mesure,  le  largo  de  la 
symphonie  en  ro  de  Haydn,  transcrit  par  Schulholî  et  joué  par  kn,  a 
fait  épanouir  tous  les  cœurs  et  rayonner  tous  les  visages.   Après  l'a- 


voir entendu  une  seconde  fois,  on  a  battu  des  mains  de  façon  h  prou- 
ver à  l'artiste  qu'il  avait  causé  un  plaisir  complet,  indicible  et  comme 
on  en  éprouve  bien  rarement. 

La  partie  de  violoncelle  de  la  sonate  en  si  bémol  de  Mendelssohn  a 
été  pour  Léon  Jacquard  l'occasion  de  déployer  toutes  les  qualités  de 
son  talent  qu'on  apprécie  chaque  jour  davantage.  Dans  ce  grand  et 
inaccoutumé  succès  du  piano,  la  partie  vocale  était  un  peu  efi'acée. 
Pourtant,  .Mlle  Orwill  a  chanté  avec  goût  deux  airs  de  Haendel,  choi- 
sis, disait  le  programme,  dans  la  collection  de  Mme  Viardot. 

Sous  le  titre  :  Ecole  classique  du  chant,  la  célèbre  cantatrice  ras- 
semble, en  efi'et,  les  belles  inspirations  des  maîtres  allemands,  ita- 
liens et  français;  elle  y  indique  le  style,  l'accentuation,  le  phrasé  et 
les  nuances.  Selon  bien  des  gens,  ces  sortes  d'entreprises  offrent  plus 
d'un  danger  :  substituer  volontairement  son  propre  goût,  son  propre 
sentiment  au  goût  et  au  sentiment  de  chacun,  imposer  presque  une 
manière  uniforme  de  sentir  et  d'interpréter  des  beautés  qui  peuvent 
l'être  de  plus  d'une  façon,  leur  semble  quelque  peu  arbitraire.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nulle  mieux  que  Mme  Viardot  ne  pouvait  accomplir  une 
tâche  si  difficile.  Aussi  grande  musicienne  que  grande  virtuose,  com- 
positeur elle-même,  initiée  à  tous  les  styles,  accoutumée  à  écouter 
non-seulement  la  voix  de  l'inspiration,  mais  encore  celle,  beaucoup 
moins  séduisante  ,  de  l'analyse,  Mme  Vrardot,  par  son  talent,  par 
l'autorité  de  son  nom,  parle  soin  et  les  solides  qualités  de  son  tra- 
vail, aura  contribué  à  remettre  au  grand  jour  et  à  faire  comprendre 
bien  des  pages,  connues  seulement  aujourd'hui  de  quelques  érudits. 

—  Nous  avons  déjà  dit,  à  cette  place,  que  Jacques  Dupuis  était  un 
bon  soliste,  qu'il  avait  la  justesse,  la  délicatesse  et  que,  sous  le  rap- 
port de  la  rondeur  et  de  la  beauté  du  son,  il  avait  fait  de  notables 
progrès.  Parmi  ses  qualités,  il  faut  encore  ranger  un  mécanisme  re- 
marquable et  un  sentiment  musical  souvent  fin.  Les  compositions  qu'il 
a  jouées  jeudi,  dans  la  salle  Herz,  sont  ce  qu'on  appelle  bien  faites, 
mais  on  leur  voudrait  peut-èire  plus  de  vie,  d'éclat  et  de  couleur. 
Certes,  quand  ils  sont  bien  exécutés,  il  est  agréable  d'entendre  des 
sons  aigus,  des  sons  hartrioniques,  des  traits  en  double  corde,  de  longs 
points  d'orgue,  des  pizsicati,  etc;  mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  dominent 
et  qu'ils  fassent  oublier  la  mélodie,  qui  est  la  plus  puissante  séduction 
et  le  plus  grand  charme  du  violon. 

—  Parmi  les  morceaux  de  Joseph  Wieniawski  que  nous  avons 
entendus  à  son  second  concert,  nous  avons  plus  particulièrement 
remarqué  une  Polonaise  triomphale,  très-difiicile  et  très-brillante  ; 
mais  très-mélodique  et  bien  conduite,  malgré  quelques  longueurs. 
Persuadé  que  le  style  seul  donne  de  la  valeur  aux  idées,  l'auteur,  en 
général,  rejette  les  banalités,  les  diflicultés,  les  modulations  ambi- 
tieuses et  fatigantes  dont  on  abuse  tant  aujourd'hui.  Il  travaille  ses 
ouvrages  et  les  harmonise  avec  l'art  et  le  soin  qne  demande  toute 
bonne  musique.  Les  autres  morceaux  du  jeune  pianiste  ont  été  dits 
par  lui  avec  beaucoup  de  sûreté  et  de  fini,  et,  comme  virtuose,  Wie- 
nia'wski  a  montré,  ainsi  qu'il  l'avait  déjà  fait,  un  très-grand  talent. 

—  Un  jeune  violoniste,  chez  lequel  la  pureté  du  style  n'exclut  pas 
la  chaleur  et  qui  joue  la  musique  classique  comme  elle  doit  l'être, 
c'est-à  dire  qui  ne  se  conforme  pas  à  cette  malheureuse  coutume  d'in- 
terpréter Mozart  de  la  même  façon  que  Beethoven,  M.  Dien,  secondé 
par  Batta,  Faure  et  Defrance,  a  donné  une  charmante  soirée. 

Entre  des  œuvres  de  Mozart  et  de  Beethoven,  un  quatuor  de 
M.  Reber  a  fait  un  plaisir  infini.  L'auteur  du  Père  Gaillard  a  toute 
la  science,  toute  la  profondeur  qu'exigent  le  quatuor  et  la  sympho- 
nie; il  a  de  plus  une  imagination  féconde,  une  na'iveté  et  un  tour 
d'esprit  qui  lui  donnent  une  physionomie  à  part.  Volontiers  il  ressus- 
cite les  vieilles  formes,  et  plus  particulièrement  celles  de  Haydn; 
mais  il  les  emploie  avec  tant  d'art,  elles  sont  si  fraîches  et  si  sou- 
riantes qu'elles  semblent  nées  d'hier.  Son  harmonie,  riche  et  savante, 
n'aime  guère  les  choses  nuageuses  ;  sa  mélodie,  toujours  très-dis- 
tinguée et  rarement  dépourvue  d'originalité,  se  déploie  naturellement. 
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amplement,  mais  en  évitant  les  développements  ;  enfin  dans  sa  mu- 
sique si  finement  écrite,  ou  trouve  une  certaine  mesure,  une  certaine 
tempérance  et  un  certain  renoncement  aux  choses  prétentieuses  ;  mé- 
rites auxquels  on  no  vise  pas  précisément  de  nos  jours.  M.  Salnt- 
Saëns  a  fort  joliment  dit  une  sonate  de  Beethoven. 

—  M.  et  Mme  Viguier  ont  donné  dimanche,  dans  les  salons  d'Erard, 
une  matinée  où  régnait  bien  entendu  la  musique  de  chambre;  car  à 
cette  heure   chacun  s'empresse  à  l'envi  d'imiter  les  belles  séances 

d'Alard  et  de  Franchomme,  de  Maurin  et  de  Chevillard,  de,  etc 

Cependant  les  airs  Aq  Joseph  et  de  Mart/w,  sur  lesquels  le  talent  de 
Dufrêue  a  répandu  les  grâces  louchantes  que  demandent  ces  deux 
suaves  et  mélodieuses  inspirations,  y  ont  apporté  une  très-agréable  di- 
versité. Dans  un  quatuor  de  Mozart  et  dans  un  très-beau  trio  de  Men- 
delssohn,  M.  et  Mme  Viguier  et  Chevillard  ont  déployé,  pour  charmer 
les  auditeurs,  tous  les  agréments,  toute  l'élégance  de  leur  style  et  tous 
les  artifices  d'un  excellent  mécanisme.  Parmi  les  ouvrages  qu'on  a 
le  plus  goûtés,  il  en  est  un  qui  a  frappé  tout  le  monde  et  qui,  non- 
seulement  par  le  mérite  do  la  facture,  mais  encore  par  la  fraîcheur 
de  la  mélodie,  a  donné  une  haute  idée  du  savoir  et  de  l'inspiration  de 
l'auteur.  Nous  voulons  parler  de  lasonale,  pour  piano  et  alto,  de  M.  de 
Vaucorbeil,  que  M.  et  Mme  Viguier  ont  si  complètement  bien  inter- 
prétée. Les  thèmes  de  \atparane  qui  suit  le  premier  alloyro  ont  des 
allures  si  nobles,  si  graves  et  si  sérieuses,  des  tours  si  fiers  et  si 
aristocratiques  qu'en  les  écoutant  on  songeait  involontairement  à  ces 
grandes  fêtes  des  cours  d'autrefois,  où,  môme  en  dansant,  on  se 
piquait  encore  de  dignité. 

Cette  ravissante  page  a  causé  un  tel  plaisir  qu'on  l'a  redemandée  et 
que  le  reste  de  la  sonate,  remarquable  aussi  cependant,  a  un  peu 
souffert  de  ce  légitime  succès. 

—  M.  Julien  Sauzay,  petil-Uls  de  Baillot,  c'est-à-dire  du  viuluniste 
qui  a  peut-être  le  plus  illustré  notre  école,  s'est  fait  entendre  lundi 
dans  1rs  salons  Pleyel-Wolff.  11  a  joué  des  œuvres  belles  ou  char  - 
mantes,  naïves  ou  passionnées  de  Boccherini,  de  Mozart,  de  Bee- 
thoven et  de  Viotti  ;  il  a  joué  aussi  un  andante  très-simple,  très  suave 
et  très-bien  écrit  de  son  grand-père.  Il  est  des  noms  —  et  celui  de 
Baillot  est  du  nombre  —  qui  réveillent  de  chers  souvenirs  et  qui,  en 
rappelant  de  belles  phases  de  l'art,  commandent  l'enthousiasme.  Aussi 
le  début  du  jeune  artiste  a-t-il  été  brillant.  On  a  bien  remarqué  un 
peu  de  froideur  et  le  manque  d'ampleur  de  son  archet  qui  n'a  pas 
encore  une  grande  variété,  et  qui  semble  craindre  de  trop  appuyer 
sur  la  corde;  mais  du  goût,  de  la  justesse,  de  la  simplicité  et  beau- 
coup de  netteté  ont  justifié  l'accueil  fait  à  M.  Julien  Sauzay. 

—  Le  concert  de  Mlle  Sabatier-  Blot,  donné  dans  les  mêmes  salons 
au  profit  des  pauvres  de  l'œuvre  de  Sainte-Geneviève,  a  été  charmant 
de  tout  point.  Par  le  style,  qui  est  de  la  meilleure  école,  par  un  mé- 
canisme déjà  complet,  par  un  talent  vigoureux  et  fin,  Mlle  Sabatier- 
Blot  s'élève  au-dessus  de  la  foule  des  jeunes  pianistes  qu'on  entend 
habituellement.  Il  suflil  de  nommer  Alard  pour  dire  que  toute  la 
partie  instrumentale  a  été  belle. 

On  est  souvent  étonné  de  l'inégalité  de  talent  qui  existj  entre  les 
instrumentistes  et  les  chanteurs  ;  mais  à  cette  soirée  il  n'en  a  pas  été 
ainsi  :  on  a  entendu  Jules  Lefort  et  Mme  Oscar  Comettant.  Une  voix  sym- 
pathique, agile  et  étendue,  une  vocalisation  habile  et  hardie,  un  ac- 
cent ému  et  dramatique  ont  valu  à  Mme  Oscar  Comettant  de  chaleu- 
reux bravos. 

—  L'un  des  plus  soUdes  et  des  plus  sérieux  talents  qui  nous  soient 
venus  d'Allemagne  est  sans  contredit  celui  de  Mlle  Nannetie  Falk.  En 
compagnie  de  MM.  Maurin  et  Chevillard,  la  jeune  pianiste  s'est  fait 
entendre  mercredi  dans  les  salons  Erard.  Elle  a  toujours  le  même  mé- 
canisme, la  même  force  et  la  môme  élévation  de  style,  mais  elle  a 
gagné  en  expression  et  en  sensibilité.  Elle  a  dit  d'une  façon  délicieuse 
le  nocturne  et  la  Promenade  d'ion  soliluire,  de  Stephen  llellcr,  et 
un  impromplu  de  Chopin.  Son  jeu,  qui  se  soutenait  si  bien  pendant 


les  plus  difficiles  et  les  plus  longues  compositions,  a  maintenant  au 
besoin  plus  de  souplesse,  de  giâce,  de  légèrcié  et  s'est  assoupli.  La 
forte  éducation  qu'elle  a  reçue  l'a  initiée  de  bonne  heure  à  toutes  les 
difficultés  des  œuvres  de  Beethoven  et  de  Mendelssohn  ;  mais  le  temps, 
qui  est  aussi  un  grand  professeur,  a  sans  doute  aidr:  Mlle  Falk  à  dé- 
couvrir, sous  les  notes  de  ces  maîtres,  bien  des  sens  profonds  et  mys- 
térieux que  d'excellents  musiciens  n'y  découvrent  pas  toujours,  et 
qu'elle-même  ne  voyait  pas  aussi  clairement  il  y  a  quelques  années. 

AuoLi'Mi:  BOt'Ti:. 


REVUE   CRÎTIOUE. 

$«:-ii:i(]c  soiiiitc  tii  bfavufu,  tin  Ilt^nrî  iicvM, 

Si  Henri  Herz  a  trouvé  et  mis  à  la  mode,  il  y  a  longtemps  déjà, 
un  certain  nombre  de  formes  légères,  élégantes  et  gracieuses,  dont 
le  triomphe  et  l'empire  ne  devaient  être  que  passagers,  il  vient  de 
prouver  une  fois  de  plus  à  ceux  qui  ne  voieni  dans  ses  ouvrages  que 
la  finesse,  le  charme  et  l'enjouement  dont  ils  sont  anjplement  pourvus, 
qu'il  avait  assez  de  science,  de  force  et  d'originalité  pour  revenir, 
avec  les  intelligences  délicates  et  élevées,  aux  grandes  combinaisons 
de  l'art. 

Chez  Henri  llerz,  la  maturité  du  talent,  chose  rare  et  précieuse, 
n'a  rien  enlevé  à  la  spontanéité,  à  la  vivacité  et  à  l'abondance  de 
l'inspiration.  Sa  sonate,  op.  200,  atteste  éloqiiemment  l'incroyable 
souplesse  de  plume  ut  l'inépuisable  fécondité  de  ce  charmant  esprit, 
qui  a  toujours  dans  les  idées  la  même  jeunesse  et  la  même  fraî- 
cheur. 

Le  premier  morceau,  alleyro  con  spiriio^  se  distingue  dès  le  dé_ 
but  par  la  franchise  et  l'énergie  de  la  mélodie,  par  un  cuntahile  plein 
de  douceur,  de  mélancolie,  et  par  des  dialogues  dans  lesquels  la 
basse,  rappelant  le  violoncelle,  chante  à  son  tour  avec  beaucoup  d'é- 
nergie, d'élan  et  d'expression.  Des  traits  ravissants,  des  modulations 
aussi  pures  que  colorées,  de  nombreux  passages  très-bien  travaillés, 
et  où  la  passion  semble  décidément  l'emporter  sur  des  sentiments 
plus  calmes,  amènent  un  nouveau  motif  accompagné  staccato  d'une 
façon  ingénieuse  et  qu'on  retrouve  plus  tard  dans  un  autre  ton.  Nous 
ne  pouvons  qu'indiquer  la  beauté  du  travail  harmonique,  où  la  tona- 
lité n'est  jamais  ni  vague  ni  tourmentée.  Enfin,  l'unité  et  la  variété 
de  formes  caractérisent  cette  première  partie,  assez  longue  et  cons- 
tamment conduite  avec  un  art  que  nous  voudrions  voir  plus  commun 
parmi  les  pianistes  qui  écrivent. 

L'adagio  est  d'abord  simple  et  élégiaque  ;  l'habileté  qui  fortifie  et 
embellit  les  pensées  vient  ensuite  y  ajouter  une  agréable  diversité. 
On  ne  pourrait  désirer,  dans  ce  morceau,  qu'un  peu  moins  de  ressem- 
blance avec  certaines  phrases  de  l'opéra  italien  :  il  nous  faut  du 
nouveau,  n'en  fût- il  plus  au  monde. 

Le  finale  est  d'un  style  plus  sévère,  plus  serré  que  Vaduyio.  C'est 
un  véritable  finale  de  symphonie,  vif,  alerte,  dramatique,  marchant 
droit  au  but  ;  il  est  coupé  par  une  espèce  de  choral  du  plus  bel 
effet  et  soutenu  par  mille  élégances  et  par  mille  délicatesses.  Le  style 
fugué  y  est  même  employé  avec  bonheur.  Il  faut  avoir  longtemps 
pratiqué  la  fugue  scolastique  pour  pouvoir  ainsi  lui  emprunter  avec 
tant  d'aisance  et  de  liberté  quelque  chose  de  sou  esprit,  de  sa  suite, 
de  sa  distribution,  en  un  mot  de  son  unité.  Nous  ne  voulons  pas  dire 
que  ce  finale  soit  supérieur  aux  deux  premiers  morceaux,  mais  nous 
n'hésitons  pas  à  affirmer  au  moins  qu'il  nous  semble  réunir  plus  com- 
plètement que  Yadagio  tout  ce  qu'on  a  coutume  d'attendre  d'une  so- 
nate, fût-elle  écrite  de  nos  jours  :  l'ampleur,  l'abondance  des  épisodes, 
l'imagination  hardie  et  la  sévérité  de  l'harmonie.  Ce  qu'il  y  a  de  très- 
remarquable  aussi  dans  ce  finale,  c'est  qu'au  milieu  des  ornements 
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les  plus  brillants  et  les  plus  nouveaux,  la  signification  et  la  marche 
de  l'idée  musicale  ne  se  trouvent  ni  sacrifiées  ni  compromises.  En 
somme,  cette  dernière  œuvre,  dédiée  à  M.  Auber,  sera  comptée  parmi 
les  meilleures  dont  s'honorera  plus  tard  le  piano  moderne. 

Adolphe  BOTTE. 


CORRESPONDANCE. 

Strasbourg,  15  février. 
I.e  Pardon  «le  Plocrmel. 

Hier,  î4  février,  a  eu  lieu  la  première  représentation  du  plus  récent 
opéra  do  lleyerljeer,  leParJun  de  Plu'crmel,  représentation  impatiemment 
attendue  après  de  nombreuses  remises,  et  l'administration  peut  ins- 
crire un  nouveau  nom  sur  son  bulletin  de  victoire. 

Le  théâtre  de  Strasbourg  jouit  actuellement,  par  toute  la  l^rance  ainsi 
qu'à  l'étranger,  d'une  réputation  brillante  en  fait  de  mise  en  scène.  Avec 
le  Pardon  cette  réputation  ne  saurait  qu'augmenter.  Il  semble  difficile 
en  effet  d'apporter  plus  de  soin  minutieux,  d'art,  de  luxe  champêtre,  de 
vérité  réaliste  dans  la  reproduction  matérielle,  disons  mieux,  naturelle 
d'un  tableau  de  cette  valeur. 

Malgré  la  suspension  de  l'abonnement,  la  salle  était  parfaitement  gar- 
nie. La  musique  de  Meyerbeer,  dont  chaque  nouvelle  œuvre  est  appelée 
ù,  produire  une  vive  impression,  les  quatre  nouveaux  décors  de  M.  Bouil- 
1er,  ies  costumes  neufs,  une  chèvre  savante,  Dinorah,  une  vraie  femme 
engloutie  dans  un  vrai  torrent,  etc.,  solliciiaieut  d'avance  la  curiosité 
publique  laquelle,  à  en  juger  par  les  démonstrations  qui  ont  accueilli 
hier  toutes  ces  merveilles,  nous  a  paru  cojuplétement  satisfaite. 

Ce  qui  frappe  avant  toutes  choses  dans  la  musique  du  Pardon,  c'est 
la  transformation  que  Meyerbeer  a  imposée  h  sou  style  en  changeant 
de  sujet.  Comme  s'il  avait  voulu  répondre  ù  un  défi,  le  chantre  de  Ho- 
bert  le  Viable,  des  Huguenots,  du  Prophéle  et  île  VEloite  du  Nord,  se 
fait  ici  doux,  calme,  idyllique,  naïf  même.  L'instrumentation  dont  Meyer- 
beer se  montre  véritablement  le  roi  est,  elle  aussi,  tendre  et  bucolique. 
S'il  renforce  son  orchestre,  c'est  d'un  cor  anglais  et  d'une  clarinette 
basse  dont  les  moelleux  timbres  combinés  ne  servent  qu'à  entretenir 
durant  tout  l'ouvrage  une  teinte  de  rusticité,  de  mélancolie,  de  mystère 
ou  de  piété,  en  harmonie  avec  le  caractère  du  drame..  . 

L'ouverture  est  une  grande  page  symphonique  où  sont  retracées  mu- 
sicalement les  scènes  qui  précèdent  l'action.  Cette  large  préface,  que 
suspend  i  plusieurs  reprises  le  suave  chœur  du  Pardon  chanté  derrière 
le  rideau  et  que  nous  entendrons  encore  souvent  durant  la  pièce,  a  été 
parfaitement  exécutée  et  chaudement  applaudie. 

Le  rideau  se  lève  sur  un  paysage  breton  dont  le  soleil  couchant  va 
faire  ressortir  la  véritable  valeur.  Dans  le  roc,  au  bas,  est  creusée  la 
cabane  du  ménétrier  Corentin,  Ce  premier  tableau,  plein  de  fraîcheur 
rustique,  a  commencé  la  série  des  légitimes  ovations  dont  l'éminent 
peintre  décorateur  a  été  l'objet  pendant  cette  soirée. 

Presque  tous  les  morceaux  du  premier  acte  ont  été  accueillis  avec 
beaucoup  de  faveur.  C'est  d'abord  le  chœur  villageois  qu'on  aurait  pu 
dire  avec  plus  de  légèreté  et  l'originale  chanson  des  deux  chevriers. 
Puis  vient  la  Herceuse,  délicieuse  inspiration.  Il  y  a  là  de  la  part  de 
Meyerbeer  comme  une  sublime  abdication  de  sa  force;  tout  est  douceur 
et  murmure  dans  cette  berceuse,  où,  vers  les  dernières  mesures, 
rentrent  les  trombones  en  pianissimo  avec  un  effet  ravissant. 

Un  pittoresque  morceau  d'orchestre  imitant  le  biniou  annonce  l'entrée 
du  ménétrier  Corentin,  qui  bientôt  après  chante  des  couplets  extrême- 
ment originaux  de  rhythme  :  Dieu  nous  donne  à  chacun  m  parlage.  Le 
duo  du  Sonneur  entre  Corentin  et  Dinorah  est  extrêmement  animé  et 
admirablement  gradué.  Le  mouvement  de  valse  lente  qui  le  termine  est 
de  main  de  maître.  L'effet  de  ce  morceau  a  été  complet. 

Le  grand  air  de  Uoël  est  une  des  plus  Ijelles  conceptions  de  Meyer- 
beer, et  le  duo  de  la  Conjuration  un  chef-d'œuvre  de  disposition  sylla- 
bique  et  de  couleur  musicale;  il  amène  deux  autres  chefs-d'œuvre,  le 
duo  bouffe  et  surtout  le  trio  de  la  Clochette,  finale  du  premier  acte  que 
beaucoup  regardent  comme  la  perle  de  la  partition.  Il  y  a  hi  une  phrase 
d'accompagnement  d'un  charme  indéfinissable  qui  unit  ces  gracieuses 
arabesques  aux  vocalises  de  la  chanteuse. 

Le  deuxième  acte  s'ouvre  sur  un  décor  ravissant,  nn  bois  de  bouleaux 
noyé  dans  l'azur  du  ciel,  et  dont  vous  voyez  respirer  les  feuilles  et 
s'écorcer  les  branches.  Des  bravos  ont  salué  cette  toile  de  maître. 

On  chœur  de  buveurs  bien  franc  d'allure  sert  de  début  à  cet  acte. 
Dinorah  vient  ensuite  chanter  la  romance  du  vieux  sorcier,  tout  em- 
preinte do  senteur  germaniqur,  et  le  fameux  air  do  l'Ombre,  que 
Mme  Uauïs  a  dite  avec  un  talent  hors  ligne. 


Le  décor  change  :  nous  sommes  dans  le  Val  maudit  qui  recèle  le  trésor. 
C'est  un  ravin  profond  aux  flancs  escarpés  hérissés  de  bois.  Un  torrent, 
au  travers  duquel  un  arbre  est  jeté  en  guise  de  pont,  parcourt  cette  gorge 
affreuse  et  est  retenu  par  un  Darrage.  Une  lune  douteuse  éclaire  cette 
sombre  solitude.  Sans  laisser  continuer  l'acte,  les  spectateurs  ont  appelé 
à  grands  cris  M.  Bouiller  sur  la  scène,  et  c'est  à  son  corps  défendant 
que  le  modeste  et  habile  artiste  est  venu  recueillir  le  prix  de  son  ta- 
lent. 

La  chanson  de  la  Peur  que  chante  Corentin,  est  un  des  morceaux  les 
plus  parfaits  de  l'ouvrage.  Le  duo  entre  Uoël  et  Corentin  se  distingue 
par  une  coupe  des  plus  franches.  Enfin,  avec  le  grand  trio  final  du 
deuxième  acte,  qui  est  le  morceau  capital  de  l'ouvrage,  Meyerbeer  re- 
paraît tout  entier.  C'est  à  la  fin  de  ce  morceau,  que  la  sombre  tonalité 
de  la  bémol  mineur  met  admirablement  en  situation,  que  l'orage  éclate 
et  que  Dinorah,  à  la  poursuite  de  sa  chèvre,  s'engloutit  dans  le  torrent 
après  que  la  foudre  a  brisé  le  pont  et  que  l'eau  rompant  ses  digues  se 
précipite  au  fond  du  ravin.  L'effet  a  été  saisissant. 

Ar  troisième  acte,  c'est  d'abord  l'air  du  Chasseur  que  M.  Bonnefoy  a 
dit  avec  beaucoup  de  franchise  et  de  vigueur  accompagné  de  cinq  cors 
soli  d'un  puissant  elTet.  La  chanson  du  Faucheur  dont  11.  Dulaurens  a  bien 
voulu  se  charger;  la  villanelle  des  deux  bergers,  d'un  délicieux  parfum 
champêtre,  puis  le  magnifique  Pater  nosler  par  ces  quatre  chanteurs  au 
moment  où  le  soleil  se  lève  sur  un  décor  qui  l'emporte  encore  sur  les 
trois  précédents. 

La  romance  que  chante  Hoël  près  de  Dinorah  évanouie  est  très-tou- 
chante, et  M.  Ribes  l'a  dite  avec  un  sentiment  parfait.  Une  couronne  qui 
est  venue  tomber  à  ses  pieds  le  lui  a  surabondamment  prouvé. 

Enfin  le  grand  duo  et  la  procession  du  Pardon,  qui  est  splendide,  ter- 
minent ce  chef-d'œuvre  de  musique  et  de  mise  en  scène. 

félicitons   sincèrement   les  interprètes   de   l'œuvre  de  Meyerbeer. 

Mme  Rauïs  excelle  dans  le  rôle  de  Dinorah,  si  favorable  à  son  talent 
hardi,  tendre,  vif,  et  à  son  intelligence  scénique.  Cette  création  lui 
fora  honneur,  et  dès  hier  elle  lui  a  valu  une  belle  ovation  et  deux  ma- 
gnifiques couronnes. 

M.  Ribes  s'est  acquitté  avec  le  même  succès  de  l'important  rôle  de 
Uoël  qu'il  a  chanté  avec  un  talent  consommé. 

M.  Richard  a  donné  une  excellente  physionomie  au  poltron  et  cupide 
Corentin,  et  le  public  lui  a  témoigné  plusieurs  fois  sa  satisfaction. 

Les  rôles  épisodiques  sont  tenus  par  des  artistes  tels  que  MM.  Bonne- 
foy, Dulaurens,  et  Mmes  Bréchon  et  Bonnefoy,  c'est-à-dire  d'une  façon 
digne  du  chef-d'œuvre. 

^L  Hasselmanns  a  complètement  saisi  toutes  ies  finesses  de  cette 
partition,  et  l'orchestre  les  a  généralement  rendues  avec  soin. 

Une  mention  flatteuse  à  Mlle  Bellah,  la  charmante  petite  chèvre 
blanche,  dont  les  passes  font  honneur  à  sa  propre  intelligence  et  à  la 
patience  de  son  précepteur. 

Enfin  les  costumes  de  M.  Paulin,  le  zèle  de  M.  Guède,  chef  machi- 
niste, ne  doivent  pas  être  oubliés  dans  cette  entreprise  compliquée,  et 
avec  le  public  nous  rendrons  justice  à  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de 
loin,  ont  contribué  i  faire  la  pluie  et  le  beau  temps  dans  cet  ouvrage, 
où  les  éléments  jouent  nn  rôle  si  important. 

fe.  Au  premier  rang,  nous  mentionnerons  la  belle  chute  d'eau  naturelle, 
œuvre  de  M.  Msehn,  de  Strasbourg,  et  qui,  nous  l'espérons,  retombera 
en  pluie  d'or  dans  la  caisse  de  .M.  Krempp, 

F.  S. 


NOUVELLES. 


,j*^  Le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donné  lundi  et  vendredi  le 
Papillon ,  dans  lequel  Mlle  Emma  Livry  attire  toujours  la  foule. 
—  Mercredi,   Morelii  a  continué  ses  débuts  dans  Guillaume  Tell. 

^*^  L'administration  fait  précéder  les  représentations  du  Papillon  du 
premier  acte  du  Philtre,  chanté  par  Mlle  llamackers,  Cazaux,  Dufrêne 
et  Dumestre.  Cette  reprise,  quoique  incomplète,  a  fait  le  plus  grand 
plaisir,  et  on  applaudit,  comme  aux  premiers  jours,  la  musique  d'Auber. 

^*^  La  première  représentation  du  Tannhauser  est  annoncée  pour 
vendredi. 

4*,  Le  grand  ouvrage  qui  sera  mis  à  l'étude  après  le  Tannhauser  a 
pour  titre  la  licinc  de  Saba.  Le  libretto,  emprunté  à  un  roman  de  Gérard 
de  Nerval,  est  de  Michel  Carré  et  Jules  Barbier,  la  musique  est  de  Gounod. 
Les  principaux  rôles  seront  confiés  à  Mme  Gueymard-Lauters,  ù  Guey- 
mard  et  à  lielval. 

^'\  Le  ténor  Dufrêne  quitte  l'Opéra.  Il  vient  de  contracter  un  bel 
engagement  avec  le  grand  théâtre  de  Bordeaux. 


DE  PAaiS. 


61 


^*.,f:  On  annonce  l'engagement  de  Mlle  Emma  Livry,  par  M.  Gye,  pour 
la  prochaine  saison  de  Londres.  Le  Papillon  servirait  d'introduction  ;\  la 
sylphide  parisienne  sur  la  scène  deCovent-Garden. 

»**  Le  jury  chargé  de  l'examen  du  concours  d'Opùra  a  terminé  son 
travail  sous  la  présidence  du  ministre  d'Etat.  Après  avoir  consacré  plu- 
sieurs séances  à  l'étude  des  projets  envoyés  au  concours,  le  jury  a  été 
d'avis  qu'aucun  de  ces  projets  n'étHit  suffisamment  complet  pour  (|ue  le 
prix  d'exécution  pût  lui  être  décerné.  Mais  en  présence  des  efforts  ten- 
tés par  les  artistes  et  des  résultats  très  satisfaisants  qu'ont  présenté  cer- 
tains travaux,  le  ministre  a  accordé  une  nouvelle  somme  de  !),000  fr. 
pour  être  distribuée  selon  que  lejury  le  croirait  convenable.  Cette  somme 
a  été  partagée  en  trois  prix,  l'un  de  2,000  fr.  et  les  deux  autres  de  1 ,500  fr. 
chacun.  En  conséquence,  et  conformément  aux  dispositions  de  l'arrêté 
du  29  décembre  dernier,  les  prix  ont  été  décernés  ainsi  qu'il  suit  : 
Projet  n°  6,  M.  Jinain,  1"  prix  de  6,000  fr.;  projet  n"  34,  Mil.  Crépinet 
et  Rotrel,  2-  prix,  4,000  fr.;  projet  n°  17,  M.  Garnaud,  3«  prix,  2,000  fr.; 
projet  n"  29,  M.  Duc,  l'  prix,  i,.'iOO  fr.;  projet  n°  38,  M.  Garnler,  5"  prix, 
1,500  francs.  Un  rapport  fera  connaître  ultérieurement  les  motifs  qui 
ont  dicté  le  choix  du  jury  [Moniteur  universel.) 

^*^  A  l'Opéra -Comique,  le  Jardinier  galant,  de  MM.  de  Leuven  et  Poise, 
doit  être  donné  prochainement. 

.^*f,  Le  même  théâtre  vient  de  recevoir  un  opéra  en  un  acte  de 
M.  E.  Jonas,  l'auteur  du  Itoi  boit!  et  des  Petits  prodiges;  les  pa- 
roles sont  de  JIM.  Lockroy  et  Mestep^s.  Sainte-Foyy  jouera  le  principal 
rôle. 

,j%  Félicien  David  vient  de  terminer  un  ouvrage  en  deux  actes,  qu'il 
destine  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique. 

^*j,  Le  théâtre  Italien  donne  aujourd'hui,  par  extraordinaire,  la  Cene- 
rentola,  par  Mme  Alboni,  Gardoni,  Badiali  et  Zucchini.  Dans  les  in- 
termèdes, un  pianiste  qui  a  déjà  conquis  une  célébrité  remarquable  en 
Italie,  M.  Gennaro  Perrelli,  exécutera  deux  fantai.'^ies  de  sa  composition 
avec  accompagnement  d'orchestre.  Graziani  chantera  le  grand  air,  avec 
chœurs,  d'i7  Giuramenlo. 

^*ji.  Immédiatement  .après  le  Nozze  di  Figaro,  on  donnera  la  Serva 
padrone.  Le  rôle  principal  y  sera  chanté  par  Mlle  Battu. 

^*f  M.  et  Mme  Tagliafico  et  le  ténor  Montan.iro  viennent  d'être  en- 
gagés par  M.  Calzado. 

^*^  On  donne  comme  certain  le  rengagement  de  .Mario  pour  la 
saison  prochaine. 

^*»  La  représentation  des  Pécheurs  de  Calane  donnée  dimanche  au 
théâtre  Lyrique  avait  i  empli  la  salle.  Les  délicieux  morceaux  qui  abon- 
dent dans  la  nouvelle  partition  de  Maillart  sont  de  plus  en  plus  appré- 
ciés, et  ont  été  vivement  applaudis.  Balanqué  s'est  placé  hors  ligne  dans 
le  rôle  de  Cecco,  et  Mlle  liaretti  est  ravissante  dans  celui  de  Nella. 

^*f,  Au  théâtre  Déjazet,  on  a  repris  ces  jours  derniers,  avec  succès, 
Pianella,  cette  charmante  opérette  do  M.  de  Klotovv,  dont  les  représen- 
tations avaient  été  prématurément  interrompues,  par  suite  d'un  accident 
grave  qui  a  longtemps  éloigné  Ualbleid  do  la  scène.  Le  rôle  de  Pianella  est 
tenu  aujourd'hui  par  Mlle  Rita,  jeune  et  jolie  débutante,  qui  a  droit  à  des 
encouragements.  Halbleid  est  rentré  en  possession  du  personnage  de 
Pamphile,  et  Paul  Legrand  a  conservé  celui  de  Soapin,  où  ses  lazzi, 
toujours  fins  et  spirituels,  font  de  ce  rôle  muet  une  création  des  plus 
originales.  Quant  â  la  musique  de  M.  de  Flotovv,  elle  est  de  plus  en  plus 
appréciée,  et  cette  reprise  va  achever  de  populariser  l'ouverture  et  la 
polonaise  qui  ont  si  souvent  figuré  sur  le  programme  des  Concerts-Mu- 
sard.  —  On  préparc  au  même  tliéâtre  la  reprise  du  Mariage  en  Pair, 
opéra-comique  de  M.  de  Saint- Georges,  dont  la  musique  a  été  écrite  par 
M.  Eugène  Déjazet  pour  le  théâtre  Lyrique.  On  fonde  les  plus  justes 
espérances  sur  cet  ouvrage. 

^,*,j  Roger  donne  en  ce  moment  des  représentations  à  Hambourg.  11 
y  a  débuté  par  le  rôle  de  Raoul,  des  Huguenots,  et  là,  comme  dans  toutes 
les  villes  de  l'Allemagne,  il  a  obtenu  le  plus  grand  succès. 

^\  Un  des  plus  éclatants  succès  de  la  saison  italienne  à  Saint-Péters- 
bourg est  celui  qu'y  a  obtenu  Mme  Nantier-Didiée  dans  le  rôle  de  Bosine, 
du  Barbier.  Après  avoir  chanté  de  la  façon  la  plus  brillante  la  cavatino, 
Una  î)oce  poco  fa,  elle  a  fait  entendre  dans  la  leçon  de  musique  des 
variations  de  Ciardi,  qu'elle  a  merveilleusement  vocalisées,  puis  une 
romance  russe  qui  a  provoqué  des  applaudissements  â  faire  crouler  la 
salle.  Elle  a  été  parfaitement  secondée  par  Everardi,  qui  jouait  le  rôle 
de  Figaro. 

**»  Le  programme  du  troisième  concert  de  la  Société  des  jeunes  ar- 
tistes du  Conservatoire,  donné  dimanche  dernier,  débutait  par  une  sym- 
phonie en  mi  bémol,  de  Hobert  Schumann.  Cette  œuvre,  de  couleur  terne, 
a  été  froidement  accueillie  :  le  scherzo  seul  a  fait  plaisir.  Un  chœur,  de 
Gounod,  Près  du  fleuve  étranger,  déjà  exécuté  par  l'Orphéon,  mais  sans 
orchestre,  a  mérité  des  bravos  unanimes,  tant  pour  l'œuvre  môme  que 
pour  les  exécutants.  Une  mélodie  de  l'.ichard  Wagner,  supérieurement 


chantée  par  M.  Gourdin,  a  aussi  rencontré  de  vives  sympathies.  L'ac- 
compagnement en  est  écrit  avec  un  soin  qui  tient  de  la  recherche,  mais 
il  y  a  du  charme  dans  l'ensemble.  L'hymne  d'Haydn,  jeune,  comme  s'il 
était  d'hier  et  parfaitement  rendu  par  l'orchestre,  a  provoqué  des  bis, 
et,  enfin,  les  fragments  du  Barbier  de  SévUle  ont  servi  à  constater  les 
progrès  do  plusieurs  élèves  du  Conservatoire  :  Mlle  Balbi,  MM.  Gourdin, 
Péront,  Capoul,  Geraizer,  qui,  dernièrement,  avaient  chanté  la  même 
musique  dans  un  exercice  de  l'école. 

^*^  Le  baryton  Guglielmi,  aont  nous  avons  annoncé  l'arrivée  à  Paris, 
chantera  aujourd'hui  les  soli  de  Paulus,  oratorio  de  Mendeissohn,  au  con- 
cert do  la  Société  du  Conservatoire. 

„*„  Les  concerts  du  Carême  de  M.  le  préfet  de  la  Si:ine  ont  com- 
mencé samedi  dernier,  18,  â  l'Hôtel  de  ville,  sous  la  direction  de  M.  Pas- 
deloup.  Mmes  Alboni,  liattu ,  MM.  Graziani  et  Jlontanaro  s'y  sont  fait 
entendre. 

^*^  Duprez ,  sa  1111e  et  son  fils,  avec  trois  de  ses  meilleurs  élèves  , 
Mlles  Brunetti  et  Godfrend  et  M.  Lefranc,  assistaient  à  la  dernière  soi- 
lée  de  l'.os.^ini.  Ils  ont  exécuté  les  deux  compositions  bouffes  de  Duprez: 
Trois  étoiles  chez  un  directeur  et  le  trio  des  trois  ténors.  On  sait  avec 
quel  bonheur  Duurez  a  intercalé  dans  ces  deux  morceaux  des  phrases 
de  la  Juive  et  des  Huguenots,  qu'il  chante  comme  au  temps  de  ses  plus 
grands  succès.  Ils  ont  été  couverts  d'applaudissements,  dont  une  bonne 
part  est  revenue  aux  cliers  exécutants  qui  le  secondaient  si  bien. 

/^  C'est  le  mercredi,  19  mars  prochain,  qu'aura  lieu  le  concert  de 
Mme  Anna  Bochkoltz-Falconi.  L'éminente  cantatrice  y  a  préludé  der- 
nièrement par  une  soirée  intime,  où  elle  a  fait  entendre  un  air  superbe, 
composé  par  Mozart  pour  le  rôle  de  In  comtesse,  dans  les  A^oo";  de  Fi- 
garo, mais  qui,  n'étant  jamais  chanté,  est  aujourd'liui  parfaitement  in- 
connu du  public.  Cet  air,  al  desin  di  chi  t^adora,.  etc.,  semble  avoir  été 
écrit  à  la  demande  de  quelque  cantatrice  qui,  apparemment,  ne  trouvait 
pas  son  rôle  assez  brillant.  Il  ne  fait  point  partie  de  la  partition,  mais 
on  le  trouve  au  bout  de  certaines  éditions,  après  le  dernier  finale,  en 
manière  de  supplément  ou  d'appendice.  Moins  mélancolique  que  l'air  : 
Dove  sono,  de  la  partition,  il  est  plus  largement  développé,  et  l'orches- 
tre y  joue  un  rôle  beaucoup  plus  important.  Bref,  il  est  â  tous  les 
points  de  vue  digne  de  Mozart,  et  Mme  Falconi  l'e.xécute  avec  une  rare 
perfeclion.  M.  Marochetti,  M.  Bazzini ,  MM.  Anschiitz  et  Auguste  Mey 
ont  contribué  avec  elle  à  l'ogrément  do  celte  intéressante  soirée,  dont 
le  souvenir  s'efl'acera  difficilement  de  la  mémoire  des  invités  trop  peu 
nomijreux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  assister. 

J*.f  Le  célèbre  maître  de  ballets  Perrot,  qui  a  pendant  longues  années 
rempli  ces  fonctions  au  théâtre  impérial  de  Saint-Pétersbourg,  ayant  pris 
«a.  retraite,  M.  Saint-Léon,  ex-maître  de  ballets  de  l'Opéra,  a  été  nommé 
par  le  directeur  des  théâtres  impériaux  premier  maître  de  ballets  de 
théâtres  de  Saint-  Péiersbourg  et  de  Moscou. 

^*,^  Lundi  dernier,  â  la  réception  c'e  S.  A.  1.  Mme  la  princesse  Ma- 
thilde,  M.  f'.eichardt,  le  charmant  ténor,  présenté  par  M.  Ilalévy,  .s'est 
fait  entendre;  il  a  chanté  un  air  de  Cosi  fan  lutte,  et  la  romance  des 
Mousquetaires  de  ta  reine.  La  brillante  assemblée  l'a  beaucoup  applaudi 
et  chaleureusement  félicité  sur  son  excellente  méthoae  et  sa  jolie  voix. 

,^*,j  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  le  concert  de  M.  lîaudouin,  me- 
nacé depuis  longtemps  de  cécité  complète,  aura  lieu  le  vendredi  l^i^mars, 
k  2  heures,  dans  les  salons  Pleyel-Volff  et  C=.  On  entendra  MM.  Alard, 
La=serre,  Mohr,  Duvernoy,  Diémer,  Capoul,  Péront,  Berthelier  et 
Mlle  Cico. 

/,j  Jules  Stookhausen  a  donné  dernièrement  un  concert  â  Colmar  où 
son  père  vit  dans  la  retraite,  après  avoir  quitté  la  carrière  de  virtuose, 
qu'il  avait  parcourue  avec  distinction;  son  instrument  était  la  harpe,  et 
le  digne  vétéran  l'a  reprise  pour  accompagner  son  fils,  qui  chantait  le 
XachtstUek  de  Franz  Schubert.  A  la  fin  du  morceau,  un  tonnerre  d'ap- 
plaudissements a  éclaté  dans  la  salle. 

,^*^  Une  jeune  artiste,  Mlle  Amélie  Eido,  violoniste  do  grand  talent  et 
élève  de  Léonard,  vient  d'arriver  à  Paris. 

^*.^,  Ce  n'est  pas  la  Société  chorale  Teulonia  qui  a  exécuté  le  chœur 
des  Pèlerins  et  la  marche  du  Tamihauser  dans  le  concert  du  9  de  ce  mois 
dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  numéro,  mais  l'excellent 
pianiste  W.  Kruger,  qui  y  a  joué  une  transcription  de  ces  thèmes,  com- 
posée par  lui.  La  Teulonùi  s'e^t  signalée  dans  cette  fête,  en  chantant 
d'une  manière  irréprochable,  et  sous  la  direction  de  M.  Ofifenbach,  des 
chœurs  de  Cherubini,  Kucken,  Mendeissohn,  etc. 

,f*:f  Le  concert  que  Henri  llerz  donnera  chez  lui  lundi  soir,  U  mars, 
avec  orchestre  et  chœurs,  sera,  sans  contredit,  le  plus  intéressant  de  la 
saison.  On  y  entendra  Mme  Grisi  et  M.  Badiali,  ainsi  que  le  célèbre  vio- 
loncelliste Servais.  M.  Henri  Herz  exécutera  .son  6' concerto;  une  grande 
sonate  {di  hravura)  ;  un  nocturne  suivi  d'une  tarentelle  nouvelle;  Man- 
dante du  5'  concerto  et  la  Clochette,  rondo  russe. 

,f:^,f.  Le  lithophone,  piano  naturel  antédiluvien,  unique  au  monde,  pre- 
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mier  et  seul  instrument  de  musique  auquel  la  main  de  l'homme  n'a 
rien  ajouté  ni  retranché,  est  exposé  dans  les  magasins  de  pianos 
de  M.  A.  Bord,  boulevard  Poissonnière,  14  bi--,  de  midi  ù  5  heures.  Le 
litliophone  est  touché  par  l'auteur  de  cette  singulière  découverte  due  au 
hasard. 

^*^  C'est  le  6  mars,  à  8  heures  du  soir,  qu'a  lieu  le  concert  de  lîazzini, 
dans  la  salle  llerz,  avec  le  concours  de  Mlle  Bochkoltz-Falconi,  l'.eichardt, 
Gnone.  du  théâtre  Italien  et  Brandi. 

»*»  Le  concert  annoncé  par  Vincent  Adler  est  remis  au  lundi  2S  mars 
prochain. 

j,*a,  Mardi,  5  mars,  M.  Casella,  violoncelliste  de  S.  U.  le  roi  de  Sardaigne, 
donnera  dans  les  salons  Pleyel-Volff  son  grand  concert  annuel,  avec  le 
concours  des  artistes  les  plus  distingués. 

„,*„,  M.  Lei'ébure-Wély  devant  faire  entendre  l'harmonicorde  au  con- 
cert de  la  cour,  mardi  prochain,  26  courant,  M.  Debain  a  l'honneur  de 
prévenir  les  pei'sonnes  qui  devaient  assister  chez  lui  à  la  séance  de 
M.  Lel'ébure-Wély,  qu'elle  est  renvoyée  au  mardi  suivant,  5  mars. 

^*.j,  Mme  Léopold  Dancla  chante  en  ce  moment,  dans  tous  les  salons, 
deux  mélodies  nouvelles  de  M.  Charles  llanry  :  Sérénade  et  Ne  m'oubliez 
pas.  Le  talent  distingué  de  .Mme  l.  Dancla  fait  parfaitement  valoir  ces 
deux  charmantes  compositions  de  M.  Ch.  Manry. 

./\,  Les  l'uiiiues  de  la  mer,  de  M.  Wekerlin,  ont  été  chantés  lundi  der- 
nier chez  Son  Altesse  Impériale  la  princesse  Mathikîo,  qui  en  a  accepté 
la  dédicace.  Les  applaudissements  d'un  auditoire  composé  des  noms  les 
plus  illustres,  ont  confirmé  le  favorable  accueil  fait  à  cet  ouvrage  le 
19  décembre  au  théâtre  Italien.  Plusieurs  morceaux  ont  été  bissés,  et 
Son  Altesse  Inipéi'iale  a  daigné,  à  plusieurs  reprises,  féliciter  M.  We- 
kerlin. 

„*3,.  M .  Léon  Kreutaer  donnera,  le  mercredi  '27  février,  salle  de  MM.  Pleyel 
et  WollI',  un  concert  avec  orchestre,  dans  lequel  il  fera  entendre  quel- 
ques-unes de  ses  compositions.  En  voici  le  programme  :  1°  symphonie 
en  s»  bémol;  2°  air  de  ballet  des  Filles  d'Azur,  opéra  inédit;  3"  mélodies 
pour  soprano  et  ténor,  chantées  par  iV.  et  Mme — ;  4°  grand  concerto 
symplionique,  à  quatre  parties,  pour  piano  et  orchestre,  exécuté  par 
.Mme  iMassart. 

a,*,^  C'est  toujours  le  l"'  mars  qu'a  lieu,  dans  les  salons  d'Érard,  le  concert 
de  i\L  Krijger,  avec  le  concours  de  MmeMaucel  et  de  Mil.  Lucchesi,  Ki- 
gali et  Hammer.  M.  Krijger  jouera  de  nouveaux  morceaux  de  piano  : 
Marche  des  Bohéiniens  russes,  les  Etoiles  du  soir,  le  liuuet  et  une  sonate  qu'il 
a  composée  tout  nouvellement. 

,(,'*„  Le  comité  d'administration  de  la  Société  de  Sainte  -  Cécile  de 
Bordeaux,  vu  le  grand  nombre  de  demandes  qui  lui  ont  été  adressées  l'i 
cette  fin,  prolonge  au  31  mars  prochain  le  terme  fixé  pour  la  clôture 
du  concours  d'opéra-coinique. 

j.*»  Alfred  Jaell  vient  de  donner  un  grand  concert  à  Brunswick,  et 
il  n'y  a  pas  produit  moins  d'effet  qu';'i  Hanovre  où  il  a  dû  se  faire  en- 
tendre deux  fois,  à  Crème,  Cassel,  Gœttingue,  etc. 

,,*,,  Mlle  Delphine  Champon,  la  jeune  et  habile  interprète  de  l'orguc- 
Alexandre,  dont  elle  a  fait  sa  spécialité,  se  rend  à  Lyon  et  à  Saint- 
Etienne,  où  elle  vient  d'être  appelée  pour  s'y  faire  entendre  dans  un 
brillant  concert  organisé  au  profit  des  pauvres. 

.j*^,  Mlle  Wilhelmine  Belin  de  Launay  donnera  non  concert  à  8 
heures  du  soir,  dans  les  salons  d'Erard ,  avec  le  concours  de  Mlle  Do- 
rus  et  de  .MM.  llerman,  J.  Lefort  et  Berthelier,  de  l'Opéra-Comi- 
que. 

./■^  Mlle  Alice  .Mangold  va  se  faire  entendre  une  seconde  fois;  son 
deuxième  concert  aura  lieu  le  dimanche  3  mars,  à  1  heure,  dans  les 
salons  d'Erard. 

f*^  Georges  Mathias  s'est  décidé  à  donner  un  concert  cette  année  ;  il 
est  fixé  au  15  mars. 

,,,*,,  Tout  a  été  dit  sur  l'annexe-piano,  cet  admirable  instrument  dont 
les  compositeurs  et  les  amateurs  de  musique  tirent  un  si  bon  parti. 
Les  avantages  qu'il  présente  ne  peuvent  se  bien  comprendre  que  par 
l'expérimentation.  Nous  engageons  donc  toutes  les  personnes  qui  ne  se 
font  pus  encore  une  idée  bien  nette  des  ressources  qu'il  oli're,  à  visiter 
les  magasins-salons  d'Alexandre  père  et  lils,  boulevard  Montmartre,  21, 
maison  Frascati,  ù  l'entre-sol.  Mme  Charlotte  Dreyfus  s'y  fait  entendre 
tous  les  jours,  et  particulièrement  les  mercredis,   de  2  à  U  heures. 

.J\,  Une  des  plus  brillantes  fêtes  de  la  saison  d'hiver  est  sans  contre- 
dit le  grand  bal  des  artistes  dramatiques  que  le  comité  d'administration 
offre  chaque  année  il  l'élite  de  la  société  parisienne.  Le  bal  de  1861  doit 
dépasser  ses  devanciers  par  soii  luxe  et  sa  magnificence.  M.  Mocker, 
membre  du  comité,  directeur  de  la  scène  de  l'Opéra-Comique,  est 
chargé,  de  concert  avec  un  de  nos  architectes  les  plus  distingués,  d'or- 
ganiser l'ornementation  de  la  salle.  Le  cabinet  de  M.  Berthier,  membre 


du  comité,  régisseur  de  la  danse  au  théâtre  de  l'Opéra,  est  littéralement 
assiégé  chaque  jour,  de  midi  à  3  heures,  par  une  foule  désireuse 
d'obtenir  des  loges  et  des  stalles. 

g*^:  Aux  funérailles  de  M.  Scribe  à  Saint-Roch,  les  élèves  du  Con- 
servatoire, sous  la  direction  de  M.  Pasdeloup,  ont  exécuté  des  frag- 
ments du  Rrqmern,  de  Cherubini.  Faure,  Levasseur  et  plusieurs  ar- 
tistes de  rOi)éra-Comique  s'étaient  spontanément  associés  à  cette  pieuse 
démonstration. 

i*,,  Velluti,  le  célèbre  chanteur  italien,  pour  lequel  Meyerbeer  avait 
écrit  le  Crocialo,  et  Hossini  Aureliano  iti  Pal'nira,  vient  de  mourir  à 
Padoue,  âgé  de  quatre-  vingts  ans. 

^*\  Herrman  l'atzold  est  mort  subitement  le  6  février,  à  Kœnigsberg,  après 
les  premières  mesures  de  'CElie,  de  Mendelssohn,  dont  il  dirigeait  l'exécu- 
tion ;  il  avait  à  peine  dépassé  l'âge  de  trente  ans.  Patzold,  né  en  Silésie,  était 
précepteur  des  enfants  du  comte  York  de  Wartenbourg,  chez  lequel  il 
fut  connu  du  roi  Frédéric-Guillaume  IV.  A  Berlin,  Patzold  prit  des  le- 
çons d'orgue  à  l'inslitui  Bach  ;  ensuite  le  roi  le  nomma  organiste  de  la 
chapelle  du  château  et  professeur  de  musique  à  l'orphelinat  de  Kœnigs- 
berg. En  outre,  Patzold  rendit  d'éminents  services  comme  professeur  de 
chant  dans  les  écoles  et  par  des  leçons  particulières;  il  dirigea  pendant 
plus  de  sept  ans  l'Académie  de  musique,  etc.  Patzold  était  de  première 
force  sur  l'orgue,  il  a  beaucoup  écrit  pour  son  instrument.  On  lui  doit 
en  outre  un  album  lyrique  pour  piano  et  des  chœurs  pour  voix  de 
femme. 


CHRONSQUE    DÉPARTEMENTALE 


^,*,j  Bordeaux.  —  La  direction  de  notre 
Armandi  pour  la  fia  de  l'année  théâtrale, 
des  Haijaenots.  Malgré  une  indisposition 
qui,  surtout  au  quatrième  acte,  lui  ont  v 
applaudissements.  Mme  Uibault  a  été  très- 
IVIme  de  Joly  chante  le  rôle  de  Marguer 
avec  le  plus  grand  talent  de  celai  de  M 
sentation  du  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer 


grand  théâtre  a  engagé  le  ténor 
11  a  fait  son  début  dans  l'iaoul, 
visible,  il  y  a  trouvé  des  effets 
alu  de  chaleureux  et  légitimes 
belle  dans  le  rôle  de  Valentine  ; 
ite  à  ravir,  et  David  s'acquitte 
arcel.  En  somme,  cette  repré- 
a  été  très-remarquable. 


,,,*,,,  Reims,  le  18  février.  —  Emile  Prudent  faisait  les  honneurs  du  se- 
cond concert  do  la  Société  philharmonique.  Il  y  a  joué  avec  tout  le  suc- 
cès qui  lui  est  assuré  d'avance  plusieurs  morceaux  de  sa  composition, 
entre  autres  le  Cha7it  du  rujs.'cuu,  peinture  suave  et  imitative,  qui 
charme  et  fait  rêver.  La  Chanson  à  boire  est  un  morceau  plein  de 
verve  ec  d'entrain,  qui  contraste  merveilleusement  avec  les  fantaisies 
sur  la  Somnambule  et  Lucie  de  Lainmermuor. 

,,*j,  Lijon.—  M.  Bovier-Lapierre,  notre  premier  ténor,  qui  avait  dû 
passer  quelque  temps  à  Montpellier  pour  le  rétablissement  de  sa  santé, 
vient  de  rentrer  au  grand  théâtre  dans  le  rôle  de  Raoul,  des  Huguenots. 
11  s'y  est  montré  admirable  et  il  y  a  été  acclamé  par  toute  la  salle. 
Mme  Eey-Balla,  dans  le  rôle  de  Valentine,  et  Marthieu,  dans  celui  de 
Marcel,  l'ont  dignement  secondé  et  ils  onc  été  plusieurs  fois  rappelés. 

^*\,  Douai.  —  Dans  le  rôle  de  Fatma,  du  Caid,  Mlle  Louise  P.eine  a  ob- 
tenu un  nouveau  succès;  on  l'a  applaudie  dans  ses  deux  couplets  et  dans 
le  duo  suivant,  qui  passe  toujours  inaperçu. 

,*,.,  Àrras.  —  Le  second  concert  d'abonnfiinent  de  la  Société  philhar- 
monique a  été  pour  M .  Demerssmann  etsa  flûte  enchantée  l'occasion  d'un 
succès  des  plus  vifs.  M.  Dul'rêne  et  Mlle  Balbi  remplissaient  fort  bien  la 
partie  vocale.  .Sous  la  direction  de  M.  Poisson,  la  .Société  a  exécuté  deux 
ouvertures,  celle  des  Diamanls  de  la  couronne  et  celle  du  Homan  d^Elvire. 
Cette  dernière,  moins  connue,  n'en  a  fait  que  plus  de  plaisir.  On  y  a 
remarqué  les  solos  de  flûte  et  de  clarinette  dont  Pandante  se  compose. 

,j.*„  Bruxelles.  —  Le  théâtre  italien  a  donné  quatre  fois  de  suite  la 
Sémiramide  avec  Mmes  Lorini  et  Trebelli.  De  même  que  l'au  dernier, 
Mme  Lorini  a  excité  des  transports  d'enthousiasme.  Les  débuts  de 
Mlle  Trebelli  dans  Uosine  avaient  fait  pressentir  ce  qu'elle  serait  dans 
Arsace;  mais  l'attente  du  public  a  encore  été  surpassée:  .Mlle  Trebelli 
possède  un  organe,  véritable  trésor,  parfaitement  égal  dans  toutes  ses 
cordes  et  dont  elle  se  sert  avec  toutes  les  ressources  d'une  méthode  ex- 
quise. Aussi  a-t-elle  obtenu  un  véritable  triomphe  et  est-elle  dès  à.  pré- 
sent regardée  comme  une  des  étoiles  du  théâtre  Italien.  —  Nous  atten- 
dons la  célèbre  pianiste  allemande  Mme  Clara  Schumann. 


DE  PAR5S. 


63 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


^*^  Berlin.  —  Nous  attendons  ici  Mme  Fcrraris,  première  danseuse  du 
grand  opéra  de  Paris,  et  Mlle  Lagrua,  prima  donna  du  tliéûtre  de  Saint- 
Pétersbourg.  Les  deux  célèbres  artistes  donneront  une  série  de  représen- 
tations. —  A  partir  du  23,  Roger  chantera  successivement  dans  Lucia, 
le  Prophète,  le  7"roi;a/ore,  etc.— La  reprise  de  A'io-mrt'm;,  opéra  deSpontini, 
est  annoncée  pour  le  mois  de  mai  prochain.  —  A  l'occasion  de  la  mort 
du  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  IV,  doit  avoir  lieu  un  concert  fu- 
nèbre à  la  cour,  sous  la  direction  de  Meycrbeer.  A  la  même  occasion  il 
y  a  eu  plusieurs  solennités  conimémoratives  :  parmi  les  compositions  qui 
ont  été  exécutées,  nous  citerons:  Requiem,  de  Mozart;  cantate  funèbre, 
par  J.  Schneider  ;  Itequiemet  Injrie,  de  lleissiger  ;  Âgnus  Dei,  par  Jsehn,  etc. 

,*,  Leipzig.  —  Au  seizième  concert  du  Gewandhaus  on  a  entendu 
pour  la  première  fois  l'ouverture  et  chœur  de  Macbeth,  par  Taubert. 
L'ouverture  se  fait  remarquer  par  un  style  châtié,  par  l'emploi  liabile 
des  instruments,  mais  on  y  désirerait  plus  de  feu  et  de  mouvement  dra- 
maiique.  Le  chœur  est  une  excellente  chose  :  il  est  à  la  fois  savant  et 
plein  de  verve,  et  a  produit  beaucoup  d'effet.  Dans  la  seconde  partie  on 
a  exécuté  la  symphonie  en  ut  majeur  de  Schuljcrt;  comme  toujour.s, 
elle  a  ravi  le  public. 

^*„  Darmstadt,  le  2  février.  —  Nous  avons  assisté  à  la  première  re- 
présentation de  Faust,  opéra  de  Gounod.  Le  succès  a  été  très-grand.  La 


partition,  conçue  et  écrite  dans  le  style  allemand,  n'a  pas  eu  de  peine 
à  réveiller  toutes  les  sympathies  du  public. 

,^*^  Vienne.  —  Joachim  a  donné  son  deuxième  concert,  qui  sans  doute 
sera  suivi  de  plusieurs  autres;  Pexcellent  violoniste  obtient  le  plus  bril- 
lant succès  ;  il  n'est  pas  moins  apprécié  par  les  artistes  que  par  la  masse 
du  public. 

,%  Weimar.  —  VÉloile  du  Nord,  que  l'on  attend  avec  impatience,  sera 
prochainement  mise  à  la  scène  au  théâtre  grand-ducal. 

,j*j  Prague.  —  La  reprise  de  Deux  mots  ou  la  Nuit  dans  la  forêt,  opé- 
rette de  Dilayrac,  était  devenue  une  nouveauté  pour  nous,  tant  cette 
partition  est  ancienne.  Pour  le  bénéfice  de  lllle  Lucca  on  a  donné  la 
Vestale,  de  Spontini. 

4*,  Najûes,  le  14  février.  —  Pour  prévenir  la  clôture  de  .San  Carlo, 
Mme  Medori  a  été  engagée  en  toute  hâte,  ainsi  que  Coletti.  Les  Hugue- 
nots doivent  être  bientôt  donnés;  on  assure  que  Mme  Medori  est  fort 
remarquable  dans  le  rôle  de  Valentino.  En  attendant  on  a  repris  Jone, 
dePetrella;  Npgrini  a  dans  cet  ouvrage  un  rôle  adapté  â  ses  moyens, 
de  même  que  Coletti,  ce  vétéran  de  San  Carlo.  Mme  Medori,  pour  sa 
rentrée,  a  été  accueillie  par  trois  salves  d'applaudissements. 


s.  ouFoim. 


ALPHONSE    SÂX    t'revels  d'invention   et  de 
perfectionnement . 

Instruments  SaxoniiiHoiiîinics.  Invention  ;\  la- 
quelle le  Juiy  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  bappout  officiei. 
{Ins/.ruments  de  cuivre),  dont  voici  de  couris  extraits: 

«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  :\  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  on  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  !a  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et   d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

Il  La  combinaison  résultant  do  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  e  le  seviewent  que  peut  6lre 
résolu  te  problème  d'une  justesse  PAnFAiTi;  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  api}elons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'.ipplique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  cliaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  133e.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Jlanufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivie  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  liue  d'Abbevillc,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  à.  Paris. 


COLLECTIOND.IV;USfOUE 

tles  niaîlre»  aiicicus.  Vente  d'une  collection  de 
musiriue  des  maîtres  anciens,  inanuscrite,  imprimée 
et  gravée;  la  plupart  éditions  originales  et  très-rares. 

OEuvres  de  Lully,  dont  deux  livres  de  manuscrits 
contenant  ses  œuvres  de  musique  sacrée.  —  Les  œu- 
vres de  Rameau,  Gluck,  Campra,  Desiouclies,  lïaen- 
del,  Bach,  etc.  Les  motets  de  Lalande,  Bernier,  etc. 
—  Los  psaumes  de  Marcello  (édit.  de  Venise),  les 
psaumes  de  Joliot.  —  Les  principaux  clavecinistes  : 
Frescobaldi,  Couperin,  Cortede,  Sébastien  et  Emma- 
nuel Bach,  Scarlaiti.LeBègue,  L'GEilletde  Gand,efc. , 
provenant  du  cabinet  d'un  amateur. 

Les  lundi  ùet  mardi  5  mars  1861,  à  7  heures  du  soir, 
rue  des  Bons-Enfants,  28,  salle  n°  1,  par  le  ministère 
de  M^  Charles  Pillet,  commissaire-priseur,  11,  rue  do 
Choiseul,  assisté  de  M.  Lavîgne,  expert,  rac  de  Tré- 
vise,  38. 

Espo-ition  publique,  cliaque  jour  de  vente,  de  une 
heure  à  Irois.  (Voir  le  catalogue.) 


Crtlin  fTft  facteur  de  pianos.  — Idédaitle 
OUUlLIllU  d'or.  Exposition  1849;  MMuille 
de  1"  classe  Exposition  universelle  1855.  S|ié- 
cialité  de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  183/i,  i  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  ciualité  du  son.  —  Uug^asiii, 
rue  Sloiitiitai'frr,  161. 


MISON  H.  HERZ 


AHaiiiifaciiire     île 

i.'iiios,  /iS,  rue  de  la 
Victoire,  à  Paris. 

"  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  desconcertsdu  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreu\es  de  comi)arai- 
son  furent  faites,  et  toujoui-s  le  môme  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n"  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
àl'audilion  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  i  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n»  28. 

11  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  liv  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suifrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

1)  A  l'ouverture  des  listes  (jui  suivit  le  concours,  ou 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Ileiz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  te  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  » 

(Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 


f  rc  fuédafllc  <ror 

Exposition  nationale  française  de  18/|0. 

DECORATION  DE  LA  LÉGION  D  HONNEUR 
Exposition  de  1819. 

l^n  niéilnillc  (i'argcnC 

Exposition  nationale  française  de  IWt. 

Seule  Ki-niiile  iiiéilaille  (l'Iioniieiif  à  rExitoi^iKioii  tmivei-selle  «le  Paris  (BSSii).  —  !*«-n5e 
{C'ottatcil  MSetlnl)  à  l'Exiiuttetloii  universelle  «le   lionrtres  (BS5*). 
Organisiteur  et  fournisseur  de  la  nniniquc  des  (iiddrs  et  des  autres.  mii.'iiqite.<  des  réf/iments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEin    nP.S    FAMILLES    DES 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

rOiSDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAU 


Fadeur  de  la  Maison  militaire  de  rEmpcreiir. 

RUE   SAINT -GEORGES,    50 


t"  iiiédnillc 

Exposition  nationale  belge  de  IS/il. 

DÉCORUTION    DE    LA    COURONNE     DE    CHÊNE 
de  Hollande  (ISliô). 

Gfnnilc  iiicMlallIe  «l'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 


ritiitle    iiiéilaille 


SAXO-TROMBAS.  SAX-ÏCBAS.  CLAIROi\S-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROiVIBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  .5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  ifJiÂ». 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une   ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  1H59. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants  ;  inv.  brev.  en  1 8S«. 


CORNETS-SAX  (compensateurs) . 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  il  pistons 
ou  cylindres,  les  mômfes  forme  Saxo-ïromba. 

Clïiirons,  Trompettes  d'ordonnance.  Flûtes,  Cltirinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Ttimbours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 
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Chez  E.  GÉRARD  et  C'%  éditeurs  (ancienne  maison  MEISSONNIER),  rue  Dauphine,  18,  à  Paris. 

ECOLE  CLASSIQUE  DU  CHANT 

COLLECTION  DE  MORCEAUX  CHOISIS 
DANS  LES  CHEFS-D'OED7ItE  DES  PLUS  GRANDS  MAITRES  CLASSIQUES   ITALIENS,  ALtEMANDS  ET  FRANÇAIS 

AVEC  LE  STYLE,  L'ACCENTUATION,  LE  PHRASÉ  ET  LES  NUANCES 

l'rupres  à   l'interprétation  trailitionnelle  de  ces  vliefi-d'œuvrc;  pur 

ftne 


Publication  complète  divisée  en  6  séries.  Chaque  série,  composée  de  50  morceaux  (Airs,  Duos  et  quelques  Trios),  paraîtra  d'année  en  année. 


OEuvres 


pour  Piano  de 


WB 


Nouvellement 
arues 


i^ouveiiii'S  de  Saiiit-PctersIioui-g,  op 

Op .   10.  Caprice  sur  des  airs  bohémiens  i)     »     | 

Op.   11.  Nocturne  (déd.  à  Mme  Mercier)  6     » 

Op.  12.  Le  Tournoi,  étude 6     ■■ 

Op.  26.  Cantabile 5     » 

Op.  27.  Trois  Idylles:  1.  l'rès  de  la 
fontaine.  2.  Dans  les  bois.  3.  Diman- 
che matin 7  50 

Op.  28.  Souvenirs  de  Vienne,  nocturne  5     » 
Op.  30.         Id.     de  Varsovie,  mazurka 

(chantée  par  Mlle  de  Lagrange) 5    u 

Op.  31.   Caprice  sur  des  thèmes  hongrois  9    » 

Op.  Si.  Tarentella 6     » 

Op.  .lo.  L'OnrIinc,  idylle b     » 

Op.  36.  Trois  idylles:  1.  Doux  repro- 
che. 2.  Etoile  du  soir.  3.  Le  Uuisseau. 

Chaque. ..  -i  50 


50    ...    .      7  50     I    Allegro,  op.   ,jl.   . 

Op.   37.  Sonate  en  fci  mineur 12    » 

Op.  3S.  Grande  marche 9    » 

Op.  39.  Souvenirs  de  Kieff,  mazurka. .     5     » 

Op.  40.   Quatrième  nocturne 5     u 

Op.   41.  Ballade 6     » 

Op .  42 .  Aubade 6     » 

Op.  û3.  Auprès  du  berceau,  1  et  2...     7  50 

Menuet  de  Mozart,  transcrit 4  50 

Prière k  50 

Six  transcriptions  en  trois  livres  : 
1"  Kure,  Haïdn. 

1.  Largo  de  la  symphonie  en  ré. 

2.  Menuet  du  quatuor  en  ja. 

2'  livre,  Mozart. 

3.  Adagio  du  quatuor  en  si  bémol. 
U.  Menuet  du  quatuor  en  ré. 


Op. 
Op. 


7  50 

3'  livre,  Beethoven. 

5.  Scherzo  de  la  S*  symphonie. 

6.  Scherzo  de  la  8=  symphonie. 
Chaque  livre. . .     7  50 

44 .  Polonaise 7  50 

4").  Chants    d'amitié  :  1.    Elégie. 
Toast.  3.  Promesse.  ... .  Chaque    4  50 
Les  trois  réunis. ...     9     d 
Op.   46.    Morceau    caractéristique    sur 

des  motifs  bohémiens 7  50 

Op .  47 .  Caprice 9     .> 

Op.  48.  Troisième  valse  brillante 7  50 

Op.  49.  Trois  poèmes  lyriques  : 

1 .  Souvenir  de  Venise 5    « 

2.  Andantino  grazioso ,     6     » 

3.  Impromptu  lyrique 4    » 


l'IUX    ACCOUDÉ   A    L'LI^ANiMlTÉ   A    L'EX.P0SIT10N 
UNIVERSELLE    DE    LONDRIIS   1801. 

ï'oiiriii.s.<9eiii*  <le.»4  .^liiiisjtèi'CM  de  lit 
tfUiicri'C  et  de   la   :?flarliic  <ie  S-'raiiee. 

Suiils    ;igc;iits    à    Londres 

CHAPPELl  &  HAMÏÏOND,  S"  DE  JULLIEN  AC' 

214,   Régent    Stieet. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

SS,    rtie  tien  iritêfiiia  -  ^tiinl  -  Ifltivlin  .    SS 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MÉDAILLE    d'argent   DE   1^'   CLASSE 

l'em'osition   universelle  de  paris  1855 


taeCeur    i 
l'Acadcii 


Conservatoire    et    de 
iiniiériale  de  l'aris. 


Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspcct.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Piene. 


La  maison  ANTOINE   COUliTO/S  uyanl  ai/randi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  salis/aire  a  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  yuranlil  RÉiiLLiiMiîNT  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


NOUVELLES  PUBLICATIONS  POUR  PMO 

En  vcDlc  citez  J.  UAUO,  «S,  rue  du  Faubours-ISalnt-IIonorc. 


VINCENT  ADLER 

Op.   15.  Allegro  de  concert 9     » 

Op.  10.  Douze  études  de  style  en  deu.\  livres,  cha(|ue 9     » 

Op.  17.  Valse  villageoise (i     » 

Op.  18.  Nouvelle  scène  de  bai 7  50 

STEPHEN  HELLER 

Op.  93.  Allegro  pastorale  .     9    »  |  Op.  96.  Etude  de  concert  .  9     u 

Op.  97.  Douze  valses  et  laendler  en  deux  livres,  chaque  ....  C    » 

W.  KRUGER 

Op.  101.   Les  liegrets,  nocturne C     » 

Op.  102.  Le  Uouet,  fantaisie-impromptu.   . 7  50 


ERNEST  LUBECK 

Op.  11.  Tarentelle 7  50 

Op.  i;t.  Berceuse (i  i> 

Op.  14.  Grande  polonaise  de  concert. 9  » 

HANS  SEËLING 

Op.  1.  Deu.\  iujpromptus G  u 

Op.  2.  Loreley,  morceau  caractéristique 6  » 

Op.  3.  Nocturne 5  » 

Op .  6 .  Idylle 6  » 

Op.  10.  Douze  études  de  concert  eu  deux  livres,  chaque.  ...  15  » 
(Chaque  étude  se  vend  aussi  séparément.) 


l'AKtS. —  IHPElIRlEitlE  CLKTflALE  DE  I 


;  BERGÈRE,  20. 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28«  Année. 


I\«  0. 


3  Mars  1861. 


ON  S'ABOIVRE  t 

Dans  les  Départements  et  à  rÊtranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et.  aux 
Bureaui  des  Messageries  et  des  Posles. 


REVUE 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  : 

Paris 24  Ir.  par  au 

Départements,  15(.'lsique  cl  Suisse —     30  >•       id. 
Étranger ••    34  »       bl. 

Le  Journal  paraît  le  Dimanche. 
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musicales,  par  Adolphe  Botte.  —  De  la  contrefaçon  par  les  procédas  mé- 
caniques. —  lievue  des  théâtres,  par  D.  A.  D.  Saint-Vves.  —  Nouvelles 
et  annonces. 


fflARCHE  DE  RÂKOCZT 

Transcrite  par  Hector  Berlioz. 

Une  société  de  jeunes  Hongrois  vient  d'envoyer  à  Hector  Berlioz  une 
couronne  d'argent  d'un  travail  exquis,  portant  sur  un  écusson  aux 
armes  de  la  ville  de  Gior  (en  allemand  Raab)  ces  mois  en  langue 
hongroise  : 

Berlioz  Hectornak 

a 

Giori  ifjussak. 

(A  Hector  Berlioz,  la  jeunesse  de  Gior.) 

Ce  présent  était  accompagné  d'une  lettre  également  en  hongrois 
dont  voici  la  traduction  : 

«  Très-honoré  monsieur, 

»  Recevez  nos  remercîmens  les  plus  sincères  et  ce  léger  témoi- 
gnage de  notre  reconnaissance  pour  l'honneur  que  vous  avez  fait  à  la 
nation  hongroise  par  votre  transcription  de  la  marche  de  Rakoczy, 
pour  la  flatteuse  sympathie  que  vous  nous  avez  montrée  en  choisis- 
sant dan;  toute  la  littérature  musicale  notre  thème  national  comme 
la  plus  digne,  en  accueillant  ce  bijou  abandonné  et  en  l'honorant  de 
vos  sublimes  développements;  pour  le  goût,  l'enthousiasme,  le  ca- 
ractère guerrier  et  national  avec  lequel  vous  avez  élevé  au  rang  d'une 
œuvre  d'art  notre  marche  populaire  qui  nous  anime  au  combat  et 
nous  conduit  à  la  vie  ou  à  la  mort  pour  la  gloire  de  notre  pays.  Re- 
cevez les  souhaits  de  nos  sincères  cœurs  hongrois  ;  que  le  Seigneur 
des  cieux  accorde  h  votre  vie,  qui  jette  tant  d'éclat  sur  l'art  musical 
de  l'Europe,  autant  de  félicité  que  votre  esprit  a  montré  de  grandeur 
dans  la  production  de  cet  ouvrage. 

»  Nous  sommes,  très-honoré  monsieur,  vos  admirateurs  dévoués. 
»  La  jeunesse  de  Raab  (Gior), 

«  Jules  Tamassy,  secrétaire. 

»  3]  janvier  1801.  n 

Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  peut  être  de  mettre  sous  leurs  yeux 
le  récit  que  fit  Hector  Berlioz,  il  y  a  plusieurs  années,  de  l'en'el  pro- 


duit à  Pesth  parce  morceau,  et  des  circonstances  dans  lesquelles  il 
l'écrivit.  Le  voici  : 

«  Au  nombre  des  morceaux  qui  composaient  mon  programme,  se 
trouvait  la  marche  qui  sert  maintenant  de  finale  à  la  première  partie 
de  ma  Légende  de  h'mist.  Je  l'avais  écrite  dans  la  nuit  qui  précéda 
mon  départ  pour  la  Hongrie.  Un  amateur  de  Vienne,  bien  au  cou- 
rant des  mœurs  du  pays  que  j'allais  visiter,  était  venu  me  trouver 
avec  un  volume  do  vieux  airs  quelques  jours  auparavant  :  c  Si  vous 
»  voulez  plaire  aux  Hongrois,  me  dit-il,  écrivez  uu  morceau  sur  un 
»  de  leurs  thèmes  nationaux  ;  ils  en  seront  ravis,  et  vous  me  don- 
»  nerez  au  retour  des  nouvelles  de  leurs  elien  (vivat)  et  de  leurs  ap- 
»  plaudissements.  En  voici  une  collection  dans  laquelle  vous  n'avez 
»  qu'à  choisir.  »  Je  suivis  le  conseil  et  chMsis  le  thème  de  Rakoczy, 
sur  lequel  je  fis  la  grande  marche  que  vous  connaissez.  A  peine 
eut-on  répandu  dans  Pesth  l'annonce  de  ce  morceau  de  musique  homj 
(nationale),  que  les  imaginations  commencèrent  à  fermenter  nationa- 
lement.  On  se  demandait  comment  j'aurais  traité  ce  thème  fameux 
et  pour  ainsi  dire  sacré  qui,  depuis  tant  d'années,  fait  battre  les 
cœurs  hongrois  et  les  enivre  de  l'enlliousiasme  de  la  liberté  et  de  la 
gloire.  11  y  avait  môme  une  sorte  d'inquiétude  à  ce  sujet,  on  craignait 
une  profanation...  Certes,  loin  d'être  offensé  de  ce  doute,  je  l'ad- 
mirais. Il  élait  d'ailleurs  trop  bien  justifié  par  une  foule  de  pitoyables 
pot-pourris  et  arrangements,  dans  lesquels  on  a  fait  d'horribles  ou- 
trages à  des  mélodies  dignes  de  tous  les  respects.  Peut-être  aussi 
plusieurs  amateurs  hongrois  avaient-ils  été  témoins  à  Paris  de  l'im- 
piété barbare  avec  laquelle,  aux  jours  de  fêtes  nationales,  nous  traî- 
nons dans  les  égouts  musicaux  notre  immortelle  JI/n)-.«'//Zfi2.ve.' Enfin, 
l'un  d'eux,  M.  llorwath,  rédacteur  en  chef  d'un  journal  hongrois,  in- 
capable de  contenir  sa  curiosité,  va  chez  l'éditeur  avec  lequel  je  me 
trouvais  en  relations  pour  l'organisation  du  concert,  s'informe  de  la 
demeure  du  copiste  chargé  d'extraire  les  parties  d'orchestre  de  ma 
partition,  court  chez  cet  homme,  demande  mon  manuscrit  et  l'exa- 
mine attentivement.  M.  llorwath,  peu  satisfait  de  cet  examen,  ne  put 
le  lendemain  me  déguiser  son  inquiétude.  «  J'ai  vu  votre  partition  de 
»  la  marche  de  Rakoczy,  me  dit-il.  —  Eh  bien?  —  Eh  bien  !  j'ai  peur. 
))  —  Bah  !  —  Vous  avez  exposé  notre  thème  piano,  et  nous  avons 
»  au  contraire  l'habitude  de  l'entendre  jouer /br/m/mo.  —  Oui,  par 
11  vos  Zingari.  f>'ailleurs,  n'est-ce  que  cela  ?  Soyez  tranquille,  vous 
»  aurez  un  forte  comme  jamais  de  voire  vie  vous  n'en  avez  entendu. 
»  Vou.^   l'avez  pas  bien  lu.  En  toute  chose  il  faut  considérer  ta  fin.  » 

>i  Le  jOur  du  concert,  néanmoins,  une  certaine  anxiété  me  serrait 
la  gorge  quand  vint  le  moment  de  produire  ce  diable  de  morceau. 
Après  une  sonnerie  de  trompettes  dessinée  sur  le  rhythme  des  pre- 
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mières  mesuras  de  la  mélodie,  le  thème  paraît,  exécuté  pimo  par 
les  (lûtes  et  clarinettes  et  accompagné  par  un  pizsicalo  des  inslru- 
menls  à  cordes.  Le  public  resta  calme  et  silencieux  à  celle  exposi- 
lion  inattendue  ;  mais  quand,  sur  un  long  crescendo,  des  fragments 
fugues  du  thème  reparurent,  entrecoupés  de  notes  sourdes  de  grosse 
caisse  simulant  des  coups  de  canon  lointains,  la  salle  commença  à 
fermenter  avec  un,  bruit  indescriptible,  et  au  moment  où  l'orchestre, 
déchaîné  dans  une  mêlée  furieuse,  lança  son  fortissimo  si  longtemps 
conlenu,  des  cris,  des  trépignements  inouïs,  ébranlèrent  la  salle;  la 
fureur  concentrée  de  toutes  ces  âmes  bouillonnantes  fit  explosion 
avec  des  accents  qui  me  donnèrent  le  frisson  de  la  terreur  ;  il  me 
sembla  senlir  mes  cheveux  se  hérisser,  et  à  partir  de  cette  fatale 
mesure  je  dus  dire  adieu  à  la  péroraison  de  mon  morceau,  la  tem- 
pête de  l'orchestre  éiant  incapable  de  lutter  avec  l'éruption  de  ce 
volcan  dont  rien  ne  pouvait  arrêter  les  violences.  11  fallut  recom- 
mencer, cela  se  devine;  et  la  seconde  fois  ce  fut  à  grand'peine  que 
le  public  put  se  contenir  deux  ou  trois  secondes  de  plus  qu'à  la  pre- 
mière, pour  entendre  quelques  mesures  de  la  coda.  M.  Horwath  se 
démenait  dans  sa  loge  comme  un  possédé  ;  je  ne  pus  m'empêcher  de 
rire  en  lui  jetant  un  regard  qui  signifiait  :  »  Eh  bien  !  avez- vous  en- 
»  core  peur?  Êles-vous  content  de  voire  forie  ?  »  Bien  me  prit  d'a- 
voir placé  à  la  fin  du  concert  la  Rakoczy-indulo  (c'est  le  titre  du 
morceau  en  langue  hongroise),  car  tout  ce  qu'on  aurait  voulu  faire 
entendre  ensuite  eût  été  perdu. 

»  J'étais  violemment  agité,  on  peut  le  croire,  après  un  ouragan  de 
cette  nature,  et  je  m'essuyais  le  visage  dans  un  petit  salon  derrière  le 
théâlre,  quand  je  reçus  un  singulier  contre-coup  de  l'émotion  de  la 
salle.  Voici  comment  :  Je  vois  entrer  à  l'improvisle  dans  mon  réduit 
un  homme  misérablement  vêtu,  et  le  visage  animé  d'une  façon 
étrange.  En  m'apercevant,  il  se  jette  sur  moi,  m'embrasse  avec  fu- 
reur, ses  yeux  se  remplissent  de  larmes,  c'est  à  peine  s'il  peut  bal- 
butier ces  mots:  -(Ah!  Monsieur!  Monsieur!  moi  Hongrois...  pau- 
»  vre  diable. . .  pas  parler  français. . .  un  poco  l'italiano. . .  Pardon- 
»  nez...  mon  extase...  Ah!...  ai  compris  votre  canon...  oui, 
»  oui. . .  la  grande  bataille. . .  Allemands  chiens  !  (et,  se  frappant  la 
»  poitrine  à  grands  coups  de  poing  :  )  Dans  le  cœur,  moi. . .  je  vous 
»  porte. . .  Ah  !  Français. . .  révolutionnaire. . .  savoir  faire  la  musi- 
»  que  des  révolutions  !  »  Je  n'essaierai  pas  de  dépeindre  la  terrible 
exaltation  de  cet  homme,  ses  pleurs,  ses  grincements  de  dents  :  c'était 
sublime,  c'était  presque  effrayant. 

»  La  Eakocz4j-indulo,  après  cela,  fut  de  tous  les  programmes,  et 
toujours  avec  le  même  résultat.  Je  dus  même,  en  partant,  laisser  à  la 
ville  de  Pesth  mon  manuscrit,  qu'on  désira  garder,  et  dont  je  reçus 
une  copie  à  Breslau  un  mois  après.  On  l'exécute  maintenant  en  Hon- 
grie dans  les  grandes  occasions.  Mais  je  dois  avertir  ici  le  maître  de 
chapelle,  M.  Erckl,  que  j'ai  fait  depuis  ce  temps  plusieurs  change- 
ments dans  rinstrumentation  de  ce  morceau,  en  ajoutant  à  la  coda 
une  trentaine  de  mesures  qui,  ce  me  semble,  en  augmentent  l'effet. 

"  Hector  Berlioz.  " 


ADDITIONS  MUSICALES. 

XatJîj'Bi.  —  l».  Magmis.  —    jzile  IDaric  nEicrcitit. 

Dans  la  vie  des  artistes  les  mieux  doués  et  les  plus  favorisés,  il 
est  des  heures  de  doute  et  de  lassitude,  des  luttes  de  plus  d'une 
espèce  dont  ils  ne  triomphent  que  par  un  grand  amour  de  l'art,  par 
l'espoir  de  réaliser  un  jour  dans  quelque  bel  ouvrage  les  rêves  char- 
mants qui  enivrèrent  leur  jeunesse,  et  par  l'attente  d'une  de  ces  vic- 
toires après  lesquelles  ils  montent  enfin  au  rang  qu'ils  se  sentaient 
appelés  à  occuper.    Assurément  pour   Léon  Kreutzer  le  moment  de 


douter  est  passé.  Mercredi,  chez  Pleyel-Wolff,  un  brillant  auditoire, 
où  l'on  remarquait  à  côlé  de  nos  plus  belles  intelligences  musicales 
et  des  juges  les  plus  compétents,  tous  ceux  qui  dans  le  monde  des 
salons  s'intéressent  à  la  musique  sérieuse,  a  accueilli  ses  composi- 
tions comme  on  accueille  seulement  celles  des  jeunes  maîtres. 

Léon  Kreutzer  n'est  pas  de  ces  symphonistes  qu'enchantent  par 
dessus  tout  certaines  agrégations  de  sons,  certaines  dissonances,  cer- 
taines altérations,  enfin  certains  artifices  harmoniques  et  mélodiques. 
Sa  musique  est  bien  faite,  bien  conduite,  bien  écrite;  on  y  trouve 
l'abondance,  la  clarté  et  la  vigueur  de  la  pensée.  Dans  ses  œuvres 
règne  souvent  le  fantastique  ;  comme  dans  celles  d'Hoffmann  et  d'Al- 
fred de  Musset,  s'y  rencontrent  tour  à  tour  la  tendresse  et  l'ironie,  la 
rêverie  et  la  boutade  qui  font  naître  entre  le  cœur  et  l'esprit  de  si 
étranges  contrastes,  de  si  désolantes  querelles. 

Au  mérite  d'une  harmonie  pleine  de  coloris  et  de  pureté,  malgré 
ses  grandes  hardiesses,  d'une  instrumentation  claire,  puissante,  riche 
et  variée,  la  symphonie  en  sj  bémol  joint  des  idées  constamment  dis- 
tinguées, poétiques,  nobles  et  souvent  très-originales.  Elle  unit  aux 
mille  recherches,  aux  mille  ciselures  d'une  forme  savante,  l'inspira- 
tion mélodique  qui  seule  donne  de  la  couleur  aux  œuvres  et  qui  seule 
les  fait  vivre.  Rarement  l'orchestre  a  été  manié  avec  plus  de  sûreté 
et  de  bonheur,  rarement  un  motif  a  offert  tant  de  faces  diverses  et 
a  été  traité  plus  habilement  que  dans  cette  symphonie. 

Les  mêmes  qualités,  le  même  esprit  vigoureux,  passionné,  tendre 
et  charmant  tout  à  la  fois  se  retrouvent  dans  le  concerto  symphonique, 
que  Mme  L.  Wassart  a  exécuté  en  grande  musicienne  et  en  pianiste 
accomplie.  Ce  concerto,  où  l'orchestre,  tout  en  jouant  un  rôle  impor- 
tant, ménage  la  délicatesse  du  piano,  a,  comme  la  symphonie,  pro- 
duit une  véritable  sensation.  Il  est  ravissant  d'un  bout  à  l'autre  ; 
mais,  nous  devons  le  dire,  il  fallait  tout  le  talent  de  Mme  Massart  et 
celui  de  l'excellent  orchestre,  conduit  par  M.  Greive,  pour  en  faire  si 
bien  comprendre  les  beautés  et  pour  faire  oublier  les  innombrables 
diflicultés  qu'il  renferme  ;  difficultés  de  rhythme  et  de  style  plus 
encore  peut-être  que  de  mécanisme. 

De  jolis  airs  de  ballet  (fragments  d'un  opéra  inédit  :  les  Filles 
d'azur)  ont  eu  avec  les  autres  pages  instrumentales  les  honneurs  de 
la  soirée.  Il  y  a  beaucoup  de  talent  aussi  dans  Mélancolie,  Absence 
et  dans  VOndine  et  le  Pécheur,  que  Mlle  Cico  et  M.  Lutz  ont  chantés 
avec  goût.  Toutefois  la  finesse  de  l'harmonie  nous  a  plus  saisi  que  le 
fond  mélodique,  quelquefois  vague,  indécis  et  flottant. 

—  L'habileté  et  le  brio  dont  la  Grande  fantaisie  de  concert  sur  des 
motifs  du  Stabat  de  Rossini  est  empreinte  ;  les  idées  heureuses,  les 
combinaisons  ingénieuses  répandues  dans  les  Grandes  études  pathé- 
tiques ;  la  verve  et  la  fougue  du  thème  varié  et  du  boléro  espagnol, 
ont  parfaitement  justifié  l'accueil  chaleureux  et  sympathique  fait  la 
semaine  dernière  à  Emile  Forgues.  Ces  inspirations  d'un  style  si  dif- 
férent ont  causé  un  vif  plaisir.  A  la  fin  du  concert,  le  public,  avec 
une  instance  bien  flatteuse  pour  l'auteur,  a  demandé  une  tarentelle 
qui  n'était  pas  sur  le  programme.  Emile  Forgues,  retrouvant  l'énergie 
et  la  puissance  qu'il  avait  déployées  pendant  toute  la  soirée  aux  ap- 
plaudissemenls  de  ses  nombreux  auditeurs,  a  joué  cette  tarentelle 
avec  un  feu,  un  entrain,  une  sûreté  que  les  plus  grandes  difficultés 
ne  sauraient  ni  diminuer  ni  altérer.  Si  nous  insistons  sur  la  vigueur 
qui  distingue  surtout  l'exécution  d'Emile  Forgues,  sur  sa  manière 
brillante  d'exécuter  les  traits  de  force,  de  bravoure  et  les  octaves 
rapides,  nous  sommes  loin  de  lui  refuser  une  certaine  grâce,  beau- 
coup de  netteté,  d'élégance,  de  délicatesse  et  de  fini.  Ces  qualités, 
pour  ne  pas  être  les  plus  saillantes  et  les  plus  belles,  ne  se  retrouvent 
pas  moins  chez  lui  ;  et  samedi  on  a  pu  se  convaincre,  notamment 
après  le  Lied  et  la  Bomance  élégiague,  qu'il  possédait  autre  chose 
et  mieux  qu'un  admirable  mécanisme. 

—  Depuis  bien  des  années  déjà,  les  ténors  de  force  ont  tant  usé 
et  même  tant  abusé  de  leurs  moyens  physiques  ;  ils  ont  tant  prodigué 
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les  cris  et  le  vibrato  ;  ils  ont  poussé  l'exagération  si  loin  que,  sans 
vouloir  vanter  outre  mesure  les  voix  douces  et  expressives,  on 
peut  dire  que,  habilement  conduites,  elles  font  un  plaisir  extrême. 
Au  concert  qu'il  donnait  mardi  dans  les  salons  Erard,  Alexandre  Rei- 
chardt,  qui  possède  une  de  ces  voix  légères  et  délicates,  n  prouvé 
que  le  succès  dépendait  surtout  du  sentiment,  du  style  et  des  con- 
naissances musicales  de  l'artiste.  Des  airs  de  Mozart  et  de  Rossini, 
une  jolie  mélodie  de  A.  Reichardt,  Belle  étoile,  cliantés  par  lui,  ont 
produit  beaucoup  d'effet  et  ont  excité  de  légitimes  bravos.  Tagliafico 
a  fait  vivement  applaudir  la  Tarentelle  de  Rossini,  et  un  duo  de 
Goldberg  chanté  avec  Reichardt.  Le  goût,  l'expression,  déployés  par 
ce  dernier  dans  :  Tu  es  mon  rêve,  lied  dont  le  prince  de  Metternich 
a  écrit  la  musique  avec  un  accompagnement  d'orgue  et  de  violoncelle 
des  plus  heureux,  et  qu'ont  parfaitement  mis  en  relief  Mme  Dreyfus 
et  Braga,  ont  tellement  ravi  les  dilettanti  que  ceux-ci  ont  voulu  enten- 
dre une  seconde  fois  la  charmante  mélodie  du  noble  maestro,  accueillie 
les  deux  fois  par  d'unanimes  applaudissements.  Mme  Anna  Bertiui 
complétait  la  partie  vocale.  Elle  l'eût  bien  embellie,  si  une  vocalisa- 
tion parfois  inégale  et  quelque  peu  violente  ne  fût  venue  déranger  les 
effets  brillants  de  sa  jolie  voix  et  de  son  talent. 

Cette  séance  avait  commencé  par  un  magnifique  adagio  de  Beetho- 
ven, Méditation  composés ,  disait  le  programme,  pour  piano,  violon 
et  orgue,  par  M.  Auguste  Mey.  11  faut  bien  le  dire,  on  se  demaiidait, 
et  avec  raison,  ce  que  signifiait  cette  Méditation.  En  effet,  pourquoi 
toucher  aux  œuvres  du  maître,  et  quelle  nécessité  de  dénaturer  ainsi 
l'une  de  ses  plus  sublimes  inspirations  ? 

' —  Avec  le  trombone  à  coulisses,  qui  se  prête  moins  bien  que  le 
trombone  à  pistons  aux  traits  rapides,  aux  trilles,  etc.,  mais  dont  les 
sons  ont  plus  de  pureté  et  dont  le  timbre  est  meilleur,  M.  Nabich  a 
prouvé  à  ses  auditeurs  que  les  instruments  les  plus  ingrats  dans  le 
solo  pouvaient  devenir  agréables  entre  les  mains  d'artistes  habiles. 
Quoiqu'il  exécute  remarquablement  les  difficultés,  c'est  dans  le  chant 
large  et  soutenu  qu'il  excelle.  Un  corecerto  de  Félicien  David,  un  frag- 
ment du  pathétique  septuor  de  Lucie,  et  un  andanle  de  Bergson,  dans 
lequel  l'auteur  a  su  éviter  les  figures  compliquées,  les  notes  les  plus 
hautes  et  les  plus  basses,  qui,  malgré  le  talent  même  d'un  artiste  aussi 
expérimenté  que  Nabich,  ne  sont  jamais  satisfaisantes,  ont  fait  apprécier 
les  qualités  de  l'excellent  tromboniste.  Grâce  à  un  travail  des  lèvres 
et  à  un  coup  de  langue  auxquels  tous  ont  applaudi,  mais  que  les 
musiciens  ont  plus  particulièrement  remarqué,  M.  Nabich  produit  avec 
le  trombone  tout  l'effet  qu'il  est  possible  de  produire.  Mlle  Julienne 
André,  élève  d'Alard,  a  joué  avec  un  goût,  une  vigueur  et  une  jus- 
tesse qui  rappelaient  heureusement  le  style  et  la  manière  de  son 
célèbre  maître.  Après  le  succès  de  W.  Krùger  et  de  Mlle  Cornet,  le 
plus  franc  et  le  plus  unanime  a  été  obtenu  par  la  Teulonia.  Conduite 
par  un  habile  chef,  J.  Offenbach,  cette  Société  a  chanté  des  chœurs  de 
Mendelssohn  et  de  Kucken  avec  un  ensemble  et  un  sentiment  musi- 
cal dignes  de  tous  les  suffrages. 

—  Nous  constations  dernièrement  le  succès  qu'obtinrent  à  une 
première  audition,  donnée  dans  les  salons  Pleyel-Wolff,  les  compo- 
sitions de  M.  D.  Magnus  ;  nous  nous  bornerons  donc  à  dire  qu'à  son 
concert  l'auteur  avait  ajouté  son  brillant  caprice  sur  les  IJuffuenols 
et  qu'il  l'a  remarquablement  exécuté.  M.  Magnus  a  été  au.ssi  vivement 
et  justement  applaudi,  non-seulement  en  jouant  ses  propres  ouvrages, 
mais  encore  en  disant  une  gracieuse  mazurka  du  comte  Koucheleff 
et  un  trio  de  Beethoven  avec  MM.  Léon  Lecieux  et  Lee.  Mme  Lan- 
geval  possède  une  voix  agréable  et  du  goût;  elle  vocalise  assez  bien. 
En  même  temps  que  M.  Guiberti,  elle  a  contribué  h  rendre  cette 
soirée  aussi  variée  qu'agréable. 

—  Mlle  Marie  Ducresl  est  bonne  musicienne,  et,  dussent  certaines 
gens  s'en  étonner,  elle  n'en  chante  pas  plus  mal  pour  cela.  Sa  voix 
n'est  ni  des  plus  éclatantes  ni  des  plus  robustes,  mais  elle  a  beaucoup 
d'expression  et  de  souplesse.  A  son  concert,  donné  dans  les  mômes 


salons,  la  jeune  cantatrice  a  dit  très-élégamment  plusieurs  morceaux 
et  surtout  une  délicieuse  sérénade  de  Gounod  et  la  Vision  de  sainte 
Cécile,  touchante  et  larije  mélodie  de  M.  Lebouc.  Chantée  avec  âme 
et  simplicité  par  Lucchesi,  la  romance  de  Marlha  a  ravi  tous  ceux 
qui  sont  sensibles  au  naturel  de  l'harmonie  et  aux  grâces  faciles  du 
style  de  M.  Flotnw.  M.Rhein,  qui,  lui-même,  s'est  exercé  dans  le  genre 
classique  et  qui  en  connaît  aussi  bien  les  beautés  que  les  difficultés,  a 
joué  une  sonate  de  JMozart  avec  infiniment  de  goût  et  de  science. 
Alard  tenait  la  partie  du  violon  ;  et,  bientôt  après,  en  mettant  dans 
sa  fantaisie  sur  la  Traviata  autant  de  passion  qu'il  venait  de  montrer 
d'élégance,  il  retrouvait  l'accueil  véritablement  enthousiaste  bien  dû 
à  sa  merveilleuse  exécution,  si  large  et  si  pure.  Mlle  Gallin,  qui  a  une 
voix  fraîche  et  étendue,  a  chante  et  joué  spirituellement,  avec 
M.  Géraizer,  une  opérette  de  M.  Cottin.  La  musique  de  Pierre  et  Paul, 
ni  trop  sérieuse  ni  trop  grande,  est  remplie  de  verve  et  de  talent  ; 
les  harmonies  sont  simples  et  faciles,  comme  le  cadre  l'exigeait  ; 
enfin  il  y  a  dans  cette  petite  partition  de  charmantes  et  gracieuses 
inspirations. 

Entre  la  première  et  la  seconde  partie,  Delsarte,  dont  nul  plus  que 
nous  n'admire  la  haute  intelligence,  le  savoir  étendu,  l'éruditiou  mu- 
sicale, a  récité  plusieurs  fables  de  la  Fontaine.  Certes,  en  fait  de  décla- 
mation, Delsarte  en  sait  plus  long  que  nous;  pourtant,  en  constatant 
les  applaudissements  qui  l'ont  accueilli,  nous  pouvons  constater  aussi 
que  dans  sa  diction  on  ne  retrouvait  peut-être  pas  assez  l'adorable 
et  inimitable  naïveté  du  poëte  : 

Son  art  de  plaire  et  de  n'y  penser  pas. 

Adolphe  BOTTE. 


Au  moment  où  une  loi  qui  réglera  définitivement  le  sort  de  la  pro- 
priété littéraire  et  artistique  se  discute  dans  les  Chambres  belges  et 
où  im  projet  analogue  s'élabore  au  sein  de  l'administration  française, 
aucune  des  questions  qui  se  rattachent  de  près  ou  de  loin  à  un  sujet 
si  important  ne  doit  être  négligée.  C'est  à  ce  titre  que  nous  insérons 
le  document  qu'on  va  lire,  et  qui  intéresse  particulièrement  le  com- 
merce de  musique  et  les  facteurs  d'instruments. 

DE  LA  CONTKEFAÇOM  MUSICALE 

l'iir  loK  iirorédt^M  méciiiii(inc«. 

La  propriété  littéraire  et  artistique  est  aujourd'hui  un  fait  accom- 
pli, incontestable.  Chaque  jour  de  nouveaux  traités  internationaux 
viennent  opposer  une  digue  plus  puissante  à  l'envahissement  de  la 
contrefaçon  étrangère,  et  toute  œuvré  artistique  est  désormais  à  l'abri 
de  h  reproduction  illégale,  et  cela  de  la  façon  la  plus  sérieuse  et  la 
plus  large.  Laissant  de  côté  toutes  les  branches  d'art  dont  nous  au- 
rons à  nous  occuper  plus  tard,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  ques- 
tion de  la  contrefaçon  musicale  réduite  à  son  mode  de  reproduction 
le  plus  simple,  mais  aussi  le  plus  répandu.  Depuis  de  longues  années, 
les  orgues  dits  de  Barbarie,  d'abord,  puis  ensuite  les  boîtes  à  mu- 
sique, pianos  mécaniques  et  autres  instruments  du  môme  genre  et 
delà  même  famille,  en  reproduisant,  sans  le  consentement  des  au- 
teurs ou  de  leur  ayants  droit,  les  notes  d'un  morceau  de  musique 
non  tombé  dans  le  domaine  public,  usurpaient  d'abord  le  droit  d'im- 
pression, de  gravure  et  de  reproduction,  et  de  plus  le  droit  d'exécu- 
cution,  droits  qui  sont  incontestablement  dans  le  domaine  privatif  des 
auteurs  ou  de  leurs  concessionnaires,  et  se  rendaient  ainsi  coupables 
au  premier  chef  du  délit  de  contrefaçon. 

Les  choses  en  étaient  h'»,  quand,  au  mois  de  mars  1859,  quelques 
éditeurs  de  musique,  émus  du  préjudice  que  leur  causait  depuis  trop 
longtemps  cette  manière  de  procéder,  intentèrent  un  procès  à  l'un  de 
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nos  plus  célèbres  facteurs  parisiens,  qui  du  moins  avait  pour  excuse 
les  précédents  établis  par  l'usage  et  non  discutés  jusqu'alors.  Le  tri- 
bunal correctionnel,  septième  chambre,  prononça  un  jugement  très  mo- 
tivé et  dont  le  résultat  ne  pouvait  être  douteux.  Appel  fut  interjeté  ; 
mais  au  mois  de  décembre  de  la  même  année  1859,  la  Cour  confir- 
mait de  tout  point  le  jugement  précédent,  et  proclamait  ainsi  l'invio- 
labilité de  la  propriété  musicale  en  matière  de  reproduction  par  les 
procédés  mécaniques. 

De  ce  jugement  devait  jaillir  un  nouvel  état  de  choses.  En  effet, 
peu  de  temps  après  survenait  un  traité  signé  par  plusieurs  des  prin- 
cipaux éditeurs  de  musique  avec  l'industrie  des  facteurs  parisiens  ; 
mais  la  propriété  était  loin  d'avoir  acquis  l;i  notoriété  et  la  puissance 
nécessaires  pour  combattre  la  contrefaçon;  les  éditeurs  non  signataires 
du  traité  étaient  toujours  sous  le  coup  de  contrefaçons  d'autant  plus 
difficiles  à  découvrir  que  la  fabrication,  disséminée  sur  tous  les  points 
de  l'empire,  n'offrait  qu'une  très-faible  prise  h  la  surveillance  ;  l'étran- 
ger, de  son  côté,  et  surtout  la  Suisse,  non  assujettis  encore  au  respect 
de  la  propriété  artistique  par  les  traités  intervenus,  inondait  ou  pou- 
vait à  un  moment  donné  inonder  le  pays  de  ces  charmants  joujoux, 
dits  musique  de  Genève,  et  contenant  chacun  six  à  huit  morceaux 
reconnus  contrefaçons.  En  présence  de  ces  dangers,  une  mesure  éner- 
gique devait  être  prise,  et  nous  signalons  avec  empressement  le  mode 
qui  vient  d'être  proposé  et  qui  doit  être  employé  et  mis  en  vigueur 
sous  peu  de  jours. 

Voici  le  projet  qui  nous  a  été  soumis  et  qui  nous  paraît  destiné  à 
éviter  tout  conflit  pour  l'avenir  : 

«  Il  sera  établi  à  Paris  un  comptoir  général  des  pièces  à  musique  de 
Suisse,  avec  agence  aux  douanes  pour  leur  introduction  en  France, 
soit  pour  le  commerce  intérieur,  soit  pour  l'exportation  par  voie  de 
transit  ou  autrement. 

»  En  raison  des  traités  internationaux  qui  existent  entre  la  France 
et  presque  toutes  les  puissances  étrangères  pour  la  protection  de  la 
propriété  musicale,  aucun  marchand  ni  commissionnaire  en  France 
ou  à  l'étranger  ne  pourra  obtenir  de  pièces  de  musique  reproduisant 
les  œuvres  musicales  des  éditeurs  sans  l'intermédiaire  dudit  comptoir 
ou  de  ses  agents  à  l'étranger  ou  des  maisons  qui  auront  traité  du 
droit  spécial  pour  leur  im.poriution. 

»  En  dehors  des  prix  de  fabrique  et  de  tous  frais  d'expédition, 
douanes,  transit,  etc.,  il  sera  perçu  par  le  Comptoir  une  simple  com- 
mission pour  frais  d'administration,  droits  de  fabricant  et  droits  de 
débitants. 

»  Des  traités  nombreux  ont  déjà  été  consentis,  à  raison  de '2  0/0, 
sur  le  chiffre  des  affaires  de  chaque  commerçant  ;  une  si  faible  prime 
ne  peut  entraver  en  rien  cette  intéressante  industrie.» 

Nous  ne  saurions  trop  applaudir  à  ce  moyen,  qui  nous  paraît  tout 
concilier,  et  qui  assure  d'une  manière  positive  la  propriété  musicale; 
c'est  là  un  véritable  service  rendu  aux  artistes,  et  en  même  temps  à 
la  fabrication,  à  laquelle  elle  permettra,  moyennant  un  droit  fixé  à 
l'avance  et  basé  sur  la  plus  stricte  équité,  de  puiser  dans  un  cata- 
logue comprenant  tous  les  chefs-d'œuvre  des  maîtres  de  toutes  les 
écoles  et  de  toutes  les  nations  ;  catalogue  immense,  et  dont  il  suffit  de 
citer  quelques  noms  d'auteurs  pour  donner  une  idée  de  son  impor- 
tance :  Ad.  Adam,  Auber,  Ascher,  Arnaud,  Arban,  Boulanger,  Carafa, 
Clapisson,  de  Flntow,  Gounod,  Grisar,  Gevaert,  Godefroid,  Henrion, 
Ilalévy,  Lefébure-Wély,  Maillart,  Massé,  Meyerbeer,  Masini,  Rossini, 
Reber,  Amb.  Thom  is,  Verdi,  et  en  un  mot,  toutes  nos  sommités  mu- 
sicales ont  apporté  leur  contingent  au  choi-v  immense  de  morceaux 
où  désormais  les  facteurs  d'insti'uments  pourront  puiser  sans  crainte 
et  en  toute  connaissance  de  cause.  11  y  a  là  un  grand  progrès,  et  en 


même  temps,  nous  le  répétons,  un  service  véritable  rendu  aux 
artistes,  à  la  fabrication,  et  c'est  à  ce  double  titre  que  nous  sommes 
heureux  de  le  signaler. 


A.  B. 


REVUE  DES  THEATRES. 

Odéon  :  une  Fête  de  ISéron,  drame  en  cinq  actes  et  en  vers,  par 
Alexandre  Soumet  et  M.  Louis  Belmontet.  —  Gymnase  :  le  Gentil- 
liom,me  pauvre,  comédie  en  deux  actes,  par  M.M.  Dumanoir  et  La- 
fa  rgue. 

Vers  les  derniers  jours  de  l'année  1829,  lorsque  le  romantisme  com- 
mençait à  envahir  l'horizon  littéraire,  Alexandre  Soumet,  membre  de 
l'Académie,  et  M.  Louis  Belmontet  firent  représenter  à  l'Odéon  une 
tragédie  ou,  si  l'on  veut,  un  drame  en  vers,  intitulé  :  une  Fête  de 
Néron,  qui,  par  certaines  tendances,  semblait  faire  acte  d'adhésion  au 
système  de  la  nouvelle  école.  Cette  pièce,  montée  avec  un  luxe  inusité, 
avait  pour  principaux  interprètes  Mlle  Georges,  Ligier  et  Mlle  Level. 
Elle  eut  alors  un  grand  retentissement  et  conserva  longtemps  la  fa- 
veur du  public.  Aujourd'hui  qu'une  sage  réaction  a  fait  justice  des 
exagérations  de  cette  époque,  l'œuvre  de  Soumet  et  de  .M.  Belmontet 
se  trouve  être  du  petit  nombre  de  celles  qui  ont  mérité  de  sur- 
vivre, parce  qu'elle  a  su  se  maintenir  dans  un  juste  équilibre  entre 
deux  écueils  également  périlleux,  .\ussi  l'Odéon  a-t-il  eu  raison  de 
ne  rien  épargner  pour  nous  la  rendre  avec  toutes  les  splendeurs  de 
son  ancienne  mise  en  scène,  et  avec  tout  l'attrait  d'une  distribution 
remarquable.  Les  rôles  d'Agrippine  et  de  Poppée  ont  été  conQés  à 
deux  jeunes  tragédiennes  dont  les  débuts  ont  fait  sensation  et  qu'il 
est  d'une  bonne  politique  d'avoir  mis  en  présence.  Tous  les  specta- 
teurs qui  ont  applaudi  Mlle  Karoly  dans  Horace  et  Mlle  Tordeus  dans 
le  Cid,  voudront  les  acclamer  ensemble  dans  une  Fête  de  ISéron.  Le 
spectacle  du  troisième  acte  qui  précède  la  catastrophe  contribuera 
puissamment  au  succès  de  cette  importante  reprise. 

—  Au  nombre  des  ouvrages  de  littérature  étrangère  compris  dans 
la  collection  de  Michel  Lévy,  il  faut  citer  en  première  ligne  les  Scènes 
de  la  vie  flamande,  d'Henri  Conscience,  et  parmi  ces  nouvelles  écrites 
avec  une  touchante  simplicité,  il  y  a  lieu  de  décerner  une  mention 
particulière  au  Gentilhomme  pauvre,  que  MM.  Dumanoir  et  Lafargue 
viennent  de  transporter  sur  la  scène  du  Gymnase.  L'intérêt  le  plus 
réel  et  le  plus  saisissant  s'attache  au  personnage  de  cet  excellent  La- 
fresnaye,  qui,  plutôt  que  d'avouer  sa  détresse,  se  résigne  à  passer 
pour  un  ladre,  et  qui  rompt  brusquement  le  mariage  de  sa  ûlle  pour 
ne  pas  être  forcé  de  convenir  qu'il  n'a  pas  de  dot  à  lui  donner.  Toute 
cette  première  partie  de  la  pièce,  dans  laquelle  on  remarque  une 
scène  de  repas  digne  du  Galeb  de  VValter  Scott,  est  calquée  sur  le 
livre  de  Conscience.  Le  second  acte  s'en  éloigne  un  peu  plus,  et  les 
auteurs  y  ont  même  introduit  un  personnage  qui  serait  tout  à  fait  de 
leur  invention  s'il  ne  rappelait  à  plus  d'un  point  de  vue  la  sœur 
de  ce  fameux  général  du  Gamin,  de  Paris.  Mme  Godard  ,  veuve 
d'un  marchand  de  ferraille,  veut  absolument  devenir  marquise,  et 
pour  cela  elle  consentirait  volontiers  à  partager  avec  Lafresnaye  la 
propriété  du  manoir  de  ses  pères  qu'elle  s'est  fait  adjuger.  Mais  une 
combinaison  plus  raisonnable  rend  au  marquis  son  aisance  perdue  en 
assurant  en  même  temps  le  bonheur  de  sa  lille.  C'est  Lafontaine  qui 
joue  le  rôle  du  gentilhomme  pauvre  ;  cette  difficile  création  lui  a 
très-bien  réussi,  et  il  y  a  été  parfaitement  secondé  par  .Mlle  Vic- 
toria, qui  interprète  avec  beaucoup  de  grâce  et  de  sentiment  le  rôle  de 
Madeleine  de  Lafresnaye,  et  par  Mlle  Mélanie,  qui  a  su  prêter  une 
originale  phy.sionomie  au  Irès-amusant  personnage  de  Mme  Godard. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


DE  PAHIS. 
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NOUVELLES. 

.1,*^  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  le  répertoire  de  !a  semaine  s'est 
composé  de  Pierre  cli  Atédicis,  du  Papillon  et  dii  Troiwére,  donnés  lundi, 
mercredi  et  vendredi. 

r,^*^  Une  Indisposition  de  Mme  Tedesro  retarde  encore  la  première 
représentation  du  Tannhœa^er.  On  pense  qu'elle  aura  lieu  mercredi  ou 
vendredi. 

***  Le  célèbre  ténor,  Niemann,  fera  ses  débuts  dans  l'ouvrage  de 
Richard  Wagner. 

.j.*^  Hier  samedi,  ropéra-Comiquo  a  fait  relâche  à  cause  du  grand 
bal  annuel  donné  par  l'Association  des  artistes  dramatiques  et  dans  le- 
quel Strauss  dirigeait  l'orchestre. 

j*i  Une  indisposition  de  Mlle  Lemercier  a  retardé  la  première  repré- 
sentation du  Jardinier  galant,  qui  passera  sans  doute  demain  lundi. 

**^  Le  théiltre  Lyrique  donnera  lundi  ou  mardi  prochain  la  première 
représentation  des  Deax  Cadis,  opéra  bouffe  en  un  acte,  de  MM.  Ph. 
Gille  et  Furpille,  musique  de  M.  Ymbert.  On  parle  avec  grands  éloges  de 
la  partition  de  ce  jeune  compositeur. — Lasemaine  prochaine  verra  aussi 
la  reprise  de  Gil-Blas,  avec  Mlle  Girard  dans  le  principal  rôle. — A  bien- 
tôt la  Statue,  de  Reyer  ;  et  tous  les  soirs  ou  Madame  Grégoire,  ou  les 
Pêcheurs  de  Catane,  ou  le  Vul  d'Andorre,  dont  les  recettes  se  maintien- 
nent à  un  taux  magnifique. 

j,*^  î^e  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  vient  de  reprendre  Vent-du-Soir. 
Cette  bouffonnerie  désopilante  de  Gille  et  d'Offenbacb  a  obtenubeauccup 
de  succès.  Désiré  est  superbe  dans  Vent-du-Soir,  et  Mlle  Chabert,  qui  a 
remplacé  Mlle  Garnier  dans  ce  rôle,  est  une  charmante  Atala. 

j,*^  On  nous  écrit  de  Saint-Pétersbourg  que  Mme  Cabel  y  est  arrivée, 
et  se  proposait  d'y  donner  le  12/24  février,  dans  la  salle  du  théâtre  Marie, 
mise  gracieusement  à  sa  disposition  par  le  directeur  des  théâtres  impé- 
riaux, une  grande  matinée  musicale,  dans  laquelle  elle  fera  entendre 
les  principaux  morceaux  de  son  répertoire,  et  entre  autres  l'air  de 
l'Ombre,  du  Pardon  de  Ploérmel. 

^*,  Les  bruits  qui  ont  couru  sur  l'engagement  de  Mmes  Jenny  Lind 
et  Emma  Livry  an  théâtre  de  (iovent-Garden  ne  .sont  pas  exacts.  Il 
avait  été  question  d'engager  la  jeune  danseuse  au  commencement  de  la 
précédente  saison,  et  non  pour  la  prochaine.  —  Le  nouvel  opéra  de  Wal- 
lace,  Amber-  WUch,  a  dû  être  représenté  ces  jours  derniers. 

,,*,t  Le  théâtre  neuf,  situé  dans  le  quartier  de  Montecalvario,  à  Naples, 
a  été,  le  20  février,  la  proie  des  flammes.  Les  pertes  sont  considérables. 
On  ignore  jusqu'à  présent  la  cause  de  ce  sinistre,  qui  a  failli  détruire 
tout  ce  quartier. 

,*^  Les  recettes  des  théâtres,  concerts,  bals  et  spectacles  de  tout 
genre  pendant  le  mois  de  janvier  se  sont  élevées  à  la  somme  do 
1,810,799  fr.  83  c,  ce  qui  donne  une  différence  de  242,026  fr.  63  c. 
en  plus  sur  le  mois  de  décembre  précédent. 

j*jg  L'un  des  derniers  numéros  de  l'Indépendance  belge  contenait  la 
note  suivante:  «  Il  parait  que  l'on  a  renoncé  à  établir  l'Opéra  sur  l'em- 
placeaient  qui  avait  été  désigné  primitivement  :  les  plans  des  architectes 
en  ont  fait  reconnaître  les  inconvénients.  On  ^;onge  en  ce  moment  au 
marché  Saint-llonoré.  Ce  projet  se  relierait  à  celui  qui  concerne  la  butte 
des  Moulins.  Pour  donner  des  facilités  et  élargir  les  abords  du  théâtre, 
on  abattrait  l'hôtel  de  la  place  Vendôme  occupé  autrefois  par  Mme  Ba- 
renne,  marchande  de  modes,  et  qui  se  trouve  en  face  du  ministère  de  la 
justice.  N'étant  plus  gênés  par  l'espace,  les  architectes  pourraient  recom- 
mencer leurs  travaux  avec  plus  de  succès.  Sur  l'emplacement  où  l'on 
voulait  mettre  l'Opéra,  on  établirait  un  square  magnifique,  et  on  lais- 
serait ainsi  de  larges  débouchés  aux  voitures  qui  viennent  des  chemins 
de  fer  de  l'Ouest  et  du  Nord.  » 

^*^  Voici  le  programme  du  concert  que  la  Société  des  jeunes  artistes 
du  Conservatoire  donnera  aujourd'hui  dimanche  3  mars  :  1°  Ouverture 
des  Girondins,  d'Henri  Litolff;  2"  concerto  pour  violon  (inédit),  d'Alard, 
exécuté  par  Al.  Lancien  ;  3°  le  Songe  d\ne  nuit  d'été,  de  Mendelssohn 
(ouverture  —  allegro  appassionato  —  duo  et  chœur  —  scherzo  —  andante 
—  marche)  ;  les  soli  seront  chantés  par  Mlles  Gallino  et  Ceronetti  ; 
4°  chœur  des  moi.ssonneurs  de  VEnfant  prodigue  ;  o"  fragments  du  septuor 
de  Beethoven,  exécutés  par  MM.  Auroux,  Espeignet,  Pâquis  et  tous  les 
instruments  à  cordes. 

,j*,i,  Aujourd'hui  dimanche  aura  lieu  la  première  séance  vocale  et 
dramatique  donnée  par  Duprez  dans  la  salle  de  l'école  de  chant  dirigée 
par  lui,  rue  Turgot.  Ses  élèves  y  exécuteront  des  fragments  de  son 
opéra  de  Sarnson  et  le  quatuor  bouffe,  les  Trois  étoiles. 

»**  Le  premier  des  grands  concerts  de  l'année  a  été  donné  mardi 
aux  Tuileries.  L'exécution  du  programme,  arrangé  par  M.  Auber,  était 
entièrement  confiée  aux  artistes  de  l'Opéra-Coraique,  sauf  un  morceau 
d'harmonicorde,  joué  par  M.  Lefebure-VVély,  et  qui  a  produit  beaucoup 
d'effet.  Chacune  des  deux  parties  se  composait  de  cinq  morceaux  :  1°  le 
trio  du  Pré  aux  Clercs  (2«  acte),  par  Mlles  Marimon,  Monrose  et  M.  Mon- 
taubry  ;  2"  duo  de  la  Chaste  Suzanne  (Monpou).  par  MM.  Crosti  et  Troy  ; 


3°  les  Noces  basques,  sérénade  pour  l'harmonicorde,  par  M.  Lefébure- 
W'ély  ;  4°  l'air  du  Sonye  d'une  nuit  d'été,  par  .'Ville  Monrose  ;  o"  air  et 
chœur  de  laCircassienne,  par  M.  Troy;  6"  (2'  partie)  quatuor  de  M.  Alary, 
par  Mlle  Marimon,  MM.  Montaubry,  Crosti  et  Troy;  T"  duo  des  Voitures 
versées,  par  Mlle  Marimon  et  .M.  Crosti;  8"  cantique  du  flou.i'no  noir,  par 
Mlle  Monrose,  M.  Montaubry  et  les  chœurs  ;  9"  variations  des  Diamants 
de  la  Courunne,  par  Mlle  Marimon;  10°  scène  et  chœur  de  ta  Circassienne, 
par  iVI.  Montaubry.  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice  ont  daigné,  à 
plusieurs  reprises,  adresser  aux  artistes  les  compliments  les  plus 
flatteurs. 

,i,*,s  S.  M.  l'Impératrice  assistait  à  la  dernière  séance  de  la  Société 
des  concerts.  L'excellent  baryton  Guglielmi  a  obtenu  un  succès  brillant 
dans  le  grand  air  etl'arioso  du  Paulus  de  Mendelssohn.  Sa  voix  et  sa  mé- 
thode conviennent  parfaitement  au  style  sévère  de  cette  grande  musi- 
que. Dans  le  finale  du  premier  acte  d'Oteron,  MmeVandenheuvel-Duprez 
ne  s'est  pas  moins  distinguée.  Mlle  Ana'is  Rey  chantait  avec  elle  le  duo. 
La  symphonie  héroïque,  la  .lubel  Ouverture  et  un  fragment  du  ballet  de 
Promélhée-,  complétaient  le  programme. 

s,*,f  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  le  concert  de  H.  Herz,  dont 
nous  avons  donné  le  pro^Tamme  dans  notre  dernier  numéro,  aura  lieu 
demain  soir. 

J'f,  C'est  vendredi  8  mars,  à  8  heures  du  soir,  salle  Ilerz,  qu'aura  lieu 
le  grand  concert  de  rentrée  de  Mme  Corinne  de  Luigi,  élève  de  Rossini, 
et  dont  nous  avons  annoncé  le  retour  â  Paris. 

,j*,j  La  Caisse  des  écoles  organise  pour  le  jeudi  14  mars,  à  10  heures  1/2 
du  matin,  dans  l'église  St-Eustache,  la  messe  solennelle  à  grand  orches- 
tre, dont  le  produit  est,  avec  les  souscriptions  des  membres  fondateurs, 
la  seule  ressource  de  cette  utile  et  intéressante  institution.  La  messe  est 
de  .Mme  la  baronne  de  Maistre;  les  solos  seront  chantés  par  les  sœurs 
Marcliisio,  M.  Michot  et  M.  Bonheur. 

f*.^  Eugène  Ketterer  donnera  un  concert  lo  9  mars,  dans  la  salle  Pleyel- 
Wolff.  Il  y  fera  entendre  entre  auti'es  morceaux  composés  par  lui  : 
andante  et  polonaise  de  concert,  ainsi  que  la  marche  orientale,  qu'il  a 
fait  récemment  paraître,  son  grand  duo  pour  piano  et  violon  sur  le 
Pardon  de  Plo'érmel,  les  œuvres  posthumes  de  Goria  et  un  trio  de  Men- 
delssohr. 

„,*,,,  La  première  des  séances  de  musique  de  chambre  de  Georges  Pfeif- 
fer  aura  lieu  demain  lundi,  dans  la  salle  Pleyel,  avec  le  concours  de 
M.M  llerman  et  Franchommo.  Comme  pianiste  et  compositeur,  Georges 
Pfeiffer  a  déjà  conquis  une  place  parmi  nos  célébrités  artistiques  ;  les 
deux  virtuoses  de  premier  ordre  qui  se  feront  entendre  avec  lui  ne  peu- 
vent qu'augmenter  l'intérêt  qui  s'attache  à  ces  séances. 

,f*^  La  séance  musicale  de  M.  Bessems  aura  lieu  le  M  mars  dans  les 
salons  d'Erard,  à  huit  heurs  du  soir.  M.  Bessems  aura  pour  interprètes 
MM.  Lee,  Goutfé,  Ames.sy,  Léon,  et  Mlle  Eanny  Cornet  pour  le  chant. 

,,,'%  M.  et  Mme  Deloffre  donneront  leur  concert  le  mercredi,  6  mars, 
à  8  heures  du  soir,  dans  les  salons  Erard,  avec  le  concours  de 
Mme  Ugalde,  M.Vl.  Battaille,  Pascal-Lainazou,  Malézieux,  Ravina  et  Le- 
bouc. 

t*„  Se  peut-il  qu'une  vocation  soit  souvent  un  don  fatal?  On  serait 
tenté  de  le  croire  en  lisant  les  Mémoires  artisti'jues  de  Mlle  Péan  de  la 
lioche-Jagu  écrits  p.ir  elle-même.  En  attendant  que  nous  revenions  sur 
ce  petit  livre  si  triste,  mais  si  sincère,  nous  ne  saurions  trop  engager 
nos  lecteurs  à  suivre  l'exemple  généreux  de  M.  Scribe,  qui  s'est  inscrit 
en  tête  de  la  souscription  ouverte  au  profit  de  l'auteur.  Ce  dernier  bien- 
fait a  couronné  l'existence  de  l'artiste  heureux,  qui  n'en  était  que  plus 
prompt  â  compatir  à  des  misères  qu'il  n'avait  pas  connues.  Jamais  une 
belle  action  ne  sera  venue  plus  à  propos,  jamais  elle  n'aura  pu  produire 
de  meilleurs  fruits. 

^%  Une  nouvelle  œuvre  de  Stephen  lleller  est  sous  presse.  C'est  une 
improvisation  sur  une  mélodie  de  Robert  Schumann. 

5,*^,  Mlle  Amélie  Bido,  dont  nous  avons  annoncé  l'arrivée  à  Paris,  don- 
nera, le  18  de  ce  mois,  un  concert  dans  la  salle  Herz.  Cette  jeune  vio- 
loniste, élève  de  Léonard  et  qui  a  remporté  le  premier  prix  au  Con- 
servatoire de  Bruxelles,  s'est  fait  entendre  avec  un  succès  égal  en  Bel- 
gigue,  en  Hollande  et  en  Allemagne. 

,j*^  On  lit  dans  le  Journal  de  Gand  :  «  Il  y  a  une  douzaine  d'années, 
Mlle  Singelée,  toute  enfant,  se  fit  applaudir  au  Casino  comme  violoniste 
d'un  talent  qui  promettait  d'égaler  un  jour  celui  des  sœurs  -Milanollo. 
Sa  voix  s'étant  formée,  elle  a  embrassé  une  autre  carrière,  et,  grâce  à 
ses  heureuses  qualités  et  â  la  direction  habile  de  Duprez,  Mlle  Singelée 
ne  tardera  pas  à  devenir  une  cantatrice  des  plus  distinguées.  La  voix  de 
la  jeune  artiste  est  une  des  plus  étendues  que  nous  connaissions  dans  le 
registre  de  véritable  soprano.  Pure  et  d'une  flexibilité  peu  commune, 
elle  se  prête  aux  plus  grandes  dillicultés  comme  aux  caprices  les  plus 
hardis  de  la  vocalisation.  Les  études  de  Mlle  Singelée  ne  seront  défi.Ti- 
tivement  terminées  que  dans  quelques  mois. 

,f*»  Chaque  année,  les  fonctionnaires  et  les  professeiirs  de  l'institution 
impériale  des  Jeunes  Aveugles  organisent  un  concert  au  profit  des  an- 
ciens élèves  do  l'institution  qui  sont  dans  le  besoin  ;  chaque  année  aussi 
de  grands  artistes  apportent  â  cette  bonne  œuvre  un  brillant  et  gêné- 
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reux  concours.  Le  mardi  5  mars,  à  8  heures  du  soir,  viendront  s'associer 
à  l'orchestre  et  aux  chœurs  de  l'institution,  et  se  faire  entendre  dans  la 
jolie  salle  de  l'établissement,  nos  excellents  chanteurs  Bonnehée  et  Mi- 
chot,  .Vme  P.  Viardot  et  Mlle  Cazat,  qui  vient  d'obtenir  les  plus  grands 
succès  au  théâtre  de  Jlarseille.  Dans  la  partie  instrumentale  figure- 
ront M.  Ch.  Dancla ,  etc.  Pour  les  billets  s'adresser  à  Jl.  Sion,  profes 
seur  à  l'Institution  impériale  des  Jeunes  Aveugles,  boulevard  des  In- 
valides, 56.    Prix  d'entrée,  ii  et  10  francs. 

^,*\^  Mercredi  6  mars  aura  lieu  la  quatrième  séance  de  MM.  Armin- 
gaud,  L.  Jacquart,  E.  f.alo,  Mas,  avec  le  concours  de  Mme  Massart,  dans 
les  salons  Pleyel,  Wolff  et  C  ;  on  y  exécutera  :  l°  trio  en  mi  majeur 
(Mozart),  pour  piano,  violon  et  violoncelle;  2"  ti"  quatuor  en  ré  mineur 
(Schubert),  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle  ;  3°  sonate  en  la,  op.  60 
(Beethoven),  pour  piano  et  violoncelle  ;  i"  quatuor  en  mi  bémol,  op.  12 
(Mendelssohn),  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle.  On  commencera  ù 
8  heures  1/2. 

^*.^,  M.  Bosch,  le  célèbre  guitariste,  est  de  retour  i  Paris;  il  a  par- 
couru les  principales  villes  d'Allemagne  et  y  a  recueilli  partout  les  mar- 
ques les  plus  sympathiques  par  son  talent  plein  de  charme. 

a,**  Joseph  Wieniavvski  s'est  décidé  à  donner  un  troisième  concert,  le 
mardi  19  mars,  à  la  salle  Pleyol-Wolff.  Le  plus  vif  intérêt  s'attache  à 
cette  soirée,  dans  laquelle  le  célèbre  pianiste-compositeur  fera  entendre 
pour  la  seconde  fois  sa  grande  polonaise  brillante  qui  a  obtenu  un  si 
grand  succès  à  son  premier  concert. 

^*^  Jeudi  dernier,  un  public  nombreux  assistait  à  la  troisième  séance 
mensuelle  du  cours  de  'musique  d'ensemble  que  M .  Zaccone  a  ouvert 
rue  Saint-Paul,  21.  Entre  autres  morceaux  vivement  applaudis,  nous 
citerons  VAltenle,  par  Mme  de  Grandval  ;  luColombe,  par  Gounod  ;  un  duo 
de  Concone;  un  chœur  religieux,  par  M.  Hamelin  ;  tout  cela  chanté  par 
les  élèves  de  l'excellent  professeur,  avec  un  goût  et  une  sûreté  d'intona- 
tion qui  témoignent  d'une  méthode  habilement  enseignée.  Plusieurs 
artistes  de  mérite  avaient  prêté  leur  concours  à  M.  Zaccone,  et  c'est 
ainsi  que  nous  avons  pu  entendre  Mlle  Ceronetti,  jeune  personne  qu'un 
bel  avenir  attend  au  théâtre,  et  M.  Lincelle,  qui  dit  la  chansonnette  avec 
infiniment  d'esprit  et  de  naturel. 

,1,*^  Les  principaux  morceaux  que  fera  entendre  Bazzini  à  son  concert 
du  6  mars  sont:  1°  la  sonate  en  sol  de  Mozart;  2°  la  Marche  funèbre  de 
Chopin,  transcrite  pour  piano  et  violon,  et  le  Muletier;  3°  la  Calma,  sé- 
nérade,  caprice  de  bravoure,  et  quatuor  des  Puritains  pour  violon  solo  ; 
4"  Souvenirs  de  la  Somnambule,  fantaisie  pathétique.  —  Mlle  Falconi, 
MM.  Gnone  et  P.eichardt  se  sont  réservé  la  partie  vocale.  Ce  dernier 
chantera  sa  romance  favorite  :  0  belle  étoile  '. 

^*^,  Le  célèbre  pianiste  Alfred  Jaell,  après  avoir  parcouru  triomphale- 
ment une  partie  de  l'Italie,  la  Suisse,  les  bords  du  Rhin,  la  plupart  des 
villes  anséatiques,  est  sur  le  point  d'arriver  à  Paris.  M.  A.  Jaell  donnera 
un  concert  le  27  mars  dans  les  salons  Erard. 

/„,  Jeudi  prochain  7  mars,  M.  B.  Damcke  donnera,  à  8  heures  du  soir, 
dans  les  salons  Pleyel -Wolff,  une  séance  musicale  des  plus  intéressantes, 
dans  laquelle  le  célèbre  critique  et  compositeur  fora  entendre  plusieurs 
morceaux  de  sa  composition  :  1°  Hommage  à  Bach,  fugue  à  quatre  mains, 
exécuté  par  lui  et  M.  Diemer;  2"  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
exécuté  par  Mme  Viardot,  MM.  Bazzini  et  Servais  j  3°  mélodie  pour  vio- 
loncelle ;  4°  deux  chœurs  d'église;  5°  pastorale  pour  violon;  6"  sonate 
pour  piano  et  violoncelle. 

^*^  M.  Ed.  Hocmelle,  l'habile  organiste  du  grand  orgue  de  Saint- 
Thomas-d'Aquin,  vient  d'être  appelé  en  la  même  qualité  à  l'église  Saint- 
Philippe-du-Roule.  Nous  félicitons  le  conseil  de  fabrique  de  ce  choix  ;  il 
fournira  i  M.  Hocmelle  l'occasion  de  faire  de  plus  en  plus  apprécier 
son  talent  sur  le  nouvel  orgue  dont  vient  d'être  dotée  cette  église  et  qui 
sera  prochainement  inauguré.  Plusieurs  des  plus  habiles  organistes  ont 
promis  leur  concours  pour  cette  cérémonie,  à  laquelle  les  connaisseurs 
et  les  amateurs  sont  invités. 

,*„  On  annonce  pour  Je  16  mars  une  soirée  musicale  qui  sera  donnée, 
dans  les  salons  Erard,  par  une  jeune  pianiste,  élève  de  Mme  Earrenc, 
et  premier  prix  de  notre  grande  école.  Mlle  Marie  Mongin,  la  bénéfi- 
ciaire ,  fera  entendre,  avec  le  concours  de  nos  meilleurs  artistes, 
un  sextuor  pour  piano  et  instruments  à  vent  de  sou  habile  professeur 
et  plusieurs  autres  compositions  du  même  auteur.  Le  programme  ue  son 
concert  annonce  encore  des  pièces  de  llummel,  du  père  .Martini,  d'Em- 
manuel Bach,  (ie  Couperin,  etc.,  que  l'on  dit  charmantes  et  du  plus 
grand  effet. 

,„*t  Les  Pêcheurs  île  Calam:  seront  bientôt  représentés  sur  les  théâtres 
allemands.  M.  G.  Bock,  l'éditeur  de  Berlin,  qui  a  acquis  la  propriété  pour 
l'Allemagne  de  l'ouvrage  d'Aimé  Maillart,  a  chargé  de  le  traduire  en 
allemand  l'écrivain  qui  a  fait  avec  beaucoup  de  bonheur  un  travail 
semblable  sur  les  Dragons  de  Villars. 

,i*^  L'Académie  des  beaux-arts  a  décerné  à  M.  Ch.  Dancla  le  prix  de 

composition  de  quatuor  et  de  musique  de  chambre  fondé  par  M.  Cliartier. 

,*,f  Nous  annonçons  l'apparition  d'un  nouveau  journal  littéraire  qui, 

sous  le  titre  de  la  Jeune  France,  parait  hebdomadairement  le  dimanche 

depuis  le  '."  janvier  de  cette  année.  Le  titre  de  cette  feuille  en  indique 


suffisamment  les  tendances,  et  les  premiers  numéros  que  nous  avons 
sous  les  yeux  nous  paraissent  tenir  largement  les  promesses  du  pros- 
pectus ;  la  rédaction  a  des  allures  jeunes  et  indépendantes  qui  captivent 
l'attention,  et  nous  croyons  cette  publication  appelée  à  un  véritable 
succès.  La  Jeune  France  compte  au  nombre  de  ses  collaborateurs 
^L  Arthur  Pougin,  auquel  la  Revue  et  Gazette  musicale  doit  plusieurs 
biographies  qui  ont  été  remarquées  ;  il  est  chargé  de  la  partie  mu- 
sicale. 

.j,*,,  M.  Mcrelli ,  directeur  delà  troupe  italienne  en  ce  moment  ù 
Pjruxelles,  vient  d'engager  les  deux  sœurs  Marchisio  poin-  le  mois  d'avril. 

,;'.^,  Nous  apnelons  l'attention  des  personnes  qui  seraient  à  la  recherche 
d'un  bon  établissement,  sur  l'annonce  qui  termine  notre  numéro  de  ce 
jour.  La  maison  dont  il  est  question  est  sans  contredit  l'une  des  plus  ho- 
norables et  des  mieux  achalandées  de  nos  principaux  départements.  Le 
propriétaire  la  quitte  à  regret  et  uniquement  par  raison  de  santé  ;  il  trai- 
tera aux  conditions  les  plus  modérées. 

^*^  L'un  des  doyens  des  musiciens  français,  M.  Davrange,  est  mort 
à  Nancy,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze  ans.  Il  était  entré  en 
1789  â  l'orchestre  de  IS'ancy,  et  il  n'avait  cessé  d'en  faire  partie 
qu'en  18i5. 

„*,,,  M.  Van  Winckel  vient  de  mourir  à  Anvers.  Il  était  depuis  qua- 
rante-trois ans  maître  de  chapelle  de  l'église  Saint-Augustin. 

CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


,t*j  Lyon.  —  M.  Bovier  Lapierre  vient  de  rentrer  dans  Robert  et  les 
Huguenots.  Le  public  lui  a  fait  le  plus  brillant  accueil,  et  il  a  été  rap- 
pelé plusieurs  fois. 

.^.*,,  Toulon. —  Nous  avons  pu  enfin  entendre  et  apprécier  le  dernier 
ouvrage  de  l'immortel  auteur  des  Huyueiwts.  Le  l'ardon  de  l'ioërmel 
vient  de  faire,  avec  le  plus  grand  éclat,  son  apparition  sur  notre  scène, 
et  nous  devons  des  félicitations  sincères  k  la  direction  pour  le  soin 
avec  lequel  elle  a  monté  l'ouvrage.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  musique 
de  Meyerbeer  que  tous  nosi  dilettant  savent  par  cœur,  mais  nous  dirons 
qu'elle  a  été  supérieurement  interprétée.  Le  rôle  d'Iloël  a  été  conscien- 
cieusement étudié  par  M.  Balitrand,  et  cette  création  lui  fait  le  plus 
grand  honneur  ;  son  air  :  0  puissante  magie  !  a  produit  le  plus  grand  effet, 
et  les  applaudissements  qu'il  a  provoqués  ont  accompagné  notre  excel- 
lent chanteur  dans  tous  les  morceaux  qui  ont  suivi,  et  particulièrement 
après  l'exécution  de  sa  délicieuse  romance  du  troisième  acte  :  Ah  !  mon 
remords  te  venge.  M.- Laurence  Cyriali  a  partagé,  dans  le  rôle  de  Coren- 
tin,  le  succès  de  M.  Balitrand;  il  s'y  est  montré  comique  naturel,  chan- 
teur de  beaucoup  de  talent.  Mais  le  triomphe  le  plus  complet  de  la 
soirée  a  été  pour  Mme  Laurence  Cyriali,  qui  a  su  imprimer  au  rôle  de 
Dinorah  un  cachet  de  grâce  et  de  sensibilité  vraie  qui  lui  a  valu  pres- 
qu'à  chaque  scène  des  transports  d'enthousiasme  de  la  salle  entière; 
après  l'air  de  l'Ombre,  elle  a  dû  paraître  deux  fois,  escortée  M.  de  Bali- 
trand et  de  M.  Laurence  Cyriali.  Le  l'ater  noster  à  quatre  voix,  chanté 
par  MM.  Litté  et  Bory,  Mmes  PiObert  et  Jolly,  a  fait  le  plus  grand  plai- 
sir. Ajoutons  que  l'excellente  exécution  de  la  musique  dirigée  par 
.M.  Brunet,  n'a  pas  peu  contribué  à  ce  brillant  succès;  il  est  impossible 
de  mieux  comprendre  et  de  mieux  interpréter  la  musique  de  Meyer- 
beer. 

,.*j  Bordeaux.  —  Notre  public  ne  se  lasse  pas  d'aller  entendre  les  Dra- 
gons de  Viltars;  le  charmant  opéra  de  Maillart  fait  chaque  soir  salle 
comble.  La  présence  de  Mme  Juliette  Borghèse,  qui  créa  d'une  façon  si 
originale,  à  Paris,  le  rôle  de  Bose-Friquet,  ajoute  encore  à  l'attrait  de  la 
représentation.  C'est  un  beau  succès  pour  la  caisse  de  notre  théâtre. 

.j,*^  Montiiellier,  22  février.  —  Enfant  de  cette  ville,  Emile  Albert  a  eu 
l'heureuse  pensée  de  soumettre  à  ses  compatriotes  son  double  talent 
d'exécutant  et  de  compositeur.  Il  a  tout  d'abord  montré  les  rares  qua- 
lités par  lesquelles  son  jeu  se  distingue,  dans  un  concerto  de  Mendels- 
sohn et  dans  la  sonate  en  fa,  de  Beethoven,  qu'il  a  dit  avec  .M.  Recouly, 
l'excellent  violoniste.  Parmi  les  œuvres  de  sa  composition,  le  psaume 
avec  chœur  et  orchestre,  le  menuet,  la  romance  sans  paroles,  le  scherzo, 
ne  brillent  pas  moins  par  leur  propre  valeur  que  par  le  charme  du  con- 
traste. L'orphéon  de  Montpellier  a  fort  bien  chanté  le  chœur  du  psaume 
et  la  iVoci'  du  village,  de  Laurent  de  Rillé. 

^*^  Metz.  —  La  direction  de  notre  théâtre  s'est  montrée  bien  inspirée 
en  nous  donnant  le  Roman  d'Etvire,  de  Leuven  etd'Ambroise  Thomas.  Ce 
charmant  ouvrage,  dont  le  poëme  est  des  plus  amusants,  vient  d'ob- 
tenir un  très-brillant  succès.  La  musique  est  des  plus  distinguées,  et 
égale  ù  ce  que  le  compositeur  a  écrit  de  mieux.  Toute  la  salle  a 
applaudi  la  délicieuse  barcarolle  et  la  romance  plus  délicieuse  encore, 
chantée  avec  le  plus  grand  talent  par  notre  jeune  ténor,  Van  Trappe, 
qui,  dans  le  cours  de  son  rôle,  s'est  montré  digne  des  applaudissements 
qui  lui  ont  été  prodigués.  Mlle  Leverrier,  dans  le  rôle  de  la  marquise,  a 
partagé  le  succès  do  son  partenaire,  et  Mlle  Michelli,  dans  celui  de  Lilla, 
les  a  vaillamment  secondés.  Le  Koman  d'EIrire  va  tenir  une  belle  place 
dans  notre  répertoire,  et  le  théâtre  de  Metz,  en  prenant  l'initiative, 
n'aura  fait  que  donner  l'impulsion  aux  autres  théâtres  de  la  province. 


DE  PARIS, 


CHRONiOUE    ÉTRANGÈRE. 

.*.^  Bruxelles.  —  L'inauguration  de  la  nouvelle  salle  destinée  au  Con- 
servatoire de  notre  ville  s'est  faite  dimanche,  24  février,  par  le  premier 
concert  de  cette  année.  La  première  symphonie  de  Hubert  Schuraann 
(en  .Si  bémol)  y  a  été  exécutée  avec  une  verve  et  une  perfection  de  dé- 
tails au-dessus  de  tout  éloge  :  mais  l'auditoire  a  peu  goûté  cette  com- 
position, qui  manque  d'inspiration.  Dans  le  même  concert  on  a  entendu 
une  ouverture  de  concert  sur  le  sujet  de  Potnpée,  par  M.  Ea.  de  Ilartog. 
Le  caractère  de  cet  ouvrage,  grave  et  sévère,  s'adresse  moins  aux  goûts 
de  la  multitude  qu'aux  connaissances  des  artistes;  ceux-ci  ont  rendu 
justice  au  mérite  de  la  facture.  Une  autre  ouverture,  composée  par 
M.  Guillaume  Maynnc,  élève  de  M.  Fétis,  a  révélé  l'existence  d'un  talent 
qui  a  beaucoup  d'avenir.  La  cavatine  de  ténor  de  l'opéra  de  Faust,  et 
l'Adélaïde  de  Beethoven,  chantées  avec  autant  de  sentiment  que  d'art  par 
M.  Cornélis,  professeur  du  Conservatoire,  et  des  solos  de  trompette  et 
de  violon,  dans  lesquels  MM.  Duhem  et  Consolo  ont  eu  de  brillants  suc- 
cès, ont  complété  cette  séance  intéressante.  M.  Gounod  assistait  à  ce 
concert;  l'auteur  de  la  partition  de  Faust  a  paru  vivement  impressionné 
par  le  mérite  d'une  exécution  tout  exceptionnelle.  La  première  repré- 
sentation de  son  œuvre  a  eu  lieu  avec  grand  succès  au  théâtre  royal. 
Mlles  Boulard  et  Jourdan  ont  chanté  et  joué  les  rôles  principaux  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante.  L'orchestre,  les  chœurs  et  la  mise  en  scène 
ont  complété  le  succès. 

„**  Berlin.  —  Une  solennité  musicale  a  eu  lieu  au  château ,  en  pré- 
sence du  roi  et  de  la  reine,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé.  Le  pro- 
gramme était  composé  comme  il  suit  :  1°  marche  funèbre  de  l'oratorio  de 
Saul,  parllaondel;  2°  la  première  partie  et  3°la  troisième  partie  du  Re- 
quiem de  iMozart.  L'orchestre  était  dirigé  par  le  directeur  général  de 
musique  et  maitre  de  chapelle  de  la  cour,  Meyerbeer.  Les  solos  ont  été 
chantés  par  Mmes  Kœster  et  Jachmann  Wagner,  ^L\1.  Formés,  Krause,  etc. 
—  Après  les  Dragons  de  Vitlars  par  Maillart,  dont  nous  avons  constaté 
dans  le  temps  le  succès,  est  venue  l'opérette  de  Flotow  :  Veuve  Grapin. 
Cette  nouvelle  partition  est  écrite  avec  toute  la  grâce,  toute  la  verve  et 
l'habileté  dont  le  compositeur  a  fait  preuve  dans  un  grand  nombre  de 
compositions  dramatiques.  Puis  nous  avons  eu  Junker  Habakuk  (monsieur 
de  Habakuk),  opéra  comique  en  trois  actes,  de  M.  A.  Schœffer.  C'est  de  la 
musique  de  couplets;  la  source  où  puise  l'auteur  n'est  pas  sans  doute 
l'HIppocrène,  mais  elle  coule  avec  une  abondance  continue,  et  ne  tarit  que 
lorsqu'il   essaie   d'exprimer  des   sentiments   vrais.    M.    A.   Scbœfifer  ne 


réussit  que  dans  le  burlesque,  il  y  réussit  toujours  plus  ou  moins,  mais 
à  coup  sûr.  —  Ellinor  ou  le  Rêve  et  le  réoeil,  na  trois  actes  ,  par  Taglioni, 
musique  de  Hertel,  obtient  un  grand  succès  au  théâtre  royal  de  l'Opéra. 
Les  deux  auteurs  ont  été  rappelés  à  chaque  acte  et  dans  tous  les  en- 
tr'actes.  La  salle  était  comble  le  premier  soir,  et  depuis  lors  la  foule  n'a 
pas  cessé  d'accourir  aux  trois  représentations  successives  qui  ont  suivi 
la  première. 

,^^  Vienne.  —  C'est  le  23  février  qu'a  dû  être  représenté  pour  la  pre- 
mière fois  l'opéra  nouveau  de  Rubinstein,  les  Enfants  des  Landes.  Mme 
Czillag  et  Ander  sont  chargés  d'interpréter  les  rôles  principau.x.  —  Un 
opéra  inédit  de  Franz  Schubert,  texte  de  Castelli,  sera  joué  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  salle  de  la  Société  philharmonique. 

^*^  Varsovie.  —  Un  opéra  nouveau  de  Dutsch,  la  Femme  croate  ou  les 
nivaux,  a  été  donné  ici  avec  succès;  plusieurs  morceaux  sont  redemandés 
ù,  chaque  représentation. 

^*,i:  Kieff  (Russie).  —  Alexandre  Drej'schock  a  donné  son  deuxième 
concert  le  14  février;  il  se  propose  daller  d'ici  à  Moscou  et  à  Saint- 
Pétersbourg. 

^*j  Madrid.  —  Mme  Charton-Demeur  est  toujours  l'Idole  de  notre  pu- 
blic, qui  se  porte  en  foule  au  théâtre  de  l'Oriente.  La  Figlia  del  Reggimento 
a  été  pour  cette  éminente  cantatrice  un  véritable  triomphe,  et  à  l'une 
des  dernières  représentations,  alors  qu'une  pluie  abondante  de  bouquets 
tombait  autour  d'elle,  une  magnifique  couronne,  à  laquelle  était  attachée 
une  inscription  des  plus  flatteuses  pour  l'artiste,  est  partie  d'une  des 
principales  loges  du  théâtre. 


A    VENDRE 

Dans  une  grande  ville  de  province  une  maison  faisant  le  com- 
merce de  la  Ifidsique,  des  I"îa»»oB  et  des  Orgues. 

Fondée  depuis  quarante  ans,  cette  maison  est  en  pleine  prospérité  ; 
elle  possède  une  belle  clientèle  en  France  et  à  l'étranger. 

Pour  renseignements  s'adresser  à  MM,  Brandus  et  Dufour,  édi- 
teurs, 103,  rue  de  Richelieu. 


OEiivres  pour  piano  de  Léon-Pascal  Gerville 

Publiées  par  G.  BRANDV.Set  S.  DUFOUB,  103,  rue  de  Richelieu,  et  JULES  HEIISZ,  IW,  rue  de  Rivoli. 


Op.  2.  Le  Bengali  au  réveil 4  » 

Op.  .3.  Le  Carillon  de  mon  clocher...  4  » 
Op.  4.  Rossignol  et  Fauvette,  élude  de 

salon 5  » 

Op.  5.   Saltarelle b  » 

Op.  6.  Trois  mazurkas 5  > 

Op.  7.  Deuxième  nocturne 4  50 

Op.  8.  Cavatine  et  romance 6  • 

Op.  9.   La  Locomotive,  étude  de  vélocité  tj  » 

Op.  10.  Joyous  galop 6  n 

Op.  11.  Marche  militaire 3  » 

Op.  M.  Polka  élégante 4  » 

Op.  13.  Cappriccio  agltato .'5  » 

Op.  IZi.  Trois  mazurkas  de  salou 5  » 

Op.  15.  March-gallop 5  » 

Op.  16.  Boléro 5  » 

Op.   17.  Grande  valse   brillante 5  » 

La  même,  en  feuille 2  SO 

Op.  18.  Les  pâtres  à  la  montagne,  es- 
quisse   6  n 

Op.  19.  Trois  pensées  musicales r,  • 

Op.  20.  La  Retraite,  galop-fanfare 4  50 

Op.  21.  Rêverie  d'un  gondolier 4  » 

Op.  22.  Les  échos  du  Danubo,  grande 

valse 7  50 

Op.  23.  La  même,  réduite 4  » 

Op.  24.  Schottisch 4  » 

Op.  25.  Caprice,  nocturne 'S  t 

Op.  26.  Scherzo 3  • 

Op.  27.  L'Avenir,  rondoletto 5  » 

Op.  28.  Un  vœu  â  la  madone,  nocturne  b  > 
Op.  29  et  29  bis.  Deux  divertissements 

alla  mazurka,  en  2  suites chaque  5  » 


Op.  31.  La  ronde  des  archers,  souvenir 

du  vieux  Paris 6  « 

Op.  33.  Fantaisie  sur  la  jUueHe  Je  Portiii  7  50 

Op.  34.  Fohiœ,  grande  valse G  » 

Op.  35.  Romance  sans  paroles 6  » 

Op.  36.  Le  Départ,  rondo  militaire.. . .  6  » 

Op.  37.  Menuet S  « 

Op.  38.  Caprice  élégant 7  50 

Op.  39.  Saphir,  galop  de  bravoure 5  » 

Op.  û9.  La  Coquette,  polka 5  » 

Op.  Ixi.  Fantaisie  sur  le  ffourarii  de  Ber- 

chini 9  » 

Op.  42.  Fantaisie  brillante  sur/ajuanta  7  50 

Op.  43.  Chant  d'adieu,  lieder 6  » 

Op.  43.  Impromptu  scherzo 6  » 

Op.  4G.  Minuetto,  essai  classique 6  » 

Op .  47 .  La  Chasse  des  Rois 7  50 

Op.  48.  Comme  deux  oiseaux,  rêverie.  6  • 

Op.  50.  Sous  les  bambous,  mélodie  nègre  6  » 
Op.  51.  Les    Voiles    blancs,    cantique 

(facile) 6  >. 

Op.  52.  Danse  catalane G  » 

Fleur  de  mai,  polka-mazurka 4  » 

Op.  53.  Fleurs   à  sainte   Cécile,    deux 

prières 6  » 

Op.  54.  Ange  de  souvenir,  méditation.  6  » 

Op.  55.  Le  chant  du  Colibri 5  » 

Op.  56.  La  Vicentina,  improvisation..  6  » 

Op.  58.  Les  Marquises,  deux  valses. . .  6  <> 

Op.  59.  Les  Petits  Savoyards,  esquisse  0  » 

Op.  60.  Matines  au  couvent,  carillon..  5  » 

Op .  62 .  Tarentelle G  » 

Op.  63.  Sérénade  sur  les  Ates  de fïjaro  6  » 


J    Op.  64.  Un  Diamant  rie  Dalayrac,  fan- 
taisie   6  » 

Op.  65.  Deux  romances  sans  paroles. .  5  » 
Op.  6(5.  Prière  d'une  mère,  harmonie.  5  » 
Op.  6?.  Marguerite,  Romance  sans  pa- 
roles   5  » 

Op.  68.  Pourquoi  partir,  méditation..  5  » 

Op.  69.  Menuet  des  grâces 5  » 

Op.  70.  Nina,  mélodie  de  Dalaray 5  » 

Op.  71.  l'iaisir  d'amour,  de  Martini...  5  » 
Op.  72.  Marie-Louise,  valse  de  la  reine 

de  Prusse 5  » 

Op.  73.  Rosed'Aranjuez,  valseespagnole  6  » 

Op.  74.  Mignon  aspirant  au  ciel S  » 

Op.  75.  Fleur  d'Italie,  valse 5  » 

Op.  76.  Souvenir  dans  l'exil 5  » 

Op.  77.  Prière  à  Marie 5  » 

Op.  78.  Souvenir  de  Semiramide 5  » 

Op.  79.  Polka  fleurie,  variée 3  » 

Op .  80 .  Adieu  mes  hirondelles 5  ■' 

Op.  81.  Cavatine  de  la  Sonnamî)u/a  .. .  6  » 
Op.  82.  Perles  de  Cimarosa,  fantaisie.  6  » 
Op.  83.  LesTraîneaux  du  Piord,  grelots- 
valse *^  " 

Op.  84.   Les  Gardes  françaises,  marche  5  » 

E.e  petit  niéitcstrcl , 

Collection  de  quarante-cinq  petits  morceaux 
très-faciles,  polkas,  polkas-mazurkas,  valses, 
schottischs,  galops,  etc.,  sur  les  mélodies 
des  plus  célèbres  compositeurs,  arrangés 
pour  le  piano. 
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KEVL'E  ET  GAZKTT1-:  MUSICALE  DE  PAKIS. 


IHUSIÇUE  IVOUVEIiliE  BE  CHAMT 

EN  VENTE  CHEZ  G.  BRANDUS  ET  S.  DUFOUR,  ÉDITEURS,  105,  RUE  DE  RICHELIEU  AU 


Drame  lyriqne 


LES  PÊCHEURS  DE  CATANE 

Aiiiié    niaiUart 

LES  AIRS  DÉTACHÉS  AVEC  ACCOMPAGNEMENT  DE  PIANO,  PAR  LÉO  DELIBES. 


Musique 
de 


l"  ACTE 

Ouverture  pour  le  piano 

1 .  Clueur  des  pêclieurs  :  Pécheurs  de  Catane 

2.  BarcaroUe,  ctiantée  par  M.   Balanqué  :  La  mer  est  haute, 

le  temps  est  clair 

2  bis.  La  même,  transposée  pour  ténor 

3.  Quintette,    chanté  par  MM.  Pescliard,  Girardot,   Wartel, 

Mlle  Faivre  et  Mme  Vadé  :  Par  ici,  mes  seigneurs  .... 
U.  Romance,  chantée  par  M.  Peschard  :  Fous  êtes,  je  le  sais, 

légère,  insoucieuse 

4  bis.  La  même,  transposée  pour  basse  chantante  ou  baryton.   . 

5.  Arletta,  chantée  par  Mlle  Baretti  :  Mes  amies,  mes  compa- 

gnes, parmi  vous 

6.  Mélodie  rellglense,  chantée   par    Mlle    Baretti:    Trois 

jours,  m'a  dit  l'abbesse;  va  mon  enfant 

7.  Bomanre,  chantée  par  Mlle  Baretti  :  L'âme  désespérée.   . 

7  bis.  La  même  pour  mezzo  soprano  et  pour  contralto 

8.  Siciliana   et   saltarclla,  chantées    par    Mlle   Baretti: 

Nina,  Nina,  jmurquoi  ris-tu  de  l'amour  7 

8  bis.  Les  mêmes  transposées  pour  mezzo  soprano  ou  contralto. 


7  50 
5     » 


2  50 

3 

3 


7  50 
7  50 


zr  ACTE 

9.  Cantilène,  chantée  par  M.  Peschard:  Du  serment  qui  m'engage. 
9  bis.  La  même,  transposée  pour  iMsse  chantante  ou  baryton  . 

10.  Mtaucc,    chantée  par   .Mlle   Baretti  :  Où  vont  la  brise.    .    . 

11.  Clicenr  à  la  madone:  Amis,  la  nuit  est  bonne 

12.  C'Iianson,   chantée  par   M.  Girardot:  Du  temps   qu'il  était 

amoureux  de  Zcllina 

12  bis.  La  même,  transposée  pour  basse  chantante  ou  baryton  . 

13.  Bomance,  chantée  par  M.  Balanqué:  Un  {eu  nouveau  brû- 

lait mon  cœur 3 

Mbis.  La  même,  transposée  pour  ténor 3 

14.  Iluetto,  chanté  par  Mlle  Baretti  et  M.  Peschard:  C'est  Dieu 

qui  m'encoie 7 

15.  Cataneza-valse,    chantée  par  Mlle  Baretti:    Quand  l'hi- 

rondelle   7 

m'  ACTE 

16.  Cliœur  de  jeunes  filles 4 

17.  Couplets,  chantés  par  Mlle  Faivre:  Je  me  suig,  dés  l'aube 

nouvelle,  parée  avec  un  soin  coquet 3 

18.  Mélodie,  chantée  par  M.  Balanqué.  Nella,  douce  amie  .   .     2 
18  bis.  La  même,  transposée  pour  ténor 2 

19.  Mélodie,  chantée  par  Mlle  Baretti:  Eteins-toi  triste  flamme.    2 


Dix  mélodies 


1 .  Gentil  mai 3 

2.  Le  Ruisseau 3 

3.  Dernier  rêve 3 


i.  L'Alouette 3 

5.  La  Femme  du  marin       3 

6.  Printemps  d'amour 3 

7.  Isolément 3 


Avec  accompagnement 
de  piano. 


8.  Tu  veu.\  savoir  combien  je  t'aime?  .     3 

9.  La  Prairie 3 

10.  Rêverie 3 


Six  Ueder 


l£j*M 


Sis  lleder 


n.     /i  50    I      5.  Ba 

2.  Nuits  de  juin.    .' S.     2  50     |    4.  Gustave B.     2  50    |     6.  Claire  d  lune  oriental C.     3J 


1.  La  Chanson  des  pêcheurs.   .    .  T.  B.    4  50     |    3.  La  Ville  prise f!.     /i  50    |     a.  Balade S.     6 


Première  fleur,  mélodie.   ...     5    » 
li'AltellIe ,  mélodie 5     » 


LÉON    MARNET 


Li'Enfant, 

Duo  pour  soprano  et  basse. 


G.  DUPREZ 


G.  DE  LA  POMMERATE 


G.  JAGQUES 


Trois  étoiles  chez  un  directeur,  quat.  bouf.  12f.   |  Mam'selle  Mad'leine,  romance 3     "1  Souffle  d'amour,  mélodie 3 


ifiaf^tai  ®ii  ^mwmÈ% 


CHOEURS  D'OPÉRAS 


SOCIÉTÉS  CHORALES 

Collection  des  plus  Iteaux^  rboMirs  pour  voix  d'Iiominc  sans  accompagnement. 

Deux  séries  de  vingt  chœurs  gravés  en  partition  et  en  parties  séparées. 
Chaque  partie  séparée  de  Ténor  ou  de  liasse  se  vend  séparément  20  centimes  net. 


2'  série  : 
CHœORS    DIVERS 


POUR  PARAITRE  PROCHAINEMENT 


A   LA   PATRIE 

liled-riiornl  pour  quatre  voix  d'homme,  avec  soli  el  sans  accompagnement;  IVouvelle  roniposition  de 


KArOLEON   CBA,IX    ET   C°, 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28^'  Année. 


IV«  10. 


10  Mars  1861. 


OR  S'ABONNE  1 

Dans  lc3  Dépnrioments  et  à  l'Étrnngor,  cluj; 
les  Mnrchnnds  de  Musique,  les  Liliraircs,  ; 
Pureaux  des  Mcssogcries  et  des  PoEles. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT*. 

Paris 1*4  fr,  par  Ql 

DépiirtemL'iits,  llclgiquu  et  Suisse...      30  •>       id. 
Llrunger 34  -       id. 

Ll-  Journul  |)jruît  le  Dimanche. 


GAZETTE  MUSIC 


^A/lPJ\pJ'J\fjVV^- 


SOMMAIRE.  —  Théâtre  impérial  de  l'Opéra-Comique  :  le  Jardinier  gnlan/y 
opéra-com'que  en  deux  actes  et  trois  tableaux,  paroles  de  MM.  de  Leuven  et 
Siraudin,  musique  de  M.  Ferdinand  Poise,  par  D.  A.  M.  Saint- Ytcs.  — 
Théâtre  Lyrique  :  les  Deux  Cadis, opéra,  bouffe  en  un  acte,  paroles  de  MM.  Pli. 
Cille  et  Furpillc,  musique  de  M.  Ymbert,  par  Iièoa  Durochcr.  —  Société 
des  jeunes  artistes  du  Conservatoire  impérial  de  musique,  quatrième  concert. 
—  Auditions  musicales,  par  Adolphe  Botte.  —  Nouvelles  et  annonces. 


THEATRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA-COIMIOUE. 

LE  «I/tRDIl^iieB  «AliA.W, 

Opéra- comique  en  deux  actes  et  trois  tableaux,,  paroles  de  MM.  de 
Leuven  et  Siraudin,  musique  de  M.  Ferdinand  Poise. 

(Première  représentation  le  4  mars  1861.) 

Depuis  le  fameux  drame  de  Latudc,  on  a  singulièrement  abusé  au 
tliéâtre  des  pamphlets  dirigés  contre  les  maîtresses  de  Louis  XV. 
Dernièrement  encore,  Madame  Grégoire,  du  théâtre  Lyrique,  emprun- 
tait sa  donnée  aux  vicissitudes  d'un  lieutenant  de  police  chargé  de 
découvrir  l'auteur  d'un  noël  à  l'adresse  de  Mme  de  Pompadour.  Nous 
retrouvons  la  même  favorite  chansonnée  dans  la  pièce  nouvelle  de 
rOpéra-Comique.  11  est  vrai  qu'elle  l'a  été  si  souvent  !  Il  ne  faut  pas 
trop  en  vouloir  aux  auteurs  de  ces  analogies  de  sujets.  Le  Jardi- 
nier galant  ne  saurait  être  accusé  de  plagiat;  son  seul  tort  est  de 
s'être  laissé  devancer  par  Madame  Grégoire. 

Nous  avons  donc  affaire  à  une  chanson  satirique  intitulée  le  Jar- 
dinier galant  et  composée  par  Collé,  l'ami  du  joyeux  épicier  Gallet,  le 
spirituel  inventeur  des  amphigouris  et  des  comédies  de  société. 
Cette  chanson  est  lancée  dans  la  circulation  sous  la  forme  d'un  petit 
livret  à  couverture  verte,  auquel  Mme  la  marquise  de  Pompadour  a 
déclaré  une  guerre  à  mort.  Toute  la  police  est  sur  pied  pour  décou- 
vrir les  vingt  ou  trente  exemplaires  cachés  par  l'éditeur  de  l'œuvre 
proscrite.  Le  greffier  Tiphaine  est  plus  particulièrement  chargé  de  ce 
soin  et  la  faveur  du  ministre  est  attachée  au  succès  de  ses  recherches. 
De  fil  en  aiguille,  un  limier  nouvellement  eni-égimenté  est  mis  en 
campagne  par  Tiphaine,  qui  lui  fait  envisager  ce  début  comme  une  su- 
perbe occasion  de  fortune. 

Mais  ce  brave  Léveillc  n'a  pas  inventé  la  poudre  ;  on  lui  signale 
un  jardinier  qui  répond  au  nom  de  Galant,  et,  sans  autre  forme  de 
procès,  Léveillé  triomphant  le  fait  happer  par  l'escouade  qu'on  a 
placée  sous  ses  ordres.  Puis  il  se  hâte  d'aller    annoncer  l'heureuse 


nouvelle  au  greffier  Tiphaine,  et  celui-ci  court  à  Versailles,  afin  d'être 
le  premier  à  en  faire  part  à  Mme  de  Pompadour. 

Ouvrons  ici  une  parenthèse  pour  constater  que  le  digne  greffier  est 
en  puissance  de  femme  et  que  Mme  Ti[)haine,  ex-grisette  courtisée 
par  Collé,  a  précisément  donné  rendez- vous  ce  même  soir  au  chan- 
sonnier sous  prétexte  d'obtenir  la  restitution  de  ses  lettres.  Aussi  ne 
se  fait-elle  pas  faute  de  minauderies  conjugales  pour  déterminer  son 
mari  au  voyage  de  Versailles. 

Mais  en  attendant  Collé,  un  peu  de  curiosité  est  bien  permise. 
Pourquoi  ne  ferait-elle  pas  connaissance  avec  le  pamphlet  dont  tout 
le  monde  parle  à  la  ville  comme  à  la  cour  ?  En  conséquence,  l'ordre 
est  intimé  à  Léveillé  de  déposer  le  jardinier  galant  dans  le  boudoir 
de  ladite  dame,  et,  malgré  son  extrême  surprise,  l'habile  agent  se 
conforme  strictement  à  l'injonction  de  la  femme  de  son  supérieur. 
Avons-nous  besoin  de  raconter  les  situations  burlesques  qui  résultent 
du  quiproquo  de  Léveillé  fusionné  avec  le  rendez-vous  de  Collé  et 
de  Mme  Tiphaine?  Ce  serait  faire  injure  à  l'intelligence  de  nos  lec- 
teurs. 

Quand  le  greffier  revient  pour  saisir  le  séditieux  pamphlet,  quelle 
n'est  pas  sa  stupéfaction  d'apprendre,  de  la  bouche  de  Léveillé,  que 
le  jardinier  galant  s'est  évadé  tout  seul,  sans  tambour  ni  trompette, 
et  qu'il  s'est  réfugié  au  milieu  des  marchandes  du  marché  aux  fleurs! 
Mais  il  l'aura  mort  ou  vif  :  il  y  va  de  sa  gloire ,  et,  en  effet ,  voici 
raons  Léveillé,  toujours  suivi  de  son  escouade ,  qui  vient  mettre  le 
siège  devant  les  éventaires  à  l'abri  desquels  se  dissimule  André  Ga- 
lant. Les  marchandes  prennent  la  défense  du  jardinier  et  opposent 
aux  baïonnettes  du  guet  une  pluie  de  roses,  de  marguerites  et  de  vio- 
lettes. Après  avoir  épuisé  l'arsenal  de  leurs  éventaires,  elles  vident 
une  hotte  de  fleurs  abandonnée  sur  le  marché,  et,  dans  le  feu  de  l'ac- 
tion, elles  ne  s'aperçoivent  pas  qu'avec  les  fleurs  elles  font  pleuvoir 
sur  leurs  adversaires  les  petits  livrets  verts  de  Collé  que  celui-ci  a 
cachés  dans  la  hotte  d'André,  pour  les  soustraire  à  la  vigilance  de  la 
police.  Tiphaine  survient  et  s'empare  du  corps  du  délit;  mais  Collé 
les  lui  arrache  des  mains,  et  entonne,  devant  la  foule  ébahie,  ses 
couplets  contre  la  favorite.  Grande  est  l'audace,  mais  elle  est  sans 
danger,  car,  au  môme  instant,  on  apprend  ce  que  Collé  savait  déjà , 
c'est-à-dire  la  di.sgrâce  de  Mme  de  Pompadour. 

Nous  n'accordons  certes  pas  à  la  donnée  de  MM.  de  Leuven  et  Gi- 
rardin  un  brevet  d'ingénieuse  originalité  ;  mais  il  serait  peu  équitable 
de  ne  pas  lui  reconnaître  un  certain  fonds  d'humeur  joviale,  qui,  par 
SCS  côtés  parfois  vulgaires,  serait  peut-être  mieux  à  sa  place  dans  un 
vaudeville  du  Palais-Royal,  mais  qui,  après  tout,  n'est  pas  sans  effet 
sur  le  parterre  de  l'Opéra-Comique.  Comme  œuvre  légère  et  sans  pré- 


Ih 


REVUH  KT  GAZETTE  MUSICALE 


teiiLion,  destinée  à  venir  en  aide  à  un  opéra  plus  important,  le  Jar- 
dinier (/'liant  tient  tout  ce  qu'il  promet;  ne  lui  en  demandons  pas 
davantage. 

Le  grand  mérite  de  la  musique  de  M.  Ferdinand  Poise  est  d'être 
parfnilement  appropriée  au  genre  de  la  pièce.  Pas  plus  que  ses  colla- 
borateurs, le  compositeur  ne  nous  semble  avoir  eu  d'ambitieuses  vi- 
sées. En  sa  qualité  d'un  des  meilleurs  élèves  du  regrettable  Adolphe 
Adam,  il  est  simple,  naturel  et  surtout  concis.  A  la  manière 
dont  il  traite  son  orchestre,  on  s  "aperçoit  qu'il  a  été  à  bonne  école. 
Nous  ne  lui  ferons  qu'un  reproche,  c'est  d'avoir  poussé  jusqu'à  l'abus 
l'imitation  des  formules  caractéristiques  de  l'époque  à  laquelle  se  rap- 
porte l'action  de  sa  pièce. 

Ainsi  l'ouverture,  qui  débute  par  un  menuet,  et  dont  l'allégro,  plein 
d'animation,  contient  de  charmants  détails,  et,  entre  autres,  une  excel- 
lente rentrée  des  premiers  violonc ,  est  presque  entièrement  écrite 
dans  le  style  rococo.  Jusque-là,  tout  est  pour  le  mieux;  c'est  la 
préface  qu'il  faut  à  un  ouvrage  Pompadour.  Seulement,  il  eût  été  bon 
de  s'en  tenir  à  cet  échantillon  de  musique  rétrospective. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  d'agréables  choses  dans  ces  trois  tableaux 
du  Jardinier  galant.  Nous  signalerons  celles  qui  nous  ont  le  plus 
frappé  ;  au  premier  acte,  par  exemple,  l'air  de  Léveillé  :  Bon  agent., 
montrons-nous  diligent  ;  les  couplets  avec  refrain  à  deux  voix  :  Quand 
do  not'  village;  le  duo  de  Collé  et  de  Mme  Tiphaine  :  Allons,  quittez 
vos  grands  airs,  morceau  très-bien  trouvé  et  très-bien  fait;  enfin 
le  finale  tout  entier,  oîi  l'on  a  bissé  les  couplets  du  Compliment  au 
roi,  remarquables  par  leur  allure  franche  et  naïve,  et  où  nous  men- 
tionnerons avec  éloge  le  chœur  des  marchandes  de  fleurs,  la  très-jolie 
phrase  :  T'oici  la  mcit,  et  l'entrée  du  guet:  Marchons  à  petits  pas. 

Le  second  acte  est  moins  riche  ;  néanmoins,  nous  citerons  le  petit 
quartette  :  Bonsoir,  ma  toute  belle,  la  chansonnette  d'André,  et  sur- 
tout la  chanson  dialoguée  de  Cadet  et  Babel,  qui  a  aussi  obtenu  les 
honneurs  du  bis.  Collé  avait  composé  cette  chanson  sur  l'air  :  Si  le 
roi  voulait  7n' donner  Paris,  sa  grand'ville.  La  musique  de  M.  Poise 
peut  lutter  sans  trop  de  désavantage  avec  cet  air  du  bon  vieux 
temps ,  dont  le  rhythme,  non  moins  que  les  paroles,  avait  séduit 
Molière. 

Le  rôle  principal  de  cet  opéra-comique  c'est  celui  de  Collé,  qui  est 
joué  par  Crosii,  un  acteur  plein  de  bon  vouloir,  un  chanteur  de  talent 
et  de  goût.  La  succession  de  Faure  est  un  lourd  fardeau  pour  des 
épaules  telles  que  les  siennes;  mais,  sans  le  faire  oublier,  il  peut, 
avec  le  temps,  tenir  convenablement  sa  place. 

Ambroise  était  un  chanteur  aux  Variétés  ;  depuis  qu'il  est  à  l'O- 
péra-Comique,  on  commence  à  s'apercevoir  que  c'est  un  comédien. 
Peut-être  n'a-t-il  pas  toute  la  balourdise  nécessaire  pour  bien  repré- 
senter le  personnage  de  Léveillé  ;  mais  quel  est  celui  de  ses  cama- 
rades qui  le  jouerait  aussi  bien  que  lui? 

Prilleux  prêle  une  physionomie  très-comique  au  greffier  Tiphaine, 
et  Ponchard  s'acquitte  en  conscience  du  rôle  d'André  Galant. 

Nos  compliments  à  Mlle  Lemercici',  qui  interprète  h  ravir  le  per- 
sonnage moitié  grivois  et  moitié  prude  de  Mme  Tiphaine. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  gentille  JlUe  Tua!  qui  ne  donne  un  certain 
relief  au  rôle  trop  effacé  de  la  chambrière  Clairette. 

En  somme,  le  Jardinier  galant  a  suffisamment  réussi  pour  que  ce 
petit  opéra  contribue  à  varier  agréablement  le  répertoire. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


THEATRE  LYRIQUE. 

liEf!»    DEUX    CADIS, 

Opéra  bouffe  en  un  acte,  paroles  de  MM.  Furpille  et  Pu.  Gille, 

musique  de  M.  Ymeert. 

(Première  représentation  le  8  mars  1861.) 

Ces  deux  cadis  administrent  la  justice  tout  près  de  Bagdad,  sur 
les  bords  du  vieux  fleuve  Tigre,  comme  dirait  Victor  Hugo,  c'est-à- 
dire  dans  Je  pays  de  la  fantaisie  et  des  Mille  et  une  nuits.  En  effet 
la  nuit  règne  sur  la  scène  au  moment  où  la  pièce  commence.  Les 
deux  cadis,  qui  demeurent  à  deux  pas  l'un  de  l'autre,  sont  en  em- 
buscade; celui-ci  à  son  balcon,  celui-là  derrière  le  mur  de  son  jardin. 
Arrive  un  beau  jeune  homme  richement  vêtu,  un  élégant  de  Bagdad. 
Que  vient-il  faire  là  tout  seul  au  milieu  de  la  nuit  ?  Comme  il  ne  s'ex- 
plique point  là-dessus,  je  ne  saurais  vous  le  dire.  A  peine  a-t-il  fait 
quatre  pas  et  fredonné  un  petit  air  que  le  cadi  de  gauche,  descendu 
de  son  balcon,  l'aborde  pohment,  un  long  cangiar  à  la  main,  et  lui 
démontre  péremptoirement  qu'il  n'a  que  faire  de  ce  beau  turban  à 
aigrette  qui  lui  orne  la  tête,  et  le  promeneur  qui  n'a  point  d'armes 
donne  son  turban.  Le  cadi  de  droite  paraît  aussitôt  et  lui  chante  le 
même  compliment  sur  le  même  air,  avec  cette  seule  différence  que 
le  mot  turban  y  est  remplacé  par  le  mot  manteau. 

Quand  le  beau  jeune  homme  n'a  plus  ni  manteau  ni  turban,  il  dé- 
couvre que  celle  qu'il  aime  pour  l'avoir  rencontrée  plusieurs  fois  à  la 
mosquée  est  la  nièce  du  cadi  do  gauche,  que  son  oncle  veut  lui  faire 
épouser  le  cadi  de  droite  et  qu'elle  s'y  refuse  absolument.  Ainsi  ces 
deux  magistrats,  ou  si  vous  le  préférez  ces  deux  coquins,  non  contents 
d'avoir  dépouillé  le  voyageur  des  deux  plus  belles  pièces  de  son  équi- 
pement, veulent  encore  lui  prendre  sa  maîtresse.  Or,  ce  voj'ageur 
n'est  pas  moins  que  le  fils  du  grand  vizir,  et  son  père  l'a  chargé  de 
l'inspection  des  cadis.  Comment  s'y  prendra-t-il  pour  remplir  sa 
mission  et  défendre  en  même  temps  les  intérêts  de  son  amour  ? 
Voici  le  moyen  ingénieux  qu'il  imagine. 

Il  se  présente  à  la  belle  Aminé  sous  un  costume  vulgaire,  un  filet 
à  la  main.  —  Je  suis,  ou  j'étais  pêcheur  sur  le  Tigre.  On  m'a  volé 
ma  barque  pendant  la  nuit.  Me  voilà  ruiné,  et  je  viens  vous  prier 
de  me  prendre  pour  esclave.  —  Comme  il  ressemble  à  mon  in- 
connu !  dit  Aminé.  Elle  veut  refuser,  mais  son  oncle  Boudroulboudour 
accepte  pour  elle,  et  voilà  le  fils  du  grand  ^izir  servant  à  table  Bou- 
droulboudour et  son  collègue  Barbarok,  cassant,  pour  se  divertir,  les 
assiettes  de  son  maître,  lui  versant  des  rasades  de  marasquin  et  con- 
tant fleurette  à  la  dame  de  ses  pensées ,  qui  l'écoute  sans  se  faire 
prier.  Bientôt  les  deux  magistrats  cèdent  à  l'envie  de  montrer,  qui 
son  turban,  qui  son  manteau,  et  Hassan,  —  c'est  le  nom  qu'il  a  pris 
en  se  déguisant,  —  découvre  enfin  ses  deux  voleurs.  11  a  des  gardes 
à  sa  disposition.  11  pourrait  les  faire  pendre,  quoique  ce  ne  soit  point 
le  supplice  en  usage  chez  les  musulmans.  Mais  fait-on  pendre  l'oncle 
d'une  fille  qu'on  va  épouser?  11  se  contente  de  les  déplacer,  selon  la 
coutume  adoptée  en  pareil  cas  chez  les  nations  les  plus  civilisées. 
Boudroulboudour  et  Barbarok  iront  rendre  la  justice  et  détrousser 
leurs  justiciables  à  trente  lieues  de  Bagdad.  Oui,  à  trente  lieues!  C'est 
la  mesure  itinéraire  usitée  en  ce  pays-là,  comme  le  stade  en  Grèce, 
le  mille  en  Angleterre  et  le  kilomètre  en  France, 

Ce  petit  poème  est  aussi  spirituellement  écrit  qu'ingénieusement 
intrigué.  11  brille  par  la  forme  autant  que  par  le  fond.  La  tendresse 
des  deux  amants  y  est  exprimée  avec  une  grâce  charmante,  et  la 
partie  comique  est  traitée  avec  autant  de  verve  que  d'originalité.  Le 
dialogue  est  plein  de  saillies  imprévues,  de  plaisanteries  fines,  déli- 
cates, et  qu'on  n'a  jamais  entendues  nulle  part. 

Les  mœurs  orientales  y  sont  peintes,  d'ailleurs,  avec  une  vérité 
merveilleuse.  Araine  s'y  promène  sans  voile,  et  répond  aux  douceurs 
que  Barbarok  lui  adresse  qu'il   est  trop   laid  pour  jamais  lui  plaire. 


DE  PAi'ii;. 


BoudroulboLidour  déclare  à  Barbarok  qu'il  lui  accorde  sa  nièce,  mais 
qu'il  n'a  point  de  dot  à  lui  donner.  Il  prend  Hassan  pour  son 
esclave,  à  condition  de  ne  lui  point  donner  de  gages,  et  quand  celui- 
ci  lui  brise  ses  assiettes  de  faïence,  il  le  menace  de  le  chasser.  Comme 
l'Orient  et  le  régime  de  l'esclavage  ont  été  mal  connus  et  calomniés 
jusqu'à  présent  ! 

La  partition  est  le  premier  ouvrage  d'un  jeune  compositeur  qui  ne 
s'arrêtera  pas  sans  doute  à  ce  coup  d'essai.  M.  Ynibert  appartient  à 
l'école  mélodiste.  La  voix  ,  dans  son  ouvrage ,  joue  toujours  le  pre- 
mier rôle.  Mais  on  aurait  grand  tort  d'en  conclure  que  la  partie  ins- 
trumentale y  soit  négligée.  C'est  tout  le  contraire.  Les  accompagne- 
ments sont  aussi  riches  que  piquants  —  trop  riches  même,  parfois, 
car  il  y  a  des  moments  où  l'on  a  quelque  peine  à  saisir  le  chant  au 
milieu  de  tous  les  ornements  qui  l'entourent. 

L'ouverture  débute  par  une  marche  en  crescendo,  puis  en  decres; 
cendo,  comme  le  chœur  de  Grétry  et  l'ouverture  de  Fra  Diavolo.  On 
reconnaît  dès  les  premières  mesures  que  l'auteur  s'est  abreuvé  aux 
bonnes  sources,  1 1  qu'il  possède  tous  les  secrets  de  l'harmonie.  11 
module  avec  autant  de  facilité  que  d'élégance.  L'air  d'entrée  d'Has- 
san, le  trio,  ou  plutôt  les  deux  duos  sticcessifs  où  il  est  volé,  l'air 
d'Aminé,  Comme  il  in  a  regardée  !  le  quatuor.  Comme  il  casse  I  la 
chanson  à  boire  des  deux  cadis,  le  duo  de  ces  deux  honorables  et  ver- 
tueux magistrats,  quand  ils  apprennent  enfin  à  se  connaître  et  à  s'ap- 
précier, sont  aussi  remarquables  par  la  vérité  de  l'expression  que  par 
la  facilité  mélodique. 

Le  succès  de  ce  petit  ouvrage  n'a  rencontré  aucune  opposition.  11 
est  d'ailleurs  joué  avec  beaucoup  d'agrément  et  de  gaieté  par  Mlle  Fai- 
vre,  M.  Warlel  et  JI.  Girardot.  M.  Grillon  a  souvent  chanté  sa  [jarlie 
en  homme  qui  a  eu  la  grippe,  et  qui  n'en  est  pas  encore  bien  remis. 
Ces  dernières  traces  d'un  mal  qui,  cet  hiver,  n'a  fait  grâce  à  per- 
sonne, s'effaceront  sans  doute  aux  représentations  suivantes. 

LÉON  DUROCHEK. 


SOCIÉTÉ  DES  JEDNES  ARTISTES 
DU   cox'SEKVATOiBE   a.iRpaiaB.ti,  »iî  sujsiîsuk;. 

(Quatrième  concert.) 

Pas  un  morceau  n'était  indifférent  dans  le  programme  de  ce  con- 
cert, qui  mérite  une  mention  particulière  entre  tous  ceux  de  la  saison 
et  même  des  saisons  précédentes.  L'ouverture  des  Girondins,  de 
Litolff,  est  une  œuvre  vigoureuse,  passionnée,  entraînante:  on  sent 
que  l'auteur  l'a  écrite  sous  l'impression  enthousiaste  et  douloureuse 
d'un  drame  terrible,  auquel  son  titre  reoorte  la  pensée.  Il  y  a  de  tout 
dans  cette  préface,  fortement  empreinte  des  couleurs  du  sujet  :  les 
contrastes  s'y  succèdent  sans  se  hpurter  ;  les  nuances  s'y  mêlent  sans 
s'y  confondre.  On  peut  critiquer  le  système  ;  on  ne  peut  qu'en  louer 
l'exécution.  Litolff  ne  s'est  montré  nulle  part  peintre  d'histoire  plus 
exact,  plus  attachant;  ôtez  le  titre,  il  restera  encore  ce  vague  écho 
d'un  refrain  populaire,  du  funèbre  Ça  ira,  qui  ne  fait  que  passer  à 
travers  le  tissu  harmonique,  pour  indiquer  l'époque,  et  en  quelque 
sorte  nommer  les  acteurs.  L'orchestre,  conduit  par  Pasdeloup,  a  cha- 
leureusement rendu  cette  musique  fébrile,  tumultueuse,  entrecoupée 
de  gémissements,  de  larmes,  mais  qui  éclate  en  chants  de  triomphe 
au  pied  de  l'échafaud. 

De  l'ouverture  des  Girondins  au  concerto  inédit  d'Alard,  l'iuLervallc 
est  immense,  et  cependant  l'auditoire  l'a  franchi  sans  effort.  Ce  con- 
certo n'a  d'autre  défaut  qu'une  introduction  un  peu  longue  ;  au  de- 
meurant, c'est  un  chef-d'œuvre  ■  de  mélodie  élégante  et  gracieuse  : 
le  violon  y  chante  constamment  dans  ce  style  de  bonne  école  et  de 
bon  goût  dont  les  maîtres  anciens,  Viotti,  Rode,  Kreutzer  et  Lafont 
ont  fourni  les  modèles,  et  que  de  Bériot  a  si  souvent  reproduit  en 


l'arrangeant  à  sa  taille.  Alard  aussi  a  continué  la  tradition  dans  Vine 
foule  d'œuvres  charmantes,  pleines  de  jeumisse  et  de  fraîcheur.  Le 
concerto  inédit  en  augmentera  le  nombre.  M.  Lancien,  qui  s'était 
chargé  de  nous  le  faire  connaître,  est  un  des  meilleurs  élèves  de 
l'auteur.  11  a  remporté  le  premier  prix  au  Conservatoire  en  1852,  et 
depuis  quelques  années  il  occupe  la  première  place  dans  l'orchestre 
de  la  jeune  Société.  Son  émotion  devait  être  grande  en  quittant  le 
pupitre  pour  le  solo,  et  en  songeant  aux  difficultés  de  sa  tâche.  Il  n'en 
a  pas  moins  réussi  à  nous  rappeler  Alard  et  à  interpréter  son  œuvre 
aussi  bien  qu'on  pouvait  l'espérer  d'un  élève  tout  près  de  devenir 
maître  à  son  tour.  L'archet  de  M.  Lancien  est  admirablement  posé 
sur  la  corde;  il  en  tire  un  son  plus  doux  que  fort,  mais  il  phrase,  il 
articule,  il  lie  et  détache  avec  une  aisance  et  une  netteté  qui  inspirent 
à  l'auditeur  cette  confiance  sans  laquelle  le  plaisir  n'existe  pas  pour 
lui.  Le  concerto  et  l'artiste  ont  reçu  en  commun  des  applaudissements 
unanimes,  souvent  renouvelés  pendant  le  cours  du  morceau  et  pro- 
longés à  la  fin. 

Pour  la  première  fois,  ce  nous  semble,  ou  entendait  dans  cette  en- 
ceinte le  Sonije  d'une  nuit  d'été,  de  Mendelssohn,  ce  poëme  musical, 
né  du  souffie  de  Shakspeare,  et  dans  lequel  l'art  le  plus  exquis  s'é- 
lève presque  au  niveau  du  génie.  L'ancienne  Société  des  concerts 
l'exécute  depuis  longtemps  avec  toute  la  perfection  désirable.  Il  s'en 
faut  de  bien  peu  que  la  nouvelle  n'atteigne  le  même  ensemble,  le 
même  fini  de  détails,  et  avec  le  temps  elle  y  arrivera.  L'essai  lui  a 
été  extrêmement  favorable,  et  si  Mendelssohn  vivait  encore,  peut-être 
lui  donnerait-il  queli;ues  bons  avis,  mais  à  coup  sûr  il  ne  manquerait 
pas  de  la  féliciter.  L'ouverture,  Val/egro  appnssionato,  le  scherzo  et 
l'undante  ont  été  surtnut  applaudis  ;  la  marche  finale  a  transporté  par 
sa  largeur  et  sa  magnificence. 

Le  chœur  des  moissonneurs  de  \' Enfant  prodigve,  qui  venait  en- 
suite, a  été  dit  avec  une  verve  joyeuse,  et  l'on  y  a  remarqué  dans 
un  solo  la  petite  voix  si  juste  et  si  intelligente  de  Mlle  Gallino,  qui 
avait  déji  dit  son  mot  dans  le  Songe  d'une  nuit  d'été.  Les  fragments 
du  septuor  de  Beethowen  couronnaient  dignement  cette  belle  séance  ; 
on  ne  pouvait  entendre  de  meilleure  musique ,  ni  de  meilleurs  exé- 
cutants. 

P.  S. 


ADDITIOIS  MUSICALES. 

B.  Eaïuckc— Jules  Schulholl".  —  A.  (CascUa.  —  Georges  PfeHFer. 

—  saUe  ■Wiltoelmine  Itclin  de  Lanuay.  —  Mlle  Alice    Haiigold. 

—  Anaclintz.  —  tV.    Kpiiger. 

L'art  sérieux  a  encore  ses  fidèles,  ses  croyants,  ses  enthousiastes: 
parmi  eux,  M.  Damcke  est  l'un  des  mieux  doués,  des  plus  instruits  et 
des  plus  convaincus.  Jeudi,  dans  les  salons  Pleyel-Wolff,  il  n'a  pas 
craint  de  commencer  sa  soirée  par  une  fugue  à  quatre  mains.  Grâce 
à  l'ordre,  à  la  netteté  et  à  la  logique  qui  régnent  dans  cette  composi- 
tion, il  a  été  facile  de  voir  où  conduisait  telle  modulation,  de  suivre 
telle  idée  de  l'auteur,  d'admirer  la  belle  et  savante  ordonnance  de 
l'œuvre,  choses  importantes  et  un  peu  trop  dédaignées  ou  négligées 
par  certains  novateurs.  L'intérêt  et  la  beauté  de  cet  Hommage  à  Bach 
résident  tout  entiers  dans  le  travail  du  compositeur;  car  le  sujet 
principal  ressemble  singulièrement  au  thème  de  la  belle  fugue  de 
Mendelssohn,  qui,  dans  les  six  préludes  et  furucs,  se  termine  par  un 
magnifique  cliural. 

Une  des  parties  du  trio,  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  a  été 
bissée,  honneur  qui,  celte  fois,  ne  revenait  pas  seulement  aux  exécu- 
tants, mais  qu'on  a  surtout  voulu  adresser  au  compositeur.  Dans  ce 
trio,  aussi  bien  que  dans  la  sonate,  rien  d'écourté,  rien  do  diffus  ui 
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de  nuageux  non  plus;  loiil  rappelle  la  meilleure  musique  de  chambre. 
Les  deux  chants  d'éfjlise,  qui  uni  suivi,  joignent  le  mérite  de  l'inven- 
tion à  celui  du  style  ;  outre  une  sévère  correction  et  une  rare  élé- 
gance, riiarmonie  en  est  toujours  simple  et  naturelle. 

Les  formes  mélodiques  et  harmoniques,  soit  vocales,  soit  instru- 
mentales, employées  par  M.  Damcke,  offrent  souvent  l'attrait  de  la 
nouveauté  et  constamment  celui  de  la  distinction  ;  jamais  elles  ne 
descendent  aux  banalités  brillantes  et  sonores  auxquelles  on  a  recours 
quand  on  n'a  rien  h  dire.  Jamais  dans  les  parties  de  piano,  par  exem- 
ple, on  ne  trouve  rëternel  arpège  et  le  chant  au  médium  sans  la 
moindre  variété;  tous  les  instruments  ont  des  mélodies  claires,  chan- 
tantes et  bien  accusées  ;  enfin,  ses  compositions  sont  écrites  à  la 
manière  classique  qui  voulait  que  toutes  les  notes  fussent  choisies  avec 
discernement  et  exprimassent  quelque  chose. 

Aujourd'hui  qu'on  méconnaît  volontiers  les  principes  constitutifs  de 
l'art,  et  que  plus  d'une  intelligence  s'est  laissée  enivrer  par  de  sédui- 
santes et  dangereuses  théories, —  espèces  de  sirènes  avec  lesquelles, 
il  faut  bien  le  dire,  on  n'apprend  guère  à  chanter, —  nous  féliciterons 
M.  Damcke  d'être  resté  ■simplement  musicien.  Ses  œuvres  ont  été 
nterprétées  par  Mme  Viardot,  qui,  celte  fois,  jouait  du  piano  et  eût  pu 
faire  croire  qu'elle  n'avait  jamais  fait  autre  chose  :  par  Bazzini  ;  par  le 
jeune  Diémer  et  par  Servais,  que  nous  nommons  le  dernier,  non  pas 
seulement  en  nous  rappelant  ces  paroles  :  les  derniers  seront  les  pre- 
miers, mais  afin  de  pouvoir  dire  que  les  bravos  qu'il  a  obtenus  n'é- 
taient que  les  prémices  de  l'immense  succès  qui  l'attend  cette  se- 
maine au  concert  de  Henri  Herz. 

—  Plus  d'une  fois,  on  a  pu  voir  combien  il  était  difficile,  en  donnant 
trois  concerts  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre,  de  retrouver  à  chacun 
d'eux  le  même  succès  et  de  le  voir  même  grandir.  Jules  Schulhoff  a 
eu  ce  rare  privilège.  Chaque  fois  qu'on  l'entend,  on  découvre  chez 
lui,  comme  chez  tous  les  artistes  d'élite,  quelque  chose  de  nouveau, 
ou  du  moins  quelque  chose  qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps  de  goûter 
assez.  A  sa  dernière  soirée,  quoique  le  programme  annonçât  dix  mor- 
ceaux, sans  parler  d'une  sonate  de  Beethoven,  on  a  redemandé,  eolre 
autres,  le  Chant  du  pêcheur,  l'Etoile  du  soir  et  Souvenir  de  Varsovie. 
D'oii  viennent  donc  ce  charme  irrésistible  et  cette  faveur  constante  ? 
Il  faut  en  chercher  la  raison  dans  l'esprit,  le  goût  et  l'âme  enfin  qui 
distinguent  l'éminent  pianiste.  A  une  riche  variété  de  nuances,  à 
un  talent  qui  n'a  rien  d'exclusif  et  qui  comprend  également  bien 
Haydn  et  Mozart,  Beethoven  et  Mendelssohn,  il  unit  une  flexibi- 
lité d'inspiration  et  d'exécution  qui  concilie  heureusement  le  gra- 
cieux et  le  bouillant,  la  finesse  de  l'harmonie  et  la  clarté  de  la  mé- 
lodie. 

Mlle  Barelli,  dont  la  voix  est  toujours  jolie  et  dont  la  vocalisation 
gagne  chaque  jour  en  légèreté,  a  mis  beaucoup  de  grâce  et  de  sen- 
sibilité dans  l'air  des  Mousqueiaires  de  la  reine  et  dans  le  rondeau 
de  la  Cenerentola. 

—  Mardi,  au  concert  qu'il  donnait  dans  les  salons  Pleyel-Wolff, 
A.  Casella  a  exécuté  plusieurs  morceaux  de  sa  composition  pleins  de 
grâce,  d'imagination  et  de  sentiment.  Il  les  a  dits  avec  ce  brio 
tout  italien,  cet  art  de  chanter  qui  rend  le  violoncelle  si  éloquent. 
En  jouant  avec  Mme  Casella  et  M.  Sauzay  des  œuvres  de  Mendelssohn 
et  de  Mayseder,  cet  artiste  remarquable  a  montré  qu'il  savait  au  be- 
soin bannir  les  effets  un  peu  trop  riches  et  trop  fougueux  qui  ne  con- 
viennent point  à  la  musique  de  chambre.  De  la  netteté,  de  la  préci- 
sion, une  certaine  sévérité  de  rhythme,  beaucoup  de  délicatesse  et  de 
simplicité  feront  distinguer  partout  le  talent  de  Mme  Casella.  Céraldy 
a  chanté  ou  plutôt  a  dit  avec  l'esprit,  la  finesse  et  la  sensibilité  qui 
jamais  ne  varient  chez  lui,  deux  jolies  mélodies  :  l'Enfant  dangereux, 
de  Charles  Manry,  et  Comme  à  vingt  ans,  de  Durand. 

—  L'un  de  nos  plus  fins,  de  nos  meilleurs  pianistes,  et  en  même 
temps  l'un  de  ceux  qui  écrivent  avec  le  plus  de  distinction,  d'art  et 
d'imagination,  Georges  Pfeiffer,  a  donné  lundi,  dans  les  mêmes  sa- 


lons, sa  première  séance  de  musique  de  chambre.  Musicien  instruit 
autant  que  soliste  brillant,  le  jeune  artiste  possède  tout  ce  qu'il  faut 
pour  rendre  dans  toute  leur  pureté,  voire  même  dans  toute  leur  aus- 
térité, la  plus  difficile  musique  classique.  Aussi  avons-nous  rarement 
entendu  l'admirable  trio  en  ré  mineur  de  Mendelssohn  plus  largement, 
plus  spirituellement  interprété  qu'il  ne  l'a  été  par  lui,  par  Franchomme 
et  par  Herman.  Jamais  trio  de  musiciens,  accoutumés  pourtant  au 
succès,  n'a  obtenu  de  plus  chaleureux  bravos.  Le  talent  de  Georges 
Pfeiffer  a  la  force,  la  délicatesse  et  l'élégance  ;  il  a  une  certaine  sévé- 
rité toute  allemande,  et  un  brio,  une  netteté,  une  expression  toute. . . 
faut-il  dire  italienne  ou  française?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  de  ceux 
que  le  public  range  f»rmi  les  pianistes-compositeurs  sérieux  et  gra- 
cieux tout  à  la  fois.  Dans  des  pages  de  Mozart  et  de  Beethoven,  dans 
les  ravissantes  romances  sans  paroles  de  Mendelssohn  :  le  Printemps 
et  la  Chasse,  qui  ont  été  bissées,  Georges  Pfeiffer  a  mis  une  grande 
variété,  une  grande  pureté  et  une  grande  énergie  de  style. 

—  Dans  les  salons  Erard,  où  les  pianistes  recueillent  chaque  jour 
de  si  précieuses  marques  de  sympathie,  nulle,  cette  semaine  ,  n'a  été 
plus  applaudie  que  Mlle  Wilhelmine  Belin  de  Launay.  La  jeune  artiste 
a  ouvert  la  séance  par  quelques  pages  de  Mozart ,  toujours  si 
pures  et  si  divinement  ornées;  puis  elle  a  joué  un  Caprice  d'Emile 
Prudent  sur  le  Lac,  un  Impromptu  de  Chopin  et  des  variations  de 
Jules  Schulhoff  sur  le  God  save  the  Queen. 

Mlle  Belin  de  Launay  possède  un  certain  charme  mélancolique, 
et  dans  tous  ces  morceaux  elle  a  montré  beaucoup  de  douceur,  de 
netteté  et  d'expression.  Grâce  à  la  finesse,  à  la  légèreté,  à  l'élégance 
et  à  la  simplicité  de  son  exécution,  elle  a  pris  place  parmi  nos  ta- 
lents les'plus  distingués  et  tout  à  fait  justifié  les  bravos  enthousiastes 
que  le  public  n'a  cessé  de  lui  prodiguer  pendant  cette  soirée,  dans 
laquelle  Alard  a  fait  admirer,  comme  toujours,  un  beau  son,  de 
l'ampleur  et  son  grand  art  de  phraser.  Mlle  Dorus  a  causé  un  vif 
plaisir.  Deux  joyeuses  chansonnettes  ont  été  dites  très- spirituelle- 
ment par  Berthelier. 

—  Mlle  Alice  .Mangold,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  s'est  fait  enten- 
dre, une  seconde  fois,  dans  les  salotis  Erard.  Mieux  disposée ,  sans 
doute,  elle  a  montré  plus  de  talent  qu'à  son  premier  concert.  La  gra- 
cieuse pianiste  a  interprété  avec  MM.  Hammer  et  Lee  un  trio  de 
Beethoven  et  des  soli  de  Bach,  de  Chopin,  de  Moschelès,  de  Henselt 
et  de  C.  Mangold.  Dans  ces  œuvres  si  diverses,  elle  a  fait  apprécier 
un  excellent  style.  Les  qualités  de  Mlle  Alice  Mangold  ont,  maintenant, 
plutôt  besoin  d'être  mûries  par  la  réflexion  et  par  l'expérience  que 
par  les  leçons,  et  cette  seconde  épreuve  a  singulièrement  fait  grandir 
les  espérances  que  la  jeune  artiste  avait  fait  naître.  A  celte  intéres- 
sante matinée,  on  a  encore  vivement  applaudi  un  solo  de  violon, 
composé  et  exécuté  par  Hammer,  des  airs  de  la  Muette  et  du  Pré 
aux  clercs,  très-élégamment  chantés  par  Mlle  Cico,  enfin  une  jolie 
mélodie  de  A.  Vaucorbeil,  la  Voile  qui  passe,  et  une  Ircs-heureuse 
inspiration  de  O'Kelly,  Vieille  chanson  du  jeune  temps. 

—  Contrairement  à  bien  d'autres  pianistes,  M.  Anschutz  compose 
mieux  qu'il  ne  joue.  Le  Nocturne,  la  Rêverie,  le  Galbp,  la  Berceuse, 
qu'il  a  fait  entendre  samedi,  ont  un  charme ,  une  délicatssse  et  une 
élégance  qu'on  voudrait  retrouver  davantage  dans  son  exécution. 

M.  Anschutz,  bon  accompagnateur  et  bon  musicien  plutôt  que  bon 
soliste,  a  fait  plaisir  à  ses  auditeurs,  à  cause  surtout,  nous  le  répétons, 
du  mérite  de  ses  compositions  qui  révèlent  de  sérieuses  études  et  des 
qualités  mélodiques  peu  communes.  .M.  Marochetti  et  M.  Poëncet,  vio- 
loncelliste de  talent,  ont  habilement  secondé  le  bénéficiaire. 

—  La  grande  sonate  que  l'excellent  pianiste,  M.  Kruger,  a  jouée  à 
son  concert  est  également  éloignée  de  cette  affectalion  de  science 
qui,  en  alourdissant  la  mélodie,  amène  souvent  de  trop  longs  déve- 
loppements, et  de  cette  légèreté  papillonnante,  de  cette  frivolité 
d'ornements,  de  cette  banalité  d'harmonie  qui  font  ressembler  quel- 
ques sonates  d'aujourd'hui  à  nos  fantaisies  les  moins  sérieuses. 


DE  PAKIS. 


Les  quatre  parties  dont  elle  se  compose  ont  une  grande  variété  de  for- 
mes et  des  proportions  aussi  élégantes  que  modestes.  Kriiger  a  joué  cette 
œuvre  avec  le  bon  style  qu'il  possède,  et  en  a  fort  bien  fait  ressortir 
les  plus  délicates  nuances.  Trois  autres  morceaux  de  sa  composition  : 
les  Regrets,  le  Rouet  et  les  Cloches  du  soir,  ont  été  chaleureusement 
applaudis.  En  général,  dans  ces  petiles  pièces,  la  pensée  n'est  point 
étouffée  sous  les  traits,  il  n'y  a  point  de  ces  mauvais  remplissages  qu'on 
retrouve  parfois  ailleurs  ;  les  procédés  si  familiers  aux  pianistes  et  si 
commodes  sur  les  beaux  pianos  à  queue  d'à  présent,  ne  dispensent 
point  ici  de  la  pureté  de  l'harmonie,  du  rhythme  ni  des  motifs  gra- 
cieux et  naturels  Un  très-brillant  duo  à  deux  pianos,  écrit  par  Henri 
Herz,  que  tant  de  fois  on  a  servilement  copié,  tout  en  se  montrant 
si  jaloux  de  faire  autrement  que  lui,  a  été  fort  bien  dit  par 
Mlle  H.  Duboisée  de  Riquebourg  et  M.  Kri'iger.  Mme  Mancel,  MM.  E. 
Rignault  et  Lucchesi,  ont  fait  apprécier  tout  le  talent  qu'ils  pos- 
sèdent. 

Dimanche  prochain,  nous  achèverons  ce  compte  rendu  ,  en  parlant 
de  la  matinée  de  M.  Baudouin  et  du  concert  de  Bazzini. 

Adolphe  BOTTE. 


Les  éditeurs  Brandus  et  Dufour  viennent  d'enrichir  leur  collection, 
déjà  si  complète,  d'œuvres  lyriques  publiées  dans  le  format  in- 8", 
de  la  partition  d'Olijmpie,  de  Spontini.  Tous  les  amaleurs  voudront 
posséder  cet  ouvrage  du  célèbre  auteur  de  la  Vestale  et  de  Fernand 
Cortez,  devenu  classique  et  qu'on  ne  trouvait  plus  en  France.  L'édition 
que  viennent  de  faire  paraître  MM.  Brandus  et  Dufour  a  été  soigneu- 
sement revue  par  Rosenhain  ;  la  gravure  et  le  papier  ne  laissent  rien 
à  désirer;  un  beau  titre  en  couleur  et  un  fac-similé  de  l'écriture  mu- 
sicale de  Spontini  en  font  un  livre  de  luxe. 


NOUVELLES. 

^'".j,  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  Guillaume  Tell  et  le  Papillon  ont 
défrayé  les  spectacles  de  la  ••■emaine. 

4*^  La  première  représentation  du  Tannliduser  est  irrévocablement 
fixée  à  mercredi  prochain.  M.  Dietsch  conduira  l'orchestre. 

^*^  L'Opéra  nous  promet  pour  le  23  de  ce  mois  une  soirée  exception- 
nelle. Deux  cents  exécutants  feront  entendre,  sous  la  direction  deFélicien 
David,  une  partie  des  œuvres  symphoniques  de  ce  compositeur.  Le  pro- 
gramme comprendra  le  Désert,  la  quatrième  partie  de  Christophe  Colomb, 
l'ouverture  de  \a.  Pcrledu  llréxil  el  la  tina]e  de  Moïse,  au  Sinaï.  Gueymard, 
Cazaux,  Dufrène  et  Mme  Gueymard  chanteront  les  soli. 

^'%  Le  théâtre  impérial  Italien  a  donné,  mardi,  une  très-belle  repré- 
sentation de  Marta;  llario,  Graziani,  .Vîmes  Alborii  et  Battu  chantaient' 
les  principaux  rôles.  Karement  la  salle,  complètement  remplie  d'ailleurs, 
avait  offert  un  coup  d'ceil  plus  resplendissant  ;  rarement  aussi  le 
chef-d'œuvre  de  Flotovv  avait  été  aussi  remarquablement  interprété  ; 
rarement  enfin  Mario  s'était  trouvé  mieux  en  voix.  Il  a  chanté  sa 
déhcieuse  romance  du  troisième  acte  avec  un  charme,  une  sensi- 
bilité, une  passion,  qui  ont  provoqué  spontanément  les  applaudisse- 
ments les  plus  enthousiastes;  on  l'a  redemandée  ;i  grands  cris, 
et,  de  son  côté,  il  n'a  pas  eu  à  demander  6('s  pour  les  bravos.  Le 
quatuor  du  liouei,  ce  petit  chef-d'œuvre  de  mélodie,  de  gaieté  et  d'effet 
pittoresque,  a  dû  également  être  répété.  La  musique  de  Flotow  et  le 
rôle  de  lady  Henrichetta  conviennent  parfaitement  au  talent  fin  et  gra- 
cieux de  Mlle  Battu  ;  il  est  impossible  de  détailler  avec  plus  de  charme, 
de  douceur  et  de  méthoJe  la  romance  de  la  Rose  ;  le  duo  du  troi- 
sième acte  a  été  aussi  dit  par  elle  et  Mario  avec  beaucoup  de  senti- 
ment. IVlme  Alboni  a  chanté  le  rôle  de  Nancy  avec  sa  perfection  ordi- 
naire et  beaucoup  de  gaieté  ;  elle  a  produit  un  grand  effet  dans  son  air 
d'entrée  du  troisième  acte,  si  original  de  forme  et  de  mélodie.  Quant  à 
Graziani,  on  sait  que  le  rôle  de  Plumkett  est  une  de  ses  bonnes  créa- 
tions, et  nous  avons  été  surpris  qu'on  ne  lui  ait  pas  fait  répéter  la  chan- 
son du  Porter,  qu'il  dit  admirablement  et  qu'on  a  fort  applaudie.  Zucchini 
est  un  lord  Tristan  incomparable.  Pendant  les  entr'actes,  M.  Perelli, 
pianiste  de  beaucoup  de  talent,  s'est  de  nouveau  fait  entendre  ;  il  a  exé- 
cuté sur  des  airs  de  S'orma  et  de  la  Fille  du  régiment  des  fantaisies  qui 
lui  ont  valu  de  légitimes  applaudissements. 


„*^  L'Italiana  in  Alçiiéri  a  reparu  jeudi  pour  le  début  d'un  nouveau 
ténor,  M.  Montanaro,  dans  le  rôle  de  Lindoro.  Le  débutant  chante  avec 
beaucoup  de  goût  et  de  méthode,  mais  il  a  plus  d'art  que  de  voix,  ce 
qui  ne  1  a  pas  empêché  d'obtenir  du  succès.  La  représentation  a  été 
d'ailleurs  fort  bonne,  grâce  aux  talents  réunis  de  Mme  Alboni,  de  Zuc- 
chini et  Angelini. 

^*\  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat  vient  de  décider  que  la  collection  d'ins- 
truments de  musique  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays,  formée  par 
M.  Clapisson,  membre  de  l'Institut,  serait  acquise  par  l'Etat,  déposé!^  au 
Conservatoire  et  confiée  à  la  gjrde  de  son  auteur. 

„*,j  La  charmante  petite  salle  de  la  rue  Turgot  rouvrait  ses  portes 
dimanche  dernier.  Duprez  y  reparaissait  entouré"  de  ses  élèves  favorites, 
parmi  lesquelles  sa  fille  tient  toujours  le  premier  rang.  A  côté  d'elle, 
Mlles  Maria  lîrunetti,  Godfrend,  Kestemond,  Schlosinger,  MM.  Léon  Du- 
prez, Lefranc,  Agniez,  Muller,  brillaient  d'un  éclat  plus  ou  moins  vif.  La 
séance  débutait  par  le  grand  finale  de  Mdise,  dans  lequel  la  Société 
chorale  de  M.  Batiste  figurait  comme  auxiliaire.  Quelques  fragments  de 
Samson,  l'œuvre  du  maestrudi  ca«a,  ont  fait  beaucoup  de  plaisir,  et. son 
quatuor  bouffe,  intitulé  les  Trois  Etoiles,  a  servi  de  clôture  ingénieuse  et 
bouffonne  :  Tout  est-  bien  qui  finit  bien. 

^'■'\,  On  sait  que  le  véritable  souverain  de  Bade,  M.  Bénazet,  qui  passe 
l'hiver  à  Paris,  dans  un  magnifique  hôtel  de  la  rue  de  la  Ville-l'Evêque, 
en  avait,  cette  saison,  ouvert  les  salons  aux  artistes  et  aux  notabihtés 
parisiennes  Mercredi  a  eu  lieu  la  dernière  de  ces  soirées,  plus  brillante 
encore  que  les  précédentes,  et  qui  s'est  terminée  par  un  bal,  après  avoir 
commencé  par  un  splendide  concert,  dans  lequel  on  a  entendu  successive- 
ment Mme  Rosa  Kastner,  Servais,  flerman,  Mlle  Battu,  Mme  Vanden- 
heuvel  Duprez  et  Sainte-Foy,  et  l'exécution,  par  Jules  Lefort  et  Castel, 
d'une  opérette  inédite.  Au  fondda  verre,  paroles  de  Dubreuil,  musique  de 
Laurent  de  Hillé.  M.  et  Mme  Bénazet  ont  exercé  dans  cette  soirée  la 
gracieuse  hospitalité  qu'ils  pratiquent  à  Bade,  où  M.  Bénazet  va  se  rendre 
bientôt  pour  organiser  la  série  de  fêtes  et  de  plaisirs  qu'il  doit  offrir  cet 
été  à  ses  nombreux  visiieurs  habituels. 

,j*t  Suivant  toutes  les  prévisions,  le  bal  annuel  de  l'Association  des 
artistes  dramatiques  a  été  encore  |)lus  br-illant  et  plus  nombreux  qu'à 
l'ordinaire.  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat  et  Mme  la  comtesse 'VValeswka,  en- 
tourés d'une  foule  de  notabilités,  l'ont  honoré  do  leur  présence. 

„,*,„  I  e  comte  Jean  ilarrach  a  mis  au  concours  deux  prix,  de  600  flo- 
rins chaque,  pour  deux  opéras  en  deux  actes,  et  deux  prix,  chacun 
d'une  importance  de  200  florins,  pour  le  texte  eu  langue  tchèque.  L'un 
de  ces  opéras  doit  reposer  sur  une  base  historique  ;  le  sujet  de  l'autre 
sera  emprunté  de  la  vie  ordinaire  des  Slaves  dans  la  Bohême,  la  Mora- 
vie ou  la  Silésie.  Une  condition  essentielle,  c'est  que  le  compositeur  soit 
né  dans  un  pays  appartenant  à  la  couronne  de  Bohême. 

,*^  Demain  lundi,  dans  les  salons  Pleyel-Wolff,  Géraldy  donnera,  à 
8  heures,  son  concert  annuel  avec  le  concours  de  Mmes  Mancel,  Nelly 
Cocquereau  et  M.  Lucchesi.  Le  programme,  composé  en  grande  partie  de 
morceauxdu  bénéficiaire,  est  très  varié  et  très-bien  choisi.  Onyentendra, 
entre  autres.  Une  pauvre  mère,  mélodie  dramatique  très-heureusement 
inspirée,  et  une  jolie  romance  de  M.  Ch.  iilanry,  Y  Enfant  dangereux. 

,,,*,j  Mardi  12  mars,  salle  Ilerz,  à  8  heures,  concert  de  M.  Castel,  chan- 
teur bouffe,  avec  l'opérette  nouvelle,  ^u  funti  du  rerrc,  exécutée  parle 
bénéficiaire  et  Jules  Lefort. 

,,,*„,  Mercredi  13,  salle  Pleyel-Wolff,  concert  annuel  de  Fr.  Brisson,  qui 
fera  entendre  l'orgue  d'Alexandre,  et  sur  le  piano  la  Rêverie  créole,  sa 
jolie  Valsedesrêves  et  un  duo  sur  Orphée  avec  le  concours  deMme  Laznier, 
Linia  et  de  M.  Perrier. 

.,*^  Même  jour,  salons  d'Krard,  à  8  heures,  concert  d'A.  Mey,  avec  le 
concours  de  MM.  Hammer,  Nathan,  Marochetti,  Mmes  Dreyfus  et  Bock- 
holtz  Falconi.  Compositions  de  l'auteur  et  morceaux  de  Mayseder,  Schu- 
bert, Mercadante,  etc. 

**„,  Le  19,  salle  Erard,  concert  de  Mme  Bochkoltz  Falconi,  avec  MM. 
Reichardt,  Bazzini,  II.  Benfield,  etc.  Excellents  artistes,  programme  de 
choix,  succès  assuré. 

^*.j,  VAndanis  et  Polotiaise  de  concert  et  la  Marche  orientale,  qui  ont 
produit  tant  d'effet  aux  derniers  concerts  de  M.  Eugène  Kettercr, 
viennent  d'être  mis  en  vente,  et  le  succès  obtenu  par  ces  deux  nouvelles 
productions  a  déterminé  les  éditeurs  à  publier  l'arrangement  pour  deux 
pianos  delà  Marche  orientale  ;  cette  originale  fantaisie  fera  avant  peu 
partie  du  programme  de  toutes  les  réunions  musicales. 

„*„,  La  direction  du  théâtre  de  Verviers  monte  le  Pardon  de  Ploërmel, 
attendu  avec  impatience.  La  première  chanteuse,  Mlle  Montgomery,  qui 
a  beaucoup  de  talent,  s'est  chargée  du  rôle  de  Dinorah,  et  les  répétitions 
font  augurer  un  brillant  succès  pour  le  dernier  chef-d'œuvre  de  .\leyer- 
beer. 

,t*^  Mme  Raynaud,  première  chanteuse  légère  du  théâtre  de  iNantes, 
vient  d'obtenir  un  très-beau  succès  dans  le  rôle  de  Marguerite  de  Faust, 
opéra  de  Gounod.  Elle  s'est  montrée  pleiue  de  poésie  naïve  et  de  sensi- 
bilité au  troisième  acte,  et  saisissante  d'élan  et  de   passion    aux   deux 
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derniers,  rlusieurs  couronnes,  dont  une  entièrement  composée  de  mar- 
guerite-', ont  témoigné  à  Mme  Raynaud  de  l'enthousiasme  du  public. 

.j,*^  Le  grand  succès  que  vient  d'obtenir  à  Metz  le  Raman  d'Elvire  a 
déterminé  la  direction  du  grand  théâtre  de  Bordeaux  à  mettre  à  l'étude 
le  charmant  opér.i  d'Amb.  Thomas.  L'ouvrage  sera  monté  avec  beau- 
coup de  luxe  et  interprété  par  le  ténor  Dufresne,  de  l'Opéra  de  Paris, 
engagé  par  M.  Biche-Latour,  Mmes  Gasc,  Méry  et  Battaille. 

^,'^  Une  soirée  musicale  réunissait  dernièrement  dans  les  salons  du 
Cercle  des  sociélés  savantes,  M.  Anthiome,  le  ténor  à  la  voix  pure, 
souple  et  sympathique,  et  M.  Lacroix,  qui  joint  à  une  belle  voix  de 
basse  le  talent  de  compositeur.  M.  Lebrun,  l'habile  violoniste,  l'excellent 
harpiste  Croisez,  et  Mlle  Galiino,  du  Conservatoire,  figuraient  à  côté 
de  ces  artistes.  De  plus,  M.  Eugène  Anthiome,  fils  du  ténor,  se  produi- 
sait en  la  triple  qualité  de  pianiste,  de  compositeur  et  de  professeur.  Ses 
œuvres  consistaient  en  un  magnifique  morceau  sur  Herculanum,  une 
charmante  rêverie,  une  valse  et  une  fantaisie,  pour  piano  et  violon  ; 
Mlle  Adèle  Anthiome,  son  élève,  avait  ouvert  la  soirée  avec  lui  par  un 
caprice  hongrois,  de  Ketterer ,  arrangé  à  quatre  m.ains.  Ajoutons  que 
M.  Anthiome  père  s'est  fait  vivement  applaudir  en  disant  Emina,  gra- 
cieuse pastorale  avec  accompagnement  de  violon,  tirée  d'un  opéra  inédit 
de  son  fils.  On  espère  qu'une  seconde  édition  de  cette  soirée  remar- 
quable se  donnera  bientôt  dans  une  salle  plus  spacieuse. 

,j%  Lin  brillant  concert  sera  donné  lundi,  18  mars,  à  8  heures  du  soir, 
dans  les  salons  d'Erard,  par  la  célèbre  cantatrice  Ida  Bertrand,  avec  le 
concours  de  SLM.  Géraldy  et  Solieri. 

„*,  L'éminent  pianiste-compositeur  Alfred  Jaëll  vient  d'être  décoré 
par  le  duc  régnant  de  Saxe-Cobourg-Gotha. 

^*s,  Dans  son  concert  de  dimanelio  prochain  ,  la  Société  des  jeunes 
artistes  du  Conservatoire  exécutera  ces  fragments  de  la  musique  de 
Siruensée,  de  Meyerbeer. 

***  Aujourd'hui  dimanche,  dans  la  salle  lierz,  à  2  heures  et  1/-,  la 
Société  chorale  l'ûdéon  donne  à  ses  président,  vice-président  et  mem- 
bres honoraires   un  grand  concert  avec  le  concours  d'artistes  distingués. 

a,*i  Nous  avons  à  signaler  l'apparition  d'une  nouvelle  série  de  mor- 
ceaux pour  le  piano  à  quatre  mains,  due  à  l'inépuisable  fécondité  de 
F.  Beyer.  La  Revus  inéliKliqui;  promet  aux  élèves  une  nombreuse  suite  de 
charmantes  transcriptions  des  grands  maîtres;  le  premier  numéro  sur 
les  motifs  do  Robert  le  Diable  vient  do  paraître. 

s*j,  C'est  le  mercredi  20  mars,  à  1  heure  et  1,'2,  que  notre  e.xcellent 
contre-bassiste  A.  Goufl'é  donnera  sa  matinée  annuelle,  dans  les  salons 
l'Ieyel-Wolff.  Voici  le  programme  de  cette  séance  intéressante,  qui  sera 
la  vingt-quatrième  dans  l'ordre  des  temps  :  1"  Quintette  de  llummel, 
pour  piano,  violon,  alto-viole,  violoncelle  et  contre-basse,  exécuté  par 
Mme  Mattmann,  MM.  Guerreau,  Casiinii' Ney,  Lebouc  et  Gouffé;  2"  qua- 
tuor de  Mozart,  pour  deux  violons,  alto-viole  et  violoncelle,  exécuté  par 
MM.  A.  Ilignault,  Guerreau,  Adam  et  Lebouc  ;  3"  fantaisie  pour  la  con- 
tre-basse, composée  et  exécutée  par  A.  Goulïé  ;  i"  fragments  d'un  quin- 
tette de  M.  Valckiers,  pour  deux  violons,  alto-viole,  violoncelle  et  con- 
tre-basse, exécutés  par  MM.  Guerreau,  A.  Riguault,  Casimir  Ney,  Lebouc 
et  Gouffé  ;  ."i"  .marche  funèbre  de  Chopin,  transcrite  et  exécutée  sur  le 
violoncelle  par  M.  Lebouc;  6"  sonate  pour  piano  et  cor,  composée  par 
M.  Adolphe  Blanc,  exécutée  par  .Mme  Mattmann  et  M.  Wohr  ;  7»  frag- 
ments d'un  quintette  de  G.  Onslovv,  pour  deux  violons,  alto-viole,  vio- 
loncelle et  contre-basse,  exécutés  par  MM.  A.  Ilignault,  Guerreau,  Ca- 
simir Ney,  Lebouc  et  Gouffé;  8"  romance  de  Ueethoven,  pour  le  violon, 
exécutée  par  II.  Guerreau  ;  9"  solo  pour  le  piano,  exécuté  par  Mme  Matt- 
maun. 

„,*^  La  soirée  musicale  de  Mlle  .\longin  aura  lieu,  dans  le.s  salons  Erard, 
samedi  16  mars.  La  jeune  pianiste  fera  entendre  diverses  composi- 
tions de  Mme  l^arrenc  et  plusieurs  morceaux  de  la  collection  du  Trésor 
des  jnanistes.  Les  billets  d'entrée  étant  tous  placés,  on  sera  sans  doute 
bien  aise  d'apprendre  que,  le  8  avril  prochain,  M.  Farrenc  donnera,  à 
8  heures  du  soir,  dans  les  mêmes  salons,  une  séance  par  invitations, 
enlièrement  consacrée  à  l'audition  des  ouvrages  des  anciens  clavecinistes 
ou  pianistes.  Un  certain  nombre  de  billets  a  été  réservé  pour  les  per- 
sonnes qui,  désirant  y  assister,  voudraient  bien  adresser  leur  demande 
à  M.  Farrenc,  rue  Taitbout,  n"  10. 

^*^  Dans  une  brillante  soirée  musicale  donnée  lundi  par  Jl.  d'ilaut- 
poul,  grand  référendaire  au  Sénat,  on  a  entendu  un  artiste  qui  va  dé- 
buter incessamment  à  l'Opéra-Comiquo,  M.  Gourdin,  baryton  de  beau- 
coup de  talent.  Entre  autres  morceaux  qu'il  a  chantés,  on  a  beaucoup 
applaudi  la  belle  romance  du  troisième  acte  du  l'ardon  de  l'ioërmcl. 

/-f  On  écrit  de  Nice,  le  2  mars  :  «  Ces  jours  derniers  a  eu  lieu  le  con- 
cert de  Seligmann.  L'élite  de  la  société  remplissait  la  salle.  L'exécution 
par  le  bénéficiaire  de  ses  fantaisies  sur  Norma,  Jocondc  et  \a.  Muette,  lui 
ont  valu  les  plus  chaleureux  applaudissements;  on  a  fait  répéter  le 
quatuor  de  Rùjoleitu,  arrangé  pour  cette  soirée  par  Perny  pour  violon- 
celle, orgue  et  piano.  Le  succès  a  été  très-brillant.» 
^*^  Servais  est  à  Paris  depuis  quelques  jours. 

»'"»  M.  Edouard  Caudella,  violon  solo  de  S.  A.  le  prince  Alexandre 
Jean  i"'  de  "Valacliie  et  de  Moldavie,  vient  d'arriver  à  Paris. 


,*^  Le  concert  de  IL  Herz,  par  suite  d'indisposition,  est  remis  au  mer- 
credi 13  mars. 

.^"^  On  annonce  la  publication  prochaine  de  la  correspondance  de 
Félix  Mendelssohn.  Le  premier  volume  (de  1830  à  1832)  contiendra  les 
lettres  écrites  par  Mendelssohn.de  France,  d'Italie  et  d'Angleterre. 

<,*^  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  vient  de  prononcer  son  juge- 
ment sur  la  plainte  en  dilTamation  portée  par  M.  Ad.  Sax  contre  Besson, 
facteur  d'instruments.  Ce  dernier  a  été  condamné  à  deux  mois  d'empri- 
sonnement, à  1,000  francs  de  dommages-intérêts  envers  Sax,  et  à  l'inser- 
tion du  jugement  dans  cinq  journaux  de  Paris  et  cinq  des  départements. 
Nous  donnerons  dans  notre  prochain  numéro  le  te.xte  de  ce  jugement. 

j,*»  Le  régisseur  retraité  des  théâtres  royaux  à  Berlin,  le  conseil- 
ler aulique  Esperstedt,  est  mort  le  24  février  dernier  ;  le  lendemain 
Mme  Esperstedt  a  suivi  son  mari  dans  la  tombe.  La  carrière  du  conseiller 
aulique  Esperstedt  est  liée  étroitement  à  l'histoire  du  théâtre  de  la  Cour 
à  Berlin.  Le  roi  Guillaume  lU  lui  avait  accordé  l'ordre  de  l'Aigle-Rouge, 
troisième  classe. 

/a,  .M.  le  comte  Jules  de  Castellane  vient  de  mourir  à  Marseille. 
M.  de  Castellane  était  bien  connu  à  Paris,  et  son  hôtel  du  faubourg 
Sajnt-Ilonoré,  où  il  avait  créé  un  théâtre,  était  le  rendez-vous  de  tous 
les  artistes  célèbres,  qui  s'y  trouvaient;  mêlés  au  monde  le  plus  aristo- 
cratique. M.  le  comte  Jules  de  Castellane  avait  épousé  Mlle  de  Villou- 
treys  ;  il  ne  laisse  que  deux  filles,  mais  ce  beau  nom  est  encore  repré- 
senté par  trois  rameaux  dilférents  ,  l'un  ayant  pour  chef  le  maréchal , 
l'autre  le  marquis,  sous-préfet,  et  le  dernier,  M.  le  comte  de  Castellane, 
capitaine  de  hussards.  • 
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/,  Lyon,  6  mars.  —  Maintenant  que  le  Pardon  de  ploërmel  s'est  dé- 
ployé dans  tout  son  éclat  et  que  les  beautés  en  sont  parfaitement  com- 
prises, nous  pouvons  rendre  jastice  i  qui  de  droit  pour  le  zèle  et  le 
talent  si  largement  prodigués  dans  l'exécution  de  ce  bel  ouvrage.  Et 
d'abord,  il  faut  nommer  Georges  Hainl,  l'éminent  chef  d'orchestre,  dont 
la  haute  initiative  s'est  révélée  dès  l'ouverture,  rendue  avec  un  ensemble 
au-dessus  de  toute  éloge.  La  création  du  rôle  de  Dinorah  fait  beaucoup 
d'honneur  à  notre  priuia  donna,  Mlle  Léontine  de  Maëlsen.  Au  premier 
acte  on  l'a  vivement  applaudie  dans  la  charmante  Berceuse  et  au  second, 
dans  l'air  de  l'Ombre,  ses  merveilleuses  vocalises  ont  excité  des  transports. 
M.  Ismaël  s'est  acquitté  du  rôle  d'Iloël,  comme  s'il  eijt  été  écrit  pour  lui  : 
dans  son  air,  0  paissante  magie  !  et  dans  la  romance  du  troisième  acte,  il 
a  été  admirable  de  vigueur  et  de  sentiment.  Iloltzem  remplit  très  bien  le 
rôle  comique  de  Coreniin  :  il  amuse  constamment  et  chante  d'une  voix 
agréable.  M.  Filliol,  le  braconnier,  Meitzer,  le  faucheur,  .Mlles  Bourgeon 
et  Camille  de  Maëlsen,  méritent  une  mention.  Quant  à  la  mise  en  scène, 
il  n'y  a  qu'à  nommer  M.  Devoir,  et  à  dire  que  les  nouveaux  décors, 
dont  il  a  enrichi  l'œuvre  de  Meyerbeer,  feraient  la  réputation  d'un 
peintre,  et  sont  dignes  de  la  sienne. 

,.*,p  Dijon.  —  La  réception  et  l'inauguration  du  grand  orgue  de  la  ca- 
thédrale aura  lieu  le  mardi,  9  mars;  M.  Edouard  Batiste,  de  Paris,  est 
chargé  de  faire  valoir  les  ressources  du  nouvel  instrument. 

^*f,  Metz,  8  mars.  —  Le  succès  du  Roman  d'Elvire  se  confirme  et 
s'augmente  :  il  chaque  représentation  l'ouvrage  est  mieux  rendu  et  plus 
applaudi. 

J'^,  Rouen.  — Un  virtuose  compositeur  du  premier  ordre  et  que  Piouen 
ne  connaissait  encore  que  par  ses  œuvres  de  piano,  M.  Charles  Delioux, 
s'est  fait  entendre  ici,  dimanche  dernier,  avec  le  plus  grand  et  Is  plus 
légitime  succès.  Tous  les  professeurs  et  amateurs  distingués  de  notre 
ville  s'étaient  donné  rendez-vous  dans  les  salons  de  .M.  Darré,  pour  fêter 
l'artiste  parisien,  qui  a  émerveillé  sou  auditoire  par  l'aisance  et  le 
charme  de  son  jeu,  par  son  style  poétique,  ainsi  que  par  la  grâce  et  la 
distinction  de  ses  compositions.  Outre  ses  morceaux  originaux,  M.  Char- 
les Delioux  a  joué  une  fantaisie  toute  nouvelle  sur  des  motifs  de  la 
Vendéenne  :  il  a  voulu  par  là  rendre  hommage  à  I  un  de  nos  meilleurs 
musiciens  rouennais,  et  prouver  à  M.  .Mailliot  qu'un  opéi-a  en  quatre  ac- 
tes, d'une  incontestable  valeur,  ne  s'exécute  pas  eu  province  sans  que 
Paris  en  soit  informé  et  y  prenne  garde.  M.  .Martin,  le  téuor  du  théâtre 
des  Arts,  a  chanté,  aux  applaudissements  de  tous.  Rappelle-loi,  Deux  à 
deux  et  une  mélodie  favorite  de  L.  Bordès^\  et  a  contribué  grandement 
aux  plaisirs  de  cette  matinée  musicale,  qui  ne  sera  pas  la  dernière, 
nous  l'espérons,  que  nous  donnera  .M.  Charles  Delioux. 
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^*,„  Londres,  G  mars.  —  Le  nouvel  opéra  de  Wallace,  Amber  IVilch, 
représenté  au  théâtre  de  Sa  Majesté,  a  obtenu  un  succès  bors  ligne,  et 
nous  inclinons  à  croire  que  l'auteur  n'a  rien  fait  de  mieux.  Du  rei^te, 
les  artistes  l'ont  merveilleusement  servi.  Sims  P.eeves,  Santley  et  Mme 
Sherrington  ont  produit  l'impression  la  plus  vive.  Les  artistes  princi- 
paux ont  été  rappelés;  le  directeur,  M.  Smith,  et  ^f.  Halle  ont  été  eux- 
mêmes  forcés  de  paraître  sur  la  scène.  —  Outre  la  nouvelle  pro- 
duction de  Wallace ,  plusieurs  compositeurs  travaillent  pour  ali- 
menter le  répertoire  national.  Ainsi  on  annonce  un  Jlmj  [lias  de 
11.  Glover;  deux  opéras  de  Fi'anck  Mori,  la  Fiancée  de  Florence  et  lyun- 
bert  Siinnel;  une  Fsmeralda  de  Denedict  et  enfin  un  Prince  de  Modéne 
et  un  flamlet  de  Mac  Farren,  compositeur  aveugle.  En  attendant,  FEni^lish 
royal  Opéra  donnait  le  jour  même  de  la  mort  de  Scribe  la  traduction 
d'un  de  ses  opéras  les  plus  célèbre:;,  le  Dumino  noir.  Cette  traduction, 
due  à  .\l.  Chorley,  est,  dit-on,  une  dos  meilleures  qu'on  ait  encore  faites. 
Le  rôle  d'Angèle  était  chanté  par  Miss  Pyne  avec  la  supériorité  qu'on 
lui  connaît,  et  la  pièce  a  été  applaudie  à  tout  rompre. 

^'^  Gand,  ?,  mars.  —  La  représentation  donnée  jeudi  au  bénéfice  de 
M.  Singelée,  chef  d'orchestre,  se  composait  du  Mariaijc  aux  lanternes  et 
de  la  fille  du  régiment.  Mlle  Louise  Singelée  débutait  dans  le  rôle  de 
Marie,  et  le  rare  talent  dont  elle  avait  fait  preuve  au  concert  du  Casino 
suffisait  pour  appeler  sur  elle  un  intérêt  général.  L'actrice  n'est  pas 
restée  inférieure  à  la  cantatrice.  Mlle  Singelée  a  un  jeu  naturel  et 
franc  qui  convient  parfaitement  au  rôle  de  la  jeune  cantinière.  liien  n'a 
manqué  i.  son  succès,  et  les  artistes  se  sont  as.soeiés  au  public  pour  le 
constater  de  la  manière  la  plus  honorable.  Des  bouquets  et  des  cou- 
ronnes ont  été  offerts  à  M.  Singelée  ainsi  qu'à  sa  fille. 

^*^  Berlin.  —  Le  ténor  Wachlel  doit  donner  ici  des  représentations 
au  printemps  prochain,  puis  viendront  les  Bouffes-Parisiens.  En  atten- 
dant on  a  remis  à  la  scène  quelques  anciens  opéras  :  la  Chasse,  de  Mil- 
ler; le  l'élit  Chaperon  rouje,  de  Dittcrsdorf.  —  l/intendance  du  théâtre  de 
la  cour  a  reçu  un  opéra  nouveau,  intitulé  :  Actaea,  la  jeune  Corin- 
thienne, musique  de  Both,  ancien  élève  de  Spohr,  actuellement  maître 
de  chapelle  de  la  cour,  à  Meiningen.  —  r.oger  a  donné  trois  représen- 
tations au  théâtre  Victoria;  il  a  chanté  le  rôle  d'Edgardo,  dans  Lucia, 
celui  de  Manrico,  dans  le  Trovalore,  enfin,  à  la  troisième  représen- 
tation, il  a  chanté  des  scènes  des  Huguenot'  et  de  la  Dame  blanche 
avec  Mme  Crelinger  et  Mlle  Artot.  r.oger  a  retrouvé  toutes  les  vives 
sympathies,  tout  l'enthousiasme  qui  l'avaient  accueilli  dès  sa  première 
apparition. 

g,*,p,  Munich.  —  M.  Mortier  do  I-'o.ntaino  a  donné  un  concert  histo- 
rique, où  ont  été  exécutées  des  compositions  pour  piano,  par  J.  J.  Froh- 
berger,  Ceorges  Muffat,  {'"rançois  Couperin.  llaendel,  S.  Bach,  Friclmann 
et  Emmanuel  Bach,  Franzesco  Uuiante,  .1.  Haydn,  Mozart,  Beethoven , 
Chopin,  F.  Ililler  et  Alkan. 

j,*,^  Vienne.  —  L'événement  de  la  semaine ,  c'est  la  première  repré- 
sentation des  Enfants  des  iMude^  par  Bubinstein,  au  théâtre  Kîerntner- 
thor;  Ander  et  Mme  CsiUag  y  ont  obtenu  un   vrai   triojnphe.  L'ouvrage 


était  en  répétition  depuis  quatre  mois,  et  rien  n'a  été  épargné  pour  sa 
mise  eu  scène.  Rubinstein  est  très-populaire  auprès  du  public  viennois, 
qui  s'intéressait  fort  ù  son  début  dramatique.  A  en  juger  sur  une  pre- 
mière audition,  la  partition  nouvelle  n'est  pas  exempte  de  monotonie,  et 
on  y  voudrait  un  peu  plus  d'originalité.  Les  finales  du  premier  et  du 
second  acte,  ainsi  qu'un  cliceur  de  fiancée,  ont  été  surtout  couverts  de 
bravos.  Plus  tard  on  jugera  mieux  ce  qui,  dans  l'enthousiasme  général, 
revient  à  l'auteur  ou  aux  artistes.  —  Le  troisième  concert  de  Joachim 
avait  attiré  la  foule  ;  le  célèbre  violoniste  a  surtout  excellé  dans  le 
concerto  en  mi  mineur  de  Spohr,  qu'il  a  interprété  avec  une  perfec- 
tion continue. 

...."a,  Hanovre.  —  Un  concert  des  Liedertafels  réunies,  au  profit  do  la 
famille  Zœllner,  auquel  assistait  la  cour,  a  produit  700  thalers. 

^*ii,  Madrid.  —  Pour  Mme  Charton-Demeur  chaque  représentation  est 
un  triomphe,  et  c'est  à  son  talent  qu'elle  le  doit,  car  un  ne  lui  donne 
ni  les  ouvrages  les  plus  neufs,  ni  les  mieux  montés  du  répertoire.  Le 
théâtre  de  l'Oriente  possède  des  éléments  qui  pourraient  le  placer  au 
premier  rang  des  scènes  de  l'Europe  :  il  ne  s'agirait  que  de  les  distribuer 
avec  un  peu  plus  d'impartialité. 

,1,*,,,  Saint-Pétersbourg,  li/2G  février.  —  Le  concert  donné  hier  par 
Mme  Cabel  au  théâtre  Marie  a  été  des  plus  brillants.  Dans  les  quelques 
joui's  qui  l'avaient  précédé,  la  charmante  cantatrice  avait  été  appelée 
à  se  faire  entendre  chez  S.  A.  I.  Mme  la  grande-duchesse  Hélène,  et  le 
surlendemain  une  soirée  avait  été  organisée  exprès  pour  elle  à  la  cour, 
où  elle  devait  chanter  en  présence  de  LL.  MM.  II.  La  répétition  en  avait 
même  été  faite  chez  le  ministre  de  la  cour,  comte  d'Adlerherg,  lorsque 
la  maladie  grave  d'une  dame  d'honneur,  fort  aimée  de  l'impératrice,  a 
fait  contremander  ce  concert.  Le  désir  d'entendre  Mme  Cabel  s'en 
était  accru  et  le  lendemain,  dimanche,  le  public  se  portait  en  foule 
au  théâtre  Marie  ;  l'attrait  principal  du  programme  était  l'exécution 
théâtrale  et  en  costume  de  la  scène  de  l'Ombre  du  Pardon  de  Ptoërmel, 
l'une  des  inspirations  les  plus  suaves  et  les  plus  exquises  qui  se  puisse 
rêver.  En  choisissant  Mme  Cabel  pour  l'interpréter,  l'illustre  maestro 
savait  qu'entre  toutes,  c'était  la  voix  la  plus  exercée,  la  plus  souple  et 
la  plus  légère,  et  le  gosier  le  plus  capable  de  se  .jouer  des  diflicultés  du 
morceau.  L'attente  générale  a  été  dépassée,  et  désormais  le  personnage 
de  Dinorah  et  de  Mme  Cabel  ne  fera  plus  qu'un  dans  le  souvenir  de 
nos  dilellanli.  D'interminables  rappels  et  des  bravos  prolongés  ont  salué 
l'artiste  et  se  sont  renouvelés  plusieurs  fois,  surtout  lorsqu'elle  a  dit,  ac- 
compagnée par  le  violon  de  "Wieniavvski,  l'air  du  Pré  aux  Clercs  et  les 
variations  des  Diamants  de  la  coarimne.  Tamberlick  a  fait  entendre  dans 
ce  concert  une  nouvelle  romance  de  la  princesse  Kotschonbey,  qui  ne 
le  cède  en  rien  à  la  première  déjà  chantée  par  cet  artiste  et  qui  a  été 
traduite  et  imprimée  dans  toutes  les  langues.  Ce  n'a  pas  éti;  sans  regret 
qu'on  a  appris  que  le  concert  donné  par  Mme  Cabel  serait  le  premier 
et  le  dernier,  des  affaires  de  famille  la  rappelant  subitement  à  Bruxel- 
1"-.  .Mais  on  espère  que  l'heureux  essai  qu'elle  a  fait  nous  la  ramènera 
l'année  prochaine  et  que  la  direction  des  théâtres  impériaux  lui 
fera    des  propositions  avantageuse.'-. 


s.  Duroun. 


o»Y     (•BlU'^'aoœ).     —     Neuf 
uAÀ    hreoels   d'invention   et  de 
perfectionnement. 

Instninients  ^aKomBBifoBiIqqics.  Invention  à  la- 
quelle le  Juiy  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  happort  officiui. 
(Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

«  M,  Alphonse Sax,  par  une  ingfînieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trows  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  lubcs  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

»  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  Cest  par  cde  ^v.\}L¥.t.\v.^-v  ([ue  peut  être 
rdsolu  te  problème  d'une  jus-nissii  i'aufaitl;  pour  tes 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  i  toutes  les  voix  de  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1336.) 

Breveté  s.  rj.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Une  d'Abbeville,  5  bis, 
très  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


LA  PARTITION 

POUR     CH.VM     ET     l'Lil 

DES 


Drame  lyrique  en  trois  actes. 
Paroles  de  MM.  Cormon  et  Carré,  munque  de 

Aimé    Maillant 

Paraîtra 
liC  20  mars 

Chez  G.  Brandus  et  S.  Dufour,  103,  rue  Richelieu, 


facteur  de  pianos.  — MédaJttc 
d'or,  lîxposit'wn  1869;  .Itcduitte 
de  l'"  classe  Exposition  universelle  1S55.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  183/i,  à  loutesles 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Uug^asiii, 
rue  nioiitiunrlrc,  IGl. 


^9.1 


ifï.Ctl 


lie 


'i^  il.  MLii£r  pi:...os,  ,îS,  rue  de  la 
Victoire,  à  Paris. 

a  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  nième  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
i  l'audition  dos  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultatdes  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  ;i  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait" le 
n"  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  .loilt,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  liv  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrapies,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

11  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  ou 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  l'unanimité,  i  cet  artiste  industriel,  te  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son,  • 

[Extrait  du  rapport  o/liciel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 
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EST    -VEIVTE 

Chez  E.  GÉRARD  ot  G",  éditeurs  (ancienne  maison  MEISSONNIER),  rue  Daupiiine,  18,  à  Paris. 

OEUVRES  IVOUVELLES 

DE 

A.  liecarpeiitier 

ÉLÉMENTS  DU  PIANO  A  QUATRE  MAINS 


Op.    9S'i. 


ETUDE  DE  LA  MESURE 


Prix,  niarqaé  :   1%  fr. 


MANUEL  DES  JEUNES  PIANISTES 


ConlenanI,  vingt  ■petites  leçons  mélodiques  et  cinq  récréations  très-faciles  sans  octaves 

POUR    EiE    PIAIVO   A    QUATRE    lUAIKS 


REPERTOIRE     MODERNE 


MORCEAUX    DE   GENRE,    FACILES  ET  SANS    OCTAVES: 
1 .  lift  Fdte  de  la  llcunït^re,  scène  pastorale à 


2.  liC  Xaml»ourin,  danse  nègre i     •> 

3 .  Sauf*  les  grands  cliêin's,  polka  villageoise k    » 

4.  l,e  Cortège,  marche  chevaleresque 4     » 


&.   lia  Première  prière,  dialogue  musical 4 

6 .  CymlJaîfs  et  Clocliettes  ,  fête  chinoise 4 

7.  Promenade  sur  le  lac  d'Engliien,  esquisse 4 

8.  iiCH  Jeunes  tilles  de  Bolzano,  polka-maz.-tyrolienne.  U 


PKIX    ACCORDÉ   A    l'uSASIMITÉ   A    i'eXPOSITIOS 
UNIVERSELLE   DE   LONDRES   1851. 

Fournisseur  des  Ministères  de  lu 
Ciivrre  et  de   lu   marine  de  Vranec. 

Seuls    agents    à    Londres 

CHAPPEll  &  HAfflOND,  S"  DE  JOLIIEN  &  C" 

214  ,    Régent    Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1R03. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  GOURTOI 

SS9   9*%€e  iies  jfMnrt9is  -  JSni^ii  '  jJM4Mt'ti»è  ,   S» 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MÉDAILLE   d'argent    DE   1"^'   CLASSE 

A   l'exposition   universelle  de  paris  1855. 

Facteur    du    Conservatoire    et    de 
l'Acudéiuie  iiupérlnlc  de  Paris. 

Agent  à  Saiiit-Pûlersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky ,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


La  maison  ANTOINE   COUHTOIS  ayant  uyrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  a  toutes  les  demandes  qui  •pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellïment  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

rONDÉE  A  l'AllIS  EN  18-'i3  PAl! 


t"  médaille  d'or 

Exposition  volioiialc  française  de  184U. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 

f''  nièdnlllo  d-nrgent 

Exposition  nationale  fraiii;aisc  de  1844. 

-à^<S-o- 

Seule  grautle  médaille  «l'Iioiiiieur  à  rEv|io!!iilioii  unlversaielle  «le  Pari»  {«S55).   —  Seule  si*»>>de   médaille 

(C'outicj/  JWeiltil)  à  rE!K|iositioii  universelle  de  liondres  (1*^51). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des.  (iuidcs  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR    DES    l-AMII.LES    DES 


Fadeur  de  la  Maison  militaire  de  l'Eiiipcreur. 

RUE   SAINT -GEORGES.    50 


t"  médaille 

Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION    DE    LA    COURONNE    DE    CHÊNE 
(/('  Hollande  (1845). 

Orandc  médaille  d*or 

du  Mérite  de  l'rnsse  (1840). 


CORNETS-SAX  (compens;ueiirs 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 


SAXO-TROMBAS.  SAX-TUBAS.  CLAIROIVS-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositious  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres;  i  Cors,  Ooruets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 

invention  brevetée  eu  IS5U.  ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Tous  les  instruments  a  pistons  avec  addition  d'une  ou  plusieurs  Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,   Fliltes,  Clarinettes,   Bassons, 

clefs;  invention  brevetée  eu  1S50.  Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 

Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  1S5%.  |      baies,  etc.,  etc. 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28«  Année. 


i\To    H. 


17  Mars  1861. 


OR  S'ABONNE  I 

Dans  les  Départements  et  â  l'Étranger ,  cher  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  aux 
jlureauT  des  Messageries  et  des  Postes. 


REVUE 


PRIX  DE  L'ABONNEDffGIffT  : 

DéparlLiiieiits,  iîilgiquL-  et  Suisse...      m  »       id. 
Étranger 34  -i       id. 

Le  Journal  parait  lo  Dimanche. 


GAZETTE  MUSICAL 


MEBm 


Avec  le  procbaln  numéro,  nos  abonnes  recevront 
la  belle  romance  :  ^E  SUIS  JAKiOtJX ,  des  Pêchettrs 
tte  Vatane,  «l'AmÉ  9Iaiei.abt. 


SOMMAIRE.—  Tliéàlre  impérial  de  l'Opéra:  rannAœasC)-,  opéra  en  trois  actes, 
de  Richard  Wagner,  par  Paul  Smith.  —  Théâtre  des  Bouffes-Parisiens: 
la  Servante  à  Nicolas,  opérette  en  un  acte,  paroles  de  MM.  Nérée  Desarbres  et 
Nuitter,  musique  de  M.  Erlanger,  par  D.  A.  D.  Saint- Yïes.  —  Concert 
de  Henri  Herz,  par  Adolphe  Botte.  —  Auditions  musicales,  par  le  même. 
—  Revue  des  théâtres,  par  D.  A.  D.  Saiut-Yfes.  —  Nouvelles  et  an- 
nonces. 


THEATRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA. 

Opéra   6)1    troh   actes,    de    Richard    Wagnei;. 
(Première  représentation  le  13  mars  1861.) 

Notre  profession  de  foi  sera  bien  simple  et  bien  franclie.  Respect 
aux  croyances  et  même  aux  superstitions  étrangères,  tant  qu'elles  ne 
cherchent  pas  à  s'imposer  chez  nous.  La  France  ne  cessera  jamais  d'a- 
voir un  autel  pour  les  dieux  inconnus  ;  mais  quand  on  se  présente  pour 
y  réclamer  une  place,  elle  a  le  droit  d'examiner,  à  son  point  de  vue,  si 
l'on  mérite  de  l'obtenir.  Les  libertés  gallicanes  ne  sont  un  vain  mot 
ni  dans  l'Église  ni  dans  l'art.  L'Allemagne  elle-même  discute  bien 
l'auteur  du  Tannhœuser,  et  il  s'en  faut  qu'elle  soit  unanime  sur  la  va- 
leur de  son  système  et  de  ses  œuvres.  Du  reste,  que  Richard  Wag- 
ner parvienne  à  se  faire  prophète  dans  son  pays,  à  la  bonne  heure, 
mais  nous  croyons  qu'il  a  peu  de  chance  de  le  devenir  dans  le 
nôtre.  Ses  tendances  poétiques  et  musicales  ne  sont  nullement  faites 
pour  conquérir  nos  sympathies,  et,  à  moins  qu'un  miracle  ne  s'opère, 
l'avenir  ne  nous  semble  pas  devoir  leur  être  plus  favorable  que  le 
présent. 

Le  plus  grand  tort  de  Richard  Wagner,  c'est,  à  nos  yeux,  d'igno- 
rer ce  qui  peut  plaire  ou  déplaire  à  un  public  français.  Nous 
ne  chercherons  pas  longtemps  nos  preuves  :  la  représentation  du 
Tannhœuser  nous  en  fournirait  seule  plus  que  nous  ne  voudrions.  L'au. 
leur  est  à  la  fois  poëte  et  musicien  ;  il  compose  lui-même  ses  paroles 
et  sa  musique  ;  il  trouve  lui-même  ses  sujets  et  son  but,  il  le  déclare 
formellement  dans   l'exposition  de   ses   théories  :  «  c'est  d'attacher 


avant  tout  le  public  à  l'action  dramatique,  »  Fort  bien  ;  vous  vous 
proposez  une  sorte  de  retour  à  l'ancienne  tragédie  grecque,  et  alors 
ne  pourrait-on  vous  demander  oii  sont  vos  Sophocle,  vos  Euripide,  et 
comment  vous  vous  y  êtes  pris  pour  que  les  sublimes  beautés  de  leur 
poésie  fussent  encore  relevées  par  l'exquise  pureté  d'une  prononcia- 
tion sans  reproche  ?  A  cette  dernière  question  que  pourriez-vous  ré- 
pondre, vous  qui  ne  craignez  pas  de  faire  traduire  vos  vers  alle:nands 
en  vers  semi-français  et  qui  les  livrez  sans  scrupule  à  des  artistes  de 
toules  les  races,  allemande,  italienre,  française  et  autres? 

N'exigeons  pas  trop  :  laissons  de  côté  le  style  et  le  débit  :  ne 
voyons  que  l'action,  puisqu'on  veut  que  l'action  domine  et  attache 
par-dessus  toute  chose.  Boileau  a  dit  : 

Voulez-vous  toujouis  plaire  et  jamais  ne  lasser? 
Faites  choix  d'un  héros  propre  â  m'intéresser. 

Le  héros  de  Richard  Wagner,  c'est  le  noble  chevalier  Tannhœuser 
(quel  nom  pour  nos  oreilles!),  qu'il  a  exhumé  d'une  vieille  légende 
rajeunie  par  Henri  Heine.  Suivant  la  légende,  «  Vénus,  après  la  des- 
»  truction  de  ses  temples,  se  serait  réfugiée  au  fond  d'une  montagne 
»  mystérieuse,  où  elle  mène  joyeuse  vie  en  compagnie  des  sylvains 
»  et  des  sylphides  les  plus  lestes,  des  dryades  et  des  hamadryades 
»  les  plus  avenantes,  et  de  maints  héros  célèbres,  qui  ont  disparu , 
»  sans  qu'on  sache  comment,  de  la  scène  du  monde.  »  Tannhœuser  a 
disparu,  comme  bien  d'autres  :  il  s'est  plongé  à  corps  perdu  dans  les 
délices  du  Venusberg,  traduisez  ce  mot  comme  il  vous  plaira  !  mais, 
un  beau  jour,  il  se  sent  las  de  voluptés  et  se  décide  à  quitter  Vénus 
pour  faire  le  pèlerinage  de  Rome  et  demander  sa  grâce  au  saint-père. 
Le  saint-père  la  lui  refuse,  et  le  noble  chevalier  retourne  au  Venus- 
berg, \.T&Ams,&z  toujours  comme  il  vous  plaira!  Voilà  toute  l'histoire, 
toute  la  fable,  et  en  bonne  conscience  nous  ne  concevons  rien  de 
moins  intéressant.  La  pièce  pourrait  être  intitulée  le  Libertin  relaps, 
ou:  Qui  a  bu  boira,  car  au  fond  ce  n'est  pas  autre  chose.  Eh  bien! 
l'auteur  a  rendu  son  chevalier  moins  aimable  encore  que  ne  l'avait  fait 
la  légende,  en  plaçant  près  de  lui  une  pure  et  sainte  jeune  fille, 
dont  le  chaste  amour  ne  le  détourne  pas  du  vice  et  qui  ne  peut  que 
mourir  pour  le  salut  du  réprouvé  ! 

Nons  n'insisterons  pas  sur  ce  mélange  informe  du  profane  et  du 
sacré  :  Vénus  et  le  pape  !  Richard  Wagner  ne  se  doute  pas  qu'en 
France  on  ne  s'est  j^imais  permis  de  tels  excès  que  dans  des  chansons 
comme  la  Tentation  de  saint  Antoine,  ou  des  poèmes  comme  la 
G-aerre  des  Dieux,  "jileau  l'a  dit  encore,  et  il  y  a  longues  années  : 
Ce  n'est  pas  que  j'approuve  en  un  sujet  chrétien 
Un  auteur  lOllement  idolâtre  et  païen. 


REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


Pour  tout  lecteur  ou  ppectateur  français,  ce  qui  manque  le  plus 
aux  poëmes  de  Richard  Wagner,  c'est  l'art  qui  fait  vivre  les  person- 
nages d'une  vie  réelle,  qui  les  aniir.e  de  sentiments  humains  suscep- 
tibles d'en  éveiller  en  nous  d'analogues,  tendresse  ou  terreur,  joie  ou 
pitié.  Tannliœnser  ne  déroge  pas  à  la  règle  :  il  nous  laisse  parfaite- 
ment insensibles,  et  nous  ne  savons  en  quoi  il  profite  au  système, 
dont  l'action  dramatique  doit  être  le  but  principal. 

Après  l'ouverture,  la  toile  se  lève  sur  une  orgie  de  danse  écheve- 
lée.  Tannhœuser  et  Vénus  sont  assis  en  face  l'un  de  l'autre.  Quand 
l'orgie  a  cessé,  la  déesse  prend  la  parole,  et  voici  le  premier  vers 
qui  sort  de  sa  bouche  : 

0  toi  que  j'aime,  à  quoi  songes-tu?  dis  ! 

Tannhœuser  lui  répond  qu'il  l'aime  aussi  plus  que  jamais,  et  que 
pourtant  il  est  forcé  de  la  fuir.  C'est  le  renversement  de  la  fameuse 
scène  à'Armide,  oij  Renaud  dit  tendrement  à  l'enchanteresse  : 

Armide,  vous  rn'allez  quitter  ! 
El  nous  n'avons  pas  besoin  de  remarquer  à  quel  point  il  est  plus  na- 
turel et  plus  touchant  de  voir  l'amant  retenir  sa  maîtresse  que  la 
maîtresse  rappeler  son  amant.  Vénus  n'évitera  pas  le  sort  de  Circé, 
de  Didon.  Elle  prie  Tannhœuser  de  lui  chanter  encore  un  de  ces  airs 
qu'il  chante  si  bien  en  s'accompagnant  sur  sa  harpe,  et  Tannhœuser 
chante.  Mais  la  lassitude  le  reprend  et  il  traite  assez  durement  la 
déesse  ;  il  va  même  jusqu'à  lui  jurer  que  jamais  il  ne  reviendra  près 
d'elle,  quoiqu'elle  lui  promette  de  ne  pas  lui  tenir  rigueur  : 

—  Je  fuis  une  immortelle, 
C'est  pour  l'éternité. 

—  Si  le  désir  te  rappelle 
Ne  résiste  pas  par  fierté. 

Qu'une  pareille  scène  réussisse  en  Allemagne ,  en  France  elle  n'a 
rien  que  d'inconvenant  et  d'antipathique.  Malheureusement,  elle 
n'est  pas  la  seule  de  ce  genre.  Échappé  du  Venusberg,  le  chevalier 
arrive  au  Wartburg,  où  va  se  livrer  le  combat  des  chanteurs.  Il  est 
reconnu  par  le  landgrave  et  par  Wolfram,  qui  insiste  pour  qu'il  reste 
et  prenne  part  au  combat.  Afin  de  le  .déterminer,  Wolfram  lui  fait 
une  confidence,  qu'avec  plus  de  délicatesse  peut-être  il  n'aurait  pas 
risquée.  Il  lui  apprend  qu'Elisabeth,  la  nièce  du  landgrave,  l'aime 
éperdument,  et  que,  depuis  son  départ,  elle  vit  éloignée  de  tous. 
Tannhœuser  demande  h  être  conduit  près  d'elle ,  et  en  effet  il  la 
retrouve  avec  un  certain  plaisir.  Le  tournoi  des  chanteurs  commence 
presque  aussitôt;  le  landgrave  en  trace  le  programme  en  ces  termes; 
Du  pur  amour  pénétrez  le  mystère. 

Wolfram  entre  le  premier  en  lice,  et,  se  souvenant  du  mot  d'ordre, 
célèbre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  éthéré,  de  plus  cristallin  dans  la 
passion. 

Voili  comment  Wolfram,  noble  assistance. 
Comprend  l'amour  dans  sa  plus  pure  essence. 

Mais  le  noble  chevalier  ne  l'entend  pas  ainsi,  et  sans  songer  qu'Eli- 
sabeth l'écoute,  sans  songer  h  l'honorable  assemblée,  il  s'écrie: 

0  Wolfram,  quel  pouvoir  t'inspire? 
Quel  pauvre  amour  pleure  en  tes  versl 
Ces  froids  transports,  ce  froid  délire 
Vont  attrister  tout  l'univers. 

Et  il  part  de  lii  pour  esquisser  la  peinture  de  l'amour  tel  qu'on  l'en, 
tend  au  Venusberg,  tel  qu'il  l'a  pratiqué  trop  longtemps!  Indigna- 
tion générale,  colère  et  menaces  ;  on  tire  le  glaive,  on  veut  immoler 
l'impudique  chanteur  :  Elisabeth  se  lève  et  le  protège,  elle  qui  devrait 
le  maudire  plus  que  tous  les  autres.  Le  landgrave  conseille  à  Tann- 
hœuser de  partir  pour  Rome  avec  une  troupe  de  pèlerins  qui  vont 
s'agenouiller  devant  le  saint  pontife,  et  Tannhœuser  se  met  en  che- 
min. 


Au  troisième  acte,  c'est  le  retour  des  pèlerins  et  du  chevalier. 
Tannhœuser  a  perdu  ses  pas  :  dans  un  immense  récitatif,  il  raconte  à 
Wolfram  comment  le  saint-père  l'a  repoussé  pour  toujours  ;  alors 
quel  est  désormais  son  espoir,  son  refuge? 

Je  cherche  qui  pourrait  m'enseigner  le  chemin 

Qu'autrefois  je  trouvais  soudain. 
—  Et  quel  chemin  ?  —  Celui  qui  mène 
Près  de  Vénus. 

De  bonne  foi,  c'en  est  trop,  et  l'on  s'écrierait  volontiers  avec 
Wolfram  :  0  jour  d'horreur  !  Quoi  i  pas  un  mot  pour  Elisabeth  !  pas 
un  souvenir,  pas  un  regret  pour  cet  ange  qui  va  bientôt  remonter 
au  ciel,  d'où  elle  fera  descendre  l'amnistie  sur  la  tête  de  son  bour- 
reau !  Vénus  nous  apparaît  encore,  avant  que  le  cercueil  d'Elisabeth 
soit  apporté  sur  le  théâtre.  Vénus  est  toujours  indulgente  et  bonne  : 
elle  tend  les  bras  au  déserteur,  et  nqus  ne  savons  quelle  idée  l'au- 
teur a  voulu  placer  dans  ce  contraste  de  cette  déesse  qui  pardonne 
et  de  ce  pape  qui  maudit,  mais  nous  la  trouvons  peu  édifiante  et  en- 
core moins  dramatique.  Ce  ne  sera,  jamais  le  culte  des  sens  qu'il 
faudra  préconiser  pour  la  gloire  non  moins  que  pour  la  prospérité  du 
théâtre. 

Encore  une  fois,  le  poëme  de  Tannhœuser  est  inadmissible  chez 
nous  par  le  fond  et  par  la  forme.  Nous  n'en  avons  parlé  si  longue- 
ment que  parce  que  l'auteur,  qui  est  musicien,  lui  a  donné  plus 
d'importance  aue  n'en  mettent  ordinairement  à  de  pareils  travaux 
ceux  qui  ne  sont  que  poètes.  Le  système  poétique  de  Richard  Wag- 
ner se  rattache  étroitement  à  son  sysième  musical ,  générale- 
ment plus  connu,  et  de  ce  dernier  nous  demanderons  la  per- 
mission de  ne  rien  dire  aujourd'hui  :  nous  n'en  avons  ni  le  temps 
ni  l'espace.  ]\ous  nous, bornerons  à  faire  nos  réserves  et  à  constater 
l'effet  que  la  représentation  de  mercredi  a  produit  sur  l'auditoire.  La 
partition  nouvelle  a  paru  se  diviser  en  deux  parties  de  nature  et 
d'inspirations  diverses.  Dans  la  première  nous  rangerons  quelques 
morceaux  traités  à  la  manière  ancienne,  et  qui  auraient  pu  être 
écrits  par  tout  le  monde,  comme,  par  exemple,  la  marche  des  pèle- 
rins, l'introduction  au  tournoi  des  chanteurs,  les  couplets  ou  stro- 
phes du  chevalier  au  premier  acte,  son  duo  avec  Elisabeth  au 
second  et  la  mélodie  de  Wolfram  au  troisième.  Dans  la  se- 
conde, nous  jetterons  pêle-mêle  cette  quantité  infinie  de  mor- 
ceaux, que  nous  ne  savons  comment  nommer,  et  qui  ne  sont  pour 
nous  ni  du  chant  ni  du  récitatif.  Ce  sont  probablement  ceux-là  que 
Richard  Wagner  affectionne  le  plus  et  qu'il  considère  comme  sa  créa- 
tion propre.  Si  le  Tannhœuser  lui  semble  arriéré,  s'il  se  flatte  d'avoir 
fait  certains  progrès  depuis  cet  ouvrage,  c'est  que  sans  doute  il  sera 
venu  à  bout  de  s'affranchir  d'un  reste  de  servitude  aux  traditions 
classiques,  et  de  dépouiller  entièrement  le  vieil  homme.  On  dit  que 
la  musique  de  Tristan  et  Yseutt  est  écrite  dans  celte  dernière  ma- 
nière, ce  qui  n'a  pas  laissé  d'apporter  quelque  obstacle  à  son  exé- 
cution. Celle  de  Tannhœuser  n'est  pas  déjà  trop  facile  ni  pour  les  voix, 
ni  pour  les  instruments,  et  nous  avons  souvent  admiré  la  puissance 
de  talent  employée  en  commun  par  les  chanteurs  et  par  l'orchestre. 
Qu'est-ce  qu'une  symphonie  de  Beethoven  à  côté  de  cet  amas  prodi- 
gieux de  noies,  d'accords,  de  modulations,  qui  resteraient  à  l'état  de 
chaos,  si,  à  force  d'attention,  d'habileté,  de  zèle  infatigable  on  ne 
trouvait  le  secret  d'y  faire  régner  l'ordre  et  briller  la  lumière!  Encore 
n'y  parvient-on  pas  toujours,  et  ne  peut-on  éviter  quelqu'une  de  ces 
surprises  qui,  comme  l'autre  jour,  s'emparent  de  l'auditoire  et  pro- 
voquent son  involontaire  hilarité. 

Gardons-nous,  autant  que  faire  se  pourra,  d'une  récidive  de  ma- 
nifestations semblables.  Il  importe  que  l'œuvre  de  Richard  Wagner 
soit  jugée  et  bien  jugée  ;  il  importe  que  nul  ne  se  croie  le  droit  d'en 
appeler  au  public  impartial,  dégagé  de  toute  prévention.  Puisque  l'au- 
teur du  Tannhœuser  nous  a  fait  l'honneur  de  se  soumettre  à  nous, 
rendons-lui  pleine  et  complète  justice;  reconnaissons  la  haute  et  puis- 


DE  PARIS. 


santé  faculté  dont  l'a  doué  la  nature;  mais  ne  craignons  pas  de  lui 
indiquer  en  quoi  elle  se  trompe  et  s'égare,  en  quoi  surtout  elle  s'é- 
loigne de  nos  goûts,  de  nos  doctrines  et  de  nos  mœurs,  à  nous 
autres,  Français.  Nous  venons  d'accomplir  à  peu  près  la  moitié  de 
notre  tâche  ;  que  le  public  nous  aide  à  l'achever  prochainement. 

En  attendant,  payons  un  juste  tribut  d'éloges  aux  principaux  ar- 
tistes, et  d'abord  à  Nieinann,  le  jeune  ténor,  célèbre  en  Allemagne, 
où  depuis  plus  de  trois  années  il  occupe  un  des  premiers  rangs. 
C'est  un  grand  et  bel  homme,  à  physionomie  expressive,  et  qui  pos- 
sède une  des  meilleures  voix  de  ténor  que  nous  connaissions.  De 
plus,  il  chante  avec  âme,  il  a  de  la  vigueur,  de  l'accent;  nul  autre 
que  lui  ne  fût  sorti  à  son  honneur  de  l'interminable  récit  du  troi- 
sième acte.  Au  contraire,  il  y  a  obtenu  un  triomphe  véritable,  et  l'ou- 
vrage s'en  est  ressenti.  Après  Niemann,  Morelli  est  le  mieux  partagé 
en  morceaux  qui  ne  manquent  pas  d'un  certain  charme.  Mme  Tedesco 
n'a  qu'un  rôle  ingrat;  le  compositeur  a  puut-être  cru  que  Vénus  n'a- 
vait qu'à  se  montrer  pour  séduire.  Mlle  Marie  Sax  a  un  rôle  plus 
long,  mais  non  plus  riche.  Mlle  Reboux,  jeune  élève  du  Conserva- 
toire, a  été  appelée  pour  dire  un  chant  de  pâtre  :  on  lui  a  trouvé  une 
jolie  figure  et  une  belle  voix. 

La  mise  en  scène  est  digne  du  théâtre  :  on  ne  pouvait  encadrer 
plus  splendidement  l'œuvre  complexe  de  Richard  Wagner.  Comme  le 
nom  de  l'auteur  figurait  d'avance  sur  l'affiche,  on  ne  l'a  pas  demandé 
à  la  chute  du  rideau,  mais  tous  les  artistes  ont  été  rappelés. 

S.  M.  l'Empereur  assistait  à  cette  représentation  ;  et  une  foule  de 
notabilités  françaises  et  étrangères  remplissait  la  vaste  salie. 

Paul  SMlïh. 


THÉÂTRE  DES  BOUFFES -PARISIENS. 

liA  SEBVAIVTE  A  MIC01>AIS, 

Ojpérelte  en  un  acte,  paroles  de  MM.  Nérée  Desarbres  et  Nuitter, 
musique  de  M.  Erlanger. 

(Première  représentation  le  11  mars  1861.) 

Cette  petite  pièce  est  encore  une  paysannerie,  et  par  ce  mot  encore 
nous  n'entendons  pas  lui  en  faire  un  reproche.  Les  tableaux  villageois 
sont  presque  toujours  les  biens  venus  dans  nos  théâtres  lyriques, 
parce  que  leur  genre  se  prête  volontiers  à  l'inspiration  musicale  et 
lui  offre  des  ressources  non  moins  variées  qu'inépuisables. 

Nicolas  est  à  la  tête  d'une  ferme  et  d'une  servante.  La  ferme  lui 
appartient  par  testament;  mais  si  l'on  croit  le  maître  d'école  Grinchu, 
il  existe  un  codicile  d'après  lequel  son  cousin  Nicolas  sera  tenu  de 
lui  vendre  la  ferme  s'il  épouse  la  servante.  Deux  fines  mouches  du 
village,  que  Grinchu  a  prises  pour  confidentes,  s'entendent  pour  tirer 
parti  de  ce  codicile  à  l'avantage  du  maître  d'école,  qui,  une  fois  en- 
richi, partagera  l'héritage  avec  l'une  d'elles.  Il  est  bien  entendu  que 
chacune  se  croit  la  préférée.  En  conséquence,  elles  attifent  de  leur 
mieux  Berthe  la  servante,  et  font  si  bien  ressortir  ses  attraits  que  Ni- 
colas en  devient  sérieusement  amoureux  et  lui  propose  sa  main  au 
risque  d'encourir  sa  déchéance.  Alors  Grinchu,  dépositaire  du  fameux 
codicile,  en  brise  le  cachet  ;  mais  il  est  bien  désappointé,  car  l'oncle 
de  Nicolas  ne  déshérite  son  neveu  que  pour  placer  tout  son  bien  sur 
la  tête  de  la  femme  qui  a  fait  preuve  d'assez  de  désintéressement 
pour  consentir  à  épouser  un  pauvre  diable  réduit  à  la  misère  par 
son  amour. 

Sur  cette  donnée  légère,  deux  auteurs  d'un  vrai  talent,  M.  Nérée 
Désarbres,  secrétaire  de  l'Opéra,  et  M.  Nuitter,  l'un  des  traducteurs 
du  Tœnnhauser,  ont  esquissé  quelques  scènes  alertes  et  spirituelles, 
et  M.  Erlanger,  dont  le  nom  s'est  déjà  fait  applaudir  aux  Bouffes-Pari- 
siens, a  composé  quelques  morceaux  sans  prétention,  mais  non  pas  sans 
mérite.  Nous  avons  particulièrement  distingué  l'ouverture,  les  couplets 


du  maître  d'école,  un  quintette  dans  lequel  se  trouve  intercalée  une 
ronde  villageoise,  et  surtout  un  très-joli  trio  de  femmes,  dont  le  prin- 
cipal motif  est  emprunté  à  l'ouverture.  Tout  cela  est  frais,  élégant, 
rapide  et  très-agréablement  orchestré.  C'est  une  promesse  d'avenir 
que  M.  Erianger  ne  laissera  pas  en  souffrance. 

l^e  rôle  de  Berthe  la  servante  est  fort  bien  chanté  par  Mlle  Chahert; 
ceux  de  Nicolas  et  de  Grinchu  sont  joués  de  la  façon  la  plus  con- 
venable par  Desmonts  et  Caillât.  Avec  la  Chanson  de  Fortunio,  cet'e 
opérette,  favorablement  accueillie,  permettra  à  Offenbach  de  mettre 
la  dernière  main  à  sa  nouvelle  pièce  bouffonne  qu'on  annonce  sous  le 
titre  du  Pont  des  soupirs. 

D 


CONCERT  DE  HENRI  HERZ. 

Il  est  des  noms  qui  attirent  irrésistiblement  le  public,  parce  qu'ils 
rappellent  de  gr.mds  succès  ou  des  œuvres  de  maître.  Dire  qu'un 
auditoire  nombreux  et  choisi  s'était  rendu  avec  empressement  à  l'ap- 
pel de  Herz  serait  donc  superflu.  Le  célèbre  pianiste  ne  se  prodigue 
pas,  et  l'on  était  impatient  de  goûter  une  fois  de  plus  le  charme  de 
son  magnifique  talent. 

Bon  nombre  de  gens  se  montrent  si  oublieux  et  si  disposés  à  mé- 
connaître les  autorités  les  plus  solidement  et  les  plus  justement  éta- 
blies que  nous  voulons  profiter  de  l'occasion  qui  nous  est  offerte 
pour  dire  combien  sont  mérités  les  longs  et  doubles  succès  de  Henri 
Herz. 

Chef  d'une  école  charmante  dont  les  œuvres  délicatement  travaillées., 
aux  inspirations  fniîches  enchantèrent  toute  une  génération,  Herz, 
depuis  la  Violette  jusqu'à  sa  dernière  sonate,  a  toujours  progressé. 
Certes  depuis  trente  ans  bien  des  amélioration,  bien  des  transforma- 
tions, si  l'on  veut,  ont  eu  lieu  dans  la  manière  de  jouer  du  piano  ; 
mais  avec  beaucoup  de  tact,  Henri  Herz,  —  artiste  militant  et  qui 
encore  aujourd'hui  prêche  admirablement  d'exemple,  —  en  a  com- 
pris la  valeur  et  en  a  su  profiter.  Mercredi  tout  le  monde  applau- 
dissait le  grand  style,  l'ampleur  de  son  et  léchant  large  du  maître. 

Après  l'ouverture  de  Don  Juan,  splendide  début  d'une  véritable 
solennité,  après  le  duo  de  Don  Pascjuale,  Henri  Herz  a  exécuté  son 
sixième  concerto.  Nous  avons  déjà  analysé  cette  œuvre  ;  nous  dirons 
donc  seulement  que  l'intelligente  distribution  des  idées,  que  la  clarté 
et  l'élégance  de  l'harmonie,  que  le  mérite  de  l'instrumentation  joints 
au  jeu  si  lumineux,  si  coloré  et  si  simple  de  l'auteur,  ont  provoqué 
les  bravos  les  plus  enthousiastes. 

En  écoutant  la  Rêverie  noctiirn'',,  la  taren'elle,  la  grande  sonate 
di  bravura  dont  nous  parlions  dans  un  de  nos  derniers  numéros, 
Vandante  du  cinquième  concerto  et  la  Clochette,  le  plaisir  des  dilet- 
tanti  n'a  fait  qu'augmenter.  On  constatait  que  le  compositeur  réus- 
sissait également  dans  les  genres  les  plus  opposés,  et  que  le  pianiste 
excellait  aussi  bien  dans  le  sévère  et  le  passionné  que  dans  le  vif,  le 
brillant  et  le  spirituel. 

Il  nous  serait  impossible  de  signaler  les  morceaux  qui  ont  été  le 
plus  appréciés.  Tous  se  distinguent  par  la  facture,  tous  contiennent  de 
fortes  pensées,  de  riches  mélodies,  des  inspirations  vigoureuses  et  ori- 
ginales; tous  ont  été  rendus  avec  un  brio,  une  expression,  une  déli- 
catesse qui  ont  littéralement  électrisé  les  auditeurs. 

Servais,  la  gloire  de  l'école  belge,  si  fertile  en  grands  violonistes 
et  en  grands  violoncellistes,  a  reçu  aussi  un  accueil  très-chaleureux. 
On  pourra  l'égaler,  mais  on  ne  le  surpassera  jamais,  disait-on  de 
toutes  parts,  après  ses  deux  solos.  11  semble  impossible,  en  effet, 
qu'on  puisse  trouver  de  plus  belles  combinaisons,  de  plus  beaux  sons 
harmoniques,  un  phrasé  plus  large,  plus  pur  et  plus  ennemi  de  ces 
glissades  qui  efféraiuent  si  souvent  les  instruments  à  cordes.  Si 
Servais   ne  faisait    que  ce    que   nul   autre   ne    peut    faire,    si   en 
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oblenanl  de  son  violoncelle  les  eiïets  les  plus  surprenants,  il  ne  les 
faisait  pas  servir  à  l'expression  et  à  la  vérité  musicales,  s'il  ne  nous 
oucliait  pas,  il  nou?  intéresserait  médiocrement,  et,  malgré  sa  pro- 
digieuse habileté,  il  ne  recevrait  pas  partout  d'universels  applaudis- 
sements et  ne  serait  pas  salué  comme  l'une  des  merveilles  de  notre 
temps:  mais  ii  un  extraordinaire  mécanisme,  il  unit  la  plus  irrépro- 
chable justesse,  le  style  le  plus  sûr  et  le  plus  coloré  qu'il  nous  ait  été 
donné  d'apprécier  jusqu'à  présent. 

Son  Andante  religioso  et  le  Rondo  militaire,  très-finement  orches- 
trés, sont  ornés  de  traits  délicieux,  pleins  d'invention  et  de  sens  mu- 
sical. Si  tout  dans  ces  morceaux,  comme  dans  la  Fantaisie  siii'  des 
airs  polonais,  est  combiné  pour  faire  briller  l'instrument,  pour  en 
montrer  toutes  les  ressources,  pour  le  faire  passer  de  la  légèreté  du 
violon  à  la  gravité  de  la  contre-basse,  de  la  plus  grande  suavité  à  la 
passion  la  plus  bouillante,  il  y  règne  toujours  une  savante  ordonnance  ; 
les  motifs  y  sont  toujours  développés  et  ne  se  trouvent  éclipsés  ni 
par  la  profusion  ni  par  l'étonnante  diversité  des  traits. 

Dans  cette  fête  musicale,  les  grands  noms  se  succédaient;  après 
Henri  Herz,  après  Servais  est  venue  Mme  Grisi.  Elle  a  dit  avec  toute 
sa  grâce,  toute  sa  sensibilité,  tout  son  talent  la  jolie  romance  de 
Marta  et  a  fait  un  plaisir  infini.  Jamais  Badiali  n'a  chanté  avec  plus 
d'entrain,  plus  de  chaleur,  plusd'esprit,  jamaisil  ne  s'est  montré  plus 
excellent  musicien ,  jamais  aussi  plus  enthousiastes  acclamations  ne 
lui  ont  été  prodiguées.  Ou  a  bissé  l'air  du  Barbier,  et  Téminent  artiste 
l'a  redit,  au  bruit  des  applaudissements,  avec  la  même  verve  et  le 
même  brio. 

Adolphe  BOTTE. 


AUDÎTIONS  fflOSICÂLES. 

A.  Bauiloain.    —    Institution   impériale  des    Jeunes-ATeugles. 
—  Antonio  Oazzinî. 

L'intéressante  matinée  donnée  au  bénéfice  de  M.  A.  Baudouin 
avait  attiré  la  foule.  Alard  y  a  exécuté  deux  fantaisies  de  sa  compo- 
sition. Jamais  le  célèbre  violoniste  n'avait  montré  plus  d'âme,  jamais 
nous  ne  l'avions  vu  plus  touchant,  plus  entraînant  et  plus  pathéti- 
que. L'admiration  du  public  a  vraiment  atteint  des  proportions  inac- 
coutumées :  les  ovations  se  succédaient  de  façon  à  rassurer  complè- 
tement tous  ceux  qui  prétendent  que,  chez  nous,  le  goût  du  beau 
s'altère  tous  les  jours.  La  sonate  de  M.  Blanc,  pour  cor  et  piano,  dé- 
licieusement interprétée  par  MM.  Mohr  et  Alphonse  Duvernoy,  a  été 
très-vivement  applaudie.  S'il  n'en  a  pas  été  tout  à  fait  ainsi  des  mor- 
ceaux joués  par  le  violoncelliste  Lasserre  et  par  le  pianiste  Diémer, 
c'est  que  l'un  a  souvent  laissé  désirer  plus  de  justesse  dans  son  exé- 
cution, et  l'autre  plus  d'élégance  et  d'originalité  dans  la  composition 
de  son  Elégie-Polonaise. 

—  Assuré  de  faire  une  bonne  action  et  d'entendre  de  bonne  musique, 
le  public,  comme  de  coutume,  s'était  empressé  d'accourir  au  concert 
donné,  dans  la  jolie  salle  de  l'institution  impériale  des  Jeunes-Aveugles, 
au  profit  des  anciens  élèves  de  cet  établissements.  Mme  Viardot 
prêtait  un  vif  éclat  à  cette  fête.  L'âme  que  la  célèbre  cantatrice  a 
mise  dans  l'air  d'Orphée,  l'admirable  méthode  qu'elle  y  a  déployée, 
les  hardiesses  passionnées  de  son  style,  la  magnificence  h  laquelle 
elle  atteint  si  facilement  quand  elle  touche  aux  œuvres  de  Gluck,  lui 
ont  valu  un  véritable  triomphe.  A  côté  de  la  grande  tragédienne 
lyrique,  qui,  même  au  concert,  sans  costume  et  sans  orchestre,  émeut 
si  profondément  et  se  montre  si  imposante  et  si  pathétique,  Mlle  Ga- 
zât, élève  du  Conservatoire,  et  Bonnehée,  ont  recueilli  de  légitimes 
bravos.  La  partie  instrumentale  a  été  belle -aussi.  On  a  entendu  plu- 


sieurs morceaux  de  violon,  composés  et  exécutés  par  Charles  Dancla. 
Il  serait  à  désirer  que  tous  les  solistes  composassent  aussi  bien  que 
cet  artiste  :  nous  entendrions  un  peu  plus  de  mélodies  et  un  peu 
moins  de  sons  harmoniques,  de  piz-zicati,  etc.  Les  pensées  de  Charles 
Dancla  sont  souvent  à  la  hauteur  de  son  style  :  c'est  le  plus  bel  éloge 
que  nous  puissions  en  faire.  Son  exécution  pure  et  sobre  en  a  fait 
parfaitement  ressortir  la  sage  ordonnance  et  les  beautés,  qui,  pour 
être  régulières  et  savamment  développées,  n'en  restent  pas  moins 
élégantes,  simples,  naturelles  et  d'une  limpidité  bien  rare  au  milieu 
d'harmonies  aussi  fortes  et  aussi  serrées. 

Après  une  jolie  méditation  pour  clarinette,  cor  et  piano,  jouée  par 
MM.  Grosjean,  Dourthe  et  l'auteur,  M.  Paul,  professeur  à  l'institution, 
l'orchestre  et  les  chœurs,  composés  des  élèves  et  très-habilement 
conduits  par  M.  Roussel,  leur  maître  de  chapelle, ont  dit  avec  beaucoup 
de  largeur  et  un  excellent  sentiment  la  prière  de  Moïse,  un  fragment 
de  la  symphonie  en  ut  mineur  de  Beethoven  et  l'ouverture  des  Sabots 
de  la  marquise.  Ils  ont  surpris  tous  ceux  qui  ne  savaient  pas  que 
chez  ces  jeunes  gens  on  trouve  une  précision,  une  intelligence,  une 
culture  artistique  remarquable  grâce  à  laquelle  ils  deviennent  souvent 
des  hommes  de  talent,  des  professeurs,  des  organistes  et  des  com- 
positeurs distingués.  On  ne  peut  qu'applaudir  aux  bonnes  études  mu- 
sicales faites  par  ces  élèves  ;  car  di  pour  quelques-uns  l'art  devient 
une  carrière,  il  est  et  il  restera  pour  tous  une  source  de  jouissances 
pures,  nobles  et  exquises. 

—  Quoique  Bazzini  ait  été  applaudi  un  peu  partout  cet  hiver,  nous 
avons  attendu  qu'il  donnât  son  concert  pour  parler  de  lui  comme  i' 
le  mérite.  Le  brillant  violoniste  a  puisé  dans  l'école  italienne ,  à  la- 
quelle il  appartient,  l'art  si  difficile  de  bien  chanter,  et  dans  la  manière 
de  Paganini,  avec  laquelle  son  talent  a  toujours  eu  beaucoup  d'affi- 
nité, le  goût  des  choses  extraordinaires  et  parfois  excentriques.  Il 
possèdp  une  grande  habileté  et  une  vive  sensibilité  qui  charment  et 
qui  enlèvent  ;  mais  son  exécution  n'a  pas  tout  à  fait  la  largeur  et  la 
grandeur  qu'on  admire  chez  plusieurs  autres  virtuoses,  et  qu'ils  doivent 
surtout  à  la  beauté  du  son  et  à  l'ampleur  magistrale  de  l'archet.  C'est 
par  la  finesse  qu'il  déploie  dans  les  trilles,  par  l'adresse  et  par  l'agi- 
lité de  sa  main  gauche,  par  la  justesse,  et  enfin,  ce  qui  vaut  mieux 
que  ces  qualités  ou  du  moins  ce  qui  leur  donne  la  vie  et  les  fait  ser- 
vir au  véritable  but  de  l'art,  c'est  par  un  seniiment,  une  grâce  ,  un 
charme  qui  colorent  tout  ce  qu'il  interprète,  que  Bazzini  se  distingue. 
Le  goût  et  un  style  souvent  fin  recommandent,  malgré  des  contrastes 
un  peu  brusques,  un  peu  bizarres  et  trop  violemment  dramatiques,  les 
compositions  que  nous  avons  entendues  mercredi  dans  la  salle  Herz, 
Après  sa  fantaisie  pathétique  sur  la  Somnambule  et  son  caprice  sur 
les  Puritains,  les  applaudissements  ont  éclaté  de  toutes  parts,  comme 
ils  avaient  déjà  éclaté  après  sa  transcription  de  la  Marche  funèbre  de 
Chopin,  dont  on  connaît  la  profondeur  de  pensée,  et  après  une  sonate 
de  Mozart,  dite  avec  M.  Brandt.  Les  compositions  originales  de  Baz- 
zini ne  sont  dépourvues  ni  d'esprit,  ni  d'originalité,  ni  d'invention. 
Même  au  milieu  de  nombreuses  et  périlleuses  difficultés,  l'auteur  n'a 
point  délaissé  la  bonne  voie  et  ne  s'est  point  égaré  trop  longtemps 
dans  ces  sentiers  tortueux  où  l'on  rencontre  plus  d'efléts  étonnants 
que  de  véritables  beautés. 

Mlle  Bochkoltz-l''alconi  et  MM.  Ronzi  et  Gnone,  dont  nous  ne  voulons 
pas  parler,  étaient  chargés  de  la  partie  vocale.  Mlle  Bochkoltz-Falconi 
a  d'abord  chanté  avec  un  très-grand  style  une  cavatine  à'Hcrnam; 
puis  elle  a  admirablement  vocalisé  des  variations  de  Gustave  Héquet 
dont  le  tour  mélodique,  l'élégance  des  rhythmes  et  le  brio  ont  excité 
l'enthousiasme. 

Adolphe  BOTTE. 


DE  PARIS. 
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Odéon  :  le  Portrait  d'une  jolie  femme,  comédie  en  deux  actes  et  en 
vers,  par  M.  Rochefort.  —  Vaudeville  :  Je  vous  aime,  comédie  en 
un  acte,  par  M.  Charles  Hugo  ;  reprise  des  Petits  moyens.  —  Va- 
riétés :  Paris  quand  il  pleut ,  vaudeville  en  deux  actes ,  par 
MM.  Clairville  et  Jules  Moineaux;  les  Eameneurs,  vaudeville  en 
un  acte,  par  MM.  Clairville,  Siraudin  et  A.  Choler  ;  la  Chasse  aux 
papillons,  vaudeville  de  MM.  E.  Grange  et  de  Najac  ;  reprise  de 
Cadet-Roussel,  Dumollet,  Gribouille  et  C'.  —  Ambigu  :  l'Ange  de 
minuit,  drame  en  six  actes,  par  MM.  l'h.  Barrière  et  E.  Plouvier. 

—  Gaité  :  reprise  du  Fils  du  Diable.  —  Théatre-Déjazet  :  les 
Trois  gamins,  vaudeville  en  trois  actes,  de  MM.  Vanderburch  et 
Clairville;  Un  mari  aux  champignons,  vaudeville  de  M.  H.  Lefè- 
vre  ;  le  Mariage  en  l'air,  opéra-comique  de  M.  de  Saint-Georges, 
musique  d'Eugène  Déjazet. 

L'Odéon,  faisant  trêve  à  ses  velléités  tragiques,  nous  a  offert,  ces 
jours  derniers,  un  joli  marivaudage  en  vers  qui  a  obtenu  un  plein 
succès.  Le  peintre  Boucher  s'est  chargé,  pour  le  compte  du  maréchal 
de  Richelieu,  de  faire  le  Portrait  d'une  jolie  femme  que  le  célèbre 
Lovelace  français  a  devinée  sous  le  masque  dans  un  bal.  En  s'acquit- 
tant  de  sa  mission.  Boucher  devient  amoureux  de  son  modèle,  et  le 
souille  à  Richelieu.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  ce  grand  vain- 
queur du  beau  sexe  est  mystifié,  contre  toute  vraisemblance,  par  le 
théâtre  moderne.  En  dépit  des  vers  faciles  et  heureux  dont  sa  comé- 
die est  émaillée,  M.  Piochefort  aura  de  la  peine  à  nous  faire  croire 
que  cela  soit  arrivé  au  maréchal  de  Richelieu. . 

—  Le  héros  de  la  petite  comédie  que  le  Vaudeville  appelle  :  Je 
vous  aime.,  n'a  pris  ses  grades,  lui,  dans  aucune  école  de  séduction. 
Condamné  par  le  sort  à' faire  à  la  femme  dont  il  est  sérieusement 
épris,  une  déclaration  verbale,  il  ne  peut  en  sortir,  et  c'est  précisé- 
ment ce  qui  lui  donne  l'avantage  sur  ses  rivaux,  qui  ont  voulu  es- 
sayer de  l'enlèvement  et  du  billet  doux.  Auprès  d'une  femme  bien 
douée,  c'est  donc  le  respect  qui  a  le  plus  de  chances  en  sa  faveur. 
Nous  n'aurons  garde  de  contredire  là-dessus  le  fils  de  notre  grand 
poëte,  M.  Charles  Hugo  qui  a  signé  cette  bluette  ingénieuse,  trop 
ingénieuse  même  pour  une  étude  de  ce  genre,  oià  un  peu  de  senti- 
ment naturel  vaut  mieux,   à  notre  sens,  que  beaucoup   d'esprit 

cherché. 

Le  même  théâtre  a  emprunté  au  Gymnase  les  Petits  moyens,  co- 
médie-vaudeville qui  a  été  jouée  pour  la  première  fuis  il  y  a  une 
dizaine  d'années,  et  dans  laquelle  Numa  a  retrouvé  son  succès  d'au- 
trefois. 

—  La  revue  des  Variétés,  après  une  soixantaine  de  représentations, 
a  fait  place  à  trois  pièces  nouvelles  qui  ont  reçu  un  accueil  des  plus 
favorables.  La  plus  importante  s'appelle  Paris  quand  il  pleut  :  c'est 
une  épopée  burlesque  dont  Leclère  et  Kopp  sont  les  héros.  Nous 
n'entreprendrons  pas  de  raconter  toutes  les  tribulations  de  ce  mal- 
heureux Bengali  qui  a  fait  la  connaissance  d'une  dame  sous  une 
porte  cochère,  à  peu  près  comme  le  Monsieur  qui  suit  les  femmes 
rencontre  son  inconnue  aux  Tuileries.  Nous  risquerions  trop  de  nous 
égarer  à  travers  ce  dédale  de  situations  bouffonnes,  qui  prennent  leur 
source  dans  les  fureurs  jalouses  de  M.  Marocain,  et  qui  se  terminent 
par  l'enlèvement  de  sa  fille  au  moment  où  il  va  la  marier  et  oii  les 
gens  de  la  noce  s'entassent  dans  des  fiacres  pour  s'abriter  contre 
l'averse  qui  tombe.  L'année  pluvieuse  que  nous  venons  de  traverser 
donne  à  cette  pièce  toutes  les  allures  d'un  à-propos;  seulement, 
quand  il  pleuvait,  le  vrai  Paris  était  moins  gai  que  celui  de  MM.  Clair- 
ville  et  Jules  Moineaux. 

En  lisant  sur  l'affiche  le  tîlre  des  Rameneurs,  on  se  demande  assez 
généralement  ce  que  cela  veut  dire;  et,  en  effet,  il  est  bien  permis 
d'ignorer  que,  dans  le  dialecte  de  convention  d'un  certain  monde,  le 
ino\.  rameneur  s'entend  d'un  individu  affligé  d'une  calvitie  précoce,  et 
qui  cherche  à   la  dissimuler  en  ramenant  sur  son   crâne   les  rares 


cheveux  égarés  à  l'entour.  Cette  question  capillaire,  débattue  entre  un 
coiffeur  et  ses  clients  dont  il  possède  le  secret,  suffit  à  défrayer  quel- 
ques scènes,  où,  malgré  l'aridité  du  sujet,  l'esprit  et  la  gaieté  ne  sem- 
blent pas  trop  tirés  par  les  cheveux. 

Quant  à  la  Chasse  aux  papillons,  c'est  une  paysannerie  fort  inno- 
cente, dont  les  couplets  sont  très-agréablement  chantés  par  Mlle  Ju- 
dith Ferreyra.  Cette  petite  pièce  a  servi  de  début  à  Montrouge  ,  un 
comique  qui  s'est  fait  remarquer  d'abord  aux  Délassements,  puis  aux 
Folies-Dramatiques.  Il  ne  sera  pas  déplacé  dans  la  troupe  des  Variétés. 

A  l'occasion  de  la  mi-carême,  on  a  remis  à  la  scène  un  vaudeville 
intitulé  Cadet-Roussel,  Dumollet,  Gribouille  et  C',  qui  sert  de  cadre 
à  tous  les  ponts-neufs  populaires  auxquels  ces  types  si  connus  doi- 
vent leur  joyeuse  célébrité.  Cette  heureuse  reprise  survivra  longtemps 
à  la  circonstance. 

—  S'il  y  a  un  reproche  à  faire  au  nouveau  drame  de  l'Ambigu,  ce 
n'est  pas,  à  coup  sûr,  celui  de  manquer  d'originalité,  bien  qu'il  pro- 
cède d'une  pièce  légendaire  qui  a  été  représentée  sur  tous  les  théâ- 
tres d'Italie,  et  qu'on  nomme  le  Médecin  et  la  Mort.  La  donnée  de 
VAnge  de  minuit  est  la  même  que  celle  de  cette  pièce,  mais  les 
auteurs  du  drame  français  y  ont  apporté  de  sérieuses  modifications- 
Dans  l'un  comme  dans  l'autre,  la  Mort  fait  un  pacte  avec  un  jeune 
médecin ,  pauvre  et  découragé.  Tous  les  malades  au  chevet  desquels 
il  ne  la  verra  pas  apparaître ,  seront  sauvés  ;  mais  dès  qu'elle  se 
montrera  visible  pour  lui  seul,  il  cessera  de  lui  disputer  la  vic- 
time, ou  s'il  l'essaie,  sa  mère  portera  la  peine  de  sa  désobéis- 
sance. Grâce  à  cette  convention  strictement  observée  de  part  et 
d'autre,  le  docteur  Ary  Kerner,  dont  les  arrêts  sont  inflexibles,  par-  ■ 
vient  à  une  rapide  fortune.  Mais  le  moment  arrive  où,  par  suite  des 
révoltes  de  conscience  que  se  permet  le  médecin,  la  Mort  étend  son 
bras  sur  sa  fiancée.  Il  veut  la  lui  arracher,  et  alors  elle  se  détourne 
vers  sa  mère.  Cette  lutte,  dont  la  pensée  appartient  aux  dramaturges 
français,  se  termine  par  la  victoire  de  la  Religion  sur  la  Mort.  Les 
sons  de  l'orgue,  mêlés  aux  prières  des  assistants,  pénètrent  l'ange 
de  minuit  d'une  pitié  toute  nouvelle,  et  les  jours  du  la  mère  et  de  la 
fiancée  d'Ary  Kerner  sont  respectés. 

Tel  est  ce  drame  étrange  et  saisissant,  qui  ne  peut  être  comparé  k 
aucun  autre.  Son  effet  a  été  immense,  et  sera  certainement  durable, 
o-râce  au  mérite  de  son  invention,  non  moins  qu'aux  qualités  de  ses 
deux  principaux  int'jrprètes:  Mlle  Méa,  qui  s'est  fait  applaudir  à  l'Odéon 
dans  l'emploi  tragique,  et  Paul  Bondois,  qui,  après  avoir  passé  par  le 
Vaudeville,  nous  revient  de  Saint-Pétersbourg  complètement  transfi- 
guré et  tout  prêt  à  enlever  la  palme  du  drame  aux  meilleurs  artistes 
du  boulevard. 

—  A  laGaîté,  le  succès  du  Fils  du  Diable,  interrompu  trop  tôt  par 
le  départ  de  Dumainc  el  par  les  représentations  de  VEseamoteur, 
vient  d'entrer  dans  sa  seconde  phase.  Tout  fait  espérer  qu'elle  ne  le 
cédera  en  rien  à  la  première, 

Outre  Pianelta,  dont  nous  avons  annoncé  la  reprise  au   théâtre 

Déjazet,  on  joue  chaque  soir  avec  un  succès  croissant,  sur  la  même 
scène,  les  Trois  gamins,  ancien  vaudeville  des  Variétés,  où  Mlle  Déja- 
zet récolte,  comme  h  son  ordinaire,  de  nombreux  et  légitimes  bravos. 
C'est  dans  cette  pièce  que  l'on  chante  les  couplets  devenus  populaires 
du  Vin  à  quai'  sous  et  la  Ronde  du  carnaval,  mise  en  musique  par 
Eugène  Déjazet.  Le  spectacle  est  complété  par  un  vaudeville  de 
M.  H.  Lefebvre,  qu'on  appelle  Un  mari  aux  champignons,  sous  pré- 
texte que  ce  memb.-e  estimable  de  la  grande  confrérie  pourrait  bien 
être  empoisonné  par  sa  femme.  Le  public  a  reconnu  avec  plaisir  et 
salué  au  passage  dans  cette  bluette,  la  délicieuse  romance  de  la  ja- 
lousie, que  Balanqué  chante  au  deuxième  acte  des  Pécheurs  de  Cu- 
tané. 

Nous  nous  proposions  de  parler  avec  détails  du  Mariage  en  l'air, 
agréable  opéra-comique  de  MM.  de  Saint  -  Georges  et  Eugène  Dé- 
jazet,  représenté    d'abord,   il  y  a  quelques  années,  au  théâtre  Ly- 
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rique.  Mais  nous  apprenons  que  cet  ouvrage  a  tout  à  coup  disparu  de 
l'affiche,  en  vertu  des  conventions  passées  entre  la  commission  des 
auteurs  et  le  théâtre  Déjazet.  Si,  comme  on  a  lieu  de  le  croire,  cette 
éclipse  n'est  pas  définitive,  nous  en  ferons  part  à  nos  lecteurs. 

D.  A.  D.  SAINT- YVES. 


Voici  le  texte  du  jugement  prononcé  par  le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle le  21  février  18G1,  dans  l'affaire  Sax  contre  Besson  : 
«  Le  tribunal,  après  en  avoir  délibéré  : 

»  Stiituant  sur  la  plainte  en  diffamation  de  Sax  contre  Besson, 

»  Donne  défaut  contre  Besson,  non  comparant,  quoique  régulièrement 
assigné; 

"  Et,  attendu  qu'il  est  judiciairement  établi  que  postérieurement  à 
l'arrêt  de  la  Cour  impériale  de  Paris,  en  date  du  9  juin  1860,  qui,  con- 
firmant le  jugement  de  cette  chambre  du  22  mars  1860,  l'a  déclaré  cou- 
pable de  contrefaçon,  et  l'a  condamné  à  2,000  francs  d'amende,  Besson 
a  fait  imprimer  et  circuler  dans  le  public  : 

)i  r  Une  plainte  par  lui  adressée  le  24  mai  1860,  à  M.  le  procureur 
général  près  la  Cour  impériale,  et  dans  laquelle,  signalant  les  articula- 
tions de  Sax  relativement  ii  la  déposition  du  témoin  Kretschmann,  il  dé- 
nonce ledit  Sax  comme  un  infâme  calomniateur  ; 

"  2°  Une  pétition  par  lui  adressée  au  Sénat,  le  28  juin  1860,  et  dans 
laquelle  se  plaignant  de  n'avoir  pu  obtenir  satisfaction,  il  déclare  que 
son  calomniateur  (Sax)  a  menti  à  la  justice  pour  se  faire  attribuer  un 
monopole  auquel  il  ne  peut  justement  prétendre; 

»  Attendu  que  cette  publication  constitue  le  délit  de  diffamation  prévu 
et  puni  par  l'art.  18  de  la  loi  du  17  mai  1819. 

j>  En  ce  qui  touche  les  dommages  et  intérêts  réclamés  par  Sax: 

»  Attendu  que  par  la  publication  dont  s'agit,  il  lui  a  été  causé  un 
préjudice  dont  il  lui  est  dû  réparation,  et  que  le  tribunal  a  les  éléments 
ni^cessaires  pour  en  apprécier  le  montant; 

11  Par  ces  motifs  : 

u  Faisant  application  à  Besson  de  l'art.  18  de  la  loi  du  17  mat  1819; 

»  Le  condamne  à  deux  mois  d'emprisonnement  qui  se  confondront 
avec  les  peines  prononcées  contre  lui  par  le  précédent  jugement  rendu 
aujourd'Imi  entre  les  mêmes  parties  ; 

11  Le  condamne  à  payer  à  Sax  la  somme  de  1,000  francs  à  titre  de 
dommages  et  intérêts; 

i>  Ordonne  l'insertion  du  présent  jugement  dans  cinq  journaux  de 
Paris  et  cinq  journaux  des  départements,  au  choix  de  Sax  et  aux  frais 
de  Besson; 

»  Condamne  Besson  en  tous  les  dépens  ; 

»  Fixe  à  un  an  la  durée  de  la  contrainte  par  corps. 

Fait  et  prononcé  par  MM.  Massé,  président  ;  Boudet  de  Paris  et  Etou- 
vray, juges; 

»  En  présence  de  M.  Bondurand,  substitut  de  M.  le  procureur  impérial» 
et  de  M.  Galopin  Bouquet,  greffier.    « 


NOUVELLES. 

,j*,i,  Au  tliéâtre  impérial  de  l'Opéra,  la  FavoriU  a  été  jouée  lundi  à 
i'improviste  par  Mlle  de  Lapommeraye,  qui  a  montré  dans  le  rôle  de 
Léonor  un  vrai  talent  de  chanteuse  et  d'actrice.  —  Mercredi,  a  eu  lieu 
la  première  représentation  de  Tannhauser,  dont  la  seconde  sera  donnée 
demain  lundi.  —  Vendredi,  le  spectacle  se  composait  du  Trouvère. 

^*4  Demain  lundi,  aura  lieu,  au  théâtre  impérial  de  l'Opéra-Comi- 
Que,  la  première  représentation  de  Madré  Claude,  opéra  en  un  acte 
de  M.\l.  de  Saint-Georges  et  de  Leuven  ,  musique  de  M.  Jules  Cohen. 
Cet  opéra  servira  de  pièce  de  début  à  M.  Gourdin,  premier  prix  de  chant 
du  dernier  concours  du  Conservatoire. 

^.*g,  On  parle  de  jouer,  au  même  théâtre,  le  Don  Pasquale  de  Donizetti, 
traduit  par  A.  lîoyer  et  Gustave  Vaéz.  Battaille  et  Mlle  Saint  Urbain  chan- 
teraint  les  principaux  rôles. 

a*»  Hier  samedi,  le  théâtre  Italien  a  repris  le  Nozze  di  Figaro,  de 
Mozart,  avec  Uadiuli,  Angelini,  Zucchini,  et  Mmes  Penco,  Marie  Battu, 
Dahnoiidi. 

,*j.  Demain  lundi,  le  théâtre  Italien  donne  une  représentation  extraor- 
dinaire de  Semiramide,  chantée  par  Giulia  Grisi  et  Mme  Alboni.  Les 
entr'actes  seront  remplis  par  des  intermèdes  de  chant  et  de  danse. 

^*^  Le  théâtre  Lyrique  donnera  incessamment  la  première  représen- 
tation de  la  Statue,  opéra  en  trois  actes  et  six  tableaux.  Dans  le  cours 
de  la  semaine,  aura  lieu  la  reprise  de  Gil  Dlas,  opéra -comique  en  cinq 


actes,  dans  lequel  Mlle  Girard  remplira  le  rôle  principal.  On  annonce 
aussi  quelques  représentations  à'Orphée ,  qui  seraient  données  par 
Mme  Pauline  Viardot  d'ici  à  la  fin  de  ce  mois.  Le  Val  d'Andorre  n'aura 
plus  que  quelques  représentations,  des  engagements  contractés  depuis 
longtemps  forçant  l'administration  à  interrompre  au  milieu  de  son 
cours  l'immense  succès  de  cet  ouvrage. 

;t*s.  On  prépare  activement  aux  Boufîes-Parisiens  lé  Pont  des  Soupirs, 
opéra-bouffe  en  deux  actes  et  quatre  tableaux,  de  MM.  Crémieux,  L.  Ha- 
lévy  et  J.  Offenbach.  Cette  pièce,  montée  avec  un  grand  luxe  de  décors 
et  de  costumes,  jouée  par  l'élite  de  la  troupe  comique  et  chantante, 
doit  rappeler  les  beaux  jours  â'Orphée.  Le  Pont  des  Soupirs  passera  du 
20  au  2.5.  La  Chanson  de  Fortunio  n'aura  donc  plus  qu'un  petit  nombre 
de  représentations. 

j**  On  annonce  pour  la  fin  de  ce  mois  l'ouverture  du  petit  théâtre 
féerique  des  Champs-Elysées.  La  pièce  d'inauguration  est  une  féerie 
musicale  en  deux  actes,  due  à  la  collaboration  de  MM.  Nérée  Desarbres 
et  -Albert  di  Pietro  ;  elle  aura  pour  titre  l'Enfer  aux  Champs-Elysées.  Une 
opérette,  en  un  acte,  de  M.  Hipp.  Lefebvre,  musique  de  M.  Debillemont, 
la  Leçon  d'amour,  terminera  le  spectacle. 

,*^  Les  recettes  des  théâtres,  concerts,  bals  et  spectacles  de  tout 
genre,  se  sont  élevées  pendant  le  mois  de  février  à  la  somme  de 
1,810,799  fr.  8o  c. 

,s*s,  Dans  les  deux  concerts  donnés  à  la  cour  vendredi,  8  mars,  et  mardi 
dernier,  deux  violonistes,  lauréats  du  Conservatoire,  se  sont  fait  entendre 
avec  un  succès  remarquable,  au  milieu  des  artistes  chantants  de  la 
troupe  italienne  et  du  grand  Opéra  l'rançals."  L'un  est  le  jeune  Sarasate, 
l'autre  est  Mlle  Marie  Boulay,  tous  deux  élèves  d'Alard,  et  qui  ont  rem- 
porté les  deux  premiers  prix  dans  les  récents  concours. 

^*^  Deux  concerts  ont  également  eu  lieu  chez  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat. 

.^*^,  La  cinquième  séance  de  la  Société  des  concerts  a  été  solennisée 
par  la  rentrée  d'une  artiste  particulièrement  chère  au  public  privilégié 
qui  se  presse  dans  l'étroite  enceinte  du  Conservatoire.  Depuis  plusieurs 
années,  Mme  Pauline  Viardot  n'avait  figuré  dans  aucun  programme  de  la 
Société,  bien  qu'elle  lui  appartienne  comme  sociétaire  soliste  honoraire. 
La  grande  artiste  avait  choisi  pour  cette  séance  d'importants  fragments 
de  YAlctste  française  de  Gluck  en  y  intercalant  un  air  magnifique  de 
l'jlkesfe  italienne.  L'e.xécution  n'est  pas  restée  au-dessous  de  ces  chants 
sublimes.  Il  faut  dire  aussi  que  l'accueil  enthousiaste  fait  à  Mme  'Viar- 
dot a  eu  quelque  chose  d'extraordinaire.  Peu  d'artistes  ont  été  l'objet 
d'une  pareille  ovation  dans  le  sanctuaire  de  l'art  musical.  La  symphonie 
militaire  d'Haydn,  qui  précédait  les  grandes  scènes  de  Gluck,  n'avait  ja- 
mais été  exécutée  en  entier  dans  les  concerts  de  la  Société  ;  inutile  de 
dire  qu'elle  a  été  merveilleusement  rendue  :  il  suffit  de  constater  qu'elle 
a  fait  un  plaisir  extrême.  Enfin  l'orchestre,  électrisé,  n'avait  jamais  dit 
avec  plus  de  fougue  ni  de  pcissance  la  classique  ouverture  du  Jeune 
Henri,  où  les  cors  ont  été  admirables.  On  espère  que  cette  belle  séance 
sera  répétée  dans  les  concerts  supplémentaires,  maintenant  .surtout  que 
les  théâtres  de  Paris  laissent  à  Mme  Viardot  des  loisirs  dont  ses  nom- 
breux admirateurs  seront  heureux  de  profiter. 

^*^  A  son  cinquième  concert  d'aujourd'hui,  salle  Ilerz,  â  2  heures,  la 
Société  des  jeunes  artistes  du  Conservatoire  exécutera:  1°  symphonie  en 
fa  majeur,  de  Gouvy  ;  2°  concerto  pour  piano  en  ré  mineur,  de  Mozart  ; 
3"  fragments  de  Slruensée,  de  Meyerbeer  ;  h"  introduction  d'Obcron,  de 
Weber  ;  b"  symphonie  en  si  bémol  majeur,  d'Haydn.  L'orchestre  sera 
dirigé  par  Pasdeloup. 

^*„,  Les  journaux  de  Bruxelles  proclament  le  succès  extraordinaire  que 
vient  d'obtenir  Mlle  Trebelli  dans  la  Traviata,  où  elle  remplit  un  rôle 
secondaire,  en  y  intercalant  le  pittoresque  rondo  écrit  par  Meyerbeer 
pour  la  traduction  italienne  des  Huguenots.  Il  serait  impossible  de  dé- 
crire l'efl'et  produit  par  la  jeune  artiste.  De  toutes  les  loges,  des  bou- 
quets furent  lancés  sur  la  scène  ;  dans  toute  la  salle  retentirent  de 
longs  cris  d'enthousiasme,  et  Mlle  Trebelli  fut  forcée  de  répéter  ce  rondo, 
qui  fut  suivi  d'acclamations  prolongées  —  Mlle  Brunetti  a  recueilli  de 
son  côté  de  justes  ovations  dans  le  rôle  principal,  qu'elle  a  inter- 
prété en  habile  comédienne  et  en  cantatrice  de  véritable  talent  :  Du- 
prez  avait  accompagné  son  élève  à  Bruxelles. 

-j*^,  Stockhausen  est  encore  retourné  en  Allemagne.  Le  7  de  ce  mois, 
il  a  chanté  à  Francfort;  le  2i,  il  chantera  à  Cologne,  dans  la  Passion, 
de  S.  Bach,  et,  vers  Pâques,  il  se  rendra  i  Leipzig  pour  y  donner  un 
concert 

,j*,j  C'est  demain  que  Mme  Ida  Bertrand  donnera  son  concert,  salle 
Érard,  â  8  heures  du  soir,  avec  le  concours  de  MM.  Géraldi  et  Solieri. 

,t*H,  Emile  Forgues  se  fera  entendre  jeudi  prochain  au  théâtre  Italien. 
L'éminent  virtuose  jouera  plusieurs  de  ses  compositions  dans  les 
entr'actes  des  Nozze  di  Figaro. 

J"^  Mlle  Danhauser  vient  d'obtenir  â  la  Haye,  dans  VÉtoile  du  Nord, 
dont  la  vogue  ne  se  ralentit  pas,  un  succès  égal  i  celui  qu'elle  avait 
remporté,  il  y  a  quelques  années,  à  Bruxelles,  dans  le  même  ouvrage. 

,i.*,j  Mlle  Charlotte  de  Tiefensée,  l'excellente  cantatrice  qui  s'est  fait 
applaudir  dans  les  concerts  â  Paris  il  y  a  cinq  ans,  vient  d'arriver  et 
se  fera  prochai  notnent  entendre. 


DE  PARiS. 
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j*i  Le  duo  brillant  pour  violoncelle  et  piano  sur  des  thèmes  de  Marta, 
composé  par  MM.  Ernest  Nathan  etLuigl  Somma,  et  qu'on  a  tant  applaudi 
dans  les  concerts  où  l'excellent  artiste  l'a  fait  entendre,  vient  de  pa- 
raître. 

^*j,  L'excellent  pianiste-compositeur,  Ch.  Jeltsch,  donnera  son  concert 
annuel  le  5  avril  dans  la  salle  Erard. 

^*,  M.  Léon  Dufils,  pianiste-compositeur,  arrive  de  Tours,  où  il  était 
allé  donner  un  concert,  en  compagnie  de  Mme  et  M.  Riquier-Delaunay. 
Le  J'<urnal  d'Indre-et-Loire  rend  compte  de  ce  concert  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs  Le  jeune  artiste  donne  son  concert  vendredi,  22, 
dans  les  salons  d'Érard.  M.  L.  Dufils  exécutera  les  morceaux  suivants  : 
Berceuse,  Valse  (Chopin),  la  Danse  des  fées  (Prudent),  grand  caprice 
de  concert,  Solitude,  le  Réveil  des  bacchantes  et  scherzo-valse,  de  sa  com- 
position. 

**,  Mlle  Caroline  Beaulieu  donnera  son  concert  dimanche,  2-4  mars,  à 

I  heure,  dans  la  salle  Bonne-Nouvelle,  avec  le  concours  de  MM.  Collon- 
gues,   Lonjon  et  autres  artistes  distingués. 

,*j  C'est  jeudi  21  mars  qu'aura  lieu,  à  la  salle  Erard,  le  coiicert  donné 
par  i'éminent  violoncelliste  Alexandre  Batta  ;  il  s'est  assuré  le  concours 
des  plus  célèbres  exécutants  réunis  à  Paris  en  ce  moment,  Hernian, 
Lefébure,  etc.;  la  partie  vocale  sera  interprétée  par  Mme  Bertini, 
Jules  Lefort,  et  Berthelier  terminera  la  soirée  par  ses  plus  ravissantes 
chansonnettes.  Voilà,  certes,  de  beaux  éléments  pour  faire  un  splendide 
programme.  Aussi  les  nombreux  admirateurs  de  Katta,  et  ceux  des  ar- 
tistes qui  se  joignent  à  lui,  s'empresseront-ils  de  leur  porter  le  tribut 
de  leurs  applaudissements. 

,.*„,  VA'técélaire  vocal,  de  H.  Panofka,  sera  prochainement  publié  en 
Italie.  C'est  l'éditeur  Kioordi,  à  .Milan,  qui  a  acquis  la  propriété  de  cet 
excellent  ouvrage,  dont  la  traduction  on  italien  sera  faite  par  le  professeur 
Mazzucato. 

/*  Une  très-jolie  polka-mazurka  sur  la  Circassienne  vient  de  paraître. 
Rarement  l\l  Ettling  a  mieux  réussi  un  arrangement  sur  des  motifs 
d'Auber. 

/*  Voici  la  lettre  que  M.  Halévy,  membre  de  l'Institut  et  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie,  a  adressée  à  M.  Ch.  Dancla  :  «  Je  m'empresse  de 
Yous  annoncer  que  l'Académie,  dans  sa  dernière  séance,  décernant  pour 
la  première  fois  le  prix  fondé  par  feu  M.  Chartier,  vous  a  accordé  ce  prix 
sur  la  proposition  unanime  de  la  section  de  musique.  » 

,*a,  L'éminent  pianiste  compositeur  AlfredJaëlI  vient  d'arriver  à  Paris. 

II  donnera  son  concert  le  26  mars. 

^f"^  Joseph  Wieniawski  donne  mardi  19,  à  8  heures,  salle  Pleyel,  son 
troisième  concert  avec  le  concours  de  .Mme  0.  Comettant  et  de  MM.  .^r- 
chainbaud  ,  Dupuis  et  Sluller.  Il  y  fera  entendre  ses  compositions. 
Pensée  fugitive.  Polonaise  triomphale,  adagio  el-ginco  e  rundu  gracloso  (iné- 
dit), Barcaroile-caftrice,  grand  morceau  de  concert,  et  des  compositions  de 
Mendelssohn,  de  llercadante,  Donizetti,  Auber,  etc.  Très-belle  soirée  qui 
attirera  beaucoup  de  monde. 

^*^  Mercredi  prochain,  20  mars,  à  8  heures  1/2,  aura  lieu,  dans  les  salons 
Pleyel-WolfF  et  G',  la  cinquième  séance  de  MM.  Armingaud,  Jacquart, 
Lalo,  Mas,  avec  le  concours  de  M.  Lubeck.  On  y  entendra:  1o  Quatuor 
de  Schumann  (op.  47),  pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle;  2°  deuxième 
quatuor  (en  si  bémol),  de  Jlozart,  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle; 
3"  sonate  (op.  47),  pour  piano  et  violon,  dédié  à  Kreutzer,  Beethoven  ; 
4°  variations  sur  un  hymne  autrichien,  pour  deux  violons,  alto  et  violon- 
celle, Haydn. 

^*f  Mme  Louisa  Jung,  pianiste  remarquable,  qui,  l'on  s'en  souvient, 
a  débuté  l'hiver  dernier  ii  Paris  de  la  façon  la  plus  brillante,  donnera 
un  concert  le  22  mars  à  la  salle  Herz. 

^*^  Musard  a  terminé  à  Londres  la  série  des  concerts  pour  lesquels  il 
avait  été  engagé.  11  est  de  retour  ù,  Paris. 

4,*j,  Un  compositeur,  dont  le  nom  était  fort  connu  à  Bruxelles,  M.  Snel, 
membre  de  l'Académie  des  beaux-arts,  ancien  directeur  de  l'orchestre  de 
la  Grande-Harmonie,  est  mort  le  10,  à  Kockelberg.  Jl.  Snel  était  âgé  de 
soixante-sept  ans.  Ses  funérailles  avaient  attiré  un  concours  considérable 
d'assistants  appartenant  à  l'art  musical  en  particulier  et  aux  beaux-arts 
en  général,  ainsi  qu'aux  Sociétés  distinguées  que  compte  la  capitale,  et 
dont  le  défunt  artiste  avait  fait  partie.  Sur  son  cercueil  brillaient  les 
ordres  de  Léopold  de  Belgique  et  de  la  Couronne  de  Cliêne  des  Pays-Cas, 
que  les  souverains  des  deux  pays  avaient,  par  un  acte  ee  haute  bien- 
veillance et  de  reconnaissance,  conférés  k  M.  Snel,  membre  de  laclasse  des 
beaux-arts  de  l'Académie  royale  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de 
Belgique.  Au  convoi  de  M.  Snel,  ce  n'a  pas  été  sans  éprouver  une  émo- 
tion bien  justifiée,  qu'on  a  vu  le  vénérable  directeur  de  l'Académie  et  du 
Conservatoire  royal  de  musique,  M.  Fétis  ,  le  doyen  de  nos  grands 
artistes  musiciens,  marchant  tôte  nue  derrière  ce  cercueil  et  venant  en- 
suite, pour  compléter  les  derniers  devoirs,  rendre  sur  celte  nouvelle 
tombe  qui  allait  se  fermer  un  bel  et  touchant  hommage  i  la  mémoire  do 
son  ancien  collègue. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


/ne-sur-.l/er,  12  mars.  —  Une  alliance  cordiale  s'est  formée 
entre  les  amateurs  anglais  et  français  de  cette  ville  pour  organiser,  au 
profit  des  pauvres  des  deux  nations,  un  concert  qui  a  eu  lieu  la  semaine 
dernière.  La  partie  vocale,  sans  compter  les  chœurs,  était  remplie  par 
une  dame  anglaise  possédant  une  charmante  voix  et  une  excellente 
méthode  ;  par  le  président  de  la  Société  philharmonique  et  quelques 
amateurs  dont  le  talent  s'augmentait  du  prestige  d'une  bonne  œuvre. 
Une  autre  dame  anglaise  a  produit  le  plus  grand  effet  sur  l'harmonium, 
dont  elle  joue  avec  une  expression  remarquable.  Son  jeune  fils  l'a 
parfaitement  secondée  dans  un  duo  où  il  tenait  le  piano.  Une  jeune  per- 
sonne boulonnaise,  souvent  applaudie  dans  les  salons,  s'est  signalée 
comme  pianiste  de  premier  ordre  en  exécutant  la  fantaisie  de  Dœhler 
sur  Guillaume  Tell  et  la  Cascade,  de  Pauer.  Le  seul  artiste  qui  figurât 
dans  cette  réunion  d'amateurs  était  l'éminent  flûtiste,  M.  Chardard,  chef 
d'orchestre  de  la  Société  philharmonique,  toujours  accueilli  avec  une 
chaleureuse  sympathie.  Cette  fois  on  avait  remplacé  l'orchestre  par  un 
théâtre  dont  les  jolis  décors  étaient  l'œuvre  d'un  peintre  anglais  de 
beaucoup  de  mérite. 

.f*^  Straslmurg.  —  La  semaine  dernière,  un  concert  au  profit  des  chré- 
tiens de  Syrie  a  été  organisé  par  une  réunion  d'amateurs  avec  le  con- 
cours de  nos  meilleurs  artistes,  MM.  Sohwaederlé,  Oudshoorn  et 
.Mlle  Allinger.  Cette  jeune  pianiste,  entre  autres  morceaux  fort  applaudis, 
y  a  exécuté  avec  un  grand  succès  la  grande  fantaisie  de  Voss  sur  le 
Pardon  de  Pl/érmel. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


,*^  Gand,  .5  mars.  —  La  représentation  de  jeudi  dernier  fera  époque 
dans  les  annales  de  notre  grand  théâtre.  M.  .Moulin,  le  ténor  chéri  de 
notre  public,  avait  choisi  pour  son  bénéfice  le  Prophète,  qui  n'avait  pas 
été  joué  depuis  huit  ans.  Jamais  salle  n'avait  été  comble  à  ce  point;  le 
parterre  et  l'orchestre  offraient  l'aspect  d'une  mer  agitée,  et  quand 
M.  Moulin  parut,  ce  fut  une  ovation  telle  que  nous  ne  nous  souvenons 
pas  en  avoir  jamais  vue  de  semblable.  Au  nombre  des  couronnes  qui 
plouvaieut  de  toutes  parts  et  qui  jonchaient  la  scène,  il  faut  citer  une 
belle  couronne  d'or  olTerte  par  les  étudiants  et  une  couronne  d'argent 
d'une  grande  richesse,  présent  des  abonnés  et  dont  M.  Moulin  avait 
ceint  sa  tète  pour  son  entrée  du  cinquième  acte.  Disons  que  cet  artiste, 
par  sa  belle  création  de  Jean  de  Leyde,  a  pleinement  mérité  ce  beau 
triomphe;  il  y  a  été  admirable  do  tout  point.  .Mme  Montant  est  une  excellente 
Fidès  ;  Mme  Cerot  et  M.Graat  l'ont  vaillamment  secondée.  Aussi,  à  la  chute 
du  rideau,  tous  les  artistes  ont-ils  été  rappelés  et  de  nouveau  comblés 
de  bravos. 

^*,..  Amsterdam.  —  Le  succès  de  Robert  le  Diable  est  très-fructueux  pour 
la  direction  de  notre  théâtre.  Le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  a  déjà  été 
représenté  huit  fois,  et  chaque  jour  la  salle  est  comble.  Le  public  pro- 
digue de  chaleureux  et  légitimes  applaudissements  aux  artistes  Mmes 
de  Roissi  et  de  Vriès,  MM.  Capponi,  Danieli  etBronzino,  qui  interprètent 
leurs  rôles  avec  un  véritable  talent.  Le  ballet  des  nonnes  ne  laisse  rien 
à  désirer. 

„,*„,  Berlin.  —  La  partition  si  fraîche  et  si  gracieuse  de  Martha  nous  a 
donné  l'occasion  d'entendre  et  d'applaudir  encore  une  fois  M.  Herren- 
bourg-Tuczek;  mais,  par  malheur,  c'est  la  dernière.  Cotte  excellente  can- 
tatrice quitte  la  scène  où  elle  a  brillé  pendant  vingt  ans.  Le  succès  de 
Martha  n'a  rien  laissé  à  désirer. 

»*.j,  Schiverin.  —  Le  28  février,  jour  anniversaire  de  la  naissance  du 
grand-duc,  le  théâtre  de  la  cour  a  donné  pour  la  première  fois  Dinorah, 
de  Meyerbeer.  L'effet  de  l'ouvrage  a  été  très-grand  et  les  chanteurs, 
enthousiasmés  par  cette  belle  musique,  l'ont  rendue  avec  autant  de  verve 
que  de  talent.  La  mise  en  scène  est  fort  remarquable;  au  deuxième  acte 
surtout,  le  peintre-décorateur  s'est  surpassé. 

,j*,j  Barcelone.  —  Marta  est  toujours  l'opéra  populaire.  Mmes  Kennet 
et  Brambilla,  MM.  Naudin,  Bencik  et  Fevranti  viennent  d'y  obtenir  un 
brillant  succès. 

/s,  Lisbonne.  —  Le  succès  obtenu  par  Marta  sur  toutes  les  scènes 
où  elle  a  été  représentée  piquait  vivement  la  curiosité  de  nos  diiettanti. 
Aussi  s'étaient-ils  portés  on  foule  à  la  première  représentation  de  l'opéra 
de  Flotow,  annoncée  pour  le  27  février.  Disons  tout  de  suite  que  la  parti- 
tion du  maestro  allemanda  obtenu  un  véritable  triomphe.  Les  applaudisse- 
ments, les  rappels  se  sont  succédé  presque  sans  interruption.  Il  faut  dire 
que  les  interprètes  ont  parfaitement  compris  et  admirablement  rendu 
cette  délicieuse  musique.  Mlle  Fricci,  Mme  Calli-.Vlarié,  MM.  Agresti, 
Fagotti,  Plumkett  et  Celestino  ont  rivalisé  de  talent  et  d'entrain.  Les 
décorations  et  la  mise  en  scène  ne  laissent  rien  à  désirer.  Marta  sera 
désormais  une  des  pièces  les  plus  goûtées  du  répertoire  de  San  Carlos. 
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THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA. 

Secondé   représentation    de    Tuntthiewaet-. 

(Lundi  18  mars.) 

Une  seconde  épreuve  a  eu  lieu,  et  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle 
ait  été  plus  heureuse  que  la  première.  Tout  au  contraire,  l'inipro- 
bation  générale  s'est  manifestée  avec  un  redoublement  d'énergie,  et 
l'on  n'a  pas  souvenance  d'une  telle  soirée  dans  les  régions  ordinaire- 
ment si  calmes  et  si  sereines  de  uolre  grand  Opéra.  Nous  désirions  un 
jugement  décisif,  et  nous  invitions  les  juges  à  garder  une  contenance 
grave  et  sérieuse;  mais,  faut-il  l'avouer?  un  conseil  de  ce  genre  est 
plus  facile  à  donner  qu'à  suivre.  A  la  rigueur,  on  peut  se  dispenser 
de  sifQer,  mais  nous  ne  connaissons  aucun  moyen  de  s'empêcher  de 
rire,  et,  dès  le  premier  jour,  nous  avions  cédé  plusieurs  fois,  malgré 
nous,  à  l'irrésistible  entraînement  qui  s'était  emparé  de  la  salle  en- 
tière. Le  second  jour,  on  avait  pris  des  précautions  contre  ces  accès 
de  gaieté  intempestive,  en  supprimant  la  petite  ritournelle  de  haut- 
bois, qui  venait  après  la  chanson  du  pâtre,  ainsi  que  le  fameux  trait 
de  violons  éclatant  dans  les  hauteurs  de  la  chanterelle,  comme  le 
dernier  cri  d'un  animal  passant  de  vie  à  trépas.  On  avait  également 
congédié  la  meule  de  chiens  qui  ne  faisait  qu'apparaître  à  la  fin  du 
premier  acte,  et  retranché  l'apparition  de  Vénus  au  troisième.  On 
avait  pratiqué  de  larges  coupures  dans  divers  morceaux,  et  renvoyé 
au  magasin  ce  rideau  de  gaze  rose  qui  se  déroulait  si  plaisamment 
en  certaines  circonstances.  Hélas!  rien  n'a  pu  sauver  Tannhœuscr  : 
on  a  moins  ri  peut-être,  mais  on  a  beaucoup  plus  sifflé,  par  cette  rai- 
son toute  simple  que  les  applaudisseurs  étaient  en  nombre,  et  que 
la  vigueur  des  sifflets  se  mesurait  à  celle  des  bravos. 


Aujourd'hui  que  le  public  s'est  prononcé  sur  l'œuvre  de  Richard 
Wagner,  aujourd'hui  qu'on  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'application  de 
sa  théorie  dramatique  et  musicale,  nous  nous  sentons  plus  à  l'aise, 
et  nous  pouvons  dire  entièrement  ce  que  nous  pensons.  Cette  théorie, 
nous  l'avions  étudiée,  nous  la  connaissions  d'après  les  livres  de  son 
auteur  et  les  concerts  qu'il  avait  donnés  à  Paris.  Nous  ne  doutions  pas 
du  résultat  qui  attendait  chez  nous  sa  téméraire  entreprise.  On  n'es- 
saye pas  impunément  de  changer  tout  ce  qui  existe,  au  théâtre  ou 
ailleurs,  pour  y  substituer  de  vagues  conceptions  qui  ne  reposent 
que  sur  des  raisonnements  abstraits.  L'art  musical  n'est  plus  à  refaire, 
et  il  n'est  au  pouvoir  de  personne  d'en  altérer  les  éléments.  Vouloir 
nous  donner  une  mélodie  continue,  sans  points  ni  virgules,  au  lieu 
delà  mélodie  que  nous  aimons  et  que  nous  aimerons  toujours,  parce 
que  c'est  la  seule  vraie,  c'est  méconnaître  la  nature  des  choses; 
c'est  positivement  nier  la  mélodie  même,  et  chercher  à  faire  croire 
qu'il  y  en  a  partout,  lorsqu'en  réalité  il  n'y  en  a  nulle  part.  D'un 
pareil  système,  que  pouvait-il  sortir?  Rien  autre  chose  que  ce  que 
nous  venons  de  voir:  un  poëme  C[ui,  comme  celui  de  Tnnnhœuser, 
eût  été  capable  de  tuer  une  bonne  partition ,  et  une  partition  bien 
plus  capable  encore  d'enterrer  un  bon  poëme.  Jugez  quel  a  dû  être 
l'effet  de  cette  action  combinée  !  On  assure  que  néanmoins  Richard 
Wagner  n'est  pas  désabusé,  qu'il  persiste  dans  sa  confiance,  et  s'en 
prend  de  son  échec  à  une  cabale  recrutée  par  ses  ennemis.  En  sa 
double  qualité  de  poëte  et  de  compositeur,  l'auteur  du  Tannhmiser 
dojt  être  pourvu  d'une  double  dose  d'orgueil,  et  peut-être  aussi  avoir 
droit  à  une  double  indulgence.  Nous  la  lui  accorderons  volontiers,  et 
nous  le  plaindrons  même;  car  nous  ne  connaissons  rien  de  plus 
triste  et  de  plus  funeste  que  cet  aveuglement  si  commun  de  nos 
jours,  qui  fait  que  des  auteurs  se  contemplent  et  s'admirent  dans  leurs 
œuvres,  comme  Dieu  dans  les  siennes,  et  déclarent  souverainement 
qu'elles  sont  bonnes,  sans  tenir  aucun  compte  de  l'opinion.  Et  vidit 
qiiod  esset  bonum. 

La  seconde  représentation  de  Tannhœuser  n'a  servi  qu'à  mettre  de 
nouveau  en  relief  le  talent  et  le  courage  des  artistes,  qui  étaient  là 
pour  répondre  en  personne  des  fautes  de  l'auteur.  Le  ténor,  Niemann, 
s'est  particulièi  'ment  distingué  dans  cette  lutte  pénible  ;  mais  le  pu- 
blic a  eu  soin     ?  lui  prouver  que  son  honneur  n'était  pas  en  jeu. 

Mmes  Tedesî  et  Marie  Sax,  MM.  Morelli,  Cazeaux,  Coulon  et  les 
autres,  méritai  aussi  d'être  préservés  de  ces  orages,  dont  la  pré- 
sence même  de  Lb.  MM.  l'iimpereur  cl  l'Impératrice  n'a  pu  conjurer 
les  éclats. 

Paul  SMITIi. 
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REVUE  ET  GAZETTE  MLSiCALt 


THÉÂTRE  IMPÊRIàL  DE  L'OPÉRA-COlIOnE. 

Opi'-ra  rdwhpu:  m  vn  acte,  paroles  de  MM.  de  Saint-Georges  et 
m.  i-EUVEN,  musique  de  M.  Jules  Cohek. 

(PremiÎTG  représentation  le  18  mars  1801.) 

Peu  d'existences  ont  été  plus  tourmentées,  plus  dilTiciles  dans  leur 
début  que  celle  du  peintre  Claude  Gelée,  si  connu,  si  recherché  de- 
puis sous  le  nom  de  Claude  Lorrain.  Ses  biographes  nous  l'ont  montré 
d'abord  en  apprentissage  chez  un  pâtissier,  puis  courant  le  monde, 
et  conduit  par  le  hasard  chez  un  peintre  romain  qui  le  prend  à  son 
service  et  qui  lui  donne  les  premières  notions  de  son  art. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  suivre  Claude  Lorrain  dans  les 
diverses  transformations  qu'il  eut  à  subir  avant  d'arriver  à  la  gloire 
et  à  la  fortune.  Si  nous  avons  rappelé  les  commencemenls  longs  et 
pénibles  de  sa  carrière,  c'est  pour  essayer  de  découvrir  le  moment 
précis  où  MM.  de  Saint-Georges  et  de  Leuven  ont  pu.,  sans  anachro- 
nisme, l'installer  dans  son  pays  natal  en  qualité  de  propriétaire  d'une 
auberge  et  d'une  jolie  femme,  lui  qui  n'a  quitté  l'Italie  que  fort  tard 
et  qui  est  mort  garçon. 

Nos  recherches  sont  restées  infructueuses,  et  nous  n'avons  pas  mieux 
réussi  il  nous  rendre  compte  de  la  présence  du  régiment  de  Royal- 
cravate  en  Lorraine  dans  la  première  moitié  du  xvii'^  siècle,  lors- 
qu'il est  avéré  que  la  création  de  ce  régiment  ne  remonte  qu'à 
l'année  16G/i. 

Il  est  vrai  que  si  nous  nous  en  rapportions  au  costumier  de  l'Opéra- 
Comique,  nous  pourrions  bien  nous  être  trompé  d'un  siècle  et  avoir 
confondu  Claude  Lorrain  avec  un  de  ses  pr^its-fils.  L'erreur  serait 
plaisante;  mais  comme,  après  tout,  le  public  s'inquiète  fort  peu  de 
ces  questions  de  dates,  nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  notre  cri- 
tique, et Tious  accepterons ,  sans  plus  de  façons,  le  thème  de  ces 
messieurs. 

Non-seulement  maître  Claude  est  aubergiste  et  marié,  mais  encore 
il  est  jaloux  à  rendre  des  points  à  Othello.  La  solitude  oîi  il  vit  avec 
sa  femme  Périne  et  avec  sa  belle-sœur  Suzette ,  est  pourtant  assez 
rassurante.  A  part  les  chalands  de  l'auberge,  on  ne  voit  guère,  en 
ce  lieu  retiré,  qu'un  sergent  de  Royal- cravate,  Bouton-de-Rose,  qui 
fait  la  cour  à  Suzette.  Mais  voici  qu'un  beau  jour  le  colonel  du  ré- 
giment, qui  n'est  autre  que  le  duc  d'Aiguillon,  vient  frapper,  au  re- 
tour de  la  chasse,  à  la  porte  de  maître  Claude.  Celui-ci,  effrayé  pour 
la  vertu  de  Périne,  par  la  méchante  réputation  de  ce  seigneur,  ne 
trouve  pas  d'autre  moyen  de  détourner  le  péril  qui  le  menace,  que 
de  faire  passer  Suzette  pour  sa  femme  et  Périne  pour  sa  belle-sœur. 
11  espère  que  le  duc  y  regardera  à  deux  fois  avant  d'attaquer  une 
jeune  fille,  et  en  effet  l'orage  se  détourne  sur  Suzette. 

.Mais'  alors  c'est  Bouton-de-Rose  qui  se  trouve  compromis  par  la 
ruse  de  maître  Claude,  et  qui,  plutôt  que  d'en  courir  les  risques, 
demande  au  colonel  grâce  pour  sa  fiancée. 

Loin  de  se  fâcher  de  cette  révélation,  le  duc  d'Aiguillon,  qui 
d'ailleurs  n'a  pas  tardé  à  reconnaître  que  sous  la  peau  de  l'aubergiste 
jaloux  se  cachait  un  homme  de  génie,  forme  le  projet,  pour  toute 
vengeance,  de  donner  une  leçon  à  maître  Claude  en  s'amusant  un 
peu  à  ses  dépens. 

Après  avoir  endoctriné  Bouton-de  Rose,  il  invite  maître  Claude  à 
esquisser  devant  lui  un  de  ces  soleils  couchants  qui  on!  tant  contribué 
,à  la  brillante  réputation  du  Lorrain.  Ce  dernier  se  met  à  l'œuvre; 
mais,  pour  animer  le  paysage,  ne  serait-il  pas  nécessaire  de  placer 
quelques  figures  au  premier  plan  ?  Il  y  a  là  justement  un  cerisier 
dans  lequel  est  montée  une  jeune  femme;  près  d'elle,  un  soldat  tient 
le  panier  destiné  à  recevoir  les  cerises,  et,  par  instants,  il  s'empare 
de  la  main  qui  les  cueille  pour  la  couvrir  de  baisers.  Quelle  bonne 
fortune  pour  un  peintre  que  cet  épisode  champêtre  !  Mais  que  devient 


maître  Claude  en  reconnaissant,  dans  les  personnages  de  ce  groupe 
amoureux,  sa  femme  et  Bouton-de-Rose  ?  Le  duc  d'Aiguillon,  satisfait 
d'avoir  pris  sa  revanche,  se  hâte  de  tout  expliquer  à  maître  Claude, 
et  achève  de  l'apaiser  en  lui  proposant  de  céder  son  auberge  à  Bou- 
ton-de-Rose et  à  Suzette,  pour  le  suivre  à  la  cour,  où  il  se  chargera 
de  prôner  ses  tableaux.  ' 

La  pièce  est  agréable,  et  le  succès  n'en  a  pas  été  contesté  le  moins 
du  monde.  Sans  doute,  ce  résultat  est  dû,  pour  une  bonne  part,  à 
la  musique;  mais  il  n'aurait  pas  été  aussi  complet,  si  l'heureux  et 
habile  agencement  du  libretlo  avait  moins  favorisé  l'inspiration  du 
compositeur. 

M.  Jules  Cohen,  élève  distingué  de  M.  Halévy,  a  déjà  fixé  l'atten- 
tion sur  son  talent  par  l'effet  incontestable  de  ses  beaux  chœurs 
d'Alhalie  qui  ont  été  exécutés  au  Théâtre-Français  il  y  a  deux  ans. 
Sa  nouvelle  partition,  d'un  genre  bien  différent,  n'a  fait  que  confir- 
mer les  espérances  fondées  sur  ce  début,  et  désormais  le  nom  de 
M.  Jules  Cohen  peut  prendre  place  parmi  ceux  des  jeunes  musiciens 
dont  l'avenir  appartient  à  l'Opéra-Comique. 

La  partition  de  Maître  Claude  est  écrite  avec  clarté,  avec  élégance, 
avec  sobriété;  la  mélodie  s'y  coudoie  avec  la  science  dans  les  pro- 
portions voulues  par  le  sujet;  les  jolis  motifs  abondent  dans  le  chant, 
—  on  en  a  bissé  jusqu'à  trois,  —  et  les  intentions  suivies  d'effets 
dans  l'orchestre.  En  un  mot,  nous  sommes  heureux  de  le  constater, 
c'est  l'essai  le  plus  achevé  et  le  mieux  accueilli  que  nous  ayons  vu 
depuis  longtemps. 

L'ouverture  débute  par  un  charmant  solo  de  cor  que  M.  Baneux  a 
détaillé  avec  une  rare  perfection  ;  de  piquantes  modulations  signalent 
la  seconde  partie  de  cette  symphonie  très-bien  faite  et  très-applaudie 
à  juste  titre. 

Le  chœur  militaire  du  lever  de  rideau  a  une  allure  très-franche,  et 
nous  y  avons  remarqué  un  fort  bel  effet  d'unisson.  Les  couplets  de 
Bouton-de-Rose  :  Dans  la  Royal-cravate,  qui  y  sont  encadrés,  nous 
ont  paru  également  bien  réussis. 

Le  premier  morceau  que  l'on  a  fait  répéter  est  une  mélodie  simple 
et  gracieuse  chantée  par  maître  Claude  sur  cette  mélancolique  pen- 
sée :  je  révais  !  C'est  le  motif  du  solo  de  cor  de  l'ouverture. 

Un  autre  motif  de  cette  symphonie  se  retrouve  dans  un  petit  qua- 
tuor tout  rempli  de  détails  vifs  et  spirituel?.  Les  couplets  de  Suzette, 
instrumentés  dans  le  trio  suivant,  ont  plu  aussi  par  leur  grâce  et  leur 
naïveté. 

Les  deux  airs  qui  lui  succèdent,  celui  du  duc  d'Aiguillon  :  Allons, 
au  franc  chasseur,  et  celui  de  Périne  :  L'autre  jour  sur  le  bord  de 
l'eau,  ont  eu  coup  sur  coup  les  honneurs  du  bis,  ce  qui  se  voit  rare- 
ment. Le  premier  les  a  mérités  un  peu  par  le  charme  de  sa  mélodie 
et  beaucoup  par  celui  de  son  exécution  ;  le  second  par  ce  dernier  mo- 
tif joint  à  la  séduisante  fraîcheur  de  l'idée  principale. 

Le  grand  succès  de  ces  deux  morceaux  a,  nous  le  craignons,  un 
peu  nui  à  ceux  qui  sont  venus  après,  et  pourtant  nous  en  avons 
encore  compté  trois  qu'il  serait  injuste  de  passer  sous  silence  :  un 
excellent  duo  de  barytons,  nn  petit  trio  élégant  et  rapide,  et  un 
morceau  d'ensemble  :  Le  ciel  se  colore,  qui  déno'.e  une  expérience  de 
la  scène  qu'on  ne  trouve  pas  d'ordinaire  dans  le  premier  essai  d'un 
jeune  compositeur. 

En  parlant  des  chœurs  A'Alkaiii:,  nous  avions  prévu  que  M.  Jules 
Cohen  ne  tarderait  pas  à  se  signaler  sur  un  de  nos  théâtres  lyriques  : 
aussi  nous  ne  sommes  pas  surpris  que  notre  horoscope  se  soit  enfin 
réalisé. 

Le  rôle  de  Hhàtre  Claude  a  été  supéricuremsut  interprété  par  un 
débutant,  du  nom  de  Gourdin,  qui  possède  un  baryton  fort  étendu  et 
des  plus  sympathiques.  Son  triomphe  était  d'autant  plus  difficde,  et  à  la 
fois  plus  méritoire,  que,  par  une  singularité  remarquable,  il  avait  i> 
jouter  contre  un  autre  baryton  do  même  nature  que  le  sien.  Aussi  la 
lUlte   était-elle  vraiment  curieuse  ;  mais,  malgré  les  efforts  de  Troy, 
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qui  a  bien  chanté;  mais  qui  abuse  trop  du  trille;  Gourdin,  dont  le 
goût  et  l'intelligence  ont  réuni  tous  les  suffrages,  l'a  emporté  sur  son 
concurrent. 

Berlhelier,  lui  aussi,  a  été  très -amusant,  et  s'est  fait  grandement 
applaudir  dans  le  rôle  de  Bouton-de-Ëose. 

Quant  à  Mlle  Marimon  et  à  Mlle  Angèle  Cordier,  nous  ne  pouvons 
que  renouveler  à  leur  adresse  les  compliment;  mérités  par  leurs  ca- 
marades, ainsi  que  par  le  compositeur,  par  les  auteurs  et  par  la 
direction  qui  a  reçu  ce  gentil  ouvrage  et  qui  lui  a  donné  tous  ses 
soins. 

D.  A.  D.  SAINT- YVKS. 


AUDÎTIOIS  MUSICALES. 

Eluii'cne  Mctttrcr.  —  C  «Jacobi.  —A.  Stessems.  —  Karl  ISriindt. 
—  ttéraidy.   —  B.   BEammcr.  —S.  ffirissoii.  —  S.  tastcl. 

Après  avoir  payé  à  la  musique  sérieuse  le  tribut  que  nos  jeunes 
pianistes  ont  maintenant  le  bon  goût  de  ne  plus  lui  refuser;  après 
avoir  joué  d'une  façon  distinguée  un  trio  de  Mendclssohn  avec  MM. 
Ferrand  et  Jouet,  Eugène  Ketterer  a  fait  entendre  ses  compositions 
et  une  fantaisie  sur  la  Traviata,  œuvre  posthume  de  A.  Goria.  Cet 
hommage  rendu  à  la  mémoire  d'un  confrère  regretté  a  valu  au  sym- 
pathique interprète  des  bravos,  qu'il  a  retrouvés  plus  nourris  et  plus 
prolongés  encore  pendant  l'exécution  de  son  grand  Duo  de  concert 
sur  le  Pardon  de  Ploèrmel  et  de  sa  Marche  orientale  pour  deux 
pianos.  Très-brillamment  enlevée  par  l'auteur  et  par  Diémer,  cette 
marche,  l'une  de  ses  plus  heureuses  inspirations,  a  été  bissée.  Si  le 
même  honneur  n'a  pas  été  rendu  à  V Andante  et  ^lolonaise,  ni  à  la 
Fantaisie  c.sp«(;noi!e  pour  piano  et  violon,  ni  à  la  Mazurka  des  Pati- 
neurs, ni  à  tant  d'autres  morceaux  de  salon,  ils  n'en  ont  pas  moins 
fait  plaisir.  On  y  a  retrouvé  la  coupe  élégante  ,  la  concision, 
la  légèreté  et  ce  sentiment  un  peu  rêveur  qui  ont  beaucoup 
contribué  aux  nombreux  succès  d'Eugène  Ketterer.  Cette  fois ,  la 
partie  vocale  n'avait  poiut  apporté  les  fâcheuses  dissonances  qu'elle 
apporte  trop  souvent  dans  nos  concerts ,  et  si  le  violoniste  Fer- 
rand s'est  fait  applaudir  en  même  temps  que  Ketterer,  Mlle  Ba- 
retli  a  fait  apprécier  tout  ce  qu'une  bonne  méthode  pouvait  prêter  de 
charme  et  de  ressources  à  une  jolie  voix.  Avec  le  chant  si  mélodieux 
et  si  richement  modulé  de  l'Hirondelle,  des  Pécheurs  de  Cutané,  elle 
a  ravi  les  auditeurs. 

—  Jacobi  ne  s'est  pas  laissé  enivrer  par  les  encouragements  que  le 
public  lui  a  donnés,  par  les  couronnes  que  le  Conservatoire  lui  a  dé- 
cernées ;  il  ne  s'est  pas  trompé,  lui,  sur  la  valeur  réelle  de  certaines 
ovations  ni  sur  ce  qui  lui  restait  à  faire  pour  devenir  mi  excellent 
virtuose  :  il  a  travaillé  et,  depuis  l'année  dernière,  il  a  fait  de  sensi- 
bles progrès.  Le  jeune  violoniste  a  ouvert  sa  soirée  avec  un  concerto 
de  Victor  Chéri,  œuvre  remarquable  par  la  distinction  des  mélodies, 
par  des  modulations  et  par  des  accompagnements  simples  et  variés; 
il  y  a  mis  autant  de  justesse  que  de  sensibilité,  autant  de  grâce  que 
d'énergie,  et  l'on  a  vivement  applaudi  son  bon  mécanisme  et  son  style, 
qui  est  de  la  meilleure  école. 

Nous  n'oserions  dire  que  le  succès  du  compositeur  ait  égalé  celui 
de  l'exécutant,  et  que  les  inspirations  de  Jacobi  soient  tout  à  fait 
belles.  Pourtant,  dans  les  morceaux  qu'il  a  joués  et  dans  ceux  que 
M.  Capoiil  a  chantés  avec  goût,  il  y  a  de  jolies  pensées  bien  harmo- 
nisées. 

En  interprétant  Vallegro  d'un  concerto  de  J.-S.  Bach,  Mme  Massart 
a  fait  admirer  des  effets  vraiment  délicieux  ;  elle  a  été  comprise  de 
tous,  et,  avec  ces  quelques  pages  du  vieux  maître,  elle  a  trouvé  le 
secret  de  charmer  et  de  captiver. 

!\llle  de  Lapommeraye  semble  vouloir  marcher  sur   les  traces  des 


Pauline  Duchambge  et  des  Loïsa  Puget.  A  ce  concert,  elle  a  causé 
un  vif  plaisir  en  disant  sa  romance  Mam'selle  IHad'lccine,  touchante 
mélodie  qui,  vers  la  fin,  s'élève  presque  au  dramatique,  et  qui,  -sous 
une  forme  légère,  cache  beaucoup  de  talent. 

La  Teutonia,  conduite  par  Jules  Olfenbach,  a  interprété  le  Chant 
du  printemps,  de  C  Kreutzer,  et  A  la  patrie]  de  Meyerbeor.  On  en- 
tendait pour  la  première  fois  cette  nouvelle  composition  de  l'illustre 
maître.  C'est  un  chœur  sans  accompagnement,  écrit  pour  quatre  voix 
d'homme;  il  renferme  des  soli  du  plus  bel  effet  et  de  ces  harmo- 
nies puissantes  et  originales,  de  ces  combinaisons  de  parties  et  de 
rhythmes  toujours  si  intéressantes  et  si  neuves,  de  ces  phrases  sail- 
lantes que  l'auteur  de  Robert  et  des  Huguenots  trouve  avec  autant 
de  bonheur  dans  ces  sortes  de  compositions  que  dans  ses  grandes 
partitions. 

—  M.  A.  Bessems  c-st  un  violoniste  très-distingué;  il  écrit  dans 
presque  tous  les  genres  des  ouvrages  fort  estimés  et  fort  estimables  ; 
ses  productions  instrumentales  notamment  ont  été  maintes  fois  remar- 
quées. Ce  compositeur,  plus  autorisé  que  bien  d'autres  à  mettre  au 
jour  ses  conceptions,  n'a  joué  qu'un  seul  morceau  de  lui,  et  encore 
était-ce  ses  Souvenirs  de  Donizetti,  ravissante  fantaisie  dont  l'effet  a 
été  très-grand,  grâce  à  une  exécution  fine  et  délicate,  élégante  et  vi- 
goureuse, grâce  aussi  au  mérite  de  l'arrangement,  où  se  retrouvent  les 
qualités  classiques  que  possède  M.  Bessems.  Avec  MM.  Lee,  Ancessy 
et  Goulfé,  il  a  exécuté,  en  excellent  musicien,  de  grandes  et  belles 
pages  de  Haydn,  de  Beethoven  et  un  magnifique  quintette  de  Schu- 
bert. C'est  un  bijou  que  ce  quintette:  la  science  et  l'inspiration  y 
sont  dans  une  égale  mesure;  la  mélodie  y  est  abondante  et  passion- 
née; on  y  reconnaît,  malgré  la  sévérité  du  genre,  le  génie  qui  a 
dicté  VAve  Maria,  la  Sérénade,  le  Rui  des  Aulnes  et  mille  autres 
petits  poëmes  achevés  ou  le  cri  du  cœur  domine  le  plus  souvent,  et 
qui  dureront  plus  longtemps  assurément  que  bien  des  partitions  am- 
bitieuses et  que  bien  des  symphonies  n'ayant  quelquefois  pour  elles 
qu'une  merveilleuse  instrumentation.  Rendu  avec  la  sobriété  et  la 
chaleur  contenue  que  demande  la  musique  de  chambre,  il  a  valu  à 
M.  Bessems  et  à  ses  dignes  partenaires  un  légitime  succès. 

—  Les  compositions  que  M.  Karl  Brandt,  piani.'te  de  talent,  a  exé- 
cutées samedi  dans  les  salons  Pleyel-Wolff,  sont  écrites  d'un  slyle 
plus  relevé,  plus  sérieux ,  plus  pur  et  plus  distingué  qu'un  grand 
nombre  de  bluettes  brillantes  que  l'on  devrait  bien  ne  plus  tant  aimer. 
Il  y  avait  peu  de  monde  à  la  matinée  de  M.  Brandt;  mais  les  rares 
auditeurs  qui  lui  ont  entendu  jouer  avec  tant  de  netteté,  de  simplicité 
et  de  variété  son  Allegro  de  concert,  son  Etude  en  trilles,  sa  Salta- 
relie,  sa  Sylphide,  son  Ondine  et  d'autres  petites  pièces  encore  que 
nous  ne  citerons  pas,  dans  la  crainte  d'être  aussi  intéressant  qu'une 
table  des  matières,  ont  apprécié  et  beaucoup  applaudi  la  conception 
mélodique,  la  correction,  qui  caractérisent  ses  ouvrages. 

—  Géraldy,  le  chanteur  expressif  et  spirituel ,  qui  dit  avec  infini- 
ment de  goût,  qui  sait  si  bien  marquer  une  phrase  musicale  et  lui 
donner  l'accent  qu'elle  exige,  n'est  pas  seulement  un  élégant  vir- 
tuose ;  il  est  poëte  et  compositeur.  11  a  écrit  les  paroles  et,  la-  musi- 
que d'ime  scène  vraiment  dramatique  :  le  Contrebandier,  qu'il  a 
chantée  avec  succès  à  son  concert  donné  dans  les  mêmes  salons.  Ses 
compositions  vocales  ne  lui  suffisent  même  pas  :  on  a  joué,  de  lui 
aussi,  une  Tarentelle  pour  piano.  En  toute  sincérité,  cette  excursion 
dans  le  domaine  instrumental  ne  nous  a  pas  paru  heureuse.  Le  talent 
gracieux  et  fin  de  Mlle  Elvire  del  Bianco  n'a  pu  parvenir  à  vivifier 
et  à  colorer  celte  tarentelle.  Quoique  dans  les  petites  scènes  ou  dans 
les  romances  de  Géraldy  on  puisse  reprendre  bien  des  choses  et  si- 
gnaler quelques  réminiscences,  on  y  trouve  cependant  plus  de  l'aci- 
lilô,  plus  de  mélodie  et  un  plus  grand  nombre  d'harmonies  vigou- 
reuses et  distinguées.  Outre  une  Fanlaisie  sur  des  motifs  de  Bellini, 
oomposée  et  délicieusement  exécutée  par  Sighicelli;  outre  la  Sérénade 
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de  Gounod,  le  Quatuor  de  RUjolettn  et  des  airs  de  Rossiiii,  on  u  vi- 
vement applaudi  V Enfant  dariyereux,  de  Charles  Manry. 

—  Le  Souvenir  de  Bellhn,  joué  par  le  violoniste  Richard  Hammer 
à  son  concert,  est  une  fantaisie  bien  écrite,  bien  conduite;  c'est  le 
chant  mélancolique  du  maître  italien  dans  toute  sa  simplicité  et  quel- 
quefois flans  toute  sa  puissance.  Mêlant  ensemble  les  suaves  canti- 
lènes  et  les  traits  difficiles,  joignant  aux  caprices  du  morceau  de  sa- 
lon l'élégance  do  slyle  dont  nulle  composition  ne  devrait  se  passer, 
Hammer  a  fait  un  bon  morceau.  Secondé  par  MM.  W.  Krûger  et  Ri- 
gnault,  deux  artistes  qu'on  entend  toujours  avec  plaisir,  il  a  fort  ha- 
bilement interprété  un  trio  de  Hummel  ;  puis  une  scène  d'Orphée  : 
Laisses-voiis  toucher  par  mes  pleurs,  jolie  transcription  de  Deloffre, 
pour  piano,  violon  et  orgue,  lui  a  valu,  ainsi  qu'à  MM.  Maton  et  Du- 
rand, de  flatteuses  marques  de  sympathie.  Son  jeune  élève,  Benjamin 
Godard,  a  élé  très-encouragé.  Mlle  Ducrest  et  Marochetti  ont  chanté 
de  délicieuses  mélodies  et  ont  agréablement  varié  la  soirée  de  M.  Ri- 
chard Hammer. 

—  Comme  compositeur,  c'est  par  legoûl,  par  une  imagination  fé- 
conde et  ingénieuse,  par  un  art  qui  sait  développer,  agrandir  et  va- 
rier avec  une  remarquable  habileté  les  thèmes  qu'il  trouve  ou  qu'il 
choifil,  que  Frédéric  Brisson  s'est  toujours  distingué.  L'accueil  qui  lui 
a  été  fait  dans  les  .salons  Pleyel-Wolff,  a  élé  des  plus  sympathi- 
ques. On  a  retrouvé  dans  ses  transcriptions  de  Beethoven  le 
tact  et  le  savoir  qu'on  avait  déjà  appréciés  dans  son  duo  sur  Robert 
le  Diable,  dans  ses  trios  sur  Guillaume  "/"II,  sur  Marta  et  sur  Norma. 
Plusieurs  morceaux  originaux  amplement  pourvus  de  motifs  char- 
mants, gracieux  ou  spirituels,  et  dotit  la  forme,  quoique  artistement 
travaillée,  est  toujours  limpide  et  transparente,  ont  élé  dits  par  l'au- 
teur, soit  sur  le  piano,  soit  sur  l'orgue,  avec  la  netteté,  le  brio,  le  style 
pur,  correct,  élégant,  et  même  pathétique  au  besoin,  qui  ont  fondé  sa 
réputation. 

—  A  la  soirée  de  Castel,  le  programme  a  tenu  tout  ce  qu'il  pro- 
mettait, et  l'on  s'est  vraiment  amusé.  Le  joyeux  comique  a  répandu 
beaucoup  de  gaieté  dans  un  air  bouffe  de  Pilati  :  le  Serpent,  et  dans 
une  chansonnette;  tes  Plaisirs  du  ménage.  11  n'était  pas  seul,  du 
reste,  pour  dérider  les  plus  soucieux;  il  y  avait  Sainte-Foy,  qui  a  ra- 
rement montré  plus  d'esprit  et  de  malicieuse  naïveté;  il  y  avait  Jules 
Lefort  qui,  avec  le  bénéficiaire,  a  fait  vivement  applaudir  les  fran- 
ches mélodies,  les  piquantes  harmonies,  le  tour  aisé,  facile  et  gra- 
cieux de  l'opérette  de  Laurent  de  Rillé  :  Au  fond  du  verre.  On  a 
également  fêlé  Mme  Gaveaux  Sabatier,  M.  Jules  Simon,  flîitisle  de 
talent,  et  Mme  Serrier,  qui  a  joué  la  Lutte  intérieure  de  Rosenhain  et 
un  Prélude  de  Stephen  Heller.  Une  pièce  de  vers  :  les  Deux  rossi- 
cjnols,  a  été  récitée  par  l'auteur,  Mlle  Jenny  Sabatier.  Cette  délicieuse 
poésie,  candide  et  chaste,  fraîche  et  harmonieuse,  a  provoqué  d'u- 
nanimes bravos. 

Adolphe  BOTTE. 


Si,  jusqu'à  ce  jour,  nous  n'avons  rien  dil  du  discours  prononcé  au 
Sénat,  dans  la  discussion  de  l'adresse,  par  M.  le  prince  Poniatowski, 
ce  n'est  pas  faute  d'avoir  compris  ce  qu'il  y  avait  de  haute  et  intelli- 
gente générosité  dans  cette  manifestation  au  profit  de  l'art  et  des 
artistes  ;  mais  nous  espérions  pouvoir  reproduire  le  discours  dans  son 
entier,  en  y  ajoutant  quelques  observations  personnelles.  L'espace 
nfcce.ssaire  nous  ayant  manqué,  nous  nous  bornerons  à  un  témoignage 
de  sympathique  gratitude,  surtout  pour  ces 'belles  paroles,  qui  mé- 
ritent d'être  conservées  :  «  Placé  par  la  Providence,  a  dit  l'orateur, 
I)  dans  une  position  qui  me  permet  de  cultiver  les  arts  pour  mon 
»  plaisir,  je  sens  le  devoir  d'élever  la  voix  en  faveur  de  ceux  de  mes 
»  confrères  qui  ne  sont  pas  suffisamment  aidés  et  encouragés.  «  Dans 
celte  pensée,  .M.  le  prince  Poniatowski  a   eu  grandement  raison  d'in- 


sister sur  le  chiffre  minime  des  traitements  accordés  aux  professeurs 
de  nos  écoles,  du  Conservatoire  d'abord,  et  sur  les  inconvénients  iné- 
vilables  de  cette  excessive  parcimonie.  Seulement  il  eiit  été  juste  de 
reconnaître  que  le  Conservatoire  de  Paris  est  encore  le  plus  productif 
des  établissements  de  ce  genre  qui  existent  en  Europe,  et  celui  qui 
donne  les  plus  beaux  résultats.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de 
considérer  l'excellence  de  nos  orchestres  et  le  nombre  d'artistes,  de 
troupes  complètes  même  que  nous  envoyons  dans  les  deux  hémisphè- 
res. M.  le  prince  Poniatowski  a  aussi  plaidé  la  cause  de  nos  théâtres, 
de  ceux  que  l'Etat  subventionne  et  de  ceux  qui,  malgré  des  services 
rendus,  n'ont  obtenu  aucun  secours.  Nous  ne  doutons  pas  que  son 
appel  ne  finisse  par  être  entendu.  Souvent  il  n'a  fallu  à  la  vérité 
qu'un  organe,  et  le  discours  dont  nous  venons  d'indiquer  l'esprit 
général,  prouve  qu'en  ce  qui  touche  certaines  questions  d'art  et  d'in- 
térêt public,  elle  n'a  plus  besoin  d'en  chercher. 


NÉCROLOGIE. 

XIEDEKSIEITER    (liouis). 

La  tombe  vient  encore  de  se  rouvrir  pour  une  do  nos  célébrités  con- 
temporaines. Niedermeyer  a  succombé  à  Paris,  le  1i  de  ce  mois,  dans 
sa  cinquante-neuvième  année. 

Ké,  le  27  avril  1802,  à  Nyon,  ville  du  canton  de  Vaud  (Suisse),  située 
sur  les  bords  du  lac  de  Genève,  Niedermeyer  descendait  par  sa  mère 
d'une  famille  française  protestante  qui  fut  obligée  de  quitter  la  France 
lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Son  père,  natif  de  Wurzbourg, 
s'était  fixé  et  marié  en  Suisse  ;  doué  lui-même  de  beaucoup  de  talent 
pour  la  musique,  il  fut  le  premier  maître  de  son  fils.  Celui-ci,  à  l'ùge  de 
quinze  ans,  fut  envoyé  par  ses  parents  à  Vienne,  où  il  reçut  pendant 
deux  ans  des  leçons  de  piano  de  Moschelès  et  de  composition  de  Forster. 
Après  avoir  publié  dans  cette  ville  quelques-uns  de  ses  essais,  consistant 
en  morceaux  pour  le  piano,  il  se  rendit  à  I!o  ne,  y  continua  l'étude  du 
contre-point  sous  la  direction  de  Fioravanti,  maître  de  la  chapelle  ponti- 
ficale, et  alla  ensuite  iiNaples,  où  Zingarelli  se  chargea  de  compléter  son 
éducation  musicale.  Ce  fut  pendant  son  séjour  à  iXaples  que  le  jeune 
artiste  écrivit  son  premier  opéra  intitulé  //  Heo  per  amore,  qui  fut  repré- 
senté au  tliéâtre  (M  Fonda.  Il  avait  alors  dix  huit  ans.  En  1821,  il  était 
de  retour  en  Suisse.  C'est  do  cotte  époque  que  date  l'une  des  plus  char- 
mantes inspirations  de  sa  jeunesse  et  qu'un  plein  succès  devait  plus  tard 
couronner  :  nous  voulons  parler  de  la  musique  du  Lac,  qu'il  composa 
sur  les  paroles  de  M.  de  Lamartine,  et  dans  laquelle  le  musicien  sut  se 
montrer  aussi  rêveur,  aussi  coloriste  que  le  poète.  L'année  suivante, 
Niedermeyer  vint  à  Paris,  où  il  se  fit  d'abord  remarquer  par  plusieurs 
bonnes  compositions  pour  le  piano,  et  dut  ensuite  à  l'amitié  et  à  la  pro- 
tection de  liossini,  qui  l'avait  connu  à  Naples,  de  pouvoir  faire  recevoir 
au  théâtre  Italien  un  opéra  en  deux  actes:  Casa  nel  bosco,  dont  le  livret 
était  traduit  de  l'opéra-comique  intitulé  Une  nuit  dans  la  forcH.  Cet  opéra 
fut  représenté  au  mois  de  juillet  1828,  et,  malgré  un  certain  charme  mé- 
lodique, avec  peu  de  succès. 

Doux,  timide  et  modeste,  Niedermeyer  était  peu  fait  pour  ces  luttes 
incessantes  auxquelles  doit  s'attendre  tout  compositeur  dramatique  à 
ses  débuts  dans  la  carrière.  Le  dégoût  s'empara  bientùt  de  lui,  et,  mal- 
gré la  réputation  qu'il  s'était  déjà  faite  par  la  publication  de  divers 
morceaux  de  musique  instrumentale  et  vocale,  il  partit  en  IS.'JS  pour 
Bruxelles,  où  il  prit  un  intérêt  dans  l'institution  fondée  par  M.  Gaggia 
et  y  remplit  pendant  dix-huit  mois  les  fonctions  de  professeur  de  piano. 
Une  semblable  position  n'offrait  guère  de  ressources  i\  un  compositeur: 
aussi  INiedermeyer  se  dècida-t  il  à  revenir  à.  Paris  teuter  de  nouveau 
les  chances  du  théâtre.  Enfin  les  portes  de  l'Académie  royale  de  mu- 
sique s'ouvrirent  pour  lui,  et  le  3  ma:-s  tSo7  il  fit  représenter  sur  cette 
scène  StnuUlta.  opéra  en  cinq  actes,  paroles  de  M,\l.  Emile  De^charaps 
et  Emilien  l'acini.  Cette  grande  partition,  sur  laquelle  le  compositeur 
avait  fondé  de  légitimes  espérances,  fut  d'abord  accueillie  avec  froi- 
deur. Plus  tard,  en  1843,  SiradMa,  réduit  en  trois  actes,  reparut  au 
théâtre,  et,  sous  cette  nouvelle  forme,  l'ouvrage  obtint  un  assez  grand 
nombre  de  représentations.  Plusieurs  morceaux  de  cet  opéra  ont  eu  et 
ont  encore  beaucoup  de  succès  dans  les  concerts.  Au  mois  de  décem- 
bre 1SH-,  Niedermeyer  donna  au  même  théâtre,  avec  M.  Théodore  Anne, 
Marie  Sluart,  eu  cinq  actes,  dont  la  partition  contient  entre  autres 
morceaux  remarquables,  une  romance  remplie  de  charme  et  qui  est  de- 
venue populaire.  I^'aunée  suivante,  le  gouvernement  rendit  justice  au 
talent  et  au  caractère  de  l'artiste  en  le  nommant  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  En  1846  il  fut  appelé  par  liossini  â  Bologne  pour  travailler 
sous  sa  direction  à  l'arrangement  pour  la  scène  française  de  la  Donna  dd 
Lafjo,  qui  fut  représentée  au  mois  de  décembre  de  la  même  année  au 
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grand  Opéra  sous  le  titre  de  Robert  Bruce.  Enfin,  au  mois  de  mai  1853, 
Niedermeyer  donna  la  Fronie,  opéra  en  cinq  actes,  paroles  de  MM.  Ma- 
quet  et  Jules  Lacroix. 

Vers  le  même  temps,  Niedermeyer  avait  conçu  l'idée  de  fonder,  à  l'ins- 
tar de  l'ancienne  institution  créée  par  Choron  sous  la  Restauration  et 
supprimée  à  la  suite  de  la  révolution  de  183»,  une  Écok  de  viusique  re- 
liijieuse,  destinée  à  former  par  l'étude  des  cliefs-d'œuvre  des  grands 
maîtres  des  xvi%  xvir  et  xviii»  siècles,  des  chanteurs,  des  organistes, 
des  maîtres  de  chapelle  et  des  compositeurs  de  musique  sacrée.  Avec 
l'appui  de  M.  Fortoul,  alors  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes,  il  obtint  une  subvention  de  l'État,  et  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1853  il  ouvrit  son  école,  en  s'adjoignant  M.  Dietsch  comme  ins- 
pecteur des  études.  Cet  établissement,  situé  à  Paris,  rue  Neuvo-Fontaine- 
Saint-Georges.  et  dans  lequel  l'éiluoation  littéraire  poussée  jusqu'en 
troisième  marche  de  front  avec  les  études  musicales,  ne  tarda  pas  à 
prospérer  et  à  produire  des  sujets  distingués  qui  ont  été  placés  dans  di- 
verses cathédrales  ou  églises  de  France. 

Constamment  préoccupé  des  soins  que  réclamait  son  école,  Niedermeyer 
ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer  k  améliorer  les  études. 
C'est  ainsi  que,  peu  satisfait  de  la  manière  tout  à  fait  arbitraire  dont 
le  plain-chant  est  généralement  accompagné,  il  se  livra  à  de  sérieux 
travaux  sur  cette  intéressante  partie  de  l'art  religieux,  et  qu'il  publia 
en  1855,  en  collaboration  avec  M.  J.  d'Ortigue,  un  traité  d'accbiupayne- 
ment  d<:  plain-chant,  fondé  sur  de  nouveaux  principes.  Ce  fut  aussi  dans 
le  but  de  propager  dans  toutes  les  classes  le  goût  de  la  musique  reli- 
gieuse qu'il  fonda  en  1856,  le  journal  la  Maûrise,  dont  il  abandonna 
en  1858  la  direction,  confiée  maintenant  à  M.  d'Ortigue.  Il  s'occupait 
de  terminer  un  grand  ouvrage  sur  l'accompagnement,  pour  l'orgue, 
du  plain-chaint  des  offices  de  l'Eglise,  lorsque  la  mort  est  venue  subite- 
ment le  frapper.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  17  mars,  au  cimetière  du 
Nord.  Là,  deux  discours  ont  été  prononcés,  l'un  par  M.  le  pasteur  Co- 
qufirel,  l'autre  par  M.  Elvvart,  devant  cette  tombe  ouverte  avant  le  temps, 
et  au  milieu  des  élèves  du  célèbre  artiste  et  de  ses  nombreux  amis, 
qui  s'étaient  empressés  de  venir  lui  rendre  un  dernier  hommage. 

Niedermeyer  laisse  un  fils  âgé  de  vingt  ans  et  deux  filles,  auxquels  il 
n'a  légué  pour  toute  fortune  qu'un  nom  sans  tache.  Depuis  longtemps 
il  avait  fait  reconnaître  ses  droits  à  la  nationalité  française. 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  ouvrages  que  Niedermeyer  a  donnés 
au  théâtre.  Ce  compositeur,  dont  le  talent  a  plus  d'un  trait  de  ressem- 
blance avec  celui  de  Schubert,  a  écrit,  en  outre,  beaucoup  de  morceaux 
de  chant  détachés,  entre  autres  des  mélodies  fort  remarquables.  Les 
principales  sont  :  le  Lac,  l'Isolement,  le  Soir,  l'Automne,  la  Voix  humaine, 
sur  des  poésies  de  »l.  de  Lamartine;  la  Ronde  du  sabbat,  Océano-Nox,  la 
Mer,  l'uisgu\ci  bas  toute  âme,  paroles  de  II.  Victor  Hugo  ;  A'oc8  de  Léo- 
nore.  Une  scène  dans  les  Apennins,  et  plusieurs  autres  morceaux  sur  des 
paroles  de  M.  Emile  Deschamps.  Il  a  mis  en  musique  l'ode  de  Manzoni, 
Il  cinque  maggio,  le  Poète  mourant,  de  Millevoye,  et  VAine  du  purgatoire, 
de  Casimir  Delavigne.  On  a  de  Niedermeyer  plusieurs  messes,  dont  une 
à  grand  orchestre,  et  un  grand  nombre  de  morceaux  religieux  pour  le 
chant  et  pour  l'orgue,  etc.,  etc. 

DIEUDONNÉ  DENNE-BAnON. 


NOUVELLES. 

,j*3,  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  la  seconde  représentation  de 
Tannhœuser  a  été  donnée  lundi.  —  Mercredi,  Guillaume  Tdl,  et  ven- 
dredi, le  Papillon,  précédé  du  second  acte  du  Philtre,  composaient  le 
spectacle. 

.f*^.  Aujourd'hui  la  troisième  représentation  de  Tannhœuser. 

^.^^  Le  ballet  de  Grazioza,  destiné  dans  le  principe  à  accompagner  les 
représentations  de  Tannhœuser,  sera  donné  pour  la  première  fo  s  demain 
lundi.  Il  sera  précédé  du  Désert  de  Félicien  David. 

/„,  Il  paraît  certain  que  le  théâtre  de  l'Opéra  va  reprendre  le  Frey- 
schiitz,  traduit  par  M.  Emilien  Pacini,  et  dont  les  récitatifs  ont  été  écrits 
par  M.  Berlioz.  Cet  opéra  sera  représenté  en  entier  et  sans  les  coupures 
qu'il  avait  subies.  Voici  la  distribution  des  rôles:  M.  Niemann-JIax, 
Cazeaux-Gaspard ,  Mlle  Sax-Agathe  et  limes  Vandenheuvel-Duprez- 
Annette. 

,j%  On  se  rappelle  les  succès  obtenus  dans  les  concerts  de  l'année 
dernière  par  Mlle  François  ;  ils  ont  attiré  sur  elle  l'attention  du  direc- 
teur de  l'Opéra,  et  on  annonce  ses  prochains  débuts  dans  Lucia.  Mlle  Fran- 
çois est  élève  de  Piermarini. 

^,*,,  Le  théâtre  Italien  a  repris  l'autre  samedi,  le  Nozze  di  Figaro,  de 
Mozart,  ouvrage  non  moins  difficile  à  bien  monter  que  Don  Juan,  à  cause 
du  grand  nombre  des  rôles.  Mmes  Penco  et  Marie  Battu  ne  méritent 
que  des  éloges,  par  la  manière  dont  elles  ont  rempli  ceux  de  Suzanne 
et  de  la  comtesse.  Badiali  n'est  pas  mal  placé   dans  le  rôle  du  comte. 


mais  Mlle  Dalmondi  est  beaucoup  trop  faible  pour  celui  du  page.  Ange- 
lini  manque  absolument  de  la  légèreté  et  de  la  finesse  nécessaires  à  Fi- 
garo. On  a  redemandé  les  deux  charmants  duos,  celui  de  Suzanne  et  du 
comte,  et  celui  de  la  lettre,  chanté  par  la  comtesse  et  .Suzanne. 

^*,i  Aujourd'hui,  le  théâtre  Italien  donne,  au  bénéfice  de  Mme  Alboni, 
Il  Barbiere  avec  un  intermède  musical  dans  lequel  M.  Era.  Forgues 
jouera  la  grande  symphonie  héro'ique  de  sa  composition  et  un  thème 
varii^,  ainsi  que  Mazeppa  faisant  partie  de  ses  grandes  Études  pathéti- 
ques. En  outre,  on  y  entendra  firaziani,  et  Mme  Alboni  chantera  le 
brindisi  de  Lucrèce  Borgia. 

^*„  On  annonce  pour  la  fin  du  mois  l'arrivée  de  Mlle  Trebelli.  Ses 
débuts  au  théâtre  Italien  auront  lieu  dans  les  premiers  jours  d'avril  et 
probablement  dans  le  Bar6îer. —  Pancani,  attendu  également,  doit  ren- 
trer dans  Olello. 

^*:f  Le  théâtre  Lyrique  donnera  lundi  prochain  la  reprise  de  Gil  Blàs, 
opéra  comique  eu  cinq  actes.  Le  grand  succès  de  l'œuvre  de  M.  Semet, 
interrompu  l'année  dernière  par  la  clôture  de  la  saison,  va  trouver  de 
nouveaux  éléments  dans  les  uoins  dont  l'administration  a  entouré  cette 
importante  reprise.  Mlle  Cirard  remplira  le  rôle  de  Gil  Blas  en  habile 
actrice  et  cantatrice.  Les  autres  rôles  de  la  pièce  seront  joués  par  des 
artistes  également  aimés  du  public,  M.M.  Meillet,  Wartel,  Lesage,  Ga- 
briel, Leroy,  Gii'ardot,  Mlles  Faivre  et  Vadé. 

^*^,  Hier  samedi  a  eu  lieu,  au  théâtre  des  Bouffes-Parisien»,  la  pre- 
mière représentation  du  Pont  dea  Soupirs,  de  J.  Offenbacli.  Nous  en  ren- 
drons compte  dimanche  prochain. 

^*...  Demain  paraît  chez  les  éditeurs  Brandus  et  Dufour  la  partition 
pour  piano  et  chant  des  Pécheurs  de  Catane,  format  in-8". 

,t*,j,  M.  Gambogi  a  acquis  la  propriété  de  l'opéra-comique  en  un  acte 
de  Jules  Cohen,  Maître  Claude. 

,,,'",,  Le  programme  du  5"  concert  de  la  Société  des  jeunes  artistes  offrait, 
comme  attrait  principal,  les  fragments  de  .^truensèe,  de  Vleyerbeer,  déjà 
plusieurs  fois  exécutés  par  le  même  orchestre,  et  jamais  avec  plus  de 
vigueur,  d'ensemble  et  d'effet  La  magnifique  ouverture,  admirablement 
rendue,  s'est  déroulée  comme  un  drame  complet,  dans  lequel  les  péri- 
péties se  succèdent  et  s'enchaînent  avec  toute  la  surprise  et  le  charme 
des  contrastes.  La  révolte  des  soldats  et  le  bal  sont  venus  ensuite,  et 
la  ravissante  polonaise,  l'un  des  chefs-d'œuvre  du  grand  maître,  qui 
n'excelle  pas  moins  dans  ce  que  l'art  a  de  plus  léger  et  de  plus  gracieux 
que  dans  ce  qu'il  a  de  plus  sublime,  a  enlevé  les  bravos  de  l'auditoire. 
On  a  aussi  beaucoup  applaudi  et  goûté  une  mélodie  de  Léon  Kreutzer, 
fort  bien  chantée  par  Allie  Cleo,  et  dont  l'accompagnement  monotone 
est  â  la  fois  simple  et  original. 

j,*^  A  la  suite  du  concert  donné  lundi  dernier  par  Mlle  Ida  Bertrand, 
et  dont  nous  ne  pouvons  rendre  compte  aujourd'hui,  M  Calzado  a  en- 
gagé l'excellente  cantatrice  pour  l'exécution  du  ^tabat  maier.  .Mlle  Ida 
Bertrand  chantera  dans  les  concerts  de  jeudi  et  de  samedi  au  théâtre 
italien. 

/.J,  Le  troisième  concert  donné  cette  semaine  par  Joseph  Wieniawski 
a  été  aussi  brillant  que  les  deux  précédents.  Il  y  avait  foule,  et  l'on  a 
applaudi  et  rappelé  à  maintes  reprises  l'éminent  artiste. 

^*^  On  annonce  le  retour  prochain  à  Paris  de  Mme  Borghi-Mamo, 
engagée  à  Londres  pour  la  prochaine  .saison.  La  célèbre  cantatrice  vient 
d'obtenir  à  la  Scala  de  Milan  un  véritable  triomphe  dans  le  rôle  de 
Roméo  d'/  Capuleti  e  Montecchi. 

./„  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  le  magnifique  concert  qui  sera  donné 
jeudi  prochain  28  mars,  par  Arbau,  dans  la  salle  du  Casino,  rue  Cadet.  Le 
programme  est  des  plus  riches,  et  outre  les  compositions  du  bénéficiaire, 
exécutées  avec  la  perfection  qu'on  sait,  la  symphonie  sur  les  Huguenots, 
confiée  à  Demerssmann,  Printz,  Alard  et  Gobert,  la  Symphonie  de  l'ave- 
nir, d'Ofifenbach,  etc.,  etc.,  Arban  fera  exécuter  pour  la  première  fois 
une  grande  symphonie  chinoise,  composée  par  M.  Gênée  et  interprétée 
par  M.  Tayau,  a  laquelle  est  réservée  un  succès  de  fou  rire. 

J,**  Le  comité  de  l'Association  des  artistes  musiciens  célébrera,  selon 
sa  coutume  annuelle,  la  fête  de  l'Annonciation,  en  faisant  exécuter,  le 
lundi  8  avril,  à  midi  précis,  dans  l'église  de  Notre-Dame,  par  quatre  cents 
artistes,  une  messe  en  musique  de  la  composition  de  M.  Gastinel,  précé- 
dée de  la  marche  religieuse,  avec  accompagnement  de  harpes,  d'Adolphe 
Adam.  A  l'offertoire,  M.  Alard  exécutera  sur  le  violon  Vandante  de  Mozart. 
Après  l'évangile,  une  allocution  sera  prononcée  en  chaire  par  M.  l'abbé 
Henri  Perreyve.  Le  produit  de  la  quête  et  des  chaises  est  destiné  à  la 
Caisse  de  secours  des  artistes  musiciens,  i'our  se  procurer  des  places 
dans  l'enceinte  réservée,  on  peut  s'adresser  â  .M.  BoUe-Lasalle,  trésorier 
de  l'Association,  rue  de  Bondy,  68. 

/\.  Mlle  Bido,  violoniste  formée  au  Conservatoire  de  Bruxelles,  dont 
le  grand  talent  s'est  révélé  à  Paris  d'une  façon  si  brillante  au  concert 
qu'elle  a  donné  la  semaine  dernière,  a  été  appelée  à  jouer  avant-hier  à  la 
réunion  de  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke.  La  jeune  artiste  a  étonné  l'as- 
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semblée  par  l'originalité  toute  spéciale  de  son  jeu,  par_  la  beauté  du 
son  qu'elle  tire  de  son  instrument,  par  la  sûreté  de  son  coup  d'archet 
et  par  l'ampleur  de  son  exécution  :  c'est  une  virtuose  du  premier  ordre. 

^*^  'La  Société  des  jeunes  artistes  du  Conservatoire  donnera  vendredi 
prochain  (vendredi-saint),  salle  llerz,  à  8  heures  du  soir,  son  concert 
spirituel.  En  voici  le  programme  :  1°  Symphonie  pastorale  de  Beethoven  ; 
—  2°  Jésus  de  Nazareth  de  Gounod,  chanté  par  Bataille.  —  3»  Concerto 
deSpolir,  exécuté  par  M.  Auer,  du  conservatoire  de  Vienne.—  i"  [frag- 
ments du  Requiem  de  Mozart.  —  5°  Hymne  d'Haydn  par  tous  les  instru- 
ments à  cordes.  —  6°  Chœur  de  la  Charité  de  r.ossini.  —  7°  Le  Juif  er- 
rant, scène  pour  basse,  de  Gounod,  chanté  par  BattaiUe.  —  8'  Sanctus 
de  Gounod. 

**,s  M.  Charles  Banck  jouit  en  Allemagne  d'une  réputation  aussi 
grande  et  aussi  légitime  comme  compositeur  que  comme  littérateur,  et 
plusieurs  de  ses  œuvres  sont  connues  en  France.  Nous  intéresserons 
donc  nos  lecteurs  en  signalant  la  publication  de  dix  mélodies  d'une 
grande  originalité  qui  viennent  de  paraître  et  que  nous  recommandons 
vivement.  Parmi  celles  qui  nous  paraissent  les  raieu.x  réussies,  nous  ci 
terons  particulièrement  :  Dernier  Rêve,  Gentil  Mai,  la  Femme  du  marin, 
la  Prairie,  le  Ruisseau  et  la  Rêverie. 

^*,i,  Mlle  Artot,  de  l'opéra  Italien  de  Berlin,  a  chanté  à  Dresde  dans 
un  concert  donné  par  le  harpiste  anglais  Thomas.  Son  succès  a  dépassé 
les  proportions  ordinaires. 

,f,'^  L'éditeur  Colombier  met  demain  en  vente  la  partition  pour  piano 
et  chant,  format  in-J",  de  la  Circassimne.  A  en  juger  par  le  succès  du 
nouvel  opéra  d'Auber,  qui  chaque  soir  fait  salle  comble  au  théâtre  de 
ropéra-Comique,  M.  Colombier  aura  de  la  peine  à  satisfaire  tous  les 
amateurs  impatients  d'en  posséder  la  musique. 

,*n  Aujourd'hui  dimanche  des  Rameaux,  M.  Mallot,  maître  de  chapelle 
de  Saint-Vincent  de  Paul,  fera  exécuter  en  cette  église,  vers  3  heures  1/2, 
un  Slahat  de  sa  composition.  Ce  morceau  a  été  disposé  par  l'auteur  de 
manière  à  conserver  intégralement  pour  les  strophes  paires  le  chant 
liturgique  de  l'hymne  célèbre. 

,t'^s  Un  0  salutaris  à  trois  voix  et  orchestre,  nouvelle  composition  de 
M.Léonce  Cohen,  sera  exécuté  dans  l'église  Saint-Eustache  le  dimanche, 
2i  mars,  à  4  heures  très-précises. 

,t*,j  La  position  malheureuse  de  Mlle  Péan  de  la  Rochejagu  a  inspiré 
à  quelques  ouvriers  la  charitable  pensée  de  venir  en  aide  à  cette  infor- 
tune ep  donnant  aujourd'hui,  à  2  heures,  à  son  profit,  dans  la  salle 
Barthélémy,  une  matinée  musicale  dont  le  programme  attrayant,  à  double 
titre,  annonce  l'exécution  d'une  opérette  nouvelle.  Nous  recommandons 
avec  instance  cette  bonne  œuvre  h  nos  lecteurs. 

,s*j  La  Société  des  concerts  du  Conservatoire  exécutera  vendredi  pro- 
chain (vendredi  saint),  le  Christ  au  mont  des  Oliviers,  oratorio  de  Bee- 
thoven. 

,j*,,  Un  jeune  chanteur  comique  do  dix  ans,  M.  Ed.  Singer,  donnera 
lundi  1°''  avril,  dans  la  salle  du  palais  Bonne-Nouvelle,  une  première 
matinée  musicale  à  grand  orchestre,  qui  promet  d'être  fort  intéressante. 
On  y  entendra,  outre  le  bénéficiaire,  Mlle  Marie  Cico,  M.  Ambroselli, 
Mme  A.  BattaiUe,  MM.  Uincb,  Thibault,  Hemery,  etc. 

„,*,!,  Dans  la  deuxième  séance  qui  sera  donnée  le  lundi  2b  mars  par 
M.  Georges  Pfeifl'er,  on  entendra  un  trio  inédit  et  un  rondo  pastoral 
(extrait  du  concertç))  de  sa  composition  ;  le  Printemps,  la  huileuse  et  la 
Chasse,  de  Mendelssohn  (redemandés).  M.  Herman  jouera  un  air  varié 
de  Rode  et  une  sonate  de  Beethoven  ;  M.  Franchomrae,  des  variations  de 
Mozart. 

,t*^,  J.  Schulhoff  est  en  ce  moment  à  Marseille.  Il  a  donné  à  Lyon  deux 
magnifiques  concerts  et  s'est  fait  entendre  k  la  Société  philharmonique 
d'Avignon.  La  presse  est  unanime  à  constater  les  succès  exceptionnels 
de  ce  grand  artiste. 

„,*,,,  Sous  le  titre  :  Fleurs  de  mai,  l'éditeur  Adolphe  Catelin  vient  de 
publier  une  charmante  suite  de  valses  de  A.  Rivière.  Nous  croyons  au 
succès  de  cette  publication,  ornée  d'un  dessin  do  Barbizet. 

H,*t  Jeudi  a  eu  lieu  à  l'Odéon  une  représentation  extraordinaire  au 
bénéfice  de  la  veuve  de  Rosambeau.  Dans  un  intermède,  M.  Massenet  a 
exécuté  avec  un  brillant  succès  sa  grande  fantaisie  pour  piano  sur  les 
motifs  du  Pardon  de  Ploërmel. 

.j*„  E.  Nathan,  l'éminent  violoncelliste,  annonce  son  concert  pour  le 
S  avril.  Cette  intéressante  soirée  aura  lieu  dans  la  salle  Herz,  avec  le 
concours  de  Mlle  de  la  Pommeraye  et  de  Mme  Gaveaux-Sabatier. 

„,*„  Le  baryton  Salvator  Marchesi,  professeur  do  chant  au  Conserva- 
toire de  Vienne,  est  arrivé  à  Paris. 

»*j,  Mercredi  3  avril,  salle  Herz,  à  2  heures,  concert  de  M.  Bartellony, 
pianiste-compositeur,  avec  le  concours  de  MM.  Diémer,  Ronzi,  .lacobi, 
Peruzzi,  et  de  Mnies  Marlni  Testa  et  Dreyfus. 


./■.j,  Même  jour  à  8  heures  du  soir,  salle  Herz,  concert  de  M.  Scherek, 
artiste  de  l'orchestre  à  rOpéra-Comique. 

:„*i  Par  suite  d'une  indisposition  du  bénéficiaire,  le  concert  d'A.  Jaell, 
annoncé  pour  le  2ii,  est  remis  au  vendredi  12  avril. 

a,**  Nous  recommandons  avec  instance  le  concert  qui  sera  donné 
jeudi  4  avril  prochain  à  8  heures,  salle  Beethoven,  par  un  jeune  élève 
de  Duprez,  JL  Ulysse  du  Wast,  et  dont  le  produit  est  destiné  à  sa  li- 
bération du  service  militaire. 

.^*,.,  Le  mardi  de  Pâques,  2  avril  prochain,  il  sera  exécuté,  à  midi, 
dans  l'église  Sainte-Glotilde,  une  messe  en  musique  de  la  composition 
de  M.  César  Franck  aîné.  M.  le  curé  veut  bien  accorder  le  produit  des 
chaises  et  la  quête  à  la  Caisse  de  secours  des  artistes. 

4*a,  Les  journaux  de  F^yon  signalent  le  grand  succès  qu'y  obtiennent  les 
compositions  de  M.  Léo  Marnet.  Dans  une  réunion  officielle,  il  a  fait 
entendre  ces  jours-ci  le  Pays  des  rêves,  très-jolie  polka-mazurka,  déjà 
exécutée  devant  Leurs  Majestés  Impériales  au  mois  d'août  dernier  ;  la 
Fé'e  au  village,  œuvre  originale  dans  un  genre  tout  différent,  et  surtout 
ses  délicieuses  romances,  VEnfant,  l'Abeille,  la  Première  [leur,  etc.  Les  ap- 
plaudissements les  plus  chaleureux  ont  accueilli  chacune  de  ces  produc- 
tions qui  font  grand  honneur  au  talent  du  jeune  compositeur. 

a,*,i.  La  librairie  Adrien  Leclerc  et  G"  vient  de  mettre  en  vente  l'/Z/s- 
tdire  générale  de  la  musique  religieuse ,  par  M.  Félix  Clément.  Cet  ou- 
vrage renferme  un  grand  nombre  de  documents  inédits,  des  recherches 
consciencieuses  sur  les  origines  du  chant  grégorien  et  sur  les  représen- 
tations liturgiques  au  moyen  âge,  un  examen  approfondi  de  la  question 
si  controversée  des  diverses  éditions  de  chant  liturgique,  et  enfin  des 
études  sur  les  principaux  compositeurs  de  musique  religieuse.  Cet  ira- 
portant  travail  est  accompagné  d'un  choix  des  principales  séquences  du 
mmjen  âge,  d'une  exécution  facile,  et  dont  quelques-unes  ont  été  chan- 
Jées  à  la  .Sainte-Chapelle  et  dans  plusieurs  églises  et  chapelles  de  Paris, 
où  elles  ont  obtenu  les  suffrages  de  toutes  les  personnes  de  goût.  Ce 
recueil  seul  suffirait  à  donner  une  grande  valeur  à  l'ouvrage.  Les  édi- 
teurs ont  apporté  le  plus  grand  soin  à  cette  double  publication.  L'His- 
toire de  la  Musique  forme  un  très-beau  volume .  grand  in-S",  imprimé 
avec  luxe.  Le  volume  renfermant  les  séquences  contient  cent  pages  de 
musique  imprimées  par  les  procédés  typographiques,  avec  la  plus  grande 
perfection. 

j*,.^  Le  comte  Eugène  de  Lonlay  vient  de  terminer  sa  traduction  fran- 
çaise des  Hymnes  et  chants  nationaux  de  tous  les  pays.  Cet  ouvrage  est  sur 
le  point  de  paraître. 

,,*,,,  La  société  distinguée  qui,  au  jour  de  la  mi-carême,  remplissait 
les  magnifiques  salons  de  l'hôtel  de  Louvre,  apprendra  avec  plaisir  que 
l'administration  donnera  son  troisième  bal  d'enfants  le  lundi  de  Pâques. 
Désireux  déplaire  à  cette  noble  compagnie,  le  directeur  des  fêtes  pré- 
pare une  délicieuse  journée,  qui  laissera  un  souvenir  merveilleux  à  ses 
jeunes  et  gracieux  invités.  VImpêriak,  ravissante  et  nouvelle  création 
chorégraphique,  sera  dansée  par  les  pupilles  de  la  garde  ;  la  Solférino, 
polka  militaire,  exécutée  par  les  fifres  et  tambours  de  la  garde,  alternera 
avec  la  charmante  musique  de  l'orchestre,  composée  des  artistes  des  bals 
de  la  cour. —  Des  demoiselles  et  commissaires  d'honneur,  parés  de  leurs 
insignes,  présideront  la  fête. 

„*,f  Un  concours  aura  lieu,  le  jeudi  4  avril,  à  9  heures  du  matin,  au 
théâtre  impérial  de  l'Opéra-Comique,  pour  des  places  de  premiers  et 
seconds  dessus,  premiers  et  seconds  ténors,  premières  et  deuxièmes 
basses  des  chœurs.  Se  présenter  muni  d'un  morceau  de  musique. 


CHRONIQUE    DÉPARTEIVIENTALE. 


,,"■„  Amiens,  19  mars.  —  Le  troisième  et  dernier  concert  d'abonnement 
donné  parla  Société  philharmonique  offrait  une  réunion  de  talents  d'un 
effet  irrésistible.  Mme  Vandenheuvel-Duprez  y  chantait,  ainsi  que  le 
baryton  Agnolli,  â  côté  de  M.  Gennaro  Perelli,  le  pianiste,  et  de  M.  Le- 
brun, le  violoniste.  C'est  dans  le  grand  air  du  second  acte  de  Robert,  le 
Diable  et  dans  celui  do  l'Ombro,  du  Pardon  de  Ploërrncl,  que  la  célèbre 
cantatrice  a  surtout  enlevé  des  bravos  sans  fin.  L'orchestre,  dirigé  par 
M.  Lacoste,  s'est  montré  digne  de  sa  mission  en  exécutant  l'ouverture 
de  Cenerentola  et  la  fantaisie  militaire  de  Fessy.  L'heureuse  organisa- 
tion de  cette  brillante  fête  musicale  est  un  titre  de  plus  pour  M.  Jules 
Deneux,  président  de  la  Société. 

j**  Saînt-Malo.  —  La  Société  philharmonique  de  Saiut-Malo  et  Saint- 
Servan  vient  de  donner  son  deuxième  concert  avec  le  concours  de 
Mlle  Balbi,  premier  prix  du  Conservatoire,  qui  a  chanté  avec  beaucoup 
de  succès  divers  morceaux  du  Concert  à  la  cour,  la  Part  du  Diable,  etc. 
Notre  laborieux  et  vaillant  chef  d'orcheslre,  H.  Poussard,  a  fait  exécuter 
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brillamment  les  ouvertures  à'Haylêe  et  de  Zanctta,  et  il  a  produit  lui- 
même  le  plus  grand  effet  en  jouant  i'andante  du  IS"  quatuor  d'Haydn. 
En  outre  M.  Somma  a  été  fort  applaudi  dans  l'exécution  d'un  concerto 
de  Ilummel. 

.f"^  La  Rochelle.  —  Par  les  soins  do  chef  d'orchestre  de  notre  So- 
ciété philharmonique,  on  nous  a  donné  une  opérette  composée  sur  les 
paroles  d'un  vaudeville  de  MM.  E.  Arago  et  Jaime  par  un  de  nos 
compatriotes  et  qui  a  obtenu  beaucoup  de  succès.  Deux  solennités 
musicales  ont  suivi  cette  représentation,  la  réception  d'un  orgue  k  la 
cathédrale  et  un  concert  de  bienfaisance  dans  lequel,  entre  autres 
morceaux,  la  Marche  aux  (lambeaux,  de  Meyerbeer,  a  produit  le  plus 
grand  eîïet. 

i*^  Cambrai.  —  Notre  Société  philharmonique  avait  eu  l'heureuse  ins- 
piration d'appeler  à  son  dernier  concert  Emile  Prudent.  Le  célèbre 
piauiste-compositeur  a  trouvé  de  la  part  du  nombreux  public  accouru 
pour  l'entendre  le  plus  chaleureux  accueil.  Il  a  joué  cinq  de  ses 
compositions  si  justement  renommées  :  la  Danse  des  féis,  le  Chant  du 
ruisseau,  sa  fantaisie  sur  Lucia,  le  Miserere  du  Trovatore  et  le  quatuor  de 
Rigdetlo.  Chacun  de  ces  morceaux  lui  a  valu  les  applaudissements  les 
plus  enthousiastes.  Le  triomphe  obtenu  par  Prudent  est  venu  constater 
une  fois  de  plus  combien  est  méritée  la  haute  réputation  dont  il  jouit 
et  qui  l'a  placé  depuis  longtemps  au  premier  rang  des  pianistes. 

^*^  Nice.  —  /  Capuleti  ed  i  Montecchi  viennent  d'être  représentés  avec 
un  grand  succès.  Le  rôle  de  Roméo  convient  parfaitement  au  talent  de 
Mme  Sanchioli;  il  lui  a  valu  un  véritable  triomphe  qui  s'est  traduit  par 
des  bravos  ;  des  bouquets  et  des  rappels.  —  ïamburini  et  Jlme  Sanchioli 
ont  organisé  au  profit  de  la  veuve  d'un  artiste  un  concert  qui  a  été  très- 
brillant  et  dans  lequel  la  célèbre  cantatrice  s'est  fait  applaudir  avec  en- 
thousiasme dans  une  romance  de  Glinka  chantée  en  russe. —  Mme  San- 
chioli nous  quitte  pour  se  rendre  à  Naples. 


CHRONIQUE   ETRANGERE. 


j*,j  Londres,  20  mars.  —  La  réouverture  du  théâtre  italien  de  Covent- 
Garden,  dirigé  par  M.  Gye,  est  fixée  au  2  avril  prochain,  et  aura  lieu  avec 
le  Prophéle,  dans  lequel  Tamberlick  et  Mme  Csillag  feront  leur  rentrée. 
Parmi  les  artistes  engagés  on  cite  Vîmes  Ortolani,  l'.udersdorff,  MM.  For- 
mes, Tiberini  et  Jourdan.  —  Décidément  Mario  et  Mlle  Grisi  quittent 
Covent-Garden;  maiscomme,en  vertu  d'une  certaine  clause,  Mario  ne  peut 
clianter  pendant  cette  saison  au  théâtre  de  Sa  .Majesté,  il  se  fera  enten- 
dre au  Palais  de  cristal  dans  des  opéras  italiens  choisis  tout  exprès 
pour  lui  et  la  célèbre  cantatrice,  qui  doit  se  retirer  définitivement  l'an- 
née prochaine,  et  comme  c'est  la  troisième  fois-qu'elle  l'annonce,  il  n'est 
guère  possible  d'en  douter. —  La  saison  de  l'opéra  anglais  est  terminée, 
et  le  prospectus  de  M.  Smith  est  attendu  prochainement. 

,1,*.,,  Anvers.  — Clara  Schumann  a  donné  un  brillant  concert;  la  grande 
salle  de  l'hôtel  de  ville  était  comble. 

^*^  Prancforl-sur-Mein.  —  Le  9  inar.?,  a  été  célébré  le  trente-troisième 
anniversaire  du  Liederkranz.  A  cette  occasion,  M.  Karl  Ilill,  connu  par 
ses  oratorios  et  ses  lieder,  a  été  nommé  membre  honoraire  de  la  Société. 

j*,;,  Stuttgart.  —  Le  célèbre  violoncelliste  Cossmann  a  joué  au  théâtre 
de  la  cour  dans  les  entr'actes  et  a  été  fort  applaudi.  On  ne  sait  pas  en- 
core si  c'est  Cossmann  ou  Goltermann  qui  remplacera  Bohrer  dans  la 
chapelle  royale.  —  Le  Prophète  de  Meyerbeer  a  fait  de  nouveau  son  ap- 
parition sur  notre  scène,  et  comme  toujours,  il  a  été  salué  d'applaudis- 
sements enthousiastes.  Sontheim  (Jean  deLeyde),  Mme  Leisinger  (Fidès) 
se  sont  partagé  les  honneurs  de  la  soirée. 

..,*^  Nureiaberrj.  —  Pour  le  grand  festival  de  chant  qui  aura  lieu  ici  le 
22  juillet,  on  construit  une  salle  qui  pourra  contenir  quinze  mille 
personnes.  La  province  de  Franconie  renferme  un  grand  nombre  de 
sociétés  de  chant,  et  le  nombre  des  chanteurs  qui  en  font  partie  est 
évalué  à  plus  de  trois  mille.  Les  compositions  nouvelles  qu'on  exécutera 
sont  dues  à  MM.  Lachner,  â  Munich  ;  Lachner,  i  Manheim  ;  Hiller, 
Methfessel,  Kalleivoda ,  Kucken,  le  duc  de  Saxe-Cobourg-Gotha , 
Tschirch,  etc.,  etc.  Les  frais  considérables  de  cette  grande  fête  musicale 
ont  été  couverts  par  voie  de  souscription. 

.,.*.f,  Bre^lau. —  L'opéra  les  Dragons  de  Vitlars  a  reçu  un  brillant  accueil. 
La  charmante  et  joyeuse  partition  de  M.  A.  Maillart  a  ravi  un  nombreux 
auditoire. 

,t*„,  Vienne.  —  Le  succès  des  Enfants  des  Landes  se  soutient.  La  pièce 
en  eït  â  sa  cinquième  représentation.  Ce  qu'il  y  a  surtout  de  remar- 
quable dans  la  partition  de  Rubinstein,  c'est  l'élément  caractéristique 
que  l'on  trouve  dans  ses  lieder,  et  qui  assigne  au  compositeur  une  place 
à  part.  Il  excelle  à  donner  à,  ses  motifs  un  coloris  qu'on  pourrait  appe- 


ler oriental.  Rubinstein  a  su  peindre  avec  un  grand  talent  la  vie  sau- 
vage des  Landes,  qui  se  révèle  tantôt  par  une  mélancolie  profonde,  tan- 
tôt par  l'exaltation  a'un  courage  héro'ique.  Il  est  toujours  original,  sans 
jamais  tomber  dans  l'exagéi'ation.  Parmi  les  meilleurs  morceaux  de  son 
opéra,  nous  citerons,  le  premier  duo  entre  Wanja  et  Isbrana:  le  chœur 
des  compagnes  de  la  fiancée,  l'air  de  danse  des  Bohémiens;  mais  l'air 
d'Isbrama,  «  Zédenko  parcourait  les  Landes,  »  est  la  perle  do  la  parti- 
tion, qui  se  maintiendra  au  répertoire. —  Salvi  est  de  retour;  parmi  les 
artistes  qu'il  a  engagés  dans  sa  tournée  en  Allemagne,  se  trouve  Mme 
EUinger,  prima  donna,  qu'il  a  eu  l'occasion  d'entendre  à  Dresde.  —  Une 
nombreuse  et  brillante  réunion  assistait  au  concert  de  Mlle  Marie  .Mœs- 
ner;  cette  jeune  virtuose  est  de  grande  force  sur  la  harpe.  Mlle  Mœsner 
a  joué  avec  un  succès  égal  la  fantaisie  de  Don  Juan,  par  Thalberg,  et  la 
fantaisie  de  Robert  te  Diable,  par  Liszt,  qu'elle  avait  arrangée  elle-même 
pour  la  harpe.  —  Dans  un  concert  organisé  par  M.  Herbeck,  on  a  en- 
tendu pour  la  première  fois  la  Guerre  dmwstique,  opérette  dii  Franz  Schu- 
bert. Le  texte,  qui  est  de  Castelli,  offrait  au  compositeur  des  situations 
intéressantes,  qu'il  a  traitées  avec  cette  verve  humoristique,  trait  dis- 
tinctif  de  la  population  viennoise. 

„,*„,  Dusseldorf.  —  Dinorah,  de  Meyerbeer,  vient  d'être  représentée  pour 
la  première  fois  et  a  obtenu  comme  partout  le  plus  brillant  succès. 

j,*^  Berlin.  —  Roger  a  fait  ses  adieux  au  public  dans  le  Trovatore.  Il  a 
chanté  l'air  de  la  prison  de  manière  à  électriser  la  salle.  Au  milieu 
d'une  pluie  de  bouquets  est  tombée  à  ses  pieds  une  couronne  de  laurier 
en  or.  11  y  aura  encore  au  théâtre  Victoria  une  représentation  au  béné- 
fice de  Mlle  Artot,  et  une  dernière  pour  le  maître  de  chapelle,  puis  la  .So- 
ciété se  mettra ;;n  route  pour  Hambourg,  Stettin  et  Londre.'^.—  Ledirecteur 
Lorini  a  reçu,  sur  sa  demande,  une  subvention  de  500  frédérics  d'or 
sur  la  cassette  du  roi.  —  Le  22  mars,  jour  de  l'anniversaire  de  la  naissance 
du  roi,  le  théâtre  royal  de  l'Opéra  donnera  la  Vestale,  de  Spontini.— Au 
théâtre  Victoria  sera  représenté  un  Conte  d'hiver,  de  Shakspeare,  avec 
la  musique  de  Flotow. 

,,■%  Leipzig.  —  M.  Lotto,  de  Varsovie,  jeune  violoniste  qui  a  fait  ses 
études  à  Paris,  a  débuté  avec  un  succès  tout  exceptionnel  dans  le  dix- 
huitième  concert  d'abonnement  du  Gewandhaus.  .M.  Lotto  a  joué  un 
concerto  de  Vieuxtemps  et  des  variations  de  Paganini  avec  une  grande 
pureté  de  son  et  un  sentiment  musical  des  plus  sympathiques.  Nous 
mettons  dès  à  présent  M.  Lotto  au  rang  des  plus  éminents  violonistes 
contemporains. 

s,*,i,  Prague.  —  On  vient  d'installer  au  théâtre  une  toile  dite  de  sûreté  ; 
elle  pèse  près  de  .3bO  kilogrammes,  monte  jusqu'aux  combles  et  isole  la 
salle  complètement  de  la  scène,  dans  le  cas  où  le  feu  prendrait  à 
celle-ci.  Le  public  peut  alors  l'évacuer  tranquillement,  sans  se  fouler, 
comme  cela  a  lieu  d'ordinaire  en  pareille  occurence. 

^*^  Pesth.  —  On  a  représenté  ici  pour  la  première  fois  et  avec  grand 
succès  l'opéra  Bank-Bnn,  par  Erkel  ;  on  a  surtout  applaudi  un  duo  entre 
Mélinde  et  Bank-Ban,  dans  lequel  a  été  employé  pour  la  première  fois 
l'instrument  national  zimbal. 

,*^  New-York,  13  février.  —  Formés  avait  annoncé,  comme  repré- 
sentation d'adieu,  Marttia,  de  M.  de  Flotow,  et  quoique  personne  ne  crut 
au  départ  du  célèbre  chanteur,  la  salle  était  comble;  la  recette  a  été 
des  plus  productives.  —  La  ville  de  Brooklyn,  qui  est  notre  très-proche 
voisine,  a  construit  une  salle  d'opéra.  La  Société  des  artistes  italiens  a 
loué  cette  salle  et  celle  de  New- York  :  elle  donnera  cinq  représentations 
par  semaine,  trois  à  New-York  et  deux  à  Brooklyn.  Cette  Société  se 
compose  de  Mme  Colson,  de  MM.  Brignoli,  Ferri,  Susini  et  Muzio.  En 
outre  ont  été  engagés  Mmes  Inili,  Elena,  Philippi  ;  le  ténor  Stefani,  le 
baryton  Ipoletto  et  Coletti,  Dans  un  autre  théâtre  a  commencé  une 
saison  anglaise, sous  la  direction  de  M.Anschiitz. —  Stigelli  adonné  deux 
concerts  productifs  à  Boston. 


s,  OUFOUR. 


En  vente  chez  «.  URAniUSJS  et  S.  UtCFOUI!,  éditeurs, 
tO.3,  rue  de  Richelieu,  au  i" 

RÉPERTOIRE  DES  ORPHÉONS  " 'i:":.cr^ 

collection  des  plus  beaux  chœurs   pour  voix  d'homme  sans  accompa- 
gnement. 

■]''"  série:  SO  fîKjeturs  «roiiérus. — i'i  série:  ^O  cB»«ietirs  (Iivci'.ti. 

Chaque  partie  séparée  de  Ténor  ou  Basse  se  vend  séparément  'id  cen- 
times net. 
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iîEVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PAHIS. 


EN    VENTE 

Chez  E.  GÉRARD  et  G'",  éditeurs  (ancienne  maison  MEISSONNIER),  rue  Dauphine,  18,  à  Paris. 

OEUVRES  NOUVELLES 

DE 

A.  Lecarpeiitier 


ÉLÉMENTS  DO  PIANO  A  QUATRE  MAINS 


Op.    33%. 


ETUDE  DE  LA  MESURE 


Prix,  marqué  :   t%  fr. 


MANUEL  DES  JEUNES  PIANISTES 


Conlenanl  vingt  peliles  leçons  mélodiques  et  cinq  récréations  très-faciles  sans  octaves 

POUR    liE    l'IAlVO   A    QUATRE    MAIIiS 


REPERTOIB 


ERIVE 


^mu: 


s     WË 


ÎS^ISS 


MORCEAUX   DE   GENRE,  FACILES  ET  SANS    OCTAVES: 

1.  Lia  Fête  de  la  Meunière,  scène  pastorale à  ».   5.  I>a  Première  prière,  dialogue  musical 4 

2.  lie  Tambourin,  danse  nègre i  oie.  Cymlsales  et  ClocI«ettes ,  fête  chinoise .'. 4 

3 .  SosîN  !cs  grand»  clièni-s,  polka  villageoise h  «      7 .  Promenade  sur  le  lac  d'Engbien,  esquisse 4 

4.  L.e  Cortège,  marche  chevaleresque 4  u   '   8.  lies  «ïeuncs  fllles  de  Bolaano,  polka-maz.-tyrolienne.  4 


Librairie  Ecclésiastique  el  Lilunjique  ADRIEN  LE  GLÈRE  et  G%  rue  Cassette,  w  29,  à  Paris. 


PREMIÈRE   PARTIE: 

liC  Chant  Grégorien  rïcpuîs 
son  origine  Jusqu'au  XVS' 
siècle. 

Drames  liturs^ïques  dans  les 
églises, 

lIuHiquc  religiense  moderne 
depuis  Palcstrina  jusqu'à 
nos  Jours. 

Des  diverses  rérornies  du 
Chant    tiréircrien. 


HISTOIRE     GENERALE 

DE 

LA  SnSIQUE  RELIGIEUSE 

DEPUIS  SOK  ORIGINE  JUSQU'A  KOS  JOURS 

OIVÏIACE   ACCOMPAGNÉ    d'IÎN 

Choix  des  Principales  Séquences  du  Moyeu  Âge 

TintKS   DES    ANCIENS    SfANUSCKITS 

TRADUITES  EN  MUSIQUE  ET  MISES  EN  PARTIES  AVEC  ACCOMPAGNEMENT  D'ORGUE 
Par    M.   Fîil.IS    CI.B'Î.MK'V'I' 

membre  de  lu  Coinniission  des  Aris  et  l^ililiei'S  reli-ieiix  eu  Ministère  ilr  riiistruelion  juibliquc  et  des  Cultes 
Maître  de  Cliiitieile    el  Orfîeuiste'de  la  Sorboiine  et  du  Cnllése  Stanislas. 

UN  MAGSIFIQIIE  VOL.  IN-S"  IIAISIN  GlACÈ,  ET  OSE  PARTITION  liS-S"  {CDAST  ET  ORCIE)  JÉSUS  CLAC8 
lies  deux  vol.  ensenilile,  pri.v  net  :  1©  fr. 


SECONDE  PARTIE  : 

Kie  Plain-Chant  et  la  Ilust- 
quc. 

Traité  du  Chant  Ëcclésia«ti- 
Qoe  par  le  cardinal  Bona. 

liC  Plain-Chant  comparé  à  la 
Musique  moderne. 

Réponse  à  quelques  objec- 
tions populaires  contre  le 
Chant  Cirégoricn. 

Considérations  pratiques,  re- 
latives à  une  restauration 
de  l'étude  du  Plain-Chant. 

Bibliographie  musicale. 


ON  VEND  SÉPARÉMENT  :  CHOIX  DES  PRINCIPALES  SÉQUENCES,  ETC.,  partition  iii-S»  Jésus  de  100  pages.  --  PRIX  NET  :  S  Fn.  50. 


POUR  PAR.tlTRE  litlVDI  %5  MARK,  eliez  COL.OMBIE;r,  éditeur,  iî,  rue  TiAienne,  à  Paris. 


Partition  piano  et  chant, 
Prix  net  :   IS  fr. 


Opéra  de 

AUBER 


Partition  piano  et  chaut, 
Prix  net  :  IS  fr. 


EIV     VKXTE 

LES  MORCEAUX  DE  CHANT  DÉTACHÉS  AVEC  ACCOMPAGNEIVIENT  DE  PIANO 

Strauss.  Quadrille  pour  le  piano  à  dcu.x  et  ù  quatre  main?.   —  Paul  Mciirion.  Valse-Pollca.  — 

E.  Etliug.  Pûlka-Mazuii'a.  —  F.  ISurgniuller.   Valse  brillante.  —  il~custed(.  Trois  transcriptions  variées.— 

JE.  ttctlcrcr.  Fantaisie  brillante.  —  A.  HjC  Cariieutier.  Petite  fantaisie. 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28«  Année. 


1\°  13. 


31  lars  1861. 


ON  S'ABONNE  : 

Pana  les  D^purlcmenls  et  à  l'ÉtronRor,  chez  tous 
les  Mnrchnnds  de  Musif]ue,  les  Libraires,  et  aui 
Purtaui  des  Messageries  et  des  Postes. 


REVUE 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  : 

Paris Ci  fr.  par  tu 

UéparleiiteiUs,  lJflgr(iui:  cl  Suisse...       30  ..        id. 
Étranger U  "       id. 

Le  Journal  puruil  h'-  Diinuiiclic. 


GAZETTE 


-~^xr\j  VAAAT  J\f jw- 


SOMMAIRE.  —Théâtre  impéria  de  l'Opéra  :  Graziosa,  ballet-pantomime  en  un 
acte  de  MM.  Petitpa  et  Derley,  musique  de  M.  Théodore  Labarre,  décors  de 
MM.  Cambon  et  Thierry,  par  Paul  Smith.  —  Théâtre  des  Bouffes-Pari- 
siens :  le  Pont  des  Soupirs,  opéra  bouffe  en  deux  actes  et  quatre  tableaux,  pa- 
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THEATRE  mPÉRIAL  DE  L'OPÉRA. 

CiBAZIOSA, 

Ballet-pantomime  en  un  acte  de   MM.  Petitpa  et  Derley  ,  musique 
de  M.  Théodore  Labarre,  décors  de  MM.  Cambon  et  Thierry. 

(Première  représentation  le  25  mars  1861.) 

Comptez  donc  sur  quelque  chose  ici  bas!  Ce  ballet  n'avait  été 
conçu  que  pour  escorter  un  certain  opéra  :  c'était  l'enfant  destiné  à 
servir  de  compagnon  au  grand  Bélisaire.  Tout  à  coup  le  grand  Bé- 
lisaire  disparaît,  et  voilà  l'enfant  qui  se  met  à  faire  son  chemin  tout 
seul.  C'est  ainsi  que  souvent  la  foudre  abat  le  château  et  respecte  la 
chaumière.  Un  petit  ballet  vaut  son  prix,  surtout  quand  il  est  ce 
qu'il  doit  être,  vif,  leste,  élégant,  et  qu'une  grande  danseuse  profite 
de  l'occasion  pour  faire  sa  rentrée.  En  effet,  Mme  Fcrraris  nous  est 
revenue  sous  les  traits  de  Graziosa,  et  je  vous  laisse  à  penser  quelle  a 
été  la  joie  en  la  retrouvant  plus  belle,  plus  étonnante  et  plus  char- 
mante qiie  jamais.  Toutes  les  mains  battaient,  sans  compter  les  cœurs, 
et  les  masses  fleuries  n'attendaient  que  le  moment  pour  tomber  en 
avalanches  et  se  répandre  en  bouquets.  Mme  Ferraris  n'aura  guère 
compté  de  plus  triomphale  soirée  dans  sa  brillante  existence.  Plu- 
sieurs de  mes  voisins  disaient  qu'en  sortant  du  Ihétltre  il  ne  tenait 
qu'à  elle  de  s'établir  bouquetière,  mais  je  ne  suppose  pas  qu'elle  y 
ait  songé. 

Donc  le  ballet  est  ravissant  pour  peu  qu'il  se  mette  en  devoir  de 
ressembler  à  la  danseuse.  Je  ne  vous  dirai  pas  trop  s'il  y  a  une  ac- 
tion, quoiqu'il  me  semble  bien  que  les  auteurs  ont  eu  l'intention  d'en 
mettre  une,  et  la  preuve,  c'est  qu'ils  ont  écrit  un  programme.  Je 
vous  dirai  seulement  que  la  scène  se  passe  près  de  Naples,  sous  la 
domination  espagnole,  et  qu'en  conséquence  sur  le  théâtre  tout  est 
espagnol,  costumes,  divertissements,  combats  de  taureaux  auxquels 


il  ne  manque  que  la  victime.  Du  reste,  le  spectacle  est  complet  :  nous 
voyons  la  cuadrilla  se  livrer  à  tous  les  exercices  qui  doivent  bien- 
tôt se  renouveler  dans  l'arène.  Le  gouverneur  préside  à  la  répétition. 
«  L'alguazil  vient  prendre  la  clef  de  la  loge  des  taureaux.  Tour  à 
»  tour  les  chulos  avec  leurs  manteaux  éclatants,  les  Gandcrilleros,  les 
»  picadores  font  le  jeu  d'attaquer  le  taureau,  d'éviter  ses  atteintes. 
»  Vespada  enfin  vient  terminer  la  lutte.  »  Faut-il  ajouter  que  l'es- 
cadron volant  de  la  danse  a  fourni  tous  ces  chulos,  ces  banderilleros^ 
ces  picadores,  dont  les  charmes  se  dessinent  sous  la  veste  courte, 
culotte  idem  et  bas  de  soie  blancs?  La  terrible  espada,  c'est 
Mlle  Louise  Marquet  elle-même,  qui  lance  des  regards  à  faire  trem- 
bler, mais  dont  les  yeux  sont  trop  beaux  pour  inspirer  la  peur. 

La  morale  du  ballet  se  résume  dans  l'adage  :  un  bienfait  n'est  jamais 
perdu.  La  jeune  et  jolie  Graziosa  commence  par  rendre  un  service 
à  un  inconnu,  et  plus  tard  cet  inconnu,  qui  alors  s'est  fait  recon- 
naître, lui  en  rend  un  autre,  ce  qui  lui  permet  d'épouser  le  muletier 
Pietro  ;  mais  avant  de  l'épouser,  avant  d'obtenir  sa  grâce  pour  la  plus 
innocente  des  peccadilles,  il  lui  a  fallu  l'aider  à  s'échapper  de  la  geôle 
où  on  le  tient  captif,  et  Graziosa  n'en  est  venue  à  bout  qu'à  force  de 
cajoleries  et  d'œillades  prodiguées  à  la  gendarmerie  du  pays.  C'est 
surtout  dans  ce  moment  que  Mme  Ferraris  s'est  montrée  habile  et 
fine  comédienne  pour  redevenir  bientôt  danseuse  extraordinaire  en 
exécutant  un  pas  éblouissant  avec  son  digne  partenaire,  le  brillant  et 
vigoureux  danseur  qui  se  nomm.e  Chapuy. 

L'ovation  a  été  digne  des  artistes,  qui  en  céderont  ce  qu'ils  vou- 
dront au  chorégraphe  et  au  musicien.  M.  Théodore  Labarre  n'en  est 
pas  à  faire  ses  preuves:  c'est  lui  qui  dans  le  temps  écrivit  la  musi- 
que de  la  Révolte  au  sérail,  ce  ballet  militaire  dans  lequel  Mlle  Ta- 
glioni  était  général  en  chef  et  où  plusieurs  de  ses  jeunes  émules  ont 
gagné  leurschovrons.Gra;/oi-a  est  l'écho  lointain,  mais  non  alTaibli,  de 
la  Révolte, 

Le  Désert  de  Félicien  David  précédait  le  ballet  nouveau.  Deux 
jours  auparavant,  le  samedi  23  mars,  on  l'avait  exécuté  avec  plusieurs 
fragments  d'oeuvres  diverses  du  même  auteur,  et  la  composition  du 
programme  avait  exercé  une  puissante  attraction  sur  le  public.  11 
faut  rendre  justice  au  talent  que  Dufrêue  déploie  dans  les  soli  de  cette 
ode-symphonie,  la  première  par  ordre  de  date,  et  qui  jusqu'ici  est 
toujours  restée  la  première  du  genre  par  ordre  do  mérite. 

Paul  SMITH. 


REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


THÉÂTRE  DES  BOUFFES -PARISIENS. 

liE  POVT  DES  SOUPIRS, 

Opéra  bovfie  en  deux  actes  et  quatre  tableaux,  paroles  de  MM.  H. 
Crémiecx  et  L.  Halévy,  musique  de  M.  J.  Offenbach. 

(Première  représentation  le  23  mars  18C1.) 

Le  pont  des  Soupirs!  Quand  on  trace  ce  nom  de  lugubre  mémoire, 
la  pensée  se  reporte  aux  condamnés  quittant  le  conseil  des  Dix,  où 
ils  laissaient  toute  espérance,  —  lasciate  ogni  speransa,  —  pour  être 
ramenés  sous  les  plombs,  et  aux  suppliciés  jetés  en  pâture  aux  pois- 
sons des  lagunes.  Mais  de  même  qu'il  n'y  a  qu'un  pas  du  sublime  au 
ridicule,  il  n'y  a  pas  bien  loin  parfois  de  la  trag-édie  à  la  farce;  il  ne 
s'agit  que  de  voir  les  choses  à  volonté  en  rose  ou  en  noir  :  c'est  un 
effet  d'optique. 

Ainsi,  qu'on  vous  montre  un  podestat  de  la  sérénissime  république, 
jaloux  de  sa  femme,  abandonnant  son  poste  à  la  veille  d'une  bataille, 
et  rentrant  h  Venise  sous  un  déguisement  pour  veiller  sur  son  honneur 
conjugal;  d'une  part,  sa  tête  mise  à  prix,  et  de  l'autre,  sa  moitié  su- 
bissant les  entreprises  galantes  d'un  jeune  séducteur  et  d'un  farouche 
membre  du  conseil  des  Dix,  qui  commence  par  se  débarrasser  de  son 
rival  en  l'envoyant  au  fond  de  l'Adriatique  par-dessus  le  pont  des 
Soupirs.  Après  quoi,  le  podestat  sera  reconnu,  traîné  devant  le  con- 
seil et  condamné  à  la  potence. 

Assurément,  une  telle  donnée  manquera  de  gaieté,  et  vous  y  ren- 
contrerez tous  les  éléments  du  plus  sombre  mélodrame.  Mais  s'il  vous 
plaît  de  tourner  la  lorgnette  et  de  voir  tous  ces  graves  personnages 
transformés  soudain  en  joyeux  compères,  parodiant  l'histoire  rigide  et 
nageant  en  pleines  eaux  dans  l'océan  delà  fantaisie,  et  si  vous  ne  riez 
pas  comme  nous  jusqu'aux  larmes  de  leurs  faits  et  gestes,  c'est  que 
vous  serez  atteints  d'un  spleen  incurable, 

Or,  c'est  sur  ce  mélodrame  a  l'envers,  semé  de  situations  burlesques, 
saupoudré  de  mots  épatants,  qui  en  outre  a  l'avantage  d'être  parfai- 
tement coupé  pour  la  musique  bouffe,  qu'Offenbach  a  écrit  une 
partition  à  laquelle  nous  croyons  pouvoir  prédire  un  succès  égal  à 
celui  d'Orphée  aux  enfers.  A  bien  peu  d'exceptions  près,  tous  les 
morceaux  de  son  opéra  nous  ont  paru  très-réussis,  et  nous  ne  nous 
rappelons  pas  en  avoir  entendu  redemander  un  aussi  grand  nombre, 
sans  qu'il  se  soit  élevé  une  seule  protestation. 

Dans  l'impossibilité  oij  nous  sommes  de  les  citer  tous,  nous  men- 
tionnerons les  plus  fêtés  :  l'ouverture,  par  exemple,  oîi  le  compositeur 
a  introduit,  cotome  dans  le  Pardon  de  Ploérmel,  un  chœur  chanté 
derrière  le  rideau ,  et  qu'il  a  terminée  très-heureusement  par  une 
marche  ;  la  sérénade  d'Amoroso,  charmant  motif  qui  revient  plusieurs 
fois  dans  le  cours  de  l'ouvrage;  celle  de  Malalromba  sur  un  mouve- 
ment de  boléro;  la  complainte  de  l'amiral,  le  quatuor  des  poignards, 
une  délicieuse  romance.  Ah  !  quil  était  doux  mon  beau  rêve  ;  la 
chansonnette  du  Doge  de  l'Adriatique,  et  dans  le  finale  un  choeur 
excellent  sur  ces  mots  :  Dans  Venise  la  belle!  Voilà  pour  le  premier 
acte. 

Au  deuxième,  les  jolis  couplets  :  Je  suis  la  gondolièrc,  fort  agréa- 
blement chantés  par  Mlle  Pfotzer;  l'air  à  deux  voix  :  I\'ous  sommes 
deux  aventuriers  ;  ses  variations  ûixPont  des  Soupirs,  brillant  tournoi 
entre  Mlles  Tautin  et  Pfotzer,  secondées  par  Mlles  Testée  et  Taffanel, 
et  enfin  la  bacchanale  du  Carnaval  de  Venise. 

11  faut  être  juste,  toutes  ces  hardiesses,  toutes  ces  folies  dans  les- 
quelles se  complaît  le  théâtre  d'OITenbach,  trouveraient  difficilement 
de  meilleurs  interprètes  que  les  artistes  de  sa  troupe.  Il  n'y  en  a  pas 
un  qui  laisse  quelque  chose  à  désirer  dans  son  rôle.  Quelles  bonnes 
et  désopilantes  caricatures  que  le  podestat  Cornaro-Cornarini  et  que 
son  écuyer  Baptiste,  joués  par  Désiré  et  par  Bâche!  Et  Potel,  est-il 
assez  sérieusement  grotesque  dans  son  personnage  de  Fabiano  Mala- 
tromba!  Et  Tacova,  préside-l-il  assez  comiquement  le  conseil  des  Dix? 


Quant  à  Mlle  Tautin-Catarina  et  à  Mlle  Tostée-Amoroso,  rien  n'ap- 
proche de  l'entrain,  de  la  bonne  humeur  avec  lesquels  elles  inter- 
prètent ces  deux  rôles,  si  ce  n'est  la  manière  dont  elles  chantent  les 
nombreux  morceaux  qui  en  font  partie. 

Nous  ne  finirons  pas  sans  con^ater  le  charmant  effet  produit,  dans 
un  si  petit  espace,  par  les  décorations  du  premier  et  du  quatrième 
tableau,  et  par  la  foule  des  riches  et  gracieux  costumes  qui  s'y 
encadrent  sans  confusion. 

D.  A.  D.  SAINT- YVES. 


ADDITIONS  MUSICALES. 

Mlle  llarle  llongin.  —  Mme  Mancel.  —  Sllle  Ida  Ber- 
trana.  —  lUIle  Anna  BocUkoltz-Falconi.  —  Stabat 
JHat*lÈ'  de  F.  DanjoD.  —  liesse  de  Slme  la  baronne 
de  Haisitre. 

Mlle  Marie  Mongin,  élève  de  Mme  Farrenc,  a  ouvert  son  intéres- 
sante soirée  par  un  trio  pour  piano,  flûte  et  violoncelle.  Elle  y  a  fait 
apprécier  un  style  vraiment  excellent,  une  élégance  et  une  finesse  de 
toucher  que  n'ont  pas  à  ce  point  toutes  les  virtuoses,  et  une  vigueur, 
un  entrain,  une  manière  ferme  et  carrée  que  plus  d'un  exécutant 
pourrait  lui  envier.  Très-habilement  secondée  par  le  violoncelliste  A. 
Marx  et  par  le  flûtiste  Taffanel,  Mlle  Mongin  a  causé  un  vif  plaisir.  Il 
faut  dire  aussi  que  la  composition  est  des  plus  remarquables  et  des 
plus  belles.  On  a  retrouvé  dans  ce  trio  de  Mme  L.  Farrenc  les  qua- 
lités sérieuses  et  fortes  qui  distinguent  son  style  ;  on  y  a  retrouvé  de 
plus  la  grâce  l'abondance,  la  fraîcheur  mélodiques  qui  font  aimer 
ses  œuvres.  On  soumet  quelquefois  au  jugement  du  pubhc  des  mor- 
ceaux si  pauvrement  écrits  et  si  chétifs,  quoique  amplement  pourvus 
des  plus  ambitieuses  difficultés,  que  nous  ne  saurions  trop  louer 
Mme  Farrenc  de  comprendre  ainsi  le  piano.  Non-seulement  dans  son 
trio,  mais  dans  son  nocturne,  dans  son  délicieux  scherzo  et  jusque 
dans  les  variations  si  fines,  si  délicates  et  si  brillantes  écrites  sur  un 
thème  du  comte  Gallenberg,  il  y  a  comme  un  souffle  des  vieux  maî- 
tres :  quelque  chose  de  sobre,  de  robuste  et  de  sain.  Après  avoir 
joué  un  ravissant  rondo-valse  de  Hummel,  bien  capable  assurément 
de  faire  admirer  la  musique  de  piano  du  xix=  siècle,  Mlle  Mongin  a 
enchanté  son  auditoire  avec  des  pièces  d'Emmanuel  Bach,  de  Coupe- 
rin,  de  Kirnberger,  du  P.  Martini  et  de  Scarlatti.  C'est  en  remon- 
tant bien  loin,  en  puisant  dans  la  riche  collection  que  l'on  doit  à 
M.  Farrenc  :  le  Trésor  des  pianistes,  que  la  jeune  virtuose  a  pu 
montrer  la  solidité  de  son  éducation  musicale  et  une  variété  de  style, 
une  souplesse  de  pensée  qui  se  prêtent  parfaitement  aux  expressions 
si  diverses  de  l'art  de  toutes  les  époques. 

—  Au  charmant  concert  donné  dans  les  salons  Pleyel-Wollï  par 
Mme  Mancel,  on  a  fort  applaudi  MM.  Lubeck,  Casella ,  Gleichaufi", 
Géraldy,  Lucchesi,  et  surtout  la  bénéficiaire.  Mme  Maucel  a  une  voix 
charmante;  elle  vocalise  hardiment  et  souvent  très-bien";  elle  a  de  la 
chaleur,  de  la  passion  :  aussi  la  musique  brillante  et  vigoureuse  est- 
elle  celle  qu'elle  interprète  le  mieux. 

—  Une  cantatrice  dont  l'organe  puissant ,  étendu,  éminemment 
dramatique,  est  conduit  par  une  bonne  méthode,  dont  la  vocalisation, 
affermie  par  de  longues  études,  se  joue  assez  facilement  des  plus  pé- 
rilleuses dillicultés,  Mlle  Ida  Bertrand ,  a  obtenu  dans  les  salons 
Erard  un  très  légitime  succès.  Sa  voix  de  contralto  se  prête  égale- 
ment bien  au  style  si  magnifiquement  orné  de  Rossini  et  à  l'ampleur, 
au  pathétique  des  inspirations  de  Gluck.  Au  milieu  de  ses  plus  grands 
élans,  Mlle  Ida  Bertrand  ne  tombe  jamais  dans  l'exagération,  dans 
l'endure,  dans  le  cri,  —  qu'on  voudrait  bien  faire  passer  aujourd'hui 
pour  le  dernier  mot  de  la  passion,  mais  qui,  au  point  de  vue  de 


DE  PARIS. 


99 


l'art,  est  aussi  faux  que  les  intonations  qu'il  amène.  —  Après  l'air 
A' Orphée,  elle  a  mis  dans  plusieurs  morceaux  de  Rossini  et  de  Boni- 
zetti  un  esprit  et  une  verve  qui  ont  été  d'autant  plus  remarqués  qu'on 
les  rencontre  assez  rarement  chez  les  chanteuses  qui  excellent  dans  le 
tragique.  Les  frères  Binfield  ont  été  vivement  applaudis  pendant  l'exé- 
cution du  trio  sur  les  Huguenots.  Le  harpiste  Henri  a  eu  une  double 
part  dans  le  succès  ;  car  c'est  lui  qui,  avec  beaucoup  d'habileté,  a 
écrit  ce  morceau  brillant  et  a  ménagé  à  son  fi  ère  Auguste  l'occasion 
de  montrer  le  charme  et  l'art  qu'on  peut  déployer  sur  le  concertina. 

—  Comme  toutes  les  cantatrices  qui  sont  d'excellentes  musicien- 
nes, Mlle  BochkoUz-Falconi  aime  à  mettre  sa  belle  voix  et  son  ta- 
lent, plus  beau  encore  que  sa  voix,  au  service  des  œuvres  négligées 
ou  oubliées  des  grands  maîtres.  La  première  partie  de  son  concert 
était  consacrée  aux  classiques.  L'accueil  qui  lui  a  été  fait  après  l'air 
de  Ctjrus  a  dû  lui  prouver  que  les  effets,  comme  on  les  appelle,  se 
trouvent  aussi  bien  dans  les  chefs-d'œuvre  du  passé  que  dans  les  ou- 
vrages brillants  du  présent.  Le  Roi  des  Aulnes  et  Sans  la  nommer, 
délicieuse  et  mélancolique  romance  de  Gustave  Héquet,  ont  été  dits 
avec  expression  par  M.  Marochetti.  Dans  ses  Souvenirs  de  IS'aples  et 
dans  un  trio  de  Beethoven,  Bazzini  a  fait  applaudir  non-seulement  sa 
grande  habileté,  mais  encore  sa  grande  intelligence  des  véritables 
beautés  de  l'art. 

—  Malgré  toutes  les  transformations  que  l'art  musical  a  subies, 
malgré  les  progrès  amenés  par  une  civilisation  plus  raffinée  —  dont, 
au  moins  en  notre  qualité  de  musicien,  nous  demandons  la  permis- 
sion de  ne  pas  trop  nous  enorgueillir,  —  la  musique  qu'on  a  si  bien 
appelée  chrétienne  et  à  laquelle  nous  devons  un  si  grand  nombre  de 
chefs-d'œuvre,  existe  encore.  Certains  esprits  reviennent  à  elle  comme 
à  la  source  des  grandes  pensées  et  des  fécondes  inspirations.  M.  F. 
Danjou  est  de  ce  petit  nombre  ;  il  est  de  ceux  qui  ont  encore  la  naï- 
veté de  chercher  le  beau  idéal  que  cherchaient  les  anciens  maîtres.  Il 
a  fait  exécuter  à  Saint-Eustache  un  Stabat  de  sa  composition  qui  fait 
autant  d'honneur  au  penseur  qu'au  musicien.  Une  riche  variété  d'ef- 
fets, un  mélange  harmonieux  de  tous  les  genres  et  de  tous  les  styles, 
un  travail  consciencieux  offrant  constamment  un  intérêt  soutenu,  plu- 
sieurs chœurs  sans  accompagnement  où  les  voix  sont  habilement 
groupées,  et  rappellent,  en  plus  d'un  endroit,  les  formes  mélodiques 
qu'affectionnèrent  les  maîtres  du  xvi^  siècle  ;  plusieurs  autres  chœurs 
d'un  faire  plus  moderne  et  traités  avec  la  même  intelligence,  em- 
preints de  la  même  élévation  de  caractère  ;  un  heureux  emploi  des 
imitations,  du  style  fugué  et  de  la  fugue  ;  enfin  un  magnifique  largo, 
péroraison  pleine  de  mouvement  et  de  chaleur,  font  du  Stabat  de 
M.  Danjou  une  œuvre  tout  à  fait  remarquable.  Nous  préférons  de 
beaucoup  ce  dernier  ouvrage  à  tout  ce  que  nous  connaissons  de  l'au- 
teur, et  nous  croyons  qu'il  n'a  jamais  rien  écrit  d'aussi  complet.  On 
sait  tout  ce  qui  a  été  tenté  et  réalisé  par  M.  Danjou  en  faveur  de  la 
musique  religieuse  ;  le  compositeur  nn  dément  pas  ce  qu'a  émis  l'é- 
crivain :  ce  Stabat  s'accorde  merveilleusement  avec  les  théories  pro- 
fessées si  longtemps  par  cette  plume  ferme,  convaincue  et  savante. 

—  Une  messe  à  grand  orchestre  de  Mme  la  baronne  de  Maistre  a  été 
exécutée  à  Saint-Eustache,  au  profit  de  la  caisse  des  écoles  du 
deuxième  arrondissement.  Diriger  le  goût  de  l'enfance,  former  son  ju- 
gement et  répandre  sur  elle  les  inappréciables  bienfaits  de  l'éduca- 
tion, telle  est  la  mission  de  V  Œuvre  des  écoles.  Cette  institution  ad- 
mirable possède  les  sympathies  générales  :  aussi  les  autorités,  la  garde 
nationale  et  une  foule  nombreuse  se  pressaient  à  cette  cérémonie,  re- 
haussée encore  par  la  présence  de  Mgr.  Morlot. 

La  messe  de  Mme  la  baronne  de  Maistre  est  essentiellement  mé- 
lodique. L'harmonie  n'est  ni  lourde  ni  monotone;  les  voix,  comme 
l'orchestre,  ont  recours  h  d'intéressants  et  ingénieux  dessins.  Le 
Kijrie,  doux  et  chantant,  renferme  un  gracieux  solo  qui  alterne  fort 
joliment  avec  le  chœur;  expressif  et  bien  écrit,  il  est  remarquable 
par  l'onction  plutôt  que  par  l'énergie,  par  le  charme  des  parties  vo- 


cales plutôt  que  par  l'instrumentation  :  c'est  un  bon  morceau  qui 
a  été  d'autant  plus  goûté  qu'on  n'y  sent  rien  de  théâtral. 
On  ne  trouve  dans  le  Gloria,  où  la  même  simplicité  existe,  ni 
la  vigueur  ni  la  puissance  auxquelles  on  est  accoutumé.  Contraire- 
ment même  aux  formes  consacrées,  il  se  termine  decrescendo  et  finit 
pianissimo,  sans  avoir  montré  le  plus  petit  passage  fugué.  Pourtant, 
si  les  mélodies  et  les  rhythmes  sont  calmes,  il  n'en  est  pas  toujours 
de  même  des  sentiments  exprimés  par  l'auteur. 

Le  Qui  tollis,  par  exemple,  amène  un  solo  de  ténor  dont  l'accent 
plus  passionné  et  la  couleur  plus  vive  contrastent  très-heureusement 
avec  l'ensemble  du  morceau.  Le  Credo  nous  a  paru  supérieur  au 
Gloria.  Il  est  vrai  que  les  sœurs  Marchisio  l'ont  parfaitement  inter- 
prété ;  mais  il  est  vrai  aussi  qu'il  annonce  un  talent  élevé,  une  rare 
intelhgence  de  l'art  chrétien.  Le  Crucifixus,  entre  autres,  est  très- 
beau.  Beaucoup  de  facilité  et  d'élégance  distinguent  le  Sanctus  et 
l'Ag7ius.  En  somme,  malgré  l'absence  presque  complète  des  grandes 
et  savantes  combinaisons  du  contre-point,  malgré  l'orchestration,  qui 
certes  n'a  pas  toute  la  plénitude  qu'on  pourrait  souhaiter,  la  messe 
de  Mme  la  baronne  de  Maistre  a  vivement  impressionné  les  assis- 
tants. 

L'orchestre  des  Italiens  et  les  masses  chorales  ont  fort  bien  rendu 
cette  œuvre.  Outre  leurs  soli,  les  sœurs  Marchisio  ont  chanté  le 
Lauda  Sion  de  Cherubini,  duo  écrit  dans  le  grand  style  religieux,  et 
,y  ont  fait  entendre  des  accents  larges  et  majestueux.  Elles  ont  eu  le 
bon  goût  de  se  rappeler  qu'elles  n'étaient  pas  sur  la  scène,  et  en  ne 
cherchant  pas  l'effet,  elles  en  ont  produit  beaucoup.  M.  Bonheur  a 
dit  avec  expression  l'air  d'église  de  Stradella. 

A  dimanche  prochain  le  compte  rendu  des  concerts  donnés  par 
MM.  A.  Gouffé,  Georges  Pfeiffer,  Mme  Luuisa  Yung,  Mlle  J.  Laguesse, 
Mme  Caroline  Beaulieu,  ainsi  que  des  séances  de  MM.  Âlard  et 
Franchomme,  Armingaud  et  Jacquart. 

Adolphe  BOTTE. 


Le  ministre  d'État  vient  d'acquérir,  pour  le  Conservatoire  impérial 
de  musique  et  de  déclamation,  la  précieuse  collection  d'instruments  de 
musique  de  M.  Clapisson,  membre  de  l'Institut. 

Unique  dans  son  genre  et  très-intéressante  pour  l'histoire  de  l'art, 
cette  collection  contient  un  très-grand  nombre  d'instruments  de  haute 
curiosité,  remarquables  par  la  richesse  du  travail  et  par  la  beauté  des 
sculptures  ;  on  cite,  entre  autres,  un  clavecin  à  deux  claviers,  portant 
la  date  de  1612  et  dont  l'ensemble  est  l'œuvre  de  plusieurs  artistes  et 
de  plusieurs  époques.  La  forme  de  l'instrument  est  de  style  Louis  XllI; 
le  support  et  les  peintures  qui  l'entourent  sont  du  temps  de 
Louis  XIV;  sur  le  devant,  on  admire  un  panneau  peint  par  Téniers, 
et  l'intérieur  est  orné  de  grandes  et  belles  peintures  de  Paul  Brille. 

A  côté  de  ce  magnifique  instrument,  figurent  plusieurs  épiuettes 
très-précieuses  ;  notamment  une  épinette  italienne  du  temps  de 
Louis  XIV,  fond  or,  richement  sculptée,  avec  ornementation  en  ambre 
gravé,  entourée  de  guirlandes  de  fleurs  et  d'amours  attribués  au 
Poussin  ;  une  autre  de  l'époque  de  François  I",  en  ébène,  avec  riches 
incrustations  d'ivoire,  portant  l'inscription  :  Francisidi  Portalopis  Yc- 
ronens.  opus,  1523;  une  épinette  du  xvi»  siècle  en  marqueterie,  ayant 
les  coins  du  clavier  ornés  de  caryatides  de  buis  sculpté  d'une  grande 
finesse. 

On  remarque  encore  un  petit  piano  de  Vienne,  époque  Louis  XVI, 
en  forme  de  harpe  ;  des  tympanons  en  bois  dorés  et  en  vieux  laque 
de  Chine,  ornés  de  glace  en  verres  de  Venise  sculptés  et  enrichis  de 
charmantes  peintures,  vernis  Martin,  dont  un  avec  rosaces  richement 
ornementées  de  turquoises  ;  plusieurs  harpes,  dont  uiiO  du  temps  de 
Louis  XVI,  vernis  Martin,  ayant  appartenu  à  la  princesse  de  Lamballe 
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et  portant  son  nom  à  l'intérieur;  une  lyre  peinte  par  Prudhon,  ayant 
appartenu  à  Garât  et  portant  ses  initiales  ;  des  théorbes  en  ébène  et 
en  ivoire  ;  plusieurs  guitares  en  écaille,  ivoire  et  marqueterie  ;  des 
mandolines  et  des  mandores  de  toutes  les  nations  ;  des  instruments  à 
rouet  très-originaux,  des  violons  de  toutes  les  époques  et  de  tous  les 
pays,  dont  plusieurs  en  écaille  ornés  de  précieuses  incrustations  ;  un 
échantillon  de  tous  les  instruments  à  archets  et  à  vent,  famille  très- 
complète  dans  laquelle  on  retrouve  le  point  de  départ  et  les  modèles 
primitifs  des  instruments  qui  composent  les  orchestres;  enfin  un  grand 
nombre  d'instruments  portatifs  de  formes  étranges,  qui  ont  été  réunis 
à  force  de  recherches  patientes,  et  qu'il  serait  peut-éire  impossible  de 
retrouver  ailleurs. 

Celte  intéressante  collection  sera  déposée  au  Conservatoire  dans  les 
nouveaux  bâtiments  destinés  à  la  bibliothèque,  déjà  si  précieuse,  de 
cet  établissement,  et  formera  un  musée  instrumental  doublement  utile 
à  l'histoire  de  l'art  et  aux  progrès  de  l'industrie. 

Ainsi  se  trouveront  désormais  réalisés  les  vœux  des  fondateurs  du 
Conservatoire  de  musique  et  les  prescriptions  de  la  loi  du  IG  thermi- 
dor an  m,  qui  porte,  article  10  : 

«  Une  bibliothèque  nationale  est  formée  dans  le  Conservatoire;  elle 
est  composée  d'une  collection  complète  des  partitions  et  ouvrages  trai- 
tant de  cet  art,  des  instruments  antiques  ou  étrangers,  et  de  ceux  à 
nos  usages  qui  peuveiii,  par  leur  perfection,  servir  de  modèles.  » 
{Moniteur  universel  du  26  mars.) 


REVUE  DES  THÉÂTRES. 

Odéoin  :  EécUrix,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  par  M.  Ernest 
Legouvé;  début  de  Mme  Ristori;  Jaloux  du  passé,  comédie  en  un 
acte,  par  M.  Aurélicn  Scholl.  —  Gymivase  :  les  Tremblevrs,  ou  le 
Printemps  qui  s  avance,  comédie-vaudeville  de  iMM.  Dumanoir  et 
Clairville.  —  Vaudeville  :  les  Vivacités  du  capitaine  Tic,  comédie 
en  trois  actes,  parM.M.  Labiche  et  E.  Martin;  Ma  femme  est  trou- 
blée, comédie  en  un  acte,  par   MM.  Dumanoir  et  Decourcelle. 

Palais-Royal  :  Arrêtons  les  frais,  comédie-vaudeville  de  M.  L. 
Couailhac. —  Gaité  :  la  Fille  des  chifjonniers,  drame  en  cinq  actes 
et  huit  tableaux,  par  MM.  Anicet-Bourgeois  et  L.  Dugué. —  Ciuque- 
Impérial  :  le  Prisonnier  de  ta  Pastille,  fin  des  mousquetaires, 
drame  en  cinq  actes  et  dix  tableaux,  par  M.  Alexandre  Dumas. 

Les  nouveautés  se  pressent,  se  talonnent,  comme  si  la  belle  saison 
était  à  nos  portes.  C'est  à  qui  se  hâtera  de  profiter  des  derniers  jours 
de  grâce  que  cette  époque  de  l'année  nous  dispense.  Tâchons  donc 
d'éviter  l'encombrement  et  de  nous  mettre  bien  vite  en  mesure  avec 
les  nombreuses  productions  de  la  quinzaine  qui  vient  de  s'écouler. 

—  L'Odéon  nous  convie  tout  d'abord  à  une  remarquable  solennité 
qui  laissera  des  traces  dans  l'histoire  du  théâtre  contemporain.  Nous 
voulons  parler  du  début  de  Mme  Ristori  sur  la  scène  française.  Déjà, 
l'an  dernier,  dans  une  représentation  extraordinaire,  la  grande  tragé- 
dienne s'était  essayée  à  parler  notre  langue  en  récitant  des  stances 
que  son  accent  italien  n'avait  pas  trop  dénaturées.  Mais  cette  tentative 
avait  fait  naîlre  des  doutes  sur  le  résultat  de  l'épreuve  bien  autre- 
ment périlleuse  dont  elle  vient  de  sortir  à  sa  gloire.  Cette  fois,  en  effet, 
il  ne  s'agissait  pas  de  moins  que  du  principal  rôle  d'un  drame  en 
cinq  actes,  et  Mme  Ristori,  retenue  à  Saint-Pétersbourg  par  un  enga- 
gement impérieux,  n'avait  eu  que  peu  de  jours  pour  se  préparer  à 
remplir  sa  redoutable  tâche.  Quelques  répétitions  lui  ont  suffi,  et  le 
succès  le  plus  éclatant  a  couronné  ce  hai'di  tour  de  force,  rendu  plus 
surprenant  encore  parle  changement  favorable  que  de  rapides  éludes 
ont  apporté  dans  la  prononciation  de  l'artiste  étrangère. 

Le  sujet  de  Béalrix  est  connu.  M.  Legouvé,  l'auteur  de  Médée  et 
à'Adricnne  Lecouvreur,  l'a  traité  sous  la  forme  d'un  roman  intitulé 
la  Madone  de  l'art,  et  tout  le  monde  a  pu  le  lire  dans  le  feuilleton 


du  Siècle,  ou  depuis  en  volume  de  librairie.  Nous  nous  bornerons  donc 
à  rappeler  la  pensée  de  l'auteur,  qui  a  voulu  peindre  une  grande 
artiste  sanctifiée  par  son  art,  une  âme  naturellement  pure  et  belle, 
s'élevant,  par  son  commerce  habituel  avec  les  œuvres  du  génie,  jus- 
qu'à la  hauteur  des  sentiments  qu'elle  interprète. 

Comme  dans  Âdrienne  Lecouvreur,  cette  donnée  permettait  de 
mêler  à  l'action  du  drame  des  fragments  poétiques  destinés  à  mettre 
en  relief  les  plus  belles  qualités  du  talent  de  Mme  Ristori.  Deux  scènes 
empruntées  à  la  Jeanne  d'Arc  de  Schiller  et  à  Roméo  et  Juliette,  ont 
excité  un  tel  enthousiasme  qu'il  lui  a  fallu  répondre  à  l'appel  du  public, 
deux  fois  après  le  quatrième  acte,  trois  fois  après  la  chute  du  rideau, 
au  cinquième.  On  citerait  peu  d'exemples  d'un  pareil  triomphe.  11  est 
seulement  à  craindre  que  l'Odéon  ne  puisse  profiter  de  la  veine  qu'il 
lui  promet,  à  moins  d'ajourner  sa  fermeture  annuelle. 

M.  Aurélien  Scholl,  un  ex-rédacteur  du  Figaro,  a  fait  représenter 
au  même  théâtre,  sous  le  titre  de  Jaloux  du  passé,  un  petit  acte 
d'une  extrême  ténuité,  mais  tout  plein  d'agréables  détails.  M.  Charles 
prend  ombrage  des  visites  que  d'anciens  amis  font  à  Mme  Olga. 
Partira-t-il,  ou  restera-t-il  ?  That  is  the  question.  C'est  l'éternelle 
scène  du  Dépit  amoureux,  dont  le  dénolàment  est  et  sera  toujours 
prévu,  parce  qu'il  est  dans  la  nature.  Si  vous  n'en  croyez  pas 
Horace,  interrogez  Molière. 

—  Il  y  a  longtemps  que  les  pièces  politiques  ne  sont  plus  à  l'ordre 
du  jour,  et  c'est  pour  cela  que  le  Gymnase  a  eu  raison  de  risquer 
une  excursion  'dans  ce  genre  oublié  depuis  les  obsèques  de  la  répu- 
blique. N'est-ce  pas  une  conséquence  des  libertés  qui  nous  ont  été 
rendues  récemment  ?  Il  n'y  a  pas  de  mal  à  ce  que  le  vieux  vaude- 
ville retrouve  sa  voix  pour  bafouer  ces  stupides  trembleurs  qui  ap- 
portent avec  eux  la  défiance  et  le  marasme.  Ecoutez-les  :  l'horizon 
politique  se  rembrunit,  et  le  'printemps  qui  s'avance...  Eh  !  pardieu, 
pour  trembler,  attendez  qu'il  soit  venu.  Les  auteurs  do  cette  bluette 
satirique,  éminemment  fine  et  spirituelle,  avaient  mis  d'abord  carré- 
ment le  doigt  sur  la  plaie  en  donnant  à  leurs  couplets  l'enseigne  de 
Garibaldi.  Certaines  considérations  les  ont  engagés  à  modifier  cette 
idée  première  ;  mais  les  Trembleurs  n'en  restent  pas  moins  une  bonne 
pièce  et  une  bonne  action. 

—  En  dépit  des  intéressés  mécontents,  le  Vaudeville  continue  à 
marcher  franchement  dans  la  nouvelle  voie  qu'il  s'est  tracée.  Les 
Femmes  fortes  ont  donné  le  signal  ;  voici  venir  aujourd'hui  les  Viva- 
cités du  capitaine  Tic,  comédie  de  même  tempérament  qui  a  réussi 
sans  poison  ni  poignard.  L'intrigue  n'en  est  pas  très-nourrie,  mais 
elle  est  amusante,  et  les  caractères  y  remplacent  avec  avantage  l'ac- 
tion absente.  Le  capitaine  Tic  est  une  espèce  de  bourru  bienfaisant, 
jeune  officier  démissionnaire  de  notre  armée  de  Chine,  et  dont 
l'étrange  manie  consiste  à  allonger  le  pied  à  la  moindre  contrariété, 
quel  que  soit  le  point  de  résistance  qu'il  rencontre.  Le  domestique 
du  capitaine,  ancien  soldat  comme  lui,  a  éprouvé  les  inconvénients 
de  cette  habitude  malséante  ;  mais  son  maître  lui  a  immédiatement 
offert  la  seule  réparation  convenable  entre  deux  hommes  qui  ont  servi. 
Les  autres  victimes  du  capitaine  ne  s'accommodent  pas  aussi  aisément 
de  son  remède  ;  mais  une  jeune  fille  à  laquelle  il  fait  la  cour  et  qui 
veut  arrêter  les  suites  des  vivacités  de  son  prétendu,  finit  par  prendre 
sur  lui  un  tel  empire  que,  dans  une  occasion  décisive,  c'est  elle  qui 
s'emporte  à  l'aspect  de  l'inaltérable  placidité  du  capitaine  Tic.  Outre 
ce  personnage  original,  parfaitement  interprété  par  Félix,  les  auteurs 
ont  esquissé,  dans  leur  pièce,  deux  portraits  d'une  ressemblance  ache- 
vée, celui  d'un  faux  savant  et  celui  d'un  sol  important,  individus  fai- 
sant partie  d'une  nombreuse  famille,  dont  la  société  nous  offre  chaque 
jour  le  spécimen,  La  comédie,  ainsi  comprise,  est  la  bonne  ;  il  ne 
manque  à  celle-là  qu'un  peu  plus  de  ressort  et  d'intérêt  réel. 

Puisque  nous  sommes  au  Vaudeville,  restons-y  pour  pénétrer  les 
motifs  de  la  singulière  conduite  de  ce  mari  qui  s'accuse  auprès  de  sa 
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femme  d'un  entraînement  involontaire  et  qui  implore  sa  protection 
contre  lui-même  ;  c'est  que  ce  machiivel  de  mari  s'est  aperçu  qu'il 
y  avait  péril  en  la  demeure  et  qu'il  s'est  dit  :  Ua  femme  est  tronhiéc, 
donc  elle  est  près  de  succomber,  et  je  ne  détournerai  l'orage  qu'en 
donnant  un  autre  but  à  ses  préoccupations.  —  De  là  celte  ruse 
qu'il  emploie  et  qui  lui  réussit.  C'est  égal,  il  ne  faudrait  pas  trop 
s'y  fier. 

—  C'est  encore  une  malice  conjugale  de  même  nature  qui  fait  le 
fond  du  petit  lever  de  rideau  qu'on  a  joué  au  Palais-Royal  pour  es- 
corter la  Mariée  du  mardi  gras,  dont  la  vogue  a  acquis  des  propor- 
tions inusitées.  Le  besoin  d'une  pièce  nouvelle  ne  se  faisait  aucune- 
ment sentir  ;  mais  celle-ci,  lasse  d'attendre  son  tour,  avait  manifesté 
son  impatience  par  la  menace  d'un  papier  timbré;  ce  que  voyant, 
les  directeurs  se  sont  écriés  d'un  commun  accord  :  Arrclons  les  frais! 
et  ils  ont  joué  le  susdit  lever  de  rideau. 

—  Le  nouveau  drame  de  la  Gaîté  rappelle,  à  son  point  de  départ, 
là  Fille  du  régiment.  De  même  que  sa  lyrique  devancière,  la  Fille 
des  chiffonniers  a  été  adoptée  par  trois  cent  trente-trois  philosophes 
nocturnes  qui  exercent  sur  elle  un  empire  paternel  et  qui  se  cotisent 
pour  lui  faire  un  établissement.  Mais,  un  beau  jour,  l'amour  vient 
se  jeter  à  la  traverse  de  ses  dix-huit  ans,  avec  son  cortège  habituel 
de  soucis  et  de  pleurs.  Une  grande  dame,  jalouse  de  la  jeune  fille, 
sème  sur  ses  pas  une  multitude  de  pièges,  dont  ses  bons  amis  les 
chiffonniers  ont  bien  de  la  peine  à  la  tirer.  Mais  l'un  d'eux,  qui  ré- 
pond au  nom  de  Bamboche,  possède  le  secret  de  sa  naissance  et 
l'installe  dans  la  propre  maison  de  la  grande  dame,  sous  la  protec- 
tion de  son  mari,  dont  elle  est  la  fille.  Ce  qui  complique  la  situation, 
c'est  que  la  grande  dame  a  deux  maris,  et  que  Bamboche  est  le  pre- 
mier en  date.  Nous  n'affirmons  pas  que  tout  cela  soit  bien  neuf;  mais 
les  huit  tableaux  de  cette  pièce  ne  sont  dénués  ni  d'intérêt  ni  de 
mouvement.  Et  puis,  s'ils  font  verser  d'abondantes  larmes,  ils  pro- 
voquent aussi  d'innombrables  éclats  de  rire.  Il  y  a  là  surtout  un  ac- 
teur, du  nom  d'Alexandre,  qui,  sous  le  costume  de  la  mère  Moscou, 
se  livre  à  des  excentricités  tout  à  fait  réjouissantes.  Nous  ne  serions 
pas  étonné  que  ce  drame  fit  de  très-belles  recettes.  Comment  ne  se 
laisserait-on  pas  tenter  par  des  sous-titres  aussi  affriolants  que  ceux- 
ci  :  la  Villa  des  chiffonniers  ;  un  Duel  à  la  lanterne;  lei  Entrechats 
de  la  mère  Moscou  ;  lu  Revanche  de  Bamboche,  etc.  C'est  à  en  faire 
venir  l'eau  à  la  bouche! 

—  Dieu  soit  loué  !  La  dynastie  des  mousquetaires  n'est  pas  encore 
éteinte.  Nous  avons  revu  au  Cirque  impérial  le  fameux  d'Artagnan  et 
ses  inséparables  amis  Athos,  Porthos  et  Aramis.  Malheureusement 
ils  ont  un  peu  vieilli,  et  leurs  prouesses  d'aujourd'hui  sont  loin  de 
valoir  celles  d'autrefois.  Nous  étions  du  reste  préparés  à  ce  mé- 
compte par  la  lecture  du  J'icomte  de  Bragelonne,  qui  a  fourni  le  sujet 
du  Prisonnier  de  la  Bastille,  fin  des  Mousquetaires.  On  sait  que  cette 
dernière  partie  de  la  trilogie  d'Alexandre  Dumas  est  échafaudée  sur 
la  disgrâce  de  Fouquet  et  sur  une  version  passablement  arbitraire  des 
infortunes  de  l'homme  au  masque  de  fer.  Au  Cirque,  cette  version 
qui  unit  par  les  liens  du  sang  Louis  XIV  et  son  prisonnier  est  confiée, 
pour  plus  de  vraisemblance,  au  même  artiste  dans  les  deux  rôles. 
C'est  Laferrière  qui  représente  ù  la  fois  le  grand  roi  et  son  frère  apo- 
cryphe. Presque  toute  l'économie  du  drame  repose  sur  ces  ménechmes 
royaux  et  se  développe  du  reste  à  travers  une  mise  en  scène  des 
plus  splendides.  Quant  aux  mousquetaires,  ils  y  font  une  assez  piètre 
figure,  et,  excepté  Porthos,  aucun  d'eux  n'est  fini.  Ce  sera  pour  une 
autre  occasion,  car  nous  ne  désespérons  pas  de  voir  un  jour  la  fin  de 
la  fin  de  leurs  aventures. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


NOUVELLES. 

»**  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  demain  lundi,  pour  la  réouver- 
ture, Roberl  le  Diable  clianté  par  Gueymard,  Belval,  Dufrêne,  et  Vîmes 
Vandenheuvel-Duprez  et  Marie  Sax.  —  Vendredi  prochninles  Huyumuls  ; 
Mme  Gueymard  chantera  le  rùle  de  Valentine. 

^".^  La  troisième  représentation  de  Tannhœuser,  donnée  dimanche  der- 
nier, n'a  pas  été  plus  lieureuse  que  la  précédente.  A  l'issue  de  cette 
représentation.  M:  Richard  Wagner  a  adressé  la  lettre  suivante  à  M.  le 
directeur  de  l'Opéra  : 

«  Monsieur  le  directeur, 

»  L'opposition  qui  s'est  manifestée  contre  le  Tannhœuser  me  prouve 
combien  vous  aviez  raison  quand,  au  début  de  cette  aflaire,  vous  me 
faisiez  des  observations  sur  l'absence  du  ballet  et  d'autres  conven- 
tions scéniques  auxquelles  les  abonnés  de  l'Opéra  sont  habitués. 

»  Je  regrette  que  la  nature  de  mon  ouvrage  m'ait  empêché  de  le  con- 
former à  ces  exigences.  Maintenant  que  la  vivacité  de  l'opposition  qui 
lui  est  faite  ne  permet  même  pas  à  ceux  des  spectateurs  qui  voudraient 
l'entendre  d'y  donner  l'attention  nécessaire  pour  l'apprécier,  je  n'ai 
d'autre  ressource  honorable  que  de  le  retirer. 

»  Je  vous  prie  de  faire  connaître  cette  décision  à  S.  Exe.  M.  le  mi- 
nistre d'Etat. 

»  Agréez,  etc.  Uichard  Wagner. 

i>  Paris,  le  25  mars  1861 .  » 

^*^  Les  sœurs  Marchisio  ont  fait  leurs  adieux  au  public  dans  le  troi- 
sième acte  de  Semiramis  et  dans  le  deuxième  acte  de  Guillaume  Tell. 
liappelées  après  le  célèbre  duo  de  Séiniramis,  elles  ont  été  applaudies 
à  plusieurs  reprises,  et  les  deux  jeunes  artistes  emportent  toutes  les 
sympathies  du  public.  —  Mlles  llarchi^io  partent  le  ^"  avril  pour 
Biuxelles;  de  là  elles  vont  à  Londres,  où  elles  sont  engagées  par 
M.  Willert  Beale  pour  une  longue  tournée  artistique  en  Angleterre, 
avec  Mme  Alboni  et  d'autres  artistes. 

^**  Le  concert  de  Félicien  David  avait  attiré  une  grande  affluence 
d'auditeurs  à  l'Opéra.  La  recette  s'est  élevée  à  13,000  francs,  auxquels  il 
faut  ajouter  500  francs  que  S.  M.  l'Kmpereur  a  envoyés  pour  sa  loge,  et 
500  francs  de  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat,  cui  assistait  au  concert.  Il  faut 
dire  aussi  que  M.  le  préfet  n'a  voulu  prélever,  pour  le  droit  des  hospi- 
ces, qu'une  somme  nette  de  500  francs  au  lieu  du  huitième  légal.  Les 
frais  n'ont  pas  dépassé  6,000  f.-ancs. 

^*^  Jeudi  et  samedi,  le  théâtre  Italien  a  exécuté  avec  un  grand  succès  le 
Stabat  de  llossini .  Mario,  Badiali,  Mmes  Penco,  Marie  Battu  et  Ida  Bertrand 
ont  rivalisé  de  talent  dans  l'e-xéoution  des  divers  morceaux  de  ce  chef- 
d'œuvre.  Un  débutant,  .M.  L.  Lorens,  s'est  fait  remarquer  par  les  belles 
notes  de  sa  voix  de  basse  profonde.  Comme  les  années  précédentes ,  le 
dernier  mois  de  la  saison,  dans  lequel  entre  la  direction,  ne  sera  pas  le 
moins  attractif.  Outre  les  ouvrages  exécutés  depuis  l'ouverture,  elle 
compte  faire  entendre  l'oliuto,  Oletlo  et  Norma. 

t*^  Le  début  de  Mlle  Trebelli  au  théâtre  impérial  Italien  aura  Lieu 
mardi,  2  avril,  dans  Semiramide. 

-j,*;^  Gil  Blas  a  été  repris  mardi  dernier  au  théâtre  Lyrique.  Mlle  Gi- 
rard y  remplaçait,  dans  le  rôle  principal,  Mme  Ugalde,  qui  appartient 
aujourd'hui  à  l'Opéra-Comique.  Mlle  Faivre  jouait  le  rôle  de  Jenny,  la 
soubrette  de  Florimonde,  qui  fut  créé  l'an  passé,  par  Mlle  Girard.  Les 
autres  rôles  importants  sont  restés  aux  artistes  de  la  création.  Wartel 
continue  à  réjouir  le  public  sous  la  perruque  du  docteur  Sangrado,  et 
Meillet,  affublé  du  pourpoint  du  malencontreux  docteur  Melchior  Zapata, 
est  là,  comme  partout,  excellent  comédien  et  chanteur  habile.  Mlle  Gi- 
rard, à  laquelle  rien  ne  manquerait  pour  le  rôle  de  Gil  Blas,  si  elle  avait 
trois  pouces  de  taille  de  plus,  a  su,  par  son  talent,  surmonter  cet  obs- 
tacle et  faire  oublier  ce  désavantage.  Elle  a  diverti  l'auditoire  depuis  la 
première  scène  jusqu'à  la  dernière,  et  s'est  fait  très-vivement  applaudir 
dans  l'air  du  second  acte,  et  dans  la  très-originale  sérénade  du  quatrième. 
La  jolie  musique  de  M.  Semet  refleurit  toujours  au  retour  du  printemps; 
comme  les  violettes,  elle  en  a  la  fraîcheur  et  le  parfum  délicat.  Puisse- 
t-il  en  être  ainsi  chaque  année  1 

■j,*»  Le  théâtre  Lyrique  donnera  vendredi  prochain  la  première  repré- 
sentation de  la  Statue,  opéra  en  trois  actes  et  six  tableaux  de  MM.  Jules 
Barbier  et  Michel  Carré,  musique  de  M.  Ernest  Reyer.  La  mise  en 
scène  de  cet  ouvrage  est,  dit-on,  splendide  et  digne  du  poème  et 
de  la  partition.  On  parle  surtout  d'un  magnifique  décor  dans  le  troi- 
sième acte,  qui  égale  les  plus  merveilleuses  toiles  de  son  auteur, 
M.  Cambon.  Les  artistes  principaux  auxquels  est  confiée  l'interprétation 
de  l'ouvrage  sont  :  MVI.  Monjauze,  Balanqué,  Wartel,  Girardot  et  Mlle  Ba- 
retti.  L'effet  des  répétitions  générales  a  été  assez  grand  pour  que  déjà 
l'on  pui^se  considérer  la  représentation  de  la  Statue  comme  l'un  des 
événements  musicaux  les  plus  importants  qui  se  seront  produits  depuis 
longtemps. 

:j.*s,  Jules  Lefort,  l'excellent  chanteur  qui  jusqu'ici  ne  se  faisait  entendre 
que  dans  les  concerts,  est  engagé  au  théâtre  Lyrique  ;  il  y  débutera  au 
mois  de  septembre  prochain. 
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,*^  La  saison  italienne  est  close  à  Saint-Pétersbourg  et  les  artistes  ont 
quitté  cette  ville.  Tamberlicli  et  Mme  Nantier-Didiée  sont  arrivés  à 
Paris,  d'où  ils  se  rendent  à  Londres  pour  l'ouverture  de  Covent-Garden- 

/t  Le  théâtre  de  San  Carlos  à  Naples,  exploité  pour  compte  du  gouver- 
nement, ouvrira  sa  saison  du  printemps  parle  Prophète  et  jouera  en  outre 
la  Muette  de  Portici  avec  Mme  Steffenone,  et  le  nouvel  opéra  de  Petrella. 

»*^  S.  M.  l'Impératrice  assistait  dimanche  au  sixième  coiicert  de  la 
Société  du  Conservatoire. 

t**  Duprez  va  mettre  à  exécution  un  projet  dont  l'utilité  est  incon- 
testable. Il  a  choisi  dans  l'école  lyrique,  qu'il  dirige  avec  tant  de  solli- 
citude et  d'habileté,  quelques-uns  de  ses  élèves  qui  sont  déjà,  des  artistes 
du  premier  ordre,  et  il  doit  aller  avec  eux,  dans  le  courant  d'avril,  don- 
ner dans  les  principales  villes  du  midi  de  la  France  des  séances  vocales 
de  musique  française  et  italienne,  auxquelles  il  prendra  part  lui-même 
et  qui  seront  de  véritables  représentations  dramatiques. 

./'^  Vendredi  dernier,  la  Société  des  jeunes  artistes  du  Conservatoire 
donnait  un  concert  spirituel.  Après  la  symphonie  pastorale  et  le  Jésus  de 
Nazareth,  de  Gounod,  chanté  par  Battaille,  un  jeune  violoniste,  formé 
au  Conservatoire  de  Vienne,  et  récemment  arrivé  à  Paris,  a  joué  un 
concerto  de  Spohr.  Déjà  nous  l'avions  entendu  dans  une  soirée  intime 
exécuter  des  airs  variés  de  Vieuxtemps  et  autres  :  nous  savions  donc  à 
quoi  nous  en  tenir  sur  l'étonnante  vigueur  de  ce  virtuose,  à  peine  âgé 
de  dix-sept  ans.  M.  Léopold  Auer  réunit  toutes  les  qualités  essentielles: 
les  difficultés  n'existent  ni  pour  son  archet  ni  pour  ses  doigts.  Il  est  par- 
faitement maître  de  lui-même,  et  chante  avec  autant  de  pureté  que 
d'expression.  C'est  ce  qu'il  a  prouvé  surtout  dans  l'œuvre  de  Spohr,  qui 
semble  expressément  faite  pour  que  la  hoblesso  du  style  se  développe 
constamment.  Malgré  son  extrême  jeunesse,  M.  Léopold  Auer  est  un 
artiste  destiné  à  faire  sensation  partout.  Des  fragments  du  Requiem  de 
Mozart,  le  chœur  de  Rossini,  la  Charité,  le  Juif  errant  et  un  Sanctus  de 
Gounod,  complétaient  la  partie  religieuse,  dans  laquelle  on  peut  ranger 
aussi  l'hymne  d'Haydn,  exécuté  par  les  instruments  à  cordes  avec  une 
rare  perfection. 

J*^  Le  comité  de  l'Association  des  artistes  musiciens  célébrera,  selon 
sa  soutunie  annuelle,  la  fête  de  l'Annonciation,  en  faisant  exécuter  le 
lundi  S  avril,  à  midi  précis,  dans  l'église  de  Notre-Dame,  par  quatre  cents 
artistes,  une  messe  en  musique  de  la  composition  de  M.  Gastinel,  précé- 
dée de  la  marche  religieuse  avec  accompagnement  de  harpes,  d'Adolphe 
Adam.  A  l'offertoire,  M.  Alard  exécutera  sur  le  violon  l'Andante  de  Mo- 
zart. Tour  se  procurer  des  places  dans  l'enceinte  réservée,  on  peut 
s'adresser  à  M.  BoUe-Lasalle,  agent-trésorier  de  l'Association ,  rue  de 
Eondy,  68. 

,,",  Avant-hier,  vendredi  sîint,  une  véritable  solennité,  qui  empruntait 
son  éclat  autant  au  mérite  de  l'reuvre  qu'à  l'illustration  de  l'auteur,  a 
brillamment  signalé  la  réception  hebdomadaire  de  Rossini.  Les  amis 
du  maître  avaient  obtenu  de  lui  qu'on  exécutât  dans  ses  salons  le  Stabat, 
et  les  sœurs  Marchisio,  Badiali,  Solieri,  s'étaient  empressés  de  mettre  leur 
talent  au  service  de  cette  exécution,  qui  certainement  n'a  pas  eu  sa  pa- 
reille depuis  nombre  d'années.  Bazzini,  Braga  et  plusieurs  autres  artistes 
de  même  valeur  composaient  le  double  quatuor  d'accompagnement. 
V Inllammatus,  interprélé  par  Mlle  Carlotta -Marchisio  avec  chœurs,  admi- 
rablement chanté,  a  été  bissé;  le  (?ih's  es( /iojjio,  parles  deux  sœurs;  le 
Cujus  animam,  par  Solieri  ;  le  Pro  peccatis  par  Badiali,  ont  produit  un  effet 
immense  et  provoqué  des  bravos  enthousiastes  et  prolongés.  Une  ovation 
a  été  faite  à  Uossini  par  les  notabilités  de  la  Société  parisienne  et  les  ar- 
tistes qu'il  compte  au  nombre  de  ses  amis  et  qui  étaient  accourus  pour 
jouir  de  cette  belle  fête. 

,^*.^,  :n.  Beaulieu,  de  Niort,  correspondant  de  l'Institut,  est  à  Paris 
depuis  quelques  jours.  On  se  rappelle  l'honorable  fondation  qui  lui  est 
due,  et  qu'un  premier  concert  a  inaugurée  il  y  a  un  an  :  M.  Beaulieu 
s'occupe  activement  de  préparer  le  second  concert,  qui  aura  lieu  vers 
la  fin  du  mois. 

**„,  M.  Biohe-Latour,  le  nouveau  directeur  du  théâtre  de  Bordeaux, 
vient  de  s'attacher  M.  Antonio  José  Cappa  comme  chef  d'orchestre. 
M.Cappa  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  d'une  grande  voleur  et  l'un 
des  meilleurs  maîtres  de  chant  italien.  Le  choix  de  M.  Blche-Latour  est 
donc  des  plus  heureux. 

»*<,  Les  derniers  concerts  de  la  saison  ne  seront  pas  les  moins  inté- 
ressants à  divers  titres,  et  dans  le  nombre  il  en  est  un  qui  se  présente 
sous  un  aspect  tout  à  fait  exceptionnel.  C'est,  en  effet,  une  exception 
unique  jusqu'ici,  qu'un  premier  prix  de  violon  remporté  par  une  jeune 
fille  de  quatorze  ans,  au  concours  du  Conservatoire.  Mlle  Marie  Boulay, 
qui  a  obtenu  cet  honneur  sans  exemple,  donnera  le  mois  prochain,  dans 
la  salle  Ilerz,  un  concert  où  son  jeune  talent  se  déploiera  dans  toute  sa 
force  et  toute  sa  grâce.  Son  maître  lui-même,  Alard,  se  fera  entendre  en 
jouant  avec  elle  une  symphonie  concertante,  et  parnjî  les  autres  artistes 
qui  lui  prêteront  leur  concours,  nous  nous  hâtons  de  nommer  une  au- 
tre étoile  du  Conservatoire,  le  jeune  Alphonse  Duvernoy,  qni  a  pris  rang 
de  pianiste  aussi  vite  et  aussi  haut  que  Mlle  Marie  Boulay  celui  de  vio- 
loniste. 

./*  Un  très-brillant  succès  a  accueilli  dimanche  dernier  M.  Emile 
Forgues  dans  l'intermède  musical  organisé  au  théâtre  Italien.  Sa  grande 


Fantaisie  héroïque,  Mazeppa,  sa  grande  Tarentelle  de  concert,  ont  été  applau- 
dis avec  enthousiasme.  Acclamé  et  rappelé  deux  fois,  l'éminent  virtuose 
se  souviendra  longtemps  de  cet  hommage  rendu  à  son  immense  talent 
d'exécutant  et  de  compositeur. 

t*s,  Ce  ne  serait  pas  trop  de  plusieurs  pages,  et  nous  n'avons  que 
quelques  lignes,  pour  parler  du  concert  vocal  et  instrumental  donné 
jeudi  par  Arban,  le  célèbre  et  excellent  chef  d'orchestre  du  Casino. 
Arban  y  concourait  lui-même  comme  virtuose,  et  certes  il  n'aurait 
pu  en  trouver  un  meilleur  sur  l'instrument  dont  il  sait  tirer  un  parti 
si  extraordinaire.  Comme  compositeur  et  arrangeur,  il  produisait  sa 
grande  fantaisie  sur  les  Huguenots,  admirable  réduction  d'un  chef- 
d'œuvre  dont  il  a  mis  en  relief  les  beautés  principales,  et  quel  admi- 
rable résumé  que  cette  espèce  de  table  thématique,  dressée,  combinée 
par  lui  avec  un  talent  parfait  !  Sa  polka-mazurka,  la  Diva  ;  sa  valse,  la 
Villa  Stéphanie  ;  son  quadrille  sur  la  Chanson  de  Forlunio,  ne  pouvaient 
manquer  non  plus  d'enlever  les  suffrages.  On  s'est  montré  plus  difficile 
pour  la  grande  symphonie  chinoise  de  M.  Gênée,  et  pourtant  il  y  a  de 
l'esprit  et  de  l'art  dans  cette  bouffonnerie.  Le  recitativo  et  cantabile  sur 
les  quatre  cordes  à  vide  du  violon  est  vraiment  ingénieux.  Les  ouver- 
tures (ÏEunjanthe  et  de  la  Ciroassienne,  le  solo  de  flûte  de  Demerssman, 
la  Symphonie  et  Tyrolienne  de  l'avenir,  fort  plaisamment  dirigées  et  chan- 
tées par  Tayau,  plusieurs  morceaux  encore  exigeraient  une  mention 
que  nous  interdit  le  défaut  d'espace.  Ce  qu'il  y  a  devrai,  c'est  que  l'im- 
mense programme  d' Arban  n'a  paru  long  que  sur  le  papier. 

f*t  Un  jeune  pianiste-compositeur  de  mérite,  M.  A.  Thurner,  donnera 
le  dimanche  7  avril,  salle  Ilerz,  une  matinée  musicale  et  dramatique 
au  bénéfice  d'un  conscrit.  MM.  Dufrène,  Hammer,  Malézieux,  Mmes  Re- 
boux,  de  l'Opéra,  Jeanne  Tordeus  dans  une  scène  d'Horoce,  et  .4nto- 
nine  dans  Risette,  prêteront  leur  concours  à  M.  Thurner. 

a,*^,  L'association  de  fabricants  et  artisans,  pour  le  patronage  d'orphe- 
lins des  deux  sexes,  présidée  par  M.  le  baron  Ch.  Dupin,  donnera  le 
dimanche  7  avril,  à  8  heures  du  soir,  dans  la  salle  Herz,  son  concert 
annuel,  dans  lequel  on  entendra,  pour  la  partie  vocale,  Wmes  Dubois, 
Genest  et  Pellegrin,  MM.  Félix,  Lévy  et  Marochetti,  et,  pour  la  partie 
instrumentale,  Mmes  Dreyfus  et  de  Prelle,  MM.  Barthélémy,  Ch.et  St.  de 
Kontfki  et  Nathan.  Chansonnettes  par  M.  Bellery.  —  On  trouve  des 
billets  chez  MM.  Lambert,  trésorier,  boulevard  Beaumarchais,  2;  Hada- 
mard,  rue  Bleue,  14;  Dufourmantelle.  quai  de  la  Grève,  26;  à  l'agence 
de  l'association,  rue  Saint  Merry,  9,  et  â  la  salle  Herz,  rue  de  la  Vic- 
toire, 48. 

^*^:  Le  nouvel  opéra  de  Benvenuti,  Shalapeare,  qui  a  réussi  à  Parme, 
doit  être  exécuté  à  Reggio  la  saison  prochaine.  C'est  Kicordi  qui  édite 
cette  œuvre. 

^*^,  Mardi  2  avril,  à  8  heures,  dans  les  salons  Pleyel-Wolff,  le  jeune 
H.  Ketten  donnera  son  deuxième  concert. 

^*^  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  le  concert  de  l'éminent  violo- 
niste Bartelloni  a  lieu  mercredi  prochain,  à  la  salle  Herz,  à  2  heures  de 
relevée. 

^*,i,  La  commission  nommée  par  S.  F.xc.  le  maréchal  Randon,  ministre 
de  la  guerre,  pour  l'examen  des  candidats  aux  grades  de  chef  et  sous- 
chef  de  musique  dans  l'armée,  vieut  de  terminer  ses  séances.  Les  mem- 
bres de  cette  commission,  qui  se  réunit  au  Conservatoire  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  général  de  division  Mellinet,  sont  MM.  le  général  d'ar- 
tillerie Guiod,  H.  Berlioz,  Clapisson,  Georges  Kastner,  Ambroise  Thomas, 
membres  de  l'Institut.  Cette  année,  comme  les  années  précédentes, 
M.  Georges  Kastner  remplit  les  fonctions  de  secrétaire-rapporteur. 

^*g,  Ernest  iVathan  ,  l'éminent  violoncelliste  ,  annonce  son  concert 
annuel  pour  le  8  avril  dans  la  salle  Herz  avec  le  concours  de  Mmes  Ga- 
veaux-Sabatier,  de  la  Pommeraye,  et  de  M.M.  Graziani,  Félix,  Charles  Poi- 
sot,  Alfred  Lebeau  et  Brasseur,  du  Palais-Royal.  Cette  brillante  soirée 
attirera  l'élite  de  la  société  parisienne. 

s,*,,  Mlle  Léonie  Tonel  donnera  une  matinée  musicale  le  7  avril  dans 
la  salle  Erard.  L'excellente  pianiste  y  fera  entendre  plusieurs  morceaux 
de  sa  composition,  parmi  lesquels  un  solo  de  concert  pour  deux  pianos, 
qui  mérite  surtout  d'être  signalé. 

^*^  Mlle  Delphine  Champon  est  de  retour  à  Paris  après  une  brillante 
tournée  artistique  dans  les  départements,  où  ses  concerts  et  le  parti 
qu'elle  sait  tirer  de  l'orgue  Alexandre  ont  valu  à  la  jeune  artiste  les  ap- 
plaudissements les  plus  légitimes. 

^*^  Cernhard  Rie,  l'éminent  pianiste-compositeur,  donnera  son  concert 
le  9  avril,  â  S  heures  du  soir,  â  la  salle  Herz.  On  n'a  point  oublié  les 
succès  obtenus  par  ce  jeune  artiste  depuis  son  arrivée  à  Paris.  M.  Rie 
fera  entendre  ses  compositions  nouvelles  dans  ce  concert  donné  avec  le 
concours  de  Mlle  Vaneri,  du  théâtre  de  la  Reine  à  Londres,  de  .M.  Crosti 
,de  rOpéra-Comique,  de  MM.  Dancla,  Bruneau,  Rose,  Mohr,  Jancourt  et 
Gouffé. 

»*,s  MM.Armingaud,  Jacquart,  Lalo,  Mas,  donneront,  mercredis  avril, 
chez  Pleyel,  â  S  heures  et  i/1,  avec  le  concours  de  Mme  Massart,  leur 
sixième  et  dernière  séance. 

^,*^,  La  maîtrise  de  Saint-Roch,  sous  la  direction  de  M.  Vervoitte,  exé- 
cutera aujourd'hui,  à  10  heures  1/2,  à  la  messe  solennelle  de  Pâques,  la 
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messe  du  sacre  de  Gherubini.  —  Le  vendredi  saint  on  a  exécuté,  dans  la 
même  église,  les  Sept  paroles,  de  Haydn. 

^*^  Le  mardi  de  Pâques,  2  avril  prochain,  il  sera  exécuté  à  midi,  dans 
l'église  de  Sainte  Clotilde,  une  messe  en  musique  de  la  composition  de 
M.  César  Franck,  aîné.  Al.  le  curé  veut  bien  accorder  le  produit  des 
chaises  et  de  la  quête  à  la  Caisse  de  secours  des  artistes. 

j,*»  Les  éditeurs  E.  Gérard  et  C  (ancienne  maison  Meissonnier)  ont 
acheté  la  partition  du  Punt  dfs  Soupirs,  le  récent  succès  des  Bouffes-Pa- 
risiens. Les  airs  détachés  de  ce  pendant  d'Orphée  aux  enfers,  paraîtront 
le  10  avril  prochain. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 

»*^  Dijon. —  La  séance  d'inauguration  du  grand  orgue  de  Saint-Bénigne 
a  procuré  à  M.  Edouard  Batiste,  organiste  de  Saint-Eustache  à  l'aris, 
l'occasion  de  montrer  encore  une  fois  son  talent  accompli  ;  il  a  donné 
successivement  du  relief  à  la  voix  céleste,  anx  voix  humaines,  aux  pédales 
de  fonds,  aux  gambes.  aux  jeux  de  flîite,  hautbois,  etc.,  et  il  a  vivement 
impressionné  l'auditoire.  La  Communion  et  VÉ'.éuation  ont  un  charme 
angélique,  et,  jouées  par  H.  Batiste  qui  possède  un  style  d'une  remar- 
quable pureté,  qui  sait  toujours  faire  dominer  ses  mélodies  sur  l'accom- 
pagnement, elles  remuent  l'âme  et  donnent  de  saintes  émotions. 

^*^  Reims.  —  Nous  avons  entendu  dans  le  dernier  concert  de  notre 
Société  philharmonique,  donné  le  23,  M.  lieichardt,  ténor  dont  la  répu- 
tation est  très-grande  à  Londres  et  à  Paris.  Il  a  chanté  avec  Mlle  Tille- 
mont  une  sérénade  de  llossini,  et  le  duettino  de  Don  Pasquale,  et,  seul,  la 
cavatine  des  Mousquetaires,  et  sa  jolie  romance  0  belle  étoile  !  qu'il  a  déli- 
cieusement dite.  Il  a  été  applaudi  à  plusieurs  reprises  par  tout  l'audi- 
toire, et  son  succès  a  été  complet. 


CHRONIQUE    ETRANGERE. 

/^  Bruxelles.  —  Dans  le  concert  offert  samedi  dernier  par  la  Société 
de  la  grande  harmonie  à  ses  membres,  on  a  entendu  Mlle  Trebelli,  qui 
nous  quitte  pour  aller  briller  au  théâtre  Italien  de  Paris,  et  Sivori.  Les 
manifestations  les  plus  chaleureuses  ont  accueilli  la  jeune  artiste  après 
les  trois  morceaux  qu'elle  a  chantés.  Quant  h  Sivori,  c'est  toujours  l'ar- 
tiste merveilleux  que  nous  avons  si  souvent  applaudi,  et  il  a  déployé 
samedi  un  talent  plus  grand  que  jamais.  Un  des  principaux  attraits  de 
la  soirée  était  l'audition  d'une  des  belles  pages  de  Meyerbeer,  l'ouver- 
ture de  Siruensée,  exécutée  avec  une  rare  perfection  par  l'orchestre 
de  M.  Ch.  Haussons  et  sous  sa  direction.  Cette  admirable  symphonie  a 
provoqué  les  bravos  de  toute  la  salle. 


:,,*«  Anvers.  —  A  son  retour  de  sa  courte  mais  brillante  apparition  à 
Saint-Pétersbourg,  Mme  Cabel  est  venue  remplir  l'engagement  qu'elle 
avait  contracté  avec  la  direction  de  notre  théâtre.  La  l'illu  du  régiment 
a  fourni  à  la  célèbre  cantatrice  l'occasion  de  voir  se  renouveler  les 
^  applaudissements  qui  l'avaient  accueillie  cet  hiver;  mais  le  Pardon  de 
Ploërmel,  qu'elle  a  chanté  deux  jours  après,  a  été  pour  elle  un  véritable 
triomphe.  I^a  salle  était  comble,  et  de  toutes  parts,  après  chacun  des  mor- 
ceaux, partaient  des  bravos  enthousiastes,  des  bouquets,  des  rappels  sans 
iîn.  11  est  vrai  de  dire  que  l'émineute  artiste  a  réussi  à  se  surpasser 
elle-même  dans  ce  magnifique  rôle,  si  bien  fait  pour  mettre  en  relief  les 
brillantes  qualités  qui  la  distinguent.  Peruggi,  dans  le  rôle  d'iioel,  et 
Caussade,  dans  celui  de  Corentin,  l'ont  vaillamment  secondée. 

,j*,j  ferviers. —  Mme  Cabel  nous  a  donné  quelques  jours  pendant 
lesquels  elle  a  chanté  deux  fois  le  Pjrdon  de  Ploërmel  avec  un  succès 
qui  lui  a  valu  de  la  part  de  nos  dllettanti  l'offre  d'un  magnifique  bra- 
celet. Cette  rivalité  redoutable  n'a  point  empêché  notre  première  chan- 
teuse, Mlle  Montgommery,  d'aborder  le  rôle  de  Dinorah,  qui  lui  était 
d'ailleurs  destiné,  et  de  s'y  produire  brillamment.  C'est  surtout  après 
l'air  de  VOmhe  que  des  bravos  frénétiques  furent  prodigués  à  la  jeune 
artiste,  rappelée  par  toute  la  salle.  Le  rôle  d'Iloel,  interprété  avec 
beaucoup  de  talent  par  M.  Armand  ;  celui  de  Corentin,  tenu  par 
M.  Ilellot,  ont  complété  une  très-belle  exécution  du  chef-d'œuvre  de 
Meyerbeer. 

^^  Vienne.—  Dans  le  courant  de  l'année  théâtrale  qui  vient  de  finir, 
de  mars  1860  jusqu'en  mars  1861,  le  théâtt-e  impérial  de  l'Opéra  a  donné 
cent  quatre-vingt-quinze  représentations.  Parmi  les  opéras  qui  ont  figuré 
le  plus  souvent  sur  l'afiiche,  nous  citerons  :  Mozart,  Don  Juan,  cinq  fois  ; 
les  Noces  de  Figaro,  quatre  fois;  le  Directeur  (le  théâtre,  deux  fois;  Flûte 
enchantée,  quatre  fois; —  Meyerbeer:  le  Prophète,  neuf  représentations; 
les  Huguenots,  neuf  représentations  ;  Robert  le  Diable,  neuf  représenta- 
tions ;  l'Etoile  du  Nord,  quatre  représentations.  On  a  donné  sept  fois 
Guillaume  Tell,  de  Uossini';  Stradella,  de  Flotovv,  trois  fois;  Marlha,  de 
Flotow,  quatre  fois  ;  la  Dame  blanche,  de  Bo'ieldieu,  sept  fois.  La  repré- 
sentation de  la  Part  du  Diable,  d'Auber,  a  eu  jusqu'ici  sept  représenta- 
tions. L'opéra  nouveau,  les  Enfants  des  landes,  par  Rubinstein,  eu  est  à 
la  cinquième  représentation. 

:t**  Berlin.  —  Le  19  avril,  la  saison  italienne  du  théâtre  Victoria 
sera  close  par  une  représentation  au  bénéfice  de  Mlle  Artot.—  Les  statuts 
de  rAcadémie  destinée  à  la  représentatiim  d'opéras  nouveaux  se  trouvent 
chez  les  éditeurs  de  musique  de  la  capitale. —  Le  22  mars,  jour  anniver- 
saire de  la  naissance  de-Guillaume  I",  il  y  a  eu  dans  les  appartements 
du  roi  un  concert  dans  lequel  se  sont  fait  entendre  :  Mlle  Artot,  Roger 
et  le  célèbre  harpisle  Thomas. 

H,**  Florence.  —  Au  dernier  concert  de  la  Société  philharmonique, 
l'ouverture  de  Struensce,  de  .Meyerbeer,  a  été  exécutée  et  a  produit  un 
très-grand  effet. 


s.  DUFOUn. 


ALPHONSE  SAX 


brevets  d'invention  et  de 
perfectionnement . 

Instruments  Saxcimnitoiiique»,  Invention  à  la- 
quelle le  Juiy  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  happort  officifx 
{Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits; 

«t  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et   d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

ic  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  Ct/e  seulement  que  peut  être 
résotu  te  problème  d'une  justesse  pahfaite  pour  tes 
instruments  à  pislojis.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
ee  perfectionneront  par  l'appUcatiou  de  ce  système.  « 
(Page  133e.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Itue  d'Abbcvillc,  5  bis, 
très  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


LA  PARTITION 

POUR     CIIANT     ET    PIA\0 

DES 

PÊCHEURS  DE  mm 

Drame  lyrique  en  trois  actes. 
Paroles  de  MM.  Cormon  et  Carré,  mmique  de 

Aimé    Maillart 

A  paru 
Eie  20  mars 

Chez  G.  Brandus  et  S.  Dufour,  103,  rue  Richelieu. 


SOUFLETO 


facteur  de  pianos.  — Médaltle 
d'or,  Exposition  1849;  Médaille 
de  1"  classe  exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  llug^usin, 
rue  Bloiitiuartrc,  IGl. 


WAICnn     U       nrO?         SSannfactnre     «le 
luAldUll     n.     aLaù    pLiuos,  4S,  me  de  la 

Victoire,  à  Paris. 

"  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  desconcertsdu  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  9. 

i>  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
a°  28. 

•>  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  40  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  piauos  de  cette  espèce. 

1)  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  L'uNANiiirrÉ,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concoicrs,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  • 

[Extrait/du  rapport  o/ftciel  du  Jury  de  l'Expos'ilion 
universelle  de  Paris.) 
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103,  rne  ae  Riclielica,  an  1«. 

E  RELIGIEUSE 

POUR  LE  MOIS  DE  MARIE 


ADOIiPME  A»AM 
huit  mottts  a  une  et  deux  yoix  avec  accompagne 
d'orgue. 

1.  Ave  Maria,  liymne  à  la  Vierge,  pour  soprano, 

avec  accompagnement  de  hautbois,  ad  lib.     . 

2.  /lue  yi/ario,  solo  pour  contralto 

3.  Ave   Maria,  duo    pour    soprano  et  contralto, 

avec  accompagnement  de  liaulbois,  nd  lib. .   . 
li.  Ave  verum,  solo  pour  soprano 

5.  Ave   regina  cœlorum,  dfio  pour  soprano    et 

mezzo  soprano 

6.  Inviolaia,  duo  pour  soprano  et  mezzo  soprano. 

7.  0  salutaris,  pour  sopiano 

8.  Ave  maris  Stella,  duo  pour  soprano  et  mezzo 

soprano.,   

Les  huit  numéros  réunis,  10  fr.  net. 

A.    JPAWSEKOar 

Prière  à  Marie,  cantique  pour  basse-taille,  bary- 
ton ou  contralto 

/,e  nom  de  Marie,  cantique  à  deux  voix  de  femmes 
Invocation  à  Marie,  cantique  à  deux    voix  .   . 

O  sate(a)'/s,  pour  soprano  ou  ténor 

Agnus  Dei,  pour  basse-taille,  baryton  ou  contralto 
Senediclus,  pour  basse-taille,  baryton  ou  contralto 
Mon  viiique  espérance,  pour  soprano  ou  ténor, 
avec  accompagnement  do  piano  ou  mélodium. 
J6s2is  vient  de  naître,  cantique  pour  deux  voix 


3  75 
3  75 


Il  50 
2  I) 
2  50 


K  »  S  S  ï  IV  I 


STABMT  WélTEB, 

La  partition  pour  piano  et  chant,  format  in-4°,  25  fr. 
La  même,  format  ia-S",  net,  S  fr. 

LES   MORCEAUX   DÉTACHÉS   AVEC   ACCOMP.    DE   PIANO  ! 


1.  Introduction . 

2.  Air  pour 

ténor .  .   . 

3.  Duo  pour  2 

soprani.  . 
Il .     Air    pour 
busse  oîi  ténor. 

5.  Chœur  et  réci- 

tatif .  .   . 

6.  Quatuor .  .   . 

7 .  Cavatine  pour 

so2)rano.  . 

8.  Air  et  cliœur\ 
pour  sopranoi 

9.  Quatuor  sans' 

accompag.'i 

10.  Chœur  final.- 


(Stabat  Mater ) 

(La  Vierge  en  pleurs.    .   .   .$ 

(Gujus  animam i 

(La  douleur  avec  son  glaive! 

(Quisest  honio j 

(Où  peut  être  la  mesure  .   .( 

(Pro  peccatis j 

(Fruits  amers j 

lElia  mater j 

(Source  d'amour ) 

(Sancta  mater I 

(Vierge,  accorde-moi  la  grâccj 

(Fac  ut  portem I 

)0  cœur  noyé! j 

ilnflanimatus | 

Par  la  flamme j 

iQuando  corpus ) 

Que  la  croix  me  justifie.   .) 

Amen ) 

Seigneur!  Seigneurl.   .   .   .( 


UEVERBEEB 

Sainte  Marie,  chœur  du  Pardon  de  Ploêrmel  .   . 
Pater  noster,  à  quatre  voix,  du  même  opéra.   .   . 

PAI.ES'I'BIIMA 

Stabat  Mater  à  2  chœurs  sans  accompagnement. 

SXADIiEB 

Deux  motets  et  les  quatre  antiennes  à  la  sainte 
Vierge,  à  4  vois  avec  accompagnement  d'orgue 

JOSQUIN   DESPBEZ 

Stabat  Mater  à  5  voix 

IiABARRE 

Cantique  à  Marie,  chœur  à  trois  voix  de  femmes 

VIT  Ali 
L  itanies  de  la  Vierge,  pour  soprano,  avec  chœurs 
E.  JO.^AS 

0  salutaris 

FESSY 
Le  Stabat  Mater  arrangé  pour  orchestre  seul  : 
1.   Stabat   Mater.    2.  Cqjus   animam.  3.    Pro 
peccatis,  chaque : 

n.  PA]VOFKA 

Ave  Maria,  pour  ténor  ou  mezzo  soprano ,  avec 
accompagnement  de  piano  ou  orgue 

0  salutaris ,  pour  ténor  ou  raezzo  soprano ,  avec 
accompagnement  de  piano  ou  orgue 


3    i> 
3    " 


PRIX    ACCOBDÉ   A   l'unanimité   A    I  EXPOSITION 
UNIVERSELLE   DE    LONDRES   1831. 

Koiiriiissciir  iIcb  MlnintéreB  lie  la 
Caerre  et  de   la   iMariiie  «le   France. 

Seuls    agents    à    Londres 

CHAPPEll  &.  HAMMOND,  S"  DE  JDllIEN  iC'' 

21  (i  ,    r.cgent    Street. 


MAISON  FOMtÉE  LN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

SS,    rtte  tieg  IfSnriiis- Suint  -  iriartitt,    SS 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MEDAILLE   D  ARGENT   DE   1"   CLASSE 

A   l'exposition   universelle  de  paris  1855. 

Facteur   du    Conservatoire   et   de 
rAcadênilc  Impériale  de  Paris. 

Agent  ;\  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BUTINER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


La  maison  ANTOINE  COURTOIS  mjant  agrandi  se.t  ateliers,  e.tt  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  gui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réfxlement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  soits  tous  tes  rapports. 


t"  mcdnlllc  d'or 

Exposition  nationale  française  de  18S9. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D  HONNEUR 

Exposition  de  18(|0. 

1'°  iiiédalllc  irargcnt 

Exposition  nationale  française  de  lauh. 


MANUFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PAIUS  EN  1S(|3  PAU 


ji,pûiiV: 


1^^ 


Fadeur  k  la  Maison  luilitairc  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  •GEORGES,    50 


I"  médaille 

Exposition  nationale  belge  de  iSil. 

DÉCORATION   DE    LA   COURONNE    DE    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 

«grande  médaille  d^or 

du  Mérite  de  Prusse  {I8/16). 


Seule  gi-anile  mëdaille  «l'honneur  à  rKx|tO!)ii(ion  uii4vei-s«'He  «If  l»«ris  («S55).  —  Seule  grande   médaille 

{C'ounoil  Mettiit)  à  l'Exitositlon  uniTerselle  «le  liondres  (IS5t). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  cl  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 


SAX-TUBAS. 
SAXOPHONES. 


inventeur  des 
CLAIRONS-SAX. 
TROMBONES-SAX. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois). 


SAXO-TROMKAS. 
SAXHORNS. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres;  1  Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 

invention  brevetée  en  |85».  ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Tous  les  instruments  a.  pistons  avec  addition  d'une  ou  plusieurs  Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.   Flûtes,  Clarinettes,   Bassons, 

clefs;  invention  brevetée  en  IS50.  Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales ,  Cym- 

Systèm'e  d'instruments  à  pistous  ascendants;  inv.  brev.  eu  IS5%.  |      baies,  etc.,  etc. 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28^  Année. 
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7  Avril  1801. 


on  S'ABOIf  NE  1 

Dans  les  Di5pnrtemonts  et  â  l'Étranger,  chez  tous 
les  Mnrchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  oui 
Purcaui  des  Messageries  et  des  Postes. 
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PRIX  DE  L'ABONMEHBNT  : 

Paris ?4fr,paro 

DéparkiiK-'iils,  HclgiquL-  cl  Suisse....     au  «       id. 
ÉlraDijer W  -       id. 

Le  Journal  parait  lu  DiiiiaDch«. 


GAZETTE  MUSICAL 
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SOMMAIRE.  —  Auditions  musicales,  par  Adolphe  Botte.  —  Voyage  de 
Spohr  à  Venise,  traduit  par  J.  Duesbers^.  —  De  la  musique  en  Espagne 
(4"  article),  par  A.drien  de    lia  Fage,  —  Nouvelles  et  annonces. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

A.  CiODfré.  —  Georges  Pfeiffer.  —  liéon  DaOls.  — 
Mme  liOalMa  Jan^.  —  aille  d.  Eiagoesse.  —  lime  Caro- 
line Beanllen.  —  Alard  et  Frauchomme.  —  Armingaad 
et  Jacquard. 

Une  belle  réunion  de  talents  et  nu  excellent  choix  de  morceaux 
donnaient  à  la  matinée  de  M.  A.  Gouffé  un  attrait  tout  particulier. 
A  côté  de  tout  ce  qu'on  a  exécuté  de  grand  et  de  classique,  plusieurs 
fragments  d'un  quintette  de  M.  Valckiers  et  une  sonate  d'A.  Blanc, 
ont  paru  dignes  d'être  applaudis  et  ont  été  très-goûtés.  Après  avoir 
fait  magistralement  sa  partie  dans  la  musique  d'ensemble,  M.  Gouffé 
a  joué  one  jolie  fantaisie  de  sa  composition.  Ceux  qui  avaient  déjà 
entendu  l'éminent  artiste  n'ont  été  nullement  surpris  de  la  légèreté  de 
son  exécution,  mais  plus  d'un  auditeur  s'étonnait  qu'on  pût  déployer 
sur  la  contre-basse  autant  d'esprit  et  de  verve,  qu'on  pût  en  tirer  des 
sons  aussi  suaves  et  aussi  mélodieux.  Le  succès  de  M.  Gouffé  a  été 
très-grand.  Exécutant,  il  a  un  mécanisme  et  un  charme  d'expression 
qui,  même  à  Paris,  ce  nous  semble,  n'appartiennent  qu'à  lui;  com- 
positeur, il  a  un  talent  sérieux  et  aimable  tout  à  la  fois,  une  mélodie 
distinguée,  une  harmonie  facile,  correcte  et  élégante  ;  enfin  il  fait  dire 
à  son  instrument,  peu  accoutumé  à  pareille  fête  dans  les  orchestres, 
tout  ce  que  la  fantaisie  et  le  caprice  ont  de  plus  souple,  de  plus  gra- 
cieux et  de  plus  touchant.  Parmi  les  solisles  qu'on  a  aussi  très-cha- 
leureusement accueillis,  il  faut  citer  MM.  Lebouc,  Guerreau  et 
Mme  Mattman,  pianiste  d'un  sérieux  mérite. 

—  A  sa  seconde  séance  de  musique  de  chambre,  donnée  dans  les 
salons  Pleyel-Wolff,  Georges  Pfeiffer  soumettait  au  jugement  d'un 
public  nombreux  et  tout  à  fait  distingué  un  trio  inédit  de  sa  com- 
position et  le  ro7ido  pastoral  de  son  concerto.  Si  depuis  longtemps 
déjà  le  jeune  artiste  ne  laissait  bien  loin  derrière  lui  ces  faiseurs  de 
petits  morceaux,  de  petites  transcriptions  et  d'imprudentes  rdouchcs., 
son  trio  seul  suffirait  à  l'en  distinguer.  Dans  le  premier  allegro,  au 
milieu  de  phrases  chantantes,  douces,  niélancoli(iues  et  quelquefois 
très-larges,  il  y  a  comme  un  écho  de  joyeuse  tarentelle  qui  manque 
bien  un  peu  de  logique  et  n'est  pas  suffisamment  préparé,  mais  qu 


est  charmant  de  jeunesse,  d'esprit,  de  verve,  et  dans  lequel  le  piano 
et  les  autres  instruments,  au  moyen  de  pissicati,  se  livrent  à  d'a- 
moureuses folies,  à  d'aimables  et  piquants  dialogues.  Vandante  est  le 
morceau  le  mieux  fait  et  le  mieux  traité.  Très-suave,  il  atteint 
presque  à  la  grandeur  :  malgré  la  concision  des  développements,  il 
est  plus  poétique  et  plus  achevé  que  bien  des  pages  plus  longues.  Dé- 
licieusement exécuté,  comme  l'ensemble  de  l'œuvre,  par  l'auteur, 
Franchomme  et  Herman,  il  a  été  accueilli  par  d'enthousiastes  et  sin- 
cères applaudissements  qui  se  sont  renouvelés  après  le  scherzo  et 
après  le  finale.  De  ces  deux  derniers  morceaux,  l'un  nous  a  paru 
supérieur  à  l'autre.  Traité  presque  constamment  en  imilotions,  d'une 
rare  élégance  mélodique,  plein  de  douceur  et  de  délicatesse,  ce  scherzo, 
assez  original  cependant,  est  bel  et  bien  de  la  musique  rétrospective. 
On  y  sent  l'étude  intelligente  et  approfondie  des  classiques  allemands, 
mais  on  y  sent  aussi  un  charme  et  une  souplesse  d'inspiration  qui 
s'assimile  les  beautés  sans  les  copier  servilement.  Le  finale,  quoique 
moins  complet,  a  pourtant  fait  le  plus  grand  plaisir.  En  somme,  et 
malgré  quelques  inégalités,  ce  trio  placera  Georges  Pfeilîer  parmi  les 
pianistes  qui  ont  assez  de  science  et  d'imagination  pour  se  signaler 
dans  ce  genre  si  difficile  de  la  musique  de  chambre.  De  très-sympa- 
thiques bravos  ont  plusieurs  fais  interrompu  l'auteur  pendant  l'exé- 
cution de  son  ravissant  rondo  pastoral. 

Après  un  bel  air  varié  de  Rode,  dans  lequel  Ilerm.an  a  fait  appré- 
cier les  fantaisies  de  bon  goût  et  les  hardiesses  heureuses  de  son 
archet  ;  après  des  pages  de  Mozart  qui  ont  permis  à  G.  Pfeiffer  de 
se  montrer  aussi  pur,  aussi  sobre  et  aussi  chaleureusement  classique 
que  Franchomme  qui  l'accompagnait — comme  Franchomme  sait  seul 
accompagner  —  le  jeune  pianiste  a  obtenu  un  fort  beau  succès  en 
jouant  avec  autant  de  correction  et  de  fini  que  de  sensibilité  et  d'élan 
trois  romances  sans  paroles  de  Mendelssohn  :  Chanson  du  printemps, 
la  Pileuse  et  la  Chasse.  Ces  petites  pièces  exquises  et  si  connues  de 
l'un  des  grands  maîtres  de  l'Allemagne  ont  provoqué  les  bis  et  les 
ovations. 

—  Elève  d'Emile  Prudent,  M.  Léon  Dufils,  qui  a  si  bien  profité 
des  précieux  conseils  de  son  professeur  et  dont  le  début  a  été  re- 
marqué l'année  dernière,  rappelle  peu  néanmoins  la  manière  du 
maître.  Il  s'est  formé  un  style  à  lui,  un  style  moins  chaud,  moins 
passionné  et  moins  élevé  assurément,  mais  charmant,  clair,  rapide 
et  précis.  La  semaine  dernière,  dans  les  salons  Erard,  il  a  fait  entendre 
la  Danse  des  fées.,  cette  inspiration  aujourd'hui  populaire  et  dont  les 
détails  sont  aussi  délicieux  que  les  idées  sont  poétiques.  Puis  il  a 
exécuté  plusieurs  de  ses  compositions,  entre  autres  le  Réveil  des 
bacchantes,  l'une  des  plus  goûtées. 
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Les  nouveaux  morceaux  de  M.  Léon  Dufils  aUestenl  de  grands 
progrès  :  l'ensemble  de  la  conception  est  plus  harmonieux  ;  la  com- 
position a  plus  d'intérêt  en  elle-même,  l'imagination  plus  de  force, 
l'harmonie  plus  de  nouveauté.  Aussi  le  succès  a-t-il  été  crescendo,  et 
les  applaudissements,  cette  fois,  s'adressaient-ils  autant  au  composi- 
teur qu'au  pianiste. 

—  Au  lieu  de  faire  entendre  à  ses  auditeurs  quelques  productions 
de  l'art  facile,  Mme  Louisa  Jung  a  choisi  des  œuvres  sérieuses  ;  elle  a 
joué  différents  morceaux  de  Georges  Malhias.  Dans  le  trio  qui  ouvrait 
la  séance  et  que  l'habile  pianiste  a  interprété  avec  MM.  Hammer  et 
Lulgen,  Mathias  a  répandu  de  jolies  idées  fraîches,  distinguées  et 
souvent  élevées.  Il  y  a  de  l'accent,  de  la  profondeur  et  de  la  vérité 
dans  cette  musique.  La  facture  en  est  belle  et  l'harmonie  savante. 

Valleyro,  le  scherzo  de  sa  sonate  et  le  Souvenir  d'Ems.  ont  con- 
tinué le  succès  obtenu  par  le  trio.  Le  scherzo  notamment  est  une 
délicieuse  page  ;  il  pétille  d'esprit  et  de  malice,  et,  rendus  avec 
finesse,  expression,  et  avec  un  excellent  style  par  Mme  Louisa  Jung, 
tous  ces  morceaux  ont  été  vivement  applaudis. 

—  Mlle  J.  Laguesse  s'est  fait  entendre  aussi  :  en  compagnie  de 
MM.  Hammer  et  Lebouc,  elle  a  exécuté  un  trio  de  Mozart.  On  eût  pu 
désirer  dans  son  jeu  plus  de  délicatesse  et  de  fini,  un  rhythme  plus 
SLir  et  plus  soutenu,  quelque  chose  de  mieux  réglé  et  de  plus  calme  ; 
on  eût  pu  désirer  dans  Vandante,  par  exemple,  un  style  plus  simple 
et  des  mouvements  moins  cahotés.  Mlle  Laguesse  a  été  mieux  ins- 
pirée en  interprétant  une  fantaisie  et  un  galop  de  bravoure.  On  a 
applaudi  la  vigueur  de  son  exécution.  En  soupirant,  c'est  le  mot,  plu- 
sieurs mélodies  de  Schubert,  transcrites  et  fort  joliment  variées  par 
lui,  en  les  phrasant  délicieusement,  sans  manière  et  sans  afféterie, 
M.  Lebouc  a  charmé  tous  les  auditeurs.  Berthelier,  toujours  de  bon 
goût  et  toujours  amusant,  a  fait,  avec  plusieurs  chansonnettes,  éclater 
le  rire  et  les  applaudissements. 

—  Un  bon  nombre  d'amateurs  s'étaient  rendus  à  l'appel  de  Mme 
Caroline  Beaulieu,  qui  a  brillamment  enlevé  le  concerto  de  Weber  et 
plusieurs  morceaux  de  Li--zt.  La  vigueur,  plutôt  que  la  grâce,  carac- 
térise le  talent  de  cette  artiste,  qui,  à  notre  avis,  sacrifie  trop  aux  dif- 
ficultés. De  jolies  mélodies  de  Wekerlin  et  de  Charles  Delioux  ont  été 
dites  avec  beaucoup  de  goût  par  les  frères  Guidon.  M.  Donjon,  qui,  si 
nous  ne  nous  trompons,  appartient  à  la  belle  et  pure  école  de  Tulou, 
et  M.  Collongues,  violoniste  et  compositeur  de  mérite,  ont  surtout  sa- 
tisfait les  intelligences  délicates  et  contribué  à  faire  oublier  l'insigni- 
fiance, pour  ne  pas  dire  plus,  du  reste  de  la  partie  vocale.  Une  médita- 
tion bien  connue  de  M.  de  Lamartine,  la  Prière,  récitée  avec  une 
remarquable  intelligence  par  M.  Marius  Laisné,  a  fortement  impres- 
sionné l'auditoire,  et  a  prouvé  que  les  beaux  vers,  les  grandes  pen- 
sées et  les  accents  religieux  trouvaient  encore  de  l'écho  chez  nous, 
quoiqu'on  dise  si  souvent  le  contraire. 

—  La  cinquième  séance  de  musique  de  chambre  d'Alard  et  de 
Franchomine  a  été,  comme  les  précédentes,  délicieuse  de  tout  point. 
Sans  sortir  du  domaine  des  classiques,  ces  matinées  sont  très- 
variées  ;  et  ceux  qui  aiment  plus  particulièrement  Haydn  et  Mozart 
ont  été  ravis  par  le  tr^o  de  celui-li»  et  par  des  fragments  de  sonates 
de  celui-ci  ;  ceux  qui,  au  contraire,  préfèrent  Beethoven  ont  été  en  ■ 
chantés  par  le  quatuor  sn  mi  mineur  et  par  la  sérénade  pour  violon, 
alto  et  violoncelle.  Aujourd'hui  encore  on  ne  saurait  croire  quelles 
controverses  acharnées  font  naître  ces  grands  noms,  comme  si  ces 
immortels  génies  ne  brillaient  pas  aussi  par  la  prodigieuse  diversité 
do  leurs  conceptions.  L'un  affirme,  par  exemple,  que  Haydn  est  trop 
simple,  trop  na'if,  trop  gai  ;  l'autre  ne  veut  voir  dans  Beethoven  que 
la  vigueur,  la  puissance,  les  mâles  et  fortes  beautés.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  une  chose  sur  laquelle  tout  le  monde  est  d'acoid,  c'est 
l'ensemble  merveilleux,  la  finesse  exquise,  l'interprétation  conscien- 
cieuse, sévère  et  magnifique  qui  distinguent  ces  belles  et  intéressantes 
séances. 


—  Une  autre  cinquième  séance  de  musique  de  chambre,  où  l'on 
retrouvait  Haydn ,  Mozart  et  Beethoven  dignement  exécutés  par 
MM.  Armingaud,  Léon  Jacquard,  Lalo  et  Mas,  avait  attiré,  mercredi, 
les  connaisseurs  dans  les  salons  Pleyel-Wolff.  Il  nous  coûte  de  ne 
pouvoir  en  parler  plus  longuement,  et  de  ne  faire  que  mentionner  les 
succès  incessants  que  cette  Société  obtient  chaque  année.  Même  au 
milieu  des  fêtes  musicales,  dont  la  saison  vient  encore  multiplier  le 
nombre,  sinon  augmenter  la  valeur  artistique,  elle  garde  sa  place  et 
gagne  chaque  jour  de  nouvelles  sympathies.  Mais  aussi,  sans  parler 
de  Mme  Massart  et  d'Ernst  Lubeck,  qui,  là,  tiennent  parfaitement  le 
piano,  il  faut  dire  qu'un  remarquable  ensemble,  un  excellent  style, 
beaucoup  de  délicatesse  de  nuances,  beaucoup  de  pureté  et  de  so- 
briété caractérisent  ce  quatuor. 

Adolphe  BOTTE. 


VOYAGE  DE  SPOHR  A  VENISE  ". 

T-'enise,  5  octobre.  — -  Nous  nous  mîmes  en  route  pour  Venise  le 
dernier  jour  de  septembre,  en  société  avec  deux  aimables  comtes  po- 
lonais dont  nous  avions  fait  la  connaissance  à  Milan,  et  d'un  peintre 
qui  revenait  d'un  voyage  en  Sicile.  La  route  de  Milan  à  Brescia  est 
sans  intérêt  aucun.  Dans  cette  ville,  oîi  nous  fîmes  un  tour  de  prome- 
nade, nous  ne  vîmes  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  un  pied  de  vigne 
tapissant  la  façade  de  cinq  maisons  jusque  sous  les  combles,  et  dont 
les  branches  étaient  partout  surchargées  de  raisins.  Pendant  notre 
excursion,  un  des  Polonais,  le  comte  Zozymola,  était  allé  faire  une 
visite  à  la  signera  Mulonatti,  une  des  meilleures  contraltesqui  existent 
aujourd'hui;  il  l'avait  connue  à  Florence,  où  elle  avait  chanté  quelques 
mois  auparavant.  En  ce  moment  elle  se  reposait  de  ses  fatigues  auprès 
de  son  cavalier  servant,  le  comte  Secchi,  qui  possède  un  magnifique 
hôtel  à  Brescia,  et  une  villa  plus  belle  encore  dans  les  environs.  Son 
adorateur,  qui  est  très-riche  et  très-instruit,  a  consacré  sa  vie  entière 
au  service  de  sa  donna,  pendant  que  ses  deux  frères  se  sont  distin- 
gués en  combattant  au  service  de  la  France.  Depuis  dix  ans ,  il  l'ac- 
compagne dans  toutes  les  villes  où  elle  chante,  régit  ses  affaires ,  et 
se  prête  à  tous  ses  caprices.  Sa  seule  occupation  sérieuse,  c'est 
d'écrire  l'histoire  do  sa  belle,  c'est-à-dire  le  récit  des  victoires  qu'elle 
a  remportées  sur  ses  rivales,  et  de  ses  aventures  galantes.  Une  fois 
par  an,  elle  lui  fournit  les  pièces  à  l'appui  de  ce  récit;  ce  sont  les 
originaux  des  déclarations  d'amour  qu'elle  a  reçues,  et  quoiqu'il  soit 
excessivement  jaloux,  elle  parvient  toujours  à  décider  le  pauvre  fou 
à  copier  ses  billets  doux  et  à  les  inscrire  dans  son  histoire  avec  les 
explications  nécessaires.  La  Mulonatti  est  mariée;  elle  a  même  deux 
enfants  qu'elle  aime  beaucoup,  dit-on.  Le  mari  joue  un  rôle  assez 
triste;  il  se  tient  toujours  à  une  certaine  distance,  suivant  d'un  œil 
attentif  ses  moindres  gestes.  Le  comte  Secchi  n'a  encore  vu  ni  Rome, 
ni  Naples,  parce  que  sa  belle  n'a  point  encore  chanté  dans  ces  deux 
villes,  et  qu'elle  lui  accorderait  diificilement  la  permission  de  s'y 
rendre  sans  elle. 

Le  3  au  matin,  nos  compagnons  de  voyage  nous  quittèrent  pour 
continuer  leur  route  par  le  Tyrol  jusqu'à  Munich.  Nous  couchâmes  à 
Vicence.  Arrivés  vers  k  heures  à  Padoue ,  nous  fîmes  le  reste  du 
chemin  par  eau.  En  m'embarquant,  trompé  par  le  clair  de  lune,  je 
fis  un  faux  pas  et  tombai  dans  le  canal  ;  heureusement  je  me  cram- 
ponnai au  bord  du  coche,  et  j'en  fus  quitte  pour  la  peur  et  le  désa- 
grément de  changer  de  vêtements.  A  ù  heures  du  matin,  pendant  que 
tout  dormait  encore  à  'Venise,  nous  y  arrivâmes  el  nous  descendîmes 
à  Valbcrtjo  dclla  Scale. 

Veiiiite,  12  octobre.  —  A  -1  heures  nous  nous  rendîmes  à  l'hospice 

(1)  Autobiograpliic  de  Spolir.  (Voir  le  ii"  51  de  Ttinnée  ISGO.) 
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des  enfants  trouvés,  pour  y  assister  à  une  messe  en  musique.  L'or- 
chestre et  les  chœurs  se  composaient  exclusivement  déjeunes  filles; 
une  vieille  sous-maîtresse  battait  la  mesure;  une  autre  accompagnait 
sur  l'orgue.  Parmi  les  voix  il  y  en  avait  d'assez  bonnes,  et  une  entre 
autres  était  magnifique;  elle  montait  jusqu'au  so/  suraigu.  Nousavons 
fait  la  connaissance  de  quelques  amateurs,  des  deux  comtes  ïomasini, 
de  MM.  Contin,  Filigran,  etc.  Les  deux  premiers  me  prêtent  une  as- 
sistance très-active  pour  l'arrangement  de  mou  concert  ;  et  c'est  à 
eux  que  j'en  serai  redevable,  si  je  gagne  quelque  argent  dans  une 
saison  qui  est  si  peu  favorable  aux  affaires ,  les  personnes  aisées  se 
trouvant  à  la  campagne. 

J'eus  aujourd'hui  la  visite  d'un  artiste  allemand,  M.  Aiblinger,  de 
Munich,  élève  de  Winter,  mais  habitant  Venise  '  depuis  seize  ans. 
Pianiste  et  compositeur,  il  paraît  beaucoup  aimer  son  art  ;  tout  au 
moius  il  s'est  plaint  à  nous,  presque  en  pleurant,  de  ne  pouvoir  se 
maintenir  au  niveau  de  ses  collègues  en  Allemagne,  n'ayant  presque 
jamais  la  chance  d'entendre  une  composition  allemande  de  quelque 
valeur. 

Pour  me  donner  une  idée  du  cas  que  l'on  fait  ici  de  l'art  et  des 
artistes  —  sans  excepter  les  soi-disant  mécènes,  — il  me  raconta  une 
anecdote  arrivée  à  Baërmann,  le  célèbre  clarinettiste,  qui  se  trouvait 
à  Venise  l'hiver  passé  avec  Mme  Harlès.  Le  comte  Hérizo,  très-riche 
seigneur  qui  tous  les  hivers  donne  un  concert  par  semaine,  fit  inviter 
Baërmann  par  un  tiers  à  y  jouer.  Celui-ci  avait,  lui  aussi,  annoncé  une 
■  soirée,  et  déclina  l'invitation,  en  promettant  toutefois  qu'après  son 
concert  il  se  mettrait  à  la  disposition  du  comte.  Mais  le  jour  même  du 
concert  de  Baërmann,  le  comte  en  donna  chez  lui  une  séance  oij  l'on 
exécuta  la  Création  de  Haydn  pour  la  première  fois,  si  je  ne  me  trompe. 
Baërmann  eut  si  peu  d'auditeurs  qu'il  dut  ajouter  !|0  francs  de  sa 
poche  à  la  recette  pour  couvrir  les  frais.  Néanmoins,  huit  jours  après, 
le  comte  Hérizo  réiléra  son  invitation  ;  cette  fois  Baërmann  demanda 
12  louis,  qui,  après  quelques  pourparlers,  lui  furent  accordés;  mais 
en  même  temps  il  fut  averti  qu'on  se  réservait  de  lui  jouer  un  tour. 
Le  comte  Hérizo  l'accueillit  fort  bien  et  la  musique  commença.  Au 
bout  d'une  heure,  six  morceaux  ayant  déjà  été  exécutés,  Baërmann  fut 
curieux  d'apprendre  quand  son  tour  viendrait.  11  demanda  un  pro- 
gramme à  son  voisin,  et  au  bout  de  la  liste  de  tous  les  morceaux  de 
musique  dont  l'exécution  aurait  exigé  au  moins  encore  deux  heures, 
il  trouva  ces  mots  :  Si  le  temps  le  permet,  M.  Baërmann  jouera  un 
concerto  (sjtr  la  clarinette).  Qu'on  se  figure  sa  rage!  Sans  doute  le 
comte  Hérizo  se  proposait  de  lui  dire  tout  haut  à  la  fin  de  la  soirée  : 
C'est  trop  tard  pour  aujourd'hui:  ce  sera  pour  une  autre  fois  peut- 
être!  et  de  cette  façon  il  lui  aurait  de  plus  escroqué  ses  honoraires. 
Pour  comble  de  malheur,  Baërmann,  qui  ne  songeait  qu'à  se  retirer 
au  plus  vite,  se  trompa  de  porte  et  courut  tout  droit  so  jeter  dans  le 
canal.  Les  gondoliers  qui  stationnaient  de  ce  côté  vinrent  à  son  se- 
cours. A  moitié  mort  de  froid  et  de  colère,  il  rentra  chez  lui.  Le  len- 
demain, à  la  diligence  du  comte  Hérizo,  il  fut  mandé  chez  le  direc- 
teur de  police,  qui,  sur  les  explications  fournies  par  l'artiste,  donna 
tort  au  comte.  Dans  ces  conjectures,  Baërmann  jugea  qu'il  était  pru- 
dent de  s'éloigner,  quelques  gaillards  à  mine  suspecte  s'étant  infor- 
més de  l'heure  de  ses  sorties  nocturnes. 

ib  octobre. — Venise  a  deux  concerts  d'amateurs:  l'un  au  théâtre  de 
la  Fenicc,  sous  la  direction  du  comte  Tornasini  :  j'y  ai  entendu  Thérèse 
Sessi,  autrefois  engagée  à  Vienne,  chauter  dans  sou  ancienne  manière 
deux  airs,  un  duo  et  un  quatuor  avec  beaucoup  de  succès;  l'autre 
est  un  concert  d'exercice,  dirigé  par  M.  Contin.  On  y  exécute  des 
symphonies  et  des  ouvertures  de  compositeurs  allemands;  quant  à 
les  étudier,  il  ne  faut  pas  y  songer  :  chacun  est  trop  heureux  d'ar- 
river à  la  fin  sans  encombre.  Le  jour  que  j'étais  présent,  on  com- 
mença par  une  symphonie  primitive  de  Krommer,  puis  on  en  joua 
une  autre  d'André  llomberg.  Pour  la  clôture  on  me  pria  de  diriger 
la  symphonie  en  ut  majeur  de  Beethoven,  ce  à  quoi  je  ne    pouvais 


me  refuser.  Mais  mal  m'en  a  pris  :  on  était  habitué  à  des  mouve- 
ments tout  autres,  et  l'on  ne  paraissait  pas  se  douter  qu'il  y  eût  des 
forte  cl  des  piano,  car  tous  à  l'envi  raclaient  et  soufflaient  de  toutes 
leurs  forces,  si  bien  que  les  oreilles  me  tintèrent  toute  la  nuit.  Toute- 
fois ces  exercices  ont  leur  utilité  :  ils  initient  les  amateurs  de  Venise 
il  la  connaissance  de  plusieurs  de  nos  compositions  classiques,  telles 
que  l'ouverture  de  Don  Juan,  celle  de  la  Flûte  enchantée,  et  leur 
font  entrevoir  la  supériorité  des  Allemands  dans  la  musique  instru- 
mentale. 

Venise,  17  octobre.  —  Paganini  est  de  retour  ici  de  son  excursion 
à  Trieste,  par  conséquent  il  paraît  avoir  renoncé  pour  le  moment  à 
son  projet  d'aller  à  Vienne.  Ce  matin  il  vint  me  voir,  et  c'est  ainsi 
que  je  fis  enfin  la  connaissance  de  l'homme-prodige  dont  on  me  parle 
tous  les  jours  depuis  mon  arrivée  en  Italie.  Jamais  instrumentiste  n'a 
su  enthousiasmer  les  Italiens  au  même  degré  que  lui  ;  et  quoiqu'ils 
n'aiment  guère  la  musique  instrumentale,  Paganini  a  déjà  donné  douze 
concerts  à  Milan  et  cinq  à  Venise. 

Par  ses  manières  étranges  et  souvent  impertinentes,  il  s'est  fait  des 
ennemis  parmi  les  amateurs  vénitiens,  et  ceux-là,  depuis  qu'ils  m'ont 
entendu  jouer  quelques  morceaux  chez  moi,  saisissent  toutes  les  occa- 
sions de  chagriner  Paganini,  en  me  plaçant  bien  au-dessus  de  lui,  ce  qui 
d'abord  est  fort  injuste,  car  il  n'y  a  nulle  comparaison  à  faire  entre 
des  artistes  complètement  différents  ;  et  puis,  il  en  résulte  que  tous 
les  admirateurs  de  Paganini  sont  devenus  mes  antagonistes.  Les  siens 
ont  fait  insérer  dans  les  journaux  une  lettre,  dans  laquelle  ils  disent 
que  mon  jeu  leur  rappelle  Puguani  et  Tartini,  dont  la  manière  noble 
et  grande  de  traiter  le  violon  est  perdue  en  Italie,  et  a  dû  céder  la 
place  à  la  manière  mesquine  et  aux  enfantillages  des  virtuoses  ac- 
tuels ,  tandis  que  les  Allemands  et  les  Français  avaient  su  adapter 
les  belles  traditions  au  goût  du  temps  présent.  Cette  lettre,  qui  a  été 
publiée  aujourd'hui  à  mon  insu,  exercera  une  influence  fâcheuse  pour 
moi  sur  le  public. 

Venise,  19  octobre.  —  Hier  a  eu  lieu  notre  concert  ;  il  y  avait  plus 
de  monde  que  je  n'avais  osé  l'espérer. 

Au  froid  accueil  que  je  reçus  d'abord,  je  compris  qu'on  était  pré- 
venu contre  moi;  peu  à  peu  la  glace  se  fondit,  et  vers  la  fin  du  con- 
certo le  succès  devint  tellement  général,  que  je  fus  rappelé  à  plusieurs 
reprises.  Les  morceaux  qui  suivirent  furent  agréés  beaucoup  plus 
facilement  et  aussi  vivement  applaudis  qu'ils  l'avaient  été  à  Milan. 

Venise,  20  octobre.  —  Paganini  est  venu  me  voir  pour  me  dire 
beaucoup  de  choses  flatteuses  au  sujet  de  mon  concert.  Je  le  priai 
très-instamment  de  me  jouer,  à  son  tour,  quelque  chose  ;  plusieurs 
amateurs,  qui  se  trouvaient  réunis  chez  moi,  joignirent  leurs  instances 
aux  miennes.  11  nous  opposa  le  refus  le  plus  absolu,  s'excusant  sur  une 
chute  de  cheval,  des  suites  de  laquelle  son  bras  se  ressentait  encore. 
Après,  quand  nous  fûmes  seuls  et  que  je  revins  à  la  charge,  il  nie  dit  que 
son  jeu  était  calculé  pour  la  foule,  et  ne  manquait  jamais  son  olïet  sur 
elle;  que  pour  se  faire  entendre  devant  moi,  il  lui  faudrait  changer  de 
manière,  et  que,  pour  cela,  il  n'était  pas  en  train  ;  que  nous  nous 
trouverions  sans  doute  à  Rome  et  à  Naples,  et  qu'alors  il  ne  se  refu- 
serait plus  à  ce  que  je  lui  demandais.  Selon  toute  apparence,  je  quit- 
terai Venise  sans  avoir  entendu  l'homme-prodige. 

Le  matin,  en  sortant  de  chez  nous,  nous  eûmes  la  joie  de  rencon- 
trer Meyerbeer  et  toute  sa  famille.  11  arrive  d'un  voyage  en  Sicile. 
D'ici  il  se  rendra  par  Florence  à  Naples,  pour  assister  à  l'ouverture 
du  nouveau  théâtre  de  San  Carlo.  C'a  été  pour  moi  une  vraie  jouis- 
sance de  pouvoir  converser  avec  un  artiste  allemand  instruit  sur  des 
sujets  artistiques.  Son  frère  me  communique  l'agréable  nouvelle  que 
mon  Faust  venait  d'être  joué  à  Prague.  En  passant  par  cette  ville,  ils 
avaient  assisté  aune  répétition;  j'attends  les  détails  avec  impatience. 

J.  DUESBERG. 
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Charles-Ouint  trouvait  parfaitement  moyen  de  concilier  son  goût 
pour  la  guerre  et  pour  les  voyages,  avec  celui  de  la  musique;  on 
prétend  même  qu'il  était  grand  comppsiteur  et  jouait  parfaitement  de 
l'orgue  et  du  clavicorde.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  prit  tous 
les  chantres  de  sa  chapelle  en  Espagne,  et  les  maîtres  parmi  les  mu- 
siciens gradués  à  Salamanque.  Les  Espagnols  doivent  aussi  lui  sa- 
voir gré  d'avoir  fondé  des  chapellenies  pour  les  exécutants  de  cette 
chapelle.  Après  sa  retraite  au  couvent  de  Yuste,  il  se  plut  encore  à 
entendre  de  la  musique,  et  l'on  rapporte  que  dans  une  messe  de 
Guerrero  que  l'on  exécutait  devant  lui,  on  le  vit  signaler  des  passa- 
ges pris  à  d'autres  compositeurs.  Cette  messe  était  peut-être  de  Pierre 
Guerrero,  élève  de  son  frère,  le  célèbre  François  Guerrero,  dont  j'ai 
autrefois  parlé  dans  ce  même  journal,  car  celui-ci  était  au-dessus  de 
pareilles  accusations. 

Bonnet-Bourdelot,  qui  avait  conté  cette  anecdote  d'après  un  des 
historiens  du  prince,  ne  nous  avait  point  appris,  comme  le  fait 
M.  Fuertes,  que  Charles  se  mêlait  de  composer  lui-même.  Le  nou- 
vel historien  cite  trois  lignes  de  musique  à  quatre  parties  qu'un  ma- 
nuscrit, appartenant  autrefois  au  compositeur  don  José  de  Nebra, 
attribue  au  vainqueur  de  François  I'^  Sans  vouloir  en  discuter  l'au- 
thenticité, je  dois  déclarer  que  cette  composition  n'est  autre  chose 
qu'un  verset  de  psaume  en  faux-bourdon  sur  la  psalmodie  du  sixième 
modo  du  plain-chant  dont  la  teneur,  c'est-à-dire  la  partie  qui  con- 
tient le  véritable  chant  du  psaume,  se  trouve  à  la  partie  de  contralto. 
Si  ce  faux-bourdon  est  réellement  de  Charles-Quint,  ce  souverain 
n'a  pas  écrit  un  chef-d'œuvre,  et  il  n'était  besoin  d'être  ni  roi  ni 
sorcier  pour  en  faire  autant. 

Il  y  eut,  sous  le  règne  de  Charles-Quint  et  celui  de  son  fils,  grand 
nombre  de  compositeurs  dont  presque  tous  les  ouvrages  étaient  des- 
tinés à  l'église.  Les  écrivains  sur  la  musique  et  sur  le  plain-chant 
furent  presque  aussi  nombreux.  Le  roi-inquisiteur  Philippe  H,  en 
même  temps  qu'il  allumait  dans  tous  ses  Etats  des  bi!ichers  qui  ne  se 
sont  complètement  éteints  que  de  notre  temps,  favorisait  du  moins 
le  développement  des  arts,  qui  sous  son  règne  furent  en  grand  hon- 
neur dans  l'Espagne  et  dans  les  pays  dépendants  de  la  monarchie. 
U  augmenta  le  nombre  des  musiciens  dans  sa  chapelle  royale  ;  non- 
seulement  les  cathédrales  et  les  collégiales  furent  obligées  de  l'imiter, 
mais  les  seigneurs  furent  aussi,  à  son  exemple,  forcés  d'avoir  des  mu- 
siques particulières  qui  souvent  n'étaient  pas  ce  que  leurs  riches  pa- 
lais offraient  de  moins  précieux.  Les  églises  paroissiales  ou  succursa- 
les durent  aussi  améliorer  la  musique  en  raison  de  leurs  moyens.  Aux 
fêtes  patronales,  les  paroisses  rivalisaient  à  qui  aurait  la  fête  la  plus 
belle  et  la  plus  solennelle  ;  il  en  était  de  même  pour  les  monastères, 
qui  craignaient  toujours  que  le  couvent  voisin  ne  fêtât  mieux  son 
saint  qu'ils  ne  l'avaient  fêté. 

Ce  grand  nombre  d'établissements  offrait  aux  musiciens,  tant  com- 
positeurs au'exécutants,  une  occasion  de  faire  connaître  et  apprécier 
leurs  talents;  mais  ces  occasions  fréquentes  d'écrire  de  la  nuisique 
d'église,  et  l'envie  d'ailleurs  fort  naturelle  de  ne  point  toujours  tra- 
vailler sur  les  mêmes  patrons,  firent  que  les  maîtres  espagnols  aban- 
donnèrent l'antique  simplicité  de  leurs  chants  d'église  pour  introduire 
dans  leurs  compositions  les  artifices,  les  bizarreries,  les  énigmes  qui 
avaient  été  à  la  mode  chez  les  compositeurs  (lamands  et  français  du 
xvi"  siècle. 

Nous  voyons  aussi,  à  celte  époque,  les  églises  faire  usage  de  la 
musique  instrumentale.   Dès  le  temps   de  Charles-Quint   la  chapelle 

(1)  Voir  le  11»  50  de  l'année  1800. 


du  roi  avait  reçu  d'importantes  améliorations  ;  mais  ce  fut  sous 
Philippe  II  que  Mathieu  Flécha,  maître  de  ladite  chapelle,  y  fit  eu- 
tendre  des  violons  et  des  basses  ;  le  même  maître  fut  ensuite  chargé 
d'organiser  celle  de  l'Escurial,  qui  se  composa  de  voix  nombreuses  et 
choisies  et  de  diverses  espèces  d'instruments.  Flécha,  pour  arriver  à 
obtenir  en  ce  genre  ce  que  l'on  pouvait  espérer  de  mieux,  avait  fait, 
aux  frais  de  son  souverain,  un  voyage  qui  ne  dura  pas  moins  de 
quatre  années.  Comme  d'ordinaire,  l'usage  de  la  cour  étant  toujours 
imité  .  la  musique  instrumentale  s'introduisit  bientôt  dans  les 
églises. 

Ces  instruments  formaient  un  accompagnement  continu  exécuté 
par  les  orgues,  harpes,  hautbois,  chirinias,  bassons  ou  tournebouts, 
bajonciUos,  flûtes  ou  donçaines,  dvlsainas,  et  trombones  ou  sacque- 
butes,  sacalivches. 

Ce  qui  est  assez  singulier,  c'est  que  les  pièces  où  ces  instruments 
étaient  employés  se  trouvant  d'ordinaire  écrites  à  deux  chœurs,  l'or- 
gue et  la  harpe  accompagnaient  le  premier  chœur,  et  les  autres  instru- 
ments accompagnaient  le  second.  Les  compositions  en  ce  genre  da- 
tent de  la  fin  du  xvi"  siècle,  et  le  père  Antoine  Soler  avait  formé,  de 
celles  qu'il  avait  pu  recueillir,  trois  gros  volumes  longtemps  conservés 
h  la  bibliothèque  de  l'Escurial. 

On  a  vu  il  y  a  un  instant  que  Flécha  introduisit  dans  la  chapelle 
de  Philippe  II  les  violons  et  les  basses,  employés  évidemment  en 
surcroit  de  ceux  qui  existaient  déjà,  et  auxquels  les  nouveaux  venus 
firent  bientôt  perdre  une  grande  partie  de  leur  importance. 

Je  viens  de  nommer  la  bibliothèque  de  l'Escurial  :  c'est  une  col- 
lection qui  jouit  avec  raison  d'une  grande  réputation  parmi  les  biblio- 
graphes, d'autant  plus  qu'elle  est  l'une  des  moins  connues.  Elle  ren- 
fermait, entre  autres  manuscrits,  un  Micrologue  de  Guido  d'Arezzo, 
écrit,  disait-on,  de  sa  propre  main,  ce  qui  est  assurément  plus  que 
douteux.  Du  reste,  il  n'y  a  plus  à'  s'en  occuper  que  pour  le  retrouver 
si  l'on  peut,  car  il  a  disparu  à  la  fin  du  siècle  passé.  Ou  trouve,  à 
la  bibliothèque  de  l'Escurial,  malgré  toutes  les  atteintes  qu'elle  a  pu 
recevoir,  une  collection  unique  dans  le  monde  de  manuscrits  arabes 
concernant  la  musique.  Mais  ce  n'est  pas  de  cette  bibliothèque  que 
j'ai  h  m'occuper,  je  veux  seulement  parler  des  livres  de  chœurs  pour 
l'usage  de  la  chapelle. 

Ces  livres,  exécutés  avec  un  luxe  excessif,  sont  tous  égaux  et  ont, 
quand  ils  sont  ouverts,  un  grand  développement  sur  une  hauteur  pro- 
portionnée. Le  parchemin  sur  lequel  ils  sont  écrits  est  de  chacun  des 
deux  côtés  de  la  plus  parfaite  blancheur.  Les  notes  musicales  et  les 
lettres  du  texte  y  apparaissent  si  nettes  et  si  uniformes,  que  si  les  li- 
vres sont  sur  le  lutrin,  on  y  peut  lire  de  la  stalle  prieuriale.  Ils  sont 
dus  à  de  célèbres  calligraphes  du  temps,  tels  que  Christophe  Rami- 
rez  et  Jean  Piodriguez,  et  accompagnés  de  miniatures  et  d'enlumi- 
nures du  plus  haut  mérite,  dues  à  deux  moines,  André  de  Léon  et 
Julien  de  Fuentes. 

Cette  collection  unique  en  son  genre  ne  compte  pas  moins  de  deux 
cent  quatorze  volumes,  tous  d'une  reliure  uniforme,  avec  garnitures 
de  métal  dorées  au  feu.  Les  rayons  où  se  posent  les  livres  sont  du 
même  bois  que  les  stalles  du  chœur,  et  divisés  par  des  pilastres  avec 
base  et  chapiteau  d'ordre  dorique,  et  sur  la  frise  on  lit  des  titres 
généraux  (\w  facilitent  les  recherches. 
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»*H,  Le  théâtre  impérial. de  l'Opéra  rouvrait  lundi  ses  portes,  et  une 
belle  représentation  de  Robert  le  Diable  y  convoquait  une  foule  impatiente 
de  revoir  l'immortel  clief-d'œuvre.  Aussi  la  recette  a-t-elle  dépassé  les 
chiffres  les  plus  élevés.  L'exécution  réunissait  toutes  les  conditions  né- 
cessaires pour  répondre  à  l'empressement  public.  Gueymard,  toujours 
excellent  dans  le  rùle  principal,  y  a  déployé  la  puissance  do  sa  voix  et 
de  son  accent  chevaleresque.  Belval  met  tout  son  talent  dans  le  rôle  de 
Bertrara,  personnage  qui  n'exige  pas  moins  de  l'acteur  que  du  chanteur. 
Dufrêne  est  un  excellent  lîaimbaud,  et  Mlle  Marie  Sax  profite  en  artiste 
habile  qui  chaque  jour  fait  de  nouveaux  progrès,  du  bénéfice  attaché  au 
rôle  d'Alice,  qui  a  valu  d'heureux  débuts  à  tant  de  jeunes  cantatrices. 
Mme  Vandenheuvel-Duprez  chantait  le  rôle  d'Isabelle,  et  cette  mention 
vaut  un  éloge.  Mlle  Zina  Richard  a  hérité  du  rôle  de  l'abbesse,  et  nulle 
n'oserait  le  lui  disputer.  Les  ovations  se  sont  renouvelées  plusieurs 
fois  dans  la  soirée  ;  le  magnifique  duo  du  troisième  acte  en  a  pro- 
curé une  i  Gueymard,  qui  en  a  encore  obtenu  plusieurs  autres. 

»%  Mercredi,  le  Papillon  et  un  acte  du  Philtre  composaient  le  spec- 
tacle. 

i*^.  La  Favorite  et  Graziosa  ont  été  joués  vendredi. 

j*^  Les  Huguenots,  qui  devaient  être  joués  vendredi,  seront  représen- 
tés demain.  Mme  Gueymard  chantera  le  rôle  de  Valentine. 

^**  Au  théâtre  Italien,  Mlle  Trebelli  a  débuté  mardi  dans  le  Barbier. 
On  sait  que  cette  jeune  artiste  est  élève  de  M'artel  et  n'a  d'italien  que 
le  nom.  Elle  avait  d'abord  cultivé  le  piano,  ce  qui  l'a  rendue  bonne  mu- 
sicienne. Quand  elle  eut  étudié  l'art  du  chant,  elle  alla  s'essayer  à  Madrid, 
sur  le  théâtre  de  VOrienle,  d'où  elle  nous  revint  au  milieu  de  l'été  der- 
nier. A  cette  époque,  elle  parut  dans  une  représentation  à  bénéfice 
donnée  à  l'Opéra-Comique,  et,  à  la  manière  dont  elle  chanta  l'air  de 
Rosine  et  le  duo  avec  Figaro,  on  put  juger  de  l'avenir  qui  l'attendait.  A 
Berlin,  à  Bruxelles,  pendant  l'hiver  dernier,  elle  a  obtenu  des  succès 
extraordinaires,  et  maintenant  la  voilà  parmi  nous.  A  un  mezzo  contralto 
de  qualité  rare,  qui  descend  facilement  jusqu'aux  cordes  les  plus  graves, 
elle  joint  une  puissance  de  respiration  qui  lui  permet  de  prolonger  les 
trilles  à  l'infini.  Elle  vocalise  avec  un  brio  merveilleux,  et  de  plus  elle  a 
quelque  chose  de  fort  avenant,  de  hardi  et  de  gracieux  â  la  fois  dans 
toute  sa  personne.  Le  succès  ne  pouvait  donc  lui  manquer  :  il  a  éclaté 
surtout  lorsque,  au  second  acte.elle  a  clianté  les  variations  de  Mme  Jla- 
libran  sur  le  thème  de  la  Motinara  de  Paisiello  :  Nel  cor  più  non  mi 
sento.  IMlle  Trebelli  doit  faire  son  second  début  dans  le  rôle  d'Arsace,  de 
Seiniramide, 

**i  Le  ténor  Pancani,  que  nous  avons  entendu  au  commencement  de 
la  saison,  a  fait  sa  rentrée  mercredi  dans  une  représentation  extraor- 
dinaire du  Trovatore,  où  Mme  Lorini  débutait  dans  le  rôle  de  la  bohé- 
mienne. —  Aujourd'hui  dimanche,  Ernani     ' 

a,**  One  légère  indisposition  de  Mlle  Baretti  a  forcé  la  direction  du 
théâtre  Lyrique  d'ajourner  à  l'un  des  premiers  jours  de  la  semaine  pro- 
chaine la  première  représentation  de  la  Statue.  La  répétition  générale, 
qui  a  eu  lieu  jeudi  dernier,  a  produit  le  plus  grand  effet. 

.j,*:!:  La  reprise  des  Dragons  de  Villars  vient  d'obtenir  à  Béziers  un  très- 
^eau  succès.  Mlle  Liné,  MM.  Juette  et  Saint-Charles  ont  interprété  avec 
beaucoup  de  talent  le  charmant  opéra  de  Maillart. 

,,,*„  La  Société  des  concerts  du  Conservatoire  exécutera ,  dans  sa 
séance  d'aujourd'hui,  la  Damnation  de  Faust,  légende  de  II.  Berlioz. 

.j.'Kj,  La  Sociélé  des  jeunes  artistes  du  Conservatoire  donnera  son  der- 
nier concert  dimanche  prochain  4  4  avril.  On  y  exécutera  la  symphonie 
en  ut  majeur  de  Beethoven;  un  chreur  de  chasseurs  inédit  de  Gounod  ; 
le  Songe  d'une  nuit  d'cïe,  de  Mehdelssohn,  et  la  Marche  des  fiancés  de  Lo- 
hemjrin,  de  1!.  Wagner. 

.j,*^  C'est  demain  lundi,  8  avril,  â  midi  précis,  que  le  comité  de  l'As- 
sociation des  artistes  musiciens  célébrera,  selon  sa  coutume  annuelle,  la 
fête  de  l'Annonciation  en  faisant  exécuter  dans  l'église  de  Notre-Dame 
par  quatre  cents  artistes,  sous  la  direction  de  M.  Deloffre,  une  messe  en 
musique  de  la  composition  de  M.  Gastinel,  précédée  de  la  Marche  reli- 
gieuse avec  accompagnement  de  harpes  d'Adolphe  Adam.  "MM.  Dufrêne 
et  Balanqué  chanteront  les  soli.  A  l'offertoire,  M.  Alard  exécutera  sur 
le  violon  l'andante  de  Mozart.  Le  produit  de  la  quête  et  des  chaises 
est  destiné  à  la  caisse  de  secours  des  artistes- musiciens.  Pour  se 
procurer  des  places  dans  l'enceinte  réservée,  on  peut  s'adresser  â 
M.   Bolle-Lasalle,   trésorier  de   l'Association,    rue  de  Bondy,  68. 

a,*,!,  INous  avons  fait  connaître  l'intention  qu'avait  M.  Marchesi,  pro- 
fesseur au  Conservatoire  de  chant  à  Vienne,  de  donner  un  concert  his- 
torique. Ce  concert  aura  lieu  dimanche  à  2  heures  dans  les  salons 
d'Erard  avec  le  concours  d'Alfred  Jaell  et  de  M.  Gleichauff;  le  piano 
sera  tenu  par  M.  Gevaert.  On  y  entendra  plusieurs  morceaux  de  Haen- 
del,  Mozart,  Rossini,  Chopin,  Vieuxtcmps,  etc.,  et  cette  matinée  sera 
sous  tous  les  rapports  des  plus  intéressantes. 


^*,f  Blumenthal,  le  compositeur  distingué  auquel  on  doit  la  Source 
et  une  foule  d'œavres  charmantes,  le  virtuose  favori  de  l'aristocratie 
anglaise,  vient  d'arriver  à  Paris  de  retour  d'une  brillante  excursion  en 
Italie  où  il  a  obtenu  les  plus  grands  succès. 

,s*t  Le  concert  de  Mlle  Maria  Boulay  est  fi.xé  au  lundi  29  avril,  et  aura 
lieu  dans  la  salle  Herz,  avec  orchestre.  Comme  nous  l'avons  dit,  la 
jeune  virtuose  y  jouera  une  symphonie  concertante  avec  son  maître 
Alard,  notre  célèbre  violoniste,  et  le  jeune  pianiste  Alphonse  Duvernoy 
s'y  fera  entendre. 

,*f.  Nous  rappelons  i  nos  lecteurs  que  le  concert  d'Alfred  Jaell  aura 
lieu  vendredi  prochain  dans  la  salle  Erard  avec  le  concours  de  Mlle  An- 
dini  et  de  MVl.  Dupuis,  Jacquard  et  Marchesi.  Le  célèbre  pianiste-compo- 
siteur exécutera  avec  ces  deux  derniers  le  deuxième  grand  trio  en  ut 
mineur  de  .Mendeissohn  et  plusieurs  morceaux  de  sa  composition.  M.  Mar- 
chesi chantera  un  air  de  Haendel,  Mlle  Andini  un  air  d\.ilceste,  etc. 

,f*^  Peu  de  concerts  sont  aussi  suivis  que  ceux  de  Louis  Lacombe. 
L'éminent  pianiste  compositeur  se  propose  d'en  donner  un  le  mercredi 
17  dans  les  salons  d'Erard.  Nous  en  ferons  coiuiaître  le  programme  dans 
notre  prochain  numéro. 

^*j,  Sivori  obtient  en  ce  moment  ;\  Montpellier  un  accueil  enthousiaste; 
huit  concerts  donnés  en  quatre  mois  par  le  grand  artiste  n'ont  point 
lassé  l'empressement  de  la  foule,  et  chaque  fois  la  salle  était  remplie  de 
tout  ce  que  cette  ville  possède  de  plus  distingué. 

s/%  Une  séance  curieuse  au  point  de  vue  de  l'art  musical,  a  eu  lieu  la 
semaine  dernière  dans  les  salons  du  baron  de  RothschilJ.  M.  Georges 
Pfeift'er  y  avait  été  appelé  par  le  célèbre  financier  pour  faire  apprécier 
les  qualités  du  fameux  clavecin  du  xvi"  siècle  dont  il  s'est  rendu  acqué- 
reur, et  que  possédait  M.  Plgeory,  architecte  de  la  ville  de  Paris,  et  fon- 
dateur de  la  lieime  des  beaai-arts.  Le  jeûna  artiste  a  fort  intéressé 
l'auditoire,  en  faisant  redire  à  cet  instrument  les  airs  de  Rameau,  Grétry, 
Mozart  et  Haydn,  dont  il  avait  mainte  fois  retenti  sans  doute  à  l'époque 
où  florissaient  les  célèbres  compositeurs. 

,,**  Avant  son  départ  pour  Londres,  le  jeune  violoniste  Sarasate  don- 
nera un  concert  le  19  avril  au  soir  dans  les  salons  de  M\I.  Pleyel- 
Wolff.  Alard,  l'éminent  professeur  du  Conservatoire,  exécutera  avec  lui 
sa  deuxième  symphonie  concertante;  Mlle  Dorus,  MM.  Leroy,  Verroust, 
Lévy  et  ,Sainte-Eoy  compléteront  l'ensemble  de  cette  intéressante  soirée. 

**„  Mlle  Joséphine  Martin,  l'éminente  pianiste-compositeur,  donnera 
un  concert  le  13  avril,  salle  Ilei'z,  avec  le  concours  de  MM.  Chaîne, 
Kranco  Menaès,  Mlle  Cordier  de  l'Opéra-Comique  et  les  chœurs  de  la 
Société  de  l'Odéon.  Le  concert  sera  suivi  d'une  opérette,  composée  par 
la  bénéficiaire  sur  un  poème  de  M.  Henri  d'Alleber,  et  qui  sera  chantée 
par  Mlle  de  la  Pommeraye  et  MM.  Lefort  et  Constant.  On  dit  beaucoup 
de  bien  de  ce  petit  acte. 

/*  Notre  célèbre  violoniste  Herman  annonce  son  concert  pour  le  16 
avril.  Cette  solensiité  musicale  aura  lieu  dans  la  salle  Herz. 

:,,*,i  Le  concert  de  M.  White,  violoniste  des  plus  distingués,  aura  lieu 
le  11  avril  â  la  salle  Herz. 

,:**  Par  une  incessante  activité  et  par  un  véritable  talent,  M.  Charles 
Bleuse,  maître  de  chapelle  de  Sainte- Marguerite,  est  parvenu  à  donner 
au  chœur  de  cette  paroisse  une  importance  toute  particulière.  Diman- 
che, grâce  à  ses  soins,  la  fête  de  Pâques  a  été  magnifiquement  célébrée. 
Sous  son  excellente  et  habile  direction,  un  bon  orchestre  et  des  masses 
chorales  remarquables  ont  très-bien  exécuté  la  seconde  messe  de 
M.  Diestch. 

^*,,,  Le  concert  de  l'éminent  pianiste-compositeur,  M.  Bernhard  Rie, 
annoncé  par  notre  dernier  numéro,  reste  fixé  pour  mardi  prochain, 
9  avril,  à  S  heures  du  soir,  à  la  salle  Herz.  M.  Rie  jouera  un  nouveau 
quintette  d'Ad.  Blanc,  pour  piano,  flûte,  clarinette,  cor  et  basson,  et 
plusieurs  de  ses  compositions  :  la  Valse,  le  Rouet,  un  nocturne  (l™  fois), 
une  tarentelle  (I'"  fois)  et  une  étude. 

**t  M.  Camille  Stamaty  donnera  une  soirée  musicale,  dans  les  salons 
de  MM.  rieyel,  Wolff  et  C%  rue  Rochechouart,  22,  le  samedi  13  avril 
1861,  â  8  heures  et  demie  précises. 

„,'%,  Une  messe  solennelle  de  M.  Leprévost,  organiste-accompagnateur 
de  Saint-Hoch,  sera  exécutée  dim-anche  prochain  )û  avril,  et  sous  sa 
direction,  à  l'église  de  Notre-Dame-Bonne-IVouvelle,  à  l'occasion  de  la 
fête  patronale  de  cette  paroisse.  La  messe  commencera  à  10  heures 
précises.  Les  solos  seront  chantés  par  MJI.  Warot  et  Gourdin  (de 
l'Opéra-Comique).  M.  Buselle,  organiste  de  la  paroisse,  tiendra  l'orgue. 

„,"'\  Mercredi  prochain  10  avril,  à  8  heures,  dans  les  salons  d'Erard, 
M.  Gennaro  Perelll,  qui,  à  deux  reprises  au  théâtre  Italien,  s'est  fait  en- 
tendre avec  un  grand  succès,  donnera  un  concert  avec  le  concours  d'ar- 
tistes distingués. 

^*,,,  M.  Mansour,  pianiste-compositeur  d'un  grand  mérite,  donnera  un 
concert  le  lundi  15  avril,  à  8  heures  précises  du  soir,  à  la  salle  Pleyel. 
Cet  artiste  remarquable  fera  entendre  plusieurs  œuvres  de  sa  composi- 
tion. Mlle  Balbi  et  Ch.  White,  l'excellent  violoniste,  veulent  bien  lui 
prêter  leur  concours. 

..f*^  A  la  suite  du  concours  qui  a  eu  lieu   pour  le  plan  de  construc- 
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tion  du  nouvel  opéra  de  Vienne,  trois  prix  seront  décernés;  ie  premier 
est  destiné  aux  professeurs  Van  der  Null  et  Siccardsburg,  qui  travail- 
lent toujours  en  commun.  Les  travaux  de  l'édifice  commenceront  l'au- 
tomne prochain,  ou  au  plus  tard  au  printemps. 

4*^.  Nouvelles  d'Italie.  —  La  saison  du  printemps  au  théâtre  de  la 
Scala  s'ouvrira  par  trente  représentations  qui  commenceront  à  la 
fin  de  ce  mois.  —  Les  journaux  annoncent  que  le  célèbre  chanteur 
bouffe  Frezzolini,  père  de  la  cantatrice  de  ce  nom,  est  mort  i  Orvieto, 
sa  patrie.  —  Mmes  Steffenone,  Vera  Lorini,  JIM.  Negrini  et  Coletti  sont 
engagés  aux  théâtres  de  Naples  pour  la  saison  du  printemps.  —  La  cé- 
lèbre cantatrice,  Mme  Lagrange,  va  chanter  au  théâtre  de  l'Oriente  à 
Madrid  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai.  —  Le  contre-bassiste  Bot- 
tesini  est  en  ce  moment  à  Livourne,  où  il  reçoit  un  accueil  enthou- 
siaste. 11  est  en  train  de  composer  un  nouvel  opéra,  Marion  Delorme, 
sur  les  paroles  de  Ghislanzoni. 

/a.  La  grande  fête  des  patineurs,  qui  a  eu  lieu  le  16  mars  dernier 
dans  les  salons  de  .Markovvski,  a  été  splendide.  Le  quadrille  des  patineurs 
de  l'habile  professeur  a  surtout  obtenu  un  succès  mérité.  A  samedi 
donc,  19  avril  courant,  la  seconde  fête  redemandée. 

^*»  Les  premiers  numéros  de  la  Revue  fantaisiste  ont  répondu  à  l'opi- 
nion qu'on  s'était  formée  de  cette  publication  qui  compte  au  nombre  de 
ses  rédacteurs  une  foule  de  notabilités  littéraires  :  Th.  Gautier,  L.  Goz- 
lan,  A.  Houssaye,  Champfleury,  J.  Noriac,  Roger  de  Beauvoir,  Henri  de 
Pêne,  A.  SchoU,  Vacquerie,  etc.,  etc.  Elle  paraît  le  1"  et  le  15  de  chaque 
mois.  On  s'abonne  au  bureau  de  la  revue,  passage  Mirés.  Un  an,  20  fr.  ; 
six  mois,  12  fr.  ,  ,  • 

a,*s  Un  emploi  de  contre-basse  étant  vacant  à  l'orchestre,  un  concours 
aura  lieu  à  l'Opéra  le  9  avril,  à  10  heures  du  matin.  Les  demandes 
d'inscription  seront  reçues  à  l'administration  jusqu'au  8  avril  inclusive- 
ment. 

^*,.,  Mme  Prévost,  qui  brilla  si  longtemps  au  théâtre  de  l'Opéra-Comi- 
que, et  qui  créa  d'une  façon  charmante  plusieurs  rôles  du  répertoire, 
vient  de  mourir  dans  sa  cinquante-neuvième  année.  Sa  fille  a  épousé 
M.  Montaubry,  qui  occupe  d'une  façon  si  distinguée  l'emploi  de  ténor  à 
ce  même  théâtre. 

,,'-»  Un  artiste  célèbre,  Joseph  Staudigl,  vient  de  finir  ses  jours  le 
28  mars  dernier  à  Vienne,  dans  l'hospice  des  aliénés,  où  il  était  entré  le 
11  avril  18oi.  Né  en  1807  à  Woltersdorf,  dans  la  basse  Autriche,  il  fit 
ses  études  classiques  à  Krems  et  entra  au  noviciat  de  l'abbaye  des  Béné- 
dictins à  Mœlk.  Ne  se  sentant  pas  la  vocation  religieuse,  le  jeune  Stau- 
digl débuta  comme  choriste  au  théâtre  Kaernthner-Thor,  où  il  ne  tarda 
pas  à  être  apprécié.  Un  jour  que  .Seipelt,  par  suite  d'une  indisposition,  se 
trouvait  hors  d'état  de  chanter  le  rôle  de  Sarastro  dans  la  Flûte  en- 
chantée, Staudigl  s'en  chargea  et  obtint  un  succès  d'enthousiasme.  A  l'hos- 
pice des  aliénés,  Staudigl  avait  la  manie  de  forcer  sa  voix  pour  atteindre 
aux  notes  les  plus  élevées.  Quand  on  lui  faisait  des  observation;  à  cet 
égard,  il  disait  :  «  Sachez  que  j'ai  douze  octaves  et  que  je  puis  aller 
encore  au  delà.  ..  Les  obsèques  de  Staudigl  se  sont  faites  au  milieu  d'un 
concours  immense.  Le  cercueil  a  dû  être  placé  dans  la  cour  de  l'hos 
pice  pour  permettre  à  la  foule  d'y  jeter  de  l'eau  bénite. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


.j*,.,  Strasbourg,  U  mars.  —  Les  séances  de  musique  de  chambre,  fon- 
dées il  y  a  six  ans  par  M.  Schwaederlé,  et  pour  lesquelles  il  s'est  associé 
MM.  Mayerhofer  ,  Weber  et  Oudshoorn,  ont  encore  été  pendant  cet 
hiver  l'objet  de  la  faveur  d'un  public  d'élite.  Il  nous  suffira  de  citer  les 
œuvres  interprétées  avec  une  .«supériorité  incontestable  et  une  entente 
parfaite  du  style  des  diQ'érents  maîtres,  pour  faire  comprendre  que  la 
constance  du  public  strasbourgeois  se  trouve  parfaitement  justifiée  : 
aussi  ces  .séances  ne  sont-elles  point  limitées  à  un  petit  cercle;  mais  le 
goût  s'en  est  répandu,  si  bien  que  par  l'effet  d'un  prosélytisme  dont  l'art 
se  réjouit,  la  salle  de  l'hôtel  de  ville  se  trouve  réellement  insuffisante. 
Parmi  les  principaux  morceaux  exécutés  dans  le  courant  de  l'hiver, 
nous  citerons  les  7i'i  et  82'^  quatuors  de  Haydn,  quatuor  en  ut  de 
Mozart,  S'  quatuor  en  mi  mineur  de  Beethoven,  quatuor  en  mi  mineur, 
op.  44,  de  Mendeissohu,  quatuor  en  la  mineur  de  Robert  Schumann, 
et  le  18°  quatuor  en  si  mineur  de  Spolir.  —  Quintettes:  la  Volière,  de 
Uoccherini,  le  quintette  en  sol  mineur  de  Mozart,  celui  en  ut  d'Onslovv 
et  le  septuor  de  Beethoven.  —  .Soli:  le  concerto  de  violon  eu  si  mineur 
de  Viotti,  l'andante  à  sourdines  de  Baillot  et  la  romance  de  Beethoven, 
exécutés  par  M.  Schwaederlé;  une  élégie  de  Schubert  pour  violoncelle, 
exécutée  par  M.  Oudshoorn.  —  Morceaux  de  piano  :  trio  en  ré  majeur, 
op.  70,  de  Beethoven  et  le  Cor  enchanté  d'Oberon  de  llummel,  exécutés 
par  Mme  Schwaederlé  ;  li"  concerto  en  mi  bémol  de  Beethoven,  exécuté 
par  Mlle  W'*'**;  septuor  militaire  de   llummel,  exécuté  par  Ed.  VVebor; 


quatuor  en  sol  mineur  de  Mozart,  exécuté  par  Mlle  Kanny  Schwaerdelé, 
et  le  concerto  en  fa  de  Huramel,  exécuté  par  Mlle  Picard.  —  Partie 
vocale:  air  du  S'aljal  de  Bossini,  V&délaïde  de  Beethoven,  et  plusieurs 
mélodies  de  Schubert,  chantées  par  M.  Oscar  Schutzecberger,  air  de  la 
Flûte  enchantée  de  Mozart,  et  la  Biondina  in  gondoletta  de  Paër,  chantés 
par  Mme  Rieder-Schiumberger,  etc  ,  etc.  —  Le  dimanche  de  Pâques  a 
été  exécutée  à  l'église  de  Sainte-Madeleine  une  messe  avec  grand  or- 
chestre, chœurs  et  soli,  composée  par  M.  François  Schwab  ,  le  jeune 
maitre  strasbourgeois.  L'œuvre  nouvelle  a  produit  une  profonde  impres- 
sion, et  l'interprétation  en  a  été  parfaite.  Le  Gloria,  le  Credo  et  le 
SancJus  sont  les  morceaux  qui  paraissent  avoir  le  plus  vivement  ému 
l'assistance  qui  était  immense  i  cette  solennité  religieuse  et  musicale. 
L'exécution  confiée  â  quatre-vingts  chanteurs  et  instrumentistes  était 
dirigée  par  M.  Schwab,  dont  l'œuvre  a  obtenu  le  succès  le  plus  complet. 

.j.*^  Bordeaux. —  Le  tromboniste  Wabich  est  venu  se  faire  entendre  au 
Cercle  philliarraonique,  dont  le  quatrième  concert  a  eu  lieu  le  23  de  ce 
mois.  Le  succès  de  l'éminent  artiste  a  été  unanime.  Il  est  impossible 
d'allier  plus  de  charme  et  de  puissance,  et,  chose  extraordinaire,  M.  Na- 
bich  fait  le  trille  sur  son  gigantesque  trombone  avec  autant  de  facilité 
que  le  plus  habile  flûtiste.  U  est  attendu  à  Toulouse,  à  Agen,  à  Carcas- 
sonne. 

^.,",1,  Bourges.  —  Le  jour  de  Pâques,  la  maîtrise  de  la  métropole,  sous 
la  direction  pleine  de  zèle  et  d'intelligence  de  M.  l'abbé  Prêtât ,  a  exé- 
cuté le  matin  une  messe  de  Mozart,  et  le  soir,  au  salut,  un  0  salutaris 
de  Lesueur,  et  un  Sub  tuum  de  Danjou.  L'e.xécution  a  été  des  plus  sa- 
tisfaisantes, et  M.  Bruneau,  l'organiste  accompagnateur,  a  eu  sa  bonne 
part  du  succès  obtenu. 


(ency ,  3  avril.  —  Depuis  trois  jours  cette  ville  est  sous 
le  charme  d'un  magnifique  talent ,  déployé  par  un  organiste  de  la 
capitale,  M.  Ch.  Hess,  sur  un  orgue  de  dix-neuf  jeux,  acheté  condi- 
tionnellement  par  notre  Fabrique  à  la  maison  Stoltz,  de  Paris.  Aujour- 
d'hui était  le  grand  jour  fi.xé  pour  l'épreuve  définitive  de  l'instrument. 
Nous  avions  pour  experts  MM.  Tournaillon  et  Erulé,  d'Orléans,  auxquels 
avait  bien  voulu  se  joindre  un  de  nos  concitoyens,  musicien  distin- 
gué, M.  Alphonse  Guerton,  conseiller  â  la  Cour  impériale  d'Amiens. 
Après  avoir  joué  alternativement  plusieurs  morceaux ,  qui  eussent  été 
couverts  d'applaudis.sements  si  le  lieu  l'eût  permis,  ces  messieurs  sont 
venus  rendre  compte  de  leurs  impressions  au  conseil  de  Fabrique.  Ils 
ont  été  unanimes  pour  constater  que  l'instrument  ne  laissait  rien  à  dé- 
sirer; mais  qu'eu  raison  du  petit  nombre  de  jeux,  il  ne  réunissait  pas 
les  conditions  de  sonorité  et  de  puissance  suffisante  pour  le  vaisseau  de 
l'église.  Sur  leur  rapport,  le  conseil  de  Fabrique  s'est  décidé  à  en  com- 
mander un  auire  beaucoup  plus  fort  à  la  maison  Stoltz  ,  et  la  rare  per- 
fection du  premier  lui  garantit  que  le  second  sera  aussi  bien  exécuté. 

.^*^,  Dunkerque.  —  Le  dimanche  de  Pâques,  nous  avons  entendu,  dans 
notre  église  Saint-Jean-Baptiste,  la  célèbre  messe  de  Sainte  Cécile,  de 
A.  Adam.  Cette  œuvre  remarquable  a  été  dignement  interprétée,  et 
nous  rendons  sincèrement  hommage  au  talent  du  maitre  de  chapelle, 
M.  Gillet ,  comme  au  zèle  de  tous  les  exécutants. 


CHRONIQUE   ETRANGERE. 


/j,  Londres.  —  Fidèle  à  son  programme,  M.  Gye  a  commencé  sa  sai- 
son le  2  avril,  avec  le  Prophète.  Ce  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  a  été 
exécuté  avec  une  perfection  qu'on  ne  rencontre  qu'à  Covent-Garden. 
Tamberlik  et  Mlle  Csillag  ont  été  admirables  ;  l'orchestre,  conduit  par 
M.  Costa,  a  été  irréprochable,  et  les  chœurs  ont  bien  marché  ;  on  doit 
aussi  des  éloges  à  Mlle  Corbari,  ainsi  qu'à  MSL  Tagliafico,  Zelger  et 
Neri-Baraldi.  Le  ballot  des  patineurs,  au  second  acte,  a  été  vivement 
applaudi.  La  magnifique  scène  du  couronnement,  au  troisième  acte,  a 
été  accueillie  par  des  bravos  enthousiastes;  c'est  un  chef-d'œuvre  de 
mise  en  scène  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  A.  llarris.  —  On  an- 
nonce Guillaume  Tell  pour  la  semaine  prochaine  ;  la  production  de  cet 
opéra  ne  peut  manquer  de  faire  sensation,  si  l'on  considère  qu'il  n'a 
pas  été  donné  depuis  sept  ans.  Le  Prophète,  Guillaume  Telll  Certes,  on 
ne  saurait  mieux  inaugurer  une  saison  lyrique. 

^'^  Bruxelles.  —  .M.  Ch.  Uanssens  met  la  dernière  main  à  son  opéra, 
le  Siège  de  Calais,  dont  la  répétition  générale  a  eu  lieu.  L'efl'et  qu'elle  a 
produit  promet  â  l'ouvrage  un  succès  des  plus  brillants. 

^*,,  Cologne.  —  Au  onzième  concert  d'abonnement  du  Gurzeuich  a  été 
exécutée  la  Passion,  oratorio  de  Sébastien  Bach,  le  dimanche  des  ri.i- 
meaux.  Une  al'lluonce  extraordinaire  avait  été  attirée  par  l'annonce  de 
cette  grande  solennité.  Parmi  les  solistes,  ou  a  surtout  remarqué  Jules 
Stockhausen,  qui  s'est  attaché  avec  prédilection  â  l'étude  des  œuvres  de 
S.  Bach. 


DE  PARiS. 


m 


,*;,  La  Haye.  —  La  série  des  concerts  Diligentia  est  terminée.  Dans  la 
partie  vocale,  nous  avons  entendu  successivement  Mlle  Angelina  Baldi, 
charmante  artiste  du  théâtre  italien  d'Amsterdam,  dont  ensuite  on  a 
applaudi  la  belle  voix  de  contralto  dans  Shniramis  ;  Mme  Uieder,  voix 
exceptionnelle  par  son  étendue  et  la  prodigieuse  facilité  de  ses  vocalises, 
dont  on  n'avait  pas  eu  d'exemple  depuis  Jenny  Lind  ;  Mmes  Alba  et 
Kettler,  qui  auraient  dû  choisir  mieux  leurs  morceaux.  Enfin  la  commis- 
sion ménageait  aux  abonnés  le  plaisir  de  revoir  JIme  Oilermans  Van 
Hove  et  Mme  Rosa  de  Vriés,  les  deux  gloires  de  la  Hollande  musicale. 
Deux  chanteurs  seulement  se  sont  présentés,  M.  Behr,  de  Hambourg, 
et  M.  Blés,  de  la  Haye,  tous  deux  accueillis  par  des  bravos  mérités.  La 
partie  instrumentale  avait  pour  représentants  MM.  Léon  Jacquart,  Rap- 
poldi,  Becker,  Auer  et  Folz,  qu'il  suffit  de  nommer.  Le  piano  nous  a  fait 
renouveler  connaissance  avec  M.  Martin  Lazare,  le  pianiste-compositeur, 
dont  on  voudrait  bien  voir  remonter  l'opéra  couronné.  Sur  le  même 
instrument  s'est  produit  M.  Boscovitsch,  élève  de  Liszt;  sur  le  violon- 
celle, M.  Gotterman  est  un  exécutant  à  l'archet  pur,  au  doigté  correct, 
se  jouant  de  toutes  les  difficultés.  Mais  ce  qu'il  importe  le  plus  de  si- 
gnaler, c'est  la  perfection  avec  laquelle  ont  été  exécutées  les  symphonies 
et  ouvertures  de  Schubert,  Niels  Gade,  Haydn,  Beethoven,  Schuman, 
Frietz.  Mozart,  Mendelssohn,  Cherubini,  Storndale  Bennett,  Gluck,  Weber, 
enlevées  avec  tant  de  verve  et  de  précision  sous  la  direction  de 
Joh.  Verhulst.  Nous  aurons  à  vous  parler  plus  longuement  de  ce  maestro, 
ancien  élùve  favori  de  Mendelssohn  et  si  bien  apprécié  par  l'un  des  colla- 
borateurs de  la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paris.  Attendons  d'abord 
l'acte  de  justice  que  prépare,  dit-on,  la  Société  Diliçienlia  en  récompense 
d'une  carrière  de  trente  ans,  si  bien  remplie  par  l'honorable  M.  Lubeck, 
nom  que  vo'js  avez  eu  plus  d'une  fois  occasion  d'enregistrer  avec  tous 
les  égards  qui  lui  sont  dus. —  Les  soirées  de  quatuors,  sous  la  direction 
de  M.  Van  Gelder,  ont  toujours  le  privilège  d'être  fréquentées  par  des 
représentants  des  trois  aristocraties. 

,,*;,,  Berlin.  —  Le  22  mars,  jour  anniversaire  de  la  naissance  du  roi, 
a  été  célébré  par  une  solennité  musicale  des  plus  intéressantes.  Il  y  a 
eu  concert  dans  les  appartements  du  palais,  et  l'illustre  auteur  de  Robert 
et  des  Huguenots  tenait  le  piano.  Les  artistes  invités  h  s'y  faire  entendre 
étaient  MM.  Roger,  Baragli,  Délie  Sedie,  Frizzi,  Mlle  Artot  et  Thomas, 
harpiste.  Meyerbeer  avait  composé  le  programme  ainsi:  1°  Quatuor 
d'I  Puritani,  de  Bellini.  —  2°  Mélodie  de  Schubert.—  3°  Romance  à'Olello, 
accompagnée  sur  la  harpe.  —  4°  Cavatine  de  la  Traviata  et  duo  du  Tro- 
vatore.  —  5°  ïrio  de  Scaramuccia,  de  Ricci.  —  6°  Duo  de  la  Dame  blanche. 
—  7°  Le  Souve7iir,  romance  de  Campana.  —  8"  Il  baccio,  d'Arditi.  — 
9"  Duo  espagnol,  d'Iradier.  —  10»  Quatuor  de  Rigoletlo.  La  reine  a  fait 
bisser  le  duo  espagnol  d'Iradier.  Le  prince  Charles,  le  grand-duc  de 
Nassau,  le  duc  de  Mecklembourg-Strelitz,  assistaient  à  ce  concert,  et 
Roger  el  Mlle  Artot  ont  été  à  plusieurs  reprises  l'objet  de  leurs  félicita- 
tions. —  llUe  Luca,  de  l'rague,  a  commencé  une  série  de  représen- 
tations au  théâtre  de  l'opéra  de  la  cour  ;  elle  avait  choisi  pour  ses 
débuts  le  rôle  de  Valentine,  des  Huguenots.  Malgré  l'exiguïté  de  sa  taille, 
Mlle  Luca  possède  toutes  les  qualités  requises  pour  une  prima  donna  ; 
ses  débuts  l'ont  posée  tout  d'abord  comme  cantatrice  éminente.  Le  rôle 
de  Raoul  a  de  nouveau  mis  en  relief  la  voix  vigoureuse  et  l'excellente 


méthode  de  M.  Formés.  —  L'imprésario  Lorini  a  loué  la  salle  KroU  pour 
vingt  représentations  italiennes.  —  Fendant  la  représentation  donnée  à 
son  bénéfice,  Mlle  Artot  a  reçu  du   roi  un  riche  bracelet. 

t*j,  Vienne.  —  Mme  Ellinger,  qui  vient  d'être  engagée  au  théâtre  de 
l'opéra  de  la  cour,  faisait,  en  dernier  lieu,  partie  de  l'opéra  italien  de 
Berlin.  Ses  débuts  à  notre  théâtre  auront  lieu  prochainement  par  le  rôle 
d'Azucéna,  dans  le  Trovatore.  Mme  CziUag  a-  fait  ses  adieux  au  public 
dans  le  rôle  de  l'idès;  après  chaque  scène  et  à  la  fin  de  chaque  acte, 
elle  a  été  rappelée  ;  il  y  a  eu  ovation,  accompagnée  de  bouquets,  de  cou- 
ronnes et  acclamation.  A  la  fin  de  la  représentation,  lUme  Czillag  a 
adressé  au  public  ses  adieux  et  ses  remercîments  ,  en  quelques  paroles 
empreintes  d'une  vive  émotion. 

,1,*^,  Milan.  —  Un  grand  concert  vocal  et  instrumental  vient  d'avoir  lieu 
au  théâtre  philodramatique.  Quatre-vingts  élèves  du  Conservatoire, 
l'orchestre  de  la  Seala,  les  célèbres  chanteurs  Beneventano  et  ïiberini , 
associés  fondateurs  de  la  Société  de  secours  mutuels  pour  les  artistes,  au 
bénéfice  de  laquelle  il  avait  été  organisé,  ont  pris  part  à  ce  concert,  qui 
se  composait  du  Siabat  de  Rossini ,  exécuté  avec  une  rare  perfection. 
Tiberini  a  chanté  en  grand  ténor  qu'il  est  le  Cujusanimam,  et  Beneventano 
le  Pro  peccalis  avec  une  voix,  un  accent,  une  passion  qui  n'avaient  jamais 
été  déployés  à  un  tel  degré  dans  ce  morceau.  Il  a  même  chanté  dans 
les  masses  chorales,  et  sa  puissante  voix  dans  l'ensemble  In  die  judicii 
dominait  les  chœurs  et  l'orchestre.  Il  a  fait  l'admiration  de  l'auditoire 
d'élite  qui  s'était  empressé  de  se  rendre  à  cette  belle  solennité. 

^*j  Saint-Pétersbourg.  —  La  représentation  de  clôture  du  théâtre  ita- 
lien se  compo.sait  du  deuxième  et  du  troisième  acte  d'Olello  et  du  premier 
acte  de  la  Traviata,  chantée  pour  la  première  fois  par  la  Fioretti.  Dans 
Otelto,  la  LagTua,  l'éminente  cantatrice,  la  grande  tragédienne  a  été  ac- 
clamée avec  un  enthousiasme  incroyable  ;  Tamberlick  a  fait  admirer  son 
ut  dièse,  qui  a  toujours  le  privilège  de  passionner  la  salle,  et  dans  la 
Traviata  la  Fioretti  a  dû  répéter  le  brindisi  et  Varia  au  bruit  des  accla- 
mations. L'imposante  troupe  du  théâtre  impérial  de  Saint-Pétersbourg  a 
donc  terminé  glorieusement  la  saison;  la  Lagrua  a  été  l'étoile  brillante 
de  la  pléiade  d'artistes  qui  la  compose  et  qui  compte  la  Nantier-Didiée  , 
Tanberlick,  Calzolari,  De  Bassini,  Everardi,  la  Bernardi,  etc.  Après  la 
clôture,  Mme  Lagrua  a  chanté  dans  un  grand  concert  donné  par  Giardi. 
De  Saint-Pétersbourg  la  grande  artiste  se  rend  à  Moscou,  où  elle  prendra 
part  aux  concerts  qui  s'y  donnent  habituellement.  Elle  ira  de  là  â  Berlin, 
où  elle  est  engagée  pour  le  mois  d'avril  au  théâtre  royal,  et  ensuite 
à  Dresde. 


On   demande   une    bonne   pianiste   dans   une    famille.    S'adresser    à 
Mme  Cavalier,  9,  rue  Cezelli,  à  Montpellier. 


s.  OUFOUR. 


EX    'VK'SVE    cIicK     GÂMBOGI   frères,    éditeurs*,    I.>,    bniilevar<l    Slontmartrc. 


Opéra-comique 
en  un  acte 


Musique 
de 


Jtile^    €€>lieBft 


LES    AIRS    DÉTACHÉS    AVEC    ACCOMPAGNEMENT    DE    PIANO,    PAR    A.    BAZILLE. 


Ouverture  pour  le  piano 7  30 

1.  Couplet»,  chantés  par  M.  Eerthelier:  Dans  le  Royal-cravate.  6  >• 
1  bis.  Les  mêmes,  transposés  pour  baryton 6  » 

2.  Itomiinee,  chantée  par   M.   Gourdin  :    .le   rêvais  un  peu  de 

gloire 3  50 

3.  CwuitBclN,  chantés  par   Mlle  Cordier  :    Dans  noire  auberge, 

Monseigneur , 3  uO 

4.  CouitlelN,  chantés  par  M.  Troy  ;  Allons,  au  franc  chasseur.  .  i     » 


b.  C  ban  son  ,  chantée  par  Mlle  Marimon  :  L'autre  jour  sur  le 

bord  de  l'eau 

5  bis.  La  même,  transposée  pour  mezzo  soprano 

6.  Bléloflie  ,   chantée   par  M.  Oourdin  :  Ah\  c'est  peul-clrc  du 

délire '  .    .    . 

7.  C'oii|>let!>«.  chantés  par  Mlle  Marimon:  Tous  les  deux  au  bois 

allons  cueillir  la  noisette 

7  bis.  Les  mêmes,  transposés  pour  mezzo  soprano 


3  50 
3  50 


Partition  piano  et  clinnt 

Arrangée  pour  la  conduite  de  l'orchestre. 
Partie»  tiVrrlieNtre 


POUR  PARAITRE  TRES-PROCHAINEMENT  : 

net.    8 


HIUlSIARn. 

ETVIilIVCi. 
CR,tlIEIt. 


Quadrille  pour  piano  .  .  . 
Polka  pour  piano  .... 
Tantaisie  facile  pour  piano 
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HEVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PAP.IS. 


POUR    PARAITRE    LE    10   AVRIL 

Chez  E.  GÉRARD  et  C'%  éditeurs  (ancienne  maison  MEISSONNIER),  rue  Daupiiine,  18,  à  Paris. 

Les  Morceaux  de  Chant  détachés 

AVEC  ACCOMPAGNEMENT  DE  PIANO 


T  m. 


Opéra  bouffon  en  devx  actes  el  quatre  tableaux,  paroles  de  MM.  Hector  Cbé mieux  et  Ludovic  Halévy,  musique  de 

J.    OFFËiVBiiCn 

(Représenté  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  des  Bouffes -Parisiens,  le  23  mars  1861.) 


1"   ACTE.   —    1"  TABLEAU. 

2 .  sérénade  chantée  par  Mlle  Tostée  :  Catarina,  je  chante,  je 

chante,  réimndi-moi 

3.  Complainte  tle  Cornarino,  chantée  par  M.  Desmonts  : 

L'amiral  Cornarini  avec  nos  vaisseaux  est  parti 

2=   TABLEAU. 

6.  <luatuer  «les  poignards,  chanté  par  MM.  Guyot,  Duver- 

noy,  Désiré  et  Bâche  :  Que  vois- je,  6  ciel  !  que  vont-ils  fairel. 

7.  lie  Rêve,  chanté  par  M.  Potel:  Ah\  qu'il  était  doux  mon  beau 

rêve 

8    lie  Dog;c  et  l'Adriatique,  boléro  chanté  par  MUeTautin: 
f'îi  jour  ta  ville  de  Venise  entendit  la  brise 


3    » 

2  50 


II<!   ACTE.    —  3"   TABLEAD. 

11.  lia  Ciondolière,  barcarolle  chantée  par  Mlle  Pfotzer:  Je 
suis  la  gondolière  qui  chante  nuit  et  jour 

13.  Coaplet«  de»  éperons,  chantés  par  M.  Désiré  :  Ces  épe- 

rons, ces  compagnons  de  gloire 

14.  Dnetto  des  Aventuriers,  chanté  par  Mlles  Tautin  et 

Tostée:  Nous  sommes  des  aventuriers 

i"   TABLEAO. 

19.  lie   Pont   des   Soupirs,  variations   chantées  pjr   Mlles 
Tautin,  Pfotzer,  Tostée  et  Taffanel  :  Sur  le  pont  des  Soupirs. 

Les  mêmes,  à  deux  voix 

Les  mêmes,  à  une  voix 


3  » 
2  50 
5    • 


6    « 
5     n 


Quadrilles,  Valses,  Polkas,  Mazurkas,  Fantaisies,  Arrangements  pour  Piano  et  pour  Orchestre. 


CHEZ  G.  BRANDUS  ET  S.  DUFOUR,  ÉDITEURS,    103.  RUE  DE  RICHELIEU,  AU   1". 

ET     DES 

SOCIÉTÉS  CHORALES 

Collection  des  plus  beaux  choeurs  pour  voix,  d'iionuuc  sans  accompagnement. 


De  Flotow 
Gluck  .   . 

Halévy    . 

Maillmit. 
Meïebbeer. 


14.  ROSSINL 

15.  — 


rntMIKIlE     SÉRIE 


lie  liac  des  Fées.    .  Chœur  des  Etudiants 

Ilnettc  de  l'ortici.  Chœur  de  la  Chapelle 

—  Amour  sacré  de  la  patrie  .... 

niartha Mélodie  irlandaise 

Alcestc Vivez,  aimez 

Armïde Les  plaisirs  ont  choisi  pour  asile. 

ïiC  I\abab Couplets  du  tabac,  avec  solo  .    . 

Drasroiis  de  Villars  Prière:  Soutien  de  l'innocent  . 


I^cs  llu^riienots. 


lie  Propbète  .    .    . 
Iloliert  le  Diable 


l^c  Comte  Ory  . 
Gnillaiime  Tell 


Rubcrt  Bruce  . 


11  50 

.  Couplets  des  soldats  liuguenots  .  »  50 

Septuor  du  duel 1  50 

.  Appel  aux  armes »  7S 

.  Chœur  des  Buveurs »  75 

Chœur  des  Moines »  75 

.  Chœur  et  prière i  75 

Prière »  60 

.  Chœur  de  la  Conjuration.    ...  »  50 

Chœur  des  Chasseurs »  75 

Cliasse  et  prière  du  soir  ....  >■  75 

Prière »  50 

.  Chœur  bachique  avec  solo  ...  »  75 


DEUXIEME    SERIE 

CHŒURS  DIVERS  ""i^!^!!, 

1.  Ad.  Adam..   I^cs  Boulangers 1 

2.  —  lies  Pondeurs 1 

3.  —  I.1CS  Oarçons  €le  restaurant 1 

[).         —  lies   Ilorloçers 1 

5.  —  lies  Canotiers l 

6.  —  lies  Postillons 1 

7.  —  li'Enclumc 1 

S.         —  lies  Charpentiers 1 

9.  Beethoven  .  Cliant  des  conipag:nons 1  50 

Chant  éléfîiaquc l  50 

Hymne  du  sacrifice,  avec  solo 1  50 


10.  — 

11.  — 

12.  Cavallo 

13.  Elwaht 
».        — 


.  lies  Canotiers  de  Paris 

.   Snlut  impérial,  God  save  français 

Slarche  du  Prince  impérial 

Uymne  national  russe 

.  lia  Fuite  «les  captifs,  chœur  avec  solo  do  ténor. 

Ysenlt  l'impératrice 

lies  Veilleurs  de  nuit 

.   ItVL  Chasse   au  ti^re 

lies  Ciondolicrs  vénitiens 


EN  VENTE 


Chaque  partie  séparée  de  Ténor  ou  de  Basse  se  vend  séparément  20  centimes  net. 

LES    20    CHOEURS,  RÉUNIS    EN     UN    VOLUME    IN  -  8°    BROCHÉ  ,    PRIX  :    6    FRANCS    NET. 
(Ces  deu.x  séries  seront  contîiuié»'S.) 

lies  Partitions  pour  Piano  et  Citant,  format  in-S", 


EN  VENTE 


Opéra  lyrique  en  trois  actes,  musique  de 
Prix  net  :  20  fr.  ^'     ^pOnllIll  pyjx  nci  :  20  fr. 


Upéra-coiiiiiiue  eu  trois  actes,  musique  de 

Aimé  Maillart 


Prix  net  :  1.3  /r. 


Prix  net  :  15  fr. 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28«  Année. 


N«  m. 


14  Ayril  1861. 
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THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA. 


lies  Stwguenota. 


Blme  Cineymard  dans  le  rôle  «le 
Valentine. 


L'Opéra  suit  l'ordre  des  temps  :  l'autre  semaine,  pour  la  réouver- 
ture, il  nous  avait  rendu  Robert  le  Diable  avec  l'immense  effet  qui 
accompagne  toujours  ce  chef-d'œuvre,  premier  né  d'une  trilogie  cé- 
lèbre, et  voilà  que  lundi  dernier  il  nous  a  donné  les  Huguenolx,  que 
l'on  n'attendait  pas  avec  moins  d'impatience.  Si  quelque  chose  pou- 
vait augmenter  encore  l'attrait  si  vif  d'un  ouvrage  parvenu  à  sa 
trois  cent  quarante-cinquième  représentation,  c'était  le  début  d'une 
cantatrice  telle  que  Mme  Gueymard  dans  le  rôle  de  Valiintine. 

Jamais  artiste,  depuis  Mlle  Falcon,  n'a  été  plus  que  Mme  Gueymard 
en  possession  de  la  faveur  publique  ;  jamais  aucune  autre,  pas  même 
Mlle  Falcon,  ne  l'a  plus  rapidement,  plus  fortement  conquise.  Une  lui 
manquait  plus  que  de  s'emparer  du  rôle  dans  lequel  son  illustre  de- 
vancière avait  laissé  la  plus  profonde  trace  de  son  talent  et  de  sa 
personnalité.  Par  des  moyens  différents,  l'une  et  l'autre  sont  arrivées 
au  même  but.  Comme  cantatrice  surtout,  Mme  Gueymard  a  remporté 
une  victoire  qui  n'était  douteuse  pour  personne.  Sauf  quelques  notes 
de  soprano  .sfogalo,  qui  ne  tiennent  pas  essentiellement  à  sa  tessiture, 
sa  voix  est  précisément  ce  que  demande  ce  beau  rôle  de  'Valentine. 
Impossible  de  chanter  mieux  qu'elle  ne  l'a  fait  le  duo  du  troisième 
acte,  avec  Marcel,  ni  de  rendre  avec  une  expression  plus  élevée  le 
sublime  laryhelto  de  ce  duo  magnifique.  Dans  le  trio  du  cinquième 
acte,  elle  a  déployé  le  même  sentiment  religieux ,  la  môme  ardeur 
passionnée.  Quant  à  la  grande  scène,  qui  vaut  seule  un  opéra,  elle  y 
a  mis  tout  l'entraînement  dramatique,  tout  le  délire  de  tendresse  que 
la  situation  exige.  En  un  mot,  elle  y  a  été  admirable,  et  on  l'a  rappelée 
unanimement,  comme  du  reste  après  les  deux  autres  morceaux. 

Gueymard  n'avait  qu'à  se  continuer  lui-même  pour  remplir  digne- 


ment le  rôle  de  Raoul  :  nous  n'avons  pas  été  surpris  de  l'y  voir  se 
surpasser. 

Le  rôle  de  la  reine  Marguerite  semble  écrit  expressément  pour 
Mme  Vandenheuvel-Duprez.  Belval  n'en  a  pas  de  meilleur  que  celui 
de  Marcil,  et  ce  que  nous  constatons  avec  beaucoup  de  plaisir,  c'est 
que  jamais  celui  de  Saint-Bris  n'avait  trouvé  de  meilleur  interpète  que 
Cazaux,  dont  la  voix  s'y  est  développée  dans  toute  sa  puissance. 
Grâce  à  lui,  le  commencement  du  quatrième  acte  a  pris  un  relief 
tout  nouveau;  la  bénédiction  des  poignards  n'avait  jaiiais  non  plus 
éclaté  avec  une  si  formidable  énergie. 

Les  Huguenots  ont  été  joués  deux  fois  de  suite,  et  le  seront  égale- 
ment deux  fois,  mercredi  et  vendredi,  dans  la  semaine  qui  commence 
demain. 

P.  S. 


THÉÂTRE  mPÉRIAL  DE  L'OPÉRÂ-COffllODE. 

1.E  RO¥AI..-€RAVA'rE, 

Opéra- comique  en    deux  actc^,  paroles   de  M.  le  comte  de   Mes- 
GRIGNY,  musique  de  M.  le  duc  de  Massi. 

(PremiiTe  i-eprésentation  le  12  avril  1861.) 

Il  parait  que  le  rég-imentde  Royal-cravate  est  en  ce  momentà  l'or- 
dre du  jour  à  l'Opéra-Comique .  Dernièrement  nous  l'avons  vu  figurer 
en  la  personne  du  duc  d'Aiguillon,  son  colonel,  dans  Maître  Claude. 
Aujourd'hui  il  s'agit  d'un  simple  lieutenant  qui  s'est  distingué  à  la 
bataille  de  Fontenoy  et  qui  rentre  en  France,  accompagné  de  son  sol- 
dat-brosseur.  Le  lieutenant  répond  au  nom  de  Gaston,  le  soldat  à  celui 
de  Champagne.  Il  est  bon  de  noter  en  passant  que  tous  deux  sont 
enfants  de  l'amour. 

Dans  les  environs  d'Arras,  Gaston  fait  la  rencontre  d'une  jeune  fille 
qui  voyage  escortée  d'un  vieil  oncle  et  d'une  gentille  soubrette.  Natu- 
rellement il  ne  serait  pas  digne  de  porter  l'uniforme  de  Royal-cra- 
vate s'il  restait  insensible  aux  charmes  de  Mlle  Fienrietle.  Mais  com- 
ment lui  parler,  comment  la  forcer  à  entendre  l'ave»  d'une  flamme 
aussi  tendre  que  spontanée  ? 

Le  moyen  est  bien  simple,  quoiqu'il  soit  un  peu  à  la  hussarde. 
L'oncle  et  la  nièce  ne  peuvent  manquer  de  venir  chercher  un  asile 
contre  l'orage  qui  vient  d'éclater,  dans  la  seule  auberge  qu'on  aper- 
çoive à  plusieurs  lieues  à  la  ronde.  Gaston  les  y  précède,  et  par  la  loi 
du  plus  fort,  il  contraint  le  père  Martin  à  céder  sa  veste  à  son  soldat, 
et  à  aller  se  cacher  au  fond  de  la  cave. 


lU 


REVUE  ET  GAZETTE  MUSiCALE 


La  ruse  de  l'officier  est  couronnée  d'un  plein  succès.  Champagne, 
métamorphosé  eu  aubergiste,  reçoit  de  son  mieux  le  marquis  de  Flor- 
ville  et  sa  nièce,  sans  oublier  Mlle  Toinon,  la  servante,  qui  produit 
en  lui  le  même  effet  qne  la  maîtresse  sur  son  lieutenant.  Mais,  s'il 
peut  leur  donner  des  chambres  pour  la  nuit,  il  ne  lui  est  pas  aussi  fa- 
cile de  leur  offrir  un  souper  :  un  officier  du  Royal-cravate  a  confisqué 
toutes  les  provisions  à  son  profit.  On  devine  que  l'officier  est  trop 
heureux  de  faire  partager  son  repas  aux  nouveaux  venus. 

Le  souper  terminé,  chacun  rentre  dans  sa  chambre,  mais  pour  en 
ressortir  presque  aussitôt  et  pour  errera  l'aveuglette  dans  l'obscurité, 
les  hommes  cherchant  les  femmes,  celles-ci  essayant  de  fuir.  Au  mi- 
lieu de  ce  chassez-croisé  nocturne,  le  marquis  apparaît,  une  lumière 
à  la  main,  et  le  père  Martin  vient  compléter  l'esclandre,  en  quittant 
sa  cachette  malgré  la  consigne. 

Le  marquis,  furieux,  a  brusquement  repris  le  chemin  de  son  château 
avec  Henriette  et  Toinon.  Mais  le  Ueutenant  ne  se  tientpas  pour  battu, 
et  il  se  présente  chez  l'oncle  de  la  belle,  sous  prétexte  de  s'acquitter 
d'une  commission  que  le  colonel  a  donnée  pour  le  marquis. 

Ici,  nous  sommes  forcé  d'ouvrir  une  parenthèse.  Le  marquis,  depuis 
longtemps  à  la  recherche  d'un  fils  naturel  qu'il  a  le  projet  d'unir  à 
sa  nièce,  a  été  conduit  à  supposer,  d'après  plusieurs  indices,  que  ce 
fils  s'était  enrôlé  dans  le  Royal-cravate  ;  il  a  donc  écrit  au  colonel 
de  ce  régiment,  et  c'est  la  réponse  que  Gaston  est  chargé  de  lui 
transmettre. 

Seulement,  comme  il  importe  plus  à  Gaston  de  s'expliquer  avec 
Heniiette  que  de  porter  des  lettres  à  son  oncle,  k  peine  s'est-il  in- 
troduit au  château  qu'il  se  débarrasse  de  sa  commission  en  faveur  de 
Champagne.  Ce  n'est  pas  sans  motif  que  nous  disons  en  faveur  de 
Champagne,  car  le  marquis  n'a  pas  plutôt  lu  deux  lignes  de  la  lettre 
du  colonel  du  Royal- cravate  qu'il  ouvre  ses  bras  au  soldat  en  l'appe- 
lant son  fils.  Voilà  certes  un  quiproquo  assez  étrange  et  qui  repose 
sur  des  bases  passablement  légères  ;  mais  ce  qui,  à  la  rigueur,  peut 
le  faire  excuser,  c'est  que  Champagne,  de  même  que  Gaston,  ignore 
quels  sont  les  auteurs  de  ses  jours.  Toujours  est-il  que  le  marquis 
s'aperçoit  de  sa  méprise  en  achevant  la  lettre  du  colonel,  et  que 
Gaston  obtient  d'autant  plus  aisément  lu  main  de  sa  cousine  que  c'était 
à  lui  qu'elle  était  réservée. 

Cette  pièce  est  le  début  d'un  jeune  auteur,  comme  la  musique  est 
aussi  le  premier  essai  d'un  très-jeune  compositeur.  11  est  donc  de 
notre  devoir  d'user  d'indulgence  envers  tous  les  deux  et  de  ne  pas 
trop  insister  sur  les  parties  défectueuses  de  leur  œuvre  commune  ; 
malheureusement  il  en  est  que  notre  analyse  a  fait  suffisamment  res- 
sortir dans  la  conduite  de  la  pièce,  et  qui  devant  un  auditoire  moins 
bien  disposé  en  auraient  gravement  compromis  la  destinée. 

Nous  absoudrons  encore  plus  volontiers  le  compositeur  de  son  défaut 
d'expérience  ;  ses  études  musicales  sont  à  peine  terminées,  et  il  y  a 
bien  peu  de  temps  qu'il  avait  recours  aux  conseils  de  M.  Georges 
Mathias,  un  des  meilleurs  élèves  d'Halévy.  Tout  ce  qu'on  peut 
exiger  de  lui,  c'est  qu'il  ait  dans  son  œuvre  le  germe  des  qualités 
dont  on  lui  demandera  sérieusement  compte  à  la  prochaine  occasion. 
Pour  aujourd'hui,  nous  nous  contenterons  donc  de  prendre  acte  de 
quelques  inspirations  heureuses,  encadrées  dans  une  élégante  orches- 
tration ;  nous  passerons  sous  silence  les  ambitieuses  visées,  si  ordi- 
naires aux  débutants,  telles  que  l'entrée  en  matière  du  finale  du  pre- 
mier acte,  qu'il  aurait  fallu  laisser  aux  opéras  sérias  de  l'école  ita- 
lienne, et  nous  mentionnerons,  sous  toutes  réserves,  les  morceaux  qui 
ont  paru  fixer  les  préférences  du  public. 

L'ouverture  d'abord,  dont  l'allégro  est  assez  agréable,  peut-être 
parce  qu'il  est  simple  et  sans  prétention  ;  puis,  dans  l'introduction 
du  premier  acte,  une  gracieuse  mélodie  chantée  parijustave,  les  cou- 
plets de  Champagne  :  £n  avant,  en  avant,  qui  ne  manquent  pas  de 
franchise  ;  l'ensemble  :  Au  joyeux  repas,  et  une  invocation  à  l'amour, 
dans  le  quatuor  qui  précède  le  finale. 


Au  second  acte  on  a  fait  répéter  la  chanson  de  Toinon  :  De  lou^ 
les  garçons  du  village.  Ce  n'est  pas  que  nous  accordions  une  bien 
forte  estime  h  ces  sortes  de  couplets,  mais,  enfin  leur  coupe  est  celle 
qui  convient  à  l'opéra-comique  et  leur  chute  accuse  du  moins  une 
intention  spirituelle.  Nous  nous  permettrons  néanmoins  de  leur  pré- 
férer le  duo  de  Gaston  et  d'Henriette,  qui,  selon  nous,  est  le  meilleur 
morceau  de  la  partition.  Par  acquit  de  conscience,  nous  citerons  en- 
core le  duetto  comique  :  0  doux  carilloymage,  le  quatuor  de  la  recon- 
naissance et. . .  c'est  tout 

L'interprétation  du  Royal  cravate  est  bonne  et  fait  honneur  aux 
artistes  qui  en  sont  chargés.  Gourdin  pourrait  avoir  une  allure  plus 
dégagée,  plus  résolue  dans  le  rôle  du  lieutenant  Gaston  ;  mais  n'ou- 
blions pas  qu'il  n'en  est  qu'à  son  second  rôle,  et  sachons-lui  gré  de 
la  méthode  et  du  style  que  sa  belle  voix  de  baryton  continue  à  nous 
révéler.  Sainte-Foy  prête  une  physionomie  aussi  comique  que  pos- 
sible au  soldat-brosseur  dont  le  type  est  bien  connu.  Prilleux  fait  éga- 
lement ce  qu'il  peut  du  marquis  de  Florville.  Le  rôle  d'Henriette,  plus 
que  risqué  pour  une  fille  du  monde,  est  sauvé  par  la  bonne  tenue  de 
Mlle  Henrion  ;  celui  de  Toinon  est  joué  à  merveille  par  Mlle  Le- 
mercier. 

En  somme,  aucun  genre  de  succès  n'a  manqué  à  cet  opéra  aristo- 
cratique, pas  même  le  rappel  obligé  de  tous  les  artistes  qui  ont  con- 
couru à  sa  représentation. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


THEATRE  LYRIQUE. 

EiA  STATUE, 

Opéra-comique  en  trois  actes  et  cinq   tableaux,  paroles  de 

MM.  Michel  Carré  et  Jules  Barbier,  tnnsique  de  M.  Ernest  Reyer. 

(Première  représentation  le  11  avril  1S61.) 

C'est  un  conte  oriental  et  un  conte  de  fées  digne  à  beaucoup  d'é- 
gard des  Mille  et  une  I\'uits.  Cependant,  il  en  diffère  en  un  point  es- 
sentiel :  c'est  qu'il  a  une  portée  morale.  Une  leçon  sert  de  conclusion 
à  l'apologue;  un  sens  raisonnable  est  enveloppé  sous  cette  étoffe 
chatoyante ,  lissée  par  une  imagination  de  vaudevilliste  heureuse- 
sement  inspirée.  C'est  de  quoi  les  conteurs  arabes  ne  se  soucient 
guère. 

Après  quelques  mesures  d'une  introduction  instrumentale  dont  le 
style  est  assez  bizarre,  la  toile  se  lève  et  découvre  l'intérieur  d'un  caba- 
ret turc,  dans  l'opulente  ville  de  Damas.  Il  fait  nuit,  et  le  sol  est  jon- 
ché de  Turcs,  vieux  ou  jeunes,  armés  de  leurs  pipes,  assoupis  par  les 
vapeurs  de  l'opium  ou  du  hachich .  Au  milieu  d'eux  on  remarque  un 
jeune  homme  plus  richement  vêtu  que  les  autres  et  plus  distingué 
de  manières  :  c'est  Sélim,  fils  d'un  riche  négociant  de  Damas  :  Sélim 
qui,  malgré  ses  débauches  et  ses  profusions,  n'a  pu  encore  dévorer 
qu'une  partie  de  l'héritage  paternel.  Tous  ces  fiuneurs  assoupis,  abru- 
tis, hébétés,  murmurent,  dans  leur  demi-sommeil,  des  phrases  à  peine 
articulées,  une  mélodie  pesante  et  vague  que  les  violons,  amortis 
par  des  sourdines,  enveloppent  d'une  harmonie  légère  et  transparente 
comme  la  fumée.  Charmante  création,  je  vous  le  jure,  morceau  ori- 
ginal, expressif  et  singulièrement  pittoresque. 

Tout  à  coup  un  vieillard  à  longue  barbe  blanche,  coiffé  du  bonnet 
pointu  des  derviches  et  armé  d'un  bâton  recourbé,  comme  ks  au- 
gures do  Rome  antique,  s'avance  au  milieu  des  dormeurs  et  vient 
tirer  Sélim  de  sa  léthargie.  —  Debout,  Sélim!  Je  fus  l'ami  de  ton 
père,  et  je  veux  te  rendre  service  pour  l'amour  de  lui.  Il  faut  que 
tu  sortes  de  cette  vie  de  désordres,  de  celte  oisivelé  honteuse.  Tu  as 
épuisé  toutes  les  voluptés  terrestres,  tu  es  las  de  tous  les  plaisirs  ; 
mais  je  puis  l'introduire  dans  uu  monde  nouveau,  où  ton  âme  se  ré- 
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veillera  au  contact  de  sensations  inconnues.  U  y  a,  sous  les  ruines  de 
Balbeck,  de  vastes  grottes,  séjour  enchanté  des  génies  de  la  terre. 
Là,  brillent,  accumulées,  toutes  les  richesses  de  l'ancien  monde  :  lu 
peux,  avec  un  peu  de  courage,  te  rendre  maître  de  ces  inestimables 
trésors  et  devenir  le  plus  puissant  des  mortels. 

Sélim  part  aussitôt  pour  Balbeck. 

11  n'y  arrive  qu'après  la  symphonie.  Une  longue  ritournelle  sert 
d'introduction  à  cette  seconde  partie  du  premier  acte.  Elle  n'a  pour 
sujet,  cependant,  qu'une  phrase  mélodique  très-courte,  ou  plutôt 
qu'un  membre  de  phrase  cent  fois  reproduit  par  des  instruments  dif- 
férents et  dans  des  tonalités  diverses.  L'auteur  a  voulu  montrer  là 
tout  son  savoir-faire  harmonique,  et  je  suis  très-loin  de  l'en  blâmer. 
Je  crois  seulement  qu'il  aurait  gagné  à  s'arrêter  plus  tôt.  Quelque  ha- 
bileté que  l'on  mette  à  varier  les  timbres  et  à  moduler,  il  vient  un 
moment  oîi  l'on  s'aperçoit  qu'on  entend  toujours  la  même  chose,  et  il 
importe,  ce  me  semble,  de  prévenir  ce  moment-là.  C'est  un  grand  ta- 
lent que  celui  de  se  taire  à  propos! 

Le  théâtre  représente  le  désert  de  Sjrie.  A  droite  s'élève  une 
montagne  de  débris.  Ce  sont  apparemment  les  ruines  de  Balbeck  que 
le  décorateur  a  voulu  peindre.  Elles  ont  en  réalité  un  tout  autre 
aspect.  Au  flanc  de  la  montagne  est  la  porte  d'une  crypte.  Au  milieu 
de  la  scène  s'ouvre  une  citerne  d'où  sortent  quelques  Arabes,  leur 
cruche  à  la  main.  Une  jeune  fille  vient  à  son  tour  puiser  à  cette 
fontaine,  mais  elle  n'y  descend  qu'après  avoir  fait  son  devoir  de  per- 
sonnage d'opéra;  avant  tout  elle  chante  un  petit  air,  une  courte  mé- 
lodie pleine  de  grâce,  de  fraîcheur  et  de  tendresse  mélancolique,  et 
qui,  à  la  cadence  finale,  remonte  de  la  tonique  à  la  tierce  par  un 
mouvement  imprévu  dont  personne  peut-être  ne  s'était  encore  avisé. 
C'est  alors  que  Sélim  arrive  haletant,  épuisé,  éperdu.  Il  va  mourir  de 
soif,  et  je  ne  comprends  pas  trop  qu'il  ne  s'aperçoive  pas  qu'il  est  à 
côté  d'un  puits.  Quoi  qu'il  en  soit,  Margyane,  —  c'est  le  nom 
de  la  belle  Syriaque  —  sort  de  la  citerne  tout  à  point  pour  le 
sauver.  Quand  il  a  bu,  il  veut  connaître  les  traits  de  l'ange 
auquel  il  doit  la  vie.  Il  la  supplie  d'écarter  son  voile  et  elle  finit  par 
y  consentir.  Ceci  est  diamétralement  opposé  aux  mœurs  de  l'Orient. 
En  ce  pays-là,  proposer  à  une  femme  de  montrer  son  visage,  c'est  lui 
faire  une  cruelle  insulte.  Aucun  musulman  ne  se  le  permet.  Aucune 
femme  ayant  quelque  respect  d'elle-même  ne  le  souffrirait.  Ce  qui 
peut  faire  excuser  sur  ce  point  M.  .Michel  Carré,  c'est  que  l'imper- 
tinente curiosité  de  Sélim  a  inspiré  à  M.  Reyer  une  fort  jolie  phrase  : 

Oui,  permets  à  ma  main  de  soulever  ton  voile, 
Laisse-mol  contempler,  etc. 

Il  y  a  de  la  grâce  et  de  la  passion  dans  cette  mélodie.  Mais  bientôt 
Sélim  s'emporte,  il  exagère  l'expression  des  sentiments  qui  l'animent, 
il  pousse  des  cris  terribles,  il  rugit  comme  le  tigre  du  désert,  et  l'on 
ne  peut  s'expliquer  cette  violence.  La  Dn  de  ce  duo  est  donc,  à  mon 
avis,  bien  inférieure  au  commencement. 

Margyane  part  etle  derviche  arrive.—  Voici  la  demeure  des  génies. 
—  J'y  vais  entrer.  —  Mais  cette  jeune  fille  à  qui  tu  parlais  tout  à 
l'heure...  —  Que  m'importe!  l'amour  n'est  qu'une  chimère.  Sélim 
pénètre  en  effet  dans  la  caverne,  et  l'on  entend  la  voix  des  génies 
qui  le  saluent  d'accords  formidables  avec  accompagnement  de  cym- 
bales, trombones,  tam-tam,  voire  de  coups  de  tonnerre  sourds  et 
prolongés.  Que  se  passe-t-il  dans  les  profondeurs  du  fantastique  mo- 
nument? Sélim  le  racontera  plus  tard.  Autant  vaut  le  dire  tout  de 
suite.  Dans  un  palais  étincelant  il  voit  douze  statues,  six  à  droite,  six 
à  gauche,  et  au  milieu  un  piédestal.  C'est  la  treizième  statue,  celle  à 
laquelle  le  piédestal  est  destiné,  dont  la  possession  doit  donner  h 
Sélim  la  richesse  et  la  puissance.  Mais  pour  qu'elle  vienne  s'y  placer, 
il  faut  que  Sélim  se  rende  à  la  Mecque,  qu'il  y  épouse  la  nièce  de 
Kaloum-Barouch,  qu'il  la  ramène  à  Balbeck  et  qu'il  la  livre  au  puis- 
sant Amgyad,  roi  des  génies.  Sélim  accepte  cette  étrange  mission,  il 


jure  de   la  remplir  fidèlement;   il  part   pour  la   Mecque  et  y  arrive 
quelques  heures  après  Margyane. 

Margyane  est  justement  cette  nièce  de  Kaloum-Barouch  qu'il  doit 
épouser.  Or,  Kaloum-Barouch,  qui  est  un  vieux  drôle,  trouve  la  jeune 
fille  à  son  goût  et  veut  l'épouser  lui-même.  La  demande  de  Sélim 
est  donc  fort  mal  accueillie,  et  son  valet  Mouck,  fils  de  Mouck,  qu'il  a 
pris  pour  ambassadeur, y  gagne  maints  coups  de  bâton.  Heureusement, 
l'ofTicieux  derviche  a  suivi  Sélim,  U  prend  le  visage  de  Barouch,et  sa 
voix  et  son  costume,  et  renouvelle  avec  lui  la  scène  des  deux  Amphi- 
tryon et  des  deux  Sosie.  — C'est  moi  qui  suis  Barouch.  — •  Non,  c'est 
moi.  —  Esclaves,  chassez-moi  ce  drôle  à  coups  d(î  trique  !  —  Escla- 
ves, rossez-moi  d'importance  cet  impudent  coquin  !  —  Le  faux  Ba- 
rouch termine  le  différend  en  jetant  sa  bourse  aux  esclaves,  qui  font 
aussitôt  le  raisonnement  de  Sosie  : 

Le  véritable  amphitryon 

Est  l'amphitryon  où  l'on  dîne. 

Barouch,  le  vrai  Barouch,  est  donc  expulsé  do  son  logis  par  ses 
propres  esclaves  et  par  ses  propres'bâtons.  Pendant  qu'il  va  chercher 
la  garde,  le  faux  Barouch  accorde  solennellement  à  Sélim  la  main  de 
Margyane  et  les  conduit  chez  le  cadi  en  grande  cérémonie.  Barouch 
revient,  bien  escorté,  et  veut  faire  le  méchant  ;  mais  le  derviche  n'a 
qu'un  bras  à  étendre  pour  les  rendre  tous  immobiles,  et,  d'un  second 
geste,  il  leur  fait  chanter  un  épithalame  en  l'honneur  des  nouveaux 
époux. 

Hélas  !  Barouch  n'est  pas  la  seule  victime  de  celte  aventure. 
Quand  Sélim  affectait  de  mépriser  l'amour,  il  se  vantait.  Margyane 
avait  fait  sur  lui  une  impression  profonde.  S'il  avait  promis  sans 
difficulté  de  livrer  à  Amgyad  la  nièco  inconnue  de  Knloum-Barouch, 
c'est  que  toute  autre  femme  que  Margyane  lui  était  indifférente.  Jugez 
de  son  désespoir  quand  il  découvre  enfin  que  c'est  Margyane  elle- 
même  qu'il  vient  d'épouser  et  qu'il  doit  livrer  !  11  reprend  tristement 
le  chemin  de  Balbeck,  et  —  au  commencement  du  troisième  acte  — 
il  plante  sa  tente  non  loin  de  la  porte  mystérieuse.  Là,  il  s'arrête. 
L'amoura  tué  en  lui  toutes  les  autres  passions.  Il  maudit  sa  vanité, 
sa  cupidité,  son  ambition.  Il  avoue  à  Margyane,  qui  lui  demande  l'ex- 
plication de  sa  sombre  fureur,  une  partie  de  la  vérité.  Il  déclare  au 
derviche  qu'il  ne  tiendra  pas  son  serment,  qu'il  aime  mieux  s'exposer 
à  la  vengeance  des  génies  ;  que,  s'il  le  faut,  il  mourra  sous  leurs  coups 
avec  délices,  plutôt  que  de  leur  livrer  ce  qu'il  aime.  Mais  à  ce  mo- 
ment Margyane,  comprenant  enfin  de  quoi  il  s'agit,  s'avance  avec  un 
calme  héroïque.  —  Conduisez  moi,  dit-elle  au  derviche,  je  suis  prête 
à  périr.  —  Sélim  tire  son  poignard.  —Si  tu  t'éloignes  d'un  seul  pas, 
je  me  perce  le  cœur  !  Mais  il  a  compté  sans  ,=:on  hôte,  je  veux  dire 
sans  le  tout-puissant  derviche,  qui  d'un  seul  mot  le  calme  et  l'en- 
dort. 

Quand  il  s'éveille,  il  est  seul,  et  comprend  qu'il  a  tout  perdu.  — 
J'aurai  du  moins  la  consolation  de  me  venger  !  —  11  s'arme  d'un  ins- 
trument contondant,  que  j'appellerai  un  meriin  pour  aller  plus  vite, 
et  se  précipite  dans  la  caverne.  Il  est  résolu  à  briser  cette  statue, 
cause  de  son  désastre.  H  arrive  dans  le  séjour  le  plus  splendide  et  le 
plus  fantastique  que  l'imagination  d'un  décorateur  ait  jamais  rêvé. 
Voilà  bien  les  douze  statues  sur  leurs  douze  piédestaux.  Voilà  le 
treizième  piédestal  qui  attend  encore  la  treizième  statue.  Sélim  aussi 
l'attend,  et  bientôt  il  la  demande  à  grands  cris. —  Où  est-elle  ?  Qu'elle 
paraisse  donc  !  Et  il  brandit  sa  masse  d'armes.  —  La  voici  !  Il  bondit 
comme  un  lion,  et  puis  s'arrête  tout  court,  éperdu,  immobile,  stupé- 
fait :  la  statue,  c'est  Margyane  elle-même.  Et  le  derviche,  c'est 
Amgyad.  Quel  bon  génie  !  quel'  habile  et  spirituel  génie  !  et  qu'il 
fait  bon  l'avoir  pour  précepteur,  malgré  le  vilain  nom  qu'on  lui  a 
donné  ! 

J'ai  parlé,  chem.in  faisant,  de  la  musique  du  premier  acte,  laquelle 
a  incontestablement  beaucoup  de  mérite.  Et  j'avais  à   y  mentionner 
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encore  le  chœur  de  la  caravane  qui  passe,  emmenant  Margyane,  des 
couplets  fort  gais  de  Mouck,  fils"  de  Mouck,  et  le  récit  de  rexpédilion 
souterraine  de  Sélim,  oîi  il  y  a  des  effets  d'harmonie  et  de  sonorité 
assez  remarquables.  Là,  malheureusement,  l'auteur  avait  à  lutter 
contre  un  objet  de  comparaison  formidable  :  le  songe  de  Jean  de 
Leyde,  dans  le  Prophète,  et  je  gagerais  bien  que  cetle  comparaison 
l'a  gêné.  Le  second  acte  débute  par  un  très-joli  chœur,  chanté  par 
les  voisins  de  Kaloum-Barouch,  qui  viennent  lui  souhaiter  le  bonjour, 
et  auxquels  il  fait  part  de  son  prochain  mariage.  C'est  un  morceau 
très-bien  fait,  qui  se  développe  largement ,  dont  le  plan  est  clair,  et 
dont  les  motifs  sont  très-bien  trouvés.  Le  passage  :  Permettez  qu'on 
vovs  félicite,  est  charmant.  Je  ne  saurais  faire  autant  d'éloges  des 
couplets  où  Margyane  donne  le  signalement  de  celui  qu'elle  aime;  le 
style  en  est  distingué,  —  c'est  là,  chez  M.  Reyer,  une  qualité  habi- 
tuelle, —  mais  la  pensée  mélodique  y  manque  de  précision  et  de  relief. 
La  dispute  des  deux  Barouch  a  donné  lieu  à  un  duo  qui  me  paraît 
complètement  manqué  :  des  cris  partout,  des  cris  toujours,  du  chant 
nulle  part.  L'auteur  n'a  pas  la  plaisanterie  facile,  et  son  comique  est 
trop  chargé  pour  ne  pas  être  lourd.  On  peut  adresser  le  même  re- 
proche au  chœur  chanté  par  Barouch  et  ses  matassins,  quand  le  der- 
viche, les  transformant  en  ménétriers,  les  force  à  célébrer  les  charmes 
de  Margyane  et  la  bonheur  de  Sélim.  Le  chœur  des  conviés  :  Il  est 
midi,  me  paraît  bien  préférable,  et  encore  plus,  l'air  de  Sélim  qui 
précède  ce  chœur,  morceau  trôs-chantaat  et  plein  d'élégance. 

Au  troisième  acte,  il  y  a  un  duo  entre  Margyane  et  Sélim,  où  la 
passion  ne  s'e.xprime  que  par  des  cris  violents,  qui  sont  la  négation 
absolue  de  la  mélodie.  On  a  souvent  reproché  à  M.  Verdi  les  vocifé- 
rations qu'il  exige  de  ses  chanteurs  :  mais  ces  vociférations,  du 
moins,  appartiennent  toujours  à  une  phrase  mélodique,  M.  Ueyer 
donne  les  cris  sans  donner  la  phrase.  Dans  le  trio  qui  suit,  du  moins, 
il  y  a  quelques  éclairs  mélodiques,  quelques  élans  passionnés  dont 
le  seul  tort  est  de  ne  se  point  soutenir  assez  longtemps,  et  c'est  dom- 
mage. Il  y  avait  là  peut-être  assez  d'idées  pour  faire  un  bon  trio,  sans 
ce  terrible  parti  pris  qui  empêche  M.  Reyer  de  développer  la  mé- 
lodie. 

11  importe,  en  effet,  de  remarquer  que  si  le  chant  n'occupe  pas 
dans  la  musique  de  M.  Reyer  une  plus  large  place,  si  sa  phrase  est 
courte,  si  elle  se  brise  en  tronçons  épars,  ou  dont  la  liaison  n'est 
pas  suffisamment  perceptible,  ces  défauts  ne  sont  pas  signe  d'impuis- 
sance :  ils  sont  le  fruit  de  sa  volonté  et  la  conséquence  d'un  sys- 
tème. 11  dédaigne  les  formes  anciennes,  qn'il  croit  triviales  et  suran- 
nées. Il  est  à  la  recherche  d'un  moule  nouveau.  Peut-être  est-il  des- 
tiné à  le  trouver.  Il  ne  faut  donc  pas  le  décourager  de  cette  recherche. 
S'il  roussit  quelque  jour,  on  ne  lui  marchandera  pas  les  compliments. 
Mais  tant  qu'il  n'aura  pas  atteint  le  but  élevé  où  il  tend,  on  doit, 
dar.s  l'intérêt  de  l'art  et  dans  son  intérêt  à  lui-même,  lui  dire  :  cher- 
chez encoie. 

On  ne  peut  contester  à  ce  jeune  compositeur  de  très-remarquables 
qualités:  la  haine  de  ce  qui  est  commun  et  plat,  la  distinction,  l'élé- 
gance, l'invention  harmonique  et  une  grande  habileté  pour  les  com- 
binaisons instrumentales.  Son  orchestre  est  écrit  avec  un  soin  extrême, 
plein  d'effets  variés,  imprévus,  et  souvent  très-piquanis  11  est  de 
l'école  des  musiciens  coloristes,  et  l'on  en  trouverait  peu  dont  la 
palette  fût  plus  riche  que  la  sienne.  Son  maître  est  Weber.  On  le 
reconnaît  tout  de  suite,  et  même  —  s'il  faut  tout  dire  —  on  s'en 
aperçoit  quelquefois  un  peu  trop.  Eii  somme,  c'est  un  des  musiciens 
d'à  présent  tur  lesquels  on  a  le  droit  de  fonder  le  plus  d'espé- 
rances. 

Mlle  Barctti,  qui  joue  le  rôle  de  Margyane,  relève  de  maladie,  et 
c'est  pour  cela  sans  doute  qu'elle  a  paru  plus  d'une  fois  manquer  de 
force.  M.  Monjauze  chante  celui  de  Sélim  avec  un  courage  intrépide, 
qu-î  le  succès  a  souvent  récompensé.  MM.  Balanqué,  Wartel  et 
Girardot  remplissent  ceux  d'Anigyad,  de  Barouch  et  de   Mouck,   à 


l'entière  satisfaction  du  public.  L'exécution  des  chœurs  et  de  l'or- 
chestre est  excellente,  et  les  décors  sont  superbes,  surtout  le  dernier, 
qui  représente  la  demeure  enchantée  du  roi  des  génies. 

Léon   DUROCHER. 
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Slax  Scherck. —  Edouard  Singer. —  Ferdinand  Scboeu. —  A.  Bar- 
telloni.  —  Henri  Ketten.  —  Ulysse  du  Tfas*.  —  Joseph  Tele- 
^iiiski.  —  Cireite.  —  Georges  tSchmitt.  —  Sllle  liéonie  Touel.  — 
A.  Thuruer.  —  Charles  Jeltsch. —  Concert  de  l'Association  des 
fabricauts  et  artisans.  —  Ernest  IVathan.  —  Gennaro  Perelli. 

M.  Max  Scherek,  violoniste,  sans  posséder  un  grand  volume  de 
son,  a  montré  dans  son  concert  de  véritables  qualités,  parmi  lesquelles 
il  faut  compter  la  justesse.  On  l'a  plusieurs  fois  applaudi,  et  il  le  mé- 
ritait surtout  pour  la  distinction  qu'il  a  montrée  dans  de  très-jolies 
fantaisies  de  Vieuxtemps  et  d'Artot,  et  dans  un  adagio  et  rondo  de  sa 
façon.  Un  jeune  pianiste,  M.  Pajni,  eût  obtenu  aussi  des  bravos  s'il 
eût  joué  de  bonne  musique  ;  mais  en  vérité  les  Grelots  du  diable, 
les  Yeux  d'un  ange,  la  Marche  des  géants  et  {'Oiseau,  dédié  à  M.  Mi- 
chelet,  sont  loin  de  mériter  une  semblable  qualification  et  n'ont  de 
commun  que  le  titre  avec  les  pages  du  célèbre  écrivain. 

—  Edouard  Singer  n'a  que  dix  ans,  et  cependant  il  est  déjà  plein 

d'assurance  et  d'intentions  comiques.   Cet  âge  est  sans naïveté, 

car  à  sa  matinée  musicale  le  petit  chanteur  s'est  monti-é  très-malin 
et  a  merveilleusement  réussi  à  imiter  et,  disons  le  mot  de  tout  le 
monde,  à  singer  les  maîtres  du  genre.  On  peut  regretter  ces  éclosions 
prématurées,  ces  exhibitions  qui  sont  souvent  loin  d'être  favorables 
au  développement  des  facultés;  mais  on  ne  peut  entendre  le  jeune 
Edouard  sans  être  frappé  de  ses  dispositions  et  de  sa  précoce  intel- 
ligence. Aussi  cet  émule  des  Sainte-Foy  et  des  Berlhelier  a-t-il  été 
très-fèté. 

—  Nous  ne  dirons  pas  qu'à  son  concert  M.  Schoen  a  commencé 
par  la  sonate  en  si  bémol  de  Mendelssohn,  qu'il  a  fait  entendre  en- 
suite le  Trille  de  Doehler,  la  Mélodie  hongroise  de  Liszt,  différents 
morceaux  de  Schulhoff,  etc..  mais  nous  dirons  que,  par  ce  temps  de 
foudroyantes  exécutions,  de  mécanismes  prodigieux,  i\I.  Schoeu  se 
distingue  de  plusieurs  autres  jeunes  pianistes  par  la  sagesse,  la  cor- 
rection, l'élégance  et  le  fini  de  son  jeu.  Sans  entraîner  précisément, 
il  charme  par  la  pureté  et  la  délicatesse  de  son  style.  M.  Schoen  a 
donc  fait  beaucoup  de  plaisir. 

—  Tous  les  musiciens  allemands,  on  le  sait,  ne  sont  pas  profonds  ; 
tous  les  compositeurs  français  ne  sont  pas  spirituels  ;  tous  les  Italiens 
ne  sont  pas  mélodiques,  tendres  et  passionnés  ;  cependant  il  faut 
bien  reconnaître  l'influence  du  climat  et  de  l'éducation,  et  pour  nous  en 
tenir  aux  instrumentistes,  il  faut  avouer  que  le  brio,  le  charme,  et  sur- 
tout l'art  de  chanter  sont  communs  à  presque  tous  les  virtuoses  dont 
nous  sommes  séparés  par  les  Alpes,  et  aussi  par  un  certain  instinct 
de  l'accent  mélodique  qui  leur  donne  une  puissante  séduction.  Ils  ne 
sont  pas  plus  forts  que  d'autres,  souvent  même  ils  sont  moins  ha- 
biles, mais  ils  savent  trouver  le  chemin  du  cœur  ou  mieux  éveiller 
les  sens.  Ils  ont  des  influences  à  eux,  une  façon  d'enlever  et  de  com- 
poser les  traits  qui  leur  appartient.  On  a  pu  en  juger  encore  à  la 
matinée  de  M.  A.  Bartelloni.  Les  auditeurs  ont  sympathiquement  ac- 
cueilli le  violoniste  italien  et  ont  rendu  justice  à  son  talent.  Comme 
exécutant  surtout,  il  a  ému  les  uns  et  a  su  contenter  ceux  qui 
aiment  la  correction,  la  légèreté  de  l'archet  et  un  excellent  style. 

Mme  Dreyfus  joue  de  l'harmonium  en  maître  et  nous  apprécions 
beaucoup  sentaient.  Nous  voudrions  seulement,  dans  l'intérêt  même 
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(le  l'instrument,  que  ses  compositions,  prises  çà  et  là  dans  tous  les 
opéras  et  que  rien  ne  relie  entre  elles,  offrissent  plus  d'intérêt. 

—  Au  second  concert  d'Henri  Ketten,  un  auditoire  nombreux  et 
sympathique  se  pressait  dans  les  salons  Pleyel-Wolff.  Des  pages  de 
J.-S.  Bach,  de  Mendelssohn  et  de  Chopin  ont  fait  une  véritable  sensa- 
tion. Il  faut  plus  qu'un  bon  mécanisme  et  plus  que  de  l'habileté  pour 
interpréter,  comme  l'a  fait  le  jeune  virtuose,  «les  œuvres  de  style  aussi 
dissemblable  :  il  faut  avoir  fait  de  consciencieuses  études.  Après 
avoir  ainsi  montré  les  qualités  sérieuses  et  variées  de  son  exécution, 
Henri  Ketten  a  joué  avec  succès  un  remarquable  scherzo  de  sa  com- 
position . 

—  Si  le  programme  ne  l'avait  pas  annoncé,  ceux  qui  celte  se- 
maine assistaient  au  concert  de  M.  Ulysse  du  Wast  n'auraient  pas 
deviné,  malgré  l'excellent  sentiment  musical,  le  goiit  et  l'art  déployés 
par  le  jeune  bénéficiaire,  qu'il  était  élève  de  Duprez.  En  effet,  au 
nom  du  maître  on  s'attend  presque  toujours  à  une  grande  voix,  à  un 
style  large,  vigoureux  et  fortement  accentué,  même  jusque  dans  les 
inflexions  les  plus  tendres,  et  l'on  n'a  trouvé  qu'une  petite  voix 
d'opéra-comique,  une  manière  sobre  et  discrète,  propre  surtout  à 
l'expression  des  sentiments  agréables  et  délicats.  Mme  Ugalde,  avec 
des  œuvres  de  Mercadante  et  de  Semet  ;  Sighicelli,  avec  un  morceau 
de  sa  composition  et  une  Berceuse  de  M.  Reber,  petit  chef-d'œuvre 
de  mélodie  suave  et  caressante,  d'harmonies  fraîches,  murmu- 
rantes et,  ajoutons,  savantes;  enfin  M.  Agniez,  qui  possède  une  bonne 
voix  de  baryton,  ont  rivalisé  de  zèle,  d'habileté,  et  ont  fait  de  cette 
soirée,  donnée  pour  exonérer  le  jeune  ténor  du  service  militaire,  une 
soirée  aussi  charmante  qu'intéressante. 

—  M.  Joseph  Telesinski  a  obtenu  beaucoup  de  succès,  grâce  à  la 
justesse,  à  la  manière  ferme,  brillante,  variée  et  pure  avec  lesquels  ij 
a  joué  le  Concerto  de  Mendelssohn,  un  fort  beau  morceau  de  de  Bériot 
et  une  ravissante  Vilanelle  d'Alard ,  son  professeur.  Le  magnifique 
septuor  de  Beethoven  a  fait  un  immense  plaisir.  Il  faut  dire  aussi  que 
le  jeune  violoniste  y  a  fait  apprécier  de  sérieuses  qualités  de  style ,  et 
que  les  autres  parties,  tenues  par  MM.  Lebouc,  Gouffé,  Adam,  Jancourt, 
Mohr  et  Rose,  n'ont  pas  peu  contribué  à  rendre  clairement  et  dans 
toute  leur  unité  les  admirables  pensées  de  Beethoven.  Trois  autres 
artistes,  élevés  à  la  même  école  que  M.  Telesinski,  MHe  Cico,  MM.  J. 
Wieniawski  et  Capoul,  ont  tenu  une  belle  place  dans  ce  concert  et 
ont  prouvé  quelles  excellentes  études  on  faisait  rue  Bergère. 

—  Parmi  les  œuvres  que  M.  Greive  a  fait  entendre  vendredi  dans 
les  salons  Pleyel-Wolff,  et  que  MM.  Armingaud,  Jacquard,  Lalo,  Mas 
et  Mlle  Balbi  ont  parfaitement  interprétées ,  ce  sont  les  œuvres  ins- 
trumentales qui  ont  été  le  plus  chaleureusement  accueillies.  M.  Greive 
est  un  musicien  consciencieux ,  instruit  ;  un  symphoniste  distingué. 
Par  plusieurs  grandes  pages  et  par  bon  nombre  d'ouvertures ,  il  a 
prouvé  qu'il  connaissait  toutes  les  voix  de  l'orchestre,  qu'il  savait 
les  grouper  harmonieusement,  mélanger  savamment  leurs  timbres  et 
les  opposer  l'un  à  l'autre  avec  beaucoup  d'habileté.  On  peut  lui  re- 
procher de  manquer  parfois  d'inspiration,  et  regretter  que  l'inven- 
tion ne  soit  pas  chez  lui  à  la  hauteur  du  talent.  Peut-être  est-il 
aussi  de  ceux  qui  font  peu  de  cas  de  la  beauté  de  la  matière,  pourvu 
qu'elle  soit  mise  en  œuvre  par  une  plume  riche  et  savante.  Certes , 
les  maîtres  développent  longuement  une  idée;  mais,  chez  eux,  les 
motifs,  fouillés  dans  toutes  leurs  périodes,  éclairent  et  illuminent  les 
autres  parties  du  morceau,  où  de  nouvelles  combinaisons  ne  viennent 
varier  et  altérer  la  physionomie  d'abord  entrevue  et  admirée  que  pour 
en  mieux  faire  désirer  et  goûter  la  réapparition.  Chez  M.  Greive  ,  de 
même  que  chez  bien  d'autres  jeunes  auteurs,  dont  nous  apprécions 
d'ailleurs  tout  le  mérite,  c'est  là  le  côté  faible.  Aussi  la  plupart  des 
auditeurs,  ne  pouvant  saisir  aisément  le  talent  qu'il  faut  pour  conduire 
ainsi  un  thème,  trouvent-ils  ses  ouvrages  les  mieux  faits  et  les  mieux 
écrits,  un  peu  froids  et  un  peu  ternes, 

—  Le  titre  d'organiste  de  Saint-Sulpice  pouvait,  devait  même  faire 


attendre  de  M.  Georges  Schmitt  des  compositions  qui  eussent,  quoique 
écrites  dans  le  style  de  la  fantaisie  moderne,  un  parfum,  non  d'aus- 
térité —  elle  n'est  pas  de  mise  partout  —  mais  de  simplicité.  De  ce 
côté,  on  a  éprouvé  une  véritable  déception.  Dans  la  fantaisie  sur  la 
Liicia,  dont  le  moindre  défaut  est  de  faire  trop  songer  à  celle  d'Emile 
Prudent,  on  a  retrouvé  cette  recherche  de  l'effet,  cet  abus  de  traits, 
ce  défaut  de  plan  et  de  composition,  cette  profusion,  nous  allions  dire 
cette  confusion  de  notes  qui  remplacent  si  souvent  la  richesse  des 
développements  et  de  l'harmonie.  Ce  n'est  pourtant  ni  le  talent  ni 
l'imagination  qui  manquent  à  M.  Schmitt;  c'est,  nous  le  croyons  du 
moins,  le  courage  de  résister  au  torrent.  Un  air  chanté  par  Darcier, 
un  caprice  et  lui  boléro,  exécutés  très-brillamment  par  l'auteur,  ont 
prouvé  qu'il  savait  écrire,  qu'il  avait  des  idées  souvent  distinguées,  et 
qu'il  était  parfaitement  capable  de  les  harmoniser  avec  goût  et  finesse. 
Après  un  duo  avec  Gardoni,  Mme  Julia  Grisi,  dans  sa  délicieuse 
romance  de  Martha,  chantant  à  mezza  voce,  et  remplaçant  souvent 
les  beautés  de  la  voix  par  les  beautés  du  style,  a  merveilleusement 
vocalisé  et  admirablement  exécuté  les  trilles. 

—  La  matinée  de  Mlle  Léonie  Tonel  a  été  charmante.  Les  compo- 
sitions de  la  gracieuse  artiste  renferment  de  fraîches  mélodies,  des 
rhythmes  entraînants.  Il  y  a  de  l'éclat  et  de  la  déhcatesse  dans  les 
ornements.  Le  solo  de  concert,  Yélégie  et  la  valse  inédites,  la  mé- 
lodie inspirée  par  la  belle  méditation  de  M.  de  Lamartine  :  le  Vallon, 
sont  pleines,  en  plusieurs  endroits,  de  charme,  de  mélancolie,  d'élé- 
gance et  de  brio.  Parmi  nos  jeunes  pianistes,  il  Serait  difficile 
d'en  citer  beaucoup  possédant,  comme  on  dit,  de  plus  jolis  doigts 
que  Mlle  Léonie  Tonel,  un  jeu  plus  net,  plus  ferme,  plus  fin  et 
plus  sûr.     ' 

—  Digne  de  toutes  les  sympathies, —  elle  était  donnée  pour  exemp- 
ter un  frère  du  service  militaire, —  la  matinée  musicale  et  drama- 
tique de  M.  A.  Thurner  l'a  été  aussi  des  plus  vifs  bravos.  Pianiste  et 
compositeur  de  talent,  M.  A.  Thurner  écrit  des  œuvres  vocales  dont 
la  mélancolie  touchante  et  l'accent  vont  droit  au  cœur.  MM.  Hayet 
et  Lafont  ont  chanté  de  lui,  à  ce  concert,  de  délicates  petites  pièces 
inspirées  par  des  poésies  de  Victor  Hugo  et  d'Alfred  de  Musset,  et 
très-réussies.  Comme  pianiste,  le  jeune  artiste  a  été  aussi  très- 
applaudi. 

—  Bien  des  pianistes  se  sont  fait  entendre  cette  semaine,  mais  peu 
ont  été  plus  favorablement  accueillis  qne  M.  Charles  Jeltsch.  Avec  un 
ravissant  trio  d'Haydn,  avec  la  marche  des  Ruines  d'Athènes  et  divers 
morceaux,  notamment  w.  polonaise  et  son  caprice  sur  un  air  national 
namurois,  le  Bouquet  de  In  Hancée,  il  a  montré  de  sérieuses  et  char- 
mantes qualités  de  style,  en  même  temps  qu'une  verve  rare  et  une 
grande  netteté  dans  l'exécution.  Aussi  M.  Charles  Jeltsch  a  obtenu  un 
légitime  succès.  M.  Ambroselli  a  très-bien  dit  l'air  de  Martha.  Mlle  Cico 
a  fait  un  vif  plaisir  en  chantant  un  morceau  de  la  Muette.  Cette  jeune 
artiste  possède  une  jolie  voix  ;  elle  sait  vocaliser;  c'est  une  de  nos 
meilleures  cantatrices  de  concert. 

—  Les  musiciens  sont  toujours  au  premier  rang  lorsqu'il  s'agit  de 
charité.  Partout  on  les  retrouve  jaloux  de  participer  aux  succès  de 
bienfaisance  et  de  faire  servir  leur  talent  à  l'allégement  de  quelque 
misère.  Dimanche  encore,  MM.  E.  Nathan,  Charles  de  Kontski, 
Barthélémy,  Marochetti  et  Mme  Dreyfus,  prêtaient  leur  brillant  con- 
cours à  l'Association  des  fabricants  et  artisans,  pour  le  concert  donné 
au  profit  des  orphelins  et  orphelines  qu'elle  patronne.  La  soirée  a  été 
bonne  pour  tout  le  monde  :  bonne  pour  les  orphelins,  car  un  public 
nombreux  se  pressait  dans  la  salle  Herz  ;  bonne  pour  les  auditeurs, 
qui  ont  été  enchantés,  et  pour  les  artistes,  qui  rarement  sont  applaudis 
avec  autant  d'enthousiasme. 

—  Si,  en  écoutant  le  trio  d'Ernest  Nathan  sur  la  Prière  de  Moïse,  sa 
fantaisie  sur  Lucie,  sa  villageoise  et  sa  charmante  berceuse,  on  peut 
lui  reprocher  de  songer  plutôt  à  plaire  et  à  faire  valoir  les  qualités 
élégantes  et  gracieuses  qui  lui  ont  valu  tant  de  succès,  qu'à  développer 
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savamment  les  motifs  et  à  y  chercher  de  nouvelles  combinaisons  ins- 
trumentales et  harmoniques ,  il  faut  reconnaître,  toutefois,  qu'il  ne 
se  livre  Jamais  à  aucun  des  excès,  vraiment  regrettables,  qu'entraîne 
si  souvent  le  besoin  de  produire  de  l'effet.  Pour  notre  part,  nous  l'en 
félicitons.  Lundi,  l'excellent  violoncelliste  a  délicieusement  exécuté 
avec  Charles  Poisot,  pianiste- compositeur  d'un  grand  talent,  une 
sonate  de  Mendelssohn  et  un  brillant  duo  sur  Mariha.  S'attachant  à 
fuir  les  glissadeset.  l'afféterie  —  cette  plaie  des  instruments  à  cordes, — 
Ernest  Nathan  possède,  on  le  sait,  un  jeu  expressif,  coloré,  distingué 
et  chaleureux.  Toujours  et  partout,  il  est  très-applaudi  ;  mais  à  son 
concert,  il  l'a  été  plus  sympathiquement  encore  que  de  coutume. 

—  Le  concert  de  M.  Gennaro  Perelli  avait  attiré  beaucoup  de 
monde.  L'effet  produit  par  cet  éminent  artiste  au  théâtre  Itahen  a  été 
encore  dépassé.  M.  Perelli  possède,  en  effet,  des  qualités  exception- 
nelles ;  il  unit  à  une  grande  douceur  une  vigueur  prodigieuse,  et  son 
doigté  est  réellement  merveilleux.  Les  plus  grandes  difficultés  sont 
un  jeu  pour  lui  :  aussi  les  applaudissements  les  plus  chaleureux  l'ont- 
ils  accueilli  après  chacun  de  ses  morceaux,  et  surtout  après  la  belle 
fantaisie  sur  les  motifs  de  Bobert  le  Diable.  Mlle  Marie  Cruvelli  a 
chanté  avec  sa  belle  voix  de  contralto  un  air  de  Tancréde,  et 
Ilbacio,  valse  d'Ardit.  —  Le  piano  était  tenu  par  M.  Vandenheuvel. 

Adolphe  BOTTE. 


NOUVELLES. 


/^.  Une  indisposition  de  Mme  Vandenheuvel-Duprez  est  venue  inter- 
rompre la  reprise  des  Huguenots,  qui  devaient  être  joués  trois  fois  de 
suite.  La  dii-ection  de  l'Opéra  annonce  qu'ils  seront  représentés  mercredi 
et  vendredi  de  cette  semaine. 

,**  L'ouvrage  de  Gounod,  la  Reim  de  Saba,  dont  trois  aoles  sont 
terminés,  sera  bientôt  mis  à  l'étude.  Le  compositeur  va  passer  un  mois 
à  la  campagne  pour  achever  les  deux  autres.  La  Heine  de  Saba  doit  être 
représentée  vers  le  15  octobre. 

^,*»  Niemann  a  quidé  Paris  pour  retourner  en  Allemagne,  après  avoir 
résilié  avec  la  direction  de  l'Opéra  son  traité,  qui  expirait  au  1"  juin. 

s**  M.  et  Mme  Gueymard,  qui  avaient  été  dernièrement  appelés  à 
chanter  aux  Tuileries,  viennent  de  recevoir  de  S.  M.  l'Empereur  un  ma- 
gnifique cadeau,  qui  consiste  en  quatre  vases  et  une  coupe  en  porcelaine 
de  Sèvres,  d'une  grande  beauté  et  d'une  grande  valeur. 

^"^  Le  lliéâtre  de  l'OpéraComique  vient  de  recevoir  un  opéra  en  trois 
actes  de  Grisar  dont  MM.  de  .Saint-Georges  et  de  Leuven  ont  écrit  les 
paroles.  Les  rôles  en  sont  confiés  à  MM.  Montaubry,Couderc,  Sainte -Foy, 
Lemaire,  Mlles  Monrose  et  Tuai.  La  lecture  de  cet  ouvrage  a  été  fort 
bien  accueillie  par  les  artistes,  et  on  compte  sur  un  succès. 

***  Une  indisposition  de  Montaubry  a  interrompu,  cette  semaine,  les 
représentations  de  la  Oircassienne. 

,;,*»  Le  théâtre  Italien  donne  aujourd'hui  une  représentation  extraor- 
dinaire de  PoHulo,  par  Mme  Penco,  Pancani,  Graziani  et  LIorens. 

»*„  Voici  l'état  des  recettes  brutes  qui  ont  été  faites  pendant  le  mois 
de  mars  1861,  dans  les  établissements  soumis  à  la  perception  du  droit 
des  indigents  : 

1°  Théâtres  impériaux  subventionnés 464,092  4S 

2°  Théâtres  secondaires,  de  vaudevilles  et  petits  spec- 
''^"'''^ 876,496  30 

3°   Concerts,    spectacles-concerts,    cafés-concerts    et 
''^'^ 246,057  2b 

4°  Curiosités   diverses 20  222  50 

Total 1,606,868  50 

/*  En  présence  du  brillant  programme  d'ouverture  du  théâtre  de 
Covent-Garden,  on  s'étonnait  du  silence  gardé  par  M.  Smitli,  directeur 
du  théâtre  de  Sa  Majesté.  Une  lettre  de  l'imprésario,  adressée  aux 
journaux  anglais,  vient  d'en  donner  l'explication.  Découragé  par  les 
pertes  qu'il  a  subies  dans  l'exploitation  de  ce  théâtre,  et  cédant  aux 
conseils  d'un  grand  nombre  de  ses  amis  inlluenls,  il  abandonne  une 
entreprise  qui,  à  côté  de  sacrifices  certains,  ne  présente  que  des 
chances  très- incertaines  de  bénéfice.  M.  Smith  annonce  donc  qu'il  n'y 
aura  point  cette  année  d'opéra  italien  au  théâtre  de  Sa  Majesté.—  Les 


oratorios  choisis  pour  être  exécutés  aux  fêtes  du  mois  d'août  prochain, 
à  Birmingham,  sont  :  EUe,  de  Mendelssohn  ;  le  Messie,  de  Haendel  ;  la 
grande  messe  en  ré,  de  Beethoven  ;  des  fragments  d'/sraë(  en  Egypte  ; 
la  Création,  d'Haydn  ;  Judas  Machabée  et  Samson,  de  Haendel. 

s*^,  On  a  appris  par  le  télégraphe  la  destruction  du  fameux  théâtre 
de  Barcelone ,  le  Lycée.  C'était  après  la  Scala  le  plus  grand  des 
théâtres  de  l'Europe.  L'incendie  a  duré  toute  la  nuit;  on  a  pu  préserver 
les  maisons  contiguës,  et  on  n'a  point  eu  d'accident  à  déplorer  ;  mais 
la  perte  est  évaluée  à  3  millions. 

,*4  Les  fragments  de  la  Damnation  de  Faust,  exécutés  dimanche  au 
septième  concert  du  Conservatoire,  ont  produit  une  grande  sensation. 
Le  public  a  chaleureusement  applaudi  le  ballet  des  sylphes,  et  après  le 
double  chœur  d'étudiants  et  de  soldats,  les  artistes  ont  fait  à  I\l.  Berlioz 
une  bruyante  ovation.  L'exécution  a  été  digne  de  tout  point  de  l'œuvre 
et  de  l'illustre  société.  M.  Cazaux  a  chanté  avec  beaucoup  de  talent  les 
soli  de  Méphistophélès. 

^*^,  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  le  concert  du  jeune  et  déjà 
célèbre  violoniste  Sarasate  aura  lieu,  le  19,  dans  les  salons  de  Pleyel- 
Wolff. 

t,*„,  A  la  soirée  de  vendredi  dernier,  au  Louvre,  chez  M.  le  comte  de 
Niewerkerke,  Duprez,  avec  son  flls  et  IL  Lefranc,sou  élève,  ont  fait  sen- 
sation dans  leur  trio  bouffe.  MM.  Jacques  Baur  et  Franco-Jlendès  étaient 
chargés  de  la  partie  instrumentale.  Ces  deux  éminents  virtuoses  ont  dit 
de  la  façon  la  plus  remarquable  les  belles  variations  pour  piano  et  vio- 
loncelle, de  Mendelssohn.  M.  J.  Baur  s'est  fait  ensuite  vivement  applau- 
dir dans  la  sérénade  de  Schubert  et  la  tarentelle  de  Chopin,  et  M.  Franco- 
Mendès,  dans  un  boléro  de  sa  composition. 

^,*^  Le  concert  de  chant  classique  organisé  par  M.  Beaulieu,  et  qui 
sera  le  second  de  l'intéressante  fondation  dont  il  a  conçu  la  généreuse 
pensée,  aura  lieu  le  23  avril,  dans  la  salle  Herz.  M.M.  Battaille,  Aymès  et 
Mlle  Balbi  ont  promis  leur  concours.  Mme  Mardot  doit  aussi  se  faire  en- 
tendre. Les  principaux  morceaux  du  programme  seront  :  un  fragment  du 
psaume  50  de  Marcello;  un  fragment  de  Galalhée,  de  Haendel  ;  deux 
chœurs  du  Retour  de  Tobie,  d'Haydn;  l'introduction  du  premier  acte 
d'Elisa  ouïe  Mont  Saint-Bernard,  deCheruhini,  etc.,  etc. 

,j*,i,  La  dernière  séance  mensuelle  du  cours  de  musique  d'ensemble  , 
tenue  par  Mme  Zaccone,  a  été  des  plus  intéressantes.  Parmi  les  morceaux 
chantés  par  les  élèves  de  l'excellent  professeur,  nous  citerons  les  Pê- 
cheurs de  Sorrente,  de  Charles  Delioux,  un  duo  de  Concone,  la  Sérénade 
de  Gounod,  la  Prière  de  Motse,  et  un  chœur  de  Psyché.  Les  soli  étaient 
chantés  par  Mlle  Ceronetti,  jeune  élève  du  Conservatoire.  AL  G.  Na- 
daud  était  venu  prêter  le  concours  de  son  talent  à  cette  charmante 
séance;  il  a  dit  quelques-unes  de  ses  plus  nouvelles  compositions,  et 
nous  n'étonnerons  personne  quand  nous  ajouterons  qu'il  a  soulevé  un 
véritable  enthousiasme  parmi  le  public  d'élite  qui  l'écoutait. 

»*^  Le  jeudi  soir  18  avril,  concert  donné  par  Mlle  Amélie  Bido,  violo- 
niste, dans  lequel  on  entendra  des  morceaux  de  Vieuxtemps,  un  trio  de 
Mendelssohn  et  le  grand  duo  sur  le  Pardon  de  Ploé'rmel,  composés  par 
Herraan  et  Ketterer,  exécuté  par  Mlle  Bido  et  M.  E.  Ketterer,  puis  la 
Marclie  orientale,  pour  deux  pianos,  exécutée  par  L.  Diémer  et  E.  Ket- 
terer. 

^,*^  Mardi  prochain  16  avril,  dans  les  salons  d'Erard,  grand  concert 
donné  par  M.  Marochetti,  avec  le  concours  de  Mlle  Bochkoltz-Falconi, 
Félix  Lévy,  les  frères  Binlield.  M.  Marochetti  fera  entendre  le  Rêve 
d'ivresse,  brindisi  de  Bergson,  et  Mlle  Chiaravilla,  une  de  ses  élèves. 

^*^  Dans  son  concert  de  mercredi  prochain  17  avril,  salons  d'Erard, 
avec  le  concours  de  Mme  A.  Barthe,  de  .Iules  Lefort,  Wieniawski,  Leroy 
et  Mlle  D.  Champon,  Louis  Lacombe  fera  entendre  plusieurs  de  ses  com- 
positions :  les  Veilleurs  de  nuit,  des  fragments  de  sou  opéra  la  Madone, 
Cimbres  et  Teutons,  les  Nuits  de  juin,  le  Rêve  de  l'Enfant,  Ressouvenir,  etc. 
Bocage  déclamera  des  poésies.  Les  chœurs  seront  chantés  par  les 
Sociétés  réunies  de  l'Harmonie  de  Paris  et  de  l'Union  musicale. 

,^.%  Jeudi  18  avril,  à  2  heures,  salle  Uerz,  matinée  musicale  et  drama- 
tique, donnée  par  M.  Auguste  Durand,  organiste  de  Saint-Koch.  Partie 
musicale  :  Mme  Anna  Barthe,  MM.  Coulon  et  Magnin.  Partie  dramatique: 
Il  ne  faut  pas  jouer  avec  le  feu,  comédie-proverbe  jouée  par  Mlle  Dela- 
porte,  MM.  Luguetet  Priston,  du  Gymnase.  M.  A.  Durand  fera  entendre 
sur  l'orgue  Alexandre  un  duo  sur  les  Huguenots. 

^.*,i,  Mme  Corinne  de  Luigi,  élève  de  Rossini,  donnera,  le  26  avril, 
dans  la  salle  Herz,  un  deuxième  et  dernier  grand  concert.  Tous  les 
amateurs  voudront  entendre  l'éminente  artiste. 

t.*^,  Le  mardi  2  avril,  on  célébrait  à  Sainte-Clotilde  une  messe  solen- 
nelle de  la  composition  de  M.  César  Franck  aine,  organiste  et  maître  de 
chapelle  de  cette  église.  Quelqu'un  se  présente  il  l'une  des  portes,  et  est 
aussitôt  arrêté  par  une  loueuse  de  chaises  :  —  Monsieur,  c'est  50  cen- 
times. —  Je  ne  veux  pas  donner  50  centimes.  —  Alors,  vous  ne  pouvez 
pas  entrer.    ~  J'entrerai,  et  ne  donnerai  pas  80  centimes.  La  loueuse  de 
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chaises  allait  se  fâcher  lorsqu'il  lui  tomba  dans  la  main  une  pièce  de 
20  francs.  —  Monsieur  se  trompe  probablement,  dit  la  bonne  femme 
radoucie.  —  Est-ce  que  la  messe  n'est  pas  au  profit  de  la  caisse  de  secours 
des  artistes  musiciens?  — Si  fait!  Monsieur.— Eh  bien!  alors,  je  suis  libre  de 
ne  pas  donner  50  centimes.  Le  même  esprit  de  charité  animait  toutes  les 
dames  qui  avaient  bien  voulu  se  charger  de  la  quêle  :  Mme  la  princesse 
Etienne  de  Beauveau,  Mme  la  comtesse lîaoul  de  Bellebœuf,,  MmesAncelot 
et  Walwein  Taylor.  La  messe,  parfaitement  exécutée  par  les  chanteurs 
solistes  M\L  Chapron  et  Leter,  par  l'orchestre  et  parles  chœurs,  faithon- 
neur  au  talent  de  M.  Franck  aîné.  Nous  ajouterons  que  M.  Dubois,  lau- 
réat du  Con.servatoire,  chargé  ordinairemeut  de  l'orgue  d'accompagne- 
ment, a  tenu  le  grand  orgue  de  manière  à  mériter  le  suffrage  de  tous 
les  connaisseurs, 

j.*^.  Mme  Boëgé  (plus  connue  sous  le  nom  de  Sophie  ÎNoël)  vient  de 
succomber  à  une  longue  et  douloureuse  maladie.  Tout  le  monde  se 
rappelle  encore  ses  succès  sur  les  grandes  scènes  de  province  et,  en 
dernier  lieu,  au  théâtre  Lyrique,  dans  les  opéras:  Si  fêlais  roi! 
les  Amours  du  Diable,  etc.  .Mme  Sophie  Noël  n'était  âgée  que  de  trente- 
sept  ans. 

.^*j,  Le  violoniste  Adolphe  Koeltlitz,  de  Coblentz,  qui  voyageait  depuis 
quelques  années  dans  la  Russie  orientale,  est  mort  à  Ourals,  par  suite 
d'une  chute  de  cheval. 

CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 

^*t  Marseille  —  La  représentation  donnée  au  bénéfice  de  H.  Nief  avait 
attiré,  à  la  salle  Beauvau,  une  aflluence  extraordinaire  de  spectateurs. 
L'affiche  annonçait  la  Somnambule.  Loges,  stalles,  corridors,  tout  était 
envahi,  tout  était  occupé.  Le  nom  de  Mme  Charton-Demeur  et  celui  de 
M.  Bettini,  qui  devaient  se  faire  entendre  dans  le  chef-d'œuvre  de 
Bellini,  avaient  accompli  ce  prodige.  Enumérer  le  nombre  de  bouquets, 
la  plupart  de  dimensions  colossales,  qui  ont  été  adressés  à  la  gracieuse 
prima  donna,  est  impossible  :  on  nous  accuserait  d'exagération.  M.  Bettini, 
de  son  côté,  a  été  accueilli  très-chaleureusement,  et  tous  deux  ont  fait 
les  frai?  de  cette  représentation.  Le  médium  de  la  voix  de  Mme  Charton- 
Demeur  semble  avoir  gagné  comme  ampleur;  la  pureté  et  la  suavité  de 
ses  vocalises,  si  bien  nuancées  si  légères,  n'ont  fait  que  s'accroître.  Le 
finale  du  second  acte  a  été  rendu  par  Mme  Charton  -  Demeur  d'une 
manière  admirable.  Jamais  désespoir  n'a  emprunté  un  cri  plus  déchi- 
rant et  plus  pénétrant.  M.  Bettini  est  toujours  le  chatiteur  au  gosier  sou- 
ple et  llexible,  plein  de  goût  et  de  sentiment,  et  qu'on  ne  se  lasse  pas 
d'écouter. 

„*»  Strasbourg.  —  Le  concert  donné  par  .\1.M.  Vuille  et  .Stenebruggen 
dans  la  salle  de  la  mairie,  avait  attiré  un  nombreux  auditoire.  M.  Has- 
selmans  avait  bien  voulu  en  prendre  la  direction.  Les  deux  bénéficiaires 
ont  produit  un  effet  indicible,  M.  Vuille,  dans  une  charmante  fantaisie 
du  Pré  aux  Clercs,  pour  sa.Kophone,  et  des  variations  ravissantes  d'Auber 
pour  la  clarinette;  M.  Stenebruggen,  dans  une  délicieuse  mélodie  delà 
Somnambule  pour  le  cor,  et  tous  deux  dans  un  duo  de  saxophone  et  cor 
sur  les  motifs  de  Marina  Faliero.  On  leur  a  prodigué  les  applaudissements 
les  plus  enthousiastes  et  les  plus  mérités.  Mlle  Bonnefoi  et  MM.  Schiitzen- 
berg,  Oudshoorn  ont  dignement  concouru  au  succès  de  la  soirée. 

,,*„  Amiens.  —  L'inauguration  solennelle  du  grand  orgue  de  l'église 
Saint-Jacques  aura  lieu  lundi  prochain  dans  notre  ville.  M.  Edouard  Ba- 
tiste, professeur  au  Conservatoire  impérial  de  musique,  organiste  à  Saint- 
Eustache,  viendra  faire  entendre  les  ressources  de  ce  nouvel  instrument 
qu'on  dit  des  plus  remarquables. 


CHRONIQUE    ÉTRANGÈRE. 

»*„,  Bruxelles.  —  Nous  venons  d'assister  i  la  première  représentation 
de  l'opéra  de  notre  habile  chef  d'orchestre,  M.  Hanssens,  le  Siège  de 
Calais.  On  en  connaît  le  sujet,  déj^  traité  sous  Louis  XV  par  De  Belloy, 
qui  en  avait  fait  une  tragédie  dont  le  succès  fut  immense.  Les  auteurs 
du  nouveau  livret  ont  emprunté  à  la  tragédie  française  la  donnée  his- 
torique et  quelques  situations  qu'ils  ont  su  compléter  heureusement. 
Toutefois  on  peut  leur  reprocher  de  n'avoir  pas  offert  au  compositeur 
une  variété  d'éléments  et  un  contraste  de  sentiments  suffisants  pour  le 
bien  inspirer.  Aussi  en  est-il  résulté  un  peu  de  monotonie  dans  son  œuvre. 
Telle  qu'elle  est,  elle  a  tenu  ce  qu'on  devait  attendre  de  la  science  incon- 
testable de  M.  Hanssens,  et  plu-ieurs  morceaux,  notamment  le  chœur  de 
la  révolte  au  premier  acte  et  la  scène  de  la  liste  de  proscription  au  troi- 
sième, sonl  vigoureusement  colorés  ;  il  a  de  même  fort  bien  réussi  la 
romance  chantée  au  deuxième  acte  par  le  baryton.  Sans  être  abondante, 
la  mélodie  se  rencontre  fréquemment  dans  les  quatre  actes  de  cet  opéra, 
dont  la  partie  remarquable  consiste  surtout  dans  l'instrumentation,  trai- 
tée de  main  de  maître.  MM.  Carman,  VVicart,  Depoitier,  Aujac,  Mmes  Vau- 
denhaute  et  Dupuy,  chargés  de  l'interprétation,  y  ont  mis  tout  leur  zèle. 
Ces  excellents  artistes  ont  été  récompensés  par  de  chaleureux  applau- 
dissements. —  Les  deux  sœurs  Marchisio  ont  parfaitement  réussi  au 
théâtre  italien  dans  le  Trovatore. 

,t*^  Anvers.  —  Nous  venons  enfin  d'avoir  la  première  représentation, 


depuis  longtemps  attendue,  du  Templier,  traduit  par  Dangias.  L'auteur 
de  la  musique,  Otto  Nicola'i,  avait  composé  à  Home,  sous  le  titre  d'il 
Templario ,  cette  partition,  antérieure  à  celle  des  Joyeuses  commères  de 
]Vindsor.  Le  style  en  est  donc  complètement  italien  et  la  mélodie  y 
abonde  Aussi  l'œuvre  a-t-elle  fait  grand  plaisir.  Les  artistes  chargés  de 
l'interpréter,  Mme  Albert,  MM.  Peruggi  et  Ticoulet,  se  sont  bien  acquittés 
de  leur  tâche.  —  Un  petit  opéra  comique  en  un  acte,  le  Moulin  de  Sans- 
Souci,  dont  M.  Bryon-d'Orgeval,  baryton  de  notre  théâtre,  a  composé  la 
musique,  avait  été  représenté  quelques  jours  auparavant  avec  succès. 

,j%  La  Haye.  —  Nous  avons  eu  une  reprise  importante  au  théâtre 
français,  l'Etoile  da  Nord.  Le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  a  obtenu  le 
plus  brillant  succès;  la  salle  était  comble  et  l'e.xécution  des  plus 
satisfaisantes. 

.j,*^  Cologne.  —  La  liste  des  pianistes  étrangers  que  nous  avons  en- 
tendus cet  hiver  a  été  close  par  Hans  Seeling,  qui  a  pleinement  justifié 
la  réputation  dont  il  était  précédé  parmi  nous.  .Mais  ce  n'est  pas  seule- 
ment comme  exécutant,  c'est  surtout  comme  compositeur  que  M.  See- 
ling a  obtenu  le  plus  brillant  succès. 

,i,*a:  Nuremberg.  —  Les  frais  pour  le  festival  qui  doit  être  célébré  ici 
s'élèvent  à  33  ou  40,000  florins.  La  construction  de  la  salle  coûtera 
1B,000  florins,  sans  compter  les  décors.  La  durée  de  la  fête  a  été  fixée 
à  quati'e  jours.  Les  prix  d'entrée  sont  élevés  au  point  que  si  chaque 
place  était  occupée,  la  recette  dépasserait  83,000  florins,  près  de 
iOO.OOO  francs. 

s"*,  Leipzig.  —  Au  mois  de  mai,  la  troupe  de  Merelli  doit  donner  huit 
représentations  au  théâtre  de  la  ville.  —  Paulus,  l'oratorio  de  Men- 
delssohn,  qu'on  n'avait  pas  entendu  depuis  une  dou  zaine  d'années,  a  été 
exécuté,  au  profit  de  la  Caisse  des  pauvres,  pour  les  veuves  et  orphelins 
de  l'orc  hestre  :  la  recette  s'est  élevée  à  près  de  3,600  francs. 

„*,,  Berlin.  —  La  troupe  italienne  de  la  salle  Kroll  avait  choisi  pour 
sa  deuxième  représentation  Lucie  de  Lammermoor;  le  rôle  principal 
était  chanté  par  Mme  Laborde.  Dès  son  début  dans  la  Somnambule,  nous 
avons  signalé  cette  artiste  comme  cantatrice  de  premier  ordre  ;  elle  a 
confirmé  ce  jugement  dans  son  second  rôle  ;  le  public  lui  a  prodigué 
les  applaudissements,  les  bouquets  et  les  couronnes  —  Les  débuts  de 
Mlle  Lucca,  du  théâtre  de  Prague,  ont  été  des  plus  brillants.  Dans  le 
rôle  de  Valentine,  des  Huguenots,  la  cantatrice  a  été  rappelée  deux 
fois  après  le  duo  avec  Marcel,  trois  fois  après  le  grand  duo  avec 
Raoul,  et  deux  fois  après  le  dernier  acte. 

,j%  \'ienne.  —  Parmi  les  projets  préssntés  pour  la  construction  du 
nouvel  opéra,  celui  de  l'architecte  Ehrig,  i  Leipzig,  ayant  pour  devise 
l'adage  français  :  <■  Fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra,  »  vient  d'ob- 
tenir le  premier  prix,  3,000  écus.  Les  auteurs  du  projet  à  qui  a  été  ac- 
cordé le  second  prix,  ■  sont  les  architectes  Siccardsburg  et  von  der 
NiiU  (1);  enfin  l'architecte  Hasenauer,  à  Vienne,  a  remporté  le  troisième 
prix. 

,^*^  Milan. —  La  Canobbliana  ouvrira,  non  pas  avec  Afoldo,  mais  avec 
Tutti  in  maschera,  de  Pedrotti.  —  On  assure  que  les  théâtres  royaux 
seront  confiés,  s'ils  ne  le  sont  déjà,  à  la  direction  de  Merelli,  à  partir 
du  !«'  août  de  cette  année  jusqu'en  novembre  1864.  Personne  n'a  oublié 
la  brillante  manière  dont  ce  même  directeur  les  a  conduits  pendant 
dix- sept  ans.  Quoique  les  temps  soient  bien  changés,  il  est  permis  d'avoir 
confiance. 

f.*^  Naples.  —  Le  Stabat  mater  de  Rossini  a  été  exécuté  à  San  Carlo 
sous  la  direction  de  Mercadante.  C'est  une  heureuse  idée  du  chevalier 
Nigra  et  des  membres  de  la  commission  d'avoir  consacré  le  produit  de 
cette  exécution  aux  asiles  de  Cenfance.  Plusieurs  jours  d'avance  il  n'y 
avait  plus  de  billets.  Les  artistes  étaient  Mmes  Steffenone,  Paganini, 
Valenza,  les  ténors  Negrini  et  Limberti,  le  baryton  Coletti.  Les  chœurs 
se  composaient  de  trois  cents  amateurs  des  deux  sexes.  Tous  les  morceaux 
ont  été  couverts  d'applaudissements.  Mercadante  en  avait  introduit  deux 
de  sa  composition  ;  les  critiques  l'ont  blâmé,  mais  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  le  premier,  sur  les  thèmes  du  Stabat,  a  fait  fureur,  et 
que  le  second,  sur  des  motifs  de  Bellini,  a  excité  encore  plus  d'enthou- 
siasme. 

^*„,  Saint-Pétersbourg.  —  Avant  de  nous  quitter  définitivement,  Mlle  l.a- 
grua  a  voulu  contribuer  au  succès  du  grand  concert  donné  dans  la 
salle  de  l'Université,  au  profit  des  étudiants  pauvres.  Mmes  Fioretti, 
Lavrowa-Specchi,  Calzolari,  Marini,  Everardi,  Ciardi,  l'ont  secondée  dans 
cette  bonne  œuvre.  —  Une  belle  solennité  à  laquelle  la  grande  canta- 
trice a  pris  part  également,  a  été  le  concert  de  Giardi  donné  au  théâtre 
Marie,  et  dans  lequel  elle  a  chanté  le  trio  de  Lucrezia  liorgia,  celui  de 
Don  Juan,  celui  de  la  fie  pour  le  Tsar,  de  Glinka,  le  grand  air  de  Robert 
le  Diable  et  le  duo  Mira  la  bianca  luna,  de  Ilossini.  Le  bénéficiaire  y  a 
joué  admirablement  plusieurs  morceaux  de  sa  composition  et  Henri  Wie- 
niavvski  la  fantaisie  brillante  composée  par  Ernst  sur  les  motifs  d'Olello. 
—  On  nous  annonce  le  concert  de  liubinstein  au  grand  théâtre.  Le  cé- 
lèbre pianiste-compositeur  no  jouera  pas  moins  de  neuf  morceaux,  dont 
quatre  de  sa  composition,  et  dans  la  seconde  partie  du  concert  il  dirigera 

(1)  Dans  notre  dernier  numéro  nous  avions  par  erreur  attribué  le  premier  prix 
i  ces  arcliitectes. 
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l'exécution  d'une  symphonie  à  grand  orchestre,  dont  il  est  également 
l'auteur.  —  Un  concert  très-curieux,  en  mémoire  de  Hanka.  un  concert 
slave  va  aussi  avoir  lieu  dans  la  salle  de  l'Université.  On  y  entendra  une 
nouvelle  ouverture  de  Moniuzcko,  des  chansons  nationales  tchèques,  une 
chanson  husnle.  la  Kamarinskdia,  de  Glinka,  etc.  —  Les  représentations 
de  Levassor  et  de  Mme  Tesseire  sont  très-suivies,  surtout  depuis  que  le 
célèbre  chanteur  comique  s'est  décidé  à  abaisser  le  prix  des  places,  qui 
avait  d'abord  été  exagéré.  —  A  Riga  on  va  procéder  à  l'adjudication, 


par  vole  de  soumission,  des  travaux  de  construction  d'un  théâtre.  Le 
devis  général  pour  tout  le  bâtiment  avec  rornementation  extérieure  et 
Intérieure,  les  machines,  l'éclairage  au  gaz,  etc.,  s'élève,  d'après  des 
renseignements  dignes  de  foi,  à  la  somme  de  262,000  roubles  (environ 
un  million  de  francs). 


:  s.  DUFOCR. 


1'=  médaille  d'or 

Exposition  vationalc  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  tA  LÉGION  D  HONNEUR 
Exposilion  de  ISiO. 

f''  mcdaillo  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  Ibuk. 


MANDFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MDSIQDE  EN  CDIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  18i3  PAK 


Fadeur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  • GEORGES,    50 


l^^  médaille 

Exposition  nationale  h^lge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA    COURONNE    DE    CHÊNE 
de  Hollande  {lili^). 


Cïrandc 

du  Mérite 


médaille  d'or 

de  Prusse  (1846). 


Seule  grande  niétlaille  d'honueur  à  l'Expositien  universelle  de  Paris  (1953).  —  Seule  grande   médaille 

(CoMncJf  ItUeitnf)  à  l'Exposition  universelle  de  liondres  (195t). 

Organisriteur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Gwdes  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTFDR    DES    FAMILLES    DES 

CORNETS-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

CLARINETTES  BASSES-SAX.  BASSON-SAX  (ea  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes.  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


SAXO-TROMBAS, 
SAXHORNS. 


SAX-TDBAS. 
SAXOPHONES. 


CLAIRONS-SAX. 
TROMBONES-SAX. 


Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  .5  cylindres; 

invention  brevetée  en  is»». 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  185». 
Système  d'instruments  à  pistous  ascendants;  inv.  brev.  en  IS5«. 


PRIX    ACCORDÉ   A   l'uNANIMITÉ   A    L'EXPOSITION 
UNIVERSELLE   DE   LONDRES   1851. 

Votirnifeiseiir  des  90lnif4tère»  de  la 
Oiierre  et  de  la  Marine  de  France. 

Seuls    agents    à    Londres 

CflAPPEll  &  HAMMOND,  S"  DE  JDLIIEN&C'' 

21  4  ,    Régent    Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

S8,    me  tien  jftnriiis  -  Saint  -  Mâartin  ,   S  S 

Ci-devant  ruo  du  Caire,  21. 


MÉDAILLE   d'argent   DE   1'*   CLASSE 

A   l'exposition    omvebselle  de  paris  1855. 

Facteur   da    Conaervatolre  et   de 
l'jicadénile  Impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St- Pierre. 


La  maison  ANTOINE  COUltTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


AIDÎÏAIH^r    S  A  Y    (•"ïJWiott).    -    Neuf 

ALrlluiloL     ÛAA     brevets   d'invention   cl  de 
perfectionnement . 

Instruments  ^axomiiitonsqucs.  Invention  à  la- 
quelle le  Juiy  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
(Instruments  de  c^iirre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

"  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  nue  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  desortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  i  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse  et   d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  e/ie  sEULEiiiENT  que  peut  être 
r-ésoln  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  tes 
instruments  a  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  SUCCÈS  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  >> 
(Page  1330.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'iiiitruments  de  musique  en  cuivre  cl  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbcvillc,  5  bis, 
très  la  place  Lafayetto,  i  Paris. 


LA  PARTITION 

POUR     CHANT     ET    PIAMO 

IJES 

PÊCHEURS  DE  CATiPiE 

Drame  lyrique  en  trois  actes, 
Paroles  de  MM.  Cormon  et  Carré,  musique  de 

Aimé    Maillart 

En  vente  : 

Chez  G.  Rrandus  et  S.  Dufour,  103,  rue  Richelieu. 


CAIin  TTA  f'''ctenr  de  pianos.  —  Médaille 
uUUlLLlU  d'or.  Exposition  18ii9;  Médaille 
de  1"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialilé  de  pianos  pour  l'exportation. 

Celte  maison  a  obtenu,  depuis  183/i,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  :\  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Uag^asin, 
rue  Ilontiuartre,  161. 


MllCnV     n       lirD7         Manufacture     de 
luAloUri     11.     nilllZl     pianos,  iS,  rue  de  la 

\'ictoire,  à  Paris. 

'■  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particuUère- 
meut  son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  H  portait  le  n°  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à.  l'audition  des  pianos  i  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultatdes  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  H  portait  le 
n°  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensious  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  (lO  obtinrent,  à  l'unanimité  des  sufTrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  sé.ince  du  31  .aoilt,  a 
accordé,  a  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  te  pre- 
mier rang  du  concoms,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  • 

(.Extrait  du  rapport  olficiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelte  de  Paris.) 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28«  Année. 


N«  16. 


21  Avril  1861. 


OH  S'ABONNE  t 

"Dans  le»  Dépnrtrments  et  a  l'Élranger,  chez  t 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  . 
Purcaui  des  Mcssogenes  et  des  Posies. 


REVUE 


PRIX  DE  L'ABONNEUEIfTS 

Paris 24fr.parQIl 

Départements,  Belgique  et  Suisse...      30  "       id- 

Étrunger 31  "       "d. 

Le  Jourool  paruil  le  Dintaucbi;. 


GAZETTE 


mm    WM.WL1B, 


-  ^^A;  \J\S\f\f\f\rjU\r^ 


SOMMAIRE.  —  Auditions  musicales,  par  Adolphe  Botte.  —  Concert  de 
M.  Rinck,  par  Arthnr  Pongin.  —  De  la  musique  en  Espagne  (5"  article), 
par  Adrien  de  l^a  Fag^e.  —  Revue  des  tlié&tres,  par  D.  A.  D.  Saint- 
YTes.  —  Nouvelles  et  annonces. 


AUDITIONS  mUSICÂLES. 

Alfred  alaell.  —  Louis  Cstcombe.  —  Josepli  l%hitc.  — 
Edouard  Candella  et  Auguste  BubI,  —  mie  José- 
pbîne  Martin.  —  Si.  C.  Ilarcbesi.  —  Camille  Stamaty.  — 
Berntaard  Ble.  —  C.  Bbein.  - —  lUan«our.  —  Mar»- 
chettl.  — liéopold  Dancla. 

Par  le  style  et  par  l'étendue,  le  trio  en  ut  mineur  de  Mendelssohn 
est  l'ouvrage  le  plus  important  et  le  plus  beau  que  Jaell  ait  fait  en- 
tendre à  son  coficert.  MM.  Dupuis  et  Jacquard  y  ont  déployé  beau- 
coup de  talent;  mais  réminent  pianiste,  lui,  l'a  compris  et  interprété 
comme  bien  peu  de  virtuoses  sauraient  le  faire.  Grâce  à  une  exécu- 
tion aussi  expressive  et  aussi  élégante  que  brillante  et  colorée,  il  a 
donné  à  plus  d'un  passage,  entendu  cent  fois  cet  hiver,  une  physio- 
nomie nouvelle:  aussi  les  auditeurs,  enchantés,  l'ont-ils  accueilli  avec 
enthousiasme. 

Au  milieu  des  pianistes  français  et  étrangers  applaudis  dans  ces  der- 
niers temps,  Jaell  est  l'un  des  plus  complets  et  des  plus  étonnants.  Comme 
exécutant  il  est  parfait  :  il  a  la  grâce,  le  sentiment,  l'énergie  et  un  beau 
son.  Il  ne  cherche  pas  à  éblouir  et  à  surprendre  ;  il  enlève  les  suffrages 
par  des  moyens  auxquels  le  goût  le  plus  scrupuleux  n'a  rien  à  re- 
prendre. Dans  les  traits  les  plus  hardis  et  les  plus  passionnés,  il  ex- 
prime fortement  et  avec  élan  ;  mais  il  s'arrête  où  commencent  les 
broderies  confuses  et  les  bruits  tumultueux  ;  dans  les  charmants  et 
légers  bruissements  qu'il  obtient  si  heureusement  par  un  habile  em- 
ploi de  Vuna  corda,  et  qu'à  notre  avis,  il  a  seulement  le  tort  de  pro- 
diguer, s'il  trouve  des  douceurs  infinies,  des  combinaisons  dcMicieuses , 
il  ne  va  pas  au  delà  d'une  assez  courte  imitation,  et  ne  prolonge  pas 
plus  qu'il  ne  faut  les  murmures  et  les  roucoulements  qui,  chez  d'au- 
tres, finissent  par  agacer  les  nerfs  et  feraient  prendre  en  grippe 
l'aigu  du  clavier.  Son  programme  promettait  la  marche  du  Tann- 
hœuser,  une  gavotte  de  Bach,  une  romance  sans  paroles  de  Men- 
delssohn, une  valse  de  Chopin  et  plusieurs  morceaux  de  sa  composi- 
tion :  Chant  du  soir,  Ballade,  Galop  fantastique  et  le  Carillon, 
qui  certes  n'est  pas  le  moins  bon  des  quatre  ni  celui  ([u'on  a  écouté 


avec  le  moins  de  sympathie  ;  mais  le  public,  qui  ordinairement  trouve 
les  soirées  trop  longues,  a  trouvé  celle-ci  trop  courte  et  l'a  prolongée 
de  moitié  en  faisant  presque  tout  bisser.  Le  public  était  dans  le  vrai, 
car  il  avait  affaire  à  un  véritable  et  beau  talent. 

—  Louis  Lacombe,  il  est  bien  inutile  de  le  rappeler,  n'est  pas  seu- 
lement un  pianiste  hors  ligne,  c'est  encore  un  excellent  compositeur. 
Il  écrit  avec  pureté,  avec  noblesse,  et  si  ses  ouvrages  ne  sont  pas 
joués  par  tout  le  monde,  c'est  qu'il  ne  veut  sacrifier  ni  au  succès  ni 
à  la  mode.  Dans  la  forme,  il  cherche  avec  raison  la  nouveauté,  mais 
il  admet  divers  tempéraments  pour  concilier  ce  que  certaines  lois  ont 
d'immuable  avec  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  changeant;  dans  les 
idées,  il  cherche  le  sens  poétique  et  se  montre  toujours  idéaliste.  Lui 
qui  sait  oser  plus  que  bien  d'autres,  il  se  conforme  en  général  aux 
règles  ordinaires;  il  ne  veut  rien  bouleverser  et  se  contente  de  con- 
tinuer dignement  ce  qui  a  été  fait  avant  lui.  A  son  remarquable  con- 
cert, donné  mercredi,  il  a  exécuté  avec  Joseph  Wieniawski  un  duo 
à  deux  pianos  sur  la  Madone,  et  seul  son  Elude  en  H  bémol  et  sa 
Marche  twrqtie.  Il  serait  difficile  de  dire  lequel  de  ces  morceaux  a 
fait  le  plus  de  plaisir,  lequel  a  été  joué  par  l'auteur  avec  le  plus  d'ex- 
pression, d'élan  et  de  passion.  Nous  n'insisterons  pas,  bien  entendu, 
sur  la  perfection  du  mécanisme  de  L.  Lacombe  ;  de  ce  côté  aussi, 
c'est  un  maître;  mais  nous  dirons  que  c'est  parce  qu'il  possède  des 
qualités  plus  rares  et  plus  précieuses,  beaucoup  d'âme,  de  sensibi- 
lité, un  style  large,  pur  et  élevé,  qu'il  est  depuis  longtemps  consi- 
déré comme  l'un  des  beaux  talents  de  l'école  française  et  qu'il  a  pour 
lui  toutes  les  intelligences  délicates. — Peut-on  produire  beaucoup  d'effet 
en  chantant  simplement?  Peut-on  charmer  et  émouvoir  sans  crier, 
vocaliser  sans  violence,  et  pourtant  atteindre  au  brio  le  plus  entraî- 
nant? Mme  Barthe  s'est  chargée  de  répondre  à  toutes  ces  questions. 
Elle  a  dit  Ressouvenir,  les  ISuils  de  juin,  mélodies  de  Lacombe,  en 
cantatrice  qui  connaît  toutes  les  ressources  de  l'art  du  chant  et  en 
musicienne  qui  comprend  toute  l'importance  du  rhythme.  Aussi  a-t- 
elle  été  chaleureusement  applaudie  et  a-t-elle  vaillamment  concouru 
au  succès  de  cette  belle  soirée  qui  avait  rempli  les  salons  d'Erard. 

—  Un  élève  d'Alard,  Joseph  White,  a  produit  cette  semaine  une 
véritable  sensation  en  jouant,  avec  orchestre,  un  charmant  boléro  de 
sa  composition,  le  difficile  et  adinirable  concerto  de  SIendeIssohn  et 
les  périlleuses  variations  de  Paganini  sur  Bi  tanti  palpiti,  variations 
hérissées  de  sons  harmoniques  et  de  traits  excentriques.  Ces  trois 
morceaux,  différant  autant  par  la  pensée  et  par  le  style  que  par  les 
formes  instrumentales,  ont  permis  à  White  de  montrer  toutes  les 
souplesses  et  toutes  les  audaces  de  son  archet.  Chez  lui  les  traits 
bien  enlevés,  les  chants  délicieusement  phrasés  ont  une  netteté,  une 
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correction  et  une  grâce  tout  à  fait  remarquables;  cependant  on  leur 
voudrait  un  peu  plus  de  chaleur  et  d'énergie.  C'est  moins  par  la  plé- 
nitude et  la  rondeur  du  son  que  brille  le  jeune  artiste  que  par  un 
certain  charme,  une  certaiije  mélancolie,  enfin  par  quelque  chose 
d'adouci,  de  pur  et  de  moelleux.  L'orchestre  des  jeunes  artistes  du 
Conservatoire,  c'est-à-dire  un  orchestre  excellent,  conduit  par  M.  Pla- 
cet,  accompagnait  Joseph  White  et  a  fort  bien  exécuté  un  fragment 
(l'une  symphonie  de  Beethoven. 

—  La  malinée  de  MM.  Caudella  et  Buhl,  donnée  dans  les  salons  de 
Pleyel-Wolff,  a  commencé  par  un  trio  de  Marschner,  compositeur, 
nous  ne  dirons  pas  trop  peu  connu,  car  tout  le  monde  sait  le  nom  de 
l'auteur  du  Vampire,  du  Templier  et  de  bien  d'autres  opéras  applau- 
dis en  Allemagne,  mais  trop  peu  joué  et  apprécié  chez  nous.  Nous 
ne  pouvons  analyser  ici  ce  trio,  dans  lequel  on  a  remarqué  une  imagi- 
nation vive,  souvent  une  grande  originalité  de  facture  et  comme  un 
air  de  famille  avec  'Weber;  nous  constaterons  seulement  le  plaisir  qu'il 
a  fait  éprouver  aux  auditeurs  et  les  chaleureux  applaudissements  qu'il 
a  valus  à  MM.  Chevillard,  Caudella  et  Buhl.  11  y  a  dans  le  talent  de 
M.  Caudella  une  saVeur  étrangère  qui  a  été  fort  goûtée,  un  mélange 
de  fougue  et  de  rêverie  qui  lui  donne  une  couleur  extrêmement  poé- 
tique Le  jeune  violoniste  est,  si  nous  ne  nous  trompons,  élève  de 
Vieuxtemps.  Il  a  joué  la  belle  Fantasia  appassionata  et  le  duo  du  célèbre 
maître  sur  des  mélodies  à'Oberon  avec  beaucoup  d'ampleur,  de  sû- 
reté et  y  a  répandu  un  certain  caractère  de  grandeur  et  d'élévation. 
M.  Auguste  Buhl  a  mis  infiniment  de  talent  dans  la  partie  de  piano  de 
ce  remarquable  duo.  Ce  pianiste  (de  Francfort)  n'a  rien  à  envier  à 
nos  brillants  virtuoses,  et  il  possède  de  plus  que  quelques-uns  d'en- 
tre eux  une  certaine  sévérité  de  rhythme  qu'il  doit  sans  doute  au  pays 
natal.  Mme  Oscar  Cometlant  a  chanté  l'air  de  la  Miietle  avec  élé- 
gance et  finesse. 

—  Mlle  J.  Martin,  dont  le  talent  jouit  d'une  popularité  méritée  et 
aussi  des  sympathies  des  gens  de  goût,  a  joué  de  malheur  cette 
semaine.  A  son  concert,  on  devait  entendre,  entre  autres  choses,  une 
opérette  de  sa  composition.  C'était  l'ouvrage  le  plus  intéressant, 
puisqu'il  promettait  de  révéler  les  qualités  dramatiques  et  la  souplesse 
d'inspiration  de  la  gracieuse  artiste;  mais  tout  le  monde  était  grippé. 
La  petite  pièce  a  donc  été  remplacée  par  la  Dernière  bataille,  de 
Félix  Godefroid.  Comme  œuvre  et  comme  exécution,  on  n'a  pas  gagné 
au  change.  Heureusement ,  tout  n'a  pas  été  déception  ;  il  nous  est 
resté,  avec  la  bénéficiaire,  M.  Chaîne  et  la  société  chorale  de  l'Odéon. 
La  Barcarolle,  la  Mazurka  et  VOuverlure  des  chasses  sont  écrites 
d'un  style  ferme,  consciencieux,  correct  et  clair,  que  plus  d'un  com- 
positeur connu  pourrait  envier  à  Mlle  Joséphine  Martiu.  Elles  ren- 
ferment des  mélodies  franches,  nettes,  tantôt  vigoureuses,  tantôt 
délicates,  et  toujours  ornées  et  harmonisées  avec  autant  de  goût  que 
d'art.  Ces  morceaux  ont  été  dits  par  l'auteur  avec  un  bonheur  d'ex- 
pression, une  variété  de  nuances,  une  puissance  d'exécution  peu 
commune  chez  les  artistes  qui,  comme  elle,  consacrent  de  longues 
heures  h  l'enseignement,  Mlle  Martin  s'est  nourrie  des  beautés  si  di- 
verses répandues  dans  les  œuvres  des  maîtres;  de  là  cette  manière 
élevée  qui  la  distingue  des  talents  seulement  aimables  et  brillants  ;  de 
là  aussi  la  place  qu'elle  a  su  prendre  et,  —  ce  qui  est  souvent  plus 
difficile,  —  qu'elle  a  su  conserver  parmi  nos  meilleurs  pianistes. 

—  Sans  rappeler  les  beaux  concerts  vraiment  historiques  de  M.  Fétis, 
sans  parier  des  magnifiques  séances  du  Conservatoire,  tous  les  jours 
nos  sociétés  de  musique  classique  et  mille  autres  auditions  initient  le 
public  parisien  aux  beautés  des  vieux  maîtres,  et  pour  lui  quelques 
chants  de  Haendel  ne  sont  pas  une  bien  grande  nouveauté.  Aussi, 
quoique  intéressante,  la  matinée  de  M.  Marchesi,  en  prenant  la  qua- 
lification d'historique,  pouvait-elle  lui  paraître  quelque  peu  ambitieuse, 
et  eût-elle  mieux  justifié  son  titre  si,  commençant  à  Lully,par  exemple, 
elle  avait  marché  progressivement  jusqu'à  l'auteur  de  Guillaume  Tell, 
ou  l'auteur  des  Huguenots;  mais  deux  morceaux  de  Haendel,  deux  de 


Mozart  et  deux  de  Rossini  pouvaient  suffire  tout  au  plus  à  une  com- 
paraison, etne  constituaient  pas  un  programme  dit  historique.Qmiqa'W 
en  soit,  M.  Marchesi ,  basse  chantante  plutôt  que  baryton  élevé, 
possède  une  voix  très-assouplie  par  l'étude,  et  qui  dans  le  principe  a 
dû  être  un  peu  rude  et  un  peu  rebelle  ;  mais  une  vocalisation  remar- 
quable, un  sentiment  musical  des  plus  distingués  et  une  méthode 
irréprochable  en  ont  fait  disparaître  les  aspérités.  Évidemment,  l'émi- 
nent  professeur  du  Conservatoire  de  Vienne  est  un  excellent  musi- 
cien, un  homme  de  goût  et  d'érudition.  D'après  le  talent  qu'il  a  dé- 
ployé, surtout  dans  Haendel,  nous  regrettons  qu'il  n'ait  pas  fait  en- 
tendre quelques  airs  des  xv°  et  xvi"  siècles;  car,  nous  en  sommes 
convaincu,  aujourd'hui  peu  de  chanteurs  nous  lès  rendraient  aussi 
bien  que  lui.  M.  Gleichauff  a  obtenu  beaucoup  de  succès  en  exécutant 
le  Trille  du  diable  et  une  fantaisie  de  Vieuxtemps.  Alfred  Jaell  a 
joué  en  grand  artiste  des  pages  de  Haendel ,  de  Chopin  et  sa  valse- 
caprice  sm  le  Pardon  de  Ploërmel,  avec  laquelle  il  a  littéralement 
électrisé  la  salle. 

—  Une  exécution  correcte,  un  style  accoutumé  à  saisir  toutes  les 
nuances  de  la  musique  classique, —  de  celle  au  moins  qui  ne  demande 
ni  une  grande  fougue  ni  une  grande  sonorité,  —  une  admirable  éga- 
lité de  doigts,  telles  sont  les  qualités  qui  ont  valu  à  M.  Camille 
Stamaty  la  réputation  dont  il  jouit.  D'autres  assurément  sont  plus 
entraînants,  s'élèvent  mieux  aux  beaux  effets  de  puissance  et  de  pas- 
sion, mais  bien  peu  sont  plus  châtiés.  Sa  soirée,  donnée  dans  les  salons 
Pleyel-Wolff,  a  été  très- remarquable.  Avec  MM.  de  Ci,ivillon  et  Muller, 
il  a  joué  le  trio  en  si  bémol  de  Beethoven  et  captivé  l'attention  de 
l'auditoire.  Deux  heureuses  transcriptions  de  Rameau  et  de  Haydn,  une 
longue,  délicieuse  et  difficile  sonate  de  Weber,  ont  produit  également 
une  vive  impression. 

—  Les  brillantes  qualités  mélodiques,  le  style  élégant  et  facile  du 
quintette d' Adolphe  Blanc,  ont  été  justement  remarqués  au  concert  de 
Bernhard  Rie.  Rendu  avec  beaucoup  de  talent  par  le  jeune  pianiste  et 
MM.  Bruneau,Gouffé,  Mohr,  Rose  et  Jancourt,  ce  quintette,  qui  à  lui 
seul  suffirait  à  prouver  que  l'auteur  est  h  la  tête  de  nos  compositeurs 
de  musique  de  chambre,  a  été  chaleureusement  accueilli.  Plusieurs 
morceaux  de  Bernhard  Rie  ont  permis  d'apprécier  la  finesse,  la  net- 
teté et  la  sobriété  de  son  exécution,  netteté  parfois  exagérée  pourtant, 
et  qui  pourrait  engendrer  de  la  froideur  s'il  n'y  faisait  attention. 
Comme  compositeur,  Bernhard  Rie  mérite  également  des  éloges. 

—  Mentionnons  dans  ces  nombreuses  matinées  et  soirées  musicales 
celle  qu'a  donnée  M.  Rhein,  habile  pianiste  compositeur,  et  qui  s'est 
terminée  par  le  charmant  opéra  de  Reber,  les  Papillotes  de  M.  Benoit; 
celle  de  M.  Mansour,  artiste  étranger,  qui  a  fait  applaudir  en  lui  de 
la  distinction  dans  les  idées,  de  l'élégance  dans  la  forme,  et  parfois 
de  l'originalité  dans  la  conduite. 

—  Après  avoir  tenu  humblement  sa  place  tout  l'hiver  dans  nos 
concerts,  M.  Marochetli  a  fait  aussi  appel  au  dilettantisme  parisien. 
Mardi,  dans  les  salons  Érard,  il  a  dit  avec  succès  un  brindisi  de  Berg- 
son, et  s'est  montré  vocaliste  habile,  virtuose  de  goût  dans  plusieurs 
morceaux  d'ensemble.  Très-bien  chantées,  l'une  par  Coulor^,  l'autre 
par  Mlle  Bochkoltz-Ealconi,  la  magnifique  scène  de  Meyerbeer  :  le 
Moine,  et  les  délicieuses  variations  de  Gustave  Héquet,  ont  excité  un 
véritable  enthousiasme. 

Dans  les  ouvrages  de  M.  Léopold  Dancla,  joués    cette  semaine 

dans  les  salons  Pleyel-Wolff,  on  trouve  du  goût,  un  bon  sentiment  ar- 
tistique, et  ils  sont  écrits  plus  purement  que  bien  des  fantaisies.  Comme 
exécutant,  l'auteur  possède,  d'ailleurs,  tout  ce  que  peut  donner  une 
grande  et  belle  école,  et  il  les  a  interprétés  avec  beaucoup  de  so- 
briété, de  justesse  et  de  sûreté. 

Adolphe  BOTTE. 
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Concert  de  M.  Bineh. 

M.  Rodolphe  Rinck,  jeune  violoniste  de  l'Opéra-Comique,  a  donné 
mercredi  dernier,  salle  Pleyel ,  une  grande  matinée  musicale.  M.  R. 
Rinck  parait  avoir  de  sérieuses  qualités  :  le  son  qu'il  tire  de  son  ins- 
trument est  pur,  égal  et  suffisamment  volumineux  ;  la  justesse  est 
satisfaisante  et  le  style  correct  ;  il  est  seulement  à  regretter  qu'il  ait 
choisi  ses  morceaux  de  telle  façon  que  ses  auditeurs  ne  le  puissent 
pas  juger  définitivement.  Dans  la  symphonie  d'Alard  pour  deux  vio- 
lons, la  seconde  partie  a  été  parfaitement  tenue  par  M.  Thibaut,  jeune 
élève  de  M.  Dancla,  qui  a  dit  la  première  phrase  de  ce  morceau 
avec  beaucoup  de  charme  et  d'élégance. 

Les  honneurs  du  concert  ont  été  sans  contredit  pour  Mlle  Marie 
Mongin,  pianiste  de  seize  ans,  qui  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  devenir 
une  artiste  très-remarquable.  Elle  a  joué  deux  morceaux,  mais  plus 
particulièrement  le  rondo-valse  de  Hummel,  de  façon  à  satisfaire  les 
plus  exigeants.  Reaucoup  de  souplesse  et  d'agilité  dans  les  doigts,  de 
la  grâce  et  de  la  finesse  dans  le  jeu,  un  style  élégant  et  soutenu, 
telles  sont  les  qualités  auquelles  Mlle  Mongin  unit  un  mécanisme 
très-brillant  et  presque  irréprochable. 

On  a  joué  pour  la  première  fois  à  ce  concert  une  transcription  de 
V Adieu,  de  Schubert,  faite  par  M.  Gastinel,  pour  piano,  orgue,  harpe, 
violon  et  violoncelle.  Toutes  les  fois  qu'un  artiste  met  à  exécution 
une  idée  bonne  par  elle-même  et  qui,  sans  être  une  idée  première, 
ne  manque  pas  d'originalité,  on  peut  être  certain  que  cette  idée  sera 
reproduite  servilement  et  sous  une  forme  plus  ou  moins  déguisée,  par 
une  foule  d'imitateurs.  C'est  ce  qui  n'a  pas  manqué  d'arriver  à 
M.  Gounod,  lorsqu'il  a  eu  la  pensée  heureuse  et  habilement  mise  à 
exécution  de  sa  transcription  du  Prélude  de  Bach;  depuis  ce  temps 
on  ne  voit  partout  que  transcriptions  et  arrangements.  Malgré  son 
talent  et  son  expérience,  M.  Gastinel  n'a  pas  été  heureux  avec  1'^- 
dieu;  il  aurait  dû  savoir  que,  pour  un  morceau  dont  les  déve 
loppements  sont  si  restreints,  il  ne  fallait  pas  employer  tant  d'ins- 
truments, et  surtout  d'instruments  aussi  complets  par  eux-mêmes 
que  la  harpe ,  l'orgue  et  le  piano.  Heureusement  M.  Gastinel  est 
homme  à  prendre,  et  à  l'aide  de  ses  seules  ressources,  une  ample 
et  solide  revanche.  Nous  l'y  attendons  de  grand  cœur. 

AiiTHUR  POUGl.N. 


BE  Là  1DSI0DE  EH  ESPAGNE. 

(50  article)  (1). 

Ce  sont  les  Flamands  qui  ont  encore  introduit  en  Espagne  l'usage 
de  l'orgue,  et  à  en  juger  par  la  grande  quantité  d'instruments  de  ce 
genre  établis  dès  cette  époque,  on  peut  reconnaître  que  l'innovation 
fut  acceptée  et  adoptée  avec  enthousiasme  (2).  Cependant  nous  ne 
trouvons  dans  le  livre  de  M.  Fuertes  que  le  nom  d'un  seul  organier, 
celui  du  flamand  Masegil,  qui  a  construit  les  orgues  de  l'Escurial. 

Que  vont  dire  les  Parisiens  qui  ont  à  peine  un  orgue  dans  leurs 
églises,  et  chez  lesquels  j'ai  eu  tant  de  peine  à  faire  adopter  en  1829 
l'emploi  d'un  petit  instrument  de  même  nature  pour  l'accompagne- 
ment du  chœur  ;  que  vont-ils  dire  quand  je  leur  apprendrai  que  dès 
la  construction  de  l'Escurial,  il  y  a  eu  dans  la  magnifique  église  de  ce 
somptueux  couvent-palais  sept  orgues  de  grande  dimension,  sans  parier 
d'un  petit  que  l'on  roulait  aux  processions? 

(1)  Voir  Je  n°  14. 

(2)  C'est  sans  doute  par  souvenir  des  orgues  construits  pour  eux  par  les  Fla- 
mands au  XVI'  siiicle,  que  les  Espagnols  se  sont,  il  y  a  quelques  anniSes,  adresscSs 
à  MM.  Merkiin  et  C%  de  Bruxelles  ,  pour  la  construction  de  l'orgue  de  la  cathé- 
drale de  Murcie. 


Deux  de  ces  orgues  placés  dans  le  chœur,  jouissent  d'ime  très- 
grande  réputation.  L'ensemble  de  chacun  a  environ  9  mètres  de 
large,  et  le  balcon  où  se  placent  les  musiciens  occupe  presque  la  même 
étendue  :  l'aspect  présente  quatre  colonnes  d'ordre  corinthien, 
avec  une  plus  grande  colonne  dans  le  milieu  qui  rompt  l'architrave 
et  la  corniche,  en  facilitant  la  collocation  des  plus  longs  tuyaux.  Le 
bois  dont  on  a  fait  usage  est  du  pin  de  Cuença  avec  des  parties  do- 
rées et  de  bonnes  moulures.  Ces  orgues  servaient  pour  l'accompagne- 
ment du  chœur,  et  il  paraît  que  rien  n'était  plus  imposant  et  plus  re- 
ligieux que  les  faux-bourdons  chantés  par  les  moines  et  soutenus  des 
simples  accords  de  ces  deux  instruments.  Deux  autres  orgues,  admi- 
rablement construits,  occupent  le  milieu  de  la  nef  principale,  placés 
comme  ceux  du  chœur  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  et  ont  17  mètres  de 
largeur  et  plus  de  13  de  hauteur.  Construits  sur  le  même  plan  que 
ceux  du  chœur ,  ils  ont  chacun  une  trentaine  de  registres,  donnant 
la  facilité  d'imiter  plusieurs  instruments;  ceux  du  chœur,  servant 
principalement  pour  accompagner  les  voix,  n'en  possèdent  pas  un  si 
grand  nombre.  Les  trois  autres  orgues  occupent  différentes  places  éga- 
lement sur  les  côtés  de  l'église. 

Il  y  a,  dit  M.  Fuertes,  des  cérémonies  dans  lesquelles  les  sept  or- 
gues sont  joués  ensemble,  et  avec  tous  les  instruments  qui  composent 
la  chapelle  musicale  du  roi.  S'il  en  est  ainsi,  je  crois  pouvoir  affir- 
mer que  tout  cet  ensemble  prétendu  ne  doit  produire  d'autre  effet 
que  celui  d'un  vacarme  épouvantable  et  d'une  confusion  sans  pareille. 

J'ai  dit  un  mot  du  petit  orgue  portatif  que  l'on  roulait  aux  proces- 
sions de  la  Fête-Dieu  et  d'autres  fêtes  solennelles  ;  il  est  renommé  par 
son  extrême  douceur.  Les  bonnes  gens  du  pays  et  même  plus  d'un 
des  étrangers  qui  le  visitent,  s'imaginent  que  cette  qualité  lui  vient 
de  ce  que  ses  tuyaux  sont  en  argent.  En  toat  cas,  c'est  un  instru- 
ment d'une  grande  valeur. 

Il  y  avait  à  l'Escurial  divers  établissements  ecclésiastiques  dépen- 
dants de  la  maison  du  roi  et  dans  lesquels  la  musique  était  enseignée. 
C'est  par  les  élèves  qu'étaient  représentées,  au  temps  de  Philippe  II, 
grand  amateur  de  ces  sortes  de  spectacles,  des  comédies  dévotes  avec 
musique,  jouées  dans  l'amphithéâtre  qui  servait  habituellement  pour 
les  conférences.  Comme  j'ai  plus  d'une  fois,  dans  la  Gazette  musicale, 
parié  des  carillons,  je  ne  dois  pas  manquer  l'occasion  d'ajouter  que 
dans  l'une  des  tours  de  l'Escurial,  il  y  avait  autrefois  un  carillon,  ou 
comme  l'on  disait  dans  le  pays,  un  orgue  de  cloches,  que  l'on  touchait 
au  moyen  d'un  clavier;  il  a  été  détruit  dans  un  incendie.  Ce  carillon 
avait  été  envoyé  en  1674  au  roi  Charies  II  par  le  comte  de  Monterrey, 
gouverneur  des  Flandres;  c'est  assez  dire  qu'il  avait  étéfabriqué  dans 
ce  dernier  pays.  11  formait  une  série  chromatiquB  de  trente  et  une  cloches 
bien  accordées  et  portant  gravées  sur  l'un  des  côtés  les  armes  royales 
et  sur  l'autre  celles  du  gouverneur.  Le  fondeur  se  nommait  Melchior 
du  liace.  Ce  nom  paraît  espagnol,  et  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à 
ce  qu'un  fondeur  de  cette  nation  fût  allé  s'établir  dans  un  pays  dont 
le  sien  s'était  attribué  la  possession.  Au  reste,  il  est  certain  que  long- 
temps avant  l'envoi  fait  par  Monterrey,  il  existait  daus  la  tour  de  la 
chapelle  du  palais  royal  d'Aranjuez  un  carillon  de  clochettes  qui  s'y 
voit  encore.  Il  a  été  fabriqué  â  Tolède  par  un  Ciscayen  dont  le  nom 
est  resté  inconnu  et  posé  en  1577,  sous  le  règne  de  Philippe  II,  qui  ne 
s'en  occupa  guère  quand  il  eut  tourné  tous  ses  soins  vers  l'Escurial. 
Le  carillon  d'Aranjuez  fut  donc  abandonné  jusqu'à  ce  que  Philippe  111, 
qui  se  plaisait  à  l'entendre,  l'eût  fait  régler  et  réparer.  Il  ne  suit 
aucunement  de  là,  comme  paraît  le  croire  .M.  Fuertes,  que  le  carillon 
envoyé  par  Monterrey  ait  été  construit  sur  le  modèle  de  celui  d'Aran- 
juez :  l'invention  et  l'usage  des  carillons  dans  les  Flandres,  sur  les- 
quels j'ai  dit  dans  le  temps  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  sait,  re.monle 
beaucoup  plus  haut. 

A  la  fin  du  xv"  siècle  avait  été  fondé  en  Espagne  un  séminaire  de 
musiqun,  qui  servit  ensuite  de  modèle  à  quantité  d'autres  qui  s'éta- 
blirent dans  plusieurs  diocèses.  Je  veux  parier  de  la  fameuse  école 
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de  Monserrat,  qui  remonte  à  l'année  1493,  où  elle  surgit  autorisée 
par  une  bulle  du  pape  Alexandre  VI,  de  peu  honorable  mémoire. 
L'éducation  musicale  y  était  donnée  uniquement  au  point  de  vue  ecclé- 
siastique. 

Ces  institutions,  malgré  le  cercle  étroit  où  elles  s'enfermaient, 
n'empêchèrent  pas  la  musique  profane  de  se  développer  en  Espagne; 
car,  même  dans  les  cours  les  plus  dévotes,  on  ne  peut  toujours  et 
uniquement  entendre  de  la  musique  d'église.  Les  représentations 
théâtrales  s'établirent  donc,  et  ne  furent  d'abord  qu'une  sorte  de  con- 
tinuation de  la  représentation  des  Mysfèrea.  Au  fond,  la  musique  pro- 
prement dite  y  entrait  pour  assez  peu  de  chose,  n'y  formant  guère  que 
des  intermèdes,  tels  qu'on  les  voit  dans  les  comédies  de  Michel  Cer- 
vantes. Philippe  II,  qui  aimait  ce  genre  de  spectacle,  donna  et  retira  des 
privilèges  accordés  à  des  troupes  de  comédiens  qui  paraissent  alors 
avoir  été  fort  suivies  ,  mais  contre  lesquelles  quantité  d'évêques  ne 
cessaient  de  déclamer.  Enfin,  par  bonheur  pour  l'art  théâtral  et  par 
suite  pour  la  musique  et  pour  la  danse,  le  roi,  étourdi  de  tant  de 
déclamations,  consulta  les  universités  de  Salamanque  et  de  Coïrabre, 
qui  se  montrèrent  plus  indulgentes. 

Cependant  il  se  publiait  en  Espagne,  durant  le  xvf  siècle,  beau- 
coup d'ouvrages  théoriques  ou  didactiques,  dont  quelques-uns  parais- 
sent encore  aujourd'hui  dignes  de  beaucoup  d'estime.  La  musique 
était  fixée,  il  ne  s'agissait  plus  que  de  la  cultiver.  Des  richesses 
possédées  par  des  églises  et  des  couvents,  il  résulta  que  ce  fut  à  qui 
avantagerait  le  plus  les  musiciens  habiles  pour  se  les  attacher,  et  nous 
voyons,  en  effet,  pendant  les  xvii*  et  xvni»  siècles,  quantité  de  compo- 
siteurs espagnols  d'un  mérite  vraiment  très-remarquable,  mais  dont 
les  compositions  ne  s'imprimaient  et  ne  se  copiaient  même  pas,  chaque 
établissement  se  montrant  jaloux  de  garder  pour  lui  seul  tout  ce  que 
pouvaient  écrire  les  maîtres  employés  à  son  service. 

Les  choses  en  étaient  venues  au  point  que  le  clergé  ,  tenant  en 
ses  mains  tous  les  moyens  de  soutenir  l'art  mufical  en  payant  géné- 
reusement les  artistes,  avait  imaginé  un  moyen  assez  ingénieux  de 
faire  en  sorte  que  tout  l'argent  dépensé  pour  la  musique  ne  sortît  de 
la  famille  que  pour  lui  faire  retour  autant  que  possible:  c'était  de 
n'employer  et  de  ne  recommander  que  des  musiciens  entrés  dans  les 
ordres,  et  de  les  y  faire  toujours  entrer  s'ils  étaient  simples  laïques. 
La  chose  n'était  pas  difficile ,  les  exigences  n'étant  assurément  pas 
excessives,  puisque  pour  devenir  immédiatement  prêtre,  il  suffisait  de 
savoir  lire  le  latin.  Comme  en  France  il  en  a  de  tout  temps  été  fort 
différemment,  on  aurait  peine  à  croire  qu'il  en  fût  ainsi  en  Espagne  ; 
le  fait  est  pourtant  de  la  plus  exacte  vérité  et  sans  aucune  exagération. 

Une  fois  en  possession  de  tout  ce  qui  dans  la  musique  pouvait 
aider  à  la  subsistance  ou  à  l'aisance  des  artistes,  puisque  les  places 
rétribuées  étaient  toutes  entre  ses  mains  amsi  que  les  leçons,  le  clergé 
espagnol  prit  tous  les  moyens  de  perpétuer  cet  état  de  choses,  et  il 
fut  assez  habile  pour  répandre  et  presque  pour  faire  accepter  par 
l'opinion  publique  que  la  musique  ne  devait  être  cultivée  que  par  les 
prêtres.  11  fallait  bien  que  cette  opinion  fût  à  peu  près  admise,  et 
que  sa  possession  fût  regardée  comme  un  droit,  puisque  à  la  Qn  du 
xvie  siècle  Cerone  est  obligé  de  la  réfuter  très-sérieusement. 

Le  cours  qu'elle  avait  pris  fil  que  pendant  longtemps  on  vit  en 
Espagne  si  peu  d'artistes  remarquables  en  dehors  des  églises,  et  dans 
la  société  fort  peu  d'amateurs  praticiens.  Ce  n'est  pas  que  l'on  n'y 
fil  de  la  musique,  mais  l'on  s'en  tenait  à  des  pièces  fort  sisiples  et 
fort  courtes,  que  l'on  chantait  à  voix  seule  en  s'accompagnant  d'abord 
du  laud,  c'ost-à-dire  du  luth,  instrument  laissé  au  pays  par  les  Ara- 
bes, dont  le  séjour  dans  la  Péninsule  a  été  marqué  par  tant  d'autres 
traces  aujourd'hui  encore  subsistantes. 


Adrien  de  LA  F.\GE. 


{La  mite  prochainement.) 


Le  tome  deuxième  du  grand  ouvrage  de  M.  Fétis,  la  Biographie 
uiùrerselle  des  musiciens,  vient  de  paraître,  et  à  peine  avons-nous 
eu  le  temps  de  le  parcourir  ;  pourtant  nous  sommes  eu  mesure 
d'annoncer  avec  pleine  certitude  que  la  continuation  est  à  tous  égards 
digne  du  commencement.  Le  troisième  tome  ne  tardera  pas  à  pa- 
raître, et  cette  publication  si  importante  marchera  rapidement  vers  sa 
fin.  En  attendant,  disons  que  le  tome  deuxième  ne  sera  pas  le  moins 
remarquable,  tant  par  l'mtérêt  des  articles  qu'il  renferme  que  par  la 
supériorité  avec  laquelle  ces  articles  sont  traités.  Dans  le  nombre,  et 
sans  distinguer  entre  les  anciens  et  les  nouveaux,  nous  citerons  : 
Boïeliieu,  Louis  Bonaparte,  Bottée  de  Tovimon,  Botlesini,  Alexan- 
dre Bouche  ,  Carlo  Broschi,  Calvisius,  Catel,  Cerone,  Chelard,  Che- 
rubini,  Chevillard,  Chladni,  Chollet,  Chopin,  Choron,  Cimarosa, 
Clemenli,  Coche,  Coppola,  Corelti,  Cruvelli,  Czermj,  Dabadie,  Da- 
moreau,  Dancla,  Danjou,  Dauprat,  Daussoigne-Méhul,  Félicien  Da- 
vid, Debain,  Delsarte,  Deprès,  etc.,  etc. 

Quoique  ce  simple  énoncé  suffise  à  un  ouvrage  que  le  nom  de  son 
auteur  recommande  de  reste,  nous  ne  nous  refuserons  pas  au  plaisir 
d'entrer  dans  quelques  détails  sur  certaines  parties  de  ce  deuxième 
tome,  si  fertile  en  études  et  en  observations  de  l'ordre  le  plus 
élevé. 


REVUE  DES  THEATRES. 

Théâtre-Français  :  Un  jeune  homme  qui  n'a  rien  à  fnire,  comédie  en 
un  acte  et  en  vers,  par  M.  Ernest  Legouvé.  —  Vaudeville  :  //  le 
faut  I  comédie  en  un  acte,  par  M.  Jaime  fils.  —  Variétés  :  l'Amour 
fM  softoi.'.-,  vaudeville  de  MM.  Eug.  Labiche  et  Delacour;  Yamein- 
herr,  parodie  en  trois  actes,  par  MM.  Delacour  et  Lambert  Thi- 
boust. — Porte-Saint-Martin  :  les  Funérailles  de  l'honneur,  drame 
en  sept  actes,  par  M.  Aug.  Vacquerie. 

Non  content  d'avoir  remporté  une  grande  victoire  à  l'Odéon  avec 
Mme  Ristori,  M.  Ernest  Legouvé  a  voulu,  par  surcroit,  se  passer  la 
fantaisie  d'un  petit  succès  à  la  Comédie-Française,  avec  Bressant. 
Quoique  n'ayant  pas  eu  encore  les  honneurs  de  la  représentation,  Ihi 
jeune  homme  qui  nu  fait  rien  n'était  pas  tout  à  fait  une  nouvelle 
connaissance  pour  le  public.  L'honorable  académicien  l'avait  lu  en 
séance  .solennelle,  le  15  août  dernier,  et  le  Moniteur  l'avait  publié 
dans  son  feuilleton.  Quelques  légères  retouches,  amenées  sans  doute 
par  le  travail  des  répétitions,  ont  à  peine  modifié  la  première  ver- 
sion de  l'auteur.  Nous  les  rappellerons  en  peu  de  mots  :  un  brave 
commerçant,  du  nom  de  Dubreuil,  hésite  ;i  donner  sa  fille  à  Maurice 
de  Verdière,  parce  que  ce  jeune  homme  n'a  pas  d'état  dans  le  monde, 
et,  en  thèse  générale,  il  faut  convenir  que  cet  excellent  père  de  fa- 
mille n'a  pas  absolument  tort.  L'exemple  de  Maurice  est  tellement 
exceptionnel  qu'il  ne  prouve  pas  grand  chose  en  faveur  de  l'opinion 
contraire.  Où  trouver  en  effet  beaucoup  de  jeunes  gens  qui,  comme 
lui,  soient  pourvus  de  toutes  les  perfections  du  cœur  et  de  l'esprit, 
possèdent  les  connaissances  les  plus  variées,  les  talents  les  plus 
agréables,  et  aient,  par-dessus  tout,  étudié  à  fond  les  arcanes  du 
bonheur  conjugal?  M.  Dubreuil  reviendrait  à  moins  de  ses  préven- 
tions :  aussi  est-il  presque  supertlu  que  Maurice  lui  donne  la  mesure 
de  sa  force  à  l'escrime  en  se  battant  à  la  place  de  son  propre  fils. 
Ne  serait-ce  pas  une  grande  ingratitude  ù  lui  de  ne  pas  accepter  pour 
gendre  ce  phénix  des  hommes  qui  ne  font  rien  eu  faisant  tant  de 
choses?  L'Empereur  et  l'Impératrice,  ainsi  que  le  prince  Napoléon  et 
la  princesse  Clotilde,  honoraient  de  leur  présence  la  première  repré- 
sentation de  cette  comédie,  qui  a  été  parfaitement  accueillie  non  seu- 
lement à  cause  des  jolis  vers  dont  elle  est  émaillée,  mais  aussi  en 
raison   de  la  manière  remarquable  dont  elle  est  interprétée.  Très- 
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sincèrement  applaudi  dans  le  rôle  de  Maurice,  Bressant  a  mérité 
d'unanimes  bravos  en  chantant  une  délicieuse  mélodie  de  Chopin  à 
laquelle  M.  Legouvé  a  eu  la  bonne  idée  d'adapter  une  imitation  des 
Adieux  à  la  vie  du  poêle  allemand  Kœrner. 

—  //  le  faut!  tel  est  le  titre  mystérieux  que  la  dernière  comédie 
du  Vaudeville  a  substitué  à  celui  de  Pour  bien  marier  sa  fille,  quelle 
avait  d'abord  pris  pour  séduire  MM.  les  comédiens  du  Théâtre- 
Français.  Car  il  paraît  que  cette  petite  pièce  a  été  reçue  rue  de  Ri- 
chelieu, et  que  l'auteur  l'a  retirée  après  un  certain  nombre  de  répé- 
titions qui  ont  eu  pour  résultat  de  le  convaincre  qu'elle  n'y  était  pas 
à  sa  place.  Le  Vaudeville ,  moins  grand  seigneur,  lui  a  ouvert  sa 
porte  cl  deux  battants,  et  il  n'aura  pas  à  s'en  repentir.  Là,  en  effet, 
personne  ne  semble  choqué  de  voir  un  père  tendre  un  piège  aux 
amoureux  de  sa  fille  pour  acquérir  la  preuve  de  leurs  travers,  et 
finir  par  la  marier  à  un  jeune  homme  qui,  en  l'épousant,  est  supposé 
réparer  une  faute.  Ce  moyen,  bien  qu'employé  par  un  ami,  n'est  pas 
des  plus  délicats,  et  nous  comprenons  très -bien  les  scrupules  de  la 
Comédie-Française;  seulement,  pourquoi  les  a-t-elle  aussi  tard?  C'est 
un  luxe  que  le  Vaudeville  aurait  pu  lui  épargner  depuis  longtemps 
sans  se  compromettre. 

—  Aux  Variétés,  on  a  joué  une  petite  paysannerie  qui  a  été  faite 
évidemment  en  vue  de  Kopp  et  de  Mlle  Alphonsine.  La  pièce  n'est 
rien;  tout  son  attrait  consiste  dans  les  rôles  de  Legaloux  et  de  la 
Birette,  deux  paysans,  mâle  et  femelle,  qui  ne  peuvent  pas  se  souf- 
frir, et  qui  ont  bien  juré  de  ne  plus  servir  ensemble.  Mais  le  hasard 
les  rapproche  malgré  eux,  et  ils  en  viennent  peu  à  peu  à  ne  pou- 
voir se  passer  l'un  de  l'autre,  si  bien  qu'ils  se  liguent  pour  forcer 
leurs  bourgeois  à  les  unir.  Cette  étude  de  mœurs  campagnardes,  as- 
saisonnée au  gros  sel,  s'appelle  V Amour  en  sabots;  c'est  la  nature 
prise  sur  le  fait ,  c'est  l'ancien  genre  des  Variétés  ressuscité.  Que 
n'avons-nous  à  constater  plus  souvent  ce  retour  aux  bonnes  tra- 
ditions ! 

—  Le  Tannhœusern'esl  plus,  du  moins  pour  la  France.  Mais  en  re- 
passant le  Rhin,  il  a  laissé  derrière  lui  un  tel  retentissement  qu'on 
ne  l'oubliera  pas  de  sitôt.  C'est  ce  qui  explique  l'opportunité  pos- 
thume de  l'â-propos  que  ce  même  théâtre  des  Variétés  vient  de 
consacrer  à  sa  mémoire.  Yameinherr  est  d'ailleurs  une  de  ces  bouf- 
fonneries qui  ne  se  racontent  pas,  parce  qu'elle  se  compose  en  quel- 
que sorte  de  sous-entendas  qui  ne  sont  intelligibles  qu'à  la  scène. 
Comment  donner  une  idée,  par  exemple,  de  ces  explications  drola- 
tiques fournies,  après  chaque  acte  par  le  régisseur,  et  commentées 
par  un  monsieur  qui  baragouine  l'allemand  d'une  manière  féroce?  Tout 
ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  cette  cacophonie  de  l'avenir, 
ornée  de  chants,  de  harpes  et  de  chiens  savants,  est  une  parodie 
plus  drôle  que  méchante,  et  qu'elle  fait  même  la  part  des  circons- 
tances atténuantes  à  M.  Wagner ,  en  reproduisant  sa  fameuse  mar- 
che qui  a  trouvé  grâce  devant  le  public.  La  musique  joue,  comme 
de  raison,  un  rôle  important  dans  cette  pièce  :  aussi  devons-nous 
une  mention  honorable  à  M.  Victor  Chéri  dont  le  goût  en  a  dirigé 
l'arrangement  et  qui  y  a  mis  son  cachet  par  quelques  jolis  airs  nou- 
veaux de  sa  composition. 

—  Depuis  l'étonnant  succès  du  Pied  de  mouton,  que  de  cris  se 
sont  élevés  contre  la  direction  de  la  Porte-Saint-Martin,  qu'on  accusait 
de  répudier  ses  antécédents  littéraires!  Or,  cette  direction  a  répondu 
par  un  drame  intitulé  les  Funérailles  de  l'honneur,  et  le  public  lui  a  té- 
moigné une  si  belle  indifférence,  qu'au  bout  de  quelques  jours  il  a  passé 
de  vie  à  trépas.  Avouons-le  néanmoins  :  il  y  a  trente  ans,  à  l'époque 
des  audacieuses  tentatives  du  drame  romantique  et  de  la  fièvre  sou- 
levée par  ces  essais  d'une  poétique  rapidement  frappée  de  déchéance, 
la  pièce  de  M.  Vacquerie  n'eût  pas  manqué  de  faire  sensation.  Mais 
ce  temps  a  cessé  d'être,  et  nous  croyons  même  que  celui  de  Tra- 
galdabas,  quoique  plus  récent,  n'est  pas  près  de  revenir.  Pour  les 
personnes  qui  font   de   l'art  rétrospectif,  mais  pour  celles  là  seule- 


ment, nous  dirons  donc  que  le  sujet  des  Funérailles  de  l'honneur 
était  emprunté  à  l'histoire  de  Castille  ;  que  la  mère  de  don  Jorge  de 
Lara  était  la  maîtresse  du  roi  don  Pèdre  le  Justicier;  que  don  Jorge, 
ne  pouvant  se  venger,  conviait  son  maître  à  une  cérémonie  funèbre, 
et  que  le  roi,  avisant  une  bière  vide,  demandait  à  don  Jorge  à  qui 
elle  était  destinée  :  «  A  mon  honneur  que  vous  avez  tué,  Sire!  «  ré- 
pondait oe  dernier  des  Lara.  Nous  avons  dit  le  dernier;  espérons  que 
MM.  les  romantiques  en  retard  ne  nous  feront  pas  mentir,  et  que  nous 
en  finirons  une  bonne  fois  avec  cette  lignée  bâtarde  de  Caldéron  et  de 
Lope  de  Vega. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


NOUVELLES. 

^*^  Au  tliéâtre  impérial  de  l'Opéra,  les  Huguenots  ont  continué  d'at- 
tirer la  foule.  Les  deux  représentations  de  mercredi  et  de  vendredi 
avaient  complètement  rempli  la  salle,  et  l'effet  n'en  a  pas  été  moins 
satisfaisant  pour  le  public  que  pour  les  artistes.  Mme  Gueymard 
est  désormais  en  pleine  possession  du  rôle  de  Valentine  :  elle  le  chante 
et  le  joue  avec  cette  confiance  qui  double  le  talent.  Gueymard,  Cazaux, 
Mme  Vandenlieuvel-Duprez  et  les  autres  artistes  obtiennent  aussi  des 
bravos  chaleureux,  et  partagent  avec  le  chef-d'œuvre  même  un  enthou- 
siasme que  le  temps  ne  fait  qu'augmenter. 

^*»  Le  spectacle  se  composait  lundi  dernier  de  deux  actes  de  Lucie 
et  du  Papillon.  Mlle  François  de  Taisy  a  fait,  dans  l'opéra  de  Donizetti, 
un  début  modeste.  Sa  voix  est  timbrée,  flexible,  et  elle  la  conduit  avec 
art.  Un  événement  douloureux  l'éloignera  de  la  scène  pendant  quel- 
que temps  :  le  lendemain  de  son  début,  Mlle  de  Taisy  apprenait  la  mort 
de  son'  père. 

^*^  Demain  lundi,  les  Huguenots.  Belval  partant  pour  son  congé,  Obin 
reprendra  le  rôle  de  Marcel,  l'un  des  meilleurs  de  son  répertoire. 

**<,  L'engagement  de  Faure  n'est  pas  encore  signé,  mais,  selon  toutes 
les  probabilités,  îl  ne  tardera  pas  à  l'être. 

f*^  La  reprise  àl'Herculanum  aura  lieu  à  la  fin  du  mois  ou  dans  les 
premiers  jours  de  mai.  —  L'opéra  de  Félicien  David  sera  interprété  par 
Mme  Gueymard,  Mme  ïedesco  (pour  la  première  fois  dans  le  rôle  d'Olym- 
pia) ,  Gueymard  et  Obin. 

„*»  Malgré  toutes  les  suppositions  et  assertions  contraires,  la  nou- 
velle salle  de  l'Opéra  sera  construite  sur  l'emplacement  des  terrains  de 
la  rue  Basse-du-Rempart,  et  l'on  procède  à  cet  effet  aux  expropria- 
tions et  aux  démolitions  nécessaires  pour  cet  emplacement  et  pour  le 
dégagement  de  ses  abords. 

^*.,,  On  répète  activement  à  l'Opéra-Comique  Salvalor  Rosa,  l'opéra  en 
trois  actes  dont  M.  Trianon  a  écrit  les  paroles  et  .\1.  Duprato  composé 
la  musique.  La  pièce  sera  vraisemblaljlement  prête  pour  la  fin  de  la  se- 
maine. Les  interprètes  sont  :  Mlle  Saint-Urbain,  Mlle  Lemercier  (dans  un 
rôle  travesti),  Crosti,  Warot,  Nathan  et  Lemaire. 

^'%,  La  reprise  de  Foliuto,  annoncée  au  théâtre  Italien  pour  dimancbe 
dernier,  n'a  pu  avoir  lieu  que  jeudi.  En  attendant ,  le  Trovalore  a  eu': 
joué  lundi.  Mario  chantait  le  rùle  principal,  et  Mlle  Trebelli  s'essayait 
dans  celui  d'Azucena,  qui,  de  tous  ceux  oii  elle  s'est  montrée  jusqu'ici, 
lui  a  été  le  moins  favorable,  tant  pour  la  voix  que  pour  le  physique. 
Sous  le  costume  et  le  coloris  de  la  bohémienne,  la  jeune  et  jolie  artiste 
perd  une  trop  grande  part  de  ses  avantages.  Le  lendemain ,  mardi ,  elle 
a  pris  sa  revanche  dans  une  représentation  composée  de  fragments  :  le 
second  acte  du  Barbier,  le  troisième  acte  de  Rigoleito,  le  briniisi  de  Lu- 
crecia  Burgia  et  le  troisième  acte  d'Ernani.  Mlle  Trebelli  avait  intercalé 
dans  la  leçon  de  chant  du  Barbier  le  rondo  de  Cenerentola  qu'elle  a  fort 
bien  chanté,  ainsi  que  le  brindisi.  Dans  les  autres  ouvrages,  Graziani. 
l'ancani,  Mmes  Marie  Battu  et  jMariani-Lorini  ont  obtenu  l'accueil  dû  à 
leur  talent.  Enfin  Poliuto  est  venu,  et  Pancani  a  succédé  à  Tamberlick 
dans  ce  rôle  écrit  d'abord  pour  Adolphe  Nourrit.  Pancani  n'a  rien  perdu 
de  ses  qualités  saillantes  que  nous  avons  appréciées  dès  ses  premiers 
débuts.  C'est  un  ténor  vigoureux,  expressif;  Mme  Penco  est  toujours 
une  excellente  Pauline;  Graziani  chante  parfaitement  l'air  de  Severe, 
Di  tua  beltade  immagine.  La  reprise  de  l'ouvrage  a  été  remarquable  ,  et 
pourtant  hier  samedi  on  a  donné  II  ballo  in  maschera. 

^*f,  Aujourd'hui  dimanche,  au  bénéfice  de  Mme  Penco,  on  donnera 
une  représentation  composée  du  second  et  du  troisième  acte  (TUnbalh 
in  maschera,  et  aussi  du  second  et  du  troisième  de  Poliuto. 

^%  Encore  dix  jours  et  la  saison  sera  close.  A  aucune  époque  le  ré- 
pertoire n'a  été  plus  varié.  On  a  donné  dix-neuf  ouvrages,  savoir  : 
il  Barbiere,  la  Cenerentola,  Semiramide,  Vllaliana  in  Mgieri  el  le  Stabat 
mater,  de  Rossini  ;  Lucia  di  Lammermoor  et  l'oliulo,  de  Donizetti  ;  la  Son- 
nambula,  i  Puritani  et  Norma  (que  l'on  nous  promet  pourjeudi),  de  Bel- 
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lini  ;  Ernani,  la  Traviata,  il  Trovatore,  Rigoletio  et  un  Ballo  in  maschera, 
de  Verdi;  ^tarla,  de  Klotow;  Don  Giovanni  et  le  Nozze  di  Figaro,  de  Mo- 
zart; et  enfia  il  Matrimonio  segreto,de  r.imarosa. 

t**  Le  succès  que  la  StiUus,  d'E.  Reyor,  a  conquis  à  la  première  repré- 
sentation, n'a  fait  que  grandir  aux  représentations  suivantes;  la  troi- 
sième représentation  a  été  des  plus  brillantes  et  a  tenu  constamment  le 
public  sous  le  charme  de  cette  musique  si  originalement  colorée  et  en 
même  temps  si  expressive. 

**»  Le  soir  de  la  première  représentation  de  la  Statue,  M.  Deloifre  a 
trouvé  sur  son  pupitre  un  bâton  de  chef  d'orcliestre  portant  cette  ins- 
cription :  Théâtre  Lyrique,  les  auteurs  de  la  Staïde  à  M.  Deloffre.  M.  Rej'er 
et  ses  collaborateurs  ne  pouvaient  témoigner  d'une  façon  plus  délicate  à 
l'excellent  chef  d'orchestre  du  théâtre  Lyrique  leur  reconnaissance 
pour  le  zèle  et  l'intelligence  qu'il  a  apportés  à  la  direction  musicale  de 
leur  œuvre. 

j''^  Mme  Charton-Demeur  est  de  retour  à  Paris,  où  elle  compte  pas- 
ser Fcté. 

^*^  Les  représentations  de  Mme  Borghi-Mamo,  à  Toulouse,  au  théâtre 
du  Capitole,  ont  été  une  suite  d'ovations.  La  célèbre  cantatrice  a 
chanté  la  Favorite  et  le  Prophète.  Elle  quittera  Paris,  où  elle  est  depuis 
quelques  jours,  le  25  de  ce  mois  pour  se  rendre  à  IVaples  où  elle  est 
engagée  pour  jouer  du  1='  mai  au  IS  août  au  théâtre  San  Carlo. 

j*»  Vendredi,  au  théâtre  d'Anvers,  a  eu  lieu  la  reprise  de  Gastibeha. 
M.  Aimé  Maillart,  l'auteur  de  ce  charmant  opéra,  assistait  aux  dernières 
répétitions. 

»*»  La  Société  des  jeunes  artistes  a  dignement  clos  la  saison  par  le 
brillant  concert  donné  dimanche  dernier.  A  l'exception  d'une  ouverture 
nouvelle  de  M.  Constantin,  l'un  des  artistes  de  l'orchestre,  et  d'un  chœur 
de  Gounod,  tous  les  morceaux  que  contenait  le  programme  avaient 
déjà  été  entendus,  mais  ce  n'était  pas  une  raison  pour  qu'ils  fissent  moins 
de  plaisir.  Le  chœur  des  fiançailles  du  Lohengrin,  de  Iiichard  Wagner, 
était  dans  ce  cas  ;  on  l'a  particulièrement  salué  de  bravos  énergiques,  et 
il  ne  tiendrait  qu'à  l'auteur  de  comprendre  que  s'il  eût  écrit  plus  sou- 
vent dans  ce  goût,  il  aurait  pu  réussir  en  France  avec  ou  sans  bal- 
let. Le  chœur  de  Rameau,  les  fragments  de  Mendel.ssohn  complétaient 
cette  belle  séance,  dont  le  principal  honneur  revient  à  celui  qui  l'avait 
organisée,  à  M.  Pasdeloup,  le  fondateur  et  chef  d'une  Société  qui,  en 
peu  d'années,  est  parvenue  à  conquérir  une  place  si  honorable  à  côté 
des  institutions  les  plus  anciennes  et  les  plus  célèbres. 

»*4  La  propriété  de  la  partition  de  la  Statue,  de  Reyer,  vient  d'être 
acquise  par  l'éditeur  Choudens,  à  de  très-belles  conditions  pour  le  jeune 
et  brillant  compositeur. 

^*^  Le  concert  de  Mlle  Maria  Boulay,  la  jeune  violoniste,  est  toujours 
fixé  au  lundi  29  avril,  et  aura  lieu  dans  la  salle  Ilerz,  avec  le  concours 
d'Aiard,  son  maître,  d'Alphonse  Duvernoy,  etc.  Nous  en  donnerons  le 
programme  dimanche  prochain. 

/j,  La  salle  du  Conservatoire  impérial  de  musique  vient  d'être  mise  à 
la  disposition  de  M.  Léon  Kreutzer,  qui  y  donnera  un  grand  concert  au 
profit  de  l'Association  des  artistes  musiciens. 

***  La  semaine  dernière,  Berthelier,  que  les  salons  parisiens  se  sont 
disputé  tout  cet  hiver,  a  été  demandé  chez  M.  de  Rothschild,  et  il  y  a 
chanté  ses  joyeuses  chansonnettes  avec  le  plus  grand  succès. 

^*^,  Le  dimanche  de  Pâques,  une  messe  de  la  composition  de  M.  Sohlos- 
ser  a  été  exécutée,  dans  l'église  d'ivry,  par  les  élèves  pensionnaires  du 
Conservatoire  et  sous  la  direction  de  l'auteur.  Une  grande  foule  était 
accourue  à  cette  solennité.  Elle  a  dignement  apprécié  le  style  éminem- 
ment religieux  qui  règne  dans  l'œuvre  de  M.  Sohlosser  et  les  beautés 
réelles  qu'elle  renferme.  L'exécution  a  été  excellente. 

»**  Avant  de  quitter  Bruxelles,  où  il  avait  passé  quelques  semaines, 
Sivori  a  donné  un  concert  dans  la  salle  de  la  Grande-Harmonie.  Dans  la 
prière  de  ilMse  de  Paganini,  dans  une  sonate  de  Beethoven,  dans  les  varia- 
tions du  Carnaval  de  Venise,  il  a  multiplié  les  prodiges  de  mécanisme;  il 
a  obtenu  un  succès  d'enthousiasme. 

,,*„,  Comme  nous  l'avons  annoncé  déji,  M.  Beaulieu,  de  Niort,  fonda- 
teur de  l'Association  musicale  de  l'Ouest  et  correspondant  de  l'Institut, 
continue  cette  année  la  noble  tâche  qu'il  a  entreprise  l'année  dernière 
avec  un  grand  succès.  Dans  une  séance  au  profit  de  l'Association  des 
artistes  musiciens,  et  qui  aura  lieu  le  jeudi  25  avril,  à  8  heures  du 
soir,  dans  la  salle  Ilerz,  il  fera  entendre  un  choix  des  chefs-d'œuvre  de 
ralestrina,  Mozart,  Marcello,  Haydn,  S.  Bach.  Les  solos  seront  chantés 
par  Mmes  Viardot,  Irma  Marié,  Baibi  et  MM.  Battaille,  Marié  et  .Aymès. 
L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  Deloffre  et  les  chœurs  par  M.  Marié.  Voici 
le  programme  de  cette  intéressante  solennité.  —  Première  partie  :  1°  U 
Retour  de  Tohie,  oratorio,  d'flaydn;  chœur  et  solos  chantés  par  M.  Marié 
et  Mlle  Irma  Marié.  2°  Orpliée,  cantate,  de  Pergolèse,  chantée  par 
M .  Aymès.  3"  Sixième  madrigal,  chœur  sans  accompagnement,  d'Orlando 
Gibbon.  4°  Canzonetta  {Quando  miro  il  tuo  bel  ciglio],  de  Mozart,  chanté 
par  M.  Battaille.  5°  GalatMèe,  opéra  pastoral,  d'ilaendel,  air,  duo  et 
chœur,  solos  chantés  par  Mlle  Balby  t.t  Aymès.  —  Deuxième  partie  : 
r  Elisa  ou  le  Mont  Saint-Bernard,  opéra,  de  Cherubini,  introduction, 
chœur  et  solos,  chantés  par  MM.  Battaille  et  Marié.  2°  Air  d'Agrippine, 


de  Britannicus,  de  Graun,  chanté  par  Mme  Viardot.  3°  Angélus,  chœur 
sans  accompagnement,  de  Félice  Anerio.  4°  Psaume  50,  de  Marcello, 
chœur  et  solo,  chanté  par  M.  Battaille.  5°  Le  Retour  de  Tohie,  oratorio, 
d'Haydn,  air  avec  chœur,  chanté  par  Mme  Viardot  . 

■i*,.  M.  Marchesi  annonce  un  second  et  dernier  concert  historique 
pour  le  29  avril,  au  soir,  dans  la  salle  Érard. 

J',,  Cédant  â  des  sollicitations  empressées,  Alfred  Jaell  s'est  décidé  à 
donner  un  deuxième  et  dernier  concert,  samedi  27  avril,  dans  les  salons 
d'Erard,  avec  le  concours  de  Mlle  Marie  Cruvelli  et  de  MM.  .Marches!  et 
Armingaud. 

,*,  Au  nombre  des  artistes  engagés  par  les  .Sociétés  philnarinoniques 
du  Mans,  de  r.ennes  et  de  Laval,  le  ténor  Alessandro  Bettini  et  Mlle  Marie 
Cruvelli  ont  obtenu  un  grand  succès  dans  les  concerts  des  13,  io  et 
17  avril. 

/,t  Le  concert  helvétique  aura  lieu  cette  année  à  Zurich,  les  23,  26 
et  27  juin.  Le  programme  des  deux  grands  concerts  a  été  arrêté  provi- 
soirement comme  suit:  Fist-Ouv.rture;  Ave  verum,  de  Mozart;  Adoremus, 
de  Palestrina  ;  la  Chute  de  Babylone,  oratorio  de  Spohr  ;  symphonie  hé- 
ro'ique  de  Beethoven  ;  chœur  d'Orphée,  de  Gluck  ;  quatuor  d'IJoménée, 
Mozart;  114°  psaume  de  iMendelssohn  ,  etc. 

^*g,  Mlle  Julie  de  VFocher,  pianiste,  annonce  pour  samedi  27  un  très- 
beau  concert  dans  les  salons  Pleyel-Wolff,  avec  le  concours  de  Mme  La- 
gnier,  MM.  Brisson,  Korblin,  Perrier,  liunnemann.  Elle  y  exécutera, 
entre  autres  morceaux,  le  magnifique  andante  de  Liszt,  un  scherzo  de  Cho- 
pin, et  la  délicieuse  valse  des  Rêves,  de  Brisson. 

^*.f  M.  C.  Stamaty  donnera  une  deuxième  soirée  musicale,  dans  les 
salons  de  MM.  Pleyel-Wolff  et  C,  le  lundi  29  avril,  avec  le  concours  de 
Mme  ManceL 

^*^  Les  journaux  de  Barcelone  sont  remplis  de  détails  sur  l'incendie 
du  tliéâtre  du  Lycée.  C'est  vers  7  heures  20  minutes  que  le  feu  s'est 
déclaré  au  quatrième  étage,  à  gauche  de  la  galerie  d'avant-scène.  La  re- 
présentation devait  commencer  un  quart  d'heure  plus  tard  :  les  acteurs 
et  les  musiciens  étaient  à  leur  poste,  et  déjà  une  trentaine  de  personnes 
étaient  entrées  dans  la  salle.  L'incendie  se  propagea  avec  une  telle  ra- 
pidité, que  quelques  artistes  furent  obligés  de  se  sauver  à  demi  vêtus. 
En  moins  de  quelques  instants,  la  salle  tout  entière  ofi'rait  l'aspect  d'un 
immense  brasier.  Par  un  bonheur  providentiel,  personne  n'a  péri. 
D'après  la  version  la  plus  accréditée,  l'incendie  aurait  pris  naissance 
dans  les  ateliers  du  costumier,  vers  6  heures  1/4,  heure  à  laquelle  il  y 
avait  dans  le  théâtre  quelques  personnes  occupées  à  tout  régler  pour  la 
représentation  du  soir. 

,1,*,^  La  seconde  réunion  des  orphéonistes  de  France  aura  lieu  à  Paris 
vers  la  fin  du  mois  de  septembre  prochain.  Le  vœu  en  avait  été  émis 
dans  l'assemblée  générale  des  directeurs  des  .Sociétés  qui  ont  participé 
au  festival  de  Paris  en  1859.  Sur  la  demande  de  M.  Delaporte,  M.  le  mi- 
nistre d'Etat  a  bien  voulu,  en  date  du  12  de  ce  mois,  accorder  l'autori- 
sation de  donner  le  second  festival  au  palais  de  l'Industrie. 

,.,*,j  On  annonce  pour  mardi  prochain  dans  la  salle  de  MM.  Pleyel- 
■Wolfl'  et  C'  une  grande  soirée  musicale  donnée  par  M.  Adolphe  Fétis. 
Mme  Bochkoltz-Falconi,  MM.  Krûger,  Léopold  Auer  et  Laroue  se  feront 
entendre  dans  ce  concert. 

^*^  Le  jeune  violoniste  hongrois  Léopold  Auer,  dont  nous  avons 
signalé  le  remarquable  talent,  donnera  samedi  27,  â  2  heures,  dans  les 
salons  Pleyel-WolËf,  une  brillante  matinée,  musicale  avec  le  concours  de 
Mlle  Trebelli  et  de  Joseph  Wieniawski.  Cette  audition  ne  ssra  pas  une 
dos  moins  attrayantes  de  la  saison. 

***  Déjà  l'année  dernière  nous  appelions  l'attention  sur  le  talent  de 
Mme  Léonide  Ilurabert,  jeune  pianiste  de  la  bonne  école,  qui  s'attache 
surtout  à  bien  interpréter  les  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres.  Dans 
une  matinée  donnée  par  elle  dimanche  dernier  dans  les  salons  Pleyel- 
Wolff,  Mlle  llumbert  a  pu  faire  apprécier  ses  progrès  en  exécutant  avec 
Alard  le  huitième  concerto  de  Mozart  (en  ré  mineur)  :  aussi  a-t-elle 
obtenu  un  grand  et  légitime  succès.  L'air  de  la  Favorite  et  diverses  ro- 
mances très-bien  dites  par  un  jeune  baryton,  .\l.  Léon  Lafont,  ont  varié 
agréablement  cette  intéressante  séance. 

j,*j.  L'assemblée  générale  de  la  Société  des  auteurs  et  compositeurs 
dramatiques  aura  lieu  le  dimanche,  5  mai,  dans  les  salons  de  Leinar- 
delay.  La  commission  fera  son  rapport  sur  les  travaux  de  Tannée,  et  il 
sera  procédé  ensuite  à  l'élection  de  cinq  commissaires,  en  remplace- 
ment de  M\l.  François  Bazin,  Uaimond  Deslandes,  Dumanoir,  Aimé  Jlail- 
lart,  MallefiUe,  membres  sortants. 

,f*^  L'éditeur  Régnier  Canaux  vient  de  publier  un  i\ve  verum  pour 
baryton,  un  Mater  divinœ  graliœ  pour  soprano  ou  ténor,  et  un  ttegina 
cœti  à  quatre  parties,  de  la  composition  de  Maurice  Bourges.  Ces  trois 
motets,  d'un  caractère  vraiment  religieux,  se  recommandent  par  le 
charme  mélodique  et  par  la  dignité  expressive  du  style. 

/j.  Jeudi  dernier,  Rossini  a  honoré  de  sa  présence  l'établissement  de 
Mayer  Marix,  passage  des  Panor.^mas  et  a  demandé  à  Mme  Marix  de 
lui  faire  entendre  sur  l'harmoniflûte  VOrptwe ,  de  Gluck.  Le  maestro  a 
félicité  Mme  Marix  de  son  excellente  exécution,  qui  compte  peu   de   ri- 
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vales,  et  du  talent  qu'elle  apporte  dans  l'arrangement  des  chefs-d'œuvre 
pour  son  instrument. 

i-**  La  presse  littéraire  vient  encore  d'être  frappée  en  la  personne  de 
l'un  de  nos  chroniqueurs  les  plus  féconds  et  les  plus  spirituels.  M.  Paul 
d'Ivoi,  dont  le  vrai  nom  était  Charles  Deleutre,  a  succombé  en  peu  de 
jours  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans.  Originaire  de  Belgique,  il  avait  dé- 
buté à  Paris,  en  1855,  par  le  Salon  de  l'exposition  universelle  dans 
l'Estafette.  11  avait  écrit  successivement  des  chroniques  dans  le  Messa- 
ger de  Pans,  dans  le  Courrier  de  Paris,  dans  le  Figaro,  dans  la  Patrie, 
dans  ntlustralion,  dans  l'Artiste.  Il  était  un  des  trois  mystérieux  chro- 
niqueurs Mané,  Thècel,  Phares,  de  l'Indépendance  belge.  Par  l'aménité  de 
son  caractère  autant  que  par  son  talent  d'écrivain,  il  avait  su  se  faire 
de  nombreux  amis  dans  le  monde  des  lettres  et  des  arts.  Il  laisse  une 
veuve  et  deux  enfants.  Une  foule  de  notabilités  assistait  à  ses  obsèques 
qui  se  sont  célébrées  dans  l'église  Notre-Dame-de-Lorctte.  Ses  restes 
mortels  ont  été  portés  au  cimetière  de  Montmartre,  où  M.  J.  Janin  a 
prononcé  sur  sa  tombe  de  touchantes  paroles. 

CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


,*j,  Marseille.  —  Nous  avons  été  tout  surpris  ces  jours  derniers  par 
l'annonce  inattendue  de  l'arrivée  de  Mme  Cabel.  Chacun  connais- 
sait de  réputation  la  brillante  cantatrice  à  laquelle  l'illustre  Meyer 
béer  avait  confié  une  de  ses  plus  belles  créations,  le  rôle  de  Dinorah 
dans  le  Pardon  de  Ploërmel  ;  mais  ce  qu'on  ne  connaissait  pas  encore  , 
c'est  la  jeune  et  belle  artiste  dont  les  grâces  personnelles  égalent  le  ta- 
lent. Deux  représentations  de  la  Filk  du  régiment  et  celle  de  Galathée  ont 
surabondamment  prouvé  à  notre  public  que  Mme  Cabel  était  encore 
au-dessus  de  sa  réputation;  mais  ce  qui  a  mis  le  comble  à  son  admira- 
tion pour  elle,  c'est  l'exécution  de  la  scène  extraite  du  Pardon  de  Ploërmel, 
—  ce  dernier  chef-d'œuvre  du  maître  des  maîtres  —  que  l'éminente can- 
tatrice a  jouée  et  chantée  en  artiste  qui  a  reçu  directement  les  inspi- 
rations de  l'auteur. 

^*^,  Nimes.  —  La  présence  de  Mlle  Wertheimber  vient  de  nous  rendre 
le  Pardon  de  Ploërmel,  et  jamais  le  dernier  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer 
n'avait  été  mieux  apprécié.  Mlle  Wertheimber  a  fait  du  rôle  d'Hoël  une 
splendide  création,  qui  a  tenu  sous  le  charme  le  nombreux  public  ac- 
couru pour  l'entendre;  Mlle  Krambert  est  une  ravissante  Dinorah,  et 
M.  "Warnotz  s'est  montré  excellent  dans  le  rôle  de  Corentin.  L'ensemble 
était  donc  complet,  et  pendant  cette  belle  représentation  la  salle  entière 
a  salué  à  plusieurs  reprises  les  artistes  de  ses  applaudissements. 

^%  Amiens.  —  Le  nouvel  orgue  de  l'église  Saint-Jacques  a  été  inauguré 
par  M.  Edouard  Batiste,  professeur  au  Conservatoire  de  musique  de  Pa- 
ris, et  organiste  de  Saint-Eustache.  La  foule  empressée  de  fidèles  et  de 
curieux  qui  assistait  à  cette  solennité,  a  religieusement  écouté  les  ac- 
cents majestueux  de  ce  magnifique  instrument.  M.  Edouard  Batiste  a 
joué  plusieurs  morceaux  de  sa  composition,  le- premier  et  le  troisième 
offertoire  de  Sainte  Cécile,  une  Communion  en  sol,  une  Elévation  en  mi  mi- 
neur et  une  Grande  sortie  ;  il  a  exécuté,  en  outre,  avec  une  rare  maes- 
tria, une  Fugue,  avec  pédale  obligée,  de  Bach;  la  Marche  triomphale,  de 
Mendelssohn,  et  enfin  deux  improvisations  inspirées  par  le  sentiment  le 
plus  pur  et  le  plus  élevé  de  la  musique  religieuse. 


CHRONIQUE   ETRANGERE. 


,*^,  Londres,  1 8  avril.  —  Le  théâtre  de  Covent-Garden  a  donné  succes- 
sivement Rigolelio  et  la  Favorite.  Dans  le  premier  de  ces  ouvrages,  Ron- 
coni  se  montre  désormais  beaucoup  plus  acteur  que  chanteur;  Mme  Mio- 
lan-Carvalho,  qui  débutait  dans  le  rôle  de  Gilda,  s'en  est  acquittée  avec 
infiniment  de  charme  et  de  grâce.  La  tâche  de  Neri-Barakli,  qui  succé- 
dait â  Mario  dans  le  personnage  du  duc  de  Mantoue,  n'avait  rien  de  fa- 
cile ni  d'agréable.  Mme  Nantier-Didier  jouait  le  rôle  de  Maddalena  et 
Tagliafico  celui  de  Sparafucile.  La  Favorite  a  fourni  au  ténor  Tiberini 
l'occasion  d'un  début  très  brillant.  Faure  a  reparu  avec  tousses  avan- 
tages dans  le  rôle  d'Alphonse,  et  Mme  Csillag,  qui  pour  la  première  fois 
s'essayait  dans  le  rôle  de  Léonore  en  Angleterre,  n'a  pas  été  moins  bien 
accueillie  que  le  chanteur  français. 

4*^  Bruxelles.  —  D'abord  accueillies  avec  réserve  par  les  abonnés  du 
théâtre  Italien,  les  sœurs  Jlarchisio  ont  peu  à  peu  triomphé  de  ces  dis- 
positions, et  ('exécution  de  iemtramirfe  vient  de  leur  conquérir  définitive 
ment  le  succès  que  mérite  d'ailleurs  leur  incontestable  talent.  Mlle  (iar- 
lotta  Marchisio  a  chanté  le  rôle  de  Seniiramide  en  virtuose  habile  et 
musicienne;  Mlle  Barbara  est  douée  d'un  beau  sentiment  dramatique,  et 
la  manière  dont  elle  a  rendu  le  rôle  d'Arsace,  a  largement  confirmé  les 
espérances  qu'elle  avait  données  dans  celui  d'Azucéna.  Enfin  le  talent 
individuel  des  deux  sœurs  grandit  par  leur  réunion,  et  les  duos  de  Semi- 
ramide  leur  fournissent  sous  ce  rapport  des  occasions  de  briller  qui  ex- 
pliquent leur  prédilection  pour  cet  opéra. 

,*^  Berlin.  —  Le  théâtre  d'été  de  Wallner   a  été  inauguré  par  une 


pochade  à  ariettes,  le  Boutiquier  et  son  enfant.  Le  Barbier  de  Séville,  de 
Kossini,  a  été  donné  avec  un  immense  succès  au  théâtre  KroU.  Les 
honneurs  de  la  soirée  ont  été  pour  Mme  Laborde,  qui  a  chanté  des  va- 
riations sur  le  Carnaval  de  Venise,  composées  pour  elle  par  M.  Vignes, 
avec  un  brio,  une  agilité  de  voix,  qui  ont  enthousiasmé  la  salle. 

j*;j  Magdehourg.  —  Roger,  le  célèbre  t4nor  de  Paris,  vient  de  débuter 
au  théâtre  de  notre  ville  avec  un  immense  succès.  C'est  dans  le  rôle 
d'Edgardo,  de  Lucia  di  Lammermoor,  que  Roger  s'est  fait  d'abord  enten- 
dre et  applaudir  par  la  salle  entière.  Mme  Seiler-Blumenthal  remplissait 
le  rôle  de  Lucia. 

,*^  Gènes.  —  Le  comte  Maximilien  Graziani  vient  de  publier  sa  belle 
walse  /  Pipistrelli,  qui  a  eu  tant  de  succès  aux  bals  du  théâtre  Carlo- 
Felice,  et  l'on  attend  incessamment  l'apparition  de  la  gracieuse  mazurka 
qu'il  a  composée  sur  les  motifs  du  Pardon  de  Ploërmel,  et  qui  a  tant  plu 
aux  dernières  fêtes  de  la  saison. 

^*^  Milan.  —  Les  opéras  qui  seront  donnés  au  théâtre  de  la  Canob- 
biana  dans  le  courant  de  la  saison  du  printempis  sont  :  Tutti  in  maschera, 
de  Carlo  Pedrotti  ;  la  Preziosa,  de  Ruggero  Manna  ;  Guerra  in  quattro, 
nouvel  ouvrage  de  Carlo  Pedrotti. 

^%  Madrid.  —  La  saison  italienne  du  théâtre  Oriente  est  prolongée 
jusqu'à  la  fin  de  mai.  Les  artistes  qui  restent  sont  Mmes  Julienne  De- 
jean,  Anna  de  Lagrange,  Sarolta,  Demeric  Lablache,  MM.  Fraschini,  Ca- 
rion,  Morini,  Giraldoni,  Padovani,  Bouché,  Monfredi,  Roveri. 

,t*^  Saint-Pétersbourg,  15  avril.  — Nous  avons  eu  hier,  dans  la  salle  de 
l'assemblée  de  la  noblesse,  un  magnifique  concert  donné  par  Rubinstein 
et  MUeLagrua.  L'orchestre,  sous  la  direction  de  M.  Schubert,  a  supé- 
rieurement exécuté  l'ouverture  de  l'opéra  Die  Heimkehr,  de  .Mendelssohn. 
Dans  un  air  de  Don  Giovanni,  dans  le  Roi  des  aulnes  et  Vieni  al  mar,  de 
Donizetti,  Mme  Lagrua  a  fait  admirer  une  fois  de  plus  les  qualités  qui 
en  font  une  des  premières  cantatrices  de  l'époque.  Quant  à  Rubinstein, 
s'il  n'avait  pas  épuisé  les  formules  de  l'éloge,  il  faudrait  en  chercher  de 
nouvelles  pour  qualifier  le  talent  qu'il  a  déployé  dans  l'exécution  de 
Vandante  et  du  finale  de  son  concerto  en  fa  majeur,  de  la  Tarentelle  de 
ileller,  de  la  berceuse  de  Chopin  et  de  la  marche  des  Raines  d'Athènes,  et 
enfin  dans  sa  partie  du  duo  d'Oberon,  arrangé  pour  piano  et  violon  par 
Vieuxtemps  et  Wolfif,  auquel  Henri  Wieniawski  prêtait  tout  le  charme 
et  toute  la  puissance  de  son  admirable  archet.  Des  salves  réitérées  d'ap- 
plaudissements, des  rappels  sans  fin,  ont  témoigné  à  ce  trio  de  rares 
célébrités  toute  la  satisfaction  du  nombreux  auditoire  accouru  pour  les 
entendre. 

Le  Directeur  :  S.  DUFOUR  . 


LIBRAIRIE  DE  FIRMLN  DIDOT  FRÈRES ,  FILS  ET  C',  RUE  JACOB ,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 
El   chez   G.  BRANDUS   et  S.  DUFOUR,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1« 


BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  llflUSIQUE 

Dfu^Lfème    édition 

Entièrement  refondue  el  augmentée  de  plus  de  moitié, 

I*âttr  W.S. 


Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  mwiique  de  Bruxelles. 

ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-S"  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

PHraissaut  par  livraisons   de   18  pagres  chacune,  10  livraisons 
par  Tolanie. 
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Prix  de  chaque  volume 8  francs. 
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HEVL'E  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS 


EN   VENTE 

Chez  E.  GÉRARD  et  C'%  éditeurs  (ancienne  maison  MEISSONNIER),  rue  Dauphins,  18,  à  Paris. 


ECOLE  CLASSIQUE  DU  CHANT 

COLLECTION  DE  MORCEAUX  CHOISIS 
DANS  LES  CHEFS-D'OEUVRE  DES  PLUS  GRANDS  DIAITRES  CI.ASSIQDES  ITALIENS,  ALLEMANDS  ET  FRANÇAIS 

AVEC  LE  STYLE,  L'ACCENTUATION,  LE  PHRASÉ  ET  LES  NUANCES 

Propres  à   l'interprétation  tradilionnelle  de  ces  chefs-d'œuvre,  par 
Publication  complète  divisée  en  6  séries.  Chaque  série,  composée  de  50  morceaux  (Airs,  Duos  et  quelques  Trios),  paraîtra  d'année  en  année. 


1 .  Air  de  Méduse,  contralto  .   . 

2.  Air  de  Lucifer,  basse 

3.  Duo  des  Sirènes,  deux  soprani.   .    . 
U.  Sicilienne,  ténor 

5 .  Air  d'Orphée,  contralto  .       .   .   .   . 

6.  Air  de  Cosi /a»»  *""e,  ténor  ... 

7.  Adélaïde,  ténor .    .    . 

8.  Romance  du  Saule,  mezzo-soprano 

9 .  Air  du  Freyschiitz,  soprano  .    .   .   . 
40.  Air  de  Paulus,  ténor  ...-.'.. 


NUMÉROS  PARUS  DE  LA  PREMIÈRE  SÉRIE 

PREMIÈRE  DIZAINE  DEUXIÈME  DIZAINE 

11.  Couplets  de  Su-annah,  soprano.    .    .   .     Daendel 


a.-B.  linlli   ...  5 

naendel  ....  S 

Haendel    ....  5 

Pergolèse    ...  4 

«lack 5 

Mozart 3 

Beethoven  ...  6 

BossinI 5 

C-U  de  ^Veber  6 

Uendelssolm-B.  3 


12.  Cantate  de  la  Pen^ecdte,  soprano  ou  ténor    Séb.  Bach 

13.  Plaisir  d'amour,  ténor Hartlni.    . 


i 
4 
3 

14.  Trio  de  Don  Juan,  ténor  et  2  soprani  .     Uozart 3 

15.  Air  delà  Flûle  enchantée,  basse  ....     Uozart 3 

16.  Air  de  Didon,  soprano Piccinl 4 

17.  Air  é'OEdipe  à  Coione,  bas.se  ou  baryton    Macclilnï  ....     3 

18.  Air  de  Médée,  soprano Chernbini  ...     6 

19.  Air  de  Slratonice,  ténor Alébul 5 

20.  Duo  du  Fre!/sc?i«(3, soprano  et  mezzo-sop.    C.-M.  de 'W^eber    6 


La  troisième  dizaine  de  la  première  série  sera  en  vente  le  10  mai  prochain. 


En  vente  AU  MAGASIN  DE  MUSIQUE  DU  COXSERVATOIIŒ,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,   11,   E.  SilNT-H/LAfRE ,  éditeur. 


L'opéra-coinique 
en  deux  actes 


LE  JARDINIER  fiALÂNT 


Musique 
de 


r.    P 


AIRS    DÉTACHÉS    AVEC    ACCOMPAGNEMENT   DE    PIANO    PAR    L'AUTEUR 


Oavertnre  pour  le  piano,  in  8" o 

1  .  Couplet**,  chantés  par  M.  Crosti:  Je  vais  vous  croquer  le  tableau  i 

"i.  Couplets,  chantés  par  M.  Ponchard  :  Quand  de  notre  village,  /i 
3.  Couplets,  chantés  par  MM.  Ponchard  et  Crosti:  Le  rossignol 

et  la  fauvette U 


4.  Air,  chanté  par  M.  Ponchard  :  fi  a  raison  Bastien 4  » 

5.  Ariette,  chantée  par  Mlle  Lemercier  :  Je  redeviens  Ninette  .  3  • 

6.  Brunette,  chantée  par  Mlle  Lemercier  et  M.  Crosti  :  Assis 

auprès  de  Babet 4  " 

7.  Bomance,  chantée  par  M.  Crosti:  Comme  autrefois   ....  2  50 


SOUS  PRESSE  :  Partition   piano  et  chant,  in-8°,  net:  12  fr.  —  Qquadrille  par  H.  Iffarx,  h  fr.  50  c. 


12  MÉLODIES  NOUVELLES   DE  VICTOR   MASSÉ 

1 .  Le  Baiser  donné,  4  fr.  —  2.  Tristesse  d'Olympio,  6  fr.  —  3.  Le  Matin,  5  fr.  —  h-  Pourquoi  ne  m'aimez-vons  '?  h  fr.  —  5.  Bergerie,  4  fr. 

—  6.  Regrets,  k  fr.  —  7.  Attente,  5  fr.  —  8.  Rosette,  4  fr.  —  9.  Aurore,  2  fr.  50.  — 10.  La  Plainte  du  Pâtre,  4  fr.  — 

11.  Voyage,  4  fr.  —  12.   Chanson  des  Lavandières,  duo  pour  deux  voix  égales,  4  fr. 

iUlcbcl  Bergson.  Sérénade  mauresque  pour  ténor 3     »  i   nifrh.  Bergson.  Op.  50.  La  Zingara,  morceau  de  concert  p.  piano    7  50 

—  Op.  44.  Un  orage  dans  les  lagunes,  caprice  pour  piano  .   .     7  50      I>«»n8e  Vonel.  Op.  21.  Astre  des  nuits,  berceuse  pour  piano  .     7  50 

—  —       Sérénade  vénitienne  extraite  de  l'op.   44 5    »   I       —    Op.  22.  Echos  du  bal,  impromptu  mazurka 6    » 


CHEZ    G.   BRANDUS    ET  S.  DUFOUR,    EDITEURS,    103,    RUE    DE  RICHELIEU,  AU  I", 
EN  VENTE 


lies  Partitions  pour  Piano  et  Chant,  format  in- S", 


EN  VENTE 


Opéra  lyrique  en  trois  actes,  musique  de 
Prix  net  :  20  fr.  G.     SpOnlini 


Prix  net  :  20  fr. 


Opéra-comique  eu  trois  actes,  musique  de 

Aimé  Maillart 


Prix  net  :  15  /r. 


Prix  net  :  15  fr. 


UON  CRAIX   ET   ce,  RUE  BERGERK. 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28^  Année. 


1V°  17. 


ON  S'ABONNE  1 

Dans  les  Départements  et  à  l'Étrangor,  cliez  tous 
les  SIûTchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  aui 
BiircauT  des  Blessngeries  et  des  Posles, 


REVUE 


28  Avril  1861. 


PRIX  DE  L'ABONNEUENT*. 

Paris 'Jitr.yarQli 

DéparUmeiils,  Belgique  et  Suisse...,     .iO  -p       id. 

ÉtruDgor 34  '•       id. 

Le  Journal  paruiL  le  Diiiianclie. 


GAZETTE 


mm    WM^WLIB. 


-  -^w  \rj\pj'j\rj\r^r^- 


IVos  abonnés  reçoivent,  avec  le  naméro  d'aujourd'hui, 
TI  PREGO,  O  IBADRB  IIIA,  prière  pour  mezzo  soprano 
ou  ténor,  avec  accompagnement  de  piano  on  d'orgae, 
composée  par  ff.  Pnnofka. 


SOMMAIRE.  —  Auditions  musicales,  par  Adelphe  Botte.  —  Concerts  de 
chant  classique,  fondation  Beaulièu.— Concert  de  Mlie  Anna  Mcyor.  —  1  ittérature 
musicale,  par  Paul  Smith. —  Nouvelles  et  anuouces. 


ADDITIONS  MUSICALES. 

iSaraaate.  —  Adolplie  Fétis.  —  Mlle  Amélie  Bidô.  —  I.éon 
JacQuard.  —  Edouard  Colonne. . —  lime  aiattmann.  — 
dT.  Armïngand.  —  Auguste  Durand.  —  liuigl  Ruiz,.  — 
ni.  et  Mme  Farrenc. 

C'est  par  un  travail  assidu  que  Sarasate  a  cherché,  même  depuis 
son  premier  prix ,  obtenu  avec  tant  d'éclat  au  Conservatoire ,  ce 
que  cherchent  touj  les  artistes  sérieux  :  des  succès  de  bon  aloi.  Son 
concert,  donné  dans  les  salons  de  Pleyel-Wolff,  a  été  l'un  des  plus 
beaux  de  la  saison.  La  symphonie-concertante  pour  deux  violons, 
écrite  avec  beaucoup  d'habileté  par  Alard  et  renfermant  de  grandes 
richesses  mélodiques ,  a  été  jouée  par  l'auteur  et  par  son  brillant 
disciple  aux  acclamations  enthousiastes  de  toute  la  salle.  L'exécution 
a  été  parfaite.  De  très-nombreux  passages  à  l'unisson  ont  été  rendus 
avec  un  admirable  ensemble  :  c'était  le  même  son ,  le  même  coup 
d'archet,  la  même  intention,  en  un  mot  la  même  âme;  c'était  de  plus 
une  lutte  charmante  où  l'élève  essayait  d'atteindre  à  la  perfecKon  du 
maître  et  montrait  qu'il  pourrait  peut-être  l'égaler  un  jour.  En^ten- 
dant,  soit  en  jouant  la  Sicilienne  de  Mozart,  la  belle  fantaisie  d'Alard 
sur  la  lUuclle,  soit  même  en  accompagnant  l'air  du  Pré  aux  clercs, 
il  a  su  concilier  le  style  simple  et  le  style  élincelant,  il  a  su  les  fondre 
de  façon  à  satisfaire  les  juges  éclairés  et  a  prouvé  qu'on  avait  eu 
raison  d'attendre  beaucoup  de  lui.  Enfin,  et  grâce  à  l'étude,  le  jeune 
homme  donne  aujourd'hui  tout  ce  que  les  précieuses  qualités  de  l'en^ 
fant  précoce  avaient  fait  espérer. 

Mlle  Dorus,  très-bonne  musicienne,  a  chanté  avec  infiniment  d'es- 
prit et  de  naturel  un  ravissant  boléro  de  Dessauer,  le  Retour  des  pro- 
mis, un  duo  de  Rossini  et  l'air  du  Pré  aux  clercs.  Pour  charmer,  la 


jeune  cantatrice  possède  une  voix  fraîche,  étendue  et  déjà  suffisam- 
ment exercée  à  toutes  les  difficultés  de  la  vocalisation  ;  pour  émouvoir, 
il  ne  lui  manque  que  de  contenir  mi  peu  moins  les  élans  de  sa  sensi- 
bilité et  de  vaincre  une  timidité  qui  n'est  pas  sans  grâce,  mais  qui 
paralyse  encore  son  talent.  MM.  Leroy  et  Verroust  ont  causé  un  vif 
plaisir,  en  disant  délicieusement  un  duo  de  leur  composition  sur  des 
mélodies  de  Bellini. 

—  M.  Adolphe  Fétis,  soutenu  par  le  grand  nom  qu'il  porte  et  pos- 
sédant d'aillf^urs  du  talenU  ne  pouvait  manquer  d'être  favoiablenient 
accueilli  des  dilettanti  qui  s'étaient  rendus  mardi  à  sa  soirée  ;  aussi 
son  double  mérite  d'organiste  et  de  compositeur  a-t-il  été  sympathi- 
quement  apprécié  et  justement  fêté.  Ses  œuvres  ont  fait  grand  plaisir. 
Les  Veillées  bretonnes,  mélodie  sans  paroles  pour  orgue,  l'Abandon, 
Souffrances  d'hiver.  Dieu  et  le  Hon  dieu ,  sont  des  morceaux  bien 
!  faits,  bien  écrits  et  souvent  animés  par  une  inspiration  mélodique  qui 
évidemment  prend  sa  source  dans  des  sentiments  religieux.  Mme  Fal- 
coni  a  fort  bien  chanté.  M.\L  Krûger  et  Léopold  Auer,  le  premier 
avec  deux  fantaisies  originales  ,  le  second  avec  un  caprice  de  Vieux- 
temps  et  la  Ronde  des  Lutins  de  Bazzini ,  ont  été  vivement  applau- 
dis. Berthelier  a  dit  admirablement  ses  joyeuses  chansonnettes. 

—  L'autre  soir,  en  écoutant  Mlle  Amélie  Bidô  jouer  du  violon, 
l'attention  des  amateurs  s'est  éveillée  comme  frappée  par  une  révéla- 
tion soudaine.  C'est  qu'au  milieu  des  succès  qu'obtiennent,  en  ce 
moment,  nos  gracieuses  violonistes,  la  jeune  virtuose  (élève  de  Léo- 
nard) a  paru  à  tous  une  artiste  du  plus  grand  avenir.  En  effet,  on 
rencontre  souvent,  dans  la  musique  instrumentale  ou  dans  la  musique 
vocale,  des  élèves  très-habiles,  possédant  un  excellent  mécanisme,  de 
la  netteté,  de  la  correction  ;  mais  on  en  voit  rarement  qui  soient 
douées  à  la  fois  de  toutes  les  qualités  que  Mlle  Bido  a  déployées  dans 
un  magnifique  et  sévère  concerto  de  Spohr,  dans  des  fantaisies  de 
Vieuxtemps  et  de  Léonard,  et  dans  le  duo  de  Ketterer  etd'Herman,sur 
les  ravissantes  cantilènes  du  Pardon  de  Plocrmcl.  Peut-être,  dans 
le  staccato,  la  légèreté  et  la  dextérité  laissent-elles  un  peu  à  désirer; 
mais  nous  pouvons  affirmer  que  la  distinction,  l'intelligence,  l'énergie 
de  pensée,  les  beaux  sons,  l'ampleur,  les  traits  brillants,  justes  et 
purs  de  la  charmante  artiste  ont  semblé  d'une  valeur  peu  commune 
et  ont  fait  une  vive  impression. 

La  finesse  de  sa  barcarole  et  de  sa  Chanson  à  boire,  l'énergie  et  le 
brio  de  sa  Marche  orientale,  qu'il  a  dite  avec  Diemer,  ont  valu  à 
Eugène  Keltercr  do  chaleureuses  marques  de  sympathie. 

—  Un  auditoire  nombreux  et  distingué  assistait  à  la  séance  de 
Léon  Jacquard.  Soliste  habile,  distingué,  et  capable  d'atteindre  à  toutes 
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les  délicatesses  el  h  tontes  les  hardiesses  d'un  morceau  de  concert, 
le  brillant  et  expressif  violoncelliste  a  dit  d'abord,  avec  la  variété  de 
style  qu'ils  exigent,  un  concerto  de  Molique,  une  fantaisie  de  Servais, 
deux  jolies  inspirations  de  Membrée;  puis  un  adugio  de  sa  composi- 
tion, qui  lui  a  valu  un  double  succès  d'auteur  et  d'exécutant.  Il  a  fait 
entendre,  avec  Mme  Massart,  un  allegro  d'Edouard  Lalo.  Ce  jeune 
compositeur  est  un  musicien  chercheur,  instruit  et  presque  toujours 
plein  de  goût.  Le  mérite  de  son  morceau  ne  saurait  être  contesté. 
Toutefois,  et  principalement  en  ce  qui  concerne  l'originalité  mélodi- 
que, le  naturel  et  la  clarté  de  l'harmonie,  nous  aurions  bien  quelques 
réflexions  à  faire  ;  mais  elles  nous  entraîneraient  trop  loin,  et  nous 
aimons  mieux,  pour  aujourd'hui,  constater  les  applaudissements  qui 
ont  accueilli  son  œuvre.  Après  des  variations  de  Mendelssohn,  exé- 
cutées d'une  manière  ravissante  par  Jacquard  et  par  Mme  Massart, 
l'éminente  pianiste  a  joué,  avec  une  souplesse  de  style  très-remarqua- 
ble, la  marche  des  Ruines  d'Athènes,  qu'on  lui  a  redemandée,  et  un 
Prélude  de  C.-V.  Alkan.  La  partie  vocale  était  charmante  aussi. 
Mlle  Marie  Cico,  MM.  Hayet  et  Lutz,  accompagnés  cette  fois  par. 
MM.  Vandenheuvel  et  Edmond  Duvernoy,  s'y  sont  tout  à  fait  dis- 
tingués. 

—  Dire  que  M.  Edouard  Colonne  est  premier  violon  de  l'Opéra, 
c'est  dire  qu'il  a  du  talent.;  mais,  comme  il  a  donné  im  concertât 
qu'il  a  interprété  avec  MM.  Adam  et  Lasserre  une  sérénade  de  Bee- 
thoven et  un  concerto  de  Viotti,  nous  ajouterons  qu'il  iiiterprète  les 
maîtres  avec  une  intelligence  très-fine  et  très-exercée.  Comme  soliste, 
il  a  de  la  chaleur,  de  la  justesse,  de  la  sobriété,  et  il  évite  autant  que 
possible  les  miaulements  et  les  gémissements  si  désagréables  sur  le 
violon.  Quand  le  public  entend  m\e.  Balbi,  et  ajoutons  quand  il  la 
voit,  —  car  elle  est  très-jolie,  —  il  est  doublement  disposé  à  battre 
des  mains.  Il  a  fait  répéter  à  la  gracieuse  cantatrice  les  couplets  de 
Maître  Claude,  dont  le  sentiment  naïf,  les  harmonies  spirituelles  et 
légères  lui  ont  causé  un  vif  plaisir. 

—  C'est  par  le  style,  la  sensibilité,  la  délicatesse,  l'intelligence  et 
surtout  par  un  excellent  sentiment  musical,  que  Mme  Maltmann  s'é- 
lève au-dessus  de  beaucoup  d'autres  pianistes.  En  passant  avec  un 
égal  bonheur  des  mélodies  élégantes  répandues  par  M.  Adolphe 
Blanc  dans  sa  sonate  pour  piano  et  cor,  aux  grandes  pensées,  aux 
phrases  amples,  majestueuses,  aux  harmonies  tendres  et  passionnées 
des  maîtres  allemands,  elle  a  charmé  tout  le  monde  et  recueilli  d'u- 
nanimes bravos.  Mme  Mattmann  était  entourée  de  MM.  Lebouc,  Mo- 
1er,  Paulin  et  Lebrun,  artistes  d'un  sérieux  mérite,  et  son  concert  a 
été  extrêmement  intéressant. 

—  Sauf  un  brillant  trio  d'Edouard  Lalo  et  deux  charmants  morceaux 
d'Ernest  Lubeck,  la  soirée  de  J.  Armingaud  était  consacrée  à  l'audi- 
tion de  ses  œuvres.  Les  unes  ont  été  fort  bien  chantées  par  i\llle  Balbi 
et  par  Archainbaud,  les  autres  ont  élé  jouées  par  l'auteur  avec  la  cha- 
leur, l'expression  et  le  brio  qu'on  lui  connaît.  Toutes  ont  fait  le  même 
plaisir.  Les  jolies  phrases  et  les  bonnes  harmonies  ne  manquent  ni 
dans  les  mélodies  vocales,  ni  dans  les  morceaux  de  violon,  et  pour- 
tant on  voudrait  à  ses  compositions  un  peu  moins  de  recherche  et  un 
peu  plus  d'unité.  Il  y  a  des  détails  très-jolis,  et  l'ensemble  ne  satisfait 
pas  complètement.  En  somme,  les  ouvragées  d'Armingaud  prouvent 
du  savoir,  du  goût,  le  dédain  des  choses  communes,  et  il  ne  leur 
manque,  pour  être  tout  à  fait  beaux,  qu'un  peu  plus  de  couleur,  de 
naturel  et  de  facilité. 

—  M.  Auguste  Durand  joue  de  l'orgue  à  merveille  ;  mais  ce  qui 
contribue  beaucoup  au  vif  plaisir  qu'il  fait  éprouver,  c'est  la  simpli- 
cité et  la  grâce  de  son  exécution.  Musicien  instruit,  il  a  le  grand  mé- 
rite de  savoir  arranger  les  inspirations  du  génie  et  d'écrire  des  choses 
gracieuses,  nouvelles,  et  qui  renferment  d'heureuses  mélodies.  On  a 
pu  en  juger  par  son  duo  sur  les  Huguenots,  par  son  prélude  en  la 
bémol  et  sa  jolie  marche  :  Retraite  du  guet.  C'était  presque  une  nou- 
veauté  que   d'entendre  l'harmonium    touché  par   des  mains  qui  ne 


cherchaient  pas  à  le  faire  rivaliser  avec  le  piano,  et  qui  lui  conser- 
vaient sa  physionomie  calme  et  grave,  même  au  milieu  des  plus  aima- 
bles fantaisies,  des  traits  les  plus  rapides  et  les  plus  brillants.  Aussi 
l'auditoire  d'élite  qu'avait  attiré  la  matinée  de  l'habile  organiste  de 
Saint-Boch,  et  dans  lequel  on  remarquait  Mme  la  princesse  Murât,  M.  le 
comte  et  Mme  la  comtesse  de  Morny,  a-t-il  applaudi  chaleureuse- 
ment au  talent  de  M.  Auguste  Durand.  La  première  partie,  toute 
musicale,  de  ce  joli  concert  se  terminait  par  le  quatuor  de  Rigoletto, 
arrangé  en  trio,  et  par  un  très-beau  morceau  de  V Étoile  du  Nord  ;  la 
seconde,  toute  littéraire,  finissait  par  une  très  amusante  comédie-pro- 
verbe de  M.  Jules  Houdiard  :  Il  ne  faut  pas  jouer  avec  le  feu,  que 
Mlle  Delaporte,  MM.  Luguet  et  Priston  ont  interprétée  avec  beaucoup 
d'esprit  et  de  naturel. 

—  Mme  Borghi-Mamo  a  été,  pour  ainsi  dire,  l'âme  du  concert  de 
M.  Luigi  Buiz  qui  possède,  disons-le  de  suite,  une  jolie  voix  de  basse 
et  un  joli  talent  de  chanteur.  A  force  de  sensibilité,  d'expression  et 
de  brio,  la  grande  cantatrice  a  fait  applaudir  frénétiquement  des  pa- 
ges qui,  sans  elle,  eussent  paru  peut  être  dépourvues  d'originalité  , 
de  jeunesse  et  de  distinction.  Dans  cette-fête  ,  tout  italienne,  où  les 
noms  de  Cimarosa,  de  Mozart  et  de  Bossini  promettaient  mille  jouis- 
sances exquises,  et  ceux  de  Graziani  et  du  violoncelliste  G.  Braga 
une  belle  exécution,  Mme  Borghi-Mamo  a  été  constamment  plus  tou- 
chante, plus  spirituelle  et  plus  pathétique  que  jamais  ;  elle  a  vrai- 
ment électrisé  le  public,  qui  a  fait  bisser  plusieurs  choses  et  a  rap- 
pelé la  cantatrice  avec  enthousiasme. 

—  M.  Farrenc  a  fouillé  les  bibliothèques,  découvert  des  manus- 
crits, comparé  toutes  sortes  d'éditions  et  est  arrivé  à  édifier  un  véri- 
table monument  où  toutes  les  gloires  du  piano  se  rencontrent,  et  qui 
permettra  de  parcourir  rapidement,  dans  un  espace  resserré,  les  pré- 
cédents de  la  musique  moderne.  Le  Trésor  des  pianistes  est  une  ri- 
che et  importante  collection  renfermant,  parmi  des  œuvres  inconnues, 
beaucoup  de  pièces,  déjà  publiées,  écrites  pour  le  clavecin  et  pour 
la  virginale,  espèce  d'épinette  qui  serait  à  nos  pianos  d'à  présent  ce 
que  les  fameux  violons  de  Mademoiselle  seraient  à  l'orchestre  de 
l'Opéra.  Les  nombreux  spécimens  entendus  à  la  soirée  de  M.  et 
Mme  Farrenc,  et  que  le  talent  de  Mlle  Marie  Mongin  a  contribué  à 
montrer  sous  leur  véritable  jour,  ont  vivement  intéressé  et  ont  causé 
infiniment  de  plaisir.  En  assistant,  pour  ainsi  dire,  à  la  naissance  de 
la  musique  de  piano,  devenue  si  magnifique  entre  les  mains  des 
Bach,  des  Mozart,  des  Beethoven,  des  Weber  et  de  tant  d'autres  gé- 
nies sublimes;  en  écoutant  la  Gavotte  de  Haendel,  la  Gigue  de  J.  S. 
Bach,  les  Rigaudons  de  Rameau,  le  Menuet  de  Lindmann,  les  Alle- 
mandes  de  Chambonnières,  on  était  ravi  de  trouver,  dans  des  choses 
si  simples  et  si  faciles  d'exécution,  tant  de  profondeur  d'harmonie 
jointe  à  tant  de  fraîcheur,  de  na'iveté,  de  gaieté,  de  malice  et  de  fi- 
nesse. 

La  séance  avait  commencé  par  le  deuxième  trio  en  ré  mineur  de 
Mme  Farrenc,  dans  lequel  on  a  remarqué  la  grâce  el  l'originalité  mé- 
lodiques, la  souplesse  et  la  force  harmoniques,  caractères  habituels 
de  la  musique  de  l'auteur. 

Adolphe  BOTTE. 


CONCERTS    DE    CHANT    CLASSIQUE. 
Fondation    Beaulicu  (denxla^mo    unn<^c). 

L'année  dernière,  à  pareille  époque,  eu  exposant  le  comment  et  le 
pourquoi  de  cette  fondation  intéressante  qui  n'en  était  encore  qu'à 
son  début,  nous  exprimions  la  juste  espérance  de  la  voir  grandir 
rapidement;  nous  n'avons  pas  été  trompés  dans  notre  attente.  Le 
concert  donné  jeudi  a  marqué  un  progrès  manifeste  et  plus  que 
doublé   notre    confiance    en  l'avenir  de  l'institution.  Felice  Anerio, 
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Orlando  Gibbon,  Haendel,  Pergolese,  Marcello,  Graun,  Haydn,  Mo- 
zart et  Cherubini  faisaient  les  frais  du  programme  rétrospectif,  dont  la 
variété  n'était  pas  le  moindre  mérite,  et  des  artistes  renommés,  à  la 
tête  desquels  il  faut  placer  Mme  Viardot  et  M.  Battaille,  avaient  bien 
voulu  se  charger  d'en  être  les  interprètes. 

C'est  à  Mme  Viardot  que  revient  la  palme  pour  la  façon  triom- 
phale dont  elle  a  chanté  un  air  d'Agrippine  du  Britannicus  de  Graun, 
maître  de  chapelle  de  Frédéric  le  Grand.  L'air,  malgré  sa  date  plus 
que  séculaire,  malgré  le  système  de  roulades  continues  dans  lequel  il 
est  construit,  exhale  encore  une  passion  vivace.  L'instrumenialion 
en  a  été  retouchée  sans  doute,  mais  on  sent  que  l'auteur  l'a  écrit  dans 
un  moment  d'inspiration  et  de  verve  ;  on  sent  que  la  cantatrice  n'a 
eu  qu'à  réveiller  de  son  souffle  puissant  des  flammes  qui  couvaient 
sous  la  cendre.  L'effet  a  été  ce  qu'il  ne  pouvait  manquer  d'être  : 
on  s'est  enthousiasmé,  on  a  battu  des  mains  comme  si  l'ouvrage  eût 
été  de  la  veille,  et  voilà  ce  que  peuvent  les  grands  artistes  pour  la 
résurrection  des  morts!  M.  Battaille  n'avait  pas  besoin  d'un  effort 
égal  pour  remettre  au  courant  du  répertoire  la  charmante  cansoneita 
de  Mozart  :  Quando  miro  il  tuo  bel  ckjlio,  cousine  germaine  de  plu- 
sieurs airs  empruntés  à  ses  meilleurs  opéras. 

Un  oratorio  d'Haydn,  le  Retour  de  Tobie,  avait  fourni  l'exorde  et 
la  péroraison  du  concert.  Les  solos  du  premier  fragment  étaient  chan- 
tés par  Marié  et  Mlle  Irma  Marié,  sa  fille  ;  dans  le  second  se  trouvait 
un  air  avec  chœur  que  Mme  Viardot  a  dit  aussi  bien  que  possible. 
Comme  elle,  M.  Battaille  chantait  le  solo  du  psaume  50  de  Marcello, 
composition  grave  el  sévère.  Pour  bien  comprendre  Orphée,  cantate 
de  Pergolese,  il  serait  nécessaire  de  l'entendre  plusieurs  fois,  sans 
quoi  elle  ne  semble  pas  de  taille  à.  soutenir  la  concurrence  avec  les 
admirables  chants  de  Gluck.  Remarquons  en  nntre  que  M.  Lucien 
avait  fait  acte  de  complaisance  en  lemplaçant  presque  à  l'impiovisteson 
camarade,  M.  Aymès,  chargé  de  dire  la  cantate  et  la  partie  de  ténor  dans 
l'opéra  pastoral  de  Haendel,  Acis  et  Galalhée.  C'était  une  exhibition  cu- 
rieuse que  celle  d'un  débris  lyrique  remontant  à  cent  cinquante  années. 
Celle  de  l'introduction  d'Eliza  ou  le  Mont  Saint- Bernard,  quoique 
beaucoup  moins  âgée,  n'en  était  guère  moins  neuve  pour  la  génération 
actuelle.  Haendel  ou  Cherubini,  c'est  tout  un  pour  ceux  qui  n'ont 
souci  que  des  partitions  qu'on  exécute  au  théâtre.  Le  style  d'Acis  et 
Galathée  a  semblé  un  peu  lourd  dans  ses  grâces  les  plus  légères.  En 
revanche  celui  à'Eliza  n'a  rien  perdu  de  l'excellence  dans  la  forme, 
de  la  pureté  dans  le  coloris  :  c'est  toujours  un  modèle  à  proposer  aux 
maîtres  jeunes  et  vieux. 

Il  n'y  a  que  des  éloges  à  donner  aux  choristes,  qui  ont  rendu  sans 
accompagnement  le  sixième  madrigal  d'Orlando  Gibbon  et  V Angélus 
de  Felice  Anerio,  deux  admirables  et  délicieux  chefs-d'œuvre.  M.  De- 
loffre  conduisait  l'orchestre,  M.  Marié  les  chœurs  ;  ils  doivent  par- 
tager l'honneur  du  succès  avec  M.  Beaulieu,  fondateur  de  cette 
œuvre,  qui  désormais  est  en  trop  bon  chemin  pour  ne  pas  continuer 
de  prospérer  et  de  grandir. 


Conccrl  de  9111e  Anna  SIcyer. 

On  a  beau  être  aguerri  aux  phénomènes,  familiarisé  avec  les  pro- 
diges qui  n'attendent  pas  l'âge  pour  vous  accabler  de  leurs  talents  , 
impossible  de  s'exempter  d'un  certain  frémissement  |de  surprise  ad- 
mirative  toutes  les  fois  qu'on  se  rencontre  avec  des  bambins  dix  fois 
plus  forts  sur  le  piano  ou  le  violon  qu'une  multitude  infinie  de  très- 
grandes  personnes.  C'est  ce  qui  nous  est  encore  arrivé  l'autre  soir,  en 
écoutant  dans  les  salons  d'Erard  la  jeune  Anna  Meyer,  pianiste  de  dix 
ans,  et  qui  pourrait  hardiment  s'en  donner  douze,  quinze,  vingt  pour 
la  vigueur  et  l'agilité  des  doigts  ,  la  netteté ,  la  rondeur  du  son,  et 
autres  qualités  par  lesquelles  se  distingue  son  précoce  mécanisme. 
Sans  contredit,  <:lle  a  droit  à  des  encouragements  qui  l'aideront  à  se 


poser  au  premier  rang  des  artistes  de  son  sexe.  Laissons-la  inùrir 
seulement  ;  et  comme  pour  mûrir  il  faut  vivre ,  remercions  ses  amis 
de  lui  avoir  procuré  un  nombreux  auditoire,  qui  ne  demandait  pas 
mieux  que  de  la  seconder;  remercions  aussi  M.  Lebrun,  M.  Altavilla, 
Mlle  Marie  Ducrest  de  lui  avoir  prêté  leur  concours. 

A  côté  de  la  pianiste  de  dix  ans,  il  y  avait  une  jeune  Corinne,  toute 
rose  et  toute  blonde,  disant  à  merveille  les  vers  charmants  qu'elle 
compose,  et  un  Berthelier  de  huit  ans  à  peu  près,  débitant  avec 
aplomb  les  chansonnettes  comiques.  La  jeune  Corinne  se  nomme  Jenny 
Sabatier;  le  chanteur  bouffe,  Edouard  Singer,  l'un  des  rejetons  d'une 
famille  bien  connue  d'artistes. 

P.  S. 


LITTÉRATURE  IDSICALE. 

OBîvîeo'  l'ori>liéonîste,  par  Laurent  de  Rillé.  —  Histoire 
«le  1»  uiiisi«|ue  en  Frasïce,  par  Chaules  Poisot.  — 
Aperçu  pliilos«j>lii<iue  sur  la  i!i>usi<i|ue,  par  Paul 
Charreire. 

Autrefois  on  disait  la  lyre  et  l'épée;  aujourd'hui  c'est  la  lyre  et  la 
plume  qu'il  faut  dire  pour  tracer  le  symbole  du  musicien  complet. 
Plus  de  compositeur  qui  ne  soit  doublé  d'un  homme  de  lettres  ;  plus 
de  bifurcation  dans  les  études  qui  ont  pour  point  de  départ  la  gamme 
et  l'alphabet.  La  preuve  en  est  dans  cette  multitude  de  livres  écrits 
sur  les  marges  blanches  d'un  papier  réglé  par  des  mains  d'abord 
exercées  à  dessiner  îles  guirlandes  de  notes  qui  vont  s'élevaut,  s'a- 
baissant  comme  les  flots  de  la  mer,  tantôt  se  dressant  vers  le  ciel, 
tantôt  s'enfonçant  dans  les  abîmes,  au-dessus  ou  au-dessous  des  por- 
tées. Parmi  ces  ouvrages  en  voici  un  qui  a  poiir  auteur  l'un  de  nos  jeunes 
compositeurs  les  plus  populaires  d'intention  et  de  fait.  M.  Laurent  de 
Rillé  s'est  livré  avec  une  ardeur  sans  égale  à  la  production  d'une 
quantité  de  morceaux  qui  forment  la  base  du  répertoire  des  orphéons. 
Déjà  il  a  publié  six  volumes  de  chœurs  et  il  se  dispose  à  en  faire 
paraître  un  septième.  Il  a  mis  au  jour  un  traité  de  chant  choral  ainsi 
que  des  exercices  destinés  aux  Sociétés  qui  le  cultivent  ;  il  ne  lui 
manquait  plus  que  de  rédiger  un  livre  dont  l'orphéon  fournît  les 
matériaux  ;  et  il  l'a  fait  dans  Olivier  Vorphéonisle.  Pour  lui,  ce  n'était 
ni  sortir  de  son  sujet,  ni  déroger  à  ses  habitudes. 

Olivier  Vorphéonisle  tient  beaucoup  plus  du  roman  que  de  l'his- 
toire, et  pourtant  il  y  a  quelque  chose  au  fond  de  très-réel.  Supposez 
que  l'orphéon  soit  une  religion,  un  culte,  vous  en  retrouverez  les 
dogmes,  le  cérémonial  et  toutes  les  pratiques  dans  le  livre  de  M.  Lau- 
rent de  Rillé;  vous  apprendrez  là  comment  un  orphéon  s'établit, 
comment  il  se  propage  et  comment  on  obtient  l'honneur  d'y  être 
admis.  Une  fois  admis,  vous  verrez  ce  qu'on  y  fait,  ce  qu'on  y  gagne  ; 
vous  assisterez  â  toutes  sortes  de  solennités,  concours,  banquets,  festi- 
vals, y  compris  même  celui  de  Londres.  L'écrivain  n'a  rien  oublié 
de  ce  qu'A  y  avait  à  dire  de  vrai,  de  solide  et  d'utile  sur  l'institution 
chantante  et  les  salutaires  influences  qu'elle  exerce.  Il  n'a  pas  oublié 
non  plus  ce  (jui  pouvait  amuser  le  lecteur  et  le  faire  sourire  en  l'ins- 
truisant. A  ce  point  de  vue,  la  forme  du  roman  est  bien  préférable  à 
celle  de  l'histoire.  Dans  l'histoire  on  parle  du  haut  d'une  chaire  et 
avec  cette  gravité  qui  n'engendre  pas  toujours  la  conflance.  Dans  le 
roman,  au  contraire,  on  cause  à  cœur  ouvert,  on  s'explique  franchement, 
comme  avec  des  amis  prêts  à  la  contradiction  el  à  la  riposte.  Par 
exemple  quoi  de  plus  persuasif  que  ce  simple  propos  de  maître  Ballu, 
le  forgeron,  membre  honoraire  de  l'orphéon  de  Loches,  à  Olivier, 
que  certaines  peccadilles  avaient  détourné  du  droit  chemin  ? 

«  Les  jeunes  gens  de  notre  orphéon,  dit  le  brave  homme,  sont 
»  bien  connus  dans  l'arrondissement.  Ils  sont  bien  reçus  partout , 
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»  il  n'y  a  pas  de  bonnes  fêles  sans  eux  ;  leur  nom  est  quelquefois  sur  le 
»  journal  :  et  pourquoi  cela?  Parce  qu'on  a  autant  de  plaisir  à  les 
»  voir  qu'à  les  entendre.  Ils  savent  se  tenir  en  société  :  le  monde  qui 
»  les  reçoit  ne  les  connaît  pas  chacun  par  leur  nom,  tu  le  penses 
»  bien,  mais  on  sait  qu'ils  sont  de  l'orphéon,  ça  suffit.  Aussi  nos 
»  chanteurs  sont  unis  comme  les  cinq  doigts  de  la  main  :  ils  répon- 
n  dent  tous  l'un  de  l'autre.  Il  y  a  une  bonne  raison  à  cela  :  si  le 
»  malheur  voulait  que  l'un  d'entre  eux  fît  quelque  chose  qui  ne  serait 
>)  pas  à  faire,  on  ne  dirait  pas  c'est  un  tel  qui  a  été  fautif,  ou  c'est 
»  celui-ci  ou  c'est  celui-là;  on  dirait,  sans  en  chercher  plus  long  : 
»  c'est  un  orphéoniste  de  Loches,  et  ça  ferait  une  tache  au  drapeau 
»  de  l'orphéon.  »  Quel  est  le  chapitre  sérieux,  quel  est  le  pompeux 
discours  où  l'on  pourrait  traiter  plus  nettement  et  en  moins  de  mots 
de  la  solidarité  des  membres  d'un  orphéon  entre  eux  et  de  ses  heu- 
reuses conséquences? 

Les  quelques  lignes  que  naus  venons  de  transcrire  indiquent  suffi- 
samment le  cadre  et  le  style  adoptés  par  l'auteur.  Ce  n'est  pas  dans 
une  grande  ville  comme  Paris  qu'il  a  été  chercher  ses  personnages, 
c'est  dans  une  province  de  France  qu'il  les  a  choisis,  en  ayant  soin  de 
leur  conserver  l'idiome  du  terroir,  idiome  malin,  mais  doux,  clair  et 
limpide,  comme  on  l'a  toujours  parlé  dans  la  Touraine,  que  le  Tasse 
caractérise  ainsi  : 

La  terra  lieta,  molle  g  dilettosa 
Simili  a  se  l'abitator  produce. 

Le  petit  roman  de  M.  Laurent  de  Rillé  débute  à  peu  près  comme 
une  pastorale  de  George  Sand  ou  comme  une  scène  provinciale  de 
Balzac.  Et  puis  le  fil  de  l'action  se  déroule  à  travers  les  incidents 
variés  que  l'imagination  fournit  à  défaut  de  la  vie  réelle.  Olivier  rem- 
phl  sa  tâche  romanesque  comme  bien  d'autres  héros  du  même  genre. 
Il  est  amoureux,  il  est  aimé  ;  peut-être  même  ne  l'est-il  que  trop 
pour  l'édification  des  orphéonistes,  ses  confrères,  qui  pourraient  se 
croire  appelés,  comme  lui,  à  des  destinées  en  dehors  de  l'ordre  com- 
mun. De  succès  en  succès  il  est  entraîné  jusque  sur  le  seuil  du  théâtre; 
mais  il  a  le  courage  de  ne  pas  aller  plus  loin.  11  a  la  sagesse  de  re- 
fuser les  800  francs  par  mois  que  lui  offre  un  directeur;  il  entrevoit 
et  juge  les  périls  d'une  carrière,  où,  pour  un  qui  arrive  au  port,  tant 
d'autres  font  tristement  naufrage  :  au  lieu  de  devenir  artiste,  il  reste 
donc  orphéoniste.  Peu  importe  d'ailleurs  la  conclusion  du  roman  : 
l'essentiel  pour  nous,  c'est  qu'à  des  événements  qui  pourraient  varier, 
puisqu'ils  forment  une  existence  d'homme,  l'auteur  rattache  toujours 
des  enseignements  invariables,  parce  qu'ils  tiennent  aux  principes 
d'une  institution.  Félicitons  M.  Laurent  de  Rillé  d'avoir  mis  beaucoup 
d'esprit  et  de  finesse  au  service  d'une  bonne  pensée,  en  écrivant  un 
livre  qu'on  pourrait  appeler  le  résumé  des  droits  et  des  devoirs  de 
l'orphéoniste.  Quiconque  l'aura  lu  ne  se  fera  pas  d'illusion  ;  il  saura 
demeurer  dans  sa  sphère  et  dans  son  pays,  sans  tourner  incessamment 
ses  regards  vers  des  professions  plus  brillantes  que  la  sienne,  et, 
comme  le  dit  l'auteur,  vers  cette  ville  où  vont  en  général  ceux  qui 
ne  savent  où  aller.  «  On  a  tant  répété,  ajoate-t-il,  que  Paris  était 
»  une  ville  de  ressources  pour  les  malheureux,  qu'on  y  rencontre  plus 
»  de  malheureux  que  de  ressources.  » 

Un  autre  musicien,  M.  Charles  Poisot,  a  voulu  renfermer  dans  un 
seul  volume  V Histoire  de  la  musique  de  France^  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  En  effet,  il  remonte  au  bardisme,  qui 
précéda  chez  nous  la  conquête  romaine,  et  il  traverse  rapidement  les 
diverses  époques  de  nos  annales,  en  ayant  soin  de  relever  tout  ce  que 
l'art  musical,  dans  son  enfance  et  dans  son  développement,  a  pu  y 
laisser  de  souvenirs.  Un  pareil  travail  n'est  guère  susceptible  d'ana- 
lyse :  c'est  en  quelque  sorte  la  carte  générale  d'un  royaume  dont  on 
se  borne  à  indiquer  les  points  principaux.  Il  est  vrai  qu'à  mesure  que 
l'on  approche  de  notre  époque,  les  renseignements  lopographiques 
peviennent  plus  abondants  et  plus  précis.  L'ouvrage  entier  se  divise 


en  vingt  chapitres,  dont  les  premiers  seulement  sont  consacrés  à  la 
musique  ancienne  :  la  musique  moderne  en  remplit  au  moins  les  trois 
quarts.  Vers  la  fin,  l'auteur  s'arrête,  et  couronne  son  examen  du  passé 
par  quelques  vues  d'avenir. 

Le  travail  de  M.  Charles  Poisot  est  sérieux,  consciencieux  ;  si 
quelques  erreurs  s'y  sont  glissées,  ce  n'est  assurément  pas  faute 
d'études  et  de  soins  :  une  seconde  édition  en  fera  facilement  justice  ; 
mais  alors  nous  engagerons  l'écrivain  à  compléter  son  œuvre  en  y 
ajoutant  un  chapitre  où  l'histoire  de  la  littérature  musicale  viendra  se 
joindre  à  celle  de  la  musique.  Le  mouvement  qui  s'est  produit  chez 
nous  à  partir  des  premiers  écrits  de  Castil-Blaze,  et  dont  la  plume 
encyclopédique  de  M.  Fétis  a  si  largement  étendu  la  portée,  réclame 
impérieusement  une  mention.  Et  comment  écrire  aujourd'hui  sur  ce 
sujet,  sans  tenir  compte  de  ces  brillantes  publications,  dans  lesquelles 
M.  Georges  Kastner,  par  exemple,  a  ouvert  un  nouveau  monde  à  l'ima- 
gination non  moins  qu'à  la  science,  en  fouillant  si  profondément  dans 
les  mystères  les  plus  curieux  de  l'art  musical,  en  dressant  l'inven- 
taire de  ses  trésors,  de  ses  ressources,  de  sa  poésie  dans  tous  les 
temps  et  tous  les  pays  ? 

En  écrivant  ces  derniers  mots,  nous  ne  saurions  oublier  un  résumé 
d'une  centaine  de  pages,  dont  l'auteur  est  M.  Paul  Charreire,  orga- 
niste et  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Limoges,  ancien  élève 
de  l'institution  des  Jeunes  Aveugles  de  Paris.  Ce  résumé,  qui  a  pour 
titre  Aperçu  philosopliique  sur  la  musique,  ferait  honneur  à  l'auteur 
le  plus  clairvoyant;  et  ce  qui  achève  de  le  distinguer  de  la  multi- 
tude d'ouvrages  qui  se  publient  chaque  jour,  c'est  qu'il  a  été  lu  par 
l'auteur  (ou  pour  parler  mieux,  récité  de  mémoire)  devant  une  as- 
semblée scientifique,  qui  l'a  justement  salué  de  ses  suffrages  et  de 
ses  bravos 

Paul  SMiTU. 


NOUVELLES. 


^**  Lundi,  la  représentation  des  Huguenots  à  l'Opéra  avait  encore 
attiré  plus  de  monde  que  les  précédentes.  [I  en  a  été  de  même  vendredi. 
Mme  Gueymard  est  entrée  en  pleine  possession  du  rôle  de  'N'alentine, 
qui  est  pour  elle  un  magnifique  succès.  Elle  a  rétabli  avec  bonheur,  dans 
le  quatrième  acte,  la  romance  que  ses  devancières  ne  chantaient  plus,  et  à 
laquelle  Meyerbeer  a  ajouté  une  cot/a écrite  exprès  pour  elle.—  Obin  are- 
pris  avec  éclat  le  rôle  de  Marcel.  —  Mlle  Taisy  a  continué  ses  débuts 
mercredi  dans  le  rôle  de  Lucie  ;  plus  sûre  d'elle-même,  elle  s'est  fait 
applaudir. 

»*^.  L'engagement  de  Faure  à  l'Opéra  a  été  signé  cette  semaine  pour 
trois  années  à  o,000  francs  par  mois  la  première  année,  6,000  la  deuxième 
et  7,01)0  la  troisième.  Chaque  année,  d'avril  à  juillet,  Faure  jouira  d'un 
congé  pendant  lequel  il  chantera  à  Covent-Garden,  où  il  est  encore  en- 
gagé pour  trois  ans. 

^*i  Demain,  lundi,  on  jouera  de  nouveau  les  Huguenots  ;  la  reprise 
(ÏHercalanum  est  prochaine,  et  il  est  également  question  de  remonter 
splendidement  la  Muelte  de  Portici. 

.„*^  On  annonce,  pour  le  t'^  mai  prochain,  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique,  une  soin^e  musicale,  organisée  par  Alary  à  son  bénéfice,  et  à 
laquelle  prendront  part  le  personnel  de  iM.  Beaumont  et  celui  du  théâtre 
Italien.  —  M.  Alary  a  composé,  sur  un  livret  de  .Scribe,  la  musique  d'un 
opéra,  la  Reaulé  ila  Diable,  qui  sera  incessamment  représenté  à  l'Opéra- 
Comique. 

^*^  Mardi  doit  passer  au  même  théâtre  l'opéra  de  MM.  Grange  et 
Trianon,  Salvaior  Rosa,  dont  M.  Duprato  a  composé  la  musique. 

/^  Mardi  dernier,  dans  une  représentation  extraordinaire  à  son  béné- 
fice, Mlle  Trebelli  a  l'ait  ses  adieux  au  public  du  théâtre  Italien  par 
Rosine,  d'/i  Barbiere  :  la  jeune  artiste  s'y  est  surpassée.  Elle  a  chanté, 
en  outre,  en  costume,  le  brindisi  de  ^la  Lucrezia,  avec  une  verve  qui  a 
provoqué  les  applaudissements  les  plus  enthousiastes,  à  la  suite  desquels 
elle  a  dû  le  répéter.  Mario,  indisposé,  a  dû  se  faire  remplacer  par  Mon- 
tanaro  dans  le  rôle  du  comte  Almaviva.  Mlle  Marie  Battu  a  participé 
brillamment  îi  cette  soirée,  en  chantant  le  grand  finale  de  la  Sonnambuh, 
qui  lui   H   valu   des   bravos    mérites.  —    Jeudi,   la  i\orma,  qui  n'avait 
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pas  été  exécutée  de  la  saisoa  ,  a  été  donnée  avec  Mme  'Penco, 
fort  dramatique  dans  ce  beau  rôle,  et  par  une  jeune  artiste,  suédoise 
d'origine,  Mlle  Enequist,  élève  de  Masset,  sortie  du  Conservatoire  avec 
un  second  prix  de  chant,  qui  s'est  fait  entendre  dans  les  concerts,  et  qui 
débutait  sous  le  nom  de  Mlle  Bioudini  dans  le  rùle  d'Adalgise.  11  serait 
difficile  de  porter  un  jugement  certain  sur  Mlle  Enequist,  dont  l'émotion 
devait  jusqu'à  un  certain  point  diminuer  les  moyens;  mais  sa  voix  a  paru 
bien  posée,  sa  méthode  bonne,  et  elle  a  été  applaudie  surtout  après  le 
grand  duo  de  Norma  et  Adalglse. 

,;*j,  Hier,  le  théâtre  Italien  a  donné  Poliuto;  demain,  représentation 
extraordinaire  au  bénéfice  de  Mario.  Mardi,  la  clôture. 

„,*,  Le  théâtre  du  Lycée,  à  Barcelone,  ne  tardera  pas  à  se  relever  de 
ses  ruines.  Les  actionnaires  viennent  de  voter  les  fonds  nécessaires  pour 
sa  reconstruction,  et  les  entrepreneurs  se  sont  engagés  à  le  livrer  pour 
l'automne  prochain. 

»*i  11  y  a  quelques  jours  à  peine,  on  recevait  la  nouvelle  de 
l'incendie  du  théâtre  du  Lycée,  et  voilà  qu'un  sinistre  du  même 
genre  vient  de  détruire  de  fond  en  comble  le  théâtre  des  Nouveautés  à 
Bruxelles.  Le  feu  a  pris  à  11  heures  et  demie,  une  demi-heure  environ 
après  la  représentation  des  Bibelots  du  Diable,  et  à  5  heures  du  matin, 
il  ne  restait  plus  que  les  quatre  murs  de  l'édifice.  Malgré  l'intensité  des 
flammes,  on  a  pu  préserver  les  bâtiments  environnants  ;  et  par  un  hasard 
providentiel,  car  les  dépendances  du  théâtre  étaient  peuplées  par  une 
trentaine  de  ménages  d'artisans,  on  n'a  point  eu  de  malheurs  à  déplorer. 
La  construction  du  théâtre  des  Nouveautés  ne  datait  que  de  dix-huit 
ans;  il  était  assuré  pour  200,000  francs.  On  ignore  jusqu'à  présent  les 
causes  de  l'incendie,  qui  paraît  avoir  commencé  sur  le  derrière  et  par 
le  haut  de  la  salle.  Plus  de  huit  cent  mille  litres  d'eau  ont  été  puisés 
dans  le  réservoir  de  Bruxelles  pour  éteindre  le  feu,  animé  d'abord  par 
un  vent  violent,  mais  qui  est  tombé  peu  à  peu. 

s*.  Depuis  la  messe  de  M.  Gounod,  l'Association  des  artistes  musiciens 
de  France  n'avait  pas  fait  entendre  d'œuvres  d'auteurs  vivants  dans 
cette  grande  métropole.  La  deuxième  messe  solennelle  de  M.  Gastinel 
vient  d'être  choisie  cette  fois  par  le  comité,  et  l'audition  qui  a  eu  lieu  le 
8  avril  a  été  complètement  favorable  à  ce  compositeur.  Les  morceaux 
qui  frappent  tout  d'abord  sont  le  Kyrie,  le  Gioria  et  le  Credo  ;  le  style 
en  est  très-élevé,  et  les  mélodies  inspirées  d'un  irrésistible  sentiment  reli- 
gieux. Si  nous  devions  nous  prononcer,  nous  dirions  que  c'est  le  Gloria 
qui  nous  a  paru  le  mieux  réussi.  VAgnus  Uei  et  le  Sanctus  renferment 
aussi  d'heureux  et  de  beaux  effets,  et  dans  ces  morceaux,  comme  dans 
toute  la  messe  de  M.  Gastinel,  on  sent  la  fermeté  de  conception  et  le 
fini  des  détails  qui  en  font  une  œuvre  de  premier  ordre  Les  solos  ont 
été  parfaitement  chantés  par  M.  Dufrène  de  l'Opéra,  etBalanqué  du  théâtre 
Lyrique.  Alard  a  joué  un  ravissant  morceau  de  Mozart  à  l'offertoire. 
Cette  solennité  était  précédée  de  la  Marche  d'Adam,  avec  accompagne- 
ment de  harpes. 

^*^  A  l'approche  des  fêtes  du  mois  de  mai,  nous  recommandons  tout 
particulièrement  à  nos  abonnés  qui  s'occupent  de  musique  religieuse,  les 
Trenle-ieux  nouveaux  cantiques  pour  les  exercices  du  mois  de  Slarie,  de 
M.  Aloys  Kunc,  maître  de  chapelle  de  la  métropole  de  Sainte-Marie 
d'Auch.  Le  rapide  écoulement  de  la  pi'emière  édition  et  les  suffrages 
nombreux  qu'a  reçus  l'auteur,  sont  le  plus  sûr  garant  de  la  popularité 
à  laquelle  ce  recueil  est  destiné.  11  se  fait  d'ailleurs  remarquer  par  la 
distinction,  la  simplicité  des  mélodies,  et  par  le  caractère  si  éminem- 
ment religieux  qui  les  a  inspirées.  —  La  deuxième  édition  vient  d'être 
mise  en  vente. 

^*^  Ainsi  que  nous  Tavons  annoncé,  samedi  4  mai,  à  8  heures  du 
soir,  aura  lieu,  dans  la  salle  du  Conservatoire  impérial  de  musique,  une 
séance  solennelle  au  profit  de  l'Association  des  artistes  musiciens,  dans 
laquelle  on  entendra  les  œuvres  suivantes  de  la  composition  de  M.  Léon 
Kreutzer  :  1"  Symphonie  en  si  bémol;  2°  les  Matelots,  chœur  pour  voix 
d'homme;  .1°  Mélancolie,  l'Oniine,  mélodies  pour  soprano,  chantées  par 
Mlle  .Marie  Cico;  4°  la  Mer,  scène  pour  orchestre  ;  b°  la  Fianc('e  du  marin, 
scène  pour  soprano,  chœur  et  orchestre,  chantée  par  Marie  Cruvelli; 
6°  grand  concerto  symphonique  pour  piano,  exécuté  par  Mme  Massait  ; 
TJenmj  la  Blonde,  scène  pour  soprano,  chœur  et  orchestre,  chantée  par 
Mlle  Marie  Gruvelli;  8"  airs  de  ballet  des  Filles  d'a'Mr,  fragment  pour  or- 
chestre d'un  opéra  inédit.  L'orchestre  et  les  chœurs  comprendront  cent 
soixante  exécutants.  Cette  remarquable  solennité  clôturera  dignement  la 
saison  des  concerts,  et  tout  ce  que  Paris  compte  d'amateurs  de  la  belle 
et  grande  musique  s'y  donnera  rendez -vous.  S'adresser  pour  la  location, 
à  M.  Uéty,  au  Conservatoire  impérial  de  musique,  faubourg  Poisson- 
nière, 15. 

,,*„  M.  liattaille  a  présenté  et  lu  en  partie  à  l'Académie  des  sciences 
un  Mémoiresur  la  phonation  ou  les  phénomènes  de  la  voix  dans  le  chant, 
dont  il  est  l'auteur.  11  a  été  renvoyé  à  l'examen  d'une  commission,  com- 
posée de  MM.  Flourens,  Claude  Bernard  et  Longot.  En  attendant, 
l'œuvre  do  M.  Battaille,  qui  cumule  à  la  fois  les  qualités  du  professeur  et 


de  l'artiste  unies  à  la  science  du  médecin,  a   été  l'objet  des   éloges   et 
des  félicitations  de  la  docte  assemblée. 

,1,*,^  Le  concert  donné  par  M.  Stanzieri  avait  attiré  une  foule  bril- 
lante dans  les  salons  d'Erard.  Le  jeune  compositeur  y  a  fait  entendre 
plusieurs  compositions  nouvelles  vocales  et  instrumentales,  le  Chasseur 
et  la  Bergère,  duettino  chanté  par  Mlle  Battu  et  Mario,  une  romance, 
lo  famero,  chantée  par  Graziani,  le  Retidez-vous  par  Mario,  une  prière 
et  une  SeviUana  chantées  par  Mlle  Battu. 

,*„,  Demain,  lundi,  salle  Pleyel,  deuxième  concert  de  M.  Stamaty,  avec 
le  concours  de  Mme  Mancel  et  de  MM.  Délie  Sedie  et  I-'rizzi. 

^*,^  MmeStoItz  vient  d'arriver  à  Paris. 

,j*„  Au  nombre  des  morceaux  religieux  recherchés  pour  les  exercices 
du  mois  de  Marie,  viennent  se  placer  deux  compositions  nouvelles 
d'H.  Panofka  :  un  Agnus  Dei  pour  voix  de  mezzo  soprano  ou  ténor,  et 
un  4ve  Maria  pour  soprano  et  ténor.  Ces  deux  morceaux  se  recomman- 
dent par  le  style  et  le  sentiment  religieux  dont  ils  sont  empreints. 

,!,*„  Jacques  Franco-Mendès,  le  célèbre  violoncelliste  et  compositeur, 
donnera  mercredi  8  mai  une  matinée  musicale  dans  les  salons  des  bains 
Tivoli,  rue  Saint-Lazare. 

s,*^  Au  concert  de  Louis  Lacombe,  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  notre  dernier  numéro,  Jules  Lefort,  indisposé,  n'a  pu  chanter  la 
mélodie  Ressouvenir. 

,j*,i,  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  le  deuxième  et  dernier  concert 
historique  du  professeur  Marches!  aura  lieu  demain  dans  les  salons 
d'Erard.  Le  programme  contient  des  morceaux  de  A. -F.  Rossi,  Stradella, 
Hameau,  Pergolèse,  Grétry,  Beethoven,  etc.  Jaell  et  Lamoury  prêtent 
leur  concours  au  bénéficiaire,  et  Gevaert  tiendra  le  piano. 

,!,'*„,  On  annonce  l'arrivée  à  Berlin  de  Mme  E.  Lagrua.  La  célèbre  can- 
tatrice débutera  au  théâtre  royal  dans  Nurmahal  et  dans  la  Vestale,  de 
Spontini. 

,j*,j  Le  concert  donné  la  semaine  dernière  par  la  veuve  d'ilerold  avait 
attiré  beaucoup  de  inonde.  On  y  a  remarqué  un  grand  duo  pour  piano 
et  clarinette,  de  Webor,  parfaitement  exécuté  par  MM,  Goldner  et  Rosé. 
M.  Goldner  s'y  est  montré  pianiste  de  première  force.  Mlle  Hebbé  y  a 
également  très-bien  chanté  le  grand  air  des  Dragons  de  Villars,  de 
Maillart. 

j*,^  Nous  signalons  à  nos  lecteurs  deux  nouvelles  compositions  pour 
le  piano  d'Edouard  Rosenhain  (frère  de  Jacques  Rosenhain)  qui  viennent 
de  paraître,  ta  Coquette  et  Sarmatienve,  et  auxquelles  nous  promettons  un 
grand  succès.  Une  mélodie  à  la  fois  originale  et  distinguée,  une  har- 
monie neuve  et  piquante  caractérisent  ces  morceaux  qui,  sans  être  dif- 
ficiles, font  cependant  beaucoup  d'effet,  et  témoignent  surabondamment 
qu'elles  émanent  d'un  bon  musicien. 

^*^  Dimanche  dernier  a  eu  lieu  l'audition  de  l'album  composé  par 
MM.  Marmontel,  Magnus,  Kruger,  Lefebure-Wely,  Ketterer,  Pfeiffer, 
Delioux,  etc.,  pour  honorer  la  mémoire  de  Goria  et  venir  en  aide  à  sa 
veuve,  au  profit  de  laquelle  il  est  mis  en  vente  par  les  éditeurs  Gam- 
boggi  frères.  Cette  séance  a  été  des  plus  intéressantes,  car  les  morceaux 
qui  composent  ce  recueil  justifient  la  réputation  des  artistes  d'élite  qui  en 
ont  fait  don  et  il  est  inutile  de  dire  qu'ils  ont  été  admirablement  exécutés. 
Mlle  Balbi,  la  charmante  cantatrice,  et  Gourdin,  le  nouveau  baryton  de 
l'Opéra-Comique,  ont  varié  cette  matinée  de  la  façon  la  plus  agréable.Ce 
dernier  a  cnanté  avec  un  goût  exquis  la  romance  du  Pardon  de  Ploënuel. 

,^*^,  Un  concert  religieux  et  historique  au  profit  de  l'œuvre  de  Notre- 
Dame  de  Sainte-Espérance,  aura  lieu  le  jeudi ,  2  mai ,  à  la  salle  Herz  , 
rue  de  la  Victoire,  48,  sous  la  direction  de  M.  Charles  Vervoitte,  maître 
de  chapelle  de  Saint-Roch,  avec  le  concours  de  MM.  Barthélémy,  Prunier, 
Leprevost  et  Goldner.  La  maîtrise  de  Saint-Roch  exécutera  plusieurs 
morceaux  de  M.  Vervoitte,  et  un  certain  nombre  de  chœurs  religieux. 
Les  solos  seront  chantés  par  M.  Ilayet,  premier  ténor  solo  à  Saint-Roch, 
et  par  Mlle  OrwiU. 

,s*.  Un  grand  festival  doit  avoir  lieu  cette  année  à  Kœnigsberg ,  aux 
fêtes  de  la  Pentecôte.  On  y  exécutera  les  oratorios  Samson,  de  Haendel, 
et  Elie,  de  Mendebsohn.  Le  second  jour  est  réservé  pour  un  concert 
purement  instrumental. 

„*,j  Vers  la  fin  de  l'année  dernière,  la  troupe  des  chanteurs  nomades,  les 
AUeghaniens,  bien  connue  dans  toute  l'Amérique,  donna  un  grand  con- 
cert dans  une  des  îles  Hervey  de  l'archipel  de  Cook.  S.  M.  le  roi  Makea 
y  assista  en  personne.  Près  de  2,000  billets  furent  vendus,  et  la  recette 
s'élevaa  79  porcs,  98  dindons,  I  16  poules,  16,000  noix  de  cocos,  5,700  ana- 
nas, 418  boisseaux  de  bananes,  600  citrouilles  et  2,700  oranges,  dont 
l'embarquement  employa  ensuite  un  jour  et  demi.  Le  concert  commença 
par  un  quatuor  de  musique  vocale;  puis  suivirent  plusieurs  morceaux 
de  musique  avec  cloches  et  clochettes  harmonieusement  combinées.  Les 
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sauvages,  en  proie  à  la  plus  vive  admiration,  ouvrirent  des  bouches  déme- 
surées quand  les  exécutants  firent  entendre  la  grande  marche  de  Norma. 
Un  des  assistants  s'avança  à  la  fin  du  concert  «  dans  son  costume  natio- 
nal >>  et  s'écria  avec  enthousiasme  :  «  Nous   ne  vous  oublierons  jamais. 

{Gazaltede  Cologne.) 

„,*s  Depuis  l'ambassade  de  M.  de  Morny  à  Saint-Pétersbourg  et  la  con- 
clusion du  traité  de  commerce  qui  en  avait  été  le  résultat,  la  convention 
internationale  pour  la  reconnaissance  de  la  propriété  littéraire  et  artis- 
tique, dont  il  avait  posé  les  bases,  était  restée  à  l'état  d'élaboration.  Les 
journau-K  étrangers  annoncent  que  l'heureuse  initiative  prise  par  .M.  de 
Jlorny  vient  enfin  d'aboutir,  et  que  M.  de  Courtois,  secrétaire  de  la  lé- 
gation de  France  à  Saint-Pétersbourg,  est  arrivé  à  Paris,  porteur  du  traité 
dont  les  ratifications  ne  tarderont  pas  à  être  échangées. 

»'s.  Mercredi.  1'"'  mai,  réouverture  dos  Concerts  Musard.  La  bonne 
société  parisienne  a  pris,  on  le  sait,  cet  établissement  sous  son  patro- 
nage. C'est  qu'aussi  il  est  impossible  d'entendre  ailleurs  une  musique 
comparable  à  celle  que  Musard  fait  exécuter  dans  ce  jardin  délicieux 
par  un  orchestre  d'élite. 

^*\.  Nous  nous  empressons  d'annoncer  aux  artistes  et  amateurs  fidèles 
à  sa  mémoire,  qu'il  vient  de  paraître  un  petit  portrait  (carte  de  visite) 
du  pianiste  célèbre  et  toujours  justement  regretté,  Adolphe  Fumagalli. 
Ce  portrait,  fait  d'après  une  photographie,  se  vend  au  bénéfice  des 
orphelins  de  cet  éminent  artiste,  chez  Mme  veuve  Fumagalli,  13,  rue 
ïaitbout. 

^*.jf,  Un  journal  annonce  la  mort  du  ténor  Renard. 

j*^  Un  excellent  artiste,  retirédepuis  quelque  temps  de  l'Opéra-Comique, 
Achille  Ricquier,  vient  de  mourir  d'une  attaque  de  goutte.  Dans  le  grand 
nombre  de  rôles  qu'il  a  créés,  on  n'oubliera  pas  celui  du  docteur  "de 
Bonsoir,  monsieur  Pantalon. 

»*»  M.  Neithardt,  directeur  du  Domchor,  est  mort  le  18  avril  à  Berlin, 
dans  sa  soixante-huitième  année.  Né  à  Schleiz,  après  avoir  fait  les  cam- 
pagnes de  1813 — 1813  comme  volontaire,  il  s'établit  à  Berlin,  où  Zelter 
lui  donna  des  leçons  de  composition  musicale.  En  1843,  lors  de  la 
création  du  Domchor,  Neithardt  fut  d'abord  nommé  maître  de  chant,  et 
dpnx  ans  après  directeur  de  cet  établissement,  qui  jouit  aujourd'hui 
d'une  l'épulation  européenne.  Neithardt  a  beaucoup  écrit  :  cent  cin- 
quante de  ses  compositions  ont  été  publiées  jusqu'à  présent. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


,j'^.  Amiens,  21  avril.  —  La  Société  philharmonique  a  donné  le  17  de 
ce  mois  un  concert  au  profit  des  pauvres,  avec  le  concours  de  Mme  Viar- 
dot-Garcia,  qui  ne  s'était  pas  encore  fait  entendre  dans  cette  ville;  de 
MM.  Graziani,  Godefroidet  Berthelier.  Unefantaisie  composée  par  M.  Jules 
Deneux  sur  les  Huguenots,  de  Meyerbeer,  ouvrait  la  soirée,  pendant  la- 
quelle on  a  de  plus  exécuté  l'ouverture  de  VEtoile  du  Nord,  la  Schiller- 
Marsch,  deux  fois,  et  la  Polonaise  de  Struensée.  Ce  concert ,  si  brillant 
à  tous  égards,  était  le  soixantième  donné  depuis  quatorze  ans  sous  la 
présidence  et  par  les  soins  de  M.  J.  Deneux. 

,,*^  Nantes.  — Le  19  avril  dernier  nous  avons  eu  notre  dernière  grande 
soirée  musicale  de  la  Société  des  beaux-arts;  ce  concert  a  été  un  des 
plus  brillants  de  l'année.  Mme  Reynaud  et  M.  Comte  Borchardt.  les  deux 
artistes  les  plus  aimés  de  notre  troupe  lyrique,  ont  retrouvé  dans  cette 
solennité  lesovations  bruyantes  qu'ils  reçoiventtous  les  soirs  au  théâtre.  La 
Société  des  beau.x-arts  a  offert  à  cette  occasion  à  Mme  Reynaud  un  très- 
beau  bracelet  en  or,  témoignage  flatteur  des  sympathies  qu'a  su  inspirer 
le  grand  talent  de  notre  première  chanteuse  légère. 

„%,  Bordeaux,  20  avril.  —  Le  concours  d'opéra  comique  ouvert  par  la 
Société  de  Sainte-Cécile  est  clos  depuis  le  31  mars.  A  cette  date,  cin- 
quante et  une  partitions  avaient  été  adressées  au  secrétariat.  Le  jury 
d'examen  est  composé  de  MM.  Henri  Brochon  père,  Costard-Mézeray, 
Cuvreau,  Schad,  Colot  aîné,Biche-Latour,  Dallée,  Kiihn  et  Adrien  Sourget. 
Les  auteurs  des  partitions  portant  les  épigraphes  suivantes  :  le  Roi  butt, 
la  Musique  doit  parler  a  Vesprit,  au  cœur  et  aux  sens,  Tempora  si  fuerini 
7iubila  ,  solus  eris,  ont  négligé  de  joindre  à  leur  envoi,  suivant  les  pres- 
criptions du  programme,  un  pli  cacheté  rappelant  l'épigraphe  et  conte- 
nant le  nom  de  l'auteur  ;  ils  sont  priés  de  réparer  cette  omission  le  plus 
tôt  possible. 

,j*„  Marseille.  —  Mme  Cabel  poursuit  le  cours  de  ses  triomphes  sur 
notre  grand  théâtre.  La  charmante  cantatrice,  dans  Catarina  des  Dia- 
mants de  la  couronne  et  Carlo  de  la  Part  du  diable,  a  électrisé  notre 
public. 

,1,*^  Mulhouse.  —  Le  20  avril  la  Concordia  a  donné  son  premier  con- 


cert dans  la  salle  de  la  Bourse,  sous  la  direction  de  notre  habile  profes- 
seur et  compositeur,  M.  Joseph  Hegberger.  Un  morceau  de  flûte  a 
été  exéculé  par  11.  VViernsberger,  élève  de  Tulou.  Ce  concert  est  sans 
contreait  l'un  des  plus  beaux  donnés  jusqu'à  ce  jour. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


^*^  Londres. —  Au  théâtre  de  Covent-Garden,  le  nouveau  ténor  Tibe- 
rini  a  continué  ses  débuts  dans  /  Puritani  ;  il  y  a  obtenu  un  succès 
encore  supérieur  à,  celui  qu'il  avait  eu  dans  la  Favorite.  —  //  Profeta  a  été 
représenté  pour  la  quatrième  fois  cette  semaine  devant  une  salle  comble. 
Mme  Kudersdorff  remplaçait  Mme  Corbari  dans  le  rôle  de  Berlha  ;  elle 
n'y  a  pas  été  moins  applaudie  que  sa  devancière. — On  annonce  Guillaume 
Tell. — M.  Gye  vient  d'engager  Mario  et  Mme  Grisi,  auxquels  la  fermeture 
du  théâtre  de  Sa  Majesté  a  rendu  la  liberté.  —  Ole  Bull  s'est  fait  en- 
tendre au  concert  de  la  Vocal-Association  et  a  excité  l'enthousiasme 
de  ses  nombreux  auditeurs.  —  'Willert-Beale  parcourt  avec  sa  troupe  la 
province,  qui  accueille  partout  avec  grande  faveur  les  excellents  artistes 
engagés  par  l'habile  imprésario.  A  Liverpool,  c'est  Mme  Goddard, 
Mme  Alboni  et  Begondi  qui  ont  surtout  fait  valoir  leurs  beaux  talents  ; 
à  Manchester,  sa  troupe  n'a  pas  eu  moins  de  succès. 

^,*j,  Aix-la-Chapelle.  —  Le  festival  du  Bas-Rhin  aura  lieu  ici,  aux  fêtes 
de  la  Pentecôte,  sous  la  direction  de  Franz  La'chner,  de  Munich.  Pro- 
gramme :  Jusué,  oratorio  de  Haendel  ;  Missa  solennis,  de  Beetho\'en  ; 
symphonie  en  ut  majeur,  de  .Mozart  ;  symphonie  héro'ique,  de  Beethoven. 
Parmi  les  solistes,  on  remarque  Mme  Burde  Ney  et  M.  Krauss,  de 
Berlin. 

^*^  Cologne.  —  Le  deuxième  concert  du  Gurzenich  a  été  fort  beau; 
on  y  a  entendu,  entre  autres,  une  excellente  symphonie  en  ut  majeur 
de  Gouvy,  qui  a  fait  le  plus  grand  plaisir.  Sivori,  le  grand  violoniste, 
a  ravi  l'auditoire  par  l'expression  de  son  style  et  les  prodiges  de  son 
archet. 

.^*g._  Leipzig.  —  Un  opéra  nouveau,  de  M.  Schliebner,  le  Comte  de  San- 
tarem,  a  été  représenté  avec  quelque  succès  au  théâtre  de  la  ville.  Le 
livret  est  imité  du  français. 

^*^  Francfort.  —  Le  IT  avril  aura  lieu  la  représentation  au  bénéfice 
du  personnel  de  l'orchestre.  Pour  s'assurer  d'avance  une  brillante  re- 
cette, les  artistes  ont  choisi  les  Huguenots.  Ce  qui  ajoute  beaucoup  à 
l'attrait  de  cette  solennité,  c'est  qu'on  y  entendra  Mlle  Hartmann,  qui  a 
débuté  à  notre  théâtre  avec  tant  de  succès. — Prochainement,  nous  aurons 
ici  une  cinquantaine.  Il  y  a  cinquante  ans  que  M.  Lindner,  virtuose  sur 
le  basson,  est  entré  dans  la  carrière  artistique.  Ce  digne  vétéran  don- 
nera un  concert,  où  il  exécutera  un  concerto  pour  basson,  écrit  par 
Mozart  à  Salzbourg  en  mit. 

^*t,  Brunswick.  —  Mlle  Ilanisch  a  chanté  pour  la  première  fois  le  rôle 
de  Dinorah  ;  elle  a  bien  saisi  ce  que  ce  rôle  a  de  suave  et  de  poétique, 
et  l'a  interprété  avec  un  grand  charme  et  un  grand  succès. 

^*j.  Vienne.  —  Le  ministère  a  donné  carte  blanche  aux  architectes 
de  la  nouvelle  salle  d'opéra,  qui  devra  être  bâtie  dans  un  style  monu- 
mental, et  rien  ne  sera  épargné  pour  le  rendre  par  sa  magnificence 
digne  d'une  grande  et  riche  capitale. — On  annonce  queM.Treumaun,  qui 
avait  sollicité  une  prolongation  de  son  privilège,  a  reçu  une  réponse 
favorable. — Le  Maenner-Gesang-Verein  organisera  le  20  avril  une  lieder- 
lafel  en  l'honneur  des  députés  de  la  diète  de  la  basse  Autriche. —  Le 
théâtre  an  der  Wien  a  inauguré  la  saison  d'été  par  la  représentation  du 
Postillon  de  Longjumeau  :  le  rôle  principal  a  été  chanté  par  M.  W.achtel 
avec  talent  et  succès. —  Le  maître  de  chapelle,  M.  J.  Strauss,  est  parti 
pour  Saint-Pétersbourg,  où  il  reprendra  la  direction  de  ses  concerts. — 
Mlle  Drestin,  jusqu'ici  prima  donna  au  théâtre  de  Pesth,  est  engagée  au 
théâtre  de  l'opéra  de  la  Cour.  —  La  dernière  représentation  des  Hugue- 
nots a  été  une  des  plus  brillantes.  Mraes  Dustmann  et  Hiebhart  ont 
partagé  les  honneurs  de  la  soirée  avec  Steger.— Mme  Ellinger  avait  choisi 
pour  sa  deuxième  représentation  !e  rôle  de  Fidès,  dans  le  Prophète, 
qu'elle  a  interprété  avec  grand  succès. — La  troupe  des  Boufïes-Parisiens 
est  attendue  pour  les  premiers  jours  de  juin,  sous  la  direction  d'Offen- 
bach.  La  série  de  ses  représentations  est  fi.xée  â  vingt,  et  commencera 
par  le  Pont  des  Soupirs. 

„,*,  Copenhague.  —  La  Société  musicale  a  donné  un  concert  où  l'on  a 
entendu  pour  la  première  fois  le  violoniste  Max.  Wolf.  On  y  a  exécuté, 
outre  une  symphonie  de  Gade,  un  nouvel  ouvrage  du  compositeur 
danois  Mathison  Ilansen,  le  Psaume  130,  pour  solo,  chœurs  et  orchestre. 

^%  Ancûne.  —  Le  théâtre,  qui  vient  d'être  complètement  restauré,  sera 
inauguré  par  la  représentation  des  Huguenots,  de  Meyerbeer  :  Mlle  Weiser 
chantera  le  rôle  de  Valentine  ;  celui  de  Raoul  sera  interprété  par 
Bettini. 


DE  PARIS. 
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^*.t  Sainl-Pélerfbourg.—  Le  prince  Youssoupoff.  l'un  des  plus  riches 
propriétaires  de  la  liussie,  violoniste  distingué  et  auteur  de  plusieurs 
compositions  pour  son  instrument,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  vient  de 
fonder  une  écolo  gratuite  de  chant  pour  les  jeunes  l'.ussos  des  deux 
sexes  qui  seront  jugés  avoir  des  dispositions.  M.  le  prince  Youssoupoff 
a  confié  la  direction  et  l'enseignement  de  cette  école  au  professeur 
Rugène  Garcia,  arrivé  depuis  peu  à  Saint-Pétersbourg. 

„,*,,,  Noiwelli'-OrUans.—  Le  directeur  de  notre  théâtre,  M.  Boudousquié, 
a  décidé  de  ne  pas  nous  faire  attendre  plus  longtemps  le  dernier  chef- 
d'œuvre  de  Meyerbeer.  Mlle  Adeline  Patli  ayant  achevé,  depuis  qu'elle 


est  ici,  les  études  du  rôle  de  Dinorah,  dans  lequel  elle  devait  débuter  à 
Londres,  vient  d'être  engagée  exprès.  Kous  allons  donc  avoir  dans 
quelques  jours  le  Pardon  de  l'ioërmel  avec  sa  délicieuse  musique,  son 
élégante  mise  en  scène,  ses  décors  et  ses  costumes  originaux.  Les  artis- 
tes chargés  des  autres  rôles  sont  Mmes  Richer,  Pretti  et  Maillet,  et 
IVIM.  Melchisedec,  Carrier,  Cenibrel,  Chol,  Delamarre  et  Debrinay. 


Chez-  G.  BRANDVS  et  S.  DUFOVR,  éditeurs,  103,  rue  Richelieu. 


nfouvEi>i<E  conposiTiow 

DE 

J.    KOSEï^HAim 

Op.  Cl. 

BALLADES   et   CHANSON   SLAVE 

Deux    mélodies   caractéristiques    peur   le    piano. 

Prix  :  7  fr.  50.  - 


Ul  VDC  CDANPAICC  (Edition  populaire),  choix 
LlnC  rnHIll/HIOll  d'airs  d'opéras,  duos,  roman- 
ces, etc.,  etc.,  sans  accompagnement,  des  meilleurs  auteurs  anciens  et 
modernes. 

200  uvBAisONS.  —  Prix  de  chaque  :  35  c.  net. 


LE  RÉPERTOIRE  DU  CHANTEUR  ^^^Lt 

chant  des  plus  célèbres  compositeurs  anciens  et  modernes,  classés  pour 
les  différentes  voix. 

18   VOLUMES   FORMAT   IN-S". 

Pnix  DU  VOLUME  :   12  m.  het;  richement  relié  :   IG  FR.  NET. 

Chaque  volume  confient  is  morceaux ,  avec  paroles  françaises  ou  italiennes. 

—0=0 — 

SJn  volume  contenant  soixante  morceaux  appropriés 
aux  exercices  de  cbaut  dans  les  pensionnats. 


LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈP.ES,  FILS  ET  C%  RUE  JACOB,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 

Et   chez  G.  BliANDVS   et  S.  DUFOUR  ,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1" 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  MUSIQUE 

DMixième   édition 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moilié, 


Muîlrc  de  cliapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 

ENVIRON  DIX  VOLUNIES  IN-S"  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  livralsous   de  48  pages  cliacnne,  10  livraisons 
par  Yolnme. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 

MISE    EN   VENTE   DU   TOME    II'.    -    PRIX  ■•   8    FRANCS. 


ALrnUlluJu    uAA    brevets  d'invention   et  de 
perfecfioiiiieincnl . 

Instruments  Kaxomiiifoiiiqiics.  Invention  à  la- 
quelle le  Juiy  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
[Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

"  M.  Alphonse Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  truus  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  i  pistous  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

CI  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  Ci/c  seulement  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  tes 
inslrumenls  et  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille  ;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  « 
(Page  1330.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  eu 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
très  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


Chez  G.  Brandus  et  S.  Dufour,  103,  rue  Richelieu. 

Partitions  pour  Piano  et  Chant  : 

OLYMPIE 

Drame  lyrique  en  trois  actes,  musique  de 

«.    KPOIVTIIVI. 

In-8".   —  Prix  net  :  20  fr. 


LES   PÊCHEURS  DE  CATANE 

Opéra  -  comique  en  trois   actes  ,  musique   de 
AIMÉ  IUAIL1.A1R1'. 

In -8°.  —  l'rix   net:  15  fr. 


ROMANCES  SANS  PAROLES 

Réunies  en  un  volume,  de 
ln-8".  MIH:i«UEl.SSOIIIV.      Prix  :  8  f . 


ÇOIirir  fTA  f'icteur  de  pianos.  — Médaille 
OUUl  LIl  1 U  d'or,  Exposition  18(i9;  Médaille 
de  l"  classe  Exposition  universelle  185S.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Uagasin, 
rue  Hlouliuarlrc,  IGl. 


illa 


ifacture     <lc 

,  48,  rue  de  la 


MAISON  H.  HERZ  p.: 

victoire,  à  Paris. 

«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  11  portait  le  n"  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  i  l'examen  et 
il  l'audition  des  pianos  i  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  voles  du  Jury.  II  portait  le 
u"  28. 

I.  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  do  obtinrent,  ù,  l'unanimité  des  sucrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

B  A  l'ouverture  des  listes  (jui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  ciue  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  IM.  H.  Hcrz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  ■ 

(lîxtru'U  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 
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PUBLICATIONS  NOUVELLES 

DE 

G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1". 


MORCEAUX  POUR  LE  PIANO 

A.  Cloria.  Fantaisie  sur  Don  Juan  (œuvre  posthume) 9 

Stepben  Ueller.  Préludes  (tiréu  de  l'œuvre  81)  : 

1.  Keu  follet,  Sérénade 5 

2.  Arabesque,  Uêveuse S 

3.  Berceuse,  Deuil,  Chanson  de  mai 5 

II.  Paysage,  Sonnet 5 

5.   Appassionato,  Elégie 5 

Ketterer.  Op.  91 .  Andante  et  Polonaise  de  concert 9 

—  Op.  82.  Marche  orientale 9 

—  La  même,  arrangée  pour  deux  pianos 

Krag.  Op.  133.  Champagne,  impromptu  de  salon 

lilszt.  Schiller-Marche,  de  Keycrbeer,  morceau  de  concert  .    . 
A.  Eieduc.  Fantaisie  gracieuse  sur  les  Pêcheurs  de  Catane  .   . 
Hendelssiohn.  Romances  sans  paroles,  détachées  : 

4.  La  Fileuse.  U-  Deux  barcarolles. 

2.  La  Chasse.  S-  Sérénade. 

3.  Chanson  du  printemps.  Prix  de  chaque  morceau 
Rosenliaïn.  Ballade  et  Chanson  slave ,  deux  mélodies  .   .   . 

Itummol.  llosaique  des  airs  des  Pécheurs  de  Catane 

Vallquet.  Fantaisie  brillante  et  facile  .  .   .  id 

Wolfart.  Trois  petites  fantaisies,  chaque.   .   id 5    » 

Arban.  Quadrille  pour  piano  et  à  4  mains.  .  id û  50 

auliano.  Mon  petit  quadrille  ,  très-facile.   .  id .   .  ù  50 

—    Quadrille  très-facile  sur  cinq  œuvres  de  Meyerber. 

{Robert,  Huguenots,  Prophète,.  Etoile,  Pardon) i  30 

jMarx..  Polka  sur  des  thèmes  des  Pêcheurs  de  Catane û    » 

Camille  Scliubert.  Suite  de  valses.   .  id.   .    .           6     » 

A.  Croisea.  Duo  à  quatre  mains.   .   .   .  id 7  50 


12 

« 

7 

50 

10 

» 

6 

» 

5 

•' 

50 

VIOLON,  VIOLONCELLE,  HARMONIUM 

Hcrman.  Fantaisie  mignonne  sur  les  Draf/ons  de  )'iUars,  pour 

violon  avec  piano 

—    Fantaisie  mignonne  sur  les  Pêcheurs  Je  Caiane,  pour  violon 

avec  piano 

Vlk.  Dancla.   La  Vienne,  barcaroUe  pour  violoncelle,  avec  ac- 
compagnement de  piano 

Natieaii  et  Komma.  Duo  sur  Mariha,  pour  violoncelle  et  piano 

Cbaîne  et  Somuia.  Le  même,  pour  violon  et  piano 

Frelon.  Fantaisie  de  concert  sur  le  Prophète,  pour  harmonium 

et  piano 

--    Trois  marches  transcrites  pour  orgue  expressif  à  percussion: 
■I.   .Marche  du  sacre,  du /'cu/j/ié/e,  de  Meyerbeer    .   . 

2.  Marche  de  Robert  Bruce,  de  Rossini 

3.  Marche  de  la  Muette  de  Portici,  d'Auber 


7  50 
7  50 

12     » 


6     » 
6     » 


CHANT 

rj  gQ   '■  aules  Becr.  X  une  jeune  mère,  mélodie 5  » 

6     »    i  A.  •).  Cappa.  Preghiera  aile  Vergine,  mélodie 5  t 

—     Il  Sovvenire -5  » 

Panofka.  Ti  prego,  o  madré  mia,  prière  pour  mez.-sop.  ou  ténor    5  » 


SOUS   PRESSE   : 

Mcyerbepr.  A  la  Patrie,    chœur  pour  quatre  voix    d'homme 

avec  soli 

iStepbcn  Bélier.  Improvisata  sur  une  mélodie  de  Schumann. 


PRIK   ACCOnDÉ   A   l' UNANIMITE   A    l  EXPOSITION 
UNIVERSELLE   DE   LONDRES   1851. 

Vournlsscur  îles  mlninitèrcs  tic  la 
Cuerre  et  de  la  Ularlne  <lc  France. 

Seuls    agents    à    Londres 

CHAPPELl  &  HAMOND,  S"  DE  JDllIEN  &C*^ 

214  ,   Régent    Street. 


MAISON  FONDÉE  lîN'  1803. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

8S,    t'ite  ties  JfSnfttia  -  SninI- jflnrlin,    SS 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MEDAILLE   D  ARGENT   DE   1"   CLASSE 
A     l'exposition     DNIVERSBLLE    de    PARIS    1855. 

Facteur   du    Conservatoire   et   de 
l'Acadcuiie  Impériale  de  Paris. 

Agent  i  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


Im  maison  ANTOINE  COVUTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  eu  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  gui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruwenls  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


l'«  nicdnilie  <l'or 

Exposition  nationale  française  de  184U. 

DÉCORATION  DE  LA  lËGIDN  D  HONNEUR 
Exposition  de  1840. 


MANDFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MDSIQUE  EN  CDIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  l'AIilS  EN  1843  PAU 


fi-o  médaille 
Exposition  nationale  Iielge  de  1841. 

DÉCORATION    DE    LA    COURONNE    DE    CHÊNE 
de  i/oHonde  (1845). 


t"  médaille  d'argent  i       i       ii    •  •]■<    •  I       IT 

Exposition  nationale  française  de  mu.  FclClCUr    ilC    lil    MiUSdl!    l)llllt!Ure    (IC    I  tlllUCrClir. 

^Seo-  BUE   SAINT  •  GEORGES,    50 

Seule  grauile  iin?iIaUle  triioiineiir  à  rEx|iosi«ioii  unUersell«-  de  Paris  (1855).  —Seule  grande   médaille 


Orande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1845). 
^>-3>&<>- 


Cowtcit  IfSetlut)  à  rExposîtlon  universelle  de  liondres  (1851). 
Organisateur  et  fournisseur  de  lu  musigue  des  Guides  et  des  autres  musigues  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

inventeur  des  familles  des 

CORNin'S-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SâX. 

CLARINETTES  BASSES-SAX.  BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Cloirons,  Trompettes  d'ordonnance.  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes.  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


SAX-TUBAS. 
SAXOPHONES. 


CLAIRONS-SAX. 
TROMBONES-SAX. 


SAXO-TnOMliAS. 
SAXIIOBNS. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres; 

invention  brevetée  en  185W. 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une   ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  1S59. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185%. 
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THEATRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA-COIIOUE. 

SAIiVATOR  ROSA, 

Opéra-comique  en  trois  actes,  paroles  de  MM.  Geangé  et  Trianon, 

musique  de  M.  Duprato. 

(Première  représentation  le  30  avril  1861.) 

La  vie  très-romanesqub  et  très-accidentée  de  Salvator  Rosa  fournit,  il 
y  a  quelque  dix  ans,  le  sujet  d'un  drame  représenté  avec  un  grand 
succès  au  théâtre  de  la  Porte- Saint -Martin.  Plus  d'un  amateur  a  con- 
servé sous  cadre  le  portrait  à  la  sanguine  d'un  des  personnages  de 
la  pièce  que  Mélingue  traçait  chaque  soir.  Mais  ce  n'était  là  qu'un 
des  épisodes  de  l'action  qui  nous  montrait  le  peintre  napolitain  dans 
sa  rencontre  si  connue  avec  les  bandits  de  la  Calabre  et  dans  sa  par- 
ticipation aciive  à  la  révolte  populaire  dont  Masaniello  fut  le  héros  et 
le  martyr. 

L'opéra-comique  ne  s'est  pas  élevé  si  haut  :  le  rôle  qu'il  prête  à 
Salvator  Rosa  n'est  guère  moins  dépourvu  d'intérêt  que  d'exactitude 
biographique.  Comme  dans  Claude  Lorrain,  le  nom  d'un  illustre  ar- 
tiste n'est  là  que  pour  servir  d'enseigne  à  une  vulgaire  intrigue,  et 
l'on  a  peine  à  s'expliquer  cette  soudaine  récidive  dans  l'emploi  d'un 
procédé  qu'aucune  nécessité  ne  justifie.  Au  contraire,  en  y  recou- 
rant, les  auteurs  indisposent  tous  ceux  qui  ont  la  plus  légère  idée  du 
personnage,  sans  plaire  davantage  à  la  foule  qui  ne  se  préoccupe 
d'autre  chose  que  de  ce  qu'elle  voit  et  entend.  Or  qu'entend-elle  et 
que. voit-elle  dans  le  nouvel  opéra?  Beaucoup  de  scènes  qui  se  sui- 
vent sans  se  rattacher  l'une  à  l'autre,  un  troisième  acte  qui  n'a  pas 
le  moindre  rapport  avec  les  deux  premiers  et  qui  reproduit  une 
vieille  siiuation  sur  laquelle,  entre  autres,  a  été  bâtie  une  pièce  du 
Théâtre-Français,  le  Sullivan  de  M.  Mélesville. 

A  Rome,  Salvator  Rosa,  dans  un  moment  d'humeur,  s'est  pris  de 
querelle  avec  un  passant  pour  un  motif  des  plus  futiles,  et  il  a  eu  le 
malheur  de  lui  signer  avec  son  épéc  un  passeport  pour  l'autre  monde. 
Le  fils  du  défunt,  ignorant  le  nom  du  meurtrier  de  son  père,  est  venu 
demander  des  leçons  à  Salvator,  et  celui-ci,  jaloux  de  réparer  autant 


que  possible  le  mal  qu'il  a  fait  à  ce  jeune  homme,  lui  a  prodigué 
tous  ses  soins  et  en  a  fait  un  habile  artiste.  A  la  suite  d'un  voyage 
qui  l'a  pour  longtemps  séparé  d'Antonio,  il  le  retrouve  amoureux 
d'une  jeune  fille  placée  sous  la  tutelle  d'un  vieux  bourgeois  dont  la 
maison  est  située  sur  la  place  del  Popolo,  tout  juste  en  face  d'une  ba- 
raque de  saltimbanques.  Toujours  guidé  par  ses  idées  secrètes  de  ré- 
paration envers  Antonio,  Salvator  conçoit  le  projet  d'enlever  la  belle 
Lorenza  au  profit  de  son  élève,  et  voici  par  quel  moyen.  Les  saltim- 
banques ont  perdu  la  faveur  publique  en  perdant  leur  fameux  bouf- 
fon, l'excellent  Formica.  Salvator  Rosa,  qui  est  leur  ami,  on  ne  sait 
trop  pourquoi,  leur  offre  de  ressusciter  le  bouffon  en  endossant  sa 
défroque.  La  foule  accourt  devant  les  tréteaux,  le  vieux  bourgeois  y 
vient  lui-même  avec  sa  nièce,  et  dans  la  bagarre  la  nièce  est  enle- 
vée. Rarement  on  a  vu  de  jeu  de  scène  plus  mal  préparé,  plus  mal 
exécuté  ;  jamais  jeune  première  n'a  fait  d'entrée  et  de  sortie  plus 
malencontreuses . 

Ce  n'est  pas  tout  :  Salvator  reconnaît  dans  Lorenza  une  jeune  fille 
qu'il  a  rencontrée  à  Florence  et  dont  il  s'est  fait  aimer.  Lorenza  aime 
donc  en  partie  double  et  le  compte  devient  difficile  à  régler.  D'une 
part  comment  renoncer  à  une  personne  si  belle  et  qui  a  le  cœur  si 
tendre?  De  l'autre,  comment  désobliger  un  jeune  homme  dont  on  a 
déjà  tué  le  père  et  qu'il  faudrait  absolument  traiter  de  la. même  façon 
si  on  lui  enlevait  celle  qu'il  aime?  Antonio  a  déjà  d'assez  bonnes  rai- 
sons pour  se  croire  trahi ,  et  il  a  provoqué  Salvator  ;  il  l'attend 
l'épée  à  la  main.  Le  temps  presse,  il  faut  se  décider  :  Salvator  n'hé- 
site plus;  il  accomplira  jusqu'au  bout  ses  résolutions  généreuses. 
L'exemple  de  Sullivan  l'inspire  ;  après  s'être  fait  adorer,  il  se  fera 
détester  :  il  inspirera  le  dégoût,  l'horreur  même,  et  pour  cela  il  fein- 
dra de  s'enivrer  avec  les  saltimbanques,  ses  bons  amis.  Sitôt  dit,  sitôt 
fait.  Lorenza  n'a  rien  de  plus  pressé  que  d'abjurer  sa  folle  passion 
pour  un  amant  capable  de  l'insulter  en  place  publique,  et  de  donner 
sa  main  à  Antonio  qui  l'accepte  avec  reconuaissance.  A  quoi  tient  le 
bonheur?  Dieu  veuille  que  ce  brave  jeune  homme  ignore  toujours  à 
quel  stratagème  il  doit  le  sien  ! 

Le  péché  originel  d'un  libretto  retombe  de  tout  son  poids  sur 
le  compositeur.  M.  Duprato,  l'un  des  lauréats  de  l'Institut,  a  dé- 
buté par  la  jolie  partition  des  Trovafelles  ;  celle  de  Salvator  Rosa 
vaudrait  encore  mieux  sans  doute,  si  le  libretto  l'eût  permis;  telle 
qu'elle  est  pourtant,  elle  ne  manque  pas  d'un  certain  mérite.  L'ouver- 
ture est  simple  et  peu  développée;  on  y  remarque  toutefois  un  gracieux 
solo  de  cor  et  uu  motif  de  tarentelle  dont  les  variations  sont  confiées 
à  la  flûte.  Le  chœur  d'introduction,  chanté  par  les  bateleurs,  ne 
manque  pas  d'originalité,  et  il  est  agréablement  coupé  par  les  couplets 
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de  Bamboccio,  La  recette  est  un  problème.  Le  morceau  suivant  est  un 
des  plus  complets  de  l'ouvrage.  Il  débute  par  une  fugue  sur  ces  mots  : 
£m /jmo»/ brusquement  interrompue  par  l'entrée  de  Salvator,  dont 
la  chanson,  Sans  regret  et  sans  envie,  a  mérité  les  honneurs  du  bis. 
Le  refrain  en  est  charmant;  mais  il  y  a  dans  ce  même  morceau  bien 
d'autres  détails  à  signaler,  notamment  l'air  de  valse  sur  lequel  Sal- 
vator exécute  le  portrait  de  l'aubergiste  Tammolo  :  Chevevxcrépus,elc. 
Ce  premier  acte  commence  d'une  manière  brillante,  mais  ne  finit  pas 
aussi  bien.  Le  grand  air  bouffe  de  Formica  est  manqué  complètement; 
il  n'y  a  pas  le  mot  pour  rire  dans  l'air,  ni  dans  la  scène,  qu'une 
gaieté  excessive  pouvait  seule  sauver. 

Au  deuxième  acte,  V  Angehis  qui  se  chante  dans  la  coulisse  rap- 
pelle, avec  intention  sans  doute,  les  airs  des  pifjerari.  L'air  de  Lorenza 
est  trop  long,  quoiqu'il  y  ait  d'assez  bonnes  choses  dans  l'allégro. 
Une  petite  romance  chantée  par  elle,  Il  va  venir,  se  détache  du  trio 
qui  lui  succède  ;  puis  nous  arrivons  aux  deux  morceaux  saillants  de 
cet  acte,  un  duo  entre  Salvator  et  Antonio,  et  le  finale,  peut-être  un 
peu  trop  grave  pour  la  situation,  et  surtout  trop  empreint  de  l'imitation 
italieiine. 

Il  y  a  beaucoup  de  musique  dans  le  troisième  acte.  Ce  qu'on  y  a 
trouvé  de  mieux,  c'est  d'abord  le  chœur  :  Au  son  des  guitares  et  des 
tambourins,  qui  marque  la  mesure  de  la  tarentelle  dansée  avec  grâce 
et  entrain  par  deux  très-jolies  coryphées  du  corps  de  ballet,  puis  la 
chanson  de  l'ermite  que  l'on  a  fait  répéter  à  Bamboccio,  et  enfin  un 
grand  duo  dramatique  entre  Antonio  et  Lorenza.  Citons  encore  une 
prière  de  Lorenza  :  Sainte  madone^  reçois  ces  fleurs  ;  une  romance  de 
Salvator  :  Eèves  de  joie  et  de  bonhenr,  et  un  trio  de  situation  se  termi- 
nant par  un  quatuor  et  renfermant  des  couplets  bachiques  d'un  carac- 
tère passablement  étrange  sur  ces  paroles  :  Priez jmirmoi.  La  prière 
finit  par  la  reprise  de  la  chanson  du  premier  acte  :  Sans  regret  et  sans 
envie,  que  l'on  est  charmé  d'entendre  encore  une  fois  avant  la  chute 
du  rideau. 

L'interprétation  de  cet  opéra  ne  sort  pas  des  limites  ordinaires.  Le 
rôle  de  Salvator  Rosa  manque  des  qualités  essentielles  qui  auraient 
dû  en  alléger  les  difficultés.  Du  reste,  c'est  se  méprendre  étrangement 
sur  le  talent  de  Crosti,  que  de  lui  donner  des  rôles  tels  que  ceux 
qu'on  écrivait  jadis  pour  Martin  ou  Chollet.  Sa  voix  a  trop  de  monotonie 
ou  de  lourdeur  pour  qu'il  réussisse  en  chantant  beaucoup  ;  mieux 
vaudrait  lui  bien  choisir  et  lui  ménager  les  morceaux.  Mlle  Saint-Ur- 
bain avait  prouvé  dans  la  Fille  du  régiment  qu'elle  disait  fort  bien  le 
dialogue,  et  il  n'y  a  pour  elle  que  du  chant  dans  le  rôle  de  Lorenza. 
Mlle  Lemercier  est  mieux  partagée;  elle  porte  à  merveille  le  costume 
du  bateleur  Bamboccio,  et  le  joue  de  manière  à  faire  regretter  que  le 
personnage  n'ait  pas  plus  d'importance.  Warot,  Nathan  et  Lemaire 
remplissent  les  autres  rôles  et  les  soutiennent  plutôt  qu'ils  ne  sont 
soutenus  par  eux. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


AUDITIOIS  MUSICALES. 


Alfred   daell. 


Autrefois,  un  mécanisme  aussi  beau  que  celui  d'Alfred  Jacll  eût 
étonné,  stupéfié  môme,  et  l'on  n'eût  peut-être  rien  demandé  de  plus; 
mais  les  talents  se  sont  tellement  multipliés,  ils  sont  si  communs, 
qu'on  est  devenu  plus  exigeant.  Aujourd'hui  toute  exécution  prodi- 
gieuse laisse  le  public  assez  indifférent  et  assez  froid  si  l'on  n'y  joint 
de  grandes  beautés  de  style  et  si  l'on  ne  sait  charnier  et  émouvoir. 
C'est  parce  que  Jaell  réunit  toutes  ces  qualités,  parce  qu'il  fait  ad- 
mirablement chanter  le  piano,  qu'il  lui  donne  pour  ainsi  dire  une 
âme,  qu'à  son  second  concert,  comme  h  son  premier,  il  a  causé  un 
plaisir  véritable  et  inaccoutumé.   Dans  sa   brillante  transcription  du 


Prophète,  grâce  à  des  sons,  à  des  inflexions  d'une  justesse  exquise, 
il  nous  a  rendu  les  illusions  de  la  scène  et  a  su  rappeler  les  plus  ma- 
gnifiques élans  des  voix.  Après  avoir  montré  avec  la  grande  et  diffi- 
cile sonate  dédiée  à  Kreutzer  qu'il  avait  aussi  une  réelle  supériorité 
dans  les  œuvres  de  longue  haleine,  il  a  été,  avec  d'autres  pièces, 
relativement  petites,  aussi  fin,  aussi  doux,  aussi  insinuant  qu'il  venait 
d'être  ardent,  large,  passionné  et  fougueux  dans  les  pages  de  Bee- 
thoven. La  Chanson  d'amour,  le  Caprice  et  la  Mélodie  anglaise  de 
l'éminent  pianiste  prouvent  plutôt  du  goût  que  le  talent,  ou  du  moins 
l'habitude  de  développer  une  idée.  Toutefois  ces  morceaux  ont  été 
très-appréciés.  La  mélodie  anglaise  notamment  est  charmante,  pleine 
d'effets  délicieux  et  exige  une  singulière  délicatesse  de  doigts  ;  elle 
renferme  des  trilles  prolongés  à  l'infini  et  que  l'auteur  a  nuancés  de 
tout  ce  que  le  son  a  de  plus  varié.  On  admirait,  et  avec  raison,  les 
ressources  et  les  souplesses  de  ce  talent  qui  passe  si  heureusement 
des  placages  les  plus  puissants  aux  ornements,  aux  rossignolades  les 
plus  douces  et  les  plus  mélodieuses,  et  qui,  au  milieu  de  toutes  les 
élégarxes  des  morceaux  de  genre,  se  préoccupe  toujours  du  rhythme, 
du  sens  musical,  et  ne  tombe  jamais  ni  dans  la  mièvrerie  ni  dans 
la  fausse  expression. 

Des  artistes  de  cette  force  laissent  la  trace  de  leur  passage  partout 
où  ils  se  montrent,  et  l'on  peut  dire,  sans  crainte  d'être  démenti,  que 
la  saison  des  concerts,  si  nombreux  cette  année,  aura  été  splendide- 
ment marquée  par  l'apparition  d'A.  Jaell  et  de  Schulhoff, 

Mlle  Alberti  a  mis  beaucoup  de  charme,  de  grâce  et  de  vigueur 
dans  l'air  de  Roméo  et  Juliette  et  dans  deux  mélodies  de  Schubert. 


Ïj^'oiJold  Aner.  —  iSlarchiesi.  —  HUe  SIEnna  Ratliardt.  — 
Jules  Iiasserre  et  I<odIs  ISiéiuer.  —  Ulle  Oulie  de 
'ïWorlier.  —  Concerts  aiasard. 

Parmi  les  jeunes  virtuoses  étrangers  chez  lesquels  nous  avons  cru 
reconnaître  l'étoffe  d'un  véritable  artiste,  nous  citerons  Léopold  Auer, 
Ce  violoniste  joue  très-juste  et  avec  une  sûreté  singulière.  Sa  qualité 
de  son  laisse  peut-être  un  peu  à  désirer;  mais  il  faut,  nous  le  croyons, 
s'en  prendre  surtout  à  son  instrument,  qui  n'est  pas  des  meilleurs. 
Sous  ce  rapport,  les  pianistes  sont  bien  plus  heureux  :  dans  toutes 
les  salles  ils  trouvent  de  magnifiques  pianos  prêts  à  rendre  fidèlement 
les  plus  belles  inspirations,  tandis  que  les  bons  violons  sont  rares  et 
que,  souvent,  on  ne  les  possède  qu'avec  la  célébrité. 

Léopold  Auer  comprend  et  sent  ce  qu'il  interprète;  c'est  par  là 
qu'il  se  distingue  déjà  de  beaucoup  d'autres  exécutants  aussi  habiles 
que  lui  aux  staccati,  aux  doubles  cordes  et  à  toutes  les  difficultés. 
Nous  avons  été  plus  frappé  encore  de  l'intelligence  et  du  sentiment 
qu'il  a  mis  dans  une  sonate  de  Beethoven,  que  de  la  vigueur,  de  la 
délicatesse  et  de  l'accent  profond  qu'il  a  trouvés  dans  la  fantaisie 
d'Alard  sur  la  Favorite  et  dans  le  Trille  du  Diable,  de  Tartini.  S'il 
conserve  et  développe  les  facultés  élevées  et  poétiques  dont  il  est  évi- 
demment doué,  s'il  garde  entières  la  grâce  et  la  sensibilité  vraies 
qu'il  a  montrées  pendant  toute  cette  matinée  et  notamment  pendant 
l'exécution  d'un  Chant  d'amour,  jolie  mélodie  simple,  fraîche  et  na- 
turelle, écrite  par  M.  Edouard  de  Hartog,  nul  doute  qu'il  ne  soit 
bientôt  compté  au  nombre  des  violonistes  dont  un  grand  style  re- 
hausse et  vivifiie  l'excellent  mécanisme.  On  a  fort  applaudi  aussi  Jo- 
seph Wieniawski.  Outre  la  sonate  de  Beethoven,  il  a  dit  très-brillam- 
ment son  ISoctiirne  et  sa  Polonaise  triomphale.  Mlle  Trebelli  avait 
gracieusement  prêté  son  concours  au  jeune  bénéficiaire. 

—  A  son  second  et  très-intéressant  concert,  M.  Marchesi  a  chanté 
avec  le  goût  et  le  sentiment  musical  qu'on  avait  déjà  appréciés  en 
lui,  des  pages  de  Rossi,  de  Stradella,  de  Rameau,  de  Pergolèse,  etc. 
Chanteur  expérimenté,  M.  Marchesi  a  compris  que  certains  vieux  airs 
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larges,  simples  et  soutenus  le  p.us  souvent  par  de  fortes  et  vigou- 
reuses harmonies  plaquées,  ne  demandaient  pas,  comme  on  semble  le 
croire  quelquefois,  à  être  psalmodids  tristement  sous  prétexte  de  sé- 
vérité de  style;  il  les  a  dits  avec  toutes  les  nuances  qu'ils  exigeaient. 
Par  la  justesse  et  l'expression  que  le  violoncelliste  Lamoury  a  fait 
applaudir  dans  un  préInde  de  Bach  et  dans  un  fort  beau  morceau  de 
Servais,  il  s'est  montré  digne  de  concourir  à  l'éclat  d'une  partie  ins- 
trumentale qui  comptait  Alfred  Jaell  comme  soliste  et  Gevaert  comme 
accompagnateur. 

—  [/année  dernière,  un  musicien  de  beaucoup  de  savoir  et  d'ima- 
gination, Zani  di  Ferranti,  est  à  peine  parvenu,  malgré  les  prodiges 
qu'il  accomplit,  à  faire  aimer  la  guitare  dans  le  solo;  celte  semaine, 
Mlle  Minna  Ruthardt  n'a  pas  été  beaucoup  plus  heureuse  avec  le  zither. 
Cet  instrument,  qui  sulBrait  à  peine  à  accompagner  nos  voix  d'à  pré- 
sent, n'a  pas  paru  non  plus  riche  d'effets  et  de  sonorité.  Pourtant  la 
jeune  et  gracieuse  arliste  en  tire  tout  ce  qu'il  est  possible  d'en  tirer. 
Malheureusement,  le  zither  n'a  pas  encore,  comme  la  harpe,  trouvé 
d'Erard  qui  le  fît  sonore  et  harmonieux.  L'autre  soir,  dans  la  salle 
Herz,  plus  d'un  auditeur,  tout  en  applaudissant  Mlle  Minna  Ruthardt, 
regrettait  de  lui  voir  dépenser  tant  d'habileté  sur  un  instrument  aussi 
ingrat  et  dont  le  plus  grand  mérite  pourrait  bien  être  la  singularité. 
Le  jeune  Frédéric  Ruthardt  a  déployé  beaucoup  de  talent  et  fait  en- 
tendre de  très-beaux  sons  dans  un  concerto  de  clarinette. 

—  De  brillants  élèves  du  Conservatoire,  dont  quelques-uns  sont  djjà 
des  artistes  distingués,  ont  donné  une  charmante  soirée  dans  les  salons 
Erard,  pour  exonérer  un  de  leurs  camarades  du  service  militaire. 
Nous  pouvons  assurer  que  cette  bonne  pensée  leur  a  porté  bonheur  : 
car  pianiste,  violoniste,  violoncelliste,  ténor  et  soprano,  c'est-à-dire 
MM.  Diémer,  Sauzai,  Lasserre,  Capoul  et  Mlle  Balbi  n'ont  jamais 
mieux  joué,  mieux  chanté  et  n'ont  jamais  recueilh  de  plus  chaleureux 
applaudissements. 

A  côté  de  la  Chasse^  de  la  Pileuse  et  du  Printemps,  ces  romances 
sans  paroles  de  Mendelssohn,  si  suaves,  si  élégantes,  si  vigoureuses 
et  si  propres  à  faire  rêver  et  à  charmer  l'imagination ,  on  a  accueilli 
par  de  nombreux  bravos  une  jolie  mélodie  d'Henri  Potier,  qui  tenait 
le  piano,  et  qui  n'a  rien  perdu  des  charmantes  qualités  que  nous 
lui  avons  connues  autres  fois. 

■ —  Mlle  Julie  de  Wocher  a  montré  samedi,  en  jouant  un  joli  mor- 
ceau de  Liszt,  la  délicieuse  Valse  des  rêves  et  r  Hymne  triomphal  de 
Frédéric  Brisson,  qu'aux  avantages  d'un  bon  mécanisme  elle  joignait 
un  bon  style.  Mme  Lagnier  et  M.  Perrier ,  chargés  de  la  partie  vo- 
cale, ont  été  sympathiquement  accueillis  en  disant,  la  première  un  air 
des  Dragons  de  Villars,  l'autre  une  cavatine  de  Raymond  et  Comme 
à  vingt  ans.  Après  le  succès  obtenu  par  Frédéric  Brisson  avec  son 
brillant  et  mélodieux  trio  sur  Marta,  le  plus  franc  et  le  plus  légi- 
time a  été  pour  Emile  Norblin,  l'un  de  nos  meilleurs  et  de  nos  plus 
purs  violoncellistes.  Il  a  enlevé  tous  les  suffrages  par  la  sobriété  et 
l'élévation  de  son  jeu.  Deux  morceaux  de  sa  composition ,  les  Roses 
thé  et  Soleil  d'automne  ,  dont  les  titres  sont  bien  plus  romantiques 
que  l'exécution  de  l'auteur,  n'ont  pas  été  étrangers  au  vif  plaisir  qu'il 
a  fait  goûter.  On  y  trouve,  en  effet,  des  motils  distingués  et  toujours 
accompagnés  avec  art. 

—  Malgré  une  petite  bise  assez  fraîche,  la  réouverture  des  Concerts 
Musard  a  été  tout  à  fait  brillante.  Une  très-nombreuse  et  très-élégante 
compagnie  s'y  était  donné  rendez- vous.  On  retrouvait  là  toutes  les 
jouissances  musicales  de  l'hiver,  et,  au  lieu  des  émanations  peu  agréa- 
bles et  de  la  chaleur  étoufl'ante  des  salles  de  concert,  on  respirait  un 
air  pur  et  le  parfum  des  fleurs.  Le  jardin  est  déjà  magnifique  et  la 
musique  a  été  excellente.  Le  programme  était  des  plus  variés  :  à  de 
grandes  et  belles  œuvres  se  mêlaient  de  charmantes  pages  plus  légères; 
à  côté  des  noms  de  Mozart,  de  Rossini,  de  Donizetti  et  deGounod,  se 


trouvaient  ceux  de  Musard  et  de  M.  Amédée  de  Roubin  :  on  a  vivement 
applaudi  plusieurs  entraînants  quadrilles  de  l'un,  sur  la  Circassienne 
et  sur  Maître  Claude,  et  l'Jmazone,  jolie  polka  de  l'autre.  L'orches- 
tre, un  des  meilleurs  de  Paris,  a  exécuté  avec  un  ensemble  des  plus 
remarquables  les  ouvertures  de  Semiramide,  de  Don  Pasquale  et  de 
Riensi.  A  ce  premier  concert  de  printemps,  les  bravos  enthousiastes 
que  le  public  n'accorde,  en  toute  saison,  qu'au  véritable  talent,  n'ont 
point  fait  défaut  aux  solistes  Lalliet,  Moreau,  et  particulièrement  à 
M.  Duhem  qui,  sur  le  cornet  à  pistons,  a  joué  avec  une  pureté  irré- 
prochable et  un  goût  parfait  un  air  varié  de  sa  composition. 

Adolphe  BOTTE. 


C®ncs»rit  «5©  BSSIe  Maria  Bïoiiîay. 

Si  quelque  jour  on  s'avise  d'écrire  une  histoire  des  femmes  violo- 
nistes, la  jeune  fille,  dont  nous  venons  de  transcrire  le  nom,  ne  pourra 
manquer  d'y  trouver  sa  place,  ne  fût-ce  que  pour  avoir  remporté  la 
première  au  concours  du  Conservatoire  ce  premier  prix  qui,  jusqu'a- 
lors, n'avait  étédécerné  qu'aux  concurrents  masculins.  Ce  n'est  pas  sans 
surprise  ni  sans  envie  que  l'on  a  vu  se  produire  un  tel  phénomène. Le 
sexe  fort  n'est  pas  le  moins  fier  ni  le  moins  jaloux.  Être  vaincu  par 
une  Clorinde  qui  n'a  pas  atteint  ses  quinze  ans,  quelle  humiliation 
pour  des  guerriers  plus  avancés  en  âge  ! 

Depuis  le  jour  de  sa  victoire,  Mlle  Maria  Boulay  n'a  cessé  de  tra- 
vailler à  s'en  rendre  de  plus  en  plus  digne.  Elle  a  continué  d'écou- 
ter les  conseils  d'Alard,  son  excellent  maître;  elle  a  joué  souvent  en 
public,  et  partout,  en  province  comme  à  Paris,  elle  a  obtenu  des  suc- 
cès qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  son  avenir.  Lundi  dernier  dans 
la  salle  Herz,  elle  a  fait  de  nouveau  ses  preuves  devant  un  auditoire 
nombreux  et  brillant.  Elle  a  d'abord  joué  avec  une  vigueur  et  une 
expression  également  rares  la  charmante  fantaisie  d'Alard  sur  le 
Trovatore,  dont  elle  a  su  rendre  d'une  façon  irréprochable  toutes  les 
nuances,  toutes  les  difficultés.  Et  puis  elle  a  dit  une  simple  et  tou- 
chante villanella  du  même  auteur  avec  le  style  simple  et  naïf  que 
demande  ce  genre.  Enfin  dans  une  symphonie  concertante,  à  côté  de 
son  maître,  et  dans  son  œuvre  même,  elle  s'est  montrée,  sinon  son 
égale,  au  moins  son  émule;  elle  a  lutté  avec  lui  de  hardiesse  et  d'élé- 
gance, de  prestesse  et  de  sonorité. 

Depuis  Teresa  Milanollo,  de  si  gracieuse  mémoire,  nous  ne  con- 
naissons pas  de  femme  qui  ait  porté  l'archet  et  le  violon  avec  plus 
d'aisance  et  de  désinvolture  que  Mlle  Maria  Boulay.  Il  en  résulte  tout 
naturellement  que  l'oreille  et  les  yeux  sont  séduits  à  la  fois.  Le  suc- 
cès de  l'artiste  est  double  :  on  l'applaudit  pour  sa  taille  et  sa  tenue 
en  même  temps  que  pour  son  admirable  talent. 

Un  autre  lauréat  du  Conservatoire,  Alphonse  Duvernoy,  qui  est 
déjà  un  artiste,  quoiqu'il  soit  encore  loin  de  sa  vingtième  année, 
se  signalait  sur  le  piano,  comme  Mlle  Maria  Boulay  sur  le  violon, 
en  exécutant  un  des  plus  beaux  andante  syinphoniques  d'Haydn,  ar- 
rangé par  Schulhoff,  et  la  Pileuse  de  Mendelssohn.  Nous  ne  saurions 
dire  par  quelle  délicatesse,  par  quelle  finesse  de  sentiment  et  de  tou- 
cher se  distingue  le  style  du  jeune  pianiste  !  et  dans  l'ouverture  de 
Zampa,  par  lui  transcrite  à  son  usage,  quelle  impétuosité  !  quel  feu|! 
quelle  savante  et  significative  réduction  de  tout  un  orchestre  !  Al- 
phonse Duvernoy  s'était  aussi  chargé  d'accompagner  la  villanella,  ce 
qui  a  procuré  au  public  le  plaisir  d'applaudir  ensemble  les  deux  vir- 
tuoses, qu'il  avait  comblés  et  qu'il  allait  combler  encore  séparément 
de  ses  bravos  enthousiastes. 

Arban  conduisait  le  petit  orchestre,  en  chef  habile,  comme  toujours; 
Mlle  Balbi,  prévenue  à  l'improviste,  chantait  avec  la  pureté  virginale 
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de  sa  voix  une  cavatine  de  Rossini  et  un  air  d'Auber;  Lefort  disait 
deux  cantilènes,  l'une  d'Engel,  l'autre  de  Faure,  et  celle-ci  avec  ac- 
compagnement de  piano  et  d'harmonium  (l'harmonium  tenu  parEngel); 
c'est  dire  assez  qu'il  ne  manquait  rien  à  ce  jeune  concert  pour  justi- 
fier les  sympathies  que  le  nom  de  la  bénéficiaire  et  ceux  de  ses  ad- 
joints d'élite  seront  toujours  sûrs  d'éveiller. 


Festival  donné  par  ïes  SociétéfS  clioraJes  de  la   Seine. 

Quelques  mots  seulement  sur  cette  solennité ,  qui  avait  dimanche 
dernier  le  cirque  Napoléon  pour  théâtre.  Huit  cents  exécutants  y  pre- 
naient part,  sous  la  direction  de  M.  Delafonlaine,  président  de  l'as- 
sociation. Si  tous  les  morceaux,  don*  se  composait  le  programme, 
n'ont  pas  été  rendus  avec  une  égale  précision,  un  égal  effet,  consta- 
tons qu'en  général  l'exécution  a  été  bonne,  et  qu'elle  atteste  de  sé- 
rieux travaux.  Peut-être  faudrait-il  conseiller  à  M.Delafontaine  un  peu 
plus  de  modération,  de  sobriété  dans  la  partie  mimique  de  sa  direc- 
tion. A  notre  avis,  il  obtiendrait  plus,  en  se  donnant  un  peu  moins 
de  mal.  Six  morceaux  de  M.  Laurent  de  Rillé,  et  six  morceaux  de 
Weber,  Ad.  Adam,  Becker,  Ambroise  Thomas ,  Gounod  remplissaient 
la  séance;  ceux  qu'on  a  le  plus  applaudis  sont  la  Noce  de  village,  les 
Enfants  de  Paris,  France  !  France!  la  Retraite  et  le  chœur  à&Faust. 

Paul  SMITH. 


BEVUE  DES  THÉÂTRES. 

GïMNASE  :  la  Vertu  de  Célimène,  comédie  en  cinq  actes,  par 
M.  Henri  Meilhac.  —  Vaudeville  :  la  Poule  et  ses  poussins,  comé- 
die en  deux  actes,  par  M.  de  Najac. —  Variétés  :  le  Menuet  de  Danaé, 
vaudeville  de  MM.  H.  Meilhac  et  L.  Halévy;  Un  Hercule  et  tme  jolie 
femme,  vaudeville  de  MM.  Varin  et  Michel  Delaporte.  —  Porte- 
SjUM-MjVrtjn  :  reprise  de  la  Tour  de  Nede,  Berton  et  Mélingue.  — • 
Ambigu  :  reprise  d'Atar-Gull,  pour  la  rentrée  d'Albert. —  Ouver- 
ture du  Cirque-Napoléon  et  de  I'Hippodrome. 

Les  nouveautés  de  la  dernière  quinzaine  n'ont  pas  été  très-abon- 
dantes. L'événement  le  plus  important  a  été  une  comédie  en  cinq  ac- 
tes, de  M.  H.  Meilhac,  jouée  au  Gymnase,  sous  le  titre  de  la  Vertu  de 
Célimène.  Ce  type  de  la  coquetterie  féminine,  illustrée  par  Molière, 
côtoie  de  si  près  le  drame  qu'il  devait  tôt  ou  tard  s'offrir  à  nous  sous 
cet  aspect.  Pour  un  Alceste  qui  se  retire  sans  bruit,  quand  le  voile 
se  déchire,  combien  de  cœurs  s'étiolent  et  se  flétrissent  sous  l'impi- 
toyable main  qui  les  tient  enserrés,  sans  qu'ils  osent  se  soustraire  à 
leur  passion.  Mme  de  Mercey  est  une  de  ces  sirènes  du  grand  monde 
qui  jouent  avec  l'amour,  en  se  gardant  bien  de  se  laisser  prendre  à  ses 
amorces.  Elle  a  des  esclaves,  mais  on  ne  lui  connaît  pas  d'amants  ;  cha- 
cun cite  ses  conquêtes,  mais  personne  ne  met  en  doute  sa  vertu.  Le 
marquis  de  Mercey  est  un  heureux  man  qu'aucune  crainte  n'assiège. 
11  sait  trop  que  sa  femme  n'est  qu'une  habile  comédienne,  jonglant  sans 
cesse  avec  la  passion  d'autrui,  mais  incapable  d'oublier  son  rôle  de 
froide  indifférence. 

Voici  pourtant  qu'un  jour  Alceste  se  présente  ;  elle  ne  fait  qu'en 
rire;  mais  Alceste,  ou  plutôt  Albert  de  Woëll,  n'entend  pas  être  dupe. 
11  a  brisé  sa  carrière  pour  cette  femme  ;  il  lui  a  tout  sacrifié,  jusqu'à 
l'amour  de  sa  nièce  qu'il  allait  épouser.  S'il  s'est  perdu  pour  elle,  c'est 
bien  le  moins  qu'il  la  perde  avec  lui. 

Un  ennemi  du  marquis  s'entend  donc  avec  Albert  pour  attirer  la 
marquise  dans  une  maison  isolée,  où  elle  se  trouve  à  la  merci  de  sa 
victime   poussée  à  bout  de  patience.  Mme  de  Mercey,  épouvantée. 


reconnaît  ses  torts,  et  implore  sa  grâce  qu'Albert  lui  accorde,  en  re- 
prenant lui-même  sa  liberté  pour  l'abdiquer  de  nouveau  entre  les 
mains  de  la  jeune  fille  qu'il  aimait  autrefois,  et  qui  n'a  pas  cessé  de 
l'aimer. 

Cette  comédie,  remarquablement  intriguée,  et  dont  notre  courte  ana- 
lyse ne  peut  donner  qu'une  idée  bien  incomplète,  a  pour  principal 
mérite  d'être  interprétée  avec  un  ensemble  irréprochable  par  Mme  Rose- 
Chéri,  Lafontaine,  Lafont,  Derval  etLesueur.  On  ne  ferait  pas  mieux  à 
la  Comédie  française. 

—  Le  Vaudeville  a  aussi  donné  signe  d'existence  par  une  comédie 
en  deux  actes ,  la  Poule  et  ses  poussins.  C'est  une  étude  de  mœurs 
qui  a  déjà  été  faite  depuis  longtemps  à  l'Odéon,  sous  le  titre  de  la 
Belle-mère  et  le  gendre,  une  charmante  pièce  qui  a  rejoint  son  au- 
teur, Samson,  au  Théâtre -Français.  M.  de  Najac  est  parti  du  même 
point,  mais  il  s'est  assez  écarté  de  la  route  suivie  par  son  prédéces- 
seur, pour  qu'on  ne  puisse  l'accuser  de  plagiat,  et  il  n'a  pas  été  moins 
heureusement  inspiré  que  lui.  Bien  des  jeunes  ménages  se  reconnaî- 
tront dans  celui  de  Georges  de  Revel  et  de  sa  femme  Volsy,  qui  ne 
peuvent  se  livrer,  pendant  tout  le  jour,  aux  charmes  de  la  solitude  à 
deux,  sans  être  menacés  de  la  tendre  mais  gênante  intervention  de 
Mme  de  Bernac,  la  mère  de  Volsy.  Cette  Mme  de  Bernac,  c'est  la 
poule  qui  couve  ses  poussins ,  même  au  delà  du  temps  marqué  par 
la  nature.  Que  son  fils  et  sa  fille  s'accommodent,  bon  gré  mal  gré, 
de  cette  inintelligente  tendresse,  rien  de  mieux  assurément,  mais  que 
son  gendre  s'y  prête  avec  la  même  docilité,  c'est  autre  chose  :  aussi 
semble-t-il  tout  simple  que  Georges  tende  un  piège  à  sa  jeune  femme 
pour  l'attirer  sous  un  autre  toit  que  celui  de  sa  mère.  Mais  la  diffi- 
culté n'est  pas  vaincue,  et  Mme  de  Bernac  ne  saurait  s'éviter  là  plus 
qu'ailleurs,  si  son  fils  ne  lui  donnait  soudain  à  couver  un  petit  pous- 
sin de  deux  ou  trois  ans  qui  lui  est  né  clandestinement  dans  le  cours 
de  ses  caravanes  militaires.  Ce  dénoûment  imprévu  et  fort  bien 
imaginé  complète  d'une  manière  ingénieuse  cette  comédie,  à  laquelle 
il  a  valu  un  succès  très-franc  et  très-honorable. 

—  Le  contingent  des  Variétés,  qui  clôt  la  liste  des  pièces  nouvelles, 
se  compose  de  deux  petits  actes,  sans  importance.  Le  Menuet  de 
Danaé  met  en  scène  une  aventure  extraite  des  Souvenirs  de 
Mlle  Dut/lé,  publiés,  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  par  l'auteur  des 
Mémoires  de  Mme  du  Barry.  On  sait  qu'il  ne  faut  pas  trop  ajouter 
foi  à  ces  compilations  faites  après  coup,  d'après  Bachaumont  et  con- 
sorts, dont  la  véracité  est  sujette  à  caution.  Mais  qu'importe? 
Mlle  Duthé,  si  célèbre  dans  les  fastes  galants  du  siècle  dernier,  n'a 
pas  laissé  un  renom  tellement  respectable  qu'on  ne  puisse  se  per- 
mettre quelques  broderies  sur  son  compte  ;  d'ailleurs  on  ne  prête 
qu'aux  riches.  Ainsi  que  la  plupart  des  demoiselles  du  monde  (c'était 
le  nom  que  l'on  donnait  alors  à  ces  dames),  Mlle  Duthé  était  inscrite 
sur  les  contrôles  de  l'Opéra  ;  mais  ce  n'était  pour  elle,  comme  pour 
tant  d'autres,  qu'un  brevet  d'émancipation.  Il  est  donc  probable 
qu'elle  aurait  pu  s'exiler  des  coulisses,  pour  filer  un  chapitre  de  ro- 
man sentimental  avec  un  garçon  menuisier  ,  sans  que  personne  s'a- 
perçût de  son  absence,  et  sans  qu'un  maître  de  ballet  allât  jouer  au- 
près d'elle  le  rôle  des  compagnons  de  Renaud  chez  Armide.  Le 
Menuet  de  Danaé  n'en  est  pas  moins  un  vaudeville  agréable ,  et 
Mlle  Judith  Ferreyra  n'en  a  pas  moins  le  droit  de  représenter  au  na- 
turel la  séduisante  Duthé. 

Un  Hercule  et  une  jolie  femme,  autre  vaudeville  d'un  genre  plus 
gai,  c'est  le  conte  des  Trois  bossus  de  Bagdad,  arrangé  à  la  mode  du 
jour.  Au  lieu  d'un  portefaix,  c'est  un  Hercule  de  place  publique  qui 
est  chargé  d'emporter  sur  ses  épaules  un  galant  incommode  et  qui, 
par  excès  de  zèle,  en  arrive  à  chasser  le  propre  maître  du  logis- 
Christian  est  superbe  sous  le  collant  de  Ganymède  ;  il  est  vrai  que  le 
personnage  n'est  pas  nouveau  pour  lui,  et  que  nous  l'avons  vu 
prendre  ses  grades  de  saltimbanque  dans  une  des  nombreuses  revues 
qui  sont  le  pain  quotidien  des  Variétés. 


DE  PARIS. 
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—  Place  au  vieux!  Nous  sommes  à  la  Porte- Saint-Martin,  où 
depuis  près  d'un  an  le  neuf  est  mis  à  la  réforme.  Après  le  Pied  de 
mouton,  l'exhibition  d'un  ancien  drame  était  devenue  d'une  nécessité 
urgente.  Quelle  plus  belle  occasion  de  remettre  à  la  scène  la  Tour  de 
Nesle,  qui  n'a  guère  plus  d'un  millier  de  représentations  et  qui  re- 
monte aux  premiers  âges  du  régime  de  juillet!  Mais  où  trouver  un 
Buridan  ?  Bocage  et  Frederick  Lemaître  étant  hors  de  service,  on  a 
voulu  essayer  de  déromantiser  cet  illustre  représentant  de  l'école  anti- 
classique, et  on  a  appelé  Berton,  un  revenant  de  Saint-Pétersbourg, 
pour  opérer  cette  transformation  ;  mais  M.  Gaillardet,  seul  auteur  de 
la  Tour  de  ISesle,  par  jugement  du  tribunal  de  première  instance, 
s'est  formellement  opposé  à  ce  sacrilège  et  il  a  fallu  faire  un  pont  d'or 
à  Mélingue,  le  dernier  conservateur  des  traditions  de  cette  époque 
lointaine,  afin  de  le  ramener  à  ce  point  de  départ  de  sa  carrière  drama- 
tique. Aujourd'hui,  le  second  cycle  de  celte  œuvre  étonnante  a  com- 
mencé,[et  la  foule,  un  instant  écartée  par  les  Funérailles  de  l'honneur, 
a  repris  la  route  de  la  Porte-Saint-Martin.  11  est  juste  de  reconnaître 
que  la  direction  n'a  rien  épargné  pour  obtenir  ce  résultat.  Un  tableau 
représentant  le  vieux  Louvre  au  clair  de  lune  et  la  barque  adultère 
de  la  femme  de  Louis  le  Hutin  glissant  mystérieusement  sur  les  eaux 
de  la  Seine,  a  été  ajouté  au  drame  primitif;  on  y  a  aussi  intercalé  un 
ballet,  et,  pour  le  bouquet,  le  nom  d'Alexandre  Dumas  étalé  en 
toutes  lettres  sur  l'affiche,  îx  la  suite  de  celui  de  M.  Gaillardet  et  du 
consentement  de  ce  dernier,  a  appris  au  monde  étonné  que  l'ami  de 
Garibaldi  n'était  pas  tout  à  fait  étranger  à  la  confection  de  la  Tour 
de  Nesle.  Qui  l'eiàt  cru? 

—  Le  boulevard  Saint-Martin  tout  entier  s'est  donné  le  mot  pour 
nous  faire  reculer  de  trente  ans.  En  voyant  flamboyer  si  près  de  lui 
le  beau  titre  de  la  Tour  de  Nesle,  l'Ambigu  s'est  piqué  d'honneur  et 
lui  a  immédiatement  opposé  celui  d'Atar-GuU,  un  drame  de  la 
même  époque,  mais  qu'on  n'accusera  pas  d'avoir  tenté  de  révolution- 
ner la  république  des  lettres.  C'est  la  mise  en  action  d'un  roman 
d'Eugène  Sue,  où  l'on  voit  un  nègre  poursuivre  secrètement  une 
atroce  vengeance  contre  tous  les  membres  de  la  famille  de  son  maî- 
tre, et  que  la  société  aveugle  récompense  de  ses  vertus  apparentes 
en  lui  décernant  le  prixMonthyon.  Cedénoûment  n'a  pas  été  conservé 
au  théâtre,  et  c'est  un  tort;  la  persévérance  d'Albert,  dont  la  ran- 
cune contre  son  vieux  maître  n'a  pas  été  assouvie  par  un  intervalle 
de  trente  années,  mérite  k  coup  sur  une  récompense  honnête.  Que 
l'Académie  en  prenne  note  ! 

—  Et  cependant,  tout  là-bas,  aux  Champs-Elysées,  sous  l'impul- 
sion des  premières  brises  du  printemps,  le  Cirque  Napoléon  ouvre 
ses  portes  aux  modernes  adorateurs  du  trapèze,  et  l'Hippodrome  dé- 
bute par  la  glorification  des  faits  d'armes  de  notre  jeune  armée  d'A- 
frique. 

D.  A.  D.  SAINT- YVES. 


NOUVELLES. 


-t*^  L'Opéra  a  donné  encore  deux  fois  les  Huguenots  cette  semaine 
devant  une  aflluence  considérable.  Mercredi,  le  premier  acte  du  Philtre 
et  le  Papillon  composaient  le  spectacle. 

^*^  La  reprise  d'Herculanum  aura  lieu  mercredi.  —  On  s'occupe  de 
la  reprise  du  Frerjschiitz,  qui  sera  chanté  par  Miciiot  et  Mlle  Sax. 

.^**  Mme  Rosati,  la  première  danseuse  du  théâtre  impérial  de  Saint- 
Pétersbourg,  est  de  retour  à  Paris. 

^*^  Un  début  piquant  dans  la  danse  aura  lieu  au  commencement  de 
juin  :  c'est  celui  de  5lme  Petipa,  l'une  des  danseuses  les  plus  distinguées 
du  théâtre  impérial  de  Saint-Pétersbourg.  On  a  mis  tout  exprès  à  l'étude 
un  divertissement  ballet  composé  pour  elle  à  Saint-Pétersbourg,  et  qui 
aurait  pour  titre  le  Marché  des  Innocents. 


^*f,  Par  suite  d'une  indisposition  de  Mlle  Lemercier,  le  théâtre  de 
rOpéra-Comique  a  dû  faire  relâche  jeudi. 

^*^  Mardi  dernier  le  théâtre  Italien  a  fait  sa  clôture  par  Norma , 
Mme  Penco  y  a  été  fort  applaudie  ;  Pancani  a  très-bien  chanté  le  rôle 
de  Pollione,  et  l'on  a  fait  un  excellent  accueil  à  une  basse  nouvelle, 
M.  Capponi,  qui  débutait  dans  cette  représentation.  Sa  voix  est  fort  belle 
et  sa  méthode  excellente.  M.  Calzado  l'ayant  engagé  pour  plusieurs  an- 
nées, nous  pourrons  convenablement  l'apprécier  la  saison  prochaine. 
La  veille  avait  eu  lieu  la  représentation  au  bénéfice  de  Mario.  La  com- 
position du  programme  ne  s'est  pas  faite  sans  tiraillements.  Graziani 
et   Mme  Tedesco  y  ont  chanté  le  duo  de  Macbeth  avec  un  grand  succès. 

^*,i.  On  répète  au  théâtre  Lyrique  un  petit  acte  de  M.  de  Saint- 
Georges,  dont  le  prince  Poniatowski  a  écrit  la  musique;  il  a  pour  titre, 
du  moins  quant  à  présent,  Tomassini,  et  sera  représenté  vers  le  IS, 
au  bénéfice  de  Battaille,  qui  y  joue  le  jirinoipal  rôle ,  et  qui  quitte  le 
théâtre  Lyrique  pour  entrera  l'Opéra-Comique.  —  Un  opéra  de  M.  Michel 
Carré,  musique  de  Gastinel,  le  Buisson  vert,  suivra  de  près  pour  les  débuts 
d'un  jeune  iDaryton,  lauréat  du  Conservatoire,  M.  Jules  Petit. 

^*^  Roger  est  de  retour  à  Paris  de  sa  tournée  en  Allemagne. 

i*^  Après  ses  succès  au  graud  théâtre  de  Marseille,  Mme  Cabel  s'est 
embarquée  pour  Alger  où  elle  va  donner  des  représentations.  A  son  re- 
tour â  Marseille,  elle  doit  y  chanter  la  Promise  et  le  Bijou  perdu. 

f*^.  Nous  sommes  heureux  d'avoir  à  démentir  la  triste  nouvelle  relative 
au  ténor  Renard  :  nous  l'avions  reproduite  sur  la  foi  d'un  journal,  sans 
en  prendre  d'ailleurs  la  responsabilité.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que 
l'artiste  a  été  malade,  mais  on  assure  qu'il  va  mieux  et  que  son  exis- 
tence n'a  jamais  été  compromise. 

»*t  Dans  l'un  de  nos  derniers  numéros,  il  était  question  d'un  concert 
de  la  veuve  Hérokl.  On  nous  prie  de  déclarer  que,  quelle  que  puisse 
être  la  personne  désignée  par  ce  nom,  elle  est  complètement  étran- 
gère à  la  famille  de  l'illustre  compositeur.  Notre  devoir  est  donc  de 
mettre  le  public  en  garde  contre  l'erreur  dans  laquelle  une  simple  simi- 
litude de  nom  risquerait  de  l'induire. 

j,*^  Cn  journal  de  Mayence  contenait  dans  son  numéro  du  29  avril 
dernier  la  note  suivante  .  «  Ponsurd,  le  célèbre  auteur  d'une  excellente 
I)  méthode  de  chant  et  professeur  au  Conservatoire  de  Paris,  avait  réuni 
T.  une  collection  d'instruments  de  toutes  les  époques ,  telle  qu'il  n'en 
«  existe  pas  d'autre  en  Europe.  La  ville  de  Paris  a  fait  l'acquisition  de 
»  cette  collection  précieuse  pour  en  doter  le  Conservatoire.  »  INous 
ferons  seulement  observer  que  M.  Ponsard,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, n'a  rien  de  commun  avec  M.  Ponchard,  professeur  au  Conserva- 
toire, et  que  M.  Ponchard,  qui,  depuis  quelques  années  ne  professe  plus, 
n'a  jamais  composé  de  méthode.  Nous  ajouterons  que  c'est  M.  Clapisson, 
et  non  M.  Ponchard,  qui  possédait  la  collection  susdite,  et  que  c'est  le 
ministre  d'Etat,  non  la  ville  de  Paris,  qui  l'a  achetée.  Sauf  ces  petites 
rectifications  la  note  est  parfaitement  exacte,  et  voilà  un  journal  bien 
informé  ! 

^*^  Le  roi  des  Belges  vient  de  faire  remettre  à  M.  Le  Couppey,  pro- 
fesseur de  piano  au  Conservatoire,  la  décoration  de  l'ordre  de  Léopold. 

^*^  Mercredi,  à  2  heures,  M.  Arnstein,  violoniste  hongrois,  donnait 
un  concert  dans  la  salle  Beethoven.  Plusieurs  artistes  nouveaux  pour  le 
publie,  mais  d'un  grand  talent,  MM.  Marisootti,  premier  prix  de  notre 
Conservatoire,  PouUain,  Becquet  et  Philibert,  lui  prêtaient  leur  concours. 
Un  quatuor  de  Mozart  pour  violon,  piano,  alto  et  violoncelle,  a  été  exé- 
cuté avec  une  entente  parfaite,  et  l'on  a  remarqué  un  magnifique  mor- 
ceau de  concert  pour  l'alto  sur  des  motifs  de  Bellini,  composé  et  exécuté 
par  M.  Arnstein,  qui  s'est  également  signalé  dans  les  fantaisies  du  Car- 
naval de  \enise.  M.  Marisootti  s'est  fait  applaudir  avec  un  thème  alle- 
mand de  Leybach  et  une  valse  magistralement  exécutés.  Après  lui, 
M.  Philibert  a  chanté  VAve  Maria  de  Schubert,  et  une  romance  de  sa 
composition,  accompagnée  par  le  violoncelle  et  le  piano.  Enfin,  M.  Poul- 
lain  a  déclamé  de  sa  magnifique  voix  de  basse  chantante  leClocheteur  de 
nuit  de  Clapisson,  et  dit  d'une  manière  délicieuse  les  couplets  de  ÏEnlè- 
Viraent  au  sérail. 

^*:„  Le  jeudi,  23  avril,  a  eu  lieu  dans  la  belle  salle  des  concerts  de  l'Ins- 
titution impériale  des  jeunes  aveugles,  la  cinquième  assemblée  générale 
des  membres  de  la  Société  de  placement  et  de  secours  en  faveur  des 
élèves  sortis  de  cette  institution.  Dans  le  concert,  quia  suivi  le  compte 
rendu,  .Mlle  Selles  a  dit  d'une  façon  très-touchante  les  adieux  de  Marie- 
Stuart,  une  scène  de  Léupold  Amat  et  le  Bon  Curé,  jolie  chansonnette 
de  Boulanger.  Trois  sœurs  ,  Mlles  Cécile ,  Jenny  et  l'anny  Clauss,  deux 
violonistes  et  une  violoncelliste ,  ont  tour  à  tour  charmé  le  public  par 
leur  talent  précoce.  Mlles  Pauline  et  Clémentine  Mental,  ont  fait  aussi 
le  plus  grand  plaisir,  en  exécutant  un  duo  pour  deux  pianos  sur  Norma, 
par  ïhalberg.  Cnfin,  cliaijue  !  partie  de  ce  concert  était  close  par  des 
chansonnettes  comiques  que  M.  Lincelle  a  dites  avec  l'esprit,  l'entrain, 
Yhumour  que  tout  le  monde  lui  connaît. 
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^*^  Le  traité  relatif  à  la  reconnaissance  du  droit  de  propriété  litté- 
raire et  artistique  entre  la  Russie  et  la  France,  a  été  effectivement  ap- 
porté à  Paris  par  M.  de  Courtois.  La  convention  sera  mise  en  vigueur 
à  partir  du  1"  janvier  prochain. 

»**  D'importantes  modifications  ont  été  apportées  à  la  nouvelle  con- 
vention qui  vient  d'être  signée  entre  la  France  et  la  Belgique  pour  la 
propriété  littéraire  :  d'après  les  renseignements  reçus  de  Bruxelles  à  cet 
égard,  —  la  production  du  certificat  d'origine;  —  le  dépôt  réciproque 
des  exemplaires  de  l'œuvre  publiée  et  le  droit  d'entrée  sur  tous  les 
articles  de  librairie  seraient  supprimés. 

^*^  Dans  un  concert  donné  récemment  par  la  Société  lyrique  d'Au- 
tun,  Géraldy  a  chanté  neuf  morceaux  de  style  et  de  genre  différents, 
dans  lesquels  le  célèbre  chanteur  a  fait  admirer  la  variété  de  son  ta- 
lent. Le  public  d'Autun  lui  a  fuit  l'accueil  le  plus  flatteur  et  son  suc- 
cès a  été  complet. 

»**  Ou  nous  écrit  de  Bordeaux  que  le  jeune  Henri  Ketten,  engagé  par 
le  Cercle  philharmonique,  pour  son  dernier  concert,  avec  Mlle  Marimon 
et  11.  François,  violoncelliste,  a  été  le  héros  de  cette  fête  musicale,  dans 
laquelle  il  a  exécuté  le  scherzo  de  sa  composition,  la  saltarelle  d'Alkan  et 
la  marche  du  Tannhœuser.  Son  triomphe  a  été  complet. 

^*f,  La  matinée  musicale  de  M.  Jacques  Franco-Mendès  aura  lieu  mer- 
credi, le  8  mai,  dans  les  salons  des  bains  Tivoli,  rué  Saint-Lazare,  à 
1  heureet  1/2.  Le  célèbre  artiste  sera  secondé  par  Mlle  Ducrest,  M.M.  Ca- 
poul  et  Lafont,  pour  la  partie  vocale,  et  par  Mlle  Joséphine  Martin  et 
M.  Ilainmer,  pour  la  partie  instrumentale. 

,f*5,  Le  salon  des  Arts-Uéunis  a  clôturé  mardi  passé  d'une  manière  fort 
brillante  la  série  de  ses  fêtes  musicales  de  l'hiver.  Ce  beau  local,  rempli 
d'eAcellents  ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture,  splendidement  éclairé  et 
orné  de  fleurs,  offrait  un  aspect  charmant;  il  rehaussait  le  plaisir  ap- 
porté à  une  assemblée  aussi  nombreuse  que  choisie  par  les  artistes 
d'élite  conviés  à  s'y  faire  entendre,  et  parmi  lesquels  nous  citerons 
MmeBochlioltz  Falconi,  La  célèbre  cantatrice,  après  avoir  admirablement 
chanté  un  air  de  Weber,  s'est  fait  beaucoup  applaudir  dans  la  grande 
scène  dn  Pro[ihete,  où  elle  a  déployé  autant  d'expression  dramatique  que 
d'agilité  et  de  légèreté  ;  elle  n'a  pas  eu  moins  de  succès  dans  les  varia- 
tions de  l'air  suisse  de  Humuiel.  Jules  Lefort  a  été  fort  apprécié  dans 
une  de  ses  romances  favorites,  que  M.  Engel  a  bien  voulu  accompagner. 
Dans  la  partie  instrumentale  de  ce  concert,  .Mme  Joséphine  Martin  a 
provoqué  de  nombreux  et  justes  applaudissements,  qui  s'adressaient 
autant  à  la  pianiste  qu'à  l'auteur  des  charmantes  compositions  qu'elle 
jouait.  Enfin,  l'intéressant  programme  de  la  soirée  s'est  complété  par  une 
fantaisie  d'Alard,  fort  remarquablement  exécutée  par  l'excellent  violo- 
niste Lebrun. 

,1,'",^.  On  écrit  de  Bruxelles  que  le  flfltiste  Gariboldi  vient  d'y  donner 
son  concert  annuel  et  qu'il  y  a  obtenu  un  succès  complet  comme  exé- 
cutant et  comme  compositeur. 

„,"a;  Le  «  Mois  de  Marie  »  dans  lequel  nous  venons  d'entrer  ram.ène 
l'attention  des  personnes  religieuses  sur  les  publications  faites  en  vue 
de  ces  exercices  de  piété.  IS'ous  ne  saurions  trop  leur  recommander  les 
morceaux  édités  parla  maison  Brandus-Dufour,  et  dont  nous  donnons 
le  détail  aux  annonces.  Dus  aux  compositeurs  les  plus  célèbres,  ils  rem- 
plissent toutes  les  conditions  exigées. 

„,'%  A  Gratz  on  vient  de  publier  une  nouveauté  intéressante  :  c'est 
l'adagio  d'un  concerto  en  fa  de  Mozart  pour  trois  pianos  avec  accom- 
pagnement d'orchestre.  Cette  curiosité  musicale  provient  de  l'héritière 
de  la  succession  du  fils  de  Mozart,  Mme  Baroni  Cavaloado,  née  comtesse 
de  Castiglione.  Au  dire  des  connaisseurs,  cette  composition,  qui  date  de 
17'77  peut  soutenir  la  comparaison  avec  les  meilleures  œuvres  du  maître. 

/t  L'apparition  des  premières  feuilles  de  mai  est  pour  la  salle  du 
Casino  Cadet  le  signal  de  fermer  ses  portes.  La  clôture  de  cet  établis- 
sement musical  a  donc  eu  lieu  la  semaine  dernière  devant  un  nombreux 
public  qui  n'a  cessé,  durant  tout  l'hiver,  d'aller  écouter  l'excellente  mu- 
sique qu'y  a  fait  entendre  Arban.  Il  faut  rendre  à  l'intelligent  et  habile 
chef  d'orchestre  la  justice  qui  lui  est  due.  Outre  son  talent  de  virtuose, 
outre  la  valeur  do  ses  compositions  musicales,  dont  plusieurs  sortent  de 
ligne,  témoin  ses  fantaisies  sur  les  Huguenots  et  auv  Robert  le  Diable,  \e 
grand  succès  des  concerts  du  Casino  est  dû  à  la  sagacité  et  aux  soins 
tout  particuliers  avec  lesquels  il  compose  ses  programmes  quotidiens  , 
à  leur  variété,  à  la  perfection  remarquable  de  ses  solistes  et  à  l'ensemble 
qui  règne  dans  un  orchestre  admirablement  stylé  par  lui.  .\rban  va 
maintenant  se  rendre  i  Bade  où  l'attendent  de  nouveaux  applaudisse- 
ments, et  où  il  emploiera  utilement  ses  loisirs  à  composer  les  nouvelles 
productions  que  nous  entendrons  ù,  Paris  l'hiver  prochain. 

t,*^,  Le  maître  de  chapelle   Aloyse  Tanz,  directeur  du  Mozartéum,  à 


Salzbourg,  vient  de  mourir  subitement  dans  cette  ville.  Le  17  avril  au 
soir,  Tanz  s'était  rendu  dans  la  salle  où  l'attendaient  les  membres  de  la 
Liedertafel.  A  peine  entré,  il  s'assied  au  piano,  et  après  les  premières 
mesures  il  tombe  dans  les  bras  des  personnes  qui  étaient  près  de  lui. 
Au  bout  de  quelques  minutes  il  était  mort.  Cet  estimable  compositeur 
n'était  âgé  que  de  quarante-quatre  ans.  Parmi  ses  nombreuses  produc- 
tions nous  citerons  deux  messes,  une  ouverture  et  des  quatuors. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


^*f,  Lille,  1"  mai.  —  Le  Conservatoire  impérial  de  musique  vient  en- 
core de  se  distinguer,  sous  la  direction  de  M.  Victor  Magnien,  dans 
une  audition  publique.  Chacun  des  morceaux  a  été  accueilli  par 
une  double  et  triple  salve  d'applaudissements.  La  partie  chorale  était 
composée:  —  1"  d'un  chœur  dÉlie,  de  Mendelssohn; —  2°  d'un  Bene 
dictus  de  M.  V.  Magnien,  quatuor,  solo,  chœur  et  orchestre  ;  —  3°  de 
l'Adieu  des  bergers,  extrait  de  la  Fuite  en  Egypte,  de  M.  Berlioz,  et  de  la 
Marche  avec  chœur  de  Tannhœuser.  Ces  quatre  œuvres  ont  été  dites  avec 
un  ensemble  et  un  brio  remarquables  par  environ  cent  chanteurs  et  cin- 
quante instrumentistes,  tous,  excepté  cinq  ou  six,  appartenant  à  l'école. 
Le  chœur  ù'Elie  est  une  œuvre  jugée  et  appréciée  par  les  connaisseurs  ; 
nous  nous  abstiendrons  donc  d'en  parler,  si  ce  n'est  pour  constater  une 
exécution  très-satisfaisante.  leBenedictus  de  iil.  Magnien,  dont  le  style 
et  le  charme  sont  incontestables  ,  a  été  aussi  fort  goûté.  On  dit  le 
plus  grand  bien  de  cette  composition.  L'Adieu  des  bergers  a  eu 
du  succès  comme  partout.  La  Marche  de  Tannho^user  a  obtenu  les  hon- 
neurs du  bis.  Dne  symphonie  concertante,  de  Maurer,  pour  quatre  vio- 
lons, avec  orchestre  ,  a  été  dite  très-joliment  par  de  jeunes  élèves  des 
classes  de  l'établissement.  La  partie  vocale  solo  n'a  pas  été  moins  heu- 
reuse que  les  morceaux  d'ensemble.  En  résumé,  cette  soirée,  avec  son 
brillant  programme,  fait  le  plus  grand  honneur  au  Conservatoire  de  Lille, 
qui ,  depuis  bon  nombre  d'années  est  dirigé  par  un  homme  de  talent 
actif  et  intelligent. 

„,*„,  Tours,  1"  mai.  —  On  vient  de  représenter  ici  le  Basson  d'Arsène, 
opérette  bouffe,  dont  la  musique  cemaposée  par  M.  H.  Labit,  est  écrite  avec 
clarté,  distinction,  et  renferme  de  jolis  dessins  mélodiques  heureusement 
agencés.  Entreautres  morceaux  que  le  public  a  particulièrement  remarqués 
et  applaudis,  nous  citerons  l'ouverture  ;  la  complainte  de  Philomèle  :  yl/i .' 
plaignez  la  pauvre  chanteuse,  et  le  duo  :  Quand  je  te  vois  mon  bel  Arsène. 
Il  y  a  là  de  très-bonnes  combinaisons,  du  savoir  et  de  l'inspiration. 

^*,f,  Strasbourg.  —  Un  beau  concert  a  été  donné  le  l^'  mai  dans  la  grande 
salle  de  spectacle  au  bénéfice  du  Conservatoire  de  cette  ville.  L'or- 
chestre a  exécuté  l'ouverture  de  Tannhœuser,  l'eatr'acte  instrumental  de 
Philémun  et  Baucis,  de  Gounod.  Les  chœurs,  renforcés  des  élèves  de  la 
classe  de  solfège,  ont  exécuté  le  chœur  biblique  ;  Prés  du  fleuve  étranger, 
du  même  auteur,  et  le  finale  de  Robert  Bruce,  dont  .Mmes  lîauïs,  Bonne- 
foy;  MM.  Ribes,  Bonnefoy,  Danglès,  Peillon,  chantaient  les  soli.  Le  quin- 
tette pour  flûte,  clarinette,  hautbois,  cor  et  basson,  joué  par  les  cinq 
professeurs  :  MU.  Rucquoy,  Wuille,  Fritschi,  Stenebruggen  et  Uschmann, 
avec  accompagnement  d'orchestre,  a  obtenu  un  brillant  succès.  L'excel- 
lent sohste  et  professeur  de  violoncelle  au  Conservatoire,  M.  Waldteufel, 
s'est  surpassé  dans  l'e.xécution  d'une  fantaisie  de  sa  composition.  11  a 
fort  bien  soutenu  en  cette  occasion  sa  réputation  de  virtuose,  et  des  ap- 
plaudissements prolongés  suivis  d'un  rappel  lui  ont  été  décernés  à  bon 
droit.  Enfin  les  quatre  cornistes  du  théâtre  et  l'orchestre  ont  joué  le 
Rendez-vous  de  citasse,  de  Uossini,  écouté  avec  plaisir.  L'organisation  de 
cette  solennité,  ù  laquelle  ont  pris  part  les  meilleurs  chanteurs  de  la 
troupe,  fait  le  plus  grand  honneur  il  M.  Hasselmans,  l'émineut  chef  d'or- 
chestre du  théâtre,  directeur  du  Conservatoire. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


„,*„  Londres,  2  mai.  —  La  nouvelle  de  l'engagement  de  Mario  et  de 
Mlle  Grisi  au  théâtre  italien  de  Covent-Garden  est  démentie.  A  ce  même 
théâtre,  après  avoir  donné  successivement  les  furitoms  et  ïeProphéte,  dont 
l'exécution  a  été  fort  remarquable,  Guillaume  Tell  vient  d'être  chanté 
par  Tamberlick,  Mme  Miolan-Carvalho  :  Faure  remplissait  le  rôle  de 
Guillaume.  Le  succès  général  a  été  grand;  Faure  a  surtout  produit 
beaucoup  d'effet  dans  le  duo  du  premier  acte  avec  Tamberlick,  et  dans 


DE  PARiS. 


m 


l'air  du  troisième  :  Sois  immobile,  etc.  Le  trio  du  second  acte  a  éiectrisé 
la  salle. 

4%  Berlin.  —  Le  début  de  Mlle  Lagrua,  à  l'Opéra  royal,  retardé  par 
une  indisposition  de  la  célèbre  cantatrice,  a  eu  lieu  le  29  avril  dans  la 
Norma.  Son  succès  a  été  immense.  Rappelée  après  le  second  acte,  elle 
a  reparu  tenant  par  la  main  l'artiste  chargée  du  rôle  d'Adalgise;  mais  le 
public  alors  l'a  rappelée  de  nouveau  et  a  voulu  qu'elle  revintseule.  Aux 
troisième  et  quatrième  actes,  son  triomphe  a  été  plus  complet  encore, 
et  elle  a  été  rappelée  plusieurs  fois  au  milieu  de  l'acte  jusqu'au  duo 
final.  On  ne  savait  qu'admirer  le  plus  ;  ou  de  sa  magnifique  voix,  ou  de 
son  excellente  méthode,  ou  enfin  de  l'expression  dramatique  que  Mlle 
Lagrua  possède  au  plus  haut  degré.  Son  second  début  aura  lieu  dans  le 
rôle  de  donna  Anna,  de  Don  Giovanni.  Le  nombre  de  ses  représentations 
ne  pourra  être  que  de  six,  d'autres  engagements  l'appelant  dans  les 
principales  villes  allemandes. 

^*^  Vienne.  —  Bobert  le  Diable  vient  d'être  joué  avec  un  immense  suc- 
cès. Stéger  avait  choisi  cet  opéra  pour  sa  deuxième  représentation,  et 
quoique  le  rôle  de  Robert  ne  rentre  peut-être  pas  tout  à  fait  dans  ses 
moyens,  il  y  a  fait  merveille  et  a  été  rappelé  après  chaque  acte.  Par 
suite  de  l'indisposition  de  Mlle  Liebhart,  le  rôle  d'Isabelle  a  été  chanté 
par  Mme  Wildhauer.  —  La  Chanson  de  Fortunio,  opérette  d'Offenbach,  a 
obtenu  un  plein  succès  au  théâtre  Treumann.— Le  5  mai,  jour  anniver- 
saire de  sa  fondation,  l'Académie  de  chant  exécutera  à  l'église  des  Au- 
gustins  la  messe  :  Assumpta  est,  de  Palestrina. 

^*g,  Nuremberg. —  Pour  le  grand  festival  prochain,  quatre-vingts  sociétés 
de  chant  ont  promis  leur  concours;  elles  comptent  ensemble  près  de 
deux  mille  chanteurs.  Les  bannières  des  différentes  sociétés  de  chant 
seront  ornées  de  rubans  aux  couleurs  nationales  de  l'Allemagne,  noir, 
or  et  rouge. 

a,*,t  Dresde.  —  Le  musicologue  Maurice  Fiirstenau  publie  l'histoire  de 
la  musique  et  du  théâtre  à  la  cour  de  Dresde.  La  première  partie  em- 
brasse le  règne  de  l'électeur  Jean-Georges  II  (1CS6— 1680),  de  Jean- 


Georges  m  (1680—1691),  et  de  Jean-Georges  IV  (1691  —  1664).  L'auteur  a 
puisé  aux  sources  des  détails  nouveaux,  et  son  livre  fournit  de  curieux 
renseignements  sur  les  musiciens  qui  se  sont  fait  remarquer  dans  la 
seconde  moitié  du  xvir  siècle  :  Schûtz,  Bontempi,  Bernhard,  Furchheim, 
Strungk,  etc. 

^*^  Dantzig. —  Le  Pardon  de  Ploërmel  (Dinorah)  vient  d'être  l'cprésenté 
avec  nn  très-grand  succès.  Mme  de  Marra,  dans  le  rôle  principal,  a 
été  admirable  et  a ,  surtout  dans  l'air  de  l'ombre,  excité  l'enthousiasme 
du  public,  qui  l'a  rappelée  à  plusieurs  reprises.  MM.  Jausen  (Hoël)  et 
Winckelmann  (Corentin)  ont  été  également  beaucoup  applaudis.  La  mise 
en  scène  n'a  rien  laissé  à,  désirer. 


.j,*:f,  Eœnigsberg.  —  La  Clochette  de  l'ermite  (les  Dragons  de  Villars),  de 
Maillart,  ont  réussi  ici  autant  qu'à  Berlin  et  à  Hambourg.  Cet  ouvrage 
plaît  beaucoup  au  public  allemand  ;  on  le  monte  à  Brunswick,  à  Vienne,  à 
Linz  et  à  Riga. 

^*^  Ancâne. — La  réouverture  du  théâtre,  remis  â  neuf,  aeu  lieu  le  18  avril 
avec  les  Huguenots,  de  Meyerbeer.  La  foule  avait  de  bonne  heure  envahi 
la  salie  entière.  D'après  les  répétitions,  on  avait  l'idée  do  ce  que  la  re- 
présentation devait  être.  En  effet,  rarement  nn  a  vu  de  fête  plus  com- 
plète :  le  ténor,  Geremia  Bettini,  Mmes  Weisser,  Barlani-Dini,  Cambardi, 
le  basso  Délia  Costa,  ont  tous  eu  leur  part  du  succès,  et  l'œuvre  une 
plus  large  part  encore.  Après  le  quatrième  acte,  le  directeur  lui-même, 
appelé  sur  la  scène,  a  dû  venir  recevoir  les  félicitations'  de  l'auditoire 
pour  le  beau  spectacle  préparé  par  ses  soins. 

,*,j  Florence,  l"  mai.  —  L'opéra  de  Bottesini,  VAssedio  di  Firenze,  at- 
tendu depuis,  longtemps  a  complètement  réussi.  Mme  Fiorentiai  et  les 
autres  artistes  ont  partagé  le  succès  avec  le  compositeur. 


Chez  JULES  HEINZ,  écUfeitr,  rue  de  Riroti,  U6. 

PIANO. 

A.  Croïseï.  Ariel,  valse  brillante -. 6     » 

—  Le  Pâtre  styrien,  fantaisie  ifacile) 6     « 

—  La  Folle,  morceau  de  genre 6     » 

M.  Berssois.  Le  Tatamaque,  rêverie  havanaise 6     » 

—  Valse  tyrolienne  (facile) 4  oO 

Maurice  ILee.  Azur,  nocturne  sentimental,  dédié  à  Mme  Pleyel  6    » 

—  Menuet  de  Mozart,  transcrit 4  50 

—  La  Salamandre,  grande  valse 6     » 

—  La  même  à  quatre  mains 7  30 

OervilSc.  Les  Traîneaux  du  Nord,  grelots,  valse S     n 

—  Les  Gardes  françaises,  marche 5    » 

—  Polka  fleurie  de  salon 5     » 

Osliornc.  Philomèle,  mazurke  de  salon 6    » 

—  La  même,  à  quatre  mains 7  50 

QUADRILLES,    POLKAS,    ETC. 

11.  Bordvse.  Les  Petites  Confidences,  quadrille  très-facile    .   .  4  50 

—  Zémire  et  Azor,  quadrille  très-facile •   .   .   .  /i  SO 

Caiissliios.  La  Revue  de  la  garde,  quadrille  militaire 4  50 

Koenn«niann.  Le  Postillon  d'amour,  polka 4  50 

—  En  avant,  galop 4  50 

CHANT. 

■i.  Bordvsc    Charlemagne,    légende  bachique,  pour  basse  ou 

baryton 6     » 

—  Guillaume  Tell,  scène  et  air,  pour  bas.se  ou  baryton  ...  6     » 

—  Les  trois  âges,  scène 6    » 

—  Fleurs  i  Marie,  quinze  petits  duos  à  deux  voix  égales,  pour 

le  Mois  de  Marie,  chaque « 2  50 

HARMONIUM. 

Slarteaax.  La  petite  Chapelle,  quinze  morceaux  faciles  et  pro- 
gressifs sur  des  mélodies  célèbres,  trois  suites,  chaque. .  6    » 


LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES ,  FILS  ET  C%  RUE  JACOB ,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger. 
Et   chez  G.  BRANDUS  et  S.  DU  FOUR  ,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1" 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  iUSIQUE 

Entièremenl  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

Par  W.-S.  FÉTII§ 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 


ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-8'=  DE  CINQ  CENTS  PAGES 


Paraissant  par  livralsous   de  4:8  pa^os  chacune,  10  livraisons 
par  Tolaimc. 


Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 

MISE    EN   VENTE   DU   TOME    II».    -    PRIX:   8    FRANCS. 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


Cbez  «.  BRAIKUUN  et  S.  DL'FOUB,  éditeurs,  103,  roe  Ricbeliea,  au  1". 


MUSIQUE  RELIGIEUSE 


ADOIiTPMi:  ADAM 


hdit  motets  a  une  et  bedx  voix  avec  accompagnemeot 
d'okgie. 

1.  Ave  Maria,  liymne  à  la  Vierge,  pour  soprano, 

avec  accompagnement  de  hautbois,  ad  lib. .   .     3    » 

2.  jlve  il/aî'ia,  solo  pour  contralto 3    » 

3.  Ave  Maria,  duo    pour   soprano  et  contralto, 

avec  accompagnement  de  hautbois,  ad  lib..  .     k  80 
h.  Ave  verum,  solo  pour  soprano 2  50 

5.  Ave   regina  cœlorum,  duo   pour  soprano    et 

mezzo  soprano 3  75 

6.  /nuiotote,  duo  pour  soprano  et  mezzo  soprano.     3  75 

7.  0  salutaris,  pour  soprano 3    » 

8.  A  ve  maris  Stella,  duo  pour  soprano  et  mezzo 

soprano 5     n 

Les  huit  numéros  réunis,  10  fr.  net. 

A.    PAIVSEROIV 

Prière  à  Marie,  cantique  pour  basse-taille,  bary- 
ton ou  contralto 3    » 

J  r  nom  de  iinrie,  cantique  à  deux  voix  de  femmes  h  50 

invocation  a  Marie,  cantique  à  deux    voix  .   .  2    » 

O  safafaris,  pour  soprano  ou  ténor 2  50 

il  pn«s  Dei,  pour  basse-taille,  baryton  ou  contralto  3    n 

Benedicius,  pour  basse-taille,  baryton  ou  contralto  6    » 
Mon  unique  espérance,  pour  soprano  ou  ténor, 

avec  accompagnement  de  piano  ou  mélodium.  5    » 

Jésus  vient  de  nailre,  cantique  pour  deux  voix  h  50 


R  O  g  S  I  ]V  I 


La  partition  pour  piano  et  chant,  format  in-4°,  25  fr. 
La  même,  format  in-S",  net,  8  fr. 

LES   MORCEAUX   DÉTACHÉS   AVEC   ACCOMP.    DE    PUNO  : 

1    Introduction  iStabat  Mater )    , 

a.  -"îWoaMcnoH.jLa  Vierge  en  pleurs.   .  .   .]    ^    " 

Air  pour     ICujus  animara I     ,  _, 

ténor.   .  .(La  douleur  avec  son  glaive! 

Duo  pour  2  (Quis  est  homo I     „  -g 

soprani.  .(Où  peut  être  la  mesure  .   .|        ' 

Air    pour     (Pro  peccatis j    ,  .. 

basse  oîc  ténor.lfrmts  amers j 

Chœur  et  réci-lElia  mater j     „  „- 

tatif  .  .   .(Source  d'amour j 

(Sancta  mater I     , 

■(Vierge,  accorde-moi  la  grâce) 

7 .  Cavatine  jjourjFac  ut  portera I     „ 

soprano.  .JO  cœur  noyé! | 

8.  Air  et  c/iœ!(rlInQammatus j    g    ^^ 

pour  jopraîîoJPar  la  flamme j 

9.  Quatuor  sansjQuando  corpus )    „    ^^ 

accompay. (Que  la  croix  me  justifie.   .) 

10.  Chœur  fînal.\l^^^-,  g,;- „,;   ;   ;   "J    6    . 


2. 


6.  Quatuor . 


METERBEEB 

Saiyite  Marie,  chœur  du  Pardon  de  Plocrmel  .   .     5     » 
Pnfer  i(OS<er,  à  quatre  voix,  du  même  opéra.   .   .     4    u 

Stabat  Mater  à  2  chœurs  sans  accompagnement.    7  50 
«tVADL.EB 

Deux  motets  et  les  quatre  antiennes  à  la  sainte 
Vierge,  à  4  voix  avec  accompagnement  d'orgue    7  50 

JOSQUIN    DESPBEX 

Stabat  Mater  à  5  voix l  50 

I4ABAKRI: 

Cantique  à  Marie,  chœur  à  trois  voix  de  femmes    5    • 
VITAÏi 

Litanies  de  la  Vierge,  pour  soprano,  avec  chœurs    2  50 

E.  <90^AS 
0  salutaris,  pour  ténor  ou  soprano  ......     3    » 

II.  pa:%'ofka 

Ave  Maria,  pour  ténor  ou  mezzo  soprano ,  avec 
accompagnement  de  piano  ou  orgue 3    a 

0  salutaris,  pour  ténor  ou  mezzo  soprano  ,  avec 
accompagnement  de  piano  ou  orgue 3    d 

Ti  pretjo,  0  madré  pia,  prière  pour  mezzo  so- 
prano ou  ténor,  avec  accompagnement  de  piano 
ou  orgue 5    11 


En  vente  AU  MAGASm  DE  MUSIQUE  DU  CONSERVATOIRE,  rue  du  Faubourg-Poissonnière ,  11 ,  E.  SAINT-HILAIRE ,  éditeur. 


L'opéra-comique 
en  deux  actes 


LE  JARDINIER  GALANT 


Musique 
de 


JP,  P^t 


AIRS    DÉTACHÉS    AVEC   ACCOMPAGNEMENT   DE    PIANO    PAR    L'AUTEUR 


©nvertare  pour  le  piano,  in  8° 5 

1.  Couplet»,  cliantés  par  M.  Crosti: /e  uaîs  uouscroguer  ie  (aîiieau  4 

?.  CoHitIcts,  chantés  par  M.  Ponoliard  :  Quand  de  notre  village.  U 
3.  Couplets,  chantés  par  MM.  Ponchard  et  Crosti  :  Le  rossignol 

et  ta  fauvette h 

SOUS  PRESSE  :  Partition  iiiano  et  chant,  in-8°,  net  :  12  fr 


4.  Air,  chanté  par  M.  Ponchard  : /i  a  raison  Bastien 4  » 

5.  Ariette,  chantée  par  Mlle  Lemercier  :  Je  redeviens  Ninette  .  3  • 

6.  Bruuette,  chantée  par  Mlle  Lemercier  et  M.  Crosti  :  Assis 
auprès  de  Babet 4  » 

7.  Bomanre,  chantée  par  M.  Crosti:  Comme  autrefois  ....  2  SO 


QuaiIrilBe  par  9S.  Iflarx,  k  fr.  50  c. 


12  MÉLODIES  {NOUVELLES   DE  VICTOR   MASSE 

1.  Le  Baiser  donné,  4  fr.  —2.  Tristesse  d'Olympio,  6  fr.  —  3.  Le  Matin,  5  fr.  —  k.  Pourquoi  ne  m'aimez-vous?  4  fr.  —  5.  Bergerie,  4fr. 

—  6.  Regrets,  k  fr.  —  7.  Attente,  5  fr.  —  8.  Rosette,  4  fr.  —  9.  Aurore,  2  fr.  50.  —  10.  La  Plainte  du  Pâtre,  4  fr.  — 

11.  Voyage,  4  fr.  —  12.  Chanson  des  Lavandières,  duo  pour  deux  voix  égales,  k  fr. 

MIcUcl  Bergson.  Sérénade  mauresque  pour  ténor 3     ni   Miel».  Bergson.  Op.  50.  La  Zingara,  morceau  de  concert  p.  piano    7  50 
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THEATRE  LYRIQUE. 

AU  TRAVERS  ItlJ  mtIR, 

Opéra- comiqne  en  vn  acte,  paroles  de  M.  de  Saint-Georges, 
mvsique  de  iM.  le  prince  Poniatowski. 

(Première  représentation  le  10  mai  1861.) 

Le  héros  de  la  pièce  est  M.  Tomassini;  baryton,  —  baryton  fran- 
çais, s'il  vous  plaît,  comme  le  fut  Botelii,  qui  s'était  d'  bord  appelé 
Bouteiller,  comme  fut  Barroilhet,  qui  n'a  jamais  chang'  de  nom.  Si 
je  n'ajoute  point  Duprez  à  cette  liste,  c'est  qu'il  était  ténor  et  non 
pas  baryton.  La  France,  depuis  trente  ou  quarante  ans,  fourni  une 
assez  grande  quantité  de  chanteurs  italiens  et  de  cantatrices  italien- 
nes pour  qu'on  n'accuse  pas  la  fiction  de  M.  de  Sain' -Georges  de 
manquer  de  vraisemblance. 

Donc,  il  signer  Tomassini,  baritono  di  primo  cariello,  et  pour  le 
moment  taisani  fanatisino  dans  la  ville  de  Modène,  s'appelle  en  France 
M.  Thomassin.  Il  a  un  neveu  qui  voyage  avec  lui  et  l'aide  à  manger 
l'argent  qu'il  gagne.  !1  a  un  ami,  M.  Pascal,  compositeur  français, 
qui,  ne  pouvant  réussir  à  se  faire  jouer  dans  son  pays  —  c'est  ici 
surtout  qu'on  n'accusera  pas  M.  de  Saint-Georges  d'invraisemblance 
—  est  venu  chercher  fortune  en  Italie  et  loge  dans  une  maison  con- 
tiguë  à  l'hôtel  garni  où  demeure  M.  Thomassin.  Mais  les  deux' amis  se 
sont  depuis  longtemps  perdus  de  vue,  et  c'est  le  hasard,  providence 
des  héros  de  comédie,  qui  les  a  ainsi  rapprochés  pour  leur  bien. 

Car,  si  M.  Thomassin  a  un  neveu,  M.  Pascal  est  encore  mieux  pourvu, 
lia  une  nièce,  Mlle  Juliette,  et  une  sœur.  Mile  Blanche,  toutes  deux, 
jeunes,  jolies,  charmantes  et  pleines  de  talenls.  Mlle  Juliette  sait  cou- 
dre, festonner,  broder  dans  la  perfection.  Mlle  Blanche  a  une  voix 
superbe  et  chante...  précisément  comme  Mlle  Moreau,  du  théâtre 
Lyrique.  Blanche,  dosa  fenêtre,  a  remarqué  le  neveu  de  M.  Thomassin, 
et  ce  jeune  homme  lui  a  paru  fort  bien  tourné.  Lui,  de  son  côlé,  a 
été  frappé  au  cœur  par  les  attraits  de  Mlle  Blanche.  Par  quel  hasard, 


pendant  que  le  neveu  voyait  toujours  à  cette  fenêtre  Mlle  Blanche, 
l'oncle  n'y  a-t-il  jamais  aperçu  que  Mlle  Juliette?  Il  n'y  a  au  monde 
que  M.  de  Saint-Georges  qui  puisse  vous  expliquer  cette  bizarrerie. 
Or,  M.  Thomas.sin  n'est  pas  moins  inflammable  que  M.  son  ne- 
veu, et  les  charmes  de  Mlle  Juliette  ont  fait  sur  lui  l'impression  la 
plus  vive. 

Jusqu'ici,  tout  va  bien.  Mais,  par  malheur,  le  mur  mitoyen  qui  sé- 
pare les  deux  maisons  n'est  pas  plus  épais  qu'une  cloison  en  plan- 
ches. Blanche  entend  donc  toulR  la  journée  au  fravers  d'un  mur 
M.  Thomassin  qui  travaille  ses  cavatines,  et  M.  Thomassin  n'entend 
pas  moins  Mlle  Blanche,  qui  se  prépare  à  demander  une  audition  à  Vim- 
prtsnrio  modenais.  Tous  deux  sont  parfaitement  en  état  de  s'apprécier. 
Et  comme  M.  Thomassin  n'a  jamais  vu  que  Juliette,  et  que  Blanche  n'a 
jamais  vu  que  M.  Thomassin,  Blanche  croit  aimer  le  plus  vigoureux 
des  barytons,  et  Thomassin  croit  adorer  le  plus  brillant  des  sopranos. 

Ce  quiproquo,  si  laborieusement  amené,  ne  tient  pas  tout  ce  qu'il 
a  semblé  promettre,  et  l'auteur  n'en  a  tiré  aucune  situation  qui  soit 
réellement  plaisante.  Thomassin  fait  recevoir  la  partition  de  son  ami 
Pascal.  Pascal,  au  comble  de  bonheur,  donne  de  grand  cœur  Juliette 
à  l'oncle  et  Blanche  au  neveu.  C'est  au  dénoûment  seulement  que 
les  deux  virtuoses  s'aperçoivent  de  leur  erreur  mutuelle,  et  ils  en 
prennent  très-philosophiquement  leur  parti.  —  Nous  chanterons,  dit 
Thomassin,  des  duos  de  famille.  —  Après  tout,  ne  pas  épouser  une 
cantatrice  est  un  malheur  dont  on  peut  se  consoler. 

La  scène  la  plus  amusante  est  celle  où  Mme  Gambetto,  l'hôtesse  de 
Tomassini,  veut  lui  expliquer  comme  quoi  il  est  le  rival  de  son  neveu, 
et  où  M.  Gambetto  coupe  la  parole  à  sa  moitié,  en  lui  jouant  sur  son 
trombone  l'évocation  des  nonnes  de  Robert  le  Diable.  Et  M.  le  prince 
Poniatowski  en  a  tiré  on  trio  ingénieux,  très-habilement  conduit, 
plein  de  g-aieté  et  de  verve,  un  trio  qui  fait  rire  d'un  bout  à  l'autre. 
Et  la  gaieté  redouble  à  la  fin,  quand,  Mme  Gambetto  ayant  renoncé  de 
guerre  lasse  à  son  explication,  son  époux,  triomphant,  entonne  la 
fanfare  de  la  Caravane  du  Caire,  La  victoire  est  à  nous  !  Cette  cita- 
tion de  Grétry  produit  un  effet  d'autant  plus  piquant,  qu'elle  est  moins 
attendue  de  la  part  d'un  aubergiste  modenais. 

D'autres  morceaux  ont  été  remarqués  et  applaudis:  —  les  petits 
couplets  de  Juliette  : 

Tra  la  la  la,  tra  la  la  la 

Je  n'en  sais  pas  plus  long  que  ça, 

—  l'air  très-chanlant  et  très-brillant  de  Mlle  Blanche,  que  Ion  entend 
à  travers  le  mur;  —  l'air  que  Pascal  adresse  à  sa  sœur  :  c'est  une  ro- 
mance fort  élégante  ;  —  la  strette  à  trois  temps  {allegro  vivace)  du 
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duo  de  ce  même  Pascal  avec  son  ami  Thomassin  ;  le  rhylhme  en  est 
entraînant,  la  mélodie  facile ,  naturelle ,  pas  commune  et  très-bril- 
lante. Au  commencement  de  ce  morceau ,  Pascal  fait  une  analyse 
bouffonne  de  son  opéra:  le  Cimetière  ou  les  Nuits  d'Young.  C'est  la 
donnée  de  l'air  du  Maître  de  chapelle,  modèle  qui  n'est  pas  facile  à 
imiter.  Courir  les  chances  de  cette  inévitable  comparaison  était  cer- 
tainement un  trait  d'audace.  Je  rends  hommage  au  courage  de  M.  le 
prince  Poniatowski,  mais  je  ne  suis  point  assez  hardi,  moi,  pour  af- 
firmer que  ce  courage  ait  été  récompensé  par  le  succès.  Est-ce  tout? 
Non.  Il  y  a  encore  l'ouverture ,  qui  débute  par  un  très-joli  solo  de 
clarinette.  Mais  la  seconde  partie,  h  deux  temps,  manque  un  peu,  à 
mon  avis,  de  distinction,  et  je  ne  vois  pas  bien  clairement  l'utilité  de 
toutes  ces  clochettes  que  l'auteur  y  a  introduites.  Ce  sont  les  son- 
nettes de  l'hôtel  garni  qui  tintent.  Mais  à  quoi  bon  les  faire  tinter? 
Il  faudrait  que  les  sonnettes  jouassent  un  rôle  dans  la  pièce,  et  ame- 
nassent quelque  incident  important,  pour  que  cette  fantaisie  fût 
justifiée. 

M.  Battaille  remplit,  dans  cet  ouvrage,  le  premier  rôle,  celui  du 
baryton  ïomassini.  Il  n'y  brille  ni  par  la  légèreté,  ni  par  la  finesse, 
ni  par  l'élégance  des  manières.  Il  s'est  fait  une  voix  sourde  et  une 
prononciation  empâtée  qui  est  cause  que  l'on  perd  à  peu  près  les  trois 
quarts  de  ce  qu'il  dit.  Ces  défauts  ne  lui  sont  pas  naturels;  il  se  les 
est  donnés  depuis  peu,  par  système  apparemment  :  quelle  aberration 
de  gâter  ainsi,  comme  à  plaisir,  une  belle  voix  et  un  beau  talent  ! 

Mlle  Moreau,  qu'on  a  tant  remarquée  l'année  dernière  dans  Orphée, 
a  beaucoup  d'éclat  dans  les  morceaux  de  bravoure  de  la  nouvelle 
partition,  et  Mlle  Faivre  la  jeune  s'est  fait  vivement  applaudir  dans  le 
petit  couplet  de  Juliette.  Elle  a  une  petite  voix  délicate  et  fraîche,  lin 
petit  gazouillement  plein  de  naïveté,  de  gentillesse,  de  grâce,  et  un 
joli  petit  minois  qui  ressemble  à  sa  voix  et  à  son  gazouillement. 

Mlle  Faivre  l'aînée  joue  et  chante  avec  une  verve  piquante  le  rôle 
de  Mme  Gambetto. 

MM.  Grillon,  Legrand  et  Wartel  s'acquittent  des  autres  rôles  à  la 
satisfaction  de  tout  le  monde. 

LÉON  DUROCHER. 


CONCERT  DE  LÉOM  KREDTZER 

An  proOt  de  l'Association  <I4>K  artistes  miisirienns,  «laïas 
la  Halle  du  Conservatoire  impérial  de  mnsïifae. 

Dirons-nous,  comme  quelques-uns,  que  cette  soirée  équivaut  à  une 
révélation?  Non  vraiment.  Léon  Kreutzer  n'est  pas  un  nouveau  venu 
dans  le  monde  musical.  N'en  déplaise  aux  amateurs  de  découvertes, 
Yinvention  de  ce  remarquable  talent  n'était  plus  à  faire.  Comme 
critique,  comme  compositeur,  Léon  Kreutzer  compte  depuis  longtemps 
déjà.  En  1850,  dans  ce  journal  même,  nous  écrivions  l'analyse  dé- 
taillée de  quarante-sept  Mélodies  et  Ballades  publiées  chez  Ri- 
chault. 

Depuis,  plusieurs  matinées  ou  soirées,  données  dans  la  salle  Sax 
et  dans  la  galerie  de  tableaux  de  l'éditeur  Goupil,  mirent  en  lumière 
des  œuvres  très-dignes  de  louange,  qui  ont  mérité  à  leur  auteur  un 
rang  distingué  dans  l'opinion.  Il  ne  lui  avait  manqué  jusqu'ici  qu'une 
grande  scène  pour  se  produire  avec  plus  d'éclat  et  de  retentisse- 
ment. 

En  se  présentant  dans  les  favorables  conditions  que  réunissait  le 
concert  du  h  mai,  la  valeur  très-réelle  de  ses  compositions  a  été 
nécessairement  mieux  appréciée.  On  y  reconnaît  tout  d'abord  que 
celui  qui  les  a  conçues  appartient  à  cette  école  toute  moderne  de 
compositeurs-littérateurs,  pour  qui  la  musique  doit  être  avant  tout  la 
signification  extérieure,  la  fidèle  et  pittoresque  traduction  d'une  pen- 


sée poétique  préexistante,  rendue  seusible  par  le  dessin  et  les  con- 
tours de  cette  harmonieuse  draperie. 

Que  l'Italie  éminemment  sensuelle  aime  et  recherche  dans  la  mé- 
lodie le  charme  mélodique  seulement ,  l'école  nouvelle  ne  se  con- 
tente point  de  ce  terre-à-terrè  :  elle  veut  dans  la  musique  une  bien 
autre  profondeur.  Les  instincts  rêveurs,  méditatifs,  parfois  nébuleux 
de  l'Allemagne,  les  hardiesses  de  son  idéalisme  l'ont  gagnée  et  la 
maîtrisent.  Elle  aspire,  et  depuis  longtemps,  à  opérer,  à  développer, 
dans  l'ordre  musical,  un  mouvement  analogue  à  celui  que  les  plus 
célèbres  coryphées  du  romantisme  ont  accompli  déjà  en  littérature  et 
en  peinture.  Ennemie  déclarée  (et  certainement  avec  raison)  des  for- 
mules que  l'imitation  servile  et  la  routine  ont  ressassées  et  radica- 
lement épuisées,  la  jeune  école  n'hésite  pas  à  s'en  affranchir.  Elle 
reconnaît  la  souveraineté  exclusive  de  la  fantaisie  ;  elle  fait  appel  à 
l'esprit  novateur  ;  elle  proclame  le  droit  d'initiative.  Nul  doute  que, 
contenue  dans  de  certaines  limites,  cette  doctrine  ne  soit  féconde  en 
favorisant  l'essor  de  la  véritable  originalité.  Les  grands  maîtres  de  tous 
les  temps  ont-ils  mis  en  pratique  d'autres  principes?. . .  Mais  poussée 
jusqu'à  l'exagération,  à  quelles  aberrations  doit  entraîner  cette  théo- 
rie de  licence  plénière  !  Sous  son  influence  n'a-t-on  pas  vu  se  pro- 
duire plus  d'une  individualité,  qui  ne  recule  devant  aucune  audace, 
qui  ne  balance  pas,  en  s'égarant  dans  les  steppes  du  bizarre  et  de 
l'impossible,  à  compromettre  toutes  les  chances  de  succès,  pour 
pouvoir  répéter  fièrem.ent  :  Je  suis  resté  moi-même  ! 

Mais  disons-le  bien  vile,  ce  n'est  pas  de  cette  originalité  follement 
fanfaronne  que  Léon  Kreutzer  se  montre  ambitieux.  Tout  en  se  rat- 
tachant très-visiblement,  mais  seulement  par  les  meilleurs  côtés  (par 
l'horreur  du  lieu-commun,  par  la  recherche  minutieuse  de  la  vérité 
expressive,  par  le  goût  du  néologisme  rhythmique  et  harmonique)  à  l'é- 
cole des  chercheurs,  des  oseurs,  s'il  est  permis  d'ainsi  parler,  il  a  le 
bon  sens  de  se  défendre  des  écarts  trop  périlleux,  de  côtoyer  l'abîme 
sans  gagner  le  vertige  ni  se  laisser  choi.'".  Si  près  -que  la  roche  Tar- 
péiennc  soit  du  Capitole,  l'artiste  a  su  fort  bien  éviter  l'une  pour 
marcher  droit,  et  d'un  pas  ferme,  vers  l'autre,  où  il  est  entré  en 
triomphateur,  la  tête  ceinte  de  ce  laurier  idéal  que  décernent  les 
applaudissements  de  la  foule. 

Ce  succès  est  bien  mérité.  Tous  les  morceaux  du  programme  y 
avaient  droit,  à  des  titres  et  à  des  degrés  divers.  Pour  parler  d'abord 
de  la  partie  vocale,  citons  avec  éloge  un  chœur  d'hommes,  les  Uate- 
lots,  d'une  mélodie  âpre,  énergique,  oij  le  beau  timbre  de  voix  de 
M.  Hayet  a  été  remarqué  ;  —  puis  la  Fiancée  du  marin  et  Jenny  la 
blonde,  deux  scènes  pathétiques  dans  le  style  des  ballades  d'Irlande 
ou  d'Ecosse.  Les  solos  ont  été  rendus  avec  autant  de  puissance  que 
de  chaleur  par  Mlle  Marie  Cruvelli.  Dans  ces  deux  compositions,  les 
passages  vraiment  mélodiques  sont  confiés  exclusivement  au  chœur. 
La  voix  qui  récite  n'est  chargée  que  d'une  sorte  de  déclamation  me- 
surée, expressive  assurément  et  accidentée  de  nerveuses  répliques 
d'orchestre,  mais  qui  exige  du  soliste  une  diction  consommée  fort 
rare  à  trouver,  et  surtout  une  complète  abnégation  bien  plus  rare 
encore. 

Par  le  succès  brillant  que  Mlle  Marie  Cico  a  obtenu  en  interprétant 
la  Mélancolie  et  VOndine,  l'auteur  a  pu  juger  de  l'incontestable  supé- 
riorité du  vieux  procédé,  qui  se  borne  généralement  à  faire  du  chan- 
teur-soliste le  principal  organe  de  la  mélodie.  Cette  ballade  de  VOn- 
dine respire  d'ailleurs  une  fraîcheur  suave.  La  péroraison  fait  image, 
lorsque  le  murmure  léger,  cristallin  des  violons  à  l'aigu  enveloppe 
comme  d'un  voile  diaphane  le  chant  lointain  de  la  sirène.  Remar- 
quons-le :  Léon  Kreutzer  n'est  jamais  mieux  inspiré  que  quand  la 
poésie  idéale  de  son  sujet  lui  permet  de  faire  de  sa  plume  un  pinceau; 
ses  qualités  de  coloriste  se  déploient  alors  dans  toute  leur  richesse  : 
aussi  donnons-nous  sans  hésiter  la  préférence  â  sa  musique  instru- 
mentale. 

La  Mer,  ce  pittoresque  caprice  pour  orchesire,  introduction  à  la 
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Tempête  de  Schakspeare,  reflète  splendidement  les  tons  fantastiques 
de  ce  drame  étrange.  Elle  en  est,  si  on  peut  le  dire,  la  photographie 
musicale. 

Cette  heureuse  appropriation  de  coloris  se  retrouve  dans  les  trois 
airs  de  ballet  des  Filles  d'azur,  trois  médaillons  d'une  exquise  fmesse, 
trois  fleurs  du  plus  doux  éclat  nuancées  avec  toute  la  délicatesse  du 
pastel.  Mais  elle  fait  défaut,  ce  nous  semble,  dans  les  deux  premières 
parties  de  la  symphonie  en  si  bémol,  quoique  bien  plus  vastes  et  trai- 
tées avec  l'incontestable  habileté  d'une  main  exercée.  Il  règne  (dans 
Validante  particulièrement)  une  sorte  d'uniformité  sonore,  probable- 
ment réclamée  par  le  programme  poétique,  dont  l'artiste  a  cherché  la 
reproduction  matérielle,  mais  en  réîlité  quelque  peu  monotone.  Bien 
au  contraire,  les  deux  derniers  morceaux,  le  scherzo  et  l&  finale,  se 
relèvent  avec  un  brio,  une  verve  qui  forcent  les  applaudissements. 

Si  remarquable  d'ailleurs  que  soit  cette  symphonie,  elle  est  dépassée 
de  beaucoup  par  le  grand  concerto  en  quatre  parties  pour  piano  et 
orchestre.  Voilà,  sans  contredit,  le  chef-d'œuvre  de  Léon  Kreutzer. 

Conception  grandiose,  pensées  élevées,  attrayantes,  fécondes,  fac- 
ture magistrale,  même  dans  ses  plus  intrépides  libertés,  opulente  va- 
riété de  moyens  et  de  développements,  combinaisons  neuves  de 
rhythmes  et  de  sonorités,  tout  cela  s'y  trouve,  tout  cela  s'y  enchaîne, 
s'y  déploie  avec  une  parfaite  lucidité.  —  Chose  digne  de  remarque  : 
malgré  les  dimensions  considérables,  on  pourrait  presque  dire  redou- 
tables, de  ces  qu':.tre  morceaux,  la  gradation  de  l'intérêt  est  si  adroite- 
ment ménagée,  que  chacune  des  parties  provoque  tour  à  tour  les  té- 
moignages d'un  enthousiasme  toujours  croissant.  Il  y  a  eu  bruyant 
rappel,  brillante  ovation,  distinctions  honorifiques  qui  nous  paraissent 
bien  et  dûment  gagnées. 

De  l'aveu  de  tous,  une  large  part  de  ce  beau  triomphe  revient  de 
droit  ù  Mme  Massart,  éloquente  interprète  de  cette  composition,  que 
ses  doigts  de  fée  savent  faire  ressortir  dans  les  moindres  détails  par  une 
magnificence  de  talent  éblouissante.  Mme  Massart  a  lutté  victorieuse- 
ment avec  le  bon  orchestre  que  dirigeait  M.  Greive.  Il  est  peut-être 
impossible  d'associer  à  un  mécanisma  plus  flexible,  plus  riche,  plus 
avancé,  une  organisation  musicale  mieux  douée,  une  pénétration  plus 
profonde  de  l'œuvre  à  traduire.  Exécuter  avec  cette  plénitude  de 
ressources,  c'est  véritablement  créer,  comme  on  dit  au  théâtre,  lors- 
qu'il s'agit  de  donner  la  vie  aux  rôles  d'un  ouvrage  nouveau.  Grâce 
au  prototype  que  Mme  Massart  vient  d'animer  et  de  consacrer  en  pas- 
sionnant l'auditoire,  ce  puissant  concerto  est  désormais  compris  et 
lumineusement  commenté.  La  voie  brillante  qu'il  doit  parcourir  est 
ouverte.  Heureux  l'artiste  qui  rencontre  ainsi  des  traducteurs  au  niveau 
de  sa  pensée  ! 

Maurice  BOURGES. 


JIATINÉE  fflUSICALE  DE  JACQUES  FRANCO-MENDÉS. 

Franco  -  Mondes  vient  de  donner  une  matinée  des  plus  intéres- 
santes dans  les  salons  des  bains  de  Tivoli.  C'est  là  une  petite  salle 
mignonne  et  élégante  qui  convient  parfaitement  à  l'interprétation  de  la 
musique  de  chambre.  Aussi  était-ce  de  la  musique  de  chambre  et  de 
la  meilleure  que  nous  avons  entendue.  Franco-Mendès  a  composé  des 
symphonies,  des  ouvertures,  des  ottetti  pour  instruments  à  cordes; 
mais  comment  a  Paris  est-il  possible  de  faire  entendre  de  grandes 
œuvres,  lorsque  le  nombre  des  salles  de  concert  est  si  restreint, 
lorsqu'elles  sont  si  avidement  disputées?  Et  maintenant  citons  les 
principaux  morceaux  de  cette  matinée  :  le  quintello  pour  deux  violons, 
alto  et  deux  violoncelles,  composé  suivant  les  règles  de  l'art  pur 
classique  ;  deux  mélodies  charmantes  :  Y  Espoir  et  Boléro  ;  VAir  de 
ballet,  morceau  plein  d'impromptu  et  de  fantaisie.  La  composition  de 
tous  ces  morceaux  fait  grand  honneur  au  talent  de  Franco-Mendès.  Dans 


les  variations  en  ré  majeur  de  Mendelssohn,  il  a  fait  preuve  de  toutes 
les  qualités  qui  distinguent  le  virtuose  pénétré  du  grand  style  des 
maîtres  classiques.  Mlle  Martin  tenait  du  reste,  en  grande  artiste,  le 
rôle  si  important  du  piano  dans  cette  œuvre  remarquable.  Mlle  Ducrest 
a  fait  infiniment  de  plaisir  avec  quelques  mélodies  de  Gounod  et  de 
Félicien  David.  M.  Hammer  a  chanté  sur  son  violon,  avec  beaucoup 
de  talent,  VEloge  des  larmes,  de  Schubert.  C'était,  en  somme,  une 
matinée  un  peu  à  l'allemande,  et  certes  je  ne  m'en  plaindrai  pas,  une 
matinée  des  plus  agréables  et  des  plus  consolantes,  car  elle  nous 
prouve  que  le  goût  de  la  belle  musique  ne  se  perd  pas.  Franco-Men- 
dès a  toujours  professé  une  grande  admiration  pour  les  maîtres,  et  ce 
sont  ce  respect  et  cette  admiration  qui  dirigent  son  jeu  et  lui  dictent 
des  compositions  pleines  de  savoir  et  d'esprit. 

LÉON  KREUTZER. 


REVUE   CRÎTIOUE. 

EEi   IRIS   DE   ESPAIVA, 

CANTATE   COMPOSÉE 

Par  D.  Francisico  Frontera  de  Talldcmosa. 

L'œuvre  que  vient  de  publier  M.  F.-F.  de  Valldemosa  nous  offre 
une  de  ces  occasions  d'étudier  le  génie  musical  de  l'Espagne,  trop 
rares  pour  n'être  pas  saisies  avec  empressement.  M.  de  Valldemosa 
n'est  pas  d'ailleurs  seulement  l'un  des  artistes  les  plus  renommés  de 
cette  digne  sœur  de  lllalie;  il  est  aussi  un  peu  notre  compatriote  par 
les  études  sérieuses  qu'il  a  faites  à  Paris.  Doué  d'une  magnifique  voix 
de  baryton,  il  a  reçu  dans  cette  ville  les  conseils  de  Bordogni,  puis, 
entraîné  par  un  invincible  penchant  vers  la  composition  musicale,  il 
s'est  voué  à  la  carrière  du  professorat.  Grâce  à  ses  heureux  efforts, 
grâce  à  l'excellence  de  sa  méthode,  il  a  doté  son  pays  de  chanteurs 
des  deux  sexes  qui  ont  porté  bien  haut  la  gloire  de  l'école  espa- 
gnole. Toutefois,  l'art  du  chant  n'a  pas  été  le  seul  but  de  ses  études, 
l'unique  objet  de  sa  légitime  ambition.  Il  avait  approfondi  la  science 
du  contre-point,  sous  la  direction  de  M.  A.  Elwart  ;  il  avait  même  doté 
la  littérature  musicale  de  son  pays  d'une  excellente  traduction  du 
Petit  manuel  d'harmonie  de  cet  habile  professeur,  lorsque,  devenant 
créateur  à  son  tour,  il  publia  un  Traité  de  l'équinotation  musicale, 
dont  il  a  été  rendu  compte  ici  même  et  qui  a  obtenu  d'honorables 
suffrages.  Après  avoir  donné  de  nombreux  témoignages  de  ses  diverses 
aptitudes  dans  la  théorie  et  dans  la  pratique  de  son  art,  M.  Vallde- 
mosa fut  nommé  maître  de  chant  de  S.  M.  la  reine  Isabelle  II,  puis 
directeur  des  concerts  de  la  cour,  et  enfin  professeur  au  Conserva- 
toire royal  de  Madrid.  La  Gazette  musicale  n'avait  donc  point  tort  de 
prédire  à  M.  de  Valldemosa  un  brillant  avenir,  et  l'on  doit  reconnaître 
que,  par  de  sérieuses  et  importantes  compositions,  l'éminent  profes- 
seur a  consolidé  sa  belle  réputation  d'homme  de  savoir  et  de  goût. 
Plus  de  seize  œuvres  vocales  ont  été  publiées  par  lui  à  Madrid  dans 
l'espace  de  quelques  années,  notamment  des  morceaux  de  circons- 
tance sortis  de  sa  plume  sous  l'influence  d'un  sentiment  de  respect  et 
de  gratitude  envers  sa  gracieuse  souveraine,  la  reine  Isabelle  II. 
Parmi  les  compositions  de  co  genre  qui  ont  attiré  le  plus  notre  atten- 
tion, nous  signalerons  el  Iris  de  Espaha,  cantate  écrite  à  l'occasion 
de  la  naissance  de  S.  A.  R.  le  prince  des  Asturies.  et  c'est  de  cette 
œuvre  importante  que  nous  allons  entretenir  nos  lecteurs. 

La  cantate  a  pour  introduction  une  délicieuse  mélodie  en  sol  ma- 
jeur, dont  le  mouvement  ternaire  est  rempli  de  grâce  et  de  viorbi- 
dezza.  La  modulation  en  si  mineur  qui  rompt  le  fil  harmonique, 
donne  à  la  rentrée  du  ton  principal  un  suave  parfum  mélodique  du 
plus  heureux  effet.  Puis  se  fait  entendre  un  chœur  à  six  parties,  dans 
lequel  les  principales  idées  de  l'introduction  reparaissent  sous  un  nou- 
veau jour.   Après  un  dialogue  à  deux  parties  entre  les  sopranos,  les 
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ténors  et  les  basses,  la  masse  vocale  termine  le  morceau  par  un 
Viva  habel!  d'un  effet  très-sonore.  Le  n°  2,  Cantico  reliyioso,  dé- 
bute par  un  beau  dessin  de  basse,  suivi  d'un  expressif  solo  de  ténor. 
Un  duetto  de  soprano  et  de  contralto  y  répond,  et  la  masse  du  chœur, 
accompagné  alors  par  le  dessin  de  basse  précité,  couronne  avec  éclat 
et  grandeur  cette  belle  inspiration.  Le  Coro  jubiloso  à  9/8,  Atza  felis 
Espana,  commence  par  un  trio  solo  en  ul  majeur  de  soprano,  ténor 
et  basse,  à  l'unisson,  d'une  très-grande  originalité  mélodique.  La 
masse  chorale  reprend  le  trio  dont  l'accompagnement  mouvementé 
peint  avec  une  remarquable  vérité  de  coloris  la  joie  générale  qui  res- 
pire dans  la  poésie  de  don  Antonio  de  Segovia.  Le  n'  3  est  un  beau 
récitatif  pour  soprano  solo,  précédé  d'une  introduction  en  fa  majeur, 
dans  laquelle  nous  avons  remarqué  une  marche  originale  de  sixtes 
descendantes  avec  des  contre-temps  à  la  basse  très-accentués.  L'arioso 
à  12/8,  qui  suit,  esi  d'un  sentiment  exquis,  il  a  la  couleur  de  Casta 
diva,  sans  imiter  servilement  cette  perle  de  l'écrin  mélodique  de  Bel- 
lini. 

Afin  de  relier  les  principales  parties  de  sa  cantate,  M.  F.  F.  de 
Validemosa  a  eu  l'heureuse  idée  de  reprendre  le  beau  chœur,  Alsa 
feliz  Espuna,  et  il  le  termine  par  une  charmante  péroraison  dont 
l'effet  vocal  est  d'une  grande  puissance. 

Cette  belle  œuvre  est  dédiée  à  S.  M .  la  reine  d'Espagne,  qui  a 
toujours  protégé  les  arts  et  qui  ne  cesse  de  prodiguer  aux  artistes 
les  encouragements  les  plus  flatteurs.  Son  auguste  approbation  n'a 
point  fait  défaut  à  l'auteur  à'El  fris  de  Espana,  et  le  compositeur  qui 
a  si  puissamment  contribué  au  progrès  de  la  musique  dans  son  pays, 
a  déjà  reçu  de  hautes  et  de  brillantes  distinctions;  M.  F.  F.  de  Valide- 
mosa a  été  nommé  commandeur  de  l'ordre  de  Charles  111  et  d'Isabelle 
la  Catholique,  puis,  en  dernier  lieu,  secrétaire  honoraire  de  sa  souve- 
raine. 

Georges  KASTNER. 


DE  LÀ  MUSIQUE  EN  ESPAGNE. 

(6'  article)  (1). 

On  sait  que  la  guitare,  aujourd'hui  presque  partout  tombée  en 
désuétude,  a  encore  conservé  en  Espagne,  où  elle  a  été  plus  en 
usage  que  partout  ailleurs,  un  nombre  assez  considérable  de  partisans. 
Si  elle  a  cessé  d'y  paraître  comme  instrument  des  salons,  elle  se 
montre  encore  entre  les  mains  du  peuple  :  le  livre  de  M.  Fuertes 
nous  rend  fort  bien  compte  de  ce  goût  particulier,  et  nous  adoptons 
ici  toutes  ses  idées. 

Mère  du  violon  et  fille  du  luth  uni  à  la  lyre  grecque,  la  guitare  est 
aussi  facile  à  construire  qu'à  jouer.  Tout  homme  tant  soit  peu  orga- 
nisé pour  la  musique  a  bientôt  fait  d'apprendre  à  s'en  servir  et  n'a 
besoin  pour  cela  du  secours  d'aucun  maître. 

Insuffisante,  en  raison  de  la  faiblesse  de  ses  sons,  pour  être  entendue 
d'un  public  nombreux,  la  guitare  convient  au  musicien  quand  il  est 
seul  ou  dans  le  sein  de  sa  famille  ;  elle  le  séduit  et  l'enchante.  Elle 
vibre  sur  le  cœur  de  l'homme  ;  elle  est  à  lui  tout  entière,  car  ses 
doigts  la  gouvernent  sans  l'intermédiaire  du  clavier.  Or,  plus  le  mu- 
sicien s'unit  à  son  instrument,  plus  sont  sensibles  et  puissants  les 
accents  qu'il  en  tire.  Parmi  les  instruments  à  vent,  la  cornemuse,  et 
parmi  les  instruments  à  cordes,  la  mandoline,  sont  dépourvus  d'ex- 
pression :  le  premier,  parce  que  le  souille  qui  le  fait  parler  part  d'un 
réservoir  inerte  ;  le  second,  parce  que  l'âpreté  de  son  éternel 
pizzicuio  paît  non  des  doigts  de  l'exécutant,  mais  du  bout  d'une 
plume. 

Au  contraire,  la  harpe  d'une  part,  de  l'autre  la  flûte  et  les  instru- 
ments à  vent,  ou  pour  mieux  dire  à  sou/jle,  sont  immédiatement  sous 

(1)  Voir  le  11°  10. 


l'action  du  musicien  et  résonnent  par  ses  doigts  et  par  l'air  de  ses 
poumons;  ils  doivent  donc  reproduire  toutes  ses  intentions. 

La  guitare,  de  même  que  ces  inslrumenis,  étant  sous  l'impulsion 
directe  de  celui  qui  la  joue,  a  des  soupirs,  des  pleurs,  des  accents  de 
joie,  de  triomphe,  d'amour,  de  fierté,  que  ne  produit  pas  le  piano. 
Ces  accents,  il  faut  le  dire,  sont  faibles.  Sans  doute  la  guitare  manque 
de  force  et  d'éclat  et  ce  n'est  pas  au  théâtre  ou  dans  une  vaste  salle  que 
l'on  en  peut  apprécier  la  valeur  et  le  mérite  ;  mais  est-ce  aux  murs 
d'un  grand  salon  que  l'on  suspend  les  émaux,  les  miniatures,  les  pe- 
tites toiles  des  grands  maîtres?  Pour  que  la  guitare  produise  son  effet, 
il  faut  qu'elle  soit  favorisée  par  les  circonstances  et  les  localités;  elle 
a  besoin  d'une  soirée  d'automne,  d'un  bosquet  épais,  d'un  local  peu 
spacieux,  d'un  profond  silence  ;  c'est  alors  que  les  sons  des  cordes 
moyennes  et  graves  nous  pénètrent  imperceptiblement  d'un  charme 
délicieux;  alors  non-seulement  les  doux  accents  semblent  de  son  do- 
maine, mais  elle  peut  aborder  les  tons  héroïques,  les  accents  guerriers, 
les  hymnes,  les  prières,  les  rêveries  mélancoliques ,  les  ballades ,  les 
chansons  gaies  et  rustiques,  toute  la  musique  enfin,  seulement,  il 
faut  l'avouer,  dans  une  proportion  restreinte. 

Un  tel  instrument  convenait  merveilleusement  aux  Espagnols  à  l'é- 
poque de  Philippe  II,  prince  fanatique  et  cruel,  qui,  supposant  avec 
raison  que  l'inquisition  entrerait  dans  ses  vues ,  l'introduisit  en  Es- 
pagne et  s'en  servit  pour  asseoir  sa  tyrannie  sur  de  plus  solides  bases, 
et  s'assurer  ainsi,  à  ce  qu'il  croyait,  l'impunité  de  ses  crimes  en  ce 
monde  et  dans  l'autre.  J'aime  mieux  penser  que  s'il  a  trouvé  de 
l'indulgence  en  quittant  la  terre,  c'est  qu'il  lui  a  été  tenu  compte  de 
la  protection  dont  il  avait  couvert  l'art  musical  tant  à  l'église  qu'au 
théâtre. 

Une  fois  qu'il  fut  bien  entendu  en  Espagne  que  le  droit  que  pré- 
tendaient s'arroger  les  ecclésiastiques  espagnols  d'être  seuls  à  ensei- 
gner et  composer  la  musique,  n'était  point  une  loi  de  l'Église  suscep- 
tible d'attirer  la  vigilance  de  la  très-sainte  inquisition;  quand  il  fu[ 
bien  reconnu,  non  parce  que  la  chose  est  de  droit  naturel  et  univer- 
sel, mais  parce  que  Gerone  l'avait  ainsi  décidé,  qu'il  est  parfaitement 
permis  à  un  citoyen  quelconque,  sans  distinction  d'état,  d'avoir  des 
idées  musicales  et  de  les  jeter  sur  le  papier ,  enfin  d'enseigner  à 
d'autres  ce  qu'il  a  pu  apprendre  à  cet  égard,  il  y  eut  un  certain 
mouvement  musical  en  Espagne. 

Tandis  que  les  maîtres  des  cathédrales,  des  grandes  églises  et  des 
couvents,  notamment  ceux  du  monastère  de  la  Encarnacion,  conti- 
nuaient à  se  distinguer  par  leurs  compositions  d'église  sur  paroles 
latines,  de  grands  seigneurs  écrivaient  des  cantates,  des  villancicos, 
des  estribillos  qui  se  chantaient  aussi  à  l'église,  mais  sur  paroles  es- 
pagnoles. En  même  temps,  les  pièces  de  Lope  de  Vega  paraissaient 
sur  la  scène  comique  avec  un  juste  succès  et  toujours  entremêlées 
de  quelques  parties  musicales. 

La  plupart  des  écrivains  qui  ont  parlé  de  l'histoire  musicale  d'Es- 
pagne ont  placé  pour  elle  l'apogée  de  la  musique  h  la  fin  du  xvi"  siè- 
cle et  dans  les  premières  années  du  xviii";  mais,  comme  le  remarque 
M.  Fuertes,  ils  basaient  leur  opinion  moins  sur  la  vérité  historique 
que  sur  le  développement  pris  alors  par  la  musique  profane,  et  Co- 
rnes et  Ostells  auraient  alors  été  les  maîtres  espagnols  qui  auraient  le 
plus  contribué  au  progrès. 

Ce  furent  eux  qui  simplifièrent  les  idées  exagérées  de  beaucoup  de 
maîtres  de  chapelle  ;  pour  marcher  en  avant  dans  la  route  du  progrès, 
ils  eommencèrent  par  faire  un  pas  en  arrière ,  et  en  remontant  ils 
retrouvèrent  la  véritable  école  espagnole,  basée  sur  la  pureté  et  la 
naïveté  des  mélodies  et  le  grandiose  de  l'harmonie. 

Ces  efforts  ne  purent  avoir  leur  effet  dans  la  plupart  des  grandes 
cathédrales  et  collégiales,  parce  que  le  genre  de  musique  fuguée  et 
travaillée  était  devenu  leur  patrimoine,  ainsi  que  la  langue  latine. 

Adrien  de  LA  PAGE. 
{La  suite  prochainement.) 
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»*i  Lundi,  l'Opéra  a  donné  une  belle  représentation  de  Lucie  interpré- 
tée par  Mme  Vendenlieuvel-Duprez,  Michot  et  Bonnehée  ;  le  deuxième 
acte  des  Elfes  et  Graziosa  complétaient  le  spectacle. 

^*;,,  La  reprise  d'Herculanum,  qui  a  eu  lieu  mercredi,  n'offrait  comme 
nouveauté  que  le  remplacement  de  Mme  Borghi-Manio  par  Mme  Tedesco 
dans  le  rôle  d'Olympia.  Déjà  Gueymard  avait  plusieurs  fois  chanté  celui 
d'Hélios,  créé  par  Uoger.  Mme  Gueymard  et  Obin  étaient  restés  en  pos- 
session des  rôles  de  Lilia  et  de  Nicanor,  qui  comptent  parmi  les  plus 
beaux  de  leur  répertoire.  Les  honneurs  de  la  soirée  ont  été  pour  Mme 
Gueymard,  dont  la  belle  voix  et  l'expression  passionnée  ont  transporté 
l'auditoire.  Mme  Tedesco  a  produit  aussi  beaucoup  d'effet,  quoique  cer- 
taines parties  du  texte  musical  ne  conviennent  pas  à  sa  voix,  moins  éle- 
vée que  celle  de  sa  devancière.  Gueymard  et  Obin  n'ont  mérité  que  des 
éloges.  Mention  est  due  à  Mlle  Emma  Livry  pour  la  légèreté  aérienne 
qu'elle  déploie  duns  le  ballet. 

,*^,  Une  indisposition  de  Mme  Gueymard  a  ajourné  la.  deuxième  repré- 
sentation d'IIenulanum.  On  a  donné  vendredi  la  Favorite,  avec  Mme  Te- 
desco, et  Graziosa. 

^*^  On  répète  avec  activité  le  Freijschiitz,  et  le  divertissement  dans 
lequel  doit  paraître  Mme  Petipa. 

j*^  Morelii  quitte  l'Opérs;  il  est  engagé  pour  l'hiver  prochain  à  Milan, 
au  théâtre  de  la  Scala. 

^*^  La  représentation  qui  devait  avoir  lieu  hier  au  bénéfice  de  la 
petite  fille  de  Rameau  est  provisoirement  ajournée. 

^*^  11  est  question  de  reprendre  VAlceste,  de  Gluck,  dont  le  rôle  prin- 
cipal serait  chanté  par  Mme  Pauline  Viardot,  engagée  à  cet  effet  pour 
les  trois  mois  du  congé  que  va  prendre  Mme  Tedesco. 

a,*^  M.  A.  de  Rovray,  dans  son  dernier  feuilleton,  rend  compte  d'une 
audition,  à  laquelle  il  assistait,  de  deux  fragments  de  l'opéra  de  H .  Berlioz, 
les  Troyens,  exécutés  dans  l'un  des  salons  les  plus  distingués  de  Paris. 
Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  reproduire  l'appréciation  de  l'éminent 
critique  sur  l'œuvre  nouvelle  de  l'auteur  de  lioméo  et  Juliette  et  de 
l'Enfance  du  Christ.  «  Le  premier  de  ces  morceaux  (deux  duosj  d'un 
grand  style,  d'une  expression  simple  et  vraie,  plein  de  trouble,  de 
passion,  de  prières,  de  sanglots,  do  menaces,  est  la  scène  la  plus  dra- 
matique et  la  plus  déchirante  qu'on  puisse  entendre  :  si  Gluck  revenait 
au  monde  avec  son  génie  et  les  ressources  de  la  science  moderne,  il  ne 
récrirait  pas  autrement.  Le  second  duo,  entre  Enée  et  Didon,  est  une 
merveille  de  sentiment,  de  grâce  exquise,  de  volupté  céleste  et  de  charme 
ineffable.  L'auditoire  en  a  été  tellement  ravi  qu'on  a  pressé  Mme  Charton- 
Demeur  et  le  baryton  Lefort  de  le  répéter  sur-le-champ.  L'impression 
n'a  pas  été  moins  profonde  ni  les  bravos  moins  enthousiastes  la  seconde 
fois  que  la  première.  Les  deux  artistes  ont  rivalisé  de  talent  ;  JIme  Char- 
ton,  dont  les  progrès  étonnent  ses  plus  grands  admirateurs,  aune  voix 
d'une  pureté,  d'une  largeur  et  d'une  justesse  inouïes.  Lefort  vient  d'être 
engagé,  dit-on,  au  théâtre  Lyrique.  Ils  ont  été  parfaits  dans  ce  duo, 
l'une  des  plus  belles  choses  qu'on  ait  écrites  et  l'un  des  joyaux  de  ce 
grand  ouvrage  des  Troyens  dont  la  représentation  ne  saurait  être  retar- 
dée plus  longtemps.  » 

^%  Mlle  Bélia  a  remplacé  Mlle  Lemercier,  indisposée,  dans  Salvator 
liosa.  Eile  avait  appris  le  rôle  en  quarante-huit  heures,  ce  qui  ne  l'a  pas 
empêchée  de  le  rendre  avec  beaucoup  de  gentillesse  et  de  voix.  Elle  y  a 
été  fort  applaudie.  —  Montaubry  va  prendre  incessamment  son  congé  ;  ce 
départ  interrompra  les  représentations  de  la  Circassienne .  —  On  annonce 
que  M.  Buaumont  a  traité  avec  Jourdan  pour  un  certain  nombre  de  re- 
présentations qu'il  donnerait  pendant  l'été. 

,j*,j  BattaiUe  rentrera  à  l'Opéra-Comique  dans  la  Fée  aux  Roses  dont 
on  prépare  la  reprise. 

/„  Les  recettes  du  théâtre  Italien  se  sont  élevées  pendant  les  sept 
mois  de  la  saison  à  809,818  fr.  03  c,  soit  en  moyenne  0,692  fr.  72  c. 
par  représentation.  Les  appointements  des  premiers  sujets  ont  absorbé 
sur  cette  somme  près  de  400,000  fr.,  et  si  l'on  y  additionne  toutes  les 
autres  charges  de  l'entreprise,  on  verra  que,  malgré  la  subvention 
qu'elle  reçoit,  l'exploitation  d'un  théâtre  italien  à  Paris  n'est  pas  chose 
aussi  facile  qu'on  pourrait  se  l'imaginer.  Jusqu'à  présont  les  artistes 
rengagés  pour  la  '  saison  prochaine  sont  :  prima  donna  assoluta. 
Mme  Penco  ;  soprano  sfogato,  Mlle  Battu  ;  contralti,  Mme  Alboni  et 
Mlle  Trebelli  ;  ténors,  Mario  et  Belart  ;  barytons,  Beneventano  et  Ba- 
diali  ;  basses,  Tagliafico  et  Capponi  ;  basse  bouffe,  Zucchini . 

j,*t  Avant  de  quitter  le  théâtre  Lyrique,  BattaiUe  y  donnait  mercredi, 
à  son  bénéfice,  une  représentation  extraordinaire,  dont  l'un  des  attraits 
principaux  était  le  nouvel  opéra,  Au  travers  du  mur,  dont  on  a  pu  lire 
déjà  le  compte  rendu  (voyez  p.  145).  Le  troisième  acte  d'/lrniùfe,  avec 
Mme  Viardot  ;  le  troisième  acte  de  la  Sonnambula,  avec  Mme  Vanden- 
heuvel-Duprcz  ;  les  liendez-vowi  houryeais,  montés  d'une  manière  tout  à 
fait  insolite,  indépendamment  de  plusieurs  accessoires  non  musicaux, 
ajoutaient  aux  plaisirs  de  la  soirée.  Armide  surtout  fixait  l'attention,  et, 


comme  dans  Orphée,  Mme  Viardot  s'y  est  montrée  profondement  péné- 
trée du  génie  de  Gluck  :  elle  a  dit  avec  un  admirable  accent  le  quatrain 
qui  termine  l'acte  et  constate  l'impuissance  de  l'enchanteresse  pour  se 
soustraire  à  l'amour,  en  invoquant  la  haine.  Ne  doit-on  pas  féliciter 
Mlle  Orvvil  de  n'avoir  rien  de  ce  qu'il  faudrait  pour  remplir  ce  dernier 
personnage?  Dans  les  Rendez-vous  bourgeiis,  BattaiUe  a  été  un  magnifi- 
qa3  César,  ce  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  flatteur,  après  avoir,  ainsi  que 
lui,  supérieurement  personnifié  Pierre  le  (Jrand. 

^*.^,  M.  et  Mme  MeiHet  quittent  le  théâtre  Lyrique  pour  un  bel  enga- 
gement au  théâtre  de  Marseille.  , 

./'^  Le  théâtre  Lyrique  donnera  mercredi  prochain  une  représentation 
extraordinaire  au  bénéfice  de  Mme  Pauline  Viardot.  Le  programme  de 
cette  soirée  réunira  les  noms  de  nos  plus  grands  artistes  et  les  titres 
de  nos  plus  grands  chefs-d'œuvre.  On  entendra  les  fragments  des  2%  3" 
et  4«  actes  d'Alcsste,  qui  ont  excité  un  si  grand  enthousiasme  au  dernier 
concert  du  Conservatoire  ;  le  3"  acte  d'Othello  sera  chanté  par  Duprez 
et  Mme  Viardot  ;  Mme  Ristori  jouera  le  1"acte  de  Maria  Stuarda;  la 
première  représentation  du  Buisson  vert,  opéra-comique  en  un  acte,  puis 
enfin  les  Rendez-vous  bourgeois,  qui  ont  obtenu  un  si  grand  succès  d'hi- 
larité à  la  représentation  de  BattaiUe  et  qui  doivent  être  montés  d'une 
façon  plus  excentrique  encore. 

^*\  Par  suite  d'engagements  pris  avec  les  théâtres  de  Vienne  et  de 
Berlin,  les  Bouffes-Parisiens  doivent  être  rendus  en  Allemagne  le  1"  juin 
prochain.  La  clôture  aura  donc  lieu  dans  quelques  jours,  et  les  repré- 
sentations du  Pont  des  Si'upirs  vont  être  interrompues  en  plein  succès. 
Ce  charmant  opéra-bouffon,  l'une  des  œuvres  les  plus  fraîches  et  les 
plus  complètes  d'Offenbach,  n'aura  plus  qu'un  nombre  très-limité  de 
représentations,  pour  reparaître  seulement  à  la  fin  de  l'été. 

j,*^  Le  berceau  des  succès  d'Offenbach,  la  salle  Lacaza,  aux  Champs- 
Elysées,  s'est  rouverte  lundi  pour  l'inauguration  dune  nouvelle  exploita- 
tion concédée  à  M.  Kaignard,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  le 
temps.  Le  programme  d'ouverture  du  théâtre  féerique  des  Cnamps-Élysées 
se  composait  d'une  opérette  de  MM.  H.  Lefèvre  et  Gérard,  dont  M.  De- 
billemont,  jeune  compositeur  déjà  connu  par  plusieurs  œuvres  agréa- 
bles, a  écrit  la  musique.  Un  Éclat  de  trompette,  tel  est  le  titre  de  cette 
petite  pièce  (;ui  a  reçu  du  public  un  excellent  accueil.  Le  sujet  du 
poème  est  amusant  et  il  a  inspiré  à  M.  Debillemont  des  mélodies 
fraîo.'ies  et  charmantes.  L'œuvre  a  d'ailleurs  été  bien  interprétée  par 
Mlles  Désirée  et  Jenny  Kid,  MM.  Vienne  et  Touroul.  Tocados  aux  Champs- 
Elysées,  féerie  lyrique,  terminait  le  .spectacle.  Ce  n'est  qu'un  prologue 
sur  lequel  M.  Debillemont  a  également  écrit  une  agréable  musique. 

f*f,  Roger  s'est  installé  dans  son  château  de  Villiers,  dont  il  fait, 
comme  l'on  sait,  une  sorte  de  Conservatoire  international.  Déjà  les 
élèves  y  arrivent  d'Allemagne  et  les  cours  vont  commencer.  Ils  auront 
l'art  dramatique  lyrique  pour  objet. 

^*^,  M.  Marchesi,  dont  on  a  pu  dans  les  deux  concerts  qu'il  a  donnés 
apprécier  le  beau  talent  de  baryton  et  qui  a  obtenu  antérieurement  de 
grands  succès  sur  le.s  scènes  italiennes,  est  disponible  pour  cet  emploi, 
dans  le  répertoire  italien  aussi  bien  que  dans  le  répertoire  français. 

,j'%  Voici  l'état  des  recettes  brutes  qui  ont  été  faites,  pendant  le  mois 
d'avril  1861,  dans  les  établissements  soumis  à  la  perception  du  droit 
des  indigents  : 

r  Tliéâtres  impériaux  subventionnés 561,723  63 

2°  Théâtres  secondaires,  de  vaudevilles  et  petits  spec- 
tacles           849,639  90 

3°   Concerts ,    spectacles-concerts,    cafés-concerts    et 
bals -. 194,965  90 

4°  Curiosités   diverses 30,130  50 

Total 1,635,459  93 

„,*,»  La  Société  des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques  a  tenu  di- 
manche dernier  son  assemblée  annuelle.  Après  un  discours  de  .M.  Ma- 
quet,  président  de  la  commission,  le  secrétaire,  .M.  François  Bazin,  a  lu 
le  rapport  des  travaux  de  la  commission  pendant  l'année'  186O-I8OI.  Le 
compte  rendu  financier  a  été  présenté  par  M.  Delacour,  trésorier.  On  a 
procédé  ensuite  à  l'élection  de  cinq  membres  de  la  commission  en  rem- 
placement de  MM.  François  Bazin,  Mallefillo,  Raymond  Deslandes,  Mail- 
lard et  Dumanoir,  membres  sortants.  Ont  été  nommés  à  la  majorité  ab- 
solue :  MM.  Meyerbeer,  Théodore  Anne,  Ambroise  Thomas,  l^'erdinand 
Langlé,  Michel  Masson,  membres  titulaires,  et  MM.  Ponsard  et  Charles 
Edmond,  membres  suppléants. 

i.*,t  Au  nombre  des  morceaux  religieux  qui  sont  adoptés  pour  les 
exercices  du  Mois  de  Marie,  nous  rappelons  aux  fidèles  ceux  qui  furent 
composés  par  feu  A.  Panseron,  et  qui  sont  au  nombre  de  25,  formant 
un  recueil  complet,  ou  se  vendant  séparément. 

^*^:  Il  avait  été  question  d'organiser  à  Londres,  pour  le  mois  de  juin 
1861,  un  second  festival  d'orphéonistes  français,  auxquels  devaient  se 
joindre  les  sociétés  chorales  anglaises.  Ce  festival  n'aura  pas  lieu  ;  il  est 
remplacé  par  celui  qui  aura  lieu  à  Paris,  au  Palais  de  l'Industrie,  vers 
la  fin  du  mois  de  septembre  prochain.  Ce  sera  la  seconde  réunion  des 
orphéonistes  de  l'rance. 
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^*a,  S.  Exc.  le  ministre  d'Etat  vient  de  charger  M.  Dantan  jeune  d'exé- 
cuter en  marbre,  pour  le  Conservatoire  de  musique,  le  buste  de  M.  Au- 
ber,  directeur  de  cet  établissement. 

»*,,  La  maîtrise  de  Saint-Rocli,  sous  la  direction  de  Vervoitte,  son 
maître  de  chapelle,  fera  exécuter,  le  jour  de  la  Pentecôte,  dans  cette 
paroisse,  à  10  heures  1/2,  une  messe  avec  accompagnement  d'cchestre, 
de  la  composition  de  Provost,  organiste  du  chœur. 

^*^  Mlle  Marie  Trautmann,  jeune  pianiste  allemande,  vient  d'arriver 
à  Paris. 

t*.  Nous  avions  annoncé  la  reprise  au  théâtre  d'Anvers  de  Gastibeha, 
l'opéra  d'Aimé  Maillart,  qui  n'avait  pas  été  représenté  depuis  une  dou- 
zaine d'années.  Ce  premier  ouvrage  de  l'auteur  des  Dragons  de  ViUars  a 
été  revu  avec  beaucoup  de  plaisir.  La  représentation  puisait  un  attrait 
de  plus  dans  la  pn-sence  de  M.  Maillart,  qui  a  été  témoin  de  l'exécution 
très-remarquable  de  sa  charmante  partition,  et  auquel  a  été  fait  une 
brillante  ovation.  Le  soir  de  la  seconde  représentation,  il  a  été  rappelé 
sur  la  scène  au  milieu  d'une  pluie  de  bouquets  et  entouré  de  tous  les 
interprètes  rie  (jastibel-a. 

:5*»  Liszt  est  en  ce  moment  à  Paris. 

g*^  .Mercredi  prochain,  à  1  heure  et  1/2  précise,  la  paroisse  Saint- 
Philippe  du  Roule  inaugurera  son  grand  orgue,  qui  vient  d'être  recons- 
truit. Lemmens,  le  célèbre  organiste  belge,  se  réunit  à  ses  éminents 
collègues  de  Paris,  Batiste,  lienaud  de  Vilbac  et  llocmelle,  récemment 
nommé  organiste  de  la  paroisse,  pour  donner  tout  l'éclat  possible  à 
cette  solennité. 

„*,s  Sivori  est  de  retour  à  Paris.  Le  célèbre  violoniste  revient  d'une 
tournée  en  Belgique,  à  Cologne  et  dans  le  midi  de  la  France,  où  il  a 
obtenu  les  succès  les  plus  éclatants. 

**:„  Il  paraît  que,  malgré  l'activité  imprimée  à  l'immense  fabrication 
qui  se  fait  dans  ses  ateliers,  la  maison  Alexandre  père  et  fils  ne  peut 
suffire  à  la  multitude  des  demandes  qui  lui  sont  faites  del'annexe-piano. 
Toute  la  réserve  qu'elle  avait  fabriquée  à  l'avance  a  été  rapidement 
épuisée.  En  informant  le  public  qu'une  nouvelle  collection  de  cinq  cents 
annexes-pianos  vient  d'être  mise  en  vente,  la  maison  Alexandre  croit 
devoir  prévenir  les  amateurs  qu'elle  peut  aujourd'hui  livrer,  dans  les 
vingt-quatre  heures,  aux  personnes  qui  en  feront  la  demande,  ce  com- 
plément indispensable  du  piano,  soit  à,  la  maison  principale,  rue  Meslay, 
39,  soit  au  dépôt,  21,  boulevard  Montmartre,  où  se  trouvent  aussi  tous 
les  orgues  de  la  maison  Alexandre.  Au  moment  du  départ  pour  la  cam- 
pagne, on  rappelle  que  cet  instrument  peut  être  facilement  transporté 
comme  un  bagage  ordinaire. 

^*,j.  Le  mois  de  Marie,  est  très-brillant  cette  année  à  l'église  Saint- 
Louis-d'Antin,  sous  l'intelligente  direction  de  M.  Bertringer.  On  a  exé- 
cuté, mercredi  dernier,  dans  cette  église  un  Ave  Maria  pour  mezzo- 
soprano,  orgue  et  violon,  de  la  composition  de  M.  Charles  Manry.  Ce 
morceau,  empreint  d'un  sentiment  religieux  profond,  a  ému  vivement 
les  fidèles,  et  Mlle  de  Rupplin  et  le  jeune  Muratet  ont  fait  valoir  avec 
un  talent  supérieur  l'œuvre  de  M.  Charles  Manry. 

^*,.  Nous  appelons  l'attention  ]de  nos  lecteurs  sur  la  riche  collection 
théâtrale  due  à  M,  Joseph  de  Filippi,  et  dont  la  vente  aura  lieu  le  27  mai 
et  jours  suivants.  Cette  collection  se  compose  de  livres  imprimés  et 
manuscrits,  d'estampes  et  de  dessins,  dont  l'importance  se  révèle  â  tous 
ceux  qui  en  parcourent  le  double  catalogue.  Quant  à  ce  qui  nous  inté- 
resse et  concerne  notre  spécialité,  en  feuilletant  depuis  la  page  81 
jusqu'à  la  page  114  du  premier  catalogue,  les  amateurs  jugeront  eux- 
mêmes  du  nombre  et  de  la  variété  des  ouvrages  relatifs  à  la  musique  et 
aux  théâtres  lyriques,  réunis  par  les  soins  éclairés  et  les  recherches 
infatigables  de  l'auteur  d'une  collection  dont  la  dispersion  prochaine  est 
si  regrettable. 

„**  Un  article  sur  Mozart,  rédigé  par  M.  Denne-Baron  pour  la  nou- 
velle lliographie  générale  que  publient  ,MM.  Firmin  Didot,  sera  lu  avec 
un  vif  intérêt  par  tous  ceux  qui  aiment  et  admirent  le  grand  artiste. 
C'est  un  résumé  de  l'existence  de  musicien  la  plus  courte  et  la  mieux 
remplie,  tracé  par  la  plume  d'un  écrivain  complètement  maître  de  son 
sujet. 

,*,,  La  Société  académique  des  Enfants  d'Apollon  a  terminé  sa  séance 
annuelle  par  un  beau  concert  à  grand  orchestre,  dirigé  par  M.  Léopold 
Dancla,  dans  le  programme  duquel  figuraient  MM.  Troy  et  Berthelier, 
de  rOpéra-Comique,  MUeVaneri;  Mi\I.  Goldner,  Telezinsky,  etc.  Mlle  Va- 
neri  a  très-bien  chanté  un  air  de  la  l'art  du  Diable;  dans  une  polonaise  de 
Chopin,  M.  Goldner  s'est  fait  chaleureusement  applaudir  et  M.  Telezinsky 
a  eu  un  grand  succès;  dans  la  fantaisie  pour  le  violon,  composée  par 
Alard,  sur  les  motifs  de  la  Muette,  M.  Troy  a  chanté  avec  sa  belle  voix 
un  air  de  la  Favorite  et  une  scène  de  Moïse.  Berthelier  a  été,  comme 
toujours  étourdissant  de  gaieté. 

j.'"^  Sous  ce  titre  :  Les  Plaisantins  de  la  musique ,  il  vient  de  paraître 
chez  Perrotin,  Brandus-Dufour  et  chez  les  principaux  libraires  une  bro- 
chure des  plus  piquantes  sur  la  méthode  de  la  musique  en  chiffres. 
Prix,  1  franc. 

^*»  l'oici  le  programme  d'un  grand  concert  que  le  cercle  de  l'Union 
artistique  doit  donner,  le  14  mai,  dans  la  salle  du    théâtre  Italien.  — 


Première  partie  :  1°  Ouverture  de  Mendelssohn  ;  2°  Bcnediclus  de  la 
messe  en  ré  de  Beethoven;  solos  chantés  par  Roger,  Cazaux  et  Mlle  Rey; 
3»  Concerto  en  ré  mineur  (orchestre  et  pianoj  de  Bach,  exécuté  par 
Mme  Massart;  yite  verum,  inédit  (orchestre  et  chœurs),  de  Ch.  Gounod  ; 
solo  par  Mlle  Rey;  5°  Symphonie  en  la  (andante  et  finale)  de  Beethoven; 
6°  Le  Jugement  dernier,  inédit  (orchestre  et  chœurs),  de  Félicien  David. 
—  Deuxième  partie  :  Finyal,  opéra  de  concert,  inédit,  imité  d'Ossian,  de 
M. -A.  Flobert,  musique  de  M.  Edmond  Jlembrée,  chanté  par  Roger, 
Cazaux,  Gourdin,  Mlle  Rey.  L'orchestre  sera  dirigé  par  MM.  Félicien 
David,  Ch.  Gounod  et  Tilmant. 

t*4  La  partition  de  Maître  Claude,  pour  piano  et  chant,  vient  de  paraître 
chez  les  éditeurs  Gamboggi  frères. 

^*g,  A  Hanovre,  Mme  Nottès,  cantatrice  de  la  chambre,  est  morte  le 
6  mai. 

^*.j,  Depuis  le  V  mai,  les  concerts  Musard  des  Champs-Elysées  sont 
ouverts  Ils  réunissent,  comme  toujours,  la  société  honnête  et  élégante. 
Tous  les  soirs,  la  foule  se  presse  dans  ce  délicieux  jardin  pour  entendre 
et  applaudir  nos  meilleurs  solistes,  Duhem,  Demersseman,  Lalliet,  Moreau, 
Lecerf,  Gobin,  François  Calendini,  Gobert,  Richer,  Quentin,  Bardez  ;  le 
répertoire  nouveau  est  plein  de  mélodies  et  d'entrain,  et  l'orchestre  de 
M.  de  Besselièvre  nous  a  semblé  encore  plus   complet  que  l'an  dernier. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 

^'■'^  Rouen.  —  Dans  le  concert  annuel  offe'rt  par  M.  Chemin  à  sa  clien- 
tèle, M.  Klein,  l'organiste  distingué  qui  tire  un  si  brillant  parti  de 
l'orgue  expressif,  a  eu  sa  bonne  part  du  succès  de  la  soirée.  Il  a  joué 
sur  un  excellent  orgue  d'Alexandre,  et  avec  une  exquise  délicatesse  de 
son  et  de  mécanisme,  une  Berceuse  et  les  \eilleurs  de  nuit,  deLefébure- 
VVély.  D'unanimes  applaudissements  ont  accueilli  ces  deux  morceaux , 
dont  le  fini  d'exécution  ne  laissait  rien  à  désirer. 

^*^,  Orléans,  S  mai.  —  A  l'occasion  des  solennités  agricoles,  notre 
institut  a  donné  un  concert,  dans  lequel  se  sont  fait  entendre  plusieurs 
artistes  renommés,  Alard,  Mlle  Marie  Battu,  Lefort,  Berthelier,  etc.  La  jeune 
cantatrice  a  pleinement  justifié  l'opinion  que  l'on  s'était  faite  de  son 
talent  d'après  le  bruit  public.  Elle  a  dit  le  duo  de  RigoletloiLvec  M.  Lefort, 
le  boléro  des  Vêpres  siciliennes,  la  cavatine  de  la  Sonnambula  et  la  chan- 
son du  page  dans  le  Ballo  in  mascliera.  Tout  cela  a  été  rendu  avec  une 
perfection  complète.  La  musique  de  Bellini  convient  surtout  à  Mlle  Battu. 
Sa  voix  se  plait  dans  les  demi-teintes;  elle  y  excelle,  on  y  répandant 
une  grâce  exquise  et  une  sensibilité  touchante.  On  lui  a  redemandé  la 
chanson  du  Ballo,  ainsi  qu'à  Lefort  le  Nid  de  INadaud.  Le  violon  d'Alard 
a  produit  son  effet  ordinaire. 

^*^  Strasbourg.  —  Un  début  intéressant  a  eu  lieu  dans  la  reprise  d'un 
des  plus  beaux  chefs-  d'œuvre  de  Meyerbeer,  Robert  le  Diable  ;  c'est  celui 
de  Mlle  Blooh,  notre  jeune  compatriote,  qui  osait  s'attaquer  au  beau 
et  diflicile  rôle  d'Alice.  La  salle  était  comble  et  nous  devons  dire  que 
Mlle  Blooh  est  sortie  victorieuse  de  cette  téméraire  épreuve.  Quoique 
dominée  par  l'émotion,  elle  a  révélé  une  voix  pure,  agréable  et  bien  tim- 
brée, une  bonne  méthode,  de  l'expression,  de  l'énergie  même.  Aussi 
les  applaudissements  les  plus  chaleureux  ont-ils  accueilli  son  air  du 
troisième  acte,  qu'elle  a  très-bien  phrasé,  et  le  trio  du  cinquième ,  dans 
lequel  elle  a  été  très- dramatique.  C'est  donc  un  véritable  succès  conquis 
par  la  jeune  et  jolie  artiste.  Mme  Rauïs  est  toujours  une  Isabelle  accom- 
plie. MM.  Dulaurens,  Bonnefoy  et  Danglée  ont  contribué  pour  leur  bonne 
part  à  l'éclat  de  cette  belle  reprise. 

/„,  Marseille.  —  Le  concert  organisé  par  M.  Normann  au  bénéfice  de 
l'œuvre  de  refuge,  dans  les  salons  de  M.  et  Mme  de  B. . .,  avait  attiré  une 
société  d'élite.  M.  Roussel  y  a  chanté,  avec  un  rare  talent,  une  mélodie 
religieuse,  intitulée  la  Colline  sainte,  paroles  de  M.  Louis  Méry,  musique 
de  M.  Auguste  Morel.  Cette  belle  inspiration  mélodique  est  déjà  popu- 
laire dans  le  Midi,  et  la  manière  remarquable  avec  laquelle  elle  a  été 
interprétée  par  M.  Roussel  a  entraîné  le  public.  On  a  applaudi  avec 
enthousiasme  le  compositeur  et  son  interprète. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


^*^  Londres.  —  Nous  sommes  en  pleine  saison  musicale  et  les  concerts 
y  sont  plus  nombreux  que  jamais.  L'un  des  plus  curieux  a  eu  lieu  au 
Cristal  Palace  de  Sydenham,  où  la  Création  de  Haydn  a  été  exécutée  par 
trois  mille  chanteurs  et  pianistes.  Mme  Tietjens  y  a  obtenu  le  succès  le 
plus  complet.— En  province,  c'est  la  troupe  de  Willert  Beale  qui  se  fait 
entendre.  Après  avoir  donné  à  Dublin  et  Bellast  des  concerts  fort  suivis, 
où  Mmes  Alboni  et  Goddard  brillaient  au  premier  rang,  les  excellents  ar-» 
listes  ont  été,  sous  la  direction  de  W.  Beale,  très-bien  accueillis  à  Glas- 
gow, INewcastle,  Bradford  et  Liverpool.  Ce  soir  et  demain  ils  donneront 
des  concerts  à  Manchester  et  après-demain  à  Liverpool.  Il  n'est  guère 
possible  de  déployer  une  plus  grande  activité.— Rien  n'est  décidé  jusqu'à 
présent  au  sujet  de  l'ouverture  de  l'Opéra  de  Sa  Majesté.  A  Covent-Garden 
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Guillaume  Tell  continue  à  attirer  la  foule;  Mario  et  MlleGrisi  s'y  feront 
entendre,  mais  ce  ne  sera  que  les  lundis  et  jeudis,  jours  où  la  salle  n'est 
pas  louée  aux  abonnés. 

/\  Bruxelles.  —  Les  concerts  du  Conservatoire  donnés  dans  le  palais 
ducal  sous  la  conduite  de  son  éminent  directeur,  sont  très-suivis  et 
les  programmes  très-intéressants  ;  on  a  entendu  entre  autres,  dans  le 
troisième,  le  quintette  des  Sœurs  jumelles  de  Fétis.  Rien  de  plus  fin, 
de  plus  délicat,  de  plus  distingué;  le  public,  après  l'avoir  chaleureuse- 
ment applaudi,  en  a.  mais  infructueusement,  demandé  la  répétition  à 
grands  cris.  Dans  le  quatrième  et  dernier,  qui  aura  lieu  dimanche  12, 
on  exécutera  une  symphonie  inédite  en  si  bémol  de  M .  Fétis. 

^*^  Berlin.  —  Le  second  début  de  Mlle  Emy  Lagrua  s'est  effectué  dans 
le  rôle  de  donna  Anna  de  Don  Juan,  et  le  jugement  porté  tout  d'abord 
sur  elle  a  été  ratifié  de  façon  à  causer  à  la  grande  artiste  une  satisfac- 
tion et  un  orgueil  légitimes.  Nos  habitués  les  plus  difficiles  sont  unanimes 
pour  reconnaître  à  Mlle  Lagrua  une  des  voix  les  plus  belles  et  les  plus 
sympathiques  qu'on  ait  entendues  à  Berlin  etdans  son  chant  une  perfection 
et  un  goût  très-rares,  auxquels  se  joint  un  véritable  talent  de  tragé- 
dienne. Dans  son  grand  air  :  Du  kennst  den  l'errœther,  dans  le  duo  avec 
Ottavio  et  dans  le  trio  des  masques,  elle  a  provoqué  chez  ses  auditeurs 
un  véritable  enthousiasme.  Enfin ,  dans  ces  deux  représentations  d'un 
genre  si  différent,  Mlle  Lagrua  a  prouvé  victorieusement  qu'elle  n'excel- 
lait pas  moins  dans  rinterjirétatien  de  la  musique  italienne  que  dans  celle 
de  la  musique  allemande.  MM.  Salomon  et  Krauze ,  dans  les  rôles  de 
don  Juan  et  de  Leporello,  et  Mlle  Pollack  dans  celui  de  Zerline,  se  sont 
montrés  également  très  -  remarquables.  Maintenant  nous  attendons 
JlUe  Lagrua  dans  le  rôle  de  Valentine  des  Huguenots,  qui  sera  donné  pour 
son  troisième  début.  —  Le  2  mai  a  eu  lieu  un  concert  k  la  cour  sous  la 
direction  de  Meyerbeer.  Mmes  Lagrua,  Laborde,  ainsi  que  JIM.  Formés  et 
Salomon,  s'y  sont  fait  entendre.  Mme  Lagrua  a  chanté  d'abord  la  Zingara  de 
Donizetti  et  l'air  des  Puritains,  ensuite  la  célèbre  artiste  a  dit  avec  For- 
més le  duo  de  la  Traviata  et  la  Sérénade  de  Uossini  ;  elle  y  a  excité  au 
plus  haut  degré  l'enthousiasme  du  noble  auditoire.  Mme  Laborde  a  chanté 
avf'C  succès  des  airs  de  Robert  le  Diable  ,  de  la  Traviata;  les  variations 
du  Carnaval  de  Venise  et  le  duo  de  Guillaume  Tell  complétaient  avec  le 
trio  de  Lucrezia  Borgia  ce  beau  programme.  LL.  MM.  le  roi  et  la  reine 
ont  paru  fort  satisfaites  et  ont  donné  à  différentes  reprises  le  signal  des 
applaudissements.  —  La  saison  des  concerts  se  prolonge  et  nous  avons 
encore  à  mentionner  le  concert  du  pianiste  Decker,  de  Saint-Péters- 
bourg; puis  une  matinée  musicale  organisée  par  le  Schiller-Verein,  à 
l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  mort  de  Schiller  (9  mai).— On  annonce 
que  Mme  Jachmann- Wagner  quitte  l'opéra  pour  se  consacrer  exclusive- 
ment au  drame. 

,*^  Stuttgart.  —  Le  théâtre  de  la  cour  vient  d'éprouver  deux  malheurs, 
qui  seront  ressentis  par  le  monde  musical  tout  entier.  Le  célèbre  bary- 
ton Pischek  a  été  frappé  d'apoplexie  et  le  ténor  Sontheim  d'aliénation 
mentale. 

^*^  Wese'.  —  Un  grand  festival  de  chant  aura  lieu  le  23  juin  prochain; 
jusqu'à  présent,  dix-neuf  Sociétés  de  chant  ont  promis  leur  concours, 
ce  qui  porte  le  nombre  des  choristes  à  trois  cent  cinquante. 

■***  Wiesbaden. —  Les  13  et  16  juin  sera  célébrée  une  grande  fête  mu- 


sicale et  populaire.  Le  23  avril  a  eu  lieu,  dans  la  salle  du  Curhaus,  le 
premier  concert  de  la  saison  au  bénéfice  des  salles  d'asile. 

,j%  Florence.  —  Rarement  nous  avons  assisté  à  un  triomphe  aussi  bril- 
lant, aussi  complet  que  celui  qui  a  accueilli  larepré.sentation  au  théâtre 
Pagliano  de  VAssedio  di  Firenze  de  liottesini.  Les  bravos,  les  ovations, 
les  rappels  prodigués  aux  artistes  ont  été  extraordinaires  et  innombrables. 
Il  faut  dire  au  surplus  que  l'exécution  ne  pouvait  être  plus  parfaite. 

^*f,  Vienne.  —  Au  théâtre  de  la  cour,  Stéger  continue  ses  représenta- 
tions avec  succès.  Un  nouveau  ballet,  Rosine,  reproduit,  du  moins  pour 
les  yeux,  le  Barbier  de  Séville.  La  musique  de  M.  Doppler  e.st  agréable: 
dans  les  scènes  les  plus  saillantes,  elle  s'appuie  sur  des  motifs  de  l'opéra. 
Les  décors  sont  fort  beaux  ;  seulement,  d'ans  la  scène  finale,  le  peintre  a 
transporté  Séville  aux  bords  de  la  Méditerranée!  —  Pour  son  second  dé- 
but, Mlle  Ellinger  avait  choisi  le  rôle  de  Fidès  dans  le  Prophète.  L'émi- 
nente  cantatrice  a  pleinement  réussi  ;  elle  a  donné  à  ce  rôle  si  drama- 
tique plus  de  tendresse,  plus  de  charme  intime  que  les  artistes  qui  l'ont 
chanté  avant  elle. —  Les  anciens  camarades  de  Staudigl  s'étaient  pro- 
posé de  lui  faire  ériger  un  monument.  La  famille,  tout  en  les  remer- 
ciant de  leur  intention  amicale,  a  revendiqué  pour  elle-même  le  droit 
d'honorer  la  mémoire  de  l'artiste  dont  elle  a  recueilli  l'héritage.  Le 
monument  que  la  famille  fera  placer  sur  la  tombe  du  célèbre  chanteur 
sera  fort  simple  :  une  pyramide  en  granit  portant  pour  toute  inscription 
son  nom,  avec  indication  de  la  date  de  sa  naissance  et  de  sa  mort. 

4.*.j,  Leipzig.  —  Le  25  avril  a  été  représenté  encore  un  opéra  nouveau. 
Maître  Martin  et  ses  compagnons,  texte  imité  du  conte  d'Hoffmann.  La 
musique,  de  M.  Tschirch,  est  tant  soit  peu  surannée  et  manque  de 
charme,  tout  en  témoignant  d'un  savoir  musical  de  bon  aloi.  —  La 
Martha  de  M.  de  Flotow  a  été  jouée  deux  fois  dans  le  mois  d'avril. 

»'%,  Stockholm.  —  Les  prix  mis  au  concours  l'année  dernière  par  le 
Musick-verein  de  cette  ville,  ont  été  remportés  par  Ivar  Hall  Strom,  auteur 
d'une  idylle,  les  Fleurs,  pour  solos  et  chœur,  avec  accompagnement  de 
piano,  et  par  A.  Soedermann,  pour  une  ballade  pour  baryton  avec 
orchestre. 

^*^  Moscou.—  Alexandre  Dreyschock a  donné,  le  15  avril,  son  troisième 
concert,  qui  avait  attiré  beaucoup  de  monde,  et  auquel  assistait  l'élite 
de  la  société.  Le  célèbre  virtuose  a  joué  le  concerto  de  Beethoven  en  ut 
mineur,  le  Concert-Siuck  de  Weber,  qui  lui  avait  été  demandé,  une 
gavotte  de  Bach,  et  quelques-unes  de  ses  propres  compositions.  Nicolas 
Hubinstein  dirigeait  l'orchestre,  et  a  joué  avec  Dreyschock  un  duo  inédit 
de  ce  dernier,  qui  a  été  très  applaudi. 

,„*j  Saint-Pétersbourg,  28  avril.  —  Avant-hier  jeudi,  sans  que  la  chose 
eiltété  ébruitée,  tout  à  coup  un  éminent  artiste  s'est  trouvé  être  revenu 
à  Saint-Pétersbourg,  et  il  a  joué  dans  un  concert  au  grand  théâtre. 
Dreyschok,  car  c'est  de  lui  qu'il  s'agit,  n'a  pas  voulu  priver  de  l'enten- 
dre les  nombreux  amateurs  qui  n'avaient  pas  appris  son  arrivée,  et  il 
s'est  décidé  à  donner  avant  son  départ  pour  Moscou  un  seul  concert , 
pour  lequel  toutes  les  places  ont  été  immédiatement  retenues. 


r  s  .   DUFOLR . 


ALl  nUiiuU    unA    brevets   d'invention  et  de 
perfectionnement . 

Instruments  Saxoniuitonîques.  Invention  à  la- 
quelle le  Jury  de  rEsposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  bappobt  officiel 
{Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

"  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et   d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  elle  &evle}iejit  qtie  peut  être 
résolu  te  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité..  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  cliaqne  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
fe  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  133G.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'AbbeviUe,  5  bis, 
très  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


Chez  G.  Brandus  et  S.  Dufour,  103,  rue  Richelieu 

Partitions  pour  Piano  et  Chant 

OLYMPIE 

Drame  lyrique  en  trois  actes,  musique  de 
Ci.  spoivriiNi. 

In-8°.   —  Prix  net  :  20  fr. 


LES   PECHEURS  DE  CATANE 

Opéra  -  comique  en  trois   actes  ,  musique   de 
AIUË  ISIAILliART. 

In-8°.  —  Prix  net  :  13  fr. 


ROMANCES  SANS  PAROLES 

Réunies  en  un  volume,  de 
In-S».  UElVDELSSOnx.      Prix  :  8  f . 


ÇHlin  PTrt  f'^<^"iu''  ^^  pianos.  — Médaille 
uUUlLlllU  d'or.  Exposition  1849;  Médaille 
de  \"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  183ti,  à  toutesles 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  lla$;aiiiu, 
rue  Slontmartre,  161, 


MAISON  H.  HERZ  va 


Alauufacture 
auos,  4S,  rue  de  ta 
Victoire,  à  Paris. 

«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  môme  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  9. 

1)  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'.iudition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  k  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
a"  28. 

..  Enfin,  dans  la  séance  du  17  aoUt,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  (lO  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

Il  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'Être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  Eu  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  te  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  > 

[Extrait  du  rapport  oficiei  du  Jury  de  l'Exposition 
universelte  de  Paris.) 
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CHEZ  G.  BRANDUS  ET  S.  DUFOUR,  ÉDITEURS,  105,  RUE  DE  RICHELIEU,  AU  I". 

Ouvrage  adopté  pour  les  DISTRIBUTIONS   DE   PRIX  dans  les  pensionnats 

APPROPRIÉS   AUX   EXERCICES   DU  CHANT   DANS   LES 


Ce  recueil  a  été  approuTv   par    Ume    la 

FOIIMAT  IN-8". 

1 .  Anber.  La.  Muette  de  Partie'.,  cavadne. 

2.  Halé»y.   Charles  F/,  mélodie. 

3.  Meyerbeer.   Le  fro/f/ièfc^  arioso. 
li.  Rossini.   Vumplniulr  n  la  lîej-i^e,  cavatine. 

5.  Meyerbeer.  Le  rrapliilc,  complainte. 

6.  Moaart.  La  Prise  de  Jéricho,  scène  et  air. 

7.  Haléïy.   La  Juive,  cavatine. 

8.  Auber.  La  Mtiettede  Porlici,cav&t\ne. 

9.  Bossini.   f^e  Siège  de  Corinthe,  prikre. 

10.  Ciluck.   [phigéniecnTmiride,a\TdePy\a.ie. 

11.  llendelSNolin.  Elie,  air. 

12.  Ilaléïy.   La  Peine  de  Chypre,  cavatine. 

13.  «liick.  Air  à'iphigénie. 

14.  Haydn.  La  Création  du  monde,  air. 

15.  Haléïy.   Le  Jiii ferrant,  légende. 

16.  Sacchiui.  Œdipe,  air. 

17.  Rossini.  Soirées  musicales,  la  pastourelle. 

18.  Haendel.  Renaud. 

19.  Stradella.  Ariadi  Chicsa. 

20.  C.  SI.  de  ll'ebep.  /')-cyscM<s,  cavatine. 

21.  F.  Schubert.  Ave  Maria,  mélodie. 


iupérienre    de  la    voii&^régpation    de    IVotre-Dame  (COUVEliT    dit    DES   OISEAUX.) 

Contenant:  ppjx  NET  :  12  FR. 


Anber.  Le  Domino  noir,  cantique. 
Schubert.   Les  Astres,  mélodie. 
Meyerbeer.  La  L'itlede  l'air,  ballade. 
Liabarre.   L'Indienne  et  son  fils,  romance. 
Masset.  L'Orpheline,  romance. 
Mecalti.  L'Automne,  romance. 
F.  Seliubcrt.   La  Jeune  Mère,  mélodie. 
Chernbîni.  Les  Deux  Journées,  romance. 
Oessauer.   Consolation  du poëte,  mélodie, 
Pauseron.  Montagnes  tranquilles. 
Unprez.  La  Vie  d'une  /leur,  pastorale. 
Cinti-namorean.  Lr  Refrain  du  pâtre. 
liabarre.  L'Enfantclet,  romance. 
Liabarre.  Dors,  mon  Jésus,  mélodie. 
Eiabarre.    La  Mèrr,  romance. 
l.hnilller.  Mon  doux  pays,  savoyarde. 
Ilérold.  Le  Pré  aux  Clercs,  romance. 
Adam,  /m petite  Chanteuse,  romance. 
Nicolo.  Ccndrillon    couplets. 
Dessauer.    La  Prière,  mélodie. 
"Vivier.  I.,' Enfant  s'endort,  berceuse. 


63.  Rossini.   Guillaume  Tell,  romance, 
tili.  Blumeuthal.  J^e  Chemin  du  paradis . 
/|5.  Auber.   L'Enfant  prodigue,  romance. 
ô6,  MeudelsMohn.  Le  mois  de  mai,  mélodie. 

67.  Rossini.  Guillaume  Tell,  tyrolienne. 

68.  Pauseron.  lîyrie. 

69.  Pauseron.  0  salutaris. 

50.  Auber.  La  Part  du  diable,  romance. 

51.  Auber.  £e  iJomwio  ?ioir,  chœur  de  nonnes. 

52.  Panaeron.  Agnus. 

53.  Pauseron.  La  Veille  des  vacances,  nocturne 

de  demoiselles. 
56.  Carcassi.  L'heureux  temps,  à  deux  voix. 

55.  Pauseron    l'riez  avant  de  vous  coucher, noc- 

turne à  deux  voix . 

56.  Marcello.  Psaume. 
67.  Ki'abbé  Clari.  Duetto. 

58.  Meyerbeer.  Les  Huguenots,  litanies  à  2  voix. 

59.  Pauseron.  ,1  toi  mon  seul  bonheur,  canti- 

que à  trois  voix. 

60.  Rossini.  La  Charité,  cbœur. 
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RECUEIL  DE  MORCEAUX  DE  CHANT  DES  PLUS  CÉLÈBRES  COMPOSITEURS  ANCIENS  ET  MODERNES. 


FORMAT  lN-8". 


2  volumes  pour  SOPRANO.         l  2  volumes  pour  MEZZO-SOPRANO 
2  volumes  pour  TÉNOR.  |  2  volumes  pour  CONTRALTO. 

1  vol.  de  Dnos  pour  SOPRANO  et  BASSE. 


'Liasses  pour   les  dliTércntes  voix.  chaqi :e  vol.,  12  fr.  ket. 

S  volumes  pour  BARYTON.  i  1  vol.  de  Duospour  2S0PRANI. 

2  volumes  pour  BASSE-TAILLE.       |  1  vol.  Duos  p.  TÉNOR  et  BASSE, 
1  vol.  de  Duos  pour  SOPRANO  cl  TÉNOR. 
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Seuls    agiMUs    ;i    Londres 

CHAPPEll  i  HAMMOND,  S"  DE  JDllIEN  iC' 

216,   Kegent    Street. 


MAISON  Fournît;  KiN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

SS,    t*t<^  fies  jfStimis  ^  Snint"  jJÊtti'tiwt,    SS 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MED.\ILLE   d'aUGKNT    DE   1"   CLASSE 

A   l'exposition   universelle  de  paris  185 j. 

Facteur    du    Conservatoire    et    ile 
rAcudciiile  Impériale  de  l'arls. 

Agent  i  Saint-Pùtorsbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


La  m.aison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qtii  ■pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


t"  niiMlnillo  tl'nr 

Exposition  nationale  française  de  1869. 

DÉCORATION  DE  LA  itGION  D  HONNEUR 
Exposition  de  1869. 

1  "  ■iilMlnlIlo  <rargcn( 

Exposition  nationale  française  de  isiili. 


MANDFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MDSIQDE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1863  PAU 


Expositit 


[cdnillc 

nalc  belge  de  1S61. 


MMQlsWM, 


Fadeur  k  la  Maison  mililaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  • GEORGES.    50 


DÉCORATION    DE    LA    COURONNE    OE    CHCNE 

de  Hollande  (lattô). 

Grnndc  nicduillc  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1S66). 

Seule  grande  niéilaille  «l'Iioiiiieiir  à  l'E^tLitosition  universelle  «le  Paris  (l!^55).  —  Seule  grande  médaille 

(f'ot»ncl#  IflleiifU)  à  rEx|iositian  universelle  de  liondres  (IN5t]. 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUn    DES    FAMILLES    DES 

CLARINETTES  C.ONTRE-BASSES-SAX. 
BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Coi's,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.  Fh\tes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes.  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 


SAXO-TROMlîAS. 
SAXHORNS. 


SAX-TliBAS. 
SAXOPHONES. 


CLAIRONS-SAX. 
TROMBONES-SAX. 


CORNETS-SAX  (compcnsateiir.s). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


Forme  et  dispositions  novivelles  de  Trombones  t\  3,  4  et  .")  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  iSoW. 
Tous  les  instruments  à  pistons   avec   addition   d'une   ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  IS50. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  eu  lS5rs. 


baies,  etc.,  etc. 
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SOMMAIRE.  —  Théâtre  impérial  de  l'Opéra -Comique:  Silvio-SUvia,  opéra- 
comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  J.  Brésil,  musique  de  M.  Paul  Destribaud. 
—  Théâtre  Lyrique  :  le  Buisson  vert,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de 
M.  de  Fonteilles,  musique  de  M.  Léon  Gastinel,  par  Ijéon  Oarocher.  — 
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THÉiLTRE  mPÉRIAL  DE  L'OPÉRA-COffllOUE. 

SIIiVIO-SIIiVIA, 

Opéra  -  comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  J.  Brésil,  musique  de 
M.  Paul  Destribaud. 

(Première  représentation  le  15  mai  1861.) 

Si  l'Italie  possède  beaucoup  de  chefs  de  bandits  pareils  à  celui  dont 
nous  avons  à  narrer  les  hauts  faits,  il  faut  convenir  que  la  terre 
classique  des  voleurs  de  grand  chemin  est  étrangement  dégénérée. 
Ce  Bertram,  qui  cultive  la  peinture  dans  ses  moments  perdus,  et  qui 
déguise  un  de  ses  brigands,  Cocco,  en  Diane  chasseresse  pour  l'employer 
comme  modèle,  recueille  en  même  temps  des  orphelines  naïves  qu'il 
élève  dans  l'admiration  des  sacripants  placés  sous  ses  ordres,  et  dans 
la  haine  de  ces  affreux  bourgeois  avec  lesquels  ils  sont  en  guerre. 

Mais  le  hasard  amène  dans  le  repaire  de  ce  Bertram  une  signora  Lu- 
crezia,  qui  est  accompagnée  de  son  coureur  Silvio,  caché  sous  des  vête- 
ments de  femme,  et,  grâce  à  l'amitié  subite  dont  elle  s'éprend  pour  cette 
fausse  camériste,  la  petite  Flora,  la  pupille  de  l'honnête  bandit,  revient  à 
des  idées  plus  saines  sur  le  compte  des  bourgeois  en  général  et  de 
Silvio  en  particulier.  Aussi,  quand  pour  mettre  à  l'épreuve  l'amour  de 
Flora,  le  rusé  Bertram  feint  de  vouloir  épouser  Silvio  redevenue  Sil- 
via,  la  jeune  fille  tombe-t-elle  en  faiblesse!  Bertram  triomphe,  mais 
non  pour  longtemps,  car  il  apprend  bienlôt  de  la  bouche  même  de 
sa  pupille  que  ce  n'est  pas  lui  qu'elle  aime.  Transporté  de  fureur,  il 
veut  connaître  le  nom  de  son  rival,  et  comme  il  croit  deviuer  que  son 
modèle  Cocco  est  au  fait  du  mystère,  il  le  pousse  sournoisement  vers 
un  fauteuil  à  ressort  qu'il  a  acheté  à  la  vente  des  meubles  du  chtUeau 


d'Udolphe  ;  c'est  un  instrument  de  torture  qui  doit  délier  la  langue  de 
Cocco  ;  mais  celui-ci  s'attache  à  son  chef,  l'entraîne  avec  lui  sur  le 
fauteuil  qui  les  retient  tous  deux  prisonniers,  et  pendant  ce  temps  , 
Silvia  redevenue  Silvio  s'échappe  avec  la  signora  Lucrezia  et  la  can- 
dide Flora,  singulièrement  désabusée  à  l'endroit  des  vertus  de  son  fa- 
rouche tuteur. 

Qui  pourrait  exphquer  comment  une  pareille  production,  indigne 
de  toute  scène  raisonnable,  a  pu  s'égarer  dans  un  théâtre  impérial  ? 
Ce  qu'elle  a  de  mieux  à  faire,  c'est  d'en  disparaître  au  plus  vite 
pour  se  réfugier  sur  quelques  tréteaux,  s'il  en  est  qui  veuillent 
l'accueillir. 

Il  faut  l'avouer,  la  musique  ne  rachète  guère  les  pauvretés  du 
poëme.  Nons  cherchons  vainement  ce  que  nous  pourrions  en  citer  ; 
c'est  à  peine  si  notre  mémoire  nous  retrace  quelques  bribes  d'une 
chanson,  soi-disant  comique,  chantée  par  Sainte-Foy ,  d'une  ro- 
mance fort  agréablement  interprétée  par  .Mlle  Henrion,  et  d'un  petit 
duo  pour  voix  de  femmes  sur  ces  mots  :  N'ayez  pas  pew  ! 

11  y  a  de  cela  longues  années,  dans  les  temps  fabuleux  où  les 
comités  de  lecture  existaient  encore,  un  directeur  de  l'Opéra-Comique 
avait  été  forcé  de  jouer  une  méchante  pièce,  reçue  malgré  lui  par  son 
comité.  Le  lendemain  de  la  première  représentation ,  il  dit  à 
quelqu'un  :  «  —  Vous  voyez  un  homme  bien  humilié  !  —  Vraiment  ! 
»  et  de  quoi  donc? — Vous  savez  quelle  piècej'ai  donnée  hier...  et  pas 
»  un  coup  de  sifflet!...  Je  croyais  que  le  public  s'intéressait  davantage 
»  à  mon  théâtre.  »  A  ce  compte,  le  directeur  actuel  ne  doit  pas  être 
moins  triste  que  son  devancier,  car  le  public  lui  a  témoigné  la  même 
indifférence.  Un  ouvrage  où  tout  marche  de  pair,  conception,  exécu- 
tion, distribution,  mise  en  scène  ;  un  ouvrage  dans  lequel  un  artiste 
tel  que  Sainle-Foy  est  réduit  à  porter  un  costume  que  n'excuserait 
pas  le  mardi-gras,  ne  devait  pas  aller  jusqu'à  la  Gn.  Le  niveau  de 
l'art  est  donc  bien  tombé?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  ne 
saurait  en  finir  trop  tôt  avec  un  genre  d'exhibitions  qui  peuvent  sa- 
tisfaire la  modeste  ambition  de  quelques  amateurs,  mais  qiu  amène- 
neraient  infailliblement  la  ruine  d'un  théâtre. 

Dans  la  carrière  littéraire  ou  musicale,  n'en  pas  faire  son  état,  ce 
n'est  pas  une  excuse. 

Y. 
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THÉÂTRE  LYRIQUE. 

liE  BVISSOIV  VERT, 

Opéra-comique  en  un  acte,  -paroles  de  M.  de  Fonteilles,  musique  de 
M.  Léon  Gastinel. 

(Premifre  représentation  le  15  mai  1861.) 

1  e  Buisson  vert  est  l'enseigne  d'un  cabaret  de  village  où  la  scène 
se  passe.  Ce  titre  n'a  pas  d'autre  sens.  Le  buisson  ne  serait  pas  vert 
ou  ce  ne  serait  pas  un  buisson,  le  cabaret  serait  h  l'enseigne  du  Soleil 
d'or  ou  du  Sauvage  que  la  pièce  serait  exactement  ce  qu'elle  est.  Si 
vous  me  demandez  pourquoi  ce  titre  a  été  choisi,  je  vous  repondrai  : 
parce  qu'on  n'en  avait  pas  d'autre.  Il  est  diflicile  de  trouver  un  titre 
à  une  pièce  qui  n'a  pour  ainsi  dire  pas  de  sujet. 

Le  héros  est  un  paysan  poëte  qui  passe  pour  fou  dans  son  canton 
parce  qu'il  parle  en  vers  aussi  souvent  qu'en  prose,  qu'il  chante  le 
soleil  et  la  lune,  le  vent  qui  souffle  et  l'oiseau  qui  passe,  qu'il  est 
toujours  prêt  à  improviser.  Il  aime  une  jeune  fille  qu'il  a  trouvée  mou- 
rante de  faim  et  de  froid  un  soir  au  bord  du  lac,  et  qu'il  a  placée  au 
cabaret  du  Buisson  verl,  où  elle  sert  à  boire  aux  voyageurs.  Lowiza 
rend  à  Belmann  amour  pour  amour,  mais  non  pas  confiance  pour  con- 
fiance, car  elle  a  un  père  qui  est  poursuivi  comme  déserteur,  caché  dans 
les  environs,  et  elle  n'en  a  rien  dit  à  son  ami  Belmann.  Pourquoi  cette 
discrétion?  Belmann  est  sûr  et  dévoué;  il  veillerait  sur  le  proscrit,  il 
lui  rendrait  mille  services,  il  le  sauverait  peut-être,  et  en  effet  vous 
allez  voir  que  c'est  lui  qui  le  sauve.  Mais  il  fallait  à  l'auteur  une 
scène  de  jalousie  qui  n'aurait  pas  été  possible  si  Lowiza  eût  fait  ce 
que  toute  fille,  servante  ou  princesse,  n'aurait  pas  manqué  de  faire  à 
sa  place. 

Elle  se  résout  enfin  à  parler.  Son  père  est  un  vieux  matelot  qui, 
dans  la  dernière  guerre  contre  les  Russes,  a  fait  passer  deux  otficiers 
suédois  à  travers  la  flotte  ennemie,  et  qui,  au  retour,  a  été  fait  prison- 
nier. Comment,  étant  prisonnier,  a-t-il  pu  être  noté  et  décrété  d'accu- 
sation comme  déserteur.''  Ne  l'ayant  pas  compris,  je  n'essaierai  pas  de 
l'expliquer.  Or,  il  se  trouve  que  l'un  des  deux  officiers  sauvés  par  le 
vieux  marin  était  le  roi  lui-même,  le  roi  Gustave  III,  qui  ayant  en- 
tendu vanter  les  improvisations  de  Belmann,  vient  incocjnilo  boire  une 
bouteille  au  cabaret  du  Buisson  vert.  Belmann  lui  raconte  en  vers, 
avec  accompagnement  descriptif  de  violons,  basses,  clarinettes  et 
trombones,  l'histoire  du  combat  naval,  de  la  fuite  à  travers  la  flotte 
russe,  des  coups  de  fusils,  des  coups  de  canon,  etc.,  et  Gustave  III 
fait  ce  que  les  rois  font  toujours  au  dénoûment  d'un  opéra-comique; 
grâce  pour  le  prétendu  déserteur,  un  grade  pour  l'indemniser,  une 
dot  pour  la  fille.  Quant  à  Belmann,  il  gagne  à  cette  affaire  la  charge  de 
pocLe  de  la  cour.  Bref,  tout  le  monde  s'en  va  content,  excepté  les 
spectateurs  ou  du  moins  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  venus  pour  s'a- 
muser; je  crois  qu'il  y  a  encore  en  France  quelques  hommes  naïfs  qui 
ne  vont  au  théâtre  que  pour  cela  :  la  plupart  sont  des  gens  de  pro- 
vince. 

Il  faut  croire  que  cette  œuvre  dramatique  n'a  pas  très-vivement 
ému  l'imagination  du  compositeur,  homme  de  mérite  qui  semble  avoir 
travaillé  à  froid.  11  débute  par  un  assez  joli  chœur  de  chasseurs  qui 
sert  d'introduction.  11  fait  chanter  successivement  Lowiza  et  Belmann. 
Ces  deux  airs  sont  écrits  facilement  :  ils  ont  du  naturel  et  de  la  grâce. 
L'auteur,  Dieu  merci  !  est  mélodiste.  Cela  est  assez  rare  aujourd'hui 
pour  être  remarqué.  11  n'a  pas  été  aussi  heureusement  inspiré  dans 
le  duo  des  deux  amants,  ni  dans  le  trio  de  Belmann  avec  le  roi  de 
Suède  et  son  chambellan.  Tirer  parti  de  la  réunion  de  trois  voix 
chantantes  est  un  talent  beaucoup  plus  rare  qu'on  ne  croit.  Le  chœur, 
Salut,  monsieur  Cornélius,   est,  à  mon  sens,   le    morceau  le  mieux 


venu  et  le  plus  complètement  satisfaisant  de  tout  l'ouvrage  :  la  mé- 
lodie en  est  franche,  légère,  piquante  ;  elle  dit  ce  qu'elle  doit  dire  et 
s'arrête  à  propos.  En  revanche,  le  récit  de  la  bataille  navale,  orné  de 
ritournelles  et  d'accompagnements  descriptifs,  est  tout  à  fait  manqué; 
c'est  prétentieux  et  lourd  ;  cela  fait  regretter  vivement  la  prose.  Il 
est  juste,  à  la  vérité,  de  faire  honneur  à  l'acteur  d'une  partie  du  ma- 
laise qu'on  éprouve  en  écoutant  cette  poésie  symphonique  :  il  prononce 
mal,  et  l'on  perd  la  moitié  de  sa  narration.  Il  a,  d'ailleurs,  une  très- 
jolie  voix  de  baryton,  une  étendue  suffisante,  un  timbre  flatteur  :  pour 
peu  qu'il  veuille  bien  travailler,  il  peut  devenir  un  chanteur  fort 
agréable.  Il  débutait  au  théâtre  Lyrique  dans  cet  ouvrage,  et  se  nomme 
M.  Petit.  Il  a  parfaitement  réussi.  Mais  il  fera  bien,  malgré  tous  les 
applaudissements  qui  l'ont  accueilli,  de  rendre  son  articulation  plus 
nette. 

Mlle  Moreau  chante  le  rôle  de  Lowiza,  et  y  fait  moins  d'effet 
qu'ailleurs,  parce  que  la  partie  brillante  de  sa  voix  y  est  moins  en 
lumière. 

MM.  Legrand,  Leroy  et  Serène  donnent  la  réplique  aux  deux  prin- 
cipaux personnages  avec  beaucoup  d'agrément. 

Léon  DUROCHER. 


THEATRE  IMPÉRIAL  ITAUEN 

Concert    de    l'Uniou   artistique. 

C'était  la  première  manifestation  publique  du  Cercle  musical,  qui 
pendant  tout  l'hiver  avait  borné  .ses  exercices  à  des  concerts  intimes, 
en  famille,  devant  un  petit  nombre  d'invités.  Nous  ne  saurions  trop 
approuver  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  création  de  la  Société  nou- 
velle ;  sans  aucun  doute,  l'art  que  nous  professons  méritait  bien  d'avoir 
son  jockey-club,  et  la  présidence,  qui  en  appartenait  de  droit  à  M.  le 
prince  Poniatowski,  ne  pouvait  être  remise  en  de  meilleures  mains 
que  les  siennes. 

A  en  juger  par  le  programme  du  concert  de  mardi  dernier,  les  vi- 
vants et  les  morts  seront  admis  dans  des  proportions  presque  égales 
aux  honneurs  des  séances.  D'une  part,  nous  avions  des  œuvres  de 
Bach,  Beethoven,  Mendelssohn  ;  de  l'autre,  des  compositions  de 
MM.  Félicien  David,  Gounod,  Edmond  Membrée.  Une  autre  fois  peut- 
être  réussira-t-on  à  mieux  pondérer  la  valeur  respective  des  unes  et  des 
autres.  Nous  n'avons  rien  à  dire  de  l'admirable  ouverture  de  Men- 
delssohn, parfaitement  exécutée;  du  Benediclus  de  Beethoven,  dans 
lequel  les  voix  ont  été  faibles;  du  concerto  de  Bach,  supérieurement 
joué  par  Mme  Massart,  de  Vandante  et  du  finale  de  la  symphonie 
en  la,  de  Beethoven,  fragments  auxquels  il  ne  manquait  que  la  salle 
du  Conservatoire, 

Hàlons-nous  d'en  venir  aux  productions  contemporaines.  Nous  avons 
entendu  préférer  la  musique  religieuse  de  M.  Gounod  à  sa  musique 
dramatique,  mais  nous  ne  sommes  nullement  de  cet  avis;  nos  prédi- 
lections sont  acquises  à  sa  parlition  de  Faust,  et  son  Ave  verum  n'est 
pas  de  nature  â  les  en  détacher.  C'est  un  morceau  bien  fait,  mais  tel 
qu'on  en  peut  écrire  tous  les  jours,  à  toute  heure,  pour  peu  qu'on  y 
soit  décidé.  Le  Jugement  dernier  de  M.  Félicien  David  nous  semble 
composé  à  peu  près  dans  des  conditions  pareilles.  Serait-ce  ,  comme 
on  l'a  dit,  une  des  rognures  de  son  Herculanum  ?  En  tout  cas ,  le  titre 
et  le  morceau  sont  fort  mal  accouplés  ensemble.  Quelle  Iranquilhté  , 
quelle  allure  carrée  et  méthodique  pour  la  plus  efl'royable  scène ,  quj 
soit  réservée  â  l'univers  !  Appelez  cela  marche  funèbre,  mais  rayez 
cts  mots  de  Jugement  dernier,  car  il  est  trop  évident  que  ce  n'est 
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pas  sur  un  air  semblable  que  le  monde  entier  devra  être  jugé.  Néan- 
moins, l'auditoire  a  rappelé  l'auteur,  qui  conduisait  lui-même  son 
œuvre,  comme  il  avait  rappelé  iMme  Massart  et  M.  Gounod. 

Fingal,  opéra  de  concert,  par  M.  Edmond  Membrée,  terminait  la 
soirée.  D'abord,  qu'est-ce  qu'un  opéra  de  concert?  Pourquoi  dé- 
placer inutilement  lus  genres  et  confondre  ce  qui  doit  être  soigneu- 
sement distingué?  1/éprcuve  des  opéras  de  salon  a  été  suffisamment 
faite,  et  l'on  .sait  qu'il  n'y  a  rien  à  en  espérer  de  bon.  Pas  une  de 
ces  œuvres  bâtardes  n'est  parvenue  au  théâtre  et  n'en  a  même  ou- 
vert l'accès  à  son  auteur.  Laissons  donc  l'opéra  en  son  lieu  propre 
et  n'apportons  au  concert  que  ce  qui  n'a  besoin  ni  de  théâtre,  ni  de 
décors,  ni  de  costumes,  ni  de  tout  ce  que  réclame  une  action  drama- 
tique. Cela  dit,  nous  nous  dispenserons  de  juger  le  Fingal  de  M.  Mem- 
brée jusqu'à  ce  qu'il  nous  apparaisse  environné  de  tous  les  accessoi- 
res que  son  tilre  d'oprra  réclame.  Roger,  Cazaux,  Gourdin  et  Mlle  Amé- 
lie Rey  s'en  étaient  constitués  les  interprètes.  Roger  a  toujours  le 
talent  que  nous  lui  connaissons  et  l'autorité  que  ce  talent  donne. 
Les  autres  artistes  n'avaient  qu'à  l'imiter  pour  bien  remplir  leur  tâche, 
qui  ne  laissait  pas  quelquefois  d'être  difficile,  surtout  dans  une  certaine 
phrase  en  triolets  syllabiques  dont  l'effet  n'est  pas  des  plus  heureux. 

Une  foule  de  notabilités  se  pressait  dans  l'auditoire  ;  une  société 
choisie  dans  les  hautes  sphères  de  l'État  et  des  arts  y  avait  envoyé 
ses  représentants. 

P.  S. 


ÉGLISE  SAINT-PfflLIPPE  DU  ROULE. 

Siéaiice  d'Inauguration  du  grand  orgue 

Depuis  quelques  années  les  églises  de  France  et  surtout  celles  de 
Paris  se  réparent  et  s'embellisent,  que  c'est  chose  merveilleuse.  On 
tâche  aussi  dans  quelques-unes  d'améliorer  la  partie  musicale,  et 
comme  l'orgue  reste  toujours  à  cet  égard  le  fondement  le  plus  solide 
du  service  religieux,  il  a  fallu  s'en  occuper  avec  plus  de  soin  qu'on 
ne  l'avait  fait  par  le  passé. 

Dans  les  églises  récemment  construites ,  les  nouveaux  orgues  ont 
naturellement  été  conçus  en  raison  des  progrès  qu'a  fait  l'art  de  l'or- 
ganier,  devenu,  quanta  la  partie  mécanique  de  l'instrument ,  un  art 
presque  entièrement  nouveau,  tandis  que  la  partie  harmonique  ajou- 
tait encore  à  sa  richesse  déjà  si  considérable  de  nouveaux  détails 
pleins  d'intérêt ,  offrant  aux  artistes  des  ressources  qu'ils  n'avaient 
point  eues  jusqu'à  présent  à  leur  disposition. 

Dans  l'orgue  plus  qu'ailleurs  les  perfectionnements  de  l'instrument 
ont  une  influence  directe  et  notable  sur  le  jeu  de  l'artiste;  il  suffit 
d'avoir  la  moindre  idée  de  la  nature  et  de  la  composition  d'un  orgue 
de  grande  dimension  pour  reconnaître  la  justesse  de  notre  pensée. 

On  a  pu  s'en  assurer  encore  le  15  de  ce  mois  à  Saint-Philippe  du 
Roule,  où  l'on  entendait  pour  la  première  fois  l'orgue  entièrement 
reconstruit  dans  l'établissement  Merklin  et  Schiitze,  déjà  si  connu  par 
plusieurs  travaux  de  haute  importance  exécutés  en  France  et  dans 
les  pays  étrangers,  et  qui  partout  ont  reçu  l'approbation  générale. 

Il  ne  saurait  en  être  autrement  de  celui  dont  nous  ne  pouvons  dire 
ici  que  peu  de  mots,  car  c'est  moins  de  lui  que  de  la  séance  toute 
artistique  à  laquelle  il  a  donné  lieu  que  nous  avons  à  parler.  L'orgue 
de  Saint-Philippe  est  maintenant  un  seize -pieds  aussi  complet  que 
l'exige  l'étendue  de  l'église  et  plus  complet  même  que  ne  semblait  au 
premier  abord  le  permettre  la  disposition  de  la  tribune,  où  le  facteur 
se  trouvait  fort  à  l'étroit.  Il  faut  le  féliciter  d'abord  d'avoir  su  vaincre 
en  cette  occasion  les  graves  difficultés  qui  se  présentaient  et  sem- 


blaient de  nature  à  déranger  les  plans  les  mieux  combinés  d'après  les 
règles  ordinaires. 

Pour  s'assurer  que  toutes  ces  difficultés  avaient  disparu  devant 
l'habileté  et  l'expérience  du  constructeur  de  l'orgue,  il  a  suffi  d'as- 
sister à  la  séance  d'inauguration  pour  laquelle  M.  Merklin  avait  réuni 
trois  des  meilleurs  organistes  de  la  capitale  en  leur  adjoignant  le  cé- 
lèbre organiste  belge,  M.  Lemmens,  qui  a  conquis  si  promptement 
et  si  justement  l'une  des  premières  places  parmi  les  artistes  en  ré- 
*putation  pour  leur  habileté  à  toucher  l'orgue  et  à  composer  dans  le 
véritable  esprit  de  l'instrument.  Tous  les  quatre  ont  fait  assaut  de 
talent,  et,  en  faisant  valoir  l'orgue  de  Saint-Philippe,  ils  ont  su  se  faire 
valoir  eux-mêmes.  Ajoutons  que,  par  un  bonheur  qui  n'arrive  pas 
toujours,  dans  l'appréciation  que  l'on  a  pu  faire  de  leur  mérite,  il  n'y 
a  pas  eu  lieu  à  les  juger  les  uns  aux  dépens  des  autres,  car  tous  les 
quatre  ont  dans  cette  occasion  pris  place  à  part. 

Les  trois  artistes  parisiens  étaient  M.  Hocmelle,  organiste  du  lieu, 
M.  Batiste  et  M.  Renaud  de  Vilbac.  Le  premier,  dans  deux  grandes 
improvisations,  a  montré  qu'il  avait  déjà  suffisamment  fait  connais- 
sance avec  son  instrument  pour  en  tirer  un  excellent  parti.  On  a  ce- 
pendant trouvé  que  le  morceau  intitulé  Judex  crederis,  parce  que  les 
organistes  en  touchant  le  Te  Deum  ont  l'habitude  de  peindre  à  ce 
verset  des  scènes  du  Jiujement  dernier,  était  un  peu  long,  malgré  les 
efforts  du  compositeur  pour  varier  les  effets  et  représenter  des  images 
émouvantes. 

La  petite  improvisation  de  M.  de  Vilbac,  pleine  de  goût  et  de  sa- 
gesse, a  mérité  le  reproche  toujours  favorable  de  sembler  un  peu 
trop  courte. 

M.  Batiste,  qui  le  plus  souvent  improvise  et  jouit  à  cet  égard  d'une 
réputation  d'habileté  très-bien  fondée,  a  voulu  cette  fois  nous  faire 
entendre  deux  de  ses  compositions  proprement  dites,  et  je  suis  loin 
de  lui  en  faire  un  reproche,  d'autant  plus  que  le  facteur  a  dû  être 
bien  content  de  lui,  car  les  trois  morceaux  qu'il  a  joués  semblaient 
écrits  expressément  pour  faire  briller  le  nouvel  inslrument  sous  son 
aspect  le  plus  avantageux-;  et  comme  ils  étaient  ùu  nombre  de  ceux 
qui  par  leur  conception  et  leur  distribution  plaisent  surtout  au  public, 
ils  ont  été  fort  remarqués. 

Si  dans  la  séance  de  mercredi,  M.  Batiste,  qui  d'ordinaire  impro- 
vise, a  joué  de  la  musique  écrite  ,  pour  faire  contre-poids,  M.  Lem- 
mens, qui  en  public  ne  joue  habituellement  que  de  la  musique  écrite, 
a  cette  fois  voulu  improviser,  sans  préjudice  bien  entendu  des  pièces 
écrites,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  deux  morceaux  nouveaux  qui, 
joués  par  l'auteur,  ne  pouvaient  manquer  d'attirer  toute  l'attention 
d'un  auditoire  où  les  connaisseurs  se  trouvaient  sinon  en  majorité,  du 
moins  en  grand  nombre . 

Le  morceau  à  cinq  parties  n'a  pas  produit  tout  l'effet  que  l'auteur 
en  attendait,  par  suite  de  la  nécessité  d'employer  un  aide  pour  tirer 
les  registres,  de  manière  à  produire  les  combinaisons  voulues  par 
un  instrument  qtje  l'auteur  exécutant  n'avait  pas  eu  le  temps  d'étu- 
dier. 

M.  t.emmcns  a  réuni  tous  les  suffrages  dans  une  Fantaisie 
composée  de  quatre  morceaux,  parmi  lesquels  on  a  surtout  disting-ué 
une  Fanfare  d'un  effet  aussi  neuf  qu'agréable  et  qui  a  un  charme  tout 
particulier.  Avant  son  improvisation,  il  nous  a  fait  entendre  un  de 
ses  anciens  morceaux  les  plus  heureux,  traité  par  une  formule  d'ac- 
compagnement obstiné  marchant  sous  les  tenues  de  roix  humaine. 

Dans  sa  fantaisie,  M.  Lemmens  a  modifié  son  style  d'une  manière 
assez  sensible,  en  détachant  davantage  la  partie  mélodique  et  en  lui 
donnant  un  caractère  plus  décidé.  Il  a  montré  que,  sans  s'écarter  du 
style  caractéristique  de  l'orgue,  on  pouvait  y  admettre  les  formu'es  les 
plus  agréables  sans  abandonner  la  sévérité  du  genre  et  le  caractère 
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religieux  du  fond.  Il  a  su  être  assez  habile  pour  que  les  partisans  un 
peu  outrés  du  genre  sévère  n'eussent  rien  à  lui  reprocher,  ou  du 
moins  ne  pussent  raisonnablement  formuler  leurs  reproches.  Qu'au- 
raient-ils dit,  d'ailleurs,  qui  ne  fiit  promptement  couvert  par  le 
bruit  des  félicitations  partant  de  la  bouche  des  gens  sensés  ;  car 
c'est  folie  de  pousser  à  l'excès  le  genre  sévère,  qui,  pour  eux  ni  pour 
personne,  ne  doit  jamais  devenir  le  genre  ennuyeux. 

Adrien  de  LA  PAGE. 


BANODET  TAYLOR. 

Les  associations  d'artistes  fondées  par  M.  le  baron  laylor  se  réunis- 
saient mercredi  pour  la  douzième  fois,  à  l'occasion  de  la  fête  de  celui 
à  qui  elles  doivent  l'existence  et  la  prospérité. 

Le  banquet  avait  lieu  dans  les  salons  du  grand  hôtel  d'Espagne, 
établi  récemment  sur  le  boulevard  Montmartre,  au-dessus  du  passage 
Jouffroy,  dans  cette  maison  toute  pleine  des  souvenirs  de  Boïeldieu 
et  de  Rossini  qui  l'ont  habitée  en  même  temps,  oîi  lun  a  fait  la 
Dame  blanche  et  l'autre  Guillaume  Tell. 

Comme  toujours,  des  députations  de  la  Société  des  auteurs  et 
compositeurs  dramatiques  et  de  la  Société  des  gens  de  lettres  étaient 
venues  se  joindre  aux  quatre  associations  fondées  par  M.  le  baron 
Taylor,  et  auxquelles  d  faut  en  ajouter  une  cmquième,  toute  jeune 
encore,  consacrée  au  professorat. 

Jamais  les  convives  n'avaient  été  aussi  nombreux. 

A  l'extérieur,  des  drapeaux  pavoisaient  les  murs,  et  après  le  ban- 
quet une  musique  militaire,  composée  de  quelques  musiciens  du 
Se  grenadiers  de  la  garde  et  conduite  par  un  sous-chef,  a  exécuté  di- 
vers morceaux. 

Au  moment  des  toasts,  M.  Uzanne  a  pris  la  parole  pour  les  artistes 
inventeurs  et  industriels,  M.  Edouard  Monnais  pour  les  artistes  mu- 
siciens, M.  Samson  pour  les  artistes  dramatiques,  M.  Sabatier  pour 
les  artistes  peintres,  sculpteurs,  architectes,  M.  Michel  Masson  pour  les 
auteurs  et  compositeurs,  M.  Philoxène  Boyer  pour  les  gens  de  lettres 
et  M.  Leroy  pour  les  professeurs. 

A  tous  ces  discours,  qui  ont  rencontré  de  chaleureuses  sympathies 
M.  le  baron  Taylor  a,  suivant  sa  coutume,  dignement  répondu. 

Si  nous  reproduisons  le  toast  porté  par  iM.  Edouard  Monnais,  c'est 
qu'il  contient  une  biographie  musicale  inédite  qui  a  paru  vivement 
intéresser  l'auditoire  et  que  nos  lecteurs  n'accueilleront  pas  moins 
bien. 

«  Messieurs, 

»  Quand  on  a  comme  moi  contracté  l'habitude  de  vous  dire  quel- 
ques mots  chaque  année,  il  faut  soigneusement  veiller  à  ne  pas  abuser 
de  la  permission  que  l'on  se  donne  et  tâcher  surtout  d'éviter  les  re- 
dites, ce  qui  n'est  pas  chose  facile,  quand  il  s'agit  de  fêter  un 
homme  invariable  dans  son  dévouement,  dans  sa  persévérance  hé- 
roïque et  féconde,  un  homme  qui,  comme  notre  illustre  fondateur, 
ne  change  et  ne  se  transforme  qu'eu  se  perfectionnant. 

»  Aujourd'hui,  pour  atteindre  mon  but  et  remplir  le  devoir  d'ailleurs 
si  doux  et  si  attrayant  que  je  m'impose,  je  ne  veux  vous  raconter 
qu'un  fait,  un  simple  fait  en  l'honneur  des  belles  institutions  dont  le 
culte  nous  rassemble  ici.  Les  faits  sont  comme  les  chifl'res,  ils  ont  une 
éloquence  que  rien  ne  saurait  affaiblir.  Je  veux  vous  montrer  com- 
ment nous  possédons  le  moyen  non-seulement  de  s.ulager  les  mi- 
sères alfreuses  et  terribles,  mais  de  consoler,  d'adoucir  des  douleurs 


morales,  souvent  plus  poignantes,  et  d'aider  une  existence  troublée  à 
finir  dans  le  calme,  le  contentement,  la  dignité. 

»  Notre  association  des  artistes  musiciens  vient  de  perdre,  il  n'y  a 
pas  encore  deux  mois,  une  de  ses  plus  vieilles  pensionnaires,  Mlle  Oc- 
tavie  Pillorre,  qui  avait  atteint  ses  quatre-vingts  ans. 

»  J'aurai  esquissé  en  deux  mots  son  histoire  quand  je  vous  aurai 
dit  que  tout  le  bonheur  de  cette  longue  existence  reposa  sur  une  il- 
lusion vivace,  opiniâtre,  mais  battue  en  brèche  par  des  déceptions 
cruelles,  et  que  le  seul  bonheur  réel,  solide,  dont  elle  fut  admise  à 
jouir  bien  tard,  hélas  !  elle  le  tint  de  vous,  de  vos  bienfaits. 

»  Mlle  Octavie  Pillorre  était  fille  d'un  médecin  assez  célèbre  dans 
la  ville  de  Rouen.  L'étroite  parenté  d'Esculape  et  d'Apollon  est  chose 
si  connue,  que  je  n'étonnerai  personne  en  vous  disant  que  la  fille 
du  médecin  devint  musicienne,  d'abord  par  goijt,  par  plaisir;  plus 
tard,  quand  la  rigueur  des  temps  commença  pour  elle,  dans  ce  qui 
n'avait  été  jusque-là  qu'un  amusement,  une  passion,  elle  chercha 
une  ressource,  un  gagne-pain  :  elle  donna  des  leçons  pour  vivre. 

1)  Mais  avant  cette  heure,  dans  toute  la  force  de  l'âge  et  des  aspi- 
rations, elle  avait  conçu  un  grand  projet,  un  vaste  espoir.  Être  mu- 
sicienne, avoir  des  idées,  savoir  à  peu  près  les  écrire,  et  ne  pas 
composer  d'opéra!  En  vérité  ce  n'était  pas  la  peine!  Mlle  Pillorre  le 
pensa  comme  tant  d'autres.  Mais  vous  savez  quel  obstacle  arrête  tant 
de  musiciens  au  seuil  du  théâtre  :  il  ne  leur  manque  qu'un  poëte  et 
un  poëme,  rien  que  cela  !  Notre  musicienne  trouva  l'un  et  l'autre. 

»  Le  poêle  était  alors  un  tout  jeune  homme,  connu  par  quelques 
succès,  et  réservé  à  des  succès  bien  plus  grands  j  premier  malheur 
pour  notre  brave  artiste  ! 

»  Le  poëme  était  grec,  et  avait  pour  titre  Protogène,  second  mal- 
heur! c'est  presque  vous  dire  la  date  de  sa  lecture  et  de  sa  récep- 
tion. 

»  En  l'acceptant,  M.  de  la  Ferté,  car  nous  étions  au  grand  Opéra, 
M.  de  la  Ferté  donna  ses  entrées  au  jeune  poëte,  qui  ne  les  avait 
pas  encore!  et  il  dit  à  Mlle  Pillorre:  »  Dès  que  la  partition  sera 
»  finie,  vous  aurez  les  vôtres.  » 

»  La  partition  s'acheva  rapidement ,  fut  examinée,  reçue  avec 
éloges.  C'étaient  les  membres  de  l'Institut  qui  composaient  le  jury, 
mais  on  n'était  joué  que  lorsqu'il  plaisait  au  ministre,  et  il  ne  lui 
plut  pas  de  faire  jouer  immédiatement  Protogène.  Les  directions  se 
succédèrent,  les  révolutions  survinrent,  et  le  poëte  grandissait  tou- 
jours !  Et  le  poëme  grec  vieillissait  de  plus  en  plus. . .  11  n'y  a  que 
l'espoir  d'un  auteur  qui  ne  vieillisse  jamais  ! 

1)  Notre  musicienne  était  toujours  en  instance  auprès  des  ministres, 
auprès  des  directeurs,  auprès  des  membres  de  l'Institut,  sans  ou- 
blier l'auteur  de  son  poëme,  dont  elle  avait  été  d'abord  la  protectrice, 
mais  qui  réunissait  alors  toutes  les  conditions  nécessaires  pour  la 
proléger  à  son  tour. 

»  Que  devint-elle  ?  De  quel  coup  do  poignard  son  cœur  fut-il 
frappé,  lorsqu'elle  apprit,  à  n'en  pas  douter,  que  son  auteur  était 
contre  elle,  que  son  poëte  était  son  ennemi,  et  que  ce  jeune  homme 
à  qui  elle  avait  fait  donner  ses  entrées  à  l'Opéra,  se  mettait  en  tra- 
vers pour  lui  en  fermer  les  portes  ! 

»  Autre  temps,  autres  idées  !  L'auteur  de  Protogène  avait  ses  rai- 
sons pour  n'en  être  plus  très-fier  el  pour  désirer  qu'il  restât  modes- 
tement dans  l'ombre.  Chaque  pas  que  le  poëte  faisait  en  avant  était 
un  pas  en  arrière  pour  le  poëme  !  Cependant  notre  musicienne  ne  se 
décourageait  pas;  elle  travaillait,  elle  luttait  sans  cesse  et  se  créait 
même  d'illustres  appuis  ,  entre  autres  Berton ,  l'auteur  de  Mon- 
tana et  A'. Aline,  chez  qui  je  l'ai  rencontrée  et  qu'elle  appelait  son 
cher  maître. 


DE  PARIS. 
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»  Tout  fut  en  vain  !  Protogène  resta  clans  les  cartons  de  l'Opéra, 
entouré  d'une  foule  d'autres  victimes.  La  pauvre  Mlle  Pillorre  espérait 
toujours,  mais  ses  forces  vinrent  h  défaillir  :  elle  ne  possédait  rien  au 
inonde. 

»  Des  amis  lui  offrirent  un  asile  en  Normandie ,  son  pays  natal , 
près  de  Caudebec.  11  fallut  bien  accepter. 

i>  Elle  eut  en  peu  de  jours,  au  fond  de  l'ermitage, 
»  Le  vivre  et  le  couvert 

»  Et  Lafontaine  ajoute  aussifôt  : 

»  Que  faut-il  davantage? 

»  Lafontaine  a  raison  pour  l'ermite  dont  il  parle  dans  sa  fable , 
mais  le  vivre  et  \e  cojiveî't  ne  suffisent  pas  toujours;  il  y  a  encore, 
pour  une  femme  surtout,  un  genre  de  superflu  qui  est  absolument  le 
strict  nécessaire,  et  Mlle  Pillorre  ne  l'avait  pas. 

»  C'est  alors  qu'elle  se  tourna  vers  l'Association,  dont  elle  avait  été 
l'une  des  sociétaires  les  plus  fidèles;  elle  se  souvint  de  moi,  réclama 
mon  entremise,  et  ce  qu'elle  demandait  lui  fut  accordé:  d'abord  la 
pension  de  180  francs  et  ensuite  celle  de  300  francs. 

»  Messieurs,  je  voudrais  pouvoir  répéter  ici  les  hymnes  d'actions 
de  grâce  qu'elle  entonna  dans  ses  lettres,  c'étaient  aussi  des  hymnes 
de  joie  et  de  félicité.  Rien  ne  lui  manquait  plus,  elle  était  riche  ,  elle 
était  honorée  1  «  Si  seulement  je  voulais  lui  donner  une  nouvelle 
»  preuve  de  bienveillance,  en  présentant  son  opéra  au  théâtre  Lyrique  ! 
»  Ce  serait  pour  elle  la  plus  noble  vengeance  qu'elle  pût  tirer  de  son 
»  bourreau,  de  son  assassin,  de  son  tartuffe  (ce  sont  les  noms  qu'elle 
»  lui  donnait),  qui  l'avait  empêchée  d'être  exécutée,  de  réussir,  par 
»  jalousie  de  sa  musique ,  qui  passait  pour  un  diamant ,  et  qui , 
»  disait-on,  valait  vieux  que  le  poërtie  !  »  C'est  encore  elle  qui  s'ex- 
primait ainsi. 

»  Je  lui  répondis,  comme  je  devais  le  faire  :  je  la  calmai  ;  et  si  je 
ne  la  convainquis  pas  entièrement,  je  crois  l'avoir  réconciliée  quel- 
que peu  avec  ce  monstre  dont  je  ne  vous  ai  pas  encore  dit  le  nom. 

>,  Vous  le  nommerai-je  enfin,  Messieurs  ? 

»  Eh  bien,  il  s'appelait  Scribe  !  c'était  le  génie  universel,  immor- 
tel, qui  vient  de  succomber  aussi  et  dont  la  collaboration  avec  IVIlle  Oc- 
tavie  Pillore  ne  vous  était  pas  connue.  Quoique  plus  âgée  de  dix  ans, 
la  musicienne  survécut  au  poëte,  mais  de  si  peu  —  de  quelques  se- 
maines ! . . .  Et  quel  rapprochement  singulier  dans  des  situations  si 
diverses  !  Ce  poëte,  cet  auteur  qui  a  fait  jouer  plus  de  quatre  cents 
pièces  !  Cette  musicienne,  qui  n'a  pu  faire  exécuter  son  unique  opéra  ! 
L'un  comblé  de  gloire  et  de  fortune,  l'autre  obscure  et  n'ayant  pour 
tout  bien  que  la  petite  pension  que  vous  lui  faisiez,  mais  cette  pen- 
sion suffisait  à  ses  besoins,  k  son  juste  amour-propre.  Elle  la  devait  à 
la  musique,  à  son  art  chéri  ;  elle  la  recevait  de  la  main  de  ses  géné- 
reux confrères  ! 

»  Oui,  Messieurs,  elle  nous  la  devait  sans  doute  ;  mais  nous,  d'où 
nous  était  venu  le  pouvoir  si  heureux  de  la  lui  accorder  ?  De  notre 
fondateur  et  président,  à  qui  tous  nos  pensionnaires  doivent  re- 
monter, comme  à  la  source  primitive  de  toutes  les  faveurs  et  de 
toutes  les  grâces  que  nous  distribuons  dans  le  cours  da l'année.  Cé- 
lébrons donc  ce  Jour  ,  qui  en  est  le  plus  beau  pour  nous,  et  daignez 
répondre  au  toast  que  l'Association  des  artistes  musiciens  vous  pro- 
pose par  ma  voix  :  A  notre  cher  fondateur-président,  M.  le  baron 
Taylor  !  » 


NOUVELLES. 

***  Le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donné,  lundi  et  vendredi,  Bercu- 
lanum.  L'œuvre  de  Félicien  David  avait  attiré  beaucoup  de  monde.Déga- 
gée  de  la  préoccupation  naturelle  qu'elle  devait  éprouver  en  prenant  le 
rôle  d'Olympia,  après  une  cantatrice  qui  y  avait  obtenu  beaucoup  de 
succès,  Mme  Tedesco  s'est  retrouvée  dans  ces  deux  représentations,  ce 
qu'elle  est  toujours,  une  grande  cantatrice  ;  elle  a  donné  au  person- 
nage d'Olympia  une  ampleur  et  une  expression  dramatique  remarquables; 
de  chaleureux  applaudissements  l'ont  accueillie  à  plusieurs  reprises, 
et  notamment  après  le  brindisi  du  premier  acte,  qui  est  toujours  bissé. 
Mme  Gueymard  a  été  rappelée  après  son  duo  du  deuxième  acte  avec 
Nicanor,  qui  est  admirablement  dit. 

.j,*^,  Mlle  Marie  Sax  continue  avec  zèle  et  intelligence  l'étude  du 
répertoire  dramatiques  de  l'Opéra,  et  ses  progrès  sont  de  plus  en  plus 
sensibles,  11  y  a  du  feu  sacré  chez  cette  jeune  artiste.  Sans  doute 
elle  a  encore  beaucoup  à  apprendre,  mais,  si  elle  persévère ,  l'ave- 
nir des  grandes  cantatrices  s'ouvre  devant  elle.  L'étendue  de  sa  voix,  sa 
puissance,  son  beau  timbre,  la  secondent  d'ailleurs  merveilleusement  et 
la  prédestinent  aux  rôles  de  force.  On  a  pu  en  jujjer  mercredi  en  la 
voyant  aborder  celui  de  Lconora  du  Trouvère,  qui  semble  écrit  pour 
mettre  en  relief  les  belles  qualités  que  nous  venons  de  signaler.  Certes 
on  a  le  droit  de  se  montrer  difiicile  après  y  avoir  entendu  des  ar- 
tistes comme  Mme  Frezzolini,  Mme  Gueymard  et  en  dernier  lieu 
Mme  Penco  :  cependant  il  est  juste  de  dire  que  le  souvenir  de  ces 
talents  d'élite  n'a  pas  trop  nui  à  l'épreuve  tentée  par  Mlle  Sax  et  dont 
elle  s'est  tirée  à  son  avantage.  Sa  grande  cavatine  du  premier  acte  a  été 
dite  sagement  et  d'une  façon  distinguée  ;  elle  a  mis  beaucoup  de  passion 
dans  le  trio  du  deuxième  acte,  et  c'est  grâce  à  elle  sans  contredit  qu'a 
été  bissé  le  Miserere;  le  duo  final,  dans  lequel  elle  a  eu  de  très-beaux 
élans,  lui  a  valu  un  rappel  mérité,  digne  complément  des  applaudisse- 
ments reçus  par  elle  après  chacun  de  ses  morceaux.  En  somme,  c'est 
pour  Mlle  Sax  un  succès  des  plus  encourageants. 

j*^  Rien  n'est  encore  décidé  au  sujet  de  la  reprise  de  VAlceste  de 
Gluck,  non  plus  que  pour  celle  de  la  Muette  de  Portici.  En  attendant,  le 
Freyschiitz  sera  vraisemblablement  représenté  vers  la  fin  du  mois  en 
même  temps  que  le  divertissement  dont  nous  avons  parlé,  le  Marché  des 
Innocents,  arrangé  pour  Mme  Petipa,  et  qui  accompagnerait  le  chef- 
d'œuvre  de  Weber. 

„,*,,  Faure,  qui  doit  être  à  la  disposition  de  la  direction  de  l'Opéra  au 
mois  d'août,  fera  son  entrée  sur  notre  première  scène  lyrique  par  le 
r61e  de  Guillaume  Tell,  dans  lequel  il  obtient  un  très-grand  succès  à 
Londres. 

^*.j,  L'engagement  de  Mme  Rosati  au  théâtre  impérial  de  Saint-Pé- 
tersbourg a  été  renouvelé  pour  la  saison  prochaine. 

^*^  Plusieurs  journaux,  entre  autres  le  Constitutionnel ,  ont  cité  au 
nombre  des  pièces  en  deux  actes  reçues  à  l'Opéra  et  destinées  à  être 
jouées  comme  levers  de  rideau  en  remplacement  de  la  Lucie,  de  la  Fa- 
vorite et  du  philtre,  un  opéra  de  MM.  Méry  et  E.  Reyer  :  EroH'ate.  Cet 
ouvrage  a  été  retiré,  il  y  a  plusieurs  mois,  par  l'auteur  de  la  musique, 
M.  Bénazet,  l'ayant  demandé  à  M.  Reyer  pour  être  joué  à  Bade  l'été  pro- 
chain, lors  de  l'inauguration  du  grand  théâtre.  Erustrate  s'ennuyait  de- 
puis trop  longtemps  dans  les  cartons  de  l'administration  de  notre  pre- 
mière scène  lyrique. 

/„  On  lit  dans  la  Presse  :  «  Nous  avons  demandé  que  les  auteurs  des 
cinq  projets  pour  le  concours  d'Opéra,  remarqués  par  le  jury,  fussent 
autorisés  par  le  ministre  d'Etat  à  concourir  entre  eux  et  à  présenter 
de  nouveaux  projets.  Cette  autorisation  leur  a  été  accordée,  et  le  pro- 
gramme du  prochain  concours  a  été  notifié,  le  27  du  mois  dernier,  aux 
intéressés;  mais  ce  programme  ne  leur  accorde  que  jusqu'au  15  juin 
pour  déposer  leurs  dessins.  Ce  temps  est  évidemment  insuffisant  pour  un 
travail  qui  ne  demanderait  pas  moins  d(;  deux  mois  pour  être  fait  avec 
soin.  Le  monument  est  d'une  telle  importance,  et  les  dilUcultés  qu'il  pré- 
sente sont  si  grandes,  qu'il  nous  semble  naturel  de  prolonger  le  délai 
accordé  aux  cinq  concurrents.  M.  le  ministre  d'Etat  pensera  sans  doute 
comme  nous,  et  consentira  à  donner  aux  artistes  le  temps  nécessaire  ii 
la  production  de  leurs  œuvres.  » 

a,*^,  La  section  de  musique  de  l'Académie  des  beaux-arts  a  jugé  sa- 
medi 11  mai  le  concours  préparatoire,  pour  la  désignation  des  élèves 
admis  au  concours  définitif  de  composition  musicale.  'Voici  leurs  noms  : 
MM.  Dubois,  Constantin,  Salomé,  élèves  de  M.  Ambroise  Thomas;  nes- 
landres,  élève  de  M.  Leborne;  Danhauser,  élève  de  M.  llalévy  ;  An- 
thiome,  élève  de  M.  Carafa.  Hier  samedi,  les  six  concurrents  sont  en- 
trés en  loge.  La  cantate  choisie  comme  sujet  du  concours  a  pour  titre  : 
Âtala,  et  l'auteur  est  M.  Roussi. 

j*,^  Le  directeur  des  théâtres  impériaux  de  Saint-Pétersbourg  avait  de 
mandé  à  Verdi  d'écrire  un  ouvrage  pour  le  théâtre  italien.  Deux  sujets 
lui  ont  été  successivement  proposés,  mais  ils  ne  lui  ont  pas  convenu,  et 
le  librettiste  Piave  est  en  ce  moment  â  l'œuvre  pour  satisfaire  le  célèbre 
compositeur. 
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,*^  Berthelier  ne  se  contente  pas  des  succès  qu'il  obtient  à  l'Opéra- 
Coinlque  dans  les  différents  rôles  qu'il  y  crée  ;  les  concerts,  les  sociétés 
philharmoniques,  les  réunions  aristocratiques  se  le  disputent,  et  il  n'est 
pas  de  fête  musicale  complète  s'il  n'y  dit  pas  ses  joyeuses  chansonnet- 
tes. Tout  récemment  il  a  été  appelé  à  Amiens,  à  Caen,  à  Nantes,  à  Or- 
léans, et  partout  il  a  recueilli  les  applaudissements  ;  partout  on  lui  a 
fait  promettre  de  revenir. 

,*,  On  lit  dans  le  Times  :  «  Les  représentations  do  Guillaume  Tell 
obtiennent  i  l'opéra  royal  italien  la  faveur  du  puhlic.  Cet  opéra  avait 
été  représenté  à  Londres  en  1848,  en  1852,  1853,  1834  ;  dans  ces  deux 
dernières  saisons,  ce  fut  Tamberlick  qui  le  chanta.  Mais  les  représen- 
tations furent  loin  d'obtenir  alors  le  succès  actuel,  dû  principalement  au 
concours  d'artistes  distingués  qui  sont  venus  se  grouper  à  côté  de  Tam- 
berlick. Mme  Miolan-Carvallio  chante  Mathilde,  mais  on  doit  dire  que 
c'est  surtout  Faure,  par  la  manière  distinguée  et  remarquable  dont  il 
s'acquitte  du  rôle  de  Guillaume  Tell,  qui  a  eu  le  don  d'attirer  le  public 
anglais.  »  —  Mme  Penco  a  fait  un  brillant  début  dans  le  rôle  de  Leonora 
du  Trovatore. 

**,  S.  Exe.  M.  de  Sabouroff,  directeur  des  théâtres  impériaux  de 
Russie,  est  à  Paris  depuis  quelques  jours. 

**«  Le  jeune  violoniste  Sarasate  est  en  ce  moment  à  Londres,  où  il 
s'est  déjà  fait  entendre  avec  le  succès  digne  de  son  talent. 

,*»  Duprez  est  de  retour  à  Paris  de  l'excursion  qu'il  a  faite  en  pro- 
vince avec  ses  élèves. 

^*f  La  saison  a  commencé  à  Bade  ;  les  concerts  y  seront  nombreux  ; 
celui  que  donne  Berlioz  annuellement  aura  lieu  cette  année  le  26  août. 
— Les  constructions  du  nouveau  théùtre  avancent,  mais  il  ne  pourra  être 
inauguré  que  dans  le  courant  de  la  saison  de  1862. 

»*»  On  remarque  depuis  quelques  jours  chez  Giroux,  Susse,  etc.,  une 
délicieuse  statuette  de  Mlle  Emma  Livry,  due  au  ciseau  de  Barre,  et  qui 
personnifie  admirablement  la  charmante  danseuse  dans  sa  remarquable 
création  de  Earfalla  du  Papillon. 

*■*»  Aujourd'hui,  fête  de  la  Pentecôte,  à  10  heures  1/2,  la  maîtrise  de 
Saint-Roch  exécutera  une  messe  solennelle  à  grand  orchestre  de  M.  A. 
Leprévost,  organiste  de  la  paroisse.  Les  solos  seront  chantés  par 
MM.  Hayet  et  Cazaux,  de  l'Opéra. 

^*^  Mme  AUard-Blin  dirige  avec  talent  les  exercices  de  musique  du 
mois  de  Marie  à  l'église  de  la  Trinité.  Parmi  les  morceaux  les  plus 
remarqués,  nous  citerons  un  0  Salutaris,  pour  soprano,  ténor  et  basse, 
un  Ave  Maria  et  un  Sub  tuum,  de  la  composition  de  M.  Charles  Manry, 
qui,  par  ses  deux  dernières  messes,  s'est  placé  au  premier  rang  de  nos 
compositeurs  religieux. 

^,*^  J.  .Schulhoff  est  de  retour  à  Paris  de  la  tournée  qu'il  vient  de 
faire  dans  le  midi  de  la  France.  Dans  un  voyage  de  deux  mois,  ce  grand 
artiste  a  donné  deux  concerts  à  Lyon,  un  à  Avignon,  trois  à  Marseille, 
un  à  Montpellier,  cinq  à  Toulouse  et  deux  à  Bordeaux. 

:f"^  La  deuxième  soirée  musicale  de  Mme  Zaccone,  professeur  de  chant, 
n'a  pas  été  moins  intéressante  que  toutes  les  séances  qui  l'ont  précédée 
cet  hiver.  Outre  plusieurs  morceaux,  solos  et  chœurs,  fort  bien  exécutés 
par  ses  élèves,  on  y  a  applaudi  le  grand  air  de  Pierre  Médicis  et  le  Credo, 
à" Herculanwn,  chantés  par  Mlle  Ceronetti  ;  un  air  de  la  Muette,  par 
Mlle  Chabert,  et,  pour  clore  dignement  la  liste,  quelques-unes  des  plus 
charmantes  productions  de  Gustave  Badaud,  entre  autres  le  Nid  aban- 
donné et  la  Chanson  chinoise,  dites  par  l'auteur. 

,t*.  Sous  ce  litre,  le  Nouveau  Monde,  scènes  de  la  vie  américaine,  M.  Oscar 
Comettant  vient  de  publier  un  volume  appelé  au  môme  succès  que 
toutes  ses  publications  précédentes.  Nous  ne  saurions  mieux  le  caracté- 
riser qu'en  transcrivant  quelques  lignes  de  la  spirituelle  préface  de 
M.  Louis  Jourdan,  où  nous  lisons  ce  qui  suit  :  «  Ce  n'est  plus  une  série 
»  d'esquisses,  de  silhouettes  dessinées  sur  un  album  de  voyage,  de  traits 
»  originaux  saisis  d'après  nature  ;  ce  sont  des  tableaux  plus  étudiés,  com- 
»  posés  avec  soin,  et  destinés  ii  mettre  en  relief  les  caractères  généraux 
»  des  fractions  très-diverses  qui  forment  la  société  américaine,  c'est-i-dire 
I)  l'être  le  plus  collectif,  le  plus  multiple,  le  plus  complexe  qui  ait  jamais 
»  existé.  En  un  mot,  ce  ne  sont  plus  des  scènes  détachées  et  recueillies, 
»  groupées  au  hasard;  ce  sont  des  comédies,  des  drames  où  se  meuvent 
»  toutes  les  passions,  tous  les  intérêts,  tous  les  travers,  tous  les  ridicules, 
»  tous  les  vices  et  toutes  les  vertus  de  ces  populations  étranges,  que  l'es- 
»  clavage  a  plus  ou  moins  gangrenées,  i  Au  surplus,  comme  le  dit  encore 
M.  Louis  Jourdan,  des  milliers  de  lecteurs  ont  déjà  dévoré  dans  le  journal 
où  il  a  paru  par  fragments,  le  nouveau  volume  de  M.  Oscar  Comettant  : 
ce  n'est  donc  plus  un  succès  à  faire,  mais  une  vogue  à  continuer. 

„,*„,  Les  agréments  sans  nombre  qu'offre  déjà  l'admirable  promenade 
du  bois  de  Boulogne  vont  se  compléter  par  l'exploitation,  dans  le  Chalet 
des  îles,  d'un  théâtre  qui  vient  d'être  autorisé  par  le  ministre  d'Etat, 
et  dont  le  privilège  a  été  accordé  ù  M.  Charles  Bridault.  On  y  représen- 
tera des  opérettes  et  des  ballets,  et  on  dit  que  le  concessionnaire  ne  né- 
gligera rien  pour  assurer  le  succès  de  cette  entreprise, qui  sera  établie 
avec  un  gjand  luxe  et  dans  les  conditions  des  théâtres  deté  de  l'Allemagne. 

t*»  Un  ancien  directeur  de  théâtre,  J.-A.  Stooger,  est  mort  le  7  mai 
dernier.  11  était  né  en  1791  ;\  Stockerau,  et  commença  par  être  enfant 


de  chœur.  Conformément  aux  vœux  de  ses  parents,  il  se  destinait  à 
l'église;  maïs  comme  il  possédait  une  belle  voix  de  ténor,  il  céda  aux 
conseils  de  ses  amis  et  se  consacra  au  théâtre.  Il  se  fit  entendre  avec 
succès  à  Vienne,  à  Brun  et  à  Olmutz,  sous  le  pseudonyme  de  Stoeger; 
son  vrai  nom  était  Althaler.  En  1834,  il  prit  la  direction  du  théâtre  de 
Prague  ;  le  Barbier  de  Séville,  qu'il  avait  choisi  pour  l'ouverture,  eut  un 
succès  d'enthousiasme.  Bientôt  l'opéra  de  Prague  passa  pour  un  des 
meilleurs  de  l'Allemagne.  Mais  Stoeger,  ayant  créé  dans  les  environs  de 
la  ville  une  tuilerie,  paraît  avoir  fait  d'assez  mauvaises  affaires,  et  il 
dut  quitter  la  direction  de  son  théâtre.  A  partir  de  ce  moment,  Stoeger 
se  lança  dans  une  foule  d'entreprises,  et  passa  tour  à  tour  de  l'opulence 
à  la  misère.  En  1852,  il  dirigea  de  nouveau  le  théâtre  de  Prague.  En 
dernier  lieu,  il  vivait  à  Munich,  près  de  sa  fille,  engagée  au  théâtre  de 
cette  capitale. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


^*^,  Boulogne-sur-Uer,  2  mai. —  Dans  le  concert  que  la  Société  philhar- 
monique vient  de  donner  pour  les  salles  d'asile,  les  sœurs  Marcliisio  ont 
excité  le  plus  vif  enthousiasme,  en  chantant  les  grands  duos  de  Sémira- 
7ms  et  de  Mathilde  de  Hhabran,  et  le  boléro ,  écrit  exprès  pour  elles  par 
Rossini,  qui  ne  pouvait  confier  cette  charmante  composition  à  de  plus 
dignes  interprètes.  En  outre,  Mlle  Barbara  a  chanté  l'air  de  donna  Caritea, 
de  Mercadante,  et,  Mlle  Carlotta,  le  boléro  des  Vêpres  siciliennes  qui,  ayant 
été  bissé,  a  été  remplacé  par  la  cavatine  de  Norma.  M.Alexandre  Guil- 
mant,  l'excellent  accompagnateur,  les  a  parfaitement  secondées.  Dans 
cette  soirée  débutait,  sous  les  auspices  de  son  père,  qui  est  son  profes- 
seur, un  jeune  violoniste  boulonnais,  qui  a  fait  sensation  par  la  pureté 
et  l'expression  de  son  jeu  ;  M.  Vivien  et  son  fils  ont  fort  bien  rendu  la 
deuxième  symphonie  concertante  de  Ch.  Dancla;  puis  le  jeune  homme  a 
exécuté  la  fantaisie  sur  la  Muette,  de  Lafont,  de  manière  à  mériter  des 
applaudissements  unanimes  et  sympathiques.  Un  autre  jeune  homme  de 
Boulogne,  M.  Gustave  Pellereau,  qui  a  fait  ses  preuves  dans  les  concerts 
parisiens  comme  pianiste  et  compositeur,  a  recule  meilleur  accueil  dans 
ce  concert,  où  il  a  fait  entendre  une  fantaisie  sur  le  Trovatore  et  une 
Marche  triomphale  de  Solferino  de  sa  composition. 

.j.*f,  Kennes.  —  Une  jeune  cantatrice,  qui  déjà  et  tout  récemment  avait 
été  fort  bien  accueillie  au  Mans,  Mlle  Vignerot,  nous  a  valu  une  très- 
bonne  représentation  du  Pardon  de  Plocrmel.  Mlle  Vignerot  possède  une 
jolie  voix  et  une  excellente  méthode  ;  elle  a  fort  bien  dit  tous  les  mor- 
ceaux du  rôle  de  Dinorah,  mais  particulièrement  l'air  célèbre  de  l'Om- 
bre, qui  lui  a  valu  une  double  salve  d'applaudissements.  Elle  a  été  d'ail- 
leurs fort  bien  secondée  par  Villefroy  et  Tournade,  l'un  dans  le  rôle 
d'Hoël  et  l'autre  dans  celui  de  Corentin.  Enfin  M.  Jouard  dans  l'air  du 
Chasseur  et  M.  Armand  dans  celui  du  Faucheur,  ont  complété  dans  l'exé- 
cution du  dernier  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  un  ensemble  des  plus 
satisfaisants. 

^*^  Elbeuf.  —  Un  grand  concert  au  bénéfice  des  pauvres  vient  d'être 
donné  dans  notre  localité.  11  avait  attiré  un  nombreux  et  brillant  audi- 
toire. On  savait  que  des  artistes  renommés  de  Paris,  Mme  Ugalde, 
MM.  Arban  et  Montaubry,  y  avaient  été  appelés.  Les  deux  éminents 
chanteurs  de  l'Opéra-Coinique  ne  sont  pas  restés  au-dessous  de  leur  ré- 
putation et  ils  ont  été  fort  applaudis.  Arban,  de  son  côté,  a  obtenu  un 
succès  complet  et  digne  de  son  grand  talent.  Le  son  qu'il  tire  du  cornet 
à  pistou  est  d'une  rare  distinction.  Son  exécution  est  merveilleuse  de 
bravoure,  de  hardiesse  et  de  pureté.  L'eûet  produit  par  lui  dans  les  trois 
solos  qu'il  a  joués  et  qui  formaient  toute  la  partie  instrumentale  du 
programme,  a  excité  un  véritable  enthousiasme  et  lui  a  valu  les  hon- 
neurs du  rappel.  Nous  pouvons  même  dire,  sans  faire  tort  à  ses  dignes 
partenaires,  qu'il  a  eu  les  honneurs  du  concert. 

,1,*^  Le  Mans.  —  Chaque  fois  qu'on  nous  donne  le  Pardon  de  Ploërmcl, 
le  directeur  de  notre  théâtre  peut  compter  sur  une  excellente  recette.  Il 
est  vrai  que  nous  avons  dans  Mme  Laurence  Cyriali  une  excellente  Di- 
norah et  qu'elle  est  sûre  du  triomphe  que  lui  vaut  l'air  de  l'Ombre.  Elle 
est  d'ailleurs  vaillamment  secondée  par  Villefroy,  qui  chante  de  la  ma- 
nière la  plus  remarquable  le  rôle  d'Hcël,  et  par  Tournade  ,  aussi  bon 
chanteur  que  bon  comédien  dans  celui  de  Corentin. 

^*,i,  Montpellier.  —  La  clôture  de  notre  année  théâtrale  aura  été  signa- 
lée par  la  représentation  de  plusieurs  ouvrages  importants  et  entre  au- 
tres par  celle  du  Pardon  de  Ploërmel.  Le  dernier  chef-d'œuvre  de  Meyer- 
beer a  obtenu  un  graird  succès,  et  .M.  Hervé  s'y  est  surtout  distingué 
dans  le  rôle  de  Corentin. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 

j'^  Bruxelles.    —    Le    dernier  concert  du  Couservatoire    présentait 
un  intérêt  tout  particulier  :  nous  voulons  parler  de  la  Symphonie  iné- 
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dite  de  M.  Fétis  que  l'excellent  orchestre  du  Conservatoire  a  fait  enten- 
dre et  qui  a  éveillé  parmi  tout  l'auditoire  une  véritable  explosion  de 
bravos  enthousiastes.  Malgré  les  travaux  importanis  auxquels  le  savant 
directeur  du  Conservatoire  se  consacre  avec  une  ardeur  que  l'âge  n'a 
point  amortie,  le  compositeur  sait  dérober  quelques  instants  de  loisir 
qu'il  met  à  profit  pour  nous  donner  de  belles  et  sérieuses  pages.  C'est 
tantôt  un  Requiem,  œuvre  des  plus  remarquables  ;  tantôt  une  ouver- 
ture, un  quintette,  un  sextuor,  où  se  retrouvent  l'habileté  et  la  science 
du  maître.  Hier,  c'était  une  symphonie;  et  nous  ne  saurions  dire  ce  qui 
l'emportait,  dans  l'impression  du  public,  de  l'admiration  sincère  ou  de 
l'étonnement,  devant  la  force,  la  puissance,  la  grâce,  l'abondance,  la 
jeunesse  en  un  mot,  qui  se  révèlent  dans  toutes  les  parties  de  cette  com- 
position. A  l'âge  où,  après  avoir  tout  fait  pour  l'art,  le  vieux  maître  pou- 
vait avoir  le  droit  de  se  reposer,  il  semble,  en  abordant  un  terrain  où 
il  ne  s'était  point  fait  connaître,  avoir  puisé  des  forces  nouvelles  et  nous 
montrer  ainsi  une  nouvelle  face  de  son  merveilleux  talent,  un  témoi- 
gnage éclatant  de  sa  rare  et  vigoureuse  organisation  d'artiste.  Chacun 
des  morceaux  dont  se  compose  la  symphonie  de  M.  Fétis  a  été  accueilli 
par  des  applaudissements  chaleureux.  11  en  est  un  pourtant  qui  a 
frappé  tout  particulièrement  les  musiciens  et  les  amateurs,  c'est  Vinter- 
mezio  plein  d'une  fantaisie  charmante  et  où  l'originalité  de  l'idée 
n'a  d'égale  que  la  richesse  élégante  de  la  facture.  L'orchestre  a  exécuté 
cette  belle  partition  avec  un  soin  et  une  habileté  que  vous  pouvez  facile- 
ment deviner.  L'attention  sérieuse,  sympathique,  et  bientôt  l'émotion 
de  l'auditoire  réagissaient  sur  cette  vaillante  phalange  d'instrumentistes, 
toute  joyeuse  du  triomphe  éclatant  de  son  chef.  On  ne  pouvait  clôturer 
avec  plus  d'éclat  la  série  des  fêtes  musicales  du  Conservatoire. 

^*^,  Wiesbaden. —  Les  Sociétés  de  chant  du  Rhin  et  du  Mein  donnent, 
le  <5  et  16  juin,  un  festival  pour  chant  d'hommes. 

^,*^  Hambourg.  —  Nous  avons  revu  Mlle  Artot  dans  le  rôle  de  Rosine, 
qu'elle  avait  choisi  pour  son  début  l'année  dernière.  L'enthousiasme  du 
public  s'est  élevé  à  un  degré  peu  ordinaire  ;  non-seulement  il  y  a  eu 
bouquets  et  rappels,  mais,  à  la  demande  du  public,  l'orchestre  a  salué 
Mlle  Artot  de  longues  et  retentissantes  fanfares. 

j*^  Meiningen.  —  De  grandes  fêtes  musicales  se  préparent  pour  la 
semaine  de  la  Pentecôte.  Le  mardi  21,  à  l'église  de  la  ville,  sera  exécuté 
Paulus,  oratorio  de  Mendelssohn,  sous  la  direction  du  maître  de  chapelle, 


M.  Bott.  La  recette  est  destinée  au   Mozarteum  de  Francfort.  Le  lende- 
main, concert  au  théâtre  de  la  Cour. 

^,*5,  Berlin.  —  Mlle  Lagrua  a  brillamment  continué  ses  débuts  dans 
les  Huguenots  et  le  Freyschiilz.  Au  dire  des  juges  les  plus  compétents,  les 
rôles  de  Valeutine  et  d'Agathe  n'ont  jamais  été  mieux  rendus  ici  Dans 
le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer,  la  célèbre  artiste  a  eu  des  élans  magni- 
fiques et  a  su  enthousiasmer  le  public,  qui  l'a  rappelée  à  maintes  re- 
prises et  notamment  après  les  duos  des  troisième  et  quatrième  actes,  dans 
lesquels  elle  s'est  montrée  sublime.  Le  rôle  d'Agathe,  du  chef-d'œuvre  de 
"Weber,  n'a  pas  été  moins  bien  chanté  et  joué  par  Mlle  Lagrua,  qui  y 
a  fait  preuve  d'autant  de  vrai  sentiment  et  de  chaleur  que  de  pureté 
et  de  goût.  L'enthousiasme  a  été  à  son  comble  après  la  grande  cavatine. 
C'est  par  le  rôle  de  Norma  qu'elle  a  clos  ses  débuts  et  elle  a  obtenu, 
comme  d'habitude  dans  ce  rôle,  un  véritable  triomphe.  On  espère  que 
Mlle  Lagrua  consentira  à  son  retour  de  Dresde,  où  elle  est  allée 
remplir  son  engagement,  se  faire  entendre  dans  une  nouvelle  sé- 
rie de  représentations,  au  nombre  desquelles  Ipliigénie  en  Tauride  et 
Fidelio.  —  Mlle  Lucca  continue  ses  représentations.  La  jeune  can- 
tatrice a  donné  au  rôle  de  Fidès  un  charme  tout  nouveau  ;  son  succès 
a  été  des  plus  brillants.  —  Les  répétitions  de  Surmahal  ont  commencé  ;  cet 
opéra,  de  Spontini,  qu'on  n'avait  pas  entendu  depuis  longtemps,  sera 
joué  avec  une  mise  en  scène  entièrement  nouvelle.  —Les  représentations 
de  l'opéra  allemand  à  la  salle  KroU  ont  commencé,  le  15  mai,  sous  la 
direction  du  maître  de  chapelle  Witt.  Pour  ses  débuts,  la  Société  a 
choisi  la  charmante  partition  de  Marlha,  de  Flotow. 

^*^  Prague.  —  Le  dernier  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer,  Dinorah,  vient 
d'être  représenté  avec  beaucoup  de  succès  sur  notre  théâtre.  Mlle  Bren- 
ner,  chargée  du  rôle  principal,  s'en  est  parfaitement  acquittée. 

^*^  Leipzig.  —  La  troupe  de  Merelli  doit  donner  ici  huit  représenta- 
tions, parmi  lesquelles  celle  du  Barbier  et  celle  de  Semiramtde  ont  déjà  eu 
lieu.  Une  étoile  de  première  grandeur,  Mlle  Trebelli,  s'est  fait  entendre 
dans  les  deux  opéras  avec  un  succès  égal.  A  côté  de  cette  cantatrice  s'est 
fait  applaudir  la  signera  Lorini-Mariani,  dont  la  voix  de  soprano  ne  man- 
que ni  de  charme  ni  d'expression. 
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MUSIQUE  RELIGIEUSE 


ADOIiPHE  A»A]*I 

hcit  motets  a  une  et  del'x   voix  avec  accompagnement 
d'orgue. 

1.  Ave  Maria,  liymne  à  la  Vierge,  pour  soprano, 

avec  accompagnement  de  hautbois,  ad  lib. .    .     3    » 

2.  Aye  3/ar/a,  solo  pour  contralto 3    » 

3.  Ave   Maria,  duo    pour    soprano  et  contralto, 

avec  accompagnement  de  hautbois,  orf  ?(&..    .     4  80 
U-  Ave  verum,  solo  pour  soprano 2  50 

5.  Ave  regma  cœloriim,  duo  pour  soprano    et 

mezzo  soprano 3  75 

6.  /«Dioiate,  duo  pour  soprano  et  mezzo  soprano.     3  75 

7.  0  salutaris,  pour  soprano 3    » 

8.  A  ve  maris  Stella,  duo  pour  soprano  et  mezzo 

soprano.. 5    s 

Les  huit  numéros  réunis,  10  fr.  net. 

A.     I>A]VSEK01V 

Prière  à  Marie,  cantique  pour  basse-taille,  bary- 
ton ou  contralto 3    » 

Le  nom  de  Marie,  cantique  à  deux  voix  de  femmes  U  50 

Invocation  à  Marie,  cantique  fi  deux    voix  .   .  2    » 

O  salulari,$,  pour  soprano  ou  ténor 2  50 

/Ijjms  flei,  pour  bassc-taille,  baryton  ou  contralto  3    » 

Benediclus,  pour  basse-taille,  baryton  ou  contralto  6    » 
Mon  unique  espérance,  pour  soprano  ou   ténor, 

avec  accompagnement  de  piano  ou  mélodium.  5    » 

Jésus  vient  de  nailre,  cantique  pour  deux  voix  d  50 


ROSSI3VI 

STABAT  MATER 

La  partition  pour  piano  et  chant,  format  in-4*,  25  fr. 
La  même,  format  in-S",  net,  8  fr. 

LES    MORCEAUX   DÉTACHÉS   AVEC   ACCOIIP.    DE    PIANO  : 

1.  Introduction. \f  ^l"'  ^^''^^''- , î    5    » 

(La  Vierge  en  pleurs.    .   .   .) 

2.  Air  pour     (Cujus  animam j        „ 

ténor.   .   .(La  douleur  avec  son  glaive!  '' 

3.  Duo  pour  2  (Quisest  homo I  , 

soprani.  .(Où  peut  fttre  la  mesure  .   .j 

4.  vlir    potir     (Pro  peccatis j        -^ 

fiasse  OM  <^«or.(Fruits  amers j 

5.  Chœur  et  réci-lElia.  mater j 

tatif  .   .   .(Source  d'amour ) 

r    /\„„i„„..  (Sancta  mater |     , 

G.  Quatuor.  .    .{,..  ,        -,        i         5    » 

(Vierge,  accorde-moi  la  grâce) 

7.  Cavatine  pour{F3.c  ut  poTtem j 

soprano.   .(O  cœur  noyé! j  " 

8.  Air  et  cAœwrjInflammatus j    ^ 

pour  sopranojPar  la  flamme j    ''    " 

9.  Quatuor  .sftnsJQuando  corpus j 

afCO)n;;ap. (Que  la  croix  me  justifie.   .)         " 

10.  Cl,œur  final. '0^-,^^:^-^-  [-je- 


HE'TERBEER 

Sainte  Marie,  chœur  du  Pardon  de  Ploérmel  .   .     5     « 
Pater  noster,  à  quatre  voix,  du  même  opéra.   .   .     4    >> 

P.4L<E!«TRaniA 
Stabat  Mater  à  2  chœurs  sans  accompagnement.    7  50 

»tadl.e:r 

Deux  motets  et  les  quatre  antiennes  à  la  sainte 
Vierge,  à  4  voix  avec  accompagnement  d'orgue    7  50 

JOSaUli^    DESPREZ 

Stabat  Mater  à  5  voix 4  50 

liAB.^KRE 

Cantique  à  Marie,  chœur  à  trois  voix  de  femmes    5    > 
VlTAIi 

Litanies  de  la  Vierge,  pour  soprano,  avec  chœurs    2  50 
E.  JO.\'AS 

0  salutaris,  pour  ténor  ou  soprano 3    d 

U.    P.4:«OFKA 

Ave  Maria,  pour  ténor  ou  mezzo  soprano  ,  avec 
accompagnement  de  piano  ou  orgue 3    » 

0  salutaris,  pour  ténor  ou  mezzo  soprano ,  avec 
accompagnement  de  piano  ou  orgue 3    )> 

Ti  preijo,  0  madré  pia,  prière  pour  mezzo  so- 
prano ou  ténor,  avec  accompagnement  de  piano 
ou  orgue 5    » 
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PUBLICATIONS  NOUVELLES 

DE 

G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1". 


MORCEAUX  POUR  LE  PIANO 

A.  CfOrta.  Fantaisie  sur  Don  Juan  (œuvre  posthume) 

Steplien  Délier.  Préludes  (tiréu  de  l'œuvre  81)  : 

1.  Feu  follet,  Sérénade 

2.  Arabesque,  liêveuse 

3.  Berceuse,  Deuil,  Chanson  de  raai 

U-  Paysage,  Sonnet 

5.  Appassionato,  Elégie 

Ketterer.  Op.  91.  Andante  et  Polonaise  de  concert 

—  Op.  82.  Marche  orientale 

—  La  même,  arrangée  pour  deux  pianos 

—    Op.  96.  Fantaisie-transcription  sur  les  Pêcheurs  de  Catane. 

Krag.  Op.  133.  Champagne,  impromptu  de  salon 

liiszt.  Schiller-Marche,  de  Meyerbeer,  morceau  de  concert  .  . 
A.  liCduc.  Fantaisie  gracieuse  sur  les  Pécheurs  de  Catane  .  .  . 
Bleadelssolm.  Romances  sans  paroles,  détachées  : 

1 .  La  Fileuse.  It .  Deux  barcarolles. 

2.  La  Chasse.  .'5.  Sérénade. 

3.  Chanson  du  printemps.  Prix  de  chaque  morceau . 
Rosenliaiii.  Ballade  et  Chanson  slave ,  deux  mélodies  .... 

Rummcl.  Mosaïque  des  airs  des  Pécheurs  de  Catane 

Valiquet.  Fantaisie  brillante  et  facile  .   .    .  id 

fVolfart.  Trois  petites  fantaisies,  chaque.   .   id 


7  50 
(0  » 
6     » 


5  . 
7  50 

7  50 

6  » 
5    » 


Arban.  Quadrille  pour  piano  et  à  4  mains.  .  id 4  50 

Juliano.  Mon  petit  quadrille  ,  très-facile.   .  id .   .  4  50 

—    Quadrille  très-facile  sur  cinq  œuvres  de  Meyerbeer. 

{Robert,  Huguenots^  Prophète,  Etoile,  Pardon) 4  50 

Uarx.  Polka  sur  des  thèmes  des  Pécheurs  de  Catane i  » 

Camille  Schuliert.  Suite  de  valses.   .  id.  .    .           6  » 

A.  Croisez.  Duo  à  quatre  mains    .   .   .  id 7  50 


VIOLON,  VIOLONCELLE,  HARMONIUM 

Herman.  Fantaisie  mignonne  sur  les  Dragons  de  Villars,  pour 

violon  avec  piano 

—    Fantaisie  mignonne  sur  les  Pécheurs  de  Catane,  pour  violon 

avec  piano 

Ch.  Dancla.   La  Vienne,  barcaroUe  pour  violoncelle,  avec  ac- 
compagnement de  piano  ....   : 

mathaii  et  Komma.  Duo  sur  Martha,  pour  violoncelle  et  piano 

Cbaine  et  Somma.  Le  même,  pour  violon  et  piano 

Frelon.  Fantaisie  de  concert  sur  le  Prophète,  pour  harmonium 

et  piano 

--    Trois  marches  transcrites  pour  orgue  expressif  à  percussion: 
■1.  Marche  du  sacre,  du  PrujD/iè/e,  de  Meyerbeer   .   . 

2.  Marche  de /îofterf  Bruce,  de  Rossini 

3.  Marche  de  la  Muette  de  Portici,  d'Auber 


7  50 
7  50 


4     . 
12     » 


CHANT 

Malllart.  Airs  de  chant  détachés  des  Pécheurs  de  Catane.  ...  » 

—  Les  Pécheurs  de    Catane ,  partition  pour  piano  et   chant , 

in-8",  net 15 

Sponllni.  Ohjmpie,  partition  pour  piano  et  chant,  in-S",  net.  .  » 

Jules  Béer.  A  une  jeune  mère,  mélodie 5 

A.  •!•  Cappa.  Preghiera  aile  Vergine,  mélodie 5 

—  Il  Sovvenire,  mélodie 5 

Panofka.  Ti  prego,  o  madré  mia,  prière  pour  mez.-sop.  ou  ténor  5 


SOUS   PRESSE   : 

Meyerbeer.  A  la  Patrie,    chœur  pour  quatre  voix    d'homme 

avec  soli 

Sitepben  Heller.  Improvisata  sur  une  mélodie  de  Schumann. 


Cli.ez  Madame  veuve   PANSERON ,  3,  quai  Voltaire, 

LE  mois  DE  MARIE 

%5  nOTETS  OU  C.tlVTIQUES  lE^i  S01.0S,    DirOS  ET  TRIOS 
Pour  toutes  espèces  «le  voix,  par 

"ilT"  A.  PAIMSEROIV  '%T: 

1 .  Douze  antiennes  pour  l'orgue-Alexandre 5  » 

2 .  Ave  venim,  solo  pour  soprano  ou  ténor 3  » 

3.  Magnificat,  solo  pour  soprano  ou  ténor 3  » 

h.  Notre  Père,  cantique  pour  soprano  ou  ténor 5  ■• 

5.  O  salutaris,  solo  p. mezzo  .soprano  avec  solo  de  violoncelle  5  » 

6.  Le  même,  sans  l'accompagnement  de  violoncelle li  » 

7 .  Ave  Maria,  solo  pour  mezzo  soprano 3  » 

8.  Pour  vus  bienfaits,  cantique  pour  mezzu  soprano 3  >• 

9.  Ecce  panis,  solo  pour  contralto  ou  baryton 3  » 

10.  Agnus,  solo  pour  contralto  ou  baryton 3  » 

11 .  O  salularis,  solo  pour  ténor  ou  sopr.  avec  solo  de  violoncelle.  5  » 

12.  Le  même,  sans  l'accompagnement  de  violoncelle... k  " 

13.  O  salutaris,  solo  composé  pour  Tamburini 3  « 

14-   Panqe  lingua  et  Tantum  ergo,  solo  pour  basse-taille  ...  3  » 

15.  Le  Roi  des  Saints,  cantique  pour  basse-taille 6  » 

16.  Adoremus,  duo  pour  deux  soprani 4  » 

17.  Ai>e  maris  Stella,  duo  pour  deux  soprani 4  >> 

18 .  0  salutaris,  duo  pour  deux  soprani 3  » 

19.  Cœur  sacré,  cantique,  duo  pour  deitx  soprani 4  » 

20.  Vierge  modeste,  cantique,  duo  pour  deux  soprani 4  » 

21 .  Regina  cœli,  duo  pour  soprano  cl  ténor 4  » 

22.  Renedicliis  et  Prière,  duo  pour  soprano  et  baryton 6  » 

23.  Le  Cœur  de  iWan'i?,  cantique  pour  trois  soprani 4  » 

24.  Prière  des  trois  sœurs,  cantique  pour  soprani 4  » 

25.  Ave  Maria,  trio  pour  deux  soprani  et  ténor 3  » 


LIBRAIRIE  DE  FIRMLN  DIDOT  FRÈF.ES ,  FILS  ET  C%  ROE  JACOB,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 
Et    chez  G.  BRANDUS   et  S.  DUFOUR,  1C3,  rue  de  Richelieu,  au  H' 
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SOMMAIRE.  — Fêtes  musicales  d'Aix-la-Chapelle.  —  Olympie,  de  Spontini,  par- 
titioD  de  chant  et  piano,   par   Paul    Smith.    —  Nouvelles  et  annonces. 


FÊTES  IDSICAIES  DllX-lA-CHAPELlE". 

Une  association  s'est  formée  en  1819  entre  les  villes  de  Dusseldorf  , 
Cologne  et  Aix-la-Chapelle,  non  pour  le  progrès  de  la  musique, 
comme  on  dit  habituellement,  mais  pour  celui  de  sa  culture  dans 
les  provinces  rhénanes.  Cette  association  a  pour  objet  spécial  l'exé- 
cution de  grandes  œuvres  classiques  par  des  orchestres  et  des  chœurs 
où  se  réunissent  en  grand  nombre  des  exécutanis  appelés  des  localités 
principales  du  pays.  Ces  fêtes  musicales  se  donnent  alternativement 
dans  nne  des  trois  villes  qui  viennent  d'être  nommées,  le  dimanche 
de  la  Pentecôte  et  les  deux  jours  suivants.  Depuis  leur  institution  , 
elles  se  sont  succédé  régulièrement  d'année  en  année,  sauf  trois 
interruptions  occasionnées  par  les  événements  politiques  de  1830  , 
1848,  et  parles  préparatifs  de  guerre  de  la  Prusse  en  1859.  La  trente- 
huitième  fêle  annuelle  s'est  donnée  à  Aix-la-Chapelle  les  19,  20  et 
21  mai  derniers,  et,  comme  d'habitude,  elle  avait  réuni  dans  cette 
ville  un  grand  nombre  d'artistes  et  d'amateurs. 

Les  fêtes  musicales  du  Bas-Rhin  tirent  particulièrement  leur  intérêt 
de  la  puissance  sonore  et  de  la  parfaite  exécution  des  masses  chora- 
les. Rien  de  compiirable  ne  se  trouve  ailleurs,  si  ce  n'est  en  Angle- 
terre ;  mais  il  y  a  cette  différence  entre  les  festivals  de  la  Grande- 
Bretagne  et  les  fêtes  musicales  rhénanes ,  que  dans  ceux-là  ce  sont 
des  musiciens  de  profession  qu'on  réunit  à  prix  d'argent,  tandis  que 
les  choeurs  de  Dusseldorf,  de  Cologne  et  d'Aix-la-Chapelle  ne  sont 
composés  que  d'amateurs  qui,  pleins  de  zèle  et  de  dévouement  pour 
l'art,  font,  pendant  plusieurs  mois,  des  répétitions  journalières  sous 
l'impulsion  du  directeur  de  musique  de  la  ville.  Ce  dévouement,  ce 
zèle,  sont  mis  à  de  rudes  épreuves  dans  les  sept  ou  huit  derniers 
jours  ,  car  on  fait  chaque  matin  une  répétition  de  quatre  ou  cinq 
heures,  et  une  autre  le  soir  de  même  durée.  Or,  il  ne  faut  pas  croire 
que  là,  comme  en  France  et  en  Belgique,  les  choristes  ouvrent  à  peine 
la  bouche  et  chantent  avec  mollesse  et  sans  rhythme  :  non,  ces 
belles  jeunes  filles,  ces  femmes  d'un  monde  accoutumé  au  bien-être 
que  procure  la  foi  tune,  ne  donnent  pas  seulement  un  témoignage  de 
leur  pur  amour  de  l'art  en  venant  s'asseoir,  sans  distinction  de  rang, 
sur  les  mêmes  banquettes  qu'occupent  leurs  modistes  et  leurs  faiseu- 
ses de  corsets  ;  mais  elles  chantent  avec  une  verve,  un  entrain  dont 
l'auditoire  est  électrisé. 

(1)  Nos  lecteurs  reconnaîtront  facilement  sous  le  voile  des  initiales  qui  servent 
de  signature  à  cet  article,  l'un  des  meilleurs  collaborateurs  de  la  Gazette  musicale- 


Une  autre  qualité  distingue  les  chœurs  dans  les  fêtes  du  Rhin  in- 
férieur :  cette  qualité,  bien  précieuse,  consiste  dans  la  beauté  des 
voix.  Des  sopranos  remarquables  par  l'éclat,  la  pureté,  la  justesse  des 
intonations;  de  vigou. eux  contraltos;  des  ténors  qui  ne  redoutent  ni 
le  sol,  ni  même  le  la  de  poitrine,  et  de  formidables  basses  qui  pos- 
sèdent deux  octaves,  du  contre-ra;  grave  au  nii  aigu  :  tels  sont  les 
éléments  de  ces  chœurs  de  trois  ou  quàti'fl  cents  chanteurs,  dont  l'en- 
semble vous  saisit  d'un  sentiment  de  grandeur  irrésistible  à  la  pre- 
mière audition. 

Les  orchestres  ont  aussi  la  puissance  du  nombre  des  instruments  ; 
mais  ils  u  offrent  pas  aux  connaisseurs  l'intérêt  qu'inspirent  les 
chœurs,  parce  que  certaines  parties,  telles  que  les  instruments  de 
cuivre  et  les  hautbois, laissent  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de 
la  qualité  du  son.  L'effet  de  masse,  toutefois,  dans  la  réunion  de 
l'orchestre  aux  voix  est  d'un  effet  grandiose.  Les  proportions  d'un 
orchestre  semblable  peuvent  être  appréciées  par  le  nombre  des  vio- 
lons, qui  est  toujours  en  rapport'  avec  celui  des  autres  instruments  ; 
par  exemple,  celui  des  violons  à  la  fête  d'Aix-la-Chapelle,  dont  nous 
allons  rendre  compte,  était  de  cinquante-dnix ,  ou  vingt-six  premiers 
et  autant  de  seconds,  ce  qui  suppose  environ  seize  altos,  douze  violon- 
celles et  autant  de  contrebasses;  cependant  la  proportion  des  basses, 
en  raison  du  nombre  de  violons,  est  toujours  un  peu  plus  faible  en 
Allemagne  qu'en  France  et  en  Belgique.  Les  instruments  à  vent  sont 
doublés  dans  les  forte. 

Le  programme  de  la  fête  dont  il  s'agit  était  composé  de  la  manière 
suivante  : 

Premier  jolr.  —  Première  partie  :  Symphonie  Itéruïqiie,  de  Bee- 
thoven ;  deuxième  partie  :  Messe  solennelle  (en  ré),  œuvre  123,  du 
même  maître. 

Deuxième  jolii*  —  Première  partie  :  symphonie  en  ut  (Ju/jiler), 
œuvre  36,  de  Mozart;  deuxième  partie  :  Josicé,  oratorio  en  trois 
parties,  de  Haendel. 

Troisième  jour.  — Première  partie  :  1°  ouverture  d'Oberon,  de 
AVeber;  2" air  pour  contralto,  de  l'abbé  Rossi;  3°  concerto  de  piano, 
de  Robert  Schumann,  exécuté  par  Mme  Clara  Schumann  ;  4°  air  des 
Nozze  di  Fiyuro  (pour  basse)  de  Mozart  ;  5°  Sanctus  et  lienedictus, 
de  la  messe  de  Beethoven  ;  deuxième  partie  ;  1°  l'rélude  et  fugue, 
pour  l'orchestre,  par  M.  Franz  Lachner  ;  2°  Alléluia,  (air  de  soprano, 
de  Haendel  ;  3"  concerto  de  violon,  de  Beethoven,  exécuté  par  M.  Joa- 
chiin;  4°  air  d'£î«'v'n«//ie  (pour  ténor)  ;  5"  finale  de  la  première  partie 
de  \a.Création,  de  Haydn. 

Les  parties  vocales  solos  étaient  chantées,  dans  la  messe  de  Bee- 
thoven, dans  l'oratorio  de  Haendel,  et  dans  le  finale  de  la  Création, 
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par  Mme  Kubsamen-Veilh,  du  théâtre  de  Casse),  soprano-^  Mme  Pot- 
choff,  d'Aix-la-Chapelle,  contralto;  M.  Schneider,  du  théâtre  de 
Wiesbaden,  ténor;  et  M.  Krause,  du  théâtre  de  Berlin,  basse. 

Les  proportions  du  chœur  étaient:  sopranos,  100  voix;  contraltos, 
100  idem;  ténors,  120  idem;  basses,  130  idem.  L'orchestre  était  com- 
posé de  cent  cinquante  exécutants. 

La  symphonie  héroïque  de  Beethoven  est  trop  connue  de  nos 
lecteurs  pour  que  nous  ayons  besoin  d'en  parler  au  point  de  vue  de 
la  composition.  A  l'égard  de  l'exécution,  elle  nous  a  paru  en  géné- 
rale satisfaisante.  M.  Lachner,  maître  de  chapelle  du  roi  de  Bavière, 
qui  en  avait  la  direction  ainsi  que  celle  de  toute  la  fête  musicale, 
est  un  artiste  de  grand  mérite,  fort  soigneux  des  nuances.  11  a  su  en 
faire  produire  par  son  orchestre  de  plus  délicates  que  ce  qu'on  a 
l'habitude  d'entendre  dans  les  solennités  de  ce  genre  ;  mais  il  n'est 
pas  irréprochable  à  l'égard  des  mouvements.  Le  premier  morceau  et 
le  finale  ont  un  peu  perdu  de  leur  caractère  par  une  vitesse  exagérée, 
et  la  marche  funèbre  a  été  prise  trop  lentement.  Dans  les  deux  pre- 
mières journées  de  la  fête,  nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de 
remarquer  que  M.  Lachner  a  du  penchant  à  trop  animer  les  allégros, 
et  à  exagérer  la  lenteur  dans  les  andante  et  adagios.  Peut-être  aussi 
ne  détermine-t-il  pas  d'une  manière  assez  claire,  pour  les  musiciens  de 
l'orchestre,  les  divers  temps  de  la  mesure,  par  les  soins  qu'il  prend 
d'en  trop  détailler  les  fractions  avec  son  bâton. 

La  messe  solennelle  de  Beethoven,  œuvre  123,  est  fort  peu  con- 
nue en  France  :  il  est  même  plus  exact  de  dire  qu'elle  ne  l'est  pas 
du  tout,  à  l'exception,  peut-être,  d'un  très-petit  nombre  de  personnes 
qui  font  une  étude  sérieuse  des  partitions  des  maîtres;  car  cet  ou- 
vrage immense,  qui  appartient  à  la  dernière  époque  des  travaux  du 
grand  artiste,  est  absolument  inapplicable  au  service  divin,  et  inexé- 
cutable dans  une  église.  Son  étendue  démesurée,  l'abus  des  cordes  ai- 
guës dans  lesquelles  sont  jetées  les  parties  vocales,  particulièrement  le 
soprano;  les  écarts  fréquents  de  la  pensée,  en  opposition  formelle  avec 
le  sens  des  paroles  liturgiques;  enfin,  le  vague  de  cette  pensée  en 
plusieurs  parties  de  l'œuvre,  et  le  caractère  trop  dramatique  de  quel- 
ques autres,  ne  permettront  jamais  de  donner  à  cette  musique  la  des- 
tination que  le  titre  indique.  On  ne  l'a  point  essayé  jusqu'à  ce  jour, 
quoique  la  première  exécution  de  l'ouvrage,  dans  un  concert  donné  à 
Vienne  au  bénéfice  de  Beethoven,  remonte  au  mois  de  mai  182^,  et 
que  les  partitions  aient  été  publiées  dans  la  même  année  :  on  ne  l'es- 
saiera pas  davantage  dans  l'avenir.  Si  l'on  veut  l'entendre  à  Paris 
il  faudra  considérer  cette  messe  comme  un  oratorio  sur  le  texte  de  la 
messe,  et  en  faire  l'objet  d'une  audition  loute  spéciale,  ainsi  qu'on  le 
fait  en  Allemagne. 

Le  Kyrie  de  la  messe  de  Beethoven  est  d'un  assez  beau  caractère 
au  début,  bien  qu'il  soit  écrit  d'une  manière  embarrassée  et  peu  cor- 
recte. Le  Christe  est  moins  heureux  ;  les  motifs  sont  communs  et 
rappellent  le  style  des  maîtres  de  chapelle  allemands  du  milieu  du 
xviii"  siècle,  sauf  l'instrumentation,  qui  est  ici  beaucoup  plus  chargée. 
Le  retour  au  Kyrie  est  bien,  et  la  fin  a  un  calme  mystérieux;  mais  le 
milieu  est  long  et  vague. 

Le  Gloria  est  un  des  morceaux  les  moins  satisfaisants  de  la  messe, 
quoiqu'il  s'y  trouve  çà  et  là  des  traits  où  l'on  retrouve  le  génie  du 
grand  homme,  particulièrement  dans  le  larghetto  du  Qui  toliis. 
L'ordre  manque  évidemment  dans  les  idées  de  cette  partie  de  l'ou- 
vrage, et  les  paroles  y  sont  dans  un  singulier  pêle-mêle.  Dans  ses 
dernières  productions,  Beethoven  ne  savait  pas  finir;  c'est  ainsi 
qu'après  avoir  terminé  la  reprise  du  dernier  thème  du  Gloria,  sur  les 
paroles  in  gloria  Dei  patris,  Amen,  il  reprend  ces  mêmes  paroles 
pour  les  traiter  dans  une  fugue  assez  médiocre  (car  ce  genre  de  pièces 
n'était  pas  dans  la  nature  de  son  talent)  ;  il  développe  longue- 
ment cette  fugue,  et  arrive,  avec  une  accélération  de  mouvement,  à 
une  cadence  interminable,  dont  l'audition  est  pénible  par  les  efforts 
des  chanteurs  pour  atteindre  aux  cordes  les  plus  aiguës  de  la  voix 


pi^ndant  près  de  quarante  mesures.  Après  la  terminaison  de  cette 
cadence,  il  n'y  aurait  plus  eu  rien  de  possible  pour  un  autre  com- 
positeur, car  la  conclusion  est  faite  ;  mais,  pour  lui,  ce  n'était  pas 
assez  :  après  cette  conclusion,  il  reprend  le  Gloria  in  exce.his  Deo, 
sur  son  premier  motif,  dans  un  mouvement  presto,  jette  les  voix  dans 
des  notes  encore  plus  élevées,  et  termine  sans  effet. 

Le  début  du  Credo  est  beau,  mais  la  manie  qu'avait  Beethoven  de 
placer  les  voix  hors  de  leur  diapason  naturel  gâte  bientôt  ce  commen- 
cement ;  à  peine  les  vingt  premières  mesures  ont-elles  été  entendues, 
lorsque  le  soprano  du  chœur  est  obligé  de  crier  pendant  cinq  mesures 
des  si  suraigus,  en  articulant  omnipoteniem.  L'adagio  Et  incarnatus 
est  a  des  choses  où  l'on  retrouve  le  génie  de  Beethoven  ;  mais  depuis 
Et  ascendit  jusqu'à  la  On  de  la  fugue  Et  vitam  venturi  sœculi,  amen, 
la  pensée  est  vagua  et  la  forme  embarrassée.  Les  motifs  des  fugues 
de  cette  messe  manquent  de  distinction,  et  la  manière  d'écrire  l'har- 
monie des  diverses  parties  vocales  sent  partout  la  gêne  et  l'absence 
de  rhythme  régulier.  Beethoven  seul  a  pu  imaginer  une  disposi- 
tion si  vicieuse  des  voix,  que  le  soprano  soit  obligé  de  commencer 
une  réponse  du  sujet  par  quatre  si  bémol  suraigus,  en  prononçant  ces 
paroles  Et  vitam  venturi. 

La  pensée  du  Benedictiis  est  de  la  plus  grande  beauté  :  les  quatre 
voix  de  solo  et  leur  accompagnement  par  les  flûtes,  clarinettes,  bas- 
sons et  cors  avec  le  violon  solo,  saisissent  l'âme  par  leur  ensemble 
plein  de  charme.  Malheureusement,  la  longueur  de  ce  morceau  est 
triple  ou  quadruple  de  la  durée  qu'il  devrait  avoir,  non-seulement 
pour  l'église,  où  la  situation  du  prêtre  célébrant  serait  impossible, 
mais  même  pour  l'auditoire,  parce  que  cette  même  pensée,  si  belle 
au  début,  finit  par  tomber  dans  le  vague. 

L'excès  du  développement  est  pire  encore  dans  ['Agnus  Dei,  dont 
le  commencement  est  aussi  fort  beau;  car  ce  n'est  pas  seulement 
par  la  longueur  que  ce  morceau  final  perd  son  effet,  mais  par  l'oppo- 
sition du  sens  des  paroles  avec  le  caractère  de  la  musique.  On  sait 
que  les  derniers  mots  de  V Agnus  Dei  sont  :  Dona  nobis  pacem  (don- 
nez-nous la  paix);  or,  après  que  le  compositeur  a  fait  répéter  à  sa- 
tiété ces  paroles  sur  un  ton  fort  jovial,  voici  venir  des  timbales  et  des 
trompettes  qui  font  un  bruit  de  guerre,  et  les  voix  reprennent  tour  à 
tour,  en  récitatif:  Agnus  Dei,  qui  toliis  peccata  mundi  ;  puis  elles  re- 
viennent au  Dona  nobis  pacem  avec  une  fugue  bruyante,  interrompue 
par  un  long  ricercare  instrumental  et  terminée  par  une  très-longue 
coda;  en  sorte  que  V Agnus  Dei,  dans  son  ensemble,  n'a  pas  moins 
de  quatre  cent  quarante  mesures,  dont  quatre-vingt-quinze  d'adagio  ! 

En  dépit  des  défauts  que  nous  venons  de  signaler  dans  cette  œuvre 
du  maître  illustre,  la  messe  enrc  a  de  chauds  partisans  en  Allemagne 
parmi  les  artistes;  mais  le  public  d'Aix-la-Chapelle  lui  a  fait  un 
froid  accueil  et  n'a  pas  dissimulé  son  ennui.  11  en  avait  été  ainsi 
à  Breslau  en  1832,  à  Bonn  en  18^5,  à  Hambourg  en  1847,  à  Birmin- 
gham en  1846.  Les  enthousiastes  admirateurs  des  dernières  produc- 
tions de  Beethoven  ont  rejeté  l'insuccès  du  nouvel  essai  sur  l'exécu- 
tion, qui  n'a  pas  été  irréprochable;  nous  croyons  aussi  que  deux  ou 
trois  répétitions  de  plus  auraient  été  nécessaires  pour  cette  messe  ;  mais 
nous  sommes  convaincu  qu'on  n'arrivera  jamais  à  la  justesse  des 
intonations  pour  la  partie  de  soprano  du  chœur;  car,  dans  la  région 
delà  voix  où  elle  est  écrite  en  certains  endroits,  elle  est  inexécutable. 
Quoiqu'on  fasse,  d'ailleurs,  les  longues  divagations  où  le  compositeur 
s'est  laissé  entraîner  ne  rencontreront  jamais  la  sympathie  de  l'audi- 
toire. 

Quelle  différence  dans  les  impressions  du  second  jour  !  L'admiration, 
l'ardeur  des  applaudissements,  n'ont  pas  faibli  un  seul  instant  à  l'au- 
dition de  la  symphonie  de  .Mozart,  si  noble,  si  belle,  si  pure  de  pensée 
et  de  forme,  et  du  colossal  oratorio  de  Haendel.  Peut-être  peut-on 
adresser  à  M.  Lachner  le  reproche  d'avoir  enlevé  quelque  chose  du 
grand  caractère  du  premier  morceau  de  la  symphonie  par  un  mou- 
vement un  peu  trop  animé  ;  mais  tout  le  reste  a  été  à  l'abri  de  la 
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critique,  et  dans  l'oratorio,  l'exécution  a  atteint  un  degré  de  perfec- 
tion qui  n'existe  qu'en  Allemagne.  Là,  ce  beau  chœur  de  voix  franches, 
sonores,  pures,  énergiques,  avait  retrouvé  toute  sa  puissance,  toute 
sa  force  rhythmique  et  sa  justesse  habituelle.  Tel  est  l'avantage  offert 
par  la  musique  écrite  dans  les  véritables  conditions  vocales,  conditions 
connues  et  respectées  par  tous  les  maîtres  de  l'ancienne  école  d'Italie, 
et  par  les  compositeurs  étrangers  qui  ont  vécu  parmi  eux  pendant  leur 
jeunesse.  Leur  musique,  favorable  à  tous  les  genres  de  voix,  se 
chante  sans  effort  et  produit  immédiatement  l'effet  voulu.  A  tous  ses 
autres  titres  de  gloire,  Haendel  ajoute  celui-là.  Ouvrez  les  partitions  de 
ses  oratorios  et  de  ses  opéras  ;  vous  y  verrez  que  toutes  les  voix 
y  restent  constamment  dans  leurs  limites  naturelles,  et  que  les  inter- 
valles qui  leur  sont  donnés  par  le  compositeur  sont  toujours  d'une 
intonation  facile. 

Quelle  merveille  d'inspiration  et  de  facture  que  cet  oratorio  de 
Josiié!  Sauf  le  dernier  chœur  de  la  troisième  partie,  qui  n'a  rien  de 
remarquable,  on  n'y  pourrait  trouver  un  morceau  faible,  et  la  plupart 
sont  de  la  plus  haute  beauté.  Celte  composition  monumentale  est  à  la 
hauteur  des  plus  grandes  conceptions  du  génie  de  Haendel  et  se  place 
sur  la  même  ligne  que  le  Messie,  Judas  Machabée,  Israël  et  Samson  ; 
peut-être  même  s'y  trouve-t-il  plus  de  variété,  des  nouveautés  plus 
audacieuses  et  plus  d'inattendu.  La  forme  fuguée  y  est  moins  employée 
que  dans  le  Messie  et  d'autres  ouvrages  de  Haendel  ;  l'enthousiasme 
des  Hébreux,  à  leur  entrée  dans  la  terre  promise,  s'y  révèle  par  des 
accents  d'une  énergie  incomparable.  Prenez  la  plus  somptueuse  des 
compositions  modernes  avec  tout  le  luxe  de  notre  instrumentation  ac- 
tuelle (et  nous  parlons  ici  des  œuvres  de  nos  plus  grands  maîtres); 
qu'un  grand  chœur  et  un  orchestre  immense  avec  ses  quatre  cors,  au- 
tant de  trompettes,  ses  trombones,  ses  tuba,  ses  harpes ,  ses  violons 
divisés  et  subdivisés,  tout  ce  que  vous  voudrez,  enfui;  que  i.oul  cela 
se  fasse  entendre  avec  éclat  ;  puis  prenez  le  Josué  avec  son  simple 
quatuor  et  ses  deux  parties  de  hautbois  :  sa  gigantesque  grandeur 
éclipsera  tout  l'attirail  do  notre  force  factice.  Si  vous  réfléchissez 
alors  à  la  cause  de  cet  effet  inattendu,  vous  acquerrez  la  conviction 
que  nos  conquêtes  récentes  dans  l'art  ne  sont  que  des  moyens  de  co- 
lorer la  pensée,  des  nuances  plus  ou  moins  délicates,  employées  avec 
un  discernement  plus  ou  moins  juste,  plus  ou  moins  fm  ,  et  que  la 
grandeur  véritable  ne  peut  se  trouver  que  dans  le  simple. 

Rien  ne  démontre  mieux  la  vérité  de  cet  axiome  que  l'effnt  prodi- 
gieux, électrique  du  chœur  de  jeunes  filles  saluant  les  guerriers  à 
l'entrée  dans  la  terre  de  Chanaan  :  See ,  ihe  conqu'ring  hero 
eûmes  (1)  (Voyez,  le  héros  conquérant  arrive  )  !  Trois  parties  de  so- 
prano et  de  contralto,  avec  l'orgue  faisant  des  accords  plaqués,  font 
entendre  ce  chant  si  simple  et  si  suave  ;  à  la  seconde  reprise  du 
thème,  il  s'y  joint  deux  cors  et  deux  flûtes  ;  à  la  troisième,  tout  le 
chœur  se  réunit,  et  il  s'y  joint  des  violons,  des  hautbois  et  des  basses  : 
alors,  l'effet  est  colossal.  Dans  le  festival  dont  nous  rendons  compte, 
l'enthousiasme  du  public  a  été  à  son  comble  :  toute  la  salle  se  leva,  et, 
d'un  mouvement  spontané,  redemanda  le  morceau,  qu'il  fallut  redire 
et  qui  produisit  la  même  impression. 

Il  faut  rendre  à  l'exécution  dans  celte  soirée  la  justice  qui  lui  est 
due  :  elle  a  été  splendide  et  digne  de  la  beauté  des  œuvres  choisies  ; 
le  chœur  s'est  montré  constamxent  admirable  et  d'une  puissance  dont  on 
ne  peut  avoir  d'idée  quand  on  n'a  pas  assisté  aux  fêtes  musicales  de 
l'Allemagne.  Ce  fut  aussi  dans  cette  soirée  que  les  quatre  chanteurs 
de  Sûlos  prirent  leur  revanche  de  leur  échec  de  la  veille  dans  l'inchan- 
table  messe  de  Beethoven. 

La  troisième  séance  fut  ce  qu'elles  sont  toujours  dans  les  fêtes  musi- 
cales de  l'association  rhénane,  c'est-à-dire  un  concert  mêlé  de  grande 
musique  et  de  solos.  L'ouverture  d'0bero7i,  brillamment  rendue  par 
le  formidable  orchestre,  ouvrit  la  soirée  ;  elle  fut  suivie  par  l'air  de 
contralto  tiré    de   Milrane,  opéra    de    l'abbé   Rossi,  joué    en  Italie 

(1)  Nous  ne  nous  rappelons  pas  les  paroles  de  la  traduction  allemande. 


dans  le  xvni^  siècle.  Ce  bel  air,  dont  M.  Fétis  a  révélé  l'existence 
dans  un  de  ses  concerts  historiques  il  y  a  vingt-huit  ans,  est  aujour- 
d'hui fort  recherché  par  les  contraltos.  Mme  Potchoff-DichI  l'a  chanté 
d'une  manière  convenable  ;  mais  sa  voix  est  loin  d'avoir  la  puissance 
sonore  et  l'accent  d'une  certaine  Mme  Quiney,  par  qui  nous  avons 
entendu  chanter  ce  même  morceau  dans  le  concert  dont  nous  parlions 
tout  à  l'heure. 

Le  concerto  de  Schumann,  exécuté  par  sa  veuve  avec  autant  de 
clarté  et  de  correction  que  d'aplomb  imperturbable,  a  de  la  réputation 
par;r.i  les  pianistes  allemands  de  l'époque  actuelle.  Il  y  a  dans  cette 
composition,  comme  dans  la  plupart  des  ouvrages  de  Schumann,  une 
certaine  rêverie  mélancolique  et  d'assez  jolis  effets  d'instrumentation, 
mais  l'ensemble  est  monotone  et  les  traits  de  l'instrument  prin- 
cipal manquent  autant  de  brillant  que  de  variété.  Il  est  fâcheux  que 
Mme  Schumann,  dont  le  talent  classique  jouit  d'une  juste  réputation, 
se  tienne  si  mal  au  piano,  et  se  penche  sur  sa  musique  et  sur  le  clavier 
en  courbant  les  épaules  et  agitant  le  corps  :  cela  est  disgracieux, 

M.  Krause,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  appartient  au  théâtre  de 
Beriin,  a  régalé  (!)  l'auditoire  d'un  air  des  Nosse  di  Figaro,  d'abord 
en  allemand,  puis  en  italien  {non  piu  andrai).  Si  cet  air  n'avait  pas 
été  connu,  on  aurait  pu  croire  que  le  chanteur  avait  à  exprimer  quel- 
que chose  d'analogue  à  la  fureur,  et  l'on  ne  se  serait  pas  douté  qu'il 
s'agissait  de  Mon  enfant,  -plus  de  tendres  fleurettes.  Il  est  vrai  que  les 
paroles  chantées  par  M.  Krause  ne  sont  pas  douces  :  Dort  vergiss, 
leises  Flelin,  susses  Wimmern  !  Plein  de  courtoisie,  l'auditoire  a  beau- 
coup applaudi  M.  Krause  de  Beriin,  et  il  en  a  été  récompensé  par  une 
seconde  audition  de  l'air  en  italien.  Le  Benedictus  de  la  messe  de 
Beethoven  a  terminé  la  première  partie  du  concert. 

La  deuxième  partie  a  eu  pour  ouverture  le  préludo  et  la  fugue  pour 
orchestre  de  M.  Lachner.  Le  thème  du  prélude  n'est  pas  heureux, 
mais  la  fugue  est  fort  bien  faite  et  bien  instrumentée.  A  l'égard  de 
\' Alléluia  chanté  par  Mme  Kubsamen,  nous  désirons  prouver  notre 
galanterie  en  n'en  parlant  pas,  et  nous  nous  hâtons  de  dire  que  le 
concerto  pour  violon  de  Beethoven,  l'une  des  plus  belles  créations  de 
ce  grand  homme,  joué  par  Joachim,  a  fait  éprouver  aux  artistes  et  au 
public  une  des  plus  vives  et  des  plus  délicieuses  impressions  qui  se 
puissent  imaginer.  Beethoven  a  dû  rêver  Joachim  quand  il  a  écrit  ce 
concerto,  et  l'existence  de  Joacliim  aurait  été  incomplète  si  Beetho- 
ven n'eût  pas  écrit  ce  chef-d'œuvre.  L'un  est  fait  pour  l'autre  ! 

Le  grand  style  contenu  et  poétique  à  la  fois  du  grand  violoniste  es , 
indispensable  pour  l'interprétation  juste  de  l'œuvre,  comme  l'œuvre 
est  la  seule  occasion  oij  les  qualités  de  l'âme  de  l'artiste  peuvent  se 
produire  dans  toute  leur  beauté.  Paris  n'a  pas  compris  Joachim  :  il  est 
vrai  qu'il  a  beaucoup  grandi  depuis  qu'il  y  est  venu.  Il  serait  diffi- 
cile de  dire  quel  enthousiasme  a  fait  explosion  après  cette  merveille 
de  musique  rendue  par  cette  merveille  d'exécution  :  les  couronnes 
tombaient  de  toutes  parts,  et  l'émotion  fut  longtemps  à  se  calmer. 

M.  Schneider  avait  une  bien  lourde  tâche  à  remplir  lorsqu'il  lui 
fallut  après  cela  se  faire  entendre  dans  le  bel  air  de  ténor  d'Eu- 
riante  :  toutefois,  il  se  montra  dans  la  dignité  d'un  véritable  artiste, 
en  le  chantant  avec  simplicité  et  d'un  accent  sympathique,  comme  il 
convient  pour  ce  beau  chant.  Il  fut  chaleureusement  applaudi.  La 
soirée  se  termina  par  le  beau  finale  de  la  Création,  exécuté  avec 
une  chalenr  entraînante  par  le  chœur  et  par  l'orchestre.  Quelle 
grande  chose  aussi  que  cela,  dans  sa  simplicité  de  forme! 

Et  maintenant,  tout  est  rentré  dans  le  calme  à  Aix-la-Chapelle  ; 
chacun  est  retourné  dans  sa  petite  cour  d'Allemagne,  dans  sa  petite 
ville,  se  faisant  déjà  une  fête  de  la  réunion  qui  aura  lieu  à  Cologne 
l'année  prochaine  à  pareille  époque  et  dans  le  même  but. 

A.  B.  G. 
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r.EVUE  ET  GAZETTE  MUSICALK 


OLYMPIE,  DE   SPONTINI, 

Partitton  de    rtaant  et  piano. 

La  bonne  nouvelle  que  nous  annonçons  aujourd'hui  devrait  avoir 
plus  de  quarante  ans  de  date.  Comprend-on  qu'une  partition  c  >mme 
celle  d'Ohjmpie  n'ait  pas  encore  été  publiée  pour  chant  et  piano, 
avec  le  texte  original,  c'est-à-dire  avec  des  paroles  françaises,  tandis 
qu'on  la  rencontrait  souvent  affublée  de  paroles  allemandes  par  des 
éditeurs  étrangers  ?  Il  n'a  pas  fallu  moins  qu'une  volonté  pieuse  et 
fidèle  pour  réparer  un  tort  presque  inexplicable.  S'il  est  vrai  qu'O- 
lympie  n'obtint  pas  chez  nous  un  succès  égal  à  celui  de  la  Vestale  et 
de  Fernand  Cortez^  s'il  est  vrai  que  l'Allemagne  vengea  son  auteur 
des  dédains  de  la  France,  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'Allemagne  seule 
eût  le  droit  de  l'admirer,  de  la  connaître,  et  d'en  faire  l'objet  d'une 
étude  pleine  d'intérêt,  au  point  de  vue  musical,  historique  et  même 
politique. 

Oui,  suivant  un  auteur  d'outre -Rhin  qui  croit  à  la  perpétuelle  et 
irrésistible  influence  de  la  politique  sur  la  musique,  la  destinée  de 
Spontini  était  intimement  liée  à  celle  du  premier  Empire,  dont  ses 
œuvres  reflétaient  musicalement  Tesprit.  Selon  M.  W.  A.  Riehl,  Olym- 
pie  ne  fut  froidement  reçue  que  parce  que  l'Empire  n'existait  plus, 
et  que  le  style  du  compositeur  ne  réveillait  plus  les  sympathies  qui 
avaient  fait  son  triomphe  douze  ans  plus  tôt.  L'écrivain  ne  manque 
pas  d'arguments  spécieux  pour  appuyer  cette  thèse  paradoxale.  11 
compare  Spontini  au  grand  peintre  David  et  les  range  tous  les  deux 
sous  le  même  niveau.  Cherubini,  dil-il,  caractérise  la  fin  de  la  Répu- 
blique, au  moment  où  la  dictature  l'absorbe  ;  Spontini  représente  la 
pompe  guerrière  et  la  souveraine  splendeur  du  régime  impérial  :  donc 
il  ne  pouvait  durer  plus  que  ce  régime.  Pour  tirer  l'horoscope 
à'Olympie,  il  suffisait  de  savoir  que  Napoléon  était  à  Sainte-Hélène, 
et  que  la  France  vivait  sous  le  sceptre  d'un  Bourbon. 

Sommes-nous  obligés  de  discuter  sérieusement  un  système  qui 
aboutirait  à  des  conclusions  de  ce  genre  ,  et  faut-il  d'ailleurs  cher- 
cher si  loin  par  quelle  cause  le  troisième  des  grands  ouvrages  écrits 
pour  nous  par  Spontini  fut  moins  heureux  que  les  deux  premiers  ? 
C'est  tout  simplement  que  le  poëme  en  était  moins  bon,  et  que  le 
compositeur  n'avait  pas  bien  jugé  la  valeur  de  son  texte  dramatique. 
L'influence  des  livrets  a  toujours  été  bien  autrement  puissante  que 
celle  de  la  politique  sur  les  œuvres  musicales.  Entre  le  sujet  de  la 
Vestale  ou  de  Fernand  Cartes  et  celui  A'Oltjmpie,  il  y  avait  la  même 
distance  qu'entre  le  Cid  ou  Cinna  et  les  dernières  tragédies  de  Pierre 
Corneille.  Quel  charme  avait-on  trouvé  dans  l'une  des  plus  faibles 
productions  de  Voltaire,  qui  l'avait  improvisée  à  soixante-neuf  ans  et 
en  six  jours  ?  L auteur  n'aurait  pas  dû  se  reposer  le  septième,  lui 
écrivit  quelqu'un  dont  il  avait  voulu  connaître  l'opinion.  Un  seul  vers 
à  surnagé  dans  le  naufrage  de  cette  pièce  profondément  oubliée,  et 
on  le  cite  souvent  sans  se  rappeler  son  origine  : 

Dieu  fit  du  repentir  la  vertu  des  mortels. 
Voilù,  toute  la  recommandation  à'Olympie  auprès  de  la  postérité. 
Le  vers  est  admirable,  mais  il  ne  rachète  pas  les  défauts  de  la  tragé- 
die, qui  ne  fut  jouée  qu'à  Ferney  et  sur  le  théâtre  de  l'électeur  pa- 
latin. Traduite  en  italien,  elle  fut  aussi  représentée  à  Venise  avec 
beaucoup  de  succès.  Spontini  l'aurait-il  vue  par  hasard  ou  en  aurait- 
il  entendu  parler  dans  sa  première  jeunesse,  et  le  souvenir  lui  en 
serait-il  revenu  plus  tard  au  moment  de  choisir  un  sujet  d'opéra? 
Trois  auteurs  modernes,  parmi  lesquels  il  y  avait  un  poète  tra- 
gique, M.  Brifaut,  l'auteur  de  Ninus  II,  s'associèrent  pour  retravailler 
l'œuvre  de  Voltaire;  mais  comment  ressusciter  une  conception  qui 
n'était  pas  née  viable,  un  de  ces  imbroglios  tristement  barbares  où 
nul  intérêt  n'est  possible  à  travers  l'amas  de  crimes  dont  les  prin- 
cipaux personnages  sont  chargés?  Comment  espérer  le  moindre  inté- 


rêt pour  des  amours  tels  que  ceux  d'un  Cassandre,  fils  d'Antipatre 
et  d'un  Antigène,  qui,  tout  couverts  de  sang  et  de  forfaits,  se  dis- 
putent Olympie,  fille  d'Alexandre  le  Grand ,  en  présence  de  Sta- 
tira,  sa  veuve.''  L'erreur  du  musicien  avait  été  de  ne  pas  sentir 
alors  qu'il  était  temps  d'en  finir  avec  une  poétique  surannée  et  de 
renoncer  à  la  Grèce  et  à  Rome,  comme  on  renonce  à  des  mines  épui- 
sées désormais.  C'était  plus  près  de  nous,  dans  des  contrées  et  des 
époques  plus  en  rapport  avec  la  nôtre  que  l'on  devait  chercher  ses 
héros,  et  c'est  ce  que  Spontini  ne  manqua  pas  de  faire  lorsqu'il  eut 
quitté  la  France  pour  l'.AIIemagne. 

Olympie  fut  représentée  à  Paris  le  20  décembre  1819.  Ne  nous 
occupons  plus  de  ce  qu'il  en  advint  comme  œuvre  théâtrale  ;  laissons 
de  côté  les  événements  qui  entravèrent  sa  marche,  et  parmi  lesquels 
l'assassinat  du  duc  de  Berry  ne  fut  pas  le  moins  terrible.  Ne  consi- 
dérons que  la  partition,  aujourd'hui  seule  en  cause  et  dont  la  respon- 
sabilité ne  saurait  être  trop  hautement  dégagée.  Spontini  la  composa 
dans  toute  la  force  de  l'âge  et  du  talent,  ajoutons  dans  cette  pléni- 
tude de  confiance  et  de  bonheur  que  lui  inspirait  un  double  succès. 
11  pouvait  se  tromper  sur  son  drame,  mais  il  ne  s'abusait  pas  sur  la 
puissance  de  génie  qu'il  se  sentait  prêt  à  développer  encore.  Un  jour, 
M.  Brifaut  nous  racontait  qu'il  s'était  permis  d'élever  un  doute  à 
propos  de  la  pièce  :  «  Soyez  tranquille,  lui  répondit  le  compositeur, 
avec  ma  musique,  il  n'y  a  pas  de  danger.  »  Ce  mot  rappelle  celui 
de  Gluck,  à  qui  l'on  demandait  des  nouvelles  à'Armide  et  qui  ré- 
pondait naïvement  :  «  Oh  !  ce  sera  superbe.  »  Il  y  avait  quelque  chose 
de  Gluck  en  Spontini,  qui  à  l'antique  simplicité  du  maître  allemand 
sut  joindre  un  élément  alors  tout  nouveau,  le  rhythme,  et  en  tira  des 
effets  que  la  scène  lyrique  ne  connaissait  pas  encore.  Il  y  avait  aussi 
quelque  chose  de  notre  Corneille,  en  ce  sens  qu'il  n'était  beau  qu'à 
force  d'être  grand,  sublime,  et  qu'il  ne  se  sauvait  jamais  par  It,  spi- 
rituel et  l'ingénieux. 

A  cet  égard,  le  sujet  à'Olympie  lui  convenait  éminemment  :  les 
passions  s'y  livraient  bataille  avec  une  franchise  et  une  âpreté  sans 
égales.  L'ardeur  et  l'impétuosité  des  sentiments  s'y  annoncent  par  la 
tumultueuse  agitation  de  l'ouvei'ture,  page  immense  souvent  enten- 
due et  toujours  applaudie  dans  les  concerts.  Rien  de  plus  éclatant  que 
la  marche  triomphale,  de  plus  entraînant  que  la  bacchanale,  placée 
dans  le  ballet  du  premier  acte,  et  le  finale  de  cet  acte  :  0  jour  de 
deuil,  affreux  mystère  !  est  une  des  merveilles  de  l'art  :  les  mesures 
à  trois  et  quatre  temps  s'y  combinent  avec  une  hardiesse  et  une  habi- 
leté des  plus  heureuses.  Jamais  Spontini  ne  s'était  élevé  plus  haut  ; 
jamais  non  plus  il  n'avait  trouvé  d'accents  plus  purs  que  dans  l'air 
d'Olympie,  précédé  du  magnifique  récitatif  ■  0  vous  que  ma  recon- 
naissance, plus  expressifs,  plus  foudroyants  que  dans  l'air  de  Statira  : 
Implacables  tyrans...  vous  m'immole:^  au  crime  et  vous  le  couronnez  ! 
Jamais  il  n'avait  parlé  un  langage  plus  digne  de  lui-même  et  du 
théâtre,  où  depuis  que  la  Vestale  l'avait  porté  au  trône,  nul  n'avait 
réussi  à  le  partager  avec  lui  ! 

Chose  étrange,  et  déjà  plusieurs  fois  remarquée  !  la  République  n'a 
pas  enfanté  chez  nous  un  seul  grand  opéra  qui  ait  pu  lui  survivre. 
L'Empire  nous  a  laissé  deux  chefs-d'œuvre,  dont  l'auteur  est  Spon- 
tini :  son  Olympie  ne  vit  le  jour  que  sous  la  Restauration,  el  dans  des 
circonstances  peu  favorables  ;  mais  elle  nous  revient  aujourd'hui,  et 
réclame  la  place  qui  lui  appartient  dans  sa  famille  musicale.  Que  les 
artistes  et  les  amateurs  se  félicitent  d'un  retour  qui  leur  procurera 
de  vives  jouissances,  et  qui  complétera  la  collection  des  œuvres  d'un 
grand  maître,  dont  le  nom  restera  toujours  attaché  à  l'une  des  plus 
mémorables  époques  de  notre  histoire. 

P.1UL  SMITH. 


DE  PAHIS. 
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Le  défaut  d'espace  nous  oblige  à  remettre  à  la  semaine  prochaine 
la  Revue  des  théâtres  de  M.  D.  A.  D.  Saint-Yves. 


KODVEILES. 

^*,.  Le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donné  lundi  H erculanum.  Mercredi  on 
devait  représenter  le  Comte  Ory  et  le  ['afiillon  ;  mais  on  leur  a  substitué  le 
Trouvère  et  Graziosa,  et  vendredi,  LL.  MM.  II.  ont  assisté  ii  la  représen- 
tation du  Pa[/illon.  Mlle  Sax,  dans  le  Troinère,  a  obtenu  encore  plus  de 
succès  qu'à  la  première  représentation  ;  elle  a  été  rappelée  i.  maintes 
reprivses,  et  !e  Miserere  a  été  bissé  avec  acclamation.  Michot  a  été  éga- 
lement fort  applaudi,  et  l'ut  dièze  qu'd  donne  dans  son  air  du  troi- 
sième acte  a  fait  sensation. —  Inutile  d'ajouter  que  le  ballet  a  été  pour 
Mme  Ferraris  une  ovation  perpétuelle. 

^*^  La  reprise  de  la  Muette  de  Portici  est  définitivement  résolue. 
Le  choix  de  la  danseuse  qui  doit  mimer  le  rôle  de  Fenella  n'est  point 
encore  arrêté.  En  attendant,  les  répétitions  seront  poussées  avec  acti- 
vité. Michot  remplira  le  rôle  de  Mazaniello  ;  Cazaux,  celui  de  Pietro  ; 
Mme  Vandenheuvel-Duprez,  celui  d'Elvire. 

^*f  Le  projet  de  remonter  Alceste  est  abandonné.  Mais  on  reprendrait 
Iphigénie  en  Taariie,  qui  serait  interprété  par  Mlle  Sax,  Faure  et  Michot, 
—  LeFretjschutz,  doat  les  études  sont  suivies  par  Berlioz,  sera  représenté 
après  la  Muette. 

^*^  L'affiche  du  théâtre  de  l'Opéra-Comique  annonce  pou,  aprè.s-demain 
la  première  représentation  de  :  la  Beauté  du  diable,  paroles  de  Scribe, 
musique  d'Alary. 

,t*3.  C'est  par  l'Etoile  ./ii  Nord  que  Battaille  fera  sa  rentrée  au  théâtre 
de  l'Opéra-Comique,  où  l'on  s'occupe  d'une  très-prochaine  reprise  du 
Postillon  de  Longjuineaii,  en  attendant  celle  de  la  Fée  aux  roses.  C'est  Laget 
qui  sera  chargé  de  l'interprétation  du  rôle  principal,  si  bien  créé  par 
Chollet,  dans  l'œuvre  populaire  d'Ad.  Adam.  Mlle  Belia,  Nathan  et  Piil- 
leux  rempliront  les  autres. 

,*^  La  Belle  au  bois  dormant,  opéra-féerie  en  trois  actes,  de  MM.  Clair- 
ville  et  Delurieu,  musique  de  M.  Bazin,  est  entré  eu  répétition.  La  pièce 
a  été  lue  aux  artistes  qui  sont  ;  MM.  Battaille,  Sainte-Foy,  Lemaire, 
Nathan;  Mmes  Faure-Lefebvre,  Lemercier  et  Henriun. 

^*^  Les  dernières  représentations  de  la  Gircassienne  auront  lieu  cette 
semaine.  Jourdan  doit  reparaître  au  commencement  de  juin  dans  les 
Mouf^quelains  de  la  reine. 

^*i^  La  direction  du  théâtre  Italien  est  en  ce  moment  en  pourparler 
avec  un  ténor,  nommé  Braun,  voué  jusqu'à  présent  à  la  carrière  com- 
merciale, que  de  fréquents  voyages  en  Italie  ont  familiarisé  avec  la  lan- 
gue italienne,  qui  se  trouve  doué  d'une  voix  magnifique  et  qui  est  élève 
du  professeur  Marcliesi.  Après  une  brillante  audition  à  Paris,  un  enga- 
gement de  six  ans  et  des  appointements  qui  dépassent  20(),o00  francs, 
lui  ont  été  proposés  par  M.  Calzado;  mais,  M.  Braun,  retourné  à  Vienne, 
n'a  pas  encore  accepté  ces  brillantes  conditions. 

»*„,  Mlle  Mareschal,  en  ce  moment  au  théâtre  Déjazet,  est  engagée 
comme  première  Dugazon  au  grand  théâtre  de  Marseille. 

„,*„,  Le  théâtre  féerique  des  Champs-Elysées  met  beaucoup  d'activité 
à  se  former  un  répertoire.  Un  des  premiers  ouvrages  que  le  public  sera 
convoqué  à  y  entendre  est  le  Devin  du  village  de  Rousseau,  qui  sera,  dit- 
on,  merveilleusement  monté.  Viendra  vensuite  la  Fête  des  fileuses,  légende 
écossaise  en  six  tableaux,  de  .MM.  Llaunet  et  Julien  Deschamps.  En  outre, 
on  répète  Chou-blanc  d'Edouard  iMou'agne;  Une  femme  qui  n'y  est  pas, 
ancien  vaudeville  de  F.  Tourse,  remis  en  opérette.  Le  Roi  Dagobert,  le 
Docteur  Frontin,  la  Perruque  du  bailli,  et  VOncle  Pommard,  opérette  de 
Lefebvre,  musique  de  liobillard.  Enfin,  ou  a  reçu  Un  bijou  comms  il  faut, 
de  Jaime  fils,  etc. 

g,*^  Liszt  a  dîné  aux  Tuileries  et  a  joué  devant  Leurs  Majestés  et  la 
princesse  de  Metternich,  qui  y  dînait  également.  Le  célèbre  pianiste  a 
été  invité  hier  chez  Mme  la  comtesse  "Waleska. 

.j,*^  La  question  du  diapason  normal,  souverainement  réglée  en 
France,  s'agite  encore  en  Angleterre  et  autres  lieux.  Il  a  plu  tout 
récemment  à  la  Sjciely  of  arts  et  à  la  Roijal  Society  of  musicians  de  Lon- 
dres d'adopter  l'ut  de  328  vibrations  par  seconde,  qui  prend  sa  base  sur 
Vut  de  32  p.  de  vibrations,  et  dont  le  la  du  diapason  tempéré  correspond 
à  888  vibrations,  au  lieu  de  870  vibrations,  chiffre  adopté  en  France. 
C'était  le  moyen  terme  proposé  dans  le  temps  par  M.  Cavaillé-Coll,  avant 
que  la  France  se  fût  décidée  :  aujourd'hui,  peut-être  eût-il  mieux  valu 
se  ranger  à  son  avis,  mais  les  volontés  et  les  diapasons  sont  libres. 

^*.^  Un  bon  chanteur  comique,  M.  Lincelle,  qui  n'a  pas  peu  contribué 
à  populariser,  entre  autres,  la  chanson  si  spirituelle  de  Bourget  et 
Lhuillier,  C'est  ma  fille,  part  pour  le  Midi,  où  il  est  appelé  à  prendre 
part  à  divers  concerts. 


,»'*„  Une  correspondance  particulière  de  Milan  nous  apprend  le  grand 
succès  obtenu  dans  lePj'ra'e,  de  Hellini,  par  Mme  Luizia  Beringeri,  élève 
d'Alary  et  G.  Duprez.  On  a  surtout  applaudi  dans  cette  jeune  et  char- 
mante artiste  une  belle  voix  pure  et  sympathique,  de  la  chaleur  et  un 
goût  parfait,  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  se~  illustres  professeurs. 
Aussi  rappels  et  bouquets  n'ont  pas  manqué  à  Mme  Beringeri,  pour 
laquelle  s'ouvre  un  bel  avenir. 

»■**  La  première  livraison  des  Hymn  s  et  Chants  nationaux  •le  tous  les 
pays,  avec  paroles  françaises  du  comte  de  Lonlay,  vient  de  paraître  ornée 
d'un  beau  frontispice  lithographie.  Ce  recueil,  fort  intéressant,  contient  : 
l'Hymne  de  Riego,  Chant  national  irlandais.  Hymne  national  russe. 
Chant  national  anglais.  Chant  des  étudiants  allemands,  Ilynnie  national 
autrichien,  Marche  royale  espagnole,  Chant  national  prussien,  Hymne 
suédois,  Cliant  national  américain,  écossais,  etc.  La  traduction  se  dis- 
tingue par  beaucoup  d'élégance  et  de  style. 

^".j,  M.  Henrichs  nous  prie  d'annoncer  qu'il  est  désormais  complète- 
ment étranger  aux  intérêts  de  la  Société  des  auteurs,  compositeurs  et 
éditeurs  de  musique,  dont  il  était  précédemment  l'agent  général,  et  que 
l'Agence  générale  des  directions  théâtrales  qu'il  vient  de  fonder  ne 
s'occupe  nullement  et  ne  pourrait  même  s'occuper  de  la  perception  des 
droits  d'auteur  de  quelque  nature  qu'ils  soient. 

*"*  Les  orchestres  de  musique  des  régiments  de  la  Garde  impériale, 
en  garnison  r"!  Paris,  exécuteront  alternativement  jusqu'à  nouvel  ordre, 
dans  le  jardin  des  Tuileries,  de  5  à  6  heures  du  soir,  tous  les  jours  ex- 
cepté le  dimanche,  des  morceaux  d'harmonie  militaire.  La  musique  du 
régiment  de  gendarmerie  a  commencé. 

:,*^  La  belle  marche  de  Sémiramis,  transcrite  pour  le  piano  à  quatre 
mains  par  l'excellent  pianiste  compositeur  S.  Ponce  de  Léon,  vient  de 
paraître  au  Ménestrel. 

„'*„  Dans  une  soirée  musicale  donnée  jeudi  par  Mlle  Sabatier  Blot, 
dont  on  reconnaît  le  remarquable  et  sérieux  talent  sur  le  piano,  elle  a 
fait  entendre  avec  MSL  White  et  S.  Lee,  le  deuxième  trio  de  Cli.  Dancla 
et  un  beau  duo  du  même  auteur  sur  VArmide,  de  Gluck;  M.  Lee  a  en- 
suite dit  sur  le  violoncelle  avec  un  goût  parfait  et  une  excellente  qualité 
de  son  la  charmante  Barcon./;e  également  composée  par  M.  Dancla.  Ces 
diverses  productions  de  l'éminent  professeur  ont  été  appréciées  comme 
elles  le  méritent  et  chaleureusement  applaudies. 

,'"a,  Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  la  messe  solennelle  de  JL  Lepré- 
vost,  organiste  du  chœur  de  Saint-Roch,  a  été  exécutée  dans  cette  église 
le  jour  de  la  Pentecôte,  sous  la  direction  de  ^L  Vervoitte,  maître  de  cha- 
pelle de  cette  paroisse.  On  a  surtout  remarqué  le  Credo,  d'un  style  large, 
et  qui  renferme  dans  l'accompagnement  de  l'orgue  un  solo  qu'un  croi- 
rait dit  par  la  voix  humaine  ;  il  est  soutenu  par  un  accompagnement 
de  violoncelles  d'un  effet  tout  nouveau  et  qui  a  complètement  réussi. 
La  messe  de  M.  Leprévost  se  dislingue  en  général  par  un  caractère 
essentiellement  religieux  et  mélodique  ,  et  elle  lui  fait  le  plus  grand 
honneur. 

.^'"^  MM.  les  directeurs  des  théâtres  de  la  province  ou  de  l'étranger, 
en  ce  moment  à  Paris,  sont  prévenus  que  l'Agence  générale  des  direc- 
tions théâtrales  organisera,  dans  le  cours  des  mois  de  juin  et  de  juillet, 
plusieurs  représentations  dramatiques,  dites  d'audition;  elles  seront  gra- 
tuites et  non  publiques,  étant  exclusivement  destinées  à  MM.  les  direc- 
teurs de  théâtre.  Ceux  d'entre  eux  qui  désireront  recevoir  des  lettres 
d'invitation  pour  ces  représentations,  sont  priés  de  vouloir  bien  faire 
connaître  leur  domicile  au  siège  de  l'Agence  générale  des  directions 
théâtrales,  rue  de  la  Victoire,  15,  dont  les  bureaux  sont  ouverts  tous 
les  jours,  de  1 0  heures  à  .5  heures.  M.  Henrichs ,  directeur,  est  visible 
de  midi  à  2  heures. 

/\^  On  sait  que  le  duc  léopold  de  Saxe-Cobourg,  général  en  chef  de 
l'infanterie,  vient  d'épouser  Mlle  Constance  Geiger,  artiste  de  Vienne. 
La  nouvelle  duchesse  passe  pour  avoir  une  intelligence  universelle.  Elle 
compose,  darse,  touche  du  piano,  joue  la  comédie,  et,  avec  ces  aptitudes 
diverses,  elle  s'est  acquis  dans  ses  voyages  un  certain  renom.  Les  unions 
entre  artistes  et  grands  seigneurs  se  multiplient  d'ailleurs  depuis  quel- 
que temps  à  Vienne  :  ainsi  Mlle  Neumann,  actrice  du  théâtre  Impérial, 
s'est  mariée,  il  y  a  peu  d'anni^es,  avec  le  comte  Schœnborn  ;  Mlle  Goss- 
man,  actrice  du  même  théâtre,  épouse  le  baron  de  Prokesch  ;  Mlle  Marie 
Czernak ,  actrice  d'un  petit  théâtre  ,  épouse  le  prince  Czartorisky,  et 
Mlie  Bossler,  du  théâtre  Impérial,  doit  épouser  cette  année  le  baron  de 
Bruck,  un  fils  du  ministre  défunt. 

■j,*^  Marschner  a  composé  la  musique  de  l'opéra  le  l'ampire,  qui 
a  eu  beaucoup  de  succès  en  Allemagne.  Des  récitatifs  avaient  été  ajou- 
tés à  l'œuvre  par  un  auteur  belge;  l'éditeur  Aulagnier  acquit  de  lui,  il  y 
a  plusieurs  années,  le  manuscrit  ainsi  modifié  et  grava  la  partition. 
Marschner  ayant  eu  connTlissance  de  ce  fait  a  intenté  un  procès  à 
M.  Aulagnier,  et  a  réclamé  la  destruction  de  la  partition  ainsi  défigurée 
et  des  dommages-intérêts  considérables.  Le  tribunal  de  première  instance 
lui  adonné  gain  de  cause,  en  condamnant  M.  Aulagnier  à  la  suppression 
des  récitatifs  ajoutés  et  à  500  francs  de  dommages-intérêts.  Ce  dernier  a 
interjeté  appel  du  jugement. 

^*f.  Le  Conseil  municipal  a  décidé  la  translation  du  théâtre  de  la 
Gaîté  à  proximité  du  square  des  Arts-et -Métiers,  et   l'achat  d'une  cer- 
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laine  quantité  de  terrains  avoisînants.  Le  tout  en  prévision  du  Théâtre 
du  Prince- Impérial,  dont  il  a  été  souvent  question  et  dont  l'édification 
aurait  lieu  sur  cet  emplacement. 

^.*»  L'administration  du  Clialet  des  îles  a  choisi  pour  chef  d'orchestre 
M.  Barbier;  il  compose  la  musique  de  la  pièce  d'ouverture  qui  a  pour 
titre  :  les  Amours  d'un  Shah.  L'ouverture  du  théâtre,  dont  la  construction 
est  trùs-avancée,  aura  lieu  le  10  juin. 

^,*.^,  Enfin  le  soleil  semble,  quoique  encore  à  regret,  vouloir  nous  ren- 
dre ses  rayons,  qui  pendant  tout  le  mois  de  mai,  ont  brillé...  par  leur 
absence  :  aussi  depuis  les  quelques  soirées  printanières  dont  nous  jouis- 
sons, le  Concert  Musard  a-t-il  repris  toute  son  animation,  et  l'on  y  peut 
voir,  comme  l'année  dernière,  la  meilleure  société  de  Paris.  Il  est  diffi- 
cile, au  reste,  de  trouver  un  but  de  promenade  plus  attrayant  :  respirer 
à  l'aiKB  au  milieu  des  fleurs,  dans  un  charmant  jardin  au  centre  de  Paris  ; 
y  entendre  deux  heures  d'excellente  musique  exécutée  par  un  orchestre 
de  choix;  être  à  peu  pi'ès  sûr  d'y  rencontrer  ses  amis:  en  voilà  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  justifier  la  vogue  conquise  tout  d'abord  et  conservée 
ensuite  par  les  soins  intelligents  de  M.  Besselièvre,  directeur  de  cet  éta- 
blissement. 

^",1,  Il  y  aura  prochainement  un  concours  au  théâtre  impérial  Italien, 
pour  diverses  places  vacantes  à  l'orchestre.  Ceux  qui  voudront  y  prendre 
part  devront  se  faire  inscrire  avant  le  V'  juin,  à  l'administration  dudit 
théâtre,  de  10  à  4  heures. 

,t"'t  Mme  Mocker,  femme  de  l'excellent  artiste  de  ce  nom,  a  succombé 
vers  la  fin  de  l'autre  semaine  ;  ses  obsèques  ont  été  célébrées  lundi 
dernier,  à  l'église  de  la  Madeleine,  au  milieu  d'une  foule  d'artistes  et 
d'amis.  Elle  était  fille  de  Moreau,  qui  s'était  distingué  comme  auteur 
dramatique  et  journaliste,  et  de  Mme  Ilervey,  qui,  après  avoir  brillé  au 
théâtre  du  Vaudeville,  devint  sociétaire  de  la  Comédie-Française.  Eu 
1832  elle  perdit  son  père,  mais  sa  mère  lui  restait.  Sa  fille  unique  lui 
avait  été  enlevée  à  l'âge  dj  dix-huit  ans,  et  jamais  elUe  n'avait  pu  se 
remettre  de  cette  douleur  aussi  vive  qu'imprévue. 

**^  L'art  musical  vient  de  perdre  un  violoniste  distingué,  qui  résidait 
à  Lyon  depuis  longues  années.  Né  à  Lille  en  1789,  Louis  Baumann  avait 
d'abord  été  soldat.  En  1813,  il  entra  au  Conservatoire  dans  la  classe  de 
Baillot,  Pt  en  1818,  il  obtint  le  premier  prix  de  violon.  C'est  alors  qu'il 
vint  se  User  à  Lyon,  qu'il  n'a  plus  quitté  jusqu'au  jour  de  sa  mort. 
Condisciple  et  ami  de  Girard,  de  Hobberechts,  nul  plus  que  lui  ne  con- 
servait religieusement  la  tradition  du  maître;  il  a  écrit  pour  son 
instrument  un  concerto  dédié  à  Baillot  et  des  études  remarquables. 
Ceux  qui  l'ont  connu  se  plaisent  à  reconnaître  que  l'homme  chez  lui 
n'était  pas  moins  honorable  que  l'artiste. 

:„**  M.  Alphonse  Massart,  qui  avait  longtemps  fait  partie  de  l'orches- 
tre de  rOpéra-Comique  en  qualité  de  premier  cor,  vient  de  mourir  à 
Paris,  â  l'âge  de  trente-huit  ans.  Il  avait  aussi  été  attaché  à  la  musique 
de  la  garde,  et  il  était  cousin  de  M.  Massart,  professeur  de  violon  au 
Conservatoire.  11  sera  regretté  pour  son  talent  et  son  caractère. 

^*^  Un  auteur  dramatique,  Angel  (Ange-Eustache  dit),  vient  d'être  en- 
levé à  l'âge  de  cinquante  et  un  ans,  après  une  longue  et  cruelle  maladie  qui 
a  malheureusement  entravé  la  seconde  moitié  de  sa  carrière.  11  n'en  a 
pas  moins  attaché  son  nom  â  plusieurs  succès  obtenus  dans  les  théâtres 
d'ordre  secondaire;  nous  citerons,  entre  autres,  la  Dot  de  Cécile,  au  Pa- 
lais-Royal; Un  colonel  d'autrefois,  au  Gymnase;  Une  femme  exposée,  aux 
Variétés.  Dans  ces  derniers  temps,  il  avait  réuni  ses  essais  littéraires  en 
un  volume  qui  porte  le  titre  de  ('à  et  là. 
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^*^  Marseille.  —  Le  concours  régional  attire  une  grande  aflluence 
d'étrangers  dans  notre  ville.  Aussi  nos  théâtres  sont-ils  très-suivis.  Hier 
soir,  Mme  Cabel  a  reparu  dans  la  Fille  du  Régiment  et  dans  l'air  de 
l'Ombre,  du  Pardon  de  ploërmel.  Il  est  superflu  dédire  quel  enthousiaste 
accueil  a  fêté  son  retour. 

»■•%,  Toulon.  —  Nous  avons  eu  ces  jours  derniers  la  visite  de  Mme  Cabel, 
qui  a  donné  une  représentation  de  la  Fille  du  régiment.  La  salle  était 
comble  et  la  célèbre  chanteuse  a  été  applaudjc,  rappelée  et  couverte  de 
fleurs.  —  Mme  Laurence  Cyriali  nous  a  fait 'ses  adieux  dans  un  acte  de 
Mariha  et  l'air  de  l'Ombre  du  Pardon  de  Ploërmel.  Elle  a  reçu  du  public, 
entre  autres  témoignages  de  toute  sa  sympathie,  unesplenJide  couronne 
à  feuilles  d'or  avec  cette  inscription  :  A  Mme  Laurence  Cyriali,  te  public  de 
Toulouse, 
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„*,j  Londres,  21  mai.  —  Jamais  le  théâtre  Italien  de  Covent-Garden  n'a 
joui  d'une  prospérité  aussi  grande.  La  vogue  y  est  en  permanence,  et 
les  belles  soirées  s'y  succèdent  sans  interruption.  Enregistrons  d'abord 
le  double  succès  de  Faure  dans  Guillaume  Tell  et  dans  Don  Juan.  Les 
journaux  s'accordent  à  le  placer  en  première  ligne  dans  ce  rôle  si  diffi- 
cile, sur  lequel  plane  toujours  le  souvenir  de  Garcia.  C'est  Mme  Miolan 
qui  chante  le  rôle  de  Zerline,  Mme  Penco  celui  de  Dona  Anna,  et  Tam- 
berliek  celui  d'Ottavio  ;  Mme  Csillag  s'est  résignée  au  rôle  de  Dona 
Elvira.  —  Un  bonheur  n'arrive  jamais  seul  :  une  jeune  cantatrice  de  dix- 
huit  ans  au  plus  a  débuté  dan.'^  la  Sonnatnbula  avec  un  éclat  sans  pareil. 
De  mémoire  d'abonné,  l'on  n'a  rien  entendu,  depuis  Jenny  Lind,  de  com- 
parable à  Mlle  Adelina  Patti,  qui  arrive  d'Amérique,  et  qui,  entre  autres 
rôles,  a  créé  celui  de  Dinorah  du  Pardon  de  Ploërmel  au  théâtre  de  la 
Nouvelle-Orléans.  Le  public  a  été  ébloui,  transporté  par  cette  étoile 
nouvelle,  dont  l'apparition  s'e-t  faite  à  l'improviste.  On  trouve  à  la  dé 
butante  tous  les  talents  et  tous  les  mérites  :  elle  joue  comme  elle  chante; 
elle  possède  la  voix,  la  méthodel  Attendons  un  peu,  et  nous  la  jugerons 
mieux.  —  Pour  la  première  des  huit  soirées  d'adieu  que  doit  don- 
ner Mlle  Grisi,  la  grande  artiste  a  joué  .\orma  :  la  salle  était  comble, 
mais  la  tristesse  y  régnait.  —  On  annonce  la  prochaine  ouverture  d'un 
opéra  italien  au  théâtre  du  Lyceum  :  Mmes  Alboni,  ïietjens,  Gassier  ; 
MM.  Giuglini  et  Gassier  feraient  partie  de  la  troupe. 

^*^Bruxelles.  — Mardi,  au  théâtre  royal  de  la  Jlonnaie,  a  eu  lieu  lare- 
prise  du  Cheval  de  Bronze,  qui  a  été  parfaitement  joué  par  MM.  Jourdan, 
Bataille,  Mengal,  et  Mmes  Boulart,  Dupuy  et  Cèbe.  On  a  beaucoup 
remarqué  les  brillants  et  riches  costumes  du  prince  Yang  (M.  Jourdan) 
et  de  Tao-jin  (Mlle  Uoulart).  Le  Tableau  parlant ,  de  Grétry,  terminait  le 
spectacle,  donné  au  bénéfice  de  Mlle  Cèbe. —  Ceux  de  nos  artistes  qui 
nous  quittent,  se  rendent  :  M.M.  Wicart,  Carman,  Depoitier  et  Ferret,  à 
Lyon;  M.  Bataille  et  Mlle  Delamare  à  Bordeaux;  M.  Desplaces,  à  Mar- 
seille ;  M.  [lénault,  à  Strasbourg  ;  M.  Mengal  prend  la  direction  du 
théâtre  des  Galeries  Saint-Hubert,  où  sont  engagés  Mlle  Cèbe  et  M.  Gour- 
don,  notre  ancien  ténor  comique. 

^*,f,  Liège.  —  La  société  du  Casino  vient  de  donner  un  concert  qui  a 
été  l'un  des  plus  brillants  de  la  saison.  On  avait  fait  appel  au  talent 
de  Mlle  Bochkoltz  Falconi,  dont  la  voix  bien  timbrée  et  le  chsnt  dra- 
matique ont  obtenu  un  véritable  succès.  Applaudie  d'abord  dans  la  cava- 
tine  (ÏErnani  et  les  variations  de  Hummel,  elle  a  surtout  excité  l'en- 
thousiasme dans  l'air  de  l'Ombre  du  Pardon  de  Ploërmel.  Xi  manifesta- 
tions prolongées  ni  rappels  n'ont  manqué  à  l'éminente  cantatrice,  chez 
laquelle  un  sentiment  profond  s'allie  au  mécanisme  le  plus  parfait. 
Dupuis  s'est  fait  entendre  et  applaudir  dans  le  concerto  pour  violon  de 
Beethoven,  et  l'orchestre,  sous  l'habile  direction  de  son  chef,  M.  Duguet, 
a  parfaitement  bien  exécuté  plusieurs  morceaux.  —  La  fête  des  uni- 
versités belges  s'est  célébrée  avec  tout  l'éclat  possible  et  la  population 
de  cette  ville  a  voulu  s'y  associer.  La  section  chorale  de  la  Société 
des  étudiants,  que  nous  avons  entendue  pour  la  première  fois,  est 
créée  depuis  quelques  mois  h  peine,  et  déjà  elle  se  distingue  par  des 
qualités  fort  remarquables.  Sous  une  direction  aussi  intelligente  et  aussi 
habile  que  celle  de  M.  Terry,  professeur  au  Conservatoire,  qui  a  bien 
voulu  guider  ses  premiers  pas,  cette  Société  ne  peut  faire  que  de  rapi- 
des progrès. 

^*,^Bade. — Le  nombre  des  artistes  engagés  pour  cette  saison  est  consi- 
dérable, et  comme  d'habitude,  M.  Bénazet  a  magnifiquement  fait  les  cho- 
ses. On  en  jugera  par  la  nomenclature  que  voici  ;  Brossant,  Faure, 
Graziani,  Montaubry,  Sainte-Foy,  Lagrange,  Lafont,  Prilleux,  Berton, 
Régnier,  Sivori,  Vieuxtemps,  Emile  Prudent,  Laub,  Herman,  Sighicelli, 
J.  Dupuis,  J.  Lefort,  Balanqué,  Batta,  Nathan,  Cossmann,  Jaell,  Kette- 
rer,  Arban,  Jourdan,  Grillon,  Renard,  Servais,  Lebouc,  Grodvolle,  Wuille, 
Steenbruggen,  Oudshorn,  Rucquoy.  —  Mmes  Carvalho,  Battu,  Marimon, 
Baretti,  Monrose,  Borghèse,  de  la  Pommeraye,  Tilmant,  Amélie  et  Ma- 
rie Faivre,  Escudier-Kastner,  Devançay,  Octavie  CaussemiUe,  Amélie  BIdo, 
de  Froidefond,  Maria  Boulay,  Bérengère,  Defodon ,  Jouassain,  La- 
grange, etc.,  etc. — Maintenant  que  le  pont  du  Rhin  supprime  toute  solu- 
tion de  continuité  entre  Strasbourg  et  Kehl,  le  voyage  de  Paris  à  Bade 
se  fait  en  douze  heures. 

„*»  Hambourg.  —  Après  une  trop  longue  interruption,  Robert  le  Diable 
a  de  nouveau  été  chanté,  joué,  admiré  et  applaudi  au  théâtre  de  la  ville, 
comme  si  ou  l'entendait  pour  la  première  fois.  Mlle  Marie  Freitag,  de 
Varsovie,  qui  avait  choisi  cet  opéra  pour  son  bénéfice,  a  dansé  le  rôle 
de  l'abbesse  avec  son  talent  ordinaire. 

„,*„ //(iHoi're.  —  A  son  retour  de  Paris,  Niemann  a  fait  sa  rentrée  au 
théâtre  de  la  cour,  dans  le  rôle  de  Raoul,  des  Huguenots. 

,f*,^  Niirenberg.  —  Le  festival  de  chant  dont  il  a  déjà  été  question  dans 
ce  journal,  prend  des  dimensions  qu'on  pourrait  appeler  gigantesques. 
Plus  de  trois  mille  chanteurs  se  sont  fait  inscrire;  jusqu'à  présent  les 
dépenses  sont  évaluées  à  70,000  florins,  près  de   150,000   francs.    Une 
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députation  partira  pour  Munich,  afin  d'inviter  le  roi  et  la  reine  à  cette 
grande  fête  nationale.  Trois  Sociétés  de  chant  viendront  de  Transylvanie; 
une  lettre  venue  de  Herrmannstadt  en  a  donné  l'avis. 

^*f,  Leip-ig.  —  La  troupe  Mérelli  a  donné  jusqu'ici  le  Barbiere,  Sémira- 
mide,  le  Trovatore  et  la  Traviala.  Mlle  Trebelli  a  su  passionner  notre 
public ,  si  calme  d'ordinaire.  Dans  la  Traviala  elle  a  chanté  un  mor- 
ceau écrit  par  Meyerbeer  pour  l'Alboni  ;  ce  morceau  a  été  salué  d'ac- 
clamations enthousiastes  et  bissé. 

^*^  Dresde.  —  C'est  avec  un  intérêt  et  un  empressement  tout  parti- 
culiers que  notre  public  s'est  porté  aux  représentations  de  Mlle  E.  La- 
grua,  parce  que  c'est  sur  la  scène  de  notre  Opéra  royal  que  cette  can- 
tatrice, devenue  depuis  célèbre,  a  commencé  sa  carrière  théâtrale.  Son 
succès  a  été  aussi  grand  que  légitime.  Dans  Nonna  d'abord,  puis  dans 
le  rôle  de  dona  Anna,  de  Don  Juan,  Mlle  Lagrua  a  su  enthousiasmer  la 
salle  qui  était  comble,  et  qui  l'a  fréquemment  applaudie  et  rappelée. 

^*^.  Berlin. —  Depuis  le  départ  de  Mlle  Lagrua,  nous  avons  eu  une 
magnifique  représentation  du  Prophète.  Le  rôle  de  Berthe  a  trouvé  dans 
Mlle  Lucca  une  interprète  qui  a  su  lui  donner  une  animation,  une  phy- 
sionomie toutes  nouvelles.  Le  grand  opéra  moderne  est  l'élément  naturel 
de  cette  cantatrice.  Quant  au  rôle  si  pathétique  de  Fides,  c'est  un  des 
meilleurs  du  répertoire  de  iMlle  de  Ahna.  —  Les  représentations  de  la 
troupe  Lorini  .sont  terminées  et  les  artistes  partis  pour  Riga.—  Mlle  Des- 
barats  se  dispose  à  partir  pour  Paris,  où  elle  compte  perfectionner  ses 
études  musicales  et  dramatiques  sous  la  direction  de  lioger.  —  Au  théâ- 
tre Fr.  Wilhelmstadt  on  a  donné  pour  la  première  fois  Ruse  f:oiir  ruse, 
opérette  en  un  acte,  traduite  du  français,  musique  de  Schimon. 

4*»  Vienne.  — .La  Société  des  artistes.  Vile  verdoyante,  dont  trois 
membres  font  aujourd'hui  partie  du  Conseil  de  l'empire,  Grillparzer, 
Tschabunigg  et  Schindler,  a,  sur  la  proposition  de  Frankel,  résolu  d'é- 
lire un  comité  qui  sera  chargé  d'écrire  un  mémoire  sur  la  situation  et 
les  besoins  de  l'art  en  Autriche.  —  On  attend  Rubinstein;  de  Vienne,  le 
célèbre  virtuose-compositeur  doit  se  rendre  en  Suisse,  où  il  passera 
la  saison  d'été. 

^*f,  Genève.  —  Le  programme  du  concert  de  notre  excellent  chef 
d'orchestre,  M.  Bergalone,  était  des  plus  séduisants  et  avait  attiré  beau- 
coup de  monde.  L'annonce  de  deux  magnifiques  compositions  de  Meyer- 
beer, la  Marche  au.v  /lambeaux  et  la  Marche  de  Schiller,  et  la  représenta- 
tion du  dernier  et  charmant  ouvrage  d'Ambroise  Thomas,  le  Roman 
d'Elvire,  étaient  bien  faites  pour  provoquer  cet  empressement.  Les  deux 
marches  de  Meyerbeer,  jusque-là  inconnues  à  Genève,  exécutées  bril- 
lamment par  un  nombreux  personnel  d'instrumentistes,  ont  été  vivement 
appréciées  et  chaleureusement  applaudies.  L'œuvre  d'Ambroise  Tho- 
mas, de  son  côté ,  peut  enregistrer  un  succès  de  plus  et  un  succès  de 
bon  aloi,  qui  témoigne  de  l'inspiration  toujours  heureuse  de  l'auteur  du 
Caïd  et  du  Songe  d'une  nuitd'élé.  Le  Roman  d^Eluire  était  interprété  par 
Mlle  Emon,  Mme  Bolzé  et  M.  Laglaize  ;  Mlle- Eraon  avait  travaillé  avec 
soin  le  rôle  de  la  comtesse,  et  dans  le  double  personnage  d'une  douai- 
rière et  d'une  jeune  fille,  elle  s'est  montrée  aussi  Une  comédienne  que 
bonne  chanteuse.  M.  Laglaize,  chargé  du  rôle  du  chevalier,  s'y  est  fait 


applaudir  ajuste  titre.  Mme  Bolzé,   dans  le  rôle  de  la  bohémienne,  a 
concouru  à  l'ensemble  de  cette  remarquable  représentation. 

^*^  Naples.  —  Depuis  longtemps  le  théâtre  deSan-Carlo  n'avait  donné 
une  représentation  aussi  brillante  que  celle  du  Barbier,  qui  était  inter- 
prété par  Mme  Borghi-Mamo  ,  Stecchi-Botardi,  Debassini  et  Laterza. 
Stecchi-Botardi,  par  les  agréments  de  sa  personne,  par  l'élégance  de  ses 
manières,  et  surtout  par  ses  qualités  de  chanteur,  est  un  ténor  comme 
on  en  rencontre  peu  aujourd'hui  ;  aussi  a-t-il  été  applaudi  et  rappelé  à 
outrance.  Pareil  accueil  a  été  fait  à  Debassini  (Figaro),  auquel  ce  rôle 
convient  admirablement,  et  qui  a  été  l'un  de  ses  meilleurs  au  théâtre 
de  Saint-Pétersbourg.  Depuis  Tamburini,  aucun  baryton  ne  l'a  chanté 
ainsi.  Quant  à  Mme  llorgbi-Mamo,  on  peut  dire  qu'elle  est  de  tout  point 
admirable  dans  le  rôle  de  Rosine  Enfin  Laterza  possède  une  voix  magni- 
fique, et  devant  cet  ensemble,  notre  public  a  pu  se  croire  un  moment 
revenu  aux  beaux  jours  de  San  Carlo. 

^*^  Lisbonne.  —  Mlle  Frilsche,  originaire  de  'Vienne,  est  engagée  sous 
le  nom  de  Fricci  au  théâtre  de  cette  ville,  où  elle  obtient  de  grands 
succès.  A  la  représentation  à  son  bénéfice,  qui  eut  lieu  dernièrement, 
elle  3  été  l'objet  d'une  ovation  :  suivant  la  coutume  du  pays,  on  lâcha 
des  pigeons  dans  la  salle  et  l'on  distribua  le  portrait  photographié  de 
la  prima  donna  dans  les  loges.  Après  la  représentation ,  elle  retourna 
chez  elle  dans  une  voiture  de  la  cour,  accompagnée  de  deux  corps  de 
musique.  Pour  la  saison  d'hiver,  la  signora  Fricci  est  engagée  au  théâtre 
de  Moscou. 

„*,.j  Moscou.  —  Le  ténor  Neri  Baraldi  est  engagé  au  théâtre  de  cette 
ville  pour  la  saison  prochaine,  ainsi  que  MM.  Agresti,  Gassier,  Prizzi, 
bouffe,  et  Mmes  Gassier  et  Fricci. 

^"^  New-Orléans.  —  Après  l'immense  succès  obtenu  par  Mlle  Patti 
dans  sa  création  du  rôle  de  Dinorah,  du  Pardon  de  Ploermel,  lui  succéder 
était  pour  Mme  Fauré-Brière  une  rude  tâche.  Disons  tout  de  suite  qu'elle 
s'en  est  tirée  parfaitement  et  à  la  satisfaction  du  public.  Depuis  la  Ber- 
ceuse :  Dors  petite,  jusqu'au  célèbre  air  de  l'Ombre,  les  applaudissements 
ont  été  en  croissant,  et  elle  a  été  rappelée  avec  enthousiasme.  Grâce  à 
ce  succès,  le  nouveau  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  aura  pris  définitive- 
ment chez  nous  ses  lettres  de  grande  naturalisation. 


:  s.    DUFOUR. 


iMite  chez  G.  BBAIVDUS  et  S.  DVFOLIB,  édilenrs, 

103,  rue  de  Richelieu,  au  1»^ 


UIVDC  CDARITAICC  (««'"«s»"  popuIsiSpe),  choix 
Llnt  rnHIIVnlOlL  d'airs  d'opéras,  duos ,  roman- 
ces, etc.,  etc.,  sans  accompagnement,  des  meilleurs  auteurs  anciens  et 
modernes. 

200  LIVRAISONS.  —  Prix  de  chaque  :  35  c.  nft. 


ALFnONSË    SAX    brevets   d'invention  et  de 
perfectionnement. 

Instruments  j^axomnntoniqiies.  Invention  h  la- 
quelle le  Juiy  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
{Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

"  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trons  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et   d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

Il  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  e  /e  seulement  que  peut  être 
résolu  te  problème  d'ime  justesse  parfaite  pour  tes 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  systtme.  » 
(Page  1336.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbcville,  5  bis, 
très  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


Chez  G.  Brandiis  et  S.  Dufour,  103,  rue  Richelieu. 

Partitions  pour  Piano  et  Chant  : 

OLYWIPIE 

Drame  lyrique  en  trois  actes,  musique  de 
fti.  «poj\ti;\ii. 

In-8".  —  Prix  net  :  20  fr. 


LES   PÊCHEURS  DE  CATANE 

Opéra  -  comique  en  trois   actes  ,  musique   de 
AIIUÉ  SIAILliART. 

In -8".  —  Trix   net:  15  fr. 


ROMANCES  SANS  PAROLES 

Réunies  en  un  volume,  de 
In-8".  aiE.^'lî»Kl.SSOII.ir.       Prix  :  8  f. 


SOUFLETO 


facteur  de  pianos.  — Médaille 
d'or,  Exposition  1849;  Médaille 
de  l"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  183/i,  à,  toutesles 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  do  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Il:is;»!i>", 
rue  Slouliuarire,  161, 


IMfATCAN  II  UrD?  Manufacture  de 
luAliJUn  H.  IlIinA  pianos,  .iS,  rue  de  la 
Victoire,  à  Paris. 

"  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  h  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n°  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  aotit,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  lii)  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pi;mos  de  cette  espèce. 

11  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.   II.  Herz.  Ea  présence  d'un 

beau  succès, le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  a  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  te  pre- 

ier  rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  » 

[Extrait  dti  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  l'aris.) 
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CHEZ  G.  BRANDUS  ET  S.  DUFOUR,  EDITEURS,  105,  RUE  DE  RICHELIEU,  AU  V 


Publications  nouvelles  : 


sous  PRESSE 


NOUVELLE    SERIE 
De  cent  Mélodies  et  Airs   favoris  «les  opéraN  célèbres 

De  mm.  Adam,  Aubeb,  Bellint,  Flotow,  Halévï,  Maillart,  MEïEBBEEn,  Mozakt,  Nicolo  ,  Offenbach,  Rossiki,  Thomas  et  Webeb, 


Arrangés  pour 


VIOLON  —  FLUTE 

-  CORNET  -  CLARINETTE  -  IIÂRIMONIUM 

DIVISÉES  j::i  qlatre  slites 

1» 

9o 

3" 

1.   Le  Prophète. 

2fi. 

Guillaume  Tell. 

:ii. 

La  Muelte  de  Portici . 

76. 

2.  Le  Pardon  de  Ploèruiel. 

27. 

Robert  Bruce. 

52. 

Le  Torreador. 

77. 

3.  Le  Roman  d'Elvire. 

28. 

Lestocq. 

.-ia. 

Guillaume  Tell. 

78. 

4.  Stradella. 

29. 

Fra  Diavolo. 

m. 

Fa  Fée  aux  Roses 

79. 

5.  La  Muette  de  Portici. 

30. 

Le  Violoneux. 

S.o. 

Les  Dragons  de  Villars. 

80. 

6.   Le  Postillon  de  Longjumeau. 

3t. 

L'Etoile  du  Nord. 

56. 

L'Ambassadrice. 

81. 

7.  Le  .\abab. 

■i2. 

Haydée . 

57. 

L'Enfant  prodigue. 

82. 

8.  Zerliiie. 

33. 

Martha . 

58. 

Giralda. 

83. 

9.   Les  Dragons  de  Villars. 

34. 

Le  Pardon  de  l'ioermel. 

59. 

Joconde. 

84. 

10.   Robert  le  Diable. 

3,S. 

La  Fiancée. 

fiO. 

Martha. 

85. 

11.   Haydée. 

36, 

Le  Domino  noir. 

61. 

Le  Prophète. 

86. 

12.  Oberon. 

37. 

Les  Pantins  de  Violette. 

62. 

Giralda. 

87. 

13.  La  Poupée  de  Nuremberg. 

38. 

Mesdames  de  la  Halle. 

63. 

Les  Huguenots. 

88. 

ià-   Le  .Serment. 

39. 

La  Muette  de  Porlici. 

6/1. 

Le  Roman  d'Elvire. 

89. 

•1.5.  Le  l'ostiUon  de  Longjumeau. 

40. 

Les  Huguenots. 

65. 

La  Fiancée. 

90. 

16.  La  Sonnambula. 

41. 

Joconde. 

66. 

|j' Etoile  du  Nord. 

91. 

17.   Le  Roman  d'Elvire. 

42. 

Le  Prophète. 

67. 

Martha. 

92. 

18.  Le  Philtre. 

43. 

Fra  Diavolo. 

68. 

Les  Diamants  de  la  couronne. 

93. 

19.  Le  Prophète. 

44. 

Le  Philtre. 

69. 

Jear.not  et  Colin. 

94. 

'in.  1  n  Muette  de  Portici. 

4.5. 

La  Fée  aux  Roses. 

70. 

Le  Pardon  de  Ploërmel 

95. 

M  ■   Trumb-al-ta-zar. 

46. 

Les  Dragons  de  Villars. 

71. 

Fra  Diavolo. 

96. 

22.   Martha. 

47. 

Le  Comte  Ory. 

72. 

Robert-  le-Diable . 

97. 

'23.  La  Sirène. 

48. 

La  [■'lancée. 

73. 

Le  Pardon  de  Ploërmel . 

98. 

24.   Fra  Oiavolo. 

/l9. 

Le  Cheval  de  bronze. 

74. 

Actéon . 

99. 

25.   Le  Pardon  de  Ploëiniel. 

SO. 

La  Sonnambula. 

75. 

Haydée. 
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il" 

Le  Pardon  de  Ploërmel. 
Les  Dragons  de  Villars. 
Le  Domino  noir. 
Le  Postillon  de  Longjumeau. 
La  Fée  aux  Roses. 
Martha. 
Les  Huguenots. 
Havdée. 
Le  Philtre. 
L'Etoile  du  Nord. 
La  Fiancée. 
La  Muette  de  Portici. 
Le  Pardon  de  Ploërmel. 
Joconde. 
Giralda. 
Fra  Diavolo. 
L'Enfant  prodigue. 
Les  Dragons  de  Villars. 
Le  Philtre. 
Guilla-jme  Tell. 
Giralda. 
La  Fiancée. 
Fra  Diavolo. 
Martha. 
.  Nozze  di  Figaro. 


Prix  de  chaque  suite  .  ï  fr.  SO  e.  p.  m. 


PBIX    ACCOBIIE   A    L  UKAMI 


i  EXPOS^no^ 


UNIVERSELLE    DE    LONDRES   3  851 . 

Fournisseur  des  Ministères  de  la 
Ouerre  et  de  lu  Marine  de  IFrunoe. 

Soûls    agents    y    Londres 

CHÂPPELL  &  HADIMOND,  S"  DE  JDILIEN  &C'- 

214,   Régent    Street. 


MAISOiN  KONDftlî  Ki\   ISO:;. 

INSTRUMENTS    DE    RflUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

SS,    fite  tles  ItMttmia  -  Suint  -  JtMat'tin ,   SS 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MEUAILLE    d'argent    DE  1"   CLASSE 
A     l'exposition     UNIVERSELLE    DE    PARIS    1855. 

Facteur    du    Conservatoire   et   de 
l'j&cadéiuie  impériale  de  l>arls. 

Agent  à  Saiut-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'égUse  St-Pierre. 


La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  (ja:ran!it  réellement  à  sa  clientèle  des  inslruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


i'*'^  médaille  d^or 

exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D  HONnEUR 
Exposition  de  1840. 


MANUFACTURE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉL  A  PARIS  LIS  is;i3  PAU 


Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATIOn    DE    LA    COURONNE    OE    CHENE 
(/(•  Hollande  (1S45). 


û^"  lucdallle  d'nr@:ent 

Exposition  nationale  française  de  18a 


Ornnde  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1S46). 


Faclcîir  de  la  Maison  militaire  de  1" Empereur. 

RUE    SAINT  ■ GEORGES,     50 

Meule  graiitle  médaille  d'Iioniieiir   à  l'Kxitosiiioii  unUersell«  île   Paris  (aS5S).   —  Seule  grande   mëdallle 

(Vnwncil  MSetlnl)  à   l'E-^gioïiitloii   imiverselle  de   liOndres  (1*51). 

Organisileur  et  fournisseur  de  lu.  inusiqnr  des  Ihiides  cl  des  autres  musiques  des  n'gimenfs  de  la  darde  impériale. 

INVENTEUIl    DES    EAMILLES    DES 


SAXO-TMOMBAS.  SAX-TUBAS.  CLAIRONS-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  iSa». 
Tous  les  instruments  a  pistons  avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  1A30. 
Système  d'instruments  il  pistous  ascendants;  inv.  brev.  eu  iSS». 


CORNETS-SAX  (compensateurs) . 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


CLARINETTES  COi\TRE-BASSES-SAX. 
BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistous 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulautes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28^  Année. 


IVo  22. 


ON  S'ABONNE  1 

Dans  les  Départements  et  à  l'Étranger,  chez  t 
les  Marchands  de  Musique,  Ils  Libraires,  et  i 
Puream  des  Messageries  et  des  Posies. 


REVUE 


2  Juin  1861. 
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THÉÂTRE  IMPERIAL  DE  L'OPERL 

SjE  UABCBÉ  «ES  lîVIVOCEMTS. 

Ballet-pantomime    en  un  acte  de   MM.   Petipa  frères,    musique  de 
M.  Pdgni. 

{Première  représentation  le  29  mai  1861.) 

Au  fond,  c'était  moins  d'un  ballet  nouveau  qu'il  s'agissait  que  d'une 
danseuse  nouvelle.  MM.  Petipa  sont  deux  frères,  deux  dan.seurs, 
deux  chorégraphes,  dont  l'un  s'est  adjugé  Paris,  l'autre  Saint- 
Pétersbourg,  et  ce  dernier  arrive  directement  des  bords  de  la  Neva 
pour  nous  présenter  une  nymphe  de  ce  fleuve  à  laquelle  il  a  donné 
sa  main  et  son  nom.  Mme  Marie  Pet  pa,  quoique  bien  jeune  encore, 
n'en  est  plus  à  ses  premiers  débuts  :  elle  a  déjà  moissonné  largement 
les  bravos  et  les  couronnes.  Elle  est  de  taille  élancée,  de  corps 
mince,  d'allure  svelte ,  de  jambe  fine,  et  elle  a  des  pointes  dont  elle 
se  sert  comme  de  petites  échasses  naturelles  avec  une  invariable  et 
formidable  précision.  On  dirait  (jeu  de  mots  à  part)  que  ce  sont  des 
pointes  d'acier  !  On  l'a  trouvée  surtout  charmante  et  applaudie  avec 
transport  dans  le  l'anier  de  cerises,  pas  qu'elle  danse  avec  Mérante 
et  qui  se  termine  par  une  gracieuse  imitation  du  supplice  de  Tantale, 
n  faut  voir  comme  la  souple  ballerine  se  plie  et  se  penche  en  s'effor- 
çant  de  saisir  d'une  bouche  avide  les  fruits  qui  sont  à  terre  et  qui 
lui  échappent  toujours.  I.e  pas  de  la  Ziyanka,  qu'elle  danse  seule 
dans  un  costume  étrange,  n'est  qu'une  suite  de  poses  dont  quel- 
quesunes  se  comprennent  de  reste  et  dont  l'ensemble  forme  un 
petit  drame  sur  lequel  la  solitude  jette  malheureusement  quelque 
froideur. 

Ces  divers  pas  et  d'autres  encore  ont  pour  cadre  un  ballet  dont  le 
titre  ligure  assez  bizarrement  su  l'alfiche  :  le  Marché  des  Innocents! 
A  l'Opéra  !  quelle  antithè.se!  En  Russie,  où  la  même  chose  se  jouait, 
il  n'était  pa.",  plus  question  de  marché  que  d'innocence,  et  nous  ne 
savons    trop   d'où  a  pu  venir  la  triste  idée  d'une  pareille  enseigne- 


Encore  si  la  fontaine  de  Jean  Goujon  était  là  pour  quelque  chose! 
On  a  cherché,  dit-on,  un  peu  d'originalité  dans  les  costumes  et  on  a 
songé  à  ceux  du  Directoire  ;  mais  à  propos  de  costume,  n'est-ce  pas 
une  maladresse  insigne  que  d'avoir  habillé  en  gaze  bouffante  et  re- 
levée par-dessus  les  genoux,  en  l'affublant  des  oripeaux  de  la 
féerie,  une  petite  couturière  qui  loge  dans  un  tonneau  sur  le  pavé  des 
halles?  Ne  faut-il  pas  un  peu  de  bon  sens,  même  en  ballet,  et  ne 
pouvait-on  inventer  pour  Gloriette  une  toilette  plus  conforme  au 
temps,  au  lieu,  à  sa  profession  même,  el  qui  ne  lui  donnât  pas  l'air 
d'une  étoile  tombant  des  nues  en  plein  midi? 

Du  ballet,  nous  ne  dirons  rien,  si  ce  n'est  qu'il  est  court ,  et  que 
nous  approuvons  les  ballets  courts.  Il  est  si  diflicile  de  trouver  des 
sujets  et  des  scénarios  tolérables  pour  de  longs  ballets  !  nous  aimons 
donc  à  voir  cette  réduction  d'immenses  machines  à  quelques  tableaux, 
comme  en  certains  cas  nous  acceptons  avec  plaisir  la  substitution  de 
V élude  aux  immenses  concertos,  aux  interminables  «o?aGfes;  mais  la 
brièveté  ne  dispense  pas  de  tout  :  encore  faut-il  que  le  ballet  réduit, 
de  même  que  V étude,  ne  tombe  pas  précisément  au-dessous  de  zéro! 
Quelques  mesures  sans  suite  ne  constituent  pas  une  étude,  ni  quelques 
scènes  décousues  un  ballet.  Si  nous  examinions  de  près  le  Marché 
des  Innocenls,  nous  aurions  peur  d'être  émerveillés  de  son  insigni- 
fiance. En  fait  de  contemporains  du  Directoire ,  nous  n'avons  aperçu 
qu'un  certain  incroyable,  dont  les  manières  trahissent  un  habitué  de 
la  Râpée  et  de  la  Grenouillère  plutôt  qu'un  commensal  de  Mmes  Tal- 
lien  et  Récamier.  La  tradition  de  Yiacroyable  n'est  donc  pas  moins 
perdue  que  celle  du  marquis  avec  l'habit  brodé,  la  poudre  et  l'épée  ! 

La  musique  de  M.  Pugni  est  toujours  dansante ,  et  ce  n'est  pas  là 
son  mérite  unique.  Seulement  elle  use  avec  excès  de  la  licence  accor- 
dée à  la  musique  de  ce  genre  ;  elle  tourne  autour  de  tous  les  thèmes 
connus  avec  une  facilité,  une  abondance,  une  verve ,  qui  ne  laissent 
pas  que  d'avoir  leur  charme,  mais  ce  n'est  pas  celui  de  l'imprévu. 

Paul  SMITH. 


THÉÂTRE  mPÉRIÂL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE. 

I>A  BEAUTÉ  DU  UIAEiliBv, 

Opéra -comique  en  un  acte,  paroles  de  ***  cl  de  M.  de  Najac, 

musique  de  M.  Alary. 

(Première  représentation  le  28  m.\\  18(51.) 

Tout  le  monde   sait  qu'il   n'y  a    pas,  de  l'autre  côté  du   Rhin, 
une  seule    contrée  où    les  croyances  superstitieuses  des  habitants 
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règnenl  aussi  généralement  que  dans  les  montagnes  du  Hartz, 
en  Franconie.  Une  fois  ce  fait  admis,  tous  les  bons  Bavarois,  at- 
tirés par  la  mise  en  vente  du  château  de  Romsberg,  sont  parfaite- 
ment en  droit  de  supposer  que  les  souterrains  du  vieux  castel  sont 
hantés  par  le  seigneur  Beelzébulh.  11  existe  d'ailleurs  à  ce  sujet  une 
ballade  bien  véridique  que  la  petite  Fidès,  la  ûlle  de  l'aubergiste 
voisin,  ne  se  fait  pas  scrupule  de  chanter  aux  trop  hardis  acquéreurs 
qui  se  présentent.  Ce  n'est  guère  la  moyen  de  les  encourager.  Parmi 
eux,  il  en  est  un  cependant  que  la  peur  du  diable  n'est  pas  faite  pour 
arrêter.  C'est  un  riche  forgeron  de  la  montagne  qu'on  appelle  Jean 
le  Noir,  en  raison  de  son  aspect  lugubre ,  de  sa  barbe  inculte ,  de 
sa  mise  sombre  et  négh'gée.  Malgré  son  extérieur  répulsif  et  son 
caractère  à  l'avenant,  le  père  de  Fidès  n'en  a  pas  moins  vu  en  lui 
un  excellent  parti  pour  sa  fille,  et  une  promesse  d'alliance  a  été  échan- 
gée entre  eux,  au  grand  désespoir  de  la  future,  qui  a  d'autres  idées  en 
tête. 

De  son  côté ,  Jean  le  iS'oir  n'a  pas  une  grande  somme  d'affection 
pour  elle,  et  s'il  se  résigne  à  l'épouser,  c'est  qu'il  sent  bien  qu'un 
homme  de  sa  sorte  ne  saurait  aspirer  à  la  main  de  la  seule  femme  qui 
ait  fait  battre  son  cœur.  Ce  n'est  pas  que  Mlle  Léopoldine  de  Roms- 
berg ait  une  fortune  supérieure  à  la  sienne:  elle  est  orpheline  et  tout 
son  bien  se  réduit  à  la  valeur  que  produira  la  vente  du  château  de 
ses  pères  ;  mais  sa  naissance  et  son  éducation  la  mettent  bien  au- 
dessus  de  Jean  le  Noir,  qui  n'ose  faire  entrer  en  compensation  de  ces 
avantages  le  service  signalé  qu'il  a  rendu  à  la  jeune  fille  en  l'em- 
pêchant de  rouler  au  fond  d'un  précipice. 

Nous  l'avons  dit,  bien  loin  de  se  laisser  effrayer  par  la  méchante 
réputation  du  manoir  de  Romsberg,  Jean  le  Noir  n'a  pas,  au  contraire, 
de  plus  violent  désir  que  d'en  devenir  le  possesseur.  Nouvel  Azor,  il 
a  la  conscience  de  sa  laideur,  et,  dans  sa  naïve  superstition,  il  l'attri- 
bue à  l'influence  du  diable  qui  a  toujours  présidé  à  ses  destinées.  Or, 
il  n'a  d'autre  but,  en  achetant  le  château,  que  de  chercher  à  rencon- 
trer son  parrain  Belzébuth,  et  d'obtenir  le  retrait  du  don  fatal  qu'il 
lui  a  fait  le  jour  de  sa  naissance.  Aussi,  dans  son  empressement, 
saisit-il  un  prétexte  pour  pénétrer  dans  le  château  et  évoquer  son 
terrible  parrain. 

Fidès,  de  son  côté,  voit  avec  peine  approcher  l'instant  qui  va  la 
mettre  au  pouvoir  du  forgeron  de  la  montagne,  parce  qu'elle 
aime  en  secret  un  jeune  ouvrier  du  nom  de  Max ,  un  joli  garçon , 
mais  tellement  timide  qu'il  n'a  jamais  osé  avouer  à  Fidès  que  son 
amour  était  partagé  et  qu'en  la  voyant  à  la  veille  d'appartenir  à  son 
rival,  il  est  allé  s'engager  bravement. 

Qu'on  se  figure  le  chagrin  de  Fidès  en  apprenant  ce  coup  de  tête 
irréparable!  Après  de  touchants  adieux,  elle  abandonne  à  Max, 
comme  souvenir,  une  chaîne  d'acier  qui  devra  lui  porter  bonheur. 

Bientôt  après,  cachée  derrière  uue  porte,  au  milieu  de  l'obscurité, 
Fidès  entend  l'évocation  de  Jean  le  Noir.  Fille  d'esprit 'et  de  res- 
source, elle  conçoit  aussitôt  la  pensée  d'exploiter  au  profit  de  ses 
amours  la  crédulité  de  son  disgracieux  fiancé.  Elle  prend  une  grosse 
voix,  et,  répondant  au  nom  de  Beelzébuth,  elle  révèle  à  Jean  le  Noir 
que  le  moyen  de  combattre  sa  laideur  est  d'abord  de  se  procurer  à 
tout  prix  la  chaîne  magique  qui  pend  au  cou  de  Max,  puis  ensuite  de 
faire  tomber  sa  barbe  et  de  porter  du  linge  blanc  et  des  habits  mieux 
faits. 

Jean  le  Noir,  enchanté,  s'exécute  à  l'instant. Mais  Max  tient  à  sa  chaîne, 
aussi  ne  faut-il  rien  moins  qu'une  somme  de  10,000  florins  et  la  per- 
mission de  Fidès,  pour  le  décider  â  s'en  séparer.  Quant  à  l'accomplisse- 
ment de  la  secondepartie  du  programme  diabolique,  elle  métamorphose 
si  ccmplétement  le  noir  forgeron,  que  Léopoldine  se  laisse  attendrir  non 
moins  par  sa  beauté  du  diable  que  par  les  accents  passionnés  qu'il 
puise  dans  sa  foi  ou  son  talisman.  En  comparant  d'ailleurs  ce  brave 


garçon,  si  amoureux  et  si  dévoué,  avec  les  beaux  messieurs  de  la 
ville  qui  l'ont  dédaignée  parce  qu'elle  n'était  pas  assez  riche  pour 
eux,  elle  se  résigne  aisément  à  faire  son  bonheur. 

Jean  devient  donc  à  la  fois  propriétaire  du  château  et  de  la  main  de 
Léopoldine,  tandis  que  Max,  qui  a  employé  une  portion  de  l'argent  du 
forgeron  à  son  remplacement,  enlève  d'assaut  le  consentement  du  père 
de  la  gentille  et  rusée  Fidès. 

Le  nom  de  M.  de  Najac,  proclamé  seul  comme  auteur  de  cette 
pièce  spirituelle  et  habilement  intriguée,  est  précédé  sur  l'affiche  de 
trois  astérisques  qui  cachent  le  nom  d'un  collaborateur  anonyme.  Le 
secret  de  cette  collaboration  ayant  été  trahi  par  plusieurs  journaux, 
nous  croyons  pouvoir  y  ajouter  quelques  détails  qui  ne  manquent 
pas  d'intérêt. 

C'était  il  y  a  dix  ou  douze  ans;  le  théâtre  de  l'Opéra-Comique, 
dirigé  par  M.  Emile  Perrin,  avait  encore  un  comité  de  lecture, 
devant  lequel  M.  Scribe  comparut  un  jour,  et  tint  à  peu  près  ce 
langage  : 

«Messieurs,  l'ouvrage  que  je  vous  apporte  et  que  je  vais  avoir 
l'honneur  de  vous  lire,  c'est  la  dot  d'un  jeune  compositeur  qui  va 
bientôt  se  marier.  Compositeur!  s'est  d'abord  écrié  le  futur  beau- 
père.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ?  Qu'est-ce  que  cela  représente  ?  Un 
magnifique  revenu  sans  doute,  quand  on  s'appelle  Auber,  et  qu'on  a 
beaucoup  de  pièces  au  répertoire;  mais  quand  on  n'en  a  pas  une,  et 
qu'on  n'a  pas  même  débuté,  mieux  vaudrait  la  plus  petite  dot  !...  — 
Messieurs,  j'ai  compris  l'objection,  et  je  me  suis  engagé  à  y  répondre, 
autant  qu'il  dépendait  de  moi.  Vous  connaissez  tous  Mme  Damoreau  ; 
c'est  son  fils  qui  se  marie  et  qui  écrira  la  musique  de  mon  poëme,  si 
vous  le  recevez.  » 

Hélas  !  le  poëme  fut  reçu,  le  jeune  compositeur  se  mit  à  l'œuvre, 
mais  il  ne  devait  pas  la  mener  à  bonne  fin.  La  mort  vint  l'enlever  à 
sa  jeune  épouse,  à  sa  mère,  à  ses  espérances  de  fortune  et  de 
gloire!  Un  autre  fut  depuis  chargé  d'écrire  la  partition  de  cet  ou- 
vrage, dont  l'auteur,  frappé  à  son  tour,  ne  devait  pas  voir  la  pre- 
mière représentation. 

Lors  de  la  lecture  au  comité,  la  pièce  avait  pour. titre  :  la  Chaîne 
d'acier,  et,  d'un  commun  accord,  on  reconnut  qu'il  fallait  en  cher- 
cher un  autre.  L'un  des  juges  dit  à  l'auteur  :  «  Si  déjà  vous  ne  l'eus- 
siez employé,  de  manière  à  n'y  pas  revenir,  le  vrai  titre  de  votre 
opéra-comique  serait  :  le  Mariage  de  raison.  •  Et,  en  effet,  c'est  par 
un  mariage  de  ce  genre  que  se  conclut,  comme  on  vient  de  le  voir, 
le  dénoûment  de  la  Beauté  du  Diable. 

Le  compositeur  qui  a  accepté  l'héritage  du  jeune  Damoreau,  Giu- 
lio  Alary,  n'en  est  pas  à  son  coup  d'essai  dans  la  carrière  du  théâ- 
tre. Les  Parisiens  ont  beau  être  oublieux,  ils  n'ont  pas  perdu  le  sou- 
venir de  la  Rédemption,  cette  brillante  symphonie-mystère  exécutée 
avec  succès  vers  1850,  dans  un  concert  spirituel,  non  plus  que  des 
Tre  nozze,  cet  opéra  en  trois  actes,  représenté  l'année  suivante  aux 
Italiens,  par  Lablache  et  Mme  Sontag,  et  repris  quelques  années  plus 
tard  par  Mmes  Bosio  et  Rossi.  L'honorable  réputation  qu'Alary  s'était 
acquise  par  ces  deux  ouvrages  d'un  caractère  si  différent,  et  par  son 
double  talent  d'accompagnateur  et  de  professeur  de  chant,  a  laissé 
assez  de  traces  pour  que  l'apparition  d'un  opéra  nouveau  de  ce  mu- 
sicien distingué  ait  été  accueillie  avec  une  sympathique  faveur,  que 
l'événement  n'a  pas  trompée.  On  a  retrouvé  dans  sa  dernière  parti- 
tion cette  élégance  facile,  cette  science  de  l'instrumentation  qu'on 
s'était  plu  à  signaler  dans  ses  précédentes  compositions.  On  sait 
qu'Alary  est  un  élève  du  Conservatoire  de  Milan  ;  ses  mélodies  attes- 
tent qu'il  n'a  pas  répudié  les  formes  de  l'école  italienne,  dont  il  est 
resté,  de  même  que  le  prince  Poniatowski,  l'un  des  représentants  les 
plus  fidèles. 

L'ouverture,   dont  le  principal  motif  se  développe  sur  un  niouve- 
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ment  de  marche,  serait  une  excellente  entrée  en  matière  si  l'abus 
des  instruments  de  cuivre  n'y  était  pas  poussé  jusqu'à  l'excès.  Le  ri- 
deau se  lève  sur  un  chœur  irôs-bien  fait  qui  encadre  la  ballade  un 
peu  pâle  :  Dans  les  souterrains  du  château.  L'air  de  Léopoldine  qui 
vient  ensuite,  et  la  romance  de  Max  :  Je  dois  la  fuir,  ne  sont  pas 
sans  mérite;  mais  nous  avouons  notre  préférence  pour  les  mor- 
ceaux qui  leur  succèdent ,  car  à  mesure  que  la  pièce  avance, 
l'inspiration  du  compositeur  semble  s'animer  et  marcher  crescendo. 
Ainsi,  après  un  très-joli  duo  entre  Max  et  Fidès,  apparaît  le  mor- 
ceau capital  de  l'ouvrage,  formé  d'un  air  de  Jean  le  Noir  :  Dans 
les  somb)-es  caveaux  de  ce  manoir  antique,  et  d'un  duo  chanté  dans 
l'obscurité  par  lui  et  par  Fidès.  Citons  en  outre  un  bon  duo  comique 
de  Jean  et  de  Max  ;  un  trio  plein  de  détails  charmants,  la  romance 
de  Jean  :  Du  premier  jour  où  je  vous  ai  vue,  et  un  quatuor  qui  ter- 
mine dignement  cette  œuvre,  applaudie  ajuste  titre. 

Le  rôle  de  Jean  le  Noir  est  fort  convenablement  interprété  par 
Troy,  surtout  sous  le  rapport  du  chant;  sa  belle  voix  de  baryton, 
conduite  avec  une  ampleur  vraiment  magistrale,  a  procuré  une  sorte 
d'ovation  à  l'air  :  Dans  les  sombres  caveaux.  11  ne  manque  à  Troy 
que  d'être  un  peu  plus  comédien  pour  prendre  rang  parmi  les  ar- 
tistes di  primo  cartello  de  l'Opéra-Comique.  Il  est  déjà  en  progrès 
dans  la  Beauté  du  diable. 

A  défaut  d'une  bonne  voix,  Warot  a  du  goût,  du  style,  de  l'âme,  et 
il  en  fait  preuve  dans  le  rôle  de  Max. 

Mlle  Zoé  Bélia  s'acquitte  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  gen- 
tillesse de  celui  de  Fidès  ;  elle  y  aurait  été  mieux  encore  si  le  rôle 
était  mieux  écrit   dans  les  cordes  de  sa  voix. 

D.  A.  D.  SAINï-VV't:S. 


DE  LÀ  MUSIQUE  EN  ESPAGNE. 

(7°  article)  (1). 

Tandis  que  la  musique  sacrée  se  cramponnait  à  l'ancien  sys- 
tème, la  musique  profane,  pleine  de  gaieté,  de  douceur  et  de  senti- 
ment, voyait  chaque  jour  grandir  son  importance  dans  les  bouches 
et  sous  les  doigts,  non  d'artistes  obscurs,  mais  de  personnages  tels 
que  Montemayor,  le  duc  de  Gandia,  Balthazar  de  Alcazar,  Vincent 
Espinel  et  beaucoup  d'autres  à  la  fois  littérateurs,  poètes  et  musiciens, 
car  ce  fut  une  particularité  de  l'Espagne  de  conserver  plus  longtemps 
que  toute  autre  nation  l'union  de  la  musique  à  la  poésie.  Il  en  arriva 
que  le  nombre  des  partisans  et  amateurs  de  la  musique  profane  s'ac- 
crut à  tel  point  que  les  fanatiques  compositeurs  religieux  de  ce 
temps  s'en  émurent.  Ils  eurent  recours  aux  diatribes,  aux  excommu- 
nications, et  mirent  en  œuvre  tous  les  immenses  moyens  dont  ils 
disposaient  pour  miner  la  musique  profane.  Ce  fut  en  vain;  non-seu- 
lement toutes  ces  clabauderies  ne  lui  firent  aucun  tort,  mais  les  égli- 
ses admirent  dès  lors  dans  leur  enceinte  les  villancicos,  les  airs,  les 
duos,  les  cantates,  les  trios  et  quatuors  en  langue  vulgaire,  où,  de 
même  que  dans  la  musique  profane,  la  mélodie  était  basée  sur  la 
grâce  et  le  sentiment.  Les  amis  les  plus  déterminés  de  la  musique 
propre  à  l'église  avaient  bien  senti  que  le  meilleur  moyen  d'en  éloigner 
ceux  qui  s'y  portaient  avec  tant  d'ardeur  était  de  leur  en  offrir  de 
même  genre,  mais  adaptée  à  des  paroles  différentes. 

Les  choses  n'allèrent  pas  entièrement  comme  on  l'avait  supposé; 
les  modifications  apportées  à  la  musique  des  églises  n'empêchèrent 
pas  celles  des  réunions  particulières,  des  places  publiques;  elles  n'ar- 
rêtèrent pas  l'habitude  prise  depuis  si  longtemps  par  les  amants  de 
donner  à  l'objet  de  leur  ardeur  soit  de  tendres  sérénades  qui  les  en- 

(1)  Voirie  n"  19. 


dormaient  dans  la  pensée  du  soupirant,  soit  de  joyeuses  aubades  qui 
semblaient  dire  que  le  soupirant  avait  passé  la  nuit  sans  dormir,  tout 
occupé  de  ses  amours. 

On  écouta  la  musique  d'église  avec  plus  de  plaisir,  on  admira  de 
grands  maîtres  qui  se  soumirent  volontiers  au  goiit  du  public,  en  don- 
nant un  peu  moins  à  la  science  et  un  peu  plus  à  l'imagination.  L'art 
du  chant,  qui  avait  fait  tant  de  progrès  en  Italie,  où  dès  lors  les  véri- 
tables règles  en  avaient  été  posées,  fut  embrassé  avec  passion  en  Es- 
pagne. Les  évoques  et  autres  autorités  ecclésiastiques  attachèrent  à 
leurs  cathédrales,  collégiales,  paroisses  et  chapelles,  des  chanteurs  de 
premier  ordre  qui,  trouvant  une  existence  paisible  et  un  traitement 
convenable,  ne  quittaient  plus  l'établissement  et  le  plus  souvent  se 
faisaient  prêtres,  ce  qui,  comme  on  l'a  vu  déjà,  était  très-facile 
et  leur  procurait  la  jouissance  de  riches  prébendes ,  dont  chaque 
quartier,  fort  régulièrement  payé,  pouvait  parfois  être  assez  irréguliè- 
rement consumé,  car  les  ecclésiastiqnes  jouissaient  d'une  très-grande 
liberté.  L'odieux  et  ignoble  joug  de  la  sainte  inquisiti'  n ,  si  terrible 
pour  toutes  les  autres  classes  de  citoyens,  était  assez  léger  à  porter 
pour  quiconque  tenait  à  l'église.  Si  les  obligations  attachées  à  la  pré- 
bende étaient  remplies,  tout  était  dit,  et  c'est  ce  qui  explique  comment 
tous  les  musiciens  d'église  entraient  volontiers  dans  les  ordres.  Si  la 
prébende  exigeait  d'eux  une  messe  chaque  jour,  cette  messe  dite,  tout 
était  dit;  personne  ne  venait  s'immiscer  dans  leurs  petites  affaires,  à 
moins ,  et  c'était  le  point  auquel  il  fallait  prendre  bien  garde ,  qu'il 
n'y  eût  scandale. 

D'ailleurs,  quels  autres  emplois  tant  soit  peu  importants  auraient 
trouvé  en  Espagne  les  chanteurs  et  les  compositeurs?  Quelques  grands 
seig'ieurs  s'attachaient  des  musiciens,  portés  sur  l'état  de  leur  maison 
à  peu  près  :in  rang  clés  duraesliques  et  souvent  moins  b'en  traités 
qu'eux  ;  les  places  de  la  cour  étaient,  comme  on  le  pense  bien ,  fort 
courues,  et  l'on  n'avait  pas  encore  la  ressource  des  théâtres  lyriques. 

Ce  ne  fut  que  dans  les  dernières  années  du  xviF  siècle  qu'ils  com- 
mencèrent à  prendre  consistance  en  Espagne,  car  l'on  peut  ne  tenir 
aucun  compte  de  tout  ce  qui  s'était  fait  en  ce  genre  jusqu'alors  dans 
ce  pays  comme  ailleurs,  où  tout  en  dernière  analyse  se  réduisait  à 
des  actions  sacrées  dans  lesquelles  il  entrait  des  fragments  de  musique. 
Celles-ci  ne  furent  point  abandonnées  et  prirent  au  contraire  de  l'ac- 
croissement, en  conservant  le  nom  qu'on  leur  avait  toujours  donné 
(ÏAutoK  sacr amentales;  mais  en  même  temps  l'opéra  parut  sur  la  scène 
espagnole  et,  chose  fort  singulière,  cette  innovation,  qui  fut  pour  les 
autres  contrées  l'occasion  d'un  grand  mouvement  musical  et  par  suite 
d'un  notable  progrès  de  l'art,  ne  signala  dans  la  péninsule  ibérique 
qu'une  période  de  faiblesse  et  même  de  décadence. 

D'où  a  pu  naître  cet  effet  si  contraire  à  ce  qui  se  passait  ailleurs? 
Doit-on  l'attribuer,  comme  l'ont  fait  certains  écrivains  espagnols,  à 
l'imitation  des  étrangers  devenue  dès  lors  à  la  mode  et  qui  depuis  ce 
temps  n'a  cessé  de  gagner  du  terrain  ?  La  chose  me  paraît  au  moins 
douteuse,  car  en  d'autres  pays  on  a  également  imité  et  l'imitation  a 
été,  comme  il  arrive  souvent  au  premier  acheminement,  dans  la  voie 
du  progrès.  Comment  un  effet  tout  contraire  se  serait-il  produit  en 
Espagne  ? 

Si  la  musique  s'est  affaiblie  au  moment  de  l'introduction  du  drame 
lyrique  à  la  cour  de  Madrid,  car  ce  fut  là  seulement  qu'il  parut  d'a- 
bord, et  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ait  pris  subitement  une  grande  ex- 
tension ,  que  fût-il  donc  arrivé  dans  le  cas  où  ce  nouveau  champ 
ouvert  aux  artistes  leur  serait  demeuré  fermé?  Les  compositeurs  du 
pays  en  auraient-ils  travaillé  davantage  ?  Et  puis  qu'a-t-on  donc  tant 
imité? 

N'est-on  pas  tenté  de  dire  au  contraire  que  les  Espagnols  auraient 
bien  dû  s'appliquer  à  devenir  les  émules  des  grands  compositeurs 
italiens  qui  surgissaient  alors  et  se  succédèrent  bientôt,  toujours  mar- 
chant en  avant;  celui  qui  venait  le -dernier  ajoutait  à  ce  que  lui  avait 
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laissé  son  prédécesseur,  tous  enrichissant  à  qui  mieux  mieux  le  tré- 
sor musical. 

Que  les  compositeurs  espagnols  ne  se  mettaient-ils  de  la  par- 
tie? Possédant  une  langue  aussi  heureusement  accentuée,  par  consé- 
quent aussi  musicale  et  avec  cela  plus  sonore  que  la  langue  ita- 
lienne, comment  ne  se  sentaient-ils  pas  tentés  de  rivaliser  avec  leurs 
confrères  de  Tautre  péninsule  ?  Comment  les  lauriers  conquis  de  tous 
côtés  par  ceux-ci  ne  les  empêchaient-ils  pas  de  dormir? 

D'ailleurs  il  n'est  pas  exact  de  dire  qu'à  partir  de  la  fin  du  xvii'  siè- 
cle les  Espagnols  aient  abandonné  les  genres  qui  leur  appartenaient. 
N'ont-ils  pas  par  exemple  toujours  conservé  la  sarzuela,  qui  paraît 
bien  avoir  pris  naissance  dans  le  pays? 

On  a  si  peu  de  renseignements  sur  l'origine  de  la  zarzuela,  que 
l'opinion  la  plus  généralement  établie  en  Espagne  ne  lui  en  assigne 
d'autre  que  les  fêtes  données  par  le  cardinal-infant  don  Fernand 
dans  le  royal  palais  qui  en  porte  le  nom  ;  ce  genre  de  spectacle  ne 
remonterait  pas  alors  au  delà  du  règne  de  Philippe  IV  (1621  à  1665). 

Mais,  en  admettant  que  le  nom  de  zarzitela,  correspondant  à  peu 
près  à  notre  mot  bagatelle,  ait  été  imaginé  à  cette  époque  pour  indi- 
quer l'espèce  de  drame  où  le  chant  se  mêle  à  la  déclamation,  il  ne 
s'ensuivrait  pas  que  l'invention  ne  fût  pas  plus  ancienne. 

En  effet,  outre  ce  que  pourraient  réclamer  ici  les  Arabes  qui  se 
trouvent  toujours  là  quand  les'  Espagnols  prétendent  s'attribuer  quel- 
que invention  partie  du  sol  ibérien,  et  qui  viendraient  nous  entre- 
tenir de  leurs  dialogues  récités  et  chantés,  n'y  avait-il  pas  eu  avant 
l'époque  des  zarsiielas  les  représentations  que  donnaient  dans  les 
maisons  des  grands  seigneurs  les  troubadours  provençaux  et  ca- 
talans ? 

N'y  avait-il  pas  les  représentations  données  sur  des  théâtres  dres- 
sés à  la  porte  des  églises  et  qui  ne  tardèrent  pas  à  pénétrer  dans 
leur  enceinte? 

Or  toutes  ces  farces,  tous  ces  dialogues  étaient  mêlés  de  vers  dont 
plusieurs  se  chantaient  ;  on  en  recueillit  toute  la  substance  quand 
on  s'aperçut  qu'ils  plaisaient  singulièrement  à  Isabelle  la  Catho- 
lique. 

Il  paraît  que  l'usage  de  chanter  ces  petits  drames  dans  les  églises 
devint  surtout  commun  à  l'époque  où  la  fête  du  Saint-Sacrement, 
instituée  par  le  pape  Urbain  IV,  s'introduisit  en  Espagne  sous  Al- 
phonse I".  Les  spectacles  de  ce  genre,  où  le  sacré  se  mêlait  au  pro- 
fane, furent  bientôt  d'un  usage  général  dans  les  temples.  Ces  pièces 
étaient  tantôt  dialoguées,  tantôt  chantées,  et  n'avaient  d'autres  acteurs 
que  les  ecclésiastiques.  Ainsi  ces  représentations  remontaient  pour  le 
moins  au  xn'  siùcle,  et  elles  auraient  été  l'origine  des  zarzuelas. 

Du  reste  les  petites  actions  dramatiques  que  nous  avons  appelées 
mystères  ne  sont  pas  les  seules  où  le  chant  se  trouve  mêlé  à  la  décla- 
mation ;  l'ancien  cancionero  espagnol  offre  un  grand  nombre  de  pièces 
en  vers  dont  une  partie  était  déclamée  et  n'était  effectivement  qu'un 
récit,  qu'une  narration  amenant  l'occasion  d'une  pièce  chantée  qui 
s'appelait  toujours  villancico,  même  quand  ce  nom,  qui  désigne  pro- 
prement une  pastorale,  ne  pouvait  plus  convenir  au  sens  des  pa- 
roles. 

Les  pièces  profanes  aboutissaient  toujours  à  un  sens  moral,  l'ac- 
tion s'y  distribuait  entre  un  petit  nombre  de  personnages  et  le 
chœur  ;  celui-ci,  en  certaines  circonstances,  devait  non-seulement 
chanter,  mais  aussi  danser. 


AdPiIen  de  la  KAGE. 


(La  sxdte  procJiainement.) 


leproduction  de  leur  propriété  musicale  au  moyen  du  pointage  sur 
les  planchettes  affectées  aux  pianos  mécaniques  et  harmoniums. 

Le  tribunal  et  la  Cour  ayant  jugé  que  ce  mode  de  reproduction 
rentrait  sous  le  coup  de  la  loi  de  1753,  M.  Debain  se  soumit  à  la  chose 
jugée  et  traita  avec  les  principaux  éditeurs  de  musique  du  droit  ex- 
clusif, pendant  dix  ans,  de  reproduire  par  les  instruments  mécani- 
ques les  œuvres  qui  leur  appartiennent. 

Après  avoir  payé  une  somme  qui  dépasse  60,000  francs,  M.  De- 
bain  offrit  à  ses  concurrents  de  partager  avec  lui,  moyennant  une 
prime  de  2  0/0  sur  leurs  ventes  annuelles,  le  droit  qu'il  tenait  des 
éditeurs.  Plusieurs  acceptèrent,  mais  d'autres  refusèrent  toutes  propo- 
sitions amiables. 

C'est  alors  que  MM.  Escudier,  Brandus  et  Dufour,  Boisselot  et  C', 
A.  Leduc,  Colombier,  Crus,  Strauss,  Gambogi  frères,  C.  Prihpp,  A. 
Catelin,  Richault,  de  Choudens,  Pâté,  Heugel  et  C°,  Schonenberger,  etc. , 
tous  éditeurs  de  musique,  et  Debain  leur  cessionnaire ,  firent  saisir 
chez  douze  fabricants  ou  marchands  d'instruments  mécaniques,  un 
grand  nombre  de  pièces  à  musique  représentant  une  valeur  d'environ 
32,000  francs. 

Par  suite  de  celte  saisie,  les  sieurs  Lépée,  Masnata,  Remy  et  Gros- 
bert,  Bolwiller,  Guillet,  Borel,  Marti,  Wurtel  et  Piefford,  Hoffmann, 
Paillard,  Bissen,  Schwab  et  Marx  ont  comparu  sous  l'inculpation  de 
contrefaçon  devant  le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine  (6"  chambre), 
qui,  dans  son  audience  du  jeudi  30  mai,  faisant  application  de  la  loi 
du  19  juillet  1793,  les  a  tous  condamnés  à  l'amende  et  à  la  confis- 
cation au  profit  des  éditeurs  et  de  M.  Debain,  de  tous  les  instru- 
ments saisis,  à  l'insertion,  à  leurs  frais,  du  jugement  dans  deux  jour- 
naux et  à  tous  les  dépens. 

Ce  jugement  consacre  une  fois  de  plus  l'inviolabilité  du  droit  de 
propriété  musicale  si  souvent  méconnu. 


On  se  rappelle  qu'il  y  a  deux  ans,  M.  Debain,  facteur  de  pianos  et 
d'harmoniums,  eut  à  soutenir  un  procès  contre  divers  éditeurs  pour  la 


REVUE  DES  THEATRES, 

Tué.\tre-Fka!NÇais  :  reprise  à' Un  mariage  sous  Louis  XV,  comédie 
en  quatre  actes,  de  M.  Alexandre  Dumas.  —  Vaudeville  :  les 
Mystères  de  la  rue  Rousselet,  comédie-vaudeville  de  MM.  Labiche 
et  Marc-Michel. —  Variétés  :  l'Homme  aux  pigeons,  vaudeville 
de  M.  Jules  Pélissier  ;  reprise  du  Sylphe,  vaudeville  en  deux  actes 
de  MM.  Rochefort,  Varin  et  Desvergers. —  Palais-Royal  :  Bébé 
actrice,  parodie  de  Béatrix,  par  MM.  Siraudin  et  Ad.  Choler  ;  la 
Poularde  de  Cau.r,  pastorale  en  un  acte  de  MM.  de  Leuven  et 
Prilleux,  musique  de  six  compositeurs. —  Ambigu  :  reprise  d'An- 
gcle,  drame  en  cinq  actes  de  M.  Alexandre  Dumas;  la  Mère 
Grippe-tout ,  vaudeville  de  Mme  Mélanie  Waldor.  —  Ancien 
Cirque  :  reprise  de  l'Eléphant  du  roi  de  Siam,  pièce  en  dix  ta- 
bleaux, de  MM.  F.  Laloue  et  A.  Monnier;  reprise  du  Gamin  de 
Paris,  de  MM.  Bayard  et  Vanderburch. 

Nous  assistons  en  ce  moment  à  un  spectacle  rétrospectif  des  plus 
étranges.  A  voir  le  plus  grand  nombre  de  nos  affiches,  il  semble  que 
le  théâtre  ait  reculé  d'une  trentaine  d'années  et  soit  revenu  aux 
beaux  jours  du  romantisme.  Le  règne  d'.Alexandre  Dumas  recommence 
sur  nouveaux  frais,  et  nous  ne  sommes  pas  au  bout  des  surprises,  ou 
pour  mieux  dire  des  reprises  que  cet  état  de  choses  nous  prépare. 
Ce  retour  au  passé  doit-il  être  attribué  à  l'impuissance  radicale  de  la 
génération  présente,  ou  faut-il  tout  simplement  en  chercher  le  motif, 
comme  on  l'affirme,  dans  une  heureuse  tactique  de  quelque  habile 
spéculateur  substitué  aux  droits  de  l'auteur  de  la  Tour  de  Pfesle? 
C'est  ce  que  nous  ne  saurions  décider;  aussi,  dans  le  doute,  nous 
bornerons-nous  à  constater  les  faits,  sans  plus  nous  enquérir  des 
causes. 

Le  Théâtre-Français  a  repris,  pour  sa  part,  C»  mariage  sous 
Louis  XV,  comédie  en   cinq   actes,  représentée  le  1«'  juin  18/(1,  il 
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î  a  juste  vingt  ans.  Seulement  cet  ouvrage,  arrêté  dans  son  pr  emier 
essor  par  laretraite  de  Firmin  et  de  Menjaud,  a  dû  subir  d'impor- 
.antes  modifications  qui  l'ont  diminué  d'un  acte,  les  trois  derniers 
ayant  été  fondus  en  deux.  Ce  travail,  accompli  avec  beaucoup  de 
goût  et  de  tact  par  M.  Régnier,  a  fait  disparaître  plusieurs  scènes  pa- 
jasites  qu'Alexandre  Dumas  aurait  sans  doute  évitées  lui  même,  s'il 
eût  écrit  sa  pièce  un  peu  plus  tard.  Mais  à  cette  époque  son  talent, 
énergique  et  sombre,  essayait  de  se  transformer,  et  sa  plume, 
encore  rouge  du  sang  versé  par  Marguerite  de  Bourgogne  et  par 
Antony,  se  trempait  dans  l'encre  aux  teintes  roses  et  blanches  de 
Marivaux.  Mademoiselle  de^Belle-Isle  et  les  Demoiselles  de  Saint-CAjr 
ont  prouvé  que  la  comédie  n'était  pas  moins  accessible  que  le 
drame  à  cette  rare  et  puissante  organisation.  Aujourd'hui  les  princi- 
paux rôles  à' Un  mariage  sous  Louis  XV  sont  tenus  par  Bressant, 
Leroux,  Monrose  et  Mlle  Madeleine  Brohan,  qui  sont  bien  certaine- 
ment de  force  à  éclipser  les  artistes  de  la  création.  C'est  ce  qui 
explique  le  brillant  .luccès  obtenu  par  cette  reprise,  dont  les  Tuileries 
ont  eu  la  primeur. 

—  Un  de  ces  imbroglios  bouffons  dont  MM.  Labiche  et  Marc-Michel 
possèdent  si  bien  le  secret,  dévide  chaque  soir  sa  bobine,  furieuse- 
ment emmêlée,  devant  le  parterre  du  Vaudeville,  sous  le  titre  des 
Mystères  de  la  rue  Roiisselet.  Un  voisin  curieux  jeté  à  travers  une 
intrgue  conjugale  des  plus  compliquées,  met  bon  ordre  aux  velléités 
tragiques  qui  semblent,  à  tout  instant,  vouloir  surgir  de  cet  obscur 
chaos.  Notre  spécialité  nous  fait  un  devoir  de  signaler  le  dénouaient 
de  celte  farce  qui  consiste  dans  un  solo  de  violon  exécuté  hors  de  la 
scène  pendant  qu'un  des  personnages  présents  a  l'air  de  se  démancher 
et  de  tirer  l'archet.  Le  moyen  n'est  pas  précisément  neuf,  mais  pour 
avoir  servi,  il  n'en  est  pas  moins  réjouissant. 

—  Parmi  les  nouvelles  d'Alexandre  Duuias  fils,  nos  lecteurs  en 
ont  peut  être  remarqué  une  qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  ori- 
ginalité et  qui  s'appelle  le  Prix  de  pigeons.  Il  s'agit  d'un  bon  jeune 
homme ,  tout  plein  d'esprit  et  d'instruction  et  qui  cependant  ne 
peut  parvenir  à  gagner  les  50,000  francs  exigés  par  le  père  de 
celle  qu'il  aime.  Mais  soudain  on  propose  un  prix  de  cette  même 
somme  à  l'estomac  assez  bien  constitué  pour  digérer,  pendant  trente 
jours  de  suite,  un  pigeon  rôti,  ce  qui  semble  do  prime  abord  assez 
facile,  et  ce  qui  néanmoins  a  été  inutilement  tenté  par  bien  des  gens; 
et  voilà  notre  homme  qui  conquiert  bravement  sa  belle  par  ce  pro- 
cédé sur  lequel  il  n'avait  pas  à  coup  sûr  basé  ses  succès  dans  le 
monde.  iVI.  Jules  Pélissier,  le  fils  de  la  célèbre  Aldegonde,  dont  le  nom 
est  bien  connu  des  anciens  habitués  des  Variétés,  a  fait  réussir,  sur 
ce  théâtre,  un  gai  vaudeville  tiré  de  la  nouvelle  en  question  ;  par 
exemple,  ce  n'est  pins  le  Prix,  mais  c'e.st  V Homme  aux  pigeons; 
M.  Dumas  serait  bien  mal  avisé  de  s'y  reconnaître. 

Le  Sylphe,  que  l'on  joue  depuis  quelques  jours  avec  cette  pièce, 
est  un  vieux  vaudeville  du  Palais-Royal  qui  s'appelait  Follet  en  1832, 
et  qui  passait  alors  pour  une  joyeuse  imitation  de  \aSylphide.  C'élaità 
Déjazot  qu'on  avait  confié  le  rôle  du  sylphe  qui  vient  de  servir  da  début 
à  Mlle  Fromentin,  jeune  et  jolie  personne,  annonçant  d'heureuses  dis- 
positions et  douée  en  outre  d'une  voix  très-agréable.  Le  rôle  gro- 
tesque de  Paimpol  est  échu  à  Dupuis,  l'ex-comique  des  Folies-Nou- 
velles et  du  théâtre  Déjazet,  qui  retrouvera  au  boulevard  Montmartre 
les  bravos  dont  il  a  contracté  la  douce  habitude  au  boulevard  du 
Temple.  Les  deux  débutants  ont  donc  réussi,  mais  il  n'était  peut-être 
pas  nécessaire  d'aller  si  loin  pour  leur  trouver  un  cadre  convenable  ; 
décidément  le  goût  de  l'exhumation  tourne  à  l'épidémie. 

—  La  vogue  acquise  à  la  Béatrix  de  l'Odéon  appelait  de  toute 
nécessité  une  parodie  de  cette  pièce  au  Palais-Royal  ;  aussi  n'avons- 
nous  pas  été  surpris  d'y  voir  Bébé  actrice.  Brasseur  et  Mlle  Mila, 
arrivant  en  droite  ligne  de  l'Ambigu,  ont  fait  avec  infiniment  de 
verve  les  honneurs  de  cette  amusante  critique  dont  plusieurs  scènes 


ont  provoqué  la  plus  franche  hilarité.  Mlle  Mila,  digne  émule  de  Bras- 
seur, a  fait  preuve  d'un  talent  d'imitation  qui  la  place  du  premier 
coup  au  rang  des  sommités  de  ce  royaume  de  la  farce  et  de  l'excen- 
tricité. 

En  même  temps  que  cette  parodie,  une  opérette  .  on ,  comme  dit 
l'affiche,  une  pastorale  intitulée  la  Poularde  de  Caux,  a  fait  son  ap- 
parition sous  les  auspices  de  six  compositeurs,  dont  un  membre  de 
rinslilut,  rien  que  cela  !  Nous  serions  bien  embarrassé  de  décerner  à 
chacun  d'eux  la  part  d'éloges  qui  lui  revient  au  prorata  de  sa  colla- 
boration. Nous  nous  contenterons  de  féliciter  en  bloc  MM.  Clapisson, 
Gevaërt,  Gautier,  Poise,  Bazille  et  Sylvain  Mangeant,  dont  les  légères 
et  gracieuses  inspirations  ont  été  parfaitement  interprétées  par 
Mlle  Schneider  ;  il  y  a  surtout  une  ronde  que  cette  charmante  actrice, 
nous  allions  dire  cantatrice,  a  fait  applaudir  à  tout  rompre.  Quant  à 
la  pièce,  elle  se  résume  dans  le  rôle  à  deux  faces  d'une  gentille  et 
mignonne  paysanne  qui,  pour  complaire  à  son  prétendu,  se  métamor- 
phose en  une  épaisse  et  lourde  commère,  dont  les  défauts  font  res- 
sortir les  qualités  de  l'autre  et  la  font  triompher.  Pour  que  cette  pe- 
tite débauche  musicale  soit  complète,  nous  ajouterons  qu'elle  est 
signée  par  moitié  du  nom  de  PriUeux,  l'un  des  artistes  les  plus  aimés 
de  rOpéraComique. 

—  Nous  retrouvons  Alexandre  Dumas  à  l'Ambigu,  oli  la  reprise 
d'Angèle,  un  des  plus  beaux  drames  de  l'auteur,  a  produit  une  véri- 
table sensation.  Par  ce  temps  de  pièces  à  grand  spectacle,  dont  les 
splendides,  mises  en  scène  ne  suffisent  pas  toujours  à  conjurer  l'in- 
différence d'un  public  blasé,  on  s'est  étonné  avec  juste  raison  de  l'ef- 
fet obtenu  par  une  histoire  intime  de  séduction  qui  se  passe  entre 
quatre  murs  et  sans  déranger  plus  de  cinq  ou  six  acteurs.  Malgré  les 
changements  voulus  par  la  commission  d'examen,  cet  ouvrage,  qui  date 
de  1833,  se  ressent,  à  vrai  dire,  de  la  liberté  d'action  que  le  théâtre 
s'était  attribuée  à  la  suite  des  événements  de  Juillet.  Mais  la  passion 
répandue  à  pleines  mains  dans  ces  cinq  actes  si  merveilleusement 
agenci^s,  fait  taire  bien  des  scrupules  et  commande  forcément  l'inté- 
rêt. Du  reste,  Brindeau,  engagé  pour  jouer  le  rôle  de  d'Alvimar,  ar- 
rondit les  angles  que  Bocage  ne  laisait  que  trop  saillir.  Il  en  est  de 
même  de  Mlle  Savary,  qui  se  ressouvient  de  son  séjour  à  la  Comédie 
française,  pour  voiler  les  hardiesses  du  personnage  d'Angèle. 

Un  joli  petit  lever  do  rideau,  la  Mère  Grippe-tout,  qui  porte  le  nom 
honorablement  connu  de  Mme  Mélanie  Waldor,  précède  chaque  soir 
le  drame  d'Alexandre  Dumas. 

—  Il  n'y  a  pas  jusqu'au  théâtre  de  l'ancien  Cirque  qui  ne  se  soit 
mis  à  l'unisson  de  ses  confrères,  en  empruntant  son  spectacle  aux 
souvenirs  d'autrefois.  Il  est  juste  de  reconnaître  que  le  choix  de  sa 
grande  pièce  lui  était  imposé  par  la  nature  spéciale  du  débutant  dont 
il  avait  à  faire  valoir  les  avantages.  Le  poids  de  cette  considération 
atténuante  est  d'autant  plus  décisif  qu'il  s'agit  d'un  éléphant,  qui  a 
trouvé  son  rôle  tout  tracé  dans  une  ancienne  pièce  de  Ferdinand 
Lalûue,  Y  Eléphant  du  roi  de  Siam,,  que  notre  confrère  Albert  Monnier 
a  bien  voulu  rajeunir  un  peu  avec  l'esprit  et  le  goût  qu'on  lui 
connaît. 

Ce  que  nous  comprenons  beaucoup  moins,  en  songeant  à  la  vaste 
étendue  de  la  scène  du  Cirque,  c'est  la  reprise  du  Gamin  de  Paris, 
cette  petite  comédie  larmoyanle  de  Bayard,  dont  Bouffé  a  fait  le  plus 
brillant  fleuron  de  sa  couronne,  et  qui  d'ailleurs  n'est  pas  trop  mal 
interprétée  au  boulevard  du  Temple  par  Colbrun  et  par  Luguet. 

«).  A.  D.  SAINT-YVES. 
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REVLE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


NOUVELLES. 


^*,,  Le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  représenté  lundi  et  vendredi 
Hnculanum;  mercredi  le  Trouvère,  suivi  de  la  première  représentation  du 
Marché  des  Innocents,  ballet  de  MM.  Petipa.  —  Demain  aura  lieu  la  se- 
conde, avec  le  Trouvère,  dans  lequsl  Mlle  llarie  Sax  continue  à  être  fort 
applaudie. 

„*:,  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice  assistaient  mercredi  à  la  pre- 
mière représentation  du  ballet  nouveau. 

s,*a,  Un  début  a  eu  lieu  le  vendredi  de  l'autre  semaine,  dans  le  Comie 
Orij;  c'est  celui  de  M.  Hayet,  ténor,  qui  s'est  formé  au  Conservatoire 
dans  la  classe  de  llévial  :  sa  voix  est  agréable  et  il  la  conduit  avec  in- 
telligence, avec  goût  ;  il  n'a  qu'à  se  louer  de  l'accueil  que  lui  a  fait  le 
public.  Cazaax  et  Mlle  Hamackers  ont  été  applaudis  ainsi  que  lui. 
M.  Hayet  est  engagé  pour  deux  ans. 

„,*..,,  Pour  la  représentation  donnée  l'autre  samedi  au  bénéfice  de  la 
petite-fille  de  Rameau,  rien  n'a  manqué  du  côté  des  artistes,  ni  de  la 
composition  du  spectacle.  Mme  Viardot  a  chanté  la  scène  et  l'air 
du  cinquième  acte  du  Prophète,  ainsi  que  l'air  de  la  Sonnambula. 
M.  et  Mme  Gueymard  ont  dit  le  grand  duo  du  quatrième  acte  des  Hu- 
guenots, applaudi  comme  la  scène  du  Prophète.  Mlle  Marie  Battu  a  excité 
l'enthousiasme  avec  un  charmant  boléro  de  Stanzieri.  Enfin  Mme  l'erraris, 
dans  Graziosa,  /es  Projets  de  ma  tante  et  le  Serment  d'Horace,  ont  com- 
plété la  fête,  qui  aurait  attiré  plus  de  monde,  si  le  prix  des  places  n'eût 
été  par  trop  élevé. 

,.*»  En  annonçant  dimanche  dernier  que  la  direction  avait  renoncé  à 
monter  Alce<:te,  la  Gazette  musicale  était  parfaitement  informée.  C'est 
seulement  cette  semaine  que  l'engagement  par  représentations  de  Mme  Viar- 
dot a  été  décidé,  et  hier,  samedi,  que  le  ministre  s'est  prononcé  pour 
la  reprise  du  chef-d'ceuvre  de  Gluck.  Outre  la  coopération  de  Berlioz, 
M.  Auber  s'est  gracieusement  offert  à  mettre  au  service  de  l'Opéra  des 
conseils  que  ses  souvenirs  de  l'exécution  d'.lfces^e,  à  laquelle  il  a  maintes 
fois  assisté,  rendront  fort  précieux. 

,,,*^  Un  nouveau  ténor,  M.  Ecarlat,  doit  débuter  bientôt  dans  le  rôle 
d'Arnold,  de  Guillaume-Tell. 

„*,,  L'Opéra-Comique  a  donné  vendredi  la  dernière  représentation  de 
la  Circassienne  jusqu'au  retour  de  Montaubry. 

a,*,,  Le  théâtre  Lyrique  a  clos  sa  saison  par  la  Statue,  de  Reyer.  Il 
ne  rouvrira  que  le  1"''  septembre  prochain. 

.j,",,  Le  théâtre  féerique  des  Champs-Elysées  a  représenté  cette  se- 
maine deux  petits  ouvrages:  le  Docteur  trontin,  opérette  en  un  acte, 
et  los  Contrabandislas,  bouffonnerie  lyrique.  La  musique,  composée  par 
M.  i^argeot,  n'est  pas  sans  mérite  ;  elle  est  facile,  mélodieuse  et  parfois 
très-agréable.  Les  auteurs  des  paroles,  MM.  Constantin  et  Thierry,  ne 
méritent  pas  les  mêmes  éloges,  bien  que  los  Contrahandistas  contiennent 
des  situations  et  des  mots  assez  comiques  qui  ont  souvent  égayé  l'audi- 
toire. 

s/''^.  Le  ténor  italien  Pancani  vient  de  signer  un  engagement  avec 
M.  Merelli,  à  partir  du  mois  d'octobre  prochain  jusqu'à  la  fin  de  mai 
1862,  pour  les  théâtres  de  Bruxelles  et  Berlin. 

,,*„,  Mlle  Esther  Dannhauser,  qui  a  rempli  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion  au  théâtre  de  la  Haye  l'emploi  de  première  dugazon  pendant  la  der- 
nière saison,  est  de  retour  à  Paris. 

„,*»  Nous  avions  annoncé,  sur  la  foi  de  plusieurs  journaux,  que  deux 
artistes  du  théâtre  Royal  de  Stuttgart,  le  ténor  riontheim  était  devenu  fou, 
et  que  le  baryton  Pischek  avait  été  frappé  d'apoplexie.  Cette  nouvelle  était 
entièrement  erronée,  car  les  deux  artistes  se  portent  parfaitement  bien. 
M.  Sontheim  a  chanté,  la  semaine  passée  encore,  les  rôles  de  Jean  de 
Leyde,  de  Masaniello,  de  Raoul,  etc.,  tandis  que  M.  Pischek  vient  de 
profiter  d'un  congé  pour  aller  donner  des  représentations  à  Vienne. 

,j*,i,  Des  six  concurrents  pour  le  grand  prix  de  composition  musicale, 
entrés  eh  loges  depuis  quinze  jours,  le  premier,  M.  Dubois,  est  tombé 
malade  de  la  petite  vérole.  Les  cinq  autres  se  sont  fait  revacciner  im- 
médiatement. Peut-être  jugera-t-on  qu'il  y  a  lieu  à  une  prolongation  de 
concours. 

„'%,  M.  Marchesi  a  quitté  Paris.  L'éminent  chanteur  et  profes- 
seur reviendra  l'hiver  prochain  pour  s'y  fixer  définitivement  avec  sa 
femme. 

^''',1,  L'association  des  artistes-musiciens  se  réunira  le  jeudi  6  juin,  à 
midi  précis,  dans  la  salle  des  concerts  du  Conservatoire  impérial  de 
musique,  pour  y  entendre  le  rapport  des  travaux  de  l'année,  et  procé- 
der au  renouvellement  des  membres  sortants  du  comité. 


,.''f._  .Sivori  s'est  fait  entendre  chez  P.ossini  et  à  la  salle  Bee- 
thoven. Comme  à  l'ordinaire,  chacune  de  ces  auditions  a  été  pour 
le  célèbre  artiste  un  nouveau  triomphe.  On  sait  qu'il  est  engagé  à  Bade 
pour  le  mois  d'août.  En  attendant  il  va  se  rendre  à  Gênes,  son  pa3's  na- 
tal, où  il  se  reposera  quelque  temps. 

^*,f,  Alfred  Jaell  a  quitté  Paris  cette  semaine  pour  Cobientz  ;  de  là  il 
ira  à  Bade  où  il  est  engagé  pour  deux  concerts. 

^*»  Nous  avons  annoncé,  au  commencement  du  mois  de  novembre 
dernier,  la  reprise  des  séances  que  le  professeur  Bonoldi  lient  chez  lui 
une  fois  par  semaine,  dans  le  but  de  faire  étudier  à  ses  élèves  des  mor- 
ceaux de  musique  vocale  d'ensemble.  Jeudi,  a  eu  lieu  la  dernière  de  ces 
intéressantes  réunions,  destinées  à  entretenir  parmi  nous  la  tradi- 
tion des  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres  italiens,  allemands  et  fran- 
çais Le  quatuor  de  Maria,  un  duo  de  Robert  le  Diahlf,  le  sextuor  de  Cosi 
fan  tutie,  le  trio  du  Domino  noir,  plusieurs  morceaux  de  Verdi,  Rossini, 
Donizetti,  et  quelques  morceaux  de  nos  meilleurs  auteurs  modernes  fran- 
çais, composaient  le  programme. 

,t*^  .aujourd'hui  à  1  heure  aura  lieu  à  .4snières  un  concert  organisé  par 
M.  Ad.  Fétis  au  profit  de  la  Caisse  des  retraites  de  la  Société  de  secours 
mutuels.  Ou  y  entendra  M  Fétis  sur  l'orgue  ;  Mlle  de  la  Pommeraye,  de 
l'Opéra.  M.  et  Mme  Barbot,  M.VI.  Collongues,  Devroyes,  Aubry,  Ger- 
pré,  etc. 

^*„  Le  beau  quintette  pour  piano,  violon,  alto,  violoncelle  et  basse, 
composé  par  Albert  Sovvinski  et  qui  fut  exécuté  l'année  dernière  à  son 
concert  avec  un  grand  succès,  vient  de  paraître. 

^*^  M.  Th.  Nisard,  connu  par  de  nombreux  travaux  sur  le  plain- 
chant  et  sur  la  musique  sacrée,  vient  de  faire  paraître,  sous  le  titre  de 
la  Voix  du  Sanctuaire,  la  première  livraison  d'un  recueil  de  motets  et 
de  morceaux  d'orgue  d'une  exécution  facile,  composés  par  lui  dans  le 
but  louable  et  utile  de  combattre  la  corruption  du  sentiment  musical 
religieux,  trop  souvent  méconnu  dans  les  œuvres  composées  en  vue  du 
culte  divin.  Cette  première  livraison  contient  six  morceaux,  avec  accom- 
pagnement d'orgue  non  obligé,  qui  peuvent  être  chantés  en  solos  par 
des  voix  de  soprano  et  de  ténor.  La  Voix  du  sanctuaire  deviendra  un 
recueil  considérable,  qui  se  recommande  par  i'objet  qu'il  s'est  proposé 
et  par  sa  valeur  religieuse  et  artistique. 

3,'*^  Le  jury  spécial  chargé  du  choix  de  la  poésie  destinée  à  être  mise 
en  musique  pour  être  chantée  par  toutes  les  Sociétés  chorales  réunies 
à  Boulogne  dans  le  concours  organisé  par  la  Société  de  bienfaisance, 
et  qui  aura  lieu  los  28  et  29  juillet,  s'est  prononcé  pour  celle  qui  por- 
tait le  n°  3,  et  qui  avait  pour  titre  :  ffonjîeur  à  VOrphéon  ;  elle  a  pour 
auteur  M.  Jourdan  de  .Seulle. 

^*^  Sous  le  titre  iTOrganographée  :  essai  sur  la  facture  instrumentale, 
depuis  '1789  jusqu'en  18ï7,  M.  le  comte  de  Pontécoulant  vient  de  publier 
en  deux  volumes  in-S",  chez  Castel,  éditeur,  passage  de  l'Opéra,  un  ou- 
vrage très-intéressant  sur  cette  partie  de  l'art  en  France.  iNous  en  ren- 
drons compte. 

„■*»  Le  Moniteur  du  31  mai  a  publié  le  texte  de  la  convention  conclue 
entre  la  Russie  et  la  France  pour  le  respect  international  de  la  pro- 
priété littéi-aii-e,  artistique  et  musicale,  laquelle  sera  exécutoire  à  partir 
du  2/'U  juillet  prochain  et  valable  pendant  six  années.  Les  clauses  prin- 
cipales sont  analogues  à  celles  des  conventions  déjà  conclues  avec  les 
autres  pays.  —  Il  n'y  est  point  question  des  représentations  des  œuvres 
lyriques  ou  dramatiques.  —  Les  traductions  sont  expressément  assimi- 
lées aux  ouvrages  originaux,  mais  l'art.  2  n'entend  protéger  le  traduc- 
teur que  par  rapport  à  sa  propre  traduction ,  et  non  conférer  le 
droit  exclusif  de  traduction  au  premier  traducteur  d'un  ouvrage  quel- 
conque. —  La  formalité  réciproque  du  dépôt  n'est  point  exigée.  —  Le 
droit  de  propriété  littéraire  ou  artistique  des  Français  dans  l'empire  de 
Russie  et  des  sujets  russes  en  France,  durera  pour  les  auteurs  toute  leur 
vie  et  se  transmettra  pour  vingt  ans  â  leurs  héritiers  directs  ou  tes- 
tamentaires, et  pour  dix  ans  à  leurs  héritiers  collatéraux.  Ces  termes 
seront  comptés  depuis  l'époque  du  décès  de  l'auteur.  —  La  mise  en  vente 
d'une  contrefaçon  de  toute  œuvre  reconnue  propriété  dans  les  deux 
Etats,  sera  interdite  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  distinguer  si  cette  contre- 
façon provient  de  l'un  des  deux  Etats  ou  de  tout  autre  pays.  —  Un  ar- 
ticle additionnel  supprime  tout  droit  de  douane  à  l'entrée  en  France  sur 
les  livres,  musique,  gravures,  lithographies  et  cartes  géographiques  pro- 
venant de  Russie. 

^*^  Les  journaux  de  la  semaine  enregistrent  les  noms  les  plus  aristo- 
cratiques de  la  société  parisienne  qui  se  donnent  rendez-vous  aux  Con- 
certs des  Champs-Élijsécs.  Le  chifïre  des  auditeurs  a  dépassé  quatre  mille 
à  plusieurs  reprises.  Au  nombre  des  morceaux  exécutés,  une  magnifique 
fantaisie  sur  les  Huguenots  a  fait  sensation.  Duhem,  le  cornet  à  pistons, 
a  produit  aussi  beaucoup  d'effet  dans  l'air  varié  qu'il  a  arrangé  sur  le 
morceau  composé  par  Meyerbeer  pour  Mme  Nantier-Didiée  dans  le 
Pardon  de  Ploërmel,  et  la  SchiUer-Marsch  a  été  très-applaudie. 
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*^  Le  comte  Berthold  d'Aichelbourg  vient  de  mourir  dans  son  châ- 
teau de  Mascliendorf,  en  Bohême.  Il  était  né  en  1823  à  Bielhorad.  Mu- 
sicien distingué  par  son  savoir  et  par  son  talent  d'exécutant,  il  propa- 
geait dans  son  domaine  le  goût  de  l'art  qu'il  cultivait  avec  tant  de 
succès,  et  encourageait  largement  les  artistes.  Le  comte  d'Aichelbourg 
était  de  première  force  sur  le  piano,  et  on  lui  doit  une  foule  de  ravis- 
sants airs  de  danse  qui  jouissent  de  la  plus  grande  réputation  dans  le 
pays. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


^*i  Nantes.  —  Nous  avons  eu  ces  jours  derniers  un  très-beau  concert 
donné  par  Bazzini  en  compagnie  de  MmeSanchioli.  La  célèbre  cantatrice, 
que  l'Italie  applaudissait  encore  tout  récemment,  a  chanté  avec  une 
expression  dramatique  sans  égale  l'ffnHSo  du  Prophète,  la  chanson  de  la 
bohémienne  du  Trovatore,  le  grand  air  de  la  Donna  del  Lago,  et  un  air 
italien  de  Rolandi  qui  a  enthousiasmé  l'auditoire.  Bazzini  s'est  surpassé, 
et  a  partagé  le  brillant  succès  de  Mme  Sanchioli. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


j*^  Londres.  —  Depuis  les  nouvelles  que  nous  avons  données  ."iur  le 
brillant  début  de  Mlle  Patti  dans  le  rôle  de  ia  Sonnambula  au  théâtre  de 
Covent-Garden ,  la  jeune  artiste  a  obtenu  un  succès  plus  éclatant 
encore  dans  Lucia.  Elle  est  devenue  le  star  de  la  sai.'on,  et  excite  un 
enthousiasme  dont  on  n'a  pas  eu  d'exemple  ici  depuis  les  fameuses 
représentations  de  Jenny  Lind.  L'empressement  du  public  à  l'entendre 
est  si  grand  que  le  prix  des  places  atteint  des  chiffres  énormes,  et 
encore  est-il  difficile  de  s'en  procurer.  Tout  semble  présager  que  ce  suc- 
cès exceptionnel  sera  de  longue  durée  ;  il  n'est  donc  pas  sans  intérêt 
pour  vous  d'avoir  quelques  détails  sur  les  antécédents  de  Mlle  Patti. 
Elle  est  née  à  Madrid  en  1843  ;  sa  mère  était  prima  donna  au  théâtre 
Italien  de  cette  ville  ;  à  l'âge  d'un  an,  elle  fut  emmenée  par  ses  parents 
en  Amérique,  qu'elle  n'a  pas  quittée  depuis.  Elle  chantait  avant  de  savoir 
parler,  et  fit  preuve  de  bonne  heure  d'un  grand  talent  musical.  C'est 
ainsi  qu'elle  débuta  à  l'âge  de  neuf  ans  sur  un  théâtre  de  New-York,  et 
fit  déjà  admirer  sa  charmante  voix  et  la  manière  fort  habile  dont  elle 
savait  s'en  servir.  Sa  réputation  grandit  chaque  jour  avec  elle,  et  bientôt 
elle  devint  la  cantatrice  favorite  des  Américains.  Les  journaux  du  nouveau 
monde  étaient  pleins  du  récit  de  ses  triomphes,  et  la  proclamèrent 
l'une  des  premières  cantatrices  passées  et  présentes.  Lorsqu'on  a  en- 
tendu Mlle  Patti,  on  est  obligé  de  convenir  qu'ils  n'exagéraient  pas. 
On  sent  qu'on  est  en  présence  d'une  véritable  artiste,  qui  vous  tient  cons- 
tamment sous  le  charme.  Douée  d'un  organe  sonore  très-sympathique  et 
d'une  grande  étendue,  elle  joint  à  ces  avantages  naturels  une  excellente 
méthode  ;  elle  phrase  et  vocalise  surtout  admirablement  ;  enfin,  ce  qui  ne 
gâte  rien,  elle  est  d'une  taille  élégante,  d'une  beauté  parfaite  et  toute 
juvénile.  Mlle  Patti  semble  à  peine  avoir  seize  ans  sur  la  scène,  et  elle  ne 
ressemble  guère  aux  cantatrices  que  nous  avons  entendues  ici.  Son  talent 
rappelle  un  peu  celui  de  la  Bosio,  et  plus  encore  celui  de  la  Persiani  ; 
seulement,  elle  chante  avec  une  parfaite  justesse,  ce  que  ne  faisait  pas 
toujours  Mme  Persiani. 

,t*,i,  Bruxelles.—  Après  le  bénéfice  de  Mlle  Cèbe  est  venu  celui  de  M.  Bor- 
sary  qui  avait  également  choisi  \e  Cheval  de  bronze  et  le  Tableau  parlant. 
L'exécution  de  l'œuvre  d'Auber  a  été  irréprochable. —  Vendredi  prochain 
aura  lieu  la  clôture  de  l'année  théâtrale.  —  Parmi  les  publications  de 
mariage  affichées  à  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles,  se  trouve  celle  de 
Mlle  Sophie-Ferdinande-Dorothée  Boulart,  artiste  dramatique,  et  de 
M.  Adolphe  Dubois,  dit  Mayer,  régisseur  général  du  théâtre  royal  de  la 
.Monnaie. 

„,*,,  Berlin.  —  Après  un  congé  de  plusieurs  mois,  Mme  tlarriers-Wip- 
pern  a  fait  sa  rentrée  par  le  rôle  d'Isabelle  dans  Robert  lu  Diable.  La  salle 
était  comble  et  on  lui  a  fait  le  meilleur  accueil.  Le  rôle  si  dramatique 
d'Alice  a  de  nouveau  mis  en  évidence  le  beau  talent  et  l'excellente  mé- 
thode de  Mlle  Lucca. — Mme  Jauner-Krall  est  une  charmante  Martha;  elle 
a  interprété  au  théâtre  Kriedrich-Wilhelmstadt  la  ravissante  musique  de 
M.  Flotow  avec  beaucoup  de  grâce  et  de  finesse.— Le  maître  de  chapelle 
J.  Bott,  de  SIeiningen,  est  ici  en  ce  moment  pour  diriger  les  répétitions 
de  son  opéra  :  ta  Jeune  Fille  de  Corinthe. 


,*,;,  Hambourg.  —  Le  22  mai  Mlle  Lichtmay  nous  a  fait  ses  adieux  dans 
le  rôle  de  Valentine  des  Huguenots.  C'est  un  des  meilleurs  du  réper- 
toire de  cette  cantatrice,  qui  nous  quitte  pour  se  rendre  à  Vienne, 
où  l'appelle  un  engagement  avantageux.  Le  lendemain,  Mlle  Artot  nous 
est  apparue  dans  la  Favorite,  et  y  a  réussi.  Les  nombreux  hommages 
que  Mlle  Artot  a  reçus  dans  le  rôle  de  Marie,  de  la  Fille  du  régiment, 
ont  prouvé  qu'un  public  de  l'Allemagne  du  Nord  est  susceptible  d'un  en- 
thousiasme méridional. 

,j*,s  Vienne.  —  L'abonnement  pour  les  représentations  que  les  Bouffes 
parisiens  doivent  donner  sous  peu  au  théâtre  Treumann,  a  dépassé  toutes 
les  prévisions.  —  Stéger  s'est  fait  applaudir  dans  le  rôle  de  Robert  le 
Diable,  qu'il  avait  choisi  pour  son  avant-dernière  représentation;  il  doit 
faire  ses  adieux  au  public  dans  Bélisaire.  —  Le  théâtre  de  la  cour  a 
repris  les  Deux  journées,  opéra  de  Cherubini,  qui  sous  le  titre  de  :  le 
Porteur  d'eau,  se  maintient  au  répertoire  de  tous  les  théâtres  lyriques  de 
l'Allemagne. 

a,*.^  Stettin.  —  La  troupe  italienne  de  Lorini  a  donné  ici  plusieurs  re- 
présentations qui  ont  été  fort  suivies.  Mme  Laborde  y  a  fait  surtout 
furvre.  Les  excellents  artistes  dont  se  compose  l.i  troupe  se  sont  rendus 
d'ici  à  Riga  pour  s'y  faire  entendre. 

j.%  Kcenigsberg,  23  mai.  —  Hier  s'est  terminé  le  deuxième  festival 
prussien,  qui  a  duré  trois  jours.  Le  premier  et  le  troisième  jour  ont  été 
exécutés:  Samsun,  oratorio  de  Haendel,  sous  la  direction  de  M.  Stern, 
de  Berlin,  et  lU4e,  4e  Mendelssohn  ,  dirigé  par  M.  Laudien  ;  le  second 
jour  était  consacré  à  un  concert  dit  «  d'artistes  »  ;  on  y  a  exécuté  l'ou- 
verture de  Geneviève,  de  Schumann,  et  la  symphonie  en  ut  mineur  de 
Beethoven. 


Asenn'i'  feiJlrale  «Se  l'JEt*roi*e  artiste,  5î  ,  ffauBionrg 
Montmartre. 

L'administration  de  l'Agence  centrale,  annexée  à  l'Europe  artiste, 
appelle  l'attenlion  de.s  directions  théâtrales,  en  France  et  à  l'étranger, 
sur  les  renseignements  contenus  dans  le  bulletin  qu'elle  publie  régu- 
lièrement toutes  les  semaines.  Elle  invite  les  artistes,  comédiens, 
chanteurs,  instrumentistes  à  lui  communiquer,  dans  leur  intérêt,  tous 
les  avis  qui  sont  de  nature  à  recevoir  une  publicité  utile  : 

Propositions  relatives  aux  engagements,  —  changements  de  rési- 
dence, —  spécialité  d'emploi,  —  répertoire.s,  conditions  d'appointe- 
ments, —  notices  sur  la  carrière  artistique  parcourue,  etc. 

Sociétés  philharmoniques.  —  Villes  d'eaux.  —  Casinos.  —  Cafés- 
Goncerts.  L'Agence  centrale  se  charge  d'organiser  les  concerts  et  au- 
ditions musicales  pour  les  Sociétés  philharmoniques  et  les  salons  de 
plaisance.  On  comprend  aisément  que  l'Europe  artiste  étant  en  re- 
lations constantes  avec  tous  les  directeurs  d'agences  dramatiques  de 
l'étranger,  avec  la  grande  majorité  des  premiers  artistes  de  tous  gen- 
res, l'Agence  centrale,  à  laquelle  elle  prête  son  concours,  offre  un 
centre  très-complet  de  renseignements  et  un  intermédiaire  sûr  lors- 
qu'il s'agit  de  former  une  compagnie  de  chant,  de  ballet,  de  comédie, 
ou  traiter  avec  les  sommités  de  chaque  spécialité. 

Commission.  —  \J Agence  centrale  ûsY Europe  artiste  se  charge  de 
la  commission  en  achat  de  pièces  de  théâtre,  musique  de  salon, 
partitions,  instruments  de  musique,  vestiaire,  etc.  Ses  rapports  avec 
les  principaux  [acteurs  d'instruments,  avec  les  éditeurs  de  Paris,  et 
les  maisons  de  costumes.  In  mettent  à  même  de  faire  exécuter  les 
commandes  et  remplir  les  ordres  avec  la  plus  grande  célérité  et  aux 
conditions  les  plus  avantageuses. 
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Collection  des  Œuvres  de 


ïdcomo  ittegerker 

PUBLIÉES    PAR   G.  BRANDUS   ET  S.  DUFOUR,  ÉDITEURS,    103,  RUE   DE  RICHELIEU,  AU   I". 


ROBERT  LE  DIABLE  —  LES  HUGUENOTS  -  LE  PROPHETE 

L  ÉTOILE  DU  NORD  -  LE  PARDON  DE  PLOERMEL 

Cirandes  partitions.  —  Pa'-ties  «l'orchestre. 

Partitions  poor  piano  et  ciiant,  avec  parole»  françaises;    les  mêmes,  ayec  paroles  italiennes  et  allemandes. 

Partitions  pour  piano  seul  et  à  quatre  mains.  —  Air»  détachés  de  chant.  —  Chœurs.   —  Ouvertures.  —  Marches.  —  Airs  de  ballet. 


IL^GROGIATO 

Partition  in-Zi°.  —  Prix  net  :  10  fr. 
Airs  détachés  de  chant . 


40  MÉLODIES 

-8°.  .1  une  et  a  plusieurs  voix.  1  2  f 


MARGUERITE    D'ANJOU 

Partition  in-4°.  —  Prix  net  :  12  fr. 
Airs  détachés  de  chant. 


MÉLODIES  DÉTACHÉES  AVEC  PAROLES  FRANÇAISES  ET  ALLEMANDES  : 


Fantaisie 

Seule,  pour  voix  de  basse 

La  Marguerite  du  poëie 

Suloiliit 

Le  Jardin  du  cœui' 

Guide  au  bord  ta  n;icelle 

Sirocco  

La  Chanson  do  maître  Flob.   .    .    . 
Chanson  des  moissonneurs  vendéens 

De  ma  première  amie 

Elle  et  moi 


h  50 
6  50 
3  50 
'i  50 
2  50 
2  55 
h  50 
h  50 
h  50 
2  50 
2  50 


Clianson  de  mai 

Rachel  à  Nephtali 

A  une  jeune  mère 

Le  Moine,  pour  voix  de  basse.  . 

La  Barque  légère 

Ballade  de  la  reine  Marguerite  . 
La  Folle  de  Saint-Joseph  .... 
Mère  grand,  nocturne  à  deux  voix 
Le  Ranz  des  vaches  d'Appenzell. 
Le  Vœu  pendant  Torage  .... 
Le  Poëte  mourant 


La  Fille  de  l'air.    . 

Nella 

(.'est  elle 

Les  feuilles  de  rose 
Mina 


Les  souvenirs 

Le  Pénitent 

Sciriiadc 

La  Dame  invisible 

Sur  le  balcon 

Cantique  du  trapiste,  pour  basse. 


2  50 

2  50 

3  75 


2  50 
h  50 


t\  50 


Prière  d'enfants 

Printemps  caclié 

Chant  de  dimanche 

Confidences 

Délire 

Le  Voyageur  au  tombeau  de  Bee- 
thoven  

Le  Baptême 

Aimez 

Sicilienne 

Prière  pour  trois  voix  de  femme .  . 


ï.c  Cliaiit  du  Berger,  lied  avec  accompagnement    de  clari- 
nette obligé , 6     I 

Près  «le  toi,  lied  avec  accompagnement  de  violoncelle  obligé.  6    » 

lie  BeTenant  «lu  vieos  cbâteau   «le  Bade,  légende  et 

ballade,  paroles  de  Méry 9    > 

Scène  et  Prière,   composées   pour   les  débuts  de  Mario  dans 

Robert  le  Diable (i     > 

Scène  et  Cavatlnc  du  Crociato,  avec  paroles  françaises  et  ita-  6     > 

lionnes 0 

^  CHAMTS  REI^IGIEIJX 

Motel  pour  deux  chœurs  [a  huit  voix)  sans  nccompajjnemenl. 
Paroles  françaises  et   latines.   —   Prix   net  :    »    fr. 


ADIEU   AUX   JEUNES    MARIES 

sérénade  à  huit  voix,  pour  deux  chœurs.  — Prix  :  0  fi'. 


Bon«lo   composé  pour  Mme  Alboni  dans  le  rôle  du  page  des  Hu- 

guenols 6 

Parmi  IcB  pleurs ,  ro'inance  intercalée  dans  les  Huguenots. . .  6 
Polonaise  et  Arioso,  composés  pour  le  rôle  de  Danilowitz, 

de  VEloile  au  Nori 9 

Scène  et  Canxonella,   composées  pour  Mme  Nantier-Didiée, 

dans  le  Pardon  de  Ploérmel 9 

Pas  «le  la  lioutiuctière,  air  dansé,  composé  pour  Mme  Ta- 

glioni,  dans  Robert  le  Diable 6 

liË  oi'  piiAiniE 

A  quatre  voix,  paroles  françaises  et  allemandes,  prix  net  :  15  fr. 


NICE    A    STEPHANIE 

Cantate  composée  pour  l'anniversaire  de  S.  A.  I.  madame  la  grande- 
duchesse  Stéphanie  de  Bade.  —  Prix  :  9  fr. 


4  MARCHES   AUX  FLAMBEAUX 

En  partition,  pour  piano  et  à  quatre  mains. 


SCHILLER -MARSCH 

Grande   partition,    orchestre,  piano  et  i  quatre  mains. 


Grande  partition 
Parties  d'orchestre 


OUVERTURE  et  POLONAISE 


Pour  piano  seul 
et  à  quatre  mains. 


SOUS  PRESSE  :    A  JLA    PATRIE,  chœur  pour  (luatre  voix  d'homme  avec  soh. 


.   DE  NArOLliOK  * 
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SOMMAIRE.  —  Fêtes  musicales  de  Metz,  pai-  liéon  Duroclier.  —  Association 
des  artistes  musiciens,  assemblée  générale  annuelle.  —  lîevue  des  théâtres, 
par  D.  A.  D.  Saiiit-YTes.  —  Nouvelles  et  annonces. 


FÊTES  ISDSICÂLES  DE  METZ. 

Une  exposition  agricole  et  horticole,  suivie  d'un  concoure  régional, 
a  eu  lieu  à  Metz  le  mois  dernier.  Une  exposition  de  produits  indus- 
triels s'y  est  ouverte  le  1"  juin.  Une  exposition  de  peinture,  sculp- 
ture, etc.,  s'y  ouvrira  le  16  juin  prochain.  Cette  vieille  et  noble  cité 
■  a  voulu  que  la  musique  eût  aussi  sa  part  dans  ces  fêtes  de  l'intelli- 
gence. Un  concours  orphéonique  et  un  festival,  annoncés  en  temps 
utile,  y  ont  eu  lieu  dans  l'ordre  réglé  par  le  programme  municipal, 
le  2  et  le  3  du  mois  où  nous  venons  d'entrer. 

Metz  a  un  beau  théâtre  ofi  l'on  applaudit  en  hiver  des  troupes 
chantantes  ordinairement  bien  composées.  Un  orchestre  mi-parti 
d'artistes  et  d'amateurs  y  satisfait  plus  ou  moins  à  toutes  les  exi- 
gences de  l'instrumentation  moderne.  Je  dis  plus  ou  moins,  parce 
que  les  corps  de  musique  régimentaire  de  la  garnison  contribuent 
probablement  à  le  compléter,  et  que  cet  élément-là  est  variable.  Il 
n'y  a  guère  d'orchestre  de  province  où  le  chœur  des  instruments  à 
vent,  soit  de  bois,  soit  de  cuivre,  ne  laisse  quelque  chose  à  désirer. 
Metz  a  un  conservatoire  de  musique,  succursale  de  celui  de  Paris,  et 
dirigé  avec  autant  de  zèle  que  de  talent  par  M.  ,,Mouzin  ;  mais  cet 
établissement,  faute  de  temps  sans  doute,  n'a  pas  encore  pu  former 
assez, d'élèves  pour  que  l'on  trouve  dans  les  seules  ressources  de  la 
ville  un  orchestre  complet  et  homogène. 

Metz  possi^de  deux  sociétés  chorales,  VOrphéon,  dirigé  par  M.  Mou- 
zin,  et  la  Société  de  Sainte-Cécile,  qui  a  pour  chef  un  autre  profes- 
seur très-distingué,  M.  Baudot.  A  ces  deux  sociétés,  composées 
d'hommes  exclusivement,  il  faut  ajouter  une  assez  notable  quantité 
de  dames  et  de  jeunes  fdles  appartenant  à  toutes  les  classes,  depuis 
les  rangs  les  plus  modestes  de  la  bourgeoisie  jusqu'aux  familles  les 
plus  considérables  du  pays,  lesquelles,  dans  les  grandes  occasions, 
n'hésitent  point  à  se  réunir,  à  répéter,  à  exécuter  en  commun.  Metz 
aurait  donc  au  besoin  les  éléments  suffisants  pour  l'exécution  des 
œuvres  chorales  les  plus  importantes.  Elle  se  ressent,  comme  Stras- 
bourg, comme  Colmar,  du  voisinage  de  l'Allemagne.  Elle  marche  sur 
les  traces  de  ces  vieilles  cités  germaniques.  Trêves,  Cologne,  Aix-la- 
Chapelle,  etc.,  dont  les  associations  chantantes  jouissent  d'une  si 
juste  et  si  éclatante  célébrité.  Si  elle  ne  s'élève  pas  encore  à  leur 


niveau,  il  ne  lui  est  pas  défendu  d'y  aspirer  et  de  l'atteindre  quelque 
jour. 

Quatorze  sociétés  chorales  des  environs  avaient  répondu  à  l'appel 
de  Metz  et  ont  pris  part  au  concours.  Il  en  serait  venu  sans  doute  un 
plus  grand  nombre  si  le  gouvernement  prussien  n'eût  refusé  d'abord 
aux  habitants  de  sa  province  rhénane  la  permission  de  franchir  la 
frontière.  On  ne  voit  pas  trop  pourtant  ce  qu'il  pouvait  craindre.  Il 
s'est  décidé  enfin  à  leur  accorder  l'autorisation  demandée ,  mais 
trop  lard  :  ils  n'étaient  pas  en  mesure  et  n'ont  pu  en  profiter. 
Le  gouvernement  du  grand-duché  de  Luxembourg  s'étant  trouvé 
moins  timide,  il  est  venu  de  celte  seule  province  huit  sociétés  cho- 
rales, la  Société  gymnastique  de  Luxembourg,  le  Gesangverein  de 
Greveiimacher,  la  Sang  und  Klang,  la  Luxemburger  Sdngerbund, 
les  sociétés  de  Diekirch,  de  Contern,  de  Vormeldange  et  d'Ettelbrûck. 
Quelques-unes,  intégralement  composées  de  paysans  et  d'ouvriers,  se 
distinguaient  par  leur  uniforme  :  une  blouse  bleue  ou  grise,  serrée  à 
la  taille  par  une  ceinture  de  cuir  verni,  un  chapeau  rond  à  forme 
basse  et  à  larges  bords,  soit  en  feutre  noir,  soit  en  paille,  un  panta- 
lon noir,  bku  ou  gris  ;  mais  dans  chaque  société  l'uniformité  était 
aussi  correcte  que  dans  nos  régiments  les  mieux  tenus.  Dans  l'une 
d'elles,  chaque  membre  avait  de  plus  un  sac  de  cuir  vert  attaché 
aux  épaules  par  deux  bretelles,  comme  le  havresac  de  nos  militaires,  , 
et  contenant  sa  musique  avec  son  linge.  L'air  simple,  calme  et  digne 
de  ces  braves  gens  faisait  plaisir  à  voir,  et  l'ordre  parfait  qu'ils  ont 
observé  pendant  les  trois  jours  qu'ils  ont  passé  dans  la  ville  a  prouvé 
aux  plus  incrédules  la  puissance  de  la  musique  pour  adoucir,  régler, 
policer  les  mœurs  et  pour  élever  dans  les  classes  laborieuses  le  niveau 
intellectuel. 

Six  associations  chorales  françaises  étaient  venues  se  mesurer  avec 
ces  associations  allemandes  :  l' Union  miiaicale  de  Strasbourg,  la  Cho- 
rale, de  la  même  ville,  VOrphéon  de  Colmar,  celui  de  Phalsbourg, 
celui  de  Joinville  et  la  Sainte-Cécile  de  Nancy. 

Toutes  ces  associations  se  trouvaient  réunies  à  Metz  le  1«''  juin,  et 
figurèrent  le  soir,  bannières  déployées,  dans  une  promenade  aux 
flambeaux,  oîi  elles  étaient  accompagnées  d'une  partie  de  la  garnison. 
Comme  on  peut  s'en  douter,  les  tambours  et  la  musique  jouaient  là  le 
rôle  nrincipal.  Manière  solennelle  et  pittoresque  de  battre  la  retraite, 
doiv  ne  saurait  s'aviser  que  dans  une  ville  de  guerre.  Je  ne  dirai 
rien  ;ette  cérémonie,  qu'une  grosse  pluie  d'orage  a  troublée,  sinon 
que  I  /nison  de  Metz  m'a  paru,  au  point  de  vue  musical,  assez  mal 
pourvue.  Quel  charivari  !  MM.  les  Allemands,  qui  en  ce  moment,  dit- 
on,  ne  rêvent  que  bataille  et  remplissent  à  grands  frais  leurs  arsenaux, 
ne  se  doutent  pas  que  si  notre  artillerie  est  terrible  de  loin  par  ses 
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canons  rayés,  ses  bombes  et  ses  obus,  elle  n'est  pas  moins  redoutable 
de  près  par  ses  tambours  rugissants,  ses  trompettes  glapissantes  et  ses 
ophicléides  mal  accordées.  Que  deviendraient-ils,  les  imprudents, 
avec  les  oreilles  délicates  que  la  nature  et  l'éducation  leur  ont  faites  ? 
Ils  peuvent  tenir  tête  à  nos  boulets,  mais  je  les  défie  de  résister  à  nos 
fanfares. 

Le  lendemain,  2  juin,  rendez-vous  était  donné  à  toutes  les  sociétés 
chorales  à  une  extrémité  de  la  ville,  sur  la  place  Saint-Vincent,  vaste 
esplanade  ombragée  par  des  arbres  séculaires,  qui  occupe  tout  l'inté- 
rieur d'un  large  bastion.  Les  membres  du  jury  qui  devait  juger  le 
concours  et  décerner  les  prix,  allèrent  se  mettre  à  leur  tête  à  l'heure 
indiquée.  Ce  jury  comptait  des  membres  pris  sur  les  lieux, —  le 
comité  de  l'Orphéon  de  Metz,  le  comité  de  surveillance  de  l'Ecole  de 
musique,  deux  professeurs  de  cette  école,  MM.  Dalmont  et  Pierné,  le 
chef  d'orchestre  du  théâtre,  M.  Robin  de  Vontmain,  M.  Scrobilgen, 
enfjn,  artiste  du  duché  de  Luxembourg,  —  et  des  membres  arrivés  la 
veille  de  Paris,  MM.  Ambroise  Thomas,  Delaporte,  Elwart,  G.  Kastner, 
Laurent  de  Rillé,  Camille  de  Vos.  M.  François  Bazin,  appelé  comme 
ses  collègues,  n'avait  pu  partir  avec  eux,  et  M.  Gewaert,  retenu  par 
une  circonstance  douloureuse,  avait  dû  décliner  l'honneur  qui  lui  avait 
été  offert.  Le  cortège  se  mit  bientôt  en  marche,  et  traversa  une  partie 
de  la  vieille  cité  pour  se  rendre  sur  la  place  Napoléon,  entre  la  cathé- 
drale et  l'hôtel  de  ville,  et  de  là  dans  la  salle  où  devait  avoir  lieu  le 
festival.  C'était  un  beau  et  touchant  spectacle  que  celui  de  ces  seize 
compagnies  marchant  en  bon  ordre  et  précédées  de  leurs  bannières 
respectives.  Le  peuple  suivait  en  foule.  Toutes  les  fenêtres  étaient 
ornées  de  femmes  en  toilette  élégante,  jetant  des  fleurs  sur  le  cor- 
tège à  mesure  qu'il  défilait. 

Arrivés  place  Napoléon,  les  cinq  ou  six  cents  orphéonistes  qui  for- 
maient le  cortège  se  rangèrent  sur  trois  côtés  du, parallélogramme, 
faisant  face  à  l'hôtel  de  ville,  d'oij  sortit  aussitôt  M.  Maréchal,  maire 
de  Metz,  en  costume  et  flanqué  do  ses  adjoints.  A  son  discours  de 
bienvenue,  plein  de  courtoisie  et  de  nobles  pen.sées,  l'harmonieux 
bataillon  répondit  par  ce  sublime  chœur  à  trois  voix  de  la  Flûle  ma- 
gique, qui  a  fait  tant  d'effet  il  y  a  deux  ans  au  grand  festival  de 
Paris  :  0  Isis,  und  Osiris  !  icelche  Wonne,  etc.,  dont  je  ne  sais  quel 
paroher  français  a  fait  un  hymne  à  la  concorde,  et  que  les  Allemands 
appellent  VEintracht;  mais  les  Allemands,  cette  fois,  ont  chanté 
YEinlracht  en  français.  Ce  beau  morceau,  exécuté  en  plein  air,  mais 
dans  un  espace  circonscrit  par  quatre  façades  monumentales,  et  par 
conséquent  très-sonore,  avec  un  ensemble  irréprochable,  des  nuances 
habilement  graduées,  et  un  profond  sentiment  religieux,  a  produit  un 
effet  immense,  et  a  pénétré  tous  les  cœurs  d'une  vive  et  douce  émo- 
tion. 

On  a  élevé  à  Metz,  pour  l'exposition  des  produits  de  l'industrie, 
trois  grands  pavillons  en  planches  ;  mais,  comme  le  constructeur  est 
un  artiste,  il  a  su  faire  avec  ces  planches  de  véritables  monuments, 
d'une  forme  élégante  et  de  l'aspect  le  plus  noble.  L'un  de  ces  pa- 
villons avait  été  provisoirement  réservé  pour  le  festival,  le  concours 
du  lendemain,  et  le  concert  qui  devait  clore  et  couronner  toutes  ces 
fêtes. 

Le  festival  a  débuté  par  un  chœur  : 

Soyez  les  bienvenus, 
Enfants  de  l'hannonie,  etc., 

composé  par  M.  Mouzin,  et  chante  par  les  deux  sociétés  chorales 
de  la  ville  de  Metz.  Ce  morceau  est  mélodieux,  bien  rhythmé  et  d'une 
belle  harmonie.  La  masse  entière  des  orphéonistes  a  répondu  à  cette 
politesse  par  une  seconde  exécnûon  de  VEintracht,  puis  a  commencé 
le  long  défilé  des  morceaux  qui  devaient  remplir  la  séance.  Je  ne  sau- 
rais l'es  apprécier  tous,  —  il  faudrait  faire,  au  lieu  d'un  article,  une 
brochure,  —  et  je  ne  dirai  rien  des  plus  connus,  tel  que  le  Veni 
Creator^   de   Baudot  ;   le    Départ  du    chasseur,  de  Meudelssohn  ;  la 


Danse  de  l'épée,  de  M.  Gounod,  et  les  Chants  lyriques  de  Saiit,  par 
le  même  compositeur;  la  Retraite,  de  M.  Laurent  de  Rillé  ;  la  Vapeur, 
de  M.  Ambroise  Thomas.  J'aime  mieux  dire  quelques  mots  des  pro- 
duits musicaux  du  pays.  Voici  d'abord  le  Printemps,  chœur  à  quatre 
parties,  de  M.  le  comte  Camille  Durutte.  Ce  hardi  théoricien,  dont 
tous  les  harmonistes  connaiscent  la  Technie  musicale,  est  de  Metz,  et 
habite  sa  ville  natale.  Les  vers  grarieux  et  fort  élégamment  tournés 
qui  lui  ont  servi  de  canevas,  sont  d'un  autre  habitant  de  Metz, 
M.  Alcan,  qui  est  tout  à  la  fois  négociant  et  poëte.  La  composition 
de  M.  Durutte -est-un  peu  longue  ou  du  moins  elle  n'est  pas  assez  va- 
riée, eu  égard  à  sa  longueur,  et  m'a  paru  se  développer  sur  une 
échelle  vocale  trop  étendue,  si  bien  que  les  premiers  ténors  étaient 
contraints  parfois  à  des  efforts  assez  violents,  et  que  l'on  n'enten- 
dait pas  toujours  les  basse.s-tailles;  mais  il  y  a  du  sentiment,  de  la 
couleur,  un  style  mélodique  facile  et  gracieux,  et  une  incontestable 
habileté  d'harmoniste. 

V Harmonie,  de  M.  Liébé,  est  une  composition  plus  vaste  encore, 
un  vrai  poëme  musical,  et  son  auteur  n'en  a  fait  entendre  que  des 
fragments.  M.  Liébé  est  un  artiste  très- distingué  de  Strasbourg,  où 
il  dirige  la  Société  chorale.  Il  a  écrit  cet  ouvrage  l'année  dernière 
pour  le  festival  de  Mulhouse,  oi^i  il  a  été  effectivement  exécuté  en  en- 
tier. Je  ne  puis  parler  que  de  ce  qui  a  été  exécuté  à  Metz  :  Hymne  à 
l'harmonie.  Chant  des  ouvriers,  Chant  des  labourcvrs,  Nocturne.  11 
y  a  dans  ces  quatre  morceaux,  très-différents  de  style  et  de  carac- 
tère, beaucoup  de  science  harmonique  et  beaucoup  d'imagination. 
Faut-il  lui  reprocher  quelques  développements  un  peu  trop  larges 
peut-être,  l'abus  des  solos  ou  soli,  un  emploi  trop  fréquent  et  trop 
prolongé  de  la  voix  de  fausset  des  ténors?  Je  le  ferais  peut-être,  si  je 
ne  m'étais  aperçu  que  ce  qui  surprenait  et  choquait  presque  les 
oreilles  parisiennes  n'étonnait  nullement  les  oreilles  indigènes,  et 
paraissait  très-souvent  les  charmer.  Les  Allemands,  et  apparemment 
les  voisins  de  l'yMlemagne  ne  sont  pas  de  notre  avis  sur  ce  point  :  le 
chant  tyrolien  leur  est  agréable.  Pourquoi  blâmerait-on  M.  Liébé  d'a- 
voir offert  à  ses  auditeurs  ce  qui  devait  leur  plaire? 

L'autre  Société  strasbourgeoise,  VUnion  musicale,  a  exécuté  seule 
un  chœur  allemand  :  Leben  und  lied,  dont  l'auteur  m'est  inconnu, 
mais  dont  le  mérite  est  fort  remarquable,  et  dont  l'effet  a  été  très- 
grand.  Le  livret  distribué  aux  auditeurs  en  contenait  seulement  le 
programme  :  «  Cette  poésie  passe  en  revue  les  missions  données  à  la 
chanson  dans  la  vie,  près  du  berceau  de  l'enfant,  au  mariage  des 
époux,  au  départ  pour  la  guerre,  près  du  lit  du  vieillard  qui  se  ra- 
nime au  souvenir  de  ses  jeunes  années.  »  Ces  divers  caractères  ont 
été  rendus  par  le  musicien  avec  une  extrême  vivacité  de  couleur. 
Franchise  de  rhythmes,  mélodie  originale,  harmonie  vigoureuse,  toutes 
les  qualités  s'y  trouvent,  et  l'exécution  en  a  été  extrêmement  bril- 
lante. L'Union  musicale  de  Strasbourg  a  dans  ses  rangs  un  ténor  so- 
liste possesseur  d'une  voix  charmante,  dont  il  se  sert  avec  beaucoup 
d'art,  de  hardiesse  et  de  goijt.  — C'est  un  artiste,  disait-on  detoutes 
parts,  en  l'écoutant  et  en  l'applaudissant.  —  On  se  trompait  :  ce 
n'est  pas  un  artiste,  c'est  un  brasseur,  et  le  chef  de  la  troupe, 
M.  Hoff,  qui  la  dirige  fort  habilement,  est  un  passementier. 

La  création  des  Sociétés  orphéoniques,  en  effet,  a  déjà  'prodigieu- 
sement développé  l'étude  de  la  musique  dans  nos  villes  de  province 
et  rais  en  lumière  de  remarquables  talents  d'amateurs.  On  l'a  pu  voir 
le  lendemain  3,  au  concours,  où  chaque  société,  —  celles  de  Metz 
exceptées,  —  est  venue,  à  tour  de  rôle,  dirigée  par  son  chef,  et  pré- 
cédée de  sa  bannière,  chanter  deux  chœurs,  le  premier  choisi  par 
elle,  le  second  imposé  par  le  jury.  L'Orphéon  de  Colmar,  la  Société 
chorale  de  Joinville,  la  Sainte-Cécile  de  iNancy,  l'Orphéon  de  Phals- 
bourg,  les  deux  Sociétés  de  Strasbourg,  la  Société  gymnastique  de 
Luxembourg,  et  Sang  und  Klang  du  Pfalïenthal,  ont  montré  un 
aplomb,  une  intelligence  musicale,  un  sentiment  des  nuances  et  de 
l'expression  qu'on    ne   saïu-ait  trop  louer,  et  le  jury    aurait  été,  je 
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pense,  dans  un  grand  embarras,  s'il  eût  eu  moins  de  prix  à  décerner. 
Le  jury  était  naturellement  présidé  par  M.  A.  Thomas,  qui  est  né  à 
Metz,  et  dont  Metz  est  bien  fière.  Voici  le  jugement  prononcé,  et 
qui  paraît  avoir  obtenu  l'approbation  générale  : 

Troisième    diTÎsion. 

Troisiùme  section.  —  Prix,  Médaille  d'argent  :  la  Société  de 
chant  d'Eltelbruck;  directeur,  M.  Decker. 

Deuxième  sectioim.  —  Prix,  Médaille  d'argent  :  la  Société  cho- 
rale de  Contern;  directeur,  M.  Faber. 

PitEMiÈuE  SECTioiv.  —  1"  prix.  Médaille  d'or:  l'Orphéon  de  Join- 
ville;  directeur,  M.  Tanret;  —  2=  prix.  Médaille  de  vermeil  :  la 
Sainte-Cécile  de  Nancy;  directeur,  M.  Moulins  ;  —  S»  prix.  Médaille 
d'argent  :  la  Société  de  chant  de  Diekirch;  directeur,  M.  Fischer. 

Deuxième   division. 

Prix,  Médaille  d'or,  offerte  par  le  comité  général  de  patronage 
des  Orphéons  et  Sociétés  chorales  de  chant  :  la  Société  Sang  und 
Klnng,  de  Pfaffenthal;  président,  M.  Kirsch. 

Première  ffÎTision. 

2«  prix.  Médaille  d'argent  :  la  Société  de  Gymnastique  de  Luxem  - 
bourg;  directeur,  M.  Zinnen. 

1"  prix,  Médaille  d'or  offerte  par  l'Empereur  :  l'Orphéon  de 
Colmar;  directeur,  M.  Stern. 

Division  NupérIeuFe. 

Médaille  d'honneur  offerte  par  l'Em2)ereur  :  l'Union  musicale  de 
Strasbourg;  directeur,  M.  Hoff. 

La  soirée  de  ce  troisième  jour  était  consacrée  à  un  grand  concert. 
Grand  est  le  mot  propre  :  il  a  commencé  à  sept  heures  et  demie,  et 
a  duré,  presque  sans  interruption,  jusqu'à  minuit.  11  a  commencé  par 
une  œuvre  symphonique,  Hymne  et  marche  triomphale,  de  M.  Gouvy, 
dont  les  nobles  mélodies,  l'harmonie  savante  et  l'instrumentation  vi- 
goureuse ont  été  vivement  applaudies.  M.  Gouvy  est,  comme  M.  Tho- 
mas, un  enfant  de  la  Moselle.  Entre  les  deux  parties  du  concert, 
l'orchestre  a  fort  bien  exécuté,  sauf  quelques  détails  où  les  instru- 
ments à  vent  ont  paru  un  peu  faibles,  les  trois  premières  parties  de  la 
symphonie  en  la  de  Beethoven.  M.  Mouzin  a  dirigé  l'exécution  de  ces 
deux  symphonies  avec  autant  de  fermeté  que  d'intelligence.  C'est  un 
chef  d'orchestre  d'un  mérite  rare,  et  tout  le  monde  a  regretté  de  ne 
pas  entendre  une  scène  lyrique  de  sa  composition,  intitulée  Sparta- 
cus,  qui  figurait  sur  le  programme,  et  dont  l'indisposition  d'un  chan- 
teur n'a  pas  permis  l'exécution.  Un  chœur  avec  orchestre  intitulé  les 
Forgerons,  a  servi  d'introduction  à  la  seconde  partie.  Cette  pièce  est 
de  M.  R.  Maréchal,  jeune  peintre  de  beaucoup  de  talent,  fils  du  grand 
artiste  que  ses  beaux  vitraux  ont  rendu  si  célèbre,  et  dont  la  réputa- 
tion est  européenne.  Son  lils  est  donc  à  la  fois  peintre  et  musicien. 
11  y  a  dans  les  Forgerons  de  remarquables  effets  d'instrumentation, 
des  harmonies  distinguées,  et  beaucoup  de  verve;  mais  si  ce  mor- 
ceau était  raccourci  de  moitié,  il  gagnerait  cent  pour  cent. 

On  avait  appelé  de  Paris,  pour  les  solos,  quatre  artistes  éminents, 
M.  Herz,  M.  Aiard,  M.  Monlaubry,  et  Mme  Viardot.  Leur  talent  est  si 
connu  et  si  généralement  admiré  que  je  puis  me  dispenser  de  l'appré- 
cier ici.  M.  Herz  a  joué  sur  un  magnifique  piano  qu'il  avait  envoyé 
à  l'exposition  ,  son  concerto  avec  chœur,  que  tout  le  inonde  a  trouvé 
trop  court.  M.  Alard  a  fait  entendre  ses  deux  fantaisies  sur  le  Trova- 
tore  et  sur  la  Muette,  et  a  profité  de  la  présence  à  Metz  de  Mlle  Marie 
Boulay,  sa  charmante  élève,  pour  jouer  avec  elle  son  duo  concertant 
pour  deux  violons.  L'élève  et  le  maître  ont  fait  éclater  des  acclama- 
tions enthousiastes  et  des  applaudissements  sans  fin.  M.  Montaubry 
a  chanté  avec  autant  d'éclat  que  de  grâce  et  d'expression  l'air  de  Pi- 
guilto  ,  et  la  belle  romance  du  Roman  d'Elvire.  Mme  Viardot  a  dit 
avec  l'admirable  expression  et  le  sentiment  pathétique  qu'elle  sait  y 
mettre,  l'air  à' Orphée:   J'ai  perdu  mon  Eurydice,  et  la  scène  A' Al- 


cesle  aux  enfers  ;  Oininités  du  Styx.  L'air  de  la  Sonnambula  lui  a 
été  moins  favorable  :  il  demande  une  douceur,  une  mollesse  d'organe 
et  une  limpidité  de  timbre  qu'elle  n'a  plus  ;  mais  l'air  de  Uritannico, 
de  Graun,  a  été,  en  revanche,  le  signal  de  son  triomphe.  Je  ne  crois 
pas,  en  vérité,  qu'il  y  ait  au  monde  une  autre  cantatrice  capable  d'y 
mettre  un  accent  aussi  fier,  aussi  énergique ,  et  d'exécuter  avec  tant 
d'audace  et  tant  de  perfection  les  formidables  vocalises  dont  il  est 
comme  hérissé. 

Somme  toute,  ces  fêtes  musicales  ont  eu  un  éclat  merveilleux,  et  la 
ville  de  Metz  en  conservera  longtemps  le  souvenir. 

LÉON  DUROCHER. 


ASSOCIATION  DES  ARTISTES  MUSICIENS. 

Assemblée  $i;éucrale  annuelle. 

C'était  pour  la  dix-septième  fois,  depuis  sa  création,  que  l'associa- 
tion des  artistes-musiciens  se  réunissait  en  assemblée  générale ,  sous 
la  présidence  de  M.  le  baron  Taylor.  Comme  les  deux  années  précé- 
dentes,  M.  Colmet-d'Aage  avait  été  chargé  de  présenter  le  compte 
rendu  des  travaux  accomplis  et  des  résultats  obtenus  pendant  le  der- 
nier exercice  ;  il  a  rempli  sa  mission  avec  tout  le  zèle  et  tout  le  ta- 
lent dont  il  avait  déjà  donné  un  double  témoignage.  Ne  pouvant  re- 
produire entièrement  ce  travail  si  intéressant ,  si  instructif ,  nous  en 
détacherons  du  moins  quelques  pages  ,  prises  au  hasard  ,  et  dont  la 
lecture  portera  ses  fruits. 

Le  budget  des  receltes  de  l'association,  ainsi  que  l'a  d' abord  indiqué 
le  rapporteur,  puise  à  quatre  sourf^es  différentes:  1»  les  messes  et 
concerts  donaés  au  profit  de  la  caisse  commune;  2"  les  sommes  re- 
mises à  titre  de  dons  et  de  legs  ;  3°  le  produit  des  cotisations:  h"  le 
produit  du  capital  inaliénable,  placé  en  renies  ou  en  valeurs  garanties 
par  l'Etat.  M.  Colmet-d'Aage  a  donc  énuraéré  d'abord  les  principales 
solennités  musicales  célébrées  dans  le  cours  de  l'année,  la  messe  de 
M.  Gastinel,  à  Saint-Vincent  de  Paul,  les  deux  messes  à  Notre-Dame, 
la  messe  de  M.  Charles  Manry  à  Saint-Roch,  le  premier  concert  de 
M.  Beaulieu,  les  deux  messes  à  Montmorency,  et  enfin  la  messe  an- 
nuelle de  Sainte-Cécile,  à  Saint- Eustache.  A  propos  de  cette  dernière, 
dont  la  musique  était  de  M.  Bonetti,  chef  d'orchestie  du  théâtre  ita- 
lien, nous  empruntons  au  rapport  les  détails  suivants  qui  se  recom- 
mandent d'eux-mêmes  à  l'attention  et  à  la  gratitude  : 

i<  Cette  messe,  comme  nous  vous  l'avons  dit,  était  interprétée  par 
»  les  éminents  artistes  du  théâtre  Italien  ;  mais  non  content  d'avoir 
»  prêté  le  concours  de  leur  talent,  et  par  ce  talent  même  d'avoir  attiré 
1)  dans  l'église  Saint-Eustache  toute  la  foule  qui  s'y  pressait,  chacun 
»  d'eu.ï,  éclairé  par  nos  collègues  Hurand,  Forestier  et  Triébert,  en 
))  connaissant  le  but  fraternel  de  notre  .Association,  et  voulant  venir 
»  en  aide  à  des  confrères  malheureux,  nous  remettait  son  offrande. 
1)  Ainsi  Mme  Penco  rachète  la  cotisation  en  versant  100  francs;  elle 
»  devient  ainsi  notre  sociétaire  perpétuelle,  et  elle  ajoute  100  francs 
»  comme  première  mise.  Mme  Alboni  rachète  également  sa  cotisa- 
»  tinn,  et  se  fait  moyennant  100  francs  notre  sociétaire  perpétuelle; 
»  de  plus,  elle  offre,  quand  l'occasion  se  présentera,  de  venir  chan- 
»  ter  en  faveur  de  notre  œuvre  ;  notre  Comité  n'a  garde  d'oubher 
»  celte  bonne  promesse.  M.  Gardoni  verse  généreusement  300  francs 
»  dans  notre  caisse  ;  M.  Graziani  se  fait,  moyennant  100  francs,  notre 
»  sociétaire  perpétuel  ;  M.  Mario  rachète  sa  cotisation  moyennant 
Il  100  francs  ;  et  pour  répondre  à  un  de  ses  collègues  qui  lui  repro- 
1)  chait  de  n'avoir  pas  chanté  en  faveur  de  notre  œuvre,  il  fait  don  de 
«  600  francs  destinés  à  notre  caisse  de  secours.  On  estheurenx,  Mes- 
»  sieurs,  de  constater  de  pareils  faits  et  de  pouvoir  proclamer  que 
»  ceux  qui  nous  ont  charmés  tant  de  fois  unissent  à  leur  admirable  ta- 
»  lent  un  cœur  plein  d'une  noble  charité  !  » 
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Parmi  les  libéralités  dont  l'association  a  été  l'objet,  le  rapporteur 
ne  pouvait  oublier  le  don  de  10,000  francs  fait  par  M.  Surget,  de  Lyon, 
et  dont  le  produit  a  été  affecté  au  service  de  deux  pensions  nou- 
velles, l'une  de  300  francs,  et  l'autre  de  180  francs.  11  a  dû  citer  aussi 
et  mettre  à  l'ordre  du  jour  le  nom  de  l'un  des  membres-fondateurs, 
M.  Georges  Kastner,  qui  depuis  son  entrée  au  comité  a  versé  plus  de 
3,000  francs  en  diverses  circonstances,  k  côté  de  ce  nom  viennent  se 
grouper  ceux  de  MM.  Charles  Debez,  Richard  Dambricourt,  Delzant, 
le  marquis  de  Béthisy,  Charles  Mnnry,  Henri  Gautier,  et  d'autres 
encore  dont  la  liste  nous  entraînerait  trop  loin. 

Les  recettes  de  1860  se  sont  augmentées  des  10,000  francs  prove- 
nant de  la  loterie  du  Vase  d'argent,  organisée  par  M.  le  baron  Taylor, 
et  l'on  sait  que  chacune  des  sociétés,  dont  il  est  le  créateur,  a  encaissé 
une  somme  égale. 

Les  cotisations  annuelles,  dont  l'amélioration  est  'due  au  zèle  infa- 
tigable de  MM.  Prumier  père,  Duzat  et  Lebel,  ont  produit  un  total  de 
23,052  francs. 

En  résumé,  le  revenu  de  la  dernière  année  offre  un  excédant  de 
25,000  francs  environ  sur  celui  de  l'année  précédente. 

Aujourd'hui  l'AsGociation  compte  cent  pensionnaires ,  savoir  : 
quarante-cinq  à  3O0  francs  et  cinquante-cinq  à  180  francs. 

«  A  cela,  dit  le  rapporteur,  il  convient  d'ajouter  les  pensions  de 
»  cinq  enfants  mineurs  montant  à  900  francs,  et  nous  pouvons  cons- 
»  tater ,  après  dix-huit  années  d'existence ,  un  chiffre  total  de 
»  24,300  francs  donné  en  pensions,  somme  pris»  uniquement  sur  les 
1)  revenus  des  sommes  capitalisées,  produit  des  économies  annuelles. 
»  A  cette  somme  de  24,300  francs  il  faut  encore  ajouter  les  secours 
»  donnés  mensuellement  aux  plus  nécessiteux  ou  accordés  pour  des 
»  besoins  momentanés  aux  sociétaires  qui  en  font  la  demande  et  qui 
»  sont  notoirement  dans  la  misère,  se  montant  cette  année  à 
»  5,617  francs;  de  plus,  nous  avons  payé  les  frais  d'inhumation  de 
»  dix  sociétaires,  moyennant  la  somme  de  250  francs;  nous  avons 
»  donné  à  ceux  qui  nous  en  ont  fait  la  demande  des  médicaments 
»  gratuits,  et  grâce  aux  prix  réduits  auxquels  ils  ont  été  fournis  par 
»  les  pharmaciens  qui  font  partie  de  notre  Association,  nous  n'avons 
»  dépensé  de  ce  chef  que  164  francs,  etc.,  etc.  » 

D'un  relevé  très-curieux,  dont  M.  Duzat  est  l'auteur,  il  résulte  une 
démonstration  sans  réplique  des  bienfaits  de  l'Association  et  de  l'efli- 
cacité  des  secours  que  chacun  de  ses  membres  peut  en  réclamer  au 
prix  le  plus  minime,  «  Ainsi,  l'un  de  nos  pensionnaires,  M.  Jeans- 
»  sen,  entré  dans  l'Association  en  1855  et  mort  en  1860,  avait  versé 
»  la  somme  de  104  francs,  et  avait  reçu,  tant  en  secours  qu'en  pen- 
»  sions,  la  somme  de  4,108  fr.  25  c  Nous  prenons  d'autres  noms  au 
»  hasard,  et  nous  trouvons  une  dame  Marty,  veuve  d'un  chef  d'or- 
»  chestre,  morte  en  1860,  qui  a  versé  104  francs  et  qui  a  reçu 
»  3,340  francs;  M.  Viola,  qui  n'a  versé  que  42  francs,  a  reçu 
»  2,355  francs;  Mme  veuve  Delaplace  a  versé  77  francs  et  a  reçu 
»  3,051  fr.  60  c.;M.  Huart  a  promis  82  francs  et  a  reçu  3,523  fr. 
»  30  c.  ;  M.  Rimbault  a  donné  70  francs  et  a  reçu  3,391  fr.  50  c.  Il 
»  en  est  bien  d'autres  que  nous  pourrions  citer  ainsi.  Nous  avons  un 
»  pensionnaire  inhrme  aimé  de  tous  ses  collègues  qui  touche  la  pen- 
»  sion  depuis  plus  de  quinze  ans,  qui  n'a  versé  que  92  francs.  » 

Sans  doute  il  r'y  a  pas  d'éloquence  supérieure  à  celle  de  ces  rap- 
prochements, et  l'auditoire  a  su  prouver  par  sa  chaleureuse  sympathie 
qu'il  n'était  pas  moins  ému  que  convaincu.  11  l'a  prouvé  encore  par 
les  bravos  redoublés  dont  il  a  salué  la  paternelle  allocution  de  M.  le 
baron  Taylor,  toute  remplie  de  paroles  qui  s'accordent  si  bien  avec 
ses  actions  ! 

Ensuite  l'assemblée  a  passé  aux  opérations  du  scrutin  pour  le  rem- 
placement ou  la  réélection  des  douze  membres  sortants  du  comité. 
Ces  membres  étaient  :   MM.  Edouard  Monnais,  De  Mol,  Dauverné  , 


Conrad,  Merle,  Hurand,  Paulus,  Victor  Massé,  Bellon,   Thomas  aîné  , 
Elwart,  Lefebure-Wély. 

Les  votants  étaient  215  :  sur  ce  nombre  ,  M.  Edouard  Monnais  a 
obtenu  189  suffrages;  M.  Paulus,  167;  M.  De  Mol,  165  ;  M.  Hurand,  138; 
M.  Lefebure-Wély,  118;  M.  Dauverné,  115  ;  M.  Thomas  aîné,  109; 
M.  Conrad,  108  ;  M.  Merle,  106  ;  M.  Ferdinand  Dubois,  101  ;  M.  Ba- 
zin, 96. 

MM.  Bellon ,  Victor  Massé  et  Edmond  Dubois  ayant  obtenu  chacun 
86  voix,  ce  sera  au  comité  à  procéder,  suivant  les  règles  établies,  au 
choix  de  son  douzième  membre. 

P.  S. 


REVDE  DES  THÉÂTRES. 

Théâtre  Itaue\  :  Représeutation  de  Mme  Ristori.  —  Vaudeville  .• 
Onze  jours  de  siège,  comédie  en  trois  actes,  par  MM.  Verne  et 
Wallut. —  Variétés  :  la  Tour  de  Nesle  à  Pont-à-Mousson,  parodie 
en  six  tableaux,  par  M .  X.  et  M.  ***.  —  Palais-Royal  :  l'Ami  des 
femmes,  vaudeville  de  M.  Siraudin  ;  Deux  nez  sur  unepiste,  vau- 
deville de  MM.  Marc-Michel  et  Ad.  Choler.  —  Gaité  :  le  Crétin,  de 
la  montagne,  drame  en  cinq  actes  et  huit  tableaux,  par  MM.  Eugène 
Grange  et  Lambert  Thiboust. 

Fidèle  à  la  coutume  qu'il  tient  des  termes  de  son  privilège,  l'Odéou 
a  fermé  ses  portes  le  l''"'  juin,  en  plein  succès  de  Béatrix  ;  mais 
Mme  Ristori  n'a  pu  se  décider  à  quitter  les  Parisiens  sans  leur  faire 
ses  adieux  dans  sa  langue  maternelle.  Appelant  à  son  aide  ses  anciens 
camarades  de  la  Compagnie  italienne,  elle  a  donné,  à  la  salle  Venta- 
dour, quelques  représentations,  composées  deZ''ed/-a,  à&Maria  Stuarda, 
de  Medea,  etc.,  les  meilleurs  rôles  de  son  répertoire.  Quoique  l'anta- 
gonisme qui,  en  d'autres  temps,  a  valu  de  si  bruyantes  ovations  à  la 
tragédienne  étrangère  n'ait  plus  sa  raison  d'être  depuis  la  mort  de 
Kachel,  il  y  a  toujours  autour  d'elle  comme  un  regain  d'intérêt  ré- 
trospectif dont  le  public  littéraire  ne  s'est  pas  déshabitué.  Cette  fois, 
d'ailleurs,  on  peut  considérer  ses  derniers  triomphes  comme  un 
rellet  de  ceux  qu'elle  a  obtenus  dans  le  drame  français  de  M.  Le- 
gouvé. 

—  En  présidant  à  la  belle  coordination  de  nos  codes,  Napoléon 
n'avait  certes  pas  prévu  qu'ils  exerceraient  un  jour  la  verve  comique 
de  nos  vaudevillistes,  et  c'est  pourtant  à  cette  source  imposante 
qu'ont  été  prisées  quelques-unes  des  plus  facétieuses  productions  du 
théâtre  moderne.  Le  chapitre  du  mariage  a  principalement  défrayé 
cet  esprit  épilogueur  pour  qui  rien  n'est  sacré,  pas  même  l'institution 
qu'un  moraliste  a  traitée  de  bouffonnerie  sérieuse  par  excellence. 
Ouvrez  donc  le  Code  et  vous  y  verrez,  sans  que  cela  vous  donne  en- 
vie de  rire,  que,  pour  être  valable^  il  faut  qu'un  mariage  contracté  à 
l'étranger  soit  entouré  de  certaines  formalités,  à  défaut  desquelles 
deux  époux  transplantés  sur  le  sol  français  sont  aussi  peu  mariés  que 
s'ils  avaient  été  unis  par  le  maire  du  21''  arrondissement  ou  par  le 
fantastique  forgeron  de  Gretna-Greeu.  Mais,  envisageant  cette  grave 
question  du  côté  plaisant,  le  Vaudeville  y  a  trouvé  le  sujet  d'une 
comédie  en  trois  actes,  qui,  milgré  ses  défauts,  dus  surtout  à  l'inexpé- 
rience de  ses  auteurs,  a  été  favorablement  reçue  du  parterre.  Cela 
s'appelle  Onze  jours  de  siège:  titre  bizarre  qu'il  nous  faut  expliquer. 
Après  quelques  années  d'union,  le  hasard  apprend  à  Mme  Maubray 
qu'elle  s'est  mise  sans  le  savoir  dans  la  situation  dont  nous  venons  de 
parler.  Craignant  d'ouvrir  une  échappée  dangereuse  à  son...,  com- 
ment dirons-nous,  puisqu'il  n'est  ni  son  amant  ni  son  mari"?.,,  à  son... 
compagnon  de  chaîne,  elle  s'entend  avec  un  j#\'ial  et  très-sceptique 
notaire  pour  se  faire  remarier  légalement  sans  que  la  seconde  par- 
tie intéressée  puisse  s'en  douter,  et  par  conséquent  profiter  du  béné- 
fice d'un   vice  de   forme.   Mais  il  faut  onze  jours  pour  publier  les 
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bans,  et  Mme  Maubray,  depuis  qu'elle  sait  n'être  plus  la  femme  de 
son  mari,  a  des  scrupules.  De  là  le  siège  qu'elle  soutient  avec  toutes 
sortes  de  péripéties  plus  ou  moins  originales  jusqu'au  moment  où  le 
mari  reprend  ses  droits  sous  la  protection  définitive  du  Code  civil. 
Qui  croirait,  à  lire  ce  compte  rendu  dépouillé  de  ses  accessoires,  que 
le  destin  de  cette  pièce  repose,  non  pas  sur  les  époux  Maubray,  qui 
cependant  sont  fort  bien  interprétés  par  Mme  Marie  Brindeau  et  par 
Nertann,  mais  bien  sur  le  notaire  Roquefeuille,  espèce  de  Desgenais 
ministériel,  qui  naturellement  revenait  de  droit  à  Félix  ?  C'est  tou- 
jours le  même  rôle  ;  qu'importe  à  ceux  qui  aiment  le  pâté  d'an- 
guilles ! 

—  La  reprise  de  la  Tour  de  Nesle,  dont  l'effet  a  surpassé  toutes 
les  espérances  ,  ne  pouvait  manquer  d'engendrer  une  foule  de  paro- 
dies qui  sont,  pour  la  plupart,  à  la  veille  de  voir  le  jour.  Plus  diligent 
que  ses  confrères,  le  théâtre  des  Variétés  a  pris  les  devants  avec  une 
pochade  intitulée  :  la  Tour  de  Neslc  à  Pont-à-Mousson.  Une  repré- 
sentation du  fameux  drame  d'Alexandre  Dumas  doit  nvoir  lieu  dans 
une  auberge ,  quand  tout  à  coup  la  troupe  opère  une  fugue  en  lais- 
sant ses  costumes  en  gage.  Le  directeur  se  désespère  à  la  pensée  que 
la  recette  sur  laquelle  il  comptait  va  lui  échapper  ;  mais  les  gens 
de  l'auberge  qui  ont  vu  répéter  la  Tour  de  Nesle  s'offrent  pour  rem- 
placer les  acteurs  absents  et.  .  la  caisse  est  sauvée.  Tel  est  le  prétexte 
dont  se  sont  servi  deux  anonymes ,  qui  n'en  sont  assurément  pas  à 
leurs  débuts  dans  le  métier,  pour  fournir  à  .Mlle  Alphonsine  et  à 
Christian  une  nouvelle  occasion  d'imiter  Mme  Laurent  et  Mélingue. 
Ou  dirait  un  tableau  emprunté  à  l'une  de  ces  grandes  Revues  qui  oc- 
cupent invariablement  l'aûTiche  des  Variétés  pendant  les  trois  quarts 
de  l'année.  Il  y  avait  là  une  petite  lacune  de  trois  mois,  et  le  besoin 
de  la  combler  se  faisait  probablement  sentir. 

—  Au  Palais-Royal,  nous  comptons  deux  nouveautés  in.  extremis 
pour  Ravel,  qui  se  prépare  à  aller  accomplir  l'engagement  de  six 
mois  par  an  qu'il  a  contracté  au  poids  de  l'or  avec  la  Russie.  VAmi 
des  femmes  est  un  joli  marivaudage  qu'on  ne  se  serait  guère  attendu 
à  rencontrer  sur  une  .scène  dont  l'écho  retentit  encore  des  joyeusetés 
de  la  Mariée  du  mardi  gras.  A  part  ce  contraste,  il  y  a  dans  cetle 
petite  pièce  une  bonne  idée  de  comédie,  à  savoir  que  l'ami  d'une 
femme  est  son  esclave,  et  qu'il  est  exposé  à  tous  les  inconvénients 
d'une  liaison  intime  sans  en  avoir  les  avantages.  Un  semblable  apho- 
risme a  beau  être  vrai,  n"est-il  pas  bien  subtil  pour  le  Palais-Royal  ? 

A  la  bonne  heure  Deux  nez  sur  une  piste,  voilà  le  vrai  genre  de 
ce  théâtre  quand  il  s'appuie  sur  une  donnée  qui  n'est  pas  trop  vul- 
gaire. Un  jeune  homme  a  enfoui  certaine  correspondance,  assez  com- 
promettante pour  une  femme  mariée,  dans  un  meuble  que  ses  créan- 
ciers ont  fait  vendre  aux  enchères.  Avisés  de  cette  circonstance,  le 
mari  et  l'amant  de  la  femme  en  question  s'introduisent  par  une  ruse 
chez  l'acquéreur  du  mobilier  accusateur  et  commencent  leurs  recher- 
ches, de  manière  à  faire  croire  à  l'existence  d'un  trésor.  Alors  la 
fièvre  gagne  tout  ce  qui  a  accès  dans  le  domicile  dévoué  au  saccage  : 
les  tiroirs  sont  enfoncés,  les  fauteuils  sont  éventrés,  et  finalement 
personne  ne  trouve  la  correspondance,  excepté  la  cuisinière,'  qui  la 
brûle  sans  y  attacher  d'importance.  Le  départ  prochain  de  Ravel 
garantit  une  reprise  fructueuse  à  cette  amusante  folie,  quand  l'hi- 
ver le  ramènerap  armi  nous. 

—  En  général,  les  drames  d'aujourd'hui  ne  sont  pas  faits  avec  le 
même  soin,  la  même  conscience  que  ceux  d'autrefois,  et  c'est  ce  qui 
explique  en  partie  le  succès  des  nombreuses  reprises  que  nous  avons 
vues  défiler  au  boulevard  depuis  quelque  temps.  Il  suffit  à  présent  de 
chercher  un  type,  et  quand  on  l'a  trouvé,  la  pièce  est  faite.  Loin  d'être 
une  exception,  le  Crétin  de  la  montagne,  que  l'on  vient  de  jouer  à  la 
Gaîté,  ne  fait  que  confirmer  la  règle.  C'est  pour  Pauiiu-Ménier  qu'on 
a  tracé  le  rôle  du  crétin,  et  il  faut  convenir  que  cet  artiste  excelle 
dans  la  composition  des  physionomies  exceptionnelles  qui  font  la  for- 
tune de  ces  sortes   d'ouvrages.   Sa  dernière   création  n'est  pas  au- 


dessous  de  celles  qui  lui  ont  été  confiées  précédemment  ;  nous 
devons  le  louer  surtout  de  n'avoir  pas  dépassé  l'extrême  limite  au  delà 
de  laquelle  la  sympathie  qu'il  inspire  deviendrait  du  dégoût  et  de 
la  répulsion.  Quant  au  drame  dans  lequel  ce  type  est  encadré,  nous 
avons  peu  de  cho.se  à  en  dire.  C'est  une  histoire  de  meurtre  pour 
lequel  on  arrête  un  innocent;  secondée  par  le  crétin,  qui  a  été  témoin 
du  crime,  la  fille  de  l'accusé  poursuit  la  réhabilitation  de  son  père, 
et  finit  par  démasquer  le  vrai  coupable.  On  voit  que  c'est  élémen- 
taire ;  l'intervention  du  crétin  dans  cette  donnée  offre  seule  un  aspect 
à  peu  près  neuf  aux  péripéties  de  cette  pièce,  qui  a  été,  en  somme, 
très-applaudie  et  qui  attirera  longtemps  la  foule,  tout  comme  si  elle 
avait  trente  aus  d'âge. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


NOUVELLES. 


g,*,^  Le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  représenté  lundi  le  TrouDêre  et  le 
Marché  des  Innocents;  mercredi,  Herculanum,  et,  vendredi,  le  comte  Ory 
entier,  avec  le  ballet  de  Graziosa,  suivi  du  Marché  des  Innocents.  Le  suc- 
cès remarquable  obtenu  par  Mme  Petipa  à  la  première  représentation 
du  divertissement  composé  par  son  mari,  s'est  pleinement  confirmé  ;  la 
charmante  danseuse  russe  a  été  après  chacun  de  ses  trois  remarquables 
pas,  le  Panier  de  cerises,  la  Maznurka  et  la  Tsiganka,  couverte  d'applau- 
dissements et  rappelée — Mme  l'erraris  s'est  surpassée  dans  Graziosa.— 
iMUe  Emma  Livry  ayant  pris  son  congé,  Mlle  Zina  Richard  l'a  remplacée 
dans  le  pas  de  la  Bacchante  d'Herculanum,  qu'elle  a  dansé  avec  autant  de 
grâce  que  de  vigueur.  —  Il  est  question  des  débuts  de  Mlle  Pocchini , 
charmante  danseuse  italienne,  qui  a  eu  beaucoup  de  succès  sur  plusieurs 
grandes  scènes  étrangères. 

.,*,!,  Nous  avons,  comme  plusieurs  journaux,  annoncé  que  M.  Berlioz 
étaii;  chargé  de  diriger  les  études  (ÏAlceste  à  l'Opéra:  c'est  une  erreur. 
.M.  Berlioz  n'a  pas  accepté  la  proposition  que  M.  Hoyer  lui  a  faite  à  ce 
sujet. 

,i*,j  La  Hiiine  de  Saba,  de  Gounod,  sera  représentée  cet  hiver. —  On 
montera,  pour  être  représenté  auparavant,  un  grand  ballet  pour  .Mme 
Ferraris,  VEtoile  de  Scville-,  composé  par  le  chorégraphe  italien  Borri. 
—  Les  débuts  d'un  nouveau  ténor  M.  Ecarlat,  doivent  avoir  lieu  pro- 
chainement dans  le  rôle  d'Arnold  de  Guillaume  Tell. 

^*.^  Le  Moniteur  a  publié  le  rapport  sur  le  concours  définitif  du  pro- 
jet de  la  salle  d'Opéra  à  élever  à  Paris.  — •  Les  membres  du  jury  étaient 
S.  Exe.  M.  le  comte  Walewski,  ministre  d'Etat,  président;  M.M.  Le  Bas, 
Gilbert,  Carittie,  Duban,  de  Gisors,  Hittorff,  Le  Sueur  et  Lefuel,  mem- 
bres de  l'Académie  des  beaux-arts  (section  d'arcliitocture),  et  MM.  de 
Cardaillac,  Questel,  Lenormand  et  Constant-Uufeux,  membres  du  conseil 
général  des  bâtiments  civils.  Dans  son  rapport  sur  le  premier  concours 
pour  le  projet  de  la  salle  d'Opéra,  le  jury  avait  émis  ie  vœu  qu'un  nou- 
veau concours  eût  lieu  entre  les  auteurs  des  cinq  projets  récompensés. 
Le  jury  crut  ainsi  assurer  l'équité  du  choix  définitif  et  le  résultat  satis- 
faisant qu'il  en  espérait.  Jl.  le  ministre  d'Etat,  guidé  par  les  mêmes  sen- 
timents, accueillit  ce  vœu,  et  Son  Excellence  chargea  les  architectes  des 
cinq  projets  de  rédiger  de  nouveaux  plans  sur  une  plus  grande  échelle 
et  d'après  un  programme  très-détaillé  de  tous  les  besoins  du  service. 
Ces  plans  ont  été  l'objet  de  l'examen,  de  l'étude  et  de  la  discussion  des 
membres  du  jury  réunis  sous  la  présidence  de  S.  Exe.  M.  le  comte  Wa- 
lewski. Le  résultat  a  été  le  choix,  à  l'unanimité,  de  M.  Charles  Garnier, 
Le  travail  de  cet  architecte  a  été  jugé  réunir  des  qualités  rares  et  su- 
périeures dans  la  belle  et  heureuse  distribution  des  plans,  l'aspect  mo- 
numental et  caractéristique  des  f.içades  et  des  coupes.  Ancien  pension- 
naire de  l'Académie  de  France  à  Rome,  M.  Garnier,  qui  se  recommandait 
déjà  par  ses  succès  académiques  et  ses  excellentes  études  des  monu- 
ments de  l'Italie  et  de  la  Grèce,  a  acquis  les  connaissances  pratiques 
qui  lui  permettent  de  remplir  avec  distinction  la  glorieuse  mi.ssion  qui 
lui  sera  confiée.  L'exécution  de  son  projet  promet  une  salle  d'Opéra 
digne  de  Paris  et  de  la  France. 

^*f_  Au  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  Jourdan,  que  nous  avions  perdu 
depuis  plu.sieurs  mois,  nous  est  revenu  pour  quelques  soirées.  On  sait 
le  brillant  accueil  que  lui  a  fait  le  public  de  Bruxelles.  A  Paris,  il  vient 
de  se  montrer  dans  Haydée  et  les  Mousquetaires  de  la  Heine  :  du  second 
rang  qu'il  occupait  avec  toute  sorte  d'avantages,  il  est  monté  sans  effort 
au  premier.  Dans  les  deux  rôles  si  bien  créés  par  Roger,  il  a  fait  preuve 
des  qualités  essentielles  que  possédait  son  célèbre  prédécesseur.  11  a 
joué  avec  beaucoup  d'intelligence,  et  chanté  avec  une  rare  pureté  de 
voix  et  de  méthode.  Evidemment,  il  a  plutôt  gagné  que  perdu  sur  la  terre 
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étrangère;  en  changeant,  non  de  répertoire,  mais  d'emploi,  il  s'est 
élevé  comme  artiste,  et  nons  le  retrouvons  meilleui'  qu'il  n'était  en  nous 
quittant.  Une  débutante,  Mlle  Litschner,  s'est  essayée  à  côté  de  lui  dans 
le  rôle  d'Athénaïs  C'est  une  élève  de  Rattaille,  et  qui,  en  sortant  du 
Conservatoire,  a  chanté  sur  plusieurs  s.-ènes  importantes.  Malgré  une 
émotion  extrême,  elle  a  réussi,  comme  cantatrice  surtout,  et  pourtant 
elle  ne  dit  pas  mal  le  dialogrue,  chose  si  rare  en  ce  moment!  Le  rôle  de 
Berthe  de  Simiane  a  été  une  bonne  fortune  pour  Mlle  Bélia,  dont  les 
progrès  méritent  d'être  signalés. 

^,*„  BattaiUe  devait  faire  sa  rentrée  hier  soir  à  l'Opéra-Comique  par 
le  rôle  de  Péters  de  V Etoile  du  Nord  ;  une  indisposition  du  célèbre  chan- 
teur y  a  mis  obstacle,  et  c'est  Troy  qui  l'a  remplacé.  Mme  Cabel  rem- 
plissait le  rôle  de  Catherine,  qu'elle  ne  pourra  chanter  que  deux  fois 
pendant  le  très-court  séjour  qu'elle  fait  à  Paris.  —  Mlle  Jlonrose  a 
pris  son  congé. 

,,'\,,  On  prépare,  pour  la  rentrée  de  Montaubry,  une  brillante  reprise 
du  l'ostillon  de  Lonyjumeau,  qui  sera  joué  par  l'élite  de  la  troupe. 

^*.j,  Après  avoir  obtenu  de  grands  succès  dans  différentes  villes  du 
raidi  de  la  France,  Mlle  Wertheimber  s'était  embarquée  pour  Alger,  où 
elle  s'est  fait  entendre  au  théâtre  de  la  ville  et  d'où  elle  est  revenue 
cette  semaine.  La  célèbre  cantatrice  a  donné  à  Alger  neuf  représenta- 
tions, composées  des  meilleurs  rôles  de  son  répertoire.  Elle  y  a  excité 
l'enthousiasme  du  public,  qui  l'a  constamment  applaudie  dans  la  Favo- 
rite, le  Trouvère,  Galathée,  Roméo,  et  surtout  dans  le  Prophète.  Elle  a  dû 
chanter  trois  fois  le  beau  rôle  de  Fidès. 

j/%,  L'ouverture  du  théâtre  du  Chalet  des  îles  reste  fixée  à  cette  se- 
maine; elle  aura  lieu  par  le  Speciacle  en  plein  air  et  les  Amours  d'un 
Shah. 

,*,,  Le  succès  de  Mlle  Patti  à  Londres  prend  les  proportions  les  plus 
inusitées.  Un  de  ses  prochains  rôles  sera  celui  de  Dinorah,  dans  lequel 
on  sait  qu'elle  a  eu  de  grands  triomphes  à  la  Nouvelle-Orléans. 

/■*  Le  nouvel  opéra  Italien  du  Lyceum  a  dû  inaugurer  ses  représenta- 
tions le  8  de  ce  mois  sous  la  direction  de  M.  Mapleson.  Mmes  Alboni, 
Titjens,  Gassier  et  Lemaire ,  ainsi  que  Giuglini,  Belart,  Palmieri  et 
Délie  Sedie  sont  le-;  principaux  artistes  de  la  troupe. 

a,**  M.  Gye,  directeur  du  théâtre  de  Covent-Garden,  vient  de  faire 
une  bonne  acquisition  en  engageant  pour  quatre  saisons  Giuseppe 
Ciampi,  excellente  basse  comique. 

.j*,.  Ou  a  déjà  recueilli,  à  Londres,  pour  l'e.xposition  universelle  de 
1862,  dix  millions,  et  l'on  va  construire,  contiguë  à  l'édifice,  une  énorme 
sal'e  de  concert  qui  contiendra  vingt  mille  personnes.  On  y  jouera  de 
grands  oratorios  que  Bénédict  dirigera  ;  l'Orphéon  y  chantera.  La  direc- 
tion a  adressée  à  Auber,  Meyerbeer,  Hossini  et  à  un  des  meilleurs  com- 
positeurs de  l'Angleterre,  la  demande  d'écrire  exprès  chacun  un  mor- 
ceau pour  cette  solennité. 

,i,*4  M.  Merelli,  le'  nouveau  directeur  des  théâtre  royaux  de  Milan,  est 
en  ce  moment  à  Paris. 

i*,i,  Mme  Czillag  est  engagée  pour  l'autouiue  à  Trieste,  et  pour  le 
carnaval  à  la  Scala  de  Milan. 

.t*j,  Le  théâtre  de  la  Canobbiana,  i  Milan,  vient  de  donner  un  nouvel 
opéra-bouffe  du  maestro  Pedrotti  ;  il  a  pour  titre  Guerra  in  quattro,  et  il 
a  obtenu  beaucoup  de  succès. 

,,*«  Le  célèbre  imprésario  du  théâtre  de  New-York,  Ullmann.  est  à 
Paris.  11  vient  d'engager  pour  la  saison  prochaine  lime  Charton-Demeur 
et  Mme  Medori.  U  doit  monter  le  Pardon  de  Ploërmel,  dans  lequel 
Mme  Charton  chantera  le  rôle  de  Dinorah  qu'elle  a  si  brillamment  créé 
à  Saint-Pétersbourg. 

^,"\  L'oratorio  de  Ferdinand  lliUer,  la  Destruclion  de  Jérusalem,  qui  a 
été  exécuté  dernièrement  à  Katisbonne  et  qui  fait  partie  du  programme 
du  festival  de  Middelbourg  (Zéelande),  a  obtenu  un  éclatant  succès 
à  Laibach,  où  cette  œuvre  remarquable  a  été  jouée  deux  fois.  La  So- 
ciété philharmonique  de  Laibach,  l'une  des  plus  anciennes  de  l'Europe, 
car  elle  date  de  1702,  a  conféré  à  M.  F.  Hiller  le  diplôme  de  membre 
honoraire. 

^*.j,  Pour  le  prochain  festival  de  chant  qui  aura  lieu  à  Nuremberg,  le 
duc  de  Saxe-Cobourg  a  mis  en  musique  une  «  ode  aux  trois  couleurs  de 
l'Allemagne.  » 

^*.j:  Arban  est  depuis  quelques  jours  à  Nantes,  où  il  a  été  appelé  pour 
diriger  trois  grandes  fêtes  musicales.  Un  journal  du  pays  nous  rend 
compte  du  grand  effet  qu'il  a  produit  dès  la  première  soirée,  tant  par 
son  talent  inimitable  de  virtuose  (lue  par  sa  supériorité  dans  l'art  de 
conduii-e  un  orchestre  :  «  Revenons  à  Arban,  dit  en  terminant  notre 
confrère ,  et  disons  que  cet  émineut  artiste  qui  va  faire  avec  le 
dilettantisme  nantais  plus  ample  connaissance  dans  les  prochains  con- 
certs, n'est   pas  seulement  unj  chef  d'orchestre  hors  ligne  et  un  exé- 


cutant sans  rival;  c'est  encore  un  compositeur  qui  sait  faire  briller,  dans 
ses  productions  légères,  tout  le  feu  dont  il  est  animé.  » 

,  *,,  Liszt  vient  d'être  promu  à  la  dignité  de  cammandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

„,*g,  La  Gazelle  musicale  a  rendu  compte  de  la  belle  messe  eu  musique 
de  -M.  Charles  Manry  qui  fut  exécutée  à  Saiiit-Eustache  le  jour  de  Noël 
au  profit  des  pauvres  du  1«'  arrondissement.  Le  maire  et  les  membres 
du  Conseil  de  la  mairie  viennent  de  faire  remettre  à  M.  Manry  une  mé- 
daille en  souvenir  de  cette  solennité.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que 
l'attention  se  fixe  sur  les  compositions  de  51.  Manry.  Passionné  pour 
l'art  dont  il  fait  son  étude  constante  et  sérieuse,  son  talent  suit  une 
marche  ascendante  incontestable.  C'est  surtout  par  l'élévation  des  idées 
qu'il  se  fait  remarquer,  et  cette  disposition  s'applique  merveilleusement 
au  genre  de  la  musique  religieuse  vers  laquelle  son  goût  semble  le  por- 
ter de  préférence.  Aussi  y  montre-t-il  des  qualités  que  toute  la  presse 
musicale  a  appréciées.  Nous  savons  que  M.  Manry  s'occupe  en  ce  mo- 
ment de  plusieurs  œuvres  importantes  que  nous  entendrons  la  saison 
prochaine.  Nous  ne  pouvons  que  le  féliciter  de  cette  ardeur  soutenue 
aux  résultats  de  laquelle  nous  serons  des  premiers  à  applaudir. 

,,*,,  L'intéressante  matinée  musicale  que  nous  avions  annoncée  a  eu 
li.ju  dimanche  dernier  à  Asnières,  dans  une  charmante  salle  improvisée 
à  cet  effet.  Organisé  par  Mme  Montessu,  la  célèbre  danseuse,  et  M.  Adolphe 
Fétis,  au  profit  de  la  Société  de  secours  mutuels  de  la  commune,  avec 
le  concours  de  M.  et  Mme  Barbot,  du  théâtre  de  Lyon,  de  Mme  Deni- 
zet ,  l'une  des  meilleures  élèves  de  Mme  Ugalde  ,  de  MM.  Collongues, 
Barthélémy,  Aubry,  Maubant,  Pajni  et  Gerpré,  le  concert  a  été  très-hril- 
lant  et  le  public  a  manifesté  aux  artistes  par  de  chaleureux  bravos  toute 
sa  sympathie  pour  leur  talent  et  leur  généreux  désintéressement.  L'orgue 
et  le  piano  d'accompagnement  étaient  tenus  par  M.  Ad.  Fétis  avec  le 
talent  qu'on  lui  connaît. 

..*,,  Les  l'olies  d'Espaçjw,  troisième  bluette  pour  les  petites  mains,  par 
M.  Norewslci,  vient  de  paraître  chez  l'éditeur  .\dolphe  Catelin.  Ce  petit 
morceau,  édité  avec  le  plus  grand  soin,  sera  le  digne  pendant  des  deux 
premières  bluettes  du  même  pianiste-compositeur. 

,j" ,,  Nous  avons  admiré  cette  semaine  dans  les  ateliers  du  facteur  de 
pianos  et  d'orgues,  M.  Alexandre  Bataille,  un  magûiûque  instrument  des- 
tiné à  S.  A.  Sa'id-Pacha,  vice-roi  d'Fgypte.  C'est  un  orgue-barmonium- 
billard,  construit  avec  autant  de  goût  que  de  luxe,  et  dont  l'élégante  en- 
veloppe renferme  un  instrument  d'une  qualité  de  son  et  d'une  facture 
fort  remarquables.  Parmi  les  morceaux  notés  sur  les  cylindres  se  trouve 
une  marche  militaire,  Said-Pacha,  composée  e.xpressément  par  Mme  Ba- 
taille, dont  le  talent  de  compositeur  et  de  pianiste  est  connu. 

f*^  La  maison  où  naquit  Gœthe,  à  Francfort,  vient  d'être  acquise  par 
un  tapissier.  Ce  nouveau  propriétaire  s'est  engagé  à  laisser  dans  son 
état  actuel  la  chambre  où  Gœthe  a  écrit  Werther,  Gœtz  de  Berlichingen, 
etc.  ;  elle  pourra  être  visitée  par  le  public,  comme  par  le  passé.  Ce 
n'est  peut-être  pas  un  mauvais  moyen  d'attirer  les  chalands. 

f*^  La  collection  de  portraits-cartes  photographiques  publiée  par 
Desmaisons  vient  de  s'enrichir  de  trois  nouveaux  portraits,  ceux  de 
Liszt,  Sivori  et  Jaell.  Us  sont  parfaitement  réussis. 

^.*^  A  Berlin  vient  de  paraître  le  numéro  d'un  nouveau  journal  mu- 
sical :  Deutfche-Manner-Gesang  Zeitung  (gazette  allemande  pour  chant 
d'hommesl.  Ce  journal  est  rédigé  par  M.  Tschirch. 

„%  Toujours  grande  et  aristocratique  foule  au  concert  des  Champs- 
Elysées.  Les  programmes  de  Musard  ont  été  très-remarquables  cette  se- 
maine, et  on  aentre  autres  beaucoup  ;vpplaudi  la  délicieuse  redowa  qu'il  a 
composée  sur  le  Pardon  de  Ploërmel,  et  Duheni,  le  cornet  i  pistons,  dans 
une  fantaisie  charmante  sur  Marlha. 

,,*,j  Une  cantatrice  d'un  beau  talent,  Mme  Sarah  Duprat,  née 
Dannhauser,  est  décédée  fort  jeune  à  la  suite  d'une  longue  mala- 
die. Ancien  prix  du  Conservatoire,  elle  avait  chanté  avec  beaucoup  de 
succès  sur  plusieurs  théâtres  et  notamment  à  ?aiut-Janies,  à  Londres. 

,j*„  A  Darmstadt  est  morte  Agnès  Pirscher,  cantatrice  qui  a  fait  pen- 
dant quelque  temps  l'ornement  du  théâtre  de  .\lanheim. 

,j*^  Le  compositeur  et  professeur  lleinrichs  est  mort  le  3  novembre  à 
New-York.  U  était  né  dans  la  Bohême,  en  1781,  et  avait  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  en  .\mérique,  où  il  habitait  tour  à  tour  Boston 
Philadelphie,  Baltimore.  Le  père  Heinrichs,  ainsi  qu'on  l'.ippelait  géné- 
ralement, a  écrit  plus  de  cent  compositions;  oratorios,  symphonies,  ou- 
vertures, Lieder  et  concertos,  dont  un  grand  nombre  était  devenu 
célèbre  tant  par  l'originalité  de  la  musique  que  par  les  titres  singu- 
liers qu'il  choisissait.  Beaucoup  de  voyageurs  se  rappellent  sans  doute 
encore  ses  Mammouth-concert  donnés,  il  y  a  quelques  années,  à  New- 
York,  et  pour  lesquels  les  musiciens  des  principales  villes  des  Etats  lui 
ont  prêté  gratuitement  l'appui  de  leur  talent.  En  1857,  il  visita  pour 
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la  dernière  fois  l'Europe,  et  il  eut  le  plaisir  d'assister  à  l'exécution  de 
plusieurs  de  ses  principaux  ouvrag:es  à  Vienne  et  à  Prague.  En  1860,  il 
revint  en  Amérique,  où  ce  doyen  des  compositeurs  recevait  constam- 
ment des  témoignages  d'estime  et  d'affection. 


CHRONIQUE    ÉTRANGÈRE. 


^*,,  Londres.  —  Le  concert  annuel  donné  par  Blumenthal  dans  les 
salons  de  Mrs  Washington-Hibbert,  a  été  des  plus  brillants.  Les  plus 
nobles  dames  de  notre  aristocratie  l'avaient  pris  sous  leur  patronage  et 
l'assemblée  était  des  plus  nombreuses.  MM.  Gardoni,  Solleri,  Jules  Lefort 
et  lime  Lemmens  Sherrington  prêtaient  leur  concours  au  jeune  et  très- 
aimé  compositeur,  qui  a  fait  entendre  plusieurs  œuvres  nouvelles  de  lui  ; 
elles  ont  été  couvertes  d'applaudissements.  Le  programme  était  d'ailleurs 
varié  par  des  morceaux  de  Beethoven,  de  Rossini,  Donizetti.  Coiel- 
dieu,  etc.,  supérieurement  interprétés,  et  par  le  trio  d'Adam,  Ah!  vous 
dirai-je  maman,  délicieusement  chanté  par  Mme  Lemmens,  Gardoni  et 
.1.  Lefort,  qui  a  fait  le  plus  grand  plaisir. 

^*^  Bruxelles.  —  La  représentation  d'adieu  donnée  vendredi  au  théâ- 
tre de  la  Monnaie  par  nos  artistes  lyriques,  a  été  une  véritable  solen- 
nité musicale.  Elle  a  eu  lieu  devant  une  salle  lltléralement  comble.  Le 
public  a  voulu  offrir  une  marque  d'estime  et  d'admiration  à  des  ar- 
tistes qui  ont  rempli  avec  éclat  leur  tâche  et  dont  les  principaux  nous 
quittent  pour  aller  sur  d'autres  scènes  recueillir  une  nouvelle  moisson 
de  succès.  —  Henri  Vieuxtemps  est  à  Bruxelles  depuis  huit  jours,  se  repo- 
sant d'un  voyage  aussi  fatigant  que  triomphal  à  travers  l'Angleterre, 
l'Ecosse  et  l'Irlande. 

^*,^  Berlin.  —  Le  30  mai  a  eu  lieu  un  concert  à  la  cour  ;  Mlle  Lucca  y 
a  chanté  l'air  du  Tioralore,  de  Verdi,  et  la  Pille  du  Pêcheur,  de  Meyer- 
beer  ;  Mme  Bulow  a  exécuté  le  Schiller  Marsch,  du  même,  arrangé  pour 
piano  parLizst. — L'opéra  de  Nurmahal,  de  Spontini,  sera  repris  à  l'occa- 
sion des  fêtes  qui  seront  données  dans  le  courant  de  juin. — Avant  de  par- 
tir en  congé,  Mme  Koester  a  paru  pour  la  dernière  fois  dans  le  rùle  de 
Julie,  de  la  Veslale:  c'est  un  des  meilleurs  de  cette  célèbre  canta- 
trice, à  qui  le  public  a  donné  des  preuves  fréquentes  de  ses  sympa- 
thies.— M.  Abert,  auteur  d'Anna  de  Landfkron,  opéra  qui  a  eu  du  succès 
dans  différents  théâtres  de  l'.4ileniagne,  vient  de  présenter  à  l'inten- 
dance générale  du  théâtre  de  la  cour  un  opéra  nouveau  en  quatre  actes. 

s*^  Dresde.  —  Les  représentations  de  Mlle  Lagrua  ont  eu  un  succès 
prodigieux;  les  recettes  se  sont  élevées  jusqu'à  1,100  thalers.  l/émi- 
nente  cantatrice,  cédant,  comme  toujours,  aux  inspirations  de  son  bon 
cœur,  a  abandonné  ses  honoraires  pour  la  première  représentation  du 
Trovatore,  au  fonds  de  pensions  de  l'orchestre. 

■.**  Vienne.   —  Rubinstein   nous   quitte   au  premier  jour,   pour  aller 


s'établir  dans  le  Berner  Oberland,,  où  11  compte  passer  la  belle  saison. 
Avant  son  départ,  il  a  reçu  de  la  Société  académique  de  chant  un  florin 
argent,  comme  honoraires  fixés  par  les  statuts  de  la  Société,  pour  un 
quatuor  exécuté  pour  la  première  fois  par  le  Gesang-Verein . 

:f*^Riga.—  La  troupe  italienne  a  donné  jusqu'ici  trois  représentations, 
la  Somnamhuts  et  le  Barbier.  Jlme  Laborde  a  été  accueillie  avec  enthou- 
siasme ;  l'afflueuce  est  prodigieuse,  malgré  les  chaleurs  qui  commencent 
à  se  fairo  sentir. 


;  s.    DUFODB. 


LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES  ,  FILS  ET  O,  RUE  JACOB ,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger. 

Et   chez   G.  BBANDUS   et  S.  DUFOUR  ,  103,  rue  de  Hichelieu,  au  1« 
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BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  MUSIQUE 

DtMixième   édition 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

Par  F.-«f .  FÉTIS 

Muî/.rn  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 

ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-8"  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Vuraissant  par  liïraisous  de  4S  pagres  chacnne,  10  litraisons 
par  volume. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 

MISE  EN  VENTE  DU  TOME  11%  —  PR!X  :  8  FRANCÎ. 


ALrnuiiaL     ôÂA     In-nets   d'Invention   et  de 
perfectionnement . 

Instruments  fSaxomiiitoniqncs.  Invention  à  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  happout  officiel 
[Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

"  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  nne  combinaison  nouvelle  des  troas  d'en- 
irée  et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  i\  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  A  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse  et  d'égale  sonorité,  o  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  «■  le  f,KKi.Ki,\r.iii  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  poxtr  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille  ;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système,  n 
(Page  1336.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  do  musique  en  cuivre  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
très  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


SEUL   FACTEUR   BREVETE   EN    FRANCE 

pour. 

L'Hi&RMONIFLUTE 

l-JtG,  riËC  Moiitntartre. 

DÉPÔTS 

PïiLSsa^e    des    Panoramas, 

PARIS. 


CAIlfT  FTA  f'^'^'i'ur  de  pianos.  — médaille 
uUlIlLulU  d'or,  Exposit'ton  1849;  Médaille 
de  1"  classe  Jîxposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  ;\  toutesles 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  b.  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Ua^aNiii, 
rue  Xioulmarirc,  IGl. 


MAISON  H.  HERZ  pianô's"  iî!  "re*(f/;o 

Victoire,  à  Paris. 

'<  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  môme  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury,  Il  portait  le  n**  9. 

1}  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  ;ï  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultatdes  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  :\  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n°  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  4u  obtinrent,  ;\  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

1)  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  • 

{Extrait  du  rapport  officiel  du  Junj  de  l'Exposition 
itn'wersette  de  Paris.) 
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CHEZ  G.  BRANDUS  ET  S.  DUFOUR,  ÉDITEURS,  105,  RUE  DE  RICHELIEU,  AU  V 

Publication  nouvelle 


sous  PRESSE 


LA  MOISSOM  B'OE 


25  PETITS  MORCEAUX  TRÈS-FACILES,  SOIGNEUSEMENT  DOIGTÉS    ET  SANS  OCTAVES,  COMPOSÉS  SUR  LES  PLUS  JOLIS  MOTIFS 

DES  OPÉRAS  CÉLÈBRES,  POUR  LE  PIANO, 


H.  VALIOUET 


25  N»^ 


^^  série 

Les  Huguenots 

Le  Postillon  de  Longjumeau.  .   '.   . 

L'Ambassadrice 

Le  Comte  Ory 


■  EN  CINQ  SÉRIES. 


Meyeplieer  . 
Adam. 
Auber. 
Kossini. 
Auber . 


Guillaume  Tell  . 
Haydée  .  .  .  . 
Robert  le  Diable. 

Giraida 

La  Sirène.   .    .    . 


Op.  41. 

Rossini. 
Auber. 
Meyerbeer . 
Adam. 
Auber. 


ù'  série  : 

1.  La  Muette  de  Pnrtici.    .    • 

2.  Le  Pardon  de  Ploërmel.   . 

3.  La  Poupée  de  Nuremberg. 

4.  Jocunde  

5.  Le  Domino  noir 


Aulter. 
Mejerbeer  . 
Adam . 
IVlcolo . 
Auber . 


■i'  série  :. 

1.  Martha 

2.  Le  Prophète 

3.  Fra  Diavolo 

h.  Guido  et  Ginevra.    .    . 
5.  Les  Pantins  de  Violette. 


Flototi'. 
Mejerbeer 
Auber. 
Halévy. 
Adam . 


Sf^  série  . 

1.  Les  Dragons  de  Villars  . 

2.  La  Fiancée 

3.  L'Etoile  du  Nord  .    .   . 

4.  La  Part  du  Diable.    .    . 

5.  Les  Deux  Aveugles  .    . 


Hlaillart. 
Auber . 
Meyerbeer . 
Auber . 
Offeubacli. 


Cbaqiie  numéro  :  %  l'r.  oO  c.     —     CJhaque  série  :  9  francs. 


Ei'ouvrase  complet  :  %0  francs  net. 


PRIX    ACCORDE   A   L  UNANIMITE   A    l  EXPOSITION 
UNIVERSELLE   DE    LONDRES   1851. 

Foui'nisseur  des  91lnistères  de  lu 
Cinerrc  et  de  la  Marine  de  France. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPELL  &  HAMMOND,  S"  DE  JDILIEN  iC 

214,  Régent   Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

SS9   rue  aes  JfMarnis  '  S€9iMi  -  MaÊ'titi  ,   S  S 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MÉDAILLE    d'argent    DE   1"    CLASSK 

A    l'ex-POSITion    dmvebselle  de   paris  1855, 

Facteur   du    Conservatoire   et  de 
rAcadéuile  impériale  de  Varls. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


La  miiison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  foutes  les  demaiides  qui  pottrront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


i'^  médaille  d-or 

Exposition  nationale  française  de  1840. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  0  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 

1'''^  médaille  d'argent 

Exposition  naliimale  française  de  1844. 


MANDFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MDSIQDE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

F0M3ÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 


Facteur  de  la  maison  militaire  de  l' Empereur. 

RUE   SAINT  ■  GEORGES,    50 


f"  médaille 

Exposition  nationale  lielge  de  1841. 

DÉCORATION    DE    LA    COURONNE    OE    CHÊNE 

de  Hollande  (ISliô). 

Orandc  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1346). 


Seule  grande  médaille  d'Iionueur  à  l'Exitoi^ition  universellf  de   Paris  (IS55).  —  Seule  grande   médaille 

(CoMMOJf  JfMetlnl)  à  l'£x|iositlon  universelle  de  liondres  (1951). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  mvsic/iie  des  (iuides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR    DES    l'AMILLES    DES 

CORNETS-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

CLARINETTES  BASSES-SAX.  BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Tromboues  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 


SAXO-TROMBAS, 
SAXHORNS. 


SAX-TUBAS.  CLAIRONS-SAX. 

SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Tromboues  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  1 85î». 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  I8&9. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185%. 


baies,  etc.,  etc. 
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Môs  aboiuirs  reçoivent,  avec  le  numéro  «l'aujoiird'bui, 
un  nouveau  niorceaa  de  piano  de  J.  Rosenkain,  intitulé 
BAEil.il  DE. 
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la  musique,  par  F.-.I.  Fétis  (1"  arlicle),  par  Paul  Smith.  —  De  la  musique 
en  Espagne  (S'  et  dernier  article),  par  Adrien  de  E.»  Fa$;e.  —  Voyage 
de  Spolir  en  Italie,  traduit  par  J.  Diiesber!;.  —  Nécrologie  :  Giuseppe 
Concone,  par  Arthur  Pougin.  —  Nouvelles  et  annonces. 


BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE  DES  mUSIGIENS 

ET 

BIBLIOGRAPHIE   GÉNÉRALE    DE    LA    MUSIQUE. 

Deuxième  édition  entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié. 

Par  W,  J.  Fétis. 

Second  volume. 

Quoi  de  plus  utile  à  conseiller,  mais  quoi  de  moins  facile  à  pra- 
tiquer, pour  les  artistes  surtout,  que  l'application  de  cette  fameuse 
inscription  du  temple  des  Delphes  :  Connais-toi  toi-même  !  Ne  se  con- 
naît pas  qui  veut  ici-bas.  Indépendamment  du  précepte,  il  faudrait 
encore  pouvoir  mettre  à  la  portée  de  chacun  la  manière  de  s'en  servir, 
et  la  possédons-nous  bien,  nous  qui  ne  vivons  pas  d'hommages  et  de 
flatteries,  nous  qu'on  n'étourdit  pas  du  bruit  des  bravos,  qu'on 
n'enivre  pas  du  parfum  des  fleurs? 

Donc  le  plus  sûr  encore  est  de  prendre  une  voie  détournée,  et  puis- 
qu'on perdrait  son  temps  à  vouloir  que  les  artistes  arrivassent 
directement  à  une  parfaite  connaissance  d'eux-mêmes,  il  faut  les  en- 
gager à  étudier  les  autres,  ce  qui  amène  infailliblement  quelques  sa- 
lutaires retours,  et  à  cet  égard  une  biographie  comme  celle  dans 
laquelle  notre  illustre  collaborateur,  M.  Fétis  père,  a  déposé  toute 
sa  science,  toute  son  expérience,  leur  offre  plus  de  ressources  et  de 
lumières  qu'il  ne  leur  eût  été  possible  d'en  attendre  et  d'en  es- 
pérer. 

Nous  l'avons  entre  les  mains,  depuis  quelques  semaines,  le  .second 
tome  de  cette  seconde  édition  revue,  corrigée,  augmentée  avec  un 
si  beau  zèle.  Nous  allons  toujours  cherchant  les  nouveaux  articles, 
comme  c'est  notre  devoir;  mais  chemin  faisant,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  nous  arrêter  aux  anciens,  tant  nous  y  retrouvons 
d'intérêt  et  d'instruction  variée  ! 

Par  exemple,  en  ouvrant  le  volume,  comment  ne  pas  relire,  sans 
en  manquer  une  ligne,  l'article  consacré  à  Boïeldieu,  à  ses  oeuvres,  à 


son  caractère,  à  sa  vie?  Gomment  s'arracher,  sans  l'a  voir  de  nouveau 
savourée,  à  cette  biographie  charmante  d'un  artiste  si  simple,  si  naïf 
et  pourtant  si  spirituel,  qui  partit  un  beau  jour  de  Rouen,  sa  ville 
natale,  avec  30  francs  dans  sa  poche  et  une  partition  sous  le  bras, 
pour  venir  composer  à  Paris  le  Calife,  de  Bagdad,  Ma  tante  Aurore 
et  la  Dame  Blanche  "!  Chaque  période  de  l'existence  du  compositeur 
est  vivement  marquée  des  traits  qui  leur  sont  propres  et  habilement 
rattachée  à  l'histoire  générale  de  l'art;  c'est  ainsi  que  M.  Fétis  rend 
compte  de  l'exil  volontaire  que  s'imposa  Boïeldieu,  par  suite  de  son 
mariage  avec  Clotilde,  la  célèbre  danseuse,  et  du  séjour  qu'il  fit  en 
Russie,  à  partir  d'avril  1803  : 

«  De  retour  à  Paris,  dit-il, dans  les  premiers  mois  de  1811,  il  trouva 
lo  sceptre  de  l'Opéra- Comique  placé  aux  mains  de  Nicolo  Isouard,  dont 
il  avait  vu  l'heureux  début  avant  son  départ  pour  la  Russie.  Dalayrac 
avait  cessé  de  vivre.  Gatel  travaillait  peu  ;  Cherubini ,  dégoûté  d'une 
carrière  qui,  malgré  son  beau  talent,  n'avait  en  pour  lui  que  des  obs- 
tacles, avait  cessé  d'écrire  ;  MéhuI ,  mécontent  de  l'inconstance  du 
public,  ne  livrait  qu'à  de  rares  intervalles  de  nouveaux  ouvrages  à  la 
scène;  Nicolo  seul  paraissait  infatigable,  et  rachetait  par  le  mérite  de 
la  fécondité  les  négligences  qui  déparent  ses  ouvrages.  C'était  avec 
lui  que  Boieldieu  était  destiné  à  lutter  désormais  ;  son  génie  prit  un 
nouvel  essor  dans  cette  rivalité. 

»  Deux  actrices  se  partageaient  la  faveur  publique  à  l'époque  où 
Boïeldieu  revint  à  Paris:  l'une  M™"  Duret,  se  distinguait  par  une  voix 
étendue,  égale,  sonore,  mais  un  peu  lourde;  par  une  exécution  large, 
et  par  une  habileté  de  vocalisation  à  laquelle  il  n'aurait  rien  manqué, 
si  la  respiration  de  M""  Duret  n'eût  été  courte  et  laborieuse.  La  rivale 
de  cette  cantatrice  était  M""  Regnault  (depuis  lors  Mme  Lcmonnier). 
Ses  débuts  à  Paris,  qu'avaient  précédés  des  succès  en  province,  avaient 
été  brillants.  Une  ignorance  à  peu  près  complète  de  la  musique  et 
de  l'art  du  chant,  mais  une  voix  charmante,  une  intelligence  parfaite, 
une  facilité  merveilleuse  à  exécuter  les  choses  les  plus  difficiles ,  tels 
étaient  les  défauts  et  les  avantages  de  Mlle  Regnault  pour  entrer  en 
lutte  avec  son  antagoniste.  Nicolo  avait  th'é  parti  de  toutes  deux  dans 
les  rôles  qu'il  leur  avait  faits  pour  son  opéra  de  Cendrillon,  et  leur 
avait  procuré  k  chacune  un  succès  égal.  La  question  de  supériorité 
restait  indécise  pour  le  public  ;  mais  le  compositeur  avait  fini  par  se 
décider  en  faveur  du  talent  de  Mme  Duret  :  ce  fut  pour  elle  qu'il 
écrivit  ses  plus  beaux  rôles.  .Mlle  Regnault  se  trouvait  donc  exposée 
au  danger  d'être  laissée  i\  l'écart,  lorsque  Boieldieu  vint  lui  prêter  le 
puissant  secours  de  son  talent.  Le  combat  recommença  :  il  ne  fut  pas 
moins  vif  entre  les  cantatrices  qu'entre  les  compositeurs. 
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B  Rien  de  plus  dissemblable  que  le  talent  de  ceux-ci  :  Nicolo,  doué 
d'une  facilité  d'inspiration  à  laquelle  il  s'abandonnait  sans  réserve, 
écrivait  souvent,  comme  je  l'ai  dit,  avec  négligence,  n'était  point  as- 
sez sévère  dans  le  choix  de  ses  'idées ,  et  méritait  le  reproche  qu'on 
lui  faisait  d'être  parfois  commun  et  vulgaire  dans  ses  mélodies.  Mais 
à  côté  de  ces  imperfections,  il  y  avait  dans  ses  ouvrages  des  beautés 
réelles  appropriées  avec  une  rare  sagacité  aux  convenances  de  la  scène 
et  à  l'iiitérêt  dramatique.  La  plupart  de  ses  morceaux ,  même  ceux 
où  l'on  aurait  désiré  plus  d'élégance  et  de  bon  goût ,  brillaient  d'un 
sentiment  de  verve  et  d'expansion  qui  réussit  presque  toujours  dans 
la  musique  de  théâtre.  Travaillant  avec  une  r-odigieuse  rapidité,  il 
se  consolait  facilement  d'une  chute,  parce  qu'il  ne  tardait  point  à 
prendre  sa  revanche.  Du  reste,  heureux  de  sa  lutte  avec  Boieldieu, 
il  finit  par  comprendre  la  nécessité  de  donner  plus  de  soin  à  ses  ou- 
vrages, et  montra  dans  ses  dernières  productions  une  correction,  une 
élévation  de  pensée  qu'on  n'attendait  pas  de  lui.  Joconde  et  Jeannot  et 
Colin  seront  toujours  considérés  comme  de  fort  bons  opéras-comiques. 
Pendant  que  Nicolo  écrivait  et  faisait  représenter  quatre  opéras,  Boiel- 
dieu en  préparait  un;  non  que  l'inspiration  lui  fût  difficile,  car  il 
écrivait  vite;  mais,  portant  peut-être  à  l'excès  la  sévérité  qui  man- 
quait à  son  rival ,  il  faisait  quelquefois  trois  morceaux  entièrement 
différents  pour  un  seul  air,  pour  un  seul  duo,  ou  bien  il  recommençait 
à  dix  reprises  les  corrections  qu'il  croyait  nécessaires,  et  souvent  il 
ne  livrait  aux  copistes  qu'une  partition  chargée  de  ratures,  ou  ,  pour 
me  servir  du  terme  technique,  de  coieUes..  » 

Parvenu  à  d'autres  temps,  le  biographe,  toujours  fidèle  à  sa  mé- 
thode si  fine  et  si  exacte  résume  ainsi  qu'il  suit  les  derniers  travaux 
de  l'illustre  artiste  : 

«  Cependant,  malgré  le  long  silence  que  gardait  Boïeldieu,  on  savait 
que  cet  artiste  travaillait  :  le  titre  de  son  opéra  futur  était  même 
connu,  et  tout  le  monde  parla  de  \d.  Dame  blanche  longtemps  avant 
que  cette  partition  fût  mise  à  l'étude.  Boïeldieu,  que  tant  de  succès 
n'avait  point  enhardi,  se  méfiait  de  la  faveur  publique  et  craignait 
qu'un  repos  de  plusieurs  années  ne  l'eût  fait  oublier.  Il  hésitait  donc 
à  faire  (comme  on  dit  au  théâtre)  sa  rentrée  ;  et,  malgré  les  heu- 
reuses inspirations  qui  abondaient  dans  son  œuvre  nouvelle,  il  em- 
ployait plus  de  temps  à  corriger  et  à  refaire  les  morceaux  de  cet 
opéra  qu'il  n'en  avait  mis  à  aucun  de  ses  ouvrages.  Enfin,  Guilbert  de 
Pixérecourt,  alors  directeur  de  l'Opéra-Gomique,  parvint  à  le  déter- 
miner à  tenter  l'épreuve  qu'il  redoutait,  et  la  Dame  blancha  fut  ac- 
cueillie avec  des  transports  unanimes  d'admiration.  Ce  fut  au  mois 
de  décembre  1825  qu'on  donna  la  première  représentation  de  cet 
opéra;  près  d'un  an  après,  et  lorsque  cent  cinquante  épreuves  de  la 
même  pièce  eurent  été  faites,  la  foule  des  spectateurs  encom- 
brait encore  la  salle  Feydeau  chaque  fois  que  cet  ouvrage  était 
joué.  Le  succès  fut  le  même  partout;  la  nouvelle  musique  de  Boïel- 
dieu fut  chantée  dans  tous  les  concerts,  dans  tous  les  salons,  et  ses 
motifs  servirent  de  thème  à  mille  arrangements  divers.  Le  dévelop- 
pement progressif  des  facultés  du  compositeur,  qui  n'avait  cessé  de  se 
faire  apercevoir  depuis  ses  premiers  essais  de  mu.sique  dramatique, 
n'a  jamais  été  plus  sensible  que  dans  la  Dame  blanche. 

n  L'effet  ordinaire  des  grands  succès  obtenus  par  Boïeldieu  était  de 
lui  inspirer  pour  l'avenir  la  crainte  de  ne  pas  se  soutenir  à  la  même 
hauteur,  et  d'être  dans  d'autres  productions  inférieur  à  lui-même. 
Cette  crainte  n'était  pas  étrangère  aux  longs  intervalles  qu'il  y  avait 
eu  quelquefois  dans  l'apparition  de  ses  ouvrages.  Après  la  Dame 
Blanche,  elle  se  reproduisit  plus  forte  qu'auparavant.  Depuis  long- 
temps un  poème  d'opéra  avait  été  livré  à  Boïeldieu  par  Bouilly  :  c'é- 
tait celui  des  Deiix  Nuits.  Le  compositeur  on  trouvait  le  sujet  fort 
beau;  mais  il  y  désirait  do  notables  changements.  Scribe  se  chargea 
de  les  faire.  Cependant  toutes  les  difficultés  n'avaient  pas  disparu  ;  il 


en  était  dans  cet  ouvrage  qui  deyaient  faire  échouer  le  musicien  :  mal- 
heureusement Boïeldieu  ne  les  aperçut  pas.  Tant  de  fois  il  avait  sauvé 
de  faibles  pièces  par  son  talent,  qu'il  crut  pouvoir  faire  encore  un 
miracle  de  ce  genre.  » 

Une  autre  fois,  nous  tâcherons  d'aller  plus  vite  et  plus  loin  dans 
l'examen  d'un  volume  dont  nous  avons  à  peine  franchi  le  seuil. 

Paul  SMITH. 
{La  suite  prochainement.) 


DE  L4  MUSIQUE  EN  ESPAGNE. 

(8e  et  dernier  article.)  (1) 

L'opinion  la  plus  répandue  ne  place  les  premières  pièces  du  théâ- 
tre espagnol  où  la  musique  fut  positivement  unie  à  la  poésie  qu'au 
milieu  du  xvii''  siècle,  et  voici  à  pey  près  comment  l'expose  l'un  des 
historiens  de  la  Uttérature  espagnole  : 

«  La  première  tentative  d'introduction  de  la  musique  dans  les 
exécutions  dramatiques  eut  lieu  en  1650,  grâce  à  Lope  de  Vega,  dont 
la  pastorale  intitulée  Selva  sin  amor  se  chanta  en  présence  de  la 
cour  avec  un  appareil  de  costumes  et  de  décorations  à  la  manière 
des  théâtres  italiens,  et  c'était,  dit  le  poëte,  chose  toute  nouvelle  en 
Espagne.  On  avait  d'abord  chanté  des  romances  dans  les  entr'actes 
des  comédies;  beaucoup  plus  tard  on  leur  substitua  des  tonadillas, 
espèces  d'intermèdes.  Dès  1650,  un  certain  Benevente  s'était  fort 
distingué  en  ce  dernier  genre,  et  ses  œuvres  furent  recueillies;  mais 
la  première  comédie  formellement  chantée,  et  dans  son  entier,  fut  la 
Purpura  de  la  rasa,  de  Calderon,  représentée  en  1659  au  théâtre 
construit  dans  le  palais  de  Buen  Retira  pour  célébrer  le  mariage  de 
Louis  XIV  et  de  l'infante  Marie-Thérèse.  On  avait  jugé  convenable  de 
donner  cette  fête  à  tous  les  hauts  personnages  qui  passèrent  en  Es- 
pagne à  cette  époque.  On  avait,  ajoute  l'historien,  voulu  par  po- 
litesse offrir  à  tout  ce  monde  un  spectacle  dans  le  goût  des  opéras 
de  Lulli  et  de  Quinault,  qui  faisaient  alors  les  délices  de  la  cour  de 
France.  « 

Ce  qui  a  embrouillé  la  t;uestion  et  empêché  la  date  donnée  à  l'ori- 
gine de  la  zarzuela  d'être  bien  fixée,  c'est  que  des  pièces  qui  n'a- 
vaient pas  porté  ce  nom  avaient  été  représentées  sous  les  titres  de 
Fiestas  cantadas,  Fiestas  de  sarzjtela^  Eepresentacion  mt'/sica,  Fies- 
tas  reaies. 

En  suivant  à  cet  égard  les  idées  de  M.  Fuertes ,  la  première  zar- 
auela  daterait  réellement  du  8  avril  1622.  Cette  date  est  assez  re- 
marquable. Les  spectacles  de  tout  genre  étaient  fermés  par  suite  de 
la  mort  de  Philippe  111 ,  arrivée  en  mars  1621 ,  et  ne  se  rouvrirent 
que  le  28  juillet  1622  ;  mais  à  la  cour  on  était  plus  pressé  de  se 
montrer  consolé  de  la  perte  du  roi  mort,  et  réjoui  de  s'être  mis  aux 
pieds  de  son  successeur  ;  il  avait  suffi  de  peu  de  jours  consacrés  à  la 
douleur  vraie  ou  feinte,  et  l'on  avait  représenté  sur  le  théâtre  du  pa- 
lais d'Aranjuez  un  drame  harmonique  intitulé  la  Gloria  de  Niquea 
libre  de  las  encunlos  de  su  hermano  Anantaros  por  Amadis  de  Grecia, 
avec  des  ballets  pantomimiques ,  des  décorations  et  perspectives  ma- 
gnifiques, un  orchestre  nombreux  divisé  en  différentes  classes  d'ins- 
truments ;  c'est  la  description  imprimée  de  la  représentation  qui  donne 
ces  indications,  sans  le  moindre  mot  du  compositeur  qui  avait  tra- 
vaillé à  la  musique.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  question 
de  savoir  si  elle  fut  chantée  d'un  bout  à  l'autre  ou  simplement  en- 
tremêlée de  chant;  il  semblerait  que  l'on  dût  ici  s'en  rapporter  à  l'au- 
teur même  de  la  pièce,  le  comte  de  Villamediana,  qui  la  présente 
comme  n'ayant  été  chantée  qu'en  partie,  mais  il  faut  croire  que  l'on 
a  mal  saisi  le  sens  de  ses  expressions,  ainsi  qu'on  le  verra  bientôt. 

Un  fait  fort  singidier,  c'est  que  cette  pièce  fut  entièrement  exécutée 

(1  )  Voir  le  n°  22. 
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par  des  femmes  qui  n'étaient  autres  que  les  dames  de  la  reine,  toutes 
appartenant  aux  premières  familles  de  l'Espagne,  douées  de  bonnes 
voix  et  habiles  musiciennes  ;  les  chœurs  étaient  chantés  à  l'intérieur 
par  les  musiciens  de  la  chapelle  du  roi  ;  il  en  était  de  môme  du  rôle 
d'Anaxtarax,  qui  était  censé  joué  dans  l'enfer. 

Cette  représentation  avait  été  imaginée  pour  divertir  la  reine,  plus 
pressée  que  tout  autre  de  se  consoler  de  la  mort  de  son  beau -père; 
elle  avait  été  fort  goilitée  de  tout  le  monde  et  particulièrement  du  nou- 
veau roi  Philippe  IV.  Un  incident  fâcheux  empêcha  de  renouveler 
ces  représentntions  :  la  reine  et  toutes  les  dames  de  la  cour  qui  s'y 
étaient  montrées  tombèrent  malades  ;  l'infante,  sœur  du  roi,  le  fut 
même  assez  grièvement;  la  cour  reprit  en  conséquence  le  chemin  de 
Madrid,  et  le  roi  défendit  que  l'on  représentât  au  palais  des  pièces 
chantées  d'un  bout  à  l'autre.  On  ne  conserva  lé  chant  que  pour  les 
airs,  les  chœ-urs  et  quelques  parties  de  dialogues  d'un  intérêt  plus  vif 
que  le  reste. 

Cette  défense  fut  mise  à  exécution,  et  la  première  représentation 
qui  eut  lieu  par  ordre  du  cardinal-infant,  don  Fernand,  fut  mêlée  de 
chant  et  de  dialogue,  et  donnée  à  sa  maison  de  campagne  de  la  Zar- 
zuela,  et  les  pièces  ainsi  conçues  conservèrent  le  nom  du  lieu  où 
elles  avaient  fait  leur  première  représentation. 

La  première  pièce  représentée  en  ce  lieu  de  plaisance  était  du 
célèbre  Pierre  Calderon  delà  Barca,  intitulée  :  el  Jardin  de  Falerina, 
et  divisé  en  deux  journées.  La  musique  était  de  don  Juan  Risco, 
duquel  don  Luis  de  Gongora,  poëte  célèbre  de  ce  temps,  a  fait  un 
grand  éloge.  Ce  compositeur  fut  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de 
Cordoue,  de  1616  h  1637  :  bien  qu'il  eût  en  musique  beaucoup  de  ta- 
lent et  de  profondeur  ,  il  réussissait  surtout  dans  les  pièces  légères  et 
de  mouvement  vif.  Sa  réputation  en  ce  genre  le  fit  souvent  appeler  à 
la  cour  de  Philippe  IV  et  honorer  par  lui  de  beaucoup  d'éloges  et  de 
cadeaux.  Ses  Villancicos  obtinrent  particulièrement  une  grande  célé- 
brité, et  les  pièces  qu'il  écrivit  sous  les  titres  de  Soas  et  Fieslas  can- 
tadas  montrèrent,  disent  les  auteurs  du  temps,  son  grand  génie, 
qui  ne  se  manifestait  pas  moins  dans  ses  compositions  de  musique 
religieuse,  où  il  n'était  inférieur  à  aucun  maître  de  son  époque. 

Il  suit  de  tout  ceci  que  la  pièce  de  Lope  de  Vega  donnée  en  1659 
n'était  point  la  première  en  Espagne  où  le  chant  se  montrât  alternant 
avec  la  déclamation;  ce  qu'il  faut  dire,  c'est  qu'elle  fut  la  première  de 
ce  genre  représentée  sur  un  théâtre  public,  tout  ce  qui  s'était  fait  au- 
paravant n'ayant  eu  lieu  que  sur  des  théâtres  particuliers  de  la  cour 
d'Espagne,  accessibles  seulement  h  un  nombre  fort  limité  de  grands 
personnages. 

Ce  genre  de  représentation  a  depuis  toujours  continué  et  toujours 
avec  succès.  Quoique  la  musique  d'église  ait  attiré  à  elle  tous  les 
principaux  compositeurs  espagnols,  la  zarzuela  s'est  maintenue,  mais 
elle  a  été  éclipsée  par  la  quantité  d'ouvrages  dramatiques  venus  du 
dehors.  Tandis  que  les  drames,  comédies  et  vaudevilles  du  moderne 
théâtre  français  passaient  sur  les  scènes  comiques  de  la  Péninsule,  \ 
les  opéras  italiens  y  occupaient  toutes  les  scènes  lyriques.  Au 
xvHi"  siècle,  l'Espagne  ne  s'était  réservée  en  musique  que  les  églises, 
où  elle  pouvait  montrer  dans  plusieurs  de  ses  grands  établissements 
religieux  des  maîtres  d'ordre  supérieur,  secondés  par  des  chanteurs 
fort  habiles  et  richement  payés. 

11  parait  que  malgré  cela  l'exécution  des  théâtres  était  souvent 
meilleure  et  surtout  préférée  par  le  public,  ce  qui  s'explique  facile- 
ment, parce  que  les  alentours  et  les  accessoires  sont  tout  autre  chose 
à  l'église  qu'au  théâtre.  On  en  trouve  une  preuve  dans  l'anecdote 
d'un  maitre  espagnol  qui  se  fit  une  grande  réputation  dès  la  lin  du 
xvn"  siècle.  Ce  maître,  qui  se  nommait  Sébastien,  Duson  avait  dans  sa 
jeunesse  voyagé  en  France  et  l'on  n'avait  pas  manqué  de  lui  deman- 
der son  avis  sur  la  musique  de  LuUi,  dont  les  Français  d'alors  ne 
pouvaient  se  rassasier  et  qu'ils  n'entendaient  jamais  sans  se  récrier 
d'admiration.  Duson  avait  répondu  froidement  qu'elle  élail  bu/iuc. 


Sur  ce  que  l'on  trouvait  l'éloge  un  peu  mince,  il  déclara  sans  hésiter 
qu'il  était  capable  d'en  composer  d'aussi  bonne  ou  de  meilleure;  on  le 
prit  au  mot  et  il  s'en  tira  de  manière  à  mériter  les  applaudissemsnls  de 
toute  la  noblesse  présente  à  ce  défi  du  poëte  dont  il  avait  traité  les 
paroles  en  musique,  et  de  Lulli  lui-même.  Il  y  aurait  plus  d'un  motif  de 
révoquer  en  doute  cette  historiette;  en  tout  cas,  il  n'y  aurait  pas  lieu 
d'en  tirer  grande  vanité. 

Que  Duson  fût  aussi  capable  que  Lulli  d'écrire  la  mélodie  et 
l'harmonie  prises  en  elles-mêmes,  la  chose  est  sans  doute  fort  pos- 
sible, mais  ce  n'était  pas  à  ce  point  de  vue  que  les  Français  d'alors 
et  ceux  d'aujourd'hui  considéraient  et  admiraient  son  talent,  et  sous 
ce  rapport  il  lui  eut  peut-être  été  difficile  d'égaler  le  musicien  favori 
de  la  cour  de  Louis  XIV. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Duson,  revenu  en  Espagne,  fut  fort  admiré  à  la  cour 
de  Philippe  IVet  deCharles  IL  G'està  ce  dernier  qu'il  fit  une  réponse,  qui 
dans  son  temps,  dut  faire  beaucoup  de  bruit  et  qui  prouve  la  supério- 
rité qu'avait  alors  l'exécution  des  théâtres  sur  celle  des  églises.  Duson 
conduisait  à  la  chapelle  du  roi  la  musique  d'une  cérémonie  religieuse. 
La  musique  marche  mal,  et  Charles,  qui  était  présent,  ayant  observé 
le  désordre,  le  fit  appeler  et  lui  dit  :  «  Duson,  comment  se  fait-il, 
toi,  qui  es  prêtre,  que  les  compositions  que  tu  écris  pour  le  théâtre 
réussissent  mieux  que  celles  que  tu  composes  pour  l'église  ?»  — 
«  Sire,  répondit  Duson,  c'est  qu'à  l'église,  c'est  moi  qui  bals  la  me- 
sure, et  qu'au  théâtre  c'est  le  diable.  » 

Qu'est-il  donc  arrivé  depuis?  Le  diable  en  Espagne  aurait-il  quitté 
le  théâtre  pour  venir  s'installer  à  l'église,  où  la  musique  encore  aujour- 
d'hui est  mieux  exécutée  qu'en  tout  autre  pays,  et  aurait-il  pris  ce 
parti  parce  qu'il  ne  trouvait  plus  sur  les  scènes  lyrico-dramatiques 
aulre  chose  que  de  la  musique  étrangère,  et  que  cette  musique  était 
si  bien  reçue  que  sa  présence  à  l'orchestre  n'était  plus  nécessaire  et 
que  les  Espagnols  se  damnaient  assez  sans  qu'il  eût  besoin  d'y  prendre 
la  place  du  chef  d'orchestre? 

Cependant,  pour  n'en  pas  perdre  l'habitude,  et  sans  trop  se  déran- 
ger, il  ne  ferait  pas  mal  de  se  montrer  un  peu  chaque  fois  que  l'on 
donne  quelque  pièce  née  dans  le  territoire,  ne  fût-  ce  que  pour  attirer 
le  monde.  11  s'en  trouverait  bien  et  les  compositeurs  espagnols  aussi. 

Voyez  en  effet  où  en  sont  arrivées  les  choses  :  ceux  d'entre  eux 
qui  seraient  capables  d'écrire  pour  le  théâtre  se  croisent  les  bras , 
parce  que  le  public  les  abandonne.  Il  faut  donc  gourmander  h  la  fois 
et  les  musiciens  et  le  public  ;  peut-être  M.  Fuertes ,  dont  l'ouvrage 
récent  a  été  l'occasion  de  cet  article,  n'y  songe-t-il  pas  assez.  Il 
exaile  souvent  un  peu  trop  la  gloire  de  sa  patrie  et  montre  à  cet  en- 
droit des  prétentions  par  trop  exagérées  sur  lesquelles  je  n'ai  rien 
dit,  parce  qu'un  de  ses  compatriotes,  dont  la  voix  aura  plus  de  poids 
que  la  mienne,  a  eu  soin  de  faire  sur  ce  sujet  les  réserves  convena- 
bles et  de  relever  d'assez  graves  erreurs  (1). 

11  faut  dire  aussi  que  VHisloire  de  la  mwsiqiie  espagnole  est  sur- 
tout une  histoire  anecdotique,  c'est-à-dire  un  livre  où  sont  recueillis 
des  faits  relatifs  à  la  musique,  mais  qui  ne  présentent  réellement  pas 
une  idée  suffisante  du  mouvement  musical  de  l'art  même. 

M.  Fuertes,  qui  est  professeur  et  compositeur,  eût  cependant  été 
fort  capable  de  mener  à  bien  un  semblable  travail.  Celui  qu'il  vient 
de  terminer  aura  son  utilité,  de  même  que  chez  nous  l'histoire  de 
Bormet-Bourdelot  a  eu  la  sienne,  et  n'a  pas  été  sans  fournir  quelques 
secours  à  M.  Fuertes,  qui  h  son  tour  en  fournira  aux  futurs  historiens. 

Ce  qu'il  faut  surtout  désirer  pour  l'Espagne  dans  le  moment  actuel, 
c'est  que  ses  compositeurs  ,  ses  chanteurs  ,  ses  instrumentistes ,  ses 
didacticiens ,  ses  érudils  tâchent  de  faire  un  peu  parler  d'eux.  En 
dépit  de  son  patriotisme,  M.  Fuertes  est  obligé  d'avouer  qu'aujour- 
d'hui plus  que  jamais  la  littérature  nationale  en  Espagne  est  aban- 
donnée et  ne  sert  plus  de  modèle  à  personne;  ou   préfère  imiter  les 


(1)  Voyez  les  prcliinincvircs  do  la  Uni  sacro  liispaiia  de  dou  Ililo 
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œuvres  étrangères.  Doit-il  en  être  de  même  pour  la  musique?  L'Es- 
pagne veut-elle  aussi  renoncer  à  la  part  d'influence  qu'elle  a  droit 
d'exercer  à  cet  égard  ?  Veut-elle  n'être  plus  rien  chez  les  autres  na- 
tions, tandis  que  ces  mêmes  nations  seront  tout  chez  elle? 

Pour  finir,  je  laisse  parler  M.  Fuertes,  appelant  l'encouragement  et 
la  protection  sur  l'art  qu'il  cultive  avec  succès,  et  suppliant  qu'on 
n'abandonne  pas  ce  qui  plus  que  le  reste  lui  a  donné  en  Espagne 
son  véritable  caractère. 

'(  Pourquoi,  dit-il,  ne  plus  faire  cas  de  nos  mélodies  si  pures,  si  bien 
senties,  si  pleines  d'amour,  et  qui  sont  la  peinture  enchanteresse  de 
nos  habitudes  et  de  nos  sentiments  nobles  et  passionnés?  Pourquoi 
nous  montrer  étrangers  en  notre  propre  pays,  nous  qui  n'avons  rien 
à  envier  aux  autres  ?  » 

Il  invite  ensuite  à  comparer  à  l'époque  actuelle  les  temps  où  les 
arts,  les  sciences  et  la  littérature  trouvaient  en  Espagne  une  généreuse 
protection.  Quelle  différence  de  ces  temps  à  d'autres,  ajoute-t-il  tris- 
tement. Alors  nous  étions  le  modèle  de  tous  les  peuples  ;  aujourd'hui 
nous  en  sommes  la  parodie  !  Au  xvi^  siècle ,  l'Espagne  était  vi- 
vante pour  le  monde  entier;  maintenant  elle  n'existe  pas  même  pour 
elle  ! 

Adrien  de  LA  PAGE. 


VOYAGE  DE  SPOHR  EN  ITALIE  ". 

A  Florence,  Spohr  assiste  à  une  représentation  de  l'IUdiana  in  Al- 
(jieri.  Il  Juge  le  talent  de  l'auteur  avec  une  sévérité  sur  laquelle  il 
ne  tarde  pas  à  revenir.  En  effet,  bientôt  après,  il  écrit  de  Rome, 
27  décembre  :  «  Aujourd'hui  nous  avons  eu  une  matinée  intime  chez 
le  comte  Apponi.  On  n'a  guère  chanté  que  des  morceaux  tirés  des 
opéras  de  Rossini.  A  mesure  que  j'entends  un  plus  grand  nombre  de 
compositions  de  ce  maître,  je  me  sens  disposé  presque  à  me  soumet- 
tre à  l'opinion  générale,  qui  voit  en  lui  le  plus  éminent  parmi  les 
compositeurs  italiens  modernes  et  le  réformateur  du  style  de  l'opéra.  » 
Toutefois,  il  persiste  à  lui  préférer  Mayer,  qui,  «  avec  moins  d'ima- 
gination, possède,  dit-il,  plus  de  savoir  et  de  goirt.  »  Aujourd'hui  qui 
songe  à  Mayer  ?  Singulière  chose  que  les  jugements  !  Les  connais- 
seurs ne  se  trompent-ils  pas  aussi  souvent  que  la  multitude? 

A  Rome,  notre  virtuose  donne  le  premier  concert  qui  lui  ait  pro- 
curé nn  bénéfice  de  quelque  importance.  Ili  quitte  cette  ville  le 
20  janvier. 

De  Naples,  Spohr  écrit  à  la  date  du  15  février  :  .  J'ai  été  plusieurs 
fois  à  San  Carlo.  Je  ne  connais  pas  de  théâtre  plus  convenable  pour 
le  ballet  et  la  pantomime,  mais  pour  l'opéra  la  salle  est  trop  vaste. 
MmeColbran,  MM.  Nozzari,  Benedetti,  etc.,  possèdent  de  puissants 
organes,  et  pourtant  quand  ils  chantent,  on  ne  peut  entendre  que 
les  sons  les  plus  élevés,  qu'ils  obtiennent  par  de  grands  eOTorts;  les 
nuances  sont  complètement  perdues.  » 

Le  premier  opéra  que  Spohr  entend  à  San  Carlo,  c'est  Gabrielle 
de  Vergy,  de  Carafa.  Dans  le  ballet  de  Cendrillon  qu'on  donnait 
après  cette  pièce,  Vestris  se  fit  applaudir  à  côté  de  M.  et  Mme  Du- 
port. 

Dans  une  conversation  avec  le  directeur  du  Conservatoire  de  Naples, 
Zingarelli,  il  fat  beaucoup  question  de  Haydn.  Spohr  ayant  prononcé 
le  nom  de  Mozart,  Zingarelli,  tout  en  convenant  que  Mozart,  lui  aussi, 
avait  eu  quelques  dispositions  pour  l'art  musical,  ajoute:  <•  qu'il 
était  fort  à  regretter  que  ce  maître  n'eût  pas  eu  le  temps  de  continuer 
ses  éludes  encore  pendant  une  dizaine  d'années;  qu'alors  il  eût  pu 
mettre  au  jour  quelques  bons  ouvrages.  »  Ce  passage  est  accompagné 
d'une  vignette  représentant  une  téla  dûnr.  Zingarelli  jugeait  Mozart 

(1)  Autobiogiapliie  de  Spohr.   (Voir  le  n»  14.) 


encore  plus  mal    que  Spohr  ne  jugeait  Rossini  :    Asinus  asinum.  Et 
pourtant  c'étaient  deux  savants  ! 

A  la  date  du  11  mars,  nous  lisons  ceci  :  «  Hier  soir  eut  lieu  notre 
concert.  L'imprésario  de  la  cour,  Barbaja,  homme  des  plus  intéressés, 
m'ayant  demandé  un  prix  trop  élevé  pour  les  théâtres,  100  ducats 
pour  Fondo  et  200  pour  San  Carlo,  j'acceptai  sa  proposition  de  me 
donner  gratis  la  salle  des  Redoutes  de  San  Carlo,  y  compris  l'é- 
clairage. Cette  proposition,  généreuse  en  apparence,  était  tout  à 
son  avantage.  En  effet,  les  jeux  de  hasard  qu'il  a  affermés  se  trou- 
vent dans  cette  salle  et  dans  les  salons  contigus,  où  il  voulait  attirer 
par  mon  concert  la  société  la  plus  distinguée  et  la  plus  opulente  de 
la  capitale.  La  salle  n'étant  pas  très-spacieuse,  je  fixai  le  prix  du 
billet  à  une  piastre,  comme  à  Rome.  J'eus  un  auditoire,  sinon  plus 
nombreux,  au  moins  plus  impressionnable  que  dans  cette  dernière 
ville.  Cela  me  mit  en  verve,  et,  grâce  à  la  précision  de  l'accom- 
pagnement sous  l'habile  direction  de  Festa  et  à  la  sonorité  de  la  salle, 
je  jouai  mieux  que  dans  aucune  des. villes  italiennes  par  lesquelles 
j'avais  passé.  Outre  mes  compositions,  on  chanta  un  duo  de  Mayer, 
et  un  trio  de  Cherubini  fut  exécuté  par  MM.  Davide,  Nozzari  et  Be- 
nedetti. » 

A  Naples,  notre  virtuose  rencontre  Mme  Catalani.  Voici  quelques 
détails  extraits  de  son  journal  sur  la  célèbre  cantatrice  : 

K  La  veille  de  son  concert  j'eus  toutes  les  peines  du  monde  à  me 
procurer  deux  billets,  que  j'avais  retenus  d'avance  au  prix  de  22  car- 
lini  chaque.  Jamais  la  curiosité  d'un  public  n"a  pu  être  plus  vivement 
excitée,  je  pense,  que  celle  du  public  napolitain  ce  soir-là.  Ma  femme 
et  moi,  qui  depuis  des  années  avions  ardemment  désiré  entendre  cette 
artiste  tant  admirée,  nous  pouvions  à  peine  attendre  le  moment  de 
son  apparition.  Enfin,  la  voilà!  un  silence  de  mort  s'établit  dans  la 
salle.  Elle  s'avança  sur  l'estrade  d'im  air  renfrogné  et  prétentieux, 
sans  saluer  ni  le  public  ni  la  cour,  ce  qui  produisit  un  très-mauvais 
effet.  Peut-être  s'attendait-elle  à  être  reçue  au  bi'uit  des  applaudisse- 
ments, ce  qui  n'est  pas  de  mode  à  Naples,  et  cela  l'avait  mise  sans 
doute  de  mauvaise  humeur.  Mais  lorsqu'après  son  premier  morceau 
elle  fut  applaudie  avec  enthousiasme,  elle  devint  plus  gracieuse.  Elle 
chanta  quatre  fois  :  deux  airs  de  Puccitta  ;  Ombra  adorata,  de  Zinga- 
relli (ou,  s'il  faut  en  croire  les  Napolitains,  de  Crescentini,  dont  le  nom 
figurait  même  au  programme),  et  des  variations  sur  l'air  si  connu 
ISel  cor  più  non  mi  sento.  Les  airs  de  Puccitta  étaient  pitoyables; 
l'air  célèbre  Ombra  adorata  ne  peut  plaire  que  si  l'on  oublie  le  texte; 
quant  aux  variations,  elles  étaient  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  trivial , 
mais  l'exécution  les  rendait  piquantes.  La  Catalani  nous  fît  grand 
plaisir  par  la  constante  pureté  de  son  intonation,  par  la  perfection 
avec  laquelle  sa  voix  exécutait  toute  espèce  de  trilles,  de  roulades,  etc., 
et  par  une  méthode  tout  à  fait  originale;  mais  elle  n'atteint  pas  à 
l'idéal  de  la  cantatrice  accomplie,  que  nous  nous  attendions  à  trouver 
en  elle.  Ce  qui  manquait  surtout  à  son  chant,  c'était  l'âme.  » 

Le  lendemain  du  premier  concert  de  la  Catalani,  on  donna  à  San 
Carlo  un  opéra  de  Rossini,  Elisabelta ,  dans  lequel  Mlle  Colbran  de 
vait  chanter  le  principal  rôle.  La  s;ille  était  comble.  Dès  son  entrée 
en  scène  elle  fut  accueillie  par  des  sifflets  et  des  applaudissements 
frénétiques.  Toutefois,  comme  la  Colbran  chanta  merveilleusement, 
les  applaudissements  finirent  par  faire  taire  ses  adversaires.  Quant  à 
la  voix  et  au  mécanisme  du  chant,  Mlle  Colbran  est  inférieure  à  sa 
rivale,  qu'elle  surpasse  par  l'expression  dramatique  et  la  passion. 
Pendant  la  représentation,  il  fut  question  d'un  trait  de  vanité  ridicule 
de  la  part  de  la  Catalani ,  qui ,  quelque  temps  auparavant,  assistant  à 
une  représentation  à  San  Carlo,  dépêcha  son  secrétaire  vers  la  Col- 
bran, pour  lui  faire  savoir  qn'clle  était  sntisfailc  de  son  chaîit. 

J.  DL'ESBERG. 
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NECROLOGIE. 

GIUSiEPPE  CO^CONE. 

Encore  un  nom  à  ajouter  à  la  liste  funèbre  qui  se  déroule  devant 
nos  yeux  depuis  environ  une  année  ;  la  mort  frappe  toujours,  et  à 
peine  un  de  nos  deuils  est-il  terminé  qu'un  autre  recommence  ! 

Pour  ne  pas  frapper  parmi  nos  compatriotes,  la  perte  n'en  est  pas 
moins  douloureuse  ;  d'ailleurs  Concone  connaissait  et  aimait  la  France 
qu'il  avait  habitée  pendant  longues  années;  il  s'y  était  acquis  comme 
professeur  de  chant  une  certaine  renommée  et  y  avait  publié  la  plu- 
part de  ses  compositions.  Ce  n'est  donc  point  tout  à  fait  pour  nous 
d'un  étranger  qu'il  s'agit  en  ce  moment. 

Giuseppe  Concone  était  né  à  Turin  vers  1810  et  y  avait  fait  son 
éducation  musicale.  Ainsi  que  la  plupart  des  artistes  qui  se  vouent 
à  la  carrière  de  la  composition  musicale,  il  avait  essayé  dès  ses  plus 
jeunes  années  de  se  faire  connaître  au  théâtre;  à  cet  effet  il  avait 
mis  en  musique  un  libretto  intitulé  :  Un'  episodio  cli  San-Michele, 
lequel  était  dû  à  la  plume  d'un  écrivain  italien  nommé  Romani.  Si 
j'en  dois  croire  un  journal  italien  auquel  j'emprunte  quelques  dé- 
tails à  ce  sujet,  ce  libretto,  qui  séduisit  l'imagination  de  plusieurs 
compositeurs  ultramontains,  exerçait  sur  eux  une  sorte  de  jettatura, 
car  aucune  des  partitions  écrites  sous  ce  poëme  malencontreux  ne 
put  réussir  à  la  scène.  Concone  ne  fut  pas  plus  heureux  que  ses  de- 
vanciers, et  quoique  son  ouvrage,  représenté  dans  le  courant  de 
l'année  1836,  ne  fût  point  dépourvu  de  remarquables  qualités,  il 
n'obtint  que  quelques  représentations. 

Peu  encouragé  par  le  résultat  de  ce  premier  essai  tenté  dans  la 
voie  du  théâtre,  Concone  quitta  l'Italie;  il  vint,  en  1837,  s'établir 
en  France  oi^i  il  habita  tantôt  Paris,  tantôt  la  province,  et  où,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  il  publia,  soit  pour  le  chant,  soit  pour  le  piano, 
un  grand  nombre  de  compositions.  11  écrivit  particulièrement  une 
certaine  quantité  de  pièces  dramatiques  dont,  la  plupart  du  temps, 
M.  Crevel  de  Charlemagne  lui  donnait  les  paroles,  et  qui  avaient  par- 
fois tous  les  développements  exigés  pour  les  morceaux  d'opéras.  11  en 
en  est  une  entre  autres,  intitulée  Jeanne  Hachette,  qui  obtint  beau- 
coup de  succès  et  dans  laquelle  on  remarquait  une  prière  pleine  d'é- 
lévation, ainsi  qu'un  appel  aux  armes  plein  de  vigueur  et  d'énergie. 
Plusieurs  situations  dramatiques  puisées  dans  les  romans  si  passionnés 
de  Walter  Scott,  modifiées  selon  la  nécessité  et  mises  en  vers  par 
son  collaborateur,  lui  inspirèrent  des  mélodies  heureuses  et  souvent 
fort  originales.  Sa  fécondité  du  reste  était  extrême,  et,  outre  un  nom- 
bre considérable  de  morceaux  et  de  suites  d'études  pour  le  piano, 
il  reste  de  lui  des  compositions  religieuses  qui  décèlent  un  véritable 
talent. 

Rentré  dans  sa  patrie  à  l'issue  de  la  révolution  de  1848,  Concone 
y  resta  désormais  fixé,  et,  le  démon  du  théâtre  le  tentant  de  nouveau, 
il  écrivit  un  opéra  intitulé  Graziclla  que,  malgré  toutes  ses  démar- 
ches, il  ne  put  réussir  à  faire  représenter  sur  aucun  théâtre.  La  réduc- 
tion au  piano  de  cet  opéra,  publiée  à  Paris,  a  pu  prouver  à  ceux  qui 
l'ont  eue  entre  les  mains  que  celte  musique  fraîche,  colorée  et  élé  - 
gante  eût  tenu  honorablement  son  rang  à  la  scène. 

Peu  de  temps  après  son  retour  à  Turin,  Concone  s'était  vu  confler 
la  charge  d'organiste  de  la  chapelle  royale  et,  dans  ces  derniers 
temps,  il  avait  élé  nommé  chevalier  de  l'ordre  des  saints  Maurice  et 
Lazare. 

Concone  était  ce  qu'on  appelle  un  homme  du  monde.  Ayant  reçu 
dans  sa  jeunesse  une  brillante  éducation,  doué  d'une  grande  intelli- 
gence et  d'un  esprit  cultivé,  sa  conversation  était  très-agréable,  très- 
variée  et  fort  attachante.  C'était,  paraît-il,  un  homme  charmant  dans 


la  vie  privée,  et  sa  douceur,  ainsi  que  l'alTabilité  de  son  caractère, 
lui  acquéraient  les  sympathies  de  tous  ceux  qui  étaient  assez  heureux 
pour  le  connaître.  Sa  mort  laisse  un  grand  vide  parmi  les  artistes  de 
sa  ville  natale,  où  il  s'est  éteint  presque  subitement  dans  les  premiers 
jours  de  ce  mois,  et  surtout  parmi  les  membres  de  la  chapelle  royale, 
dont  il  était  universellement  aimé  et  estimé. 

Au  nombre  de  ses  meilleures  productions,  on  peut  citer  Comtesse 
et  Bachelelle  et  les  Sœurs  de  tait,  duos  pour  deux  sopranos,  ainsi 
que  Judith  et  Jeanne  Hachette,  grandes  scènes  dramatiques  pour 
mezzo  soprano.  Il  a  aussi  publié  en  France  plusieurs  livres  de  vocalises 
et  d'études  graduées  pour  le  chant,  une  dizaine  de  hvres  d'études 
pour  ie  piano  à  deux  et  à  quatre  mains,  dont  les  trois  derniers  sont 
extrêmement  remarquables,  puis  enfin  une  grande  quantité  de  ro- 
mances, mélodies,  scènes  dramatiques  et  morceaux  religieux  pour 
différentes  voix.  Claires,  mélodiques,  faciles  à  comprendre,  douées 
d'une  certaine  originalité,  ses  œuvres  étaient  appréciées  et  estimées, 
non-seulement  par  les  artistes,  mais  par  tous  les  amateurs  et  tous  les 
gens  de  goût  qui  cherchent  dans  la  musique  des  sensations  douces, 
agréables  et  exemptes  de  fatigue. 

Arthur  POUGIN. 


NOUVELLES. 


.^*^,  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra ,  Herculanum ,  le  Trouvère,  Gra- 
ziosa  et  ie  Marché  des  Innocents  ont  formé  le  répertoire  de  la  semaine. 
Mmes  l'erraris  et  Petipasont  toujours  fort  applaudies  dans  les  deux  di- 
vertissements. 

^*^  Les  répétitions  d'Alceste  sont  commencées. 

^%  Au  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  il  y  a  eu  samedi  et  lundi  derniers 
deux  brillantes  représentations,  grâce  à  V Étoile  du,  NordeX  à  Mme  Cabel. 
La  charmante  cantatrice,  qui  n'avait  que  deux  soirées  à  nous  donner,  a 
reparu  dans  ce  rôle  de  Catherine  dont  elle  a  fait  sa  conquête,  en  le 
marquant  si  bien  de  son  cachet.  Le  chef-d'œuvre  nous  a  donc  été  rendu 
et  le  public  s'est  hâté  d'y  accourir  en  foule.  Jamais  peut-être  Mme  Ca- 
bel n'avait  mieux  joué  ni  mieux  chanté,  surtout  le  troisième  acte,  où 
sa  supériorité  est  incontestable.  Avec  quelque  talent  que  ïroy  rem- 
plisse le  rôle  de  Peters,  on  peut  regretter  que  Battaiile  se  soit  trouvé 
subitement  indisposé,  car  il  est  le  l'eters  véritable  et  par  excellence. 
Toutefois  les  deux  soirées  ont  suffi  pour  constater  l'influence  que 
VÉtoile  du  Nord  exercera  toujours  lorsqu'on  saura  la  faire  rayonner 
sur  l'affiche. 

^■%  Mlle  Rosiez,  qui  s'est  distinguée  au  théâtre  Lyrique  où  elle  avait 
débuté  dans  les  Dragons  de  Villars,  est  engagée  à  l'Opéra-Comique.  Elle 
doit  débuter  cette  semaine  dans  VEtoile  du  Nord,  par  le  rôle  de  Catherine. 
On  croit  que  Battaiile  fera  sa  rentrée  le  même  soir. 

J"^  Les  représentations  données  par  Jourdan  sont  fort  suivies . 

,i,*t  On  répète  l'ouvrage  en  trois  actes,  dont  M.  Lefebure-Wély  a  écrit 
la  musique,  et  ce  sera  probablement  le  premier  qui  passera  après  Ma- 
rianne, qu'on  annonce  pour  demain  lundi. 

»*j  Le  ténor  Carré  a  résilié  son  engagement. 

^*^.  L'inauguration  du  théâtre  du  Chalet  des  Iles  a  eu  lieu  jeudi  dernier 
avec  beaucoup  d'éclat  et  favorisée  par  un  temps  superbe.  Un  prologue- 
opérette,  musique  de  M.  Sylvain  Mangeant,  et  une  opérette  en  deux 
tableaux  de  M.  Gustave  Itérée,  musique  do  M.  Frédéric  Barbier,  les 
Amours  d'un  schah,  avaient  été  choisis  toutexpi-ès.  L'opérette  contient  plu- 
sieurs morceaux  très-agréablement  traités,  parmi  lesquels  un  rondeau 
charmant  et  une  romance  très-recommaudable.  On  les  a  fort  applaudis, 
ainsi  que  le  ballet  intercalé  dans  cette  bluette.  L'agencement  de  l'endroit 
champêtre  où  se  trouvent  les  spectateurs  ainsi  que  le  théâtre  et  la  mise 
en  scène  sont  d'un  très-bon  goût  :  l'exécution  des  ouvrages  représentés 
a  été  assez  bonne  ;  aussi  sommes-nous  certain  du  succès  qu'obtiendra  le 
nouveau  théâtre  de  M.  Ch.  Bridault,  surtout  si  le  beau  temps  vient  lui 
prêter  un  peu  d'aide. 

„,**  Liszt  a  quitté  Paris  pour  retourner  â  Weiniar. 

*'%  Sivori  est  parti  pour  Turin  et  Gênes.  Le  célèbre  violoniste  se 
rendra  ensuite  à  Bade  et  à  VViesbade,  où  il  est  engagé  tous  les  ans. 
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»*t  Voici  l'état  des  recettes  brutes  qui  ont  été  faites,  pendant  le  mois 
de  mai  1861,  dans  les  établissements  soumis  à  la  perception  du  droit 
des  indigents  : 

1°  Théati'es  impériaux  subventionnés 361,160  56 

2°  Théâtres  secondaires,  de  vaudevilles  et  petits  spec  - 

tacles 816,816  2H 

3°  Concerts,    spectacles-concerts,    cafés-concerts    et, 

bals 185,340  63 

4°  Curiosités   diverses 21,840     » 

Total 1,385,157.46 

^*»  La  nouvelle  salle  de  spectacle  qui  doit  être  construite  au  square 
des  Arts-et-Métiers  offrira  une  amélioration  qui  mérite  d'être  signalée; 
elle  sera  éclairée  par  un  nouveau  système  qui  supprime  tout  foyer  ap- 
parent de  lumière.  Cette  salle,  qui  contiendra  deux  mille  personnes, 
doit  être  terminée  dans  un  an.  La  nouvelle  salle  du  Théâtre-Lyrique, 
sur  la  place  du  Châtelet,  bien  que  la  construction  en  soit  presque 
achevée,  ne  sera  inaugurée  que  Tannée  prochaine. 

,;**  1\I.  Bragaest  chargé  par  l'imprésario  Merelli  de  composer  un  grand 
opéra  pour  lo  théâtre  de  la  Scala. 

a,*^.  L'excellent  ténor  Morini  est  de  retour  à  Paris  venant  de  Madrid, 
où  il  a  chanté  avec  beaucoup  de  succès  au  théâtre  de  l'Oriente. 

^,*^  Grâce  à  Roger,  la  clôture  de  l'année  théâtrale  à  Metz  a  été  fort 
brillante.  Le  célèbre  ténor  y  a  chanté  les  rôles  d'Edgard  dans  Lucie,  et 
de  Raoul  dans  les  Huguenots,  et  son  succès  a  été  immense.  Malgré 
la  concurrence  des  fêtes  musicales,  la  foule  se  pressait  au  théâtre  pour 
l'applaudir. 

^*j,  Mme  Colson,  l'ancienne  cantatrice  du  théâtre  Lyrique,  qui  a  pris, 
il  y  a  cinq  ans,  la  carrière  italienne  dans  laquelle  elle  a  obtenu  de 
grands  succès  en  Amérique,  se  trouve  en  ce  moment  à  Paris.  Le  direc- 
teur de  la  Scata  de  Milan,  M.  Merelli,  l'a  engagée  pour  l'hiver  prochain, 
ainsi  que  Mme  Anna  Bertini. 

,,"■,,  Le  comité  de  l'Association  des  artistes  musiciens  a  reconstitué 
son  bureau  jfudi  dernier.  MM.  Edouard  Monnais,  Prumier,  Ch.  De  Bez, 
Or.  Kasiiiur,  Lebel  et  Triébert  ont  été  renommés  vice-présidents.  Rien 
n'a  été  changé  non  plus  à  la  liste  des  secrétaires,  trésoriers,  archivistes 
et  bibliothécaires.  Le  comité  avait  à  se  prononcer  sur  l'élection  des  trois 
sociétaires  dont  chacun  avait  obtenu  quatre-vingt-six  voix  dans  l'assem- 
blée générale.  Déjà,  en  1834,  une  pareille  difficulté  s'était  présentée,  et, 
après  mûre  délibération,  il  avait  été  décidé  que  la  préférence  devait 
appartenir  à  l'ancienneté,  c'est-à-dire  à  celui  des  candidats  qui,  faisant 
depuis  plus  longtemps  partie  de  l'as-ociation,  devait  aussi  être  admis  au 
coiDité.  La  même  règle  a  été  appliquée  au  cas  nouveau,  et  en  consé- 
quence M.  Edmond  Dubois  a  été  proclamé  membre  du  comité  pour  cinq 
années.  51.  Victor  Massé,  l'un  de  ses  compétiteurs,  a  été  nommé  membre 
honoraire. 

/„,  A  la  suite  de  l'examen  des  classes  de  piano  au  Conservatoire  de 
Paris,  les  morceaux  pour  le  concours  de  cette  année  viennent  d'être 
désignés  Pour  les  classes  d'hommes  on  a  choisi  un  fragment  du  quatrième 
concerto  de  Kalkbrenner  et  pour  les  classes  de  femmes  un  fragment  du 
concerto  de  Chopin  en  mi  mineur. 

,j*^,  Emile  Prudent  s'est  décidé  de  se  faire  entendre  cette  année  i 
Bade,  Wiesbade,  Hombourg  et  Ems.  L'éminent  artiste  a  reçu  les  invita- 
tions les  plus  pressantes  et  n'a  pu  s'y  refuser,  comme  il  l'avait  fait 
jusqu'ici.  C'est  une  bonne  foriune  pour  les  organisateurs  des  fêtes  mu- 
sicales de  ces  endroits. 

s,*,,  L'exposition  des  tableaux  de  cette  année  contient  un  assez  grand 
nombre  de  toiles  qui  concernent  la  musique  et  les  musiciens.  Parmi  ces 
derniers  on  remarque  un  beau  portrait  d'Eugène  Battaille  représentant 
son  homonyme  de  l'Opéra-Comique  dans  le  rôle  de  Peters  de  VÉtoile  du 
Nurd,  et  celui  de  Mme  Viardot  dans  le  rôle  d'Orphée,  par  M.  Philippe. 

t'*,,  L'Association  des  Sociétés  chorales  du  département  de  la  Seine 
ouvrira  un  concours  le  lojuin  courant.  Trois  médailles  d'or  de  100  fr. 
chacune  seront  décernées  aux  trois  auteurs  d'un  chœur  écrit  pour 
quatre  voix  d'hommes  sans  accompagnement.  Ces  médailles  seront  dis- 
tribuées en  séance  publique.  Elles  peuvent,  au  gré  des  lauréats,  être 
échangées  contre  une  somme  égale  à  leur  valeur  (100  francs).  Les  ma- 
nuscrits devront  être  envoyés /'ra.fico,  avant  le  10  juin,  à  M.  Laurent  de 
T'iillé,  secrétaire  de  la  commission  d'examen. 

,'".^,  Cette  semaine  paraîtra  la  nouvelle  composition  de  Stephen  Heller  : 
Im'pruvisaia  sur  une  mélodie  de  Robert  Schumann. 

.j,*^,  M.  ,1.  Mohr,  premier  cor  solo  de  l'Académie  impériale  de  mu- 
sique, qui  a  obtenu  l'année  dernière  un  si  grand  succès  avec  Bélisaire, 
scène  antique  pour  cor  et  orchestre,  de  M.  Charles  Manry,  vient  d'être 
appelé  par  la  Société  des  orphéonistes  d'Amiens  i  jouer  au  grand  con- 
cert qu'elle  a   donné  lundi  dans  la  salle  du  théâtre.  M.  J.  Mohr,  s'est 


d'abord  fait  entendre  dans  une  fantaisie  sur  la  Magicienne,  de  sa  compo- 
sition, où  il  s'est  montré  aussi  habile  compositeur  que  brillant  exécu- 
tant, puis  dans  Souvenir  d'Italie,  de  M.  Charles  Manry,  morceau  brillant 
et  varié,  qui  se  termine  par  une  Tarentelle  d'un  effet  entraînant. 

t*,,,  D'après  le  Journal  of  music  de  Boston,  la  musique  serait  en  grande 
faveur  dans  les  îles  Sandwich.  A  Honolulu,  il  s  est  formé  une  Société 
philharmonique  qui  donne  des  concerts,  dont  le  programme  se  compose 
en  grande  partie  de  musique  classique,  et  qui  donne  aussi  des  représen- 
tations théâtrales  d'opéras.  Ainsi  S.  M.  Kameharaeha  chantait,  il  y  a 
quelque  temps,  le  rôle  de  Manrico  et  sa  royale  épouse  celui  d'Azucena 
dans  le  Trovalore. 

^*»  Un  jeune  poëte  de  Copenhague,  nommé  Anker,  vient  de  léguer 
un  capital  de  80,000  thalcrs,  dont  les  revenus  seront  répartis  entre  un 
poëte,  un  compositeur,  un  peintre  et  un  sculpteur,  pour  les  aider  à 
voyager  à  l'étranger.  La  subvention  pour  chacun  sera  par  conséquent 
de  800  thalers  (3,000  francs). 

*''(,  Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  les  diverses  collec- 
tions de  morceaux  de  piano  faciles,  composés  sur  les  thèmes  d'opéras 
favoris,  dont  l'annonce  se  trouve  à  la  huitième  page.  Nous  recom- 
mandons surtout  ces  compositions,  dont  la  plupart  jouissent  d'une 
grande  vogue,  aux  professeurs,  aux  pensionnats  et  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  d'éducation  musicale. 

:j*a,  A  Berlin  se  publie,  à  partir  du  3  juin  dernier,  un  nouveau  journal 
de  littérature,  théâtre  et  musique  :  la  Halle  des  beaux-arts. 

^:*^,  Le  premier  concours  pour  les  places  vacantes  à  l'orchestre  du  théâ- 
tre impérial  Italien  est  définitivement  fi.xé  à  mercredi  19  juin,  à  1  heure. 

,,*s.  Tous  les  jours,  de  deux  à  trois  heures,  concours  au  théâtre 
Lyrique  pour  des  places  de  choristes  (hommes  et  dames).  Se  présenter 
au  théâtre. 

^*t  Le  fondateur  de  la  Tonhalle,  à  Manheim,  M.  A.  Schiissler,  est 
mort  récemment.  Cette  institution,  qui  dans  de  certaines  proportions  a 
influé  sur  le  développement  musical  en  Allemagne,  survivra  à  son  fon- 
dateur. L'administration  qui  lui  a  succédé  annonce  que  le  prix  pour  le 
meilleur  poëme  patriotique,  mis  au  concours  en  1860,  a  été  remporté 
par  M.  Karl  Meyer,  à  Manheim,  et  qu'il  sera  mis  incessamment  en  mu- 
sique. Deux  cent  soixante  et  un  poètes  avaient  pris  part  au  concours. 
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^*^,  Mciz,  12  juin.  —  Après  le  grand  concert,  dans  lequel  la  jeune  vio- 
loniste Maria  Boulay  s'était  produite  avec  tant  de  succès  à  côté  d'Alard, 
son  maître,  .M.  le  préfet  a  eu  l'heureuse  idée  d'organiser  pour  elle  seide 
une  soirée  dans  ses  salons  :  c'était  répondre  au  vœu  général,  et  la  vir- 
tuose de  quinze  ans  y  a  répondu  mieux  encore  en  tenant  constamment 
sous  le  charme  un  auditoire  d'élite,  qui  lui  a  prodigué  ses  bravos.  Plu- 
sieurs amateurs  distingués  s'étaient  fait  un  plaisir  de  prêter  leur  con- 
cours â  la  charmante  artiste  :  tous  se  sont  acquittés  de  la  tâche  qu'ils 
avaient  bien  voulu  accepter,  aux  applaudissements  unanimes  et  réitérés 
de  toute  l'assistance. 

/»  Nantes,  10  juin.—  Pendant  la  clôture  du  théâtre  le  Cercle  du  sport 
s'est  mis  en  frais  pour  procurer  à  ses  sociétaires  et  invités  quelques 
heures  agréables.  Arban  est  devenu  l'âme  de  ces  fêtes  musicales  :  sa 
grande  fantaisie  des  Huguenots  lui  a  valu  surtout  un  légitime  succès,  et 
l'on  a  aussi  applaudi  de  charmantes  bagatelles  :  la  Corijza-Polka,  le  qua- 
drille des  Marionireltes,  etc.  11  est  question  d'un  grand  bal  par  souscrip- 
tion, au  profit  des  pauvres,  qui  aurait  lieu  dans  la  salle  de  concert  et  le 
jardin  du  Cercle. 

,*„,  Lille,  12  juin.  —  La  solennité  musicale  offerte  par  notre  ville  aux 
sociétés  étrangères  et  des  départements  a  été  des  plus  brillantes.  Parmi 
les  Sociétés  qui  se  sont  fait  le  plus  remarquer,  uous  devons  citer  en 
première  ligne  les  amis  réunis  de  Tournai ,  qui  ont  chanté  avec  une 
verve  peu  commune.  Les  orphéonistes  de  Roubaix  foi'maient  contraste 
avec  cette  dernière  Société  par  la  finesse  et  la  perfection  de  leur  exé- 
cution. D'autres  Sociétés  de  Menin,  Arras,  etc.,  encadraient  d'une  façon 
très-brillante  cette  fête  musicale,  qui  s'est  terminée  par  l'exécution  de 
deux  chœurs  ,  par  toutes  les  Sociétés  réunies  de  la  ville.  La  direction 
de  celte  phalange  chorale  avait  été  confiée  à  M.  Lavainue,  qui  en  a  tiré 
un  parti  merveilleux  :  aussi  le  public,  enthousiasmé  ,  a  redemandé  le 
dernier  chœur,  qui  a  été  répété  au  milieu  des  applaudissements  de  la 
salle  entière. 

»*^.  Lyon,  6  juin.  —  Pour  l'inaugur.ition  de  l'orgue  reconstruit  de 
l'église  Saint-Bonaventure  ,    MM.  Edouard  Batiste ,   organiste  à  Saint- 


DE  PARIS, 


191 


Eustache  de  Paris,  et  M.  Widor,  organiste  h  Lyon,  ont  concouru  à  faire 
valoir  les  ressources  de  l'instrument.  Dans  une  large  et  savante  intro- 
duction, M.  Batiste  a  complètement  saisi  l'auditoire  par  le  caractère  de 
grandeur  magistrale  qui  distingue  son  talent.  A  côté  de  l'organiste  pari- 
sien, M.  Widor  s'est  fait  écouter  aussi  avec  une  attention  soutenue  dans 
sa  dernière  improvisation  sur  les  jeux  de  détail.  Comme  organiste  de  la 
paroisse,  M.  l'abbé  îleyrat  s'était  effacé,  selon  l'usage,  en  cette  circons- 
tance. Les  enfants  de  la  maîtrise  ont  alterné  avec  les  improvisations 
de  MM.  les  organistes  en  chantant  quelques  motets  choisis. 

^*4  Mans.  —  La  clôture  de  notre  saison  théâtrale  s'est  faite  d'une  ma- 
nière fort  brillante,  et  Mme  Laurence  Cyriali  s'y  est  surtout  distinguée. 
Les  abonnés  du  théâtre  ont  offert  une  broche  d'or  à  cette  artiste,  après 
qu'elle  eut  chanté,  aux  applaudissements  du  public,  l'air  de  l'Ombre  du 
Pardon  de  Ploërmel. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


^*.^:  Londres,  13  juin.  —  Au  théâtre  Italien  de  Covent-Garden  toujours 
même  succès  obtenu  par  Mlle  Patti,  qui  a  chûnté  pour  la  quatrième  fois 
la  Sotmambida.  La  salle  était  comble  et  remplie  d'un  monde  fort  élé- 
gant, qui  avait  payé  ses  places  un  prix  énorme.  On  attend  avec  impa- 
tience le  début  de  la  célèbre  cantatrice  dans  le  Pardon  de  Ploërmel,  et 
l'on  dit  que  l'amberlick  y  chantera  le  rôle  de  Corentin.  Quel  magnifique 
trio  :  Faure,  Tamberlick  et  Mlle  Patti  ! — Mario  a  fait  sa  rentrée  et  a  été 
salué  par  des  applaudissements  unanimes,  dont  une  bonne  part  revenait 
à  Mme  Carvalho  ;  la  célèbre  cantatrice  s'est  montrée  plus  admirable  que 
jamais  dans  le  rôle  de  Jiosine,  et  a  dû  répéter  les  variations  du  Carna- 
val de  Venise,  qu'elle  avait  intercalées  dans  la  scène  de  la  leçon.  —  On 
annonce  pour  ce  soir  le  Prophète;  il  y  aura  foule.  — Parmi  les  concerts 
innombrables  donnés  ou  annoncés  on  remarque  ceux  de  Benedict , 
Wieniawski,  Dallé,  Sainton,  W.  Macfarren,  St.  Bennett,  (ilover,  Cathe- 
rine Hayes  et  Miss  Palmer. 

„*,j,  La  Haye.  —  MM.  Valois  et  John  ont  inauguré  la  nouvelle  adminis- 
tration du  théâtre  royal  par  une  représentation  où  l'élite  de  la  troupe 
s'est  fait  entendre  dans  les  morceaux  les  plus  aimés  du  public.  Mlle  Ida 
.Massy  y  a  chanté  l'air  Ombre  légère  du  Pardon  de  Ploërmel,  et  l'air 
du  Toréador.  Elle  a  obtenu,  avec  le  ténor  Menjaud,  un  succès  très- 
marqué.  Un  nouveau  divertissement,  Grand  festival  oriental,  com- 
posé par  M.  Holtzer,  au  bénéfice  duquel  la  représentation  a  été  donnée, 
terminait  la  soirée. 

„*;j  Spa.  —  La  saison  promet  d'être  fort  brillante.  Un  opéra  inédit  de 
M.  Jules  Béer,  les  Roses  de  M.  de  Malesherbes,  qu'on  a  applaudi  l'hiver 
dernier  à  Paris,  y  sera  d'abord  représenté,  et  Mmes  Schumann,  Kastner- 
Escudier,  MUedeTalsy,  Servais,  Brassin  et  autres  artistes  de  grand  mé- 
rite se  feront  ensuite  entendre. 

*'%  Berlin.  —  Mme  la  comtesse  Marie  Kalergis,  née  Nesselrode,  a  été 
invitée  à  une  soirée  à  la  cour,  où  elle  a  exécuté  des  compositions  de 
Beethoven,  Chopin  et  Liszt,  avec  une  supériorité  de  talent  que 
lui  envieraient  les  plus  célèbres  virtuoses.  A  la  chapelle  du  palais  du 
prince  royal  a  été  célébrée  une  fête  commémorative  le  jour  anniver- 
saire de  la  mort  de  Frédéric-Guillaume  III  ;  le  Domchor  y  a  exécuté  les 
chants  liturgiques  :  les  théâtres  étaient  fermés.  L'Opéra  n'a  donné  du  2 
au  9  juin  que  trois  opéras,  Robert  le  Diable,  Oberon  et  le  Trovatore.  Au 
théâtre  Wallner  ont  commencé  les  représentations  de  la  Société  lyrique 
de  Hambourg,  qui  a  choisi  pour  ses  débuts  /{aî/monrf,d'Ambroise Thomas. 

,t*,j  Vienne.  —  C'est  par  Orphée  aux  enfers  qu'ont  commencé  avec 
succès  les  représentations  des  Bouffes-Parisiens  au  théâtre  Treumann. 
Après  l'achèvement  du  nouvel  opéra,  le  théâtre  de  la  cour  ne  sera  pas 
démoli  ;  il  sera  cédé  en  toute  propriété  à  la  ville  de  Vienne,  qui  doit  y 
faire  construire  une  salle  pour  les  bals  et  fêtes  qu'elle  pourra  don- 
ner. Mlle  Martin ,  élève  de  Duprez,  a  été  engagée  au  théâtre  de 
la  cour. 

.j,*^  Breslau.  —  La  troupe  de  Merelli  a  donné  le  Mariage  secret  de 
Cimarosa,  et  Lucrèce  Borgia  de  Donizetti.  Dans  les  deux  ouvrages,  le 
succès  de  MmeTrebelli  a  été  prodigieux.  La  troupe  a  donné  sa  douzième 
et  dernière  représentation  le  3  juin. 

„*„  Tîome.  —  Il  Mulalicre  di  Toledo,  opéra  de  Pacini,  a  été  représenté 
au  théâtre  ApoUo  avec  un  très-grand  succès,  parfaitement  justifié  par 
le  mérite  de  cet  ouvrage. 

¥''»**  Gènes.  —  Le  concert,  donné  le  31  mai  par  la  Société  de  secours 
mutuels  de  Part  philharmonique,  a  été  très  brillant  :  Pun  des  morceaux 
les  plus  applaudis  a  été  sans  contredit  la  magnifique  ouverture  du  Par- 
don de  Ploërmel,  exécutée  d'une  façon  magistrale  par  l'orchestre,  sous  la 
direction  de  Uariani. 


^*,  Palerme.  —  La  Muette  de  Portici,  représentée  au  théâtre  royal  Bel- 
lini  le  12  juin,  a  complètement  réussi.  L'exécution,  confiée  à  la  signera 
Giavannoni  et  â  MM.  Marzolni  et  Cesaro,  a  été  irréprochable. 

^*,j  Saint-Pétersbourg.  —  Dans  le  cours  de  cette  année, la  Société  mu- 
sicale russe  a  donné  dix  grands  concerts  et  dix  soirées  de  quatuors  : 
l'intérêt  du  public  pour  ces  solennités  a  encore  été  plus  vif  que  l'année 
dernière.  La  Société  a  mis  au  concours  un  prix  qui  sera  décerné  à  l'au- 
teur du  meilleur  quatuor  ;  elle  se  propose,  en  outre,  de  créer  un  con- 
servatoire. Pendant  la  saison  théâtrale,  on  a  donné  quatre-vingt-trois 
représentations  d'opéras  ;  vingt-trois  étaient  dus  à  des  maîtres  italiens, 
dix-neuf  à  des  maîtres  français,  quatorze  à  des  maîtres  allemands  et 
cinq  à  des  compositeurs  russes.  Les  opéras  qui  ont  atteint  le  plus  haut 
chifl're  de  représentations  sont  Robert  le  Diable,  Martha,  Freischuiz  et  les 
Gaies  commères  de  Windsor. 

^*^  Mexico,  30  avril.  —  L'Opéra  Italien,  sous  la  direction  de  Maretzek, 
donne  des  représentations  qui  sont  assez  suivies.  Mme  d'Angri  et  les  Na- 
tal! se  font  surtout  remarquer;  la  basse,  M.  Rischi,  plait  également.  L'/- 
taliana  in  Algieri,  Mariha  et  le  Trovatore,  sont  les  opéras  qui  ont  jusqu'à 
présent  le  mieux  réussi.  On  répète  le  Prophète,  qu'on  monte  avec  beau- 
coup de  soin  et  un  grand  luxe  de  mise  en  scène. 


LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES ,  FILS  ET  C%  RUE  JACOB ,  5G, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger. 

Et   chez  G.  BRANDUS   et  S.  DUFOUR  ,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1  = 
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nenxîème   édition 

Entièremenl  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 


Par  F.-«f . 


Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


En  vente  chez  Ct.  BBAWDDJS  et  S.  DUFOVR,  éditeurs,  103,  rae  de  Rlcbelleu,  an  1"  : 

Collections  de 

FACILE    ET    DE    MOYENNE    FORCE. 


J.  RUMMEL 

Ecbos    de«    opéras 

Fantaisies  faciles. 
1  .   Fra  Diavolo. 

2.  Guillaume  Tell. 

3.  Le  Comte  Ory. 
i.   Lé  Domino  noir. 

5.  Diamants  de  la  couronne. 

6.  La  Muette  de  Portici. 

7.  Tiobert  le  Diable. 

8.  Le  Pardon  de  Ploërmel. 

9.  Les  Dragons  de  Villars. 

10.  Martha. 

11 .  Stradella. 

12.  Postillon  de  Lonjumeau. 
Chaque  numéro  :  7  fr.  50  c. 


Mélanges. 

PnEHIÉBE    COLLECTION. 

1.  Fra  Diavolo. 

2.  Les  Diamants  de  la  couronne. 

3.  La  Part  du  Diable  (I"  mélange) 

4.  La  Muette  de  l'ortici. 
b.  La  .Sirène. 

6.  Guillaume  Tell. 

7 .  Moïse. 

8.  Le  Domino  noir. 

9.  La  Gazza  ladra. 

10.  La  Part  du  Diable  (2=  mélange). 

1 1 .  Haydée. 

12.  Le  Siège  de  Corinthe. 


'as  OIS  -ôi^Mâ 
H.  CRAMER 


DEDXIEME    COLLECTION. 

1 .  Le  Barbier  de  Séville. 

2.  Martha. 

.'i.  Guido  et  Ginevra. 

4.  Les  Huguenots. 

5.  Robert  le  Diable  (air  de  Grâce). 

6.  Oberon. 

7.  L'Etoile  du  Nord. 

8 .  Le  Prophète,  n°  1 . 

9.  Le  Prophète,  n°  2. 

10.  Robert  le  Diable. 

11.  La  Somnambule. 

12.  Le  Postillon  de  Lonjumeau. 


Chaque  numéro  :  7  fr.  50. 


F.    EELLER 

lies  V^acances 

1  2  compositions  originales  et  faciles 

1 .  Valse  gracieuse. 

2.  Maria,  pollia. 

.3.  Souvenir  de  Baden. 

4.  Valse  instrumentale. 

5.  Souvenir  de  Séville. 

6.  La  belle  Fleur,  valse. 

7.  .Nocture. 

8.  Tyrolienne. 

9.  Bondo. 

10.  Promenade. 

11.  Dernier  plaisir,  rondo. 

12.  Marche  de  la  rentrée. 
Chaque  n»:  4  fr.  Réunies  ;   30  fr. 


FRED.   BURGMULLER 

Fleurs  mélotliques 

Douze  morceaux  faciles  et   brillants  en  i  suites, 

chaque  :  7  fr.  50  c;  chaque  numéro  séparément: 

i  fr.  60  c. 


I'' 

»  suite 

:  1. 

Cavatine  de  la  Niobé. 

2. 

Barcarolle  de  Bellini. 

3. 

Rondino,  valse. 

2e 

suite 

4. 

Fant.  sur  la  marche  du  Crociato 

5. 

Tarentelle. 

fi. 

Variât,  sur  un  thème  de  Bellini 

3» 

suite 

7. 

Rondo  sur  un  air  suisse. 

S. 

Valse  favorite. 

9. 

Fantaisie  sur  le  Straniera. 

h" 

suite  : 

10. 

Rondo  sur  un  thème  écossais. 

11. 

Souvenir  d'Ecosse,  fantaisie. 

12. 

Rodino  s.  un  thème  de  Donizetti 

Les  mêmes,  arrangés  à  quatre  mains. 

EDOUARD  WOLFF 

Les  deux  Amies 


liCM  jeunes  Pensionnaires 

Recueil  de  morceaux  faciles  pour  le  piano  a  qua- 
tre mains,  à  l'usage  des  pensionnats,  divisé  en 
18  livraisons. 


Divertissement  sur  Robert  le  Diable, 

Rondo  original. 

Rondino  sur  les  Huguenots. 

Fantaisie  sur  Martha. 

Divertissement  sur  Oberon. 

Fantaisie  sur  Preciosa. 

Valse  originale. 

Fantaisie  sur  Jleatricedi  Tenda. 

Fantaisie  sur  Utradella. 

Mazurka. 

Air  des  Puritains. 

Mosaïque  de  la  Sonnambula. 


1 .  La  Muette  de  Portici. 

2.  Le  Pardon  de  Ploërmel. 

3.  Le  Comte  Ory. 
■4.   L'Ambassadrice. 

5.  Guillaume  Tell. 

6.  Fra  Diavolo. 

Chaque  numéro  .  6  francs. 


EDOUARD  WOLFF 

I>e  «lenne  Pianiste 

Ouvrage  élémentaire  et   progressif,    six  volmnes 

divisés  en  36  livraisons. 
1»'  volume.  lie  Petit  Poucet:  Op.  123. 

1 .  Richard  Cœur-de-Lion.    Le  Désert.  Robert 
le  Diable.  Martha. 

2.  Robin  des  Bois.  Norma.  Le  Carnaval  de  Ve- 
nise. Guido  et  Ginevra. 

3.  L'S  Huguenots.  Le    Barbier  de  Séville. 

4.  Polka.  Valse  allemande  originale. 

b.  Dernière  pensée  de  Weber.  Fra  Diavolo. 
2=  volume.  Ere  Cliaperon  rouge:  Op.  124. 

1 .  Mosaïque  de  VElisire  d'jimore. 

2.  Le  Pjrdon  de  Plaéiniel,  le  Domino  noir. 

3.  Maria,  rondo-valse  de  salon. 

4.  Mosaïque  du  Templariu. 

5.  Polka  de  Strauss.  Ariette  des  Huguenots. 

6.  Air  viennois.  Rondino  de  Guillaume  Tdl. 
3''  volume.  lie  CUat  botté  :  Op.  125. 

1.  Air  allemand  varié. 

2.  Rondino  sur  une  polka  originale. 

3.  Fantaisie  mignonne  sur /a  Vestale. 

4 .  Mosaïque  de  Guido  et  Ginevra. 

a.  Petite  fantaisie  sur  la  Sormambula. 
6.  Valse  de  Preciosa.  L'heureux  gondolier, 
26.  4°  volume.  Cendrillon  :  Op.  126 
1  .   Fantaisie  sur  Béatrice  di  Tetida. 

2.  Prière  d'Otcllo,  de  Rossini. 

3.  Rondo  sur  une  mélodie  de  Meyerbeer. 

4.  Air  russe  varié. 

6.  Marche  àe  Moisi,  de  Rossini. 
6.  Fantaisie  sur  /e  Crociaîo,  de  Meyerbeer. 
5''  vol.  li»  Bicbc  au  bois  :   Op.   127. 

1.  Le  Désert,  mélodie  arabe  variée. 

2.  Polonaise  favorite  des   Puritains. 

3.  Divertissement  sur  les  Dragons  de  Villars. 
i.  Saltarelle  de  Félicien  David. 

5.  Valse  brillante  de  Strauss,  variée. 

6 .  Fantaisie  sur  Adclia  de  Donizetti . 
6"  volume.  Peau  d'âne  :   Op.  128. 

1.  Variations  brillantes  sur /a  Afiofté. 
3.  Nocturne  sur  la  Berceuse  de  Vivier. 

3.  Divertissement  militaire. 

4.  Fantaisie  .sur  rÉtoile  du  Nord. 

'6.  Petit  caprice  sur  (o  Pos/e  de  Schubert. 
C.  Thème  original  de  Thalberg,  varié. 
Chaque  volume  :  18  fr.  Chaque  n"  :  4  fr.  50. 


FRED.  BURGMULLER 

lies  Etincelles 

Douze  mélodies,  fantaisies,  variation';  et  rondos, 

en  4  suites,  chaque,  9  fr.;  chaque  numéro 

séparément  :  6  francs. 

I"'"  suite  :  1 .  Cavatine  de  la  Cenerenlola, 

'i.  Air  suédois. 

3.  .\ir  napolitain. 
2°  suite  :  4.  Valse  sur  V Etoile  du  Nord. 

5.  Un  premier  amour,  redovs'a  var. 

6.  La  Danse  des  esprits. 

3=  suite  :   7.  Cavatine  de  Bellini,  fantaisie. 

8.  Rondo  militaire. 

9.  BcUa  napuli,  air  national  varié. 
4*  suite:  10.  Fantaisie  sur  un  air  russe. 

1 1 .  Valse  sur  le  Nabab. 

12.  .Aux  bords  du  Rhin,  air  allemand. 

Les  mêmes,  arrangées  à  quatre  mains. 

F.  BEYER 

Bouquets   de    mélodies 

Mosaïques  sur^^des  thèmes  d^opéras. 

Robert  le  Diable 6     ^ 

Oberon S    » 

Guillaume  Tell 7  50 

Le  Prophète 7  50 

Les  Huguenots 7  SO 

L'Étoile  du  Nord 6     » 

Martha 6     » 

Le  Pardon  de  Ploërmel 6     » 

DD   MÊME   AGTEDR  : 

Op.  36 .  Petite  fantaisie  sur  Martha. ...  b  » 
Op.  30.  Petite  fantaisie  sur   le  Pardon 

de  Ploërmel 5     » 

Op.  42.  Souvenir  des  Puritains 6     » 

Op.  59.   Deux  fant.  sur  les  Diamants  de 

la  Couronne.  2  suites..  Chaque  6  « 
Op.  71 .  Morceau  de  salon  sur  la  Part  du 

diable 6    » 

Op.  82.   Deux  fant.  sur  Robert  le  Diable 

2  suites Chaque    6    » 

Op.  87.  Divertissement  sur  des  motifs 

de  Guillaume  Tell H     » 

Op.  108.  Six   tableaux   élégants   sur    le 

Prophète.  6  suites Chaque    6     » 

Mosaïque  sur  le  Lac  des  fées 9     » 

Le  Trémolo  de  Ch.  de  Beriot 6     » 


MOISSON  DO 


SOUS  PRESSE  : 
%S  petits  morceaux  très-faciles. 

soigneusement  doigtés  et  sans  octaves,  composés  sur  les  plus 

jolis  motifs  des  opéras  célèbres, 

Pour  le  piuuo , 


H.  VALIOUET 


l'Iiaque  numéro  :  'i  fr.  KO  c. 


25  numéros  en  cinq  séries. 
Cbaque  série  :  9  Crânes.  —  li'ouvrage  compicl 


lO  francs  net. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LA  MUSIQUE  RELIGIEUSE, 

Par  II.  FÉLIX  CLËMEKT, 

Maître  de  chapelle  et  organiste  de  la  Sorbonne  et  dît  collège  Stanislas,  etc. 

(Premier  article.) 

L'auteur  du  livre  sur  lequel  je  me  propose  de  dire  ici  mon  opi- 
nion, a  pris,  dès  les  premiers  mots  de  sa  préface,  la  sage  précaulion 
de  faire  connaî ire  l'ordre  d'idées  dans  lequel  il  a  conçu  son  œuvre. 
Je  crois  ne  pouvoir  mieu.x  entrer  en  matière  qu'en  citant  le  premier 
alinéa  de  cette  préface.  M.  Félix  Clément  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  A  une  époque  oià  toutes  choses  semblent  se  renouveler,  lorsque 
des  traditions  brisées  par  le  long  interrègne  des  révolutions  paraissent 
abandonnées  sans  retour,  un  livre  comme  celui-ci  offre  une  écluse 
fermée  au  torrent  des  idées  nouvelles.  Quelque  importune  que  soit  la 
vue  de  la  chaîne  des  traditions,  il  est  nécessaire  qu'on  la  voie.  On 
peut  la  traverser  au  lieu  de  la  suivre,  mais  on  sait  alors  qu'on  se 
dirige  vers  un  autre  but  que  celui  où  elle  conduit.  L'objet  principal 
de  cet  ouvrage  est  de  démontrer  l'existence  de  formes  hiératiques 
dans  l'art,  et  la  nécessité  de  les  conserver  dans  la  musique  reli- 
gieuse. » 

Et  plus  loin  : 

«  Les  formes  d'expression  du  culte  public  doivent  participer  jus- 
qu'à un  certain  point  à  l'invariabilité  des  dogmes  et  conserver  un 
caractère  essentiellement  traditionnel.  C'est  pour  elle  une  condition 
indispensable  de  leur  action  sur  les  âmes  des  hommes  religieux  qui 
viennent  chercher  au  pied  des  autels,  non  des  distractions  nouvelles, 
mais  le  recueillement,  la  paix,  et  qui  veulent  se  fortifier  par  le  sou- 
venir et  l'espérance  des  promesses  divines. 

»  ...  Le  plain-chant  répond-il  à  nos  sentiments  religieux  comme 
œuvre  d'art?  A-t-il  pour  lui  l'autorité  de  l'histoire  et  de  la  tradition? 
Est-il  raisonnable  et  utile  aux  intérêts  de  la  religion  de  l'employer 
dans  les  offices  divins  à  l'exclusion  presque  absolue  des  autres  formi'S 
de  la  musique?  Nous  e.^pérons  que  le  plain-chant  sortira  victorieux 
de  cette  triple  épreuve  à  laquelle  nous  l'avons  soumis.  » 


Point  de  doute,  donc  :  la  musique  religieuse  par  excellence  pour 
M.  Félix  Clément,  c'est  le  plain-chant.  Mon  intention  n'est  pas  de 
discuter  cette  opinion,  qui  a  pour  elle  de  graves  autorités,  et  à  la- 
quelle je  me  rallierais  s'il  fallait,  de  toute  nécessité,  choisir  entre  le 
plain-chant  et  les  excès  de  la  musique  actuelle.  Je  ferai  seulement  une 
objection  qui  me  paraît  sérieuse,  à  savoir,  qu'au  point  de  vue  où 
M.  Clément  s'est  placé,  l'histoire  de  la  musique  religieuse  n'est  qu'un 
réquisitoire  contre  elle,  et  le  formulaire  de  sa  condamnation.  Que 
devient  alors  la  condition  imposée  a  tout  historien,  l'impartialité?  Je 
dis  que  l'histoire  de  la  musique  religieuse  ainsi  conçue,  n'est  et  ne 
peut  être  qu'une  série  d'accusations  contre  l'art,  dans  toutes  ses  dé- 
terminations autres  que  le  plain-chant.  Dans  l'impossibilité  de  citer  ici 
tous  les  passage^lJ*ilivre  de  M.  Clément  qui  justifient  ce  que  j'en 
dis  sous  ce  rapport,  j^||^,  bornerai  à  rapporter  un  paragraphe  qui 
les  résume  tous.  Lé 


«  Après  avGapWTpendant  de  longs  siècles  à  l'expression  des 
sentiihents  religieux  de  la  société  catholique  dans  l'Occident,  le  plain- 
chant  s'est  vu  finon  détrôné  par  un  art  rival,  du  moins  menacé  par 
lui  d'une  ruine  complète.  A  ses  formes  sévères  et  consacrées  par 
l'usage  de  nombreuses  générations  a  succédé  une  musique  nouvelle, 
dont  les  éléments  sont  essentiellement  variables  de  leur  nature  parce 
qu'ils  doivent  subir  les  intluences  de  l'art  profane.  Nous  avons  tracé 
un  tableau  des  premiers  commencements  de  cette  musique,  de  son 
épanouissement  au  xvk  siècle,  de  ses  développements  excessifs  au 
xviii»  siècle  jusqu'à  nos  jours,  et  nous  espérons  avoir  démontré  ses 
dangers,  ses  défaillances,  comme  aussi  son  impuissance  pour  expri- 
mer les  prières  de  la  liturgie  et  son  inefficacité  sur  les  âmes  au 
point  de  vue  strictement  religieux.  L'histoire,  la  tradition,  l'examen 
des  ressources  de  cette  musique  et  de  leur  emploi  presque  général 
nous  ont  servi  pour  étabhr  notre  thèse  sur  des  bases  qui  nous  ont 
paru  solides.  » 

On  le  voit,  il  s'agit  bien  moins  ici  de  la  musique  en  elle-même, 
que  d'un  scrupule  sur  son  admission  dans  le  culte  catholique,  sous 
quelque  forme  que  ce  soit,  à  moins  qu'elle  ne  se  renferme  dans  les 
simples  conditions  du  plain-chant.  Les  motifs  de  ce  scrupule  n'appar- 
tiennent pas  au  domaine  de  l'art  ;  ils  ont  été  souvent  exprimés  dans 
les  actes  des  conciles,  dans  des  décisions  ecclésiastiques,  et  naguère 
encore  un  respectable  prêtre  écrivait  ces  paroles  éloquentes  citées 
par  M.  Clément  : 

«  Le  culte  de  l'immatériel  et  de  l'idéal  explique  la  prédilection  de 
certains  auteurs  pour  les  mélodies  sacrées  des  premiers  siècles  avant 
et  après  saint  Grégoire.  Le  son  étant  ce  qu'il  y  a  de  plus  subtil  et 
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de  plus  pur  dans  le  monde  des  sens ,  l'art  dut  porter  toute  son  ex- 
pansion vers  cette  expression  moins  grossière  de  foi ,  de  prière  et 
d'amour;  et  encore  doit-or  remarquer  que  le  plain-chant  d'alors 
est  bien  moins  chargé  de  notes  que  dans  les  temps  postérieurs ,  qui, 
en  cela,  seraient  moins  purs  que  les  primitifs  (1).  C'est  toujours  pour 
la  même  raison,  par  cette  répugnance  instinctive  de  l'art  chrétien  à 
se  jeter  dans  le  monde  des  sens.  Voilà  pourquoi,  outre  sa  convenance 
liturgique,  le  plain-chant  grégorien,  avec  son  rhythme  vague,  flottant 
et  sans  mesure  arrêtée  ;  avec  ses  mélodies  suaves  et  lentes ,  répond 
merveilleusement  au  bescin  rêveur  et  extatique  de  l'âme  en  prière. 
Le  plain-chant  est  bien  obligé  de  passer  par  les  sens  pour  arriver  à 
l'âme,  mais  il  ne  s'y  arrête  pas.  Ses  sons  doux  et  onctueux  coulent 
comme  une  huile  répandue  ;  ils  pénètrent,  sans  éveiller  les  sens,  jus- 
qu'aux profondeurs  de  l'âme,  la  soulèvent  comme  une  mer  montante 
d'harmonie,  pour  la  déposer  fervente  et  recueillie  aux  pieds  du  trône 
de  Dieu. 

»  Cet  effet  de  calme  et  d'onction,  la  musique  dite  religieuse  ne  le 
produira  jamais  avec  son  tapage  de  sons  habilement  combinés ,  ses 
harmonies  pénétrantes  et  trop  accusées  qui  réveillent  les  sens  de 
l'assoupissement  chrétien  (entendez  recueillement)  où  doit  les  tenir  la 
prière.  C'est  là,  si  nous  ne  nous  trompons,  la  différence  radicale,  et 
on  ne  l'a  pas  assez  remarqué,  qui  devra  faire  taire  la  musique  dans 
nos  églises,  pour  y  laisser  le  plain-chant  moduler  en  paix  ses  indéfi- 
nissables mélodies,  qui  seules  peuvent  être  chantées  et  comprises  par 
le  peuple.  Ne  l'oublions  pas,  c'est  là  surtout  le  caractère  de  la  litur- 
gie catholique;  le  peuple  doit  y  répondre  du  cœur  et  des  lèvres  (2).» 

On  comprend  que  je  n'ai  pas  qualité  pour  entrer  dans  les  questions 
que  soulèvent  ces  paroles,  et  celles  de  M.  Clément  sur  le  même  su- 
jet. Je  pourrais  sans  doute  faire  remarquer  à  l'auteur  de  Y  Histoire  gé- 
nérale de  la  musique  religieuse,  que  l'Église  a  eu  des  opinions  et  des 
tendances  opposées  à  celles  qui  viennent  d'être  exprimées,  et  que  la 
musique  dite  religieuse  a  aussi  pour  elle  l'autorité  de  la  tradition.  Je 
pourrais  lui  rappeler  la  diaphonie,  traitée  d'une^  manière  didactique 
par  des  prêtres  dès  le  ix"  siècle,  et  qui,  s|^aucun  doute,  existait 
auparavant;  la  diaphonie ,  ^prcmmv  effort^^Bj«'  du  pressentiment 
humain  de  l'harmonie,  et  qui  fut  le  premier  s^^H^e  conflruction 
de  l'orgue.  Je  pourrais  lui  remettre  en  souvenir  lesmes  de  l'Église, 
cités  par  le  cardinal  Bona,  dont  lui-même  a  traduit  le  livre  sur  la 
psalmodie,  et  qui  ont  approuvé  l'emploi  des  instruments  dans  l'église, 
où  l'orgue  était  d'un  usage  presque  universel  avant  le  xiv=  siècle. 
Je  pourrais  lui  faire  remarquer  l'erreur  de  ce  passage  de  son  livre  : 
Jusqu'au  xv°  siècle,  le  plain-chant  a  été  la  seule  musique  employée 
dans  les  églises  (3),  et  lui  montrer  des  fragments  de  motets  en  har- 
monie à  deux  et  trois  parties,  dont  l'existence  remonte  au  xi=  siècle; 
le  mettre  en  présence  des  chœurs  de  musique  nombreux  et  bien  orga- 
nisés, dès  le  xne  siècle,  dans  les  cathédrales  et  collégiales  des  Pays- 
Bas,  où  l'on  exécutait  le  déchant  mesuré,  et  dont  tous  les  chantres 
étaient  ecclésiastiques;  lui  rappeler  que  dès  1318  la  cathédrale  de 
Saint-Marc  de  Venise  avait  un  organiste  de  mérite  (pour  son  temps), 
nommé  Misiro  Zucchetto,  et  que  dans  le  même  siècle  le  Florentin 
François  Laudino  ,  appelé  Francesca  degli  organi,  à  cause  de  son 
talent  sur  l'orgue,  a  écrit  des  motets  à  trois  voix  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous;  je  pourrais  rappeler  à  M.  Félix  Clément  que  dans  le 
même  siècle  encore,  les  musiciens  Dufay,  Binchois  et  Dunstaple,  qui 
eurent  une  si  grande  part  dans  le  perfectionnement  de  l'harmonie  ré- 
gulière, et  qui  écrivirent  autant  de  musique  d'Eglise  que  de  chants 
profanes,  à  trois  et  à  quatre  voix,  étaient  prêtres  tous  trois,  et  que  le 

(1)  Ici  l'éloquent  écrivain  est  mal  informé,  car  c'est  le  contraire  qui  est  le  vrai  ; 
il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  plus  anciens  manuscrits  des  livres  de  chant  de 
l'Eglise  pour  voir  qu'ils  sont  surchargés  de  notes  d'ornements  qui  ont  disparu 
plus  tard. 

(2)  L'abbé  Sagette,  Essai  sur  l'art  chrvlien,  page  71. 

(3)  Histoire  générale  de  la  musique  religieuse,  chap.  III,  p.  319. 


premier  fut  chantre  de  la  chapelle  pontificale  dès  1370  ;  je  pourrais 
aussi  insister  sur  ce  point  que  tous  les  compositeurs  de  messes  et  de 
motets  du  xv«  siècle,  Busnois,  Ockeghem ,  Obrecht,  Eloy,  Faugues, 
Caron,  Régis  (Le  Roy),  Alexandre  Agricola,  Josquin  Deprès,  Dujardin 
{De  Orto),  Pierre  de  Larue,  Japart  Craen,  tsaac ,  et  quelques  autres, 
étaient  tous  ecclésiastiques,  sans  exception,  et  qu'il  en  fut  de  même 
(à  très-peu  d'exceptions  près)  de  tous  ceux  du  xvi"  siècle  ;  enfin  que 
les  papes  Clément  LX,  Paul  IV,  Pie  IV,  Pie  V,  Grégoire  XIII,  Clé- 
ment VllI,  Paul  V,  Urbain  VIII,  Alexandre  VII,  Clément  X  et  Inno- 
cent XII,  accordèrent  une  protection  marquée  à  la  musique  de  la  cha- 
pelle pontificale,  ainsi  qu'au  chœur  de  Saint-Pierre  du  Vatican.  Mais, 
encore  une  fois,  je  ne  veux  pas  entrer  dans  une  discussion  qui  ne  me 
paraît  pas  de  mon  ressort,  et  je  me  bornerai  à  dire  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  choisir  entre  le  plain-chant  et  la  musique  d'église  propre- 
ment dite.  Je  me  suis  occupé  du  plain-chant  d'une  manière  trop  sé- 
rieuse pour  que  l'intérêt  que  j'y  prends  soit  mis  en  doute;  mais  j'ai 
la  conviction  intime  que  son  existence  n'est  pas  menacée  par  la  mu- 
sique mesurée  et  harmonisée,  avec  ou  sans  instruments.  L'un  et  l'autre 
peuvent  se  maintenir  parallèlement  dans  le  culte  catholique,  comme 
de  fait  on  les  y  a  vus  depuis  cinq  siècles.  L'office  en  musique  ne  se 
fait  que  dans  les  solennités  où  l'Église  ne  craint  pas  de  toucher  les  sens 
par  l'éclat  des  cérémonies,  le  luxe  des  ornements,  l'odeur  des  parfums 
et  la  beauté  des  fleurs  dont  elle  environne  l'autel.  Dans  les  ofBcos 
ordinaires,  le  plain-chant  seul  se  fait  entendre.  J'ajouterai  que  les  en- 
vahissements de  la  musique  d'église  sont  moins  à  redouter  de  nos 
jours  par  les  opinions  dévouées  au  plain-chant  qu'ils  ne  le  furent  au- 
trefois. Lorsque  les  cathédrales,  collégiales  et  abbayes  jouissaient  de 
leurs  considérables  revenus,  elles  avaient  des  choristes  et  des  joueurs 
d'instruments  à  gage  toute  l'année;  à  l'exception  des  heures  canoniales, 
tout  le  service  s'y  faisait  en  musique;  il  ne  peut  en  être  de  même 
aujourd'hui,  car  les  biens  des  églises  ont  été  vendus  ,  et  la  dépense 
d'une  messe  solennelle  et  de  vêpres  en  musique  ne  peut  être  mul- 
tipliée. 

Après  avoir  lu  le  livre  de  M.  Clément,  je  suis  revenu  à  son  titre, 
et  je  me  suis  demandé  ce  que  les  artistes  et  les  amateurs  de  l'art  sé- 
rieux chercheraient  dans  une  Histoire  générale  de  la  musique  reli- 
gieuse, j'ai  pensé  qu'on  désirerait  y  trouver:  1°  ses  commencements 
dans  la  forme  la  plus  primitive  et  la  plus  simple;  2°  les  premiers 
usages  qu'on  en  fit  dans  les  diverses  parties  de  la  hturgie,  et  la  part 
qu'y  eut  dès  les  premiers  temps  le  chant  populaire  ;  3°  ses  dévelop- 
pements, en  raison  des  progrès  de  l'harmonie  et  de  l'introduction  de 
l'orgue  dans  l'église  ;  k"  la  création  des  formes  conditionnelles  comme 
résultats  du  perfectionnement  de  l'harmonie  consonnante  et  le  dé- 
veloppement de  ces  formes  jusqu'à  la  fin  du  xvi=  siècle  ;  ô"  la 
transformation  de  la  musique  d'église  après  l'introduction  dans  l'art 
du  principe  de  l'harmonie  moderne  ;  6°  les  caractères  divers  des 
écoles  française,  ilahenne  et  allemande,  après  cette  époque;  7°  l'in- 
fluence des  mœurs  sur  ces  caractères  ;  8°  modifications  du  style  de 
chaque  école  par  l'importance  croissante  de  la  musique  instrumen- 
tale ;  9°  l'anéantissement  du  caractère  religieux,  par  l'alliance  de  la 
musique  d'église  avec  le  style  dramatique,  résultat  inévitable  de  l'a- 
baissement moral  des  populations  au  xix"  siècle. 

Je  crois  devoir  mettre  en  regard  de  ce  programme  le  sommaire  du 
contenu  du  livre  de  M.  Clément: 

I.  Première  partie.  —  Chapitre  premier.  —  Le  chant  grégorien 
depuis  ses  origines  jusqu'au  xvi°  siècle. 

Chapitre  deuxième. —  Drames  liturgiques  dans  les  églises.  1°  Con- 
sidérations générales  sur  les  drames  liturgiques  ;  2*  l'Avent  et  Noël  ; 
3°  Epiphanie,  drame  des  Mages  par  le  diacre  Samuel;  h"  Circonci- 
sion (fête  improprement  appelée  fête  des  Fous,  de  l'Ane,  etc.)  ;  5" mer- 
credi des  cendres.  —  Carême;  6°  dimanche  des  Rameaux;  7°  la  se- 
maine sainte;  8"  le  jour  de  Pâques;  9°  semaine  de  Pâques;  10°  l'As- 
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cension. —  La  Pentecôte.  11°  les  fêtesde  la  Vierge  au  moyen  âge.  — 
OiTice  de  saint  Thomas  Becket,  archevêque  de  Cantorbéry. 

Chapitre  troisième.  —  Musique  religieuse  depuis  Palestrina  jusqu'à 
nos  jours.  —  Sous  quelles  condilions  la  musique  peut  être  employée 
dans  les  offices  divins. 
Chapitre  quatrième.  —  Des  diverses  réformes  du  chant  grégorien. 
II.  Seconde  partie.  —  Traduction  française  du  Traité  du  chant 
ecclésiastique,  par  le  cardinal  Bona.  —  Le  plain -chant  comparé  à  la 
musique  moderne,  par  le  révérend  Henry  Formby,  traduit  de  l'an- 
glais. Ouvrage  divisé  en  quatre  chapitres,  dont  le  premier  contient 
l'établissement  des  bases  de  la  comparaison  ;  la  comparaison  consi- 
dérée dans  les  détails,  par  exemple  :  la  convenance  morale  du  plain- 
chant  comme  chant  de  sacrifice  et  comme  chant  propre  à  la  célébra- 
tion des  offices  ;  convenance  spéciale  du  plain-chant  considéré  comme 
chant  collectif  dans  les  assemblées  des  fidèles  ;  influence  morale  du 
plain-chant  sur  le  caractère  ;  valeur  du  plain-chant  comme  moyen  de 
répandre  la  vérité  divine  parmi  le  peuple  ;  vertu  médicinale  compa- 
rative du  plain-chant,  etc. ,  etc. —  Chapitre  troisième.  Réponse  à  quel- 
ques objections  populaires  contre  le  chant  grégorien.  —  Chapitre  qua- 
trième. Considérations  pratiques  relatives  à  une  restauration  de  l'étude 
du  plain-chant. —  Bibliographie  musicale. 

Nul  doute,  tout  lecteur  initié  aux  plus  simples  notions  de  l'histoire 
de  l'art  comprendra  qu'il  n'y  a  pas  dans  tout  cela  une  Histoire  de  la 
musique  religieuse.  Pour  moi,  qui  ai  lu  le  livre  avec  attention,  je 
déclare  qu'il  m'a  offert  beaucoup  d'intérêt  :  une  seule  chose  est  à 
changer,  à  savoir,  le  titre.  Si  M.  Clément  donnait  à  son  ouvrage 
celui  de  Considérations  historiques,  liturgiques  et  morales,  sur  le 
plain-chant  at  la  musique  religieuse,  il  se  placerait  sur  un  terrain 
ferme,  et  tout  serait  bien.  Ses  opinions  concernant  la  préférence  à 
accorder  au  plain-chant  sur  la  musique  seraient  alors  simplement  une 
thèse,  thèse  qu'il  discute  avec  un  savoir  considérable  et  avec  un 
talent  incontestable  de  style;  enfin,  ses  recherches  historiques  sur  les 
drames  liturgiques,  où  se  révèlent  un  esprit  critique  très-distingué, 
et  le  service  important  que  rend  M.  Clément  aux  personnes  peu 
familières  avec  la  langue  latine,  en  leur  donnant  une  bonne  traduc- 
tion française  du  traité  du  cardinal  Bona  sur  le  chant  ecclésiastique, 
toutes  choses  excellentes  en  elles-mêmes,  reprendraient  toute  leur  va- 
leur, laquelle  ne  serait  peut-être  pas  aperçue  par  les  lecteurs  qui 
chercheraient  en  vain  ce  que  le  titre  actuel  promet. 

J'ai  cru,  pour  éviter  tout  malentendu,  et  avant  de  rendre  compte  des 
parties  importantes  de  l'ouvrage  d'un  artiste  littérateur  pour  qui  je 
professe  l.i  plus  haute  estime,  j'ai  cru,  di.s-je,  devoir  rétablir  tout 
d'abord  la  différence  de  mes  idées  avec  celles  de  M.  Félix  Clément  sur 
l'objet  de  son  livre.  Maintenant,  il  ne  me  restera  plus  que  des  éloges 
à  lui  donner. 

FÉTIS  père. 
[La  suite  prochainement.) 


THÉÂTRE  mPÉRIAl  DE  L'OPÉRA-COMIODE. 

MAKIAariVE, 

Opéra  comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  Jules  Prével,  musique  de 

M.  Théodore  Ritter. 

(Prcmitro  représentation  le  17  juin  ISGI.) 

La  faim  chasse  le  loup  du  bois,  et  les  chaleurs  de  l'été  engagent 
les  ours  dramatiques  à  sortir  de  leur  tanière,  c'est-à-dire  de  ces 
cartons  fantastiques  que  nulle  direction  théâtrale  n'a  jamais  connus. 
C'est  san.s  doute  à  cette  cause,  qu'il  faut  attribuer  l'exhibition  du  nouvel 
opéra-comique,  Marianne,  dont  les  aventures  ne  sont  pas  d'une 
entière  fraîcheur.  Un  certain  Beaumarchais  en  a  tiré  le  cinquième 
acte  de  sa  fameuse  comédie  du  Mariage  de  Figaro,  et  franchement  le 


besoin    ne  se  faisait  nullement  sentir  de  recommencer  sur  nouveaux 
frais  cet  imbroglio,  en  le  déplaçant  de  son  cadre. 

Néanmoins,  puisque  c'est  le  caprice  de  M.  Jules  Prével,  suivons  le 
comte  de  Kérouec,  un  fier  chasseur,  ma  foi!  sur  le  terrain  où  l'attire 
chaque  jour  son  gibier  en  cornette  bretonne,  répondant  au  nom  de 
Marianne  la  fermière.  Mais  la  comtesse,  jalouse  de  sou  volage  époux, 
nous  y  a  précédé,  et,  grâce  à  l'appât  du  bail  de  la  ferme,  elle  a  décidé 
Jean-Pierre,  le  cousin  de  Marianne,  à  se  mettre  par  un  bon  mariage 
en  travers  des  projets  séducteurs  du  comte.  D'accord  avec  Marianne, 
à  peu  près  cornme  Figaro  avec  Suzanne,  Jean-Pierre  emprunte 
sans  façon  à  son  illustre  devancier  l'idée  d'un  rendez-vous  nocturne  en 
partie  double,  y  compris  le  baiser  et  le  soufflet  de  tradition.  Après 
quoi  on  apporte  les  lumières;  le  comte,  surpris  aux  genoux  de 
Marianne,   et  surprenant  Jean-Pierre  aux  genoux  de  la  comtesse,  est 

trop  heureux   d'en    être  quitte  pour   cette  leçon  renouvelée du 

Théâtre-Français,   et   se  voit  forcé    de    consentir    au    mariage    de 
la  fermière  avec  son  benêt  de  cousin. 

Voilà  le  libretto  :  quant  à  la  musique,  premier  ouvrage  de  M.  Théo- 
dore Ritter,  suivant  l'annonce  du  régisseur,  c'est  un  petit  essai  qui 
ne  tire  pas  à  conséquence.  M.  Théodore  Ritter  est  pianiste,  il  a  voulu 
être  compositeur  dramatique,  mais,  quoi  qu'en  dise  la  sagesse  des  na- 
tions, en  pareil  cas,  vouloir  n'est  pas  pouvoir,  témoin  plusieurs  grands 
pianistes  dont  les  noms  sont  connus  de  tous.  Quelques  chansonnelles 
assez  vulgaires  de  style  ne  constituent  pas  un  opéra,  et  pourtant  nous 
ne  trouvons  rien  de  mieux  à  citer  dans  l'oeuvre  du  jeune  mu.sicien. 
Nous  verrons,  une  autre  fois,  s'il  arrive  à  faire  quelque  chose  de  plus 
digne  d'une  critique  sérieuse. 

Troy  et  Berthelier,  Mlles  Bélia  et  Tuai,  ont  joué  les  quatre  rôles  de 
la  pièce  avec  autant  de  talent  qu'il  en  fallait  pour  que  la  chute  ne 
fût  pas  coniplèle  :  le  parltixe  s'en  est  tenu  à  quelques  coups  ue 
sifflet. 

D. 


IDLLY. 

(3'  article)  (1). 


De  1683  à  1686,  Lully  donna  encore  avec  Quinault  :  Phuéton, 
Amadi.';,  Roland,  le  Temple  de  la  Paix,  ballet,  et  Armide,  qui  fut 
généralement  considérée  comme  le  chef-d'œuvre  du  compositeur, 
malgré  les  prédilections  qui  se  manifestaient  à  la  cour,  dans  le  public 
et  parmi  les  connaisseurs,  p^ur  d'autres  opéras  de  Lully.  Atys  était 
l'opéra  du  roi,  Armide  celui  des  dames,  Pliaéton  celui  du  peuple, 
Isis  l'opéra  des  musiciens  ;  c'est  ainsi  qu'on  désignait  ces  quatre 
ouvrages.  Après  Armide,  Quinault  renonça  à  la  poésie  lyrique;  Lully 
eut  beau  faire,  il  ne  put  le  décider  à  continuer.  Il  accepta  alors  !a 
pastorale  héroïque  d'^m  et  Galathée,  que  le  poëte  Campistron  lui 
avait  offerte,  et  qui  fut  représentée  au  mois  de  septembre  1686.  11  s'oc- 
cupait d'écrire  la  partition  d'un  opéra  du  même  auteur,  Achille  cl 
Tolyxène,  lorsqu'il  lui  arriva  un  accident  dont  les  suites  causèrent  sa 
mort.  Le  8  janvier  1687,  Lully  faisait  répéter  aux  Feuillants  de  la  rue 
Saint-Honoré  un  Te  Deum  qu'il  venait  de  composer  à  l'occasion  de 
la  convalescence  du  roi.  Dans  la  chaleur  de  l'exécution,  il  se  frappa 
le  bout  du  pied  en  battant  la  mesure  avec  sa  canne  ;  un  petit  abcès 
y  survint,  et  s'envenima  au  point  d'amener  la  gangrène.  Alliot,  son 
médecin,  lui  conseilla  de  se  faire  couper  l'orteil;  Lully  s'y  refusa.  Le 
mal  gagna  bientôt  la  jambe,  puis  la  cuisse.  Il  se  présenta  un  aventu- 
rier en  médecine  qui  se  fit  fort  de  le  guérir.  MM.  de  Vendôme,  qui 
aimaient  beaucoup  Lully,  promirent  au  charlatan  2,000  pistoles  s'il 
parvenait  à  sauver  l'artiste  ;  mais  tous  les  efforts  furent  inutiles  ;  le 
mal  empirait  à  chaque  instant.  Ou  appela  un  confesseur,  qui  exigea 
de  Lully,  afin  de  montrer  qu'il  se  repentiit  de  tous  ses  opéras  passés, 

(1)  Voir  le  n"  5. 
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qu'il  brûlât  ce  qu'il  avait  noté  de  son  dernier  opéra.  Lully  hésita  quel- 
que temps,  mal»  enfin  il  acquiesça,  et  montra  du  doigt  un  tiroir  où 
étaient  les  morceaux  d'Achille  et  Polyxène.  qui  furent  jetés  au  feu  (1). 
Après  le  départ  de  son  confesseur,  Lully  se  sentit  un  peu  mieux,  et 
reçut  la  visite  du  prince  de  Conti:  "  Eh  quoi,  Baptiste,  lui  dit  le  prince, 
j'apprends  que  tu  as  jeté  au  feu  ton  opéra:  devais-tu  brûler  de  si  bonne 
musique  ? —  Paix,  paix,  Monseigneur,  lui  répondit  Lully  à  l'oreille  ;  j'en 
ai  une  autre  copie  !  »  —  Cependant  Lully  retomba  bientôt  dans  un  état 
pire  qu'auparavant,  et  il  expira  le  samedi  22  mars  1687,  à  l'âge  de 
cinquante-quatre  ans,  dans  une  de  ses  maisons,  rue  de  la  VIlle-l'Evè- 
que.  11  fut  inhumé  dans  une  chapelle  des  l'etits-Pères  de  la  place  des 
Victoires,  où  sa  famille  lui  fit  ériger  un  magnifique  tombeau,  exécuté 
par  Cosson,  et  sur  lequel  on  grava  cette  épitaphe  du  poëte  Santeuil: 

Perfida  mors,  inimica,  audax,  temeraria  et  excors, 
Cnidelisque,  et  cseca,  probris  te  absolvimus  istis; 
Non  de  te  querimur,  tua  sint  hisc  munia  magna. 
Sed  quando  per  te,  populi  regisque  voluptas. 
Non  anfeauditis    rapuit  qui  cantibus  orbem, 
Lullius  eripitur,  querimur  modo,  surda  fuisti. 

Les  portraits  de  Lully,  dit  un  contemporain,  sont  assez  ressem- 
blants ;  mais  il  était  plus  petit  et  de  plus  forte  corpulence  qu'ils  ne 
le  représentent.  Il  avait  le  nez  gros,  la  bouche  grande,  les  cheveux 
noirs,  les  yeux  petits  et  la  vue  extrêmement  basse.  Sa  physionomie 
n'avait  rien  de  noble,  mais  indiquait  beaucoup  d'esprit  et  de  malice. 
Sa  conversation  avait  une  vivacité  fertile  en  saillies  et  en  traits  ori- 
ginaux, et  il  contait  avec  perfection.  Ses  manières  étaient  aisées, 
mais  elles  avaient  plus  de  brusquerie  qu'il  ne  convenait  h  un  homme 
qui  avait  vécu  dans  une  cour  aussi  délicate.  Habile  courtisan,  le  cré- 
dit dont  il  jouissait  lui  donnait  une  puissance  dont  il  abusait  souvent 
pour  humilier  ou  perdre  quiconque  lui  résistait.  Il  mettait  tout  en 
œuvre  pour  écarter  l'artiste  de  talent  que  le  roi  aurait  pu  remarquer. 
Sans  cesse  occupé  de  ses  intérêts ,  il  se  montra  ingrat  même  envers 
ses  meilleurs  amis  ;  et  si  les  éloges  qui  lui  ont  été  accordés  comme 
artiste  sont  unanimes,  les  jugements  sévères,  les  traits  les  plus  sati- 
riques ne  lui  ont  pas  manqué  sur  sa  personne  et  sur  son  caractère. 
On  connaît  Tépigramme  que  la  Fontaine,  dont  il  avait  refusé  de 
mettre  en  musique  la  pastorale  de  Daphné,  dirigea  contre  lui.  Mais 
nul  n'a  porté  plus  loin  l'animosité  contre  Lully  que  Sénecé,  valet  de 
chambre  de  la  reine  Marie-Thérèse,  femme  de  Louis  XIV.  Sénecé 
ayant  été  chargé  d'écrire  quelques  divertissements  que  Lully  avait 
mis  en  musique,  avait  eu  h  se  plaindre  de  lui;  mais  comme  il  le  re- 
doutait, il  garda  le  silence  pendant  la  vie  du  compositeur.  Enhardi  par 
la  mort  de  son  ennemi,  et  choqué  des  honneurs  que  l'on  rendait  à  sa 
mémoire,  il  se  vengea  dans  un  écrit  allégorique  intitulé  :  Lettre  de 
Clément  Marot  à  il/***  touchant  ce  qui  s'est  passé  à  l'arrivée  de 
Jean-Baptiste  Lully  aux  Champs-Elysées  (Cologne,  1688,  in-12); 
Sénecé  y  dépeint  Lully  comme  un  homme  plein  de  vices  et  d'immo- 
ralité, d'une  âme  noire  et  d'une  avarice  sordide. 

Il  était  en  eflet  d'une  telle  avarice  que  le  surnom  de  ladre  lui  en 
demeura.  Les  courtisans  l'appelaient  Lully  le  ladre,  non  qu'il  ne  les 
invitât  souvent  à  sa  table  ;  mais  il  les  traitait  sans  profusion,  disant 
qu'il  ne  voulait  pas  ressembler  à  ceux  qui  font  des  festins  de  noces 
chaque  fois  qu'ils  reçoivent  un  grand  seigneur,  qui  se  moque 
d'eux  en  sortant.  Il  avait  épousé,  comme  on  sait,  la  fille  de  Lam- 
bert, et  en  avait  eu  six  enfants,  trois  filles  et  trois  garçons,  dont 
deux  furent  des  musiciens  médiocres.  Cette  union  fut  on  ne  peut 
mieux  assortie,  car  si  Lully  savait  se  procurer  des  richesses,  sa 
femme  s'entendait  parfaitement  à  les  faire  fructifier  par  l'ordre  et  l'é- 
conomie qui  régnaient  dans  la  maison  ;  son  mari  ne  se  réservait  pour 
ses  menus  plaisirs  que  le  produit  de  la  vente  de  ses  ouvrages ,  qui  se 
montait  chaque  année  à  environ  sept  ou  huit  mille  livres.  Outre  les 

(1)  Quelques  biographes  ont  dit  que  c'était  de  la  parlilion  A'Armide  qu'il  s'a- 
gissait. 


bénéfices  qu'il  retirait  de  l'Opéra  (1)  et  le  revenu  de  ses  places  à  la 
cour,  Lully  tenait  encore  de  la  munificence  royale  une  somme  de 
7,000  livres  de  rente  sur  les  aides  et  gabelles.  Il  laissa  après  sa  mort 
une  fortune  considérable.  Son  argenterie  fut  évaluée  à  16,000  livres, 
ses  bijoux  à  15,000  livres.  On  trouva  chez  lui  250,000  Uvres  en  ar- 
gent comptant  ;  sa  charge  de  secrétaire  du  roi  fut  vendue  par  sa 
veuve  moyennant  71,000  livres.  Il  possédait  quatre  maisons  à  Paris, 
dont  deux  dans  la  rue  de  la  Ville-l'Evêque,  une  autre  dans  la  rue 
des  Moulins,  qu'on  appelait  alors  rue  Royale,  et  la  quatrième  qu'il 
avait  fait  bâtir  au  coin  des  rues  ?^euve-des-Petits-Champs  et  Sainte- 
Anne,  et  sur  laquelle  on  voit  encore  des  attributs  de  musique.  Si  l'on 
ajoute  à  toutes  ces  évaluations  le  prix  de  la  salle  de  l'Opéra,  qui  lui 
appartenait,  on  arrive  à  un  chiffre  énorme  surtout  pour  l'époque.  . 

DENNE-BARON. 
[La  suite  prochainement.) 


D'n.  bc:rl,ioz  (2). 

«  Si  nous  pouvions  espérer  de  faire  parvenir  un  vœu  jusqu'à  l'o- 
reille de  ceux  qui  président  en  France  aux  destinées  de  l'art  musical, 
nous  leur  dirions  :  Donnez-nous  les  Troyens.  Ce  vœu  n'est  pas  le 
vœu  de  quelques  individus  isolés  ;  ce  n'est  pas  le  vœu  d'une  cote- 
rie; c'est  un  vœu  dont  la  presse  musicale  tout  entière  s'est  rendue 
l'organe  ;  c'est  le  vœu  des  artistes  de  nos  grands  théâlres  lyriques, 
des  artistes  de  la  Société  des  concerts  instrumentistes  et  choristes, 
qui,  dans  leur  septième  séance,  ont  été  si  heureux  de  donner  à  Ber- 
hoz  la  place  qui  lui  appartient  à  la  suite  de  Haydn,  de  Mozart,  de 
Beethoven,  de  Weber,  de  Mendeissohn,  en  exécutant  avec  tant  de 
chaleur,  de  bon  vouloir  et  d'entrain  de  beaux  fragments  de  la  Dam- 
nation de  Faust.  Je  dirai  même  que  c'est  le  vœu  du  public,  car  je 
n'entends  pas  par  public  cette  masse  inerte,  apathique,  qui  accepte 
au  jour  le  jour  ce  qu'on  lui  donne,  sans  prendre  la  peine  de  s'informer 
de  ce  qu'on  ne  lui  donne  pas  ;  mais  j'entends  cette  portion  éclairée 
du  public,  cette  minorité  qui  devance  la  foule,  qui  tôt  ou  tard  de- 
vient la  majorité  et  avec  laquelle  la  foule  finit  par  se  confondre. 
Mêlez-vous  aux  causeries  des  cercles,  des  salons,  des  théâtres,  des  di- 
vers lieux  où  l'on  ne  parle  pas  argent  et  politique,  où,  dti  moins, 
l'argent  et  la  politique  cèdent  de  temps  en  temps  la  parole  aux  lettres 
et  aux  arts,  et  là  vous  entendrez  dire  :  «  Quand  nous  donnera-t-on 
»  les  Troyens^.  n    

»  Et  maintenant,  un  dernier  mot.  Nous  avons  dit  en  commençant 
cet  article  :  Donnez-nous  les  Troyens.  Nous  le  terminons  en  disant  : 
Les  Troyens  nous  seront  donnés.  On  nous  assure  que  M.  Alphonse 
Royer  a  pris  cette  résolution.  Nous  n'en  sommes  nullement  surpris  ; 
elle  était  digne  de  lui,  elle  l'honore.  Nous  verrons  donc  les  Troyens^ 
et  si,  comme  nous  l'avons  entendu  dire,  les  convenances  du  théâtre 
s'y  prêtaient,  nous  aurions  l'espoir,  sans  préjudice  des  droits  acquis, 
de  les  voir  représentés  cet  hiver. 

»  J.  D'ORTIGUE.  . 


(1)  Du  temps  de  Lully,  les  recettes  de  l'Opéra  montèrent  annuellement  de 
130,000  i  140,000  livres;  les  dépenses  de  70,000  ;\  80,000  livres.  En  I7I3,  les  dé- 
penses s'élevaient  h  207,000  livres.  Louis  XIV  défendit  qu'on  les  augmentât  sous 
quelque  prélexte  que  ce  fût.  Elles  dépassèrent  rapidement  ce  dernier  chiffre.  En 
1778  elles  étaient  de  007,500  livres. 

(2)  Ce  que  l'on  va  lire  est  extr.ait  d'un  feuilleton  publié  mercredi  19  juin,  dans 
le  Journal  des  Débats. 
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Sctailler-Uarfiicli,  de  Ueyerbeer,  (ranscriptîun  ile 
F    L.lszt. 

Pour  exécuter  d'une  manière  complète  la  Scluller-Manch  transcrite 
par  F.  Liszt,  il  faut  posséder  une  rare  puissance  d'exécution,  des  doigts 
merveilleusement  forts  et  agiles,  mais  il  faut  encore  joindre  à  ces 
qualités  un  grand  style  et  le  goût  des  belles  choses. 

Voulant  mieux  apprécier  le  travail  de  Liszt,  nous  avons  pris  la  parti- 
tion, nous  avons  comparé  et  nous  avons  reconnu  qu'il  était  impossible 
d'obtenir  des  efTets  plus  opposés  et  des  sonorités  plus  variées.  C'est 
l'orchestre  autant  qu'un  seul  instrument  peut  l'être  ;  c'est  le  nec  plus 
ullra  du  piano.  Dans  la  disposition  des  thèmes,  on  retrouve  la  haute 
intelligence  du  célèbre  pianiste.  Il  aime  et  admire  l'œuvre  qu'il  traduit; 
elle  le  passionne,  et  on  s'aperçoit  même,  parfois,  qu'il  s'irrite  de  ne 
pouvoir  rendre,  comme  il  les  sent  et  comme  il  se  les  rappelle,  toutes 
les  magnificences  de  l'orchestration.  Pour  quiconque  connaît  bien  cette 
marche,  Meyerbeer  est  là  presque  tout  entier.  En  effet,  quel  art  pro- 
fond, quel  superbe  ensemble  et  quelle  savante  unité  dans  cette  solen- 
nelle et  pompeuse  composition  !  Mais  nous  n'avons  pas  à  insister  sur 
l'excellence  de  cette  page  instrumentale,  page  aussi  achevée  et  aussi 
belle  que  toutes  celles  tracées  par  la  même  plume;  nous  nous  conten- 
terons de  dire  que  le  nouveau  morceau  de  Liszt  mérite  les  plus  grands 
éloges;  car  pour  réduire  ainsi,  et  sans  en  laisser  aucune  dans  l'ombre, 
les  innombrables  beautés  qui  étincellent  dans  les  mélodies  et  dans  l'ins- 
trumentation de  cette  marche,  il  a  dépensé  infiniment  de  talent.  Si  on 
peut  lui  reprocher  quelques  difficultés  inaccessibles  au  plus  grand  nom- 
bre, si  on  peut  lui  reprocher  d'obscurcir  parfois  —  à  force  de  vouloir 
reproduire  le  plus  de  dessins  possibles  —  l'idée  mélodique  qui  sur  le 
piano  ne  peut  pas  sans  danger  être  surchargée  de  parties  accompa- 
gnantes, on  ne  saurait  méconnaître  la  hardiesse  et  la  fidélité  de  cette 
traduction  qui  nous  rend  presque  toutes  les  splendeurs  de  l'œuvre  ori- 
ginale. 


£iymnaatlqac  da  pianiste,  par  11.  Alfred  Quidant. 

Parmi  les  ouvrages  utiles  et  consciencieux  adoptés  récemment  au 
Conservatoire,  celui  publié  par  M.  Quidant  sous  ce  titre  :  Gymnastique 
du  pianiste,  a  été  très-remarque.  Déjà  Czerny,  dans  -son  excellent  Exer- 
cice journalier,  n'avait  pas  craint  d'infliger  aux  poignets  de  rudes  la- 
beurs; à  son  tour,  M.  Alfred  Quidant  ne  les  ménage  guère,  et  il  a 
raison. 

Ce  recueil  commence  par  une  série  d'accords  plaqués  qui,  sans  inter- 
ruption, sans  qu'on  puisse  se  reposer  un  seul  instant,  parcourent  tout 
le  clavier  et  toutes  les  tonalités  majeures  et  mineures.  Après  des  exer- 
cices entremêlés  do  tierces  aux  deux  mains  sesuccédant  dans  une  course 
effrénée,  bien  propre  à  briser  les  doigts  les  plus  rebelles  et  à  leur  don- 
ner vite  la  souplesse,  la  force  et  l'égalité,  vient  le  tour  des  octaves, 
toujours  dans  tous  tes  tons,  toujours  faisant  sans  trêve  le  périlleux  voyage 
du  grave  à  l'aigu,  comme  le  font  ensuite  les  arpèges  et  les  gammes  qui 
leur  succèdent.  Tout  cela  est  parfaitement  conçu  et  prouve  que  le 
piano  n'a  pas  de  secrets  pour  fauteur.  Nous  n'oserions  affirmer,  par 
exemple,  que  cette  gymnastique  ne  lui  suscitera  pas  plus  d'un  reproche 
de  cruauté,  et  nous  voyons  d'ici  plus  d'une  jeune  fille  ,  frêle,  délicate, 
obligée  de  s'arrêter  là  où  l'auteur  impitoyable,  et  sachant  bien  ce  qu'il 
fait ,  ordonne  de  continuer.  Jlais  ces  petites  querelles,  qui  éclateront 
certainement  plus  d'une  fois  en  étudiant,  ne  prouvent-elles  pas  la  bonté 
de  l'œuvre  et  les  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre  dans  l'enseigne- 
ment du  piano? 


jusqu'à  la  colère,  apaisé  jusqu'à  la  câlinerie  ;  en  un  mot,  c'est  simple, 
franc,  robuste,  et  c'est  harmonisé  avec  un  goût  parfait,  avec  cette  tem- 
pérance que  les  maîtres  seuls  possèdent  et  qui  est  le  comble  de  l'art 
et  de  l'expérience. 


Ballade  et  Cbanson  slave,  de  Bosenliaiii. 

Rien  n'est  plus  profondément  mélancolique,  rien  ne  saurait  avoir  un 
accent  plus  rêveur,  plus  poétique  et  plus  singulièrement  désolé  que  la 
Ballade  de  M.  J.  Rosenhain.  Ecrite  en  mineur  avec  ce  style  pur  et  élevé 
qui  n'a  pas  peu  contribué  à  fonder  la  réputation  de  ce  musicien  à  la 
fois  homme  d'imagination,  de  science  et  de  goût,  elle  fait  songer  invo- 
lontairement à  Chopin,  à  Jlendelssohn,  à  tous  ceux  qui  avec  le  piano 
ont  voulu  non  étonner  et  étourdir,  mais  plaire,  charmer  et  émouvoir. 

La  Chanson  slave  qui  suit  cette  ballade  forme  avec  elle  un  délicieux 
contraste.  Est-ce  quelque  chant  recueilli  par  M.  Rosenhain  dans  ses 
voyages,  ou  lui  appartient-il  en  propre?  nous  l'ignorons  ;  mais,  traduc- 
tion ou  création,  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  c'est  l'une  des  plus 
jolies  choses  que  l'on  puisse  jouer.  Ce  n'est  pas  là  un  de  ces  échos  es- 
sentiellement parisiens,  à  la  parure  étincelante,  au  rhythme  agaçant  et 
coquet  ;  c'est  passionné  et  vigoureux,  neuf  et  piquant,  énergique  parfois 


Trois  marelles  pour  orgae  expressif  et  fantaisie  de 
concert  pour  orgae  et  piano,  par  M.  Frelon. 

Un  ■  organiste  de  talent,  un  compositeur  de  goût  et  de  mérite, 
M.  Frelon,  vient  de  transcrire  pour  orgue  expressif  trois  marches  de 
différents  caractères  et  presque  également  belles  ,  colle  du  Sacre  du 
Prophète,  celle  de  Robert  Bruce  et  celle  de  la  Muette.  Il  y  a,  on  le 
sait,  transcriptions  et  transcriptions.  Il  en  est  où  l'on  ne  trouve  au- 
cune habileté,  aucun  choix,  aucun  discernement  dans  la  disposi- 
tion des  parties,  où  la  pensée  des  maîtres,  mal  comprise,  amoindrie 
et  défigurée  par  tout  ce  qu'on  se  permet  d'y  ajouter,  est  sacrifiée  aux 
effets  spéciaux  de  tel  ou  tel  instrument  ;  il  en  est  d'autres,  —  et  celles 
de  M.  l'rélon  sont  du  nombre,  —  où  à  une  parfaite  connaissance  de 
toutes  tes  ressources  instrumentales,  on  joint  de  sérieuses  qualités  de 
musicien  et  où  l'on  met,  tout  en  s'effaçant  le  plus  possible  derrière  le 
texte,  de  l'intelligence,  du  savoir  et  même  de  l'invention. 

En  écrivant  sa  Fantaisie  de  concert  sur  des  mélodies  du  Prophète 
pour  orgue  et  piano,  M.  Frelon  a  mis  en  pratique  les  excellents  pré- 
ceptes déposés  dans  son  ouvrage  CArt  de  l'orgue  expressif.  Il  a  tiré  d'un 
clavier,  —  qu'à  notre  avis  on  a  tort  de  vouloir  poser  comme  le  rival  du 
clavier  des  pianistes,  —  tout  ce  qu'il  est  possible  d'en  tirer  de  doux, 
d'harmonieux,  de  fort  et  de  varié  ;  il  a  su,  en  mêlant  très-ingénieuse- 
ment les  sonorités  diverses  des  deux  instruments,  eu  confiant  à  l'un  les 
chants,  à  l'autre  d'élégantes  parties  accompagnantes,  marquer  leure 
principaux  caractères  et  faire  briller  leurs  plus  belles  qualités. 

Dans  cette  fantaisie  consciencieuse  et  travaillée,  si  les  mélodies  se 
succèdent  assez  rapidement,  c'est,  Dieu  merci,  sans  le  décousu,  sans  le 
contact  déplaisant  que  tant  d'arrangeurs  font  subir  à  des  thèmes  qui 
hurlent  de  se  trouver  ensemble.  Nous  .serions  heureux  de  pouvoir  louer 
plus  souvent,  dans  tout  ce  qu'inspirent  aux  virtuoses  les  chefs-d'œuvre  de 
la  scène,  ce  qui  distingue  le  travail  de  M.  Frelon,  la  conciliation  du  brio 
et  des  combinaisons  instrumentales  avec  la  compréhension  et  le  respect 
des  mélodies  vocales  et  des  effets  d'orchestre. 

y. 


lODVEIlES. 


^*f.  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  on  a  représenté  lundi  et  vendredi 
les  deux  nouveaux  ballets,  qui,  comme  d'habitude,  étaient  escortés  par  le 
Comte  Ory  ou  deux  actes  de  Lucie,  et  mercredi  on  a  donné  Herculanum. 
Demain  la  rentrée  de  Belval  dans  Robert  le  Diable. 

„,*,f  La  première  représentation  d'Alaste  est  annoncée  pour  le  mois 
d'août.  Mme  Viardot,  MM.  Michot  et  Cazaux  chanteront  les  rôles  prin- 
cipaux. 

,„*,,,  Après  une  répétition  générale  de  Guillaume-Tell,  le  ténor  Ecarlat 
a  demandé  que  ses  débuts  fussent  ajournés,  et  l'on  croit  qu'il  s'essaiera 
dans  un  autre  rôle. 

^*:f  Lundi  passé  on  inaugurait,  ù  l'Opéra,  une  nouvelle  rampe  à  ré- 
llecteur.  Dans  ce  système,  la  rangée  des  becs  de  gaz  n'est  plus  visible 
pour  les  artistes  ;  elle  est  inférieure  au  parquet,  et  c'est  un  long  réflec- 
teur argenté  qui  en  renvoie  la  lumière  sur  la  scène,  à  travers  des  pla- 
ques de  verre  dépoli,  semblable  à  celui  des  globes  de  lampe.  Les  yeux 
des  acteurs  sont  un  peu  plus  ménagés  ainsi.  D'un  autre  côté,  la  petite 
cloison  qui  servait  à  cacher  aux  spectateurs  la  llamme  et  les  hautes 
cheminées  de  verre  des  becs  de  gaz  est  devenue  inutile.  L'avantage  de 
cette  suppression  sera  très-apprécié  surtout  des  spectateurs  des  pre- 
miers fauteuils  de  l'orche-stre,  qui  ne  pouvaient  voir  les  artistes  qu'à 
mi-jambes  ou  même  à  mi-corps  pour  peu  qu'ils  fussent  au  deuxième 
plan.  Un  troisième  avantage  encore  plus  grand,  c'est  que  ce  système  va 
supprimer  tout  danger  d'incendie  sur  la  personne  des  artistes.  On  sait 
que  ce  genre  d'accidents  n'était  que  trop  fréquent,  et  qu'il  ne  faudrait 
pas  remonter  bien  haut  ni  aller  bien  loin  pour  citer  des  exemples.  Dé- 
sormais, les  longues  robes  et  les  jupes  de  gaze  peuvent  s'avancer  sans 
péril  jusqu'au  bord  de  la  scène.  Un  système  d'écrans  colorés  peut  chan- 
ger les  feux  de  la  rampe.  Il  s'effectue  à  l'intérieur  du  réflecteur,  à  l'insu 
des  spectateurs.  Ce  travail  a  été  fait  avec  un  succès  complet  par  M.  Jle- 
lon,  constructeur  d'appareils  à  gaz,  et  M.  Daveine,  ancien  élève  de  l'E- 
cole polytechnique,  sur  une  idée  fondamentale  fournie  par  11.  Lissajous, 
professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis.  Il  est  probable  que  ce 
système  de  rampe  sera  adopté  bientôt  par  les  autres  théâtres,  et  nous 
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ne   serions  pas  étonnés  que  la  troisième  considération  énoncée  plus 
Ijaut  le  rendît  obligatoire. 

:t*^  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra-Comique,  Mme  Faure-Lefebvre  a 
fait  sa  rentrée  avant-hier  dans  le  rôle  de  Jeannette,  de  Joconde;  elle 
y  a  obtenu  le  succès  auquel  elle  est  habituée  et  qu'elle  mérite  à  tous 
égards. 

**j.  On  annonce  que  la  rentrée  de  Battaille  et  le  début  de  Mlle  Ro- 
siez  auront  lieu  mardi  dans  VÉtoile  du  Nord.  Battaille  y  reprendra  le 
rôle  de  Péters,  qu'il  avait  créé  d'une  manère  si  brillante. 

t*s  Jourdan  a  continué  ses  représentations  par  le  rôle  de  George 
Brown  de  la  Dame  blanche,  qui  lui  a  valu  de  nombreux  applaudisse- 
ments. 

a,*4  Mario  vient  d'être  engagé  par  M.  Calzado  pour  la  saison  prochaine. 
Tamberlick  chantera  également  à  l'Opéra-Italien  pendant  un  mois.  Bé- 
lart  fera  sa  rentrée  cette  année,  et  un  quatrième  ténor,  M.  Braun,  dé- 
butera l'hiver  prochain.  On  dit  merveille  de  la  voix  de  ce  dernier,  qui, 
jusqu'à  présent,  suivait  la  carrière  commerciale. 

^*,,  Aux  engagements  de  l'imprésario  Werelli,  dont  nous  avons  parlé, 
nous  avons  à  ajouter  ceux  de  Mlle  Ney  et  du  ténor  Rarisi.  Ce  dernier 
débutera  à  la  Scala  dans  Roberto  il  Diavolo. 

*%  Le  ténor  Renard,  entièrement  rétabli  de  la  maladie  qui  le  tenait 
éloigné  du  théâtre,  s'est  fait  entendre  dans  un  concert  du  cercle  de 
l'Orphéon  à  Amiens.  Il  y  a  été  beaucoup  applaudi  et  fêté  ;  une  couronne 
lui  a  été  offerte  par  les  organisateurs  du  concert,  auquel  il  avait  prêté 
gratuitement  son  concours,  ainsi  que  MlleGiaditta  Sylvia.  Cette  dernière, 
élève  de  M.  Laget,  est  une  cantatrice  d'un  grand  mérite  ;  elle  a  dit  à  la 
satisfaction  générale  Variuso  du  Prophète  et  la  ballade  du  Trouvère. 

^*„  A  peine  de  retour  d'.A.lgcr,  Mme  Cabel  est  partie  pour  Constanti- 
nople. 

,,*,t  L'Orphéon  de  la  ville  de  Paris  donnera  ses  deux  grandes  séances 
annuelles  le  23  et  le  30  de  ce  mois  dans  la  salle  du  Cirque  Napoléon. 
Comme  l'année  dernière,  elles  seront  dirigées  par  MM.  Pasdeloup  et 
Bazin . 

„',;  Un  arrêté  du  ministre  de  la  guerre  vient  de  créer,  dans  chaque 
réyiment,  une  école  destinée  à  former  des  élèves  musiciens.  Le  nombre 
des  élèves  est  fixé  à  quinze  pour  les  régiments  de  troupes  à  pied,  et  à 
dix  pour  ceux  de  troupes  achevai.  Les  élèves  continuent  à  compter 
dans  leur  compagnie,  escadron  et  batterie;  ils  continuent  à  y  faire 
leur  service,  et,  à  toute  prise  d'armes,  ils  rentrent  dans  le  rang  pour 
marcher,  manœuvrer  ou  combattre.  Ils  sont  instruits  à  solfier,  à  vocaliser 
et  à  jouer  d'nn  instrument  de  musique  militaire.  A  cet  effet,  les  instru- 
ments réformés  sont  mis  à  la  disposition  du  chef,  sur  un  bon  signé  de 
lui.  Toute  vacance  qui  se  produit  dans  la  musique  peut  être  remplie 
par  un  élève  ayant  acquis  l'instruction  nécessaire.  Il  est  admis  comme 
musicien  de  quatrième  classe  et  aussitôt  remplacé  à  l'école  par  un 
autre  élève,  de  manière  que  le  nombre  des  élèves  soit  toujours  au  com- 
plet dans  chaque  régiment. 

t,*t,H.  Litoiff  vient  d'achever  son  grand  opéra  en  cinq  actes,  Rodrigue 
de  Tolède,  dont  on  avait  exécuté  avec  beaucup  de  succès  quelques  frag- 
ments au  festival  de  Wiesbade  l'année  passée.  ° 

***  Un  journal  de  Berlin  contient  l'annonce  suivante,  qui  intéresse  les 
jeunes  auteurs  : 

1  Si,ciélépuur  Cexéc.ulion  d'opéras  nouveaux  et  inédits. 

.  Cette  Société  a  pour  but  de  faire  représenter  d'une  manière  con- 
venable les  opéras  de  compositeurs  vivants  qui  n'ont  pu  se  faire  jouer 
jusqu'à  présent. 

»  La  Société  dispose  des  fonds  et  forces  artistiques  nécessaires  à  cet 
effet. 

»  Les  compositeurs  qui  voudraient  bien  soumettre  leurs  œuvres  à 
ladite  Société,  sont  priés  de  les  adresser,  franc  de  port,  à  l'archiviste 
de  la  Société,  M.  le  D'  Alsleben,  Askanischen-Platz,  i,  à  Berlin. 

«  Le  librctto  doit  être  ajouté  à  la  partition. 

»  La  Société  a  le  droit  de  faire  exécuter  trois  fois  chaque  œuvre  ;  la 
propriété  reste  :\  l'auteur.  La  Société  garantit  un  prompt  renvoi  des 
œuvres  soumises  ou  représentées.  » 

**.,,  En  réponse  à  l'envoi  de  sa  dernière  et  jolie  composition,  tes  Pu- 
pilles de  la  Garde,  polka-mazurk  dédiée  au  Prince  Impérial,  Mme  Alexan- 
dre Bataille  vient  de  recevoir  une  lettre  de  remercîments  trôs-llat- 
teuse  des.  M.  l'Impératrice.  C'est  une  juste  récompense  accordée  à  un 
gracieux  talent. 

/„  Pour  le  festival  se  réuniront  à  Nuremberg  quatre  mille  quatre 
cents  chanteurs  appartenant  à  cent-soi.xante  localités:  il  y  en  a  qui 
viennent  de  points  fort  éloignés,  par  exemple  de  Kiel  (Danemark),  et  de 
Tresbourg  (Hongrie). 

,*«  Le  festival  de  chant  de  l'Allemagne  du  Nord  aura  lieu  les  26,  27 
et  "28  juillet  sur  le  Johannesberg,  près  de  Bielefeld,  en  -Westphalie. 


;t*»  Le  répertoire  de  l'orchestre  des  Concerts -Musard  a  été  assez  varié 
cette  semaine,  et  une  foule  élégante  encombrait  tous  les  soirs  l'établis- 
sement des  Champs-Élysées.créé  par  M.  Besselièvre.  L'ouverture  du  der- 
nier ouvrage  de  Maillart  ,  les  Pécheurs  de  Catane,  des  fantaisies  sur  Faust, 
le  Pardon  de  Ploërmel,  Sémiramis,  la  Schillcr-Marsch,  ainsi  que  les  ouver- 
tures de  Ludovic,  de  Zaneita  et  autres  anciens  ouvrages  de  maîtres,  fort 
bien  exécutés,  y  ont  été  généralement  applaudis. 

a,*3,0n  vient  de  publier  à  Berlin,  sous  le  titre  de:  Charles  Frédéric  Zelter, 
un  livre  curieux,  écrit  en  partie  d'après  des  notes  auto-biographiques; 
ces  notes,  qui  racontent  l'histoire  de  la  jeunesse  de  Zelter,  ont  été  trou- 
vées en  Poméranie,  dans  le  grenier  d'une  maison  dont  il  avait  été  pro- 
priétaire. 

J*^  La  librairie  Michel  Lévy  vient  de  mettre  en  vente,  dans  son  format 
i  1  franc,  le  Bossu  ou  le  petit  Parisien,  roman  en  trois  volumes,  de  Paul 
Féval,  dont  le  succès  est  déjà  consacré  par  plusieurs  éditions. 

,*^  Stanzieri,  le  jeune  pianiste-compositeur,  si  aimé  de  Uossini,  et 
qu'il  chargeait  d'exécuter  ses  compositions  nouvelles  pour  le  piano, 
vient  de  mourir  à  Paris  :  il  n'était  âgé  que  de  vingt-cinq  ans. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


^.'%,  Rouen,  19  juin.  —  Dans  le  concert  donné  par  M.  Voiron  au  grand 
fnyer  du  théâtre,  M.  Klein  s'est  distingué  en  faisant  parler  avec  beau- 
coup do  délicatesse  et  de  brillante  sonorité  un  magnifique  orgue  à  per- 
cussion d'Alexandre,  en  exécutant  dans  la  perfection  une  fantaisie  sur 
Oberon,  une  tyrolienne  variée  :  la  Neige  des  Alpes,  une  Berceuse,  qui  ne 
figurait  pas  sur  le  programme,  mais  qui  lui  a  été  demandée ,  et  la  ro- 
mance des  Noces  de  Figaro:  «  ilon  cœur  soupire  !  »  ,  transcrite  en  trio 
pour  hautbois,  orgue  et  piano.  M.  Klein  a  recueilli  une  large  part  des 
succès  de  la  soirée.  C'est  lui  qui  a  composé  la  fantaisie  sur  Oberon  :  la 
Berceuse,  la  Neige  des  Alpes  et  le  trio  sur  Moti  cœur  soupire  sont  de 
M.  Méreaux. 

,;*g,  Nantes,  17  juin.  —  Le  Cercle  du  sport  a  clos  la  série  de  ses  con- 
certs d'été  par  une  des  fêtes  les  mieux  organisées  et  les  plus  belles  qui 
aient  été  données  ici.  Comme  les  concerts  précédents,  ce  dernier  avait 
pour  chef  et  directeur  Arban,  auquel  le  sport  a  décerné  une  couronne 
et  le  public  une  véritable  ovation.  Félicitons  l'orchestre  qui,  sous  un 
maître  aussi  énergique ,  avait  trouvé  une  ardeur  et  une  vigueur  tout 
exceptionnelles. 

^/^,  Marseille.  —  Nous  avons  eu  un  concert  fort  brillant  donné  par 
Mlle  Coraly  Mugnier,  violoniste  d'un  grand  talent  et  qui,  à  peine  entrée 
dans  sa  quinzième  année,  pourrait  déjà  rivaliser  avec  les  vétérans  du 
violon.  Dans  l'Élégie ,  d'Ernst  ;  le  Caprice,  de  Vieuxtemps,  et  une  Fan- 
taisie d'Alard,  cette  précoce  artiste  a  montré  d'excellentes  qualités  de 
style  et  de  mécanisme,  qui  lui  ont  valu  des  bravos  très-chaleureux 
parfaitement  mérités.  —  L'exposition  de  l'industrie  qui  a  lieu  en  ce 
moment  est  très-brillante  :  on  y  remarque  surtout  une  très-belle  col- 
lection d'instruments  de  musique.  La  facture  marseillaise  est  représentée 
par  plusieurs  instruments  sortant  des  ateliers  de  M.  Boisselot,  et  qui  ont 
attiré  l'attention  par  leur  belle  qualité  de  son  et  par  leur  élégance.  — 
Roussel,  éditeur  de  musique  et  représentant  de  plusieurs  facteurs  célè- 
bres, a  exposé  cinq  magnifiques  pianos  de  Herz.  L'envoi  de  la  maison 
Alexandre  père  et  fils  a  obtenu  l'approbation  générale  ;  cet  envoi  se  com- 
posait d'un  très-bel  orgue  à  cinq  jeux  et  demi  et  di.x-neuf  registres;  d'au 
1res  orgues  à  quatre  jeux  avec  ou  sans  percussion,  d'un  organon  et 
d'un  annexe-piano;  les  harmoniums,  rharmoniflùte  et  le  piano  mécanique 
de  la  maison  Debain  ont  été  très- appréciés,  et  enfin,  les  excellents  pianos 
de  M.  Martin  aîné,  de  Toulouse,  fout  le  plus  grand  honneur  à  ce  facteur 
d'élite,  dont  les  produits  ont  été  particulièrement  remarqués  aux  der- 
nières expositions  départementales. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


***  Londres,  21  juin.  —  L'ouverture  du  second  opéra  italien  au  Ly- 
céum  a  eu  lieu  par  le  Trovatore.  Les  artistes  Mines  Titjens  et  Alboni , 
MM.  Giuglini,  Gassier  et  Délie  Sedie,  s'y  sont  fort  distingués.  Lutrezia  et 
un  Balto  in  mascheru  sont  venus  ensuite.   L'ouvrage  de  Verdi,  représenté 


DE  PARIS. 
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pour  la  première  fois^,  a  parfaitement  réussi.  —  Au  théâtre  de  Covent- 
Garden  on  refuse  du  monde  tous  les  soirs;  le  succès  de  Mlle  Patti  y  va 
crescendo;  elle  vient  de  chanter  pour  la  huitième  fois  la  Sonnambula; 
Mme  Grisi  a  pris  admirablement  congé  du  rôle  de  Valentine  dans  les  Hu- 
guenûts  et  elle  a  été  merveilleusement  secondée  par  Mario,  lime  Carvalho 
(la  reine),  Mme  Nantier-DIdiée  (le  page)  et  Faure  (Saint-Bris),  complé- 
taient un  ensemble  qu'il  serait  dilTicile  de  trouver  sur  d'autres  scènes. 
Hier  soir  nous  avons  eu  une  belle  représentation  d'if  Profeta. 
Vers  la  fin  du  mois,  on  donnera  le  Ballo  in  Mascliera,  chanté  par 
Mmes  Penco,  Carvalho,  Nantier  Didiée,  MM.  Graziani  et  Allard.  Mlle  Patti 
répète  Dinorah.  La  prima  donna  doit  chanter  également  la  Traviata  et  la 
Martha  pendant  cette  saison.  -  Nicolas  Rubinstein  ,  le  frère  de  l'artiste 
que  nous  avons  admiré  à  Paris,  obtient  beaucoup  de  succès  ici  dans  les 
concerts,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux.  Wieniawski  rem- 
place Vieuxtemps  dans  les  .Monday  Popular  Concerts  et  y  est  autant  ap- 
plaudi que  son  devancier.  —  La  grande  salle  de  concert  du  Hoyal  Surrey 
Gardens  vient  d'être  la  proie  des  flammes.  Un  incendie,  qui  a  duré 
plusieurs  heures,  l'a  entièrement  réduite  en  cendres.  Cette  salle , 
fondée  en  1853  par  Jullien,  était  une  des  plus  vastes  de  l'Europe. 

^*^  Anvers. — Au  mois  d'août  doit  avoir  lieu  ici  un  congrès  artistique 
Une  grande  fête  musicale  sera  organisée  à  cette  occasion  ;  on  y  exécu- 
tera entre  autres  œuvres  la  Symphonie  hhuïque  de  Beethoven,  la  Nuil 
de  Walpurgis,  de  Mendelssohn,  VAlleluia  de  Haendel  et  un  chœur  à  huit 
parties,  Noël,  de  Roland  de  Lattre. 


-Du  9  au  16  juin,  l'Opéra  de  la  Cour  a  donné  Bobert  h  Dia- 
ble, Freischulz ,  la  Fille  du  régiment  et  le  Maçon ,  d'Auber.  Malgré  des 
chaleurs  caniculaires,  Robert  le  Diable  a  fait  salle  comble  ;  le  rôle  d'Alice 
et  celui  de  la  reine  Isabelle  ont  été  fort  bien  rendus  par  Mlle  Lucca  et 
Slme  Harriers  'Wippern.  —  Le  théâtre  KroU  a  donné  pour  la  première 
fois  la  Dame  blanche.  Un  fait  oublié  aujourd'hui,  c'est  que  le  chef- 
d'œuvre  de  Boïeldieu  eut  peu  de  succès  ici  à  son  début  il  y  a  une  qua- 
rantaine d'années  ;  on  ne  l'apprécia  que  plus  tard,  quand  les  principaux 
rôles  furent  chanté.s  par  la  Sontag  et  Franz  Jaeger.  Depuis,  ces  ra- 
vissantes mélodies  sont  devenues  populaires,  et,  même  avec  des  exécu- 
tants médiocres,  la  Dame  blanche  attire  toujours  du  monde,  et  on  l'en- 
tend toujours  avec  plaisir. 

^*(,  Vienne.  —  Parmi  les  pièces  nouvelles  pour  la  saison  allemande, 
on  cite  les  Dragons  de  Villars  et  le  Faust,  de  Gounod;  on  annonce 
également  la  refirise  de  Médée,  opéra  de  Cherubini. —  Le  célèbre  pianiste- 
compositeur  Rubinstein  vient  d'offrir  au  chef  d'orchestre  de  l'Opéra 
de  la  cour,  Dessow,  un  riche  bâton  de  mesure,  comme  témoignage  de 
reconnaissance  pour  le  zèle  et  le  talent  avec  lesquels  il  a  dirigé  les 
répétitions  et  représentations  de  son  opéra  les  Enfants  des  Landes.  — 
La  veuve  Grapin ,  la  charmante  opérette  de  Flotow,  donnée  ici  sous 
le  titre  de  Madame  Bonjour,  a  obtenu  beaucoup  de  succès  au  Quai-Théâtre. 
—  La  troupe  d'Offenbach  attire  la  foule. 

,..*i,  Munich. —  Le  théâtre  de  la  Cour  eût  dii  avoir  le  double  en  étendue 
pour  contenir  la  foule  qui  était  accourue  pour  entendre  Mme  Lagrua 
chanter  Norma  ;  dès  le  premier  acte,  un  tonnerre  d'applaudissements 
retentit  dans  la  salle  :  le  succès  a  été  croissant  de  scène  en  scène. 

^*^.  Hambourg.  —  Incessamment  seront  donnés  au  théâtre  de  la  ville 
les  Pécheurs  de  Catane  et  la  Circassienne, 

i'^.j,  Rotterdam.  —  Dans  le  cours  de  la  dernière  saison,  Fidelio,  de  Bee- 


thoven, a  été  joué  seize  fois.  L'année  théâtrale  de  l'Opéra  a  été  close  par 
les  Noces  de  Figaro. 

f*^  Barcelone.  —  Mme  Lagrange,  après  avoir  chanté  avec  un  succès 
hors  ligne  à  Madrid,  donne  ici  quelques  représentations  où  elle  fait  éga- 
lement furore.  Le  ténor  Naudin  est  aussi  fort  applaudi  au  théâtre  prin- 
cipal. 

f:*^  Naples.  —  On  répète  au  théâtre  de  .San  Carlo  le  P.piihèle,  de 
Meyerbeer  ;  les  principaux  rôle.s  seront  interprétés  par  Miie  Borghi- 
Mamo,  Pasi,  MM.  Negrini,  Coletti  et  Laterza. 


—  Les  magasins  de  H.  Pape,  rue  des  Bons-Enfants,  n"  19,  se  sont 
enrichis  depuis  peu  d'un  troisième  format  de  piano-console  qui  n'a  que 
8b  centimètres  de  haut.  Ce  piano  a  des  qualités  exceptionnelles  et  pré- 
sente par  son  peu  de  hauteur  tous  les  avantages  des  pianos  à  queue  et 
des  pianos  carrés,  tant  pour  l'exécution  que  pour  le  chant.  Ce  format 
de  piano  est  d'autant  plus  appréciable  qu'il  peut  s'accommoder  à  toutes 
les  places,  et  peut  être  placé  même  sous  une  glace.  Néanmoins,  au 
moyen  d'un  exhaussement  qui  sert  à  la  fois  pour  serrer  la  musique,  et 
peut  être  de  hauteur  différente,  cet  instrument  prend  la  forme  d'un 
piano  droit  ordinaire.  Ces  nouveaux  pianos,  qui  sont  soumis  depuis  plus 
de  trois  ans  à  des  expériences,  se  construisent  aujourd'hui  de  la  ma- 
nière la  plus  heureuse,  et  c'est  peut-être  le  format  le  plus  propre  à  l'ex- 
portation, en  raison  de  ce  que  les  principales  parties  du  piano  qui  au- 
trefois étaient  en  bois  sont  aujourd'hui  combinées  en  bois,  fer  et  cuivre, 
et  par  cette  combinaison  l'instrument  subit  bien  moins  l'influence  des 
diverses  températures.  En  outre  les  magasins  contiennent  un  grand 
choix  de  pianos  neufs  et  d'occasion,  des  pianos  à  queue  de  trois  for- 
mats différents;  des  pianos  droits  et  des  pianos  carrés,  et  enfin  un 
grand  nombre  de  pianos  de  difl'érents  modèles  à  des  prix  très-modérés 
et  pouvant  convenir  pour  la  campogne  et  pour  l'exportation. 


:  s.    DXIFOUR. 


En  vente  chez  E.  GIROD,  16,  boulevard  Montmartre. 


Op.   87 

QUINTETTE 

Pour  piano,  violon,  alto,  f  ioloncelle  et  contreltasse. 

Prix  :  20  francs. 


f  ■''^  mcclallle  tl^or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORUION  DE  tS  lÉGION  D  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 


MANDFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MDSIQDE  EN  CDIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDftK  A  l'AOIS  EN  1843  PAU 


f'^  mcclallle 

Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION    DE    LA    COURONNE    DE    CHÊNE 
de  J/ollande{lSlt5). 


l^""  médaille  il'nrgeiit 

Exposition  nationale  française  de  18a4 


-,  ...      ,  ,       ,,-,  CJrnuiBe  luéilallle  d"or 

Fadeur  de  la  Maison  mililaire  de  l  Empereur.  *«  Mente  de  misse  {ma). 

-^^-î-  RUE  SAINT  •  GEORGES,    50  -^^(^ 

Seule  grande  in<:ilaiile  al'Itonneur   à  l'Elxgtositiogi  universelle  de  Paris  (SS55).  —  Seule  grande  médaille 

{Vouneil  JKfeilnl)  à  TExitosition  universelle  de  Iiondres  (I9&1). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  muaiqucs  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEDR    DES    FAMILLES    DES 


SAXO-TROMBAS.  SAX-TUBAS.  CLMRONS-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  i$.^U. 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  IN.iO. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  1S5«. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mômes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mômes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 
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KEVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


PI\IX    ACCOUDE   A    L  UNANIMITE   A    I.  EXPOSITION 
LNlVEnSELLE    DE    LONDRES   1851. 

Fournisseur  des  Ministères  de  la 
Onerre  et  de  la  marine  de  Vrance. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPEll  i  HAMMOND,  S"  DE  JDILIEN  <IC« 

21Û  ,    Régent    Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

8S,    rt»e  tMea  ItStiÊ'ais  -  Stiint  -  lUurtitt ,   SS 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MEDAILLE   d'ARGENT    DE   1'*   CLASSE 
A     l'exposition     OMVERSELLE    DE     PARIS    1855. 

Facteur   du    Conservatoire   et   de 
I^A.cadéniie  Impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BUTINER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St- Pierre. 


La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


UBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRËF.ES ,  FILS  ET  C=,  RUE  JACOB,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 
Et   cliez  G.  BMNDUS   et  S.  DUFOUR  ,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1" 


BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  MUSIQUE 

Dfuxiùme   vilitloii 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

ï»ai'  F.-tif .  FÉTIS 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 

ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-8°  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  livraisons  de  48  pages  chacane,  10  livraisons 
par  volnme. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 

MISE    EN    VENTE    DU    TOME     \V.    —    PRIX:    8    FRANCS. 


Chez  G.  BRA^DUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  103,  rue  Richelieu  [au  1"). 
Septième  édition 

Du  traité  complet  de  la   ■«•     -f-m  .  i-k  b  r/MlTT'TT     revue,   corrigée  et  aug- 


théoîie  et  de  la 
pratique  de 

1  vol.  in-8° 


L'HARMONIE 

Par   F.  J.    FÉTIS 


revue , 

mentée  d'une  préface  phi- 
losophique et  de  notes. 


Net;  12  fr. 


MANUFACTURE 


PIANOS 


ORGUES-HARMONIUMS 


ALEXANDRE  RATAILLE  et  C 
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ELEVE    D  ERARD    ET   DE    PAPE, 

Paris,  boulevard  Saint-Martin,  37,  et  rue  Meslay,  28. 

Pianos  ordinaires  de  650  à  1,000  francs.  —  Pianos  de  com- 
mande, genre  de  Boule,  bois  de  rose,  ébène,  sculptures,  gravures,  de  1,000  à 
3,00O  francs.  —  Ori^pnes  de  lOO  Jusqu'à  S,000  francs.  —  Maison 
de  commission  pour  tous  les  instruments  de  musique  en  général. 

PIAIVO-BII..I.ARD  breveté  s.  g.  d.  g.,  JOI^I  BIL.IiARD  de  salon, 
renfermant  un  délicieux  piano  à  queue. 

EXPORTATION    -    LOCATION  DE  PIANOS    —    COMMISSION 


ALrnUilOjJ     ÛAA     brevets   d'invention   et  de 
perfectionnen>ent . 

Instruments  ^axoninitoiiiqueH.  Invention  à  la- 
quelle le  Juiy  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  ofeiciel 
(Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  sou  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  ù  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

((  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
lion  nouvelle.  C'est  par  cite  seulement  que  peut  titre 
résolu  le  prolitème  d'une  justesse  parfaite  pour  tes 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  do  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  tontes  les  voix  de  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barylons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  systtme.  i> 
(Page  133G.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
très  la  place  Lafayette,  i\  Paris. 


SEUL  FACTEUR   BREVETÉ   EN   FRANCE 
pour 

L'HARMONEFLUTE 

HG,  rue  Sloiitniartrc. 

dlpots 
Passaffc    des    Panoramas, 

PARIS. 


Cniin  TTA  facteur  do  pianos.  —Médaille 
OUUlLulU  d'or,  Exposition  I8i9;  Médaille 
de  l"  classe  exposition  uirivrrsclle  1855.  Spé- 
cialité lie  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  18.'j/i,  ^  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  ét.iblie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  do  la  qualité  du  son.  —  Magasin, 
rue  Moutniartre,  161. 


MAISON    H,     HlRZ     pia.aos','ïs,' rue  delà 

Viclnire,  à  Paris. 

"  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  desconcertsdu  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faite*,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffi-agcs  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
i  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  iii- 
contest.tble.  Le  résultatdes  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  i  l'unanimité   des  votes  du  Jury.  Il   portait  le 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  6u  obtinrent,  .'l  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

1)  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  te  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  » 

[Extrait  d'i  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 
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ORPHÉON  DE  PARIS. 

Première    itt'rance    anmuelle. 

Quand  on  a  vu,  comme  nous,  commencer  les  petites  réunions 
orphéoniques  du  bon  AVilhem,  à  l'Hôtel-de-Ville,  dans  la  vieille  salle 
'  Sainl-Jean,  et  qu'on  se  trouve  en  face  de  cette  armée  vocale  à  laquelle 
la  vaste  enceinte  du  Cirque-Napoléon  ne  suffira  bientôt  plus,  on  peut 
mesurer  d'un  coup  d'oeil  les  progrès  de  l'institution  et  les  accroisse- 
ments de  la  cité.  Malgré  l'unité  qu'il  doit'Vonïïerver  tolijours  dans  les 
occasions  solennelles,  l'orphéon  de  Paris  se  divise  .maintenant  en 
deux  parts,  qu'il  faudra  peut-être  subdiviser  encore^'il' a  'deuxœhefs, 
l'un  présidant  aux  écoles  de  la  rive  droite  de  la  Seine,  l'aiipe  à 
celles  de  la  rive  gauche,  et  si  nous  rappelons  ce  partage  nécessaire,,, 
c'est  pour  mieux  faire  comprendre  que  l'organisation  et  la  direction 
des  grandes  fêtes  chorales  deviennent  de  jour  en  jour  plus  difficiles. 
Avec  ces  masses  d'exécutants  qui  augmentent  toujours,  avec 
cet  enseignement  qui  se  fractionne,  la  mission  des  directeurs  de- 
vient aussi  de  plus  en  plus  laborieuse,  et  pourtant,  on  doit  le  pro- 
clamer à  leur  honneur,  jamais  leur  succès  n'a  ér-  plus  manifeste, 
jamais  l'institution  n'a  touché  de  plus  près  au  but  qu'elle  doit  attein- 
dre. Comparez  la  tâche  de  MM.  Bazin  et  Pastlsloup  à  celle  de  tout 
autre  chef  de  Sociétés  chantantes,  vous  verre  s'il  j  i  ^^elque  égalité 
dans  les  soins  à  prendre,  dans  les  efforts  à  tenter  et  à  renouveler  sans 
cesse.  Le  chef  d'une  Société  ordinaire  res^'iiuble  au  capitaine  d'une 
compagnie  qui  connaît  tous  ses  soldats,  qui  le^  omme  par  leurs 
noms  et  les  a  formés  lui-même  à  une  discipline  dont  chacun  a  telle- 
ment pris  l'habitude  qu'il  s'y  soumet  sans  y  penser.  Les  directeurs  de 
l'orphéon,  au  contraire,  sont  comme  des  généraux  qui  commandent  à 
des  bataillons  venus  de  tous  côtés ,  ne  se  réunissant  qu'à  des 
époques  éloignées,  el  ne  connaissant  pas  plus  leur  général  que  le  gé- 
néral ne  les  connaît.  Il  y  a  dans  ces  multitudes  un  grand  nombre 
d'enfants  dont  l'âge  n'est  pas  celui  de  l'attention  ni  de  l'ordre.  Ce- 
pendant on  ne  saurait  désirer  plus  d'ensemble,  d'accord,  de  ftision 
sympathique,  dans  le  sentiment  comme  dans  les  voix  :  les  mou- 
vements s'observent  avec  une  parfaite  régularité,  les  nuances  même 


se  dessinent  avec  leurs  clartés  et  leurs  ombres.  Bref,  C3s  quatorze  ou 
quinze  cents  orphéonistes  exécutent  une  douzaine  de  morceaux,  parmi 
lesquels  il  s'en  rencontre  de  très-ardus,  comme  s'ils  sortaient  d'une 
même  école,  comme  s'ils  eussent  toujours  obéi  au  môme  bâton  !  Quel 
plus  bel  éloge  pour  l'excellence  de  la  méthode,  pour  le  zèle  et  le 
talent  des  professeurs,  qui  rendent  de  tels  résultats  possibles  ! 

La  séance  de  dimanche  dernier  a '^commencé  dès  l'arrivée  de 
M.  le  préfet  de  la  Seine,  en  présence  d'un  auditoire  qui  n'avait 
pas  laissé  une  place  vide.  La  direction  de  la  première  partie  du 
programme  était  échue  à  M.  Pasdeloup,  et  certainement  ce  n'était 
pas  la  plus  aisée.  Après  le  Domine  saluum,  entonné  avec  une  fermeté 
remarquable,  toutes  les  voix  ont  exécuté  la  Prière  à  la  Madone, 
morceau  composé  par  M.  Jules  Cohen,  et  qui  a  obtenu  une  médaille 
d'or  au  concoursouvertl'année  dernière  pour  des  compositions  orphéo- 
niques. La  prière  est  d'un  bon  style,  mais  peut-être  faudrait-il  en  re- 
trancher quelques  mesures  épisodiques,  d'une  intonation  dangereuse  et 
de  peu  d'intérêt.  Le  chœur  à  quatre  voix  d'hommes,  de  M.  Gouvy,  le 
Réveil  du  cœur,  devrait  être  supprimé  tout  à  fait,  non  du  répertoire  des 
morceaux  d'étude,  mais  du  programme  des  séances  solennelles:  il  n'y  a 
((^as  là  d'inspiration  assez  distinguée,  assez  soutenue  ;  ce  sont  des  cou- 
.plStlnîesquins,  dans  lesquels  un  Gai,  gai,  gai  des  plus  vulgaires  revient 
b'eaucoiî^j  tfe)|)-  souvent.  Nous  parlerons  tout  autrement  de  la  Prière  à 
Marie,  chœur  'géâér^Je^xgui  porte  bien  le  caractère  élevé,  suave  et 
mélodique  de  son  auteur,  "M.  Ch.  Gounod.  Le  seil  tort  de  cette  com- 
position, remplie  d'un  charme  doux  et  tendre,  c'est  d'être  un  peu 
longue,  et  d'offrir,  comme  la  Prière  à  la  madone,  des  modulations 
périlleuses,  sans  être  susceptibles  de  grand  effet.  Les  Noirs  chasseurs, 
chœur  pour  voix  d'hommes,  de  Weber,  sont  de  la  famille  des  chœurs 
de  Freischiitz  et  d'Oberon:  ils  en  reproduisent  l'impétuosité  fougueuse, 
la  poétique  sauvagerie  et  la  conclusion  abrupte.  L'auditoire  les  a  re- 
demandés et  applaudis  avec  transport.  Le  Chanteur  des  bois,  fine  et 
légère  inspiration  de  Mendeissohn,  terminait  celte  première  partie, 
laquelle,  nous  le  répétons,  exigeait  beaucoup  de  la  part  du  directeur, 
et  ne  pouvait  lui  rendre  autant  qu'il  était  obligé  de  lui  donner. 

La  Fàie  des  Fleurs,  chœur  général  de  Courtantio  Festa,  par  lequel 
s'ouvrait  la  seconde  partie  dirigée  par  i\l.  Bazin,  est  encore  un  de 
ces  morceaux  qu'on  peut  fort  bien  étudier,  mais  non  chanter  dans 
les  jours  d'apparat.  Ce  qui  en  fait  le  plus  grand  prix,  c'est  .sa  date  du 
xvii^  siècle,  mais  le  xixo  a  besoin  d'autre  chose.  Par  exemple,  les /Va - 
telots  de  l'Adriaiique,  chœur  pour  voix  d'hommes,  composé  par 
M.  Bazin,  est  plus  de  son  goût:  il  a  du  l'entrain,  des  contrastes  heu- 
reux :  la  bouche  fermée  y  joue   à  propos  son  rôle,  et  sauf  les  la  la 
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la  un  peu  trop  prodigués,  nous  n'avons  que  des  éloges  pour  ce  mor- 
ceau, qui  a  obtenu  les  honneurs  d'un  6w  unanime.  La  Brir/antine, 
chœur  général  de  M.  Savary,  lui  avait  valu,  comme  à  M.  Jules  Cohen, 
une  médaille  d'or  au  dernier  concours  :  c'est  une  composition  très- 
gracieuse  et  très-élégante  qui  gagnerait  sans  doute  à  n'être  dite 
qu'en  simple  quatuor.  Le  chœur  pour  voix  d'hommes  composé  par 
M.  Ambroise  Thomas,  sur  des  paroles  de  M.  Vaudin,  France!  France! 
est  d'une  puissance  irrésistible.  Exécuté  pour  la  première  fois,  ce 
nous  semble,  au  grand  festival  français  à  Londres,  il  a  fortement  re- 
mué l'auditoire,  et  depuis  ce  jour,  chaque  fois  qu'il  s'est  fait  entendre, 
il  a  excité  une  de  ces  commotions  électriques  auxquelles  toutes  les 
individualités  nationales,  tous  les  patriotismes  modernes  aiment  à 
pouvoir  s'abandonner.  Le  bis  devait  infailliblement  retentir  pour  cette 
nouvelle /)yo«ei7/o2'se,  plus  religieuse,  moins  belliqueuse,  et  par  consé- 
quent plus  sociale  que  sa  sœur  aînée  de  foudroyante  mémoire.  Le 
chœur  d'Hymen  ,  si  noble  et  si  pur,  qui  se  chante  au  premier  acte 
de  la  Muette  de  Portici,  servait  de  repos  entre  France  !  France  !  et 
Vive  l'Empereur!  péroraison  traditionnelle,  répétée  avec  le  même 
ensemble  et  la  même  chaleur  que  le  Domine  salviim. 

La  séance  a  donc  été  bonne  pour  tout  le  monde ,  orphéonistes , 
professeurs,  directeurs,  et  M.  Victor  Foucher,  président  de  la  com- 
mission chargée  de  surveiller  l'enseignement  du  chant  dans  les  écoles 
communales  de  Paris,  a  pu  recueillir  la  juste  récompense  de  l'ardeur 
éclairée,  du  courage  impartial  dont  il  fait  preuve  dans  le  modeste  et 
utile  ministère  qu'il  exerce.  La  séance  a  été  bonne  et  satisfaisante 
surtout,  faut-il  le  dire?  pour  nous  qui,  sachant  juger  les  moyens  et 
les  obstacles,  tenons  compte  du  travail  que  s'impose  pour  bien 
chanter  une  population  où  en  général  les  voix  (sauf  les  voix  d'en- 
fants) sont  mauvaises  ou  médiocres,  et  qui  trouve  dans  les  exercices 
musicaux  auxquels  elle  se  livre  avec  empressement  un  plaisir  plus 
intellectuel  encore  que  sensuel!  Et  voilà  les  élèves,  les  adeptes  de 
l'art,  qu'une  secte  insensée  voudrait  déshériter  de  ce  que  l'éducation 
musicale  a  de  plus  précieux,  de  plus  réel,  de  plus  durable  !  Ces  en- 
fants ,  qui  chantent  si  bien  aujourd'hui,  ne  pourront  peut-être  plus 
chanter  demain  !  Ces  jeunes  gens  se  fatigueront  dans  les  occupations 
de  tout  genre,  et  les  sons  de  leur  gosier,  dont  l'émission  est  déjà  pé- 
nible et  sourde,  ne  sortiront  plus  du  tout!  Que  feront-ils  donc,  quelle 
sera  leur  ressource,  s'ils  n'ont  appris  la  musique,  la  vraie  musique, 
s'ils  ne  connaissent  ces  caractères,  ces  signes,  ces  principes  qui 
peuvent  les  conduire  à  l'étude  u'un  instrument?  Ah!  comme  alors 
ils  seraient  en  droit  de  maudire  ces  absurdes  docteurs,  qui  sous  le 
prétexte  de  leur  enseigner  à  chanter  plus  vite,  ne  leur  auraient 
appris  à  déchiffrer  que  les  pages  d'un  solfège,  d'un  air  noté  comme 
une  facture,  un  bordereau,  un  livre  de  caisse!  0  chiffres,  si  amusants, 
si  avantageux  à  grouper  pour  la  finance  et  les  financiers,  vous  serez 
toujours  bien  ennuyeux  à  voir  pour  les  musiciens  et  bien  stériles  pour 
la  musique! 

Puisque  l'orphéon  grandit  d'année  en  année,  de  jour  en  jour,  il 
faudrait  que  l'on  s'occupât  avec  un  redoublement  d'activité  à  lui 
former  un  répertoire  vocal  ;  il  faudrait  aussi  que  l'on  songeât  à  rédiger 
un  code  complet  des  lois  constitutives  du  chant  choral ,  en 
commençant  par  l'étendue  et  la  propriété  des  voix,  leur  emploi  et 
leur  distribution,  la  manière  d'écrire  les  chœurs  sans  accompagne- 
ment, les  différentes  formes  et  les  différentes  coupes,  et  en  terminant 
par  l'organisation  de  ces  chœurs  et  l'exécution  des  morceaux  de  chant 
expressément  écrits  pour  cet  usage.  Mais  en  relisant  l'un  des  plus 
intéressants  et  des  plus  instructifs  ouvrages  de  Georges  Kastner,  les 
Chants  de  la  vie;  en  parcourant  derechef  l'excellent  traité  qui  les 
précède,  nous  avons  reconnu  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  demander,  rien 
à  faire,  et  que  le  code  existe  aussi  complet  que  possible  au  double 
point  de  vue  historique  et  théorique.  Etudiez  donc  les  Chants  de  la 
vie,  et  méditez  leur  préambule,  vous  qui   prétendez   aux  palmes  de 


l'orphéon,  et  qui  vous  estimerez  heureux  d'avoir  concouru,  à  un  titre 
quelconque,  au  développement  de  cette  grande  et  populaire  insti- 
tution. 

Paul  SMITh. 


LULLY. 

(4e  et  dernier  article.)  (1) 

Pendant  la  seconde  moitié  du  xvn'^  siècle  et  la  première  du  xviii^ 
Lully  fut  regardé  en  France  comme  le  plus  grand  musicien  qui  eût 
jamais  existé.  Plus  lard  l'oubli,  le  dédain  même  succédèrent  à  une 
estime  peut-être  exagérée,  mais  beaucoup  plus  excusable  que  l'indif- 
férence dont  elle  fut  suivie.  Le  malheur  des  musiciens  est  d'avoir 
presque  toujours  été  jugés  par  des  littérateurs  complètement  étran- 
gers à  la  musique.  Pour  apprécier  avec  justesse  le  mérite  d'un  ar- 
tiste, il  faut  pouvoir  se  placer  au  point  de  vue  oii  il  s'est  trouvé,  et 
se  rendre  compte  des  causes  de  l'influence  qu'il  a  exercée.  Un  pareil 
examen  est  nécessaire  pour  connaître  la  valeur  de  Lully.  Tout  était 
à  faire  autour  de  lui  en  France;  il  créa  tout,  et  donna  à  l'art  une 
existence  qui  lui  manquait.  La  prétention  était  alors  de  faire  des  tra- 
gédies lyriques,  genre  qui  avait  pris  naissance  en  Italie,  au  siècle  pré- 
cédent :  le  mot  opéra  ne  fut  employé  que  plus  tard.  La  tâche  la  plus 
importante  du  musicien  était  de  ne  pas  empiéter  sur  la  part  du 
poète.  La  coupe  des  opéras  de  ce  temps  différait  beaucoup  de  celle 
qui  a  prévalu  par  la  suite.  Les  morceaux  se  divisaient  en  scènes  et 
en  airs.  Tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  situation  se  traitait  en  récita- 
tif; il  n'y  avait  de  mu.sique  proprement  dite  que  dans  les  accessoires, 
les  fêtes,  les  cérémonies  et  les  divertissements  qu'amenait  le  sujet; 
les  petits  airs  chantés  par  les  coryphées,  genre  dans  lequel  Lully  ex- 
cellait, y  tenaient  une  grande  place.  Ce  n'était  guère  qu'en  dehors 
des  situations  que  le  compositeur  pouvait  donner  essor  à  son  imagi- 
nation. Cependant  Lully  trouva  quelquefois  l'occasion  de  traiter  des 
scènes  entières  d'une  manière  musicale;  nous  citerons,  entre  autres, 
la  belle  scène  de  Caron  et  des  ombres  dans  le  quatrième  acte  d'^Z- 
ceste.  Ses  contemporains  le  louent  fort  peu  des  qualités  réelles  qu'il 
possédait,  mais  en  revanche  ils  vantent  surtout  l'excellence  de  ses 
récitatifs,  qui,  malgré  le  mérite  d'une  bonne  prosodie,  nous  parais- 
seiJt  "au-dessous  des  éloges  qui  leur  ont  été  donnés.  On  a  dit  aussi, 
et  quelques  biographes  ont  répété,  que  ce  qui  distingue  particulière- 
ment les  symphonies  de  ce  maître,  ce  sont  de  très-belles  fugues.  Les 
allegro  des  ouvertures  de  Lully  sont  écrits,  à  la  vécité,  dans  le  slyle 
fugué,  mais  il  n'existe  pas  une  seul  fugue,  selon  l'acception  du  terme, 
dans  les  œuvres  de  ce  musicien, -qui  en  ignorait  sans  doute  les  règles 
et  les  principes.  Quant  aux  innovations  qu'il  apporta  dans  l'emploi  des 
instruments,  voici  l'indication  de  ceux  dont  son  orchestre  se  compo- 
sait :  des  violons,  des  violes  de  différentes  grandeurs,  des  basses  de 
violes  (2),  des  doubles  basses  de  violes  (3)  formaient  la  phalange  des 
instruments  à  cordes;  ils  se  divisaient  en  grand  et  petit  chœur.  Le 
petit  chœur  accompagnait  les  airs  et  les  morceaux  doux  et  gracieux; 
le  grand  chœ,ur  était  réservé  pour  les  morceaux  énergiques.  Les  ins- 
truments à  vent  comprenaient  des  flûtes  à  bec  [It]  de  diverses  dimen- 

(1)  Voir  le  n°  25. 

(2)  Le  violoncelle,  qui  rempLiça  la  basse  do  viole,  ne  fut  introduit  dans  l'or- 
clieslre  de  l'Opéia  que  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Lully,  en  1687,  par  un  mu- 
sicien de  Florence  nommé  Baltistini. 

(3)  L'instrument  appelé  contre-bosse,  n'existait  pas  encore;  il  fut  construit  en 
Italie,  au  commencement  du  xvm"  siècle,  dans  le  but  de  remplacer  les  doubles 
basses  do  viole,  dont  les  sons  étaient  sourds  et  sans  énergie;  il  ne  fut  adopté  en 
France  qu'.ivec  difficulté.  En  1757  il  n'y  avait  encore  qu'une  seule  contre-basse  i 
rOpér.a. 

(Il)  La  ilùto  à  bec  se  jouait  comme  le  flageolet.  La  Jliite  Iraversière  que  nous 
connaissons  aujourd'hui  ne  fut  adoptée  dans  l'orcbeslre  que  vers  1710. 
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sions,  formant  un  quatuor  de  par-dessus,  de  dessus  et  de  basses  de 
flûte;  des  hautbois,  divisés  aussi  en  famille  de  par-dessus  et  de  des- 
sus ;  les  bassons  en  faisaient  la  basse.  Des  trompettes,  des  trombes  (1), 
une  paire  de  timballes  et  en  outre  un  clavecin  pour  l'accompagne- 
ment des  récitatifs,  complétaient  la  composition  de  l'orchestre  de 
Lully.  Ces  divers  instruments  ne  se  combinaient  pas  entre  eux  comme 
dans  notre  système  moderne.  Lully  n'écrivait,  dans  ses  partitions,  que 
les  instruments  à  cordes  :  dans  les  forte,  les  hautbois  et  quelquefois 
les  flûtes  jouaient  à  l'unisson  avec  les  violons,  et  les  bassons  dou- 
blaient les  basses.  Dans  de  rares  passages,  Lully  indiquait  au-dessus 
des  parties  :  hautbois,  flûtes  ou  trompettes;  les  violons  se  taisaient 
alors,  pour  laisser  entendre  séparément  les  familles  de  ces  divers  ins- 
truments, et  reprenaient  ensuite  leurs  parties.  Ces  exceptions  n'avaient 
lieu  toutefois  que  dans  les  chœurs  et  les  ritournelles,  mais  jamais  dans 
les  airs,  où  la  partie  de  chant  était  fidèlement  suivie  par  le  premier 
violon,  s'il  s'agissait  d'une  voix  aiguë,  ou  par  la  basse  pour  accom- 
pagner une  voix  grave.  Malgré  leur  simplicité,  ces  dispositions  ins- 
trumentales n'étaient  pas  autant  dépourvues  d'effet  qu'on  le  suppose. 
Ce  fut  aussi  Lully  qui  introduisit  les  accompagnements  d'orchestre 
dans  la  musique  de  la  chapelle  de  Louis  XIV. 

Si  l'on  compare  maintenant  le  style  de  Lully  à  celui  des  grands 
maîtres  italiens  de  son  temps,  on  voit  que  les  chœurs  et  le  système 
d'instrumentation  rappellent  la  manière  de  Carissimi;  les  airssont  cal- 
qués sur  ceux  de  Cavalli.  On  n'aperçoit  rien  d'abord  qui  appartienne 
en  propre  au  compositeur;  mais  bientôt  son  génie  créateur  se  révèle 
par  le  sentiment  dramatique  qui  anime  son  œuvre.  «  C'est  dans  ce 
sentiment,  dit  M.  Fétis,  qui,  dans  sa  Biographie  universelle  des  Mu- 
siciens, a  apprécié  avec  autant  de  talent  que  d'impartialité  le  mérite 
artistique  de  Lully,  c'est  dans  ce  sentiment  que  ce  musicien  puisa  la 
force  d'expression  que  les  hommes  exempts  de  préjugés  de  temps  et 
d'école  estimeront  toujours.  C'est  ce  même  sentiment  qui,  malgré  le 
défaut  de  variété  dans  les  formes,  a  fait  vivre  pendant  un  siècle  ses 
ouvrages,  premiers  essais  de  l'art  en  France.  » 

C'est  aussi  ce  sentiment  du  vrai,  ajouterons-nous ,  qui  portait  l'ar- 
tiste à  rechercher  la  simplicité  dans  le  chant  et  à  rejeter  ces  or- 
nements de  mauvais  goût  qui  étaient  alors  à  la  mode,  et  qui  le  furent 
longtemps  encore  après  lui. 

En  1702,  c'est-'î-dire  trente  ans  après  la  première  apparition  des 
opéras  de  Lully  et  au  milieu  de  l'admiration  qu'ils  excitaient,  l'abbé 
Raguenet  l'es  attaqua  dans  un  écrit  intitulé  :  Parallèle  entre  les  Ita- 
liens et  les  François  en  ce  qui  regarde  la  musique  et  les  opéras. 
Cette  brochure  produisit  peu  de  sensation  dans  le  public  ;  mais  en 
1752,  après  quatre-vingts  ans  de  succès  non  partagés,  les  ouvrages  du 
vieux  maître  eurent  à  subir  une  redoutable  épreuve  par  l'arrivée  à 
Paris  d'une  troupe  italienne  qui  fit  entendre  sur  le  théâtre  de  l'Aca- 
démie royale  dé  musique  la  Serva  padrona,  de  Pergolèse,  et  d'autres 
partitions  d'intermède,  bien  supérieures  sans  doute  par  l'élégance  de 
la  forme,  la  grâce  et  la  variété  des  mélodies,  mais  peut-être  moins 
puissamment  dramatiques.  Quelques  amateurs  enthousiastes,  parmi 
lesquels  on  remarquait  Diderot  et  le  baron  de  Grimm,  prirent  fait  et 
cause  pour  la  musique  italienne.  Jean-Jacques  Rousseau  se  mit  à  leur 
tête;  s^  Lettre  sur  la  Musique  française  fut  le  signal  d'une  guerre 
d'opinions  qui  fit  éclore  un  nombre  considérable  de  brochures  (2).  Le 

(1)  Les  trompettes  étaient  à  trous  ;  quant  i  l'instrument  appelé  trombe,  ce  n'é- 
tait autre  chose  que  le,  cornet  à  bouquin,  espèce  de  cor  percé  de  sept  trous  et  se 
jouant  avec  une  embouchure  semblable  i  celle  de  la  trompette.  Ce  ne  fut  qu'i  la 
fin  du  xvii'  siècle  qu'on  apprit  à  tourner  les  cors  circulaires  ;  ils  ne  servirent  d'a- 
bord que  pour  la  chasse. 

(2)  Au  parterre  de  l'Opéra  le  public  se  partageait  en  deux  camps,  rangés,  l'un 
du  côté  de  la  loge  du  roi,  l'autre  du  côté  de  celle  de  la  reine.  Le  coin  du  roi  se 
composait  des  défenseurs  de  la  musique  française;  les  admirateurs  de  la  musique 
italienne  formaient  le  coin  de  la  reine.  Les  deux  partis  s'injuriaient;  peu  s'en 
fallut  qu'ils  n'en  vinssent  aux  mains. 


fameux  monologue  d'Armide  avait  été  considéré  jusque-là  comme  un 
inimitable  chef-i'œuvre  de  diction  et  de  sentiment.  Dans  une  analyse 
très-détaillée,  Jean-Jacques  osa  le  premier  en  faire  ressortir  la  froideur 
et  les  défauts;  mais  en  secouant  le  joug  de  cette  admiration,  il  se 
montra  injuste  pour  les  beautés  réelles  que  l'on  rencontre  dans  les 
œuvres  de  l.ully,  et  à  côté  de  la  faiblesse  de  ce  monologue  il  eût  pu 
faire  ressortir  la  délicieuse  scène  du  .sommeil  de  Renaud,  scène  si  bien 
conçue  que  plus  tard  Gluck  ne  put  l'égaler  qu'en  l'imitant.  Cependant, 
malgré  les  attaques  de  ses  adversaires ,  malgré  le  génie  même  de 
Rameau,  qui  brillait  alors  dans  tout  son  éclat,  la  renomimée  de  Lully 
sortit  encore  victorieuse  de  cette  lutte;  après  cent  ans  de  gloire,  il 
ne  fallut  rien  moins  que  les  sublimes  inspirations  de  Gluck  et  que 
les  tendres  et  gracieux  accents  de  Piccini,  son  rival,  pour  faire  dis- 
paraître du  répertoire  de  la  scène  lyrique  française  les  ouvrages  du 
surintendant  de  la  musique  de  Louis  XIV.  L'audition  des  opéras  de 
Lully  serait  aujourd'hui  presque  intolérable,  surtout  pour  les  gens  du 
monde  et  même  pour  certains  artistes  imbus  des  préjugés  qui  leur 
font  considérer  la  musique  comme  étant  dans  une  progression  ince.s- 
sante,  et  qui  les  portent  à  rejeter  comme  suranné  tout  ce  qui  n'est 
pas  de  l'époque.  N'oublions  pas  toutefois  que,  si  l'histoire  de  l'art 
indique  un  développement  progressif  dans  les  formes  et  d'avancement 
dans  les  moyens,  il  n'y  a  eu  que  transformation  dans  le  but,  qui  est 
d'émouvoir. 

L'étude  de  l'origine  et  des  développements  de  l'opéra,  en  Italie  ,  en 
France,  en  Allemagne,  démontre  qu'à  toutes  les  époques  et  quels  que 
soient  les  moyens,  l'art  consiste  dans  le  vrai;  ceux  qui  ne  prononcent 
qu'avec  un  sourire  de  dédain  le  nom  du  vieux  Lully  devraient  bien 
penser  cependant  qu'il  y  a  plus  qu'une  curiosité  archéologique  dans 
les  productions  d'un  compositeur  qui  excita  l'admiration  de  tous  les 
hommes  célèbres  du  siècle  de  Louis  XIV,  et  dont  les  ouvrages  occu- 
pèrent encore  les  théâtres  si  longtemps  après  sa  mort.  La  musique 
de  ce  maître  a  évidemment  trop  d'uniformité,  les  mêmes  rbythmes, 
les  mêmes  formules  s'y  rencontrent  trop  fréquemment,  l'instrumenta- 
tion manque  d'effet,  surtout  pour  nos  oreilles,  accoutumées  à  la  sono- 
rité des  orchestres  modernes  et  à  la  variété  des  ressources  qu'ils 
offrent;  mais,  comme  le  fait  judicieusement  observer  M.  Fétis,  puisque 
ces  défauts  même  n'ont  pu  nuire  au  succès  des  œuvres  de  l'artiste, 
il  faut  bien  avouer  que  les  qualités  de  l'expression  ont  dû  être  puis- 
santes pour  en  triompher.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  si,  par  des 
causes  qui  tiennent  au  climat,  au  caractère  national  des  peuples  et 
au  génie  de  leur  langue,  l'Italie,  ce  berceau  de  l'art  musical,  a  long- 
temps brillé  par  le  charme  et  l'abondance  des  mélodies,  si  l'Allemagne 
est  venue  ajouter  un  nouvel  intérêt,  par  la  richesse  des  combinaisons 
harmoniques  et  instrumentales,  l'élément  dramatique  a  toujours  do- 
miné sur  la  scène  lyrique  française,  où  il  s'est  principalement  mani- 
festé par  la  vérité  de  la  diction  et  par  une  certaine  ampleur  de  style 
qui  lui  est  propre.  Depuis  Gluck  jusqu'à  M.  Meyerbeer,  les  composi- 
teurs célèbres  qui  ont  travaillé  pour  la  France  ont  subi  l'influence  de 
ce  style,  et  de  leurs  productions  est  résultée  une  fusion  des  trois 
genres  qui  a  progressivement  amené  l'école  éclectique  actuelle. 

DENNE-BARON. 


OLYMPIE,  DE  SPONTINI. 

Partition  |iour  pîaiio  et  cliaut. 

Nous  avons  déjà  apprécié  dans  ce  journal  l'œuvre  remarquable  qui 
voit  le  jour  en  France  après  quarante  ans  d'un  succès  en  Allemagne 
qui  l'a  rendu  classique  dans  ce  pays.  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt 
pour  nos  lecteurs  de  connaître  le  jugement  que  portent  aujourd'hui 
sur  Olympie  deux  hommes  dont  les  opinions  font  autorité  dans  la 
presse  musicale. 
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Tout  récemment,  dans  le  Journal  des  Débats,  M.  Berlioz  s'expri- 
mait ainsi  : 

«  Cette  belle  œuvre  causa  bien  des  chagrins  à  son  auteur.  Des  cir- 
constances politiques,  suite  do  l'assassinat  du  duc  de  Berri,  interrom- 
pirent le  cours  de  ses  premières  représentations  ;  reprise  plusieurs 
années  après  pour  la  soirée  de  retraite  de  Mme  Branchu,  elle  eut  à  lutter 
contre  l'enthousiasme  rossinien  qui  éclatait  alors  ù  Paris  et  qui  se  mon- 
trait hostile  jusqu'à  la  fureur  à  tout  ce  qui  tenait  de  prùs  ou  de  loin  à 
l'ancienne  école  de  musique  dramatique.  En  outre,  les  auteurs  d'O/iymp/e, 
en  redonnant  cet  ouvrage  au  bénéfice  et  à  la  représentation  de  retraite  de 
Mme  Branchu,  avaient,  sans  l'avouer,  conservé  l'esnoir  que  cette  artiste 
serait  autorisée  à  rester  quelque  temps  encore  à  l'Opéra  pour  y  jouer 
le  rôle  de  Statira,  dans  lequel  elle  était  admirable,  et  consolider  dnsi 
le  succès  de  l'ouvrage.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  ;  prières,  supplications,  tout 
échoua  contre  la  volonté  de  M.  le  surintendant  des  Beaux-Arts,  et  il 
resta  interdit  à  la  grande  tragédienne  lyrique  de  reparaître  sur  la  scène 
de  l'Opéra. 

Le  rôle  de  Statira,  confié  en  conséquence,  dès  la  seconde  représenta- 
tion, à  une  femme  d'un  talent  fort  médiocre,  perdit  tout  son  prestige, 
et  la  partition  ù'Olympie  succomba.  Le  succès  qu'elle  obtenait  à  Berlin 
put  à  peine  faire  oublier  à  Spontini  tant  de  déboires,  et  après  sa  réins- 
tallation à  la  tête  de  la  chapelle  royale  de  Prusse,  il  demeura  de  lon- 
gues années  sans  venir  à  Paris.  Jusqu'à  présent,  la  partition  de  piano 
et  chant  ù'Olympie  n'avait  existé  dans  le  commerce  de  musique  qu'avec 
les  paroles  allemandes.  Les  éditeurs  français,  MM.  Brandus  et  Dufour, 
viennent  d'avoir  la  bonne  idée  de  nous  en  donner  enfin  une  édition 
soignée,  avec  le  texte  original.  Beaucoup  d'amateurs  et  d'artistes  français 
pourront  maintenant  compléter  ainsi  leur  collection  des  œuvres  de  Spon- 
tini et  joindre  cette  partition  à  Milton,  à  la  Vestale  et  à  Fernand  Corlez. 
Ces  amateurs  et  ces  artistes  n'ont  pas  besoin,  j'imagine,  que  nous  ci- 
tions ici  les  belles  pages  d'Olympie.  Tous,  j'en  suis  sûr,  les  ont  encore 
présentes  à  la  pensée  ;  quanta  moi,  je  me  rappelle  aujourd'hui,  comme 
si  je  sortais  de  la  répétition  générale,  l'ouverture  si  impétueuse,  la 
pompe  asiatique  de  la  marche  triomphale,  le  beau  morceau  d'ensemble 
religieux  :  «  Dieux,  auteurs  de  mon  être  !  »  la  furibonde  bacchanale  dans 
le  temple  d'Ephèse  ;  l'air  descriptif  :  ..  0  souvenir  épouvantable  !  »  le 
récitatif  d'Olympie,  d'un  accent  si  virginal  : 

0  vous  que  ma  reconnaissance 

Va  bientôt  appeler  du  titre  le  plus  doux  ; 
le  grand  final  : 

0  jour  de  deuil,  affreux  mystère  ! 
dont  le  thème  est  construit  sur  un  rhythme  ternaire  et  dans  lequel  le 
compositeur  a  fait  des  périodes  à  trois  temps  succéder  à  des  périodes  à 
quatre  temps  d'une  façon  si  hardie  et  si  dramatique  ;  et  enfin  l'air  de 
Statira  : 

Implacables  tyrans,  ennemis  de  mon  sang, 
où  Spontini  s'est  élevé  à  une  hauteur  d'expression   dramatique,  à   une 
force  d'accents  qu'il  n'avait  pas  atteintes  jusque-là.  J'entends  encore 
Mme  Branchu,  sanglotant  d'indignation,   lancer   avec  sa  voix  stridente 
les  dernières  phrases  de  cet  air  terrible  : 

Vous  m'' immolez  au  crime  et  vous  le  couronnez  ! 
C'était  une  de  ces  audaces  de  l'art  inspirées  quelquefois  par  l'empor- 
tement d'une  passion  indomptable  à  certains  artistes  exceptionnels,  qui 
seuls  peuvent  les  faire  réussir.   » 

Le  numéro  d'hier  de  Vlllustmfion  contenait,  à  son  tour,  le  re- 
marquable article  de  Gustave  Héquet,  que  voici  : 

La  maison  G.  Brandus  et  S.  Dufour,  vient  de  publier  le  dernier  des 
trois  grands  opéras  que  Spontini  a  composés  pour  la  scène  française. 
C'est  la  première  édition  qui  en  ait  été  faite  à  Paris. 

Spontini  avait  donné  la  Vestale  en  1807,  et  Fernand  Cortei  en  1S11.  La 
Vestale  eut  un  des  plus  beaux  succès  dont  les  annales  ae  l'Opéra  aient 
conservé  le  souvenir.  Ajouterai-je  que  cet  ouvrage  avait  été  joué  mal- 
gré l'opposition  de  tout  ce  qui  avait  alors  quelque  autorité  à  VAca^Jéviie 
impériale  de  musique,  directeur,  administrateurs,  chefs  de  chant,  chef 
d'orchestre,  etc.?  C'est  un  fait  que  l'on  rencontre  trop  souvent,  hélas  1 
dans  l'histoire  de  l'art.  On  agita,  dit-on,  plus  d'une  fois  la  question  de 
savoir  si  l'on  n'arrêterait  pas  les  études  d'une  partition  qui  ne  paraissait 
pas  écrite  selon  les  règles,  et  dont  l'auteur  n'aurait  pas  été  capable  de 
conduire  sans  encombre  une  fugue  à  quatre  voix  de  l'exposition  jusqu:au 
strctto.  Les  critiques  des  adversaires  de  Spontini  étaient  fondées,  au 
moins  en  partie.  Son  harmonie  n'était  pas  toujours  correcte.  Son  instru- 
mentation était  lourde  et  confuse.  Spontini  n'était  pas  un  musicien  sa- 
vant; mais  il  avait  mieux  que  la  science  :  il  avait  le  génie,  c'est-à-dire 
la  faculté  de  trouver  des  mélodies  originales,  expressives  et  d'un  grand 
caractère;  il  avait  l'élévation,  l'audace,  l'énergie,  la  passion,  l'abon- 
dance, l'élan,  la  vprve,  une  chaleur  do  touche  et  de  coloris  que  personne 
n'a  jamais  surpassée.  Ces  immenses  qualités  avaient-elles  donc  échappé 
aux  pédants  qui  lui  reprochaient  avec  tant  d'acharnement  ses  fausses  re- 
lations d'octave  et  ses  maladresses  d'instrumentation?  Il  faut  le  croire 
pour  leur  honneur. 


Heureusement  pour  Spontini,  il  avait  un  collaborateur  littéraire  assez 
bien  en  cour  pour  vaincre  les  résistances  administratives.  Dn  ordre  im- 
périal trancha  la  question,  et  le  public,  que  les  incorrections  harmo- 
niques ne  touchent  guère,  fut  vivement  frappé  de  ces  créations  ma- 
gnifiques d'un  génie  peu  châtié,  mais  puissant  :  l'ouverture,  le  chœur 
en  mi  bémol  des  Vestales,  le  duo  de  Lioinius  et  de  Cinna,  celui  de  Lici- 
nius  et  du  grand-prêtre,  le  monologue  de  Julie,  au  second  acte,  son 
duo  avec  son  amant,  le  grand  finale  ; 

Détachez  ce  bandeau,  ces  voiles  imposteurs, 
la  marche  du  supplice,  etc.,  etc.,  sans  compter  les  récitatifs  si  expres- 
sifs, si  passionnés  et  d'un  style  si  noble,  dont  l'ouvrage  est  plein.  On  a 
souvent  comparé  Spontini  à  Gluck.  A  la  vérité,  Haendel,  que  l'arrivée 
de  Gluck  en  Angleterre  avait  mis  de  mauvaise  humeur,  disait  de  ce 
grand  homme  :  n  II  ne  sait  pas  plus  de  contre-point  que  mon  cuisi- 
nier. »  Mais  Gluck  en  aurait  pu  dire  autant  de  Spontini,  et  à  bien  plus 
juste  titre.  Spontini  est  moins  correct  que  le  maître  allemand,  il  a  la 
forme  moins  précise,  la  marche  moins  assurée  et  l'instrumentation 
moins  savante  :  mais  il  lui  ressemble,  en  effet,  par  la  vigueur,  l'énergie 
et  la  vivacité  de  l'expression  dramatique. 

La  Vestale  mit  son  auteur,  si  obstinément  contesté  la  veille,  au  pre- 
mier rang  dos  coUipositeurs  contemporains.  Le  prix  décennal  fondé  par 
l'Empereur  lui  fut  décerné  par  un  vote  à  peu  près  unanime,  en  dépit 
des  pédants,  et  peut-être  de  l'assentiment  de  ces  pédants  eux-mêmes, 
car  le  succès  a  bien  vite  raison  de  toutes  les  oppositions. 

Fernand  Corlez  n'ajouta  ni  n'ôta  rien  à  la  gloire  de  Spon'ini.  Mais 
l'opéra  à'Olympie  fut  moins  heureux.  C'était  une  tragédie  de  Voltaire, 
arrangée  tant  bien  que  mal  par  deux  poètes  du  temps,  dont  l'un, 
M.  Brifaut,  arriva  depuis  à  l'Académie  française.  Il  est  permis  de  croire 
que  ce  n'est  pas  Ohjmpie  qui  l'y  porta. 

Il  eut  beau,  aidé  de  M.  Dieulafoy,  son  collaborateur,  changer  le  si- 
nistre dénoûment  de  Voltaire  en  un  dénoûment  joyeux,  conserver  la 
vie  de  Statira,  d'Olympie  et  de  Cassandre,  qui  dans  la  tragédie  se  poi- 
gnardaient l'un  après  l'autre,  faire  triompher  Ca.^sandre,  le  réconcilier 
avec  Statira,  le  marier  avec  Olympie,  rejeter  tous  les  malheurs  et  tous 
les  crimes  sur  Antigone  qui,  devenu,  sous  sa  main,  un  traître  digne  de 
la  Gaîté,  avait  eu  le  talent,  en  empoisonnant  Alexandre,  de  faire  passer 
Cassandre  pour  l'empoisonneur,  ces  ingénieux  tours  d'adresse  ne  purent 
rien  contre  la  froideur  du  sujet,  la  violence  et  la  brutalité  des  situa- 
tions, et  le  public  s'obstina  à  ne  prendre  aucun  intérêt  ni  à  la  veuve 
du  vainqueur  des  Perses,  ni  à  sa  fille,  ni  aux  brigands  couronnés  qui  se 
partagèrent  ses  Etats  sur  des  monceaux  de  cadavres,  après  avoir  exter- 
miné sa  famille.  On  ne  trouva  pas  plus  d'agrément  au  roman  niais  de 
M.  Brifaut  qu'au  roman  funèbre  de  Voltaire,  et  Spontini  porta  la  peine 
du  mauvais  choix  qu'il  avait  fait.  Olympie,  jouée  pour  la  première  fois 
le  20  décembro  1819,  fut  assez  froidement  accueillie,  et  je  crois  qu'on 
l'avait  déjà  abandonnée  quand  le  crime  de  Louvel  fit  fermer  l'Opéra  (13 
février  1820).  Il  est  donc  vrai  de  dire  que  la  musique  d'Olympie  est  in- 
connue en  France,  qu'elle  n'a  jamais  été  jugée,  et  qu'elle  a  bien  le 
droit,  après  quarante  et  un  ans  de  proscription  et  d'e.xil,  de  dire  aux 
amateurs  et  aux  artistes  :  Oubliez,  de  grâce,  l'hypocrisie  d" Antigone,  ses 
coquineries,  ses  vilains  forfaits,  ainsi  que  les  lamentations  un  peu  fasti- 
dieuses de  Statira;  mettez-moi  sur  votre  piano,  occupez-vous  de  moi 
seule,  voyez  si  l'on  ne  m'a  pas  méconnue,  et  si  je  suis  en  effet  moins 
mélodieuse,  moins  expressive,  moins  riche  de  traits  de  génie  que  mes 
deux  aînées,  les  partitions  de  la  Vestale  et  de  Fernand  Corlez. 

Si  Voltaire  a  fait  Olympie  à  un  ûge  où  la  force  tragiqu'e  l'avait  com- 
plètement abandonné,  Spontini,  que  nous  avons  vu  mourir  il  y  a  seule- 
ment quelques  années,  était,  en  1819,  dans  tout  l'éclat  de  son  talent  II 
quitta  la  France  pour  la  Prusse  peu  de  temps  après  sa  mésaventure,  et 
les  Allemands,  moins  difficiles  sur  le  poème,  ou  plus  accoutumés  que 
nous  à  juger  la  musique  pour  son  mérite  intrinsèque,  n'ont  jamais  re- 
fusé à  l'œuvre  du  compositeur  l'estime  et  les  applaudissements  qui  lui 
étaient  dus.  Olympie.  traduite  en  allemand,  a  été  jouée  très  souvent  de 
l'autre  côté  du  Rhin,  et  toujours  avec  un  grand  succès.  On  en  a  publié 
plusieurs  éJitions  qui  ont  enrichi  plus  d'un  niarcliand  de  musique. 
Mme  Spontini,  fidèle  à  la  mémoire  de  l'homme  illustre  dont  elle  porte  le 
nom,  et  dévouée  à  sa  gloire,  s'est  entendue  avec  les  éditeurs  proprié- 
taires de  l'œuvre  en  France  pour  faire  graver  la  partition  avec 
les  paroles  originales,  et  ils  n'auVont  certainement  pas  lieu  de  s'en 
repentir.  L'auteur  de  la  Vestale  et  de  Fernand  Corle:  se  retrouve 
tout  entier  dans  Olympie.  C'est  la  même  puissance  d'imagination,  la 
même  abondance  mélodique,  le  même  style  noble,  élevé,  un  peu  trop 
pompeux  quelquefois,  mais  toujours  plein  de  chaleur  et  de  verve.  C'est 
la  même  force  d'expression,  avec  les  mêmes  recherches  et  les  mêmes 
maladresses  harmoniques,  et  la  même  accumulation  de  détails  nuisant 
parfois  à  la  netteté  du  dessin  général  et  à  l'effet  de  l'ensemble.  On  ne 
saurait  donner  Spontini  pour  un  type  de  perfection  ;  mais  il  étincelle  de 
beautés  sublimes,  auprès  desquelles  les  défauts  qu'on  voudrait  lui  repro- 
cher disparaissent. 

L'ouverture  ù'Olympie  ne  saurait,  à  mon  avis,  se  comparer  à  celle  de 
la  Vestale;  mais  le  duo  de  Cassandre  et  d'Antigone,  qui  fait  partie  de  l'in- 
troduction, est  une  œuvre  capitale,  surtout  Windanle  en  ré  majeur: 
Fille  du  ciel,  û  vertu  qu'on  adore.  Spontini  n'a  jamais  eu  plus  de  grâce 
mélodique  unie  à  plus  de  grandeur. 


DE  PAIUS. 


205 


L'air  d'Olympie  :  auprès  iTun  amant  si  tendre,  a  quelques  rapports  de 
style  et  de  couleur  avec  la  seconde  partie  de  l'air  d'Ainazli  :  Je  n'ai 
plus  qu'un  désir.  On  ne  saurait  exprimer  la  tendresse  avec  plus  de  grâce. 
On  remarquera  la  ritournelle  qui  précède  cet  air,  et  qui  en  sépare  les 
deux  reprises.  C'est  une  phrase  de  cinq  mesures.  Je  ne  suis  point  de  ceux 
qui  disent:  Hors  de  la  phrase  carrée  point  de  salut;  mais  je  suis  obligé 
de  convenir  que  cette  mélodie  de  cinq  mesures  est  lourde,  traînante, 
et  produit  une  sensation  désagréable.  Et  j'avoue  encore  que  cet  air, 
malgré  tout  son  mérite,  a  le  défaut  de  ne  pas  finir  à  propos.  Les  caden- 
ces finales  y  sont  évidemment  trop  répétées. 

Le  duo  deCassandre  et  d'Aménaïs,  —  M.  Brifaut  avait  imaginé  de 
déguiser  Olympie  sous  ce  nom  ingénieux,  réminiscence  de  Tancrède, 
jusqu'au  moment  où  sa  naissance  est  connue,  — ce  duo  est  aussi  animé, 
aussi  ardent  que  le  grand  duo  de  la  Vestale  :  Quels  troubles',  quels  trans- 
portsl  Quoiqu'il  n'y  ait  rien,  dans  la  situation  de  Cassandre  et  d'Olympie, 
qui  motive  cette  véhémence,  aucun  point  noir  n'a  paru  encore  à  leur 
horizon.  Ils  s'aiment,  ils  vont  s'épouser.  L'expression  de  leur  bonheur 
devrait  être  calme  et  sereine  :  les  agitations  qui  vont  suivre  n'en  pro- 
duiraient que  plus  d'effet;  mais  Spontini  était  un  génie  fougueux,  que  le 
tempérament  emportait  toujours,  et  que    le  calcul  ne  retenait    guère. 

Rien  de  plus  élégant,  de  plus  noble  et  de  plus  suave  que  la  marche 
religieuse  : 

0  toi  qui  disposes 

Des  biens  les  plus  doux  ! 

Le  morceau  d'ensemble  qui  suit  :  Dieux,  auteurs  de  mon  être,  où  Cas- 
sandre  et  Olympie  se  font  à  l'autel  des  serments  qu'Antigone  et  sa  co- 
horte de  soudards  se  disposent  à  interrompre  au  moment  décisif,  ce  mor- 
ceau est  superbe  et  doit  faire  un  effet  prodigieux  au  théâtre,  —  quand 
les  quatre  voix,  le  chœur  des  prêtres  et  le  choeur  des  soldats  manœu- 
vrent de  concert  et  avec  la  précision  convenable. 

Comme  je  fais  un  article  et  non  pas  un  livre,  je  ne  saurais  examiner  en 
détail  toutes  les  parties  de  ce  grand  ouvrage  ;  mais  je  signalerai  les 
plus  remarquables.  L'air  de  Statira  :  Implacables  tyrans ,  une  des  inspira- 
tions les  plus  dramatiques  de  Spontini  :  il  n'y  a  rien  de  plus  beau  dans 
la  Vestale  ;  —  le  duo  où  Statira  reconnaît  sa  fille  ;  —  le  final  du  second 
acte,  morceau  d'une  grande  vigueur,  auquel  il  ne  manque  qu'un  ari- 
dante;  —  l'air  d'Olympie  :  0  saintes  lois  de  la  nature  ;  -  le  beau  trio  de 
Slalira  et  d'Olympie  avec  Antigone  ;  le  duo  d'Olympie  et  de  Cassandre  : 

Voilà  donc  ton  amour,  et  la  foi  qui  nous  lie  ! 

Jamais  Spontini  n'a  eu  la  passion  plus  véhémente.  Ce  duo  est  bien  voisin 
du  dénoûment;  mais  il  est  encore  loin  de  la  fin  de  la  partition,  et  c'est 
là,  je  crois,  le  plus  grand  défaut  de  l'opéra  d'Olympie.  Quand  tout  estfini, 
qu'Antigone  est  mort,  que  l'innocence  de  Cassandre  est  reconnue,  etc., 
on  se  remet  à  chanter  de  plus  belle  l'amour,  l'hymen,  la  gloire  des 
dieux,  les  vertus  de  Statira,  puis,  quand  les  gosiers  n'en  peuvent  plus, 
on  danse,  et,  je  l'atteste,  on  danse  longtemps;  puis  vient  le  couronne- 
ment de  Statira,  le  serment  des  soldats  et  du' peuple,  et  de  nouveaux 
chants  :  Vite  à  jamais  notre  reine  chérie  !  qu'anime  le  plus  pur  sentiment 
monarchique,  mais  qui  ne  brille  point  par  l'esprit  d'ù-propos.  Si  l'on 
remettait  quelque  jour  ce  bel  ouvrage  au  théâtre,  on  devrait  élaguer 
toutes  ces  superfétations,  et  terminer  la  partition  à  l'endroit  où  finit  la 
pièce.  Quant  à  présent,  il  ne  s'agit  encore  que  de  la  réduction  avec 
accompagnement  de  piano,  et  les  amateurs,  —  s'il  en  existe  encore,  — 
la  recevront  avec  reconnaissance.  Des  airs,  des  duos,  des  trios  chan- 
tants, élégants,  expressifs,  pleins  de  grâce,  d'énergie,  de  passion,  et  tout 
nouveaux,  malgré  leur  âge  :  quelle  fortune  dans  un  de  ces  moments  de 
stérilité  où  le  théâtre  contemporain  ne  produit^ plus  rien  que  l'on  soit 
tenté  de  placer  sur  son  piano  I 


REVUE  DES  THEATRES. 

Titéatre-Français  :  Reprises  de  Nicomède  et  de  V Illusion  comique, 
pour  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Corneille.  —  Gymnase  :  la 

"Vie  indépendante,  comédie  en  quatre  actes,  par  MM.  N.  Fournier 
et  Alphonse.  —  Vaudeville  :  Estlier  Ratnel,  drame  en  trois  actes, 
par  MM.  CrisafuUi  etDevicque.  —  Vahiétés;  les  Domestiques,  \an- 
deville  en  trois  actes,  par  MM.  Eug.  Grange  et  R.  Deslandes.  — 
Ambigu:  Reprise  du  Monstre  et  le  Magicien,  drame  en  vingt  ta- 
bleaux, MM.  Merle,  Béraud  et  M.  F.  Dugué.  —  Ancieiv  Cirqle  : 
Repi'ise  des  Chevaux  du  Carrousel,  drame  en  cinq  actes  et  huit 
tableaux,  par  MM.  Paul  Foucher  et  Alboize. 

Quoique  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Corneille  soit  déjà  bien 
loin  de  nous,  le  grand  retentissement  qu'ont  eu  les  deux  pièces  choi- 
sies Dour  la  célébration  de  cette  solennité   nous  fait  un  devoir  de  leur 


consacrer  quelques  lignes.  Destinées  d'ailleurs  à  ne  défrayer  qu'une 
seule  soirée,  elles  ont  survécu  à  la  circonstance  de  telle  sorte  que 
nous  n'avons  pas  à  craindre  d'arriver  en  temps  inopportun.  La  tra- 
gédie de  Nicomède  n'a  jamais  cessé  complètement  d'appartenir  au  ré- 
pertoire, et  il  ne  pouvait  en  être  autrement  d'une  œuvre  dont  Cor- 
neille lui-même  a  dit,  avec  un  juste  sentiment  de  sa  propre  valeur: 
«  Ce  ne  sont  pas  les  moindres  vers  qui  soient  sortis  de  ma  main.  » 
11  n'y  faut  pas  chercher  les  émotions  terribles  qui  constituent  la  subli- 
mité du  Cid,  d'Horace  ou  de  Cinna  ;  le  caractère  particuHer  de  cette 
pièce  est  l'ironie  du  héros  bithynien  en  opposition  avec  la  politique 
impassible  de  l'ambassadeur  de  Rome.  Le  rôle  de  Nicomède  a  été  in- 
terprété de  nos  jours  par  Talma,  Lafont  etLigier;  c'est  à  son  tour 
Beauvallet  qui  s'en  est  emparé  à  l'occasion  de  cette  dernière  reprise, 
et  il  faut  reconnaître  qu'il  y  a  fait  preuve  d'une  intelligence  remar- 
quable. 

Une  véritable  exhumation,  c'est  celle  de  V Illusion  comique,  fantai- 
sie bizarre  du  grand  tragique,  qui  n'avait  pas  été  jouée  depuis  bien  des 
années  et  à  laquelle  il  a  fallu  faire  subir  quelques  remaniements  pour 
la  rendre  acceptable.  Nous  signalerons,  entre  autres  choses,  le  frag- 
ment intercalé  dans  le  cinquième  acte  et  qui  a  fait  place  à  un  autre 
fragment  tiré  de  Don  Sanche.  Du  reste,  on  doit  l'avouer,  le  bon  ac- 
cueil qui  prolonge  les  représentations  de  V/lhmon  comique  est  à\x, 
en  grande  partie,  au  talent  déployé  par  Got  dans  le  rôle  du  Gascon 
Matamore,  imité  des  capitans  du  théâtre  espagnol. 

—  On  a  mis  souvent  à  la  scène  les  inconvénients  du  célibat  chez 
un  homme,  infatué  d'indépendance,  qui  se  voit  obligé  de  finir  par  oîi 
il  aurait  dû  commencer,  c'est-à-dire  par  le  mariage.  La  plupart  du 
temps,  cet  homme  libre  tombe  sous  la  griffe  toute-puissante  de  sa 
cuisinière,  qu'il  épouse  secrètement  pour  ramener  la  p-iix  dans  son 
intérieur.  Il  existe  sur  ce  sujet  une  charmante  pièce  de  Léon  Gozlan, 
dont  il  avait  d'abord  fait  une  nouvelle. 

La  comédie  représentée  au  Gymnase  sous  le  titre  de  la  Vie  in- 
dépendante, procède  du  même  ordre  d'idées,  mais  sans  aboutir  à  un 
dénoijment  aussi  extrême.  Dupiessis  n'a  jamais  voulu  se  marier  avec 
une  femme  qu'il  a  séduite,  et  cependant  il  a  d'elle  une  fille  qui  a 
grandi  sous  ses  yeux,  mais  dont  il  hésite  à  revendiquer  publique- 
ment la  paternité.  Tout  est  pour  le  mieux,  tant  que  Cécile  n'est 
qu'une  enfant  ;  mais  quand  vient  l'âge  oi\  le  cœur  parle  et  où  il  faut 
faire  un  choix,  ce  pauvre  Dupiessis  se  trouve  fourvoyé  dans  une 
situation  singulièrement  difficile,  et  son  intervention  méconnue  lui 
fait  plus  d'une  fois  donner  au  diable  ses  absurdes  préjugés  de  céli- 
bataire. Au  lieu  d'avoir  im  simple  refus  à  opposer  aux  prétendants 
qui  ne  lui  conviennent  pas,  il  est  forcé  de  les  éloigner  à  coups  d'é- 
pée,  et  finalement  il  doit  encore  s'estimer  heureux  d'épouser  la  mère 
vieillie  de  Cécile,  pour  pouvoir  légitimer  sa  naissance  et  lui  permettre 
d'entrer  dans  une  famille  honorable. 

Cette  pièce  est  bien  faite,  quoique  un  peu  longue  et  un  peu  lourde 
d'ailleurs;  elle  est  l'œuvre,  pour  moitié,  d'un  M.  Alphonse,  dont  le 
vrai  nom,  caché  au  public,  pourrait,  dit-on,  se  retrouver  sur  la  liste 
officielle  des  membres  du  conseil  d'État.  Respectons  son  incognito,  et 
bornons-nous  à  constater  son  succès,  auquel  l'excellent  comédien 
Lafont  n'a  pas  été  étranger,  bien  qu'à  notre  sens,  le  Lion  empaillé 
de  Gozlan,  cette  autre  épreuve  du  célibataire  obstiné,  allât  mieux  à 
sa  taille  élégante, 

—  La  direclion  du  Vaudeville  flotte  entre  tous  les  genres  possibles, 
sans  savoir  s'arrêter  à  aucun.  Est-ce  de  l'indécision  ?  Ou  bien  est-ce 
de  l'éclectisme  ?  C'est  ce  que  l'avenir  décidera.  Toujours  est-il  que 
le  sort  malencontreux  à'Esther  Raniel  n'est  pas  de  nature  à  le  faire 
persévérer  dans  les  voies  du  mélodrame.  Si,  du  moins,  la  donnée  de 
ce:te  pièce  contenait  une  leçon  neuve  et  saillante!  Mais,  loin  de  là, 
c'est  une  vulgaire  histoire,  tout  au  plus  digne  des  appétits  grossiers 
du  boulevard  du  Temple.  Un  brave  homme  de  père  est  sur  le  point 
de  marier  sa  fille,  lorsqu'il  apprend  que  son  futur  gendre  est  au  pou- 
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voir  d'une  maîtresse  exigeante  qui  abuse  de  son  ascendant  sur  lui  pour 
mettre  des  entraves  au  bonheur  d'Henriette.  Il  forme  le  projet  d'aller 
trouver  cette  femme,  cette  Esther  RameL  pour  la  détacher  de  Georges: 
mais  c'est  elle-même  qui  s'est  fait  annoncer  chez  M.  Valéry,  et  qui, 
après  un  éclat  scandaleux,  lui  révèle  qu'elle  est  sa  fille  naturelle,  et 
qu'elle  se  venge  de  l'abandon  dans  lequel  il  l'a  laissée.  Cette  scène  a 
frappé  Henriette  au  cœur  ;  on  lui  prescrit  le  climat  du  Midi.  Arrivée 
à  Montpellier  elle  ne  s'en  porte  pas  mieux,  bien  au  contraire.  Sa  ma- 
ladie fait  des  progrès  ;  elle  se  sent  mourir  et  pour  dernière  consola- 
tion, elle  demande  h  voir  ;sa  sœur.  Esther  se  rend  au  vœu  d'Hen- 
riette; mais  le  repentir  l'a  touchée,  et  elle  se  présente  au  lit  de  mort 
de  sa  sœur  sous  les  habits  d'une  sainte  fille,  consacrée  désormais  au 
service  de  Dieu. 

Qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  Qu'un  père  de  famille  qui  sème  des 
enfants  naturels  sur  sa  route  récolte  une  vie  pleine  d'amertume  pour 
lui  et  pour  les  siens.  Si  c'est  là  ce  que  les  auteurs  à' Esther  Ramel  ont 
voulu  dire,  qu'on  les  renvoie  bien  vite  au  boulevard,  et  qu'on  nous 
ramène  aux  Vivacités  du  capitaine  Tic. 

—  On  aurait  tort  de  croire  que  l'influence  exercée  par  les  valets 
de  l'ancienne  comédie  sur  leurs  maîtres  n'existe  plus  aujourd'hui. 
Une  grande  révolution  s'est  opérée  dans  nos  mœurs  ;  ces  tyrans  su- 
balternes, qu'à  la  fin  du  siècle  dernier  on  nommait  des  officieux,  et 
qu'à  présent  on  appelle  des  domestiques,  ont  dû  forcément  en  tenir 
compte;  mais,  en  se  transformant,  les  Mascarilles,  les  Scapins,  les 
Labranches  d'autrefois  n'ont  pas  le  moins  du  monde  abdiqué  leurs 
prétentions  ;  ils  les  ont  soigneusement  dissimulées,  et  d'effrontés 
faquins  qu'ils  étaient  ils  sont  devenus  des  petits  Machiavels.  C'est 
cette  tendance,  dont  le  côté  comique  ne  saurait  échapper  à  l'obser- 
vah-'ur,  que  les  auteurs  du  vaudeville  nouveau  représenté  aux  Variétés 
ont  voulu  exploiter  à  fond,  en  ramassant  les  matériaux  éparpillés 
dans  une  foule  de  pièces  du  répertoire  moderne.  Leurs  Domestiques 
sont  de  fines  mouches  qui  enveloppent  graduellement  dans  leurs 
toiles  déliées  les  maîtres  dont  ils  ont  surpris  les  secrets  les  plus 
intimes.  C'est  en  vain  que  les  pauvres  victimes  s'efforcent  d'échapper 
à  cet  asservissement  déguisé  ;  le  valet  de  chambre  et  la  soubrette  leur 
imposent  hypocritement  leurs  volontés,  et  poussent  même  l'abus  de 
leur  puissance  occulte  jusqu'à  marier  la  fille  de  la  maison  avec  un 
pianiste  blond  qu'ils  protègent.  —  Nos  domestiques  seront  toujours 
nos  maîtres,  soupirent  avec  découragement  les  maîtres. —  Nos  maîtres 
seront  toujours  nos  domestiques,  répondent  les  domestiques  dans  la 
joie  du  triomphe. 

Ces  tableaux  de  mœurs,  habilement  et  gaiement  esquissés,  auraient 
peut-être  mérité  qu'on  leur  donnât  la  place  d'une  de  ces  féeries  ou 
de  ces  revues  qui  usurpent  exclusivement  la  bonne  saison  des  Varié- 
tés; mais  le  pli  est  pris:  aux  comédies  spirituelles  et  finement  obser- 
vées la  canicule,  et  l'hiver  aux  parades. 

Deux  bonnes  actrices  du  Palais-Royal  ,  Mmes  Aline-Duval  et 
Dupuis,  ont  débuté  dans  cette  pièce  ;  elles  n'en  sont  plus  à  donner  des 
espérances,  mais  elles  laisseront  des  regrets  aux  directeurs  qui  n'ont 
pas  su  les  retenir. 

—  Un  vieux  mélodrame  de  Merle  et  Béraud,  représenté  à  la  Porte- 
Saint-Martin,  en  1826,  et  repris  depuis  sur  plusieurs  scènes  du  bou- 
levard, vient  d'être  remanié  par  M.  Ferdinand  Dugué  pour  l'Ambigu. 
Les  anciens  habitués  du  théâtre  n'ont  pas  perdu  le  souvenir  de  l'éton- 
nante impression  produite,  dans  la  nouveauté,  par  le  Monstre  et  le 
Magicien,  non  seulement  à  cause  de  la  mimique  exceptionnelle  de 
l'acteur  anglais  Cooke,  mais  en  raison  surtout  de  la  donnée  bizarre  et 
même  tant  soit  peu  philosophique  de  celte  pièce  d'importation  étran- 
gère. C'est  la  fable  de  Prométhée  et  celle  de  Galathée  fondues  ensem- 
ble et  appropriées  au  goût  du  terroir.  Un  magicien  façonne  une  statue 
de  ses  mains,  et  lui  donne  l'étincelle  de  la  vie;  mais  il  n'a  pu  lui  fa- 
briquer une  âme,  et  le  monstre,  abandonné  aux  plus  déplorables  ins- 


tincts, tourne  sa  fureur  aveugle  contre  son  créateur  et  lui  fait  dure- 
ment expier  son  ambition  et  sa  science  impie. 

Le  mélodrame  de  la  Porte-Sainl-Martin  était  renfermé  dans  la  coupe 
habituelle  de  trois  actes  ;  celui  de  l'Ambigu  en  compte  cinq  et  onze 
tableaux;  c'est  assez  dire  ce  que  M.  Dugué  y  a  ajouté  de  merveilles 
en  tout  genre.  Ncus  y  avons  particulièrement  remarqué  un  ballet  bo- 
hémien de  l'effet  le  plus  pittoresque  et  une  apothéose  splendide.  Le 
rôle  du  monstre  est  joué  par  un  mime  intelligent ,  François  Ravel , 
qui  a  été  pour  le  moins  aussi  fêté  que  l'est  ordinairement  son  homo- 
nyme. 

—  L'ancien  Cirque,  de  son  côté,  lutte  avantageusement  contre  les 
chaleurs  avec  un  ancien  drame  de  la  Gaîté,  les  Chevaux  du  Carrousel, 
dont  les  nombreuses  reprises  n'ont  pas  épuisé  la  puissante  vitalité. 
Une  mise  en  scène  brillante  prête  un  attrait  tout  nouveau  à  la  prose 
de  MM.  Paul  Foucher  et  Alboize  et  lui  garantit  un  long  et  fructueux 
regain. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


NOUVELLES. 

^*^  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  la  436'  représentation  de  Robert  le 
Diable  a  été  donnée  Uindi  pour  la  rentrée  de  Belval  dans  le  rôle  de 
Bertram.  Gueymard,  Mme  Vandenheuvel-Duprez  et  5111e  Sax  remplis- 
saient les  rôles  de  Robert,  d'Isabelle  et  d'Alice  ,  Mlle  Zina  Richard  celui 
de  l'abbesse,  et  la  recette  a  été  énorme  pour  la  saison. 

^*f  La  Favorite  et  le  Marché  des  Innocents  ont  été  donnés  mercredi,  et 
vendredi  Herculanum. 

^,*,  On  commence  à  s'occuper  du  ballet  en  deux  actes  que  le  maître 
de  ballets  italien,  Borri,  doit  monter,  et  dont  le  principal  personnage 
sera  rempli  par  Mme  Ferraris.  Le  programme  en  a  été  écrit  par  M.  Paul 
Foucher,  et  la  musique  est  du  comte  Gabrielli. 

,,**  Le  projet  de  loi  relatif  à  la  construction  de  la  nouvelle  salle  de 
rOpéra  a  été  voté  jeudi  dernier  par  le  Corps  législatif,  après  une  dis- 
cussion assez  longue,  à  la  majorité  de  1 80  voix  contre  39. 

^*^,  Mlle  Marimon,  réengagée  à  l'Opéra-Comique,  a  fait  sa  rentrée 
lundi  dernier  dans  les  Diamants  de  lu  couronne.  Le  public  l'a  accueillie 
avec  faveur  et  l'a  constamment  applaudie. 

^*^  Dans  la  Part  du  Diable,  Jourdan  a  fort  bien  joué  le  rôle  créé  par 
Roger. 

^*^  La  rentrée  de  Battaille  et  le  début  de  Mlle  Roziès  dans  VEtoile  du 
Nord,  sont  retardés  de  quelques  jours. 

,,*j  L'opéra-boufTe  du  prince  Poniatowski,  Au  travers  du  mur,  représenté 
récemment  au  théâtrp  Lyrique,  va  être  joué  à  l'Opéra-Comique.  Le  rôle 
créé  par  Battaille  a  été  cédé  par  ce  dernier  à  Crosti.  Gourdin,  Mlle  Ma- 
rimon, Pannetrat  et  Prost  remplironl  les  autres  rôles. 

»*^  La  Fanchonnette  doit  être  aussi,  dit  on,  transportée  prochainement 
du  théâtre  Lyrique  à  l'Opéra-Comique. 

/'^  Hier  a  eu  lieu  au  Conservatoire  de  musique  et  de  déclamation 
un  exercice  lyrique;  Marie,  opéra-comique  en  trois  actes,  de  Planard  et 
d'Ilérold,  a  été  exécuté  par  les  élèves. 

^*^  La  seconde  séance  de  l'Orphéon  de  Paris  aura  heu  aujourd'hui 
dimanche,  au  Cirque-Napoléon,  à  deux  heures  précises. 

^*»  Le  gouvernement  belge  a  chargé  M.  Fétis,  directeur  du  Conser- 
vatoire royal  de  Bruxelles,  d'organiser,  pour  les  prochaines  fêtes  de  sep- 
tembre, un  festival  de  musique  qui  aura  lieu  dans  la  grande  salle  du 
Palais  DucaL  Ce  festival  sera  composé  de  deux  séances  ;  dans  la  pre- 
mière on  entendra  une  symplionie  de  Beethoven  et  des  fragments  des 
principaux  oratorois  de  Haendel.  La  seconde  séance  sera  surtout  consa- 
crée à  des  morceaux  de  solo,  par  MM.  Vieuxtemps,  Servais,  M.  et  Mme 
Lemmens.  Le  grand  orgue,  pour  la  construction  duquel  des  fonds  ont 
été  votés  par  l'Etat,  la  province  et  la  commune,  sera  inauguré  à  cette 
occasion,  et  le  jeu  de  M.  Lemmens  sur  cet  instrument  ne  sera  pas  un 
des  moindres  attraits  du  festival,  qui  réunira  un  chœur  de  cent  quatre- 
vingt  chanteurs  et  un  orchestre  de  cent  vingt  exécutants. 

^*j,  La  Société  chorale  du  Conservatoire  impérial  de  musique  et  de 
déclamation,  dirigée  par  M.  Edouard  Batiste,  a  donné  lundi  une  très- 
belle  et  très-intéressante  séance  dans  la  petite  salle  construite  par  Du- 
prez,  rue  Turgot.  Mlle  Maria  Brunetti,  M.  Léon  Duprez  et  JlUe  Marie 
Darjou  prêtaient  leur  concours  à  la  Société  chorale,  qui  s'est  distinguée 
dans  l'exécution  de  plusieurs  chœurs  dus  à  des  maîtres  du  genre. 

^.*^  Un  festival  qui  réunira  les  députations  des  Orphéons  français 
aura  lieu,  au  mois  de  septembre  prochain,  au  palais  de  l'Industrie,  sous 
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la  direction  de  M.  E.  Delaporte.  Les  listes  d'adliésion  donnent  déjà  un 
chiffre  de  plus  de  six  mille  chanteurs,  représentant  cinquante  départe- 
ments. Le  comité  général  de  patronage  des  Orphéons  et  Sociétés  cho- 
rales de  France,  présidé  par  M.  Larabit,  sénateur,  a  pris  sous  ses  auspi- 
ces la  partie  artistique  de  cette  grande  solennité. 

,%  S.  M.  le  roi  Léopold  vient  d'ordonner  que  la  messe  solennelle  à 
deux  chœurs,  de  Pierre  Benoist ,  compositeur  belge  dont  le  talent 
commence  à  être  généralement  apprécié,  soit  chantée  le  21  juillet, 
pour  l'inauguration  du  trente  et  unième  anniversaire  de  son  règne.  Deux 
cents  artistes  participeront  à  l'exécution  de  cette  œuvre  fort  remar- 
quable, dont  les  frais  seront  supportés  par  la  cassette  particulière  du  roi. 

j'%  Mlle  Maria  Boulay,  la  jeune  virtuose  dont  nous  avons  constaté 
l'éclatant  succès  au  festival  de  iMetz,  donne  en  ce  moment  des  concerts 
à  Luxembourg  et  y  obtient  le  plus  brillant  succès. 

„^t  Le  concours  ouvert  par  les  Sociétés  chorales  de  la  ville  de  paris 
pour  la  composition  de  plusieurs  chœurs  destinés  à  être  chantés  aux 
fêtes  orphéoniques ,  a  été  jugé  par  une  commission  se  composant 
de  MM.  Georges  Kastner,  membre  de  l'Institut ,  François  Bazin, 
directeur  de  l'Orphéon  de  Paris,  Ermel  et  Laurent  de  Rillé.  Trois 
médailles  de  même  valeur  ont  été  décernées  à  MM.  Daussoigne 
Mehul,  de  Londres;  Léonce  Cohen,  ancien  pensionnaire  de  l'Acadé 
mie  de  France  à  Rome,  et  Adolphe  Blanc. 

j,*<,  Pour  le  festival  de  chant  à  Nuremberg,  seize  compositions  nou- 
velles ont  été  envoyées  au  comité  :  la  Tempête,  par  Fr.  I^achner,  à  Mu- 
nich ;  A  la  patrie,  par  F.  Hiller  ;  le  23'  psaume,  par  Otto,  à  Dresde  ; 
r Allemagne,  par  Abt,  à  Brunswick;  Au  drapeau  tricolore  allemand ,  par  \e 
duc  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  et  d'autres  devises  de  Methfessel,  KUcken, 
Kallivvoda,  etc.,  etc. 

^*t,  Nous  signalons  le  festival  de  chant  qui  doit  avoir  lieu  le  29  juin 
à  Krems,  comme  étant  la  première  solennité  de  ce  genre  en  Autriche. 

,j*j,  La  3"  livraison  du  tome  II  de  Y  Autobiographie  de  Spohr  vient  de 
paraître,  et  clôt  la  publication  de  cet  intéressant  ouvrage. 

j,*^  Les  nombreux  habitués  des  Concerts-Musard,  aux  Champs-Elysées, 
ont  entendu  la  semaine  dernière  avec  un  vif  plaisir  une  ouverture  de 
M.  Victorin  Joncières,  jeune  compositeur,  dont  nous  avons  eu  l'occasion 
de  signaler  le  méritj  à  nos  lecteurs.  Ce  morceau  révèle  des  qualités  sé- 
rieuses non  moins  au  point  de  vue  de  la  facture  qu'à  celui  de  l'inspiration. 
Fort  bien  rendue  par  l'orchestre,  le  brillant  auditoire  l'a  chaleureusement 
applaudie.  On  a  fait  aussi  un  accueil  des  plus  flatteurs  à  une  fantaisie  de 
Moreau  pour  l'ophicléide  sur  Robert  le  Diable.  La  Sohiller-Marsch  est 
toujours  en  faveur,  et  les  suffrages  sont  acquis  à  une  jolie  valse, 
domposée  par  Musard  sur  les  motifs  de  la  Servante  à  .Vico/as,  opérette 
de  i.  Erlanger,  jouée  cet  hiver  aux  Bouffes-Parisiens 

.^*,,  Le  jeune  compositeur  Giuseppe  Stanzieri,  dont  nous  annoncions 
dimanche  dernier  la  fin  si  triste  et  si  prématurée,  était  né  à  Naples,  où 
son  père  e-xerçait  la  profession  de  facteur  de  pianos.  Lablache  avait  été 
des  premiers  à  encourager  les  dispositions  naturelles  qu'il  manifesta  de 
bonne  heure.  Plus  tard,  Stanzieri  se  rendit  à  Vienne,  où  sa  réputation  grandit 
et  enfin  à  Paris,  où  l'enfant-prodige  se  transforma  en  homme,  sans  que 
toutefois  il  ait  jamais  dépouillé  la  taille  et  l'aspect  grêle  de  l'enfance. 
Plusieurs  maladies,  dont  une  seule  eût  suffi  pour  l'enlever,  se  réunirent 
contre  cette  existence  si  faible.  La  seule  chose  qui  ait  adouci  ses  derniers 
moments,  c'est  qu'il  est  mort  en  plein  délire,  demandant  son  habit  pour 
aller  dans  le  monde,  et,  lorsqu'il  eût  été  administré,  protestant  que  re- 
cevoir les  sacrements  était  la  plus  douce  chose  du  monde  et  qu'il  voulait 
dorénavant  se  confesser  tous  les  dimanches.  C'est  dans  cette  fièvre  quasi- 
joyeuse  qu'il  a  rendu  le  dernier  soupir  sans  en  avoir  conscience. 

CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


^"^  Londres.  —  Rien  de  nouveau  ne  s'est  passé  cette  semaine  dans 
nos  deux  opéras  italiens,  excepté  la  première  représentation  d'un  Ballo  in 
maschera  au  théc'iire  de  CoventGarden.  L'ouvrage  de  Verdi  y  a  obtenu 
le  même  succès  qu'au  Lycéum.  —  Parmi  les  concerts  les  plus  bril- 
lants de  la  saison,  il  faut  en  citer  un  de  MM.  Bénédict  et  Engel,  qui 
vient  d'avoir  lieu.  En  digne  élève  de  Weber,  Bénédict  tenait  à  faire 
exécuter  quelques  ouvrages  de  son  maître.  C'était  d'abord  l'ouverture 
du  Roi  des  génies,  et  ensuite  une  scène  (ÏOberon,  chantée  par  Mme  Ai- 
boni.  Mlle  Lemaire  y  chantait  l'air  du  page  des  Huguenots  et  Mlle  Tiet- 
jens,  Mme  Lemmens-Sherrington,  complétaient,  avec  MM.  Belart,  Délie 
Sedie  et  Belletti,  la  partie  vocale  du  concert.  Ole  Bull,  Wieniavvski  et 
Piatti  s'y  faisaient  également  entendre,  et  Miss  Arabella  Goddard  y  bril- 
lait dans  un  duo  pour  deux  pianos  joué  avec  le  bénéficiaire.  La  seconde 
partie  de  ce  concert  hors  ligne  était  consacrée  à  l'exécution  de  la  légende 
lyrique  i'ndine,  qui  avait  déjà  eu  tant  de  succès  au  festival  de  Norwich. 
—  Le  concert  annuel  de  L.  Engel  avait  aussi  attiré  une  foule  nombreuse 
et  élégante,  qui  a  surtout  applaudi  les  deux  nouveaux  morceaux  du  bé- 
néficiaire :  Larmes  et  Soupirs. 

f,*^  Bruxelles.  —  L'.\ssociation  des  artistes  musiciens  de  cette  ville  a 
tenu  dernièrement  son  assemblée  générale  annuelle.  Le  rapport  fait  à 
cette  occasion  par  M.  Delabarro,  secrétaire  du  comité,  constate  la  si- 


ttration  prospère  de  cette  utile  institution  qui ,  en  peu  de  temps ,  est 
arrivée  à  posséder  un  capital  de  104,157  07  fr.  «  11  y  a  quinze  an- 
nées bientôt,  dit  M.  Delabarre  (c'était  le  7  septembre  1846),  les  instru- 
mentistes les  plus  recommandables  de  la  ville  de  Bruxelles  se  réunis- 
saient pour  poser  les  bases  d'une  institution  destinée  à  mettre  la  vieil- 
lesse du  musicien  à  l'abri  de  la  misère.  Cette  première  réunion  fut  le 
point  de  départ  d'une  grande  et  belle  chose.  Les  artistes  avaient  enfin 
compris  qu'il  fallait  s'occuper  eux-mêmes  de  leur  avenir  et  que  pour  y 
arriver  il  était  essentiel  de  s'appuyer  sur  un  principe  portant  avec  lui 
tous  les  germes  de  la  fécondité.  C'est  ainsi  que  vint  au  monde  l'Asso- 
ciation des  artistes  musiciens  de  Bruxelles.  » 

^*^  Breslau.  —  Mlle  Trebelli  nous  a  quittés.  Lors  de  son  départ ,  la 
Liedertafel  des  étudiants  a  exécuté  en  son  honneur  des  chants  d'a- 
dieux, en  témoignage  de  leurs  vives  sympathies.  Par  une  température 
tropicale,  la  foule  remplissait  la  salle  à  la  dernière  représentation  de 
Robert  le  Diable.  .Mme  Hain-Schnaidtinger  s'y  est  fait  applaudir  dans  le 
rôle  d'Alice. 

^*„  Munich.  —  Mlle  Lagrua  nous  a  fait  ses  adieux  dans  le  rôle  de 
Norma;  succès  d'enthousiasme.  A  la  fin  de  la  représentation  il  y  a  eu 
rappel,  pluie  de  bouquets  et  de  couronnes.  Le  roi  et  la  reine  de  Bavière 
assistaient  à  la  représentation. 

,1,*^  Berlin.  —  Au  milieu  de  l'été  nous  avons  une  saison  d'opéra  dans 
quatre  théâtres  i  la  fois;  au  théâtre  royal,  au  théâtre  Frédéric-Wil- 
helmstadt,  aux  théâtres  Wallner,  KroU  et  Victoria.  Offenbach  est  ici 
pour  monter  sa  pièce  :  Génevièoa  de  Brabant.  —  L'école  de  chant  popu- 
laire ouvrira  le  3  juillet  prochain. 

.^*.^  Ems.  —  Mlle  Marimon,  Mme  Kastner-Escudier,  MM.  Formés,  Crosti, 
Jaell,  Prudent,  Vieuxtemps  et  Vivier  se  feront  entendre  cette  saison  , 
pendant  laquelle  on  représentera  aussi  deux  opéras  inédits  d'Alary 
et  de  Deffès. 

.^*^  Florence.  —  Le  théâtre  de  la  Pergola  ouvrira  la  prochaine  saison 
par  un  Ballo  in  maschera.  Ensuite  on  y  donnera  un  nouvel  opéra  de 
Pacini,  intitulé  Belphégor. 

■  .j.*^  Neiv-York,  I'''juin. —  L'opéra  italien  est  devenu  pour  nous  un 
mythe.  Stigelli ,  Jlmcs  Colson  et  Ferri  sont  retournés  en  Europe  ; 
Mme  Fabbri  est  en  voyage  et  donne  des  concerts  ;  avec  ce  qui  nous 
reste,  il  est  de  toute  impossibilité  de  donner  un  opéra.  Quant  aux  .alle- 
mands, ils  sont  parvenus  à  constituer  une  Société,  dont  les  membres 
sont  Mmes  de  Berkel  et  Meubert,  MM.  Quint  et  Grafï.  Ces  artistes,  ainsi 
qu'ils  s'intitulent,  ont  débuté  dans  V Armurier  de  Lortzing  ;  s'il  ne  peut 
y  être  question  de  chant  proprement  dit,  tout  au  moins  la  repré- 
sentation a  assez  b'en  marché  pour  être  supportable;  mais  la  Fille  du 
régiment  a  fait  un  fiasco  complet.  On  attend  avec  impatience  l'ouverture 
de  l'opéra  Italien,  qu'on  annonce  pour  le  mois  d'octobre  prochain. 

„*4  La  Havane.  —  D'après  une  correspondance  indienne,  Gottschalk, 
le  célèbre  pianiste  américain,  a  donné  un  concert  monstre  à  la 
Havane.  Quarante  pianistes  et  quatre  cent  cinquante  autres  instru- 
mentistes y  ont  pris  part.  Gottschalk  a  joué  avec  son  habileté  connue 
plusieurs  de  ses  compositions.  La  senorita  Erminia  Carrere,  de  New- 
Orléans,  a  chanté  avec  beaucoup  de  succès  l'air  de  la  Sonnambula.  On  a 
exécuté  entre  autres  œuvres  une  symphonie  romantique  avec  tambou- 
rins et  harmoniflûtes  ;  une  marche  triomphale  pour  quatre-vingts  trom- 
pettes et  tambours;  enfin,  pour  bouquet,  une  fantaisie  de  Gottschalk 
pour  quarante  pianos. 


—  Les  magasins  de  H.  Pape,  rue  des  Bons-Enfants,  n°  19,  se  sont 
enrichis  depuis  peu  d'un  troisième  format  de  piano-console  qui  n'a  que 
83  centimètres  de  haut.  Ce  piano  a  des  qualités  exceptionnelles  et  pré- 
sente par  son  peu  de  hauteur  tous  les  avantages  des  pianos  à  queue  et 
des  pianos  carrés,  tant  pour  l'exécution  que  pour  le  chant.  Ce  format 
de  piano  est  d'autant  plus  appréciable  qu'il  peut  s'accommoder  à  toutes 
les  places,  et  peut  être  placé  même  sous  une  glace.  Néanmoins,  au 
moyen  d'un  exhaussement  qui  sert  à  la  fois  pour  serrer  la  musique,  et 
peut  être  de  hauteur  différente ,  cet  instrument  prend  la  forme  d'un 
piano  droit  ordinaire.  Ces  nouveaux  pianos,  qui  sont  soumis  depuis  plus 
de  trois  ans  à  des  expériences,  se  construisent  aujourd'hui  de  la  ma- 
nière la  plus  heureuse,  et  c'est  peut-être  le  format  le  plus  propre  à  l'ex- 
portation, en  raison  de  ce  que  les  principales  parties  du  piano  qui  au- 
trefois étaient  en  bois  sont  aujourd'hui  combinées  en  bois,  fer  et  cuivre, 
et  par  cette  combinaison  l'instrument  subit  bien  moins  l'influence  des 
diverses  températures.  En  outre  les  magasins  contiennent  un  grand 
choix  de  pianos  neufs  et  d'occasion,  des  pianos  à  queue  de  trois  for- 
mats différents;  des  pianos  droits  et  des  pianos  carrés,  et  enfin  un 
grand  nombre  de  pianos  de  différents  modèles  à  des  prix  très-modérés 
et  pouvant  convenir  pour  la  campagne  et  pour  l'exportation. 
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Cbes  «.  BRAIVDUK  et  S.  DUFOUB,  éditeurs,  103,  rae  BlclielieD,  an  1". 


Nouvelle  composition  pour  le  piano  de 

Sur  une  mélodie  de    ROBERT    SCHUMANN   (tirée   de  l'op.  138. 


Op. 
Op 
Op. 
Op. 
Op. 

Op. 
Op. 

Op. 
Op. 

Op. 


3, 

4. 
h 

Op. 
Op. 

Op. 
Op. 
Op. 
Op. 
Op. 

op. 

Op. 
Op. 
Op. 
Op. 
Op. 

Op. 
Op. 
Op. 
Op. 


12.  Ro7idoletto  sur  la  Gipsy 6  » 

1 3 .  Divertissement  sur  les  Treize .  6  » 
15.  Rondino  brillant  sur  les  TVeoe  6  » 
17.  Six  caprices  sur  le  Shérif 7  50 

23.  Quatre  rondos  très -faciles  sur 

le  Guilarrero,  en  2  s\iites,  ch..  5  " 

24.  Scherzo,  dédié  à  Liszt 7  50 

25.  Deux    bagatelles   sur   Richard 
Cœur  -de-  Lion chaque  ^  » 

28.  Caprice  symphonique 9  » 

29.  La  Chasse,  étude  caractéristi- 
que   6  » 

30.  Pensées  fugitives  : 
Passé,  6.  Adieu, 
Souvenir,  7.  Rêverie, 
Romance,  8.  Caprice, 
Lied,  9.  Inquiétude, 
Agitato,                 10.  Intermezzo. 

Chaque  numéro 5  » 

39 .  La  Kermesse 6  » 

/lO.   Miscellanées 6  » 

i  l .  Caprice  sur  le  Déserteur 6  » 

42.  Valse  élégante 6  » 

43.  Valse  sentimentale 6  » 

44 .  Valse  villageoise 6  » 

48  bis.  Pastorale 6  " 

49.  Quatre  arabesques,  en  3  s.,  ch.  5  » 

50.  Scènes  pastorales,  en  2  s.,  ch.  6  » 

52.  Vénitienne 9  « 

53 .  Tarentelle 9  » 

."34 .   Pantaisie 7  50 

55.  La  Fontaine,  mélodie  de  Schu- 
bert, caprice ,  7  50 

56 .  Sérénade 6  » 

67 .  Scherzo  fantastique 9  » 

58.  Rêveries 6  •> 

59 .  Valse  brillante 6  » 


DU  MEME  AUTEUR  : 

Op .  60 .  Canzonetta 7  50 

Op.  61.   Deuxième  tarentelle 9    » 

Op.  62.  Deux  valses,  2  suites,  chaque.  5    >■ 

Op.   63,   Capriccio 6     » 

Op.  64.  Presto  capriccio (Humoreske)..  9     » 

Op .  65 .   Deuxième  sonate 15    » 

Op.  67.  La  Vallée  d'amour, mélodie  de 

llendelssohn 5    » 

Op.  68.  L'Alouette,  mélodie  de  Schu- 
bert, caprice  brillant 5     « 

Op.  69.  Chant  national,  de  Hendels- 
sohn-  Bartholdy,    fantaisie  en 

forme  de  sonate 9     » 

Op.  70.  Caprice  brillant  sur  le  Propfté/e  7  50 
Op.  71.   Aux   mânes  de  Chopin,  élégie 

et  marche  funèbre 7  50 

Op.  72.1.  Le  Chant  du  matin 4  50 

2.  Le  Chant  du  troubadour...  4  50 

3.  Le  Chant  du  dimanche 4  50 

Op.  73.  1.  Le  Chant  du  chasseur 4  60 

2.  L'Adieu  du  soldat 4  50 

3 .  Le  Chant  du  berceau 3    » 

Op.  74.  Fantaisie  et  valse  sur  \' Enfant 

prodigue,  chaque 5     » 

Op.  75.  Rondo  et  romance  surla  Dôme 

de  Pique,  chaque 5     » 

Op.   94.   Tableau  de  genre 9     » 

Pensée 2  50 

Préludes  pour  le  piano  (tirés  de  l'op.  81) 

1.  Feu  follet,  Sérénade 5    » 

2.  Arabesque,  Rêverie 5     » 

3.  Berceuse,  Deuil,  Chanson  de  mai  5     >> 

4.  Paysage,  Sonnet 5     » 

5 .  Appassionato,  Élégie 5     » 

Trois  mélodies  de  Schubert  :  Les  Re- 
grets, le  Meunier  et  le  Ruis- 
seau, la  Couleur  favorite 6     » 

Message  d'amour,  bsUade  de  Schubert.  4  50 


Trente  mélodies  de  F.  Sctanliert 

transcrites  pour  piano  seul,  2  séries. 
Première  série  : 

1 .  Adieu. 

2.  Les  Astres. 

3.  La  Berceuse. 

4.  La  jeune  Fille  et  la  Mort. 

5.  La  jeune  Mère. 

6.  Rosemonde. 

7.  La  Sérénade. 

8.  Ave  Maria. 

9.  La  Barcarolle. 

10.  La  Cloche  des  agonisants. 

11.  Eloges  des  larmes. 

12.  La  jeune  Religieuse. 

13.  Marguerite. 

14.  La  Poste . 

1b.  Le  Roi  des  Aulnes. 

Deuxième  série* 

1 .  Chasseur  des  Alpes. 

2.  Tu  es  le  repos. 

3.  Dans  le  bosquet. 

5.  Les  Plaintes  de  la  jeune  fille. 

5.  Impatience. 

6.  Bonjour. 

7.  Le  Départ. 

S.  Le  Voyageur. 

9.  La  Truite. 

10-  Sois  toujours  mes  seules  amours. 

11 .  Le  Pêcheur. 

12.  Chanson  des  chasseurs. 

13.  L'Écho. 

14.  Désir  de  voyager. 

15.  Mes  Rêves  sont  finis. 

Chaque  numéro  :  4  fr.  50 


COMPOSITIONS    MUSICALES 


M"'  ALEXANDRE  BATAILLE 

Voguons,  ma  Belle  (barcarolle). 
Méfiez-vous  (chansonnelte). 
Le  Meunier  du  Moulin  galant  (légende). 
La  Jolie  Quêteuse  (mélodie). 
La  Paillette  d'or  (polka). 
La  Dijonnaise  (valse). 
Les  Français  en  Si/rie  (chant  des  Chrétiens^. 
La  Reine  des  Sylphides  (polka-mazurka). 
Auprès  de  toi  (romance). 
Le  bon  Dieu  vous  aime  tant  (romance). 
La  Pâquerette  (Tommice). 
La  Violette  de  Parme  (valse  brillante). 
Douce  espérance  (blueUe). 
l\oel  (chant  chrétien). 

Les  Pupilles  de  la  Garde,  polka-mazurka  dédiée    à  Son 
Altesse  le  Prince  Impérial. 

EN    VENTE  CHEZ    l' AUTEUR,    DOULEVARD   SAIKT-MARTIIV,   37. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  LÀ  MSIQUE  RELIGIEUSE, 

Par  U.  FÉLIS:  CliÉSU^i^T, 

Maître  de  cliapelU  et  organiste  de  la  Sorbonne  et  du  collège  Stanislas,  etc. 

(2=  et  dernier  article.)  (1) 

J'ai  dit,  dans  la  première  partie  de  mon  travail  d'analyse  sur  le 
livre  de  M.  Clément,  quelle  est  la  division  de  cet  ouvrage.  Le  pre- 
mier chapitre  de  la  première  partie  a  pour  objet  le  chant  grégorien 
depuis  ses  origines  jusqu'au  XV I"  siècle.  Le  savant  auteur  y  fait  un 
rapide  résumé  des  systèmes  musicaux  des  peuples  de  l'antiquité,  soit 
en  Orient,  soit  dans  la  Grèce,  et  saisit  avec  justesse  les  causes  des 
différences  de  ces  système  de  musique  sensuelle  et  du  grave  plain- 
chant  de  l'Eglise  d'Occident.  Il  y  a  non-seulement  un  grand  savoir 
dans  cette  esquisse  d'histoire  universelle  de  la  musique  à  ses  origines, 
mais  des  aperçus  heureux  où  la  lucidité  de  la  pensée  s'allie  au  mé- 
rite de  la  forme.  Je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire,  pour  donner  aux 
lecteurs  de  la  Gazette  musicale  une  idée  juste  de  cette  partie  du  li- 
vre de  M.  Clément,  que  de  citer  le  paragraphe  suivant  : 

«  La  musique  des  peuples  occidentaux  diffère  essentiellement  de 
celle  des  peuples  de  l'Orient,  tant  sous  le  rapport  des  systèmes  et  des 
gammes  que  sous  celui  de  l'expression  générale.  Les  formes  en  sont 
plus  simples,  plus  primitives,  plus  antiques.  C'est  que  si  l'Orient  a 
été  le  berceau  de  l'humanité,  il  a  été  aussi  le  champ  où  elle  a  grandi, 
où  elle  s'est  épanouie  avec  toute  l'exubérance  de  ses  forces  et  de  ses 
facultés.  L'Egypte,  la  Perse,  l'Assyrie,  la  Grèce,  ont  eu  des  civilisa- 
tions presque  complètes,  ou  au  moins  excessivement  développées.  Il 
est  hors  de  doute  que  les  progrès  d'une  civilisation  matérielle  entraî- 
nent avec  eux  certains  raffinements  de  l'esprit  qui  altèrent  les  senti- 
ments simples,  modifient  leur  expression,  et  enfin  multiplient  les 
beautés  dites  de  convention.  Il  n'est  donc  pas  extraordinaire  que  les 
sens,  aiguisés  par  la  culture  des  arts,  aient  exigé  des  nuances  de  plus 
en  plus  variées,  et  se  soient  familiarisés  avec  des  complications  tout 
à  fait  inconnues  aux  peuples  restés  en  dehors  de  ces  civilisations. 

(1)  Voir  le  n»  25. 


De  là  s'est  établie  cette  multiplicité  des  signes  musicaux,  des  de- 
grés de  l'échelle  des  sons  et  des  ornements  de  la  mélodie.  Les  peu- 
ples septentrionaux,  au  contraire,  étant  sortis  de  l'Asie  dès  l'origine 
du  monde,  et  s'étant  répandus  dans  d'immenses  contrées  désertes,  où 
ils  sont  restés  longtemps  confinés  sans  communiquer  les  uns  avec  les 
autres,  ont  emporté  avec  eux  les  traditions  et  les  usages  primitifs,  et 
les  ont  conservés  plus  facilement.  Ne  serait-ce  pas  là  une  origine  et 
une  explication  satisfaisantes  de  cette  simplicité,  de  cette  naïveté,  et 
même  de  celte  dureté  relative  qui  furment  les  principaux  caractères 
des  systèmes  musicaux  qui  se  sont  maintenus  dans  leur  intégrité 
pendant  des  siècles  avec  une  telle  force,  qu'après  avoir  reçu  une  se- 
conde fois  de  l'Orient  les  éléments  d"une  civilisation  nouvelle  avec  le 
christianisme,  les  peuples  de  l'Occident  ont  fait  prévaloir  leurs  pro- 
pres formes  sur  les  systèmes  grecs  et  orientaux?  Tout  en  acceptant  la 
substance  des  chants  adoptés  par  l'Eglise,  ne  les  ont-ils  pas  dépouillés 
de  leurs  parures  frivoles,  ne  les  ont-ils  pas  simplifiés  et  réduits  à  leur 
expression  la  plus  concise,  pour  se  les  approprier  définitivement? 

»  Tandis  qu'en  Orient  le  chant  est  vif  et  les  intervalles  d'une  té- 
nuité extrême,  le  chant,  en  Occident,  est  lent,  un  peu  triste  et  com- 
posé d'intervalles  diatoniques  aussi  faciles  à  comprendre  qu'à  exé- 
cuter. 

»  Le  système  diatonique  une  fois  admis,  la  simultanéité  des  sons,  dont 
les  effets  semblent  avoir  été  à  peine  connus  chez  les  Grecs,  ne  tarda 
pas  à  être  mis  en  usage,  et  on  peut  dire  que  depuis  le  vi=  siècle  jus- 
qu'à nos  jours,  l'harmonie  est  le  seul  art  dont  les  développements 
n'ont  jamais  cessé  de  suivre  une  marche  progressive.  Les  deux  mo- 
des dorien  et  éolien,  dont  la  nature  s'accommodait  le  mieux  de  la  si- 
multanéité des  sons,  étaient  comme  perdus  dans  la  foule  des  modes 
grecs.  Mais  depuis  que  ces  modes  ont  été  réduits  à  huit,  il  a  été  plus 
facile  de  remarquer  leurs  propriétés  harmoniques.  » 

Mes  opinions  diffèrent  eu  un  seul  point  de  celles  de  M.  Clément  : 
il  pense  que  les  progrès  matériels  d'une  civilisation  sensuelle  ont  con- 
duit les  peuples  orientaux  des  intervalles  simples  du  système  diato- 
nique aux  petits  intervalles  des  sons  qui  caractérisent  leur  musique  ; 
moi,  je  crois  que  les  intervalles  de  cette  nature  précèdent  toute  con- 
ception du  système  musical,  et  qu'ils  sont  des  faits  primilifs  chez  des 
peuples  qui  n'ont  point  encore  l'idée  des  rapports  de  tonalité  ;  qu'ils 
ont  été  convertis  en  arrangements  systématiques  par  la  suite  des 
temps  en  Orient,  parce  qu'ils  répondaient  à  la  mollesse  des  mœurs 
dans  ce  berceau  du  monde,  tandis  qu'ils  ont  été  progressivement 
éliminés  chez  les  Grecs  et  dans  l'Occident,  où  le  genre  diatonique  s'est 
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définilivement  formulé .  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  préférence  accordée 
à  l'une  ou  l'autre  de  ces  hypothèses,  M.  Clément  et  moi  sommes 
parfaitement  d'accord  sur  tout  le  reste,  et  je  crois  que  nous  sommes 
dans  le  vrai. 

Toute  la  suite  de  l'histoire  de  la  formation  et  des  modifications  du 
plain-chant,  ainsi  que  de  l'origine  et  des  progrès  de  l'orgue  dans  ce 
chapitre,  offre  beaucoup  d'intérêt  et  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'é- 
rudition de  l'auteur. 

Les  drames  liturgiques  dans  les  églises  forment  le  sujet  du  deuxième 
chapitre.  M.  Clément  est  un  de  ces  hommes  rares,  au  vigoureux  es- 
prit de  conviction,  qui  ne  reculent  pas  par  crainte  de  blesser  les  opi- 
nions les  plus  enracinées  de  leur  temps  ;  c'est  dans  sa  foi  sincère 
qu'il  puise  sa  force  d'argumentation.  N'allez  pas  croire  qu'il  vous 
offre  les  drames  liturgiques  du  moyen  âge  comme  de  simples  curio- 
sités historiques  dont  le  récit  aurait  pour  objet  de  vous  amuser  un 
moment!  Non,  non;  il  prend  son  sujet  de  plus  haut  ;  car  pour  lui  ces 
fêtes  populaires  dans  l'église,  loin  d'être  un  commencement  d'art  dra- 
matique, suivant  l'opinion  commune,  sont  l'art  élevé  à  sa  plus  haute 
puissance,  et  le  théâtre  moderne,  avec  son  luxe  de  mise  en  scène, 
l'éclat  de  ses  lumières,  l'art  de  ses  chanteurs,  lorsque  art  il  y  a, 
enfin  avec  la  puissance  sonore  de  ses  chœurs  et  de  son  orchestre, 
n'est  en  comparaison  qu'un  misérable  jeu  d'enfants.  Après  avoir  dé- 
crit, par  exemple,  la  fête  de  Noël  représentant  cette  nuit  à  jamais 
mémorable  de  la  naissance  du  Rédempteur,  et  les  cérémonies  qui  en 
rappelaient  au  moyen  âge  toutes  les  circonstances  en  présence  d'un 
peuple  immense,  à  la  fois  spectateur  et  acteur ,  l'ange  figuré  par  un 
enfant  qui,  après  le  Te  Deum,  chantait  au  milieu  du  chœur:  Ne  crai- 
gnez point,  car  je  viens  vous  apporter  une  nouvelle  qui  sera  'pour 
tout  le  peuple  le  sujet  d'une  grande  joie.  C'est  qu'aujourd'hui,  dans 
la  ville  de  David,  le  Sauveur  du  monde  vous  est  né.  Voici  lamarque 
à  laquelle  vous  le  reconnaîtrez  :  vous  trouverez  un  enfant  enveloppé 
de  langes  et  couché  dans  une  crèche  ;  puis  sept  enfants,  placés  dans 
une  des  galeries  du  chœur,  qui  chantaient  :  Gloire  à  Dieu  au  plus 
haut  des  deux ,  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté  ; 
après  quoi  des  prêtres  représentant  des  bergers,  et  avec  des  bâtons 
dans  les  mains  se  dirigeant  de  l'entrée  de  l'église  vers  la  crèche 
placée  au  fond  du  chœur,  disant  une  sorte  de  séquence  interrompue 
par  les  exclamations  du  peuple  :  Eial  Eia!  puis  les  pasteurs  fran- 
chissant les  portes  du  chœ.ur,  pendant  que  deux  clercs;venaient  à  eux  en 
chantant  :  Que  venez-vous  chercher  dans  cette  étable,  bergers,  dites-le 
noust  î  quoi  ceux-ci  répondaient  :  Nous  venons  visiter  le  Christ  en- 
fant, enveloppé  de  langes,  selon  la  parole  évangélique  que  nous  avons 
entendue;  puis  les  bergers  arrivant  près  du  sanctuaire,  et  les  femmes 
qui  avaient  assisté  la  Vierge  leur  ouvrant  le  lieu  qui  recelait  la 
crèche,  et  montrant  Jésus  en  chantant  ces  paroles:  Le  voilà,  cet  en- 
fant, avec  Marie,  sa  mère,  ce  Messie  dont  le  prophète  haie  a  prédit 
jadis  l'avènement  ;  les  bergers  saluant  la  Vierge  et  chantant  une  de 
ces  mélodies  na'ives  que  plus  tard  on  a  appelées  Noëls,  puis  contemplant 
l'enfant-Dieu,  l'adorant  en  silence,  et  enfin  se  retournant  vers  le 
chœur  en  chantant  VAUeluia,  qui  aussitôt  résonnait  dans  toute  l'église; 
bientôt  après  commençait  la  messe  de  minuit,  que  suivaient,  à  quel- 
ques heures  de  distance,  la  messe  de  l'aurore  et  la  messe  du  jour,  la 
procession  solennelle  et  le  sermon.  Après  avoir,  dis-je,  décrit  savam- 
ment tout  ce  drame  liturgique,  M.  Clément  s'exprime  ainsi  : 

0  Telle  était  au  xiii'-'  siècle  la  fête  de  Noël.  Quelle  grandeur  dans 
cetle  simple  pensée  de  donner  au  peuple  le  spectncle  pompeux  et 
solennel  des  principaux  événements  de  cette  nuit  si  chère  aux  croyan- 
ces religieuses,  de  mettre  en  action  l'Evangile  le  plus  intéressant  et 
par  cela  même  le  plus  populaire  !  Qu'on  s'imagine  ces  cérémonies,  ces 
marches,  ces  dialogues,  ces  chants,  représentés,  parlés  et  e.xécutés 
avec  l'onction  et  la  gravité  que  devaient  y  mettre  des  évêques,  des 
chanoines,  des  prêtres  ;  avec  le  zèle  et  le  recueillement  qu'y  appor- 
taient les  laïques  h  qui  on  confiait  des  rôles  dans  ces  solennités,  et 


qui,  pour  la  plupart,  devaient  être,  d'après  les  idées  du  temps,  des 
personnages  considérables  déjà  entourés  d'un  certain  prestige. 

»  On  a  dû  être  surpris  de  trouver  à  chaque  instant,  eu  égard  à  la 
question  qui  nous  occupe,  des  mots  bien  profanes,  tels  que  ceux-ci  : 
drame,  spectacle,  rôles,  personnages  ;  c'est  que,  après  l'étude  que 
nous  venons  de  faire,  il  nous  semble  que  toutes  les  pompes  humaines 
auxquelles  nos  yeux  sont  habitués  s'amoindrissent,  pâlissent  et  dis- 
paraissent devant  ces  fêtes  magnifiques  qui  méritent  bien  à  plus  juste 
titre,  et  dans  un  sens  plus  noble,  le  nom  de  spectacle.  En  effet, 
faisons  un  moment  abstraction  du  sens  profond  et  mystique  des  fêtes 
du  moyeu  âge  ;  mettons-nous  à  la  place  des  curieux,  dj  désœuvré 
avide  d'impressions  et  de  fêtes,  la  salle  de  l'Opéra  vaut-elle  une  ca- 
thédrale ?  Les  gammes  chromatiques  ou  les  ritournelles  de  l'orchestre 
valent-elles  ces  chants  larges,  énergiques,  hardis  comme  les  arceaux 
sur  lesquels  ils  rebondissent  ?  Cette  poignée  de  comparses,  se  prome- 
nant autour  de  décors  chancelants  et  répétant  pendant  une  demi-heure 
des  litanies  incompréhensibles  de  syllabes  décousues,  ce  qu'on  appelle 
un  chœur,  peut-elle  se  comparer  à  plusieurs  milliers  d'hommes 
enivrés  de  reconnaissance  et  d'amour,  et  chantant  au  milieu  de  la 
nuit,  autant  avec  leur  cœur  qu'avec  leur  voix:  Te  Deum  laudamusl 
Voyons,  soyez  sincères,  et  avouez  que  le  théâtre,  tel  que  nous  l'ont 
fait  la  renaissance,  l'école  classique  et  les  dramaturges  modernes, 
avec  ses  éléments  pauvres  et  mesquins,  avec  les  passions  chélives  et 
décolorées  qu'il  traite,  est  une  misérable  parodie  des  nombreuses  et 
gigantesques  fêtes  du  moyen  âge,  dont  rien  depuis  n'a  égalé  la  ma- 
gnificence et  l'éclat.  » 

C'est  avec  ces  mêmes  convictions  et  cette  même  admiration  du 
moyen  âge  que  M.  Clément  fait  l'exposé  des  fêtes  religieuses,  qu'il 
qualifie,  d'après  l'expression  de  M.  Charles  Magnin,  derframes  litur- 
giques. Tout  ce  qu'il  rapporte  sur  les  fêtes  de  V Epiphanie,  du  drame 
des  mages,  de  la  Circoncision,  appelée  improprement  Fête  des  fous, 
de  l'âne,  etc.,  du  mercredi  des  cendres,  du  carême,  du  dimanche 
des  Rameaux,  de  la  semaine  sainte,  du  jour  de  Pâques,  de  la  semaine 
de  Pâques,  de  l'Ascension,  de  la  Pentecôte,  et  des  fêtes  de  la  Vierge 
au  moyen  âge,  est  rempli  de  savantes  recherches  et  d'idées  nouvelles 
qui  donnent  un  grand  prix  à  cette  partie  importante  du  livre. 

Ne  voulant  pas  rentrer  dans  l'ordre  d'idées  critiques  qui  ont  pré- 
sidé à  la  rédaction  de  mon  premier  article  sur  l'ouvrage  dont  j'offre 
ici  l'analyse,  je  m'asbliendrai  de  parler  du  troisième  chapitre,  qui 
concerne  la  musique  religieuse  moderne  depuis  Palestrina  jusqu'à  nos 
jours;  cependant,  je  ne  puis  me  décider  à  passer  sous  silence  cet 
ahnéa  dicté  par  un  grand  sens: 

(i  11  y  a  une  musique  religieuse  et  une  musique  dramatique;  il  y 
a  une  musique  destinée  à  l'église  et  une  musique  destinée  au  théâtre. 
Il  doit  y  avoir  entre  les  caractères  de  ces  deux  espèces  de  musique 
des  différences  profondes,  fondamentales,  analogues  à  cbUps  qui 
existent  entre  les  paroles  qui  sont  l'expression  calme  de  la  prière, 
et  celles  qui  sont  l'expression  agitée  des  passions  humaines.  Cette 
vérité  de  sens  commun  a  cependant  été  méconnue  par  les  compo- 
siteurs et  les  éditeurs  de  musique  religieuse.  Les  premiers  ont  com- 
posé pour  l'église  des  chants  qui  conviendraient  mieux  au  théâtre, 
les  autres  ont  été  plus  loin  encore;  ils  se  sont  servis  des  airs  qui 
avaient  retenti  sur  les  scènes  lyriques,  les  ont  accommodés  tant  bien 
que  mal  aux  paroles  des  cantiques,  sans  songer  que  c'était  là  une 
véritable  profanation,  aussi  bien  qu'une  œuvre  de  très-mauvais 
goût.  » 

Le  quatrième  chapitre  de  l'Histoire  générale  de  la  musique  reli- 
gieuse traite  des  diverses  réformes  du  chant  grégorien.  Les  opinions 
de  M.  Clément  et  les  miennes  diffèrent  sur  ce  sujet;  mais  je  me  suis 
sérieusement  occupé  de  cette  réforme  pour  arriver  à  l'unité,  mes 
travaux  ont  même  précédé  tous  les  autres.  Il  est  plus  que  vraisem- 
blable qu'ils  ne  verront  jamais  le  jour,  car  ils  n'auraient  aucune  chance 
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d'adoplioa  dans  l'église;  toutefois,  il  suffit  que  je  suis  intéressé  dans 
la  question  pour  qu'il  ne  me  soit  pas  permis  d'entamer  une  discussion 
sur  les  appréciations  faites  par  M.  Clément  des  diverses  éditions  des 
livres  de  cha- 1  grégorien  publiées  depuis  quinze  ans. 

Le  Traité  du  chant  ecclésiastique  du  cardinal  Bona,  traduit  du 
latin  en  français  par  M.  Clément,  et  par  lequel  commence  la  deuxième 
partie  de  son  livre,  est  le  dix-septième  chapitre  du  traité  de  Divine 
psalmodia  de  ce  cardinal.  C'est  un  fort  bon  morceau  historique  con- 
cernant le  chant  de  l'Eglise  ;  il  y  règne  une  érudition  solide.  A  l'é- 
gard de  la  traduction  de  M.  Clément ,  on  peut  dire  qu'elle  est  aussi 
digne  d'éloge  par  sa  fidélité  que  par  son  élégance.  La  lecture  de  ce 
morceau  d'histoire  du  chant  ecclésiastique  sera  fort  utile  aux  écri- 
vains sur  ce  sujet,  dont  le  plus  grand  nombre  n'ont  que  des  idées 
fausses  concernant  les  origines  de  ce  chant. 

Je  ne  connais  l'ouvrage  du  révérend  Henri  Formby,  prêtre  catho- 
lique anglais,  que  par  la  traduction  française  qu'en  donne  M.  Clé- 
ment dans  la  seconde  partie  de  son  livre.  Cette  traduction  a  pour 
titre  :  Le  plain-chant  comparé  à  ta  mitsique  moderne.  C'est  un  plai- 
doyer en  faveur  du  premier  contre  l'autre.  Ce  que  j'ai  dit  dans  mon 
premier  article  sur  cette  question  me  dispense  d'y  revenir  ici.  Peut- 
être  est -il  permis  de  regretter  que  M.  Clément,  si  réservé  en  ce  qui 
concerne  les  personnes,  n'ait  pas  cru  devoir  supprimer  ce  passage  de 
son  auteur  : 

«  A  dire  vrai,  il  est  impossible  d'établir  une  comparaison  sérieuse 
i>  entre  l'œuvre  des  saints  et  celles  des  compositeurs  modernes.  Qui 
»  osera  demander  ou  attribuer  à  ceux-ci  un  caractère  de  sainteté?  Qui 
1)  peut  conserver  même  une  haute  idée  de  leur  musique,  si  on  recherche 
Il  l'origine  religieuse  de  leurs  inspirations?  Quels  ont  été  iiour  la 
»  plupart  ces  auteurs?  Beethoven,  nous  dit  son  biographe  allemand, 
»  Schindler,  aurait  été  panthéiste  pendant  la  plus  grande  partie  de 
)>  son  existence.  Rinck  était  protestant.  Mendelssohn  était  un  juif,  se 
»  souciant  peu  de  religion.  Enfm  la  plupart  des  maîtres  de  chapelle 
■>  qui  ont  composé  de  la  musique  sacrée  ont  été  directeur.s  des  théâtres 
1)  de  leurs  royaux  patrons.  »  Voilà  un  zèle  religieux  poussé  bien 
loin;  au  nombre  des  vertus  du  révérend  Henri  Formby,  il  paraît  que 
la  charité  tient  peu  de  place. 

Ici  se  termine  l'analyse  du  livre  de  M.  Clément;  livre  remarquable 
par  une  multitude  de  choses  excellentes,  et  qui  sera  de  grande 
ressource  pour  la  plupart  des  musicographes,  à  qui  il  offrira,  sous  une 
forme  élégante,  de  bons  et  utiles  renseignements  sur  une  multitude 
de  questions  souvent  controversées  sans  connaissances  suffisantes. 

FÉTIS  père. 


CONSERVATOIRE  IMPÉRIAL  DE  MUSIQUE  ET  DE  DÉCLAMATION. 

ItlAKlE, 

Opéra-comique  en  trois  actes. 
{Samedi,  29  juin.) 

Le  Conservatoire  a  pris  en  quelque  sorte  l'habitude  de  faire  un 
exercice  à  feu  la  veille  de  la  bataille,  c'est-à-dire  de  donner  une. 
représentation  lorsque  les  concours  sont  prochains.  Pour  celle  d'il  y 
a  huit  jours,  un  ouvrage  qui  a  disparu  du  répertoire  de  l'Opéra- 
Comique  avait  été  choisi  par  M.  Auber,  et  ce  choix  se  justifie  de 
reste  par  le  mérite  éminent  de  la  partition.  Marie  est  le  premier  en 
date  des  trois  chefs-d'œuvre  qui  feront  vivre  le  nom  d'Hérold,  ce 
compositeur  qui  eut  tant  de  peine  à  obtenir  des  succès,  et  qui  ne 
réussit  même  complètement  qu'à  l'heure  oîi  il  allait  quitter  ce  monde! 
Zampa  et  le  Pré  aux  Clercs  valent  encore  mieux  que  Marie,  sans 
avoir  plus  de  grâce  et  d'esprit,  plus  d'élégance  et  de  finesse.  A  une 


pareille  musique  il  eût  fallu  un  libretto  plus  distingué,  plus  fort,  et 
c'est  toujours  ce  qui  a  manqué  à  Hérold,  dont,  en  ce  point,  la  desti- 
née eut  de  l'analogie  avec  celle  de  Cherubini. 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  Bfarie  apparaissait  sur  le  petit 
théâtre  de  l'école  :  nous  l'y  avions  déjà  vue,  il  y  a  quelques  années, 
avec  des  acteurs  différents.  Mlle  Balla  (aujourd'hui  Mme  Rey-Balla) 
remplissait  le  rôle  principal  et  .Mlle  Pannetrat  celui  d'Emilie,  lesquels 
viennent  d'être  joués  par  Mlles  Reboux  et  Cico.  Il  est  juste  de  placer 
sur-le-champ  cette  dernière  au  rang  qui  lui  appartient.  Ce  n'est  pres- 
que plus  une  élève;  c'est  déjà  une  artiste,  possédant  les  quahtés 
essentielles  de  son  emploi  à  un  degré  qui  n'est  pas  ordinaire.  Formée 
par  les  leçons  de  Révial,  elle  a  fait  dans  l'espace  d'une  année  de  ra- 
res progrès,  et  elle  n'a  pas  moins  gagné  en  voix  qu'en  méthode.  Sans 
aucun  doute,  elle  est  prête  à  passer  du  Conservatoire  à  un  vrai  théâ- 
tre, et  nous  l'y  croyons  appelée  au  même  succès.  Mlle  Reboux  est 
cette  même  enfant  qui  chantait,  dans  Tannhœuser,  le  solo  du  pâtre, 
orné  d'une  si  étrange  ritournelle.  On  ne  peut  savoir  au  juste  quelle 
sera  sa  vocation  :  nous  doutons  jamais  que  le  rôle  de  Marie  lui  con- 
vienne; elle  était  d'ailleurs  fort  indisposée  le  jour  où  il  lui  a  fallu  le 
chanter. 

La  partition  d'Hérold  exige  trois  ténors,  et  c'est  beaucoup  à  une 
époque  oià  l'on  trouve  toujours  qu'il  n'y  en  a  guère.  M.  Capoul  avait 
pour  sa  part  le  rôle  de  Henri,  et  les  fameux  couplets  que  Chollet  di- 
sait avec  un  charme  si  pénétrant  :  Une  robe  légère,  cVune  entière 
blancheur.  Si  le  jeune  homme  n'a  pas  égalé  l'artiste,  il  s'est  appro- 
ché de  lui  le  plus  qu'il  a  pu,  et  il  a  saisi  l'occasion  de  montrer  l'a- 
gilité d'une  voix  dont  le  timbre  a  quelque  chose  de  charmant  par  sa 
jeunesse  et  sa  fraîcheur.  Dans  la  tenue,  dans  la  diction,  y  compris  la 
prononciation,  M.  Capoul  a  encore  beaucoup  à  apprendre.  Deux  théâ- 
tres se  le  disputent,  dit-on,  l'Opéra  et  l'Opéra-Comique;  mais  nous  ne 
supposons  pas  qu'il  hésite,  s'il  a  quelque  révélation  de  son  avenir. 
M.  Mendioroz,  qui  jouait  le  rôle  d'Adolphe,  possède  aussi  une  jolie 
voix  et  chante  avec  art,  mais  il  était  quelque  peu  enroué.  M.  Le  Bri- 
soys  s'est  acquitté  assez  gaiement  du  rôle  de  meunier  que  Féréol  ren- 
dait si  comique,  et  Mme  Gallino,  spirituelle  miniature  d'actrice  et  de 
chanteuse,  a  mérité  une  mention  dans  celui  de  Suzette,  la  meu- 
nière. Nommons  encore  Mlle  Ceronetti,  MM.  Dervieux  et  Caillou,  qui 
complétaient  l'ensemble.  Dans  le  finale  du  second  acte,  les  chœurs, 
recrutés  parmi  les  conscrits  de  l'école,  ont  donné  avec  leur  verve 
accoutumée,  et  l'on  a  pu  reconnaître  cette  ardeur  et  cet  entrain  dont 
on  ne  retrouve  chez  les  vétérans  que  de  vagues  réminiscences. 
L'orchestre,  comme  toujours,  était  conduit  par  M.  Pasdeloup,  qui, 
avec  M.  Mocker,  avait  préparé  cet  exercice. 

P.  S. 


REVUE   CRITIQUE. 

K.EJK     PËCUBLIUS    DE:     C.âlT.ll^'E:. 

Fantaisies,  transcriptïouit,  qiiatlrillcs,  val>ie.s  et  polkas,  ponr 
le  piano  et  à  quatre  mains. 

Grâce  au  charmant  duo  à  quatre  mains  de  A.  Croisez,  à  une  fantaisie 
d'Alplionse  Leduc,  à  une  mosaïque  de  lîammel,  à  une  fantaisie  brillante 
et  peu  difficile  de  H.  Valiquet,  à  trois  gracieux  petits  morceaux  de 
H.  Wolfart,  aux  jolis  quadrilles  d'Arban,  de  Juliano,  aux  délicieuses 
valses  de  Camille  Schubert,  à  la  polka  de  Marx,  les  pianistes  les  moins 
habiles  pourront  jouer  les  plus  ravissantes  mélodies  des  l'éclieurs  Je  Ca- 
tane,  pourront  faire  valser,  danser  et  polker  en  interprétant  les  ravis- 
santes inspirations  de  l'un  de  nos  meilleurs  compositeurs  dramatiques. 

Il  nous  serait  dilBcile  de  dire  lequel  de  ces  arrangeurs  s'est  le  plus 
distingué  dans  l'accomplissement  de  sa  tâche,  car  tous  ont  fait  passer 
dans  leurs  pages  aimables  et  légères  quelque  chose  du  souffle  qui  anime 
la  partition.    Quoi  qu'il   eu  soit,  on    sera  enchanté  de   retrouver,   par 
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exemple,  dans  la  mosaïque  de  Rammel  la  romance  :  Un  feu  nouveau 
brûlait  ;  la  cantilène  :  Cous  êtes,  je  le  sais,  légère,  insoucieuse  ;  l'air  :  Mes 
amis,  mes  compagnes,  parmi  vous  je  reviens,  et  dans  les  autres  morceaux, 
la  barcarolk,  la  tarentelle,  la  sicilienne,  et  enfin  tant  de  motifs  arrangés 
différemment  pour  toutes  les  forces,  pour  les  doigts  qui  n'atteignent 
pas  à  l'octave  comme  pour  ceux  qui  font  aisément  la  dixième.  Il  est  bon 
d'ailleurs  de  mettre  entre  les  mains  des  élèves  ces  charmantes  mélodies, 
qui,  sous  forme  de  récréations,  développent  le  goût  et  habituent  l'oreille 
à  certaines  combinaisons  de  rhythme,  à  certaines  harmonies  qu'on  ne 
retrouve  pas  assez  généralement  dans  ce  qu'on  écrit  pour  l'enfance. 

Dans  ces  divers  d'arrangements ,  les  violonistes  n'ont  pas  été  ou- 
bliés. Un  de  nos  plus  brillants  solistes  a  composé  pour  eux  une  fan- 
taisie chantante  et  charmante  d'un  bout  à  l'autre,  où  la  petite  variation 
de  rigueur  ne  fait  pas  défaut  et  où  l'accompagnement  de  piano,  arrangé 
avec  un  grand  soin,  fait  presque  de  ce  morceau  un  duo  concertant, 


Douze  Étndes  caractérlstlqnes,  por  Panl  Bernard, 


Pianiste  distingué,  M.  Paul  Bernard  aspire  évidemment  au  titre  de 
compositeur  sérieux,  et  il  en  a  le  droit  plus  que  bien  d'autres;  car  il  a 
déjà  produit  des  œuvres  qui  ont  été  justement  louées.  Ses  Douze  études 
caractéristiques,  conçues  de  façon  ii  développer  en  même  temps  le  style 
et  le  mécanisme,  sont  remarquables  par  la  facture  et  par  l'imagination, 
par  une  distinction  harmonique  peu  commune  et  par  une  parfaite  intel- 
ligence de  toutes  les  formes,  de  toutes  les  combinaisons  dont  le  piano 
est  susceptible.  Le  virtuose  s'y  montre  i  côté  du  compositeur.  Telle 
étude  de  ce  livre  aidera  à  vaincre  une  difficulté,  telle  autre  accoutumera 
l'oreille  à  des  rhythmes  qu'on  ne  trouve  pas  assez  souvent  dans  les  mor- 
ceaux de  salon,  presque  toutes  apprendront  à  phraser,  à  donner  au  jeu 
de  l'accent,  de  la  couleur  et  de  la  vie.  Nous  avons  lu  et  examiné  ces 
études  avec  toute  l'attention  qu'elles  méritent  et  nous  y  avons  rencontré 
plusieurs  réminiscences  qui  ont  certainement  échappé  à  l'œil  vigilant 
de  l'auteur.  Dans  la  Marche  des  cUecaliers,  par  exemple,  il  y  a,"  à  la 
seconde  page,  une  charmante  phrase  qui  nous  a  plus  particulièrement 
frappé  et  qui  rappelle  tout  à  fait  la  romance  du  Val  d'Andorre:  Marguerite 
qui  m'invite.  Cette  petite  chicane  de  douanier,  h  laquelle  nous  sommes 
loin  d'attacher  une  importance  exagérée,  n'entame  en  rien  la  valeur  de 
l'œuvre:  élève  d'Halévy,  M.  Paul  Bernard  a  étudié  les  ouvrages  du  maître 
et  les  a  profondément  gravés  dans  la  mémoire,  voilà  tout.  D'ailleurs, 
l'originalité  qui  existe  dans  d'autres  pièces,  l'abondance  et  la  nouveauté 
des  motifs,  prouvent,  hautement  qu'il  possède  le  don  précieux  del'inven- 
tion  ;  et,  somme  toute,  ces  douze  études  sont  aussi  bonnes  qu'agréables 
à  jouer. 


lia  Vienne,  barcarolle   de   Cb.   Dnncla. 

La  dernière  composition  de  M.  Charles  Dancla  est  une  barcarotle  inti- 
tulée :  la  Vienne.  Cette  fois,  l'éminent  violoniste  a  délaissé  son  instru- 
ment; c'est  pour  le  violoncelle  que  cette  jolie  inspiration  est  écrite.  A  de 
naturelles  et  charmantes  imitations,  à  une  pédale  de  tonique  qui  soutient 
langoureusement  la  mélodie,  à  un  accompagnement  de  piano  aussi 
discret  que  distingué,  on  reconnaît  vite  un  musicien  habile,  instruit, 
accoutumé  à  la  concision  et  à  la  sévérité  de  style.  Dans  ces  six  pages, 
avant  tout  élégantes,  rêveuses  et  mélancoliques,  mais  traversées  pourtant, 
çà  et  là,  par  quelques  éclairs  de  passion,  par  des  accents  d'une  singulière 
énergie  qui  leur  donne  de  la  variété  et  qui  dramatise  cotte  intéressante 
petite  scène,  on  retrouve  l'harmonie  pure  et  colorée,  la  manière  sérieuse 
et  élevée  de  M.  Charles  Dancla,  l'un  des  meilleurs  compositeurs  dont 
puisse  s'honorer  le  Conservatoire. 

y. 


Nous  recevons  d'un  de  nos  correspondants  qui  remplit  à  Falaise 
des  fonctions  publiques  et  qui  s'est  toujours  beaucoup  occupé  de  mu- 
sique, la  lettre  suivante.  La  demande  qu'elle  nous  fait  pouvant  inté- 
resser des  artistes  qui  manqueraient  d'occupation  à  Paris,  nous  n'hé- 
sitons pas  à  donner  à  celte  lettre  l-i  publicité  de  notre  journal. 


Falaise,  1"  juillet  1861. 


Monsieur  le  Directeur, 


Auriez-vous  dans   vos  nombreuses  connaissances  d'artistes   un  jeune 
ménage  en  disponibilité  que  n'effraierait  pas  trop   la   vie  de  province. 


et  qui  voudrait  bien  venir  ici  nous  aider  à  propager  le  goiit  du  grand 
art,  en  gagnant  assez  d'argent  pour  vivre  honorablement  ? 

En  fait  de  professeurs  nous  ne  possédons  qu'un  violon  mâle  et  un 
piano  femelle,  dont  la  journée  entière  ne  sulBt  plus  aux  nouveaux 
besoins  musicaux  de  la  localité.  Artistes  de  talent  et  fort  honorables 
d'ailleurs,  ils  ont  toutes  nos  sympathies;  mais  s'il  ne  convient  pas  de 
leur  retirer  leur  clientèle  en  créant  près  d'eux  une  concurrence,  nous 
croyons  qu'il  y  place  pour  un  second  ménage  de  professeurs,  qui,  comme 
eux,  ferait  certainement  ses  affaires.  Depuis  quelques  années,  en  effet, 
l'étude  de  la  musique  a  fait  ici  de  tels  progrès  que  le  nombre  des  ama- 
teurs a  plus  que  décuplé.  Il  a  fallu,  l'année  dernière,  faire  venir  cha- 
que semaine  de  Caen  un  soldat  musicien  pour  monter  une  musique 
militaire  ;  orphéon,  société  des  concerts,  réunions  particulières,  nous 
possédons  tout  ce  qu'une  ville  de  province  peut  envier,  tout  excepté  le 
professorat  à  la  hauteur  des  idées  et  des  connaissances  du  jour.  Nous 
nous  sommes  donc  décidés  à  provoquer  la  venue  d'un  second  profes- 
seur, auquel  nous  accorderions  le  partage  des  sympathies  et  les  subsi- 
des pécuniaires  dont  jouissait  l'ancien.  Nous  ne  voulons  et  ne  pouvons 
garantir  aucun  chiffre,  mais  nous  sommes  convaincus  qu'au  bout  de 
quelques  mois  on  couvrira  ses  frais  et  qu'une  année  ne  se  sera  pas 
écoulée  sans  qu'on  ait  acquis  une  bonne  position.  J'entre  dans  quel- 
ques détails  sur  les  exigences  de  la  situation. 

Il  serait  nécessaire  de  savoir  à  l'occasion  conduire  notre  petit  or- 
chestre et  de  posséder  un  instrument,  piano  ou  violon  ; 

De  connaître  l'harmonie  pour  diriger  notre  bande  d'harmonie  militaire, 
et  assez  le  système  de  Sax  pour  enseigner  quelques-uns  de  ses  instru- 
ments ; 

De  diriger  nos  cours  de  chant  et  de  solfège,  et  de  conduire  des 
chœurs  ; 

De  connaître  un  peu  l'orgue  ; 

D'avoir  quelques  ressources,  afin  de  pouvoir,  si  cela  est  nécessaire, 
attendre  un  mois  ou  deux  la  clientèle. 

Par- dessus  tout,  et  c'est  peut-être  la  condition  la  plus  indispensable, 
il  faut  avoir  une  bonne  tenue  et  une  bonne  conduite,  afin  de  pouvoir 
soutenir  la  comparaison  avec  nos  anciens,  qui,  je  le  répète,  sont  parfai- 
tement honorables  et  reçus  partout.  Nous  avons  ici  une  société  comme 
on  en  rencontre  rarement  en  province,  et  dont  l'appui  est  indispen- 
sable aux  nouveaux  venus.  Cet  appui,  ils  le  trouveront  s'ils  sont  d'un 
caractère  honorable,  autrement  ils  ne  réussiraient  qu'à  moitié.  Figurez- 
vous  en  effet  une  société  dans  laquelle  les  filles  de  M.  le  marquis  **', 
ancien  ambassadeur,  de  M.  le  comte,  et  autres  ejusdem  generis,  chantent 
des  chœurs  côte  à  côte  avec  des  ouvriers  menuisiers  par  exemple,  ou 
des  enfants  de  pauvres  gens,  secourus  par  le  bureau  de  bienfaisance. 
C'est  cependant  ce  qui  se  passe  ici;  nous  avons  un  personnel  plein  de 
bonne  volonté,  mais  à  qui  la  bonne  direction  manque,  et  nous  la 
cherchons.  Si  vous  connaissez  le  couple  ou  l'artiste  qu'il  nous  faut, 
mandez-le  mol,  nous  aviserons  au  moyen  d'entrer  en  rapport  avec  lui, 
et  le  plus  simple  consisterait,  je  crois,  à  ce  qu'il  vînt  ici  passer  une 
journée  ;  le  chemin  de  fer  nous  met  à  six  heures  de  Paris.  Répondez- 
moi,  je  vous  prie,  et  agréez,  etc. 

F.  C. 


NOUVELLES. 


^.*»  Lundi,  l'Opéra  a  donné  G!-(?siosu  et  le  il/arc/ié  des /nnocents;  mercredi, 
on  a  repris  Guillaume  Tell,  qui  n'avait  pas  été  donné  depuis  le  départ 
des  sœurs  Marchisio,  et  le  chef-d'œuvre  de  Rossini  a  encore  été  joué 
vendredi.  Mme  Vandenheuvel  -  Duprez  chantait  pour  la  première  fois 
le  rôle  de  Malhilde  ;  elle  y  a  apporté  ce  style  et  cette  méthode  parfaite 
qui  la  distinguent  si  essentiellement  ;  l'air  célèbre  :  Sombres  forêts,  et 
le  duo  avec  Arnold,  lui  ont  valu  de  longs  et  chaleureux  applaudissements. 
On  sait  que  le  rôle  de  Guillaume  est  le  meilleur  du  répertoire  de  Mo- 
relli.  Gueymard  a  été  très-dramatique  dans  celui  d'Arnold. 

,*„  Le  Prophète  va  être  joué  prochainement.  Mme  Viardot,  en  atten- 
dant .ilceste,  rentrera  par  le  rôle  de  Fidès. 

J^^  Le  célèbre  chorégraphe  Borri  vient  d'arriver  à  Paris  pour  monter 
son  ballet,  rEtoile  de  Messine. 

^"j  Ambroise  Thomas  travaille  depuis  longtemps  à  un  grand  opéra  en 
quatre  actes  dont  le  héros  et  le  sujet  sont  empruntés  à  Shakspeare.  Il 
s'agit  d'un  Hamlet,  traité  par  M.\l.  Jules  Barbier  et  Michel  Carré  en 
drame  lyrique,  avec  toutes  les  magnificences  de  mise  en  scène  que 
comporte  l'Académie  impériale  de  musique. 

,*,  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  à  laquelle  la  nouvelle  salle  du 
théâtre  Lyrique  sera  mise  à  la  disposition  de  M.  Rety  ni  sur  celle  où 
il  en  prendra  possession.  Selon  toute  apparence,  ce  serait  pour  la  fin  de 
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l'année.  Un  ouvrage  en  trois  actes  Je  Grisar,  et  un  opéra   de.  MM.  Ila- 
lévy  et  Saint-Georges,  Noé,  auraient  l'étrenne  de  la  nouvelle  salle. 

^*^  On  répète  au  théâtre  du  Chalet-des-Ilcs  une  nouvelle  opérette  de 
MM.  Ch.  Nuitter  et  Stenne,  musique  de  Kréd.  Barbier,  qui  a  pour  titre 
Flamberge  auvent.  —  Le  théâtre  de  M.  Bridault  reçoit  fréquemment  la 
visite  de  la  fociété  aristocratique  qui  a  adopté  le  bois  de  Boulogne  et 
le  lac  pour  ses  promenades  du  soir.  On  y  remarquait  dernièrement  le 
prince  et  la  princesse  de  Metternicli,  la  famille  Rothschild,  etc. 

^*^  Le  libretto  de  l'opéra  de  Gevaërt,  qui  doit  être  représenté  cet  été 
à  Bade,  est  de  M\l.  Cormon  et  Amédée  Achard.  Les  artistes  engagés  pour 
interpréter  cet  ouvrage  sont  Mlles  Faivre  et  &;onro?e,  et  MM.  Jourdan, 
Grignon  et  Prilleux. 

^*^  L'Académie  des  beaux-arts  a  jugé  hier  samedi  le  concours  de  com- 
position musicale.  Le  premier  grand  prix  a  été  décerné  à  M.  Dubois, 
élève  de  M.M.  Ambroiso  Thomas  et  F.  Bazin  ,  dont  la  cantate  avait  pour 
interprètes  Mlle  .Monrose,  MM.  Warot  et  Battaille.  Un  second  prix  a  été 
obtenu  par  M.  Salome,  élève  des  mêmes  professeurs,  et  un  deuxième 
second  prix  par  M.  Anthiome,  élève  de  M.  Carafa.  L'académie  a  de  plus 
donné  une  mention  honorable  à  M.  Constantin ,  élève  de  M.  Ambroise 
Thomas.  On  n'a  pas  oublié  que  M.  Dubois,  qui  a  remporté  le  premier 
prix,  était  tombé  malade  de  la  petite  vérole  peu  de  temps  après  son 
entréeenloge,  et  qu'un  sursis  de  quelques  jours  avait  dû  lui  être  accordé. 

^*^  La  seconde  séance  annuelle  de  l'Orphéon  de  Paris  a  eu  lieu  di- 
manche dernier  au  Cirque- Napoléon,  devant  un  auditoire  aussi  nombreux 
que  le  premier  jour,  en  présence  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  et  de  di- 
verses notabilités,  liien  n'avait  été  changé  au  programme,  dont  l'exécu- 
tion a  été  plus  ferme  et  plus  nuancée,  comme  il  arrive  toujours  à  la 
seconde  épreuve.  Le  progrès  serait  plus  sensible  encore  si  les  quatorze 
ou  quinze  cents  orphéonistes  se  réunissaient  une  troisième  fois.  Les  Koirs 
Chasseurs  de  Weber,  les  Matelots  de  l'Adriatique  de  F.  Bazin,  et  le  chœur 
d'Ambroise  Thomas  Fiance!  France!  ont  été  bissés  derechef,  et  la 
séance  en  général  n'a  produit  que  d'excellentes  impressions. 

^f,*^  Alfred  Jaell,  après  ses  grands  succès  à  Paris,  s'est  fait  entendre 
le  17  et  le  22  juin  à  Baden,  le  20  à  Ems,  le  28  à  Wiesbaden,  le  .1  juillet 
à  Nauheim  ;  partout  il  a  reçu  un  accueil  enthousiaste  et  tel  que  peut 
en  attendre  un  artiste  occupant  aujourd'hui  une  des  premières  places 
parmi  les  plus  éminents  virtuoses.  Après  avoir  également  donné  concert 
à  Uombourg,  Jaell  se  propose  de  finir  la  saison  sur  les  bords  du  lac  de 
Genève. 

*%  S.  Exe.  M.  le  ministre  do  l'intérieur  vient  d'accorder  une  subven- 
tion annuelle  de  six  mille  francs  à  l'Association  des  artistes  dramatiques. 

»*i  Quatre  cents  compositions  avaient  été  envoyées  au  concours 
ouvert  à  Heidelberg  pour  les  prix  à  décerner  aux  meilleurs  lieder  des- 
tinés au  recueil  connu  sous  le  nom  de  Commersbuch.  Les  lauréats  sont 
V.-E.  Becker,  direct°ur  de  musique  de  Wurzbourg  ;  Appel,  maître  de 
concerts  à  Dessau  ;   Stéphan  Gruive  et  G.  Iléring,  directeur  de  musique. 

^"f  M.  Emile  Pfeiffer  vient  de  faire  sur  la  marche  ascensionnelle  du 
diapason  depuis  deux  siècles  un  travail  comparatif  très-ingénieux  dont 
voici  le  résumé  :  Sous  la  forme  d'un  instrument  vertical,  sur  le  devant 
duquel  sont  placées  neuf  touches  correspondant  à  neuf  diapasons,  ce 
travail  expose,  dans  quatre  tableaux  synoptiques,  les  principaux  ouvrages 
lyriques  représentés  sur  la  scène  française,  de  1680  à  1839.  Le  premier 
commence  par  VArmide  de  Lulli,  chantée  avec  un  diapason  donnant 
810  vibrations,  d'après  la  première  constatation  scientifique  faite  par 
Sauveur,  et  citée  par  M.  Lissajous  dans  la  note  qu'il  a  lue  à  la  So- 
ciété d'encouragement.  Puis,  en  frappant  successivement  les  touches,  se 
déroulent  dans  la  progression  ascendante  huit  époques  principales  corres- 
pondant aux  premières  représentations  des  Danaïdes  (1784—818  vibr.), 
Richard  Cceur-de-Lion  {1785—820  vibr.).  Adolphe  et  Clara  (1799—838 
vibr.),  la  Vestale  (1807— SiO  vibr.)  ,  Guillaume  Tell  (1829—860  vibr.), 
Robert  le  Diable  (1831—865  vibr.),  le  Pré  aux  Clercs  (1833—868  vibr.),  et 
enfin  Faust  (1859 — 898  vibr.).  Dans  l'intervalle  de  ces  époques  sont  dé- 
signés les  autres  chefs-d'œuvre  qui  ont  illustré  l'Opéra  français,  et  créés 
par  Rameau,  Gluck,  Piccinni  ,  Berton,  Lesueur,  Méhul,  Cherubini, 
Della-Maria,  Nicolo,  Boïeldieu,  Rossini,  Carafa,  Auber,  Ilérold.  Halévy, 
Ambroise  Thomas,  Verdi,  Félicien-David  et  Gounod,  dans  l'ordre  chro- 
nologique de  leur  apparition.  De  1807  à  1859,  on  voit  que  l'ascension  a 
été  la  plus  forte,  ce  qui  devait  inévitablement  amener  la  nécessité  d'une 
réforme  que  la  commission  française  a  justement  adoptée,  en  ramenant 
le  diapason  a  l'élévation  qu'il  avait,  à  quelques  vibrations  près,  lors  de 
la  création  de  Guillaume  Tell  et  de  Robert  le  Diable.  Cette  considération 
est  en  effet  ce  qui  justifie  le  mieux  la  sagesse  de  sa  détermination. 
Nous  croyons  savoir  que  M.  Pfeiffer  destine  son  travail  à  S.  Exo. 
M.  Lvoff,  maître  de  la  cour  de  Russie  et  directeur  do  la  chapelle  impé- 
riale, compositeur  et  musicien  éminent,  auquel  on  doit  l'adoption  du 
diapason  normal  en  Piussie,  avant  même  qu'elle  eût  été  généralisée  en 
France. 

»%  Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé  dans  notre  numéro  du  9  juin,  la 
commission  de  l'Exposition   universelle  de  Londres  s'était  adressée  à 


JIM.  Auber,  Meyerbeer  et  Ro.ssini,  dans  le  but  d'obtenir  de  ces  illustres 
maîtres  trois  nouvelles  compositions  musicales  destinées  à  être  exécu- 
tées en  compagnie  d'une  quatrième  qui  serait  fournie  par  un  composi- 
teur anglais  encore  inconnu,  et  à  représenter  dans  cette  mémorable 
solennité  la  musique  française  ,  allemande,  italienne  et  anglaise.  Le 
programme  proposé  par  les  commissaires  pour  le  caractère  de  ces 
morceaux  est  .  1°  Un  hymne  dans  les  proportions  de  celui  du  cou- 
ronnement de  tlaendel  ;  —  2'  un  choral  (sans  aocomiiagnement  d'ins- 
ments)  ;  3"  une  marche  triomphale  ;  4"  une  marche  pour  instruments  à 
vent. 

La  Marche  triomphale  avait  été  demandée  à  Rossini;  mais  le  célèbre 
maestro  s'est  excusé  près  du  secrétaire  de  la  commission  par  une  lettre 
que  nous  reproduisons  : 

«  J'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  accepter  l'honneur  que  veulent  bien 
me  faire  MM.  les  commissaires  de  Sa  Majesté  pour  l'Expositiou  de  1862. 

B  Si  j'étais  encore  de  ce  monde  musical,  je  me  ferais  un  devoir  et 
un  plaisir  de  prouver  en  cette  circonstance  que  je  ne  suis  point  ou- 
blieux de  la  noble  hospitalité  de  l'Angleterre. 

»  Laissez  moi  espérer.  Monsieur,  que  vous  \oudrez  bien  recevoir  et 
faire  agréer  tous  mes  regrets  à  ces  messieurs  vos  collègues,  avec  l'ex- 
pression de  ma  considération.  » 

»  G.  Rossini.  » 

t.*,  M.  Stephen  de  la  Madeleine  vient  de  faire  paraître  à  la  Libriirie- 
Nouvelle,  .sous  le  titre  d'Eludés  pratiques  de  style,  leçon  sur  un  air  du  Freys- 
chiilz,  une  brochure  dont  nous  parlerons  prochainement. 

^*^  De  nombreuses  annonces  de  concours  ayant  été  publiées  dans  les 
journaux  par  l'administration  du  théâtre  Italien,  les  artistes  composant 
l'orchestre  de  ce  théâtre  croient  devoir  prévenir  leurs  camarades  des 
autres  établissements  de  Paris,  qu'ils  ne  se  considèrent  pas  comme  dé- 
missionnaires, et  qu'ils  ont  tout  lieu  de  compter  sur  une  décision  pro- 
chaine et  équitable. 

:(,*,sNous  parlions  dernièrement  du  magnifique  pia)!o-6i7/ar:/ construit  par 
la  maison  A.  Bataille  et  C°  pour  le  vice-roi  d'Egypte.  Dans  un  article  fort 
bien  fait,  le  journal  la  Propriété  industrielle  donnait  ces  jour.s-ci  des  dé- 
tails très-intéressants  sur  la  fabrique  de  pianos  en  général  de  MM.  Ba- 
taille et  C'  et  sur  leur  nouvelle  invention  du  piano-billard.  L'étendue 
de  cet  article  ne  nous  permet  pas  de  le  reproduire  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  signaler  les  avantages  et  l'utilité  de  la  combi- 
naison conçue  pur  ces  habiles  facteurs.  Ainsi  le  piano-billard  est  d'une 
forme  très-élégante,  d'une  coustruction  solide  et  d'une  justesse  parfaite; 
par  un  mécanisme  des  plusingénieux,  il  réunit  en  un  seul  deux  meubles 
qui  occupent  ordinairement  un  grand  espace  et  qui  sont  d'un  transport 
incommode  et  coûteux  ;  il  offre  deux  éléments  d'amusement  et  de  dis- 
traction précieux  surtout  à  la  campagne,  et  au  point  de  vue  musical  il 
rend  des  services  signalés;  enfin  il  ne  coûte  pas  plus  cher  qu'un  piano 
à  queue  ordinaire.  Ces  qualités  incontestables  ont  de  suite  fixé  l'atten- 
tion sur  l'heureuse  initiative  prise  par  M.  A.  Bataille,  et  selon  toute  ap- 
parence ce  n'est  pas  pour  l'Ejjypte  seule  que  vont  travailler  ses  ate- 
liers. 

^'^  Nous  sommes  priés  d'insérer  l'avis  suivant  qui  nous  a  été  adressé 
par  la  direction  de  la  Société  philharmonique  de  'Vienne  : 

(I  Parmi  les  moyens  propres  à  aider  au  développement  et  aux  pro- 
grès de  l'art  musical,  l'administration  de  la  Société  philharmonique  a 
donné  une  place  dans  ses  statuts  à  l'encouragement  du  talent  musical, 
et,  dans  ce  but,  elle  a  décidé  que  de  temps  à  autre  des  compositions 
dignes  d'être  connues  seraient  exécutées  par  la  Société. 

»  En  conséquence,  la  direction  a  résolu  que,  dans  le  cours  de  la  pro- 
chaine saison  musicale  de  1861-1862,  elle  ferait  enteudre  au  public  de 
Vienne  deux  nouvelles  symphonies. 

»  Nous  invitons  donc  messieurs  les  compositeurs  à  envoyer  à  l'admi- 
nistration des  symphonies  inédites  et  qu'on  n'ait  pas  encore  exécutées 
en  public. 

»  Les  symphonies  doivent  être  envoyées  au  secrétariat  de  la  Société 
(Vienne,  Tuchlauben),  fin  août  1861  au  plus  tard;  tout  ouvrage  qui  se- 
rait présenté  postérieurement  à  ce  terme  serait  regardé  comme  non 
avenu. 

»  L'ouvrage  doit  être  envoyé  en  partition,  sans  nom  d'auteur,  mais 
accompagné  d'une  devise,  qui  sera  répétée  dans  un  bulletin  cacheté  con- 
tenant le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur. 

"  Les  ouvrages  qu'on  aura  reçus  seront  soumis  par  l'administration  à 
l'examen  de  cinq  juges,  qui  choisiront  les  deux  symphonies  qu'on  devra 
exécuter.  MM.  le  docteur  Ambros,  à  Prague;  Ferdinand  Hiller,  à  Co- 
logne; Franz  Liszt,  à  Weimar;  Charles  Beincke  et  Robert  Volkraann,  à 
Pesth,  ont  bien  voulu  se  charger  d'examiner  et  de  juger  les  manus- 
crits qui  auront  été  présentés  au  concours. 

»  L'exécution  aura  lieu  dans  les  premiers  mois  de  1862  ;  les  sympho- 
nies exécutées  restent  la  propriété  des  auteurs.  .4u  programme  du  con- 
cert, elles  ne  seront  désignées  que  par  la  devise  qui  aura  été  choisie  par 
l'auteur.  Immédiatement  après  l'exécution  on  décachettera  le  bulletin  et 
on  fera  connaître  le  nom  de  l'auteur. 


21& 


RtVLE  KT  GAZETTE  MUSICALE 


»  Les  manuscrits  des  ouvrages  non  exécutés  seront  déposés  au  secréta- 
riat de  la  Société,  et  l'on  fera  connaitre  l'époque  où  ils  pourront  être 
retirés. 

»  Signé  :  la  direction  de  la  Société  philharmonique  de  la  monarchie 
»  autrichienne. 
•  Vienne,  20  avril  1861.  » 

<,**  Le  concert  des  Champs-Elysées  continue  à  attirer  une  grande 
affluence  de  visiteurs  ;  chaque  soirée  que  le  temps  ne  vient  pas  contra- 
rier se  traduit  par  le  chiffre  de  trois  à  quatre  mille  personnes,  qui  n'y 
cherchent  pas  moins  le  contact  de  la  bonne  compagnie,  que  l'ex- 
cellente  musique  qu'on  est  sûr  d'y  entendre.  M.  de  Besselièvre,  qui  di- 
rige avec  tant  d'intelligence  et  d'habileté  cet  établissement,  ne  saurait 
trop  faire  connaître  au  public  le  soin  qu'il  a  pris  de  consigner  à  la  porte 
tout  visiteur  dont  la  tenue  et  les  manières  ne  sont  pas  celles  du  meilleur 
monde.  Ce  n'était  pas  chose  facile  certes;  mais  les  résultats  obtenus 
doivent  amplement  récompenser  M.  de  Besselièvre  de  sa  persistance 
et  de  sa  fermeté. 

,;■**  Le  dimanche  7  juillet,  au  château  d'Asnières,  fête  extraordinaire. 
Le  château  d'Asnières  a  pour  attrait  son  parc  princier,  ses  vastes  pelouses, 
ses  chalets,  ses  illuminations,  son  orchestre  et  son  bal.  Aussi  sa  vogue 
est  grande  et  son  succès  mérité.  L'administration  a  réuni  pour  la  saison 
tous  les  plaisirs  au  sein  des  magnificences  d'une  riche  nature  embellie 
par  tous  les  prestiges  de  l'art.  Cremorne-Garden,  dont  Londres  est  si 
fier,  est  surpassé.  Tous  les  dimanches,  fête  musicale  et  dansante.  Tous 
les  jeudis,  grande  fête  de  nuit.  Les  grilles  ouvriront  à  5  heures. 

<,*  „  J.  Knorr,  qui  s'est  fait  connaître  dans  le  monde  musical  par  une 
bonne  méthode  de  piano,  vient  de  mourir  à  Leipzig,  où  il  était  profes- 
seur de  musique. 

a,**  Le  célèbre  professeur  Alamanno  Biagi,  longtemps  chef  d'orchestre 
du  théâtre  de  la  l'ergola,  est  mort  à  Florence. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


^^^  Bordeaux.  —  Notre  grand  théâtre  vient  de  se  rouvrir  sous  les  plus 
brillants  auspices  par  une  représentation  des  Mousquetaires  de  la  Reine. 
La  réunion  des  artistes  offerte  au  public  par  notre  nouveau  directeur  est 
des  plus  satisfaisantes  et  depuis  longtemps  n'a  pas  présenté  un  ensemble  si 
remarquable.  M.VL  Dufresne,  Battaille  et  Dequercy,  Mmes  Gasc  et  La- 
touche  constituent  un  personnel  d'opéra-comique  digue  d'une  grande 
ville  comme  la  nôtre,  et  l'accueil  flatteur  qui  leur  a  été  fait  est  du  plus 
heureux  augure  pour  notre  saison.  Nous  avons  aussi  remarqué  avec 
plaisir  les  améliorations  bien  entendues  qu'a  reçues  la  salle  :  l'avant-scène 
a  été  supprimée,  le  trou  du  souffleur  n'est  qu'à  une  légère  distance  du 
rideau  ;  le  sol  de  l'orchestre,  élevé  sur  un  double  fond  de  45  centimètres, 
se  trouve  dans  les  meilleures  conditions  de  sonorité.  Le  parterre  a  gagné 
par  la  suppression  de  l'avant-scène  un  rang  et  le  parquet  deux  rangs  de 
stalles.  Le  Cercle  philharmonique  occupe  le  balcon  central,  et  les  autres 
cercles  ceux  des  parties  latérales. 

^*^,  Clermont-Ferrand.  —  La  troupe  italienne  qui  donne  des  représen- 
tations ici  est  en  faveur  auprès  du  public.  Après  le  Trovatore  elle  a 
donné  le  Barbier,  et  MM.  Bettini,  Ruiz,  Gnone,  ainsi  que  Mlle  Favanti, 
y  ont  été  fort  applaudis. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


„'^,,  Vienne.  —  Le  directeur  Suivi  a  remis  à  l'étude  la  Sylphide ,  ballet 
qui  avait  disparu  du  répertoire  depuis  assez  longtemps.  —  Le  prince 
Czartoryski ,  jusqu'ici  président  de  la  Société  philharmonique,  a  été 
obligé,  par  des  raisons  de  santé,  de  se  démettre  de  ces  fonctions.  — 
Rubinstein  vient  de  quitter  Vienne  pour  passer  le  reste  de  la  saison  en 
Suisse  ;  il  retournera  de  là  à  Saint-Pétersbourg. 

»*»  Munich.  —  Nous  avions  prédit  que  le  succès  de  l'Etoile  da  Nord 
Irait  en  croissant  et  celte  prédiction  s'est  réalisée;  à  la  dernière  repré- 
sentation de  cet  opéra  au  théâtre  de  la  cour,  il  y  avait  foule  ;  le  succès 
a  été  des  plus  brillants.  Outre  les  motifs  de  chœur  tour  à  tour  gracieux, 


suaves  et  dramatiques,  on  a  surtout  admiré  l'instrumentation  qui  révèle 
une  science  profonde.  Tout  d'abord  l'ouverture  a  fortement  impressionné 
par  sa  magnificence  et  son  allure  guerrière.  La  mise  en  scène  a  été 
digne  du  chef-d'œuvre.  Mme  Diez  a  fort  bien  rempli  le  rôle  de  Catherine. 

^  **i.  Weimar.  —  La  partie  la  plus  intéressante  du  festival  de  Thuringe, 
c'a  été  le  concours  de  chant  auquel  ont  pris  part  dix-sept  sociétés  chan- 
tantes. C'est  la  Liedertafel  académique,  c'est-à-dire  des  étudiants  d'Iéna, 
qui  a  remporté  le  premier  prix.  Le  deuxième  a  été  donné  à  la  Société  de 
■Mulhausen,  et  le  troisième  à  la  Société  d'Apolda.  Les  prix  avaient  été 
donnés  par  le  grand-duc  et  la  grande-duchesse. 

J^,,  Nuremberg.  —  Voici  de  nouveaux  détails  sur  l'immense  festival  qui 
doit  avoir  lieu  dans  notre  ville  et  qui  fixe  en  ce  moment  l'attention  de 
l'Allemagne  et  de  l'étranger.  Le  nombre  des  chanteurs  est  aujourd'hui  de 
5,106:  sur  ce  chiffre,  la  Bavière  seule  en  fournit  3,099;  le  royaume  de 
Saxe,  390;  les  duchés  de  Saxe,  3Zi1,  et  un  chanteur  vient  même  deTurquie. 
En  proportion  du  lieu  de  la  fête,  les  dispositions  peuvent  être  appelées 
gigantesques;  pour  éclairer  la  grande  salle  du  concert  iSœnger-IJalle),  il 
ne  faudra  pas  moins  de  812  becs  de  gaz.  Sur  la  place  qui  s'étend  à  l'en- 
tourde  la  salle,  il  y  aura  34  cabarets  ou  débits  de  vin  en  plein  vent, 
ainsi  que  sur  la  place  des  gymnastes  (Turnplatz),  etc.  La  direction  en 
chef  du  festival  a  été  confiée  au  maître  de  chapelle  Franz  Lachner. 

j.*j,  Saint-Gall,  28  juin.—  Hier,  a  été  exécutée  à  l'église  Saint-Laurent  la 
Cre'afjoîi  d'Haydn  ;  la  recette  est  destinée  aux  incendiés  de  Glaris.  Cette 
solennité  nous  a  donné  occasion  d'admirer  la  belle  voix  et  le  chant  large 
et  dramatique  de  Mme  Marlow.  Après  la  solennité,  on  a  offert  à  Témi- 
nente  cantatrice  une  couronne  de  roses  des  Alpes  et  un  mouchoir  ma- 
gnifique en  broderies. 

,j*,,  Milan.  —  On  assure  que  le  théâtre  de  la  Scala,  avec  la  nouvelle 
troupe  de  Merelli,  ouvrira  par  Robert  le  Diable.  —  Un  ballo  in  maschera 
sera  donné  au  carnava.  On  pensait  que  Verdi  viendrait  présider  lui-même 
aux  répétitions;  mais  la  composition  du  nouvel  opéra  qu'il  écrit  pour 
Saint-Pétersbourg  ne  lui  en  laissera  pas  le  loisir. 

^*^  Naples,  1"  juillet.  —  Cette  ville  est  certainement  la  seule  aujour- 
d'hui en  Italie  où  l'on  puisse  rencontrer  uue  troupe  qui  réunisse  autant 
d'artistes  de  premier  ordre.  Il  est  vrai  que  les  théâtres  royaux  sont  ad- 
ministrés pour  le  compte  du  gouvernement  et  que  la  subvention  de 
90,000  ducats  sera  peut-être  épuisée  avant  la  fin  du  premier  semestre. 
Le  théâtre  San  Carlo  voit  figurer  successivement  sur  son  alBche  les 
noms  de  Mmes  Borghi-Mamo,  SteCfenone,  Galctti,  auxquelles  viennent 
s'ajouter  ceux  de  Negrini,  de  De  Bassini  et  Coletti ,  dont  la  réputation  est 
consacrée  sur  les  scènes  les  plus  importantes.  Dans  Otello  et  leBarfciere, 
Mme  Borghi-Mamo  interprète  avec  autant  de  succès  le  rôle  de  Des- 
demona  que  celui  de  Rosine.  Mme  Stcfl"enone  a  voulu  également  se  pro- 
duire dans  deux  ouvrages  très-différents  de  caractère,  Maria  di  Rohan 
et  Don  Pasquale.  La  Norma  est  chantée  parMmeGaletti,  ainsi  que  Macbeth, 
si  longtemps  prohibé  par  la  censure  napolitaine.  Le  rôle  de  Jlacbeth  est 
l'un  des  meilleurs  de  De  Bassini,  qui  chante  aussi  avec  une  rare  supé- 
riorité le  docteur  Malatesta  de  Don  Pasquale  et  le  Barbiere.  Nous  devons 
avoir  bientôt  le  Prophète,  si  impatiemment  attendu  ,  avec  une  mise  en 
scène  splendide.  Le  rôle  de  Berthe  servira  aux  débuts  d'une  jeune  ar- 
tiste de  beaucoup  d'avenir;  celui  de  Fidès  sera  chanté  par  .Mme  Borghi- 
iMamo,  Negrini  jouera  celui  de  Jean  de  Leyde;  Coletti,  De  Bassini  et  Arati 
ceux  des  trois  anabaptistes.  On  se  rappelle  l'immense  succès  obtenu 
par  Robert  le  Diable,  il  y  a  quelques  années,  malgré  les  incroyables  muti- 
lations du  poëme.  Alice  se  jetait  au  pied  d'un  sapin,  la  croix  étant  défen- 
due par  la  censure!!  !  —  Les  Huguenots  apparaîtront  aussi  l'hiver  pro- 
chain à  San  Carlo,  et  l'Etoile  du  Nori  au  Fonde ,  et  ainsi  notre  public 
connaîtra  les  chefs-d'œuvre  de  Meyerbeer.  On  prépare  aussi  la  .Muette  de 
Portici,  qui  était  à  l'index,  comme  Robert  le  Diable,  les  Huguenots  et  le 
Prophète.  —  La  Hoschetti,  la  sylphide  italienne,  est  revenue  à  San  Carlo 
et  y  a  obtenu  un  brillant  succès.  C'est  la  quatrième  saison  qu'elle  vient 
faire,  et  cela  montre  eu  quelle  haute  estime  les  Napolitains  tiennent 
son  beau  talent.  C'est  aujourd'hui  la  seule  étoile  en  Italie  ! 


AVIS  —  L'agence  de  l'Europe  artiste  a  ouvert  un  concours  de  chant 
italien  et  d'étude  du  répertoire  spécialement  affecté  aux  artistes  fran- 
çais et  étrangers  qui  veulent  suivre  la  carrière  italienne.  Il  est  dirigé 
par  M.  Wayer  Tedesco,  longtemps  attaché  comme  répétiteur  au  Conser- 
vatoire de  Naples.  —  S'adresser  pour  les  renseignements  et  demandes 
d'inscription,  aux  bureaux  de  l'Europe  artiste,  57,  rue  du  Faubourg- 
Montmartre. 


:  s.    DUFOUB. 


i;>E  FAKis. 
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MANUFACTURE 

DE 

PIAMOS 

DjROïTS 

ET 

OIGnES-HinOIIDIIS 


ALEXANDRE  BATAILLE  et  C' 


ÉLEVÉ    D  ERARD    ET    DE    PAPE, 


Paris,  boulevard  Sainl-Martin,  37,  et  rue  Meslay,  28. 


Pianos  ordinaires  de  G50  à  1,000  francs.  —  Pianos  de  com- 
mande, genre  de  Boule,  bois  de  rose,  ébÈne,  sculptures,  gravures,  de  I,000  à 
3,000  francs.  —  Ori^nes  de  lOO  Jusqu'à  3,OUO  francs.  —  Maison 
de  commission  pour  tous  les  instruments  de  musique  en  général. 

PIANO -ISIIil.AR»  breveté  s.  g.  â.  g.,  Jeiil  BUjliAnïïi  de  salon, 
renfermant  un  délicieux  piano  à  queue. 


EXPORTATION 


LOCATION  DE  PIANOS    —    COMMISSION 


LIBRAIRIE  DE  FIRIVIIN  DIDOT  FRÈP.ES ,  FILS  ET  C%  RUE  JACOB ,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 

Et   chez  G.  BRANDUS   et  S.  DUFOUR,  103,  rue  de  Richelieu,  au  ^' 


BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  MUSIQUE 

Dfaxième   édition 

Entièremenl  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

IPar  W.S.  FÉTI^ 

Maiire  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 

ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-S»  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  livraisons  de  4S  passes  cliacnue,  10  livraisons 

par  Yolamc. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 


MISE    EN   VENTE   DU   TOME    I  I 


PRIX  :   8    FRANCS. 


t'*"  médaille  d'or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 

-I^*^  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  IHnlt. 


MNDFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MDSIQUE  EN  CDIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 


m  ËMM 


Facteur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  • GEORGES,    50 


t^o  médaille 

Exposition  nationale  l>?lrje  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA    COURONNE    DE    CHÊNE 
de  Hollande  {I8l,:>). 

Crandc  médaille  d'or 

du  Mérite  de  l'russe  (1846). 


Seule  grande  niëdaille  d'Iionneur   à  l'IExgtosItion  unUei-selle  de  Paris  (BS55).   —  Senle  grande  niëdaille 

(Councif  Jt3ettnl)  à  rExgiositlon  universelle  de  Iiontlres  (1851). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR    DES    FAMILLES    DES 

CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
*BASSOi\-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  il  pistons 

ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 
Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.   Flûtes,  Clarinettes,   Bassons, 
Caisses  roulantes.  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
I      baies,  etc.,  etc. 


SAXO-TROMBAS 
SAXHORNS. 


SAX-TUBAS. 
SAXOPHONES. 


CLAIBONS-SAX. 
TllOMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  iSôU. 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une   ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  IH&O. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  eu  iiS5%. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 
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CHEZ    G.   BRANDUS    ET  S.  DUFOUR,    ÉDITEURS,    103,    RUE    DE  RICHELIEU    AU  I". 


CHOEURS  POUR  VOIX  DHOMME 

ET 

UN  QUATUOR  POUR  VOIX  D'HOMME 

Sans  aeeoHipagnenaeut 

Composés  par 


iacomo  iîl 


N«  1. 


Cboeor  avrc  soll,  paroles   françaises  et  allemandes. 

La  Partition,  prix  net  :  2  francs.  —  Les  Parties  séparées,  chaque  :  20  cent.  net. 


pnix    ACrORDE   A    I/nNANIMITE   A    I'EXPOSITION 
CNIVERSELLE   DE   LONDRES   1851. 

Vournlsscar  des  ininiisitèroH  de  la 
Ctiicrre  et  de  la  Marine  de  rrnuce. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPEll  &  HAfflOND,  S"  DE  JDllIEN  AC 

214  ,   Regeut    Street. 


MAISON  FOKDÉE  I•^f  1800. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MÉDAILLE   d'argent    DE   1"   CLASSE 

A  l'exposition   universelle  de  paris  1855. 

Facteur   du    Conservatoire   et  de 
l' Acadéiuic  impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


SS,   vtte  aes  19l€irnis- Sitint- ItMat'lht,   SS 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOINE  COUliTOfS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  gui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


ALPHONSE  SAX 


(.ÎUJSIOR).     —     Neuf 
brevets   d'invention    et  rie 
perfectionnement . 

Instruments  Saxomnitoniques.  Invention  à  la- 
quelle le  Juiy  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
(Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

«  M.  AlpbonsoSas,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  i  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

11  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  enesEvi.e.i\^m  que  jicul  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  decuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  i  toutes  les  voix  de  cliaque  famille  ;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1336.) 

lirevclé  s.  ij.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  eu  cuivre  et  en 
bcis.  Ancien  et  nouveau  système.  Hue  d'Abbevillc,  5  bis, 
très  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


SEUL  FACTEUR   BREVETÉ   EN    FRANCE 

POUR 

L'HAEMONIFLUTE 

1  IG,  rue  niioiitniartrp. 

dépôts 
Passag^e    lies    PnnoraniaN, 

PARIS. 


OniTn  fTA  facteur  de  pianos.  — Médaille 
OUUt  LEi  I  U  d'or,  Exposition  1849;  Médaille 
de  V  classe  lïxposilion  universelle  1S55.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  Texporlation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  183/i,  i  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputatio-U  est  justement  établie.  Elle  \ieut  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Sla^asiii, 
rnc  Aloutiuurtre,  161. 


IWATCnitf     II       UlCD?         Manufacture     de 
IflAloUIl     n.     nJlJn^     pianos,  is,  rue  de  la 

Victoire,  à  Paris. 

"  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n"  0. 

H  Dans  lu  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n°  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  (lO  obtinrent,  à  l'unanimité  des  sulTrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  l'unammité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  » 

[E.rtrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,   1. 


28«  Année. 


iV  28. 


ON  S'ABONNE  I 

Dans  les  Départements  et  â  l'Étranger ,  chez  loua 
les  Marchands  de  Musique,  k'S  Libraires,  et  aui 
Bureaux  des  Messageries  et  des  PoEles. 


REVUE 


14  Jnillet  1801. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 

Paris 24  fr.  par  on 

Diîparlenieiits,  Iklgique  et  Suisse —     30  »       id. 

Étranger 34  "       'd. 

Le  Jouriul  piiriiU  le  Dimanche. 
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SOMMAIRE.  —Biographie  universelle  des  musiciens  et  Bibliographie  générale  de 
la  musique,  par  F.-J.  Fétis  (2'  et  dernier  article),  par  Paul  istmith.  —  Cor- 
respondance :  A  M.  Stephen  de  la  Madelaine,  auteur  des  Etudes  pratiques  du 
style,  et  d'une  leçon  sur  un  air  du  Freischiitz,  par  le  même.  —  Uevue  des 
théâtres,  par  S.   A.  D.  Saint-Y»es.  —  Nouvelles  et  annonces. 


BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE  DES  MUSICIENS 

ET 

BIBLIOGRAPHIE   GÉNÉRALE   DE    LA    MUSIQUE. 

Deuxième  édition  entièrement  refh?idue  et  awjmcnlée  de  plus  de  muilié. 
Par  F.  •!.  Fétis. 

Second  volume.  —  (2*^  et  dernier  article.)  (1) 

En  ouvrant  le  second  lome  de  celte  nouvelle  édition,  nous  n'avons 
pu  résister  au  plaisir  de,  relire  l'article  Boïeldieu,  par  lequel  ce  tome 
commence,  et  d'en  transcrire  quelques  fragments.  Pareille  tentation 
nous  reprend,  et  avec  plus  de  force  encore,  à  propos  de  deux  ar- 
ticles que  l'on  pourrait  appeler  jumeaux,  bien  que  consacrés  à  deux 
artistes,  à  deux  hommes  profondément  différents  de  talent  et  de  ca- 
ractère, Calel  et  Churvbini.  Ce  qui  les  rapproche  et  les  relie  par  une 
sorte  de  fraternité,  c'est  la  part  qu'ils  prirent  l'un  et  l'autre  aux  des- 
tinées d'une  institution  dont  ils  n'avaient  pas  conçu  l'idée,  mais  qui 
ne  se  serait  peut-être  pas  fondée,  et  n'aurait  pas  si  vite  grandi  sans 
eux.  Nous  voulons  parler  du  Conservatoire  de  musique,  dont  leurs 
noms  sont  à  jamais  inséparables,  parce  qu'ils,  en  furent  le  génie  vi- 
vant et  en  promulguèrent  les  lois  écrites.  Avons-nous  besoin  d'ajouter 
que  le  Conservatoire,  c'était  l'école  française  parvenue  à  ce  point 
de  maturité  qui  lui  permettait  de  réclamer  son  rang  en  Europe, 
comme  ces  Etats  qui,  d'abord  simples  comtés,  duchés,  électorats,  se 
trouvent  de  taille  à  s'ériger  en  royaumes?  Rien  ne  s'obtient  sans 
peine  ici-bas;  faut-il  donc  s'étonner  des  résistances,  des  hostilités  de 
tout  genre,  brutales  ou  perfides,  que  suscita  contre  ses  auteurs  le 
pacifique  avènement,  d'une  dynastie  musicale  et  du  code  renfermant 
ses  doctrines?  Le  souvenir  en  est  consigné  dans  ce  paragraphe  de 
l'article  Catel,  que  nous  empruntons  encore  à  M.  Fétis  : 

«  Dès  l'époque  de  son  établissement,  le  Conservatoire  de  musique 
»  devint  le  centre  d'un  parti  dans  l'art,  ou,  si  l'on  veut,  d'une  co- 
»  terie,  parce  qu'il  fut  obligé  de  se  défendre  contre  les  attaques  dont 
B  il  était  l'objet.  11  entrait  dans  un  nouvel  ordre  d'idées,  substituait 
»  un  enseignement  normal  aux  routines  vicieuses  qui  régnaient  au  ■ 
»  paravant  en  France,  créait  de  nouvelles  existences  et  portait  pré- 
»  judice  à  d'autres  plus  anciennes.  Ce  fut  pis  encore  quand,  sépa- 

(1)  Voir  le  n»  24. 


»  rant  certains  éléments  hétérogènes  qu'il  avait  admis  dans  son  sein, 
»  il  fit  des  réformes  parmi  les  professeurs,  dont  les  habitudes  ne 
»  coïncidaient  pas  avec  ses  nouvelles  doctrines.  De  là  des  haines, 
»  des  pamphlets,  et  des  attaques  au  dehors,  qui  consolaient  les  ad- 
»  versaires  de  la  nouvelle  école  de  ses  succès  naissants.  Plus  qu'un 
1)  autre,  Catel  devait  être  l'objet  de  ces  attaques,  car  on  connaissait 
»  ses  étroites  liaisons  avec  le  directeur  du  Conservatoire  (alors  Sar- 
»  re'te),  et  l'on  n'ignorait  pas  qu'il  exerçait  une  active  influence  sur 
»  les  rcsolulions  de  celui-ci.  C'est  prut-être  à  ces  causes  qu'd  faut 
»  attribuer  les  difficultés  qui  entourèrent  Catel  à  son  début  comme 
»  compositeur  dramatique  et  la  disproportion  de  son  talent  avec  le 
»  peu  d'éclat  de  sa  renommée;  car,  s'il  avait  des  amis  dévoués  parmi 
>>  les  artistes  du  théâtre  et  de  l'orchestre,  ses  ennemis  étaient  en 
1)  foule  au  parterre.  De  là  vint  sans  doute  l'opposition  qui  se  mani- 
»  festa  contre  lui  lorsqu'il  fit  représenter  Sémirainis,  en  1802.  Le 
»  moment  n'était  pas  favorable  au  succès  de  cet  ouvrage,  car  c'était 
»  celui  des  haines  les  plus  violentes  contre  le  Conservatoire  :  aussi 
»  ne  réussit-il  pas,  quoique  la  partition  renfermât  de  grandes  beau- 
»  tés,  etc.  » 

Comment  quitter  cette  intéressante  biographie  de  Catel,  sans  rap- 
peler que,  nommé  membre  de  l'Institut  en  1815,  il  n'obtint  qu'en 
182i  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  Il  la  dut  à  l'amicale  in- 
sistance de  Boïeldieu,  qui  lui-même  n'avait  été  décoré  qu'en  1821. 
Catel  se  montra  plus  surpris  que  flatté  d'un  honneur  qu'il  n'avait  eu 
garde  de  solliciter.  «  J'y  perds,  disait-il,  la  seule  chose  qui  servît  à 
»  me  distinguer  de  mes  confrères.  Lorsque  j'étais  avec  eux,  et  que 
»  quelqu'un  demandait  lequel  de  nous  était  Catel ,  on  lui  répondait 
»  toujours  :  Celui  qui  n'est  pas  décoré!  » 

Si,  de  nos  jours,  les  compositeurs  de  mérite  n'attendent  pas  la  croix 
d'honneur  aussi  longtemps  qu'autrefois  (Boïeldieu  avait  quarante-six 
ans  lorsqu'elle  lui  fut  accordée,  et  Catel  en  avait  plus  de  cinquante), 
grâce  à  M.  Fétis,  les  jeunes  musiciens  attendent  bien  moins  encore 
une  autre  espèce  de  faveur,  laquelle  consiste  à  figurer  dans  un  dic- 
tionnaire biographique.  Notre  généreux  historien  ne  l'a  refusée  à  au- 
cun de  ces  noms  nouveaux  qui  lui  ont  semblé  y  avoir  un  droit  quel- 
conque :  il  a  entr'ouvert  un  coin  du  ciel  à  tous  ces  aspirants  intrépi- 
des qui,  pour  y  arriver,  endosseraient  les  ailes  d'Icare,  au  risque  de 
tomber  à  raoité  chemin.  Avoir  remporté  le  grand  prix  de  composi- 
tion musicale  que  décerne  l'Académie  des  beaux-arts,  c'est  un  titre 
sufllsaut  pour  être  admis,  comme  M.  Deléhellc,  par  exemple,  dans  le 
Panthéon  des  illustrations  passées  et  des  gloires  présentes.  Nous  n'en 
faisons  nullement  un  reproche  à  SI.  Fétis,  et  nous  ne  lui  eu  voulons 
pas  plus  d'avoir  octroyé  douze  lignes  à  M.  Deléhellc,  pour  son  grand 
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prix,  que  vingt-huit  lignes  à  M.  Debillemont  pour  ses  quatre  opéras 
joués  à  Dijon,  avant  qu'il  eût  réussi  à  en  faire  représenter  un  ou 
deux  à  Paris  même. 

Cependant,  comme  il  n'est  pas  d'éloge  si  bon,  si  complet,  qu'un 
peu  de  critique  ne  puisse  rendre  meilleur,  en  y  ajoutant  encore,  ne 
fût-ce  que  pour  prouver  avec  quel  soin  nous  avons  lu  et  relu  l'ou- 
vrage qui  nous  inspire  un  intérêt  si  vif,  nous  oserons  signaler  à  son 
illustre  auteur  de  petites  erreurs,  qu'il  appréciera  dans  sa  sagesse, 
et  surtout  nous  lui  demanderons  une  rectification  qu'il  lui  sera  im- 
possible de  nous  refuser. 

Muse,  changeons  de  style.  Tout  à  l'heure  nous  avons  nommé  Boïel- 
dieu,  et  c'est  du  père  qu'il  s'agissait.  Le  fils  a  aussi  son  article  : 
•  Quelques  romances  gracieuses,  écrit  M.  Fétis,  furent  ses  premiers 
»  essais.  Après  la  mort  de  l'auteur  de  la  Dame  blanche,  le  gouver- 
B  nement  français  accorda  à  son  fils  une  pension  de  douze  cents 
»  francs.  »  Et  puis  le  biographe  ajoute  :  «  Le  début  du  fils  de  Boiel- 
0  dieu  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique  fut  une  sorte  de  pasUccio, 
»  dans  lequel  il  écrivit  quelques  morceaux  d'une  assez  bonne  fac- 
»  ture,  et  arrangea  plusieurs  autres  de  son  père.  Cet  ouvrage,  inti- 
»  tulé  l'Opéra  à  la  cour,  fut  représenté  au  mois  de  juillet  18Z|0.  » 
Pardon,  mais  avant  l'Opéra  à  la  cour,  vers  la  fin  du  mois  de  juin 
1838,  le  jeune  Boïeldieu,  qui  avait  alors  ses  vingt-deux  ans,  fit  jouer 
au  même  théâtre  un  ouvrage  en  trois  actes  intitulé  Hlargiierile,  et 
dont  les  paroles  étaient  dues  (chose  assez  rare  pour  être  notée)  à  la 
collaboration  de  MM.  Scribe  et  de  Pianard  (1)  !  L'omission  n'est  pas 
grave  sans  doute,  et  il  n'y  a  que  des  éplucheurs  de  notre  race  infati- 
gable qui  aient  pu  songer  à  la  relever.  Autre  peccadille!  M.  Jules 
Cohen,  l'un  des  noms  nouveaux,  n'a  jamais  concouru  pour  le  prix  de 
Rome,  et  cela  par  de  très-honorables  motifs  que  mentionne  son  arti- 
cle :  il  ne  l'a  donc  pas  obtenu,  mais  il  a  remporté  toutes  les  cou- 
ronnes qui  se  décernent  au  Conservatoire,  piano,  orgue  contre-point. 
Ses  succès  ont  été  d'autant  plus  brillants  qu'il  était  alors  plus  jeune. 
Or,  il  a  vu  le  jour  au  mois  de  novembre  1835  et  M.  Fétis  le  fait 
naître  au  mois  de  novembre  1830  I  Ce  sont  cinq  ans  de  trop  dont  la 
soustraction  sera  pour  lui  tout  bénéfice. 

Si,  en  parlant  à'H/ppolyte  Colet,  auteur  de  la  Panharmonie  musi- 
cale, M.  Fétis  voulait  absolument  nommer  sa  femme,  Mme  Louise 
Colet,  née  Revoil,  il  aurait  pu  dire  qu'elle  avait,  écrit  les  vers  d'un 
livret,  l'Abencerrage,  mis  en  musique  par  son  mari  et  représenté  sur 
le  théâtre  de  M.  de  Castellane.  Mais  à  propos  d'un  couple  séparé  par 
la  mort,  pourquoi  cette  allusion  aux  leçons  de  philosophie  que  la 
femme  aurait  reçues  d'un  personnage  célèbre,  et  à  l'inlluence  que 
ce  personnage  aurait  exercée  sur  la  nomination  du  mari  comme  pro- 
fesseur au  Conservatoire?  Pourquoi  ne  pas  supprimer  sept  ou  huit 
lignes  qui  n'offrent  en  conscience  rien  d'assez  musical  ni  d'assez  sé- 
rieux ? 

Nous  voulons  du  sérieux  et  voici  presque  du  tragique  !  Pleurons  et 
rions  à  la  fois,  nous  tous,  amateurs  de  spectacles,  habitués  des  théâ- 
tres en  général,  et  de  celui  du  Palais-Royal  en  particulier!  Ce  bon 
M.  Coupart,  dont  l'acte  de  naissance  porte  plus  de  lustres  qu'il  n'en 
accepte,  car  au  compte  de  l'état  civil  il  aurait  ses  quatre-vingt-un  ans, 
cet  excellent  homme  toujours  occupé,  toujours  poli  et  serviable  dans 
son  greffe  dramatique  de  l'ancienne  salle  Montansier,  ce  type  des 
employés,  ce  chef  de  bureau  modèle  qui,  des  ministères  où  il  exer- 
çait la  police  des  JQurnaux  et  des  théâtres,  se  réfugia  tout  près  du 
cabinet  d'un  directeur  qui  fut  littérateur,  auteur,  chansonnier,  et  ré- 
digea pendant  quatorze  ans  VAlmanach  des  spectacles.  Eh  bien  !  s'il 
fallait  s'en  rapporter  à  M.  Fétis,  il  serait  mort,  tout  à  fait  mort  et 
même  enterré  depuis  18541  Par  bonheur,  la  date  de  cette  mort  en 
a  considérablement  atténué  l'effet.  Comme  la  veille  du  jour  où  nous 
lisions  celte  nouvelle  funèbre  nous  avions  encore  rencontré  le  bon, 
l'excellent  Coupart,  nous  avons  compris  tout  de  suite  qu'il  ne  pouvait 

(1)  Voir  Gazette  musicale,  année  1838,  n'  25. 


être  mort  depuis  sept  ans.  N'importe;  dès  le  lendemain  nous  nous 
rendions  au  Palais-Royal  pour  bien  nous  convaincre  que  cette  erreur 
rétrospective  n'était  pas  devenue  une  vérité  actuelle.  Donc  nous 
sommes  en  mesure  d'annoncer  que-  M.  Coupart  n'est  pas  moins  vi- 
vant ni  moins  bien  portant  que  jamais.  Pourquoi  donc  M.  Fétis  l'a- 
t-il  rayé  du  livre  de  la  vie  ?  Etait-ce  pour  le  faire  entrer  plus  tôt  en 
jouissance  de  l'immortalité,  dont  il  lui  signait  le  brevet  en  l'introdui- 
sant, on  ne  sait  trop  pourquoi,  dans  son  dictionnaire? 

Nous  avons  dit  :  Mitse,  changeons  de  style,  et  nous  en  avons  changé, 
sauf  à  revenir  au  plus  tôt  à  ce  ton  de  convenance  et  de  gravité  que 
nôtre  tâche  réclame.  M.  Fétis  sait  trop  bien  ce  que  nous  pensons  de 
lui  et  de  son  œuvre  pour  ne  pas  sourire  de  nos  légèretés  passagères, 
comme  Hercule  se  moquait  des  bravades  du  Pygmée.  Faut-il  le  ré- 
péter? Pour  des  artistes,  pour  des  gens  du  monde,  amateurs  de  mu- 
sique et  amis  des  musiciens,  il  n'est  pas  de  lecture  plus  diversement 
attachante  et  instructive  que  celle  d'un  livre  où  toutes  les  vicissitu- 
des, bonnes  fortunes  et  déceptions  de  la  vie  artistique,  sont  enregis- 
trées fidèlement,  où  les  grandeurs  sont  expliquées  aussi  bien  que  les 
décadences,  d'un  livre,  enfin,  dont  la  valeur  se  démontre  surtout  par 
des  citations,  et  tel  est  le  seul  moyen  auquel  nous  dveons  recourir 
désormais  pour  en  recommander  le  second  volume. 

Paul  SMITH. 


CORRESPONDANCE. 
A  M.  STEPHEN  DE  LA  MADELAINE 

aratesir  des  Etitsles  itraliqttes  tttë  alyle.  et  d'une 
leçon  sur  sin  air  du  FreiacMils. 

Cher  confrère  et  ami, 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  apprendre  à  quel  point  j'ai  toujours 
été  heureux  de  pouvoir  faire  quelque  chose  qui  vous  fût  agréable, 
quoique  plus  jeune  que  moi  (je  d\s  jeune  par  euphémisme),  vous  n'en 
êtes  pas  moins  mon  ancêtre  dans  ce  journal,  où  j'écris  en  ce  mo- 
ment. C'est  votre  exemple  qui  m'a  induit,  in  Mo  tempore,  à  composer 
de  petites  nouvelles  musicales,  dont  l'art  et  les  artistes  nous  four- 
nissaient le  thème.  De  plus,  je  vous  ai  entendu  chanter  :  je  sais 
comment  vous  comprenez  et  interprétez  les  grands  maîtres.  Je  sais 
comment  vous  enseignez  à  reproduire  leurs  idées,  leurs  intentions,  leur 
génie.  J'ai  rendu  pleine  justice  à  vos  Théories  complètes  du  chant:  par 
conséquent  je  ne  demanderais  pas  mieux  que  d'accueillir  avec  même 
faveur  vos  Études  pratiques  du  style,  ayant  pour  but  de  substituer 
à  la  leçon  orale  et  individuelle  la  leçon  écrite  qui  s'adresse  à  la 
masse  des  artistes,  et  dont  votre  leçon  sur  l'air  du  Freischiltz  nous 
est  offerte  comme  spécimen;  mais  pourquoi  donc  avez-vous  choisi  un' 
air  écrit  sur  des  paroles  allemandes  que  l'on  a  traduites  en  fran- 
çais, et  comment  les  a-t-on  traduites? 

Peut-être  ignorez-vous,  cher  confrère  et  ami,  qne  je  suis  l'ennemi 
juré  des  traductions,  et  que  jadis  j'ai  déduit  les  raisons  de  mon  anti- 
pathie profonde  dans  un  article  intitulé  :  De  la  traduction  des  opéras, 
commençant  en  ces  termes  : 

«  Autant  que  personne,  j'admire  les  chefs-d'œuvre  consacrés  par 
l'enthousiasme  et  les  bravos  de  l'Europe  entière,  mais  je  tiens  à  les 
voir  dans  le  costume  dont  leurs  auteurs  les  ont  revêtus  eux-mêmes, 
et  je  crois  que  les  en  dépouiller  pour  leur  en  donner  un  autre,  c'est 
les  profaner,  que  les  traduire  c'est  les  travestir. 

»  Pour  tout  homme  doué  d'intelligence  et  de  sensibilité  musicale, 
un  opéra  ne  se  traduit  pas. 

»  La  musique  composée  suivant  le  génie  d'une  langue  ne  s'adapte 
pas  à  une  autre. 


— 
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»  Sans  doute  il  est  rigoureusement  possible,  et  cela  se  fait  tous  les 
jours,  de  substituer  à  une  ligne  de  mots  italiens  (ou  allemands)  une 
ligne  de  mots  français  exprimant  à  peu  près  le  même  sens,  les  mêmes 
idées;  mais  est-ce  là  tout?  Et  l'arrangement  de  ces  mots  entre  eux, 
leurs  rapports  de  structure,  de  valeur,  de  consonnauce,  et  l'ordre  gé- 
néral de  la  phrase,  et  l'accent,  qui  est  l'âme  et  la  poésie  du  discours, 

comptez-vous  cela  pour  rien? 

»  Pour  quiconque  entend  la  langue  originale  d'un  poëte,  est-il  pos- 
sible de  le  lire  dans  la  meilleure  traduction? 

»  De  même,  pour  quiconque  sait  par  cœur  les  mélodies  d'une  par- 
tition, est-il  possible  de  les  supporter  avec  un  texte  étranger?  » 

Voilà  ce  que  je  pensais,  il  y  a  près  de  vingt  ans,  et  ce  que  je  pense 
toujours  à  l'égard  des  traductions.  Faut-il  ajouter  mon  opinion 
particulière  sur  le  traducteur  de  l'air  du  FreischiUz  ? 

«  I!  s'est  pourtant  trouvé  un  homme  qui  na  pas  reculé  devant  les 
effrayantes  difficultés,  ou,  pour  mieux  dire,  les  impossibilités  absolues 
d'un  pareil  labeur.  Cet  homme  s'est  jeté  à  corps  perdu  dans  le  bouffe, 
dans  le  sérieux,  dans  le  demi-caractère.  11  a  tout  traduit,  l'italien, 
l'allemand  :  Mozart,  fiossini,  Weber,  Meyerbeer  ;  et  non-seulement  il 
a  traduit,  mais  il  s'imagine  avoir  bien  traduit;  il  croit  avoir  fait  un 
travail  d'artiste,  et  non  de  manœuvre,  en  remplissant  la  tâche  qu'il 
s'était  imposée,  tâche  ingrate  au  point  de  vue  de  l'honneur,  mais  non 

à  celui  de  l'argent Pour  dresser  son  acte  d'accusation, 

comme  traducteur,  il  me  serait  facile  d'entasser  les  citations  de  vers 
plats  et  grotesques,  de  phrases  barbares,  qui  n'appartiennent  à  aucune 

langue  connue,  etc » 

Ce  traducteur,  c'était  Castil-Blaze,  puisqu'il  faut  l'appeler  par  son 
nom  ! 

Cher  confrère  et  ami,  pourquoi  donc  avez  vous  choisi,  comme 
sujet  de  votre  leçon,  un  air  avec  texte  allemand,'  traduit  en  français? 
Pourquoi  avez-vous  choisi  un  air  traduit  par  Castil-Blaze? 
Pour  moi,  c'est  absolument  comme  si,  voulant  donner  une  leçon 
sur  la  manière  de  bien  déclamer,  prononcer,  articuler  le  récit  de 
Théramène  ou  le  songe  d'Alhalie,  vous  alliez  en  chercher  tout  exprès 
une  traduction  anglaise  ou  allemande. 

Savez-vous  l'allemand,  par  hasard  ?  Alors  vous  savez  que  Castil- 
Blaze  a  fort  mal  traduit  l'air  de  Freischûtz  :  il  s'est  signalé  par  un 
contre-sens  dès  les  premiers  vers  : 

Le  calme  se  répand  dans  la  nature  entière, 
Le  bonlieur  va  bientôt  embellir  ce  séjour. 

Le  texte  allemand  dit  tout  au  rebours  :  «  Comme  le  sommeil  s'ap- 
))  prochait  de  moi,  avant  que  je  ne  l'eusse  vul  Hélas!  l'amour  et  le 
»  chagrin  marchent  toujours  de  compagnie  !  » 

Il  devrait  être  ici,  mais  non,  il  ne  vient  pas  : 
Mon  cœur  a  tressailli  comme  au  bruit  de  ses  pas. 
Bien  de  tout  cela  dans  le  texte,  où  il  n'est   question  que  de  la 
clarté  des  étoiles,  malgré  l'orage  qui  s'annonce  dans  le  lointain  : 
Tout  est  calme,  tout  sommeille. 
Pour  l'amour  Annelte  veille. 

Ce  dernier  vers  est  tout  entier  de  l'imagination  du  traducteur,  qui 
dit  encore  un  peu  plus  loin  : 

Le  rossignol  fait  trêve  à  son  brillant  ramage. 

N'en  déplaise  au  traducteur,  le  rossignol  ne  fait  pas  trêve  du  tout  : 
le  texte  allemand  porte  au  contraire  :  le  rossignol  et  le  grillon  se 
font  entendre  seuls,  ce  qui  est  bien  différent. 

Le  cerf  s'éloigne  épouvanté. 
Oh  !  pour  cette  fois,  c'en  est  trop  :  il  n'y  a  pas  le  moindre  cerf 
dans  le  texte ,  et  Castil-Blaze  a  péché  par  un  luxe  inadmissible  !  Au 
heu  du  cerf  aux  abois,  nous  trouvons  tout  simplement  :  «  Mais  quoi  ! 
mon  oreille  ne  me  trompe-t-elle  pas?  Doch  wie!  Tœuscht  mich 
nicht  mein  Ohr?  »  Que  d'imagination  en  pure  perte,  et  quelle  sin- 


gulière manie  que  de  fourrer  un  cerf  dans  un  air  qui  pouvait  si  bien 
s'en  passer  ! 

Vous  comprenez  ,  cher  confrère  et  ami ,  que  je  relève  en  passant 
quelques-unes  des  fautes  du  traducteur,  non-seulement  pour  justifier 
mon  opinion  sur  les  airs  traduits,  mais  aussi  pour  faire  voir  combien 
l'on  aurait  tort  de  s'y  fier  et  de  chercher  l'intention  du  compositeur 
dans  des  choses  auxquelles  il  n'a  pas  songé  le  moins  du  monde. 

Un  autre  danger,  contre  lequel  je  dois  aussi  vous  mettre  en  garde, 
c'est  celui  de  renchérir  sur  les  beautés,  les  finesses  qu'un  homme  de 
génie  répand  dans  ses  œuvres,  et  de  lui  prêter  plus  d'esprit  qu'il  n'a 
voulu  en  avoir.  Je  crains  que  vous  ne  soyez  tombé  dans  cette  faute,  au 
demeurant  fort  vénielle,  à  propos  du  passage  qui  va  de  si  majeur  en  fa 
majeur  sur  ces  paroles  :  Rassurent  won  cœur,  dans  lequel  vous  aper- 
cevez-un symptôme  de  découragement,  une  modulation  de  la  con- 
fiance à  l'incertitude,  que  je  ne  reconnais  nullement.  Sont-ce  les  pa- 
roles françaises  qui  vous  ont  suggéré  l'idée  de  cette  antithèse,  dont 
il  n'y  a  pas  trace  dans  l'allemand?  Isi's  nicht  Tœuschttng]  Ist's  nicht 
Wahn!  ce  qui  signifie,  il  n'y  apas  d'erreur,  il  n'y  a  pas  d'illusion. 
Et  au  fait,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  le  doute  se  glisse  tout  bas 
dans  l'âme  d'Annette,  au  moment  où  elle  proclame  tout  haut  sa  con- 
fiance et  son  espoir.  Vous  vous  serez  rappelé  le  mot  de  Gluck,  à  qui 
l'on  demandait  pourquoi  ce  murmure  des  basses  et  ce  glapissement 
des  violons,  lorsque  son  Oreste  disait  :  Le  calme  rentre  dans  mon 
cœur.  —  //  ment,  répondait  le  grand  compositeur,  il  a  tué  sa  mère. 
Soit;  mais  Annette,  qui  n'a  tué  personne,  n'a  pas  le  même  motif  pour 
démentir  les  mots  qui  s'échappent  de  sa  bouche,  et  tout  le  mouvement 
final  de  l'air  démontre  qu'elle  cède  à  un  seul  et  même  entraînement. 
Tandis  que  je  suis  en  train,  cher  confrère  et  ami,  permettez-moi 
de  me  séparer  encore  de  vous,  relativement  à  la  façon  dont  les  can- 
tatrices que  vous  citez,  Mmes  Scbuitz,  Sontag,  etc.,  exécutaient  l'air 
d'Annette  en  présence  mêmede  Weber, ennetémoignant,  pas  dites-vous, 
un  respect  trop  religieux  pour  la  note  écrite.  J'avoue  que  mes  souvenirs 
ne  me  retracent  rien  de  semblable,  et  que  s'il  est  un  air  dont  il  me 
semble  que  la  divine  inspiration  ne  puisse  être  trop  purement,  trop 
simplement  rendue,  c'est  celui  que  vous  avez  adopté  pour  le  début 
de  vos  Études  pratiques  de  style.  En  parlant  de  Mme  Sontag  et  de 
sa  charmante  sœur  (je  ne  lui  en  ai  jamais  connu),  je  suppose  que 
vous  voulez  parler  des  sœurs  Heinefetter,  de  même  qu'en  citant  le 
vers  d'Horace,  que  vous  tournez  ainsi  :  Quos  ultra  nec  citra  nes- 
cit,  etc.,  vous  avez  cru  l'écrire,  tel  que  le  poëte  l'a  conçu  :  Quos  ultra 
citraque  ncquit  consistere  rectum. 

Maintenant,  cher  confrère  et  ami,  vous  m'excuserez,  j'espère,  de 
n'avoir  pas  traité  votre  leçon  comme  je  l'aurais  désiré  de  tout  mon 
cœur.  Mais  ce  n'est  que  partie  remise  :  une  autre  fois,  vous  ne  choi- 
sirez ni  un  air  traduit,  ni  surtout  un  air  traduit  par  Castil-Blaze,  et 
nous  nous  retrouverons  parfaitement  d'accord  dans  nos  vieilles  sympa- 
thies comme  dans  nos  vieilles  admirations. 

Paul  SMITH. 


MM.  Alexandre  père  et  fils,  les  célèbres  facteurs  d'orgue,  ont  adressé 
à  plusieurs  journaux  une  lettre,  dont  l'objet  intéresse  à  un  très-haut 
point  la  fabrication  d'une  classe  d'instruments  qui  occupent  une  place 
importante  dans  l'art  musical.  A  ce  titre  elle  ne  pouvait  nous  trouver 
indifférents,  et  nous  nous  empressons  de  la  reproduire  : 

((  Paris,  le  2  juillet. 
B  Monsieur, 
»  Depuis  trente  ans  que  notre  maison  existe  et  marche  progressive- 
ment dans  la  voie  du  succès,  nos  besoins  de  fabrication  n'ont  fait  que 
s'accroître.  Le  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre,  en  supprimant  tous 
les  droits  que  nos  marchandises  payaient,  est  venu  récemment  rendre 
plus  nécessaire  cette  extension  destinée  en  même  temps  ;\  lutter  contre 
la  concurrence  étrangère. 


220 


nEVUE  ET  GAZKTTE  MUSICALE 


»  Or,  comme  nous  n'avons  jamais  voulu,  pour  conserver  notre  indé- 
pendance manufacturière,  accepter  ni  actionnaires  ni  associés,  —  nous 
avons  dû  claercher  un  moyen  de  concilier  à  la  fois  les  intérêts  et  les 
traditions  de  notre  maison,  tout  en  disposant  de  la  puissance  des  capi- 
taux réunis. 

»  Ce  moyen,  nous  l'avons  trouvé,  et,  en  le  popularisant  par  la  pratique, 
nous  avons  l'espoir  d'avoir  servi,  en  même  temps  que  nos  intérêts  pro- 
pres, l'avenir  industriel  de  notre  pays. 

»  Notre  combinaison  offre  ce  grand  avantage  qu'en  nous  apportant  la 
puissance  des  capitau.x  réunis,  elle  garantit  doublement  les  placeurs: 
1"  commercialement,  par  notre  maison  ;  2°  subsidiairement,  par  l'hypo-, 
thèque  concédée  sur  notre  fonds  de  réserve  immobilier,  qui,  à  lui  seul, 
représente  le  capital  demandé. 

»  Avant  de  présenter  notre  plan  à  l'opinion  publique,  nous  avons  cru 
devoir  le  soumettre  à  nos  conseils,  dont  l'honorabilité,  le  talent  et  l'im- 
partialité sont  connus.  Ils  l'ont  examiné  sous  toutes  les  faces  et  en  ont 
reconnu  la  droiture,  la  moralité  et  la  légalité  parfaite. 

'•  En  un  mot,  c'est  un  placement  qui  tient  à  la  fois  à  la  participation  de 
bénéfices  industriels,  tout  en  étant  hypothécaire. 

»  Agréez  l'assurance  de  notre  haute  considération. 

»  Alexandre  père  et  fils.  » 

La  combinaison  offerle  aux  capitalistes  et  aux  rentiers  par  la  maison 
Alexandre  consiste  en  des  rentes  viagères  industrielles ,  dont  le  taux 
varie  de  10  à  15  0/0  par  an,  suivant  l'âge,  constituées  sur  des  garan- 
tieshypothécaires  et  commerciales,  avec  remboursement  facultatif  du  ca- 
pital aux  héritiers  par  l'assurance.  A  ces  garanties,  MM.  Alexandre  père 
et  fils  affectent  les  nombreux  immeubles  qu'ils  possèdent  à  Paris  et 
dans  la  banlieue,  leur  immense  matériel  de  fabrication ,  bois  de  con- 
struction etc.,  représentant  une  valeur  de  5  millions  de  francs. 


REVUE  DES  THEATRES. 

Vaudeville  :  Un  tnariage  de  Paris,  comédie  en  trois  actes,  par 
MM.  Edmond  About  et  de  Najac;  Ma  sœur  Mirctte,  vaudeville  en 
deux  actes,  par  MM.  Varin  et  Michel  Delaporte.  —  Palais-Royal  : 
le  Sonrje  d'une  nuit  d'avril,  vaudeville  en  deux  actes,  par 
par  MM.  Chivot  et  Duru  ;  reprise  des  Mémoires  de  Mimi-Bamboche, 
et  de  Phéno7nène  ou  le  Petit  Monstre.  —  Gaîté  :  A  propos  de  Loin 
du  pays,  drame  à  l'étude. 

M.  Edmond  About  est  un  homme  d'esprit  qui  non-seulement  sait 
faire  de  jolis  romans,  lorsqu'il  veut  s'en  donner  la  peine,  mais  qui 
possède  aussi  l'art  de  tirer  deux  moutures  de  son  sac.  Germaine  elle 
Capitaine  Billeriin,  passant  tour  à  tour  de  la  forme  du  livre  à  celle 
du  théâtre,  en  fournissent  la  preuve.  La  pièce  nouvelle  du  Vaudeville 
est  exactement  dans  les  mômes  conditions.  Sous  le  titre  des  Mariages 
de  Paris,  la  Bibliothèque  des  chemins  de  fer  a  réuni  en  un  volume 
quelques  petits  romans  publiés  par  M.  Edmond  About  dans  le  Moni- 
teur, avec  plus  ou  moins  de  succès.  C'est  à  celui  de  tous  qui  a  été 
le  plus  remarqué  et  qu'on  appelle  le  Buste,  que  l'auteur,  secondé  par 
M.  de  Najac,  a  emprunté  lu  sujet  de  sa  comédie,  en  faisant  subir 
certaines  modifications  à  la  donnée  première. 

Ainsi,  M.  de  Guéblan,  le  père  de  Victorine,  a  disparu,  et  sa  sœur, 
Mme  Michaud,  n'est  plus  de  race  noble,  mais  se  contente  d'être  la 
veuve  archimillionnaire  d'un  entrepreneur  de  maçonnerie. 

Ce  caractère  de  bourgeoise  enrichie  et  rêvant  pour  sa  nièce  une 
alliance  aristocratique,  est  peut-être  plus  franc;  seulement,  il  est 
moins  original  et  il  a  le  tort  de  reproduire  un  type  déjà  bien  vieux  et 
bien  usé.  Quoi  qu'il  en  soil,  Mme  Michaud  a  installé  dans  son  château 
deux  prétendanls  à  la  main  de  Victorine,  un  baron  et  un  vicomte 
passablement  ridicules,  et  elle  attend  un  sculpteur  qu'elle  a  chargé  de 
faire  son  buste. 

Daniel  Perrin ,  l'artiste,  se  présente  accompagné  de  son  rapin  Ta- 
merlan,  et,  par  suite  d'un  quiproquo  qu'il  serait  trop  long  d'expli- 
quer, il  est  pris  pour  un  grand  seigneur,  pour  un  prince  de  Villa- 
Réal,  admirateur  secret  des  charmes  de  la  nièce  de  Mme  Michaud. 


Forte  de  l'approbation  de  sa  tante,  Victorine  s'éprend  d'une  belle 
passion  pour  le  prétendu  prince;  mais  une  explication  a  lieu,  et 
l'identité  de  l'artiste  est  reconnue.  Mme  Michaud  regrette  son  impru- 
dence et  fait  appel  k  la  loyauté  de  Daniel,  qui  ne  trouve  pas  de  meil- 
leur moyen,  pour  éloigner  de  lai  Victorine,  que  de  se  griser,  comme 
un  Templier,  avec  Tamerlan.  Inutile  sacrifice ,  Victorine  a  trop  de 
finesse  pour  s'y  laisser  prendre,  et  sa  tante  est  forcée  d'éconduire  le 
vicomte  et  le  baron  pour  donner  la  préférence  à  l'artiste. 

Les  deux  premiers  actes  de  cette  pièce  ont  réussi:  Le  troisième  a 
été  moins  favorablement  accueilli;  ce  n'est  pas  qu'il  manque  de  dé- 
tails agréables,  mais  l'allure  en  est  un  peu  triviale,  et  d'ailleurs  sa 
principale. situation  est  loin  d'être  neuve:  elle  ne  l'était  déjà  plus 
quand  elle  a  servi  dans  Sullivan,  au  Théâtre-Français. 

Ce  qui  soutiendra  Un  mariage  de  Paris,  c'est  l'importance  des 
trois  débuts  dont  cette  comédie  a  eu  les  honneurs.  Mme  Lambquin 
est  excellente  dans  le  rôle  de  Mme  Michaud  ;  dans  celui  de  Daniel 
Perrin,  Febvre  accuse  une  grande  habileté  de  nuances;  quant  à 
Mlle  Paurelle,  nous  l'attendons  à  une  création  moins  excentrique  que 
celle  du  rapin  Tamerlan. 

Quelques  jours  auparavant,  à  la  faveur  du  dimanche,  le  mèm.e 
théâtre  a  risqué  un  vaudeville  en  deux  actes,  Ma  sœur  Miretfe,  dont 
nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire.  Une  sœur  qui  se  dévoue  pour 
sa  sœur  cadette,  séduite  par  un  gandin,  et  qui  contraint  ce  dernier 
à  réparer  sa  faute  ,  tel  est  le  fond  banal  de  cette  pièce  ,  tout  au  plus 
bonne  à  faire  un  lever  de  rideau. 

—  Le  Songe  d'une  nuit  d'avril,  qui  figure  sur  l'afflche  du  Palais- 
Royal,  ne  vaut  guère  mieux.  Autant  qu'on  peut  s'y  reconnaître  dans 
l'imbroglio  enchevêtré  à  plaisir  par  les  auteurs  de  cette  bouffonnerie 
graveleuse,  c'est  une  imitation  lointaine  du  charmant  conte  de  Boccace, 
avec  lequel  on  a  fait,  il  y  a  trente  ans,  la  pièce  restée  célèbre  de 
Gillette  de  Narhoime.  Pendant  l'absence  de  son  mari,  Mme  Folavoine, 
victime  d'une  méprise,  se  trouve  tout  à  coup  soupçonnée  par  son 
parrain  Galoubet  d'être  dans  une  position  intéressante.  Il  s'agit  de 
tromper  Folavoine  à  son  retour  en  le  rapprochant  de  sa  femme.  Là 
est  la  dilliculté,  car  Folavoine  ne  veut  plus  en  entendre  parler.  Que 
fait  Galoubet'?  Il  grise  l3  mari,  et  le  pousse  ensuite  dans  la  chambre 
conjugale.  Vous  croyez  que  c'est  fini,  mais  pas  du  tout;  l'écheveau 
s'embrouille  dans  un  autre  sens,  et  ici  commence  le  roman  de  la 
servante,  après  celui  de  la  maîtresse.  Au  lieu  d'entrer  chez  sa  femme, 
Folavoine  s'est  introduit  chez  une  bonne,  mariée  secrètement  au  jar- 
dinier du  logis.  Le  lendemain,  grand  émoi  dans  la  maison  ;  on  se 
gourme,  on  se  chamaille,  on  s'explique;  la  bonne  était  ailleurs, 
Mme  Folavoine  n'est  pas ce  qu'on  croyait,  et  Folavoine,  par- 
donné, emmène  sa  femme  à  Madagascar,  oîi  il  se  rappelle  avoir  ou- 
blié son  parapluie. 

Si  ce  vaudeville  scabreux  existe  encore,  c'est  assurément  grâce  à 
son  entourage,  d'abord  à  la  reprise  des  Mémoires  de  Mimi-Bamboche, 
cette  étourdissante  folie,  qui  a  déjà  traversé  un  été  victorieusement, 
et  à  celle  de  Phénomène  ou  le  Petit  monstre,  foirie  en  un  acte, 
dans  laquelle  Hyacinthe  parodie  de  la  manière  la  plus  drôle  le  monstre 
vert  de  l'Ambigu.  Pradeau  remplace  Sainville  dans  le  rôle  de  l'esca- 
moteur, et  contribue  aux  effets  grotesques  de  cet  à-propos  réchauffé. 

—  On  prépare  au  théâtre  de  la  Gaité  un  drame  intitulé  Loin  du 
pays,  qui  bat,  dit-on,  en  brèche  cette  fièvre  d'émigration  dont  les 
habitants  des  campagnes  sont  trop  souvent  tourmentés,  au  préjudice 
de  l'agriculture..  Il  paraît  que  cette  question,  à  coup  sûr  fort  intéres- 
sante, était  arrivée  à  son  état  de  maturité,  car  nous  apprenons  qu'un 
théâtre  impérial  pourrait  bien  jouer  cet  hiver  le  Mal  de  Paris,  co- 
médie en  cinq  actes,  et  eu  vers,  dont  l'auteur  réclame  le  mérite  de 
l'antériorité  sur  celui  de  Loin  du  pays. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 
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j,*^  Le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donné  lundi  la  Faoorite  et  Graziosa. 
—  Mercredi,  les  Huguenots,  chantés  par  M.  et  Mme  Gueymard,  Belval  et 
Coulon,  avaient  attiré  une  nombreuse  et  brillante  assemblée.  Le  chef- 
d'œuvre  a  produit  son  effet  ordinaire.  —  Vendredi,  trois  ballets,  la  Vi- 
vandière, donnée  par  Mlle  Zïna  llichard,  Graziosa  et  le  Marulié  des  In- 
nocents composaient  le  spectacle.  C'est  la  première  fois  que  la  danse 
défrayait  seule  une  représentation  de  l'Opéra. 


Mercredi  prochain,  le  Proijhète,  avec  Mme  Viardot  dans  le  rôle  de 


Fidès. 

,*^  M.  et  Mme  Gueymard  prennent  leur  congé  le  1"'aoùt. 

^*^  M.  Dulaurens,  qui  apparut  il  y  a  quelques  années  au  théâtre 
Lyrique  et  qui  s'est  fait  en  province  une  belle  réputation  de  ténor,  doit 
incessamment  débuter  dans  le  rôle  de  Hobert. 

^*^  Une  indisposition  a  éloigné  depuis  quelque  temps  Mlle  Marie  Sax 
de  la  scène  de  l'Opéra;  elle  ne  tardera  pas  à  y  reparaître.  En  attendant, 
d'accord  avec  la  direction,  elle  a  prolongé  de  trois  ans  l'engagement  qui 
la  liait  à  l'Opéra  pour  deux  années  seulement. 

***  Les  représentations  de  Mme  Petipa  se  continueront  jusque 
vers  la  mi-août,  époque  où  le  théâtre  de  Saint-Pétersbourg  réclamera  sa 
charmante  pensionnaire. 

^■^^  La  première  représentation  de  la  reprise  d' .4  icesie  aura  lieu  vers 
le  15  août. 

-t*j  On  a  commencé  à  l'Opéra  les  études  du  ballet  de  Borri,  VEtoUe 
de  Messine.  Les  rôles  sont  ainsi  distribués  :  le  rôle  capital  à  Mme  Fer- 
raris;  viendront  ensuite  Mmes  Louise  Marquet,  Morando,  Aline  et  Fanny 
Genat;  Mérante,  chargé  cette  fois  d'un  rôle  tout  à  fait  en  dehors  de 
ses  créations  habituelles;  Coralli,  Chapuis  et  Berthier,  composeront  le 
personnel  masculin. 

^*^  Les  représentations  de  Roger  à  l'Opéra-Comique  ont  commencé 
mercredi  par  la  [Dame  blanche  ;  la  salle  était  comble  ;  même  affluence 
vendredi.  Le  célèbre  ténor,  si  sympathique  au  public  de  ce  théâtre,  s'est 
surpassé  dans  le  rôle  de  George,  l'un  de  ses  plus  beaux  triomphes.  Après 
la  iJame  blanche  doit  venir  Uaydée. 

^*,f,  On  répète  activement  le  dernier  opéra  de  Saint-Georges  et  du 
prince  Poniatowski  :  Au  travers  du  mur. 

,^*^  Mlle  Marimon  répète  les  Noces  de  Jeannette,  qui  seront  reprises 
prochainement  avec  Couderc.  ■ —  Mme  Ugalde-Varcollier,  qui  vient  d'ac- 
coucher heureusement  d'une  fille,  fera  sa  rentrée  le  1'"' septembre. 

„,*»  Le  directeur  du  théâtre  Italien  a  obtenu  de  Tamberlick  qu'il  chan- 
terait deux  mois  la  prochaine  saison.  Le  célèbre  ténor  a  signé  son  en- 
gagement, à  partir  du  l"'  mars  jusqu'au  26  avril. 

^*^  Il  paraît  certain  que  M.  Réty  vient  enfin  de  s'entendre  avec  la 
ville  et  d'accepter  les  conditions  de  sou  nouveau  bail.  Selon  toute  pré- 
vision, le  théâtre  Lyrique  sera  transféré  place  du  Chûtelet  à  la  fin  de 
cette  année. 

^*^  Les  recettes  des  théâtres,  concerts,  bals  et  spectacles  de  tout 
genre,  se  sont  élevées  à  877,460  fr.  70  c.  pendant  le  mois  de  juin 
dernier.  Le  mois  de  mai  précédent  avait  produit  507,696  fr.  76  c.  de 
plus. 

a,'"*  Les  concours  à  huis  clos  commenceront  demain,  15,  au  Conserva- 
toire; les  concours  publics  le  lundi  22  juillet.  Le  premier  jour  sera  con- 
sacré à,  la  comédie  et  à  la  tragédie. 

^*^  Meyerbeer  a  quitté  Berlin  pour  se  rendre  à  Spa. 

;t'%  Le  roi  Victor-Emmanuel  vient  d'envoyer  à  Rossini  la  croix  du 
Mérite  civil. 

-I,'*,  Un  journal  anglais  annonce  que  Meyerbeer  et  Auber  ont  déféré 
aux  désirs  que  leur  avaient  exprimé  les  commissaires  de  l'Exposition 
de  Londres,  et  qu'ils  composeront  le  morceau  de  musique  demandé  i 
chacun  d'eux  pour  l'ouverture  de  cette  solennité. 

a,*.  Les  éditeurs  Brandus  et  Dufour  vont  faire  paraître  incessamment 
une  nouvelle  édition  de  la  partition  et  des  airs  de  chant  d'Alceste. 

^''a,  Une  réunion  nombreuse  et  choisie  se  pressait  dimanche  dernier 
dans  la  grande  galerie  du  château  de  Maisons-Laffltte;  un  délicieux  con- 
cert y  était  donné  pour  la  construction  d'une  salle  d'asile.  La  famille 
Lablache,  dans  laquelle  le  talent  est  hériditaire,  et  le  ténor  Morini, 
étaient  chargés  de  la  partie  vocale.  Mmes  de  Caters,  Lablache  de  Méric 
et  M.  Nicole  Lablache,  ont  merveilleusement  interprété  des  morceaux 
de  Rossini,  Meyerbeer,  Mozart,  Verdi,  Donizetti,  Gounod,  etc.  Une  pia- 


niste de  grand  talent,  Mme  Dubois,  a  ravi  l'auditoire  avec  quelques  mor- 
ceaux de  Chopin,  exécutés  dans  les  traditions  du  maître.  Enfin,  Sarasate, 
à  peine  arrivé  de  Londres  où  il  a  fait  fureur,  s'est  surpassé  lui-même 
dans  son  morceau  de  la  Muette  :  pureté  d'intonation,  puissance  d'ex- 
pression, netteté  de  style,  telles  sont  le^  qualités  de  ce  jeune  vio- 
lioniste,  que  rehaussent  encore  la  merveilleuse  tenue  de  l'instrument 
et  l'ampleur  dans  la  course  de  l'archet.  Le  modeste  et  remarquable  ta- 
lent d'accompagnateur  de  M.  Barthe  complétait  cet  ensemble.  M.  et 
Mme  Thomas  et  leur  famille  ont  reçu  ti-ès-courtoisemeiit  les  invités. 
Un  Appel  a  la  charité,  dû  à  la  plume  élégante  et  facile  d'un  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  a  fiit  pleuvoir  dans  h^s  plats  des  cantatrices  quêteuses 
les  pièces  d'or  et  d'argent.  On  est  sorti  du  château  au  son  d'une  har- 
monie militaire  placée  à  l'entrée  du  parc,  et  chacun  se  félicitait  d'avoir 
fait  une  bonne  action  en  entendant  d'excellente  musique. 

.j,*^  Tous  les  corps  de  musique  militaire  de  la  garnison  de  Paris  et  des 
forts  environnants  avaient  été  invités  au  concours  d'harmonie  qui  a  eu 
lieu  dimanche  h  Charenton.  Le  concours  a  été  des  plus  brillants,  et, 
pour  être  équitable,  le  jury  a  dû  décerner  deux  premiers  prix.  Les  ré- 
compen.ses  ont  été  ainsi  réparties:  premier  prix,  ex-œquo  (médaille  d'or 
grand  module),  au  2°  régiment  d'artillerie  et  au  iS'  d'infanterie; 
deuxième  prix  (médaille  d'or,  au  18»  régiment  d'artillerie  ;  troisième 
prix  (médaille  d'argent),  au  56"  régiment  d'infanterie;  quatrième  prix 
(médaille  de  bronze),  au  34'  régiment  d'infanterie.  M.  le  baron  Taylor  a 
proclamé  le  nom  des  vainqueurs  et  a  remis  à  chaque  chef  de  musique  la 
médaille  et  le  diplôme  qu'il  avait  si  bien  mérités.  Après  le  concours,  un 
banquet  de  quarante  couverts,  présidé  par  M .  E.  Domergue,  maire  do 
Charenton,  a  eu  lieu  à  l'hôtel  de  la  Mairie,  dans  l'ancien  pavillon  de  Ga- 
brielle  d'Estrées.  Pendant  le  dîner,  un  des  corps  de  musique  couronnés 
faisait  entendre  les  meilleurs  morceaux  de  son  répertoire.  Au  dessert, 
M.  Dommergue  a  porté,  en  termes  très-chaleureux,  au  président  et  aux 
membres  du  jury  du  concours,  un  toast  qui  a  provoqué  de  vifs  applau- 
dissements et  auquel  M.  le  baron  Taylor  a  répondu  par  d'éloquentes 
paroles. 

^*^  Une  alliance  vient  d'être  conclue  entre  deux  artistes  de  talent, 
et  qui  ont  obtenu  beaucoup  de  succès  pendant  tout  l'hiver  à  Paris. 
Mme  Oscar  Comettaut  et  Mlle  Joséphine  Martin  s'en  vont  de  compagnie 
donner  des  concerts  dans  quelques  villes  et  casinos,  où  elles  seront  par- 
faitement reçues.  Elles  se  feront  entendre  successivement  à  Villers,  à 
Trouville,  au  Havre,  à  Dieppe,  àCabourg,  à  Boulogne,  â  Saint-Malo,  etc. 
Pour  le  concert  de  Villers,  le  célèbre  pianiste-compositeur  Rhein  exé- 
cutera avec  Mlle  Joséphine  Martin  sa  dernière  œuvre,  le  duo  pour  deux 
pianos,  l'une  des  meilleures  productions  de  ce  genre. 

3,*,,  Une  nouvelle  symphonie,  intitulée  l'ismpereMr  C/iaries-0«inî.  pro- 
duit en  Hollande  une  assez  vive  sensation:  l'auteur  est  M.  W.-E.  Thooft. 
Cette  œuvre  a  remporté  le  prix  proposé  parla  .Société  pour  l'encoura- 
gement de  l'art  musical.  D'après  le  programme  il  y  avait  obligation  de 
réunir  constamment  les  voix  aux  instruments,  au  lieu  de  n'introduire 
le  chant  que  dans  une  certaine  partie,  comme  l'a  fait  Beethoven  dans  sa 
symphonie  avec  chœurs. 

^*\  Nous  avons  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de  constater  l'ensemble 
et  la  précision  apportés  dans  les  morceaux  exécutés  par  l'excellente 
musique  de  la  gendarmerie  de  la  garde.  Son  chef  intelligent,  M.  Riedel, 
a  su  l'élever  au  niveau  des  meilleures  qui  existent.  On  ne  doit  pas  seu- 
lement le  louer  sur  le  mérite  de  l'e.xécution,  mais  aussi  sur  le  choix 
des  œuvres  dont  il  enrichit  son  répertoire.  Parmi  les  morceaux  que  cette 
musique  a  fait  entendre  le  27  juin  dernier,  aux  Tuileries,  on  a  remar- 
qué une  mazurka,  Angiolina  Bosio,  de  la  collection  des  Perles  de  théâtre, 
écrite  par  Mlle  Clémence  Laval,  à.  qui  on  doit  déjà  plusieurs  composi- 
tions élégantes.  Ce  morceau  charmant  a  produit  un  excellent  elTet  ;  il 
était,  du  reste,  parfaitement  encadré  dans  le  riche  programme  de  cette 
séance,  où  l'on  a  entendu  également  l'ouverture  de  Guillaume  Tell,  le  duo 
de  Norma  et  une  fantaisie  variée  sur  Anna  Bolena,  c'est-â-dire  des 
œuvres  renommées  de  grands  maîtres. 

,*,,  NicoUs  Rubinstein,  directeur  du  Conservatoire  de  Moscou,  a  passé 
cette  semaine  par  Paris,  venant  de  Londres,  où  il  a  obtenu  les  succès 
les  plus  éclatants  et  les  plus  mérités.  M.  Nicolas  Rubinstein,  pianiste 
comme  son  frère,  n'est  pas  un  virtuose  moins  distingué  que  lui.  Il  nous 
sera  probablement  permis  de  l'applaudir  l'hiver  prochain,  car  il  a  l'in- 
tention de  se  faire  entendre  à  Paris. 

a,**  La  nouvelle  qui  annonçait  que  la  direction  supérieure  du  festival 
de  Nuremberg  était  confiée  :\  Franz  Lachner  est  ine.xacte.  Chaque  com- 
positeur dirigera  l'exécution  de  ses  œuvres. 

„*,,  M.  Grégoire,  d'Amsterdam,  s'occupe  en  ce  moment  d'écrire 
l'histoire  de  la  musique  en  Hollande. 

a*a,  Six  ouvrages  de  F.  Le  Couppey,  réunis  par  l'auteur  sous  ce  titre 
général  :  Cours  de  piano  élémentaire  et  progressif,  viennent  d'être  adoptés 
par  le  Comité  des  études  musicales  pour  servir  à  l'enseignement  dans  les 
classes  du  Conservatoire. 

t*a,  Le  nombre  des  Liedertafels  et  des  réunions  de  chant  s'est  tellement 
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accru  en  Allemagne,  qu'elles  forment  un  des  éléments  les  plus  caracté- 
ristiques de  la  vie  nationale.  Le  célèbre  poète  populaire  Millier  Van  der 
Werra  vient  de  créer  un  organe  central  pour  ces  sortes  de  réunions,  ayant 
pour  titre  la  Halle  des  chanteurs  (Saenger-Halle).  Ce  recueil  contiendra 
des  articles  de  critiques ,  les  biographies  et  les  portraits  des  hommes 
qui  ont  rendu  des  services  signalés  aux  associations  lyriques  ,  des  publi- 
cations d'autographes.  Le  premier  numéro  qui  a  paru  renferme,  outre 
le  prospectus,  un  article  sur  le  compositeur  Silcher,  une  notice  curieuse 
sur  le  prochain  festival  de  Nuremberg,  etc. 

t**  On  parle  dans  le  monde  musical  et  artistique  d'un  magnifique 
orgue  ayant  la  force  de  quarante  musiciens,  orgue  à  manivelle  et  à 
cylindres,  riche  des  principales  ouvertures  de  nos  opéras  les  plus  popu- 
laires, qui  doit  incessamment  fonctionner  au  grand  café  du  xix"  siècle, 
à  l'aide  d'une  machine  à  air  dilaté  par  la  combustion  des  gaz,  au  moyen 
de  l'électricité,  .système  Lenoir.  Ce  bel  orgue  serait  construit  par 
M.  Alexandre  Bataille,  facteur  de  pianos  et  d'orgues-harmoniums,  dont 
nous  parlions  dans  notre  dernier  numéro  à  propos  du  piano-billard. 

i.*^,  L'inauguration  d'un  excellent  orgue  a  eu  lieu  au  collège  Stanislas  le 
jeudi  27  juin,  avec  le  concours  d'artistes  éminonts,  MM.  Renaud  de 
Vilbac,  Populus,  Léon  Reynier,  Dufour.  La  partie  vocale  a  été  brillam- 
ment interprétée  par  MM.  Lalande,  Noir  et  Bailly.  Les  élèves  ont  chanté 
avec  un  véritable  succès  artistique  un  oratorio  composé  par  M.  Félix 
Clément,  organisateur  de  la  séance  en  sa  qualité  de  maître  de  chapelle 
du  collège.  Cette  co:nposition  importante,  à  trois  parties  avec  chœurs, 
peut  être  recommandée  aux  maîtrises  pour  les  grandes  solennités. 

i*^  La  ville  de  Sens  qui  prépare  de  grandes  fêtes  pour  l'inauguration 
delà  statue  du  célèbre  Thénard,  a  chargé  M.  Pasdeloup  d'organiser  un 
festival  musical,  qui  aura  lieu  le  20  juillet.  Mme  Viardot,  MM.  Alard, 
Capoul  et  Berthelier  sont  déjà  engagés  pour  cette  solennité. 

•s*»  Le  correspondant  de  Falaise  dont  nous  avons  reproduit  la  lettre 
dans  notie  dernier  numéro  nous  exprime  ses  regrets  de  la  publicité 
donnée  à  ce  document  qui,  dit-il,  était  purement  confidentiel.  Nous 
avions  cru,  en  adssant  ainsi,  seconder  efficacement  ses  intentions;  quoi 
qu'il  en  soit,  nous  nous  empressons  de  faire  droit  à  sa  réclamation. 
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,*^  Bouloyne-sur-Mer,  11  juillel.  —  A  son  retour  de  Londres,  Mme  Mio- 
lan  Carvalho  s'est  fait  entendre  hier  au  concert  de  la  Société  Philharmo- 
nique. Dans  les  quatre  morceaux  de  genres  différents  qu'elle  a  chantés: 
l'air  de  la  Sonnambula,  la  romance  des  Noces  de  Figaro,  le  Prélude  de 
Bach  en  Ave  Maria,  et  l'air  d'Actéon,  l'éminente  cantatrice  a  été  couverte 
d'applaudissements  d'enthousiasme.  Uappelée  toutes  les  fois,  elle  a 
bien  voulu  redire  la  délicieuse  romance  de  Mozart  et  le  Prélude  de 
Bach.  -M.  Sighicelli  tenait  le  violon  dans  ce  dernier  morceau,  accom- 
pagné sur  l'harmonium  par  M.  Miolan,  et  sur  le  piano  par  M.  Alexandre 
Guilmant.  11.  Sighicelli  a  joué  aussi  les  Souvenirs  de  Rigoletto  et  une 
Romance  de  lui,  ainsi  qu'une  Polonaise  de  Wieniawski  et  le  Trémolo  de 
Bériot.  C'est  un  violoniste  au  jeu  correct,  expressif  et  pur,  auquel  notre 
public  témoigne  toujours  la  plus  chaleureuse  sympathie.  Il  en  est  de 
même  de  notre  excellent  organiste  et  compositeur  M.  Alexandre  Guil- 
mant, qui,  outre  sa  part  si  importante  d'accompagnateur,  a  e.xécuté  de 
la  manière  la  plus  brillante  une  fantaisie  sur  Zampa,  de  Lefèbure-Wely. 
Dans  ce  remarquable  concert,  l'orchestre,  sous  la  bonne  direction  de 
M.  Chardard,  a  fort  bien  dit  les  ouvertures  du  Lie  des  féts  et  des  Cha- 
perons blancs. 

^*^  Bordeaux.  —  Depuis  les  Mousquetaires  de  la  Reine,  qui  avaient 
inauguré  si  brillamment  la  nouvelle  direction  de  M.  Biche-Latour,  les 
représentations  de  l'Opéra-Comique  ont  continué  avec  le  même  succès. 
lUmeGasCjMM.  Dufresneet  Bataille  se  sont  fait,chaleureusement  applaudir 
dans  la  Dame  blanche.  On  nous  annonce  Guillaume  Tell  pour  les  débuts 
de  MM.  Tapiau  et  Meric.  Toutes  nos  sympathies  sont  donc  acquises  à 
M.  Biche-Latour,  qui  se  présente  comme  un  directeur  de  capacité  in- 
contestable. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


^*.j,  Londres,  10  juillet.  —  A  Covent-Garden,  après  avoir  chanté  la 
Siinnaiidmla  et  Lucia,  Mlle  Adelina  Patti  s'est  montrée  dans  la  Traviata  ; 
elle  n'y  a  pas  moins  bien  joué  que  chanté  ;  on  trouve  qu'elle  a  rendu 
supérieurement  la  jeune  et  malheureuse  héroïne  du  Demi-Monde  :  elle 
doit  jouer  la  Zerline  de  Don  Juan.  —  Au  Lycéum,  Marlha,  Don  Juan,  les 
Huguenots  ont  été  joués  successivement.  L'absence  de  Giuglini  se  fait 
sentir,  et  sans  lui,  Mlle  Titjens  reste  seule  comme  objet  d'attraction.  Le 


directeur,  M.  Maplesou,  a  écrit  une  circulaire,  dans  laquelle  il  résume 
sa  gestion,  et  déclare  que,  quoique  lourde,  il  a  trouvé  un  patronage  assez 
puissant  pour  lui  en  alléger  le  poids.  —  On  annonce,  pour  les  Tl,  28, 
29  et  30  août,  le  festival  annuel  de  Birmingham.  Le  programme  com- 
prend, en  fait  d'cralorios  :  Elie,  de  Wendeissnhn  i27  au  matin);  Samson, 
de  Haendel  (28  au  matin)  ;  la  Création,  de  Haydn  (28  au  soir);  le  Messie, 
de  Haendel  (29  au  matin)  ;  la  J/.s.'e  en  ré,  de  Beethoven  (30  au  matin); 
Israël  en  Egypte,  de  Haendel  (30  au  matin)  ;  Judas  Maccahée,  de  Haen- 
del (30  au  matin).  En  dehors  de  l'exécution  de  ces  œuvres  importantes, 
il  y  aura  deux  concerts  (le  27  et  le  29  au  soir)  consacrés  à  l'audition 
des  fragments  d'opéras  modernes.  Les  artistes  qui  prendront  part  à  ce 
festival  sont  :  Mmes  Titiens,  Rudersdof,  Lemmens-Sherington,  Patti, 
Sainton-Dolby  et  Palmer;  Sims-Reeves,  Monthem-Smith,  Giuglini,  Stanley 
et  Belletti.  L'organiste  sera  M.  Stimpson.  M.  Costa  dirigera  l'orchestre. 

.^*.^  Bade.  —  Depuis  le  commencement  de  ce  mois  notre  saison  est 
entrée  dans  sa  brillante  phase  annuelle;  le  nom  de  S.  M.  la  reine  de 
Prusse,  arrivée  avec  une  suite  nombreuse,  est  venu  s'ajouter  aux  noms  il- 
lustres qu'inscrit  chaque  jour  la  liste  oflicielle  des  visiteurs  ;  les  grands  ar- 
tistes se  succèdent  et  tout  annonce  que,  comme  à  l'ordinaire,  M.  Benazet 
dépassera  le  program  me  des  plaisirs  qu'il  offre  habituellement  àTaristocratie 
de  l'Europe.  Le  salon  de  conversation  a  entendu  déjà  le  célèbre  pia- 
niste Jaëll,  un  violoniste  d'un  grand  talent  M.  Laube,  et  Mme  Borghèse  • 
Dufour,  cantatrice,  connue  par  ses  succès  au  théâtre  Lyrique  de  Paris. 
La  deuxième  série  des  artistes  engagés  pour  les  soirées  musicales  a 
donné  son  premier  concert  ;  ces  artistes  étaient  Mlle  de  la  Pommeraye, 
Mlle  'Virginie  Huet,  MM.  Ketterer,  Uermann  et  Nathan.  Mlle  de  la 
Pommeraye  a  fort  bien  chanté  l'air  d'Orp/iee  et  celui  des  Puritains; 
Mlle  Huet,  qui  paraît  avoir  reporté  toutes  ses  prédilections  sur  l'orgue- 
harmonium  s'est  fait  applaudir  dans  un  morceau  composé  par  Lefébure- 
Wely  sur  des  motifs  û'Armide.  Ketterer  avait  choisi  une  fantaisie 
posthume  de  Goria  sur  la  Traviata  ;  il  y  a  fait  apprécier  un  talent  qui 
grandit  tous  les  Jours  ;  Uermann,  dans  sa  belle  fantaisie  sur  Robert  le 
Dja6i.e  a  produit,  comme  toujours,  un  effet  immense.  Enfin  Nathan  a 
chanté  sur  son  violoncelle  des  motifs  de  Bellini  avec  une  suavité  et  un 
charme  inexprimables.  Le  concert  avait  commencé  par  le  trio  en  ré  mi- 
neur de  Mendeissohn  ;  il  s'est  terminé  par  le  prélude  de  Bach  arrangé 
en  quatuor  par  Gounod,  morceau  d'une  réputation  grande  et  méritée. 
—  Le  deuxième  concert  a  eu  lieu  le  6  juillet.  —  Le  grand  festival 
que  doit  organiser  Berlioz  est  fixé  au  26  août.  En  voici  le  pro- 
gramme, que  nous  recevons  du  célèbre  compositeur:  1»  Harold  en 
Italie,  symphonie  avec  alto  principal  d'H.  Berlioz,  joué  par  ^L  Grod- 
volle  ;  2"  air  de  la  Traviata,  de  Verdi  ,  chanté  par  Mlle  Monrose  ; 
3°  adagio  et  finale,  \exécutés  par  Sivori)  du  concerto  de  violon  de  Jlen- 
delssohn;  4"  Die  sirœ  et  Tuba  mirum  du  Requiem  d'H.  Berlioz  ;  5°  air  de 
la  Juive,  de  F.  Halévy,  chanté  par  M.  Renard;  6°  fantaisie  pour  chœur, 
orchestre  et  piano,  de  Beethoven  ;  7°  Offertoire  du  Requiem,  d'H.  Ber- 
lioz; 8°  Duo  de  Lucie,  de  Donizetti,  chanté  par  Mlle  Monrose  et  M.  Re- 
nard ;  9°  ouverture  de  la  chasse  du  Jeune  Henri,  de  MéUul.  L'orchestre 
et  les  chœurs  seront  composés  des  artistes  réunis  de  Bade,  Carlsruhe  et 
Strasbourg. 

^*^  Anvers.  —  Les  préparatifs  du  festival  du  19  août  sont  la  grande 
occupation  du  jour.  Plus  de  cent  dames  et  deux  cents  chanteurs  ont 
répondu  à  l'appel  qui  leur  a  été  fait;  soi.xante  enfants  de  chœur  leur 
seront  adjoints,  de  sorte  qu'avec  l'orchestre  la  masse  des  e.xécutants 
sera  de  quatre  cent  cinquante.  Les  solistes  sont  :  Mlle  Artot  qui  chantera 
la  partie  de  contre-alto  dans  la  Nuit  de  Walpurgis  et  deux  autres  airs, 
et  Joachim,  aujourd'hui  l'un  des  premiers  violonistes  classiques  de  l'Eu- 
rope et  qui  jouera  dans  le  concerto  de  Beethoven.  Tout  annonce  que 
cette  fête  musicale  ne  sera  pas  au-dessous  des  grandes  solennités  ana- 
logues de  l'Allemagne. 

„,*„,  Bruxelles.  —  La  direction  du  théâtre  de  la  Monnaie  vient  d'enga- 
ger M.  Bertrand,  ténor  ;  Ismaël,  baryton  ;  Mathieu,  première  basse  de 
grand  opéra  ;  Bonnefoy,  première  basse  d'opéra-comique,  et  Mme  Rey 
Balla. 

„,*,,.  Spa.  —  La  partie  musicale  de  notre  saison  d'eaux  débute  brillam- 
ment. Mme  Schumann,  la  célèbre  pianiste,  a  ouvert  la  marche  par  un 
concert  dans  lequel  elle  a  provoqué  de  grands  et  légitimes  applaudis- 
sements. On  nous  annonce  maintenant  comme  devant  successivement 
se  faire  entendre  :  Mme  Escudier-Kastner,  pianiste;  Mlle  de  Taisy,  can- 
tatrice de  l'Opéra,  et  JL  Dupuis,  violoniste;  le  29,  M.  Servais,  violon- 
celliste; Mlle  Mariraon,  cantatrice,  etM.Delabarre,  hautboïste;  le12août, 
un  opéra-comique,  les  Roses  de  M.  de  Maleshcrbes,  musique  de  M.  Jules 
Béer;  M.  Giraud  ,  violoniste,  et  M.  !\la!ezieux ,  chanteur  comique;  le 
30  aoiit,  M.  Louis  Brassin,  pianiste;  M.  Sivori,  violoniste,  et  les  sœurs 
Deaynssa.  cantatrices. — MM.  Tamberlicket  de  Kontski  viennent  d'arriver, 
et  U.  Meyerbeer  est  attendu  prochainement. 

,j*a,  Halle.  —  L'université  vient  d'accorder  le  diplôme  honoraire  de 
docteur  au  directeur  de  musique  Robert  Frautz,  en  considération  de  ses 
nombreuses  et  excellentes  productions  musicales  :  —  dans  le  Lied  il  a 
peu  d'égaux  en  ce  moment,  —  et  du  zèle  avec  lequel  il  a  contribué  à 
propager  le  goût  de  la  musique  de  Bach. 
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^*^  Hanmre.  —  Le  célèbre  compositeur  Marschner,  vient  d'arriver 
dans  nos  murs,  de  retour  de  son  voyage  à  Paris. 

^*<,  Berlin.  —  Dan?  rexposition  :  «  Goethe  »  qui  est  ouverte  en  ce  mo- 
ment, la  partie  musicale  n'est  pas  la  moins  intéressante;  on  y  a  re- 
cueilli toutes  les  poésies  de  Goëtlie  qui  ont  été  mises  en  musique;  on  y 
trouve  les  noms  des  maîtres  les  plus  célèbres  en  Allemagne:  Mozart, 
Beethoven,  Reichardt,  Zelter,  Mendelssohn,  Schubert,  Schumann,  etc.  Il 
y  a  un  bon  nombre  de  manuscrits  originaux. 

»*^  Vienne.  —  Les  Bouffes-Parisiens  ont  terminé  leurs  représentations 
lundi  9  juillet.  Le  spectacle  se  composait  de  :  la  Rose  de  Saint-Flour,  du 
deuxième  acte  du  Pont  des  soupirs,  du  concert  des  Petits  prodiges  et  de  la 
chanson  de  Fortunio.  —  Le  6  juillet,  au  théâtre  de  l'Opéra  de  la  Cour, 
M.  Woohorski  et  Mlle  Lir'htmay,  ont  débuté  dans  les  rôles  de  Robert  et 
d'Alice  dans  Robert  le  Diable. 

,*4  Dresde.  —  La  Société  des  artistes  musiciens  a  résolu,  sur  la  pro- 
position d'un  de  ses  membres,  de  payer  désormais  deux  frédérics  d'or 
aux  auteurs  d'une  composition  qu'elle  exécuterait  :  pour  instruments  à 
vent  (6-13  voix) ,  pour  instruments  à  vent   combinés  avec   instruments 


k  cordes,  pour  instruments  h  vent  et  à  cordes  combinés  avec  le  piano . 
Les  ouvrages,  qui  doivent  être  inédits,  restent  la  propriété  des  auteurs. 
—  La  troupe  Merelli  a  donné  dernièrement  Cenerentola,  de  Rossini; 
Mlle  Trebelli  a  été  admirable  dans  le  rôle  principal. 

^*4  Munich.  —  Mlle  Lagrua,  qui  a  terminé  ses  représentations,  ne 
nous  a  pas  encore  quittés  ;  pendant  son  séjour  on  lui  a  donné  une  séré- 
nade à  son  hôtel. 

^*^  Milan,  10  juillet.  —  Un  opéra  nouveau  en  quatre  actes  vient 
d'être  donné  au  théâtre  Careano  sous  ce  titre  :  /(  Diavolo  ou  II  conte  di 
S.  Germano:  c'est  une  imitation  un  peu  longue  d'un  drame  français  due 
à  la  plume  de  G.  Peruzzini;  la  musique  d'A.  Traversari  ne  l'a  pas  abrégé, 
au  contraire.  Le  compositeur  participe  tantôt  de  Mercadante  et  tantôt 
de  Verdi  :  rarement  il  arrive  à  être  lui-même.  L'exécution  a  été  fort 
bonne,  et  le  premier  soir  on  a  beaucoup  applaudi,  beaucoup  rappelé; 
mais  au  second,  il  y  avait  peu  de  monde  et  encore  moins  d'enthousiasme. 
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THEATRE  IIPÉRIAL  DE  L'OPÉRA. 

Mme  Viardot  «laus  le  Praxitèle. 

S'il  y  a  quelque  chose  de  plus  difficile  et  de  plus  beau  que  de 
créer  un  grand  rôle  de  manière  à  défier  toute  comparaison ,  c'est  de 
le  reprendre  à  douze  ans  d'intervalle  et  de  s'y  montrer  plus  admirable 
encore.  Voilà,  de  l'avis  unanime,  ce  qu'a  fait  mercredi  Mme  Viardot 
pour  ce  rôle  de  Fidès,  que  la  première  elle  anima  du  souille  de  vie, 
après  avoir  puisé  ses  inspirations  h  la  source  même.  Certainement  il 
s'est  rencontré  des  artistes  qui  lui  ont  succédé  avec  éclat ,  soit  en 
suivant  la  tradition  établie  ,  soit  en  la  changeant ,  selon  qu'elle  était 
plus  ou  moins  conforme  à  leur  nature.  Mais  pour  nous  la  première 
Fidès  a  toujours  été  la  plus  vraie ,  la  plus  forte ,  la  plus  émouvante  : 
c'est  elle  que  rêvait  Meyerbeer,  en  traçant  musicalement  celte  su- 
blime figure  de  mère  fanatique  et  passionnée,  en  écrivant  ces  canti- 
lènes  d'une  originalité  s!  profonde ,  que  nulle  voix  humaine  n'avait 
fait  entendre-  jusqu'alors,  et  auxquelles  nulle  autre,  mieux  que 
Mme  Viardot,  n'était  appelée  à  donner  la  couleur,  l'accent,  le  relief! 

L'attente  générale  était  vivement  excitée  :  on  aspirait  à  revoir  le 
chef-d'œuvre,  et  autant  pour  le  moins  la  cantatrice,  depuis  si  long- 
temps absente  du  théâtre,  où  le  Prophète  la  rappelait  toujours.  Com- 
ment reviendrait-elle  à  Fidès,  elle  qui  à  peine  quittait  Orphée?  Com- 
ment de  l'amour  conjugal  dans  sa  jeunesse  et  dans  sa  fleur,  passerait- 
elle  à  l'amour  maternel  chargé  de  misère  et  de  rides  ?  Eh  bien  !  un 
moment  a  suffi  :  un  coup  de  baguette  n'eût  pas  fait  davantage.  Aussi 
comment  décrire  l'enthousiasme  et  le  succès  ?  Toute  la  salle  applau- 
dissait, tout  l'orchestre  se  levait  en  témoignage  de  surprise  et  de  joie! 
Nous  ne  savons  si  dans  son  existence  d'artiste  IWme  Viardot  compte 
un  plus  beau  jour  que  celui  où  elle  a  repris  si  puissamment  posses- 
sion d'un  rôle  et  d'un  théâtre!  Quelle  préface  pour  Atcesle,  à  laquelle, 
chose  singulière,  nous  devons  le  retour  de  Mme  Viardot  et  du  Pro- 
phète ! 

Il  faudrait  citer  chacun  des  morceaux  dont  se  compose  le  rôle  de 
Fidès,  Varioso  du  second  acte,  la  complainte  du  troisième,  toute  la 
scène  de  l'église,  le  grand  air,  h  duo  et  le   trio  du  cinquième  acte. 


pour  compter  en  détail  les  triomphes  de  l'artiste.  Disons  seulement 
que  jamais  elle  n'a  mieux  joué,  ni  mieux  chanté  :  ce  n'est  plus  de 
l'art,  c'est  une  nature  souple,  variée,  où  tout  est  parlant ,  l'œil,  le 
geste  et  jusqu'aux  plus  simples  attitudes.  Comme  elle  regarde  et 
comme  elle  écoute-!, Son  silence  vaut  sa  parole.  Nous  avons  vu  Talma, 
Fleury,  iMlle  Mars  j-'  Mlle  Rachel,  et  nous  ne  croyons  pas  que  Mme 
Viardot,  dans  le  Prophète,  ait  rien  à  leur  envier. 

A  côté  d'elle,  Gueymard  a  montré  un  rare  talent  dans  le  rôle  de 
Jean  de  Leyde.  Sa  belle  voix  lui  tient  lieu  de  ce  qui  lui  manque  en 
éloquence  plnstique.  11  a  entonné  avec  un  rare  effet  l'hymne  religieux 
et  guerrier  :  ffoi  du  ciel  et  des  anges.  Dans  le  cinquième  acte ,  comme 
dans  le  second,  il  a  chanté  aussi  avec  beaucoup  de  sentiment  et  de 
charme.  Quoique  souffrante,  à  ce  que  l'on  disait  autour  de  nous, 
Mlle  Amélie  Rey  n'a  mérité  que  des  éloges  pour  la  façon  dont  elle  a 
rempli  le  rôle  de  Berthe.  Elle  y  a  déployé  de  précieuses  facultés  ly- 
riques, et  dans  ce  qu'elle  exécute  avec  Fidès,  duos  ou  points  d'orgue, 
elle  a  fait  preuve  d'une  cordiale  entente  avec  la  protagonista  ,  en  la 
suivant  du  plus  près  et  du  mieux  qu'il  lui  était  permis. 

L'orchestre,  les  chœurs  et  la  danse  ont  concouru  largement  à  cette 
représentation  exceptionnelle  d'un  chef-d'œuvre  qui,  comme  tous  les 
chefs-d'œuvre,  gagne  avec  le  temps. 

P.  S. 


LA  NOUVELLE  SALLE  DE  L'OPÉRA. 

Le  plan  de  la  nouvelle  salle  d'Opéra  est  définitivement  arrêté  : 
c'est  le  projet  de  M.  Garnier  que  l'on  adopte. 

La  forme  du  monument,  dit  le  Siècle,  est  un  parallélogramme  à 
angles  émoussés,  flanqué  sur  les  faces  latérales  de  deux  pavillons  en 
saillie,  coupés  dans  l'axe  de  chacune  des  rues  qui  doivent  y  aboutir. 
Le  pavillon  occidental,  celui  par  conséquent  qui  fait  face  à  la  rue  de 
Rouen,  est  destiné  à  l'entrée  particulière  du  souverain  ;  le  pavillon 
de  l'Est,  celui  qui  a  vtie  sur  la  rue  de  Lafayette,  donnera  accès  aux 
équipages.  La  façade  principale,  réservée  aux  piétons,  est  une  œuvre 
d'un  grand  aspect;  elle  a  quelque  analogie  avec  celle  du  garde-meu- 
ble, mais  sa  colonnade  est  composée  de  colonnes  couplées,  comme 
celles  du  Louvre. 

Les  personnes  qui  arriveront  par  ce  pavillon  de  l'Est  (celles  en 
équipage)  descendront  de  voiture  sous  une  galerie  couverte,  condui- 
sant à  un  salon  d'attente  de  forme  circulaire,  placé  exactement  au- 
dessous  de  la  salle  ;  ce  salon  a  quelque  ressemblance  avec  le  vesti- 
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bule  du  Théâtre-Français.  Autour  de  celte  pièce  se  développe  une 
galerie  circulaire  comniuniquant  avec  celle  d'arrivée,  ' 

Le  grand  escalier  a  quelque  analogie  avec  celui  du  palais  Doria' à 
Gênes;  cet  escalier  ne  conduira  qu'aux  premières  loges  et  aux  places 
d'élite.  Aux  extrémités  du  vestibule  se  développeront  deux  escaliers 
secondaires,  mais  dignes  du  monument  néanmoins,  pour  desservir 
tous  les  étages  de  la  salle.  Le  système  de  ces  escaliers,  dont  le  plan 
est  un  demi-cerle  ouvert  par  son  diamètre,  consiste  en  une  succes- 
sion de  rampes  en  hélice  à  jour,  soutenues  par  des  arcades  super- 
posées. 

On  arrive  au  grand  escalier  par  un  vestibule  central,  et  aux  deux 
autres,  par  des  galeries  latérales  s'ouvrant  sur  le  large  péristyle  qui 
occupe  toute  la  façade  du  côté  du  boulevard.  Ce  péristyle,  sorte  de 
salle  des  pas-perdus,  communique  à  des  galeries  qui  permettent  de 
parcourir  à  couvert  tout  le  périmètre  de  l'édifice. 

le  plan  de  M.  Garnier  est  renfermé  dans  la  circonscription  qui 
résulte  des  alignements  tracés  par  la  voirie  municipale  ,  car  ces 
alignements,  malgré  les  vives  critiques  dont  ils  ont  élé  l'objet,  ont 
été  furt  peu  modifiés,  ou  plutôt  pas  du  tout.  Ces  constructions 
couvriront  une  superficie  de  11,226  mètres  carrés,  le  double  de 
l'Opéra  actuel  avec  ses  dépendances  ;  or,  l/i,000  mètres  ayant  été 
affectés  par  le  projet  de  loi,  2,774  mètres  resteront  pour  les  squares 
et  les  plantations.  Les  travaux  commenceront  le  1"  août;  ils  se- 
ront terminés  dans  trois  ans  et  coûteront  à  peu  près  12  millions  ie 
francs. 

A  ces  renseignements,  nous  ajoutons  ceux-ci,  empruntés  à  la 
Presse,  tous  la  signature  de  M.  Théodore  Grasset  : 

«  Sur  un  soubassement  percé  d'arcades,  entre  lesquelles  des  sta- 
tues colossales  symbolisent  les  arts  lyriques,  s'élève  une  riche  colon- 
nade d'ordre  corinthien  dont  les  colonnes  accouplées,  comme  dans 
l'œuvre  de  Perrault,  au  Louvre,  supportent  des  architraves  à  plates- 
bandes. 

»  Au-dessus,  un  riche  entablement  sert  de  base  à  un  attique  à 
pilastre  décoré  de  statues  en  demi-relief.  Cet  atlique ,  dont  on 
trouve  le  modèle  dans  l'antiquité  grecque  et  qui  a  été  produit  dans 
plusieurs  édifices  de  la  renaissance,  sera  du  plus  pittoresque  et  du 
plus  monumental  effet. 

»  Deux  avant-corps,  peu  saillants,  surmontés  de  frontons  triangu- 
laires et  percés  chacun  d'une  grande  arcade  centrale,  arrêtent  et  en- 
cadrent celte  ordonnance  de  la  manière  la  plus  splendide. 

»  Un  comble  d'une  déclivité  moyenne  surmonte  et  couronne  cet 
ensemble  architectural.  L'artiste  a  réussi  également  à  établir  une  heu- 
reuse transition  entre  la  façade  et  la  coupole  de  la  salle  iijui  s'élève 
au-dessus. 

»  Celte  coupole,  magistralement  posée  sur  le  mur  circulaire  qui 
forme  les  parois  de  la  salle  et  en  accuse  la  forme  et  la  destination  à 
l'extérieur,  peut  compter  comme  une  des  plus  heureuses  conceptions 
de  M.  Garnier. 

»  Le  tambour  de  la  coupole  (l'exhaussement  des  murs  circulaires 
de  la  salle  à  l'extérieur  du  comble)  présente  une  disposition  caracté- 
ristique :  c'est  une  série  de  fenêtres  en  œils-de-bonif,  percées  au  pied 
de  la  courbure  de  la  coupole,  et  par  lesquelles  l'air  pourra  largement 
pénétrer  dans  la  salle.  On  ne  saurait  trop  approuver  ce  moyen  de 
ventilation  naturelle  analogue  à  celui  qui  réussit  si  bien  dans  la  salle 
du  Cirque  des  Champs-Elysées 

»  Plus  loin,  le  regard  s'arrêle  sur  le  grand  pignon  qui  clôt  la  par- 
tie inlérieure  de  la  scène.  Sa  décoration  sérieuse  contraste  heureuse- 
ment avec  la  riche  archileclure  du  frontispice  et  en  fait  ressortir  tout 
réclat. 

»  Nous  n'approuvons  pas  moins  la  division  en  trois  étages  adoptée 
par  M.  Garnier.  Elle  donne  la  variole  dans  l'unité,  et  elle  se  trouve 
tout  à  fait  conforme,  pour  l'édilice  dont  il  s'agit,  à  la  logique  de 
l'architecture. 


»  Dans  le  soubassement,  ferme  de  lignes,  sobre  d'ornements,  sont 
compris  les  vestibules,  les  galeries  de  circulalion  et  toutes  les  dépen- 
dances du  service  extérieur. 

»  L'étage  d'honneur,  accusé  par  l'ordre  d'architecture  d'où  le  fron- 
tispice reçoit  son  expression,  renferme  le  grand  foyer  public  (au  de- 
vant duquel  la  colonnade  forme  une  grande  loge  ouverte  h  l'italienne), 
les  galeries  intérieures,  la  loge  impériale  et  ses  annexes,  les  deux 
premiers  rangs  des  loges  de  la  salle  :  toute  la  partie  monumentale  et 
élégante  du  théâtre. 

»  L'allique,  ordre  secondaire,  correspond  aux  places  des  étages  su- 
périeurs et  renferme  un  second  foyer  d'ordonnance  plus  simple  que 
celui  du  premier  étage,  où  les  spectateurs  des  petites  places,  aux  toi- 
lettes modestes,  trouveront  à  leur  proximité  une  promenade  qui  leur 
manque  dans  la  salle  actuelle. 

»  La  salle  reproduit ,  avec  plus  de  légèreté  et  d'élégance  dans  la 
courbure  des  voussures,  la  belle  disposition  de  la  salle  actuelle.  Ce 
chef-d'œuvre  del'archilfcte  Louis,  successivement  transporté,  avec  des 
améliorations,  de  la  salle  de  Bordeaux  à  la  salle  de  la  place  de  Lou- 
vois,  et  litléralement  de  là  à  la  rue  le  Peletier,  constitue  en  réalité  la 
plus  belle  ef  la  plus  complète  ordonnance  d'une  salle  de  spectacle , 
telle  que  l'exigent  les  goûts  et  les  habitudes  élégantes  du  public 
parisien. 

»  La  coupole  de  la  nouvelle  salle  sera,  si  l'exécution  est  conforme 
au  projet,  plus  élevée  que  celle  de  la  salle  actuelle. 

»  Il  y  aura  environ  deux  mille  places;  la  salle  actuelle  en  possède 
dix-sept  cent  cinquante.  Les  loges  et  les  diverses  catégories  des  places 
seront  distribuées  de  la  même  façon  que  rue  le  Peletier,  mais  avec 
plus  d'espace  pour  chaque  spectateur.  Chaque  loge  aura  un  salon, 
non  un  réduit  où  deux  personnes  à  peine  peuvent  se  réfugier,  comme 
dans  les  salles  parisiennes  existantes,  mais  un  véritable  salon  avec 
son  ameublement  complet. 

»  La  salle  aura  la  même  ouverture  que  celle  du  théâtre  de  la  Scala  : 
15  mètres.  Cela  fait  2  mètres  de  plus  qu'au  théâtre  de  la  rue  le  Pele- 
tier. C'est  un  agrandissement  considérable,  et  qui,  se  reproduisant  dans 
toutes  les  grandes  dispositions  de  la  salle,  en  accroîtra  très-noblement 
l'effet. 

»  La  scène  sera  également  plus  large  et  plus  profonde.  Elle  se  pro- 
longera de  chaque  côté  de  manière  à  favoriser  l'application  si  dési- 
rable des  moyens  mécaniques  aux  mouvements  des  décorations,  et  à 
permettre  la  substitution  du  travail  des  machines  au  travail  manuel 
que  l'on  emploie  presque  exclusivement  aujourd'hui  dans  la  manœuvre 
des  décorations  scéniques . 

»  Les  magasins  et  les  ateliers  de  décors  ont  élé  sageuTent  exclus  du 
projet  dont  nous  nous  occupons.  Ils  n'eussent  été  qu'un  danger  et  un 
embarras  dont  les  inconvénients  avaient  été  d'avance,  signalés  par 
l'administration. 

»  Les  foyers  des  études,  les  salles  de  répétition,  le  foyer  de  la  danse, 
dont  les  belles  proportions  et  la  décoration  élégante  feront  une  des 
beautés  du  nouveau  théâtre,  sont  reportés,  avec  les  loges  des  artistes, 
dans  la  partie  supérieure  de  l'édifice,  tout  en  restant  contigus  à  la 
scène.  On  remarque  dans  l'aménageuient  de  ces  diverses  dépendances 
plusieurs  améliorations  qui  seront  fort  appréciées. 

»  Plus  loin,  et  du  côté  de  la  rue  Neuve-des-Malhurins,  sont  très- 
habilement  distribués  les  bureaux  de  l'administration,  le  conserva- 
toire de  danse  et  les  logements  des  principaux  fonctionnaires  et  em- 
ployés de  l'Opéra.  On  regrette  néanmoins  de  ne  pas  trouver,  comme 
dans  les  dépendances  de  la  salle  actuelle,  une  cour  qui  dispense  lar- 
gement la  lumière  et  l'air  dans  celle  agglomération  de  services 
divers. 

))  Pour  qui  connaît  les  besoins  et  les  habitudes  de  la  population 
d'artistes,  d'ouvriers  cl  d'employés  de  tout  rang  qui  vivent  à  l'Opéra, 
—  700  personnes  au  moins,  —  la  grande  cour  de  service  est  indispen- 
sable. 


DE  PARIS, 
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»  Il  est  fâcheux  que  l'emplacement  livré  à  M.  Garnier,  ou  plutôt  la 
distribution  du  terrain  qui  lui  a  été  imposée,  ne  lui  ait  pas  permis  de 
comprendre  cette  cour  dans  l'ensemble  des  constructions.  Les  artistes 
lui  sauront  mauvais  gré  de  leur  avoir  bâti  une  belle  cage  de  pierres, 
mais  privée  d'air. 

»  Nous  pensons  que  cet  aperçu  suffira  pour  donner  une  idée  de  ce 
que  doit  être  la  future  salle  de  l'Opéra.  On  va  poser  la  première  pierre 
du  théâtre  conçu  par  M.  Garnier  ;  trois  années  de  patience,  et  il  nous 
sera  permis  de  l'admirer  dans  toute  sa  splendeur.  » 


CONSERVATOIRE  IMPERIAL  DE  MUSIQUE  ET  DE  DÉCLAISÂTION. 

ContïOBriH  annael. 

Les  concours  à  huis  clos,  commencés  lundi  dernier, se  sont  teimi- 
nés  jeudi.  En  voici  le  résultat,  dans  l'ordre  où  ils  ont  eu  lieu. 

Orgue  (professeur,  M.  Benoist).  —  Pas  de  premier  prix.  U'  se- 
cond prix,  M.  Péron  ;  2"  second  prix,  M.  Diémer.  1""  accessit,  M.  Ja- 
cob; 2»  accessit,  M.  Roques;  3=  accessit,  M.  Sieg. 

Contre-point  et  fugue.  —  1"  prix,  M.  Diémer,  élève  de  M.  Am- 
broise  Thomas,  2»  !■"■  prix,  M.  Girard,  élève  du  même.  2"  prix, 
M.  Rembiehnski,  élève  de  M.  Halévy.  1"'  accessit,  M.  Ducoudray- 
Bourgault,  élève  de  M.  Ambroise  Thomas  ;  2"  accessit,  Mlle  Charlotte 
Jacques,  élève  de  M.  Leborne. 

Solfège  (classes  des  hommes).  —  l'"  médailles  :  MM.  Chaffet, 
élève  de  M.  Savart;  Arnoud,  élève  de  M.  Durand;  Suiste,  élève  de 
M.  Batiste.  — 2"'=»  médailles  :  MM.  Garben,  élève  de  M.  Durand; 
Bourgeois,  élève  de  M.  Savart;  Pouzot,  élève  de  M.  Batiste;  Corbaz, 
élève  de  M.  Savart  ;  Wenner,  élève  de  M.  Emile  Jonas.  —  3"""  mé- 
dailles :  MM.  Bonnange,  élève  de  M.  Duveraoy  ;  Hammerl,  élève  de 
M.  Batiste;  Barbarat,  élève  de  M.  Savart;  Laffage,  élève  de  M.  Emile 
Jonas  ;  Hess,  élève  du  même. 

(Classes  des  femmes.)  —  1"'  médailles-  :  Mlles  Picard,  élève  de 
Mlle  Mercié-Porte;  Riester,  élève  de  Mlle  Hersant;  Davis,  élève  de 
M.  Lebel;  Drevet,  élève  du  même;  Cavaiihés,  élève  de  Mme  Mau- 
corps;  Tissot,  élève  de  M.  Lebel;  Laviolette,  élève  de  Mme  Doumic; 
Boutoille,  élève  de  la  même;  Patin,  élève  de  Mlle  Hersant;  Girardot, 
élève  de  M.  Lebel,  —  2'°='  médailles  :  Mlles  Wilden,  élève  de 
Mme  Maucorps;  Mangot,  élève  de  M.  Batiste;  de  Biéville,  élève  de 
M.  Goblin;  Anspacher,  élève  .de  M.  Lebel  ;  Baute,  élève  de  Aime  Dou- 
mic. —  3°"='^  médailles  :  Mlles  Courtois,  élève  de  M.  Batiste  ;  Lepre- 
vost,  élève  de  Mlle  Hersant;  Mayrargue,  élève  de  Mlle  Barles;  Ram- 
bault,  élève  de  la  même;  Picamelot,  élève  de  M.  Batiste;  Hoffer, 
élève  de  M.  Lebel;  Nortmann,  élève  de  Mme  Maucorps;  Larcéna, 
élève  de  Mlle  Raillard;  Beaumont,  élève  de  Mme  Maucorps  ;  Cayrol, 
élève  de  Mme  Doumic;  Lovato,  élève  de  Mlle  Hersant. 

Parmi  les  élèves  qui  ont  mérité  une  première  médaille,  il  est  juste 
de  signaler  la  jeune  Drevet,  qui  a  lu  la  leçon  à  changements  de  clefs, 
répondu  aux  questions  sans  hésitation  aucune,  et  qui  est  assurément 
la  plus  remarquable  à  cause  de  son  âge  :  elle  a  neuf  ans  et  trois 
mois. 

Contre-basse  (professeur,  M.  Labro;.  —  l"'  prix,  M.  Bernard. 
2"  prix,  M.  Baute. 

Harmonie  et  accompagnement  pratique  (classe  des  hommes  :  pro- 
fesseur, M.  Bazin).  —  1™  prix,  M.  Lepot  de  Lahaye.  2«  prix,  M.  Pes- 
sarL  l"  accessit,  M.  Kleczynski.  2°  accessit,  M.  Pradeau.  3"  accessit, 
M.  Colomer.  —  (Classes  des  femmes.)  1"  prix,  Mlle  Mongin,  élève 
de  M.  Bienaimé.  2«,i"'  prix,  Mlle  Rouget  de  Lisle,  élève  de  Mme  Du- 
fresne.  2'   prix,  Mlle  Bessaignet,  élève  de  la  même.   V  accessit, 


Mlle  Reuiaury,  élève  de  la  même.  2=  accessit,  Mlle  RouUe,  élève  de 
IVL  Bienaimé.  3'  accessit,  Mlle  Courmaire,  élève  du  même. 

Harmonie  écrite.  —  l"'  prix  :  M.  Wachmann,  élève  de  M.  Reber  ; 
—  2""  prix  :  M.  Baretty,  élève  du  même;  —  l'"^  accessit:  M.  Placet, 
élève  du  même;  —  2'"'=  accessit.  M.  Godin,  élève  de  M.  Reber. 

Étude  du  clavier.  —  l'''^'  médailles  :  Mlles  Noël,  élève  de  M.  Jous- 
selin  ;  Imbault,  élève  de  Mme  Réty  ;  Pendefer,  élève  de  la  même  ;  — 
2'"«^  médailles:  Mlles  Adcock,  élève  de  Mme  Jousselin  ;  Mlle  Tissot, 
élève  de  Mme  Réty  ;  Mlle  Cantin,  élève  de  Mme  Jousselin. 

Les  concours  publics  commenceront  demain  lundi  22  juillet  par 
celui  de  tragédie  et  comédie:  mardi  23,  chant;  mercredi  2h,  piano; 
jeudi  25,  opéra-comique;  vendredi  26,  violoncelle  et  violon;  samedi 
27,  grand  opéra;  lundi  29  et  mardi  30,  instruments  à  vent. 


REVUE  CRITIQUE. 

J.  HCJUlIEIi.  —  Érlios    des   opéras ,    fantaisies 
et  mosaïques.    {"î"  série.) 

Nous  ne  voulons  certainement  pas  médire  du  présent,  mais  en  par- 
courant ces  jours-ci  la  channante  collection  publiée  par  M.  Hummel, 
sous  ce  titre  :  Échos  des  opéras ,  en  Usant  les  dernières  factaisies  sur 
Robert,  sur  le  Pardon  de  Ploérmel,  sur  les  Dragons  de  Villars,  sur  Marta, 
sur  StradeUa,  sur  le  Postillon  de  ton  g  jumeau,  en  nous  rappelant  le  suc- 
cès qui  accueillit  les  premières  sur  Fra  Diavolo,  sur  GuiUauvie  Tell,  sur 
la  Muette,  etc.,  nous  nous  demandions  combien,  parmi  toutes  les  parti- 
tion^- qui  défdent  chaque  année  sur  nos  théâtres  et  qui  ont  toutes  une 
appai'ciice  de  vogue,  auront  ce  privilège  de  faire  réussir  d'emblée  ceux 
qui,  aprfs  \i;:irt  ou  trente  au.s,  viendiont  y  puiser  les  moiin-;  de  plair.: 
à  tous.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  après  avoir  été  fouillées  en  tous  sens,  il 
suffit  encore  d'extraire  quelques  fragments  des  œuvres  de  Meyerbeer, 
de  Rossini,  d'Auber,  etc.,  pour  donner  la  vie  aux  plus  simples  morceaux 
de  piano.  Les  Fantaisies  de  M.  Hummel  sont  bien  faites,  et  brillantes 
sans  être  très-difficiles;  elles  sont  extrêmement  riches  en  mélodies; 
mais  cette  profusion  pourtant  est  réglée  par  le  goût.  Laissant  de  côté 
le  charme,  la  facilité,  la  grâce  et  les  coquets  ornements  qu'on  remarque 
dans  les  pages  où  abondent  les  ravissants  motifs  d'Adolphe  Adam,  de 
M.  de  Flotow  et  d'Aimé  Maillart,  nous  dirons  seulement  que  la  fantaisie 
inspirée  par  le  Pardon  de  Plnërmel  est  délicieuse  d'un  bout  à  l'autre. 
Tout  en  offrant  ce  que  certains  dilettantes  cherchent  et  aiment  dans 
les  pièces  légères,  elle  pourra  les  initier  mieux  que  beaucoup  de  rêveries 
et  de  nocturnes  aux  véritables  beautés  de  l'art.  Le  chœur  du  pardon,  si 
admirable  par  le  sentiment  religieux  qui  s'en  exhale,  même  au  piano  , 
même  sans  l'incomparable  orchestration  du  maître,  et  la  touchante  ro- 
mance d'Hoël,  voilà  où  l'exécutant  pourra  déployer  librement  toute  sa 
sensibilité;  l'air  de  l'Ombre ,  plusieurs  gracieuses  variations,  voilà 
où  il  pourra  faire  briller  toute  la  légèreté  de  ses  doigts,  sans 
soupçonner  peut-être  la  science  profonde  et  l'exquise  distinction  de 
l'harmoïde  qui  soutient  et  colore  le  fond  mélodique. 


A,  GOBIA.  —  Fàntaïsït;  de  concert  &ur  Btot%  tB*tutt. 


Une  inspiration  mélodique  souvent  distinguée  et  originale,  un  véri 
table  talent  d'harmoniste  valurent  ii  Antoine  Coria  une  belle  place  parmi 
les  jeunes  compositeurs  formés  au  Conservatoire  et  habiles  â  traduire 
purement  et  élégannnent  les  pensées  d'autrui.  Sa  fantaisie  de  concert  sur 
Bon  Juan  est,  si  nous  ne  nous  trompons,  la  dernière  qu'il  écrivit.  A  part 
l'intérêt  qu'offre  toujours  une  œuvre  posthume,  l'intérêt  musical  que 
l'éminent  pianiste  a  su  y  répandre  sutBrait  à  en  assurer  le  succès.  On 
y  retrouve,  en  effet,  comme  dans  ses  autres  ouvrages,  le  goût,  l'art  de 
disposer,  de  développer,  de  varier  les  mélodies  et  l'heureuse  fusion  des 
diverses  manières  qui,  de  nos  jours,  se  sont  succédé  jusqu'à  Tlialberg. 
Il  est  bien  inutile,  ce  nous  semble,  de  ciier  les  thèmes  choisis  par  Goria; 
il  vaut  mieux  dire  aue  l'auteur,  s'emparaut,  après  tant  d'auir-es,  des  mo- 
tifs si  suaves,  si  frais  et  si  délicatement  passionnés  du  chef-d'œuvre  de 
Mozart,  en  a  tiré  de  nouvelles  combinaisons  instrumentales',  et  les  a 
traitées  de  façon  à  produire  des  effets  |)iquauts  qu'apprécieront  et  aime- 
ront tous  les  virtuoses. 
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».  KRCJCi.  —  Cbampagne,  Impromptu  rte  salon. 


On  aimera  fort  le  Champagne  de  AI.  D.  Krug,  car  c'est  un  impromptu 
de  salon ,  ou  plutôt  un  fringant  galop  qui  abonde  en  motifs  pétillants 
de  verve,  d'esprit  et  de  belle  humeur;  il  est  dansant  et  distingué;  de 
temps  en  temps,  l'auteur  sème,  comme  en  se  jouant,  de  jolies  modula- 
tions pour  faire  voir  qu'il  n'est  pas  toujours  aussi  léger,  aussi  aimable, 
et  qu'au  besoin  il  écrirait  purement  une  harmonie  plus  serrée  que  celle 
employée  dans  ce  galop.  Tous  les  thèmes  se  font  valoir  mutuellement; 
contrastent  très-heureusement  entre  eux  et  peignent  bien  ces  alterna- 
tives de  fougue  et  de  repos,  d'ivresse  et  de  douce  causerie  qu'amènent 
ou  rappellent  ces  morceaux  de  danse. 


Eus.    KETTEKE».  -  Fantaisie  Hur  1rs  féc/teui'S 
ae  €^atane. 

L'élégante  fantaisie  d'Eugèns  Ketterer  sur  les  Pécheurs  de  Catane  se 
fait  remarquer,  dès  le  début,  par  une  certaine  distinction  harmonique 
qu'on  ne  rencontre  peut-être  pas  assez  souvent  dans  les  ouvrages  de 
ce  jeune  compositeur.  Jusqu'ici  il  y  avait  dans  tous  ses  morceaux  d'as- 
sez jolies  idées,  mais  un  peu  courte?  et  laissant  toujours  désirer  des 
développements  plus  logiques ,  des  rapprochements  moins  brusques. 
Dans  celui-ci,  entraîné  par  le  style  pur  et  élevé  d'Aimé  Maillart,  il  n'a 
rien  mis  de  banal  et  de  disparate,  rien  qui  ne  fût  digne  do  concourir  à 
l'effet  général.  L'arpège  est  discrètement  employé,  et  la  main  gauche 
est  parfois  très-intéressante  aussi. 


Eug.    KETTEREK.  —  Amiante  et  Polonaise   de  concert. 

L'Andante  et  Polonaise  de  concert  atteste  comme  la  fantaisie  sur  les 
Pêcheurs  de  Catane,  un  véritable  progrès;  c'est  plus  sérieux  et  mieus 
traité  que  les  fantaisies  ordinaires. 

Le  thème  de  VAndante  est  délicieux,  plein  de  douceur  et  de  mélancolie. 
Si  la  suite  répondait  à  ce  début,  si  cet  andante  se  continuait  avec 
toute  la  gravité  et  toute  l'unité  désirables,  ce  serait  une  page  remar- 
quable. Tel  qu'il  est  cependant,  et  malgré  l'abus  des  modulations,  le  sen- 
timent qui  y  domine  sufBra  à  lui  assurer  de  nombreuses  sympathies.  Les 
motifs  de  la  Polonaise  sont  encore  ce  que  nous  aimons  le  mieux.  Contrai- 
rement;! tant  d'autres  pianistes,  Eugène  Ketterer  trouve  d'aboi-d  des  mé- 
lodies franches,  nettes  et  gracieuses;  mais  viennent  le  travail,  la  conduite 
de  l'idée,  et  c'est  là  qu'il  manque  de  sûreté  et  montre  encore  un  peu 
d'inexpérience.  En  somme,  par  le  fond,  qui  vaut  mieux  que  la  forme,  cet 
Andante  et  Polonaise  mérite  de  survivre  à  beaucoup  de  morceaux  dont 
l'élégance  fardée  ne  peut,  malgré  tout,  dissimuler  la  pauvreté  de  l'in- 
vention. 


Eiag.  KEXïï'EKEK.  —  MarcSie  orientale. 


La  Marche  orientale,  jouée  plusieurs  fois,  cet  hiver,  dans  les  concerts 
par  l'auteur  et  par  Diemer,  et  qu'on  apartoutsympathiquement  accueil- 
lie, nous  satisfait  plus  complètement  que  VAndante  et  Polonaise.  Les  idées 
sont  peut-être  moins  heureuses  et  moins  distinguées,  mais  elles  s'en- 
chainent  mieux  et  elles  possèdent  d'ailleurs  assez  de  charme  et  de  nou- 
veauté pour  être  à  l'abri  du  reproche  de  vulgarité.  Si  Eugène  Ketterer 
continue  à  progresser  comme  il  n'a  cessé  de  le  faire  depuis  ses  premiers 
succès ,  nul  doute  qu'il  ne  prenne  une  belle  place  parmi  les  pianistes 
capables  d'écrire  non-seulement  des  arrangements  recommandabies,  mais 
encore  des  œuvres  originales,  dignes  d'être  goûtées  par  tous  les  con- 
naisseurs. 


E.  W.Vl'MAW   et   li.  SOSISIA.  —  Duo  pour  piano  et 
violoncelle  sur  ItMnrln. 

Le  succès  obtenu  cet  hiver  par  Ernest  Nathan  avec  le  Dm  sur  Maria, 
fait  par  lui  et  par  Luigi  Somma,  nous  semble  parfaitement  justifié.  En 
effet,  dans  ces  brillantes  pages,  les  délicieuses  cantilènes  de  M.  de  Flo- 
tow  se  succèdent  naturellement  et  avec  grilce.  Le  violoncelle  y  revêt 


les  thèmes,  et  notamment  la  délicate  romance  de  la  Rose,  d'une  tendre 
et  mélancolique  expression.  De  ravissantes  variations  et  des  contrastes 
bien  ménagés  mettent  tour  à  tour  en  relief  les  beautés  et  les  ressources 
propres  à  chaque  instrument,  enfin  la  mélodie  a  le  pas  sur  ces  traits 
toujours  les  mêmes,  sur  ces  remplissages  dont  la  banalité  est  le  moindre 
défaut.  En  passant  par  les  mains  des  deux  musiciens,  les  chants  de 
M.  de  Flotow  ont  gardé  tout  leur  charme,  toute  leur  aimable  facilité; 
ils  sont  encadrés  dans  une  forme  qui  unit  la  correction  et  la  distinction 
aux  libertés  des  pièces  de  salon. 


Adolphe  HER]IIA]\I.  —   Mosaïque  sur  les  Bfagotta 
ae  Villara. 

Depuis  quelque  temps  surtout  le  succès  des  compositions  de  A.  Her- 
man  est  justifié  par  leur  élégance  et  par  le  soin  avec  lequel  elles  sont 
écrites;  il  pourrait  l'être  tout  autant  par  la  beauté  des  thèmes  qu'il 
choisit  et  qu'il  orne  avec  beaucoup  de  goût.  On  a  publié  dernièrement 
de  ce  violoniste  une  Mosaïque  faite  avec  les  plus  jolis  motifs  des  Dragons 
de  \'illars.  Un  peu  plus  développée  et  un  peu  plus  dilEcile  que  sa  fan- 
taisie sur  les  Pécheurs  de  Catane,  on  y  reconnaît  la  même  habileté,  le 
même  talent  de  bien  faire  chanter  l'instrument  et  de  grouper  des  traits 
charmants  qui  rehaussent  la  simplicité  mélodique.  Souvent  ces  sortes 
d'arrangements,  faits  à  la  hâte,  semblent  compter,  plus  qu'il  ne  faudrait, 
sur  le  mérite  des  idées  prises  dans  la  partition;  mais,  ici,  l'auteur, 
malgré  un  grand  nombre  de  mélodies,  a  montré  une  véritable  supério- 
rité dans  la  soudure  des  pensées,  parfois  très-dissemblables,  et  a  donné 
de  l'ensemble  à  sa  composition,  comme,  en  l'harmonisant  avec  finesse, 
il  lui  a  donné  de  la  grûce,  de  la  force  et  de  la  nouveauté. 

Y. 
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DAVI»  (FÉIiICIE:«). 

{1"  article.) 

F.  David,  compositeur,  né  àCadenel  CVaucluse)  le  8  mars  1810,  mon- 
tra dès  ses  premières  années  un  penchant  invincible  pour  la  musique. 
Son  père,  qui  cultivait  cet  art,  lui  donna  les  premières  leçons  avant 
l'âge  de  quatre  ans.  Il  avait  à  peine  accompli  sa  cinquième  année, 
lorsqu'il  se  trouva  orphelin  et  presque  sans  ressource.  Sa  sœur,  beau- 
coup plus  âgée  que  lui,  le  recueillit  et  l'éleva.  La  nature  l'avait  doué 
d'une  jolie  voix  d'enfant  :  ce  fut  une  ressource,  car,  lorsqu'il  eut  at- 
teint l'âge  de  sept  ans  et  demi,  elle  lui  procura  l'avantage  d'être 
admis  comme  enfant  de  chœur  à  la  maîtrise  de  l'église  Saint-Sau- 
veur d'Aix.  Bientôt -il  se  flt  remarquer  au  chœur  par  la  beauté  de  sa 
voix  et  par  son  intelligence  musicale.  Lorsqu'il  sortit  de  la  maîtrise 
à  l'âge  de  quinze  ans,  il  était  devenu  très-bon  lecteur  à  première  vue, 
et  avait  acquis  de  l'expérience  dans  la  multitude  de  détails  dont  se 
compose  le  savoir  du  musicien.  11  était  d'usage  à  la  maîtrise  de  Saint- 
Sauveur  d'accorder  aux  élèves  qui  en  sortaient,  après  y  être  restés 
un  nombre  d'années  déterminé,  une  bourse  pour  f;iire  leurs  études 
littéraires  au  collège  des  jésuites  :  Félicien  David  jouit  de  cet  avantage; 
mais,  après  trois  années,  il  abandonna  les  bancs  de  l'école  pour 
suivre  le  penchant  qui  l'entraînait  vers  la  musique. 

Cependant  la  nécessité  de  pourvoir  à  son  existence  l'obligea  d'en- 
trer chez  un  avoué.  Le  travail  d'une  étude  était  celui  qui  convenait  le 
moins  à  son  organisation  :  il  se  hâta  de  s'y  soustraire  après  qu'il  eut 
obtenu  la  place  de  second  chef  d'orchestre  au  théâtre  d'Aix.  La  posi- 
tion de  maître  de  chapelle  de  Saint-Sauveur  était  devenue  vacante  : 
David  l'obtint  en  1829;  mais  bientôt  il  sentit  le  besoin  d'augmenter 
ses  connaissances,  pour  écrire  avec  correction  les  idées  que  lui  four- 
nissait son  iuiagination  :  il  comprit  qu'il  ne  pouvait  les  acquérir  que 
près  d'un  maître  habile,  qu'il  n'espérait  trouver  qu'à  Paris.  Pour 
vivre  dans  celte  grande  ville,  il  fallait  de  l'argent  qu'il  n'avait  pas  ;  à 
la  vérité  son  oncle,  homme  riche  et  avare,  aurait  pu  l'aider  en  cette 
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circonstance  ;  mais  un  cœur  sec  et  une  intelligence  bornée  ne  pou- 
vaient comprendre  quels  sont  les  besoins  d'une  âme  d'artiste.  L'on- 
cle résista  longtemps,  et  finit  par  n'accorder  qu'une  pension  de  cin- 
quante francs  par  mois:  c'était  bien  peu!  ce  fut  assez  pour  David, 
qui  attachait  peu  d'importance  aux  besoins  matériels.  11  arriva  à 
Paris,  se  présenta  chez  Cherubini,  lui  soumit  ses  premiers  essais,  et 
fut  admis  comme  élève  au  Conservatoire  :  il  était  alors  âgé  de, vingt 
ans.  L'auteur  de  cette  notice  fut  le  maître  qu'on  lui  donna  pour  le 
diriger  dans  l'étude  de  la  composition.  Il  suivit  aussi  le  cours  d'orgue 
de  iVl.  Benoist  pendant  quelques  mpis.  Dans  le  même  temps,  il  pre- 
nait des  leçons  particulières  d'harmonie  chez  iVl  Reber,  pour  abréger 
la  durée  de  ses  études  et  arriver  plus  tôt  au  but  vers  lequel  il  se  di- 
rigeait. Ses  progrès  étaient  rapides,  lorsque  son  avenir  parut  être 
compromis  tout  à  coup  :  son  oncle  venait  de  le  priver  de  la  minime 
pension  avec  laquelle  il  avait  vécu  dans  les  premiers  temps  de  son 
séjour  à  Paris.  Il  fallut  songer  à  d'autres  ressources;  David  les  trouva 
dans  le  produit  de  quelques  leçons  de  piano  et  d'harmonie  qui  lui 
vinrent  en  aide. 

Ce  moment  était  celui  où  la  doctrine  nouvelle  du  saint-simonisme 
agitait  quelques  esprits  ardents  et  faisait  des  prosélytes.  Séduit  par  la 
parole  mensongère  des  chefs  d'une  association  qui  n'était  que  la  ré- 
surrection de  la  secte  des  anabaptistes,  de  son  nouveau  messie,  et  de 
ses  nouveaux  apôtres,  avec  les  modifications  produites  par  la  diffé- 
rence des  temps,  Félicien  David  s'y  laissa  enrôler.  Son  enthousiasme 
ne  lui  permit  pas  de  comprendre  que  la  réforme  à  laquelle  il  allait 
dévouer  son  existence  avait  pour  base  le  principe  d'utilité,  et  qu'elle 
n'était  qu'une  forme  du  socialisme  exploitée  au  profit  de  quelques 
ambitions  individuelles,  c'est-à-dire  ce  qui  est  essentiellement  antipa- 
thique au  sentiment  de  l'art.  Il  n'y  vit  que  des  apparences  séduisantes 
de  simplicité,  d'union  fraternelle,  et  surtout  une  occasion  favorable 
pour  produire  les  chants  nécessaires  au  nouveau  culte.  Les  apôtres 
saint-simoniens,  au  nombre  de  quarante,  s'étaient  réunis  dans  une 
retraite  à  Ménilmontant,  près  de  Paris  :  ce  fut  là  que  Félicien  com- 
posa des  hymnes  pour  quatre  voix  d'hommes,  dont  chacun  avait  une 
destination  pour  l'emploi  des  diverses  parties  du  jour  ;  les  adeptes  les 
chantaient  en  chœur.  Ces  chants,  au  nombre  de  trente,  ont  été  adap- 
tés plus  tard  à  d'autres  paroles,  et  leur  collection  a  été  publiée  sous 
le  titre  de  Ruche  harmonieuse. 

Cependant  l'attention  du  gouvernement  avait  été  éveillée  par  les 
progrès  du  saint-simonisme,  et  les  apôtres  avaient  été  cités  devant 
les  tribunaux  pour  donner  des  explications  sur  certains  points  de  leur 
doctrine;  ils  étaient  accusés  d'immoralité  et  d'atteinte  au  bon  ordre. 
Au  printemps  de  1833,  un  jugement  ordonna  que  l'association  saint- 
simonienne  serait  dispersée,  et  condamna  son  chef  à  l'emprisonne- 
ment. Obligés  de  se  soumettre  à  cette  décision  judiciaire,  les  apôtres 
saint-simoniens  se  divisèrent  par  groupes  qui  prirent  diverses  direc- 
tions. Celui  dans  lequel  se  trouvait  David  décida  qu'il  se  rendrait  en 
Orient  pour  y  prêcher  la  nouvelle  religion.  Dans  leur-  route  de  Paris 
à  Marseille,  les  compagnons  du  jeune  artiste  s'arrêtaient  chaque  fois 
qu'ils  rencontraient  une  ville  de  quelque  importance.  David  y  don- 
nait des  concerts  où  les  curieux  se  portaient  en  foule  et  dent  les  pro- 
duits étaient  versés  dans  la  caisse  commune.  Ils  ne  rencontraient  pas 
partout  les  mèrnes  sentiments  de  bienveillance  et  de  sympathie.  A 
Lyon,  à  Marseille,  ils  trouvèrent  de  nombreux  amis;  mais  ils  couru- 
rent quelque  danger  en  entrant  à  Avignon,  où  ils  furent  poursuivis  par 
les  menaces  d'une  population  fanatique  et  grossière.  A  Constantino- 
ple,  ils  inspirèrent  des  soupçons  au  gouvernement,  qui  les  fit  jeter  dans 
des  cachots  d'où  ils  ne  sortirent  que  pour  être  expulsés  et  conduits  à 
Smyrne.  De  là  ils  se  rendirent  en  Egypte,  où  la  prédication  eut  les 
résultats  qu'il  était  facile  de  prévoir.  L'existence  des  apôtres  devint 
bientôt  difficile,  douloureuse  même  :  David  seul  retira  quelque  fruit 
de  son  séjour  en  ce  pays,  par  les  chants  orientaux  qu'il  recueillit  et 
dont  il  fit  un  heureux  emploi  dans  ses  ouvrages,  soit  en  les  repro- 


duisant avec  adresse,  soit  par  l'imitation  de  leur  caractère  et  de  leurs 
formes.  Séparé  de  ses  compagnons,  il  voyageait  dans  la  haute  Egypte 
et  était  arrivé  sur  le  rivage  de  la  mer  Rouge,  quand  la  peste  l'obh- 
gea  de  s'en  éloigner,  en  traversant  le  désert,  et  d'aller  s'embarquer  à 
Beyrouth. 

FÉTIS  père. 
{La  suite  prochainement.) 


INCENDIE  DU  MAGASIN  DES  DECORS  DE  L'OPÉRA. 

Vendredi  soir,  vers  minuit  et  demi,  le  magasin  des  décors  de  l'O- 
péra, situé  rue  Richer,  est  devenu  la  proie  des  flammes.  Dès  la  pre- 
mière nouvelle  de  l'incendie,  M.  Boittelle,  préfet  de  police,  M.  le 
général  Soumaiu,  commandant  la  place  de  Paris,  M.  le  colonel  des 
sapeurs-pompiers  Lacondamine,  M.  Alphonse  P.oyer,  directeur  de 
l'Opéra  étaient  accourus  sur  le  lieu  du  sinistre;  mais  malgré  la  promp- 
titude apportée  à  l'organisation  des  secours,  le  feu  fil  de  rapides 
progrès  et  on  n'en  fut  maître  qu'à  trois  heures  et  demie  du  matin. 
Trois  maisons  contiguës  ont  été  considérablement  endommagées. 

Cent  trente-trois  décors  ont  été  brûlés.  On  doit  ajouter  à  cette  pre- 
mière perte  la  destruction  de  1,000  mètres  de  toile  neuve  et  de  5,000 
mètres  de  vieilles  toiles,  celle  des  chariots  de  transports,  de  la  provi- 
sion de  bois  et  des  outils  employés  à  la  confection  des  châssis.  Ce 
dommage  peut  déjà  être  évalué  de  700  à  750,000  francs. 

Les  bâtiments  des  magasins  représentaient,  en  outre,  une  valeur  de 
construction  de  150,000  francs.  Ce  n'est  plus,  en  ce  moment,  qu'un 
monceau  de  cendres  noires. 

Parmi  les  ouvrages  dont  les  décorations  sont  détruites  en  totalité  ou 
en  partie,  nous  mentionnerons  :  Sémiramis,  Tannhaiiser,  la  Sylphide, 
la  Juive,  Or  fa,  la  Reine  de  Chypre,  la  Magicienne,  etc. 

Par  bonheur,  tout  le  répertoire  courant  se  trouvait  rue  le  Peletier. 
Le  matériel  des  pièces  qui  se  jouent  ordinairement  est  par  consé- 
quent intact,  et  le  service  ne  subira  aucune  interruption.  Les  dé- 
cors A'Alcesle,  qui  venaient  d'être  terminés,  ont  aussi  échappé  ;  ils 
avaient  été  transportés  la  veille  au  théâtre  pour  être  réglés.  Enfin,  la 
promptitude  des  secours  a  permis  de  préserver  la  salle  de  danse  qui 
est  installée  sur  le  même  emplacement. 

Les  causes  du  sinistre  ne  sont  pas  encore  connues,     , 


En  parlant  des  Etudes  pratiques  de  style  de  notre  confrère  et  ami, 
Stephen  de  la  Madelaine,  j'ai  dit,  à  propos  de  Mme  Sontag,  que  je  ne 
lui  avais  jamais  connu  de  soeur,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  puisque 
cette  sœur  n'a  jamais  figuré  parmi  les  notabihtés  musicales.  Notre 
confrère  a  été  plus  heureux  :  il  l'a  connue,  il  lui  a  donné  la  main 
pour  la  conduire  au  piano,  un  soir  qu'elle  chantait  chez  Pape,  en 
1829,  et  il  a  constaté  lui-même  ce  fait  dans  le  Figaro  du  temps!  Ré- 
paration complète  :  oui,  Mme  Sontag  avait  une  sœur,  et  cette  sœur  a 
chanté  une  fois  chez  Pape;  mais  qui,  diable,  s'en  souvenait? 

Quant  au  reproche  que  m'adresse  l'auteur  de  la  Leçon  sur  l'air  de 
Freischictz,  de  n'avoir  examiné  ni  jugé  l'idée  mère  de  son  œuvre,  je 
lui  répondrai  franchement  que  c'est  parce  que  je  ne  l'avais  pas  voulu 
faire,  et  que  s'il  tient  absolument  à  connaître  mon  opinion  sur  les  le- 
çons écrites  en  général,  il  n'a  qu'à  relire  la  troisième  scène  du  Cid, 
où  le  comte  de  Germas  répond  à  Don  Diègue*qui  se  llattait  aussi 
de  procéder  par  écrit  à  l'éducation  de  son  élève: 

Les  exemples  vivants  sont  d'un  autre  pouvoir; 
Un  chanteur  dans  un  livre  apprend  mal  son  devoir. 

Pent-êLre  Corneille  a-t-il  mis  prince   au  lieu   de  chanteur,    mais 
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l'axiome  me  Gemble  s'appliquer  mieux  encore  à  celui-ci  qu'à  l'autre, 
et  j'njouterai,  toujours  avec  le  comte  de  Gormas  : 

Instruisez-le  d'exemple,  et  rendez-le  parfait, 
Expliquant  à  ses  yeux  vos  leçons  par  l'effet. 
C'est  (lu  reste  ce  que  notre  confriire  et  ami  sait  faire  aussi  bien  que 
personne,  et  ce  que  nous  l'engageons  à  continuer. 


NOUVELLES. 


^*^  Le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donné  lundi  la  Favorite  avec 
Mme  Tedesoo  ;  le  Marché  des  Innocents,  dans  lequel  Mme  Potipa  perpétue 
le  succès  de  ses  premières  représentations,  terminait  le  spectacle. -Mer- 
credi, a  été  joué  le  Pruplict^  a\eo  Mme  Viardot,  dans  le  rôle  de  Fidès -, 
nous  rendons  compte  de  cette  magnifique  représentation.— Vendredi, 
Mlle  Marie  Sax  a  reparu  après  un  repos  de  quelques  semaines,  dans 
l.éonora  du  Trouvère;  elle  y  a  retrouvé  les  applaudissements  qui  avaient 
tout  d'abord  accueilli  son  apparition  dans  ce  rôle,  qu'elle  interprète  de 
la  façon  la  plus  dramatique.— Demain  lundi,  le  Prop/ièfe  sera  de  nouveau 
joué  avec  Mme  Viardot. 

J'^,  Le  mariage  de  Mlle  Zina  Richard,  l'une  des  étoiles  de  la  danse,  a 
été  célébré  hier,  à  l'église  Notre-Dame-de  Lorette  ;  elle  épouse  Mérante 
qui  occupe  de  son  côté  une  place  si  distinguée  h  l'Opéra.  Tout  le  per- 
.sunnel  de  la  danse  assistait  à  la  cérémonie.  . 

*.^  Les  représentalions  de  Uoger continuent  d'atiircr  la  fouleà  l'Opéra- 
ComiquG.  Aussi  donnait-on  encore  la  Dame  blanche  vendredi.  Hoger  doit 
jouer  ensuite  dans  Hmjdée  et  le  Domino  noir. 

*^.  Mlle  Henrion  a  pris  possession  du  rôle  de  Galathée  dans  l'opéra 
de* Muasse;  elle  y  a  été  très-bien  accueillie  et  le  public  lui  fait  répéter 
chaque  soir  les  couplets  bachiques,  après  lesquels  elle  est  rappelée. 

,*  Lra  Noce-  ds  Jeannette  ont  été  jouées  celte  semaine.  Mlle  iVlarimon, 
qui  chantait  ce  rôle  pour  la  première  fois,  y  a  obtenu  un  véritable  suc- 
cès. Inutile  de  dire  que  Couderc  l'a  merveilleusement  secondée. 

/.^.  Au  nombre  des  pièces  nouvelles  que  ferait  entendre  la  direction 
du*  théâtre  Italien  dans  le  courant  de  la  prochaine  saison,  on  cite 
Stradella,  l'une  des  meilleures  partitions  de  Flotow,  dont  le  rôle  prin- 
cipal serait  interprété  par  Bélart.  Le  succès  qu'a  déjà  obtenu  Mart-i. 
sur  la  scène  italienne  motiverait  sufTisarament  cette  intention  de 
M.  Calzado. 

,.*.  L'engagement  de  Morelli  vient  d'être  prolongé  jusqu'au  30  sep- 
tembre prochain. 

.*,.  Mme  Anna  de  Lagrange  est  arrivée  à  Paris,  où  elle  va  prendre 
quelque  repos.  La  célèbre  cantalrice  a  traité  avec  M.  Bagier  pour  chanter 
à  Jladrid  toute  la  saison  d'hiver. 

.,.*^  La  direction  des  théâtres  im|)ériaux  de  Saint-Pétersbourg  vient  de 
donner  pour  successeur  il  M.  Josse,  chef  d'orchestre  du  Théâtre  français, 
qui  prend  sa  retraite,  M.  Sylvain  Mangeant,  chef  d'orchestre  du  théâtre 
du  Palais- Royal;  il  partira  pour  la  Russie  à  la  fin  de  septembre. 

,,.'■■.,.  lîn  publiant,  dimanche  dernier,  le  programme  du  festival  qui  aura 
lieu  à  Bade  le  26  août,  une  erreur  typographique  nous  a  fait  omettre  le 
nom  de  Mme  Kastner-Escudier,  qui  jouera  la  partie  de  piano  dans  la 
grande  fantaisie  symphonique  de  Beethoven. 

^*»  Emile  Prudent  quitte  Paris  cette  semaine  pour  se  rendre  sur  les 
bords  du  Rhin  ;  il  doit  se  faire  entendre  dans  les  fêtes  musicales  que 
l'on  prépare  â  Ems,  Wiesbade,  Ilombourg  et  Bade,  et  exécutera  ses 
compositions  symphoniques  devenues  populaires:  les  Dois,  la  Prairie,  la 
Danse  des  Fées.  Ce  sera  la  première  fois  que  dans  les  grandes  réunions 
artistiques  d'Allemagne  notre  école  de  piano  sera  représentée  par 
Prudent. 

,j*„.  Le  nouveau  sultan,  Abdul-Azis,  vient  de  nommer  son  ancien  maître 
do*musique,  M.  Guatelli,  chef  dus  musiques  militaires  de  l'empire,  avec 
le  titre  de  pacha 

.j,*^  La  ville  de  Caen  prépare  de  grandes  fêtes  iioui-  la  fin  de  juillet  et 
le  "commencement  d'aofit.  Le  lundi  5  aura  lieu  un  festival  composé  de 
six  cents  musiciens  (orchestre  et  chœur).  On  y  exécutera  la  Symphoni.: 
en  ut  mineur  de  Beethoven,  des  fragments  de  Moïse,  de  Jérusalem,  l'ou- 
verture de  Freyschiilz,  etc.  M.  Pasdeloup  est  chargé  de  la  direction  de 
cette  solennito. 

,.*»  Alexandre  Billet  vient  d'être  engagé  par  M.  Bonazet  pour  un 
grand  concert  qui  doit  avoir  lieu  le  31  août  à  Baden-Baden.  Cet  érai- 
nent  artiste  qui,  la  saison  passée,  a  émerveillé  la  Suisse,  et  Genève  en 


particulier,  est  attendu  cet  hiver  à  Paris,  où  il  doit  de  nouveau  se  faire 
■entendre. 

^*,i.  Le  comte  Lraziani  a  composé,  sous  le  titre  des  l'ipistrelli,  une 
charmante  valse  et  une  grande  mazurka  sur  les  motifs  du  Pardon  de 
Ploermel;  l'éditeur  Ricordi,  de  Milan,  a  publié  ces  deux  morceaux  qui 
obtiennent  beaucoup  de  succès. 

,j*,,  M.  KIosé,  l'habile  chef  de  musique  du  régiment  d'artillerie  monté 
de  la  garde  impériale,  vient  de  transcrire  pour  musique  militaire  deux 
charmantes  ouvertures  de  M.  Charles  llaurv,  la  Sorcière  des  eaux  et 
Diana  Vern"n.  Ces  deux  brillants  morceaux  sont  souvent  exécutés  à 
Versailles,  et  produisent  chaque  fois  le  plus  grand  effet. 

s.*t  La  grande  partition  et  les  parties  d'orchestre  des  Pêcheurs  de  Ca- 
tanc,  drame  lyrique  en  trois  actes,  musique  d'Aimé  llaillart,  paraîtront 
cette  semaine. 

j,*,,  Une  nouvelle  Société  musicale  s'est  formée  à  Orléans  sous  l'invo- 
cation de  sainte  Cécile.  Nous  avons  entre  les  mains  le  règlement  de 
cette  institution,  que  dirigera  M.  Salesses,  et  qui  ne  manquera  pas 
d'exercer  une  salutaire  influence  sur  l'exécution  de  la  musique  d'en- 
semble dans  une  des  premières  villes  de  l'Empire. 

»'\.  La  Gazette  (officielle)  de  Vienne  publie  un  appel  à  l'assistance  pu- 
blique en  faveur  des  artistes  des  théâtres  allemands  en  Hongrie,  qui  ont 
été  fermés  pour  la  plupart  (quarante-deux).  Par  suite  de  cette  mesure, 
les  artistes  et  les  employés  attacliés  à  ces  établissements  se  trouvent 
dans  la  plus  triste  position. 

4*^.  Il  y  a  eu,  ces  trois  dernières  soirées,  grande  foule  au  concert  des 
Champs-Elysées.  Les  nombreux  étrangers  qui  affluent  à  Paris  comblent 
les  vides  faits  par  l'émigration  de  l'aristocratie  parisienne,  qui  abandonne 
Paris  pour  les  eaux  ou  la  campagne.  Mais  les  hautes  notabilités,  que 
leui's  devoirs  ou  leurs  occupations  retiennent  encore,  prennent  invaria- 
blement la  route  du  concert.  Il  faut  dire  que  les  programmes  de  Mu- 
sard  justifient  cet  empressement;  le  choix  en  est  aussi  intelligent  que 
varié;  et  tour  â  tour  Beethoven,  Auber,  Meyerbeer,  liossini,  Strauss, 
charmant  les  oreilles  sérieuses  comme  les  oreilles  frivoles. 

j,*,,  A  AVeimar  est  mort  récemment  le  musicien  de  la  chambre  grand- 
ducale,  Schlœmich,  il  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans.  Schlœmich  avait  as- 
sisté i  la  grande  époque  artistique  et  littéraire  où  vivaient  Goethe  et 
Schiller;  membre  de  la  chapelle  de  la  cour,  il  avait  assisté  aux  premières 
représentations  de  tous  leurs  chefs-d'œuvre.  De  plus,  il  a  donné  des 
leçons  de  clavecin  aux  enfants  de  Schiller. 


CHRONIQUE  ÉTRANGÈRE. 


,j*j.  Londres.  —  Mlle  A.  Patti  marche  de  triomphe  en  triomphe-, 
après  ceux  qu'elle  avait  obtenus  dans  Lucia  et  la  Smnanbula ,  les 
rôles  de  la  Traviata  et  de  Zerlina  de  Don  Juan,  et  en  dernier  lieu  celui 
de  Maria,  l'ont  posée  définitivement  comme  la  merveille  du  jour;  il  est 
impossible  on  effet  de  donner  au  personnage  de  Zerlina  un  cachet  plus 
adorable  de  grâce  et  de  séduclion,  de  le  chanter  avec  plus  de  goût 
et  de  perfection  ;  des  tonnerres  d'applaudissements  ont  accueilli 
l'air  de  Batti,  Batti  détaillé  avec  une  finesse  et  une  délicatesse  de 
iiuances  dont  il  serait  difficile  de  se  faire  une  idée  sans  avoir  en- 
tendu la  jeune  artiste.  Il  faut  en  dire  autant  du  charme  avec  lequel 
Mlle  Patti  a  interprété  le  rôle  de  Marta.  Ou  sait  que  Flotow  y  a  intercalé 
de  la  manière  la  plus  heureuse  une  romance  anglaise,  The  last  rose  oj  sum- 
mer:  dite  par  Mlle  Patti,  elle  a  électrisé  notre  public,  qui  depuis  cette 
représentation  ne  cesse  de  la  répéter.  —  La  réputation  de  la  jeune  et 
célèbre  cantatrice  est  venue  jusqu'à  la  reine  qui,  privée  d'aller  l'en- 
tendre au  théâtre  à  cause  de  son  deuil,  a  voulu  qu'elle  vint  chanter  au 
palais  dans  un  concert  intime  organisé  il  cet  effet.  L'Angleterre  entière 
du  reste  sera  bientôt  appelée  â  l'apprécier,  puisqu'elle  doit  faire  partie 
des  sujets  que  M.  Gye  se  propose  de  faire  entendre  dans  les  princi- 
pales villes  du  Royaume-Uni. 

j*a,  Bade.  —  Après  la  musique  sérieuse  dont  nous  avons  joui  au  qua- 
trième concert,  dans  lequel  se  sont  fait  entendre  de  nouveau  Mfles  de  la 
Pommeraye,  Kotterer,  Nathan  et  Herman,  nous  avons  eu,  au  Salon  des 
fleurs,  la  soirée  bouffe  donnée  par  Levassor.  Ce  chanteur,  qui  a  poussé  si 
loin  la  spécialité  de  la  chansonnette,  avait  attiré  foule  nombreuse  et  a 
obtenu  un  véritable  triomphe.  Les  applaudissements,  les  rires  les  plus 
bruyants  ont  .servi  d'accompagneuieut  continu  à  toutes  ces  scènes,  chan- 
sons, imitations  si  originales  et  si  variées  que  Levassor  a  prodiguées  à 
son  aristocratique  auditoire  pendant  cette  soirée  qui  comptera  certes 
pour  une  des  mieux  réussies  de  la  saison.  —  Nous  avons  eu  un  festival 
organisé  dans  la  grande  salle  de  la  Conversation,  au  profit  des  incen- 
diés de  Grunsfeld  et  de  Claris,  par  les  Sociétés  de  chant  des  villes  du 


DE  PAKiS. 


231 


duché  de  Bade,  qui  sont  arrivées  au  nombre  de  quatre  cents,  bannières 
en  tête.  Le  festival  a  commencé  devant  une  nombreuse  assemblée  par 
l'ouverture  de  Maritana,  suivie  d'un  chœur  d'ensemble;  puis  le  chœur 
spécial  du  Sœnserbund  d'Ettlingen  a  fait  entendre  la  Vaterlandsliebe; 
le  chœur  spécial  de  la  Société  Liederlialle  de  Carlsruhe  s'est  fait  ensuite 
chaleureusement  applaudir  dans  le  grand  air  de  Wanderdied,  de  Kuntze; 
un  chœur  d'ensemble,  IFos  ist  des  Dnitschen  Vaterland?  de  Reichardt,  a 
terminé  cette  grande  fêle  de  chant  dont  la  recette  a  été  importante. 

,*^  Ems.  —  L'ouverture  de  notre  théâtre  a  été  l'événement  de  la  se- 
maine. Jamais  de  mémoire  de  baigneur  on  n'a  vu  pareille  afîluence  dans 
le  vaste  salon  du  Kursaal.  Le  nouveau  théâtre  n'est  plus  un  théâtre  de 
salon  ;  c'est  un  théâtre  sérieux  auquel  rien  ne  manque  aujourd'liui,  et 
dont  la  scène  est  meublée  avec  un  goût  exquis.  Sans  être  très-vaste  elle 
est  dans  des  proportions  qui  permettent  aux  artistes  de  jouer  et  au 
public  d'écouter  à  leur  aise.  Le  théâtre  a  été  inauguré  par  la  comédie  : 
Une  lasse  de  thé  et  Mam'idV  Rose  ont  été  jouées  par  Mlle  Delahaye,  de 
rodéon,  Mlle  de  Courtay,-MlleiVlongeal;  VIM. Caillât,  des  Bouffes-Parisiens, 
Vallière  et  Jl.  noger,  aux  applaudissements  réitérés  du  public.  Kous  at- 
tendons maintenant  les  artistes  de  l'Opéra-Comique. 

^*,  Wiesbadeii.  —  M.  Caffiéri  a  eu  un  grand  succès  dans  les  Huguenots 
et  le  Prophète. 

^*^  Hesse-Cassel.  —  On  annonce  que,  pour  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance de  l'électeur,  le  théâtre  de  la  Cour  donnera  la  première  représen- 
tation (TOthon  l'archer,  musique  de  Charles  Reiss,  maître  de  chapelle  de 
la  cour  électorale.  Les  répétitions  ont  commencé. 

:t*,,  Stuttgard.  —  La  Société  de  musique  classique  religieuse  de  cette 
ville,  ainsi  qu'il  résulte  du  rapport  du  comité  récemment  publié,  subsiste 
depuis  quatorze  ans,  pendant  lesquels  elle  a  donné  soixante-six  concerts. 
Parmi  les  grandes  compositions  qu'elle  a  fait  entendre,  on  cite  :  Astorga 
{Stabat  mater),  S.  Bach  (musique  de  la  Passion  d'après  saint  Jean,  oratorio 
de  i\oël,  une  messe)  ;  Haendel  (la  plupart  de  ses  oratorios',  le  Requiem 
de  Mozart,  le  Jugement  dernier  de  Schneider,  etc.  Le  nombre  de  ses 
membres  s'est  élevé  depms  un  an  de  160  à  335. 

,*^  Dresde.  —  M.  Merelli  met  à  profit  son  séjour  dans  notre  capitale 
pour  faire  des  excursions  aux  environs.  Il  a  été  à  Chemnitz,  où  l'on  a 
donné  II  Barbiere  ;  puis  à  ■Magdebourg,  où  l'on  a  donné  H  Barbiere,  Cene- 
rentoia  et  le  Mariage  secret.  On  donnera  encore  six  représentations,  puis 
on  se  rendra  à  Liège,  d'où,  après  un  court  séjour,  Mlle  Trebelli  doit  se 
rendre  à  Vichy. 

4'-%  Nuremberg.  —  Tous  nos  ateliers  travaillent  en  vue  du  prochain 
festival.  Non-seulement  les  habitants  de  Nuremberg  ont  mis  généreuse- 
ment leurs  maisons  à  la  disposition  des  chanteurs  étrangers,  mais  dans 
les  villages  environnants  on  s'oiïre  à  les  loger  et  à  les  conduire  en  voi- 
ture à  la  Tonhalle.  Cette  immense  salle  improvrsée  peut  contenir  quinze 


mille  personnes  ;  la  charpente  coûte  environ  17.000  florins  ;  le  total  des 
frais  du  festival  se  monte  jusqu'à  présent  à  i7,000  florins.  Le  comité 
avait  invité  à  cette  grande  solennité  musicale  le  roi  de  Bavière  qui,  tout 
en  faisant  l'accueil  le  plus  gracieux  à  l'invitation,  n'a  pu  l'accepter,  des 
raisons  de  santé  le  forçant  de  prendre  les  eaux  à  Scheveningen. 

^*^  Vienne,  16  juillet.  —  Dans  la  représentation  des  Huguenots  qui  a 
eu  lieu  hier,  Mlle  Lichtmay  a  obtenu,  grâce  à  son  magnifique  organe  et  à 
la  puissance  dramatique  de  son  jeu,  un  triomphe  qui  lui  assure  la  faveur 
du  public;  elle  a  conçu  et  rendu  le  rôle  de  Valentine,  un  des  plus  beaux 
qui  soient  au  théâtre,  d'une  manière  vraie  et  originale.  M.  Salvi  peut 
être  fier,  à  juste  titre,  de  cette  acquisition. 

;u*s:  Breslau,  le  4  juillet.  —  L'Académie  de  chant  a  célébré  l'anniver- 
saire de  sa  fondation  par  l'exécution  d'Israël  en  Egypte.  Cette  grave  et 
solennelle  musique  a  fait  une  impression  profonde,  surtout  le  chœur 
final.  L'instrumentation  plus  suave  et  plus  brillante  du  psaume  114,  de 
Mendelssohn,  qui  a  été  joué  ensuite,  formait  un  heureux  contraste  avec 
l'oratorio  de  Haendel. 

^*,f  Prague.  —  Mlle  Pauline  Lucca,  qui  est  ici  en  ce  moment,  s'est  fait 
entendre  à  Marienbad  avec  le  plus  brillant  succès;  parmi  les  morceaux 
qu'elle  a  chantés,  on  a  surtout  remarqué  un  Lied  de  Meyerbeer,  qui  a 
été  salué  d'app'audissements  enthousiastes. 


le  nirecleur  :  S .   DDFOUR . 


Chez  G.  BRANDVS  et  S.  DUFOVR,  éditeurs,  103,  rue  Richelieu. 


mUluOUIl  U  Un,  faciles  ponr  le  piano,  soi- 
gneusement doigtés  et  sans  octaves,  composés  sur  les  plus  jolis  motifs 
des  opéras  célèbres, 

Par   H.  VALIQUET 

25  numéros  en  cinq  séries. 
Chaque  numéro  :  2  fh.  50.  —  Chaque  série  :  9  fr.  —  L'ouvrage  complet  : 

10    FR.    NET. 


LES  DÉLASSEWIENTS  DE  L'ÉTUDE,  sXiIt 

cent  mélodies  et  airs  favoris  des  opéras  célèbres,  arrangés  pour  via- 
Son,  Hûte,  cornet,  clarineSte,  liiarmionîiomi,  s»3LOs>SBOue, 
divisées  en  quatre  suites. 

Phix  be  chaque  suite  :    t  FR.  50,  p.  M. 


i;j]  jrU||  iMi^i' "7  ^a|. 


li:  F  E  A  if  o  s 

BBOÏTS 

ET 

oiGDEs-eiBiiioiams 


E  BATAILLE  et  C" 


ELE\TÎ    D  ERARD    ET    DE    PAPE, 

Paris,  boulevard  Saint-Martin,  57,  et  rue  Meslay,  28. 


Pianos  oriSinairc»  «lu  650  à  1,00©  francs.  —  E^iamos  «le  com- 
manilr,  geure  de  Boule,  bois  de  rose,  ébène,  sculptures,  gravures,  de  1,000  à 
3,000  francs.  —  Orsfucs  i\e  100  jusqu'à  '3,0©0  francs.  —  Maison 
de  commission  pour  tous  les  instruments  de  musique  en  gtnéral. 

PIAIVO-RaiLBiAœî»  breveté  s.  g.  d.  g.,  oïOIiî  KEajB.AIBiSï  de  salon, 
renfermant  un  di'licieux  piano  à  queue. 


EXPORTATION 


LOCATION  DE  PIANOS    —    COWIWIISSION 


LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈP.ES ,  TILS  ET  C",  RUE  JACOB ,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 

Et   chez  G.  BRANDUS   et  S.  DU  FOUR,  lo3  ,  rue  de  Richelieu,  au  1  = 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  iUSIQUE 

Entièrement  refondtie  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

Pai-  F.-«f .  FÉTI^ 

Matlre  de.  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 

ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-S"  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

ï'araQssaiit  par  13'3ralsons  fie  48  pa^es  cliacnnc,  lO  livraîsoiiïî 


Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume S  francs. 


MISE    EN   VENTE   DU   TOiVlE 


PRIX  :   8    FRANCS 
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HEVOE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


f"  médaille  d-or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D  HONI|EUR 
Exposition,  de  1849. 


MNDFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MDSIQUE  EN  CDIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EK  1843  PAR 


fre  médaille 

Exposition  nationale  helge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA   COURONNE    DE    CHÊNE 
de  Hollande  (1845). 


1'°  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  18/i4. 


Facteur  de  la  Dlaison  mililaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  ■ GEORGES,    50 


Grande  médaille  d^or 

dxt  Mérite  de  Prusse  (1846). 

Senle  grande  médaille  d'Iioiineur  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (fi$5â).  —  Seule  grande   médaille 

(C'otineil  JfBeilnt)  à  rExposition  universelle  de  Iiondres  (IS51). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTKCR   DES    FAMILLES    DES 

SAXO-TROMliAS.  SAX-TUBAS.  CLAIRONS-SAX.  CORNETS-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX.  CLARINETTES  BASSES-SAX.  BASSON-SAX  (encuivre  et  en  bois). 

Forme  et  disposilJous  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres;      Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 


invention  brevetée  en  e  85M. 
Tous  les  instruments  a  pistons  avec  addition  d'une   ou  plusieurs 
clefs;  invention  brevetée  en  1)^59. 


Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  a85«.     I      baies,  etc.,  etc. 


ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 
Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.    Flûtes,  Clarinettes,   Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


îiasîsiir-st 


Boulevard  Montmartre,  49,  Paris;  —   Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

nécompense.»  nationales  anx  expositions  de  Paris,  Bruxelles  et  Londres  1S44,  1S49,  ttii9,  ISSt  et  ISSS. 
Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  à  Paris  ;  de  la  catliédrale  de  Murcie  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène,  à  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  à  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  i  Naiïiur  (Belgique)  ;  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'éghse  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  do  Brienne-Napoléon,  etc.,  e;c. 

Orand  assortiment  d'Harmonisam  pour  salons  et  églises. 


Pr.lX    ACCOUDE   A    L'CKANIMITE   A    l  EXPOSITION 
UNIVERSELLE   DE    LONDRES   1851. 

Fournisseur  des  Ministères  de  la 
Ciuerre  et  de  la  9Iarinc  de  Vrance. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPEll  &  HAfflOND,  S"  DE  JDllIEN  iC 

214  ,   Régent    Street. 


MAISON  FONbÉE  EN  ISOo. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MÉDAILLE   d'argent    DE   1"   CLASSE 
A     l'exposition     UNIVERSELLE    DE    PARIS    1855. 

Facteur   du    Conservatoire  et   de 
l'A.cadémie  Impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Picrrc. 


S8,   t'ue  tlea  Jftnt'nis- StMlait- JUai'liat,   SS 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  AISTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  rjaraniif  réellement  à  sa  elientélr  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapjwrts. 


ALmi/lluu    uAA    brevets   d'invention  et  de 
perfectionnement. 

Instruments  ^axoninitoiiitggBes.  Invention  à  la- 
quelle le  Juiy  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
[Instruments  de  cuivre),  dont  voici  do  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trotis  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  ;\  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

n  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  elle  se^lehekt  que  i)ettt  être 
résolu  te  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
instruments  à  pislotis.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  SUCCÈS  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1330.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et,  en 
bcis.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


SEUL  FACTEUR   BREVETÉ   EN    FRANCE 

POUR 

L'HARMONIFLUTE 

HG,  rue  Montinartrc. 

DÉPOTS 

Passade    des    Panoramas, 

PARIS. 


PAITri  TTA  facteur  de  pianos.  —Médaille 
OUUiLtilU  d'or,  Exposifion  1849;  Médaille 
de  V  classe  lix/iosit'wn  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  l'i  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Ua^asiu, 
rue  Slouliuartrc,  IGl. 


MAISON    H.     H£RZ    pianos,  SS,  rue  de  la 

]'ictoire,  à  Paris. 

«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conscrv.ttoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  compar.ai- 
son  furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  u°  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
i  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  ;\  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
u"  28. 

"  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  4u  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vieut  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  be.au  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  ■ 

(Extrait  d'i  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 
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A-vis.  Par  suite  d'une  erreur  typograptiique,  on  a  donné  au  numéro 
de  dimanclie  dernier  21  juillet  le  n»  28,  tandis  qu'il  est  le  29=  de  l'année. 
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CONSERVATOIRE  IMPÉRIAL  DE  MOSIQDE  ET  DE  DÉCLAIBATION. 

Conconrs  publics. 

Voici  la  seconde  année  que  le  concours  de  tragédie  et  de  comédie 
ouvre  la  marche  qu'il  fermait  auparavant.  C'est  peut-être  plus  con- 
forme à  l'ordre  naturel  des  choses  :  la  parole  a  dû  précéder  le  chant  ; 
la  déclamation  a  devancé  la  musique  ;  mais  au  Conservatoire  la  der- 
nière venue  n'en  occupe  pas  moins  la  plus  large  place.  Plus  nous 
allons,  et  plus  le  concours  de  tragédie  s'amoindrit.  Cette  fois,  on  peut 
dire  qu'il  n'y  avait  pas  même  de  tragédiens,  et  tout  au  plus  l'espé- 
rance d'une  tragédienne.  Comment  s'en  étonner,  quand  on  voit  que 
la  tragédie  n'existe  qu'à  peine  à  Paris,  et  qu'elle  est  morte  et  enterrée 
dans  tout  le  reste  de  la  France  ?  Cependant  le  jury  a  décerné  un  pre- 
mier prix  à  M.  Laroche,  jeune  homme  d'une  nature  fort  distinguée, 
et  qui  fait  bien  de  s'exercer  à  la  diction  tragique  pour  réussir  mieux 
encore  dans  la  comédie,  à  laquelle  il  est  appelé.  Un  premier  prix  a 
aussi  été  accordé  à  Mlle  Rousseil,  qui  jouera  très-bien  le  drame. 
Mlle  Bernardt,  qui  n'a  que  seize  ans,  a  paru  touchante  dans  une  scène 
de  Zaïre  :  elle  a  obtenu  un  second  prix,  et  Mlle  Nancy,  de  huit  ans 
plus  âgée,  plus  fière  de  regard,  plus  accentuée  d'organe,  n'a  eu  qu'un 
premier  accessit,  comme  M.  Hucherard,  dont  la  vocation  ne  semble 
pas  bien  nette,  malgré  son  intelligence.  11  faut  en  dire  autant  de 
M.  Bonnaventure,  second  accessit,  et  de  M.  Beauvallet,  troisième  du 
nom,  qui  n'a  eu  qu'un  troisième  accessit,  et  ce  n'est  guère,  avec  la 
faveur  dont  il  doit  être  involontairement  l'objet. 

Dans  le  concours  de  comédie,  il  n'y  avait  pas  un  seul  comique,  et 
comme  le  besoin  s'en  faisait  sentir,  il  a  fallu  recourir  à  quelques  lau- 
réats des  précédentes  années,  à  M.  Coquolin  notamment.  En  revanche 
il  y  a  eu  des  scènes  fort   agréablement  dites  par  M.  Laroche  et  par 


Mlles  Dambricourt,  Rousseil,  Bernardt,  Petitet,  Loyd,  Roussel,  Nancy 
et  Surand;  mais  pourquoi  toujours  cf.'te  fausse  et  ennuyeuse  scène  du 
Philosophe  marié,  qui  a  failli  jouer  un  si  mauvais  tour  à  Mlle  Nancy, 
en  l'excluant  de  la  distribution  quasi-générale  des  récompenses  ?  La 
scène  de  Ladij  Tartufe  a  un  autre  inconvénient,  celui  de  garantir 
à  peu  près  la  victoire  à  l'élève  qtii  parvient  à  s'en  emparer.  Est-ce  un 
motif  suffisant  d'ostracisme  ?  Alors,  il  faudrait  proscrire  au  même  titre 
plusieurs  scènes  de  Molière,  où  l'on  a  vu  souvent  des  comiques  faire 
rire  malgré  eux,  plaisanterio  à  part. 

Donc,  M.  Laroche,  élève  de  M.  Provost,  a  remporté  le  premier  prix 
de  comédie,  à  l'unanimité,  et  Mlle  Dambricourt,  élève  de  M.  Régnier, 
à  la  majorité  simple.  MlleRousseil,  élève  du  même,  a  mérité  un  second 
prix  ;  M.  Andrieu,  élève  de  M.  Provost,  et  Mlles  Bernardt,  élève 
du  même,  Petitet,  élève  de  Mlle  Brohan,ont  enlevé  un  premier  acces- 
sit ;  Mlles  Loyd  et  Roussel,  élèves  de  M.  Régnier,  un  second; 
Mlles  Nancy  et  Surand,  élèves  de  Mlle  Brohan,un  troisième.  M.  Beau- 
vallet seul  n'a  rien  conquis  ;  mais  en  vérité,  s'il  doit  un  jour  arriver  au 
théâtre,  ce  n'est  certainement  pas  pour  y  servir  d'interprète  à  Molière, 
encore  bien  moins  à  Marivaux . 

Le  concours  de  chant  venait  le  lendemain  :  c'est  celui  dont  l'im- 
portance a  grandi  le  plus  d'année  en  année.  Autrefois,  sous  le  premier 
Empirff,  les  concours  les  plus  recherchés  du  public  et  pour  lesquels 
on  n'avait  jamais  assez  de  billets,  étaient  ceux  de  déclamation  dra- 
matique et  de  violon,  parce  que  alors  il  n'existait  pas  de  plus  belle 
position  théâtrale  que  celle  de  sociétaire  de  la  Comédie  française,  et 
que  le  violon  dans  les  mains  d'un  Rode,  d'un  Kreutzer  et  d'un  Lafont, 
assurait  la  plus  haute  fortune  d'artiste.  Aujourd'hui,  le  chant  a  rem- 
placé tout  cela,  parce  que  c'est  le  chant  qui  ouvre  à  ses  favoris  non- 
seulement  tous  les  théâtres  lyriciues  de  France,  mais  ceux  du  monde 
entier,  parce  que  le  prix  d'un  chanteur,  d'une  cantatrice  grossit  à 
vue  d'oeil,  parce  que  c'est  à  l'Opéra  de  n'importe  quel  hémisphère  que 
l'on  trouve  des  hstes  civiles  égales  aux  revenus  de  certains  potentats. 
Aussi  quel  empressement  à  'venir  juger  les  heureux  mortels  que  la 
nature  a  doués  d'une  voix  de  ténor,  de  baryton,  de  basse,  de  soprano, 
et  qui,  en  entrant  dans  la  Hce,  croient  déjà  tenir  en  espèces  son- 
nantes les  trésors  que  recèle  leur'larynx  et  que  l'étude  a  fécondés! 

Nous  ne  connaissons  pas  d'étabhssement  sur  lequel  pèsent  des 
préjugés  plus  obstinés  que  sur  le  Conservatoire.  Pour  la  plupart  des 
critiques,  môme  les  plus  consciencieux,  il  est  établi  qu'au  Conserva- 
toire les  classes  d'instruments  sont  toujours  excellentes  et  les  classes 
de  chant  toujours  déplorables.  C'est  une  tradition  dont  vous  ne  les 
feriez  pas  démordre,  et  de  môme  vous  auriez  beau  leur  répéter  qu'un 
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professeur  de  chant  n'a  jamais  eu  dans  sa  classe  vingt-cinq  élèves 
(comme  nous  le  lisions  encore  tout  récemment),  mais  seulement  dix 
ou  douze,  et  qu'il  donne  non  pas  deux  leçons  mais  trois  par  semaine, 
vous  ne  parviendrez  pas  à  les  convaincre  :  leur  siège  est  fait  et  vous 
perdriez  vos  peines  à  vouloir  les  désabuser.  Eh  bien,  malgré  ces 
Aristarques,  auxquels  il  ne  manque  pour  remplir  dignement  leurs 
fonctions  que  d'ouvrir  un  peu  plus  les  yeux  et  les  oreilles,  nous 
sommes  obligé  de  déclarer  nettement,  carrément  que  le  concours  de 
chant  a  été  cette  année  (et  ce  n'est  pas  la  seule)  le  meilleur,  le  plus 
brillant,  le  plus  riche  de  tous  les  concours.  Parmi  les  élèves  des  deux 
sexes,  il  s'est  produit  quelques  belles  voix,  quelques  voix  charmantes, 
et  des  talents  presque  formés.  A  ce  nombre  appartient  M.  Caron, 
dont  l'éducation  commencée  en  province  et  par  l'instinct  surtout,  va 
s'achever  à  Paris  avec  les  leçons  de  M.  I.aget.  M.  Caron  a  vingt-six 
ans:  sa  voix  de  baryton  est  très-bonne,  mais  ce  qui  vaut  encore 
mieux,  c'est  le  sentiment  délicat  des  nuances  que  l'élève  possède  au 
plus  haut  degré.  M.  Morère,  élève  de  M.  Révial,  a  fait  des  progrès 
immenses,  et  il  en  a  fait  preuve  en  disant  supérieurement  le  bel  air 
de  Giùdo  et  Ginevra.  Si  M.  Capoul,  élève  du  même  professeur,  avait 
chanté  l'air  de  Joseph  avec  un  peu  plus  de  pureté  magistrale,  il  eût 
obtenu  le  même  succès  que  ses  deux  émules.  Enfin,  Mlle  Cico,  qui  a 
également  M.  Révial  pour  maître,  nous  a  offert  le  spécimen  d'une  can- 
tatrice accomplie  en  état  de  triompher  avec  aisance  des  plus  sérieuses 
difficultés.  Elle  n'a  pas  craint  d'aborder  seule,  sans  chœur  ni  or- 
chestre, ce  ravissant  morceau  par  lequel  s'ouvre  le  second  acte  des 
Huguenots:  0  beau  paijs  de  la  Touraine.  En  savez-vous  de  plus 
propre  à  mettre  au  jour  la  capacité  d'une  élève?  Voilà  deux  fois  que 
l'habile  professeur  emploie  le  même  moyen  ,  et  deux  fois  que  sa 
tentative  hardie  réussit  à  merveille. 

A  côté  des  élèves,  dont  les  noms  précèdent,  nous  pouvons  citer  en- 
core MM.  Lédérac,  Feront,  Vidal,  Rougé,  pens'onnaires,  et  Mlles  Ené- 
quiste,  Simon,  Brou,  Reboux,  Chaudouet,  Rolin,  Ebrard.  Au  surplus 
voici  le  résultat  de  ce  concours,  dans  lequel  nous  nous  permettrons 
de  blâmer  un  abus  excessif  des  airs  traduits,  et  parfois  quels  airs  ! 
Espérons  que  la  valse  de  Venzano  et  celle  d'Arditi  n'y  reparaîtront 
plus;  ce  sont  de  jolis  morceaux,  mais  leur  place  est  partout  ailleurs 
que  dans  une  école. 

Hommes.  —  V  prix,  MM.  Caron,  élève  de  M.  Laget,  et  Morère, 
élève  de  M.  Révial;  2"  prix,  M.  Lédérac,  élève  de  M.  Grossel.  l*''  ac- 
cessit, M.  Feront,  élève  de  M.  Lagel;  2'^  accessit,  M.  Vidal,  élève  du 
même  ;  3°  accessit,  M.  Rougé,  élève  de  M.  Masset. 

Femmes. —  1"  prix,  à  runanimité,  Mlle  Cico,  élève  de  M.  Révial; 
2°  prix,  Mlle  Enequiste,  élève  de  M.  Masset,  et  Mlle  Brou,  élève  de 
M.  Révial.  1"  accessit,  Mlles  Simon,  élève  de  M.  Battaille,  et  Reboux, 
élève  de  iM.  Grosset  ;  2°  accessit,  Mlles  Chaudonet,  élève  de  M.  Révial, 
et  Rey,  élève  du  même;  S"  accessit,  Mlles  Rolin,  élève  de  i\l.  Masset, 
et  Ebrard,  élève  de  M.  Lagel. 

Le  concours  d'opéra-comique  est  venu  deux  jours  après  et  nous  a 
ramené  presque  les  mêmes  sujets,  augmentés  de  Mlle  Balbi ,  élève  de 
M.  Grosset,  et  qui  avait  remporté  un  premier  prix  de  chant  l'année 
dernière. 

Aujourd'hui  nous  ne  pouvons  qu'enregistrer  sommairement  l'ordre 
et  la  quantité  des  récompenses. 

Hommes.  —  1"'  prix,  à  l'unanimité,  M.  Capoul,  élève  de  M.  Mocker; 
2°  prix,  M.  Geraizer,  élève  de  M.  Morin.  1"' accessit,  MM.  Dervieux, 
élève  de  M.  Mocker,  et  Feront,  élève  du  même. 

Femmes. —  1'''  prix,  à  l'unanimilé,  Mlles  Balbi  et  Cico,  élèves  de 
M.  Mocker;2"  prix, Mlles  Simon,  Reboux  et  Rolin,  élèves  de  M.  Mocker. 
l"-''  accessit,  Mlles  Dupin,  élève  de  M.  Mocker,  et  Saiut-Aguet,  élève 
de  M.  Morin;  2"  accessit,  Mlles  Byard,  élève  de  M.  Morin,  Mlles  Rozès, 
élève  du  même,  et  Gallino,  élève  du  même;  3°  accessit,  Mlle  Cero- 
netli,  élève  de  M.  Mocker. 

Le  concours  de  piano  avait  eu  lieu  entre  celui  de  chant  et  celui 


d'npéra-comique.  Douze  hommes  et  vingt-six  femmes  y  ont  pris  part, 
en  exécutant  les  hommes  un  concerto  de  Kalkbrenner,  les  femmes 
un  concerto  de  Chopin. 

Hommes.  —  1°'  prix,  MM.  Bernard,  élève  de  M.  Laurent,  et  Lavi- 
gnac,  élève  de  M.  Marmontel  ;  2°  prix,  à  l'unanimité,  M.  Emmanuel, 
élève  de  M.  Marmontel.  1"  accessit,  M.  Weigand,  élève  de  M.  Mar- 
montel: 2°  accessit,  M.  Delahaye,  élève  du  même;  S"  accessit, 
MM.  Martin,  élève  du  même,  et  Suiste,  élève  de  M.  Laurent. 

Femmes.  —  1"  prix,  Mlle  Lechesne,  élève  de  M.  Lecouppey,  Blanc, 
élève  du  même,  et  Peschel,  élève  de  M.  Herz;  2=  prix,  Mlle  Bessai- 
gnet,  élève  de  Mme  Farrenc,  et  Deshays ,  élève  de  Mme  Coche, 
l""- accessit,  Mlle  Barnard,  élève  de  M.  Herz;  2"  accessit,  Mlles  de  Bié- 
ville,  élève  de  Mme  Coche,  et  Colliez,  élève  de  M.  Lecouppey; 
3°  accessit,  Mlles  Mayrargue,  etPetitjean,  élèves  du  même. 

Le  concours  de  violon  a  eu  cette  fois  encore  sa  Jeanne  d'Arc  en 
la  personne  de  Mlle  Caslellan,  qui  l'année  dernière  avait  obtenu  un 
second  prix ,  tandis  que  Mlle  Maria  Boulay  remportait  le  premier, 
seule  et  sans  partage  ;  Mlle  Castellan  au  contraire  a  partagé  le  sien 
avec  deux  émules  masculins. 

1"  prix,  MM.  Willaume,  élève  de  M.  Alard,  Jacobi,  élève  de 
M.  Massart,  et  Mlle  Castellan,  élève  de  M.  Alard  ;  2=  prix,  M.  Lelong, 
élève  de  M.  Sauzay.  l»'  accessit,  M.  Muratet,  élève  de  M.  Dancla  ; 
2"  accessit,  M.  Labatut,  élève  du  même  ;  3°  accessit,  M.  Einck,  élève 
de  M.  Sauzay. 

Pour  le  concours  de  violoncelle,  il  n'y  avait  eu  que  six  concurrents. 
1"  prix,  à  l'unanimité,  M.  Rabaud,  élève  de  M.  Franchomme;  2=  prix, 
aussi  à  l'unanimité,  M.  Loys,  élève  du  même  ;  1°''  accessit,  M.  Thal- 
grùn,  élève  du  même;  2=  accessit,  à  l'unanimité,  M.  Ffotzer,  élève  de 
M.  Chevillard. 

Le  concours  de  grand  opéra  vient  de  se  terminer  à  l'heure  même  : 
nous  n'en  traçons  que  le  bulletin  sommaire,  en  ajoutant  qu'il  a  été 
des  plus  remarquables.  • —  Hommes,  i"  prix  à  l'unanimité,  M.  Mo- 
rère, élève  de  M.  Duvernoy.  2=  prix  à  l'unanimité,  M.  Capoul,  élève 
de  M.  Duvernoy.  l"  accessit  à  l'unanimité,  M.  Lédérac,  élève  de 
M.  Duvernoy.  2'  accessit,  MM.  Mendioroz  et  Feront,  élèves  de  M.  Le- 
vasseur.  3°  accessit,  M.  Feitlinger;  élève  du  même.  —  Femmes. 
1°^  prix  à  l'unanimité,  Mlle  Cico,  élève  de  M.  Duvernoy  et  Mlle  Ene- 
quist,  élève  de  M.  Levasseur;  1'^  prix  à  l'unanimité,  Mlle  Rozès, 
élève  de  M.  Duvernoy  et  Simon,  élève  de  M.  Levasseur  ;  1""  acces- 
sit, Mlles  Dupin  et  Reboux,  élèves  de  M.  Duvernoy  ;  2^  accessit, 
Mlles  AValliang,  élève  de  M.  Duvernoy  et  Garraud,  élève  de  M.  Levas- 
seur ;  3=  accessit,  Mlles  Saint-Aguet  et  Grenier,  élèves  de  M.  Levasseur. 

Lundi  et  mardi  concours  d'instruments  à  vent. 

Paul  SMITH, 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE  A  LOSDRES. 

Au  moment  où  viennent  de  s'ouvrir  les  concours  annuels  du  Con- 
servatoire impérial  de  Paris,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  nos 
lecteurs  d'avoir  quelques  notions  sur  la  situation  actuelle  de  l'établis- 
sement analogue  qui,  sous  le  titre  d'Académie  royale  de  musique,  fut 
fondé  en  1822  à  Londres.  Nous  trouvons  îi  cet  égard  un  document 
curieux  dans  les  journaux  anglais  :  c'est  le  rapport  de  M.  G.  Clerck, 
président  du  comité  d'administration  de  cette  institution;. il  est  daté 
du  30  juin  dernier. 

H  Ce  fut  dans  l'année  1822  que  lord  Westmoreland  conçut  le  projet 
d'un  établissement  destiné  à  l'instruction  de  la  musique  dans  toutes 
ses  branches;  jusque-là  aucune  école  ou  institution  publique  de  ce 
genre  n'avait  existé  dans  le  pays. 

»  Le  plan  qu'il   proposa  avait  pour  but  charitable  de  mettre  i'i  la 
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portée  des  personnes  douées  d'heureuses  dispositions,  les  moyens 
qu'elles  ne  posséderaient  pas  par  elles-mêmes  d'acquérir  soit  en- 
tièrement, soit  pour  la  majeure  partie,  aux  frais  des  souscripteurs, 
une  éducation  musicale  complète.  Ce  plan  fut  approuvé  par  S.  M. 
le  roi  Georges  IV,  et  ainsi  patronné,  il  ne  tarda  pas  à  réunir  une 
masse  imposante  de  souscripteurs,  au  moyen  desquels  l'Académie  fut 
fondée  l'année  suivante  (1823),  et  depuis  ce  temps  elle  a  réalisé  toutes 
les  espérances  qu'on  était  en  droit  de  concevoir.  Le  nombre  des 
élèves  qui  ont  reçu  dans  l'institution  leur  éducation  musicale,  s'est 
élevé  à  1,206,  parmi  lesquels  plusieurs  ont  été  instruits  tout  à  fait 
gratuitement,  et  les  autres  dans  des  conditions  de  prix  tellement  in- 
férieures aux  taux  habituels,  qu'on  peut  hardiment  dire  que  la  presque 
totalité  des  frais  est  restée  à  la  charge  des  souscripteurs  fondateurs. 

1)  Sur  ce  nombre  d'élèves,  plus  de  700  (en  dehors  de  ceux  que 
leur  talent  de  chanteurs  ou  de  virtuoses  pour  la  musique  instrumen- 
tale a  fait  particulièrement  distinguer  du  public) ,  ont  trouvé  éi 
s'établir  dans  Londres  et  dans  le  pays  ;  et  en  général  leur  bonne  con- 
duite et  leur  honorabilité  non  moins  que  la  science  réelle  qu'ils  pos- 
sèdent, offrent  la  preuve  la  plus  irréfragable  de  l'efficacité  de  l'édu- 
cation qu'ils  avaient  reçue  et  de  l'importance  de  l'Académie  royale  de 
musique  au  point  de  vue  de  l'utilité  et  de  la  science. 

»  Jaloux  d'étendre  les  bienfaits  de  l'institution  à  tous  les  jeunes  gens 
de  talent,  mais  limités  par  leurs  ressources,  les  directeurs  ont  dii 
prélever  sur  les  élèves  une  contribution  d'abord  aussi  minime  que 
possible;  mais  dans  les  dernières  années,  ils  se  sont  vus  dans  la 
triste  nécessité  d'exiger  davantage,  non-seulement  des  élèves,  mais 
aussi  de  leurs  amis. 

»  Au  moyen  de  ces  secours  et  en  réduisant  jusqu'à  la  limite  du 
possible  les  dépenses  d'administration ,  sans  toutefois  s'écarter  des 
principes  de  l'institution,  les  directeurs  ont  pu  venir  à  bout  des  diffi- 
cultés qui  leur  incombaient,  sans  faire  appel  à  la  bienveillance  du 
public.  Mais  dans  ces  derniers  temps,  et  malgré  tous  leurs  efforts,  les 
dépenses  ayant  de  beaucoup  excédé  le  revenu,  ils  sont  obligés  d'ac- 
croître leur  capital  de  fondation. 

«Outre  l'assistance  généreuse  qu'ils  ont  trouvée  près  de  S.  M.  la  reine 
et  le  prince-époux,  et  l'intérêt  chaleureux  que  ces  augustes  personnages 
ont  pris  à  tout  ce  qui  pouvait  favoriser  le  Jjien-être  de  l'Académie, 
les  directeurs,  en  présence  des  vides  qui  se  sont  faits,  principalement 
par  suite  de  leur  mort,  dans  les  rangs  des  fondateurs  primitifs ,  ré- 
duits aujourd'hui  à  trente,  ont  décidé  dans  leur  séance  qu'il  était  in- 
dispensable de  chercher  auprès  du  public  un  appui  supplémentaire 
en  faveur  d'une  institution  dont  les  mérites  sont  si  généralement  re- 
connus que  cet  appui  ne  peut  lui  faire  défaut.  Alors  ils  pourront  en 
remanier  les  bases  et  les  rendre  plus  larges,  plus  populaires ,  de 
façon  à  ce  que  tout  le  système  repose  sur  un  soutien  plus  libéral. 
Que  si  leur  appel  pour  donner  à  l'Académie  royale  de  musique  toute 
l'importance  qu'elle  doit  avoir  dans  le  pays ,  et  pour  trouver  parmi 
toutes  les  personnes  que  la  musique  intéresse  des  protecteurs  pour  un 
semblable  établissement,  n'était  pas  entendu,  les  directeurs  n'au- 
raient plus  d'autre  alternative  que  de  le  fermer  dans  un  très-court 
délai,  avant  que  leurs  fonds  fussent  tout  à  fait  épuisés,  et  d'employer 
ce  qui  leur  reste  encore  à  aider  à  l'éducation  musicale  des  jeunes 
gens  de  talent.  » 

Ainsi,  voilà  un  grand  pays  dans  lequel  le  goiit  musical  est  poussé 
souvent  jusqu'au  fanatisme,  qui  paie  des  artistes  cxorbitamment  cher, 
et  chez  lequel  le  seul  établissement  public  d'instruction  musicale  qui  s'y 
rencontre  n'a  d'autre  existence  que  celle  qu'il  lui  faut  solliciter,  pour 
ainsi  dire,  de  la  charité  publique  !  Une  semblable  anomalie  n'est-elle 
pas  de  nature  à  faire  réfléchir  ceux  qui  ne  trouvent  rien  de  bien  chez 
nous  et  qui  poursuivent  de  leurs  attaques  systématiques  le  Conserva- 
toire impérial  de  Paris? 


REVDE  CRITIQDE. 

l'réludeiH  pour  le  pîauo,  tirés  de  l'op.  St. 

Feu  follet.  — Sérénade.  —  Arabesque.  —  Rêverie:  —  Berceuse.  — 
Deuil.  — Chanson  de  mai.  — Paysage.  — Sonnet. — Appassionnato. 
—  Elégie. 

Stephen  Heller  n'écrit  pas  comme  tout  le  monde  ;  c'est,  on  le  sait, 
un  talent  aussi  original  que  fin,  aussi  vigoureux  parfois  que  rêveur 
souvent.  Dans  les  livres  de  Préludes  extraits  de  son  œuvre  81  et 
qui  expriment  toutes  sortes  de  sentiments  et  parcourent  une  riche 
gamme,  on  trouve,  à  côté  de  pages  élégiaques,  gracieuses  et  ai- 
mable, un  Appassionnato  et  une  sorte  de  Marche  funèbre  dont  la 
puissance  d'expression  et,  si  nous  l'osons  dire,  l'intensité  de  douleur 
sont  aussi  saisissantes  que  profondément  senties.  Il  y  a  dans  ces 
Préludes,  comme  dans  les  autres  ouvrages  de  l'auteur,  outre  une 
inspiration  élevée,  noble  et  sincère,  un  travail  qui,  dans  les  rhythmes, 
dans  les  harmonies,  dans  le  choix  des  moindres  détails,  se  fait  re- 
marquer presque  à  chaque  note.  Pourtant,  et  c'est  là  ce  qui  distingue 
encore  Stephen  Heller,  rien  de  laborieux,  rien  de  péniblement  cher- 
ché ne  vient  ternir  la  fraîcheur  de  l'idée  première.  En  lisant  ces  pe- 
tites pièces  vraiment  exquises,  le  Sonnet  et  le  Chant  du  berceau,  par 
exemple,  on  reconnaît  que  le  compositeur,  difficile  pour  lui-même, 
ne  s'arrête  à  une  forme  et  ne  la  préfère  à  toutes  celles  qui  s'offrent  à 
son  esprit  que  lorsqu'il  est  siîr  que  c'est  bien  celle-là  qui  convient  le 
mieux  à  sa  mélodie  et  que  c'est  la  seule  qui  réponde  à  toutes  les  exi- 
gences des  intelligences  diilicates,  pour  lesquelles  un  tour  commun, 
une  harmonie  banale  et  trop  prévue  gâte  et  appauvrit  les  plus  jolies 
inspirations.  Du  reste,  Stephen  Heller  a  toujours  procédé  ainsi.  Plus 
scrupuleux  que  beaucoup  d'autres  compositeurs  qui  se  résignent  à 
plaire  par  des  concessions  regrettables,  il  est  resté  sourd  à  toutes  les 
dangereuses  suggestions  de  la  mode  :  telle  coupe  de  morceaux  n'était 
plus  en  faveur,  cela  ne  l'empêchait  pas  de  s'en  servir;  telles  disso- 
nances et  telles  associations  de  sons  devaient  dérouter  les  oreilles  ha- 
bituées à  l'eau  claire  de  l'harmonie  la  plus  simple:  si  elles  lui  étaient 
utiles,  il  les  employait  et  laissait  aux  connaisseurs  le  soin  d'en  appré- 
cier le  mérite.  Aussi  son  succès  a-t-il  grandi  chaque  jour,  et  mainte- 
nant que  l'attention  et  les  sympathies  du  public  sont  gagnées  à  la 
musique  classique,  ou  à  celle  qui  méritera  de  le  devenir,  il  ne  se 
trouve  pas  délaissé  comme  tant  d'autres  qui  eurent  leur  moment  de 
vogue. 

Adolphe  BOTTE. 


Notre  collaborateur  M.  Botte  n'est  pas  le  seul  à  juger  aussi  favo- 
rablement les  Préludes  de  Heller;  tout  récemment  H.  Berlioz,  dans 
son  spirituel  feuilleton  des  Débats,  s'exprimait  ainsi  à  l'égard  de  ces 
œuvres  charmantes  : 

«  Stephen  Heller  me  semble  appartenir,  lui  aussi,  à  la  famille  peu 
nombreuse  des  musiciens  résignés  qui  aiment  et  respectent  leur  art. 
Il  a  un  grand  talent,  beaucoup  d'esprit,  une  patience  à  toute  épreuve, 
une  ambition  modeste,  et  des  convictions  que  ses  études,  ses  obser- 
vations de  chaque  jour  et  son  bon  sens  rendent  inébranlables.  Pianiste 
très-habile,  il  compose  pour  le  piano  et  ne  fait  point  valoir  lui-même 
ses  œuvres,  ne  jouant  jamais  en  public;  il  ne  leur  donne  point  cet 
aspect  brillante  uni  à  une  facilité  lâche  et  plate  qui  assure  le  succès 
delà  plupart  des  œuvres  destinées  aux  salons;  ses  productions,  où 
toutes  les  ressources  de  l'art  moderne  du  piano  sont  employées,  ne 
présentent  point  non  plus  ce  grimoire  inabordable  qui  fait  acheter 
certaines  études  par  des  gens  incapables  d'en  exécuter  quatre  me- 
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sures,  mais  désireux  de  les  étaler  sur  leur  piano  pour  faire  croire 
qu'ils  peuvent  les  jouer.  On  ne  peut  reprocher  à  Heller  aucun  genre 
de  cliarlatanisme.  Il  a  même  renoncé  depuis  quelques  années  à  donner 
des  leçons,  se  privant  ainsi  de  l'avantage,  plus  grand  qu'on  ne  pense, 
d'avoir  des  élèves  pour  le  prôner.  Il  écrit  tranquillement,  à  son  heure, 
de  belles  œuvres,  riches  d'idées,  d'un  coloris  suave  en  général, 
quelquefois  aussi  très- vif,  qui  se  répandent  peu  a  peu  partout  oia  l'art 
du  piano  est  cultivé  d'une  façon  sérieuse;  sa  réputation  grandit,  il  vit 
tranquille,  et  les  ridicules  du  monde  musical  le  font  à  peine  sourire. 
0  trop  heureux  homme  ! 

»  Brandus  et  Dufour  viennent  de  publier  cinq  cahiers  de  préludes 
tirés  de  l'œuvre  81  de  Stephen  Heller  et  intitulés  :  Feu  follet  et  Sé- 
rénade. —  Arabesque  et  Béverie.  —  Berceuse,  Deuil  et  Chanson  de 
mai.  —  Paysage  et  Sonnet.  —  Âppassionnnto  et  Elégie.  Ce  sont 
des  morceaux  très-courts,  contenus  dans  trois  pages  au  plus,  divers 
de  caractère,  de  forme  et  de  sentiment  (les  titres  que  je  viens  de 
citer  l'indiquent  assez)  et  destinés  surtout  aux  pianistes  qui  jouent 
pour  eux-mêmes,  qui  aiment  à  rêver  à  leur  clavier,  et  à  qui  les  longs 
ouvrages  font  peur. 

»  Chantez  -  vous  la  Berceuse,  la  Chanson  de  mai,  parcourez  le 
Paysage;  récitez-vous  le  Sonnet,  écoutez  la  Sérénade,  l'Elégie:  tout 
cela  est  délicieux. 

»  Hector  BERLIOZ.  » 


BIOGRAPHIE  UNIVEESELLE  DES  MUSICIENS. 

(Seconde  édition.  —  Second  volume.) 

DAVID  (FÉIilCIEiV). 

(2'  article)  (1). 

De  retour  à  Marseille,  après  avoir  été  éloigné  de  l'Europe  l'espace 
d'environ  trois  années,  il  ne  s'arrêta  en  Provence  que  le  temps  né- 
cessaire pour  revoir  les  membres  de  sa  famille,  puis  il  se  dirigea 
vers  Paris,  où  il  arriva  au  mois  d'août  1835.  Sous  le  titre  de  Mélo- 
dies orientales,  il  y  publia  presque  immédiatement  un  recueil  de 
chants  qu'il  avait  rassemblés  dans  ses  voyages;  mais  le  succès  de 
cette  collection  ne  répondit  pas  à  son  attente.  Affligé  de  l'indifférence 
du  public,  mais  non  découragé,  il  se  relira  à  la  campagne,  chez  un 
ami,  y  vécut  dans  l'oubli  pendant  plusieurs  années,  et  s'y  livra  à  des 
éludes  et  à  des  travaux  qui  mûrirent  son  talent.  Ce  fut  là  qu'il  écri- 
vit une  première  symphonie  en  fc,  une  autre  en  mi,  vingt-quatre 
petits  qulntetli  pour  des  violons,  altos  et  basses,  deux  nonetli  pour 
des  instruments  à  vent,  quelques  autres  morceaux  de  musique  ins- 
trumentale, et  beaucoup  de  romances,  parmi  lesquelles  on  a  remar- 
qué plus  tard,  le  Pirate,  l'Egyptienne,  le  Bédouin,  le  Jour  des  Morts, 
l'Ancje  rebelle,  et  surtout  les  Hirondelles.  De  temps  en  temps  Féli- 
cien David  faisait  une  courte  apparition  à  Paris  pour  y  publier  quel- 
ques mélodies  qui  passaient  inaperçues,  puis  il  retournait  dans  sa 
retraite.  En  1838  il  obtint  enfin  que  sa  première  symphonie  fût  exé- 
cutée dans  un  des  concerts  fondés  par  l'ancien  chef  d'orchestre  Va- 
lentino,  et  dans  l'année  suivante  Musard  fit  entendre  un  de  ses  nonetli: 
mais  le  moment  où  David  devait  fixer  l'attention  publique  n'était  pas 
encore  venu.  Ce  ne  fut  que  le  8  décembre  1844,  c'est-à-dire  plus  de 
neuf  ans  après  son  retour  en  Europe,  que  l'artiste  put  enfin  recueillir 
le  fruit  de  ses  études  persévérantes  et  de  sa  foi  en  lui-môme,  lorsque 
son  ode-symphonie  le  Désert  fut  entendue  dans  la  salle  du  Conser- 
vatoire. Dans  cette  séance  mémorable,  il  y  eut  un  de  ces  revirements 
de  l'opinion  où  le  public  passe  tout  à  coup  du  dédain  à  l'enthousiasme; 
l'effet  produit  par  cette  œuvre  ne  s'arrêta  pas  même  à  l'admiration  : 
ce  fut  un  véritable  délire.  La  pre.sse  s'y  associa,  et  la  Gazette  musicale 
de  Paris  annonça  l'événement  en  ces  termes  : 

(1)  Voir  le  n"  20. 


('  Place,  Messieurs,  place,  vous  dis-je.  Ouvrez  vos  rangs,  écartez- 

»  vous.  Place,  encore  une  fois,  et  place  large  et  belle,  car  voici  :  Un 

»  grand  compositeur  nous  est  né,  un  homme  d'une   singulière  puis- 

»  sançe,  d'une  trempe  extraordinaire,  un  de  ces  talents  si  rares,  qui 

»  fascinent  tout  d'un  coup  une  salle  entière,   qui  la  secouent  impé- 

»  rieusement,  qui  la  maîtrisent,  qui  lui  arrachent  des  cris  d'enthou- 

n  siasme  et  conquièrent  en  moins  de  deux  heures  une   étonnante  po- 

))  pularité.  Ceci  n'est  point  de  l'aveuglement,  de  la  prévention  ,  de 

»  l'hyperbole.  C'est  le  récit  tout  simple  du  succès  le  plus  spontané, 

»  le  plus  étourdissant,  auquel  nous  ayons  jamais  assisté.  Nos  oreilles 

»  tintent  encore  de  l'impétueuse  explosion   des  applaudissements. 

»  C'était  un  entraînement  étrange,  irrésistible,  unanime.  C'était  aussj 

»  l'expression  franche,  loyale,  d'une  émotion  vraie  et  profonde.  L'au- 

»  teur  du  Désert,  etc.   ^ 

Après  l'éclat  de  ce  succès  au  Conservatoire,  il  fallut  satisfaire  l'a  - 
vide  curiosité  du  public  par  d'autres  concerts  pour  l'exécution  de 
l'œuvre  de  David  :  ils  furent  organisés  à  la  salle  Ventadour  ;  la  foule 
s'y  porta  pendant  près  d'un  mois,  et  ne  cessa  de  donner  des  témoi- 
gnages d'enthousiasme.  L'excès,  en  toute  chose,  a  ses  dangers,  car  il 
amène  infailliblement  une  réaction.  L'auteur  du  Désert  a  pu  se  con- 
vaincre de  cette  vérité  par  ses  productions  subséquentes,  où  le  talent 
est  incontestablement  en  progrès,  et  qui  cependant  n'ont  pas  excité 
le  même  intérêt.  L'Allemagne,  que  David  parcourut  en  1845  pour  y 
faire  entendre  son  ouvrage,  ne  lui  futpas  aussi  favorable  que  Paris.  Les 
concerts  qu'il  donna  à  Leipsick,  à  Berlin,  à  Breslali,  à  Francfort,  firent 
nailre  plus  de  critiques  que  d'admiration.  On  lui  reprocha  de  pro- 
duire plus  d'effet  par  les  mélodies  arabes  et  par  la  récitation  mélo- 
dramatique des  paroles,  que  par  la  pensée  musicale  :  la  simplicité  de 
la  forme,  qui  avait  produit  une  si  vive  impression  sur  les  auditoires 
français,  fut  considérée  par  les  artistes  allemands  comme  le  résultat 
d'une  faible  conception.  Les  comptes  rendus  de  la  Gazette  générale 
de  musique,  ds  Leipsick,  furent  particulièrement  très-sévères.  Il  y 
eut  dans  tout  cela  autant  d'exagération  qu'il  y  en  avait  eu  dans  l'en- 
thousiasme des  Parisiens.  L'œuvre  de  David  sera  toujours  jugée  par 
les  connaisseurs  sans  prévention  comme  mie  production  distinguée 
au  point  de  vue  où  l'auteur  s'est  placé,  c'esl-à-dire  celui  d'un  tableau 
musical.  Le  genre  peut  être  l'objet  de  la  critique,  parce  que  l'art, 
dans  son  immensité,  repousse  le  concours  d'un  programme,  dont  l'ef- 
fet inévitable  est  de  limiter  son  domaine  ;  mais,  admis  comme  ex- 
ception et  considéré  en  lui-même,  le  Désert  a  des  qualités  incontesta- 
bles de  couleur  locale  et  d'originalité.  Le  pédantisme  allemand  ne 
tient  jamais  assez  de  compte  de  ce  dernier  mérite. 

Au  Désert  succéda,  en  1846,  Moïse  au  Sinaî,  oratorio  écrit  d'un 
style  plus  large  et  plus  nerveux,  mais  qui  n'obtint  pas  de  succès.  La 
sévérité  du  sujet  et  l'absence  de  mélodies  d'un  caractère  facile  et  mon- 
dain furent  les  causes  principales  du  froid  accueil  fait  par  le  public  à 
cette  production.  Cet  échec  imprévu  ramena  David  dans  l'ordre  d'i- 
dées qui  avait  enfanté  le  Désert,  et  la  forme  de  rode-symphonie,  ap- 
pliquée au  sujet  de  la  découverte  de  l'Amérique  par  Christophe  Co- 
lomb, fut  celle  à  laquelle  il  revint.  Il  avait  oublié  le  précepte  non  bis 
in  idem.  11  y  a  de  belles  choses  dans  cet  ouvrage;  mais  le  sujet  n'of- 
frait pas  les  occasions  de  variété  qui  distinguent  celui  du  Désert; 
l'effet  à  l'audition  ne  fut  pas  le  même.  L'Eden,  mystère  en  deux  par- 
ties, exécuté  à  l'Opéra  en  1848,  se  ressentit  des  agitations  politiques 
de  cette  époque  désastreuse  :  l'attention  publique  était  absorbée  par 
des  intérêts  |)olitiques  trop  sérieux  pour  se  fixer  sur  une  œuvre  d'art. 
David  se  condamna  de  nouveau  au  silence  et  attendit  des  temps  meil- 
leurs. Après  plusieurs  années  de  méditations,  la  Perle  du  Brésil, 
opéra  représenté  au  théâtre  Lyrique  en  1851,  avec  un  brillant  succès, 
vint  relever  son  courage  et  donner  un  démenti  aux  critiques  qui  lui 
refusaient  les  qualités  nécessaires  au  compositeur  dramatique.  Il  des- 
tinait à  la  première  scène  lyrique  de  Paris  un  grand  opéra  en  quatre 
actes  dont  le  sujet  était  la  Fin  du  monde  ;  mais  il  ne  put  en  obtenir 
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la  représentation,  et  fut  obligé  d'en  modifier  les  formes  et  de  le 
transporter  an  théâtre  Lyrique.  Les  répétitions  de  l'ouvrage  se  succé- 
daient depuis  plusieurs  mois,  lorsque  la  direction  du  théâtre  fut  chan- 
gée. Le  nouveau  directeur  ne  goûta  pas  le  sujet,  et  craignit  que  la 
mise  en  scènu  n'occasionnât  des  dépenses  trop  considérable  ;  les  répé- 
titions furent  suspendues  :  elles  n'ont  plus  été  reprises. 

Le  dernier  ouvrag-e  de  Félicien  David  jusqu'à  ce  jour  ''1860)  est  le 
grand  opéra  en  quatre  actes  intitulé  Herculanum,  qui  a  été  repré- 
senté le  4  mars  1859.  Tout  n'est  pas  également  réussi  dans  cet  ou- 
vrage :  l'énergie  de  sentiment  et  la  variété  manquent  çà  et  là  dans 
les  mélodies  ;  mais  il  y  a  de  belles  scènes,  dont  une  d'orgie,  et  les 
chœurs  sont  remarquables  par  les  effets  de  rhythme. 

Outre  les  productions  citées  précédemment,  on  connaît  de  Félicien 
David  :  1»  Vingt-quatre  quintelti  pour  deux  violons,  alto,  violoncelle 
et  contre-basse,  sous  le  titre  les  Quatre  Saisons.  Cet  œuvre  est  divisé 
en  quatre  séries,  chacune  de  six  quintetti.  La  première  est  intitulée 
les  Soirées  du  printemps;  la  seconde,  les  Soirées  d'été;  la  troisième, 
les  Soirées  d'automne,  et  la  dernière,  les  Soirées  dliiver:  Paris,  Es- 
cudier  frères  ;  Mayence,  Schott.  —  2°  Douze  mélodie.^  pour  violon- 
celle ;  ibid.  —  3°  Quelques  petites  pièces  pour  piano.  —  4°  Les  Brises 
d'Orient,  recueil  de  mélodies  pour  piano  ;  ibid.  —  Les  Minarets,  trois 
mélodies  pour  piano  ;  ibid.  —  6°  Les  Perles  d'Orient,  six  mélodies 
pour  voix  seule  et  piano  ;  ibid.  —  7°  Beaucoup  de  mélodies  et  de 
romances  détachées.  On  a  gravé  les  partitions  du  Désert,  de  Christo- 
phe Colomb,  de  Moïse  au  Sinai,  de  l'Eden  et  de  la  Perle  du.  llré- 
sil.  David  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

FÉTIS  père. 


REVDE  DES  THEATRES. 

Gymnase  :  PiccoUno,  pièce  en  trois  actes,  mêlée  de  chant,  par 
M.  Victorin  Sardou.  — Gaité:  Loin  du  pays,  drame  en  cinq 
actes,  par  M.  Maurice  Desvignes.  —  La  Tour  de  Nesle  à  Belle- 
ville  ;  les  Variétés  au  théâtre  Déjazet  ;  les  théâtres  des  Champs- 
Elysées  et  du  bois  de  Boulogne. 

L'auteur  des  Pattes  de  mouche  et  des  Femmes  fortes  a  eu  des  dé- 
buts assez  brillants  pour  que  la  critique  soit  forcée  de  compter  avec 
lui.  S'il  ne  se  distingue  pas  toujours  par  l'invention,  par  la  pensée- 
mère  du  sujet,  il  pousse  si  loin  le  charme  et  l'originalité  du  détail 
que  l'illusion  est  complète  et  que  l'insuffisance  du  canevas  s'efface  et 
disparaît  sous  les  étincelantes  arabesques  de  la  broderie.  La  nouvelle 
pièce  que  M.  Victorin  Sardou  vient  de  donner  au  Gymnase,  sous  le 
titre  de  Piccolino,  fournit  une  preuve  de  plus  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion basée  sur  ses  premiers  ouvrages  et  que  l'avenir  modifiera  peut- 
être.  Une  jeune  fille,  séduite  et  abandonnée  par  un  peintre,  se  dé- 
guise en  homme  pour  le  suivre.  Son  costume  de  petit  marchand  de 
figurines  dissimule  si  bien  ses  traits  que  Frédéric  ne  la  recor.naît  pas 
d'abord  et  l'admet  sans  hésitation  au  nombre  des  rapins  de  son  ate- 
lier. Mais  alors  Piccolino  profite  de  ses  avantages  pour  ruiner  une  ri- 
vale dans  l'esprit  de  son  ancien  amant,  et,  quand  sa  vengeance  est  ac- 
complie, elle  reprend  ses  habits  de  femme  et  forme  le  projet  d'aller 
demander  un  asile  au  couvent  voisin.  Frédéric  l'arrête  au  moment 
où  elle  va  fuir,  rougit  de  sa  trahison  et  se  décide  à  la  réparer. 

11  est  certain  que  rien  n'est  plus  simple,  nous  dirons  même  plus 
vulgaire  que  cette  donnée;  aussi  n'est-ce  pas  là  qu'il  nous  faut  cher- 
cher les  éléments  du  succès  de  M.  Sardou.  Les  aventures  du  peintre 
Frédéric  et  du  rapin  Piccolino  ne  sont,  tout  bien  considéré,  que  le 
prétexte  d'une  de  ces  pièces  d'été  qui  se  sauvent  par  la  variété  du 
spectacle,  par  le  soin  de  la  mise  en  scène,  et  qui  tiennent  en  quel- 
que sorte  au  genre  attrayant  connu  sous  la  dénomination  de  féerie. 


Le  premier  acte  se  passe  en  Suisse,  dans  le  pays  de  Vaud,  et  l'action 
serpente  à  travers  une  fête  de  Noël,  oij  l'on  n'a  rien  épargné  pour 
le  plaisir  des  yeux  et  des  oreilles,  ni  l'arbre  chargé  de  noix  dorées 
et  de  petites  bougies,  ni  la  bûche  ornée  de  rubans,  ni  l'adoration  des 
trois  mages  représentés  par  des  enfants  qui  font  entendre  un  char- 
mant Noël  extrait  des  Echos  du  temps  passé,  de  M.  Wekerlin.  Le 
cadre  du  deuxième  acte,  c'est  une  joyeuse  halte  d'artistes  dans  la 
campagne  romaine,  un  décor  pittoresque,  un  repas  sur  l'herbe,  un 
ballet  de  jolies  petites  filles,  accompagné  par  l'enragée  musique  de 
vrais  pifferari,  le  tout  entremêlé  de  gais  propos  et  d'airs  agréables 
composés  tout  exprès  par  M.  Duprato,  l'auteur  des  Trovatelles.  Enfin, 
le  troisième-  acte  nous  fait  assister  aux  excentriques  folies  du  carnaval 
delà  ville  immortelle,  et  la  pièce  se  termine  par  une  exhibition  gro- 
tesque de  costumes  grecs,  à  faire  pâlir  de  jalousie  le  m.aestro  des 
Bouffes-Parisiens. 

Ne  demandons  pas  à  l'ouvrage  de  M.  Victorin  Sardou  autre  chose 
que  ce  qu'il  a  voulu  y  mettre,  c'est-à-dire  du  mouvement,  de  l'en- 
train, des  accessoires  de  toute  espèce,  et,  comme  complément  fort  ap- 
préciable, beaucoup  d'esprit  et  du  meilleur  âloi.  Constatons  en  outre 
que  le  double  rôle  de  Marthe  et  de  Piccolino  est  interprété  à  merveille 
par  Mlle  Victoria  qui,  dans  la  supposition  très-admissible  d'une  vogue 
d'argent,  devra  en  revendiquer  sa  bonne  part. 

—  Nous  avons  dit  que  la  Gaîté  préparait  un  drame  dans  lequel 
s'agitait  la  grande  question  du  délaissement  des  campagnes  par  une 
foule  d'imprudents  que  l'appât  trompeur  des  gros  salaires  pousse 
vers  la  ville,  où  ils  ne  trouvent  que  mécomptes  et  déceptions.  Ce 
drame  est  venu,  mais  il  n'a  pas  tenu  tout  ce  qu'il  promettait.  Nous 
voyons  bien,  dans  Loin  du  pays,  une  paysanne  qni  abandonne  son 
village  pour  venir  à  Paris  et  qui  y  devient  la  victime  d'un  vil  coquin 
dont  elle  a  un  enfant.  De  chute  en  chute,  elle  en  arrive  à  se  laisser 
surprendre  dans  un  tripot  de  bas  étage,  tenu  par  une  de  ses  anciennes 
compagnes  d'enfance.  Revenue  à  la  raison,  elle  se  hâte  de  retourner 
au  pays  natal  pour  y  ferm  ;r  les  yeux  de  son  vieux  père.  Il  est  trop 
tard;' le  bonhomme  est  mort,  et  Jeanne,  en  butte  aux  poursuites  de 
son  séducteur,  ne  retrouve  un  peu  de  tranquillité  que  lorsque  cet 
homme  est  enfin  sous  la  main  de  la  justice,  et  qu'elle  embrasse  son 
fils,  dont  elle  a  été  séparée  par  les  hasards  de  sa  vie  si  fatalement 
accidentée. 

Tout  cela  est  fort  bien  au  point  de  vue  de  l'intérêt  et  des  larmes, 
sans  lesquels  un  drame  ne  saurait  vivre  longtemps  ;  mais,  en  bonne 
conscience,  nous  cherchons  vainement,  dans  la  pièce  de  M.  Maurice 
Desvigiies,  la  haute  portée  qu'on  s'était  plu  à  lui  attribuer  d'avance. 
C'est  une  histoire  fort  ordinaire  de  séduction  où  cette  soif  d'émigra- 
tion, qui  fait  tant  de  tort  à  l'agriculture,  est  plutôt  présentée  comme 
un  effet  que  comme  une  cause .  Les  malheurs  de  Jeanne  ne  sont  pas 
la  conséquence  de  sa  fuite,  et,  avec  ses  prédispositions  naturelles, 
elle  s'y  fût  laissée  prendre  sans  aller  aussi  loin.  D'où  il  résulte  que 
le  drame  des  Émigrants  est  encore  à  faire. 

—  Deux  pièces  rouvelles  !  Tel  est  le  bagage  étriqué  auquel  se 
borne  notre  revue  de  quinzaine.  Nous  avons  beau  interroger  l'horizon 
dramatique,  nous  n'y  apercevons  aucun  autre  événement  digne  de 
notre  attention .  A  moins  pourtant  qu'on  ne  veuille  accorder  quelque 
importance  aux  représentations  de  la  Toitr  de  Plesle,  données  au 
théâtre  de  Belleville  par  Bocage  et  Mme  Suzanne  Lagier,  ou  au  démé- 
nagement provisoire  des  Variétés,  qui  ont  élu  domicile  au  théâtre 
Déjazet,  pendant  que  l'on  répare  leur  salle  de  fond  en  comble. 

Devons-nous  noter  aussi  comme  un  fait  mémorable  la  prédilection 
des  ambassadeurs  siamois  pour  nos  spectacles  d'été,  qui  luttent  d'é- 
mulation et  de  zèle  afin  de  satisfaire  à  leur  profit  l'avide  curiosité 
que  ces  étrangers  ne  cessent  de  témoigner  pour  les  merveilles  de 
notre  capitale?  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  cette  surabondance 
d'activité  n'est  pas  indifférente  aux  flâneurs  des  Champs-Elysées,  et 
qu'ils  en  profitent  pour  aller  applaudir,  au  Cirque  de  l'Impératrice, 
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les  exercices  des  chiens  et  des  singes  savants  dnissés  par  le  clown 
Edwards;  à  l'Hippodrome,  les  Touaregs,  plus  agiles  que  des  bètes 
féroces,  et  les  ascensions  de  ballon  par  Jules  Godard,  et  au  joli  théâ- 
tre dn  Chalet-des-Ilés ,  les  opérettes  de  M.  Frédéric  Barbier  et  les 
surprenantes  improvisations  de  M.  Marc  Leprévost. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


NOUVELLES. 

^*j.  La  deuxième  représentation  de  la  reprise  du  Prophète,  avec 
Mme  Viardot,  a  eu  lieu  lundi  devant  une  aussi  grande  affluence  et  avec 
autant  de  succès  que  la  première  ;  même  talent  de  la  part  de  la  célèbre 
cantatrice,  même  ovation  du  public.  Gueymard  a  été  rappelé  deux  fois. 
Belval  joue  et  chante  le  rôle  de  Zacharie  en  grand  artiste  ;  son  magni- 
fique organe  et  le  talent  avec  lequel  il  le  fait  valoir  ont  surtout  été  re- 
marqués et  chaleureusement  applaudis  dans  l'air  du  troisième  acte  : 
Aussi  nombreux  que  Us  étoiles.  —  Le  Prophète  sera  joué  une  troisième  fois 
demain. —  Mercredi,  le  spectacle  se  com-posaitdu  premier  acte  du  Comte 
Ory  et  des  deux  ballets,  Grazioza  et  le  Marché  des  innocents,  toujours  en 
possession  de  la  faveur  du  public.  —  Vendredi  Herculanum,  avec  M.  et 
Mme  Gueymard  et  Mme  Tedesco.  On  sait  avec  quelle  supériorité  Mme  Te- 
desco  s'est  approprié  le  rôle  d'Olympia. —  Gueymard  et  sa  femme  font 
leurs  adieux  au  public,  avant  leur  congé,  mercredi,  dans  les  Huguenots. 
..*\,  Le  départ  de  Gueymard  devant  interrompre  forcément  le  Pro- 
pJiete,  Mme  Viardot  va  étudier  le  rôle  d'Azucena  du  Trouvère.  —  Les  ré- 
pétitions d'Alcesle  se  poursuivent  avec  activité. 

^*,f  Le  succès  obtenu  par  Mme  Petipa  et  le  plaisir  qu'ellfi  a  fait  aux 
habitués  de  l'Opéra  lui  a  valu  de  la  part  de  l'Opéra  la  faveur  d'une  re- 
présentation à  bénéfice  annoncée  pour  le  mardi  6  août,  et  dont  les  élé- 
ments sont  de  nature  à  combler  la  salle  quand  même  la  température 
devrait  atteindre,  ce  qui  neparaît  pas  probable  aujourd'hui,  les  40  degrés 
de  chaleur  dont  se  plaignent  les  habitants  de  Saint-Pétersbourg.  Outre 
la  charmante  bénéficiaire  dans  le  Marché  des  innocents,  donné  en  entier, 
dans  It)  Vosmopi'lite,  grand  pas  nouveau  où  paraîtront  Merante,  Berthier, 
Mlles  Marquet,  Morando,  Rousseau,  Schlœsser,  Pilvois,  Mercier,  Louise 
Fiocre  ;  dans  un  divertissement  avec  pas  nouveau  dansé  par  Mme  Pe- 
tipa; outre  un  autre  pas  nouveau  dansé  par  M.  et  Mme  Merante  et  le 
pas  des  Niniviennes  de  Sémiramis  ;  le  quatrième  acte  des  Huguenots,  sera 
chanté  par  Mlle  Marie  Sax  et  Michot,  jouant,  pour  la  première  fois,  les 
rôles  de  Valentine  et  de  llaoul  et  par  Cazaux,  qui  est  toujours  si  remar- 
quable dans  Saint- Bris.  Tamberliok,  de  passage  à  Paris,  chantera, 
cette  fois  seulement,  le  trio  de  Guillaume  Tell,  avec  Belval  et  Cazaux, 
et,  avec  Mme  Pauline  Viardot,  le  troisième  acte  et  le  duo  du  deuxième 
acte  A'Otello.  Enfin  le  Gymnase  prêtera,  pour  cette  circonstance,  les 
Trembleurs,  avec  Geoffroy. 

,j,*,,.  Dans  le  premier  moment  on  avait  beaucoup  exagéré  le  dompiage 
causé  à  l'administration  de  l'Opéra  par  l'incendie  des  magasins  de  dé- 
cors de  la  rue  Richer.  L'ensemble  des  décorations  brûlées  volait,  a-t-on 
dit,  de  7  à  800,000  francs.  Il  est  possible  que  ces  toiles  aient  été  payées 
ce  prix  lorsque  les  ouvrages  qui  les  ont  nécessitées  ont  été  joués;  mais 
ces  ouvrages  sont  anciens,  et,  pour  la  plupart,  démontés  aujourd'hui. 
D'un  autre  côté,  la  construction  prochaine  d'une  nouvelle  salle  devait 
entraîner  le  renouvellemeut  complet  du  matériel  d'exploitation.  Les  ob- 
jets détruits  étaient  donc,  pour  la  majeure  partie,  désormais  sans  em- 
ploi; on  les  eût  mis  prochainement  à  la  réforme  et  vendus  comme 
vieilles  toiles  et  comme  vieux  bois.  11  est  certain  que,  dans  ces  condi- 
tions, on  en  eût  retiré,  en  vente  publique,  tout  au  plus  kO  ou  50,000  fr. 
On  voit  que  de  là  à  8iiO,000  francs,  il  y  a  une  marge  énonne.  On  sait 
enfin  que  les  bâtiments  de  la  rue  liicher  appartenant  k  l'État  étaient  des- 
tinés il  être  démolis  dans  un  espace  de  quelques  années,  le  terrain  de- 
vant être  vendu  au  profit  du  Trésor. 

„,*„,  Après  la  Dame  blanche,  Roger  a  continué  ses  représentations  dans 
Haijdée,  et  le  rôle  de  Lorédan  qu'il  interprète  avec  un  sentiment  profon- 
dément senti  de  remords,  de  bravoure  chevaleresque  et  de  passion  ne 
lui  a  pas  valu  moins  de  bravos  que  celui  de  George.  Mme  l'aure-Le- 
febvre  a  été  charmante  dans  le  personnage  d'Ilayzlée.  Roger,  qui,  par 
suite  du  succès  obtenu,  a  dû  chanter  plusieurs  fois  le  même  opéra, 
a  borné  ses  représentations  à  ces  deux  rôles  ;.  il  quitte  à  la  fin  du  mois, 
et  Montauhry  doit  rentrer  le  S  août  par  la  Circassienne  ;  il  jouera  en- 
suite le  rOle  du  Postillon  de  Lonjjjumeau,  une  de  ses  meilleures  créa- 
tions de  province. —  Malgré  l'assertion  d'un  journal  ordinairement  bien 
informé,  nous  avons  lieu  de  croire  que  Roger  n'a  point  contracté  d'enga- 
gement avec  la  direction  des  théâtres  impériaux  de  Saint-Pétersbourg. 
Nous  ne  voyons  même  pas  celui  de  ces  théâtres  où  il  pourrait  occuper 
une  place  convenable.  En  effet,  le  théâtre  Italien  possède  déjà  trois 
ténors  :  ïamberlick,  Mongini  et  Bettini  ;  l'opéra  allemand  est  secon- 
daire et  ce  n'est  pas  â  l'opéra  russe,  où  règne  d'ailleurs  un  ténor 
fort  aimé,  Setolf,    que  Roger  pourrait  chanter.  Notre  confrère  a  sans 


doute   fait  allusion   à  la   réalisation  d'un    projet    conçu   depuis   long-      | 
temps  déjà   par  le  célèbre  chanteur,  et  qui  est  de  se  faire  entendre  à      j 
Saint-Pétersbourg  dans  une  succession  de   concerts  qu'il  irait  y  donner 
librement  et  sans  engagement  préalable. 

.y\i:  On  a  repris  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique  Don  Gregorio,  l'opéra 
du  comte  Gabrielli,  et  aussi  le  Chien  du  jardinier. 

^\  Mme  Cabel  vient  de  signer  un  engagement  avec  la  direction  du 
théâtre  Lyrique.  Avant  de  créer  un  rôle  nouveau,  la  charmante  canta- 
trice rentrera  par  un  des  rôles  qui  ont  fait  sa  réputation  dans  le  Bijou 
perdu. 

*.j^  Le  succès  obtenu  à  Vienne  par  la  troupe  des  Bouffes-Parisiens 
l'a  suivie  à  Pesth  ;  les  madgyares  ont  fort  bien  accueilli  les  Dames  de  la 
Halle,  la  Chatte  métamorphosée  en  femme  et  la  Chanson  de  Fortunio. 

^*j,.  Le  théâtre  de  Buenos-Ayres  va  monter  le  Roman  d'Elvire,  d'Amb. 
Thomas. 

^*,j,  M.  iMerelli  qui  a  déjà  obtenu  la  direction  des  théâtres  royaux  de 
Milan,  vient  d'obtenir  aussi  celle  du  théâtre  Reggio  de  Turin,  avec  une 
subvention  de  80,000  francs.  L'école  de  ballet  sera,  en  outre,  défrayée 
par  le  gouvernement.  MM.  Mirate,  Giraldoni,  Mmes  Lotti  délia  Santa,  la 
Pocchini,  etc.,  doivent  faire  partie  du  personnel  de  M.  Merelli.  —  On 
aflîrmait  ces  jours- ci  que  cet  imprésario  avait  offert  à  Mlle  Cleo,  qui 
vient  d'obtenir  un  si  beau  triomphe  aux  concours  du  Conservatoire,  un 
engagement  de  trois  ans  pour  la  Scala,  avec  100,000  francs  d'appointe- 
ment  pour  ce  laps  de  temps.  Selon  toute  apparence,  la  jeune  artiste 
ne  peut  manquer  d'être  bientôt  attachée  à  une  de  nos  grandes  scènes 
lyriques,  où  elle  gagnera  peut-être  moins  d'argent,  mais  où  elle  se  per- 
fectionnera certainement  mieux  qu'à  l'étranger. 

.j,*.^,  M.  Aloys  Kunc,  maître  de  chapelle  de  la  métropole  d'Auch,  vient 
d'être  nommé  membre  de  l'Académie  et  Congrégation  pontificale  de 
Sainte-Cécile  et  de  l'Académie  des  Quirites  de  Rome. 

,j*s  Kriiger,  l'éminent  pianiste  compositeur,  vient  de  quitter  Paris 
pour  aller  prendre  à  Swinemûnde  ses  vacances  habituelles. 

,j*a,  On  concert  intéressant  a  été  donné  ces  jours-ci  à  Pierrefonds,  par 
un  excellent  violoniste,  Albert  l^'errand  ;  il  y  a  fait  entendre  une  nou- 
velle fantaisie  de  sa  composition.  E.  Ketterer,  l'élégant  pianiste,  et  Alfred 
Marx,  de  l'Opéra,  complétaient  un  ensemble  qui  a  vivement  satisfait  les 
auditeurs. 

.j,*,^  Notre  savant  collaborateur  Georges  Kastner,  membrede  l'Institut, 
vient  de  composer  pour  les  Sociétés  chorales  de  Paris  et  de  la  province 
deux  nouveaux  chœurs  dont  M.  Sylvain  Saint-Etienne  a  écrit  les  paroles. 
Le  premier  de  ces  choeurs  est  intitulé  les  Orphéons  de  France;  le  se- 
cond :  Salut  aux  orphéons  vainqueurs.  Il  appartenait  certes  à  l'auteur  des 
Chants  de  la  -vie  de  donner  aux  Sociétés  chorales  cette  preuve  de  sa  sol- 
licitude, et  nous  pouvons  hardiment  assurer  qu'il  les  aura  dotées  de 
deux  morceaux  destinés  à  devenir  populaires. 

•'***  Rubinstein  vient  de  passer  quelques  jours  à  Paris;  il  se  rend  à 
Ostende  et  de  là  à  Vienne  pour  assister  à  la  représentation  de  son  opéra, 
qu'il  n'a  pas  encore  entendu.  Après  un  court  séjour  en  Russie ,  Rubin- 
stein a  l'intention  de  passer  une  bonne  partie  de  l'hiver  à  Paris. 

,j*^  Les  journaux  allemands  sont  remplis  de  comptes  rendus  du  grand 
festival  de  Nuremberg.  Mous  croyons  devoir  nous  borner  à  dire  que  tout 
s'est  passé  selon  le  programme,  dont  nous  avons  donné  les  plus  intéres- 
sants détails  dans  plusieurs  de  nos  précédents  numéros.  Le  célèbre  poète 
Miiller  Von  der  Werra,  qui  avait  conçu  le  projet  de  cette  grande  solennité 
musicale,  propose  de  créer  une  confédération  générale  de  chant  en 
Allemagne  et  de  construire  une  «  Walhalla  de  chant  »  au  centre  du  pays, 
à  Cobourg,  Nuremberg  ou  à  Erancfoit-sur-Mein.  Pour  la  fête,  on  avait 
placé  des  tableaux  allégoriques  ou  oommémoratifs,  aux  maisons  des 
personnages  illustres  nés  à  Nuremberg:  Ilans-Sachs,  le  cordonnier-poëte, 
Pirkheimer,  célèbre  homme  d'Etat,  Béhaim,  cosmographe  et  mathémati- 
cien, etc.,  etc. 

..I,'*..,,  On  lit  dans  le  Ménestrel  :  «  Le  concours  de  musique  sacrée,  fondé 
par  les  éditeurs  de  la  Maîtrise,  sous  le  patronage  du  Congrès  de  musique 
religieuse,  n'ayant  pas  tenu  ce  qu'il  pouvait  promettre  (au  point  de  vue 
surtout  du  mérite  des  œuvres  adressées  à  la  commission  d'examen),  ce 
concours  vient  d'être  l'objet  d'une  nouvelle  prorogation,  motivée  d'ailleurs 
par  la  haute  sollicitude  de  S.  M.  l'Empereur,  qui  a  bien  voulu  attribuer 
une  médaille  en  or  aux  pièces  couronnées.  Une  autre  médaille  d'honneur 
est  également  sollicitée  auprès  de  S.  Exe.  le  ministre  des  cultes,  par 
MM.  les  membres  du  congrès  de  musique  religieuse,  ce  qui  portera  les 
médailles  en  o"  au  nombre  de  cinq,  sans  préjudice  des  médailles  en 
argent  et  en  bronze.  La  commission  d'examen  est  définitivement  formée  : 
M.  le  princj  Poniatoswski,  M.  le  général  Mellinet,  M.  l'abbé  Pelletier, 
président  du  congrès,  M.  Diets'ch,  directeur  de  l'école  de  musique  re- 
ligieuse, ont  bien  voulu  se  joindre  à  la  commission  de  la  iVallrisc,  com- 
posée de  MM.  Ambroise  Thomas,  Gounod,  F.  Benoist  et  J.  d'Ortigue.  La 
présidence  sera  offerte  à  M .  Auber,  l'illustre  directeur  du  Conservatoire 
et  de  la  chapelle  impériale,  qui  a  déjà  accepté  la  qualité  de  membre  de 
la  commisision.  M.  de  Vaucorbeil  remplira  les  fonctions  de  secrétaire. 
La  nouvelle  prorogation  accordée  pour  Penvoi  des  manuscrits  (écrits 
spécialement  pour  les  offices  des  petites  et  grandes  paroisses,  orgue  et 
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chant)  est  de  trois  mois,  à  partir  du  1»'  août  1861 .  Tous  les  composi- 
teurs, organistes  et  maîtres  de  chapelle,  français  et  étrangers,  sont  admis 
à^ concourir.  Ecrire  franco,  à  M.  J.-L.  Ileugel,  directeur  du  Ménestrel  et 
éditeur  de  la  Maîtrise,  2  bis,  rue  Vivienne,  pour  recevoir  le  programme 
du  concours.  » 

,*»  M.  Alexis  de  Lvoff,  directeur  de  la  chapelle  impériale  de  Russie, 
ayant  demandé  à  quitter  cette  place  à  cause  de  son  âge  avancé  et  de 
ses  infirmités,  vient  d'être  remplacé  par  M.  Bachméteff,  conseiller  d'Etat 
et  amateur  de  musique  très-distingué.  L'Empereur  désirant  témoigner 
sa  bienveillance  à  M.  de  Lvoff,  qui  a  occupé  ces  fonctions  près  de  25  ans, 
avec  une  grande  utilité  pour  le  chœur  de  la  chapelle  impériale  (dont  la 
réputation  est  européenne),  a  bien  voulu  lui  conserver  ses  titres  honori- 
fiques de  sénateur  et  de  maître  de  la  cour, ainsi  que  tousses  émoluments. 
La  chapelle  doit  à  M.  Lvoff:  1°  la  réunion  et  la  mise  en  harmonie  des 
Chants  de  ÏEylise  grecque,  ouvrage  considérable  qui  forme  treize  grands 
volumes;  2"  l'instruction  musicale  de  trois  cents  élèves  (maîtres  de, 
chapelle)  pour  l'e.xécution  de  ces  chants  d'église  ;  3°  la  formation  d'un 
capital  de  près  de  50,000  francs  pour  les  veuves  et  les  orphelins  des 
chantres;  i°  Al.  de  Lvoff  a  enrichi  la  bibliothèque  de  la  chapelle  d'une 
centaine  de  morceaux  de  musique  d'église  de  sa  composition.  Il  est  à- 
désirer  pour  l'art  musical  que  ce  besu  chœur  se  .soutienne  au  même  degré 
de  perfection  qui  lui  a  valu  les  suffrages  et  même  l'admiration  des  plus 
grands  artistes  de  l'Europe. 

/.jj  Nous  avons  parlé  déjà  d'une  intéressante  publication,  la  Moisson 
(Tor,  par  Valiquet  ;  c'est  un  recueil  de  morceaux  pour  le  piano,  très- 
faciles  et  très-soigneusement  doigtés,  sans  octaves,  sur  les  thèmes  des 
plus  célèbres  opéras  contemporains.  On  sait  avec  quel  plai.sir  l'élève 
cherche  à  rendre  une  mélodie  qu'il  a  souvent  entendue  et  qui  charme 
son  oreille  ;  celles  que  renferme  la  Moisson  d'or  possèdent  ce  charme 
au  plus  haut  degré  et  doivent  singulièrement  encourager  les  progrès  de 
l'élève  en  lui  procurant  le  délassement  des  gammes  et  des  exercices 
arides.  L'assentiment  qu'a  rencontré  le  travail  de  M.  Valiquet  chez  nos 
plus  habiles  professeurs  de  piano  s'étant  répandu,  des  demandes  très- 
nombreuses  en  ont  été  faites  d'avance  aux  éditeurs,  et  pour  y  satisfaire 
■  le  tirage  a  dû  se  prolonger  ;  toutefois  nous  nous  empressons  d'annoncer 
que  la  Moisson  d'or  sera  mise  en  vente  cette  semaine. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 

„,*,,,  Fécamp.  —  Notre  petit  port  de  mer  commence  à  prendre  de  l'ani- 
mation et  à  se  peupler  de  nombreux  baigneurs.  M.  Sabatier,  le  direc- 
teur du  Casino,  s'ingénie,  du  reste,  de  son  mieux,  i  les  distraire  et  à  les 
amuser.  Après  une  représentation  très-réussie  du  Maître  de  Chapell'  et 
du  Sourd,  où  Girardot,  du  Théâtre-Lyrique,  M.  Grignon,  Mlles  Durand  et 
Fagel,  se  sont  fait  beaucoup  applaudir;  nous  avons  eu  la  grande  soirée- 
concert  organisée  par  M.  de  Villemessant  et  suivie  d'un  bal  brillant.  La 
partie  artistique  y  était  représentée  par  l'orcheslre  du  Casino,  qui  a 
exécuté  avec  beaucoup  d'ensemble  et  d'entrain  l'ouverture  du  Cheval 
de  hronze;  par  Mlle  Karl,  cantatrio?  du  théâtre  de  Vienne  qui  a  dit  l'a- 
rjoso  du  Prophète  avec  une  puissance  très-remarquable;  par  M.  Jouet, 
violoniste  de  grand  mérite,  et  sa  femme,  qui  l'accompagnait  sur  le  piano, 
enfin  l'excellent  chef  d'orchestre  du  Théâtre-Lyrique,  M.  Deloffre  et  sa 
charmante  femme,  qui  ont  rivalisé  de  talent,  lui  sur  le  violon,  elle 
sur  le  piano.  La  fête  a  été  des  plus  gaies. 

,*^  Douai.  —  Notre  Société  philharmonique  a  donné  un  brillant  con- 
cert â  l'occasion  de  la  fête  communale.  Léonard  y  représentait  la  Bel- 
gique ;  il  a  été  accueilli  avec  transport  et  s'est  montré  digne  de  cette 
réception  par  l'interprétation  inimitable  de  son  célèbre  Souvenir  de 
Haydn  et  du  duo  sur  les  Huguenots,  composé  par  Vieuxtemps  et  Servais, 
dans  lequel  il  a  été  secondé  par  SI .  François,  violoncelliste  hors  ligne, 
résidant  à  Douai.  Dans  le  même  concert  se  sont  fait  entendre  Mlle  Battu, 
du  Théâtre-italien,  et  .M.  Crostî,  de  l'Opéra-Comique  de  Paris.  Mlle  Battu 
a  eu  un  succès  légitime  dans  le  boléro  des  lèpres Si'c/hVnnes,  et  surtout 
dans  la  canzone  d'Unpallo  in  maschera,  qu'on  lui  a  fait  bisser. 


CHRONIQUE   ETRANGERE. 

^*,t.  Londres.  —  La  clôture  du  théâtre  royal  italien  est  positivement 
annoncée  pour  le  3  août.  Mercredi,  aura  lieu  le  bénéfice  de  Mme  J.  Grisi, 
et  ce  sera  son  dernier  adieu  à  la  scène  de  Covent-Garden.  Touterois,  les 
admirateurs  de  la  célèbre  cantatrice  n'auront  pas  entendu  leur  idole  pour 
la  dernière  fois,  du  moins  à  Londres;  car  la  grande  artiste  a  été  enga- 
gée par  te  prince  des  entrepreneurs,  Willert  Beale,  pour  une  tournée 
d'automne  dans  les  provinces  de  l'Angleterre.  Mme  Grisi  avait  choisi  Von 
Giovanni  pour  sa  huitième  représentation;  c'était  un  noble  choix,  non- 
seulement  parce  que  le  rôle  de   Dona    Anna  est    un  de  ses  meilleurs, 


mais  parce  qu'il  indiquait  de  la  part  de  l'artiste  le  désir  de  ne  pas  con- 
centrer tout  l'Intérêt  sur  sa  personne,  —  comme  c'eût  été  le  cas  si 
elle  avait  choisi  par  exemple  Lucrèce  Ilorgia,  —  mais  bien  de  partager 
son  triomphe  avec  ses  camarades.  Aussi  lui  a-t-il  été  tenu  grand  compte 
par  le  public,  lorsque,  sommée  par  lui  après  le  rapoel  de  tous  les  ar- 
tistes, de  reparaître  seule,  de  la  persistance  qu'el'e  a  mise  à  se  faire  ac- 
compagner de  Mlle  Patti,  qui  dans  le  rôle  de  Zerline  avait  déjà  recueilli 
de  son  côté  les  applaudissements  les  plus  enthousiastes  de  toute  la  salle. 
Du  reste,  Mme  Grisi  s'était  surpassée  elle-même  dans  l'exécution  du 
rôle.  Mme  Ortolani  Tiberini  remplaçait  dignement  Mme  Czillag  dans  le 
rôle  d'Elvire.  —  Un  Ballo  in  ma-chera  a  été  rejoué  mardi  et  Marta  jeudi. 
—  Parmi  les  nombreux  concerts  de  la  saison  on  a  remarqué  beaucoup 
celui  qu'a  donné  de  nouveau  Mme  Corinne  de  Luigi ,  le  mercredi  17, 
dans  la  grande  salle  des  bals  de  Willis's  llooms,  et  qui,  malgré  la  clôture 
de  la  saison,  avait  réuni  une  société  aussi  nombreuse  qu'aristocratique. 
Elle  y  a  obtenu  un  succès  extraordinaire  et  elle  a  été  merveilleusement 
secondée  par  M.M.  Gardoni,  Belletti,  Délie  Sedie,  Engel,  qui  a  fait  mer- 
veille sur  l'orgue  d'Alexandre,  Moderati  et  Pilotti. —  On  organise -en 
ce  moment  une  société  par  actions  de  2  livres,  ou  de  50  francs ,  au 
capital  de  50,000  livres,  ou  de  1 ,250,000  francs.  Cette  entreprise ,  qui 
compte  en  tête  des  promoteurs  MM.  Balfe,  Wallace,  Barnett.  Smart, 
'Wilbye,  Cooper,  Weis,  etc.,  etc.,  a  pour  but,  dit  le  prospectus,  «  d'im- 
primer à  l'opéra  anglais  un  progrès  en  rapport  avec  le  talent  des 
artistes  anglais,  les  exigences  du  public  et  la  dignité  du  pays.  » 

^*,,  Bruxelles.  —  Dimanche  dernier,  le  21  juillet,  on  a  exécuté  pour 
la  première  fois  à  l'église  collégiale  de  SS.  Michel  et  Gudule,  la  grand'- 
messe  solennelle  à  double  chœur,  de  M.  Pierre  Benoît.  Elle  avait  été  de 
la  part  de  M.  Fétis  l'objet  d'un  rapport  spécial  plein  d'éloges.  L'exécution 
qui  vient  d!avoir  lieu  a  confirmé  en  tous  points  le  jugement  favorable 
du  savant  directeur  de  notre  Conservatoire;  et  constaté  d'une  ma- 
nière éclatante  le  développement  et  les  immenses  progrès  du  talent  de 
M.  Benoit.  Bien  que  la  messe  solennelle  soit  travaillée  d'après  un  plan  et 
des  formes  plus  développés  que  ce  genre  et  les  exigences  du  rite  ne  sem- 
blent le  permettre,  l'intérêt  musical  est  constamment  soutenu  par  l'abon- 
dance, la  variété  et  la  distinction  des  formes  qui,  empreints  d'un  sen- 
timent profondément  religieux,  donnent  à  l'œuvre  de  M.  Benoît  le  ca- 
ractère et  l'unité  de  style  qui  doit  appartenir  à  ce  genre  de  composi- 
tion. La  messe  de  M.  Benoît  a  été  acclamée  d'une  voix  unanime  une 
œuvre  e.xtrêmement  remarquable,  qui  place  son  auteur  sur  la  première 
ligne  de  l'école  belge  et  dont  la  réputation  ne  tardera  pas  à  se  répandre 
dans  d'autre  pays.  —  La  direction  du  théâtre  de  la  Monnaie  vient  d'enga- 
ger M.  liertrand,  ténor;  Ismaël,  baryton  ;  Mathieu,  première  basse  de 
grand  opéra  ;  Bonnefoy,  première  basse  d'opéra-comique,  et  Mme  Rey 
Balla. 

,j*:5  Stuttgart.  —  Le  célèbre  romancier  allemand,  conseiller  au- 
lique,  Ilacklaender,  vient  d'être  nommé  intendant  général  du  théâtre, 
en  remplacement  du  baron  Gall. 

.j*.^  l'erlin. —  Un  service  en  actions  de  grâce  pour  la  préservation  des 
jours  de  S.  M.  le  roi  Guillaume  I",  a  été  célébré  dans  toutes  les  églises 
de  la  capitale.  Le  théâtre  KroU  a  donné  à  cette  occasion  une  fête  natio- 
nale, on  y  a  entendu  :  Jubel,  ouverture  de  Weber  ;  prologue,  Freisclàitz. 
Dans  tous  les  autres  théâtres  il  y  a  eu  des  solennités  analogues. 

^*.j,  Triesie.  —  Les  artistes  engagés  jusqu'à  présent  pour  l'automne 
prochain  à  notre  grand  théâtre  sont:  Mme  Rosa  Czillag,  Mme  Acs, 
Mmes  Marietta  AUievi  et  Angela  Cravero;  MM.  Carlo  Kegrini,  Bremond, 
Turolla,  Poggiali.  Les  premiers  ouvrages  qui  seront  représentés  sont  : 
Il  Profeta,  un  Ballo  in  maschera  et  la  Giuditta  de  Péri. 


Errata.  —  Dans  la  Revue  critique  de  notre  dernier  numéro,  p.  230, 
on  a  imprimé 7.  Hummel,  échos  des  opéras;  c'est  liummel  qu'il  faut  lire. 


Ches  G.  BRANDDS  et  S.  DUFOVR,  éditeurs,  103,  rue  Richelieu. 


Là  grasule  ParOîio»  et  les  Parties  d'Orcliestre 

Du  drame  lyrique  en  trois  actes 

LES  PÊCHEURS  DE  CATANE 

[Paroles  de  MM.  Cormon  et  Michel  Carré,  musique  do 

ÂliVflÊ  MAILLART 

SONT  EN  VENTE. 
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Ch^x  Cl.  ItRAUDU!^  et  §.  DUJFOUR,  éditeurs,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1° 

NOUVELLE  ÉDITION 


ST 


Tragédie  lyrique  en  trois  actes ,  musique  de 


LA   PARTITION    POUR  CHANT   ET  PIANO,   PAROLES   FRANÇAISES,  FORMAT  IN-4°,   NET  :    12  FRANCS. 

L'Ouverture  arrangée  pour  le  Piano  :  4  fr.   50  c. 

Les  Airs  détachés  avec  accompagnement  de  Piano  : 

11°    ACTE. 


I"  ACTE. 

1 .  Air  d'Alceste  :  Grand  dieu,  du  des- 

tin qui  m'accable 7  50 

2.  Ail'  d'Alceste:   Nun,  ce  n'est  point 

«n  sacrifice 4  50 

3.  Air  du  grand  prêtre  :  Déjà  la  mort 

s'apprête 2  50 

4.  Air  d'Alceste:  Divinités  duStyx...     4  50 


5.  Air   d'Admète  :  Bannis  la  crainte, 

les  alarmes 4  50 

6.  Air  d'Alceste  :  Je  n'ai  jamais  chéri 

la  vie 4  50 

7.  Air  d'Admète:   Non,  sans  toi,  je 

ne  puis  vivre 3     » 

8.  Air  d'Alceste:    Malgré  moi,    mon 

faib.e  cœur 7  50 

9 .  Air  d'Evandre  :  iVoMS  ne  pouvons 

trop  répandre  de  larmes 4     » 

10.  Air  d'Hercule:    C'est  en  vain  que 

l'enftr 6     >. 


111°  ACTE. 

1 1 .  Air    d'Alceste  :  Ah  !  divinités  im- 


12.  Air  d'Admète:  Alceste,  au  nom  des 


dieux 4  50 

13.  Air  de  Caron  :  Caron  t'appelle....     2  50 

1 4 .  Trio  :  Reçois,  dieu  bienfaisant 3     t 


CHEZ  LES  MEMES  EDITEURS  : 


Les  Partitions  pour  Chant  et  Piano,  format  in-4°  des  opéras  : 

IPHIGÉNIE  EN  AULIDE  1  ORPHÉE     ARMIDE     IPIIIGÉNIE  EN  TAURIDE 


Net  :  12  fr. — La  même,  in-8°,  net  :  7  fr. 


Net  :  -12  fr. 


Ket  :  12  fr.—  La  même,  in-S»,  net  :  7  fr. 


Opéra  en  cinq  actes,  paroles  de  SCRIBE,  musique  de 

Ci.  Meyerbeer 


LA  PARTITION 


Cliaut  et    Piano 

format  in-i»,  net  :  30  fr. 
La  même,  in- 8»,  net  :  20  fr. 


Arrangée  pour  le 
Pittiio  seul 

format  in-8",  net:  12  fr. 


Arrangée  pour  le 
Piano  SI  qnatro  mains 

net  :  25  fr. 


Cliant  et  Piano 

avec  paroles  italiennes  et  allemandes 
format  iu-8°,  net  :  20  fr. 


AIRS   DETACHES   DE   CHANT 

Avec  accompagnement  de  Piano. 


AIRS  DE  BALLET 

Pour  le  Piano  et  à  quatre  mains. 


MARCHE   DU   SACRE 

Pour  le  Piano,  à,  4  mains,  pour  Harmonium. 


MORCEAUX  POUR  LE  PIANO  SUR  DES  THÈMES  DU  PROPHÈTE,  PAR 
Adam,  Alkan,  Bénédict,  Beyer,  BurgmuUer,  Cramer,  Doehler,  Dolmetsch,  Duvernoy,  Fumagalli,  Stéphen 
Heller^  H,  Herz,  J.  Herz,  Hunten,  Kruger,  Lecarpentier,  Liszt,  Osborne,  Perny,  Rosellen,  Sowinski, 
Talexy,  Thalberg,  Voss,    "Willmers,  E.  "WolfF. 


:  c«,  nt;E  beiigèrk.  20. 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,   1. 


28«  Année. 


^^  31 


4  Août  1861. 
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PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 
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Mos  abonnés  reçoivent,  avec  le  numéro  fraiijour(I*bui, 
LES  PÊCHBVBS  OE  CATANE,  suite  de  valses  sur  cet 
opéra,  par  Camille  SCHUBERT. 


SOMMAIRE.  —  VAlcesie,  d'Euripide  (1"  article),  par  Panl  Smitb.  —  Conser- 
vatoire impérial  de  musique  et  de  déclamation  :  suite  et  fin  des  concours  pu- 
blics. —  Revue  critique,  par  Adolphe  Botte.  —  Grand  festival  baltique. 
—  INouyelles  et  annonces. 
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D'Euripide. 

(1'^'  article.) 

Puisque  l'Opéra  se  dispose  à  nous  rendre  VA/ceste  de  Gluck,  déjà 
presque  centenaire  (1),  qui  nous  empêche  de  remonter  quelques 
siècles  de  plus  jusqu'à  ['Alceste  d'Euripide,  la  première,  de  toutes  les 
Alceste,  la  seule  que  nous  ait  laissée  l'antiquité  ?  Quand  pourrions- 
nous  trouver  une  occasion  meilleure  ?  Voici,  comme  à  point  nommé, 
que  l'œuvre  du  poêle  grqc  nous  apparaît  dans  une  traduction  nouvelle 
due  au  poëte  français  qui  a  si  bien  traduit  tant  de  belles  tragédies, 
l'Œdipe  à  Coloue  et  VAjax  de  Sophocle,  les  Euméaidea  d'Eschyle, 
en  les  réunissant  dans  un  recueil  que  l'Académie  française  a  cou- 
ronné sous  le  titre  de  la  Grèce  tragique.  Alceste  est  tombée  !  s'écriait 
Gluck,  désolé  de  l'accueil  que  les  Parisiens  avaient  fait  le  premier  jour 
à  sa  musique. —  Oui,  lui  répondit  un  ami,  tombée  du  ciel  !  Si  ce  n'est 
pas  précisément  de  là-haut  que  la  traduction  de  M.  Léon  Halévy  nous 
arrive,  il  faut  convenir  que  le  hasard  lui  a  ménagé  un  singulier 
à-propos.  Empressons-nous  de  le  saisir,  ne  fût-ce  que  pour  familiariser 
nos  lecteurs  avec  le  sujet  et  le  poëme  qu'ils  verront  bientôt  se  dé- 
ployer sur  la  scène  lyrique.  Il  en  est,  nous  le  croyons,  qui  ne  seront 
pas  fâchés  de  savoir  ce  que  c'était  qu'une  tragédie  grecque,  et, 
tout  en  s'étonnant  de  n'y  pas  rencontrer  autant  d'action  que  dans  le 
plus  mince  de  nos  vaudevilles,  ils  y  respireront  avec  plaisir  un  souille  de 
poésie  tout  à  fait  étranger  à  leurs  habitudes,  et  ne  resteront  pas  in- 
sensibles à  cette  espèce  de  charme  que  Fénelon  appelle  Vaimable 
simplicité  du  monde  naissant,  bien  que,  suivant  certains  calculs, 
il  fût  né  depuis  des  milliers  d'années. 

(1)  Cet  ouvrage  fut  d'abord  représenté  à  Vienne,  le  16  décembre  17ô7,  et  ensuite 
à  Paris,  le  23  avril  1770. 


La  pcène  est  en  Thsssalie,  dans  la  ville  de  Phère. 

Le  théâtre  représente  une  place  de  cette  ville,  devant  le  palais 
d'Admète,  roi  de  la  contrée. 

Apollon  est  là,  non  furieux  et  semblable  à  la  nuit,  comme  au  début 
de  \' Iliade,  mais  contemplant  le  palais  du  roi,  dont  il  garda  les  trou- 
peaux et  rappelant  les  jours  de  douce  servitude  où,  tout  Dieu  qu'il 
était,  l'ordre  de  Jupiter  le  contraignit  à  vivre  en  simple  mercenaire. 

Jusqu'à  ce  jour,  pasteur,  j'ai  sauvé  ces  rivages  ; 

Pour  un  prince  pieux,  menacé  de  la  mort, 

Pour  le  fils  de  Phérès  j'ai  su  tromper  le  sort. 

Les  Parques  m'ont  promis  de  préserver  Admète, 

S'il  pouvait  aux  enfers  livrer  une  autre  tête. 

En  vain  il  conjura  ses  amis,  ses  parents. 

Sa  vieille  mire,  un  pèro  au  déclin  de  ses  ans; 

Sa  femme  s'est  offerte  :  il  n'a  trouvé  qu'Alceste 

Prête  à  perdre  pour  lui  la  lumière  céleste; 

Et  maintenant  l'épouse,  aux  bras  de  son  époux 

Expire  en  ce  palais,  car  le  destin  jaloux 

A  désigné  ce  jour  pour  terme  de  sa  vie. 
En  ce  moment,  Apollon  voit  la  Mort  s'avancer,  la  pâle  Mort  qui 
vient  réclamer  sa  proie.  Celle-ci  reproche  au  dieu  de  veiller  l'arc  en 
main,  à  la  porte  du  palais.  Voudrait-il  encore  lui  dérober  une  seconde 
victime?  Vainement  Apollon  lui  objecte  qu'Admète  est  son  ami, 
qu'Akeste  est  jeune  et  que  si  elle  la  laissait  vieillir,  un  tombeau  splen- 
dide  consacrerait  ce  bienfait  ;  la  Mort  répond  que  ce  serait  un  nou- 
veau privilège  au  bénéfice  des  riches  : 

L'opulence  à  prix  d'or  me  paierait  sa  vieillesse. 
Bref,   trouvant  la  Mort  inexorable,  Apollon  ne  lui  en  déclare  pas 
moins  qu'elle  sera  obligée  de  céder,  sinon  à  lui,  mais  à  Hercule  : 

Vers  le  toit  de  Phérès  s'avance  un  protecteur, 

Le  héros  qu'Eurystbée  envoie  aux  monts  de  Thrace 

Pour  ravir  les  coursiers  que  vaincra  son  audace. 

D'Admète  il  recevra  l'accueil  hospitalier 

Et  saura  t'arracher  l'honneur  de  ce  foyer- 

Je  ue  te  devrai  rien,  messagère  funeste, 

Tu  garderas  ma  haine  et  tu  rendras  Alceste. 
Ainsi,  dès  le  prologue,  Euripide  annonce  quel  sera  le  dénoûmenl 
de  sa  tragédie ,  contrairement  à  toutes  les  lois  de  l'art  moderne  ! 
C'est  qu'au  temps  d'Euripide  il  n'y  avait  pas  do  surprise  possible 
dans  des  sujets  cf  nnus  de  tous,  et  que  l'intérêt  se  cherchait  ailleurs 
que  dans  l'inattendu.  Les  choses  oht  bien  changé  depuis,  et  de  là 
le  grand  débat  des  charpentiers  et  des  stylistes! 
La  tragédie  conniience,   et  le  chœur,  composé  de  vieillards  de  la 


2/i2 


HEVTJE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


ville  de  Phérès,  occupe  la  scène.  Un  premier  demi-chœur  dialogue, 
comme  il  suit,  avec  un  fécond  demi-chœur  : 

—  Pourquoi  ce  sinistre  silence 

Dans  la  maison  d'Admète,  autour  de  ce  palais? 

—  Aucun  ami,  dont  la  présence 

Nous  annonce  l'espoir  ou  d'éternels  regrets  ! 

Une  servante  sort,  on  s'empresse  autour  d'elle,  on  l'interroge  sur 
Alcesle  : 

Vit-elle  encor?  réponds,  ou  bien  n'est-elle  plus? 

—  Tu  peux  la  dire  morte  et  la  dire  vivante. 

—  Peut-on  vivre  et  mourir?. . .  parle. . . 

—  Elle  est  expirante  ; 
Elle  n'a  plus  qu'un  souffle,  elle  touche  au  cercueil. 

Et  puis  la  servante,  encouragée  par  le  chœur,  entonne  les  louanges 
de  son  incomparable  maîtresse  dans  ces  vers  non  moins  beaux  que 
ceux  des  adieux  d'Alcesle  à  Admète,  traduits  par  la  Harpe  dans  le 
Covrs  de  littérature,  et  encore  mieux  rendus  par  M.  Léon  Halévy  : 

Mourir  pour  son  époux'...  La  ville,  en  l'admirant, 

Ne  sait  pas  tout  encore. . .  Ecoute  maintenant 

Ce  que  dans  le  palais  a  fajt  l'infortunée  : 

Quand  elle  a  vu  venir  sa  dernière  journée, 

De  l'eau  pure  du  fleuve  inondant  son  beau  corps. 

Et  du  coffre  de  cèdre,  aux  pudiques  trésors, 

Tirant  un  vêtement,  sa  plus  belle  parure; 

A  l'autel  de  Vesta  sa  prière  murmure  : 

«  0  déesse!  j'expire:  on  m'entraîne  aux  Enfers; 

Reçois  mes  derniers  vœux  !  Sur  mes  enfants  sî  chers 

Veille  sans  cesse!  Donne  une  épouse  fidèle 

A  mon  fils;  à  ma  fille  un  époux  digne  d'elle! 

Détourne  d'eux  mes  maux,  les  tourments  maternels, 

La  mort  prématurée  aux  regrets  sî  cruels  ! 

Qu'ils  vivent  pleins  de  jours,  heureux  dans  la  patrie!  >» 

Puis,  à  tous  les  autels  elle  s'arrête  et  prie; 

Elle  répand  les  fleurs  et  des  vceux  impuissants, 

Et  dépouille  le  myrte  aux  rameaux  odorants. 

Sans  gémir,  sans  se  plaindre,  et  cette  mort  prochaine 

N'altère  pas  l'éclat  de  sa  beauté  sereine. 

Mais  au  fond  du  palais,  près  du  lit  conjugal, 

Ses  pleurs  coulent  enfin  ;  «  0  mon  lit  nuptial, 

Dit-elle,  où  conduisant  la  vierge  aimante  et  pure, 

L'homme  pour  qui  je  meurs  dénoua  ma  ceinture. 

Je  ne  puis  te  haïr;  tu  n'as  perdu  que  moi  ; 

C'est  pour  ne  pas  trahir  mon  époux  ni  ma  foi 

Que  j'expire!.. .  Adieu  donc  1  qu'une  autre  te  possède  ; 

Aussi  chaste  que  moi  qu'une  autre  me  succède, 

Plus  heureuse  peut  être!. . . 

Ce  dévouement  conjugal  ne  va-t-il  pas  jusqu'à  l'excès  de  l'héroïsme? 
Oui,  sans  doute,  et  Euripide  l'a  bien  senti,  car  dans  la  scène  des 
adieux,  plus  voisine  de  la  mort,  Alceste  se  ravise  et  dit  à  son  époux  : 

D'un  cœur  reconnaissant 

Accorde-moi  du  moins,  puisque  tu  me  dois  tant, 

Un  don,  une  faveur,  la  seule  que  j'envie, 

Moindre  que  mon  bienfait,  car  rien  ne  vaut  la  vie. 

Mais  juste,  conviens-en!  Comme  moi  tu  chéris 

Nos  enfants,  si  nul  dieu  n'a  troublé  tes  esprits  : 

Maîtres  dans  la  maison,  qu'ils  n'aient  que  toi  pour  guide  ; 

N'introduis  pas  près  d'eux  la  marâtre  homicide, 

Jalouse,  et  du  passé  maudissant  les  liens  ; 

.Sa  haine  opprimerait  mes  enfants  et  les  tiens. 

Oh!  non,  ne  le  fais  pas!  Uesp3cte  ma  prière  I 

La  marâtre  s'acharne,  ainsi  qu'une  vipère. 

Aux  fruits  du  premier  lit,  les  souille  de  son  dard! 

Mon  fils  t'aura  du  moins  pour  conseil,  pour  rempart; 

Mais  toi,  ma  fille,  ô  ciel  !  de  l'atteinte  fatale 

Qui  donc  préserverait  ta  candeur  virginale? 


Admète  rassure  Alceste  dans  les  termes  les  plus  louchants  :  c'est  à 
cojp  siir  le  moins  qu'il  puisse  faire.  Il  lui  dit  que  s'il  avait  la  voix  et 
la  lyre  d'Orphée,  il  la  ramènerait  du  ténébreux  empire  à  la  clarté 
des  cieux. 

Mais  attends-moi  du  moins!  Bientôt  l'instant  viendra; 

Prépare  la  demeure  où  l'époux  te  joindra. 

Dans  ton  cercueil  de  cèdre  il  faut  qu'on  nous  unisse  ; 

A  tes  côtés  je  veux  que  l'on  m'ensevelisse  ; 

Toi,  quî  seule  au  trépas  as  voulu  te  livrer. 

Rien,  pas  même  la  mort,  ne  doit  nous  séparer. 

Enfin,  Alcesie  succombe,  et  aux  gémissements  de  l'époux  se  joi- 
gnent les  plaintes  du  fils,  le  jeune  Eumèle,  que  l'on  entend  pour  la 
première  fois  : 

0  malheur!  ma  mère!  ma  mère! 
Dans  la  nuit  sombre  elle  descend! 


lîegarde,  oh  !  regarde,  mon  père. 
Sa  main  pendante  et  sa  paupière! 

[Se  jetant  sur  le  coiys  qu'il  embrasse.) 
Ecoute  une  voix  qui  t'est  chère; 
Réponds  à  ce  cri  suppliant; 
Celui  qui  baise  en  gémissant 
Tes  lèvres  si  pâles,  ma  mère. 

C'est  ton  enfant! 


Admète  supporte  le  coup  fatal  avec  le  courage  calme  d'un  homme 
qui  l'avait  prévu  et  en  souffrait  depuis  longtemps  :  il  ordonne  en 
détail  les  cérémonies  funèbres. 

Comme  roi,  je  prescris  à  tout  Thessalien 

De  regarder  mon  mal  et  mon  deuil  comme  sien. 

Je  veux  que  le  ciseau  tranche  les  chevelures  ; 

Que  les  noirs  vêtements  remplacent  les  parures; 

Partout  l'on  coupera  la  crinière  aux  coursiers  ' 

Soit  seuls,  soit  en  quadrige,  et,  douze  mois  entiers. 

Se  tairont  dans  la  ville  et  la  flûte  et  la  lyre. 

Les  serviteurs  emportent  le  corps  d' Alceste;  Admète  les  suit  et 
rentre  avec  eux  dans  le  palais.  Quant  à  nous,  demeurons  sur  le  seuil, 
pour  y  attendre  l'arrivée  d'Hercule,  dont  la  mission  nous  est  connue 
d'avance,  mais  qui  n'en  apportera  pas  moins  une  diversion  imprévue 
dans  ce  drame  jusqu'à  présent  si  simple  et  si  monotone.  Hercule  est 
le  personnage  le  plus  original  de  la  pièce  :  malgré  l'impitoyable  cri- 
tique de  Voltaire ,  qui  ne  pardonnait  pas  à  ce  qu'il  dédaignait  de 
comprendre,  il  en  est  le  plus  dramatique  aussi  bien  que  le  plus 
amusant. 

Paul  SMITH. 
{La  xiiile  prochainement.) 


CONSERVATOIRE  IMPÉRIAL  DE  MUSIQUE  ET  DE  DÉCUMATION. 

SDitc  et  lin  dos  concours  publics. 

Comme  nous  l'écrivions,  il  y  a  huit  jours  en  sortant  du  Conserva- 
toire, le  concours  de  grand  opéra  ne  pouvait  être  plus  brillant  :  il  a 
offert  le  digne  pendant  des  concours  de  chant  et  d'opéra-comique - 
Jamais  par  exemple  la  grande  scène  du  quatrième  acte  des  Hugue- 
nots n'avait  été  aussi  bien  rendue  en  pareille  occasion  qu'elle  ne  l'a 
été  l'autre  samedi  par  M.  Morère,  auquel  Mlle  Rozès  a  fort  bien 
donné  la  réplique.  M.  Morère  est  élève  de  M.  Révial  pour  le  chant  et 
de  }A.  Duvernoy  pour  la  déclamation  lyrique.  On  peut  le  citer  comme 
preuve  de  ce  qu'une  année  de  travail  bien  employée  ajoute  aux  fa- 
cultés d'un  élève,  qui  ne  se  lais.se  pas  éblouir  par  de  précoces  succès. 
Déjà,  il  y  a  douze  mois,  les  directeurs  lui  offraient  des  conditions  sé- 
duisantes :  on  voulait  l'enlever  de  l'école,  qui,  disait-on,  n'avait  plus 


DE  PAHIS. 
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rien  à  lui  apprendre.  M.  Morère,  bien  conseillé,  n'a  pas  cédé  à  un 
entraînement  trop  facile.  Il  a  compris  ce  qui  lui  manquait  encore,  et 
il  s'est  remis  courageusement  à  l'étude  pour  l'acquérir.  Aujourd'hui 
que  du  second  prix  il  s'est  élevé  au  premier,  il  est  parvenu  à  ce 
point  où  l'on  a  droit  de  marcher  seul,  parce  qu'on  est  maître  de  soi- 
même,  et  qu'on  connaît  assez  bien  les  ressources  de  l'art  pour  se 
passer  d'autre  soutien.  Jamais,  nous  le  répétons,  il  ne  s'est  rencon- 
tré d'élève  aussi  .prêt  à  devenir  artiste  que  ne  s'est  montré  M.  Mo- 
rère dans  celte  admirable  scène  où  nous  avons  vu  tant  d'élèves 
échouer.  Jamais  on  n'a  mieux  réglé  son  chant,  son  jeu,  ses  inten- 
tions, ses  effets  ;  jamais  surtout  on  n'a  ménagé  ses  forces  avec  plus 
de  sang-froid,  de  sagesse  et  de  goût.  Roger,  notre  célèbre  artiste,  en- 
fant du  Conservatoire  lui-même,  et  qui  dans  un  autre  concours 
donnait  il  y  a  trois  ans  la  réplique  de  Raoul,  siégeait  samedi  parmi 
les  juges,  et  il  a  été  le  premier  à  reconnaître  les  rares  qualités  de 
son  jeune  émule.  Mlle  Rozès,  pour  qui  le  rôle  de  Valentine  semblait 
un  peu  fort,  n'a  pourtant  pas  failli  à  sa  tâche;  elle  a  du  feu,  de  l'é- 
lan, une  voix  sympathique  :  il  n'en  fallait  pas  plus  à  Valentine  pour 
seconder  efificaceraent  Raoul. 

Les  autres  scènes  les  plus  heureuses  ont  été  celles  du  second  acte 
de  Guillaume  Tell,  chantées  plutôt  que  jouées  par  Mlle  Cieo,  avec  le 
même  Morère;  celle  du  premier  acte  de  la  Favorite,  dite  à  peu  près 
dans  le  même  style  par  M.  Capoul,  escorté  de  M.  Marthieu,  ancien 
élève;  celle  d'Anna  Bolena,  chantée  par  Mlle  Enequist,  et  celle  de  Lu- 
cie, par  Mlle  Simon,  deux  scènes  de  folie  de  même  genre  et  de  même 
numéro.  On  a  remarqué  encore  Mlle  Dupin  dans  le  troisième  acte  de 
Robert  le  Diable,  Mlle  Reboux,  dans  le  quatrième  acte  de  la  Favorite; 
Mlles  Walliang  et  Garrand,  deux  voix  puissantes,  l'une  en  Léonore, 
l'autre  en  Valentine;  Mlle  Saint -Aguet  dans  le  page  du  Comte  Ory 
et  M.  Feitlinger  dans  le   Marcel  des  Huguenots. 

S'il  n'était  pas  trop  tard  pour  revenir  à  l'opéra-comiquej  dont  nous 
avons  dit  à  peine  quelques  mots,  nous  aurions  à  citer  des  scènes 
jouées  et  chantées  aussi  bien  que  par  des  artistes  de  profession, 
entre  autres  celles  de  la  Part  du  Diable,  où  figuraient  M.  Capoul  et 
Mlle  Cico  comme  concurrents,  Mlle  Rolin  et  M.  Dervieux  comme  ré- 
pliques, et  celles  du  Cdid  où  Mlle  Balbi,  charmante  Virginie,  avait 
pour  compagnons  le  même  M.  Capoul  et"  M.  Gourdin  revenu  tout 
exprès  de  l'Opéra-Comique  pour  se  faire  applaudir  en  costume  de 
tambour-major.  Il  ne  s'agirait  que  de  bien  s'entendre  une  fois  pour 
exclure  à  jamais  du  programme  comique  cette  larmoyante  scène  de 
la  Pie  voleuse,  qui  a  certainement  porté  malheur  à  Mlle  Rozès,  de 
tout  point  supérieure  à  un  second  accessit.  11  faudrait  aussi  veiller  à 
ce  que  l'élève  femme  qui  se  dévo:.e  au  rôle  de  Pippo  ou  de  Petit- 
Jacques  ne  fût  pas  ornée  d'un  luxe  de  formes  tout  à  fait  incompa- 
tible avec  le  costume  de  l'autre  sexe. 

Selon  l'usage  établi,  M.  Henri  Potier  et  son  piano  étaient  à  eux 
seuls  tout  l'orchestre  des  scènes  d'opéra-coniique  et  de  grand  opéra, 
sans  que  l'idée  vînt  à  personne  d'en  demander  davantage.  Ce  que 
c'est  qu'un  bon  piano  sous  des  mains  habiles  !  Dans  le  concours  de 
chant,  d'autres  accompagnateurs,  tels  que  MM.  Alphonse  Duvernoy, 
Mangin,  ont  aussi  mérité  des  mentions  :  ils  ont  su  se  faire  applaudir 
à  propos,  sans  rien  enlever  ni  au  talent  ni  au  succès  de  personne. 

Avant  de  compléter  la  liste  des  concours  d'instruments,  qui  ont 
rempli  les  journées  de  lundi  et  de  mardi,  réparons  une  erreur,  et 
rendons  à  Massart  ce  qui  appartient  à  Massart.  C'est  par  un  lapsus  de 
mémoire  ou  de  plume  qu'en  transcrivant  Iss  noms  des  lauréats  de 
violon,  nous  avons  mis  la  mention  suivante  :  !«'•  prix,  M.  Willaume, 
élève  de  M.  Alard,  etc.;  c'est  de  M.  Massart  qu'il  faut  lire.  On  ne 
prête  qu'aux  riches,  dit  le  proverbe,  mais  entre  les  deux  professeurs 
il  n'y  a  aucune  raison  pour  ôter  à  l'un  ni  pour  prêter  ii  l'autre. 

Le  concours  de  harpe  précédait  lundi  les  instruments  à  vent  :  le 
professeur,  M.  Prumier,  n'avait  en  lice  que  deux  élèves  :  M.  Pickacrt, 
premier  accessit,  et  Mlle  Landoux,  second  accessit  de  la  dernière  année. 


Mlle  Landoux  a  obtenu  seule  urie  promotion  :  le  jury  lui  a  décerné  un 
premier  accessit  \  l'unanimité. 

Flûle  (professeur,  M.  Dorus).  —  1<^''  prix,  MM.  Thorpe  et  Génin  ; 
2*  prix,  M.  Richard.  1"  accessit,  M.  Cantié  ;  2»  accessit,  .M.  Donat. 

Hautbois  (professeur,  M.  Verroust).  —  1"'  prix,  M.  Fourcade  (âgé 
de  douze  ans  et  sept  mois)  ;  2«  prix,  M.  Magnien.  l»''  accessit, 
M.  NicoUeau  ;  2"  accessit,  M . . .  . 

Clarinette  {professeur,  M.  Klosé).  —  !='•  prix,  M.  Raimond; 
2"  prix,  M.  Pecqueur.  1='' accessit,  M.  Lardeur;  2°  accessit,  M.  Her- 
nandez;  3'=  accessit,  M.  Faivret.  Toutes  ces  nominations  ont  eu  lieu  à 
l'unanimité. 

Basson  (professeur,  M.  Cokkea).  —  1"  prix,  à  l'unanimité, 
M.  Bourdeau  ;  2°  prix,  M.  Schubert,  l''  accessit,  M.  Berceaux;  2»  ac- 
cessit, M.  Baussart. 

Cor  (professeur,  M.  Gallay).  —  i"'  prix,  M.  Wybo  ;  pas  de  second 
prix,  l"'  accessit,  .M.  Riche. 

Cor  à  pistons  (professeur,  M.  Meifred).  —  Pas  de  premier  ni  de  se- 
cond prix.  l«i- accessit,  M.  Dourlhe  (aveugle);  2°  accessit,  M.  Lelong. 

Trompette  (professeur,  M.  Dauverné).  —  1"  prix,  M.  Mignot. 
2«  prix,  M.  Laurent,  l"' accessit;  M.  Dossunet;  2'  accessit,  M.  Leroy. 

Trombone  à  coulisses  (protQSsear,  M.  Dieppo).  —  l'='prix,  à  l'una- 
nimité, M.  Lautier  ;  2"  prix,  M.  Carro.  1"  accessit,  M.  Blancart. 

Trombone  à  pistons  (même  professeur).  —  l"'  prix ,  MM.  Noël  et 
Favre  ;  '  2°  prix ,  M.  Pochon.  1°""  accessit ,  M.  Reboul  ;  2"  accessit, 
M.  Hautecœur,  Toutes  ces  nominations  à  l'unanimité. 

Cornet  à  pistons  (professeur,  M.  Forestier).  —  1"  prix,  M.  Bour- 
deau; 2°  prix,  M.  Thomas.  1"'  accessit,  M.  Breitel. 

S'imphone  (professeur,  M.  Adolphe  Sax).  —  l'"'  prix,  MM.  Daynés, 
Lapasset,  Ri'vérand,  à  l'unanimité;  2- prix,  MM.  Eyckermans  et  De- 
calonne.  1"'  accessit,  M,  Guérin;  2"  accessit,  M.  Bonnange;  3°  acces- 
sit, MM.  Certain  et  Molle. 

Saxhorn  (professeur,  M.  Arban).  —  1"  prix,  MM.  Dimier,  Munier, 
Pouché,  à  l'unanimité;  2°  prix,  MM.  Flahaut,  Amann  et  Astoin. 
1"  accessit,  MM.  Mullot  et  Voituret. 

Parmi  tous  ces  concours,  dont  les  trois  derniers  appartiennent  ex- 
clusivement aux  élèves  militaires,  les  plus  remarquables  ont  été  ceux 
de  flûte ,  clarinette ,  basson ,  trombone ,  saxophone  et  saxhorn. 
Ainsi  qu'ils  l'avaient  déjà  fait  dans  les  précédents  concours,  les  élèves 
des  classes  de  MM.  Adolphe  Sax  et  Arban  se  sont  particulièrement 
distingués  par  leur  habileté  pratique,  en  même  temps  que  par  leur 
style  musical,  ce,  qui  adroit  d'étonner  surtout  quand  on  songe  à  la 
rapidité  de  leur  éducation,  laquelle  doit  se  terminer  en  deux  années. 

La  distribution  soleiinelle  des  prix  est  fixée  à  jeudi  prochain. 

P.  S. 


REVUE  CRITIOOE. 

ARTUUR  KAI.KBRE:v.^E:R.  —  PuItlît-uUoaH  nouvelles. 

Arthur  Kalkbrenner,  dont  ou  connaît  surtout  de  jolis  airs  do  danse  et 
une  mosaïque  sur  le  Pardon  de  Ptoërmel  très  bien  réussie,  publie  au- 
jourd'hui une  foule  de  nouvelles  compositions,  parmi  lesquelles  il  faut 
signaler,  comme  un  retour  aux  belles  formes,  un  trio  pour  piano,  vio- 
lon et  violoncelle.  Cette  œuvre  atteste  un  grand  progrès,  et  nous  féli- 
citons Kalkbrenner, —  qui  tout  d'abord  semblait  épris  de  fantaisies  et  de 
capriîieuses  libertés,  —  de  revenir  au  moule  consacré  par  l'admiration 
de  tant  de  siècles  et  d'essayer  d'y  concentrer  une  pensée  jusque-li  dis- 
séminée dans  de  légères  et  gracieuses  pages. 

Il  y  a  d'excellentes  choses  dans  ce  trio  ;  Vandanle  et  le  sahcr-.o  no- 
tamment sont  remarquables.  Plus  d'une  fois  cependant,  on  y  sent  l'hé- 
sitaiion  et  la  timidité  qu'éprouvent,  quand  ils  abordent  le  slj'le  sym- 
phonique,  ceux  qui  se  sont  attardés  dans  de  courtes  et  faciles  bluettes. 
L'aisance  et  l'unité  n'y  sont  pas  encore  :  à  côté  de  chants  heureux, 
frais,  tendres  ou  énergiques,  qui  décèlent  évidemment  une  riche  imagi- 
nation ,  on  rencontre  des  transitions  heurtées  et  brusques  qui  révèlent 
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l'effort.  Plus  d'une  harmonie  ne  satisfera  pas  complètement  les  délicats  ; 
mais,  en  somme,  on  y  trouve  des  qualités  peu  communes  et  une  ma- 
nière d'écrire  tendant  à  la  sévérité,  à  la  force,  et  y  arrivant  quelquefois. 

Bon  sang  ne  peut  mentir,  et  Arthur  Kalkbrenner  n'a  qu'à  imiter  les 
beaux  ouvrages  de  son  père,  —  dont  fous  nous  avons  connu,  aimé  et 
applaudi  le  magnifique  talent,  —  pour  faire  mieux  encore  et  pour  dé- 
veloppée les  précieuses  facultés  qu'il  doit  à  la  nature  et  h  l'étude. 

Un  ravissant  ronrfo,  dédié  il'émiueute  pianiste  JImeSzarwady  et  précédé 
d'une  brillante  introduction,  prouve  encore,  ce  qu'avait  déjà  mieux 
prouvé  le  trio,  que  l'auteur  sait  conduire  une  idée  et  lui  donner,  chaque 
fois  qu'elle  reparaît,  un  nouvel  intérêt,  quelque  chose  d'imprévu,  de  pi-, 
quant,  mais  toujours  en  rapport  parfait  avec  la  signification  primitive 
du  llième  et  l'ensemble  de  la  composition. 

Les  Chants  d'Italie,  échos  mélodieux  et  touchants  de  Venise,  de  Naples 
et  de  Palerme,  forment  un  morceau  agréable,  sans  prétention  et  sans 
grandes  difficultés.  Kalkbrenner  a  laissé  à  la  frontière  tous  les  traits- 
tous  les  développements,  toutes  les  combinaisons  cherchées  et  labo- 
rieuses; il  a  noté  simplement  quelques  douces  barcarolles  de  ce  poéti- 
que pays  de  la  mélodie. 

INous  nous  garderons  bien  maintenant  d'analy.ser  les  autres  petites 
pièces  dont  il  nous  reste  à  parler,  nous  ne  lèverons  pas  le  voile  léger 
et  transparent  de  ces  frêles  et  délicates  modulations  qui  certainement 
n'ont  voulu  être  ni  plus  fortes,  ni  plus  serrées,  ni  plus  savantes;  nous 
nous  contenterons  de  dire  que  dans  ses  nombreuses  compositions  on 
trouve  des  valses,  des  galops,  des  redowas,  des  polkas,  des  mazurkas,  des 
schottisch,  qu'on  y  trouve  ce  qui  plaît  dans  tous  les  salons  :  de  la  musi- 
que facile,  spirituelle,  voluptueuse,  dansante,  bien  rhythmée,  «n  un  mot 
de  la  musique  qui,  au  milieu  de  ses  plus  folles  gaietés,  de  ses  plus 
grands  enivrements,  reste  très-convenablement  écrite  et  parfumée  de 
jeunesse  et  de  poésie. 

Nous  nous  montrerons  plus  exigeant  pour  les  œuvres  vocales  de  Kalk- 
brenner; car  elles  visent  plus  haut.  Est-il  bon  pour  le  musicien  d'avoir 
de  très-beaux  vers,  ou  ne  vaudrait-il  pas  mieux  qu'il  eût  seulement  des 
situations  et  des  sentiments  qu'il  développeiait  selon  les  fantaisies  de 
son  imagination'?  Cette  question  est  et  restera  longtemps  controversée. 
Quoi  qu'il  en  soit,  malgré  un  mérite  incontestable  et  des  idées  souvent 
heureuses,  originales  et  colorées,  Kalkbrenner,  qui  s'est  inspiré  do  Vic- 
tor Hugo  et  de  Béranger,  a  moins  bien  réussi  que  dans  sa  musique  ins- 
trumentale. Plusieurs  phrases  de  sa  cantate  :  Dieu  le  veut,  ne  sont  pas 
très-soigneusement  prosodiées.  Au  point  de  vue  de  l'harmonie,  il  y  au- 
rait aussi  bien  des  duretés  et  des  bizarreries  à  reprendre  dans  la  plu- 
part de  ces  pages.  Certes,  Kalkbrenner  connaît  les  règles,  mais  il  les  a 
traitées  cavalièrement  et,  k  notre  avis,  il  a  eu  tort  :  à  force  de  ne  vouloir 
pas  faire  comme  tout  le  monde,  on  arrive  quelquefois  à  ressembler  à 
ceux  qui  tâtonnent,  qui  ignorent  et  qui  colorent  leurs  incorrections  du 
nom  de  hardiesses  voulues.  Une  chose  que  nous  n'aimons  guère  encore 
dans  une  courte  mélodie,  ce  sont  ces  strophes  déclamées  avec  accom- 
pagnement de  trémolo,  tout  comme  dans  les  mélodrames.  Un  beau  chant 
ferait  bien  mieux  notre  affaire.  En  vérité  les  compositeurs  qui  s'effacent 
ainsi  nous  paraissent  trop  modestes,  et  d'ailleurs  ils  diminuent  trop,  ce 
nous  semble,  l'importance  de  la  magnifique  langue  qu'ils  parlent. 

Adolphe  BOTTE. 


GRAKD  FESTIVAL  BALTIQUE. 

On  lit  dans  le  journal  français  de  Saint-Pétersbourg  des  détails  in- 
téressants sur  la  solennité  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Riga,  où  s'étaient 
rendues  les  diverses  sociétés  cliorales  de  Saint-Pétersbourg,  de  Mos- 
cou et  du  littoral  de  la  Baltique. 

«  Dès  6  heures  du  matin,  les  sociétés  de  chant  de  Reval  s'étaient 
réunies  à  l'hôtel  des  Schwarzenhajupter  et  dans  la  guildo  de  Saint- 
Canut,  afin  de  se  préparer  au  départ  pour  Riga.  Les  contingents  de 
ces  sociétés  formaient  cinquante-deux  personnes.  A  7  heures,  la 
troupe  se  mit  en  marche  pour  le  port,  précédée  d'un  corps  de  mu- 
sique, avec  les  bannières  des  deux  Sociétés  et  escortée  par  un  public 
nombreux.  Les  sociétaires  furent  reçus  dans  un  certain  nombre  de 
chaloupes,  qui,  aux  sons  joyeux  des  cors,  les  conduisirent  dans  le 
port  militaire,  où,  à  bord  de  l'Amiral,  les  attendaient  les  sociétés  de 
Saint-Pétersbourg  et  de  Moscou,  bannières  déployées. 

»  Les  sociétés  s'étant  mutuellement  saluées,  on  agitant  leurs  ban- 
nières, par  dss  hourras  et  des  fanfares,  les  chaloupes  abordèrent  le 
bâtiment.  Quoiqu'il  fût  déjà  bien  rempli  (parmi  les  passagers  se  trou- 


vait le  général  Todieben),  nos  sociétaires  trouvèrent  encore  assez  de 
place.  Un  heureux  hasard  voulut  que  le  bateau  à  vapeur  de  la  cou- 
ronne le  Grémiastchi,  qui  en  1859  avait  transporté  de  Hapsal  à  Reval 
la  société  des  chanteurs  (Meennergesang-Verein),  se  trouvât  à  l'ancre 
près  de  l'Amiral.  Se  ressouvenant  sans  doute  de  cette  traversée  avec 
les  chanteurs,  le  corps  de  musique  du  Grémiastchi  commença  à  jouer 
l'hymne  national  ;  le  hourra  des  chanteurs  trouva  son  écho,  dans  l'é- 
quipage du  Grémiastchi.  Jusqu'au  départ  de  l'Amiral,  des  chants  en 
chœur  et  de  la  musique  alternèrent  tant  à  bord  du  Grémiastchi  que 
de  la  chaloupe,  dans  laquelle  la  chapelle  de  M.  Kruger  avait  accom- 
pagné les  sociétés.  » 

«  A  Riga  les  chanteurs  de  Mitau,  Goldingen  et  Hasenpoth,  environ 
quarante  personnes,  arrivés  après  dîner  par  bateau  à  vapeur,  firent 
leur  entrée  avec  musiques  et  bannières  déployées;  ils  furent  reçus  avec 
des  hourras  et  salués  par  le  comité  du  festival,  dans  la  salle  des 
Schwarzenhasupter,  au  son  des  trompettes  et  régalés  d'un  verre  de 
vin  ;  ensuite  tous  les  membres  des  sociétés  étrangères  et  de  notre  ville 
se  réunirent  à  6  heures  dans  la  salle  désignée,  pour  se  ranger  par  la  voie 
du  sort  et  se  diriger  en  procession  vers  la  salle  du  festival.  Voici  l'ordre 
de  cette  procession  :  1°  gendarmes  à  cheval  et  musique  militaire  :  2°  dix 
ordonnateurs  du  festival;  3°  le  comité  du  festival  avec  la  bannière; 
h"  les  deux  directeurs  de  musique,  Schramek  et  Preis  ;  5°  la  Lieder- 
tafel  de  Riga  (cent  cinquante  membres),  avec  sa  bannière;  6°  le  Lie- 
derkranz  de  Riga  (quatre-vingt-dix  membres),  avec  sa  bannière;  7°  le 
Stengerkreis  de  Riga  (cent  dix  membres),  avec  sa  bannière;  8°  les 
sociétés  des  villes  de  la  Baltique  :  iNarva  (huit  membres)  :  9°  Dorpat, 
avec  la  bannière  Vivat  Academia  (quatre-vingt-dix  membres)  ;  10»  la 
l,iedertafel  de  Réval  (vingt-deux  membres);  dix  ordonnateurs;  11»  la 
Liedertafel  de  Pétersbourg  (seize  membres)  ;  12''  le  Maennergesangsve- 
rein  de  Pétersbourg  (trente  membres);  13°  le  Sœngerkreis  de  Mos- 
cou (quatorze  membres)  ;  dix  ordonnateurs  ;  14°  le  Gesangverein  de 
Réval  (quarante-huit  membres)  ;  les  sociétés  de  Weissenstein  (quatre 
membres);  Pernau  (trente  membres);  Lemsal  (quatorze  membres); 
Arensbourg  (quatre  membres)  ;  Wenden  (douze  membres)  ;  Mitau 
(vingt-six  membres);  Hasenpoth  (quatre  membres);  Libau  (huit 
membres)  ;  Goldingen  (quatre  membres)  ;  Fellin  (quatre  membres)  ; 
I  5°  ordonnateurs  et  gendarmes. 

>'  La  procession  se  rendit  à  7  heure.s  devant  l'hôtel  de  ville; 
le  bourgmestre  Schwarz,  entouré  des  membres  du  conseil  municipal, 
adressa  du  balcon  au  comité  du  festival  quelques  paroles  auxquelles 
on  répondit  par  des  hourras  et  en  baissant  les  bannières;  ensuite, 
par  la  Kaufstrasse,  décoréiî  de  pavillons,  de  tapis,  de  guirlandes,  la 
procession  se  dirigea  le  long  delà  Bourse  vers  le  château,  où,  aune 
fenêtre  ouverte,  S.  A.  le  gouverneur  général,  entouré  de  LL.  Exe.  le 
gouverneur  civil  et  le  commandant,  qui  portaient  également  la  déco- 
ration du  festival,  et  d'autres  autorités  de  la  ville,  reçurent  avec  affa- 
bilité le  salut  et  les  hourras  des  chanteurs  et  se  joignirent  à  la  proces- 
sion, qui  alla  dans  la  Sandstrasse,  où  loge  Mme  Wagner,  épouse  du 
professeur,  pour  la  remercier,  elle  et  les  dames  de  Riga  qui  avant 
brodé  la  superbe  bannière  du  festival  Baltique.  Ensuite  la  procession, 
entourée  d'une  foule  de  messieurs  et  de  dames  en  grande  toilette  et 
d'un  peuple  nombreux,  se  rendit  dans  le  meilleur  ordre,  sous  la 
conduite  du  maître  de  police,  à  la  salle  du  festival,  dans  la  cour  du 
débarcadère  du  chemin  de  fer  de  Riga-Dunabourg. 

»  Les  sociétés  de  Riga,  avec  leurs  bannières,  prirent  place  sur  une 
tribune  décorée  de  fleurs,  de  couronnes  et  de  lampes,  et  les  porte- 
bannières  des  sociétés  étrangères  devant  la  tribune.  Des  discours  fu- 
rent prononcés  par  le  pasteur  Iken,  au  nom  du  comité,  et  par  le  direc- 
teur Frei,  au  nom  de  la  société  de  Pétersbourg.  Les  sociétés  de  Riga 
exécutèrent  ensuite  un  chant  Je  bien-venue,  composé  par  le  direc- 
teur Fœrsler  et  mis  en  musique  par  le  maître  de  chapelle  Schramek. 
Toute  la  société  se  réunit  ensuite  à  une  table  à  laquelle  prirent 
place  près  de  six  cents  personnes;  les  sociétés  de  Riga  y  chantèrent 
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encore  un  air  d'adieu,  de  M.  Eielhoff,  mr.sique  de  Preis  ;  le  direc- 
teur Geertz  tint  un  speech  humoristique;  plusieurs  toasts  furent  por- 
tés. La  journée  a  été  favorisée  par  un  temps   magnifique. 

»  Le  second  jour  du  festival,  30  juin,  après  une  grande  répétition 
à  9  heures  du  matin,  en  présence  d'un  nombreux  auditoire,  on  a 
exécuté,  à  6  heures  du  soir,  dans  la  cathédrale  :  1°  le  choral  Fine 
feste  Burg  id  unacr  GoU;  2°  le  reqiUem  dj  Cherubini,  dirigé  par  le 
maître  de  chapelle  Schramek;  3°  le  psaume  XI,  de  Marschner ;  4°  un 
motet  de  Klein,  et  5"  l'hymne  Jasovah,  Dir  [roldockt  der  Kœnig,  de 
Schneider,  dirigé  par  le  maître  de  chapelle  Preis.  La  tribune,  occu- 
pée par  sept  cents  chanteurs  et  environ  soixante-dix  musiciens,  était 
placée  devant  l'autel.  Les  trois  nefs  de  l'église,  les  galeries  latérales, 
ainsi  que  le  balcon  devant  l'orgue,  étaient  occupés  par  près  de  quatre 
mille  auditeurs. 

»  Après  le.  concert,  tous  les  chanteurs  sont  retournés  vers  9 
heures  à  l'hôtel  des  Schwarzenhaeupter,  et,  une  demi-heure  après,  ils 
se  sont  rendus,  avec  des  lanternes  de  diverses  couleurs,  devant  le 
château,  pour  donner  une  sérénade  à  S.  A.  le  gouverneur  général 
prince  Souvorovif,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  sa  naissance  qui 
tombe  au  l"  juillet.  Le  prince  a  d'abord  écouté  les  chants  à  une  fe- 
nêtre ouverte,  puis  il  est  descendu  auprès  des  chanteurs  et  les  a  re- 
merciés; des  hochl  et  des  hourras  ont  retenti  dans  les  airs.  » 


NOUVELLES. 


^*.^,  Avant  le  départ  de  M.  et  Mme  Gueymard,  qui  ont  pris  leur  congé, 
l'Opéra  a  donné  lundi  une  dernière  représentation  du  Prophèlf,  qui  n'a- 
vait pas  attiré  moins  d'affluence  que  les  précédentes  et  dans  laquelle 
Mme  Viardot,  Cueyniard,  Belval  ont  été  salués  des  plus  vifs  applaudis- 
sements.—  Mercredi,  les  Hwjucnots  remplissaient  la  salie  ;\  leur  tour  et 
fournissaient  à  Mme  Gueymard  roccasion  de  faire  brillamment  ses  adieux 
au  public  dans  le  rôle  de  Valentine;  son  mari  l'a  secondée  admirable- 
ment, et  le  public  a  témoigné  aux  deux  artistes  toutes  ses  sympathies 
par  de  chaleureux  bravos  et  plusieurs  rappels.  Belval,  dans  le  rôle  de 
iMarcel,  et  Cazaux  dans  celui  de  Saint-Bris,  ont  eu  leur  part  de  ce  succès. 
—  Vendredi,  le  ballet  avait  détrôné  l'opéra  et  Graziosa,  la  VivanJière  et 
le  Marché  des  Innoctnls  ont  dû  satisfaire  pleinement  les  amateurs  de 
la  danse. 

,,*,,  Mme  Tedesco  a  pris  son  congé  jusqu'au  It'  septembre. 

^*,i,  La  représentation  annoncée  au  bénéfice  de  iVlme  Petipa  a  toujours 
lieu  le  mardi  6  août.  Presque  toute  la  salle  est  déjà  louée. 

t*^  Morère,  qui  a  obtenu  le  premier  prix  de  chant  et  de  grand 
opéra  aux  derniers  concours  du  Conservatoire,  vient  d'être  engagé  au 
théâtre  impérial  de  l'Opéra. 

^*^  Faure  est  attendu  aujourd'hui  et  il  va  se  mettre  à  la  disposition 
du  directeur  de  l'Opéra.  — •  Il  débutera  probablement  dans  le  Trouvère, 
les  congés  de  Gueymard  et  de  Mme  Tedesco  ne  lui  permettant  ni  Guil- 
laume Tell,  ni  la  Favorite.  Dans  le  courant  du  mois  prochain  il  prendra 
le  rôle  de  Bonnehée  dans  Pierre  de  Médicis. 

»**  H.  Giulio  Alary,  l'auteur  des  Tre  noire  et  de  la  Beauté  du  Diable. 
a  deux  actes  reçus  au  Grand-Opéra.  Cet  ouvrage  sera  donné  au  com- 
mencement de  l'hiver. 

^*,  Le  succès  de  Roger  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique  a  déterminé  la 
direction  à  lui  demander  quelques  représentations  de  plus. —  La  rentrée 
de  Montaubry  a  eu  lieu  hier  par  Fra  Diavolo.  —  Les  répétitions 
du  Poslillun  de  Longjunuau  se  poursuivent  avec  activité  et  une  brillante 
reprise  se  prépare  pour  cette  amusante  pièce  d'Adam,  qui  depuis  douze 
ans  n'avait  pas  été  jouée.  Montaubry  remplira  le  rôle  de  Chapelou,  son 
triomphe  en  province  et  qui  convient  parfaitement  à  ses  moyens  ; 
Mme  Faure-Lefebvre,  Prilleux  et  Nathan  sont  chargés  des  autres  rôles.' 

»**  Le  directeur  de  l'Opéra-Comique  vient  d'engager  Mlles  Cico  et 
Balbi  et  M.  Capoul,  tous  trois  premiers  prix  du  Conservatoire.  Nous  ne 
pouvons  que  féliciter  M.  Beaumont  de  ces  excellentes  acquisitions. 

,■*»  Tamberlick  et  Mme  Nantier-Didiée  arrivent  aujourd'hui  à  Paris. 


;j'%  Jeudi  dernier,  dans  l'église  paroissiale  de  Charenton,  la  bénédic- 
tion nuptiale  a  éié  donnée  à  M.  Joseph  Ganuza,  aussi  distingué  par  son 
double  talent  de  professeur  et  d'organiste  que  par  la  grâce  de  ses  com- 
positions, et  à  .Mlle  Rosine  Brismontier,  pianiste,  l'une  des  plus  bril- 
lantes élèves  de  IJenri  lierz.  On  comptait  parmi  les  assistants  un  grand 
nombre  d'artistes. 

»■■",  Alexandre  Batta,  ajjrès  avoir  été  entendu  à  quatre  reprises  diffé- 
rentes par  LL.  M VI.  le  roi  et  la  reine  de  Prusse  à  l!aden,  —  qu'ils  ho- 
norent de  leur  présence, —  vient  d'être  décoré  par  le  roi  uuillaume  I'^'' 
de  l'ordre  de  l'Aigle-Uouge  de  Prusse.  Sa  Majesté,  en  remettant  la  croix 
au  célèbre  violoncelliste,  lui  a  exprimé  tout  le  plaisir  qu'il  avait  à  dé- 
cerner cette  haute  distinction  à  un  artiste  pour  lequel  il  éprouve  une  si 
grande  sympathie. 

^'"^Aujourd'hui  dimanche  4  août,  à  10  heures  très-précises,  dans  l'é- 
glise Saint-Eustache,  la  Société  chorale  du  Conservatoire  impérial  de 
musique  exécutera  une  messe  solennelle  de  M.  Laurent  de  Rillé. 
M.  Hurand,  maître  de  chapelle,  dirigera  l'exécution.  M.  Edouard  Ba 
liste,  directeur  de  la  Société,  tiendra  le  grand  orgue. 

,1^*^  Frédéric  Giraud,  l'élégant  violoniste,  part  cette  semaine  pour  Spa, 
où  l'appelle  son  engagement  pour  la  spison.  Il  se  rendra  de  là  dans  le 
midi  de  la  France,  dont  les  vives  sympathies  sont  depuis  longtemps  ac- 
quises à  son  talent  distingué. 

,j*,,,  M.  de  Flotow  écrit,  dit-on,  la  partition  d'un  opéra  nouveau,  dont 
le  texte  est  dû  à  la  plume  habile  et  brillante  de  M.  de  Dingelstedt. 

„*„,  Seligmann  doit  se  faire  entendre  au  festival  de  Wiesbaden,  qui 
aura  lieu  le  24  août. 

i*^  Au  festival  de  chant  à  Nuremberg,  le  premier  prix,  consistant  en 
une  coupe  magnifique  offerte  par  la  ville  de  Berne,  a  été  remporté  par 
le  MEennergesang-Verein,  de  Vienne.- La  création,  en  Allemagne,  d'une 
Société  universelle  de  chant  a  été  résolue. 

»*»L"opéra  de  M.  de  Flotow,  Stradella,  dont  l'apparition  a  été  un  succès 
pour  chacun  des  théâtres  qui  l'a  monté,  parait  devoir  suivre  la  route 
brillante  que  lui  a  tracée  Martha.  Nous  disions  dernièrement  qu'il  était 
question  de  le  jouer  cet  hiver  au  théâtre  Italien  ;  nous  apprenons  que  le 
théâtre  de  Madrid  va  le  monter  pour  la  saison  prochaine. 

,s*,t  Le  second  festival  des  Orphéonistes  de  France  aura  lieu  à  Paris  du 
13  au  n  septembre  prochain,  au  Palais  de  l'Industrie,  sous  la  direction 
de  VI.  Delaporte.  —  Deux  cent  vingt-cinq  sociétés  chorales,  représen- 
sentant  soixante  départements  et  formant  un  effectif  de  huit  mille  chan- 
teurs, prendront  part  à  cette  solennité  nationale.  Voici  le  programme 
des  chœurs  qui  seront  exécutés  par  les  huit  mille  orphéonistes  :  les 
Enfants  de  Paris,  Ad.  Adam;  —  la  Nouvelle  Alliance,  F.  Halévy  ;  —  le 
Trmple  universel,  H.  Berlioz;  —  V Appel  aux  armes  (du  Prophète),  Meyer- 
béer  ;  —  France  !  France  I  Ambroise  Thomas  ;  —  le  Chœur  des  soldats  de 
Faust,  Gounod  ;  —  A  la  Grande  Citél  Limnander;  —  Pater  Noster,  Be- 
sozzi  ;  —  Chœur  des  matelots  du  Vaisseau-Fantôme,  R.  'Wagner;  —  Chant 
du  Bivouac,  Kucken;  —  Aun  bords  du  Rhin,  Kucken  ;  —  Chant  des  ban- 
nières, Laurent  de  Rillé  ;  —  Ilt/mne  d  la  nuit,  Chwatal .  —  Parmi  les 
chœurs  spécialement  composés  pour  le  festival,  nous  citerons  le  Temple 
universel,  paroles  deJ.-F.  Vaudin,  musique  de  H.  Berlioz.  —  Après  le 
festival,  un  concours  aura  lieu  entre  les  sociétés  chorales. 

/',.  Le  chanteur  bouffe  Lincelle  est  de  retour  d'une  excursion  artis- 
tique dans  le  midi  de  la  France.  Il  a  chanté  avec  succès  à  Tours,  â 
Bordeaux,  à  Agen,  etc. ,  son  répertoire  était  composé  de  C'est  ma  fille, 
de  Bourget  et  Lhuillier,  Mon  voisin  l'original.  Monsieur  Crédule,  le  Lan- 
gage des  cloches,  etc.,  etc.  Chaque  fois  on  lui  a  fait  bisser  la  chanson- 
nette si  bouffonne  et  si  spirituelle  de  Cest  ma  fille. 

^*„,  Henri  Stiehl,  organiste  et  compositeur  de  Saint-Pétersbourg,  est 
arrivé  ;'i  Paris  ;  il  a  l'intention  d'y  rester  quelque  temps  pour  y  faire 
entendre  sur  l'orgue  d'une  des  principales  églises  de  Paris  quelques-unes 
de  ses  compositions.  L'année  dernière,  au  concours  de  la  deuische 
Tonhalle,  â  Manr.heim,  M.  Stiehl  a  obtenu  le  prix  accordé  ii  la  meilleure 
sonate  pour  piano  et  violoncelle. 

„*,  La  première  livraison  du  ï're»'or  des  pianistes,  publiée  par  M.  A. 
Farrenc,  vient  de  paraître;  elle  est  divisée  en  deux  volumes.  Le  premier 
contientles  préliminaires;  ils  se  composent  ainsi  qu'il  suit:  1°  préface; 
2°  introduction  ;  3°  histoire  du  piano  ;  4°  observations  générales  sur  l'exé- 
cution; 5' Traité  des  agréments.  Celui-ci  renferme  un  travail  développé 
et  fort  intéressant  sur  Vappogiature  et  les  autres  agréments,  tels  que  le 
trille,  le  groupe,  le  port  de  voix,  les  accords  arpégés,  l'accent,  le  coulé,  etc. 
—  Le  second  volume  contient  :  \'  deux  œuvres,  chacun  de  six  sonates, 
de  Ch.-Philippe-Emmanuol  Bach  ;  2°  les  deux  livres  de  pièces  de  clavecin 
de  Rameau;  3°  six  sonates  par  Francesco  Durante;  4"  six  fugues  par 
N.  Porpora.  Une  notice  biographique  précède  l'œuvre  de  chaque  auteur. 
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Nous  rendrons  prochainement  un    compte   détaillé  du  contenu    de   ces 
volumes  dont  l'exécution  nous  semble  ne  rien  laisser  à  désirer. 

,*,,  La  distribution  des  prix  de  l'Ecole  de  musique  religieuse  de  Paris 
a  eu  lieu  lundi  dernier,  sous  la  présidence  de  M.  Victor  Hamille,  clief 
de  division  au  ministère  des  cultes,  et  du  prince  J.  Poniatovvski.  Voici 
les  noms  des  lauréats:  Composition  mmicale.  Prix  donné  par  S.  Exe.  le 
ministre  des  cultes,  Eugène  Giçout,  boursier  de  Mgr  l'évêque  de  Nancy; 
accessit,  Gabriel  Fauré,  boursier  de  Mgr  l'évêque  de  Pamiers.  Harmonie. 
Prix:  Emile  Lehmann,  boursier  de  Mgr.  l'évêque  de  Strasbourg  ;  1'' ac- 
cessit, Adolphe  Dietrich,  boursier  de  Mgr  l'évêque  de  Strasbourg; 
2°  accessit,  Ernest  Legrand,  boursier  de  Mgr  l'évêque  de  Nantes.  Orgue., 
H'"'  division,  rappel  du  1='  prix,  E.  Gigout,  déjà  nommé;  l^'-  prix.  Adolplie 
Dietrich,  déjà  nommé;  2«  prix,  E.  Lehmann;  accessit,  Edmond  Audran , 
boursier  de  Mgr  le  cardinal-archevêque  de  Paris;  2"  division,  prix,  Lau- 
rent Giroust,  "boursier  de  Mgr  l'évêque  de  Belley;  mention  honorable, 
E.  Legrand,  déjà  nommé.  Plain-chant.  Rappel  du  premier  prix,  E.  Gi- 
gout, déjà  nommé;  1"  prix  donné  par  S.  Exe.  le  ministre  des  cultes, 
E.  Lehmann,  déjà  nommé.  Piano.  V"  division:  rappel  du  1"  prix, 
G.  Fauré,  déjà  nommé;  rappel  du  second  I"  prix,  Adam  Laussel,  bour- 
sier de  Mgr  de  Paris;  l'"  prix,  E.  Gigout;  2''  prix,  A.  Dietrich,  déjà 
nommé;  second  2»  prix,  Albert  Périlhou,  boursier  de  Mgr  de  Carcas- 
sonne;  l""'  accessit,  E.  Lehmann;  2«  accessit,  E.  Legrand.  2'  division,  prix, 
Eugène  Marlois,  boursier  de  Mgrd'Arras;  i<"-  accessit,  Eugène  Wintz- 
vveiller,  boursier  de  Mgr  de  Strasbourg  ;  2'-  accessit.  Fidèle  Kœnig, 
boursier  de  Mgr  de  Paris.  Mention  honorable  :  Donat  Schuler,  boursier 
de  Mgr  de  Strasbourg. 

^*^  11  y  avait  jeudi  foule  plus  nombreuse  que  jamais  au  concert  des 
Champs-Elysées.  Musard  y  faisait  entendre  pour  la  première  fois  l'ouver- 
ture du  Songe  d'une  nuit  d'été,  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Mendelssohn  ; 
on  y  exécutait  en  outre  la  magnifique  fantaisie  de  Singelée  sur  les  Huyu':- 
nots  et  enfin  Duhem  prêtait  le  charme  et  l'agilité  de  son  cornet  à  piston 
à  la  walse  Prima  Doroia,  dernière  et  gracieuse  production  de  feu  Jullien, 
le  célèbre  chef  d'orchestre.  De  chaleureux  applaudissements  ont  accueilli 
ces  divers  morceaux,  rendus  avec  un  ensemble  parfait.  Les  fantaisies 
composées  par  M.  Singelée  ont  des  formes  d'une  ampleur  vraiment  ma- 
gistrale; on  les  a  particulièrement  remarquées  dans  sa  fantaisie  sur  les 
lluiivenuts,  et  très-incessamment  on  poui'ra  l'apprécier  de  nouveau  dans 
celle  qu'il  a  composée  sur  le  Pardon  de  Ploërmel  et  qui  a  eu  tant  de 
succès  à  Bruxelles. 

^'\  A  ïsohl  vient  de  mourir  la  veuve  de  l'ancien  directeur  du  théâtre 
Karl.  Fille  du  musicien  Martin  Hang,  à  Munich,  elle  était  née  dans  cette 
capitale  en  1788,  et  parut  pour  la  première  fois  sur  la  scène  en  1812. 
Par  la  suite  elle  fut  attachée  comme  cantatrice  au  théâtre  de  la  Cour. 
Après  avoir  épousé  M.  Karl,  elle  s'établit  avec  lui  à  Vienne  en  1826.  On 
doit  à  cette  dame  distinguée  la  traduction  de  plusieurs  œuvres  drama- 
tiques françaises. 
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^*.j,  Bordeaux.  —  Notre  directeur,  M.  l^iche-Latour,  nous  a  fait  entendre 
pour  la  première  fois  la  fameuse  Marche  de  Schiller,  composée  par 
Meyerbeer.  Admirablement  exécuté,  ce  morceau  a  obtenu  un  succès 
colossal . 

^%  Sainl-Malo.  —  Le  premier  concert  du  Casino  a  eu  lieu  vendredi 
26  juillet.  Mme  Mance!,  MM.  Géraldy  et  Franco-Meudès  avaient  été  en- 
gagés pour  y  prendre  part.  Mme  Mancel  a  chanté  avec  beaucoup  d'àme 
et  d'expression  le  boléro  des  Vêpres  siciliennes,  la  cavatine  d'un  Ballo 
in  maschera,  une  charmante  romance  de  sa  composition,  puis  les  duos 
de  VElisire  d'.Unore  et  des  Voitures  r^ersées,  avec  Géraldy,  qui  a  chanté 
en  outre  l'air  du  Toréador,  la  Sérénade  de  Gounod,  le  Nid  abandonné  de 
Nadaud,  et  plusieurs  autres  morceaux  dans  lesquels  le  célèbre  chanteur 
a  déployé  le  talent  pur  et  inspiré,  la  grande  intelligence  musicale  qui  le 
distinguent.  M.  Franco-Mendès,  après  avoir  montré  dans  sa  fantaisie  sur 
la  Donna  dd  Lago  et  dans  un  boléro  et  un  air  de  ballet,  toute  la  puis- 
sance et  la  variété  des  ressources  de  son  instrument,  nous  a  fait  en- 
tendre une  mélodie  délicieuse  intitulée  l'Espoir,  puis  il  a  dit  avec  la  fille 
du  président  du  Casino,  .Mlle  Midy,  pianiste  amateur  des  plus  distin- 
guées, un  andante  de  Mozart  ;  enfin,  à  la  demande  générale,  l'.lcd  Maria 
de  .Schubert.  De  chaleureux  applaudissements  ont  témoigné  aux  trois 
artistes  tout  le  plaisir  qu'ils  avaient  fait  à  la  nombreuse  assemblée  ac- 
courue pour  les  entendre. 

,*4  Arcachon.  —  M.  Henard,  ténor  do  l'Opéra  do  Paris,  qui  est  venu 
demander  à  la  douceur  de  notre  climat  \à  guérison  de  la  maladie  qui  le 
tient  depuis  longtemps  éloigné  de  la  scène,  rétabli  aujourd'hui,  a  voulu 


acquitter  par  un  grand  concert  le  tribut  de  sa  reconnaissance  envers 
notre  pays  et  prouver  que  son  bol  organe  n'avait  en  rien  souffert  de  sa 
maladie.  Il  y  a  parfaitement  réussi,  car  jamais  il  n'a  mieux  chanté.  Le 
grand  air  de  .loseph,  l'air  du  quatrième  acte  de  la  Juive  et  celui  de  la 
Pâque  et  enfin  le  Noël  d'.\dam  lui  ont  valu  d'enthousiastes  applaudisse- 
ments. 


CHRONIQUE   ETRANGERE. 


,,*^  Lundres.  —  Vendredi  dernier,  une  asseinblée  des  artistes  réunis  du 
théâtre  royal  Italien  et  de  l'opéra  Anglais  a  eu  lieu  au  théâtre  de  Covent- 
Garden,  dans  le  but  d'offrir  un  témoignage  de  satisfaction  à  M.  Horton, 
bibliothécaire  et  copiste  de  ces  deux  établissements ,  pour  le  soin ,  le 
zèle  et  la  complaisance  avec  lesquels  il  remplit  ces  fonctions.  Cs  té- 
moignage consiste  en  un  très-beau  plat  d'argent,  d'une  valeur  de 
60  livres  sterling  (1.500  francs),  avec  l'inscription  suivante  :  te  A  Monsieur 
Frédéric-Charles  llorton,  les  artistes  des  théâtres  royaux  anglais  et  ita- 
lien ,  comme  témoignage  de  leur  estime.  »  —  Le  bruit  court,  mais  nous 
ne  voulons  pas  le  garantir,  que  la  célèbre  Jenny  Lind  Goldschmidt  est 
déterminée  à  faire  cet  automne  une  tournée  artistique  dans  les  pro- 
vinces d'Angleterre.  —  Une  célèbre  coryphée,  connue  de  tous  pour  son 
talent  à  conduire  comme  soprano  les  chœurs  des  festivals  et  des  So- 
ciétés chantantes  du  pays,  Mme  Susannah  Byers,  vient  de  mourir  à 
l'âge  de  soixante-onze  ans.  C'était  une  des  huit  que  les  chanteurs  de 
la  chapelle  royale  appelaient  depuis  plus  de  cinquante  ans  «  les  sorcières 
du  Lancashire  «  et  qui  vinrent  à  Londres  pour  chanter  dans  les  anciens 
concerts  dirigés  par  M.  Greatorex.  On  a  compté  qu'elle  avait  chanté 
plus  de  quatre  cents  fois  pour  la  Sacred  Harmonie  Society,  sous  la  di- 
rection de  M.  Surman  et  de  Costa,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  la 
saison  actuelle,  et  pendant  cette  longue  période  elle  a  su  maintenir  la 
réputation  méritée  qui  la  fait  aujourd'hui  passer  à  la  postérité.  — 
La  représentation  d'adieu  de  Mme  Grisi  a  tenu  toat  ce  qu'elle  promet- 
tait. Elle  se  composait  du  premier  acte  de  Norma  et  des  premier, 
deuxième  et  quatrième  actes  des  Huguenots.  Nous  n'avons  pas  la  prétention 
de  décrire  l'accueil  fait  à  la  plus  grande  des  Norma,  quand  la  prêtresse 
est  apparue  la  faucille  d'or  à  la  main,  repoussant  la  foule  tumultueuse 
en  lui  adressant  les  fameuses  paroles  :  Sedizioze  voci.  Des  bis,  des  bravos, 
des  trépignements  ont  i  cliaque  instant  interrompu  l'artiste  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin  de  cet  acte,  et  la  chute  du  rideau  a  été  le 
signal  de  nouvelles  démonstrations  telles  que  depuis  sept  ans  nous  n'en 
avons  pas  vu  de  pareilles.  Elles  se  sont  renouvelées  aussi  éclatantes  pour 
les  Huguenots,  où  Mario  venait  ajouter  sa  part  de  talent  et  de  passion. 
Il  était  une  heure  et  demie  du  matin  quand  liaoul  se  précipitant 
par  la  fenêtre ,  a  laissé  Valentine  évanouie  et  folle  de  désespoir  et 
pas  un  spectateur  n'avait  bougé,  tous  tenant  à  honneur  de  participer  à 
cette  dernière  ovation  adressée  à  leur  actrice  favorite.  Trois  fois  elle  s'est 
avancée  sur  la  scène  ;  une  fois  amenée  par  Mario,  sans  l'assistance  du- 
quel nlus  de  la  moitié  des  splendides  bouquets  qui  pleuvaient  de  toutes 
les  parties  de  la  salle,  seraient  restés  aux  pieds  de  la  Diva,  et  deux  fois 
seule,  le  visage  —  pourquoi  ne  pas  le  dire  —  baigné  de  larmes,  et 
n'ayant  plus  la  force  de  témoigner  autrement  que  par  ses  gestes  toute 
sa  reconnaissance  de  pareilles  marques  de  sympathie.  Cette  représen- 
tation marquera  dans  les  fastes  du  théâtre  Italien  à  Londres. 

,^*s.  Spa.  —  Notre  ville  s'embellit  tous  les  ans.  11  y  a  peu  de  temps 
on  a  construit  un  kiosque  magnifique  sur  la  «  promenade  de  sept 
heures;  »  au  mois  d'aoïltsera  inaugurée  la  promenade  Meyerbeer. 

^*„,  Ems.  —  Au  dernier  concert  du  Kuvsaal.le  célèbre  pianiste  A.  Jaell 
et  M.  J.-J.  Bott,  premier  violoniste  du  duc  de  Saxe-Meiningen,  ont  ob- 
tenu un  succès  extraordinaire  en  exécutant  une  sonate  de  Beethoven. 
Le  duc  de  Saxe-Meiningen,  qui  n'avait  pu  assister  à  ce  concert,  voulut 
entendre  le  lendemain  A.  .laell  dans  une  matinée;  l'artiste  reçut  de  la 
main  du  prince  une  magnifique  bague  enrichie  derubisetdediamants. — 
Hier  sont  arrivés  Emile  Prudent  et  Batta  ;  ils  se  feront  entendre  dans  le 
premier  concert  donné  au  Kursaal.  —  H.  Herz  est  également  arrivé  et 
donnera  incessamment  son  premier  concert.  —  La  première  représen- 
tation du  Brasseur  d'.imsterdam,  paroles  de  M.  de  Najac,  musique  du 
Maestro  Alary  aura  lieu  le  13  du  mois  prochain.  —  L'opéra  de  M.  Meil- 
hac  pour  les  paroles  et  de  M .  Defl'és  pour  la  musique,  et  qui  avait  été 
annoncé  sous  le  titre  du  Baron  Gonesse,  sera  représenté  le  17  août.  Ce 
titre  n'était  que  provisoire  ;  il  a  pris  celui-ci  :  Le  Café  du  Roi. 

,j*a,  Bade.  —  L'avant  dernier  concert  du  salon  de  Conversation  a  con- 
sacré de  nouveau  le  talent  de  Mlle  Octavie  Caussemille.  Cette  jeune  ar- 
tiste a  fait  une  étude  spéciale  de  la  musique  classique,  qu'elle  exécute 
admirablement,  lîlle  ne  brille  pas  moins  dans  la  musique  moderne,  et 
elle  en  a  donné  la  preuve  dans  la  fantaisie  fort  remarquable  qu'elle  a 


DE  PARIS. 


composée  sur  la  Traviala,  et  qu'elle  a  jouée  de  façon  h  satisfaire  les  plus 
difficiles.  Le  concert  avait  commencé  par  le  grand  septuor  de  Hummel; 
ta  seconde  partie  était  remplie  par  A.  Batta,  Sighicelli  et  Mlle  Baretti. 
Dans  un  Souvenir  de  Gluck,  dans  le  Sommeil  de  Nanine,  de  Stamaty,  trans- 
crit par  Batta,  le  célèbre  violoncelliste,  auquel  le  roi  de  Prusse  vient  de 
donner  une  haute  marque  d'estime,  a  déployé  son  magnifique  talent 
avec  un  style,  une  ampleur,  un  charme,  qui  ont  souvent  soulevé  une 
explosion  de  bravos  dont  Sa  Majesté  a  donné  le  signal  ;  dans  cet  ad- 
rairaDle  air  de  l'Ombre  du  Pardon  de  Ploërmel,  devenu  l'une  des  perles 
du  répertoire  des  chanteuses,  et  dans  l'air  de  VAbf.ille,  de  la  Ikine 
Topaze,  .Mlle  Earetti  a  cliarmé  l'auditoire;  les  bravos  ne  lui  ont  pas 
manqué,  non  plus  qu'à  Sighicelli  dans  un  duo  de  Rignlelto  pour  violon 
et  piano.  —  Le  programme  du  concert  du  24  était  défrayé  par  .Mlle  Marie 
Battu,  Mme  Froidefond,  MUe  Bido,  violoniste,  Batta  et  Jules  Lefort.  La 
soirée  a  été  splendide.  —  On  adonne,  le  31  juillet,  sur  le  théâtre  de  la 
maison  de  Conversation,  en  présence  du  roi  et  de  la  reine  de  Prusse, 
du  grand -duc  et  de  la  grande-duchesse  de  Bade,  du  grand-duc  de  Mecklen- 
bourg,  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Cambridge,  de  la  grande-duchesse 
Hélène  de  Uussie,  de  la  princesse  Marie  Ilamilton,  et  devant  un  public 
d'élite,  la  première  représentation  d'un  opéra  inidit,  les  Deux  amuurs, 
dont  M.  Gevaert  a  composé  la  musique,  et  dont  MM.  Eugène  Cormon  et 
Amédée  Achard  ont  écrit  les  paroles.  L'œuvre  nouvelle  a  obtenu  du  succès. 
M.  Gevaert  peut  en  être  fier  à  bon  droit.  Les  plus  augustes  mains  ont 
donné  à  plusieurs  reprises  le  signal  des  applaudissements.  Les  artistes 
chargés  d'interpréter  les  rôles,  Jourdan,  Prilleu.x,  Grillon,  Mlles  Monrose 
et  Faivre,  ont  été  à  la  hauteur  de  leur  talent.  11  est  impossible  d'y  mettre 
plus  d'art  et  plus  de  zèle,  plus  de  talent  consciencieu.x  et  plus  de  qua- 
lités au  service  d'une  œuvre  distinguée.  Peut-être  tenaient-ils  ù  bien 
convaincre  l'Allemagne,  cette  patrie  de  la  musique  savante,  que  les  ar- 
tistes français  méritent  leur  réputation.  Le  succès  le  plus  franc  les  a 
récompensés.  Les  Deux  amours  seront  encore  représentés  trois  fois  :  sa- 
medi 3  août,  puis  le  7  et  le  1 0  du  même  mois. 

^*^  Hombourg.  —  Parmi  les  artistes  engagés  pour  les  grands  concerts 
d'août,  on  annonce  Vieuxtemps,  .Séligmann  et  Prudent. 

^"^  Vienne,  27  juillet.  —  L'administration  du  théiltre  de  l'opéra  de  la 
Cour  montre  une  grande  activité,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
le  programme  de  la  semaine  prochaine.  Lundi  :  Robert  le  Diable,  Stig- 
elli  (Robert),  Mlle  Lichtmay  (Alice).  Mardi:  le  Vai^^eau  fantôme;  jeudi: 
les //uguenoi-,  .Stigelli  (Raoul),  Mlle  Lichtmay  (Valentine),  Mlle  Liebhart 
(Marguerite).  'Vendredi  ;  Don  Juan.  —  Contrairement  aux  premières  in- 
formations que  nous  avons  reçues,  le  tombeau  de  Slaudigl  sera  des  plus 
splendides;  sur  un  piédestal  de  granit,  la  statue  colossale  du  célèbre 
artiste  s'élèvera  au  milieu  d'un  groupe  de  quatre  angles.  La  tète  a  été 
modelée  d'après  un  portrait  qui  a  été  fait  dans  les  derniers  temps  de 
la  vie  du  défunt  :  sur  le  piédestal  est  sculptée  une  couronne  de  branches 


de  laurier   et  de  chêne;  au-dessous,   on  lit  cette  inscription:  Staudigl, 
1860. 

^*,i,  Berlin.  —  L'éditeur  de  musique  M.  Bock  a  mis  au  concours  un 
prix  de  20  ducats  qui  sera  décerné  à  la  meilleure  marche  triomphale 
pour  la  fête  du  couronnement,  qui  doit  avoir  lieu  le  18  octobre  pro- 
chain à  Kœnigsberg,  —  L'Ondine,  opéra  de  Lortzing,  a  été  représentée  à 
la  salle  KroU  ;  la  mise  en  scène  est  des  plus  riches.  —Le  26  juillet,  les 
Bouffes-Parisiens  ont  commencé  leurs  représentations  au  théâtre  Frédéric 
Wilhelmstadt.—  Mme  Kœster,  qui  a  si  longtemps  occupé  une  des  pre- 
mières places  sur  la  scène  de  notre  grand  Opéra,  nous  a  fait  ses  adieux 
le  20  juillet  dans  le  rôle  de  Julia  de  la  Vestale,  le  chef-d'œuvre  de  Spon- 
tini.  Ce  rôle  est  considéré  comme  un  des  meilleurs  de  son  répertoire. 
Elle  s'y  est  montrée  très  belle  ;  aussi  des  bravos  enthousiastes  lui  ont- 
ils  été  prodigués,  en  même  temps  qu'elle  a  été  rappelée  à  la  chute  du 
rideau. 


Conservatoire  royal  de  Musique 
DE    LIÈGE. 

La  commission  administrative  porte  à  la  connaissance  du  public  que, 
par  suite  de  la  création  des  cours  d'orgue,  de  langue  italienne  et  de  dé- 
clamation française,  trois  places  de  professeur  sont  actuellement  vacan- 
tes au  Conservatoire. 

Les  personnes  qui  auraient  l'intention  de  solliciter  l'un  de  ces  emplois 
sont  priées  d'adresser  leur  demande  au  bureau  de  la  commission  admi- 
nistrative, avant  le  15  septembre  prochain. 


Chez  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  103,  rue  Richelieu  (au  1"). 

RÉPERTOIRE  DES  ORPHÉONS  "* 'Xr^jr* 

collection  des  plus  beaux  chœurs    pour   voix  d'homme  sans  accompa- 
gnement. 

I'"  série:  SO  cUcciirs  «l'opéras.  — 2e  série  :  «O  cIhkhts  dSvers. 

Chaque  partie  séparée  de  Ténor  ou  Basse  se  vend  séparément  «O  cen- 
times net. 

LES    20    CHŒURS    RÉUNIS  EN    UN   VOLUME    ;    G    FR.    NET. 


LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈPES,  FILS  ET  i:%  RUE  JACOB,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger. 

Et   chez  G.  BRANDUS   et  S.  DUFOUR,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1  = 
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BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  MUSIQUE 

n*-nx,ièiiie   «■«lïlioii 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

Par  F.-*f .  FÉTÏN 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 

ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-8»  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  livralNous   tic  46  pa^cN  chacune,  10  livraisoiiN 

par  Tolnmc, 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 

MISE  EN  VENTE  DU  TOME  11%  -  PRIX:  8  FRANCS. 


COMPOSITIONS    MUSICALES 


rME 


M'"  ALEXANDRE  BATAILLE 


Voguons,  ma  Belle  (barcarolle). 

Méfie:— vous  (chansonnette). 

Le  Meunier  du  Moulin  galant  (lé- 
gende). 

La  Jolie  Quêteuse  (mélodie). 

La  Pailletie  d'or  (polka). 

La  Dijonnaise  (valse). 

Les  Français  en  Syrie  (chant  des 
Chrétiens^. 

La  Reine  des  Sylphide.-;  (  polka  - 
mazurka). 


Auprès  de  toi  (romance). 

Le  bon  Dieu  vous  aime  tant  (ro- 
mance). 

La  Ptiquerette  ('romance). 

La  Violette  de  Parme  (valse  bril- 
lante). 

Douce  espérance  (bluelte). 

Noël  (chant  chrétien). 

Les  Pupilles  de  la  Garde,  polka- 
maziirka  dédiée  à  S.  A.  le 
Prince  Impérial. 


EN   VENTE   CHEZ    l'auteur,    BOULEVARD    SAINT-MARTLN,   31. 


Chez.  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOVR,  éditeurs,  103,  rue  Richelieu. 


Du  traity  complet  de  la 

théorie  et  de  la 

pratique  de 

1  vol.  in-8° 


iSicptième  étlilion 

L'HARMONIE  : 

Par   F.  J.    F  É  T I  S 


evue ,  corrigiîe  et  aug 
mentée  d'une  préface  plii- 
losophiquo  et  de  notes, 

Net  ;  12  fr. 
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HEVIJR  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


GRANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maisun  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,'  ETC. 


f  Al&î 


ST   masiiï 


€SWt 


Boulevard  Montparnasse,  49,  Paris;  —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Béconipcuses  nationales  aux  expositions  de  Paris,  Bruselles  et  I.oudrcs  1»44,  «S49,  ISle,  1S51  et  ISSS. 

[.es  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  S  lint-Eustache,  à  Paris;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne);  de  Saint-Eugène,  à  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cMhédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  à  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  à  Namur  (Belgique)  ;  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  eic. 

Crund  ai^sortlment  d'Harmonium  pour  salons  et  églises. 


f ''c  nicdnille  d'or 

Exposition  nationate  française  de  18ù9. 

DÉCORATION  DE  tA  lÉGiDN  D  HOtiNEUR 
Exposition  de  1848- 


MANDFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  18i3  PAU 


fl'''!  médaille 

Exposition  nationale  l'elge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA   COURONNE    DE    CHÊNE 
de  Holtande  {1SU5]. 


t^'  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  1844 


Fadeur  de  la  Maison  militaire  de  l' Empereur. 

RUE  SAINT  ■ GEORGES,    50 


Grande  mcdaillc  d^or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 

!<)eule  grande  médaille  d'Iionueur   à  l'Exposition  unlvei-selliB  de  Paris  (1855).  —  Seule  grande   médaille 

{Cofncit  Meaitt)  à  l'Exiiosition  universelle  de  liondres  (l*5t). 

Organis'iteur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTELR    UES    FAMILLES    DES 

CORNETS-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

CLARINETTES  BASSES-SAX.  BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 


SAX-TUBAS. 
SAXOPHONES. 


CLAIRONS-SAX. 

TROMBONES-SAX. 


SAXO-TROMBAS. 

SAXHORNS. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  sSSîii. 
Tous  les  instruments  à  pistons   avec  addition  d'une   ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  Ift50. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendaiats  ;  inv.  brev.  en  IS5%. 


ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 
Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.   Flûtes,  Clarinettes,   Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


piux  accoudi.  a  l  unanimité  a  t  exposition 

UNIVERSELLE    DE   LONDRES   1851. 

l'ournlsscur  des  ministères  de  lu 
Guerre  et  de  la  Ifinrine  de  France. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPEll  &  HAMMOND,  S"  DE  JDLIIEN &C' 

214  ,   Régent    Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MÉD.MLLE   d'argent    DE   1*^^   CLASSE 

A    l'exposition   universelle  de   paris  1855. 

facteur    du    Conaervittoirc   et    tlv 
l'iLcadéuiie  impériale  de  Paris. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


SS,    rite  aea  jflnrHis- .^ftinl- Mni-lin,   S  S 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOINE   COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  eu  mesure  de  satisfaire  a  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


ALPHONSE  SAX 


tireoets   d'tni'enlion    el  de 
perfectionnement. 

Instruments  Saxomnîtonîijne».  Invention  ^  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Pai'is  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rappobt  officiel 
[Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

•'  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  l'ii'i.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  e.  le  sevlejijent  que  peut  être 
résolu  te  problème  d'une  justesse  paufaite  pour  tes 
instruments  à  pisl07is.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille  ;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  bisses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionuerout  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1330.)  '       '  ' 

Breveté. s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  eu  cuivre  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abb.eville,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


SEUL  FACTEUR   BREVETÉ   EN    FRANCE 
pour 

L'HARMONIFLUTE 

l'IC,  rue  Hlontinartrc. 

DÉPOTS 

Passade    des    Panoramas, 

PARIS. 


CAlIfT  l'TA  facteur  de  pianos.  — Médaille 
uUUlLulU  '''"'■,  Exposition  1849;  Médaille 
de  l"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  i  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  on  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Ua^asiu, 
Iruc  Montmartre,  X61. 


MAISON  H.  HERZ 


liai 
pianc 


■  facture     «te 

,  iS,  rue  de  la 


i'icloiie,  à  Paris. 

«  A  l'audition  dos  grands  pi,inos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n"  9. 

11  Dans  la  séance  suiv.inte,  consacrée  i  l'examen  et 
i  l'audition  des  pianos  i  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  ;\  l'unanimité   des   votes  du   Jury.  Il   portait  le 

11  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  40  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière el  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  Eu  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  .août,  a 
accordé,  A  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  ■ 

(Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
universetie  de  Paris.) 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28^  Année. 


N»  32. 


ON  S'ABONNE  S 

Dans  les  Di^portomenls  et  à  l'Étranger,  chez  tous 
les  Mnrchnnds  de  Musique,  les  Libraires,  et  aui 
Purcauï  des  Messageries  et  des  Postes. 


i\  Août  1861. 


PRIX  DE  L'ABONNEUENT: 

Paris. Si  (r.  par  an 

Départements,  Belgique  et  Suisse....     30  n       id. 

Étranger 3^  "       'd- 

Le  Journal  paraît  le  Dimanche. 
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SOMMAIRE.  —  Conservatoire  impérial  de  musique  et  de  déclamation  :  distribu- 
tion des  pris,  par  Paul  Smith.  —  VAlcesle,  d'Euripide  (2'  article),  par  le 
même.  —  Correspondance:  Caen,  par  A.  Elwapt.  —  Revue  des  théâtres, 
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CONSERVATOIRE  IMPÉRIAL  DE  MUSIQUE  ET  DE  OÉCIAIATION. 

Distribution  de«  prix.. 

Le  Conservatoire  a  vu  s'accomplir  jeudi  dernier  un  événement 
unique  jusqu'ici  dans  toute  son  histoire.  S.  Exe.  le  comte  Walewski, 
ministre  d'État,  qui  présidait  la  séance,  l'a  inaugurée  d'une  manière 
également  glorieuse  pour  un  homme  et  une  institution,  en  annonçant 
que  M.  Auber  était  nommé  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 
C'est  le  premier  exemple  d'une  telle  distinction  accordée  à  l'art  mu- 
sical. L'illustre  Cherubiui  avait  été  le  premier  nmsicien  promu  au 
grade  de  commandeur  ;  il  était  réservé  à  son  successeur,  qui  fut 
son  élève,  de  monter  plus  haut  encore  et  d'atteindre  à  la  même  di- 
gnité que  M.  Ingres  dans  l'art  de  la  peinture.  Les  acclamations  de  la 
salle  entière  ont  accueilli  cette  nouvelle  et  interrompu  le  discours  du 
ministre,  qui  l'a  repris  et  continué  avec  un  intérêt  croissant,  au 
milieu  d'intelligentes  et  nombreuses  marques  de  sympathie.  A  la 
lecture,  on  comprendra  sans  peine  l'effet  que  ces  nobles  et  spi- 
rituelles paroles  ont  dû  produire  sur  les  assistants  : 

«  Messieurs, 

»  En  venant  présider  cette  solennité,  le  premier  sentiment  que 
j'éprouve  est  le  besoin  de  remercier  les  professeurs  éminents  dont  je 
suis  entouré,  et  par-dessus  tout  l'illustre  directeur  du  Conservatoire, 
cette  gloire  de  la  musique  française,  ce  gracieux  esprit  qui  ne  compte 
avec  les  années  que  par  le  nombre  de  ses  succès,  ce  charmant  octo- 
génaire qui  n'aura  jamais  été  un  vieillard,  et  dont  le  dernier  chef- 
d'œuvre,  la  Circassieniie,  est  encore  une  œuvre  de  jeunesse. 

»  L'Empereur,  Messieurs,  qui  sait  élever  la  récompense  à  la  hau. 
leur  du  mérite,  a  voulu  distinguer  pir  un  témoignage  éclatant  de  sa 
haute  bienveillance  une  illustration  aussi  sympathique  et  aussi  popu. 
laire,  Sa  Majesté  a  daigné  nommer  M.  Auber  grand  officier  de  son 
ordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur,  de  cet  ordre  qui,  dans  la 
pensée  de  son  immortel  fondateur,  a  été  institué  pour  récompenser 
tous  les  genres  de  mérite.  Je  m'estime  heureux  d'être  l'intermédiaire 
d'une  faveur  si  bien  justifiée.  >> 


(Le  ministre  remet  à  M.  Auber  les  insignes  de  grand  officier  au 
milieu  des  plus  vives  acclamations  et  de  nombreuses  salves  d'ap- 
plaudissements.) 

«  Je  remercie  tous  les  professeurs  du  zèle  éclairé  qu'ils  déploient 
dans  l'accomplissement  de  leur  tâche  ;  je  les  remercie  de  tant  de  ta- 
lents divers  formés  par  leurs  soins. 

»  Oui,  le  Conservatoire  a  droit  d'être  fier  des  résultats  qu'il  a  ob- 
tenus dans  .tous  les  genres...  Nous  dénigrons  volontiers  ce  qui  nous 
appartient;  c'est  en  quelque  sorte  la  coquetterie  de  notre  hospita- 
lité ;  mais,  en  présence  de  certaines  critiques  mal  fondées,  quoique 
inspirées  par  un  sentiment  très-louable,  il  faut  avoir  le  courage  de 
reconnaître  ce  qui  est  bien  et  de  le  proclamer  hautement. 

»  Les  fonctions  diplomatiques  que  j'ai  eu  l'honneur  de  remplir 
m'ont  fourni  l'occasion  de  visiter  presque  toutes  les  capitales  de 
l'Europe,  et  je  n'hésite  pas  à  affirmer  que  dans  aucun  pays  du  monde 
l'État  ne  prête  aux  arts  un  concours  plus  généreux  et  plus  efficace. 
Je  me  félicite ,  pour  ma  part ,  d'avoir  pu  enrichir  le  Conservatoire 
d'une  précieuse  collection ,  celle  des  instruments  de  toutes  les  épo- 
ques, réunie  par  les  soins  de  M.  Clapisson  ;  cette  collection  prendra 
place  utilement  dans  la  bibliothèque,  qui  sera  complètement  terminée 
avant  la  fin  de  l'année. 

»  Nul  autre  établissement  en  Europe  ne  rivalise  avec  le  Conserva- 
toire de  Paris  pour  l'ensemble  et  l'organisation  complète  des  études, 
pour  l'unité  d'enseignement  et  de  méthode  ;  enfin  pour  cette  émula- 
tion générale  qui  a  produit  quatre  cent  dix  élèves  jugés  dignes  d'être 
admis  au  concours  de  cette  année.  Remarquons  ,  au  surplus,  avec 
satisfaction,  que  nous  sommes  en  progrès,  car  jamais  un  chiffre  aussj 
élevé  n'avait  été  atteint. 

»  Cette  salle  même  où  nous  sommes  réunis  aujourd'hui ,  la  plus 
modeste  et  en  même  temps  la  plus  illustre  salle  de  concerts  que  con- 
naisse le  monde  musical,  celle  où  un  orchestre  sans  rival  a  réalisé  la 
merveille  de  l'exécution  accomplie ,  témoigne  bien  éloquemment  en 
faveur  de  la  prééminence  du  Conservatoire  de  Paris. 

»  Je  ne  voudrais  pas  cependant  forcer  la  mesure  et,  dans  le  des- 
sein d'être  équitable,  manquer  de  justice  envers  les  autres:  l'Italie 
est  restée  la  reine  du  chant.  La  nature  a  tout  donné  à  ses  enfants 
pour  en  faire  une  race  mélodieuse  ;  la  voix  de  ses  chanteurs  a  la  lim- 
pidité de  l'air  natal  ;  la  langue  même  qu'ils  ont  apprise  dès  le  berceau 
a  été  leur  première  leçon  de  mélodie;  mais,  enfin,  si  l'Italie  nous  a 
longtemps  prêté,  si  elle  nous  prête  encore  d'admirables  chanteurs, 
n'avons-nous  pas  fini  par  lui  rendre  un  peu  de  ce  que  nous  lui  em- 
pruntons ?  Le  Conservatoire  de  Paris  a  fourni  à  ses  théâtres  bien  des 
artistes  de  premier  ordre  ;  qu'elle  nous  laisse  retrouver  leurs  vrais 
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noms  sous  la  traduction  qui  les  déguise,  et  vous  verrez  que  l'école 
française  peut  réclamer  une  certaine  part  dans  la  fortune  du  chant  ita- 
lien. 

n  La  symphonie  est  allemande  ;  rêverie  et  science  profonde,  l'AUe- 
magne  y  a  mis  son  génie  tout  entier,  et  ce  n'est  pas  en  vain  qu'elle  a 
produit  Haydn  et  Mozart,  Weber  et  Beethoven  ;  —  mais  ce  n'est  pas 
non  plus  en  vain  que  la  France  a  compris  et  interprété  avec  une  in- 
telligence supérieure  ces  grands  poètes  de  la  musique  instrumentale  ; 
nos  compositeurs  ont  su  combiner  les  voix  mystérieuses  de  la  sym- 
phonie avec  l'expression  brillante  et  perfectionnée  du  chant  pour  en 
faire  l'opéra  français  moderne  dont  un  esprit  véritablement  créateur, 
Eugène  Scribe,  a  esquissé  le  cadre.  —  C'est  à  cette  création  toute  na- 
tionale que  doit  être  vouée  exclusivement  notre  première  scène  lyri- 
que, de  même  que  le  Théâtre-Français,  gardien  des  traditions,  vérita- 
ble école  du  goût,  doit  naturellement  se  consacrer  aux  chefs-d'œuvre 
de  notre  littérature,  soit  à  ceux  de  l'ancien  répertoire,  soit  aux  pro- 
ductions sérieuses  des  auteurs  contemporains.  —  En  combinant  leur 
travail  si  délicat  avec  le  mouvement  et  la  rapidité  de  la  comédie  d'in- 
trigue, les  créateurs  de  l'opéra  français  moderne  ont  fait  l'opéra-corai- 
que  nouveau  ;  ce  mélange  heureux  de  science  déguisée  à  dessein,  de 
distinction  et  de  grâce,  dont  les  chefs-d'œuvre  sont  entrés  même  dans 
le  répertoire  de  l'Allemagne  classique. 

«  Puisque  j'ai  prononcé  le  nom  d'Eugène  Scribe,  qu'il  me  soit  per- 
mis d'exprimer  le  sentiment  de  profonde  tristesse  que  j'éprouve  de 
ne  pas  le  voir  siéger  aujourd'hui  à  côté  de  son  illustre  collaborateur. 
Vous  partagez  tous,  Messieurs,  j'en  suis  certain,  celte  pénible  impres- 
sion ;  depuis  vingt  ans  il  était  membre  du  comité  des  études  drama- 
tiques, et  là  aussi  il  a  laissé  un  vide  à  combler.  Le  Conservatoire  a  le 
droit  de  prendre  sa  part  du  deuil  profond  dans  lequel  la  perte  de 
cet  esprit  si  fécond,  si  brillant,  a  plongé  l'art  dramatique  dans  le 
monde  entier  ;  car  on  ne  saurait  contester  que  l'art  français  (tragé- 
die, comédie  ou  opéra,  drame  ou  opéra-comique)  est,  pour  ainsi  dire, 
en  possession  du  théâtre  universel.  C'est  à  vous.  Messieurs,  qu'il  ap- 
partient de  conserver  ces  conquêtes  qui,  depuis  Louis  XIV,  ne  sont 
jamais  sorties  des  mains  de  la  France. 

»  Et  pour  cela,  étudiez,  travaillez  sans  cesse.  Si  une  ardeur  impa- 
tiente murmurait  à  vos  oreilles:  »  L'imagination  vaut  mieux  que  la 
règle;  — l'inspiration  trouve  tout  ce  qu'il  lui  faut  dans  une  soudaine 
intuition,  et  le  génie  n'a  pas  besoin  de  la  tradition,  »  repoussez  ces 
fausses  théories  :  l'imagination  s'égare  et  ne  va  pas  loin  sans  la  règle 
qui  la  dirige  ;  —  l'inspiration  a  quelquefois  rencontré  le  sublime, 
mais  elle  est  capricieuse  et  ne  vient  qu'à  l'heure  qui  lui  plaît.  Quant 
au  génie...  le  don  est  rare...  Nous  l'avons  vu  cependant:  au  com- 
mencement du  siècle  il  s'est  appelé  Talma,  il  s'est  appelé  Malibran  et 
Mars  ;  de  nos  jours  encore,  il  s'appelait  Mlle  Rachel.  Moins  superbe 
et  moins  dédaigneux  qu'on  ne  le  suppose,  il  n'attendait  pas  tout  de 
lui-même  ;  il  regardait  la  tradition  comme  son  héritage  naturel  et  ne 
répudiait  pas  ce  trésor  d'expérience  acquise,  cette  succession  riche  de 
tant  d'éludés,  de  tant  do  souvenirs,  qu'il  devait  léguer  à  son  tour 
plus  riche  de  ses  propres  éludes  et  de  ses  propres  souvenirs.  Tou- 
jours préoccupé  de  son  art,  cherchant  le  mieux,  allant  au-devant  des 
conseils,  il  semblait  s'ignorer  et  ne  pas  croire  qu'il  fût  le  génie  ;  mais 
il  savait  que  le  goût  est  le  génie  même  de  la  France. 

»  Le  goût,  Messieurs,  j'en  ai  parlé  dans  une  autre  enceinte,  et  vous 
ne  serez  pas  surpris  que  j'en  parle  encore  avec  vous.  Le  goût  était 
l'instinct,  la  nature  et  le  besoin  de  ces  grands  artistes.  Il  réglait  sans 
efforts  leurs  gestes,  leur  démarche  et  toute  leur  attitude.  —  Quelle  di- 
gnité! quelle  élég-ance!  quelle  convenance!  je  ne  dis  pas  seulement 
dans  la  comédie  délicate  et  enjouée,  mais  jusque  dans  les  mouve- 
ments les  plus  hardis  de  la  passion  tragique!  quelle  grâce  mêlée  à 
la  terreur!  quelle  mesure  dans  la  force!  Quelle  force  dans  la  mesure! 
Et  celte  mesure,  se  trouvant  en  harmonie  avec  le  sentiment  du  pu- 
blic, élevé  par  l'art  pur,  devenait  la  commune  intelligence  de  l'artiste 


et  du  parterre,  la  condition  indispensable  du  succès,  la  base,  enfin, 
de  ces  grandes  renommées  dont  notre  pays  se  gloriOe. 

»  Et  cela  est  si  vrai  que  quand  leur  public  habituel  manquait  à  ces 
grands  talents,  ils  sentaient  aussi  que  la  mesure  leur  échappait.  En 
vain,  dans  leurs  excursions  triomphales,  essayaient-ils  de  résister  aux 
applaudissements  qui  les  entraînaient  par  delà  le  but;  l'enthousiasme 
du  parterre  ne  les  laissait  plus  maîtres  d'eux-mêmes:  ils  cédaient,  et 
la  limite  était  dépassée.  Plus  admirés,  plus  applaudis,  ils  élaient 
moins  satisfaits.  Ils  avaient  besoin  de  revenir  ici  pour  se  retrouver, 
pour  recevoir  en  quelque  sorte  la  leçon  du  silence...  pour  être  moins 
applaudis,  mais  mieux  jugés. 

»  Je  me  résume  :  l'étude,  —  la  tradition,  la  mesure.  —  Ne  perdez 
pas  de  vue  surtout  que,  si  l'art  est  un  plaisir,  un  charme,  et  le  pre- 
mier de  tous  pour  le  public  qu'il  enchante,  il  est  pour  l'artiste  un  ef- 
fort persévérant,  un  travail,  souvent  même  une  douleur...  Aussi,  à 
toutes  les  vocations  incertaines  qui  se  portent  vers  l'art  comme  vers 
un  plaisir,  je  dirai:  «Arrêtez-vous...  choisissez  une  autre  carrière... 
vous  vous  êtes  trompés...  »  Mais  à  ceux  qui,  doués  de  la  nature,  sont 
animés  du  feu  sacré,  je  dirai  :  «  Persévérez  avec  courage  ;  ne  crai- 
gnez pas  le  labeur,  car  il  vous  offre  en  per.spective  la  fortune  et  la 
gloire.  » 

Le  ministre  a  terminé  son  discours  comme  il  l'avait  commencé, 
par  un  témoignage  de  haut  intérêt  pour  le  Conservatoire,  en  annon- 
çant que  M.  de  Beauchesne,  secrétaire  de  la  direction,  était  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  après  trente -quatre  ans  de  bons 
services. 

Pour  notre  part,  nous  n'hésitons  pas  à  le  déclarer,  jamais  nous 
n'avions  entendu  d'allocution  plus  conforme  à  nos  idées,  à  nos  senti- 
ments, dictée  par  un  esprit  de  plus  haute  et  plus  aimable  justice. 
Oui,  c'est  bien  là  le  ton  sur  lequel  on  doit  parler  de  l'art  français, 
des  artistes  français,  dans  une  circonstance  où  il  s'agit  avant  tout 
d'encourager,  de  féconder  de  jeunes  talents  qui  ont  besoin  de  soleil 
pour  mûrir,  de  protection  pour  s'élever.  Jamais  l'importance  du  Con- 
servatoire n'avait  été  proclamée  en  termes  meilleurs,  avec  l'autorité 
qui  naît  de  la  comparaison,  de  l'expérience  et  qui  s'augmente  encore 
des  grâces  élégantes  du  style.  Pour  que  le  discours  de  M.  le  comte 
Walewski  réunit  tous  les  mérites,  ajontons  qu'il  élait  impossible  de  le 
prononcer  avec  plus  d'aisance  ni  de  bon  goût. 

Le  ministre,  en  reparaissant  dans  la  loge  d'honneur,  avec  M.  Auber, 
revêtu  de  sa  nouvelle  décoration,  a  été  de  nouveau  salué  par  les 
bravos  et  les  témoignages  d'approbation  enthousiaste. 

L'intermède  lyrique  et  dramatique  a  aussitôt  [commencé.  M.  Wil- 
laume,  premier  prix  de  violon,  a  joué  les  fragments  du  concerto  de 
Kreutzer,  et  Mlle  Lechesne,  premier  prix  de  piano,  ceux  du  concerto 
de  Chopin,  auxquels  l'un  et  l'autre  devaient  leur  victoire.  M.  Caron  a 
chanté  l'air  du  Trouvère;  une  scène  des  Femmes  savantes,  des  frag- 
ments de  la  Pari  du  diable,  des  Huguenots  et  du  Caïd,  ont  permis  à 
MM.  Laroche,  Capoul,  Morère,  ainsi  qu'à  Mlles  Cico  et  Balbi  d'obtenir 
confirmation  pleine  et  entière  de  leurs  succès  du  concours.  Ainsi  a 
fini  cotte  séance,  qui  laissera  une  date  ineffaçable  dans  les  fastes  du 
Conservatoire  et  de  l'art  musical. 

Paul  SMITH. 


U'KiirïliMc. 

{T  article)  (1). 

Alceste  n'est  plus,  et  tandis  que  ses  funérailles  s'apprêtent,  Hercule 
arrive  enfin  ;  il  demande  Admète  et  répond  au  chœur,  qui  l'interroge 


(1)  Voirie  11°  31. 


DE  PARIS. 


251 


■  sur  le  nouveau  travail  que   lui  impose  Eurysthée,  l'enlèvement  des 
chevaux  de  Diomède  aux  râteliers  toujours  sanglants  : 

Devant  quelque  ennemi  que  le  destin  me  mène 
Personne  n'aura  vu  trembler  le  fils  d'Alcmène. 

Admète  parait,  et  ici  se  place  dans  l'œuvre  d'Euripide  la  première 
de  ces  scènes  qui  ne  sauraient  avoir  d'analogue  sur  notre  théâtre, 
parce  qu'elles  choquent  nos  idées,  nos  sentiments,  et  pourtant  celle-ci 
ne  peut  s'expliquer  que  par  un  excès  de  délicatesse  dans  la  façon 
d'entendre  les  saints  devoirs  de  l'hospitalité.  Hercule  connaît  Alceste  ; 
il  n'ignore  pas  qu'elle  s'est  dévouée  pour  son  époux,  mais  il  ne  sait 
pas  que  le  sacrifice  est  déjà  consommé.  Il  aperçoit  des  signes  de 
deuil:  Qui  donc  est  mort?  le  père,  la  mère  d'Admète?  ou  bien  Al- 
ceste elle-même?  Ses  questions  n'obtiennent  que  des  réponses  ambi- 
guës; Admète  lui  parle  d'une  femme  étrangère,  d'une  orpheline,  qui 
lui  avait  été  confiée  et  qui  vient  de  mourir  dans  son  palais.  Hercule 
veut  s'éloigner,  Admète  le  retient  : 

—  Un  hôte  est  importun  sous  le  toit  où  l'on  pleure. 

—  Les  morts  sont  morts...  Ah!  viens,  entre  dans  ma  demeure. 

—  Mêle-t-on  le  festin  au  deuil  de  ses  amis? 

—  J'ai  l'asile  écarté,  seuil  où  l'hôte  est  admis. 

—  Laisse-moi  m'éloigner...  —  Vers  la  maison  d'un  autre'?... 
Jamais,  et  tu  n'auras  de  foyer  que  le  nôtre. 

Hercule  cesse  de  résister,  et  Admète  donne  ses  ordres  pour  qu'on 
lui  prodigue  et  les  vins  et  les  mets,  en  l'entourant  de  manière  à  ce 
qu'aucun  bruit  ne  le  trouble.  11  se  justifie  auprès  du  chœur  en  disant 
que  s'il  eût  fermé  son  palais  et  sa  ville  à  l'étranger,  son  malheur  ne 
serait  pas  moins  grand,  et  que  lui  annoncer  ce  malheur  c'était  lui 
défendre  sa  porte.  Voilà,  convenons-en,  un  scrupule  bien  étrange  en 
pareille  circonstance ,  et  nous  serions  tenté  de  dire  à  ce  roi  si 
hospitalier  quand  même,  comme  Cléante  dans  Tartufe  : 
Hé  !  lUonsieur,  n'ayez  pas  ces  délicates  craintes. 

Peut-être  faut-il  admettre ,  avec  M.  I^éon  Halévy,  que  le  culte  de 
l'hospitalité  à  outrance  n'est  pas  le  seul  motif  déterminant  des  réti- 
cences d'Admtèe,  et  qu'en  présence  d'un  héros,  type  de  l'abnégation 
et  du  courage,  il  éprouve  quelque  humiliation  à  déclarer  qu'Alceste 
est  morte  en  son  lieu  et  place. 

Mais  voici  quelque  chose  de  bien  plus  extraordinaire ,  de  plus  an- 
tique, de  plus  grec  !  c'est  la  scène  de  Phérès  et  de  son  fds.  Le  vieux 
père  se  présente  pour  assister  aux  obsèques  de  sa  belle-fille  ;  ses 
serviteurs  s'approchent  chargés  de  présents,  et  il  n'adresse  à  son  fils 
que  les  paroles  les  plus  convenables.  Ce  fils  lui  répond  : 

Ton  aspect  me  fait  mal  ;  je  n'ai  pas,  je  le  pense. 
En  ces  tristes  devoirs  convié  ta  présence  ! 
Alceste  n'aura  rien  de  tes  dons  insultants. 
Nous  l'ensevelirons,  crois-moi,  sans  tes  présents. 

Ce  n'est  pas,  notez-le  bien,  la  faute  d'Euripide  si  nous  sommes 
quelque  peu  surpris  d'un  tel  discours  ;  il  a  eu  le  soin  de  nous  y  pré- 
parer dès  le  prologue,  et,  môme  parmi  le  chœur,  il  y  a  toujours  eu 
la  plus  touchante  unanimité  pour  blâmer  ce  vieux  père  et  cette  vieille 
mère  qui  ont  refusé  de  s'immoler  pour  leur  flls  : 
Ton  père  t'a  trahi  ;  ta  mère,  comme  lui, 
avait  dit  Alceste,  et  le  chœur  ajoutait  : 

Ni  sa  mère  (et  pourtant  sous  l'ûge  elle  succombe) 

Ni  son  père,  aux  cheveux  blanchis. 
N'ont  voulu  pour  leur  fils  descendre  dans  la  tombe. 
Le  reproche  était  donc  accepté  généralement  et  reconnu  valable  :  il 
ne  restait  plus  qu'à  le  voir  jeté  brutalement  à  la  face  de  Phérès  par 
Admète  lui-même,  et  il  n'a  garde  d'y  manquer  : 

Quand  j'allais  succomber,  qui  donc  a  vu  tes  larmes'? 
Tu  te  tins  à  l'écart,  dédaignant  nos  alarmes  ; 
Vieux,  tu  laissas  mourir,  en  la  fleur  de  ses  ans, 
La  femme,  objet  tardif  de  tes  pleurs  impuissants. 


Tu  ne  fus  pas  mon  père  ;  elle  n'est  pas  ma  mère. 
Celle  qu'on  nomme  ainsi  ! 

Et  ne  croyez  pas  qu'il  s'en  tienne  là  :  le  torrent  d'injures  va  débor- 
dant jusqu'à  ce  que  le  chœur  s'écrie  : 

C'est  trop  !  assez  de  maux  frappent  votre  maison  ! 

N'irrite  pas  un  père  et  reprends  la  raison. 

C'est  alors  au  tour  de  Phérès,  qui  profite    de  l'interruption  pour 
saisir  la  parole  et  rendre  coup  pour  coup,  outrage  pour  outrage  : 
De  quoi  t'ai-je  privé?  de  quels  droits?  de  quels  biens? 
J'ai  refusé  mes  jours  ;  ai-je  exigé  les  tiens  ? 
Tes  yeux  avec  bonheur  savourent  la  lumière  : 
Crois-tu  donc  ce  bonheur  moins  goûté  de  ton  père? 
L'enfer  est  long,  la  vie  est  courte,  chère  à  tous. 

Dans  V Alceste  de  Quinault,  dont  Lully  composa  la  musique,  et  que 
nous  examinerons  plus  tard,  Phérès  donne  au  même  argument  le  tour 
le  plus  comique  : 

J'aime  mon  (ils,  je  l'ai  fait  roi; 
Pour  prolonger  son  sort,  je  mourrais  sans  effroi. 
Si  je  pouvais  offrir  des  jours  dignes  d'envie. 

Je  n'ai  plus  qu'un  reste  de  vie. 
Ce  ti'est  rien  pour  Admète  et  c'est  beaucoup  pour  moi. 

N'est-ce  pas  là  ce  qu'on  peut  appeler  une  charmante  gasconnade 
paternelle?  Retournons  vite  au  sérieux,  ou  plutôt  coupons  court  à 
ces  affreux  débats,  d'oij  toute  humanité,  toute  pudeur  sont  bannies. 
Comment  tolérer  cette  abominable  théorie,  qui  voulait  que  des  pa- 
rents fussent  maudits  s'ils  n'étaient  toujours  prêts  à  mourir  pour 
donner  une  seconde  fois  la  vie  à  leurs  enfants  ?  Le  vieux  Phérès  n'a- 
t-il  pas  trop  raison  lorsqu'il  dit  à  son  fils,  en  lui  montrant  le  cercueil 
d'Alceste  : 

Meurtrier  de  ta  femme,  au  tombeau  condamnée  ! 

Flétris  ma  lâcheté,  lâche,  en  la  contemplant; 

Elle  est  morte  pour  toi,  le  bel  adolescent  ! 

D'éterniser  tes  jours,  c'est  un  moyen  facile, 

Si  tu  trouves  sans  cesse  épouse  aussi  docile  ! 

Outrage  maintenant  tes  amis,  et  pourquoi? 

Pour  n'avoir  pas  été  plus  dévoués  que  toi? 

Tous  nous  aimons  la  vie!...  Ainsi  donc  plus  d'injures. 

Ou  je  te  répondrais  des  vérités  trop  dures. 

Après  ce  que  le  père  et  le  fils  se  sont  déjà  dit,  ce  n'est  plus  trop  la 
peine  de  se  gêner:  aussi  continuent-ils  sur  le  même  ton,  malgré  lechœur. 
Le  père  Brumoy  croyait  pouvoir  excuser  la  scène  dont  nous  venons 
de  citer  quelques  traits,  en  disant  que  :  les  Grecs  n'ont  pas  trouve  à 
redire  à  ces  mêmes  choses  qui  sont  à  notre  égard  des  indécences,  des 
horreurs  ;  qu'ainsi  il  faut  convenir  qu'elles  ne  sont  pas  tout  à  fait 
telles  que  nous  les  imaginons  ;  en  un  mot,  que  les  idées  ont  changé. 
A  quoi  Voltaire  répondait  que  les  idées  des  nations  policées  n'ont  ja- 
mais changé  siir  le  respect  que  les  enfants  doivent  à  leurs  pères.  Qui 
donc  se  trompe  ici?  Voltaire  ou  le  père  Brumoy?  Très-certainement 
ni  l'un  ni  l'autre.  Voltaire  n'a  pas  tort  d'affirmer  que  les  idées  sur  le 
respect  des  enfants  envers  leurs  parents  ont  toujours  été  les  mêmes, 
mais  nous  dirons  avec  le  père  Brumoy  que  ce  respect  était  modifié 
par  un  sentiment  sur  lequel  les  idées  ont  varié  :  ce  sentiment, 
c'était  l'amour  de  la  vie ,  lequel  chez  les  Grecs  était  im- 
mense, effréné,  fanatique,  et  l'emiwrtait  même  sur  l'honneur.  Oh  ! 
qu'alors  on  était  loin  du  sentiment  chrétien,  chevaleresque  et  des 
sublimes  aspirations  vers  un  autre  monde!  Rien  n'était  perdu  tant 
que  la  vie  était  sauve  !  «  Chez  les  Grecs,  dit  M.  Léon  Halévy,  la  vie 
I)  c'était  la  lumière,  et  quelle  lumière  !  celle  d'un  climat  inondé  de 
»  soleil,  éblouissant  de  clarté!  La  mort,  c'était  la  nuit.  Dans  cette 
»  autre  vie,  vouée  aux  froides  épouvantes  des  ténèbres,  les  châti- 
»  ments  des  méchants  se  présentaient  à  l'esprit  bien  plus  nettement 
11  formulés  que  les  récompenses  des  bons.   »   Veut-on  du   resie  un 
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moyen  de  mesurer  rigoureusement  la  distance  qui  sépare  les  idées 
d'un  temps  de  celles  de  l'autre,  il  suffit  de  comparer  les  discours  que 
Racine  et  Homère  prêtent  à  leur  Achille,  à  peu  prés  dans  la  môme 
situation.  Racine  s'inspire  d'Homère,  en  le  rhabillant  à  la  mode  de 
son  siècle  et  de  son  pays,  dans  ce  passage  célèbre  : 

Mais  puisqu'il  faut  enfin  que  j'arrive  au  tombeau, 

Voudrais-je,  de  la  terre  inutile  fardeau, 

Trop  avare  d'un  sang  reçu  d'une  déesse, 

Attendre  chez  mon  père  une  obscure  vieillesse, 

Et,  toujours  de  la  gloire  évitant  le  sentier. 

Ne  laisser  aucun  nom  et  mourir  tout  entier? 

L'Achille  d'Homère  avait  dit  au  contraire  et  dans  un  esprit  bien 
différent  :  «  Alors,  mon  dessein  est  de  jouir,  avec  l'épouse  légitime 
»  et  digne  de  moi  que  je  me  serai  donnée,  des  biens  que  le  vieux 
»  Pelée  s'est  amassés.  Car,  à  mes  yeux,  rien  n'est  préférable  à  la  vie  : 
»  ni  les  richesses  que  la  ville  populeuse  d'ilioo  possédait,  dit-on, 
0  pendant  la  paix,  avant  l'arrivée  des  fds  des  Grecs;  ni  les  trésors 
»  que  renferme  le  temple  de  pierre  de  Phœbus  Apollon,  au  sein  des 
»  rochers  de  Delphes.  On  peut  réparer  la  perle  des  bœufs  et  des  gras 
-»  troupeaux ,  acquérir  des  trépieds  et  des  chevaux  à  la  blonde  cri- 
»  nière  ;  mais  rappeler  la  vie,  la  ressaisir,  c'est  impossible,  quand 
»  une  fois  elle  a  frcmchi  la  barrière  des  dents,  avec  le  dernier  sou- 
n  pir.  )) 

Le  mot  de  l'énigme  n'est-il  pas  trouvé?  Nous  savons  maintenant 
comment  et  pourquoi  les  Grecs,  qui  professaient  pour  la  vie  autant 
d'estime  que  l'Achille  de  V Iliade,  se  plaisaient  à  des  scènes  que  n'au- 
raient pu  tolérer  des  Français,  qui  faisaient  de  la  vie  aussi  peu  de  cas 
que  V KchiWe  A' Jpky génie  en  Aulide.  Mais,  pendant  que  nous  disser- 
tons, l'heure  passe  et  la  pièce  ne  marche  pas  ;  il  est  vrai  que  c'est 
son  état  normal  :  elle  a  si  peu  de  chemin  à  faire  ! 

Paul  SMITH. 

[La  suite  pjrochainement.) 


CORRESPONDANCE. 

Fôles  musicsiles  de  Cnen.  —  C'oncomrs  «l'orpliéons  et  «le 

niuiïitgeies  imïlitiiiires.  —  Fcstïvul  à  l'iiôtel  «le  l'ïllc, 

Caen,  le  7  août. 

Appelé  par  la  Société  des  beaux-arts  de  la  ville  de  Caen  à  présider 
le  Jury  de  concours  d'orphéons,  je  me  suis  rendu  dans  cette  ville  samedi 
dernier.  Le  lendemain  dimanche,  à  midi  précis,  le  maire  de  la  ville, 
l'honorable  et  savant  M.  Bertrand,  a  passé  la  revue  sur  la  place  Royale 
des  Sociétés  choralas  et  des  musiques  militaires.  Le  temps  était  magnifi- 
que, et  le  coup  d'œil  des  bannières  miroitant  au  soleil,  la  musique 
jouant  des  airs  joyeux,  la  foule  se  promenant  sous  les  massifs  vert.-,  des 
arbres,  tout  cela  complétait  un  spectacle  enchanteur.  Les  membres  de  la 
commission  des  fêtes,  ainsi  que  ceux  des  jurys,  suivaient  M.  le  maire, 
qui  trouvait  pour  chacun  de  nouvelles  et  aimables  paroles.  Parmi  les 
orphéonistes,  nous  avons  remarqué  un  chef  d'usine  très-opulent,  qui 
ne  dédaigne  pas  d'être  le  maître  de  chaut  choral  de  ses  propres  ouvriers. 
Plus  loin,  trois  ecclésiastiques  gardaient  leurs  jeunes  élèves,  eu  jouant 
avec  eux  leur  partie  dans  la  fanfare.  De  tels  faits  parlent  assez  haut  en 
faveur  de  la  propagation  du  bel  art  qui  fait  le  charme  et  le  désespoir 
de  tous  les  artistes  consciencieux. 

Le  concours  d'orphéons  a  eu  lieu  au  théâtre,  et  celui  des  musiques  et 
fanfares  au  Petit-Cours,  tout  auprès  de  cette  belle  allée  d'arbres  dont 
Mme  de  Sévignô  parle  avec  tant  de  plaisir  dans  une  de  ses  plus  belles 
lettres. 

]'avais  pour  jurés  MM.  Pasdeloup,  Oscar  Commettant  et  Pickaërt  et 
M.  Vialon.  M.  Hrunot,  président  du  concours  d'harmonie,  avait  pour 
jurés  iMiM.  Gillette,  Auroux,  Casteigner,  Pasquet  et  Alphonse  Sax. 

Le  soir,  nous  avons  assisté  chez  M.  Bertrand  à  un  banquet  semi-ofli- 
ciel,  et  d'autant  plus  gai  h  cause  de  cela. 

Les  toasts  portés  ont  eu  tous  pour  but  la  glorification  et  la  propaga- 
tion de  l'art  musical. 

Pour  nous,  nous  avons  été  au  théâtre  dont  les  galeries  et  le  parterre 
avaient  été  mis  gratuitement  à  la  disposition  des  orphéonistes.  On  jouait 


Par  droit  de  conquête,  de  M.  E.  Legouvé;  —  j'ai  beaucoup  remarqué  le 
jeune  premier,  M.  E.  Goby,  —  c'est  un  sujet  que  la  Comédie  française 
s'attachera  quelque  jour. 

Le  lendemain  lundi  était  le  grand  jour  pour  la  ville.  M.  Pasdeloup 
avait,  en  quelques  répétitions,  transformé  l'orchestre  de  la  Philharmo- 
nique et  chacun  voulait  juger  de  ce  miracle.  Grâce  à  douze  artistes, 
membres  de  la  Société  des  Jeunes  élèves  du  Conservatoire,  ce  miracle 
s'est  accompli,  et  Mlle  Balby  et  M.  Capoul  aidant.  Il  a  été  généralement 
constaté  que,  mon  cher  directeur,  M.  Pasdeloup,  en  trois  répétitions 
générales,  a  pu  faire  entendre  à  Caen  :  la  symphonie  en  ut  mineur  de 
Beethoven,  et  l'ouverture  de  Robin  des  bois;  V Invitation  à  la  valse  de 
Weber,  orchestrée  par  Berlioz,  sans  compter  l'air  de  Joseph.;  le  duo  du 
comte  Ory  ;  les  deux  airs  du  Barbier  et  des  A'oces  de  Jeannette,  le  tout 
mêlé  de  chœurs  sans  accompagnement,  et  pour  le  bouquet,  la  Prière 
de  Moïse  et  le  chœur  des  Pèlerins  de  Jérusalem.  Toutes  ces  belles  exhi- 
bitions ont  eu  lieu  dans  la  splendide  salle  des  fêtes  de  l'hôtel  de 
ville.  —  Je  ne  saurais  trop  louer  les  membres  de  la  commission  des 
beaux-arts  de  la  gracieuseté  avec  laquelle  ils  nous  ont  tous  traités.  Il 
semblait  que  nous  étions  des  amis  de  vingt  ans,  et  pourtant,  pour 
ma  part,  il  y  avait  quatre  ans  que  je  n'avais  assisté  à  des  concours  dans 
la  capitale  normande.  Mais  que  de  progrès  depuis  ceux  de  1857!  Si 
Caen  continue ,  Bordeaux  et  Toulouse  auront  dans  cette  belle  cité  une 
dangereuse  rivale. 

Entre  les  deux  parties  du  festival  M.  le  maire  a  prononcé  un  excellent 
discours  et  a  distribué  les  médailles,  et  le  soir  toute  la  petite  caravane 
artistique  de  Paris  regagnait  ses  foyers.  Mlle  Balby  qui  a  été  trouvée 
belle  comme  Psyché,  a  obtenu  un  succès  de  cantatrice  très-flatteur.  — 
Caboul  s'est  bien  vengé  de  son  concours  de  chant  dans  le  duo  du  Comte 
Ory,  où  il  a  été  très-chaleureusement  applaudi.  —  M.  Brunot  a  joué  le 
solo  de  flûte  de  l'air  des  Noces  de  Jeannette  avec  toute  la  perfection 
qu'on  lui  connaît,  et  pour  consacrer  le  souvenir  des  concours  et  du 
festival.  Oscar  Commettant  a  écrit  quelques  pages  brûlantes  et  très-bien 
pensées  sur  l'avenir  des  orphéons.  —  Plusieurs  de  ces  pages  encore  hu- 
mides ont  été  enlevées  par  le  rédacteur  du  Munilear  da  Calvados,  qui 
en  adonné  les  prémices  le  lendemain  lundi  à  ses  abonnés. 

Pour  moi  je  jette  cette  lettre  à  la  poste  et  vais  saluer  la  mer  à  Luc. 
Tout  h  vous,      A.  ELWART. 

P.-S.  —  Voici  sommairement  les  résultats,  des  deux  concours.  Or- 
phéons :  1"  prix  ascendant,  médaille  d'or  demandée  par  le  jury  avec 
mention  trés-lionorablc  ;  orphéon  bayeusin,  directeur  M.  Lillmann. 

(Il"  division) .  Enseignement  mutuel  de  Bayeux  (même  directeur) , 
médaille  de  vermeil,  demandée  par  le  jury  avec  mention  honorable. 

Fanfares:  1«'  prix  à  l'unanimité,  Falaise,  directeur,  M.  Vane;  harmo- 
nie ,  1"  prix  Evreux,  directeur  M.  Monvoisin. 


REVUE  DES  THEATRES. 

Théâtre-Français  :  reprise  d'OEdipe  roi,  tragédie  de  Sophocle,  tra- 
duite en  vers  par  M.  Jules  Lacroix.  —  Vaudeville  :  les  Roueries 
d'une  ingénue,  comédie  eu  trois  actes,  par  M.  Henri  Rochefort  ;  re- 
prise de  f  Enfant  trouvé,  comédie  en  trois  actes,  de  Picard  et 
Mazères.  —  A^CIE^-CIRQUE  :  la  Prise  de  Pékin,  drame  en  cinq 
actes  et  onze  tableaux,  par  M.  Dennery.  " 

Une  importante  reprise  a  eu  lieu,  dans  le  cours  de  cette  dernière 
quinzaine,  au  Théâtre-Français,  celle  d'OEdipe  roi,  tragédie  de  So- 
phocle, traduite  en  vers  par  M.  Jules  Lacroix.  Le  rare  public  que 
l'ardeur  de  la  température  ne  parvient  pas  à  rebuter,  s'est  fait  un 
devoir  de  renouveler,  en  faveur  de  cette  étude  artistique,  l'accueil 
honorable  dont  on  l'avait  saluée  il  y  a  trois  ans.  Nous  avons  dit,  à 
cette  époque,  jusqu'à  quel  degré  de  perfection  s'était  élevé  Geoffroy 
dans  l'interprétation  du  rôle  d'Œdipe;  d'unanimes  bravos  lui  ont 
prouvé  qu'on  n'avait  pas  perdu  le  souvenir  de  celte  belle  création,  et 
qu'on  appréciait  à  leur  juste  valeur  les  effets  nouveaux  qu'il  y  a  in- 
troduits. Son  entourage  est  à  peu  près  le  même  qu'en  1858,  seule- 
ment Mlle  Nathalie  a  cédé  le  rôle  de  Jocaste  à  Mlle  Devoyod,  et  per- 
somie  n'a  songé  à  s'en  plaindre.  Mais  pourquoi  a-t-on  jugé  à  propos  de 
supprimer  les  fragments  symphoniques  que  M.  Edmond  Membrée 
avait  écrits  expressément  pour  cette  pièce,  et  qui  accompagnaient  si 
bien  les  strophes  servant  de  hen  à  l'action  pendant  les  entr'actes  ? 


DE  PAKIS. 


253 


Pour  notre  part,  nous  déplorons  cette  absence  de  musique  que  rien 
ne  justifie,  et  qui  enlève  à  la  représentation  de  la  tragédie  de  Sophocle 
un  genre  d'attrait  dont  on  sait  que  l'antiquité  avait  donné  l'exemple. 

—  Le  Vaudeville  a  complètement  changé  son  affiche,  à  l'aide  d'une 
comédie  nouvelle  en  trois  actes,  de  M.  Henri  Rochefort,  les  Roueries 
d'une  ingénue,  et  d'une  sncienne  comédie  de  Picard  et  Mazères,  éga- 
lement en  trois  actes,  l'Enfant  trouvé.  La  première  est  empruntée  à 
une  nouvelle  de  M.  Louis  Ulbach,  et  repose  sur  une  donnée  des  plus 
simples.  Deux  amies  de  pension  se  retrouvent  dans  le  monde,  au  mo- 
ment où  le  mariage  va  briser  cette  égalité  de  condition  dont  jusque- 
là  l'éducatioa  commune  leur  avait  fait  une  douce  habitude.  Clarisse, 
très-fière  de  s'appeler  la  comtesse  de  Corval,  prend  en  pitié  Lucie 
qui  va  devenir  tout  uniment  Mme  Michel.  Mais  Lucie,  profondément 
humiliée,  sous  son  apparence  ingénue,  des  grands  airs  de  son  amie, 
forme  le  projet  de  s'en  venger,  et,  dans  ce  but,  elle  s'arrange  de 
manière  à  détourner  à  son  profit  les  attentions  galantes  du  comt  e  de 
Gorval.  Puis,  quand  elle  a  forcé  Clarisse  à  reconnaître  ses  torts  et  à 
trembler  pour  son  avenir,  elle  lui  rend  le  cœur  de  son  prétendu,  et 
retourne  avec  joie  à  ses  modestes  amours. 

Les  deux  principaux  rôles  de  cette  comédie ,  agréablement  écrite , 
mais  qui  trahit  à  chaque  pas  l'inexpérience  de  l'auteur,  font  valoir 
les  qualités  gracieuses  de  Mlle  Léonie  Leblanc  et  de  Mlle  Athalie 
Manvoy. 

C'est  Saint-Germain  qui,  dans  V Enfant  trouvé,  jone  le  rôle  de 
l'avoué,  interprété  si  longtemps  à  l'Odéon,  par  Bocage,  lorsqu'il  était 
à  peine  connu. 

—  L'ancien  théâtre  du  Cirque,  dirigé  par  M.  Hostein,  vient  de 
conquérir  un  de  ces  succès  contre  lesquels  l'influence  des  saisons  est 
tout  à  fait  impuissante,  et  dont  la  durée  ne  peut  être  calculée.  Pour 
obtenir  ce  résultat,  la  direction  a,  dit-on,  poussé  la  dépense  de  sa 
mise  en  scène  jusqu'au  chiffre  fabuleux  de  200,000  francs,  et, 
en  effet,  elle  est  arrivée  à  produire  de  véritables  merveilles  qui  dé- 
passent tout  ce  qu'on  a  vu  en  ce  genre.  Mais  il  ne  faut  pas  conclure 
de  là  que  la  Prise  de  Pékin  présente  un  spectacle  exclusivement  bon 
pour  les  yeux.  La  pièce  dans  laquelle  M.  Dennery  a  encadré  tous  ces 
prodiges  de  luxe  et  de  magnificence,  est  faite  avec  une  grande  ha- 
bileté, et  contient  une  assez  forte  dose  d'intérêt  et  d'esprit  pour  que 
le  plaisir  du  spectateur  ne  se  borne  pas  à  une  admiration  stérile. 
A  travers  une  action  suffisamment  dramatique,  circulent  sans  -cesse  des 
personnages  amusants,  des  types  originaux.  D'abord  des  troupiers 
français,  cela  va  sans  dire,  avec  leur  insouciance  et  leur  gaieté  tradi- 
tionnelles ;  puis  des  magots  chinois  dont  l'allure  grotesque  provoque 
le  gros  rire  de  la  portion  naïve  du  public.  Et  enfin,  au  premier  plan, 
une  figure  singulière  et  spirituellement  observée,  celle  d'un  Anglais, 
correspondant  du  Times,  un  de  ces  gentlemens  corrects  et  impas- 
sibles qu'on  voyait  bien  réellement,  en  Crimée  et  en  Chine,  prendre 
leurs  notes  sous  le  feu  de  l'ennemi,  et  le  remercier,  comme  Junot  à 
Toulon,  de  la  poussière  dont  un  éclat  de  mitraille  couvrait  les  lignes 
humides  tracées  sur  leur  papier. 

Il  y  a  onze  tableaux  dans  cette  pièce,  depuis  le  départ  de  Toulon 
jusqu'au  triomphe  de  l'armée  anglo-française,  et  chacun  d'eux  suffirait 
à  l'illustration  d'un  drame  ordinaire.  Mais  ce  sont  surtout  les  derniers 
qui  ont  droit  aux  éloges  les  plus  enthousiastes  et  les  mieux  mérités. 
Il  faut  avoir  vu  les  splendeurs  du  palais  d'été  du  Fils  du  ciel  pour 
s'en  faire  une  idée  ;  toutes  les  descriptions  du  monde  seraient  impuis- 
santes à  les  retracer  dignement.  Mais  quelque  chose  de  plus  surpre- 
nant encore,  c'est  le  rêve  du  fumeur  d'opium,  dans  lequel  un  lac  fan- 
tastique, produit  par  les  combinaisons  de  plusieurs  glaces  immenses, 
reflète  des  myriades  d'arbustes  qui  s'enlr'ouvrcnt  pour  donner  passage 
à  une  légion  vaporeuse  de  célestes  houris.  Quand  il  n'y  aurait  que 
ce  tableau  pour  assurer  le  règne  de  la  Prise  de  Pékin,  nous  lui  garan- 
tirions à  coup  sûr  plus  de  cent  cinquante  représentations.  Or,  que  ne 
doit-on  pas  attendre  d'un  appoint  composé  de  plusieurs  autres  déco- 


rations brillantes,  d'évolutions  militaires  parfaitement  réglées,  d'un 
délicieux  ballet  de  jongleuses,  et,  brochant  sur  le  tout,  d'une  excellente 
musique  composée  par  M.'  de  Groot,  l'habile  chef  d'orchestre  du 
théâtre,  qui  a  su  donner  à  ses  inspirations  un  cachet  élégant  en 
même  temps  qu'une  teinte  très-appréciable  de  couleur  locale. 

D.  A.  D.  SAliM-YVES. 


NOUVELLES. 


^*^  Lundi,  le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donné  le  Trouvère  ;  mer- 
credi, par  ordre,  le'  quatrième  acte  des  Huguenots  avec  Mme  Viardot  et 
Michot;  Graziosa  et  le  Marché  des  Innocents;  LL.  MVI.  l'Empereur  des 
Français  et  le  roi  de  Suède  honoraient  cette  représentation  de  leur  pré- 
sence. Au  foyer  de  la  danse,  que  visitait  Cliarles  XV,  M.  Auber  lui  a  été 
présenté  par  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat,  et  Sa  Majesté  a  daigné  le  com- 
plimenter de  la  façon  la  plus  gracieuse  sur  le  mérite  de  ses  œuvres. 

^*^  La  représentation  donnée  mardi  au  bénéfice  de  "Mme  Petipa  a  été 
fort  brillante.  La  salle  entière  était  louée  d'avance,  et  la  recette  a  dé- 
passé 16,000  francs.' On  y  remarquait  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat,  M.  de 
SabourolT,  directeur  des  théâtres  impériaux  de  Russie,  la  princesse  de 
Metternich  et  un  grand  nombre  de  familles  russes  de  distinc  tion.  Après 
le  petit  acte  du  Gymnase,  les  Trembleurs,  fort  bien  interprété  par  Geoffroy 
et  les  autres  artistes  de  ce  théâtre,  le  rideau  s'est  releva  sur  le  4°  acte 
des  Huguenots.  Mme  Viardot  chantait  le  rôle  de  Valentine  aux  lieu  et 
place  de  Mlle  Marie  Sax,  prise  le  samedi  précédent  d'une  maladie  assez 
grave  ;  c'était  un  grand  acte  d'obligeance  de  la  part  de  Mme  Viardot, 
car  le  rôle  de  Valentine  est  loin  de  lui  être  aussi  favorable  que  celui  de 
Fidès  ;  Michot  faisait  une  tentative  périlleuse  en  s'essayant  dans  le  rôle 
de  Raoul  ;  le  public  lui  a  tenu  compte  de  ses  efforts.  Le  triomphe  a  été 
pour  Cazaux,  qui  donne  une  importance  toute  particulière  au  person- 
nage de  Saint-Bris  ;  toute  la  scène  de  la  conspiration  et  la  bénédiction 
des  poignards  ont  produit  un  effet  immense.  Le  trio  de  Guillaume  Tell, 
par  Tamberlick,  Cazaux  et  Belval,  a  été  admirablement  chants,  et  la 
dernière  partie  a  dû  être  bissée.  Dans  le  duo  d'Othello,  VIrad'averso  fato, 
et  dans  le  troisième  acte,  Tamberlick  a  reçu  les  ovations  auxquelles  il 
est  accoutumé;  Mme  Viardot  s'est  retrouvée  dans  la  romanje  du  Saule, 
qu'elle  a  détaillée  avec  une  exquise  perfection  et  l'expression 'la  plus 
touchante,  lime  Petipa  s'était  réservé  une  large  part  dans  la  représen- 
tation ;  son  pas  de  deux  avec  Chapuy,  dans  le  Cosmopolite,  divertisse- 
ment très-bien  composé,  et  surtout  une  adorable  façon  de  se  faire  bercer 
par  son  danseur,  à  un  moment  donné,  ont  soulevé  des  tonnerres  d'ap- 
plaudissements, qui  se  sont  reproduits  ensuite  dans  le  Marché  des  Inno- 
cents et  se  sont  terminés  chaque  fois  par  de  nombreux  rappels.  Dans  ce 
même  Cosmopolite,  Mme  Zina-Mérante  a  dansé  avec  son  mari  un  pas  de 
deux  ravissant  ;  elle  y  a  rivalisé  avec  Mme  Petipa  de  légèreté,  de  vigueur 
et  d'aplomb  :  aussi  des  applaudissements  et  des  rappels  réitérés  ont-ils 
chaleureusement  accueilli  la  jeune  artiste.  11  était  1  heure  du  matin 
quand  a  fini  cette  belle  soirée,  dans  laquelle  les  étoiles  du  JNord  ont  jeté 
un  si  vif  éclat. 

3,*^  Robert  le  Diable  a  été  donné  vendredi,  et  deux  débuts  y  ont  eu  lieu 
dans  les  rôles  de  Robert  et  d'Alice.  M.  Dulaurens  est  un  jeune  ténor 
qui,  en  quittant  l'armée,  a  passé  par  le  Conservatoire,  et  de  là  s'est  élancé 
en  province,  où  il  tient  avec  succès  le  premier  emploi.  Déjà  une  fois 
nous  l'avons  vu  revenir  à  Paris  et  se  produire  au  théâtre  Lyrique  dans 
la  Sirène.  11  est  de  petite  taille  et  sa  physionomie  n'a  rien  d'idéal.  Dans 
sa  démarche,  dans  sa  tournure,  il  y  a  quelque  chose  de  soldatesque 
plutôt  que  d'héroïque.  Sa  voix  est  timbrée  et  porte  loin,  mais  les  notes 
de  tète  lui  manquent.  Sa  sonorité  métallique  semble  parfois  sortir  d'un 
de  ces  appareils  qui  n'ont  rien  d'humain.  Tel  qu'il  est,  M.  Dulaurens 
enlève  quelques  passages  avec  un  efl'et  extraordinaire,  qui  dans  certaines 
régions  ne  saurait  manquer  d'exciter  l'enthousiasme;  nous  ne  le  croyons 
pas  appelé  à  réussir  longtemps  ici  par  les  mêmes  procédés.  — 
Mme  Rey-Balla,  dont  l'éducation  commencée  à  Toulouse  s'est  terminée 
au  Conservatoire  de  Paris,  a  remporté  en  1855  un  premier  prix  de  chant 
et  un  premier  prix  de  grand  opéra.  Ce  fut  un  tort  que  de  la  laisser 
partir;  elle  s'en  est  vengée  par  des  triomphes  éclatants  sur  plusieurs 
grandes  scènes  départementales.  Elle  a  beaucoup  de  voix,  maispasassez 
d'art,  pas  assez  de  fini.  Elle  n'a  pas  montré  dans  le  rôle  d'Alice  le 
charme  ingénu,  la  grâce  touchante  que  demande  la  tradition.  Peut-être 
dans  des  rôles  différents  la  verrons-nous  plus  à  son  avantage  :  attendons. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  deux  débuts  ont  été  heureux,  en  ce 
sens  qu'ils  ont  obtenu  de  chaleureux  bravos.  Belval,  Mme  V.indenheuvel- 
Duprez  et  Mme  Zina-Mérante  ont  eu  leur  bonne  part  des  honneurs  de  la 
soirée. 


chain 


Alceste  ne  pourra  guère  être  prête  avant  le  10  septembre  pro- 
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»**  Une  assez  grave  indisposition  tient  de  nouveau  Mlle  Marie  Sax 
éloignée  de  la  scène. 

^*^  Mme  Cabel  a  chanté  Iiler  pour  la  deuxième  fois  VEtoile  du  Nord. 
On  s?.it  avec  quel  talent  la  charmante  cantatrice  interprète  le  rôle  de 
Catherine  :  le  public  lui  a  fait  le  plus  brillant  accueil  et  l'a  constam- 
ment applaudie.  Troy  l'a  très-bien  secondée,  et  l'on  a  vu  avec  plaisir 
Delaunay-P.icquier  reprendre  le  rôle  de  Danilowitz. 

**»En  attendant  la  Circassienne  et  le  Postillon  de  Lotigjumeau,  Montaubry 
ajoué  cette  semaine  le  Petit  chaperon  rouge  avec  Mme  Faure-Lefebvre. 
Le  rflle  de  Rodolphe  convient  tout  à  fait  à  ses  moyens,  et  il  y  a  été  fort 
applaudi,  surtout  après  la  romance  Robert  disait  à  Claire.  Mme  Faure- 
Lefebvre  est  charmante  de  naïveté  et  de  finesse  dans  Rose  d'amour,  l'un 
de  ses  meilleurs  rôles. 

„*t  Roger  a  terminé  ses  représentations  au  théâtre  de  l'Opéra-Co- 
mique;  il  est  question  d'un  engagement  de  trois  années  que  le  célèbre 
ténor  contracterait  avec  M.  Beaumont. 

**s,  M.  Beaumont  vient  de  confier  à  M.  Mooker  les  fonctions  de  régis- 
seur général  du  théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Ce  choix  qui  ne  pouvait  être 
meilleur,  a  obtenu  l'assentiment  général. 

,*,E  Le  grand  théâtre  de  l'Opéra  de  Bordeaux  vient  de  mettre  à  l'é- 
tude l'opéra  de  M.  de  Flotow,  Stradella. 

,,**  Vivier,  qui  se  trouvait  à  Vichy  pendant  le  séjour  de  l'Empereur,  a 
reçu  des  mains  mêmes  de  Sa  Majesté  la  décoration  delà  Légion  d'honneur. 

a*j  Les  recettes  dos  théâtres,  concerts,  bals  et  spectacles  de  tout 
genre  se  sont  élevées  à  la  somme  de  872,918  fr.  42  c.  pendant  le  mois 
de  juillet  dernier. 

**»  D'après  la  Gazette  de  Milan,  le  titre  du  nouvel  ouvrage  que  Verdi 
compose  pour  le  théâtre  italien  de  Saint-Pétersbourg  et  dont  le  principal 
rôle  est  destiné  à  Tamberlick,  serait  :  La  forza  del  destino,  dont  le  sujet 
est  emprunté  au  célèbre  Martinez  de  la  Rosa. 

„*„  Dimanche  prochain  '18  août,  â  2  heures,  dans  le  Cirque  des 
Champs-Elysées,  un  grand  festival  a  été  organisé,  au  profit  de  ses 
pauvres,  par  le  conseil  municipal  du  16=  arrondissement  (Passy). 
LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice  ont  pris  sous  leur  patronage  cette 
fBuvre  de  bienfaisance,  dont  le  programme  aura  pour  exécutants  les 
Sociétés  chorales  de  la  Seine  et  la  musique  de  la  garde  de  Paris. 

:,**  On  nous  écrit  de  Ilombourg  que  M.  A.  Reichardt,  le  charmant 
ténor,  vient  do  s'y  faire  entendre  avec  un  grand  succès.  Personne  ne 
chante  les  romances  comme  M.  Reichardt.  Lorsqu'il  dit  celle  qu'il  a 
composée  :  0  belle  Hoile ,  6  doux  regard ,  les  applaudissements  éclatent  de 
toutes  parts  dans  la  salle  et  presque  toujours  il  est  obligé  de  la  répéter. 
M .  Reichardt  est  engagé  â  Wiesbade  pour  y  chanter  le  9  et  à  Ems  le  12. 

^,%  Mlle  Marie  Battu  est  de  retour  de  Bade,  où  son  succès  a  été  plus 
brillant  que  jamais  (voir  la  Chronique  étrangère). 

:„**  Dans  les  derniers  jours  de  juillet,  M.  J.  Tariot,  que  les  habitués 
du  théâtre  Italien  connaissent  surtout  comme  harpiste  de  talent,  s'est 
tout  à  coup  manife.sté  comme  compositeur  en  faisant  exécuter  à  Saint- 
Eustache,  sous  l'habile  direction  du  maître  de  chapelle  de  cette  église, 
M.  Hurand,  une  messe  fort  bien  écrite,  dont  les  mélodies,  simples, 
nobles,  expressives,. sont  soutenues  par  une  harmonie  correcte  et  pleine 
et  où  l'eff"et  arrive  comme  de  lui-même  et  sans  jamais  avoir  été  cherché. 
Le  Sanetus  est  .majestueux,  fervent,  plein  d'enthousiasme,  et  VAgnus  Dei 
profondément  pathétique.  L'O  salutaris  (solu  pour  voix  de  baryton),  d'un 
styie  sévère,  quoique  d'une  expression  douce  et  tendre,  a  été  fort  bien 
chanté  par  .\1.  Bussine,  qu'on  est  charmé  de  trouver  là  et  qu'on  est  fort 
étonné  de  ne  plus  entendre  ailleurs.  Les  solos  de  VAgnus  Dei  étaient 
exécutés  par  un  ténor  i  la  voix  sonore,  flexible,  pure  et  sympathique, 
dont  nous  regrettons  d'ignorer  le  nom.  La  messe  de  M.  'fariot  avait 
pour  tout  orchestre  le  petit  orgue  du  chœur  et  quatre  harpes.  Cette 
combinaison  est  heureuse,  et  parfois  elle  a  produit  de  fort  beaux 
effets. 

***  Le  chef  de  la  maison  Schott  fils,  à  Mayence,  M.  Frantz  Schott, 
a  célébré,  le  30  juillet,  le  cinquantième  anniversaire  de  sa  naissance.  Les 
ouvriers  de  ses  ateliers  lui  ont  présenté  à  cette  occasion  une  coupe  en 
argent  avec  une  inscription  analogue  â  la  circonstance.  En  retour, 
M.  Schott  les  a  invités  à  un  banquet,  et  de  plus,  il  a  créé  un  fonds  de 
secours  pour  les  ouvriers  malades  ou  invalides.  La  veille,  la  Liedertafel 
lui  avait  donné  une  sérénade. 

*■**  La  loi  affectant  le  prix  de  certains  terrains  domaniaux  aux  aé- 
penses  de  la  nouvelle  salle  de  l'Opéra,  et  ouvrant  au  ministre  d'Etat, 
sur  l'exercice  1861,  un  crédit  de  1  million,  a  été  publiée  lundi  dernier  au 
Moniteur.  Les  immeubles  afi'ectés  aux  dépenses  de  ce  monument  sont  : 
1°  Terrains  du  parc  de  Monceaux  ;  —  2°  terrains  retranchés  par  aligne- 
ment de  la  Bibliothèque  impériale  pour  être  incorporés  i  la  rue  Vivienne 
et  à  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs  ;  —  3"  terrains  provenant  de  la 
caserne  du  Château-d'Eau,  également  incorporés  à  la  voie  publique;  — 


i»  terrains  du  Trocadero  ;  —  5°  ancienne  caserne  du  Mont-Blanc  ;  — 
6°  ancienne  église  des  Barnabites  ;  —  7°  ancienne  caserne  des  Carmes  ; 
—  8"  terrains  et  bâtiments  de  l'Opéra  actuel.—  L'emplacement  désigné 
â  l'exécution  des  plans  de  M.  Ch.  Garnier  est  déjà  entièrement  déblayé, 
et  tout  annonce  que  les  travaux  vont  être  poussés  activement. 

**«  Le  succès  obtenu  par  les  arrangements  d'Alph.  Croisez  sur  le 
Barbier  de  Séville,  a  décidé  l'éditeur  Ad.  Catelin  à  faire  paraître  une  pe- 
tite fantaisie  du  même  auteur  sur  le  Venite  Adoremus.  Cette  nouvelle 
production  de  moyenne  force  aura  bientôt  sa  place  assurée  dans  tous 
les  pensionnats. 

<,*„  M.  de  Besselièvre,  dans  une  lettre  adressée  à  tous  les  journaux  , 
revendique  pour  lui  seul  la  qualité  de  fondateur  et  de  directeur  privilé- 
gié du  concert  des  Champs-Elysées,  dit  Concerts  Musard,  et,  à  ce  titre,  il 
réclame  contre  toute  publicité  relative  à  ces  concerts,  qui  n'émanerait 
pas  de  lui  et  qui  ne  porterait  pas  son  visa.  A  maintes  reprises,  nous 
croyons  avoir  constaté  la  légitime  prétention  de  M.  de  Besselièvre ,  et 
nous  nous  sommes  montrés  sympathiques  à  ses  efforts  dans  des  articles 
ou  des  réclames  émanant  de  notre  rédaction.  Nous  sommes  disposés  à 
continuer;  mais  nous  ne  pourrions  admettre  qu'on  nous  en  dictât  la  te- 
neur, et  tout  ce  que  nous  pouvons  promettre  à  M.  de  Besselièvre,  c'est 
de  n'en  point  insérer  à  l'avenir  qui  nous  viendraient  d'une  source  étran- 
gère, promesse  superflue  d'ailleurs,  puisque  cela  n'a  pas  été  jusqu'ici  le 
cas  de  notre  part. 

,t*„  La  librairie  Dentu  vient  de  mettre  en  vente  un  beau  volume  in- 
titulé le  Drame  de  la  jeunesse,  dans  lequel  on  retrouve  à  un  haut  degré 
les  meilleures  qualités  de  l'auteur,  M.  Paul  Féval. 

^*\,  Deux  concours  auront.  Heu  prochainement  au  théâtre  Lyrique 
pour  des  places  d'orchestre.  Le  premier  concours  pour  premiers  violons 
et  violoncelles  est  fixé  au  samedi  17  août,  de  2  à  4  heures;  le  second, 
pour  cor  solo  est  fixé  au  lundi  19  août,  à  la  même  heure.  —  Se  faire 
inscrire  chez  le  concierge  du  théâtre. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


,1,*^  Saint-Omer.  —  Le  30  juillet  dernier  a  eu  lieu  à  l'église  du  Haut- 
Pont  l'inauguration  du  nouvel  orgue,  en  présence  d'un  grand  nombre 
d'artistes  et  d'amateurs  accourus  de  Lille,  Boulogne,  r.oubaix,  etc.  L'ins- 
trument a  été  touché  par  MIL  V.  Dubois,  professeur  au  Conservatoire 
royal  de  musique  de  Bru.xelles,  et  Guilmant,  l'un  des  meilleurs  élèves  de 
Lemmens.  Ces  deux  artistes  ont  tour  à  tour  fait  ressortir  toutes  les  qua- 
lités de  ce  bel  instrument  avec  beaucoup  d'habileté  ;  M.  V.  Dubois  s'est 
montré  aussi  bon  improvisateur  qu'exécutant.  La  maîtrise  de  Notre-Dame 
a  exécuté  plusieurs  morceaux  de  chant  avec  beaucoup  de  goût  et  de 
précision.  L'église  du  Haut -Pont  peut  se  vanter  de  posséder  un  des  plus 
remarquables  instruments  sorti  des  ateliers  de  la  Société  anonyme  pour 
la  fabrication  de  grandes  orgues,  etc.  (établissement  Merklin-Schutzei. 


CHRONIQUE   ETRANGERE. 


,^*„,  Bade.  —  Quoiqu'en  présence  de  la  multiplicité  et  de  la  variété  des 
plaisirs  offerts  par  M.  Benazet,  ceux  du  lendemain  effacent  promptement 
ceux  de  la  veille,  nous  devons  cependant  revenir  sur  les  deux  brillants 
concerts  qui  ont  précédé  la  représentation  de  l'opéra  de  Gevaert  les 
Deux  amours,  et  nous  le  faisons  d'aulant  plus  volontiers  que  nous  ne  sau- 
rions trop  constater  le  grand  succès  qu'y  ont  obtenu  deux  des  meilleurs 
représentants  du  chant  parisien,  Mlle  Marie  Battu  et  Jules  Lefort.  Ces 
deux  artistes  ont  chanté  ensemble  le  duo  de  Don  Pasquale  et  celui  de 
Rigotetto.  Jules  Lefort  a  fait  entendre  aussi  un  air  de  Piquillo,  l'air  de 
Joseph  et  plusieurs  mélodies  de  Membrée,  de  Reber,  de  FaureetdeNa- 
daud.  Mlle  Battu  a  chanté  la  SeviUana  de  Stanzieri,  le  rondo  de  Cencren- 
tola  et  Mira  la  bianca  luna  avec  l'accompagnement  du  violoncelle  de  Batta. 
Elle  a  dû  répéter  ce  dernier  morceau,  et  le  public  aristocratique  qui  l'écou- 
taita  orodigué  à  la  charmante  cantatrice  les  plus  vifs  applaudissements. 
— Jusqu'à  la  fin  d'août  les  Deux  amours,  le  Tableau  parlant,  Bonsoir  voisin, 
le  festival  de  Berlioz;  dans  les  intervalles,  des  concerts  avec  les  meil- 
leures artistes  de  l'Europe  ;  dans  le  mois  de  septembre  plusieurs  comé- 
dies, dont  une  inédite  d'Albert  '^Volff  et  un  opéra  aussi  inédit  dont 
MM.  Michel  Carré  et  Jules  Barbier  ont  écrit  les  paroles  et  M.  Schwab 
a  composé  la  musique;  tels  senties  divertissements  qui  fixeront  à  Bade 
jusqu'à  la  fin  de  la  saison  ses  nombreux  et  illustres  visiteurs. 
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^*^  Spa.  —  La  soirée  du  29  juillet  peut  compter  pour  une  des  plus 
remarquables  de  la  Redoute.  De  bonne  heure  une  société  d'élite  et  en 
nombre  inusité  y  attendait  l'apparition  de  Mlle  Mariraon,  du  théâtre  de 
rOpéra-Comiqne de  Paris,  noire  illustre  violoncelliste  Servais  et  l'excel- 
lent hautbois  Delabarre.  Mlle  IMarimon  dans  un  air  de  la  Gazza  ladra, 
dans  le  grand  air  du  Prê  aux  Clercs  et  dans  les  couplets  de  Barkouf  a 
obtenu  tous  les  suffrages,  et,  rappelée  à  plusieurs  reprises,  la  jeune  ar- 
tiste a  recueilli  les  témoignages  les  plus  flatteurs  du  plaisir  qu'elle  avait 
fait.  Le  talent  de  M.  Delabarre  n'a  pas  été  moins  apprécié.  Quant  à 
Servais,  toutes  les  formules  de  la  louange  ont  été  épuisées  après  l'exécu- 
tion par  lui  de  deux  morceaux  de  sa  composition,  et  une  véritable  ova- 
tion lui  a  été  faite.  —  M.  Fétis  père  est  attendu  à  Spa. 

t''*  Ems.  —  Le  grand  événement  de  la  semaine  a  été  le  concert 
donné  par  Prudent  et  A.  Batta.  Rarement  deux  artistes  ont  excité  au- 
tant de  curiosité  et  autant  d'enthousiasme;  Batta  fait  chanter  son  vio- 
loncelle comme  la  plus  douce  des  voix  humaines.  Prudent  cherche  le 
neuf  et  a  le  bonheur  de  le  trouver,  car  le  bonheur  vient  toujours  en 
aide  au  talent.  Le  Chant  du  ruùseau  est  une  véritable  découverte  dans 
le  domaine  déjà  si  riche  du  clavier;  il  y  a  là  de  merveilleux  procédés  de 
sons,  harmonieux  comme  des  échos- de  cristal,  et  qui  ravissent  l'oreille, 
en  éveillant  les  souvenirs  du  cœur.  C'est  une  longue  cavatine  de  perles 
mélodiques^  écrite  sous  la  dictée  de  la  source  d'Albunée,  la  na'iade  har- 
monieuse du  poëte  latin.  Les  Variations  de  Lucie  et  le  glas  émouvant  du 
Trnvatore  ont  mis  le  comble  à  l'enthousiasme  de  la  salle.  Prudent 
n'était  jamais  venu  en  Allemagne  ;  il  n'avait  jamais  passé  le  Rhin,  et 
cette  fête  doit  lui  avoir  donné  une  émotion  nouvelle,  car  il  est  applaudi 
-par  un  public  multiple,  venu  de  toutes  les  parties  de  l'Europe,  un  public 
qui  est  un  congrès. 

a,*j,  Wieslade.  —  La  saison  est  en  pleine  activité  :  le  troisième  concert 
n'était  pas  inférieur  aux  deux  qui  l'avaient  précédé  ;  on  y  a  entendu 
le  ténor  'Wachtel  ,  Mlle  Bido  ,  violoniste  ;  Aille  Lichberg  ,  harpiste,  et 
Jllle  Genast,  cantatrice. 

f*^  Pyrvwnt.  — Parmi  les  nombreux  artistes  qui  se  trouvent  ici  en 
ce  moment,  nous  citerons  Mme  Kiemann-Seebach,  qui  a  prêté  le  con- 
cours de.  son  talent  à  un  concert  de  bienfaisance. 

a,**  Darmsiadt.  —  La  Société  de  chant  de  la  vallée  du  Mein  célébrera 
le  18  août  prochain  le  deuxième  anniversaire  de  sa  création;  il  y  aura 
sept  cents  chanteurs  et  deux  cents  voix  d'enfants  des  deux  sexes. 

,1,*^  Francfort-sur-Mein.  —  Le  directeur  de  musique  Ignace  Lachner 
vient  d'être  nommé  chef  d'orchestre  au  théâtre  de  la  ville,  en  rempla- 
cement de  feu  Messer.  —  Les  deux  sœurs  Marchisio  donnent  ici  des 
représentations  très-suivies. 

^*.j,  Munich.  —  On  vient  de  donner  Orphée  et  Eurydice,  de  Gluck.  Si 
l'administration  du  théâtre  de  la  Cour  avait  attendu  une  année  encore, 
cette  représentation  eût  été  le  100"  anniversaire  de  la  première  appa- 
rition de  ce  drame  musical  si  pathétique.  L'orchestre  a  été  excellent; 
les  violons,  considérablement  renforcés,  ont  proauit  un  fort  bel  effet. 
Mme  Duz  a  été  une  fort  touchante  Eurydice,  et  Mlle  Stehle  est  un  fort 
gracieux  amour  (Eros). 

,^*,i,  Vienne.  —  Mme  Marchesi,  jusqu'ici  professeur  de  chant  au  Con- 
servatoire, quitte,  à  notre  grand  regret ,  cette  position  pour  aller 
s'établir  à  Paris.  Les  maîtres  de  cette  force  sont  rares;  Mme  Marchesi 
a  fait  depuis  longtemps  ses  preuves;  les  cantatrices  Mmes  Kraus,  Wein- 
berger,  Marek,  sont  ses  élèves,  ainsi  que  Mmes  Dori  et  Fricci.  Cette 
dernière  est  engagée  au  théâtre  Italien  de  Moscou .  Nous  avons  assisté 
dernièrement  à  l'examen  annuel  de  ses  élèves  au  Conservatoire;  nous 
y  avons  rencontré  d'excellentes  voix  formées  par  une  excellente  mé- 
thode ;  tout  l'auditoire  a  été  émerveillé  du  contralto  de  l'une  d'elles, 
Mlle  Schmidt.  L'examen  terminé,  les  élèves  de  Mme  Marchesi  lui  ont 
offert  une  couronne  de  lauriers  en  argent,  sur  les  feuilles  de  laquelle 
sont  gravés  leurs  noms.—  Beck.  l'excellent  ténor,  dont  notre  opéra  impé- 
rial est  fier  ajuste  titre,  vient  d'y  faire  sa  rentrée;  elle  a  été  l'occasion 
pourl'artisted'une  ovation  complète:  bravos  frénétiques, rappels,  acclama- 
tion interminable,  pluie  de  fleurs,  rien  n'y  a  manqué.—  A  la  suite  d'une 
série  de  représentations  où  il  a  obtenu  un  succès  fort  honorable, 
Stigelli  vient  d'être  engagé  pour  un  an  à  l'opéra  de  la  cour.  —  On  vient 
de  mettre  à  l'étude  le  charmant  opéra-comique  de  Maillart,  la  Cloclielte 
deVnmile  {Us  Dragons  de  Villars). —  Les  répétitions  d'un  nouveau  ballet  de 
Rota  ont  également  commencé.  —  L'empereur  d'Autriche  a  fait  remettre 
une  bague  enrichie  do  diamants  au  directeur  de  l'opéra,  Matteo  Salvi, 
auteur  d'une  messe  votive  par  lui  composée  à  propos  d'une  solennité. 

,,'%  Berlin.  —  Le  théâtre  royal  de  l'Opéra  a  fait  sa  réouverture  par 
\3.  Favorile ,  de  Donizetti.  — Le.i  Bouffes-Parisiens  ont  beaucoup  de 
succès  avec  la  Chanson  de  Fortunio  ;  c'est  une  compensation  pour  l'échoo 
qu'a  essuyé  Geneviève  de  Brabanl. 

a,*,t  Trieste.  —  Le  conseil  municipal  a  voté  une  subvention  pour  le 
fils  de  l'infortuné  compositeur  Ricci,  mort  dernièrement  à  Prague.  Ce 


secours  mettra  le  pauvre  enfant,  qui  a  sept  ans  au  plus,  à  même  de 
continuer  ses  études  musicales. 

^*^  Milan.  —  Voici  la  composition  définitive  de  la  belle  troupe  d'opéra 
qui  chantera  cet  automne  au  théâtre  de  la  Soala ,  sous  la  direction  de 
Werelli.  Prime  donne:  Mmes  Colson,  CarrozzI,  Zucchi,  Casimir  Ney.  Prmii 
tenori  :  MM.  Ravisi,  SIrchia  ,  Vidal.  Primi  hariloni  :  Marra  et  Padilla. 
Primi  bassi  :  Alry  et  'J'asti.  Primo  basso  comico  :  Napoleono  Rossl. — Le 
ballet  se  composera  de  Mme  Priera  Olimpia,  Walpot,  Ferdinando  ;  de 
MV.  Efïisio  Catte  et  Domenica  Perotti.— Le  premier  opéra  représenté  sera 
Roberlo  il  Diavolo  ;   le  premier  ballet,  Benvenulo  Celiini. 

,,*.,,  Géne^.  —  //  Menesirello,  opéra  nouveau  de  M.  de  Ferrari,  a  fait, 
le  23  juillet,  son  apparition  au  théâtre  Paganini,  et  a  été  bien  accueilli. 
En  général  la  musique  a  de  l'animation  et  de  la  gaieté  ;  mais  elle  tombe 
quelquefois  dans  le  trivial;  cependant  on  y  remarque  cinq  ou  six  mor- 
ceaux vraiment  beaux,  à  effet,  et  qui  feraient  honneur  à  quelque  com- 
positeur que  ce  fût  :  ce  sont  la  cabalette  du  duo  entre  la  prima  donna 
et  le  ténor,  une  scène  militaire  particulièrement  applaudie,  un  trio  pour 
basses  et  soprano,  le  finale  du  deuxième  acte  et  la  romance  du  ténor 
au  troisième  acte.  Les  autres  morceaux  ont  été  applaudis  avec  m.oins  de 
chaleur,  mais  ils  gagneront  à  être  entendus  plusieurs  fois.  L'exécution 
a  été  fort  bonne. 

g,*3,  Naples. — Le  23  juillet,  a  eu  lieu  à  San-Carlo  la  première  représen- 
tation du  nouvel  opéra  de  Petrella,  l'/rjmj'a.  Les  journaux  italiens  ne  sont 
pas  d'accord  sur  l'accueil  qui  a  été  fait  à  cet  opéra.  Si  nous  en  croyons  la 
Gazette  de  Milan,  le  succès  a  été  indécis.  Le  chœur  d'introduction,  mor- 
ceau d'un  grand  effet,  a  été  applaudi  unanimement  ;  les,  applaudisse- 
ments donnés  aux  autres  morceaux  ont  été  plus  ou  moins  contestés.  La 
deuxième  et  la  troisième  représentations  n'ont  pas  été  plus  heureuses  que 
la  première.  Il  Pirata  au  contraire  résume  son  compte  rendu,  en  disant 
que  cette  partition  renferme  de  grandes  beautés  ;  que  les  chœurs  sont 
sublimes,  et  que  plus  un  entendra  cette  musique  plus  elle  sera  gofitée. 


—  Après  trois  années  d'existence,  V Univers  illustré  s'est  placé  au  pre- 
mier rang  des  publications  du  même  genre.  Nous  avons  sous  les  yeux 
la  collection  de  ce  charmant  journal,  et  la  variété,  l'intérêt,  la  moralité 
de  ses  articles  aussi  bien  que  le  nombre  et  la  beauté  de  ses  gravures, 
expliquent  suffisamment  la  vogue  dont  il  jouit  et  qui  l'a  fait  admettre 
partout,  dans  les  cercles  et  dans  les  salons,  à  la  ville  et  à  la  campagne; 
car  c'est  le  journal  favori  des  familles.  —  A  côté  des  chroniques  de 
M.  Albéric  Second,  un  des  maîtres  de  la  causerie  spirituelle  et  élégante, 
il  publie  des  romans  et  des  nouvelles  de  nos  auteurs  les  plus  aimés  : 
G.  Sand,  A.  Dumas,  J.  Sandeau,  Oct.  Feuillet,  A.  de  Pontmartin,  Ch.  de 
Bernard,  H.  Conscience,  etc.;  des  récits  de  voyage,  des  relations  de  fêtes 
ou  de  solennités  contemporaines,  etc.,  etc.  —  Ses  délicieuses  gravures 
ont  presque  toujours  trait  à  l'événement  du  jour,  ou  bien  elles  repro- 
duisent soit  les  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres,  soit  les  tableaux  les 
plus  remarqués  aux  expositions  françaises  et  étrangères,  soit  enfin  des 
portraits  de  personnages  célèbres  et  des  scènes  historiques.  Quoique  les 
principaux  tableaux  du  Salon  de  '1861  aient  été  ou  doivent  être  donnés 
dans  le  corps  du  journal,  l'administration  vient  d'offrir  en  prime  à  ses 
abonnés  une  magnifique  gravure  représentant  la  Bataille  de  Suljerino, 
de  M.  Yvon,  cette  composition  hors  ligne  qui  attira  la  foule  au  palais 
des  Champs-Elysées.  Cette  gravure  n'a  pas  moins  de  10  sur  90  centi- 
mètres. Toute  personne  qui  s'abonne  à  partir  du  1='' juin  a  droit  à  une 
éprouve  de  cette  gravure,  une  des  mieux  réussies  que  nous  ayons  vues. 
—  Abonnement  ;  10  francs  par  an;  le  numéro,  20  centimes;  le  numéro 
avec  la  gravure  de  Solférino,  75  centimes.  —  Rue  Boniparte,  13,  ou  à 
la  librairie  Michel  l.évy,  rue  Vivienne,  2  bis.  —  On  numéro  spécimen 
sera  envoyé  yratis  à  toute  personne  qui  en  fera  la  demande  par  lettre 
affranchie. 


Eu  vente  chez  G.  ICRA;V»U!I>  et  »>>.  UUFOUn,  éditeurs, 

103,  rue  de  Richelieu,  au  1", 


Ul  YRF  rDANPAKP  (K«l£«i«»..  pop.Haire),  choix 
LInt.  inHIll/HIoL  dalrs  d'opéras,  duos,  roman- 
ces, etc.,  etc.,  sans  accompagnement,  des  meilleurs  auteurs  anciens  et 
modernes. 

200  uvnAisons.  —  Pnix  de  chaque  :  35  c.  xf.t. 
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103,  rue  de  RicUcIîen,  an  l". 


LE 


POSmiON  DE  LONGJnMEÂD 


Opéra-comique  en  trois  actes,  paroles  de 
MM.     BE     liElIVE^f     ET     BR1J1VSWICK, 

Musique  de 


àM^m 


LA    PARTITION    POUR    CHANT   ET   PIANO,    FORMAT    IN-8%    PRIX  NET:    12   FRANCS. 

AIES  DÉTACHÉS  AVEC  ACCOMPAGNEMENT  DE  PIANO  : 


1 .  Clifleiir  :  Le  joli  ménage 7  50 

•2.   Air  :  Mon  petit  mari.. S.  4  50 

3.  Uuo  :  Quoi,  tous  les  deux S. T.  9     » 

4.  Ronde  :    Mes    amis,   écoutez   Vhis- 

toire T.  3  75 

4  bis.  La  même,  transposée  en  mi 3  75 

5.  Trio  :  A  mes  désirs  il  faut  se  rendre, 

T.B.B T  50 

5  6is.  Dno  extrait  du  trio T.B.  6     » 


6.  Grand    air  :  Je   vais   donc  le  re- 

voir  S.  6     » 

7.  CUeeur  :  Ah \  quel  tourment 7  50 

■8.  Romance:  Assis  au  pied  (Tuîi  hê- 
tre  T.  2  50 

9.  Air:  Oui,  des  choristes  du  théâtre,  B.  4  50 
9  bis.  Le  même,  en  re T.  1  50 

10.  Rtuo:  Grdce  au  hasard,  je  puis,  Ma- 

dame  ; S. T.  7  50 


1 1 .  Scène,  orgie  :  Ma  belle ,   enfin , 

va  couronner T.     5     » 

12.  CliCfiur  :  Du  vrai  bonlieur  goûtez 

les  charmes 4  50 

1 3 .  Grand  air  :  A  la  noblesse  je  m'' al- 

lie      7  50 

14.  Trio  :  Pendu!  penduX T.B.B.     7  50 

15.  Duo  :  A  ma  douleur  soyez  sensible, 

S.T 6     !. 


FANTAISIES,  VARIATIONS,  QUADRILLES,  ETC.,  POUR  PIANO  ET  DIVERS  INSTRUMENTS. 


EN    VENTE 


25  PETITS  MORCEAUX  TRÈS-f  AGILES,  SOIGNEUSEMENT  DOIGTÉS   ET  SANS  OCTAVES,  COMPOSÉS  SUR  LES  PLUS  JOLIS  MOTIFS 

DES  OPÉRAS  CÉLÈBRES,  POUR  LE  PIANO 

r.\R 

H.  VALIQUET 


25  N°'. 

P"  série  , 

1.  Les  Huguenots 

2.  Le  Postillon  de  Longjumeau.   .    .    . 

3.  L'Ambassadrice 

h.  Le  Comte  Ory 

5 .  Les  Diamants  de  la  Couronne  .    . 

3"  série  : 

1.  La  Muette  de  Portici.    . 

2.  Le  Pardon  de  Ploërmel. 

3.  La  Poupée  de  Nuremberg 

h.  Joconde  

5.  Le  Domino  noir.    .    .    . 


EN  CINQ  SÉRIES. 


Meyerlieer . 

Adant. 

Auber. 

Rossini. 

Aiiber. 


1.  Guillaume  Tell  . 

2.  Haydée    .    .    .    . 

3.  Robert  le  Diable. 

il.  Giralda 

5.  La  Sirène.   .    .    . 


Aulter. 
MejerI»e«N 
Adnni. 
IVIcolo. 
Aulier . 


4"  scrte  : 

Martha 

Le  Prophète 

Fra  Diavolo 

Guido  et  Ginevra.    .   . 
Les  Pantins  de  Violette. 


Flotow. 

Mejerlieer 

Aulier. 

Halévy, 

Adniu. 


o'  série  : 

1.  Les  Dragons  de  Villars  . 

2.  La  Fiancée 

3.  L'Etoile  du  Nord  .  .  . 
Zi.  La  Part  du  Diable.  .  . 
5.  Les  Deux  Aveugles  .    . 


Op.  41. 

Rossiiil. 
Auber. 
JMej  erlieer . 
Adam. 
Auber. 

Maillart. 

Auber. 

Me  jerbeer . 

Auber. 

OfTeubacli. 


Cba<iiio  numéro  :  %  fr.  50  c.    —    Chaque  série  :  9  francs. 


li'ouvrage  complet  :  lO  francs  net. 


tlERllî  CENTRAL 


l'OLtON  CUiVIX   ET  C, 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28«  Année. 


ON  S'ABONNE  t 

Dans  les  Départements  et  à  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  aux 
Fureaux  des  Uessageries  et  âes  Postes. 
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SOMMAIRE.  —  VAlceste,  d'Euripide  (3'  et  dernier  article),  par  Paul  Smith. 
—  Revue  critique,  Adolphe  par  Botte.  —  Correspondance:  Strasbourg, 
par  A.  Elwart.  —  Nouvelles  et  annonces. 


D'Eiiripiille. 

(38  et  dernier  article.)  (1) 

Enfin  le  cortège  funèbre  se  met  en  mardis,  au  bruit  grondant  en- 
core des  imprécations  d'Admète  contre  son  vieux  père  et  sa  vieille 
mère.  Le  chœur  suit  le  convoi,  en  continuant  de  glorifier  Alceste,  et, 
chose  qui  ne  s'est  vue  que  deux  ou  trois  fois  sur  le  théâtre  grec,  il 
laisse  la  scène  vide.  C'est  alors  que  va  commencer  le  rôle  actif 
d'Hercule,  ce  personnage  si  grotesquement  travesti  par  Voltaire,  qui, 
trop  fidèle  aux  doctrines  de  son  temps,  n'admettait  pas  dans  un  sujet 
sérieux  ces  nuances  mêlées  et  criait  au  scandale,  comme  l'aurait  pu 
faire  un  de  ces  marquis  dont  Molière  s'est  si  bien  moqué.  «  Euri- 
»  pide,  dit  fort  justement  M.  Léon  Halévy,  excelle  à  détendre  les 
»  cordes  graves  de  la  tragédie  ;  s'il  ne  l'abaisse  jamais  jusqu'au  tri- 
»  vial,  il  sait  l'assouplir  au  ton  familier,  aux  formes  simples,  et  la 
»  fait  quelquefois  descendre  jusqu'au  comique.  Hercule,  ce  demi-dieu 
»  aux  courses  vagabondes,  aux  travaux  fabuleux,  aux  luttes  héroïques 
>,  et  galantes,  ce  héros  de  cape  et  d'épée  (comme  on  dirait  aujour- 
»  d'hui),  prêtait  merveilleusement  au  mélange  des  tons.  Euiipide  a 
»  compris  que  ce  personnage  à  la  physionomie  si  diverse  comportait 
M  peu  la  solennité  sévère  et  tendue  du  langage  tragique,  surtout  dans 
»  le  drame  d' Alceste,  qu'il  dénoue,  mais  qu'il  semble  ne  traverser 
»  que  comme  un  personnage  accessoire  et  épisodique.  Cet  Hercule 
»  d'Euripide  si  vigoureusement  accentué,  bruyant  et  sensuel,  pathé- 
»  tique  et  généreux,  a  dû  charmer  plus,  d'une  fois  et  tenter  peut-être 
»  Cyrano  de  Bergerac,  Scarron,  les  maîtres  de  la  comédie  espagnole, 
»  et  Corneille  lui-même  :  il  y  a  en  lui  du  don  Diègue  et  du  capitan.» 
Voici,  du  reste,  comment  l'annonce  un  serviteur,  sortant  du  palais 
d'Admète  : 

J'ai  vu  dans  ce  palais,  reçus  selon  l'usage 
Des  gens  de  tous  pays,  des  hôtes  de  passage  ; 
Je  les  servis  à  table  et  n'ai  point  vu  l'égal 
De  l'hôte  d'aujourd'hui,  cet  étranger  brutal  ! . . . 


(1)  Voir  le  n°  32. 


Tarde  t-on  à  servir?  Il  presse  avec  colère, 
Il  saisit  une  coupe  où  s'enroule  le  lierre  ; 
Il  savoure  à  longs  traits  un  vin  noir  et  fumeux 
Jusqu'à  ce  que  sa  tête  en  ressente  les  feux, 
Se  couronne  de  myrte,  et,  joyeux,  vocifère 
Je  ne  sais  quel  refrain  d'une  chanson  grossière. 

Voltaire  avait  trop  d'esprit  pour  ne  pas  comprendre  que  ce  passage, 
littéralement  traduit,  ne  paraîtrait  pas  assez  burlesque,  assez  incon- 
venant ;  aussi  l'a-t-il  ajusté  de  la  manière  suivante  :  «  C'est  un  étran- 
»  ger,  qui  a  ouvert  la  porte  lui-même,  s'est  d'abord  mis  à  table  ;  il 
))  se  fâche  de  ce  qu'on  ne  lui  sert  pas  assez  vite  à  manger;  il  remplit 
»  de  vin  à  tout  moment  sa  coupe,  boit  à  longs  traits  du  i-ouge  et  du 
»  pailkt,  et  ne  cesse  de  boire  et  de  chanter  de  mauvaises  chansons 
»  qui  ressemblent  à  des  hurlements,  sans  se  mettre  en  peine  du  roi 
»  et  de  sa  femme,  que  nous  pleurons.  »  Il  est  évident  que  ce  servi- 
teur, qui  ne  connaît  pas  Hercule,  ne  sait  pas  non  plus  comment  il 
s'est  conduit  en  voyant  les  signes  du  deuil  dans  la  demeure  de  son 
hôte  ;  il  ignore  que  c'est  Admète  qui  l'a  forcé  d'y  rester,  en  le  trom- 
pant sur  la  qualité  de  la  défunte.  De  cette  méprise  d'un  valet,  le 
poëte  tire  un  de  ces  effets  plaisants  qui  se  produisent  chaque  fois 
qu'un  personnage  d'importance  est  méconnu,  qu'un  prince,  un  grand 
seigneur  est  traité  comme  un  homme  de  rien.  Hercule  paraît  et  la 
méprise  se  prolonge.  Le  demi  dieu  se  plaint  de  la  mauvaise  mine  que 
lui  fait  le  domestique,  et  lui  Sentie  langage  d'un  viveur! 

Toi,  pour  l'ami  d'un  maître,  un  ami'véritable, 

Tu  fronces  le  sourcil,  tu  lô  maudis^out  bas. 

Pourquoi'.'. . .  pour  un  malhour  qui  ne  vous  touche  pas. 

Viens,  je  te  rendrai  sage  et  moins  sujet  aux  peines. 

Sais  tu  la  loi  du  monde  et  des  choses  humaines? 

Eh!  non,  tu  n'en  sais  rien...  qui  te  l'aurait  appris? 

Ecoute-moi  :  tout  homme  à  la  mort  est  soumis; 

Elle  arrive  ;\  toute  heure,  et,  s'il  doit  être  encore 

Un  lendemain  pour  nous,  chacun  de  nous  l'ignore. 

Où  nous  mène  le  sort,  variable,  inconstant? 

Nul  maître  ne  l'enseigne  et  nul  art  ne  l'apprend. 

Ma  leçon,  sois-en  sûr,  est  profitable  et  bonne. 

Sois  joyeux,  bois  !  Le  jour,  l'instant  qu'un  dieu  te  donne 

Est  seul  à  toi...  le  reste  appartient  aux  destins. 

Aime  Vénus,  déesse  aux  bienfaits  souverains. 

Dont  l'approche  embellit  et  pare  toute  chose  ! 

Laisse  là  le  souci,  ce  compagnon  morose; 

Et  si  dans  mes  discours,  ainsi  que  je  lecroi, 
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Tu  trouves  du  bon  sens,  sois  heureux  comme  moi! 
Fais  trêve  à  ton  cliagrin  ! . . .  Faut-il  qu'il  s'éternise  ? 
■Viens,  franchis  cette  porte,  et  bois,  je  t'autorise  ; 
Bois  avec  moi,  le  front  couronné  de  ces  fleurs. 

Hercule  est  toujours  dans  la  conviction  que  son  hôte  lui  a  dit 
vrai;  mais  comme  il  s'indigne,  comme  il  se  relève  lorsqu'il  entre- 
voit qu'on  l'a  trompé,  lorsqu'il  ne  peut  plus  douter  que  c'est  Al- 
ceste,  la  femme  d'Admète,  que  l'on  pleure  ! 

Je  l'avais  pressenti.. .  sa  pâleur,  ses  cheveux 

Tombés  sous  le  ciseau,  des  pleurs  mouillant  ses  yeux  I 

Il  sut  mo  rassurer...  «  C'était  une  étrangère, 

»  Pour  qui  s'ouvrait,  dit-il,  la  demeure  dernière.  » 

J'ai  franchi  malgré  moi  ce  seuil  hospitalier; 

D'un  homme  ainsi  frappé  j'outrageai  le  foyer  ; 

J'ai  chanté,  coupe  en  main  et  des  fleurs  sur  ma  tête! 

[Au  serviteur.) 
C'est  ta  faute,  après  tout...   Lorsque  j'étais  en  fête. 
Que  ne  me  disais-tu  le  deuil  de  ta  maison? 
Mais  où  la  trouverai-je?  où  l'ensevelit-on'.' 
—  Suis  tout  droit,  hors  des  murs. . .  va. . .  cette  route  est  celle 
De  tarisse;  elle  mène  à  la  tombe  nouvelle. 

Aussitôt  le  héros  a  conçu  son  projet,  et  l'exéculion  ne  tarde  pas  à 
suivre  la  pensée. 

Toi  qui  sus  tant  oser,  ô  mon  âme,  ô  mon  cœur, 
C'est  l'instant  de  montrer  si  tu  connais  la  peur, 
Et  si  je  suis  le  fils  de  la  Tyrinthienne, 
Le  fils  qu'à  Jupiter  donna  ma  mère  Alcmène! 
Il  me  faut  arracher  cette  morte  à  Pluton, 
Payer  Admète  et  rendre  Mceste  à  sa  maison  I 
J'irai,  je  chercherai  la  Mort  aux  voiles  sombres  ; 
Je  l'épierai. . .  J'espère,  ô  la  reine  des  ombres, 
Que  je  te  trouverai  près  du  tombeau,  buvant 
Le  sang  des  noirs  taureaux,  et  sur  toi  m'élançant 
Je  saurai  te  saisir,  et,  si  mon  bras  t'enserre, 
A  ce  cercle  de  fer  qui  pourra  te  soustraire  '? 
Les  flancs  meurtris,  brisés,  oui,  tu  me  la  rendras  I 
Si  je  manque  ma  proie,  et  si  tu  ne  viens  pas 
Aux  gâteaux  arrosés  de  sang,  dans  l'Enfer  même 
Je  descendrai  ;  j'irai,  par  un  effort  suprême, 
Redemander  Alceste  au  séjour  ténébreux, 
.    Et  la  remettre  aux  mains  de  l'ami  généreux 

Qui,  le  cœur  déchiré,  m'accueillit  comme  un  frère, 
Et,  par  respect  pour  moi,  sut  pleurer  et  se  taire  ! 
Où  donc  en  Thessalie,  où  dans  le  peuple  entier. 
Chez  tous  les  Grecs,  trouver  ce  cœur  hospitalier?. . . 
Mais  il  ne  dira  pas  que  ma  reconnaissance 
Ait  fait  faute  à  l'ami,  si  grand  dans  sa  soufi'rance! 

Maintenant  le  lecteur  peut  juger  si  les  railleries  de  Voltaire  étaient 
justes,  et  s'il  avait  rfisoq  de  parodier  Euripide,  comme  du  reste  il 
parodia  Shakspeare,  dont  il  avait  été  en  quelque  sorte  l'inventeur, 
relativement  à  la  France. 

Hercule  entreprend  d'arracher  Alceste  à  l'étreinte  de  la  Mort  ;  il  se 
croit  donc  plus  fort  -qu'Apollon,  qui  se  bornait  à  des  plaintes 
stériles?  non  ;  mais  dans  les  croyances  de  la  mythologie  grecque,  les 
dieux  ne  devaient  avoir  rien  de  commun  avec  la  terrible  déesse,  ni 
le  contact,  ni  même  l'aspect  :  «  La  religion  chrétienne,  dit  l'excellent 
»  traducteur  à' Alceste,  fait  descendre  Dieu  chez  les  mourants;  chez 
»  les  Grecs,  au  contraire,  les  dieux  ne  pouvaient  assister  au  spectacle 

»  de  la  mort Hercule,  le  demi-dieu,  le  fils  adultérin  de  Jupiter, 

»  peut  seul  engager  avec  la  Mort  cette  lutte  corps  à  corps  qui  dégra- 
»  derait  Apollon,  le  dieu  véritable,  et  souillerait  sa  divinité.  »  D'après 
un  autre  dogme  des  mêmes  croyances,  la  parole  n'était  rendue  aux 
morts  qui  revenaient  sur  la  terre,  qu'après  qu'ils  s'étaient  purifiés  du 
tombeau.  Nous  allons  voir  avec  quel  art  Euripide  profite  de  ce  dogme 


pour  envelopper  de  mystère  la  scène  du  retour  d' Alceste  et  l'animer 
d'une  douce  et  tendre  curiosité. 

La  cérémonie  terminée,  Admète  reparaît  avec  le  chœur  et  s'aban- 
donne à  une  douleur  trop  légitime.  11  s'effraie  de  sa  solitude  : 
Que  dire?  où  marcher?  où  courir?... 
Où  m'arrêter?. . .  comment  mourir? 
Ma  mère?...  Ah!  pour  le  malheur  même 
Tu  m'enfantas  ! . . .  Les  morts  sont  heureux,  je  les  aime  ; 
Je  veux  habiter  avec  eux  ! 
Je  ne  veux  plus  voir  la  lumière; 
Je  frissonne  en  foulant  la  terre... 

Le  triste  époux  commence  à  trouver  que  le  lot  d'Alceste  est  pré- 
férable au  sien  ;  il  commence  à  redouter  les  cris  de  ses  enfants,  de 
ses  serviteurs  : 

Bientôt  des  ennemis  le  noir  venin  s'exhale. 
Il  Voyez  ce  lâche!  il  vit. . .  et  l'épouse  royale 
»  Qu'il  immole  à  sa  place  au  trépas  va  s'olïrir; 
»  Lui  pourtant  se  dit  homme  et  n'a  pas  su  mourir  ! 
»  Il  a  maudit  les  siens  par  amour  de  la  vie  !  » 
Ainsi  donc  à  mes  maux  se  joindra  l'infamie; 
L'opprobre  et  le  malheur  brisent  mes  jours  flétris. 
Oh  !  qui  voudrait,  amis,  l'existence  à  ce  prix  ! 

Cette  réflexion  est  non  seulement  la  critique  du  caractère  d'Admète, 
mais  aussi  celle  du  sujet  :  comment  s'intéresser  beaucoup  à  un  sacri- 
fice qui,  en  définitive,  ne  saurait  profiter  à  personne  ?  Nous  tou- 
chons au  dénoûment  :  voici  Hercule,  accompagné  d'une  femme  voi- 
lée. Il  se  plaint  d'abord  de  ce  qu'Admète  n'a  pas  été  franc  avec  lui  : 

Conviens-en  :  tu  m'as  fait  une  mortelle  offense  ; 
Mais  je  n'insiste  pas,  respectant  ta  souffrance. 
Apprends  pourquoi  je  suis  de  retour  en  ces  lieux  : 

(Lui  présentant  la  femme  voilée  ) 
Garde-moi  cette  femme...  un  dépôt  précieux! 
Pour  elle  en  ta  maison  je  demande  une  place  ; 
Je  viendrai  la  reprendre,  à  mon  retour  de  Thrace, 
Vainqueur  de  Dioraède  et  maître  des  coursiers. 

Admète  refuse  tout  naturellement  le  dépôt  que  lui  propose  Hercule; 
il  lui  dit,  en  montrant  la  femme  voilée  : 

Son  aspect  rouvrirait  ma  blessure  mortelle  : 
Pourrais-jo,  la  voyant,  hélas  1  dans  ma  maison 
Ne  pas  pleurer?...  Pardonne,  en  mon  triste  abandon, 
Je  crains  pour  mes  douleurs  un  mal  qui  les  ravive  ! 
Où  la  placer  d'ailleurs,  cette  jeune  captive?... 


Au  nom  du  ciel,  éloigne  de  ces  lieux 
Cette  femme,  ou  je  meurs  !. . .  oui,  je  meurs  à  tes  yeux  ! 
Car  plus  je  la  regarde. . .  illusion  funeste  ! 
Mon  cœur  frémit...  je  pleure  et  crois  revoir  Alceste! 
Non,  ce  n'est  pas  Alceste...  ô  prestige  imposteur! 
Qui  vient  renouveler  sa  perte  et  ma  douleur. 

Le  chœur  insiste  auprès  d'Admète  et  lai  conseille  de  céder  : 
Je  comprends  tes  regrets. .    mais,  puisqu'un  dieu  l'ordonne, 
Consens,  quoi  qu'il  t'en  coûte  et  prends  ce  qu'il  te  donne. 

Hercule  ajoute  au  conseil  cette  insinuation  adroite  : 
Que  n'ai-je  lé  pouvoir  de  désarmer  les  dieu.x. 
D'arracher  aux  Enfers  l'objet  de  tous  tes  vœux  I 

Mais  Admète  lui  répond  : 

Tu  le  voudrais  en  vain . . .  comment  revivrait-elle  ? 
Les  morts  sont  condamnés  à  la  nuit  éternelle. 
Alors,  dans  celte  scène  conduite  avec  une  habileté  que  l'art  mo- 
derne n'a  pas  surpassée,  Hercule  prend  de  nouveaux  détours.  Il  ex- 
horte Admète  à  montrer  le  courage  d'un  homme  :  il  lui  parle  de 
l'effet  du  temps,  lui  entr'ouvre  la  perspective  d'un  autre  mariage,  et 
puis  tout  à  coup,  revenant  à  sa  proposition  première,  il  le  presse  de 
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recevoir   chez  lui  la  femme  voilée.  Admète  ne   peut  plus  s'en  dé- 
fendre ! 

Eh  bien,  ma  résistance 

Cède  enfin. ..  J'y  consens,  mais  non  pas  sans  regrets. 

—  Obéis  seulement;  tu  m'en  loueras  après. 

{Aux  serviteurs). 

—  Puisqu'il  le  faut,  chez  moi  vous  allez  la  conduire. 

—  La  remettre  en  leurs  mains!...  je  n'y  pourrais  souscrire. 

—  Alors  introduis-la  toi-même  en  mon  palais. 

—  Non,  je  veux  qu'en  tes  mains...— Moi,  la  toucher!...  jamais! 
Qu'elle  entre  seule!  —  Non,  à  toi  je  la  confie. 

—  Ah  !  ne  me  contrains  pas  !.. .  Tu  le  vois,  je  supplie. 

—  Pourquoi  ce  trouble?. . .  allons,  sur  elle  étends  la  main! 

—  La  voilà. . .  j'obéis,  mais  je  combats  en  vain 
Mon  effroi. . .  Je  crois  voir  et  toucher  la  Gorgone  ! 

—  La  tiens-tu?  —  Je  la  tiens.  —  Eh  bien,  je  te  la  donne! 

(Levant  le  voile.) 
Le  fils  de  Jupiter  est-il  reconnaissant? 
Lève  les  yeux. . .  regarde. . .  Est-ce  Alceste  à  présent? 

Le  demi-dieu  roconte  sa  lutte  avec  la  Mort  : 

Caché  près  du  tombeau,  je  me  suis  élancé, 
J'ai  saisi  l'ennemi  dans  mes  bras  enlacé. 

Il  dit  à  Admète,  qui  s'étonne  du  silence  gardé  par  Alceste  : 

Elle  ne  peut  encore 

Te  répondre,  et  ce  n'est  qu'à  la  troisième  aurore, 

Le  corps  purifié,  qu'on  entendra  sa  voix. 

Et  les  dieux  infernaux  perdront  enfin  leurs  droits. 

Ainsi  se  conclut  la  grande  et  simple  tragédie  consacrée  par  l'ad- 
miration des  siècles,  et  que  notre  Racine  avait  songé  à  transporter 
sur  la  scène  française.  Ce  qu'il  ne  fît  pas,  d'autres  le  tentèrent,  mais 
sans  succès  ;  Quinault  seul  écrivit  pour  LuUy  une  Alceste,  qui  mérite 
qu'on  s'en  occupe,  ne  fût-ce  que  pour  bien  apprécier  le  travail  d'im 
esprit  français,  ingénieux  et  théâtral  sur  la  sévère  nudité  d'un  canevas 
grec.  Dans  leur  alliance  lyrique,  Calzabigi  et  Gluck  se  rapprochèrent 
de  l'antiquité  le  plus  qu'il  leur  fut  possible,  et  c'est  peut-être  ce  qui 
jette  sur  leur  œuvre  une  certaine  tristesse,  une  certaine  froideur.  Ils 
ont  la  grandeur,  mais  non  l'originalité  d'Euripide  ,  pas  plus  que  ses 
bizarreries  de  caractères,  de  moeurs,  de  langage.  Grâces  soient  ren- 
dues encore  une  fois  à  M.  Léon  Halévy,  dont  la  belle  traduction  nous 
a  permis  de  révéler  à  nos  lecteurs  tant  de  choses  oubliées,  perdues, 
et  de  les  conduire  au  théâtre  d'Alhènes,  en  attendant  (\\i' Alceste  res- 
suscitée  et  rajeunie  soit  représentée  à  Paris. 

Paul  SMITH. 


REVUE  CRITIQUE. 


li.  PASCAI4  «ERVILIiE.  —  Prière  A  Harie. 


hs,  Prière  à  Marie  de  M.  Gervil'.o  est  simple  et  discrètement  modulée. 
Cette  sobriété  qui  convient  si  bien  ici,  et  qui  généralement  fait  défaut 
même  dans  ce  qu'on  écrit  aujourd'hui  pour  l'église,  n'est  pas  le  seul 
mérite  de  cette  inspiration.  Constamment  pieuse  et  recueillie,  ne  se 
permettant  que  quelques  rares  enjolivements,  que  quelques  courtes  ex- 
cursions aux  tons  relatifs,  elle  n'est  toutefois  ni  mouotone,  ni  triste. 
Elle  est  charmante,  malgré  l'absence  de  toute  variation  et  de  tout  con- 
traste cherché.  Plusieurs  modulations  qui  attristent,  obscurcissent  ou 
illuminent  tout  à  coup  la  pensée  mélodique,  prouvent  que  l'auteur  cher- 
che à  donner  à  sa  phrase  musicale  tout  ce  qu'une  bonne  harmonie 
peut  lui  donner.  Cette  prière  pour  piano  n'est  qu'une  bluette,  si  l'on  veut, 
mais  elle  exprime  clairement  une  idée  religieuse,  et  cela  la  fera  aisé- 
ment distinguer  de  bien  d'autres  ouvrages  plus  longs,  plus  vigoureux, 
mais  moins  nets,  moins  francs  et  moins  colorés. 


A.  fHIURIVER.  —  Maroussla. 


N'eût-il  composé  que  son  joli  caprice  Maroussia,  espèce  de  mazurka 
très-brillante  précédée  d'une  expressive  introduction  où  l'on  remarque 
de  bonnes  et  piquantes  modulations,  M.  A.  Thurner  mériterait  d'être 
rangé  parmi  les  jeunes  pianistes  qui  ont  des  idées,  qui  savent  les  har- 
moniser et  les  développer  avec  élégance  et  pureté.  Le  sentiment  excel- 
lent répandu  dans  cette  composition,  l'arrangement  ingénieux  des  par- 
ties, autant  que  la  fraîcheur  et  la  grâce  des  motifs,  en  font  un  délicieux 
morceau  de  salon. 


F.  BE^'ER. 


-  Revues  miélocSiques  à  fiiiatre  mains. 
PS"  I,  Moftert  Se  BSiabSe. 


Al.  Beyer  commence  les  Revues  mélodiques  à  quatre  mains  qu'il  se  pro- 
pose de  publier  par  Robert  le  Diable.  Le  début  est  excellent  et  promet 
une  série  des  plus  intéressantes.  Le  travail  est  bien  fait,  consciencieux 
et  dénote  une  grande  expérience  du  clavier.  L'évocation  des  nonnes,  le 
trio  du  cinquième  acte  et  bien  d'autres  chants  immortels  apparaissent 
tour  à  tour  et  sont  brillamment  arrangés.  Puisque  Revues  il  y  a,  nous 
dirons  que  ces  motifs,  aujourd'hui  si  populaires  et  que  tous  les  instru- 
mentistes ne  se  lassent  pas  de  faire  entendre,  défilent  d'une  façon  char- 
mante. 


H.  ■»'AIiIQUET.  —  Petite  fantaisie  militaire  sur  les 
Uragotta  tle  VitltMfs. 

Cette  remarquable  mosaïque  nous  amène  naturellement  à  parler  d'une 
petite  fantaisie  militaire  de  M.  Valiquet  pour  piano  et  pour  les  mains 
qu'effarouche  l'octave.  Soigneusement  doigtés,  ayant  des  allures  martia- 
les amollies  de  temps  en  temps,  soit  par  un  charmant  mouvement  de 
valse,  soit  par  un  gracieux  andante,  ces  aimables  souvenirs  des  Dragons 
de  Villars  amuseront  les  élèves  tout  en  les  familiarisant  avec  une  har- 
monie riche  et  savante. 


d(SJIiBAWO.  —  ajn  petit  qnailrïlSe  fsnr  «les  motifs  de  cinq 
clicfs-«r<KMvro  aie  BScyerlteer. 

Des  cinq  chefs-d'œuvre  de  Meyerbeer,  de  ces  inspirations  si  larges, 
.si  grandes  qui  nous  firent  retrouver  l'enthousiasme  dont  nous  nous 
croyions  destitué  parce  que  rien  de  saillant  ne  venait  le  réveiller,  M.  Ju- 
liano  a  fait  un  petit  quadrille  extrêmement  facile.  11  a  eu  la  singulière, 
d'autres  diraient  l'heureuse  idée  de  prendre  pour  le  pantalon  VEtoile  du 
Nord  ;  pour  l'été,  le  Pardon  de  Ploérmel  ;  pour  la  poule,  Robert  le  Diable; 
pour  la  pastourelle,  le  Prophète,  et  pour  le  finale,  les  Huguenots,  A  cela 
nous  n'avons  rien  à  reprendre  ;  nous  sommes  mên^e  forcé  d'avouer  que 
ces  beaux  chants  deviennent,  hélas  !  horriblement  dansants,  et  sont  ca- 
pables de  satisfaire  tout  à  fait  ceux  pour  lesquels  ils  ont  été  ainsi  ar- 
rangés, et,  nous  pouvons  dire  au  moins,  métamorphosés. 

Adolphe  BOTTE. 


On  comprendra  s»ns  peine  que  l'excellent  discours  prononcé  par 
le  ministre  d'Etat,  M.  le  comle  Walewski,  le  jour  de  la  distribu- 
lion  des  prix  au  Conservatoire,  nous  ait  distrait  et  consolé  des  at- 
taques, d'ailleurs  très  prévues,  que  nous  ont  valu  nos  jugements  sur 
les  concours  de  cette  année. 

On  comprendra  mieux  encore  que,  soutenu  par  une  telle  autorité, 
qui  est  ix  la  fois  celle  d'un  homme  politique,  d'un  homme  de  lettres, 
d'un  homme  du  monde  et  d'un  artiste,  nous  persislions  plus  que  ja- 
mais dans  ces  jugements,  malgré  les  plaisantes  colères  qu'ils  ont  sou- 
levées. 

Oui,  nous  le  répétons,  le  concours  de  chant  a  été  cette  année  le 
meilleur,  le  plus  brillant,  le  plus  riche  de  tous  les  concours.  Dans  au- 
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cun  autre,  il  ne  s'est  produit  autant  de  sujets  déjà  formés  ou  tout 
prêts  à  l'être,  inspirant  autant  d'espérances,  et  promettant  des  ser- 
vices aussi  importants.  Nier  cela,  c'est  nier  l'évidence.  11  est  vrai  que 
l'évidence  ne  saurait  exister  que  pour  ceux  qui,  comme  nous,  suivent 
les  concours  de  tout  genre,  et  sont  par  conséquent  en  état  de  les 
comparer  les  uns  aux  autres,  Or,  ce  n'est  pas  ainsi,  nous  le  savons 
trop,  que  procèdent  la  plupart  des  critiques,  lesquels,  n'assistant 
presque  jamais  aux  concours  d'instruments,  ne  manquent  pas  de  les 
déclarer  d'une  perfection  irréprochable,  mais  qui,  daignant  quelquefois 
écouter  pendant  une  heure  ou  deux  les  concours  de  chant,  qui  en 
durent  sept  ou  huit,  les  trouvent  invariablement  d'une  extrême  fai- 
blesse, surtout  lorsqu'ils  sont  liés  avec  des  professeurs  étrangers  au 
Conservatoire,  et  qu'ils  s'imposent  le  devoir  de  les  prôner  par-dessus 
tout. 

Nous  aurions  trop  à  répondre  à  ces  élucubrations  où  ne  se  ren- 
contre pas  une  observation  exacte,  pas  une  idée  juste,  pas  une  con- 
clusion admissible.  On  a  beau  être  optimiste,  on  ne  peut  pas  s'accou- 
tumer à  voir  les  questions  d'art  traitées  de  cette  façon.  Un  peu  plus 
de  modestie  siérait  au  critique,  surtout  quand  il  est  jeune,  et  quand 
un  de  ses  anciens  lui  prouve  qu'il  s'est  trompé  sur  les  faits  même, 
il  ne  devrait  pas  imiter  ces  coursiers  fougueux,  qui,  après  avoir  bron- 
ché, se  cabrent  et  s'élancent  à  travers  champs.  Certainement,  il  faut 
avoir  une  étrange  envie  de  préférer  quelque  chose  à  l'enseignement 
qui  se  donne  au  Conservatoire,  pour  citer  Mme  Ugakle  et  son  pro- 
duit jusqu'ici  unique,  Mlle  Marie  Sax!  Mlle  Marie  Sax  a  une  voix  fort 
belle,  mais  sait-elle  chanter?  Le  saura-t-elle  jamais? 

Ce  jeune  critique  n'a  pas  moins  tort  d'opposer  au  Conservatoire 
une  autre  école ,  meilleure  que  celle  dont  nous  venons  de  parler, 
mais  qui  ne  serait  pas  encore  en  état  de  soutenir  le  parallèle.  Nous 
lui  devons  trois  ou  quatre  cantatrices ,  dont  toutes  ne  sont  pas  sans 
défaut;  mais  quand  elle  nous  aura  donné  beaucoup  de  chanteurs 
comme  Roger,  Jourdan ,  Boulo,  Barbot ,  Audran  ,  Montaubry,  Guey- 
mard,  Obin,  Battaille,  Bonnehée,  Faure  et  Gourdin ,  alors  nous  sau- 
rons mieux  à  quoi  nous  en  tenir  sur  son  excellence. 

Enfin,  nous  dirons  au  jeune  critique  qu'il  ne  nous  semble  ni  d'une 
bonne  politique ,  ni  d'un  bon  goût,  de  se  targuer  de  l'avantage  d'un 
retentissement  fort  équivoque  et  qui  fait  penser  involontairement  à 
cette  chute  d'un  vieux  couplet  : 


traire  de  l'ordre  et  de  la  méthode  le  moyen  de  donner  plus  de  luci- 
dité et  d'unité  à  toutes  les  parties  d'une  œuvre  où  le  chant  se  trouve 
soutenu  et  vivifié  par  les  qualités  de  style  les  plus  solides,  seules 
garanties  de  durée  et  d'avenir.  On  s'est  passionné  tout  de  nouveau, 
et  avec  raison,  pour  Haydn,  Mozart,  Beethoven,  ces  types  immor- 
tels de  la  perfection  dans  cette  forme  de  musique  comme  dans  les 
autres. 

Naturellement  la  faveur  croissante  dont  l'entoure  le  public  n'a  pas 
manqué  de  réagir  sur  l'imagination  des  compositeurs,  et  d'en  ramener 
quelques-uns  dans  une  voie  naguère  abandonnée.  Le  vieux  mot  sonate 
a  pu  reparaître  sur  des  manuscrits  modernes  sans  effaroucher  le  re- 
gard, et  plusieurs  œuvres  d'une  valeur  très-réelle  sont  venues  témoi- 
gner de  la  complète  renaissance  du  genre.  Dans  ce  nombre,  ont  cer- 
tainement droit  de  figurer  les  sonates  pour  piano  et  violon,  et  les  trios 
pour  piano,  violon  et  violoncelle  de  Maurice  Bourges.  Jusqu'ici  ces 
compositions,  qui  associent  l'élégance  et  la  fraîcheur  mélodique  aux 
exigences  du  style  classique  élevé,  n'avaient  été  entendues  et  appré- 
ciées que  dans  l'intimité  seulement.  Nous  pouvons  annoncer  comme 
très  prochaine  la  publication  de  deux  sonates  importantes  pour  violon 
et  piano  et  de  deux  grands  trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle. 
La  maison  Brandus  et  Dufour,  particulièrement,  édite  en  ce  moment 
la  première  sonate  en  ré  mineur  et  le  deuxième  trio  en  si  bémol, 
que  leurs  qualités  feront  classer  avec  distinction  dans  le  répertoire 
moderne. 


Car  m'est  avis  qu'un  tonneau  vide 
Résonne  plus  qu'un  tonneau  plein. 


P.  S. 


Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  la  musique  classique  instru- 
mentale de  chambre,  tombée  en  France  dans  une  sorte  de  discrédit, 
n'y  était  comprise  et  recherchée  que  de  fort  peu  d'amateurs.  La 
défaveur  attachée  à  ces  formps  de  style,  que  cependant  les  plus 
grands  compositeurs  avaient  portées  si  haut,  influençait  les  artistes 
eux-mêmes.  Ce  que  délaissait  le  public,  ils  le  délaissaient  à  leur  tour. 
Aussi  ne  compte-t-on  dans  cette  période  stérile  qu'un  bien  petit 
nombre  de  compositions  conçues  et  écrites  de  cette  manière.  Aujour- 
d'hui l'opinion  a  subi  une  complète  métamorphose. 

En  se  répandant  de  toutes  parts,  en  pénétrant  plus  avant,  plus 
profondément  dans  les  masses,  le  goût  et  la  culture  de  l'art  ont  ré- 
veillé et  développé  rapidement  le  sentiment  trop  longtemps  émoussé 
d'une  musique  plus  forte,  plus  substantielle,  plus  véritablement  riche 
que  les  productions  fugitives,  adoptées  et  répudiées  presque  à  la  fois 
par  le  caprice  de  la  mode.  On  est  revenu  à  la  pleine  intelligence  de 
la  musique  de  chambce.  On  a  compris  que  les  conditions  bien  enten- 
dues de  ce  genre,  loin  d'exclure  l'abondance,  l'originalité,  le  charme 
de  la  mélodie,  loin  de  sacrifier  les  intérêts  de  l'oreille  et  les  droits  du 
sens  poétique  à  la  science  et  à  ses  conventions  arides,  tiraient  au  con- 


CORRESPONDÂKCE. 

Association  des  sociétés  cliorales  de  l'Alsace. 

CONCOURS  DE   GUEB^VILDÎR  (haUT-RHEv)  . 

6°  année. 

Strasbourg,  12  août. 

C'est  sous  la  présidence  de  Georges  Kastnep,  membre  de  l'Institut, 
que,  le  dimanche  11  courant,  MM,  Ambroise  Thomas,  Laurent  de  Rillé, 
F.  Schwab,  Hasselmans,  J.  1!.  Wekerlin,  J.  Stockausec,  quelques  autres 
artistes  dont  j'ai  oublié  les  noms,  et  moi,  nous  avons  rempli  les  fonc- 
tions de  jurés.  —  Ces  fonctions,  par  réloignement  du  lieu  du  concours 
et  par  la  chaleur  tropicale  dont  nous  jouissons,  ne  laissaient  pas  que 
d'être  assez  fatigantes  ;  mais  quelques  sociétés  par  leur  bel  ensemble 
nous  out  dédommagé  de  nos  peines. 

La  ville  de  Guebwiller  est  pittoresque,  entourée  de  montagnes,'  sur 
lesquelles  la  vigne  range  ses  ceps  dorés  en  bataille.  La  ville  a  toute 
la  naïveté  allemande  ;  cependant  les  appartements  de  la  haute  société, 
ceux  de  M.  il***,  le  maire  de  la  ville,  sont  d'une  somptuosité  et  d'un 
goilt  exquis. 

Après  la  procession  de  rigueur,  on  a  offert  le  vin  d'honneur  aux  douze 
cents  orphéonistes,  et  l'on  s'est  dirigé  vers  la  tente  immense  sous  la- 
quelle, à  l'abri  des  rayons  d'un  soleil  dévorant,  on  devait  assister  aux 
luttes  pacifiques  de  cette  brave  jeunesse. 

J'ai  remarqué  avec  peine  l'absence  de  toute  espèce  de  chœur  d'en- 
fants, qui,  surtout  lorsqu'ils  se  mêlent  aux  chœurs  d'hommes,  fournis- 
sent un  complément  exquis  à  l'harmonie  musicale.  De  plus  il  n'y  avait 
pas  de  chœurs  imposés,  ainsi  que  cela  a  lieu  ailleurs  pour  des  sociétés 
d'une  certaine  force.  Le  concours  a  été  satisfaisant,  mais  il  m'a  moins 
impressionné  que  celui  qui  avait  eu  lieu  ù  Schelestadt  il  y  a  deux  ans. 

Voici  les  noms  des  sociétés  couronnées  : 


3*  Division.  —  2"  Section, 
Wittenheira .  —  Chœur  de  la  plaine. 
Dornach.  —  Société  chorale. 
Kingersheim.  —  Union. 
Niedermorschwiller.  —  Société  chorale. 

3°  Division.  —  1'°  Section. 
Sainte-Marie-aux-Mines.  —  Société  chorale. 
Schelestadt.  —  Harmonie. 
Brumath.  — Cercle  choral. 
Uenfeld.  —  Concordia. 


1« 

Prix  : 

2c 

Prix  : 

3° 

Prix: 

4= 

Prix  : 

\' 

Prix  : 

2c 

Prix  : 

3° 
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W 

Prix  : 
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2°  Division. 
1«'  Prix  :    Mulhouse.  —  Concordia. 
2"  Prix  :    Thann.  —  Société  chorale. 

3°  Prix  :  Mulhouse.  —  Union  chorale.  { Médaille  d'argent  grand  mo- 
dule donnée  par  M.  Nœttinger.) 

I'^  Division. 

Médailles  offertes  par  M.  Georges  Kastner  et  par  le  comité  général  de 
patronage  des  orphéons. 

Orphéon  de  Colmar. 

Concours  extraordinaire. 

Grande  médaille  d'or  donnée  par  l'Empereur. 

Strasbourg.  —  Union  musicale. 

Cette  Société  a  exécuté  avec  un  grand  effet  un  grand  chœur  du  jeune 
Baesch,  Strasbourgeois,  qui  marchera  un  jour  sur  les  traces  des  maîtres 
du  genre. 

Après  la  lutte  et,  pour  la  plupart  du  moins,  le  triomphe,  M.  le 
préfet,  en  remettant  la  médaille  donnée  par  l'Empereur,  a  lait  une  spi- 
rituelle allusion  à  la  récente  promotion  de  M.  Auber,  et  ce  nom  illustre 
a  été  couvert  d'applaudissements.  — Celui  de  Georges  Kastner,  donateur 
d'une  médaille  d'or,  a  été  également  l'objet  de  bruyants  vivat.  — 
M.  Nœtinger,  le  président  effectif  de  l'association,  qui  avait  prononcé 
quelques  belles  et  bonnes  paroles,  a  été  aussi  très-applaudi  lorsqu'il  a 
offert  une  médaille  d'argent  (grand  module)  à  une  des  sociétés. 

Notre  comité  de  patronage,  qui,  lui  aussi,  avait  offert  une  médaille 
d'or  au  concours,  a  été  fort  bien  remercié  par  plus  de  six  mille  specta- 
teurs qui,  tous,  bourgeois, soldats,  femmes,  enfants,  orphéonistes,  etc.  , 
ont  compris  tout  ce  qu'il  y  avait  de  dévouement  dans  ce  comité  qui 
s'est  donné  l'officieuse  mission  d'éclairer  et  de  diriger  l'idée  orphéonique 
dans  son  application  pratique. 

A  ce  propos,  je  me  permettrai  de  demander  à  l'association  pourquoi 
plusieurs  des  sociétés  chorales  dont  elle  se  compose,  affectent  de  ne 
pas  chanter  de  chœurs  avec  paroles  françaises?  C'est  un  exercice  que 
nos  compatriotes  de  l'Alsace  ne  devraient  pas  éviter  et  je  le  signale  au 
comité  de  leur  association. 

Un  banquet  présidé  avec  une  grâce  parfaite  par  M.  H.  Schlumber- 
ger,  nous  avait  réunis  si  tard  que  nous  avons  été  obligés  de  le  quitter 
trop  tôt  afin  de  ne  pas  manquer  le  train  qui  nous  a  ramenés  à  Strasbourg 
dansla  nuit.  —  Et  c'est  à  l'ombre  d'une  allée  d'arbres  séculaires  sur  les 
bords  de  l'Ill,  dans  la  maison  ou  plutôt  l'Eldorado  d'un  ami  qui  est 
aussi  le  vôtre,  que  j'ai  jeté  ces  lignes  sur  le  papier. 

A.  ELWART, 
Professeur  au  Conservatoire. 


NOUVELLES. 

^*i  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra  la  représentation  gratis  a  été  très- 
brillante.  Robert  le  Diable  a  produit,  comme  toujours,  un  immense  effet 
sur  les  milliers  de  spectateurs  qui  se  pressaient  dans  la  salle.  On  en  a 
compté  jusqu'à  trente  dans  une  loge  de  huit.  La  cantate  de  circons- 
tance a  obtenu  un  succès  complet.  Une  mélopée  à  la  manière  antique, 
fort  bien  déclamée  par  Mlle  Lapommeraye,  très-belle  sous  la  pourpre, 
dans  le  personnage  symbolic.ue  de  la  France,  une  charmante  romance 
de  la  reine  Ilortense,  arrangée  en  chœur,  puis  des  strophes  guerrières 
très-bien  chantées  par  le  jeune  ténor  Morère,  et  terminées  par  un  cho- 
rus général  sur  le  chant  du  Domine  salvum,  formaient  un  ensemble  ori- 
ginal et  du  plus  bel  effet.  Un  bis  frénétique  a  retenti.  La  poésie  ne 
fait  pas  moins  d'honneur  à  M.  Emilien  Pacini  que  la  musique  i  M.  Eu- 
gène Gautier,  dont  c'est  le  premier  succès  à  l'Opéra.  Il  est  à  croire  que 
ce  ne  sera  pas  le  dernier. 

,j*^  Lundi  a  eu  lieu  la  deuxième  représentation  deRobert  le  Diable  avec 
M.  Dulaurens  et  Mme  P.ey-Balla.  —  Mercredi,  Graziosa  et  le  Marché  des 
Innocents  étaient  précédés  du  premier  acte  du  comte  Ory.  —  Vendredi,  le 
Marché  des  Innocents  avec  la  Cosmopolite,  divertissement,  et  le  comte  Onj, 

^*^  Mme  Marie  Petipa  a  clos  vendredi  le  cours  de  ses  représentations 
par  le  Marché  des  Innocents  et  le  divertissement  donné  pour  sa  repré- 
sentation à  bénéfice,  la  charmante  danseuse  repart  pour  Saint-Péters- 
bourg, où  elle  était  appréciée  sans  doute,  mais  où  va  la  faire  rentrer, 
grandie  en  renommée,  la  consécration  de  son  talent  si  brillamment  ob- 
tenue à  Paris. 

**t  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra-Comique  la  cantate  dont  le  direc- 


teur, M.  Beaumont,  avait  composé  les  paroles  et  M;  Duprato  la  musique, 
était  chantée  par  Troy,  Crosti  et  Gourdin.  Le  public  l'a  chaleureusement 
accueillie.  Le  spectacle  commençait  par  la  Dame  blanche  et  se  terminait 
par  les  Rendez-vous  bourgeois. 

,,*„  Mme  Cabel  a  clos  ses  représentations  au  tliéâtre  de  l'Opéra-Co- 


i-**  Avec  le  Petit  Chaperon  rouge,  Fra-Diavolo  et  les  Noces  de  Jeannette  , 
le  théâtre  de  l'Opéra-Comique  lutte  sans  trop  de  désavantage  contre  les 
chaleurs  accablantes  de  la  canicule. 

j,*„  Des  cantates  ont  été  chantées  sur  plusieurs  théâtres,  notamment 
au  Vaudeville,  aux  Variétés,  au  Gymnase,  à  la  Porte-Saint-Martin,  à  la 
Gaîté,  à  l'Ambigu,  aux  Folies-Dramatiques  et  au  Chalet  des  lies. 

,,*a,  Le  théâtre  du  Chalet  des  Iles,  auquel  on  peut  aborder  maintenant 
à  pied  sec,  grâce  au  pont  de  bateaux  jeté  dimanche  sur  le  lac,  et  inau 
guré  avec  une  solennité  à  laquelle  rien  n'a  manqué;  le  théâtre  du  Chalet 
donc  vient  de  donner  sous  le  titre  de  Francastor  une  opérette  jouée  d'a- 
bord au  théâtre  des  Folies-Nouvelles  avec  un  certain  succès  et  dont  la 
musique  est  de  .M.  Fr.  Barbier,  jeune  compositeur  de  talent.  On  a  repris 
en  même  temps  Flamberge  au  vent,  qu'une  indisposition  de  Mlle  Chre- 
tienno  avait  forcé  d'interrompre  et  dans  laquelle  elle  s'est  fait  applaudir 
comme  chanteuse  et  comme  comédienne. 

***  Voici  les  diverses  nominations  et  promotions  qui  ont  eu  lieu 
dans  l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur,  à  l'occasion  du  15  août 
dernier,  piruii  les  artistes  musiciens,  compositeurs  et  auteurs  drama- 
tiques. Sur  la  proposition  de  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat,  ont  été  nommés 
au  grade  de  chevalier,  MM.  Offenbach,  Ravina,  Tilmant,  compositeurs 
et  artistes  musiciens  ;  MM.  Eugène  Labiche,  Edouard  Poussier,  Car- 
mouche,  Charles  Potron,  Léon  Guillard,  auteurs  dramatiques;  Emilien 
Pacini,  membre  de  la  commission  d'examen  des  ouvrages  dramatiques; 
—  au  grade  d'officier,  M.  Auguste  Maquet,  président  de  la  commission 
des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques;  —  au  grade  de  commandeur, 
M.  Lebrun,  membre  de  l'Académie  française. 

»*<,  Sur  la  proposition  du  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  a 
été  aussi  nommé  chevalier  de  cet  ordre,  M.  Masset,  directeur  de  la  mu- 
sique de  la  maison  impériale  de  Saint-Denis,  professeur  au  Conserva- 
toire. 

s,*»  Meyerbeer,  après  avoir  passé  une  saison  de  bains  à  Gasthein  (Au- 
triche), est  retourné  à  Berlin. 

^,*-^  Le  lieutenant-colonel  Lafon  et  M.  A.  Elwart,  professeur  au  Con- 
servatoire impérial  de  musique,  ont  écrit  la  cantate  du  15  août,  exécu- 
tée mercredi  au  Casino  de  la  gendarmerie  de  la  garde  impériale,  caser- 
née  au  Louvre.  Cette  nouvelle  composition  des  auteurs  du  Salut  impé- 
rial a  produit  tant  d'effet,  qu'à  la  demande  générale  des  auditeurs,  elle 
a  dû  être  chantée  trois  fois  dans  la  soirée  par  l'excellent  baryton,  M.  Mel- 
chisedech.  L'orchestre  et  les  chœurs  militaires  étaient  dirigés  avec  un 
grand  talent  par  M.  Riedel,  chef  de  musique  de  la  gendarmerie  impé- 
riale. 

^*^  Ou  lit  dans  le  Moniteur:  «  A  l'occasion  du  discours  que  le  mi- 
nistre d'État  a  prononcé  dernièrement  au  Conservatoire  impérial  de 
musique  et  de  déclamation,  plusieurs  journaux  ont  fait  allusion  à  une 
circulaire  que  Son  Excellence  aurait  adressée,  de  Vichy,  aux  directeurs 
des  théâtres  de  Paris,  pour  prendre  à  leur  égard  diverses  mesures  res- 
trictives. Cette  prétendue  circulaire  n'a  jamais  existé,  et  le  ministre 
d'État  n'a  pris  aucune  des  dispositions  qu'on  a  eu  le  tort  de  lui  prêter.  » 

i'*^  En  quittant  sa  résidence  de  Vichy,  l'Empereur  a  laissé  à  diverses 
personnes  des  marques  de  sa  munificence.  Mme  Strauss  a  reçu  un  dé- 
licieux bracelet  en  filigrane  d'or,  avec  boucle  et  agrafe  ornées  de  dia- 
mants. M.  Bernardin,  chef  d'orchestre  du  Casino,  a  reçu  une  médaille 
en  or  à  l'effigie  de  Napoléon  III. 

/»  Tous  les  genres  de  célébrité  paraissent  réservés  au  nom  d'Offen- 
bach.  Il  n'est  pas  jusqu'au  feu  qui  ne  se  mette  de  la  partie  :  le  charmant 
chalet  que  le  directeur-compositeur  avait  élevé  avec  amour  â  Etretat 
est  devenu  la  proie  des  flammes  avec  tout  ce  qu'il  contenait  ;  on  n'a 
pu  sauver  que  les  manuscrits.  Heureusement,  tout  était,  dit-on,  assuré. 
Offenbach  et  toute  sa  famille  ont  reçu  de  la  population  artistique  et 
urbaine  d'Etretat  les  preuves  de  la  plus  vive  sympathie  et  du  dévoue- 
ment le  plus  sincère;  chacun  rivalisait  de  zèle  pour  seconder  les  pom- 
piers. Il  est  d'autant  plus  heureux  qu'au  milieu  de  ce  désastre  on  n'ait 
aucune  victime  à  regretter,  que  les  enfants  de  M.  et  Mme  Offenbach 
dormaient  déjà  lorsqu'à  éclaté  l'incendie  ;  les  parents  et  quelques  amis 
causaient  au  salon,  et  à  la  première  alerte  donnée  on  a  pu  juger  du 
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courage  et  de  la  présence  d'esprit  de  Mme  Offenbach,  qui  s'est  multipliée 
pour  les  siens  dans  cette  cruelle  épreuve.  Son  éloge  était  dans  toutes 
les  bouches. 

»*^  Sous  le  titre  de  l'Enfant  du  Mont-Dore,  Mme  la  comtesse  Dupont 
a  écrit  les  paroles  et  Mlle  Camille  d'Alb  a  composé  la  musique  d'une 
très-jolie  romance,  que  le  choix  sévère  du  texte  aussi  bien  que  la  gra- 
cieuse inspiration  de  la  musique  recommandent  aux  couvents  et  aux 
pensionnats  de  jeunes  filles.  Elle  est  éditée  chez  Pacini. 

»**  Un  nouveau  chœur  à  quatre  voix  d'hommes,  sans  accompagne- 
ment, la  Chasse  aux  loups,  composé  par  M.  Charles  Manry  sur  des  pa- 
roles de  M.  G.  Chatcnet,  a  été  exécuté  dimanche  li  août,  au  concours 
régional  d'orphéons  qui  a  eu  lieu  à  Caen.  Ce  chœur,  franc  et  original, 
n'a  pas  produit  moins  d'eÉfet  que  le  Chant  de  V Atelier  du  même  auteur, 
chœur  extrêmement  remarqué  par  tous  ceux  qui  assistaient  le  mois  der- 
nier au  concours  de  Versailles  où  il  a  été  e.xécuté.  M.  Charles  Manry 
traite  avec  un  égal  talent  la  musique  de  chant  et  la  musique  instru- 
mentale, et  ses  deux  nouveaux  chœurs  lui  assurent  une  place  distinguée 
parmi  les  compositeurs  qui  écrivent  pour  l'orphéon. 

^,*^  M.  Louis  Viardot  a  publié  tout  récemment  une  brochure  pleine 
d'actualité  sur  cette  question  :  Comment  faut-il  encourager  les  arts  ?  Nous 
nous  en  occuperons  prochainement  avec  tout  le  soin  que  réclament  le 
nom  de  l'auteur  et  l'intérêt  de  l'œuvre. 

^*^  Le  château  d'Asnières  offre  le  jeudi  et  le  dimanche,  aux  milliers 
d'habitués  qui  s'y  pressent,  des  fêtes  pour  la  splendeur  desquelles  l'ad- 
ministration n'épargne  pas  plus  les  frais  d'imagination  que  la  dépense. 
La  Gazette  musicale  ne  peut  guère  s'en  occuper  qu'au  point  de  vue  mu- 
sical ;  et  si  l'excentricité  d'un  bœuf  entier  rôti  à  l'antique  et  distribué 
aux  amateurs,  l'homme  incombustible,  l'ascension  d'un  ballon,  le  feu 
d'artifice,  qui  remplissent  le  programme  d'aujourd'hui,  ne  sont  pas  de 
notre  ressort,  nous  tenons  à  constater  l'excellence  des  deux  orchestres 
qui  y  sont  en  permanence,  et  dont  l'un  d'harmonie  militaire  et  l'autre 
de  danse  se  font  remarquer  par  une  exécution  parfaite  et  ne  sont 
pas  un  des  moindres  attraits  de  ce  beau  parc,  plein  de  souvenirs  his- 
toriques et  tout  juste  assez  éloigné  de  Paris  pour  donner  le  désir  d'en 
faire  le  but  d'une  charmante  promenade. 

^*^  La  souscription  pour  le  monument  Robberechts  a  produit  une 
somme  totale  de  2,617  francs.  Les  dépenses  ne  se  sont  élevées  qu'à  la 
somme  de  2,401  fr.  45  c,  M.  Bartholdy  ayant  offert  son  talent  pour  tous 
les  dessins,  plans,  devis  et  surveillance  des  travaux,  et  ayant  fait,  de 
plus,  le  précieux  cadeau  du  portrait  en  bronze  qui  orne  le  monument. 
Il  restait  donc  en  caisse  une  somme  de  215  fr.  i)S  c,  qui  a  été  remise 
au  couvent  des  Augustines,  où  Mme  Robberechts  a  reçu  jusqu'à  sa  mort 
les  soins  les  plus  dévoués  et  les  plus  affectueux.  Le  monument  est  en- 
tièrement terminé  et  en  place  au  cimetière  Montmartre. 

»*„,  Mme  Révial,  née  Banse,  mère  de  M.  Révial,  le  célèbre  professeur 
de  chant  au  Conservatoire,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  soixante-quinze 
ans.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  mercredi,  en  l'église  Notre-Dame  de  Lo- 
rette,  au  milieu  d'une  foule  nombreuse. 

,j*a,On  écrit  de  Londres  :  «Notre  éminente  cantatrice,  Mme  Catherine 
Hayes,  vient  de  mourir  prématurément  à  l'âge  de  quarante  ans.  Elle  se 
sentit  sérieusement  malade,  il  y  a  eu  lundi  huit  jours;  un  médecin  fut 
aussitôt  mandé  de  Londres  par  le  télégraphe,  à  Sydenham ,  où  elle  se 
trouvait  en  visite  diez  des  amis,  mais  malgré  tous  les  soins  qui  lui  furent 
prodigués,  le  mal  empira,  et  elle  rendit  le  dernier  soupir  dimanche  soir. 
Mme  Catherine  Ilayes  éiait  Irlandaise;  en  1839,  son  éducation  musicale 
avait  été  confiée  aux  soins  du  signer  Sapio,  de  Dublin.  Elle  se  fit  bientôt 
connaître  comme  chanteuse  de  concert,  et  ne  tarda  pas  à  obtenir 
comme  telle  la  plus  grande  popularité.  Quand  Jllle  Grisiet  Mario  vinrent, 
il  y  a  déjà  bien  des  années,  à  Dublin,  elle  fut  tellement  étonnée  et 
ravie  de  leur  exécution ,  qu'elle  résolut  de  se  perfectionner  pour  le 
drame  lyrique.  Elle  étudia  en  conséquence  pendant  longtemps,  d'abord  à 
Paris  avec  Emmanuel  Garcia,  et  ensuite  à  Milan,  avec  Félix  Ronconi. 
Elle  débuta  à  Marseille  dans  i  Puritani  en  1845.  Elle  chanta  ensuite  avec 
un  immense  succès  à  Vienne,  à  Milan,  à  Venise  ,  dans  les  principales 
villes  de  l'Italie ,  et  à  Londres,  où  elle  parut  pour  la  première  fois  en 
1849.  En  1851,  elle  alla  en  Amérique,  puis  aux  iles  Sandwich,  en  Aus- 
tralie et  dans  l'Inde.  Ainsi  on  peut  dire  d'elle  à  la  lettre  qu'elle  a  rempli 
le  monde  du  bruit  de  sa  renommée.  En  1857,  elle  épousa  un  M.  Rush- 
nell,  qui  la  laissa  bientôt  veuve.  Elle  a  toujours  été  connue  du  public 
sous  son  nom  de  famille.  » 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


^*^  Lille.  —La  distribution  des  prix  du  Conservatoire  de  Lille,  présidée 
par  M.  le  préfet  du  Nord,  a  été  aussi  brillante  que  les  années  précé- 
dentes. Les  paroles  prononcées  par  le  premier  magistrat  du  départe- 
ment ont  été  accueillies  par  des  marques  prononcées  de  sympathie. 
M.  le  préfet,  après  avoir  parlé  du  talent  de  MM.  les  professeurs,  a  fait 
ressortir  avec  chaleur  le  mérite  et  le  dévouement  de  M.  Magnien,  direc- 
teur, qui,  grâce  à  l'impulsion  donnée  par  lui  à  l'école,  l'a  fait  remarquer 
entre  toutes.  Les  trois  nominations  que  ses  élèves  ont  obtenues  au  der- 
nier concours  du  Conservatoire  de  Paris,  viennent  confirmer  cette  as- 
sertion. Les  trois  lauréats  en  question  sont  :  MM.  VVybo,  i='  prix  de 
cor  ;  Fernand  Magnien,  2"  prix  de  hautbois,  et  Decalonne,  2°  prix  de 
saxophone.  L'audition  qui  a  précédé  la  remise  des  couronnes  a  été  re- 
marquable. Des  solos  de  basson,  de  piano,  de  violon  et  de  cor,  for- 
maient la  partie  instrumentale.  L'air  n°  13  de  Tancréde,  pour  so- 
prano, avec  chœur;  c-jlui  de  Gibby,  pour  baryton;  France!  France! 
d'Amb.  Thomas,  par  la  masse  chorale,  et  la  marche  du  Tannhaiiser, 
pour  chœur  et  orchestre,  composaient  le  programme  musical  de 
cette  solennité. 

,t*t  Tours.  — Notre  ville,  qui  jusqu'alors  n'avait  fait  aucun  sacrifice 
pour  le  théàti'e,  pas  même  celui  du  droit  des  pauvres,  vient  de  voter, 
par  l'organe  de  ses  conseillers  municipaux,  une  somme  de  700,000  francs 
qui  devra  être  affectée  à  la  construction  d'une  salle  de  spectacle  monu- 
raentale  sur  une  de  ses  places  publiques. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


(,*„  Londres,  12  août.  —  Le  théâtre  royal  Italien  a  terminé  sa  quin- 
zième saison,  comme  il  l'avait  inaugurée,  par  le  Prophète.  C'est  Mme  Nan- 
tier-Didiée  qui  remplissait  le  rôle  de  Eidès,  dans  lequel  elle  a  cueilli  ses 
plus  beaux  lauriers.  Mme  Csillag,  forcée  de  quitter  Londres,  ne  pouvait 
être  mieux  remplacée,  et  l'exécution  générale  du  chef-d'œuvre  de  Meyer- 
beer  a  été  admirable.  Tamberlick  s'est  encore  une  fois  placé  au  premier 
rang  dans  le  rôle  de  Jean  de  Leyde. 

^*^  Bruxelles.  —  Une  des  plus  brillantes  élèves  de  Duprez,  la  fille  de 
notre  excellent  chef  d'orchestre  du  Jardin  zoologique,  Mlle  Singelée,  vient 
d'être  engagée  par  M.  Benazet  pour  donner  à  Rade  deux  représentations 
et  chanter  l'opéra  de  .M.  Schwab,  de  Strasbourg,  en  même  temps  cri- 
tique et  compositeur  distingué.  —  Le  théâtre  des  Rouffes-Parisiens  va 
prendre  possession  du  théâtre  du  Parc.  Les  artistes  d'Offenbach  reste- 
ront une  dizaine  de  jours  ici. 

^*^  Bade.  —  La  représentation  de  Bonsoir  voisin,  de  F.  Poise,  et  du 
Tableau  parlant,  ont  fait  le  plus  grand  plaisir.  Il  est  vrai  de  dire  que 
ces  deux  opéras  ont  été  exécutés  par  des  artistes  d'élite  :  Jourdan , 
Grillon,  Sainte-Foy,  IVIlles  Monrose,  Faivre  et  Tillemont  constituaient  un 
ensemble  bien  fait  pour  captiver  l'attention  et  réunir  les  sufi"rages. 
LL.  MM.  le  roi  et  la  reine  de  Prusse,  LL.  AA.  RR.  le  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar,  le  prince  Guillaume  de  Rade,  la  duchesse  Hamilton ,  d'autres 
illustres  personnages  encore  ont  donné  plusieurs  fois  le  signal  des  ap- 
plaudissements. L'orchestre  a  été  très-bien  conduit  par  M.  M.  Koenne- 
mann. — Avant  le  festival  de  Berlioz,  nous  aurons  le  20  un  magnifique 
concert  dans  lequel  on  entendra  Vieuxtems,  Servais,  Prudent,  Jourdan 
et  Mlle  Monrose,  et,  le  31  Servais,  Billet,  Graziani,  Mme  Carvalho  et 
Mlle  Maria  Boulay,  finiront  splendidement  le  mois  d'août. 

,j*»  Vienne.  —  Le  directeur  de  l'opéra  de  la  cour,  M.  Salvi,  a  l'inten- 
tion d'abaisser  le  diapason  de  l'orchestre  de  ce  théâtre,  et  de  le  mettre 
d'accord  avec  le  diapason  normal  de  Paris.  Cette  mesure  lui  vaudrait, 
nous  n'en  doutons  pas,  les  remerciments  des  artistes.  En  outre,  M.  Salvi 
propose  de  remplacer  les  chaises  et  pupitres  en  bois  dans  l'orchestre, 
par  des  meubles  du  môme  genre  en  fer,  afin  d'augmenter  la  sonorité  de 
l'orchestre,  moyennant  la  répercussion  des  sons  par  le  métal.  —  Beck 
a  eu  du  succès  dans  le  Béiisaired&  Donizetti;  .Mlle  Lichtmay,  malgré  l'in- 
contest.ible  beauté  de  son  organe,  n'a  p;is  été  à  la  hauteur  de  son  rôle 
(Antonia),  qu'elle  a  chanté  sans  verve  et  sans  expression.  —  Les  Hu- 
guenots viennent  d'être  représentés  devant  une  salle  comble,  et  cela 
malgré  la  chaleur  accablante  qui  fait  déserter  tous  les  théùires.  C'était 
pour  la  275°  fois  qu'on  donnait  le  chef-d'œuvre  de  Jleyerbeer. 
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^*i  Berlin.  —  L'imprésario  Lorini  qui  vient  d'arriver  ici,  à  son  retour 
de  Saint-Pétersbourg,  a  passé  un  nouveau  traité  avec  le  théâtre  Victoria, 
pour  des  représentations  à  donner  à  ce  théâtre  par  la  société  italienne 
qu'il  dirige.  —  Quand  les  Bouffes-Parisiens  auront  terminé  leurs  repré- 
sentations, on  donnera  successivement  le  Violoniste  du  Tyrol,  par  Gênée, 
Ma  tante  dort,  par  Caspers,  et  le  Pont  des  soupirs ,  d'Offenbach. 

^*^  Brunsivick.  —  On  ne  donne  plus  guère  ici  d'autres  pièces  que  la 
CUichelte  de  l'ermite  {Dragons  de  Villars],  la  Jeune  fille,  d'Elizondo  ;  inces- 
samment Dinorah,  puis  Orphée  aux  enfers,  d'Offenbach. 

*%  Prague.  — A  la  représentation  d'adieux  de  Mlle  Trebelli,  la  foule 
était  si  considérable  et  si  impatiente,  que  toutes  les  vitres  du  bureau 
ont  été  brisées  I 

s,**  Salsbourg.  —  M.  Eokert,  ancien  chef  d'orchestre  du  théâtre  de 
l'opéra  de  la  cour,  à  Vienne,  est  aujourd'hui  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  notre  ville. 

^*^  Weimarg,  9  août. — Hier  a  été  close  la  deuxième  réunion  des  com- 
positeurs allemands.  Un  grand  nombre  de  personnes  y  ont  pris  part; 
dès  le  5  au  soir,  plus  de  cent  noms  s'étaient  fait  inscrire.  On  a  discuté 
le  projet  d'une  association  générale  des  artistes  musiciens  de  l'Alle- 
magne, dans  l'intérêt,  àla  fois,  de  l'art  et  des  artistes.  Le  programme  de 
la  partie  musicale  de  la  fête  était  très- varié:  lundi,  messe  solennelle  de 
Beethoven,  exécutée  à  l'église  de  la  ville;  mardi,  Prometfteo  et  Faust,  de 
Liszt,  au  théâtre  de  la  cour;  mercredi  ont  été  exécutées  des  œuvres  iné- 
dites de  compositeurs  vivants,  tel  que  Liszt,  Damrosch,  Bulow,  Lasser,  etc. 
Jeudi  plusieurs  virtuoses  se  sont  fait  entendre  sur  leurs  instruments.  — 
La  prochaine  réunion  doit  avoir  lieu  à  Prague. 

*■**  Breslau.  —  A  l'occasion  du  cinquantième  anniversaire  de  la  créa- 
tion de  l'université  de  la  ville,  un  Te  deum  a  été  chanté  à  l'église  ca- 
tholique de  Saint-Mathieu.  A  l'amphithéâtre  la  fête  a  commencé  par  le 
Jubilale  de  ttendel,  et  a  été  close  par  V Alléluia  du  même  compositeur. 
Au  théâtre,  les  étudiants  en  corps  ont  chanté  le  fameux  Gaudeamus 
igitur.  La  ville  de  Breslau  a  donné  un  goûter  aux  i  fils  des  Jluses  », 
comme  on  dit  en  Allemagne,  et  il  faut  avouer  qu'elle  a  fait  largement 
les  choses:  on  y  a  consommé  18,730  pintss  de  bière,  473  livres  de  rôti 
froid,  200  livres  de  jambon,  1,800  petits  pâtés  et  4,000  livres  de 
pain,  etc.,  etc.  Le  nombre  des  convives  était  d'environ  huit  cents. 

,t*i  Borne,  2  août.  —  La  Mendicanté,  du  maestro  Sangiorgi,  a  obtenu 
beaucoup  de  succès,  s'il  faut  en  juger  par  le  nombre  des  rappels.  Le 
compositeur  a  dû  reparaître  plus  de  trente  fois,  seul  ou  en  compagnie 


des  principaux   arttsies,  parmi   lesquels  se  distingue  la   Ponti   par  la 
beauté  de  sa  voix  et  de  sa  méthode. 

*'*  Florence,  6  août.  —  Toute  notre  ville  est  occupée  de  la  prochaine 
exposition  italienne,  laquelle,  on  doit  l'espérer,  sera  des  plus  ijrillantes. 


OFFICE  CENTRAL  DES  VENTES 

Rae  de  RiToIi,  ]4l:0  (S'  année).  ^ 

A  céder,  fonds  de  marchand  de  musique,  instruments  et  abonnements. 
Résidence  agréable  en  province;  loyer,  /lOO  francs;  bail,  douze  ans; 
location  de  musique  et  pianos,  2,000  francs;  vente,  2,500  francs;  ac- 
cords, 2,000  francs.  Total  garanti,  6,500  francs.  Prix  du  tout,  avec  les 
marchandises,  12,000  francs. 


Le  Directeur  :  S.   DÏÏFOUR  . 


En  Tente  cbez  Ci.  BRAx^'itUiS  et  S.  DUFOIUR,  éditeurs, 

103,  rue  de  Richelieu,  au  1"^ 


La  grande  Parîilion  el  les  Parlies  d'Orcliestre 

Du  drame  lyrique  en  trois  actes 

LES  PÊCHEURS  DE  CATANE 

Paroles  de  MM.  Cormon  et  Michel  Carré,  musique  de 


SM02TS 


ORCDES-HAmUOmUMS 


ALEXANDRE  BATAILLE  et  C' 

ÉLÈVE  d'ÉRARD  et  DE  PAPE, 

Paris,  boulevard  Saint-Martin,  37,  et  rue  Meslay,  2S. 


Pianos  ordinaires  de  650  à  1,000  francs.  —  Pianos  de  coiu- 
maudc,  genre  de  Boule,  bois  de  rose,  ébfcne,  sculptures,  gravures,  de  1,00«  il 
3,000  francs.  —  Ort;nes  de  100  Jusqu'à  3,O0O  francs.  — Maison 
de  commission  pour  tous  les  instruments  de  musique  en  général. 

PIA]\iO.BlIiI^ARD  breveté  s.  g.  d.  g.,  dOEiI  BIL1L.ARD  de  salon, 
renfermant  un  délicieux  piano  i  queue. 


EXPORTATION 


LOCATION  DE  PIANOS    —    COMMISSION 


LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES,  FILS  ET  C«,  RUE  JACOB,  50, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 

Et  chez  G.  BRAN  DUS  et  S.  DUFOUR  ,  103,  rue  de  Richelieu,  au  1' 


BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  MUSIQUE 

RKiixième   «■«Sîlîon 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

F»ÊIF  W.S.  WMTl^ 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  roijal 
de  musique  de  Bruxelles. 

ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-S"  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  livraisons   de  'le  pagres  chacune,  lO  liTraisons 

par  tolnine. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 


MISE    EN    VENTE    DU    TOME     \V 


PRIX  :    8    FRANCS. 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


f  rc  médaille  d'or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  0  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 

1'°  nicdallle  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  I844. 

-o-S>^-<>- 


MANDFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MDSIQDE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 


Fadeur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  •  GEORGES,    50 


■    i'^  médaille 

Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA    COURONNE    DE    CHÊNE 
de  ifoHande  (1845). 

Grande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 


Seule  grande  médaille  d'Iioniiear  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1855).  —  Seule  grande   médaille 

(Council  imeiiut)  à  rjEx|tositlon  universelle  de  liondres  (1851). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEOr.   DES    FAMILLES   DES 


SAXO-TROMBAS.  SAX-TDBAS.  CLAIRONS-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  g  85». 
Tous  les  instruments  a  pistons  avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  1S5Î». 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185%. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 
BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


PRIX    ACCORDÉ   A   l'dNANIMITÉ  A   i'eXPOSITION 
DNIVERSELLE   DE   LONDRES   1851. 


Toiiriiissciir  des  ^llnistères  de  la 
Guerre  et  de  la  Marine  de  France. 

Seuls    agents    à    Londres 

CHAPPEll  &.  HAMMOND,  S"  DE  JDILIEN  &C' 

214  ,   Régent    Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ÂNTOM  COURTOIS 


MÉDAILLE   d'argent    DE   1"  CLASSE 

A  l'exposition  dniversellb  de  paris  1855. 

Facteur   du    Conservatoire   et   de 
l'académie  Impériale  de  Parts. 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER. 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


SS,    t'tte  ttes  iJBnrnis  -  Snint- Itlartin,   8 S 

—  Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  gui  pourront  lui  être 
adressées  ;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


E  ilÂf^OFÂCTORE  D'OBGyES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


Boulevard  Montpariiasae,  49,  Paris;  —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Récompenses  nationales  aux  Expositions  de  Paris,  Druxelles  et  Londres  1944,  1S4Ï,  ItH'tO,  <S51  et  1SS5. 
Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  à  Paris  ;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène,  à  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  .'i  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélemy,  à  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  i  Namur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'éghse  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 

Orand  assortiment  «B'JGaruioninm  pour  salons  et  ég;lises. 


MAISON     H.     HERZ     pianos"  i«^*"(Tde1a 

Victoire,  à  Paris. 

'<  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  dos  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furentfail.es,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jurj'.  Il  portait  le  n°  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  ;\  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
D"  28. 

•.  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  Itiquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  40  obtinrent,  h  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  piiinos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  U.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  • 

[Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'Exposition 
zmiverselle  de  Paris.) 


MAYERMARIX 

SEUL  FACTEUR  BREVETÉ  EN  FRANCE 
pour 

L'HARMONIFLUTE 

14G,  rue  Slontmartre. 

DÉPÔTS 

Passaj^c    des    Panoramas, 

PARIS. 


CAIIÏT  TTA  facteur  de  pianos.  ^Médaille 
àUUlLulU  d'or.  Exposition  1849;  Médaille 
lie  X"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les 
Expositions,  dos  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  pi.aiio 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Mag-asiu, 
rue  Slontmartre,  IGl. 


ÂLFHONSL    SAX    Oreoets  d'invention   et  de 
perfectionnement. 

Instruments  ^axomnitoniiiues.  Invention  i  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
{Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

"  M.  Alphonse Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'ég:ile  sonorité.  »  (Page  1333.) 

u  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  «('(e  seulement  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  i  toutes  les  voix  de  chaque  famille  ;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  133C.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bcis.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 
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BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  BES  ITALIENS,  1. 
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25  Août  1861. 


ON  S'ABONNE  t 

Dans  les  Déporlcments  et  à  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  aui 
Fureaui  des  Messageries  et  des  Posies. 


REVUE 


PRIX  DE  L'ABONNEUENT: 

Paris 24  fr.  par  an 

Départements,  Belgique  et  Suisse —     30  »       id. 
Étranger 34  n       id. 

Le  Journal  paraît  le  UiniaDcbe. 
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SOMMAIRE.  —  VÀlccsle,  de  Quinault  (1"  article),  par  Paul  Smitli.  —  Bio- 
graphie universelle  des  musiciens  :  Daussoigne-Méhul  et  Dauverné,  par  Fétis 
père.  —  Revue  critique,  par  Adolpltc  Botte.  —  Correspondances:  La 
Rochelle  et  Bade.  —  Nouvelles  et  annonces. 


ne   Qalnault. 


(1='  article.) 

Laissons  la  tragédie  grecque  pour  l'opéra  français.  Dans  l'œuvre 
de  Quinault,  nous  retrouverons  le  même  sujet  et  les  mêmes  person- 
nages que  dans  celle  d'Euripide,  mais,  à  cela  près,  tout  est  différent 
et  rien  ne  se  ressemble  moins  que  les  deux  pièces:  c'était  alors  '  le 
commencement  de  la  collaboration  célèbre  de  Quinault  et  de  LuUy. 
Leur  Alceste  fut  représentée  en  167/i:  ils  n'avaient  encore  donné 
que  les  Fêtes  de  l'Amour  et  de  Bacchus,  pastorale  (1672),  Cadmus  et 
Hermione,  tragédie  lyrique  (1673).  Le  genre  était  donc  neuf  et  il  y 
avait  tout  à  créer;  c'est  chose  curieuse  de  voir  comment  s'y  prit 
Quinault,  dont  l'imagination  était  féconde  en  conceptions  roma- 
nesques. Naturellement,  il  dut  penser  que  la  fable  d'Euripide  était  in- 
finiment trop  simple  et  qu'il  avait  pleine  licence  de  l'enjoliver,  de 
la  broder.  11  ne  s'en  fit  pas  faute,  et  si  son  devancier  était  tombé 
dans  un  excès  quelconque,  il  se  jeta  de  propos  délibéré  dans  l'excès 
tout  contraire.  Il  renchérit  sur  ses  inventions  à  tel  point  que,  des 
cinq  actes  dont  se  compose  son  ouvrage,  les  deux  premiers,  qui  ne 
servent  que  de  prologue  ou  d'introduction  aux  trois  autres,  sont 
tout  à  fait  étrangers  à  l'ancienne  tragédie. 

L'opéra  de  Quinault  débute  par  une  scène  entre  Alcide  et  Lycas, 
son  confident!!!  L'hymen  d'Alceste  et  d'Admète  s'apprête,  mais  ce 
qui  va  peut-être  vous  étonner  un  peu,  c'est  qu'Alcide  aime  Alceste  et 
qu'il  a  hâte  de  partir.  Son  confident  lui  demande  pourquoi,  et  voici 
la  réponse  du  derai-Jieu  : 

J'aurai  beau  me  presser,  je  partirai  trop  tard, 
Ce  n'est  point  avec  toi  que  je  prétends  me  taire  : 
Alceste  est  trop  aimable;  elle  a  trop  su  me  plaire. 
Un  autre  en  est  aimé  ;  rien  ne  flatte  mes  vœux. 
C'en  est  fait;  Admète  l'épouse. 

Nous  sommes  bien  loin  de  l'Hercule  d'Euripide  et  de  la  mâle  éner- 
gie de  son  style,  mais  quelque  étrange  que  puisse  vous  paraître  cet 
amour  que  Quinault  lui  suppose,  ne  croyez  pas  que  le  poëtc  français 


ne  sache  en  tirer  plus  tard  de  beaux  effets  dramatiques.  D'ailleurs 
Alcide  n'est  pas  le  seul  qui  brûle  pour  Alceste  :  Admète  a  encore  un 
rival  bien  moins  généreux  en  la  personne  d'un  certain  Lycomède,  roi 
de  Scyros,  et  de  plus  frèrs  de  Thétis.  Ce  Lycomède  est  un  traître, 
qui  dissimule,  comme  dans  un  bon  mélodrame;  il  a  l'air  de  se  ré- 
signer, mais  le  diable  n'y  perd  rien  : 

J'ai  su  me  consoler  d'un  hymen  qui  m'outrage  ; 
J'en  ordonne  les  jeux  avec  tranquillité. 

Qu'aisément  le  dépit  dégage 

Des  fers  d'une  ingrate  beauté  ! 

Ne  vous  y  fiez  pas,  et  souvenez-vous  du  vaisseau  fatal  que  Néron 
fit  préparer  pour  sa  mère  Agrippine.   Lycomède  a  imaginé  quelque 
chose  d'analogue  :  au  milieu  des  fêtes  de  l'hymen,  il  dit  à  Alceste  : 
On  vous  apprête 
Dans  mon  vaisseau 
Un  divertissement  nouveau. 

Il  conduit  la  nouvelle  épouse  dans  le  navire;  Admète  et  Alcide 
veulent  les  suivre  ;  mais  au  moment  où  ils  se  disposent  à  passer,  le 
pont  s'enfonce,  et  tous  les  deux  sont  plongés  dans  la  mer.  Alceste  n'a 
que  le  temps  de  s'écrier  :  l'erfide  .'...  et  Admète  de  nommer  Alceste  ! 
Le  chœur  des  Thessaliens  appelle  au  secours,  et  tandis  qu'Adrnète  se 
débat,  Thétis,  sortant  des  eaux,  lui  adresse  les  paroles  suivantes  : 
Époux  infortuné,  redoute  ma  colère  ; 
Tu  vas  hâter  l'instant  qui  doit  finir  tes  jours: 

C'est  Thétis,  que  la  mer  révère, 
Que  tu  vois  contre  toi  du  parti  de  son  frère. 
Et  c'est  à  la  mort  que  tu  cours  ! 

Admôle  n'en  tient  compte,  et  persiste  à  crier  : 
Au  secours  !  au  secours  ! 

Là-dessus,  les  aquilons,  par  l'ordre  de  Thétis,  excitent  une  tem- 
pête, et  puis  (nous  copions  littéralement  les  indications  du  poëme) 
l'orage  cesse,  les  zéphyrs  volent  et  font  fuir  les  aquilons,  gui  tom- 
bent dans  la  mer  avec  les  nuages  qu'ils  en  avaient  élevés.^  et  les  vais- 
seaux d' Alcide  et  d'Admète  poursuivent  Lycomède. 

Ainsi  finit  le  premier  acte  ;  au  second,  nous  sommes  dans  l'île  de 
Scyros  :  Lycomède  tient  Alceste  en  son  pouvoir,  mais  il  n'en  est  pas 
beaucoup  plus  avancé.  Alceste  lui  dit  : 

Quoi  !  vous  serez  inexorable  ! 


et  Lycomède  répond  : 


Cruelle,  vous  m'avez  appris 
A  devenir  impitoyable. 
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Puisque  je  perds  toute  espérance, 
Je  veux  désespérer  mon  rival  à  son  tour  ; 

Et  les  douceurs  de  la  vengeance 
Ont  de  quoi  consoler  des  rigueurs  de  l'amour. 

Tout  à  coup,  on  annonce  que  les  ennemis  approchent,  conduits  par 
Admèle  et  Alcide,  lesquels  emboîtent  le  pas  en  chantant  ces  vers, 
qu'on  prendrait  volontiers  pour  le  spécimen  d'une  marseillaise  bur- 
lesque : 

Marchez,  marchez,  marchez, 

Approchez,  amis,  approchez  ; 

Marchez,  marchez,  marchez, 

Hâtons-nous  de  punir  des  traîtres; 
Rendons-nous  maîtres 

Des  murs  qui  les  tiennent  cachés; 

Marchez,  marchez,  marchez. 

Un  combat  se  livre  entre  les  assiégeants  et  les  assiégés.  Les  assié- 
geants triomphent  et  répètent  en  chœur  : 

Achevons  d'emporter  la  place; 

L'ennemi  commence  à  plier. 

Main  basse!  main  basse!  main  bassel 

Et  les  assiégés  rendent  les  armes  en  s'écriant  : 
Quartier  1  quartier  !  quartier  ! 
On  remarquera  que  des  deux  côtés  ter  repetita  placent  dans  ces 
exclamations,  dont  ni  le  sentiment,  ni  le  tour  ne  sont  éminemment 
poétiques.  Lycomède  vaincu,  Alcide,  en  chevalier  courtois,  remet 
Aiceste  à  son  futur  beau-père,  et  quand  elle  veut  le  retenir,  il  s'excuse 
en  ces  mots  : 

Gardez-vous  bien  de  m'arrêter  ; 
Laissez,  laissez-moi  fuir  un  charme  qui  m'enchante. 
Non,  toute  ma  vertu  n'est  pas  assez  puissante 

Pour  répondre  d'y  résister. 
Non,  encore  une  fois,  princesse  trop  charmante, 
Gardez-vous  bien  de  m'arrêter. 

Mais  voici  bien  une  antre  affaire  :  la  menace  de  Thétis  s'est  ac- 
complie; on  rapporte  Admète  blessé  à  mort  de  la  main  même  du 
traître  Lycomède  : 

Je  meurs,  charmante  Aiceste  ; 
Mon  sort  est  assez  doux, 
Puisque  je  meurs  pour  vous. 
Les  deux  époux  chantent  un  duo  de  la  simplicité  la  plus  touchante, 
ayant  pour  refrain  ces  vers  : 

—  Aiceste,  vous  pleurez  ! 

—  Admète,  vous  mourez  I 

Le  second  acte  va  se  conclure,  et  c'est  là  qu'Apollon  nous  apparaît; 
nous  en  revenons  à  la  première  scène  de  la  tragédie  grecque.  Seu- 
lement l'Apollon  de  Quinault  se  montre  à  nous  avec  plus  d'éclat 
que  celui  d'Euripide  ;  au  lieu  de  rappeler  modestement  qu'il  a  gardé 
les  troupeaux  d'Admète,  il  s'environne  des  arts,  et  prononce  ce  dis- 
cours un  peu  fier,  mais  assez  consolant  : 

La  lumière  aujourd'hui  te  doit  être  ravie; 

11  n'est  qu'un  seul  moyen  de  prolonger  ton  sort; 

Le  Destin  me  promet  de  te  rendre  la  vie. 

Si  quelque  autre  pour  toi  veut  s'offrir  à  la  mort. 

Reconnais  si  quelqu'un  t'aime  parfaitement; 

Sa  mort  aura  pour  prix  une  immortelle  gloire. 
Pour  en  conserver  la  mémoire, 

Les  arts  vont  élever  un  pompeux  monument. 
Faites  attention  à  ce  monument,  que  l'essaim  des  arts,  porté  sur 
des  nuages,  se  met  en  devoir  de  construire  aussitôt.  L'idée  en  est 
singulièrement  ingénieuse  et  théâtrale.  Tout  à  l'heure,  lorsque  Admète 
mourant  aura  vainement  appelé  de  ses  vœux,  de  ses  plaintes,  quel- 
qu'un qui  se  dévoue,  lorsque  son  écuyer  lui-môme  aura  dit  piteuse- 
ment : 


Hélas  !  hélas  ! 
Le  roi  touche  à  sa  dernière  heure  ; 
Il  s'affaiblit,  il  faut  qu'il  meure  ; 
Et  je  viens  pleurer  son  trépas. 
Hélas!  hélas! 
Un  revirement  inattendu  va  se  produire;  on  apprendra  soudain  que 
le  roi  est  sauvé,  sans   que  l'on  sache  encore  au  sacrifice  de  quelle 
existence  il  doit  la  sienne.  Vous  comprenez  avec  quelle  impatience 
Admète  désire  connaître  le  nom  de  son  libérateur  : 

Achevez,  Dieu  des  arts  ;  feites-moi  voir  l'image 
Qui  doit  éterniser  la  grandeur  de  courage 
De  qui  s'est  immolé  pour  moi  ; 
Ne  différez  point  davantage. . . 
Ciel!  ô  ciel  !  qu'est-ce  que  je  voi  ?. . . 

En  ce  moment,  l'autel  s'ouvre,  et  Fon  voit  sortir  l'image  cT Aiceste, 
qui  se  perce  le  sein! 

Indépendamment  de  ce  qu'il  y  a  d'inattendu,  de  saisissant  dans  ce 
coup  de  théâtre,  il  faut  savoir  gré  à  Quinault  de  tout  ce  qu'il  a  fait 
ou  tâché  de  faire  pour  expliquer  ce  que  la  tragédie  grecque  laissait 
de  vague  et  d'obscur.  Pourquoi  Admète  doit-il  mourir  ?  parce  qu'il  a 
contre  lui  le  père  d'une  déesse?  Pourquoi  Aiceste  se  dévoue-t-elle 
pour  Admète  ?  parce  qu'Admète  ne  s'est  exposé  à  la  mort  que  pour 
elle?  Enfin  pourquoi  Alcide  descend-il  aux  enfers?  parce  qu'il  aime 
Aiceste.  Mais  heureusement  pour  l'honneur  de  son  héroïsme ,  nous 
verrons  en  fin  d3  compte  qu' Alcide  est  encore  plus  grand ,  plus  dé- 
sintéressé qu'amoureux. 

Paul  SMITH. 
[La  suite  prochainement.) 


Nous  continuons  à  extraire  du  deuxième  volume  de  la  nouvelle  édi- 
tion de  la  Biographie  des  musiciens  de  Fétis,  celles  des  artistes 
contemporains  qui  peuvent  offrir  le  plus  d'intérêt  à  nos  lecteurs. 

BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE  DES  MUSICIENS. 

(Seconde  édition.  —  Second  Tolume.) 
DAUSSOIGXE-IIÉnUl.   (JOSEPH). 

Daussoigne-Méhul,  directeur  du  Conservatoire  royal  de  Liège,  né  à 
Givet  (Ardennes)  le  24  juin  1790,  fut  admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  musique  de  Paris  au  mois  de  décembre  1799,  et  eut 
pour  maître  de  piano  Adam.  Après  avoir  fait  un  cours  d'harmonie 
sous  la  direction  de  Catel,  il  reçut  des  leçons  de  composition  de 
Méhul,  son  oncle.  Dix  années  d'études  sérieuses  et  suivies  avaient  fait 
de  M.  Daussoigne  un  musicien  instruit  dans  toutes  les  parties  de  son 
art,  et  avaient  développé  les  dispositions  qu'il  avait  reçues  de  la  na- 
ture ;  en  1807  il  concourut  à  l'Institut  de  France,  et  obtint  le  second 
grand  prix  de  composition  :  le  sujet  du  concours  était  la  scène  dM- 
riane  à  Naxos.  Deux  ans  après,  le  premier  prix  lui  fut  décerné;  et 
à  ce  titre  il  obtint  du  gouvernement  une  pension  pour  aller  terminer 
ses  études  en  Italie.  Arrivé  à  Rome,  et  n'y  trouvant  plus  de  vestiges 
des  anciennes  écoles,  il  se  demanda,  ainsi  que  tous  les  pensionnaires 
musiciens  qu'on  y  avait  envoyés,  ce  qu'il  y  pouvait  faire.  Comme 
ceux  qui  s'y  étaient  trouvés  dans  la  même  situation,  il  éprouvait  le 
désir  impatient  de  produire,  et  ce  désir  n'était  pas  la  moindre  cause 
de  l'ennui  qu'il  ressentait.  Enfin,  agité  par  le  souvenir  de  sa  patrie  et 
par  l'espoir  de  s'y  faire  un  nom  distingué,  il  confia  ses  chagrins  au 
célèbre  artiste  dont  il  était  le  neveu,  et  qui  n'était  pas  moins  pour  lui 
un  ami  qu'un  parent;  celui-ci  le  tira  de  peine  en  lui  envoyant  le 
poëme  d'un  opéra  en  trois  actes  intitulé  Robert  Guiscard  ;  ce  poëme. 
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ouvrage  de  M.  Saulnier,  était  reçu  à  l'OptSra  depuis  sept  ans.  M.  Daus- 
soigne  en  écrivit  rapidement  la  partition,  et  revint  à  Paris  tout  ému 
de  l'espoir  d'un  succès;  mais  alors  commença  pour  lui  une  suite  de 
déceptions  qui  n'a  que  trop  souvent  été  celle  des  jeunes  composi- 
teurs en  France ,  carrière  où  l'on  voit  se  dissiper  une  à  une  toutes 
les  illusions  d'une  première  ferveur,  et  qui  n'est  pour  la  plupart 
qu'un  affreux  cauchemar.  Qui  le  croirait?  Il  s'agissait  d'un  lauréat  de 
l'Institut,  d'un  jeune  artiste  dont  le  début  avait  eu  de  l'éclat,  d'un 
homme  que  la  renommée  de  Méhul  semblait  devoir  protéger,  d'un 
opéra  reçu  à  l'Académie  royale  de  musique  depuis  longtemps,  et  dont 
le  droit  de  représentation  ne  pouvait  être  contesté  ;  le  règlement  du 
théâtre  prescrivait  d'entendre  préalablement  la  musique  ;  eh  bien, 
rien  de  tout  cela  ne  servit!  M.  Daussoigne  ne  put  jamais  obtenir 
cette  audition  de  son  ouvrage,  qu'on  ne  pouvait  lui  refuser!  Personne 
ne  contestait  ses  droits  ;  mais  on  lui  opposait  cette  force  d'inertie 
contre  laquelle  les  plus  fermes  volontés  sont  venues  échouer  dans  les 
théâtres,  et  le  résultat  de  toutes  ses  démarches  fut  qu'on  n'eût  pas 
même  la  fantaisie  de  savoir  si  son  ouvrage  était  bon  ou  mauvais,  et 
que  l'auteur  seul  a  connu  sa  production. 

La  mauvaise  fortune  semblait  s'être  attachée  à  M.  Daussoigne  dans 
ses  travaux.  En  1817  il  écrivit  la  musique  du  Faux  hiqidsiteur,  opéra- 
comique  en  trois  actes,  de  M.  Viennet  ;  une  nouvelle  lecture  du 
poëme  ne  lui  fut  pas  favorable,  et  l'œuvre  du  musicien  fut  perdue. 
L'année  d'après,  nouveau  désappointement.  Marsolier  avait  laissé  en 
mourant  un  petit  opéra-comique  en  un  acte,  intitulé  le  Testament. 
Poëte  accoutumé  aux  succès,  et  connu  par  des  pièces  charmantes, 
Marsolier  paraissait  offrir  des  garanties  à  M.  Daussoigne,  qui  fut  choisi 
pour  écrire  la  musique  de  l'œuvre  posthume;  mais,  après  qu'il  eût 
terminé  sa  partition,  les  comédiens  du  théâtre  Feydeau  s'avisèrent 
de  dire  que  la  pièce  était  ennuyeuse,  et  ne  voulurent  pas  la  jouer. 
Il  y  avait  dans  cette  succession  de  mésaventures  de  quoi  décourager 
la  persévérance  la  plus  opiniâtre,  et  le  cœur  commençait  à  défaillir 
à  l'artiste  quand  M.  Viennet  vint  le  ranimer  en  lui  confiant  un  second 
ouvrage  en  trois  actes,  dont  le  titre  était  les  Amants  corsaires.  Celui- 
là  est  lu  au  comité  de  l'Opéra-Comique,  reçu  par  acclamations,  et 
l'enthousiasme  va  jusqu'à  promettre  à  M.  JDaussoigne  ce  qu'on  ap- 
pelle au  théâtre  un  tour  de  faveur.  Mais,  par  une  fatalité  inexplica- 
ble, le  duc  d'Aumont,  premier  gentilhomme  de  )a  chambre  du  roi, 
chargé  de  la  haute  administration  de  l'Opéra-Comique,  imagine  d'or- 
donner une  nouvelle  lecture  de  toutes  les  pièces  reçues  au  moment 
où  l'on  allait  mettre  à  l'étude  les  Amants  corsaires.  Le  comité  de 
lecture  était  accusé  d'indulgence  pour  les  pièces  qu'il  avait  reçues;  il 
crut  devoir  se  montrer  sévère  dans  la  nouvelle  épreuve  ;  vingt  ou~ 
vrages  furent  rejetés,  et  de  ce  nombre  fut  le  livret  des  Amants  cor- 
saires, reçu  naguère  aux  applaudissements  de  l'assemblée. 

Enfin,  l'espèce  de  proscription  qui  semblait  poursuivre  M.  Daussoi- 
gne cessa;  il  écrivit  une  Aspasie  en  un  acte  pour  le  théâtre  de  l'O- 
péra, et  cet  ouvrage  fut  représenté  au  mois  de  juillet  1820.  On  y  re- 
marquait un  style  large  et  noble ,  mais  le  sujet  était  froid  ;  la  manière 
de  chanter  des  acteurs  de  ce  temps,  mis  en  parallèle  avec  celle  des 
chanteurs  italiens  qui  exécutaient  le  Barbier  de  Séville  de  Rossini 
et  les  compositions  de  Mozart  et  de  Paër,  avait  peu  de  charme  pour 
le  public:  l'ouvrage  n'eut  pas  de  succès.  Peu  de  temps  après,  l'ad- 
ministration de  l'Opéra  imagina  de  faire  arranger  en  récitatif  le  dialo- 
gue,de  Stratonicc,  opéra  de  Méhul,  et  M.  Daussoigne  fut  chargé  de 
ce  travail,  qui  lui  mérita  les  applaudissements  des  artistes,  par  l'a- 
nalogie de  son  style  avec  celui  de  l'illustre  auteur  de  l'ouvrage.  Méhul 
avait  laissé  imparfait  un  opéra  en  trois  actes  intitulé  Valentinc  de 
Milan;  le  poëte  qui  avait  fourni  le  hvret  ne  crut  pas  pouvoir  le  faire 
mieux  terminer  que  par  l'artiste  qui  venait  de  prouver  tant  de  sagacité 
dans  l'arrangement  de  Siratonice:  un  tiers  environ  de  la  partition 
restait  à  faire,  M.  Daussoigne  l'écrivit,  et  dans  ce  travail  il  ne  resta 
point  au-dessous  du  compositeur  dont  il  terminait  l'ouvrage.    Valen- 


tine,  jouée  au  théâtre  Feydeau  le  28  novembre  1822,  obtint  un  beau 
succès.  Le  12  juillet  1824,  M.  Dau.ssoigne  fit  jouer  à  l'Opéra  les 
Deux  Salem,  en  un  acte.  Cette  pièce  ne  fut  point  heureuse  ;  le 
poëme  avait  peu  d'intérêt;  les  efforts  du  musicien  ne  purent  le  sou- 
tenir. Toutefois,  le  mérite  qui  se  faisait  remarquer  dans  la  partition 
décida  Bouilly,  auteur  de  l'opéra-comique  intitulé  les  Deux  nuits,  à 
confier  son  ouvrage  à  M.  Daussoigne;  mais  des  intrigues  de  coulisses 
lui  firent  ôter  cette  pièce,  dont  Boïeldieu  a  depuis  lors  écrit  la  musique. 

Dès  ce  moment,  M.  Daussoigne  prit  la  résolution  de  renoncer  à  la 
carrière  du  théâtre,  qui  n'avait  eu  pour  lui  que  des  déceptions.  Ses 
dégoûts  lui  inspiraient  le  désir  de  s'éloigner  de  Paris,  nonobstant  la 
position  honorable  qu'il  avait  au  Conservatoire  de  musique  de  cette 
ville,  comme  professeur  d'harmonie.  Des  propositions  lui  étaient  faites 
pour  la  direction  du  Conservatoire  de  Liège  ;  il  les  accepta,  et,  au 
mois  de  janvier  1827,  sa  nomination  à  cette  place  fut  signée  parle 
ministre  de  l'intérieur,  M.  Van  Gobelschroy.  C'est  ainsi  que  M.  Daus- 
soigne s'éloigna  de  Paris  et  du  Conservatoire,  où,  depuis  1803,  il 
avait  rempli  des  places  de  répétiteur,  de  professeur  adjoint,  et  enfin 
de  professeur  titulaire  pour  le  solfège,  le  piano  et  l'harmonie.  C'est 
lui  qui  fit  établir  dans  cette  école  la  classe  d'harmonie  et  d'accompa- 
gnement pour  les  femmes,  et  c'est  à  lui  qu'on  doit  la  manifestation 
de  la  singulière  aptitude  des  jeunes  filles  pour  cette  science  ;  aptitude 
telle  qu'on  les  vit  presque  toujours  depuis  lors  l'emporter  sur  les 
hommes  dans  les  concours 

Arrivé  à  Liège,  M.  Daussoigne  s'est  immédiatement  occupé  de  l'amé- 
lioration de  toutes  les  branches  de  l'enseignement,  et  s'est  réservé 
l'harmonie  et  la  composition.  Peu  d'encouragements  lui  ont  été  don- 
nés; néanmoins  son  zèle  et  sa  persévérance  ont  triomphé  des  obs- 
tacles, et  lui  ont  fait  produire  de  beaux  résultats  dans  l'école  dont  la 
direction  lui  est  confiée.  Comme  compositeur,  il  a  eu  peu  d'occasions 
de  mettre  en  œuvre  ses  talents  dans  sa  position  actuelle  :  cependant, 
en  1823,  il  a  écrit  une  belle  cantate  à  grand  orchestre  pour  la  fête 
qui  fut  donnée  à  Liège,  à  la  réception  du  cœur  de  Grétry,  et  depuis 
lors  il  axomposé  une  symphonie  avec  chœurs,  dont  le  sujet  est  Une 
journée  de  la  révolution.  Cet  ouvrage,  après  avoir  été  entendu  au 
Conservatoire  de  Liège,  a  été  exécuté,  au  mois  de  septembre  1834,  à 
Bruxelles,  dans  le  grand  concert  donné  à  l'église  des  Augustins,  avec 
un  orchestre  et  des  chœurs  d'environ  cinq  cents  exécutants  et  y  a 
produit  beaucoup  d'effet.  C'est  une  belle  et  large  composition.  M.  Daus- 
soigne est  commandeur  de  l'ordre  de  Léopold,  membre  associé  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Bel- 
gique et  correspondant  de  l'Institut  de  France. 


DAUVBBÎVÉ    (FBA!VÇOIS-GEOB«iES>-AUGU!STB). 

Dauverné,  virtuose  sur  la  trompette,  né  à  Paris  le  15  février  1800, 
est  neveu  et  élève  de  Joseph-David  Buhl.  A  l'âge  de  douze  ans  il  com- 
mença l'étude  du  cor,  qu'il  abandonna  quelque  temps  après  pour  se 
hvrer  à  celle  de  la  trompette.  Ses  progrès  sur  cet  instrument  furent 
si  rapides  qu'il  fut  admis  le  1"  juillet  1814  dans  la  musique  des  es- 
cadrons de  service  des  gardes  du  corps  du  roi,  quoiqu'il  ne  fût  âgé 
que  de  quatorze  ans  et  quelques  mois.  11  resta  attaché  à  ce  corps  jusqu'à 
la  révolution  de  1830.  Le  1"'  janvier  1820,  Dauverné  avait  obtenu  au 
concours  la  place  de  première  trompette  à  l'orchestre  de  l'Opéra.  Il 
occupa  cet  emploi  pendant  plus  de  trente  et  un  ans,  car  il  ne  prit  sa 
retraite  que  le  1"- juillet  1851.  Devenue  vacante,  la  place  de  première 
trompette  de  la  musique  du  roi  fut  mise  au  concours  le  21  novembre 
1829,  et  Dauverné  l'emporta  sur  tous  ses  rivaux  ;  mais  il  ne  conserva 
pas  longtemps  cet  emploi,  car  la  révolution  de  juillet  fit  supprimer 
la  chapelle  royale.  Plus  tard,  lorsque  le  roi  Louis-Philippe  rétablit 
cette  chapelle,  Dauvepné  y  fut  rappelé,  et  y  resta  jusqu'au  moment 
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où  la  nouvelle  révolation  de  1848  nt  supprimer  définitivement  la  mu- 
sique du  roi.  Jusqu'en  1833  il  n'y  avait  point  eu  d'enseignement  de 
la  trompette  au  Conservatoire  de  Paris;  mais  Cherubini  ayant  fondé 
un  cours  pour  cet  instrument  dans  l'école  dont  il  était  directeur,  ce 
fut  M.  Dauverné  qu'il  désigna  pour  en  être  le  professeur:  il  occupe 
encore  cette  position  (1860).  Il  obtint  aussi  une  place  de  professeur 
pour  son  instrument  au  Gymnase  militaire,  le  1"  juillet  1849,  et  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'à  la  suppression  de  cette  institution.  On  a 
de  cet  artiste  les  ouvrages' suivants  :  1°  Méthode  pour  la  trompcUe, 
précédée  d'un  Précis  historique  sur  cet  instrument  en  usage  chez  les 
différents  peuples,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  joxtrs;  Paris,  Bran- 
dus,  1857,  1  vol.  gr.  in-Zt".  —  2°  Collection  de  6  solos  pour  la  trom- 
pette chromatique,  avec  accompagnement  de  2  violons,  alto ,  violon- 
celle et  contre-basse  obligés^  1  flûte  et  2  cors  ad  lib.;  ibid. 

FÉTIS  père. 


REVDE  CRîTIOnE. 

STErHEX  IIE1,1,IE:R.    —   Improvisata  SHr  une  mélodie 
de  Robert  Scliumaim. 

La  mélodie  de  Scliumann,  choisie  par  Stephen  Délier,  est  d'une  tris- 
tesse profonde  et  d'une  grande  beauté.  Disposée  au  médium  et  confiée 
alternativement  aux  deux  mains,  elle  monte  bientôt  d'octave  et  reparaît 
plus  brillante  et  plus  lumineuse,  mais  chantant  toujours  la  douleur; 
cette  douleur  toute  allemande  que  notre  muse  ne  connaît  guère. 

Personne  n'ignore  ce  que  les  maîtres  faisaient  de  la  variation,  com- 
ment ils  creusaient  un  thème,  comment  ils  y  trouvaient  les  expressions 
les  plus  diverses  et  en  faisaient  jaillir  les  choses  les  plus  dissemblables. 
Personne  n'ignore,  non  plus,  ce  qu'est  devenue  cette  forme  charmante. 
De  quoi  n'abuse-t-on  pas,  et  quel  est  le  moule,  fût-il  le  plus  ravissant 
et  le  plus  riche  en  ressources,  qu'un  emploi  déplorable  ne  fasse  tom- 
ber dans  un  discrédit  immérité  ?  Toujours  est-il  que  ce  sont  des  varia- 
tions qu'on  trouvera  dans  la  dernière  composition  de  Stephen  Heller  ; 
mais  des  variations  qui.  Dieu  merci,  n'ont  rien  de  commun  avec  toutes 
celles  dont  on  s'est  si  justement  fatigué.  Ici  les  notes  du  thème,  tou- 
jours les  mômes,  mais  disposées  autrement  et  dans  un  autre  mouve- 
ment, acquièrent  une  énergie  singulière  et  changent  complètement  de 
physionomie  ;  là,  après  des  dialogues  pleins  d'amour,  de  rêverie  et  de 
passion,  après  des  transformations  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  d'a- 
nalyser, ce  même  motif,  tout  à  l'heure  si  élégiaque,  arrive  à  la  gaieté 
la  plus  aimable,  à  l'enjouement  le  plus  tendre.  Ce  morceau,  plein  de 
variété  et  fait  avec  beaucoup  d'art,  est  une  éloquente  et  rapide  ampli  - 
ficatiou  où  l'auteur,  tout  en  ne  perdant  pas  de  vue  le  texte,  est  par- 
venu à  créer  dans  l'œuvre  de  Schumann  une  œuvre  vraiment  originale, 
aussi  remarquable  par  la  pensée,  par  l'imagination  que  par  la  facture 
et  par  l'emploi  de  toutes  les  richesses  du  piano  moderne. 


llIcnEIi  BERCiSOlV.  —  l.e  Vatamaqne,  la  Zingara, 
Consolnlion. 

Des  trois  nouvelles  compositions  de  M.  Bergson,  la  première  sera, 
nous  n'en  doutons  pas,  la  plus  généralement  goûtée,  non  qu'il  n'y  ait 
dans  les  deux  autres  de  solides  qualités  de  style,  d'ingénieuses,  vives  et 
touchantes  pensées,  exprimées  dans  cette  bonne  et  forte  langue  des 
musiciens  instruits  dont  plus  d'un  pianiste-compositeur  croit,  bien  à 
tort,  pouvoir  se  passer;  mais  cette  danse  piquante,  aux  allures  espa- 
gnoles, si  pleine  de  caprices  et  d'agaçantes  désinvoltures,  est  sans  con- 
tredit la  plus  gracieuse  et  la  plus  originale.  Le  rhythme  de  boléro  dans 
lequel  est  jeté  le  principal  motif  et  où  le  triolet,  dont  on  a  tant  abusé, 
voltige  d'une  façon  si  délicieuse,  le  canlahile  qui  le  suit,  orné,  varié  et 
accompagné  avec  une  sobriété  d'autant  plus  louable  qu'elle  devient  de 
jour  en  jour  plus  rare,  font  de  cette  dunsi:  havanaise  un  morceau  char- 
mant et  bien  coupé.  Comme  tous  ceux  qui  oni.  écrit  pour  les  voix  et 
pour  l'orchestre,  l'auteur  cherche  toujours  à  être  chantant,  expressif 
et  clair.  On  peut  lui  reprocher  de  se  complaire  parfois  dans  la  bizar- 
rerie, de  faire  niître  des  sensations  dés.igréables  en  n'évitant  pas  assez 
les  duretés  provenant  de  chocs  pénibles  îi  l'oreille,  quoique  justifiés  si 
l'on  veut  par  le  raisonnement;  mais  on  doit  le  féliciter  de  renoncer  à 
ces  avalanches  de  notes  où  l'on  ne  trouve  ni  les  belles  idées  mélodi- 
ques, ni  l'intéressant  travail  harmonique  sans  lesquels  les  plus  mer- 


veilleuses combinaisons  instrumentales,  les  plus  foudroyants  arpèges, 
les  plus  étonnantes  surprises  ne  sont  que  des  jeux  puérils,  des  abus 
d'habileté  matérielle  indignes  d'être  rangés  parmi  les  productions  de 
l'art. 

Adolphe  BOTTE. 


CORRESPONDANCE. 

La  Rochelle,  2.3  août  18C1. 
Monsieur  le  Directeur, 

La  grande  association  musicale  de  l'Ouest  s'est  réunie  cette  année 
à  la  liochelle.  C'est  le  vingt-cinquième  festival  que  donne  cette  Société 
unique  en  France. 

Depuis  sa  fondation,  qui  remonte  à  1827,  et  qui  est  due,  comme  on 
sait,  à  VL  Beaulieu,  elle  a  toujours  scrupuleusement  obéi  aux  statuts  qui 
la  régissent.  Son  but  est  de  faire  entendre  dans  les  villes  de  province 
qui  forment  l'association  et  qui  sont  Mort,  Poitiers,  la  Rochelle,  Li- 
moges et  Rochefort,  les  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres ,  exécutés  par 
des  masses  orchestrales  et  chorales,  sous  la  direction  de  chefs  d'orchestre 
dévoués  et  capables. 

Le  festival  se  compose  de  deux  journées  :  la  première^  consacrée  uni- 
quement à  la  musique  classique  ;  la  seconde,  à  des  morceaux  d'un  ca- 
ractère moins  sérieux,  comme  on  le  verra  par  les  programmes  suivants. 

Dans  le  premier  concert,  qualifié  Concert  spirituel,  on  a  entendu 
l'hymne  de  llendelssohn-Bartholdy,  sa  symphonie-cautate,  intitulée 
Lobgesang  (chant  de  gloire).  Cette  œuvre,  que  la  Société  des  concerts  du 
Conservatoire  a  donnée  cet  hiver  à  ses  abonnés,  a  été  rendue  d'une  façon 
fort  convenable  par  les  chœurs,  composés  de  près  de  deux  cents  exé- 
cutants et  par  un  orchestre  de  plus  de  cent  musiciens,  parmi  lesquels 
on  pouvait  citer  plusieurs  illustrations  artistiques  de  Paris  :  MM.  Brunot, 
Triébert,  Mohr,  Jancourt,  etc.,  et  des  artistes  chers  aux  départements 
de  l'Ouest,  qui,  quoique  moins  connus  que  les  maîtres  de  l'art  instru- 
mental dans  la  capitale,  n'en  ont  pas  moins  pour  cela  des  talents  très- 
distingués. 

Dans  les  réunions  musicales  en  province  une  chose  nous  attriste,  c'est 
l'abandon  dans  lequel  on  laisse  un  instrument  magnifique:  le  violan- 
cdtc;  cette  partie  dans  nos  orchestres  est  toujours  inférieure,  pour  le 
nombre  bien  entendu,  aux  autres  instruments  à  archet.  Ainsi  nous 
comptions  au  congrès  rochelais:  quarante-quatre  violons,  quatorze  altos, 
douze  contre-basses  et  dix  violoncelles  seulement.  Pourquoi  les  amateurs  ne 
cultivent-ils  point  le  violoncelle  avec  autant  d'enthousiasme  que  le  vio- 
lon ?  —  Nous  ne  saurions  trop  conseiller  aux  pères  de  famille  de  remé- 
dier à  cela,  surtout  aujourd'hui  que  le  goût  de  la  musique  d'ensemble 
se  répand  dans  nos  provinces.  Or  il  est  certain  que  le  progrès  n'en  est 
possible  qu'autant  que  chacun  voudra  bien  s'y  prêter. 

C'est  ainsi  que  le  bon  résultat  obtenu  par  les  congrès  musicaux  de 
l'Ouest  tient  à  ce  que  dans  les  chœurs  toutes  les  classes  de  la  Société 
sont  confondues  en  faveur  de  la  fraternité  artistique. 

La  cantate  de  Mendelssohn  composait  toute  la  première  partie  du  pro- 
gramme du  concert  spirituel.  Dans  la  seconde  on  a  entendu  l'ouverture 
de  Freischiiti,  vaillamment  enlevée  par  l'orchestre  ;  le  chœur  :  Près  du 
fleuve  étranger,  de  Gounod,  la  perle  chorale  du  festival  au  point  de  vue 
de  l'exécution,  et  le  quintette  de  .Mozart  pour  flûte,  hautbois,  clarinette, 
cor.  basson  et  piano,  exécuté  d'une  façon  magistrale  par  MM.  Brunot, 
Triébert,  Harbet,  chef  de  musique  du  88"  de  ligne,  Mohr,  Jancourt  et  Schel- 
ling,  excellent  pianiste  qui  habite  la  Rochelle  depuis  plusieurs  années. 
Cette  œuvre  a  obtenu  un  grand  succès  auprès  du  public. 

Les  Ruines  d Athènes  de  Beethoven,  parfaitement  rendues  par  l'orchestre 
et  les  chœurs,  ont  clos  cette  première  journée. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  l'excellente  habitude  adoptée  par 
les  congrès  de  l'Ouest  et  qui  consiste  à  exécuter  dans  leur  entier,  i  l'ex- 
ception des  opéras,  les  œuvres  des  grands  maîtres. 

Le  second  concert  est  consacré  en  partie  aux  solides  instrumentistes 
et  des  chanteurs;  plus  varié  que  le  premier,  il  n'est  cependant  point 
aussi  intéressant  pour  les  amateurs  dévoués  à  l'art  élevé.  Cependant, 
nous  noterons  les  morceaux  d'ensemble  suivants  :  la  symphonie  en 
si  bémol  de  Beethoven,  l'ouverture  de  Zampa,  le  chœur  d'introduction 
du  premier  acte  du  Comte  Onj,  et  le  finale  du  second  de  la  Vestale;  ces 
quatre  œuvres  ont  été  interprétées  de  façon  i  faire  le  plus  grand  hon  - 
neur  aux  deux  chefs  d'orchestre,  MM.  Rideau  et  Lemanissier  :  le  pre- 
mier, chef  de  la  partie  instrumentale  ;  le  second,  chef  des  chœurs. 

Quant  aux  soli,  on  a  applaudi,  comme  ils  le  méritaient,  c'est-à-dire 
très-chaleureusement  :  1°  Mlle  Simon,  lauréat  au  dernier  concours  du 
Conservatoire,  dans  un  air  de  la  Sonnambula  et  dans  le  Rêve,  valse 
d'Arditi  :  cette  jeune  fille  possède  une  voix  fort  étendue  (trois  octaves), 
et  lorsque  cette  voix  sera  assouplie  par  l'étude,  elle  pourra  rendre  des 
services  dans  le  grand  opéra  français,  auquel  elle  semble  destinée  ; 
2°  M.  Paulin,  dans  un  air  de  la  Création  d'Haydn,  qu'on  lui  a  redemandé, 
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et  dans  un  morceau  de  Richard  Cœur  de  Lion:  3°  M.  Battaille,  dans  un  air 
de  la  Marquise,  clans  la  mélodie  :  le  Moine,  de  Meyerbeer,  et  enfin  dans 
la  romance  de  Martini,  Plaisir  d'amour,  qu'il  a  chantée,  bien  qu'elle  ne 
fût  pas  sur  le  programme.  Dire  que  MM.  Brunot,  Triébert,  Molir,  Jancourt 
et  Schelling  se  sont  fait  entendre,  c'est  à  dire  qu'ils  ont  obtenu  chacun 
une  ovaiion.  Le  public  leur  eût  certainement  redemandé  leurs  mor- 
ceaux, n'eût  été  la  longueur  du  programme. 

Un  de  vos  abonnés. 


Bade,  le  19  août  1861. 

Nous  voici  au  moment  le  plus  animé  de  la  saison,  et  la  foule  encombre 
les  salons  et  les  promenades.  Vainement  les  voitures  se  multiplient , 
elles  ne  savent  auquel  entendre,  les  hôtels  regorgent  de  monde,  et  leurs 
vastes  salles  à  manger  doivent  chaque  soir  se  voir  transformer  en  im- 
menses dortoirs  pour  suffire  à  l'hospitalité  demandée  par  tant  de  voya- 
geurs. Comme  c'est  l'usage  ici,  les  têtes  couronnées  et  les  étrangers 
de  la  plus  haute  distinction  brillent  par  la  plus  grande  simplicité,  et 
coudoient  la  foule  sans  éveiller  son  attention. 

Le  premier  concert  avec  orchestre  a  eu  lisu  mardi,  dernier  dans  les 
nouveaux  salons  de  la  conversation  et  M.  Benazet  a  prodigué  les  frais  et 
les  invitations  comme  il  a  l'habitude  de  le  faire.  Nommer  comme  exé- 
cutants Prudent,  Servais,  Vieuxtemps;  et  comme  chanteurs  Mlle  Mon- 
rose  et  M.  Jourdan,  c'était  proclamer  d'avance  le  succès  de  cette  magni- 
fique soirée,  car  à.  Paris  ou  à  Londres  même,  on  voit  rarement  des  noms 
pareils  réunis  sur  l'affiche  d'un  même  concert. 

L'ouverture  du  Déserteur  a  été  très-bien  exécutée  par  l'orchestre.  Servais 
a  fait  entendre  un  adagio  appassionato  suivi  d'un  largo  et  d'une  saltarelle, 
puis  sa  fantaisie  néerlandaise.  Qui  ne  connaît  ce  grand  artiste  surnommé  ' 
le  géant  da  moloncellel  II  s'est  surpassé  et  a  enthousiasmé  un  public  or- 
dinairement assez  froid.  Vieuxtemps,  qui  est  assurément  le  plus  célèbre 
des  violonistes  vivants,  a  dit  aussi  une  fantaisie  appassionata  et  sa  chasse 
avec  accompagnement  d'instruments  à  vent.  Le  grand  artiste  a  été  lui- 
même  dans  la  plus  belle  acception  du  mot;  c'est  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puisse  lui  adresser.  Le  piano,  ordinairement  pùle  à  côté  du  violon  et  du 
violoncelle,  a  fait  merveille  sous  les  doigts  de  Prudent,  qui,  depuis  dix 
ans  a  tellement  grandi  comme  exécutant  et  comme  compositeur,  que 
l'on  a  peine  à  croire  que  ce  soit  le  même  homme.  11  a  électrisé  notre 
public  d'élite  en  exécutant  sur  un  excellent  piano  d'Erard,  son  caprice 
sur  la  Somnambule,  la  danse  des  Fées,  avec  accompagnement  d'orchestre 
et  sa  fantaisie  sur  Lucie.  Les  applaudissements  ont  été  tellement  chaleu- 
reux qu'il  a  dû  se  lever  plusieurs  fois  pour  saluer  et  remercier. 
Mlle  Monrose  et  M.  Jourdan  alternaient  avec  ces  grands  artistes  ;  vous 
les  connaissez  assez  pour  que  je  n'aie  pas  besoin  d'insister  sur  le  brillant 
accueil  qui  leur  a  été  fait.  Kous  saisissons  volontiers  cette  occasion  pour 
vous  parler  de  l'excellent  orchestre  composé  de  près  de  cinquante  artis- 
tes que  dii'ige  M.  Koennemann,  et  qui  nous  donne  au  moins  deux  fois 
par  semaine  de  grands  concerts,  dans  lesquels  on  entend  parmi  les  so- 
listes Arban  et  Wuile,  cet  excellent  clarinettiste  qui  a  obtenu  l'hiver 
dernier  un  si  juste  et  si  brillant  succès  à  Paris.  Toutes  les  fois  que  ees 
noms  figurent  sur  le  programme,  le  public  se  presse  autour  du  kiosque 
et  ces  artistes  recueillent  les  applaudissements  les  plus  enthousiastes. 

Dernièrement  M.  Kruger  a  joué  sur  une  magnifique  harpe  sortie  éga- 
lement des  ateliers  d'Erard,  plusieurs  de  ses  compositions;  il  tire  des  sons 
délicieux  de  cet  instrument  et  triomphe  des  plus  grandes  difficultés 
avec  une  élégance,  une  pureté  et  une  aisance  remarquables.  Le  26  de 
ce  mois  aura  lieu  le  grand  festival  dirigé  par  Berlioz,  puis  viendront  les 
chasses  et  les  courses;  les  dernières  sont  fixées  aux  3,  7  et  10  septembre. 
J'aurai  l'occasion  de  vous  en  parler  en  temps  et  lieu. 

M.  S. 


NOUVELLES. 

,f*.j,  Le  théitre  impérial  de  l'Opéra  a  donné  lundi  et  mercredi  les 
Huguenots;  Mme  Rey-Balla  y  a  continué  ses  débuts  par  le  rôle  de  Va- 
lentine,  et  Mii^hot  a  chanté  celui  de  Raoul.  —  Vendredi,  Mme  Viardot 
a  Chanté  Azucona;  Mme  Rey-Balla,  Léonore,  et  Michot,  Manriquo,  dans 
le  Trouvère.  L'interprétation  a  été  généralement  bonne  et  Mme  Viardot 
s'y  est  montrée  admirable  comme  tragédienne  et  cantatrice  ;  son  succès 
a  été  aussi  grand  que  mérité. 

^*.^:  Samedi  prochain  aura  lieu  à  l'Opéra  la  représentation  au  béné- 
fice de  la  caisse  des  pensions.  On  y  entendra  la  grande  scène  boufl'e 
composée  par  Duprez  :  Trois  étoiles  chez  un  directeur,  et  qu'il  a  orches- 
trée exprès  pour  cette  solennité.  Duprez  chantera  le  rôle  du  directeur 
et  ceux  des  trois  cantatrices  seront  interprétés  par  Mmes  Viardot, 
Vandenheuvel-Duprez  et  Colmache.  Dans  chacune  des  villes  de  pro- 
vince que  M.  Duprez  a  visitées  dernièrement  avec  ses  élèves,  ce  qua- 
tuor  a  été  exécuté,  et  partout  il  a  obtenu  un  immense  succès. 


,,,*^  M.  et  Mme  Gueymard  et  Obin  feront  leur  rentrée  au  commen- 
cement de  septembre  dans  Herculanum.  Vers  le  13  du  même  mois 
sera  repris  Pierre  de  Médicis,  l'opéra  du  prince  Poniatovvski,  pour  les 
débuts  de  Faure.  L'ouvrage  sera,  à  cette  occasion,  remonté  avec  beau- 
coup de  soin. 

.j,*,^  M.  Dulaurens,  qui  vient  de  débuter  à  l'Opéra,  a  épousé  samedi 
de  la  semaine  dernière,  à  Notre-Dame  de  Lorette,  Mlle  Brunot-Lequinne. 

^■"^  Mlle  Marie  Sax,  atteinte  comme  on  le  sait  d'une  grave  maladie, 
vient  d'entrer  en  convalescence. 

^,*,t  Les  débuts  de  Capoul  et  de  Mlle  Balbi,  engagés  au  théâtre  de 
rOpéra-Comique,  auront  lieu  demain  lundi.  Le  premier  a  choisi  le 
rôle  de  Daniel  du  Chalet,  et  la  seconde  celui  de  Virginie  du  Ca'id. 

„**  Le  ministère  d'Etat  a  invité  M.  Calzado  à  ne  pas  disposer,  la  sai- 
son prochaine,  de  la  loge  d'avant-scène  qui  fait  face  à  la  loge  de  S.  M. 
l'Empereur;  elle  paraît  devoir  être  occupée  par  un  des  membres  de  la 
famille  impériale. 

^*^,  Après  la  clôture  de  la  dernière  saison,  un  conflit  regrettable  s'est 
élevé  entre  le  directeur  du  théâtre  Italien,  M.  Calzado,  et  les  musiciens 
de  son  orchestre.  Jusqu'à  présent,  et  malgré  l'intervention  du  ministre, 
ce  différend  ne  paraît  pas  en  voie  d'arrangement.  Répondant  à  une 
assertion  émise  à  cet  égard  par  l'Indépendance  belge,  les  musiciens  de 
l'orchestre  du  théâtre  Italien  ont  adressé  au  directeur  de  ce  journal  une 
lettre  que  nous  croyons  devoir  reproduire  : 

11  Paris,  16  août  1861. 
1)  Monsieur  le  directeur, 

»  On  vient  de  nous  communiquer  le  numéro  de  l'Indépendance  belge 
du  8  août,  dans  lequel  nous  lisons  :  «  C'est  le  15  septembre  que  com- 
»  mencent  au  théâtre  Italien  les  répétitions  pour  les  spectacles  de  réou- 
»  vertur«,  mais  ce  résultat  pourra  être  sinon  retardé,  au  moins  rendu 
n  plus  difficile  par  une  sorte  de  grève  des  musiciens  pour  une  question 
I)  d'appointements.  On  dit  même  que,  comme  il  arrive  dans  ces  sortes 
»  d'occasions,  plusieurs  des  artistes  qui  voulaient  se  rattacher  au  théâ- 
»  tre  en  ont  été  empêchés  par  leurs  camarades.  » 

»  Votre  correspondant  a  été  mal  renseigné,  et  cette  insinuation  de 
pression  portant  atteinte  à  notre  caractère,  nous  vous  demandons, 
Monsieur,  la  permission  de  rétablir  les  faits. 

..  Avant  1 840,  les  artistes  de  l'orchestre  du  théâtre  Italien  avaient  sti- 
pulé dans  leur  contrat  que  le  nombre  des  représentations  s'élèverait  à 
quatre-vingt-huit,  et  que  toutes  celles  qui  seraient  données  en  sus  se- 
raient payées  au  prorata  des  appointements;  mais  en  1848,  pour  facili- 
ter l'exploitation  de  M.  Ronconi,  les  artistes  consentirent  à  laisser  chan- 
ger l'article  qui  limitait  le  nombre  de  séances  en  un  article  provisoire, 
où  le  chiffre  était  illimité. 

»  M.  Calzado  a  usé  si  largement  de  cette  substitution  volontaire, 
qu'il  ne  nous  est  plus  possible  d'utiliser  nos  talents  en  dehors  du  théâ- 
tre, et  que  nos  ressources  se  réduisent  à  nos  modestes  appointements. 

»  Nous  avons  donc  témoigné  l'intention  de  revenir  à  notre  ancien 
contrat.  En  conséquence,  nous  avons  sollicité  et  définitivement  obtenu 
de  M.  Calzado  une  promesse  d'audience;  mais  il  n'a  pas  daigné  la 
remplir,  et  pour  toute  réponse  il  a  fait  annoncer  des  concours  pour 
quelques  places  vacantes  à  l'orchestre. 

»  M.  Calzado  a-t-il  le  droit  de  renvoyer  quarante-sept  artistes  français, 
presque  tous  élèves  et  lauréats  du  Conservatoire,  qui  ont  demandé  et 
obtenu  du  gouvernement,  en  1850,  la  subvention  dont  jouit  le  théâtre 
Italien  depuis  cette  époque?  Qu'a-t-il  à  leur  reprocher  autre  chose  au- 
jourd'hui que  de  réclamer  la  restitution  d'un  droit  antérieurement  ac- 
cordé, et  que  les  artistes  n'ont  cédé  à  M.  Ronconi  que  provisoirement 
et  librement?  Que  parle-t-on  de  grève?  Ne  sait-on  pas  que  l'unique  ré- 
pétition faite  d'habitude  pour  la  réouverture  n'a  jamais  lieu  que  la 
veille  de  la  représentation'.'  Or,  nous  sommes  en  août,  et  l'ouverture  du 
théâtre  Italien  ne  se  fait  que  le  l"''  octobre. 

»  Que  parle  t-on  de  pression  ,  quand  les  quarante-sept  artistes  (sur 
cinquante-cinq  dont  se  compose  l'orchestre)  n'ont  pas  hésité  à  adresser 
â  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat  une  pétition,  si  juste  dans  sa  réclamation, 
que  Son  Excellence  a  daigné  la  prendre  en  considération?  Aussi,  avons- 
nous  compté  sur  une  décision  prochaine  et  équitable. 

»  Monsieur  le  directeur,  le  sentiment  de  notre  dignité  d'artiste  com- 
promise nous  donne  le  droit  de  compter  sur  votre  impartialité.  En  con- 
séquence, nous  vous  prions  de  vouloir  bien  insérer  cette  rectification 
dans  votre  plus  prochain  numéro. 

»  Agréez,  M.  le  directeur,  nos  salutations  respectueuses. 
»  Les  délégués  de  l'orchestre  : 
»  Ed.  Chapelles,  Mas,  A.  Pluïs,  Forestier  aîné,  F.  Navarre, 
H.  TUFFERAU,  J.  Tariot,  Cu.  Trieuert.  1> 

^/'"^  L'ancienne  direction  du  Théâtre  féerique  est  tombée  en  faillite, 
laissant  ses  artistes  dans  la  plus  triste  situation.  M.  le  ministre  d'État  a 
bien  voulu  accorder  à  ces  artistes,  jusqu'au  1°'  octobre,  une  série  de 
représentations  extraordinaires  â  leur  bénéfice  exclusif.  Le  programme 
comprend  trois  opérettes  nouvelles ,  entre  autres  la  Pèche  aux  crevettes, 
dont  l'auteur,  M.  Ludovic  Borjaud,  a  spontanément  abandonné  ses  droits 
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d'auteur  en  faveur  des  artistes.  Cet  exemple  de  désintéressement  a  été 
suivi  par  Mme  Lucie  Sievers,  auteur  de  la  musique,  et  M.  Nargeot  donne, 
en  dirigeant  l'orchestre,  son  concours  gratuit.  La  Pèche  aux  crevettes, 
dont  la  première  représentation  doit  avoir  lieu  le  24  août,  est  montée 
avec  éclat,  et  sera  parfaitement  interprétée  par  des  artistes  aimés  du 
public. 

s,**  Au  nombre  des  morceaux  exécutés  cette  saison  au  concert  des 
Champs-Elysées,  on  a  remarqué  avec  raison  deux  fantaisies  composées  sur 
les  Huguenots  et  sur  FauU,  par  M.  Singelée,  chef  d'orchestre  distingué 
des  concerts  du  Jardin  zoologique  à  Bruxelles.  Le  Pardon  de  Ploërmel  a 
fourni  à  M.  Singelée  le  sujet  d'un  morceau  du  même  genre  qui  vient 
d'être  exécuté  avec  non  moins  de  succès  cette  semaine  par  l'orchestre 
de  Musard.  La  nouvelle  fantaisie  débute  par  le  grand  air  0  puissante  magie^ 
chanté  dans  l'ouvrage  du  maitre  par  le  baryton  ;  M.  Singelée  l'a  fort 
habilement  disposé  pour  l'orchestre,  en  y  enchaînant  le  fameux  air  de 
VOmbre,  dont  les  belles  vocalises  sont  fort  bien  rendues  par  la  flûte  et 
le  hautbois;  M.  Deraeramann  y  fait  une  dangereuse  concurrence  à 
Mme  Cabel.  La  romance  du  troisième  acte  :  Ah\  mon  remords  te  venge, 
vient  ensuite  et  produit  un  excellent  effet.  Interrompue  par  le  tintement 
des  clochettes  et  le  petit  scherzo  qui  précède  dans  l'ouverture  le  chœur 
du  Pardon,  ce  morceau  magistral,  que  des  musiciens  de  l'orchestre  ac- 
compagnent de  la  voix,  ae  développe  dans  toute  son  ampleur.  La  Marche 
religieuse  couronne  dignement  et  d'une  manière  fort  brillante  ces  suaves 
mélodies.  Peut-être  e.st-il  à  regretter  que  M.  Singelée  n'ait  pas  donné 
place  dans  son  œuvre  à  quelques  autres  morceaux  de  l'ouvrage  de  Meyer- 
beer  devenus  populaires,  tels  que  le  chant  du  Chasseur,  la  légende,  la 
berceuse;  mais,  telle  qu'elle  est,  elle  nous  paraît  remplir  les  principales 
conditions  qu'on  exige  de  ce  genre  de  compositions.  L'orchestration  du 
maître  y  est  toujours  respectée  ;  les  morceaux  choisis  n'ont  été  ni  tron- 
qués ni  modifiés,  et  des  solos  pour  divers  instruments  y  ont  été  fort  ha- 
bilement ménagés.  L'exécution,  assez  difficile,  a  été  fort  satisfaisante; 
elle  a  d'ailleurs  été  dirigée  avec  beaucoup  de  zèle  par  M.  Musard.  Aussi 
accueillie  dès  le  premier  soir  par  de  nombreux  applaudissements,  la 
fantaisie  de  M.  Singelée  a  été  répétée  tous  les  autres  soirs  de  la  semaine. 

^*^  Meyerbeer  vient  d'arriver  à  Ems. 

a,**  Au  nombre  des  artistes  qui  ont  reçu  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur  le  15  août,  nous  avons  omis  de  mentionner  le  nom  de 
M.  Gustave  Nadaud,  auteur  d'une  foule  de  compositions  devenues  po- 
pulaires. 

^*^,  Mme  Rose  Csillag  vient  d'arriver  à  Paris. 

.j,*^,  .leudi,  M.  Henri  Stiehl  organiste  de  l'église  Saint-Pierre  à  Saint- 
Pétersbourg,  dans  une  séance  musicale  à  l'église  de  la  Madeleine,  où  il 
avait  convié  les  artistes  et  amateurs  qui  se  trouvent  encore  à  Paris  dans 
cette  saison,  M.  Henri  Stiehl,  di.sons-nous,  a  fait  entendre  sur  l'orgue 
plusieurs  morceaux  de  S.  Bach,  Mendelssohn-Bartholdy,  Tœpfer,  Freyer 
et  une  improvisation.  L'auditoire  à  vivement  apprécié  son  beau  style, 
sa  vigueur  et  son  expression,  qualités  qu'il  a  surtout  fait  remarquer 
dans  son  improvisation,  et  il  a  reçu  de  son  auditoire  compétent  des 
félicitations  méritées. 

^*f,  Le  maestro  Rossini  vient  d'adresser  à  M.  Alfred  Musard  son  por- 
trait, extrêmement  ressemblant,  avec  les  lignes  suivantes  tracées  de 
son  illustre  main  : 

II    SOUVENIB   DE  RECONNAISSANCE. 

«  A  mon  interprète  Musard. 

«  G.  Rossini. 
»  Passy,  juillet  18C1.  " 

»*„,  Le  congrès  artistique  d'Anvers  s'' est  ouvert  le  1 9  dans  la  vaste 
salle  de  la  Cité,  en  présence  d'une  foule  immense  d'artistes,  de  litté- 
rateurs et  d'hommes  éminents  appartenant  à  tous  les  pays,  à  toutes  les 
professions.  La  France  y  était  largement  représentée.  Il  n'entre  pas  dans 
le  cadre  de  notre  feuille  de  rendre  compte  des  graves  questions  qui  se- 
ront débattues  dans  cette  mémorable  réunion.  Dans  le  nombre,  celle 
de  la  perpétuité  de  la  propriété  littéraire  paraissait  devoir  être  traitée 
en  première  ligne  ;  mais  elle  a  été  ajournée.  Le  principal  événement  de 
la  première  journée  était  le  concert  donné  dans  la  salle  du  grand  théâ- 
tre. Il  avait  attiré  une  foule  d'élite  en  tête  de  laquelle  on  pouvait  re- 
marquer le  roi  iMaximilien  de  Bavière.  Quoiqu'un  peu  long  et  chargé  de 
musique,  le  concert  a  bien  marché.  11  s'est  ouvert  par  la  Symphonie 
héroïque  de  Beethoven,  exécutée  avec  autant  d'ensemble  que  de  vigueur. 
La  Nuit  de  Walpurgis,  de  Mendelssohn,  a  produit  un  immense  effet. 
L'inter-prétation  de  cette  page  splendide  a  été  des  plus  remarquables,  et 
a  provoqué  les  plus  légitimes  applaudissements;  les  chcsur's  ont  admi- 
rablement fonctionné;  les  soli  étaient  tenus  par  Mlle  Artot,  M.  Warnots 
et  M.  Valsovani,  qui  ont  obtenu  leur  succès  accoutumé.  Outre  sa  par- 
tie dans  la  Nuit  de  Walpurgis,  Mlle  Artot  s'est  brillamment  distinguée 
dans  l'air  des  Nozze  di  Figaro,  qu'elle  a  chanté  avec  un  charme,  un 
style,  une  douceur,  une  finesse  qu'on  ne  saurait  trop  louer.  Joachim  a 
joué  l'admii-able  concerto  de  Beethoven  avec  une  ampleur,  une  puis- 
sance alliées  à  la  plus  exquise  délicatesse.  Qui  n'a  pas  entendu  ce  con- 
certo ainsi  interpi-été  ne  le  connaît  pas;  aussi  .loachim  a-t-il  obtenu 
une  ovation  dont  il  doit  être  fier  i  tous  égards. 

.^.*4  La  statistique  du  Conser-vatoire  de  Bruxelles   donne  les  résultats 


suivants  pour  l'année  qui  vient  de  se  clore  :  oi2  élèves  ont  suivi  les 
cours;  sur  ce  nombre  529  sont  Belges,  13  seulement  sont  étrangers. 
Les  concours  ont  donné  d'assez  bons  résultats  pour  les  instruments  à 
vent,  mais  les  classes  d'instruments  à  cordes  sont  bien  supérieures.  La 
classe  de  violoncelle,  qui  a  pour  professeur  l'illustre  Servais,  a  présenté 
des  élèves  très-remarquables.  Il  en  a  été  de  même  pour  les  classes  de 
violon;  M.  Léonard  a  soutenu  sa  réputation  d'excellent  professeur.  Pour 
le  piano,  on  a  beaucoup  remarqué  la  classe  des  demoiselles,  habilement 
dirigée  par  Mme  Pleyel.  Le  concours  de  chant,  d'harmonie  et  de  com- 
position attestent  les  progrès  du  Conservatoire  et  les  efforts  intelligents 
de  son  directeur,  M.  Fétis. 

J'^  Nous  avons,  d'après  la  Gazette  de  Milan,  indiqué  comme  étant  de 
Jlartinez  de  la  Rosa  le  sujet  du  libretto  sur  lequel  Verdi  compose  son 
nouvel  opéra  pour  Saint-Pétersbourg  ;  mais  ce  journal  rectifie  son  as- 
sertion. Don  Alvaro  o  la  forza  del  Destina  est  un  drame  écrit  par  Angelo 
de  Saavedra.  duc  de  Rivas,  l'un  des  plus  remarquables  écrivains  espa- 
gnols du  xviii»  siècle. 

^*^  Dans  une  représentation  de  la  Juive,  donnée  à  Bordeaux,  Renard, 
qui  chantait  le  rôle  d'Eléazar,  n'a  pu  le  soutenir  jusqu'au  bout. 
Sa  voix  l'a  complètement  trahi  au  quatrième  acte.  On  annonce  qu'il 
vient  de  s'embarquer  pour  l'Egypte,  oii  il  va  achever  son  incomplète 
guérison. 

/,s  Mlle  Peschel,  qui  a  obtenu  le  premier  prix  de  piano  au  Conser- 
vatoire cette  année,  vient  de  partir  pour  l'Allemagne  où  plusieurs  en- 
gagements l'appellent. 

„*Jgnace  Laohner,  aujourd'hui  chef  d'orchestre  à  Francfort,  a  conduit 
pour  la  dernière  fois  l'orchestre  du  théâtre  de  Stockholm  dans  Guillaume 
Tell.  Après  la  représentation,  le  compositeur  Randel,  au  nom  de  la  cha- 
pelle de  la  cour,  que  M.  Lachner  avait  dirigée  pendant  trois  ans,  lui  a 
remis  une  belle  coupe  en  argent.  Le  chanteur  Strandberg  lui  a  offert 
personnellement  une   bague  enrichie  de  brillants. 

g,*,t  S.  M.  le  roi  Victor-Emmanuel,  qui  a  accepté  la  dédicace  des  par- 
titions musicales  économiques  publiées  à  Florence  par  Giov.  Gualb. 
Guidi,  a  daigné  autoriser  cet  éditeur  à  mettre  sur  son  établissement 
calcographique  et  sur  les  ouvrages  qui  en  sortiront,  les  armes  glorieuses 
de  la  maison  de  Savoie. 

^".^  Nous  avons  annoncé  dans  le  temps  le  remplacement  de  M.  le  baron 
de  Gall  par  le  conseiller  aulique  Hacklaender,  dans  les  fonctions  d'inten- 
dant du  thédti'e  de  Stuttgard.  Cette  nouvelle  est  révoquée  en  doute  par 
le  correspondant  à  Stuttgard  de  la  gazette  musicale  de  Vienne.  Ce  cor- 
respondant convient  qu'il  a  été  question  de  ce  changement,  mais  il 
ajoute  qu'aujourd'hui  per-sonne  n'y  croit  plus  à   Stuttgard. 

,s*t  Le  professeur  Bonoldi  vient  de  partir  pour  l'Italie  où  il  va  prendre 
ses  vacances  ;  il  sera  de  retour  à  Paris  vers  la  fin  d'octobre  prochain. 

a,*,,,  Nous  appelons  l'attention  de  MM.  les  facteurs  d'instruments  mar- 
chands de  musique  de  la  province  et  de  l'étranger,  sur  la  nombreuse  col- 
lection de  méthodes  publiées  par  la  maison  Bi'andus  et  Dufour,  dont 
l'annonce  se  trouve  à  la  huitième  page.  Des  conditions  de  vente  des 
plus  favorables  leur  seront  faites,  et  la  remise  sera  pi'oportionnée  à 
l'importance  de  leurs  commandes. 

a,**  A  partir  d'aujourd'hui,  le  concert  des  Champs-Elysées  commen- 
cera à  huit  heures. 

^*^  Le  monde  élégant  qui  n'est  pas  parti  pour  les  eaux,  les  étrangers 
qui  viennent  en  cette  saison  à  Paris,  ont  adopté  le  château  d'Asnières, 
attirés  par  le  chai-me  et  les  merveilles  du  lieu.  Les  dimanches  et  jeudis 
une  foule  d'équipages  armoriés  stationnent  autour  des  grilles.  Il  est 
de  grand  ton  de  descendre  au  pai-c  en  chaise  de  poste  à  quatre  chevaux, 
avec  postillons  en  tenue.  Aussi  le  directeur,  glorieux  de  l'empressement 
et  de  la  faveur  de  ce  public  d'élite,  renchérit-il  à  chaque  fête  nou- 
velle sur  la  pr-écédente.  Aujourd'hui  grande  fête  e.\traordinaire,  qui  se 
tei'minera  par  la  retraite  fantastique  aux  flambeaux. 

^*^.  Mar'seille  vient  de  pei'dre  un  organiste  distingué  dans  la  personne 
de  iM.  .loseph  Schœnnagel,  qui  a  succombé,  jeune  encore,  à  une  longue 
et  douloureuse  maladie. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


»*:(,  Dieppe.  —  L'habile  directeur  de  notre  établissement  de  bains 
M.  Darche,  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  aux  plaisirs  des 
nombr-eux  visiteur-s  de  notr-e  plage.  Lundi  dernier,  un  très  beau  concert 
l'éunissait  dans  le  gr-and  salon  l'élite  des  baigneur-s  qui  s'y  pressaient 
pour  entendre  M.  Félix  Godefroy,  Mlle  Marie  Roziez,  du  théâtr-e  Lyrique 
MM.  Ileru'yn  et  P.  Malézieux.  Le  concert  a  commencé  par  les  Enfants  de 
Paris,  d'Adam,  et  la  Noce  de  village,  de  L.  de  Rillé,  chantés  avec  beau- 
coup d'ensemble  par  la  Société  des  chœurs  sous  la  direction  de  M.  Ma- 
zure.  On  sait  que  Félix  Godefroy  i-ésume  en  lui  les  belles  tr-aditicms  de 
l'art  de  jouer  de  la  harpe,  malheur-eusement  trop  abandonné  aujourd'hui. 
Il  a  joué  avec  un  admir-able  talent  deux  morceaux  de  sa  composition  : 
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une  fantaisie  sur  les  motifs  du  Freyschiitz  et  les  Gouttes  du  rosée.  Ils  ont 
valu  au  brillant  artiste,  rappelé  après  chaque  morceau ,  les  plus  cha- 
leureux applaudissements.  Par  une  gracieuse  attention,  il  a  fait  enten- 
dre, en  dehors  du  programme,  le  Carnaval  de  Venise,  qui  a  été  pour  lui 
roccasion  d'un  nouveau  et  légitime  triomphe.  Mlle  Rosiez,  n'a  pas 
été  moins  bien  traitée  après  l'exécution  de  la  cavatine  de  Robert  et  l'air 
du  proscrit  d'Ernani.  M.  Herwyn  possède  une  réputation  de  violoniste 
qui  lui  garantissait  d'avance  le  meilleur  accueil;  il  ne  lui  a  pas  fait  dé- 
faut dans  une  fantaisie  sur  la  Favorite  qu'il  a  composée,  de  même  que 
dans  le  Souvenir  d'Amérique  de  Vieuxtemps,  M.  Herwyn  a  prouvé  qu'il 
n'était  pas  moins  distingué  comme  compositeui'  que  comme  virtuose.  Le 
joyeux  Malézieux  s'était  chargé  de  la  partie  gaie  de  la  fête;  il  y  a  parfai- 
tement réussi  dans  la  grande  scène  comique  des  Économies  de  Cabochard, 
jouée  et  chantée  par  lui,  et  qu'il  a  fait  suivre  de  très  jolies  chanson- 
nettes. —  De  son  côté,  l'excellent  orchestre  de  l'établissement  des  bains 
sous  la  conduite  de  M.  Placet,  attire  quotidiennement  une  grande  af- 
fluence.  Ce  succès  est  justifié  par  le  soin  tout  particulier  avec  lequel 
l'habile  chef  d'orchestre  dirige  ses  artistes  qui  comptent  parmis  eux 
des  solistes  d'un  vrai  mérite,  et  dont  l'ensemble  parfait  et  l'exécution  ne 
laissent  rien  à  désirer.  M.  Placet  choisit  d'ailleurs  ses  programmes  avec 
autant  d'entente  que  de  discernement  dans  les  morceaux  les  plus  en 
vogue  de  Weyerbeer,  d'Auber,  de  Rossini ,  d'Hérold,  de  Donizetti,  de 
Flotow,  de  Maillart.  Grâce  à  lui  nous  connaissons  maintenant  parfaite- 
ment la  magnifique  Marche  de  Schiller,  l'ouverture  des  Pécheurs  de  Ca- 
tane,  etc.,  etc. 

j*^  Boulogne-sur-Mer.  —  Hier,  l'élite  de  la  population  française  et 
étrangère  de  Boulogne  se  pressait  dans  la  salle  des  concerts  pour  en- 
tendre les  sœurs  iMarchisio,  M.  Perelli  et  M.-  Lamoury.  Les  célèbres  can- 
tatrices ù,  leur  retour  d'Allemagne,  inauguraient  leur  rentrée  en  France 
par  des  prodiges,  en  chantant  les  duos  de  Sémiramis,  de  Norma,  de 
Zingare,  de  Gabutti,  lacavatine  du  Barbier  etuae  romance  de  Guillaume 
Tell.  Chacun  de  ces  morceaux  leur  a  valu  une  véritable  ovation.  Même 
accueil  a  été  fait  à  M.  Perelli,  pianiste  d'un  ordre  supérieur,  réunis- 
sant toutes  les  qualités  des  grands  maîtres.  On  a  pu  largement  les 
apprécier  dans  sa  fantaisie  sur  la  Fille  du  régiment  et  son  adagio  de 
concert  sur  la  Somnambule.  Ces  morceaux  ont  eu  un  énorme  succès. 
Rappelé  à  différentes  reprises,  M.  Perelli  a  fait  entendre  un  charmant 
galop  qui  n'était  point  au  programme.  Le  piano  sur  lequel  a  joué  M.  Pe- 
relli est  un  des  meilleurs  intruments  d'Erard.  Les  applaudissements  les 
plus  chaleureux  ont  été  prodigués  également  à  M.  Lamoury,  jeune 
violoncelliste,  marchant  sur  les  traces  de  Servais,  dont  il  est  un  des 
plus  dignes  interprètes.  L'orchestre  a  fort  bien  rendu  les  ouvertures  de 
la  Muette  et  de  Lestocq,  sous  la  direction  de  M.  Chardard,  et  M.  Alexan- 
dre Guilmaut  a  soutenu  sa  réputation  ^  d'excellent  accompagnateur. 

^*^  Lille.  —  Le  théâtre  du  Pré  Catelan  vient  de  nous  donner  une  opé- 
rette intitulée  Tircis  et  Margoton,  dont  la  musique  est  de  M.  Ferdinand 
Lavainne.  Cette  charmante  bluette,  d'un  style  pastoral  tout  â  fait  comique, 
est  très  bien  réussie;  nous  citerons  principalement  Jes  couplets  de  Tircis, 
un  excellent  duo,  et  une  jolie  romance.  Le  finale  qui  termine  cette  petite 
partition  mérite  aussi  d'être  mentionné.  Somme  toute,  c'est  un  nouveau 
succès  obtenu  par  notre  compositeur  lillois.  La  pièce  a  été  parfaitement 
jouée  et  chantée  par  Mlle  Stereinder  et  M.  Gourdon. 

^*^  Lyon.  —  MM.  Wicart,  Depoitier  et  Carman,  trois  des  premiers  su- 
jets du  Théâtre  de  la  Monnaie  qui  ont  été  engagés  par  le  directeur  de 
notre  grand  théâtre,  viennent  d'arriver  à  Lyon.  Le  premier  ouvrage  mis 
à  l'étude  est  l'opéra  de  M.  de  Flotow,  Stradella. 

j*^  Marseille.  —  Un  artiste  dont  le  nom  était  peu  connu  à  Marseille, 
s'est  révélé  à  nous,  lundi  dernier,  dans  une  audition  musicale  donnée 
par  lui  dans  la  salle  de  l'Exposition  de  l'Industrie.  M.  Georges  PfeifTer, 
après  avoir  ouvert  la  séance  par  le  finale  du  Concert-Siuck  de  Weber,  a 
joué,  tour  à  tour,  un  Boléro,  une  Mazurka  fort  originale  et  une  trans- 
cription, pour  la  mam  gauche  seule,  du  Miserere  du  Trouvère,  qui  a  émer- 
veillé l'auditoire. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


^*^,  Bruxelles.  —  M.  Letellier,  le  nouveau  directeur  du  Théâtre  de  la 
Monnaie,  a  complété  le  personnel  de  sa  troupe;  en  voici  le  tableau:  Grand 
opéra:  ténor,  Bertrand;  baryton,  Ismaël  ;  basse,  Périé;  contre-alto, 
Mme  Elmire;  mezzo-soprano,  Rey-Balla;  soprani,  d'IIaenen  et  Bonnefoy. 
Opéra-comique:  Jourdan,  Aujao  et  Train,  ténors;  Ismaël,  baryton; 
Bonnefoy  et  Berry,  basses;  Lemaire,  laruette;  Charles,  trial;  Bursary, 
basse  comique  (grande  utilité)  ;  Mmes  Boulart,  d'IIaenen  et  Bonnefoy, 
chanteuses;  IJupuy,  Michel  et  Gombauld,  dugazons;  Meuriot,  duègne. 
Chef  d'orchestre,  ilanssens. 

**„,  Spa.  —  Spa  n'a  rien  â  envier  aux  autres  villes  d'eaux.  Bade  a  eu 
son  opéra,  Spa  vient  d'avoir  aussi  le  sien.  C'est  à  la  muse  de  Grisar  que 
l'on  a  eu  recours.  Cet  opéra,  qui  a  pour  titre  les  Travestissements,  faisait 
partie  de  la  grande  fête  musicale  qui  a  eu  lieu  le  12  août,  devant  une 
nombreuse  et  brillante  assemblée,  dans  la  vaste  salle  du  Waux-IIall- 


Levoz,  tout  étincelante  de  fleurs,  de  lumière  et  de  jolies  femmes.  La 
musique  pétille  d'esprit  et  Mlle  Mira,  secondée  par  M.  Biéval ,  l'ont  in- 
terprétée avec  autant  de  grâce  que  d'intelligence.  Outre  Mlle  Mira  et 
M.  Biéval,  quatre  autres  artistes  ont  vu  consacrer  leur  talent  par  les 
bravos  et  les  rappels  du  public.  Le  concert  qui  a  suivi  n'a  pas  moins 
bien  réussi.  —  M.  Frédéric  Giraud ,  violoniste  français,  appartient  à  la 
pure  et  saine  école  de  Baillot;  il  possède  un  jeu  élégant,  correct  et 
plein  de  sentiment.  Ses  deux  compositions  intitulées  :  Regrets,  et  Can- 
zonetla  :  hommage  à  Vieuxtemps  ;  puis  un  air  varié,  attestent  beaucoup  de 
science  et  de  goût  chez  leur  auteur.  —  Une  très-jeune  artiste,  Mlle  Guille- 
mine  De  Maesen,  de  Liège,  engagée  au  théâtre  de  Toulouse  comme 
prima  donna,  a  chanté  la  romance  de  Guillaume  Tell  et  la  valse  de 
Faust.  Vingt  printemps  à  peine,  de  la  grâce,  une  belle  prestance,  une 
voix  de  soprano  étendue,  en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  captiver  le 
public.  —  La  renommée  que  s'est  acquise  M.  Gariboldi  pendant  son  sé- 
jour en  Belgique  n'a  rien  qui  étonne.  Ce  jeune  artiste  ne  se  borne  pas 
à  être  un  virtuose  d'élite,  il  est  encore  l'auteur  de  charmantes  composi- 
tions, qui  ont  fait  le  plus  grand  plaisir  et  à  la  suite  desquelles  il  a  été 
rappelé.  —  M.  Malézieux,  ténor  comique,  dont  on  se  rappelait  le  succès 
de  l'an  dernier  à  l'un  des  concerts  de  la  Redoute,  a  encore  eu  le  privi- 
lège de  dérider  tous  les  fronts. 

^*,j  Ostende. —  Nous  avons  ici  une  réunion  d'artistes  d'élite,  au  nombre 
desquels  nous  devons  citer  :  Mlle  Trebelli,  Mme  Lemmens -Sherington, 
Formés,  Wicart,  Cornélis,  Anton  et  Nicolas  Rubinstein,  Grégoir,  Panofka, 
Joachim,  M.  et  Mme  Léonard.  E.  Wulff,  le  comte  Stainlein  et  Lemmens. 
A  Blankenberghe,  jolie  petite  ville  de  bains  à  3  lieues  d'Ostende, 
Mlle  Trebelli,  Servais  et  Léonard  se  sont  fait  entendre  dans  deux  con- 
certs. 

^"^^  IViisbade.  —  Le  prince  d'Oldenbourg  est  arrivé  ici  pour  assister 
à  la  représentation  d'un  opéra  de  sa  composition,  qui  a  pour  titre 
liœlhchen  von  Heilbronn.  Cette  représentation  aura  lieu  au  théâtre  de  la 
Cour,  à  "VViesbade,  dans  une  matinée  musicale  donnée  à  cet  effet.  On 
dit  beaucoup  de  bien  de  la  partition;  il  paraîtrait  même  que  le  duc  de 
Saxe-Cobourg  aurait  trouvé  dans  l'auteur  un  dangereux  rival. 

j,*,j  Ems  19  août.  —  Un  charmant  compositeur  italien,  M.  Alary,  vient 
d'obtenir  sur  notre  théâtre  un  succès  franc  et  de  bon  aloi  ;  il  a  fait  re- 
présenter un  petit  opéra  inédit,  le  Brasseur  d'Amsterdam,  dont  il  a  com- 
posé !a  musique  sur  un  libretto  fort  agréable  de  M.  de  Najac  :  il  s'agit 
d'un  mariage  dans  lequel  la  femme  se  croit  incomprise  et  rêve  un  idéal 
quelle  ne  trouve  pas  dans  son  mari,  M.  Vanberg,  le  plus  riche  des  bras- 
seurs d'Amsterdam,  qui  l'aime  pourtant  passionnément,  mais  dont  les 
façons  trop  prosaïques  sont  incompatibles  avec  les  idées  romanesques 
de  sa  femme.  L'idéal  de  Mme  Vanberg  se  révèle  dans  la  personne  d'un 
jeune  gentilhomme  français  tout  frais  arrivé  de  Versailles,  et  qui  n'a 
rien  de  plus  pressé  que  de  lui  faire  la  cour.  Les  choses  iraient  mal  pour 
le  brasseur  si  le  séducteur,  M.  Raoul  de  Floriac,  cédant  à  un  bon  mou- 
vement provoqué  par  le  récit  touchant  des  souffrances  de  son  hôte,  ne 
renonçait  à  ses  projets,  et  ne  l'informait  du  risque  qu'il  court  eu  lui 
taisant,  bien  entendu,  le  nom  du  coupable,  et  en  lui  donnant  les  conseils 
qui  peuvent  lui  ramener  le  cœur  de  sa  femme.  M.  Vanberg  y  réussit  si 
bien  que,  Mme  Vanberg,  touchée  de  ce  changement,  fait  à  son  mari  l'aveu 
de  ce  commencement  d'intrigue  dont  l'auteur  finit  par  se  nommer  lui- 
même.  Mais  Vanberg  pardonne  à  Raoul  en  considération  du  service  qu'il 
lui  a  rendu.  Ce  sujet  tout  à  fait  moral,  comme  l'on  voit,  a  inspiré  à 
M.  Alary  plusieurs  morceaux  fort  jolis,  au  nombre  desquels  il  faut  citer 
la  cantllène  :  De  chagrin  je  me  meurs,  dite  avec  beaucoup  de  sentiment 
par  Mme  Cambardi  ;  les  couplets  11  est  parti,  bien  chantés  par  Caussade, 
le  morceau  capital  de  l'œuvre  :  Si  je  l'aime,  c'est  fait  de  moi,  et  le  ron- 
deau final  enlevé  avec  beaucoup  de  verve  et  de  brio  par  Mme  Cambardi. 
L'interprétation  a  été  généralement  excellente  ;  le  rôle  de  Vanberg 
fait  honneur  à  M.  Huet.  Les  trois  artistes  et  presque  tous  les  morceaux 
du  Brasseur  d'Amsterdam  ont  été  chaudement  applaudis  par  un  audi- 
toire qui  n'a  pas  pour  habitude  de  prodiguer  ses  bravos.  —  Le  23  M.  Uerz 
donnera  son  concert  dans  la  salle  du  Kursaal. 

,j*,(  Berlin. —  Le  théâtre  de  l'Opéra  de  la  Cour  a  donné  une  fort  belle 
représentation  de  Bobert  le  Diable. —  Le  directeur  de  musique  Hertzberg, 
qui  dirige  provisoirement  le  Domchor  depuis  la  mort  de  Neithardt,  s'est 
rendu,  par  ordre  du  roi,  pour  cinq  ou  six  semaines  à  Saint-Pétersbourg, 
afin  d'y  étudier  les  chœurs  chantés  dans  les  églises  grecques.  —  Mme  Ja- 
chmann  Wagner  abandonne  la  scène  lyrique  peur  le  drame.  Ses  débuts 
au  Schauspielhaus  auront  lieu  à  la  fin  de  septembre. 

f:*^  Vienne,  20  août.  —  C'est  la  semaine  prochaine  qu'aura  lieu  au 
théâtre  de  la  Cour  la  première  représentation  de  la  Clochette  de  l'ermite 
(les  Dragons  de  Villars),  opéra-comique  de  Maillart.  Les  rôles  princi- 
paux seront  chantés  par  Mmes  Liebhart  et  Wildauer.  Auparavant,  nous 
aurons  Guillaume  Tell,  da  Bossini,  avec  M.  Beck  (Guillaume  Tell), 
Stigelli  (Arnold),  Mlle  Kraus  (Mathilde  .  —  Le  18  août,  à  l'occasion  de 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  l'empereur,  le  théâtre  de  la  Cour  a 
donné  la  Flûte  enchantée;  le  rôle  de  la  Reine  de  la  unit  a  été  chanté  par 
Mlle  Lichtmay. 


272 


REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


€MEZ  &.  ÏSRATVnSJS  ET  S.  mUFOUlS,  EIMTEURS,  103,  RUE  RICHEI.IEU,  AU  JL" 


POUR 

TOUS    LES    I 


Basson 

WILLENT  BORDOGNI.  Méthode  complète  adoptée 
pour  l'enseignement  au  Conservatoire 
de  Paris  et  de  Bruxelles 36    « 

Clarinette 

KASTNER.  MÉTHODE  ÉLÉMEMTAir.E  avcc  trois  ta- 
blatures, suivie  d'airs  et  d'exercices 
gradués 9    u 

LEFÈVRE,  NIULLER  ET  BUTEUX.  Méthode  com- 
plète adoptée  pour  l'enseignement 
au  Conservatoire  de  musique net  16    » 

ROY.  Petite  méthode 4  50 

Cornet  à  pistons 

GUICHARD.  Gr.ANDE  méthode  complète  et  rai- 
sonnée  pour  le  cornet  à  deux  et  trois 
pistons 15    )) 

—  La  même  en  petit  format  extraite  de 

la  grande net    h    » 

KASTNER  (G.)-  MÉTHODE  ÉLÉMENT/iinE  de  cornet 
à  deux  et  à  trois  pistons,  avec  une  ta- 
blature, suivie  d'airs  et  d'exercices 
gradués,  et  d'un  air  varié  pour  cornet 
avec  accompagnement  de  piano 9    » 

Cor 

DUVERfiOY  (Fréd.).  MÉTHODE  complète,  suivie 
d'exercices  et  de  vingt  duos,  adoptée 
pour  l'enseignement  aux  classes  du 
Conservatoire net  10     » 

KASTNER  (G.).     MÉTHODE     ÉLÉMENTAIRE   pOUr   le 

cor  d'harmonie  et  le  cor  à  deux  pis- 
tons, avec  deux  tablatures  ,  suivie 
d'airs  et  d'exercices   gradués 9    » 

Flageolet 

KASTNER  (G-)-     MÉTHODE    ÉLÉMENTAmE     pOUr  le 

flageolet  avec  et  sans  clefs,  avec  tabla- 
tures, suivie  d'exercices  progressifs  et 
d'un  choix  de  morceaux  faciles  de  di- 
vers auteurs 9    » 

ROY-  Petite  méthode  (i  50 

Flûte 

KASTNER  (G.)-  MÉTHODE  élémentaire  ,  avBC 
deux  tablatures  suivies  d'exercices 
d'airs  dans  tous  les  tons,  et  d'un  choix 
de  morceaux  de  divers  auteurs 9    « 

ROY    Petite   méthode 4  50 

C^uitare 

WIOLINOS-  MÉTHODE  COMPLÈTE  avBc  tcxte  en  es- 
pagnol   30    11 

—  Le  maître  DE  GUITARE,  extrait  de  sa 
grande  méthode  avec  texte  en  fran- 
çais    15    ), 

Marntoninm 

FESSY-  MÉTHODE   COMPLÈTE  pour  l'hamionium, 

suivie  d'exercicos  et  d'airs 18    » 

ISantbois 

KASTNER  (G.)-  Méthode  élémentaire  avec 
deux  tablatures,  suivie  d'exercices 
progressifs  et  d'un  choix  de  morceaux 
de  divers  auteurs 0    » 

fDgtliîclcide 

KASTNER  (G.),  méthode  Éi,ÉME.\TAmE  avec 
tablature,  suivie  d'exercices  et  d'un 
choix  do  morceaux  de  divers  auteurs    9    » 


Org:iie 

FESSY.  Manuel  d'orcde  à  l'usage  des  églises 
catholiques,  contenant  les  principes 
de  l'accompagnement  du  plain-chant, 
du  mélange  des  jeux  de  l'orgue  et  de 
la  rubrique  de  l'ofiSce,  suivi  de  mor- 
ceaux de  différents  caractères 9 

aODS    PRESSE  : 

BRISSON'  MÉTHODE  d'orgue  traitant  spéciale- 
ment de  la  soufilerie  et  contenant  38 
exercices,  50  exemples  et  20  études 
sur  des  motifs  d'Ad.  Adam,  Auber, 
Beethoven,  Bellini,  Flotow,  Haendel, 
Meyerbeer,  Mozart,  Bossini,  Weber. 

l'iano 

ADANl    Pfe''8  (l'-l-   méthode    COMPLÈTE   DE    PIANO, 

adoptée  pour  l'enseignement  dans  les 
classes  du  Conservatoire  de  musique, 
net 20 

—  La  même,  en  espagnol net.  20 

CRAWIER  (J--B.).  Op.  90.  Conseils  a  mes  élè- 
ves, nouvelle  méthode  de  piano,  sui- 
vie de  cinquante-cinq  morceaux  élé- 
mentaires, de  douze  morceaux  faciles 
à  quatre  mains,  et  de  vingt-quatre 
études  spéciales  et  progressives.  2" 
édition 20 

KASTNER    (G.).   MÉTHODE   élémentaire  DE  PIANO 

avec  le  tableau  du  clavier,  suivie  de 
gammes,  exercices  et  un  grand  choix 
de  morceaux  de  divers  auteurs,  for- 
mat in-8" 9 

NIOSCHELÈS  ET  FÉTIS.  méthode  des  méthodes 
POUR  LE  PIANO ,  basée  sur  l'analyse 
des  meilleures  méthodes  depuis  Bach 
jusqu'à  Kalkbrcnner,  et  sur  la  com- 
paraison des  divers  systèmes  d'exé- 
cution de  tous  les  auteurs  modernes. 
1"  partie 25 

—  La  deuxième  partie,  contenant  dix-huit 

études  de  perfectionnements,  compo- 
sées expressément  pour  cette  méthode 
par  Bénédict,  Chopin,  Doehler,  Heller, 
Henselt,  Liszt,  Mendelssohn.  Méreaux, 
Moschelès  ,  Bosenhain  ,  Thalberg  et 
Wolff 18 

VIGUERIE'  Méthode  de  piano,  édition  augmen- 
tée des  gamnics  à  double  octave  et 
chromatiques,  d'un  granfl  nombre 
d'exercices  et  d'un  nouveau  recueil  de 
morceaux  faciles  sur  des  motifs  de 
Auber,  Halévy,  Bossini,  Meyerbeer, 
Weber,  Beethoven,  Bellini ,  Carafa , 
revue,  arrangée  et  soigneusement 
doigtée  pour  les  petites  mains,  par  J.- 
B.  Duvernoy.  1"  partie 9 

—  MÉTHODE  DE  PIANO  Contenant  les  prin- 

cipes de  la  musique,  des  exercices 
pour  délier  les  doigts,  des  gammes 
dans  tous  les  tons  majeurs  et  mi- 
neurs, et  vingt-deux  leçons,  suivie  des 
■airs  favoris  des  opéras,  et  autres 
morceaux  d'une  difficulté  progressive, 
an'angés  par  F.  Hunten  et  A.  Adam. 
Divisés  en  deux  partie,  chaque  partie  9 
ZIKIKIERNIANN.  Méthode  élémentaire.  (Nouvelle 
édition  de  la  méthode  populaire  de 
ce  célèbre  professeur.  Soigneusement 
revue,  corrigée  et  augmentée  d'exem- 
ples tirés  des  opéras  d'Adam,  Auber, 
Bellini,  Donizctti,  Halévy,  Meyerbeer, 
Bossini,  etc.).  Ouvrage  contenant  les 
principes  de  la  musique,  les  règles 
du  doigté,  toutes  les  gamines  eu  oc- 
taves, en  tierces  et  on  sixtes,  des  exer- 
cices, des  morceaux  faciles  et  pro- 
gressifs, un  vocabulaire  des  termes 
de  la  musique,  etc.,  etc 12 


Saxliorn 

ARBAN  ET  FESSY.  méthode  complète  de  sax- 
horn, alto  et  ténor,  contenant  les 
gammes  chromatiques ,  toutes  les 
gammes  majeures  et  mineures,  suivie 
d'un  grand  nombre  d'exercices 18     » 

FESSY  ET  SOURDILLON.  méthode  de  petpt 

SAXHORN  en  mi  bémol,  suivie  de  douze 
leçons  progressives 9    » 

SAX     i'^-)-    MÉTHODE     complète     PODR     SAXHORN 

ET  sAxoTROMBA,  sopraHO,  alto,  bary- 
ton, basse  et  contre-basse, àtrois,  qua- 
tre et  cinq  cylindres,  suivie  d'exerci- 
ces pour  l'emploi  des  compensateurs, 
et  avec  diverses  tablatures 25    » 

—  La  même  divisée  en  deux  parties,    ch.  15    » 

ISaxoplione 

KASTNER  (G.).  Méthode  complète  et  raison- 
née,  contenant  la  théorie  de  cet  ins- 
trument, des  gammes,  exercices  et 
tablature,  suivie  d'un  grand  nombre 
de  morceaux  progressifs 40    » 

Tinïltales 

KASTNER  (G.)-  méthode  complète  et  raison- 
née  à  l'usage  des  exécutants  et  des 
compositeurs,  précédée  d'une  notice 
historique  et  suivie  de  considérations 
sur  ces  instruments  dans  l'orchestre, 
net 10    « 

Trombone 

DIEPPO'  méthode  complète  adoptée  dans  les 
classes  du  Conservatoire,  avec  tabla- 
ture et   position 24    » 

KASTNER  (G  )■  MÉTHODE  élémentaire  avcc  ta- 
blature, suivie  d'exercices  et  d'airs. .     9    » 

Trompette 

KRESSER.  méthode  complète  pocr  la  trom- 
pette d'harmonie,  suivie  d'une  no- 
tice sur  le  cornet,  adoptée  dans  les 
classes  du   Conservatoire 25    » 

DAUVERNÉ  (F-  G.  H.),  méthode  complète 
PODR  LA  trompette,  ouvrage  adopté 
par  le  Conservatoire  impérial  de  mu- 
sique   net  25    » 

"W^iolou 

BAILLOT.  L'ART  DU  VIOLON.    nouTclle  méthode 

dédiée  i  ses  élèves net  20     » 

BAILLOT,  RODE  ET  KREUTZER,  méthode  de  vio- 

Ion,  adoptée  pour  l'enseignement  au 
Conservatoire  de  musique net  15    n 

—  La  même,  en  espagnol 50    " 

GUICHARD-  Ecole  du  violon,  grande  méthode 
complète  et  raisonnée  à  l'usage  du 
Conservatoire 25     » 

—  Ecole  du  violon,  extraite  de  la  grande 

méthode  format  in-8° net.    4    » 

KASTNER  {G.^.  MÉTHODE  élémentaire,  suivie 
d'exercices  dans  tous  les  tous,  et  d'un 
choix  de  morceaux  de  divers  auteurs    9    » 

ROY-  Petite  méthode  élémentaire 4  50 

Violoncelle 

KASTNER  (G.)-  JIéthode  élémentaire  ,  suivie 
d'exercices  dans  tous  les  tons,  et  d'un 
choix  de  morceaux  de  divers  auteurs    9    » 


PETITES  MÉTHODES  EN  PETIT  FORMAT  tOBLONG)  POUR  TOUS  LES  INSTRUMENTS 

Accordéon,  Basson,  Clarinette,  Flùtc,  Flageolet,  Cornet  i  pistons,  Ophicléide,  Trombone  i\  pistons.  Trompette  :\  clef.  Trompette  d'harmonie,  Trompe  de  chasse. 

Musette,  Clairon,  Trompette,  Violon,  Alto,  Violoncelle,  Contre-B.TSse,  Harmonium,  Harmoniflùte  et  autres. 

Prix  de  chaque  :  5  francs. 
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SOMMAIRlî.  -  VAlceste^  de  Quinault  (2'  et  dernier  article;,  par  Paul  Smitli. 
—  Le  Trésor  des  pianistes  (1"  article),  par  Fétis  père. —  Revue  des  tliéàtres, 
par  D.  A.  O.  Saînt-Yves.  —  Nouvelles. 


De   Quinault. 

(2=  et  dernier  article.)  (1) 

En  suivant  sans  détour  aucun  le  grand  chemin  de  notre  analyse, 
nous  avons  dû  négliger  quelques  personnages  secondaires,  quelques 
scènes  épisodiques,  dont  il  faut  pourtant  tenir  compte.  Les  créateurs 
du  grand  opéra  français  ne  lui  imprimèrent  pas  tout  d'abord  ce  ca- 
ractère d'unité,  de  sévérité,  dont  ils  se  rapprochèrent  plus  tard,  et 
qui,  dans  le  siècle  suivant,  depuis  Gluck  surtout,  en  formèrent  le  type 
classique.  Pour  eux,  le  poème  lyrique  devait  se  modeler,  non  sur 
l'antique  tragédie  aux  lignes  pures,  d'une  roideur  un  peu  sèche;  mais 
sur  la  tragi-comédie  moderne  au  cadre  plus  large  et  plus  complaisant. 
Quinault,  dans  ses  premières  productions  enfantées  sous  l'inspiration 
de  Lully,  est  plus  près  de  Shakspeare  que  de  Racine.  Ainsi,  par  exem- 
ple, Lycas,  le  confident  J'Alcide,  a  toute  l'encolure  du  bouffon,  du 
(jracioso,  chargé  d'égayer^l'auditoire  et  de  tempérer  par  le  sourire 
la  tristesse  dominante  du  sujet.  Ce  Lycas  s'amuse  à  tourmenter  un 
certain  Straton,  Confident  du  roi  Lycomède,  et  qui  doit  épouser  une 
certaine  Céphise,  confidente  d'Alceste.  Straton ,  amoureux  et  jaloux, 
demande  des  explications  à  Lycas^  qui  lui  répond  d'un  ton  moqueur  : 

Je  prétends  rire. 
Tu  peux  à  ton  gré  t'enflammer  ; 
Chacup  a  sa  façon  d'aiiner; 
Qui  voudra  soupirer,  soupire; 

Je  prétends  rire. 

A  la  scène  de  Lycas  et  de  Straton,  succède  une  autre  scène  de 
Straton  et  de  Céphise.  Celle-ci,  en  habile  coquette,  au  lieu  de  calmer 
les  alarmes  de  son  amant  trop  crédule  et  trop  tendre,  fait  tout  ce 
qu'elle  peut  pour  les  augmenter.  Lycas  s'est  vanté  d'avoir  enlevé  son 
cœur  à  Straton,  et  Céphise  ne  le  dément  pas  : 

Lycas  est  peu  discret 

D'avoir  dit  nfon  secret. 

Elle  retourne  le  poignard  dans  la  blessure  du  pauvre  Straton  et  lu 
laisse  pour  adieu  ce  dernier  trait  d'une  si  cruelle  ironie  : 

(1)  Voirie  n»3/i. 


Essaye  un  peu.de  l'inconstance. 
C'est  toi  qui  le  premier  m'appris  à  m'engager  ; 
Pour  récompense. 
Je  te  veux  apprendre  à  changer. 

Au  commencement  du  second  acte,  il  y  a  encore  une  scène  de  Cé- 
phise et  de  Straton,  qui  la  supplie  de  l'épouser,  mais  Céphise  n'est 
pas  pressée  : 

Une  si  grande  affaire  ' 

Ne  se  fait  pas  si  promptomeiit; 
Un  hymen  qu'on  diffère 
IN'en  est  que  plus  charmant. 
Telle  est,    on   1;  comprend,  l'espèce   d'intermède  perpétuel  dont 
Quinault  ne  craint  pas  d'escorter  la  représentation    du  sublime  dé- 
vouement d'Alceste.  On  se  souvient  de  la  surprise  douloureuse  d'Ad- 
mète,  en  apercevant  l'image  de  son  héroïque  épouse  dans  le  monu- 
ment construit  par  l'ordre  d'Apollon.  Du  moins,  il  ne  se  résigne  pas 
tranquillement  à  un  sacrifice  qu'il   a  dii  ignorer.  L'Admète   de  Qui- 
nault a  donc  un  grand  avantage  sur  celui  d'Euripide,  qui  accepte  avec 
un  peu  trop  de  facilité  un  échange  dont  il  se  plaint  amèrement,  mais 
un  peu  trop  tard.  Et  ce  n'est  pa^  tout  encore  :  par  amour  pour  Al- 
ceste,  il  consent  à  la  perdre  pourvu  qu'elle  soit  sauvée  ;   il  accepte 
l'étrange  marché  que  lui  propose  Alcide  : 

J'aime  Alcoste  ;  il  est  temps  de  ne  m'en  plus  déffcudre  : 
Elle  meurt;  ton  amour  n'a  plus  rien  à  prétendre. 
I  Admijte,  cède-moi  la  beauté  que  tu  perds  ; 

I  Au  palais  de  Pluton  j'entreprends  de  descendre  ; 

\  J'irai  jusqu'au  fond  des  enfers 

!  Forcer  la  mort  à  me  la  rendre. 

i       La  réponse  suit  immédiatement  la  demande  : 

Je  verrais  eneor  ses  beaux  yeux  ! 
Allez,  Alcide,  allez  ;  revenez  glorieux  ; 
Obtenez  qu'Alceste  vous  suive. 
Le  fils  du  plus  puissant  des  dieux 
Est  plus  digue  que  moi  du  bien  dont  on  me  prive. 
Allez,  allez,  ne  tardez  pas; 
Arrachez  Alceste  au  trépas, 
Et  ramenez  au  jour  son  ombre  fugitive. 
Qu'elle  vive  pour  vous  avec  tous  ses  appas; 
Admète  est  trop  heureux  pourvu  qu'Alceste  vive. 

A  la  bonne  heure,  voilà  un  mari  généreux,  trop  généreux  peut- 
être,  si  l'on  consultait  les  femmes,  car  l'excès  en  tout  est  un  défaut, 
hormis  dans  l'égoïsme  inséparable  de  l'amour. 

Le  quatrième  acte  tout  entier  se  passe  dans  les  enfers,  tantijt  sur 
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'es  bords  de  l'Achéron  où  le  sombre  nocher,  transporte  les  ombres 
dans  sa  barque,  tantôt  dans  le  palais  de  Pluton  et  de  Proserpine.  C'est 
ici  que  l'imagination  de  Quinault  se  joue  librement,  et  que  les  scènes 
de  demi-caractère  se  multiplient.  11  eu  est  une  dont  la  popularité 
s'est  continuée  jusqu'à  nous,  et  que  l'on  a  plus  d'une  fois  exécutée 
dans  les  concerts  au  Conservatoire  :  c'est  celle  où  Caron,  exigeant  son 
salaire  pour  la  fatale  traversée,  dialogue  ainsi  avec  les  passagers  : 

—  PasSe-moi,  Caron,  passe-moi! 

—  Il  faut  auparavant  que  l'on  me  satisfasse. 

On  doit  payer  les  soins  d'un  si  pénible  emploi. 

—  Passe-moi,  Caron,  passe  moi  ! 

—  Donne,  passe;  donne,  passe. 

Demeure,  toi, 
Tu  n'as  rien  :  il  faut  qu'on  te  chasse. 

—  Une  ombre  tient  si  peu  de  place. 

—  Ou  paye,  ou  porte  ailleurs  tes  pas. 

—  De  grâce,  par  pitié,  ne  me  rebute  pas. 


—  Crie,  hélas  !  tant  que  tu  voudras  ; 
Tiieu  pour  rien,  en  tous  lieux  est  une  loi  suivie  ; 

Les  mains  vides  sont  sans  appas. 
Et  ce  n'est  point  assez  de  payer  dans  la  vie, 
Il  faut  encor  payer  au  delà  du  trépas. 

Alcide  parait  et  repousse  au  loin  les  ombres  pour  prendre  leur 
place.  Le  frêle  esquif  est  tout  près  de  sombrer  sous  un  tel  poids  ; 
c'est  une  réminiscence  de  Virgile,  au  moment  où  le  héros  de  YEnéide 
s'embarque  comme  Alcide:  Gemuit  sub  pondère  ctjmba.  Entendez- 
vous  Caron  s'écrier  : 

L'eau  nous  gagne,  ma  barque  crève. 
Mais  Alcide  s'en  inquiète  peu  ;  que  lui  importe,  pourvu  qu'il  arrive  ! 
Allons,  rame  ;  dépêche,  acliève. 

—  Nous  enfonçons. 

—  Passons,  passons. 

Le  théâtre  change  :  l'ombre  d'Alceste  est  gracieusement  accueillie 
par  les  souverains  du  ténébreux  empire.  Le  chœur  de  leurs  familiers 
et  suivants  célèbre  la  bienvenue  de  la  Mustre  défunte,  en  chantant  le 
morceau  fameux  cité  par  la  Harpe,  et  dont  Quinault  écrivit  les  paro- 
les sur  la  musique  déjà  composée  par  LuUy  : 

Tout  mortel  doit  ici  paraître  ; 
On  ne  peut  naître 
Que  pour  mourir,  etc.,  etc. 

Alecto,  effrayée,  vient  annoncer  que  le  fils  de  Jupiter  ose  attaquer 
seul  tout  l'empire  des  morts.  Pluton  se  fiche  et  traite  le  demi-dieu 
d'insolent,  mais  Alcide  le  calme  vite  avec  quelques  paroles  bien  sen- 
ties : 

Non,  Pluton,  règne  en  paix;  jouis  de  ton  partage. 
Je  viens  chercher  Alceste  en  cet  affreux  séjour. 


Si  c'est  te  faire  outrage' 
D'entrer  par  force  dans  ta  cour, 
Pardonne  i!i  mon  courage 
Et  fais  grâce  à  l'amour. 

A  l'instant  même  les  souverains  infernaux  sont  désarmés,  attendris  : 
Proserpine  est  la  première  à  proclamer  celte  maxime,  bientôt  adop- 
tée par  son  royal  époux  : 

Un  grand  cœur  peut  tout  quand  il  aime. . . 


Il  faut  que  l'amour  extrême 
Soit  plus  fort 
Que  la  mort. 

Alcide  gagne  donc  sa  cause  sans  plus  d'effort,  et  la  nouvelle  de 
celte  victoire  est  connue  d'Admèle  dès  le  commencement  du  cin- 
quième acte.  Le  pauvre  roi  se  réjouit  et   chante  avec  son  peuple, 


quoique  sa  joie  ne  soit  pas  sans  nuage;  il  se  souvient  qu'Alceste  ne 
lui  appartient  plus  I  Alcide  la  ramène  vivante,  et  n'ayant  toujours  des 
yeux  que  pour  son  époux.  Il  le  Ini  reproche,  mais  d'un  ton  assez 
doux  : 

Vous  devez  suivre  mon  envie  ; 

C'est  pour  moi  qu'on  vous  rend  le  jour. 

Alceste  lui  réplique  d'un  ton  plus  doux  encore  : 
Je  n'ai  pu  reprendre  la  vie 
Sans  reprendre  aussi  mon  amour. 

Alcide  insiste  encore,  mais  on  voit  bien  que  c'e.st  pour  la  forme,  et 
qu'il  n'est  pas  d'humeur  à  profiter  brutalement  de  ses  droits.  Cepen- 
dant l'époux  et  l'épouse,  religieux  observateurs  des  contrats,  croient 
devoir  prendre  leur  parti,   et  se  séparer  pour  ne  plus  se  rejoindre. 
Alcide  ne  tarde  pas   à    les  rassurer,  en    plaçant   lui-même  dans   la 
main  d'Admète  la  main  que  lui  présentait  Alceste,  en  disant  : 
Non,  vous  ne  devez  pas  croire 
Qu'un  vainqueur  des  tyrans  soit  tyran  à  son  tour. 
Sur  l'enfer,  sur  la  mort,  j'emporte  la  victoire  ; 
Il  ne  manque  plus  ii  ma  gloire 
Que  de  triompher  de  l'amour. 

Tel  est  le  dénoûraent  de  ce  poème,  qui  ne  vaut  certes  pas  la  tra- 
gédie d'Euripide,  mais  dans  lequel  le  génie  lyrique  de  Quinault  se 
manifeste  avec  pleine  évidence.  Le  poëte  comprenait  à  merveille  les 
conditions  essentielles  du  genre,  dont  la  création  devait  être  dans  la 
postérité  le  plus  beau  fleuron  de  sa  couronne.  Il  ne  tombait  pas  'dans 
l'erreur  à  laquelle  plus  tard  Gluck  et  les  auteurs,  travaillant  sous  ses 
ordres,  se  sont  un  peu  trop  abandonnés.  11  sentait  la  différence  pro- 
fonde du  grand  opéra  et  de  la  tragédie  ;  il  était  loin  de  croire,  comme 
le  bailli  Durollet,  auteur  i'Iphigénie  en  Aulide,  comme  Guillard,  au- 
teur d'OEdipe  à  Colone,  que  l'idéal  du  poëme  musical,  c'était  un 
chef-d'œuvre  tragique,  légèrement  dérangé  pour  la  commodité  du 
compositeur.  Et  de  combien  de  détails ,  d'accessoires ,  de  cérémonies 
pompeuses,  de  spectacles  variés,  Quinault,  d'accord  avec  Lully,  n'en- 
richissait-il pas  son  canevas  poétique!  Nous  n'avonapu  même  indi- 
quer sommairement  jusqu'à  quel  point  les  deux  auteurs  excellaient 
dans  cette  partie  si  importante  de  leur  tâche,  de  même  que  nous 
n'avons  pas  dit  un  mot  du  prologue  d'Alceste ,  lequel  avait  pour  per- 
sonnages la  Nymphe  de  la  Seine,  la  Gloire  avec  sa  suite,  la  Nymphe 
des  Tuileries,  avec  troupes  de  naïades  et  d'hamadryades,  la  Nymphe 
de  la  Marne,  entourée  de  divinités  fluviales,  et  les  Plaisirs,  dont  le 
retour  servait  de  motif  à  cet  hymne  en  l'honneur  du  grand  roi.  Rien 
qu'en  parcourant  la  liste  des  acteurs  qui  figuraient  dans  l'ouvrage,  on 
serait  tenté  de  croire  que  nos  splendeurs  théâtrales,  qu'on  regarde 
comme  une  sorte  de  nec  plus  ultra,  n'égalent  pas  celles  que  le  grand 
opéra  savait  étaler  dès  sa  naissance  ! 

Et  la  musique  de  Lully,  cette  déclamation  notée,  cette  lourde  mé- 
lopée, se  traînant  terre  à  terre  et  toujours  attachée  aux  paroles,  quel 
regret  éprouvons  nous  de  ne  pouvoir  en  transcrire  quelques  parcelles, 
comme  nous  avons  cité  les  vers  de  Quinault!  nous  avons  sous  les 
yeux  la  première  édition  d'Alcesle,  publiée  en  1708  par  le  fils  du 
compositeur,  et  .se  vendant  à  l'entrée  de  la  porte  de  V Académie 
royale  de  musique,  au  Palais-Royal ,  rue  Saint-Honoré;  avec  quelle 
surprise  et  quelle  curiosité  avons-nous  feuilleté  ces  pages ,  si  peu 
chargées,  où  la  double  croche  est  si  rare ,  où  la  blanche  et  la  noire 
dominent  presque  exclusivement!  Lully  n'avait  pas  édité  lui-même  son 
œuvre  ;  il  avait  légué  ce  soin  à  son  fils,  qui,  dans  une  dédicace  au 
roi,  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  S'il  était  possible  qu'entre  les  ou- 
»  vrages  de  feu  mon  père  il  y  en  eût  quelqu'un  qui  appartînt  à  Votre 
»  Majesté  plus  particulièrement  que  les  autres,  ce  serait  Alceste  qui 
»  aurait  un  avantage  si  glorieux.  Le  public,  pea  accoutumé  encore  à 
»  la  musique  de  théâtre,  hésita  sur  le  jugement  qu'il  devait  porter 
»  de  celle-ci  ;  mais  le  goût  de  Votre  Majesté  fut  sa  loi  et  le  détermina 
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»  aux   applaudissements  que  cet  ouvrage  a  toujours  reçus  dans  la 
»  suite.  » 

Le  public  peu  accoutumé  encore  à  la  musique  de  théâtre'.  Voilà 
quel  était  du  temps  de  Lully  le  danger  pour  les  compositeurs!  Aujour- 
d'hui c'est  toute  autre  chose  :  le  oublie  est  trop  accoutumé,  trop  sa- 
vant, trop  blasé,  trop  exigeant;  de  là  un  autre  péril,  qui  ne  nous 
semble  pas  le  moins  redoutable,  et  dont  le  génie  seul  peut  triompher. 

Paul  SMITH. 


LE  TBÉSOR  DES  PIANISTES. 

Collection  des  œuvres  choisies  des  maîtres  de  tous  les  pays  et  de 
toutes  les  époques,  depuis  le  xvi°  siècle  jusqu'à  la  moitié  du  xix", 
accompagnées  de  notices  biograjjhiques,  de  renseignements  biblio- 
graphiques et  historiques,  d'observations  sur  le  caractère  d'exécution 
qui  convient  à  chaque  auteur,  des  règles  de  rAPi'OGiATURE,  d'ex- 
plicQtions  et  d'exemples  propres  à  faciliter  l'intelligpnce  des  divers 
signes  d'agrément,  etc.,  etc.,  recueillies  et  transcrites  en  notation 
moderne,  par  Aristide  Farrenc,  avec  le  concours  de  M™"  Louise 
Farrenc,  compositeur  et  professeur  de  piano  au  Conservatoire 
impérial  de  musique  (1). 

(Premier  article.) 

Après  plusieurs  années  de  travaux  persévérants,  de  soins  intelli- 
gents, de  peines  infinies  de  tout  genre,  et  avec  des  dépenses  considé- 
rables, M.  Farrenc  vient  enfin  de  mettre  au  jour  les  préliminaires  et 
la  premiè  e  hvraison  de  la  collection  dont  on  vient  de  lire  le  titre, 
monument  magnifique  des  richesses  d'une  branche  de  la  musique 
cultivée  par  l'immense  population  des  pianistes,  et  dont  l'exécution 
répond  à  la  beauté  du  plan.  Je  ne  répéterai  pas  ici  les  considérations 
générales  que  j'ai  publiées  dans  la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paris 
sur  le  prospectus  de  cette  entreprise  colossale  (2),  et  dans  lesquelles 
j'en  ai  fait  ressortir  Fimportance  ;  ma  mission  est  aujourd'hui  de 
rendre  compte  du  contenu  des  parties  du  Trésor  des  irianistes  qui 
viennent  d'être  livrées  au  public  par  le  zèle  infatigable  de  l'intelligent 
et  savant  éditeur. 

Les  préliminaires  du  Trésor  des  pianistes  se  composent  1°  d'une 
préface,  dans  laquelle  M.  Farrenc  rend  compte  des  dilHcultés  qui  ont 
retardé  la  publication  de  la  première  livraison  et  de  l'appui  qu'il  a 
trouvé  pour  son  entreprise  chez  quelques  amis  dévoués  de  l'art  sérieux  ; 
2°  d'une  introduction ,  qui  résume  le  plan  et  indique  les  ouvrages 
qui  seront  contenus  dans  sa  précieuse  collection  ;  3°  d'une  esquisse  de 
l'histoire  du  piano;  4°  n' observations  générales  sur  l'exécution;  5°  et 
enfin  d'une  explication  analytique  des  signes  d'agrément  employés 
par  divers  auteurs ,  et  en  particulier  des  différents  genres  d'ajipo- 
giatures. 

L'Esquisse  de  l'histoire  du  piano  est  un  morceau  rempli  d'intérêt 
et  fournit  des  renseignements  fort  curieux  recueillis  par  M.  Farrenc 
avec  l'exactitude  dont  il  a  fait  preuve  dans  ses  divers  écrits.  Peut-être 
le  titre  eût-il  été  plus  exact  s'il  eût  porté  :  Esquisse  de  l'histoire  des 
instruments  à  cordes  et  à  clavier;  car  le  piano,  maintenant  si  univer- 
sellement répandu,  est  un  instrument  relativement  moderne  et  bien 
postérieur  à  la  composition  d'une  grande  partie  des  œuvres  qui  for- 
meront le  Trésor  des  pianistes;  il  fut  précédé,  comme  le  fait  voir 
M.  Farrenc,  par  le  clavicytherium,  le  clavecin,  l'épinetle,  la  virginale 
et  le  clavicorde.  L'usage  de  plusieurs  de  ces  instruments  commença 
au  plus  tard  dans  le  xiii"  siècle,  et  n'avait  pas  encore  cessé  à  la  fin 
du  xviii",  tandis  que  le  piano  compte  à  peine  un  siècle  d'existence 
réelle  dans  la  pratique  de  l'art.  Une  différence  essentielle  existe  entre 
le  clavecin,  la  virginale,  l'épinette  et  le  piano:  les  trois  premiers  sont 

(1)  A  Paris,  chez  M.  Farrenc,  rue  Tailbout,  10. 

(2)  Mai  1800,  n"  20. 


dos  instruments  à  cordes  pincées  ;  le  dernier,  un  instrument  à  cordes 
frappées.  Le  clavecin,  la  virginale  et  l'épinette  sont  des  luths  méca- 
niques; le  clavicorde  et  le  piano  sont  des  transformations  du  tyra- 
panon. 

De  ces  différences  fondamentales  résultent  des  distinctions  impor- 
tantes entre  la  musique  de  clavecin  et  la  musique  de  piano  proprement 
dite,  distinction  qui  se  comprend  tout  d'abord  par  la  comparaison  des 
résonnances  de  la.  corde  pincée  et  de  la  corde  percutée  par  un  corps 
élastique.  Les  sons  du  clavecin  et  de  l'épinette  étaient  clairs,  brillants, 
mais  secs  et  courts  ;  ceux  du  piano,  parvenu  à  sa  perfection,  ont  pour 
eux  la  puissance,  la  variété  d'accentuation  et  le  soutenu  de  la  vibra- 
tion, en  raison  du  toucher,  qui  le  rend  propre  à  chanter,  faculté 
interdite  au  clavecin.  De  l'impossibilité  de  soutenir  les  sons  du  clave- 
cin, si  ce  n'est  d'une  manière  imparfaite  et  d'en  varier  l'accentuation, 
est  pée,  pour  les  clavecinistes,  l'obligation  de  jouer  dans  des  mouve- 
ments rapides,  et  de  multiplier  les  ornements,  tels  que  les  groupes,  les 
brisés,  les  flattés,  les  trilles  et  les  appogialures ,  dont  leur  musique 
est  surchargée.  Bien  que  les  cordes  du  clavicorde  fussent  percutées 
par  un  corps  dur,  qui  ne  pouvait  donner  aux  sons  le  moelleux  ni  la 
variété  d'accent  que  produit  le  mécanisme  élastique  et  sensible  du 
marteau  du  piano,  néanmoins  cet  instrument  avait  l'avantage  de  pro- 
longer les  sons  par  la  percussion  beaucoup  plus  que  ne  pouvait  le 
faire  îe  clavecin  par  le  simple  échappement  d'une  plume  ou  d'un  mor- 
ceau de  peau  de  buffle  :  de  là  vint  la  préférence  que  lui  accordèrent 
quelques  musiciens  illustres,  qui,  les  premiers,  comprirent  les  avan- 
tages de  la  variété  d'accentuation,  et  se  sentirent  portés  par  leur  génie 
vers  les-  choses  d'un  sontimenl  large  et  soutenu.  Tels  furent  Charles- 
Philippe-Emmanuel  Bach,  Haydn  et  Mozart.  D'anciens  maîtres,  par 
exemple  Dominique  Scarlatti,  ont  écrit  des  adagios  pour  le  clavecin; 
mais  l'exécution  en  était  toujours  imparfaite,  et  le  claveciniste  était 
obligé  de  suppléer  à  Finsuflisance  de  prolongation  du  son  par  des 
artifices,  des  broderies,  des  accords  arpégés  et  des  notes  répétées. 
J'ai  eu  l'expérience  de  ces  choses,  car  j'ai  entendu  dans  mon  enfance 
plusieurs  clavecinistes  habiles,  et  j'ai  joué  pendant  longtemps  du  cla- 
vecin et  de  l'épinette.  Je  regrette  que  dans  son  intéressante  Esquisse 
de  l'histoire  du  piano,  M.  Farrenc  n'ait  pas  traité  des  rapports  néces- 
saires des  genres  de  musiques  destinés  aux  instruments  à  cordes  et  à 
clavier  avec  la  nature  diverse  de  ces  instruments  ;  quant  à  sa  disser- 
tation en  elle-même,  elle  mérite  beaucoup  d'éioges  pour  les  rensei- 
gnements curieux  qu'elle  renferme,  ainsi  que  pour  l'exactitude  des 
faits.  C'est  un  morceau  de  bonne  et  solide  érudition. 

Les  observations  générales  siir  l'exécution,  placées  par  M.  Farrenc 
à  la  suite  de  l'Esquisse  de  l'histoire  du  piano,  ont  pour  objet  le  son, 
le  jeu  lié,  les  nuances,  Yemploi  des  pédales,  le  style,  le  mouvement  : 
elles  sont  toutes  fort  justes,  et  indiquent  dans  leur  auteur  autant  de 
goût  que  d'expérience.  Un  alinéa  du  dernier  paragraphe  7  semble  en 
opposition  avec  ce  que  je  viens  de  dire  concernant  la  vitesse  du 
mouvement  en  usage  parmi  les  anciens  clavecinistes  ;  le  voici  : 

«  11  est  certain  que  dans  l'ancienne  musique,  les  mots  allegretto, 
»  allegro  et  presto  indiquaient  des  mouvements  moins  vifs  que  dans 
»  la  musique  moderne.  Celui  qui  jouera  pour  la  première  fois 
»  un  allegro  d'une  sonate  d'Emmanuel  Bach  pourra  se  convaincre 
))  facilement  de  la  vérité  de  mon  assertion  ;  car  il  lui  arrivera  le  plus 
I)  souvent  d'être  obligé  de  recommencer,  faute  de  pouvoir  suiv.re  le 
1)  mouvement  qu'il  aura  pris  d'abord.  » 

Cette  observation  est  parfaitement  juste,  mais  elle  ne  contredit 
qu'en  apparence  ce  que  je  disais  tout  à  l'heure  de  la  rapidité  du  jeu 
des  anciens  clavecinistes  :  les  traits  qui  remplissent  un  grand  nombre 
de  pièces  de  ces  maîtres  présentent  de  grandes  difficultés  de  vitesse, 
parce  que  les  notes  de  minime  valeur  y  sont  multipliées  dans  des 
combinaisons  des  deux  mains  ou  simultanées  ou  alternatives.  Les 
mouvements  en  étaient  déterminés  non  par  des  mots  tels  qn'ailegi-o 
ou  presto,  mais  par  le  caractère  de  Ki  danse  dont  le  morceau  portait 
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le  nom,  avant  que  la  forme  de  la  sonate  eût  fait  abandonner  celle  des 
pièces  auxquelles  on  donnait  le  nom  de  .suites.  Ces  suites,  les  fugues 
et  les  variations  d'un  thème  d'invention,  appelées  aussi  doubles  en 
France,  composaient  alors  toute  la  musique  du  clavecin.  On  y  trouvait 
des  multitudes  de  notes  qui  exigeaient  beaucoup  d'habileté  el  une 
grande  légèreté  des  doigts.  Or,  si  le  mouvement  était  invariablement 
déterminé  pour  les  pièces  qui  portaient  les  noms  d'allemandes,  cou- 
rantes, pavannes,  passamèses,  yigurs,  etc.,  et  dont  se  composaient 
les  suites,  il  n'en  était  pas  de  même  pour  les  fantaisies,  les  fugues 
et  les  variations,  qui  souvent  ne  portaient  aucune  indication  de  mou- 
vement, et  dans  lesquelles  l'exécutant  prouvait  son  habileté  par  la 
célérité  du  mouvement.  C'est  en  ce  sens  que  Forkel  dit,  dans  la  Vie 
de  Jean-Sébastien  Bach,  que  ce  grand  homme  jouait  ses  préludes 
et  ses  fugues  dans  des  mouvements  si  rapides  qu'aucun  autre  artiste 
n'aurait  pu  les  exécuter  avec  tant  de  vitesse.  En  Italie,  oîi  les  suites 
ont  eu  moins  de  vogue  qu'en  France  et  en  Allemagne,  les  pièces 
étaient  souvent  désignées  sous  le  nom  de  suonate  (bien  qu'elles 
n'eussent  pas  la  forme  de  la  sonate  moderne  créée  par  Charles- 
Philippe-Emmanuel  Bach),  toccate,  partite,  etc.,  et  les  mouvements, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  pièces  de  Bernard  Pasquini,  de  Zipoli  et 
d'autres,  n'y  sont  indiqués  d'aucune  manière.  L'exécutant  les  déter- 
mmait  en  raison  de  son  sentiment  et  de  son  habileté.  Plus  tard,  les 
mots  allegro,  presto,  larghetto,  devinrent  en  usage  :  on  les  trouve  en 
tête  de  la  plupart  des  pièces  de  Dominique  Scnrlatti.  Mais  l'observa- 
tion de  M.  Farrenc  s'y  applique  avec  évidence,  car  il  y  a  tel  presto  de 
ce  maître  qui  serait  absolument  inexécutable  si  l'on  prenait  ce  mot  à 
la  lettre  ;  je  citerai  comme  exemple  le  presto  en  la  majeur  et  à  quatre 
temps  du  deuxième  livre  de  ses  pièces,  gravé  à  Paris  chez  Le  Clerc  : 
il  n'existe  pas  de  pianiste  qui  pût  exécuter  en  véritable  presto 
ce  morceau  tout  en  doubles  croches  à  mains  croisées,  et  dans  lequel 
il  y  a  des  mesures  formées  de  trente-deux  triples  croches.  Evidem- 
ment il  y  avait,  à  l'époque  de  Scarlatti,  un  système  de  mouvements 
proportionnels  différent  de  celui  de  la  musique  actuelle. 

A  l'égard  de  celui-ci,  M.  Farrenc  fait  aussi  une  observation  fort 
juste  lorsqu'il  dit  qu'on  dénature  le  caractère  de  la  musique  des  maî- 
tres classiques  par  la  vitesse  des  mouvements  dans  lesquels  on  l'exé- 
cute maintenant  en  Frai;c,e  (et  je  puis  ajouter  qu'il  en  est  de  même 
souvent  en  Belgique).  Habeneck  a  été  la  cause  première  de  cette  tra- 
dition erronée ,  persuadé  qu'il  était  que  le  caractère  d'un  morceau 
acquiert  de  la  chaleur  par  la  vitesse.  C'est  ainsi  qu'il  avait  ôté  au 
menuet  de  la  symphonie  en  sol  mineur  de  Mozart  sa  véritable  signifi- 
cation, en  lui  donnant  une  vitesse  double  de  celle  qui  avait  été  dans 
pi  pensée  du  compositeur.  Sa  tradition  corrompue  s'est  répandue  dans 
toute  la  France.  Je  me  souviens  que  lorsque  je  Ds  exécuter  cette  sym- 
phonie à  Bruxelles  pour  la  première  fois  depuis  que  j'étais  directeur  du 
Conservatoire  de  cette  ville,  et  lorsque  je  restituai  à  cette  belle  œuvre 
ses  mouvements  primitifs,  arrivés  au  menuet,  les  artistes  de  l'or- 
chestre furent  fort  étonnés  d'y  trouver  une  marche  de  géants,  par 
le  mouvement  majestueux  que  je  lui  donnai,  au  lieu  du  fouillis  de  notes 
auquel  on  était  accoutumé.  Dans  la  musique  de  Beethoven,  l'excès  de 
vitesse  ne  dénature  pas  moins  le  caractère  de  la  composition.  On  sait 
quelle  indignation  causa  Habeneck  à  Schindler  par  les  mouvements  de 
la  plupart  des  symphonies  de  l'illustre  maître,  et  comment  l'ami  du 
grand  symphoniste  s'en  est  c-ipliqué  dans  son  écrit  mlit.u\é  Beethoven 
à  Paris. 

M.  Farrenc  s'élève  aussi  avec  beaucoup  de  raison  contre  la  manie 
du  tempo  rubato,  qui  est  devenue  une  des  maladies  musicales  de 
notre' temps,  particulièrement  parmi  les  pianistes.  Ainsi  qu'il  le  dit, 
Chopin  a  exercé  à  cet  égard  une  funeste  influence  sur  les  jeunes  ar- 
tistes par  cette  incertitude  de  mesure,  qui  était  un  des  traits  caracté- 
ristiques de  sa  manière.  Incapable,  par  sa  constitution  faible  et  mala- 
dive, de  sentir  ce  qu'il  y  a  de  puissance  dans  l'équilibre  de  la  musique 
et  dans  le  rhythme,  et  dominé  par  ses  habitudes  rêveuses,  il  avait 


adopté  le  tetnpo  rubato  comme  un  moyen  d'effet  infaillible  sur  les 
nerfs  des  femmes;  il  ne  s'était  pas  trompé:  beaucoup  l'imitèrent,  et 
l'ab.sence  de  mesure,  comme  beaucoup  de  mauvaises  choses  de  notre 
époque,  comme  le  chevrottement  et  les  cris  des  chanteurs,  devint  une 
qualité  pour  le  public  vulgaire.  Heureusement,  la  grande  musique 
classique  y  est  si  antipathique,  que  les  plus  excentriques  de  nos  ar- 
tistes ne  parviendraient  pas  à  y  introduire  cette  aberration  sans  se 
couvrir  de  ridicule. 

La  dernière  partie  despréhminaires  placés  par  M.  Farrenc  en  têts 
de  sa  belle  collection  concerne  les  signes  d'agréments  qui  se  trou- 
vent dans  l'ancienne  musique  de  clavecin  et  de  piano,  et  dont  la  tra- 
dition est  en  partie  perdue,  même  chez  les  musiciens  instruits.  «  Ces 
»  agréments  (dit  M.  Fa'rrenc),  à  savoir  l'appogiature,  les  divers 
»  tremblements,  le  port-de-voix,  l'accent,  le  pincé,  le  trille,  le  dou- 
»  blé,  l'aspiration,  la  suspension,  les  divers  modes  d'arpèges,  etc., 
»  sont  en  grande  partie  .abandonnés  aujourd'hui,  mais  leur  connais- 
»  sance  n'est  pas  moins  indispensable  pour  l'exécution  des  œuvres 
»  appartenant  aux  xvn«  et  xviii*  siècles:  si  on  les  négligeait,  la  mu- 
»  sique  des  vieux  maîtres  serait  dénaturée  ;  elle  perdrait  sa  véritable 
»  physionomie  et  son  effet. 

»  Après  l'époque  de  Haëndel  et  des  Bach  en  Allemagne,  de  Frau- 
))  çois  Couperin  et  de  Pameau  en  France,  tous  les  agréments  ont  à 
»  peu  près  été  réduits  au  groupe  (grupetio)  et  au  trille;  mais  une 
«  forme  d'ornement  appelé  appogiature,  de  l'italien  appogiatura,  a 
»  été  employée  très-fréquemment  par  les  compositeurs  des  xvii'=, 
»  xvin°  siècles,  et  même  du  xix%  y  compris  Beethoven,  Cherubini, 
»  Spontini  et  beaucoup  d'autres.  Il  est  impossible  de  bien  jouer  la 
»  musique  de  Haëndel,  des  Bàch,  de  Haydn  et  de  Mozart,  si  l'on  ne 
1)  connaît  pas  les  règles  de  l'appogiature,  et  pourtant,  je  dois  le  dire 
))  parce  que  c'est  malheureusement  la  vérité,  l'étude  de  ces  règles 
»  est  de  nos  jours  tellement  négligée,  que  beaucoup  de  professeurs 
»   et  de  virtuoses  n'en  ont  aucune  connaissance.  » 

Ces  observations  sont  fort  justes  et  importantes  à  l'égard  de  l'exé- 
cution de  la  musique  classique.  Rien  de  ce  qui  entra  dans  l'idée  pre- 
mière d'une  composition  rie  doit  être  négligé  si  l'on  veut  la  rendre 
avec  exactitude.  Outre  les  causes  de  la  multiplicité  des  ornements 
dans  les  œuvres  des  anciens  maîtres,  dont  il  a  été  parlé  précédem- 
ment, il  y  eut  en  cela  des  habitudes  d'époque  et  de  la  formule, 
comme  on  en  remarque  en  toutes  choses  dans  l'histoire  de  la  mu- 
sique. Cela  est  si  vrai  que  les  chanteurs  et  les  joueurs  d'instruments 
à  archet  et  à  vent,  qui  possédaient  la  faculté  de  soutenir  les  sons  et 
de  chanter  d'une  manière  large  et  simple,  n'étaient  pas  plus  sobres 
d'ornements  que  les  clavecinistes. 

L'originalité  du  talent  consisterait  à  n'avoir  de  modèles  que  dans 
les  études  et  à  s'affranchir  de  toute  imitation  dans  la  production  d'une 
œ.uvre  ;  mais  il  est  peu  de  génies  assez  puissants  pour  se  soustraire 
à  l'empire  de  la  mode  et  pour  dominer  le  goût  de  leur  temps.  La 
mode  exerça  donc,  sans  aucun  doute,  son  influence  dans  l'usage  et 
l'abus  des  ornements  dès  le  xvi"  siècle.  Lorsqu'on  y  regarde  de 
près,  on  voit  même  dans  les  chants  des  troubadours  et  des  trouvères 
des  XI"  el  xni''  siècles  un  usage  immodéré  de  ports-de-voix,  à'appo- 
giatiircs,  de  groupes,  de  trilles  et  de  chevrottements  empruntés  évi- 
demment à  l'Orient,  où  on  les  retrouve  encore,  ainsi  que  dans  les  pro- 
vinces de  l'Espagne  qui  furent  soumises  longtemps  à  la  domination 
des  Maures.  Au  xvu°  siècle,  la  multiplicité  des  notes  d'ornement  di- 
minua et  se  régularisa  ;  diverses  formes  de  ces  ornements  entrent  évi- 
demment alors  dans  les  éléments  de  la  pensée  des  compositeurs  et  en 
deviennent  des  parties  tellement  inhérentes,  qu'on  ne  pourrait  les 
supprimer  sans  faire  de  leurs  ouvrages  des  espèces  de  squelettes  dé- 
pourvus de  grâce.  Vers  le  milieu  du  xviii"  siècle,  le  style  devient  de 
plus  en  plus  simple;  l'appogiature,  les  groupes  et  le  trille  sont  con- 
servés, mais  leur  usage  devient  de  plus  en  plus  rare.  Aujourd'hui,  les 
diverses  formes  de  groupes  ont  à  peu  près  disparu,  et  l'usage  du  trille 
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est  réservé  à  des  finales  de  phrases;  mais  de  nouveaux  traits  d'orne- 
mentation, rapides  et  contournés,  sont  entrés  dans  le  domaine  de  la 
musique  de  piano,  ainsi  des  autres  instruments  et  dans  le  chant. 
L'imagination  des  artistes  s'évertue  à  en  varier  les  formes,  et  l'on  en 
.fait  un  tel  abus,  que  la  signifleation  de  la  mélodie  recouverte  par  ce 
luxe  d'ornementation  est  souvent  insaisissable.  Mais  leur  variété  et 
leurs  complications  sont  telles,  qu'il  serait  impossible  de  les  marquer 
par  des  signes  d'abréviations,  comme  on  faisait  pour  ceux  de  l'an- 
cienne musique,  et  que  les  auteurs  sont  obligés  d'en  écrire  toutes  les 
noies 

Les  signes  d'abréviation  des  ornements  de  la  musique  ancienne  de 
clavecin  et  de  piano  auraient  été  autant  d'énigmes,  si  quelques  au- 
teurs, par  exemple  d'Anglebert,  Couperin  et  Rameau,  n'en  eussent 
donné  des  tables  explicatives  à  la  tête  oii  à  la  fin  de  leurs  œuvres. 
M.  Farrenc  lésa  tous  réunis  et  expliqués  d'après  l'autorité  des  an- 
ciens auteurs,  dans  la  dernière  partie  de  ses  Préliminaires,  et  y  a 
porté  les  mêmes  soins  que  dans  tout  le  reste.  La  section  de  cette 
partie  qui  concerne  Vappogiature  est  surtout  remarquable  par  l'ana- 
lyse des  divers  cas  de  l'emploi  de  cet  ornement,  et  par  les  règles 
déduites  de  ces  exemples.  «  Vappogiature.  dit  M.  Farrenc,  est  pres- 
que toujours  étrangère  à  l'harmonie.  »  C'est  là,  en  .effet,  le  vrai  ca- 
ractère de  ce  genre  d'ornement  formé  d'une  petite  note  placée  avant 
la  notre  réelle,  soit  au  dessus,  soit  au-dessous.  Lorsqu'il  en  est  au- 
trement, c'est-à-dire  lorsque  la  note  d'appogiature  forme  harmonie 
avec  la  basse  et  les  autres  parties,  il  n'y  a  point  d'appogiature  en 
réalité,  et  les  compositeurs  qui  lui  ont  donné  ce  caractère  ont  mal 
écrit.  T.el  est  le  passage  du  finale  de  la  deuxième  sonate  d'Emmanuel 
Bach  cité  par  M.  Farrenc  §  6,  où  l'appogiature  double  est  une  har- 
monie dont  la  succession  est  régulière.  11  est  beaucoup  d'autres  cas 
semblables  :  Friedmann  Bach  nous  en  offre  un  exemple  dans  lea  termi- 
naisons des  deux  reprises  de  sa  deuxième  et  de  sa  onzième  polonaises, 
rapportées  par  M.  Farrenc  §  7  ;  car,  dans  le  premier  de  ces  deux  cas, 
l'appogiature  est  une  prolongation  harmonique  descendante,  et  dans 
l'autre,  c'est  une  prolongation  harmonique  ascendante  :  dans  tous  les 
deux,  l'appogiature  est  une  note  réelle.  Ces  erreurs  dans  la  manière 
d'écrire  les  prétendues  appogiatures  sont  la  cause  d'une  multitude 
d'équivoques  que  M.  Fari'enc  a  fait  disparaître  avec  une  remarquable 
lucidité. 

Les  différents  morceaux  de' ces  Préliminaires  et  les  notices  bio- 
graphiques des  auteurs  dont  les  ouvrages  entrent  dans  le  Trésor  des 
pianistes,  font  le  plus  grand  honneur  à  l'auteur  de  cette  précieuse 
collection,  et  ajoutent  une  valeur  considérable  au  beau  monument 
qu'il  élève  à  l'art  classique.  Je  dois  ajouter  que  l'exécution  typogra- 
phique de  toutes  les  parties,  tant  littéraires  que  musicales,  est  de  la 
plus  grande  beauté  :  rien  d'aussi  satisfaisant  n'a  été  fait  en  France 
jusqu'à  ce  jour. 

FÉTIS  père. 
(La  suite  prochaitiement.) 


EEVDE  DES  THÉÂTRES. 

Les  cantates  du  15  août.  —  Variétés:  réouverture  :  les.  Danses 
nationales ,  vaudeville  en  trois  actes  et  cinq  tableaux ,  par 
MM.  Clairville,  Delacourt  et  Lambert  Thiboust  ;  Brouillés  depuis 
Wagram,  vaudeville  en  un  acte,  par  MM.  Grange  et  Lambert  Thi- 
boust ;  Un  dincr  de  famille,  vaudeville  de  M.  Eugène  Moreau.  — 
Palms-Royal  :  la  Beauté  du  Diable,  féerie  en  trois  actes  et  huit 
tableaux,  par  MM.  Grange  et  Lambert  ïhiboust.  —  Porïe-Saint- 
Maktin  :  reprise  du  Pied  de  Mouton. —  Ambigu  :  Cora  ou  l'escla- 
vage, drame  en  cinq  actes  et  sept  tableaux,  par  M.  Jules  Barbier  ; 
Un  bourgeois  qui  s'amuse,  vaudevdle  de  MM.  Clairville  et  Ch.  Dé- 
solme. 

Quoiqu'il  soit  bien  tard  pour  parler  de  la  fête  du  15  août,  nous 


croyons  devoir  au  moins  un  souvenir  aux  cantates  qui  ont  figuré  dans 
les  représentations  gratuites  données  à  l'occasion  de  cette  solennité. 
Celle  du  Vaudeville,  exécutée  avec  beaucoup  d'ensemble  par  les  prin- 
cipaux urtistes  du  théâtre  et  par  la  Société  chorale  du  Conservatoire, 
sous  la  direction  de  M.  Batiste,  était,  pour  les  paroles,  de  M.  H.  Le- 
fèvre,  et,  pour  la  musique,  de  M.  Sylvestre.  Au  Gymnase,  la  cantate 
avait  pour  auteurs  MM.  Trianon  et  Mongin  ;  aux  Variétés,  MM,  Léon 
Beauvalet  et  Victor  Chéri  ;  à  la  Porte-Sainl-Martin,  MM.  Hector  Cré- 
mieux  et  Henri  Caspers,  et  à  la  Gaîté,  MM.  Dutertre,  Vulpian  et 
Fosny.  Outre  ces  cantates  qui  ont  été  partout  accueillies  avec  enthou- 
siasme, l'Ambigu  a  joué  un.  à-propos  militaire,  intitulé  Anciens  et 
Nouveaux,  de  MM.  Perrot  de  Renneville  et  Nanlulle.  En  dépit  de  la 
chaleur,  qui  était  excessive,  le  public  n"a  pas  manqué  à  l'appel  des 
théâtres,  et  cette  partie  de  la  fête  a  été  très-brillante. 

—  Les  Variétés,  qui  depuis  leur  fermeture  s'étaient  réfugiés,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  au  théâtre  Déjazet,  ont  repris  possession  de 
leur  salle  décorée  à  neuf  et  de  leur  scène  complélement  transformée. 
Trois  pièces  nouvelles  ont  fait  les  honneurs  du  retour  de  la  troupe  à 
une  foule  nombreuse,  accourue  non  moins  pour  l'applaudir  que  pour 
juger  des  améliorations  effectuées  pendant  son  absence.  La  plus  im- 
portante des  trois  n'est  pourtant  ni  une  comédie,  ni  un  vaudeville  ; 
c'est  tout  simplement  un  cadre  pour  l'exhibition  de  quelques  jolies 
femmes,  réunies  sous  le  prétexte  de  danses  nationales  et  même  de 
chorégraphie  exotique.  Quant  à  l'intrigue,  on  la  chercherait  en  vain,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  appeler  de  ce  nom  la  fugue  de  Mlle  Kankan, 
poursuivie  par  M.  Rigaudon  et  par  M.  Menuiit,  qui  la  traînent  devant 
un  tribunal  de  fantaisie  pour  la  voir  adjuger  au  représentant  de  la 
contredanse.  Mais  si  tout  cela  n'a  guère  le  sens  commun,  si  l'esprit  y 
est  rare,  si  le  troisième  acte  est  calqué  sur  un  vieux  vaudeville  intitulé 
le  Procès  du  Fandango,  on  est  amplement  dédommagé  de  ces  petites 
misères  par  la  verve  étourdissante  de  Mlle  Alphonsine,  par  la  grâce  de 
Mlle  Judith  Ferreyra,  par  les  bouffonneries  de  Dupuis  et  par  les  danses 
variées  qui  occupent  la  place  laissée  d'ordinaire  à  la  prose  ou  aux 
couplets.  C'est  triste  à  dire,  mais  il  est  certain  que,  par  le  temps  qui 
court,  une  pièce  plus  sage  et  mieux  conduite  n'aurait  pas  aux  Variétés 
le  succès  qu'y  obtiennent  chaque  soir  les  Danses  nationales. 

Voyez  plutôt  Brouillés  depuis  Wagram,  un  petit  vaudeville  senti- 
mental, fort  bien  troussé,  ma  foi,  et  qui  peint  avec  vérité  la  rancune 
tenace  d'un  vieil  invalide  contre  un  ancien  camarade,  qu'il  accuse  de 
lui  avoir  jadis  soufflé  la  croix  d'honneur  en  se  battant  à  sa  place. 
L'amour  de  leurs  enfants  rapproche  les  deux  vieillards,  et  ils  s'em- 
brassent en  essuyant  une  larme  qui  vient  mouiller  leur  moustache 
grise.  Celte  pièce  a,  en  outre,  l'avantage  d'être  jouée  à  merveille  par 
l'excellent  comédien  Leclère,  et  pourtant  c'est  à  peine  si  elle  provo- 
que quelques  marques  d'une  légitime  satisfaction.  Il  y  a  là  une  ten- 
dance fâcheuse  qu'il  faut  signaler,  mais  dont  on  ne  doit  pas  trop 
s'effrayer.  Le  goût  du  public  a  été  fourvoyé  par  de  malheureuses  et 
d'informes  excentricités  dans  lesquelles  l'art  dramatique  n'a  rien  à 
voir.  Quand  MM.  les  auteurs  sentiront  le  besoin  de  se  donner  un  peu 
plus  de  peine,  la  réaction  ne  se  fera  pas  attendre. 

Un  joli  lever  de  rideau  de  M.  Eugène  Moreau,  qu'on  appelle  Un 
dîner  de  famille,  et  où  l'on  remarque  assez  d'esprit  d'observation, 
n'a  pas  mieux  trouvé  grâce  devant  l'indifférence  des  spectateurs  ha- 
bitués à  un  régime  bien  autrement  épicé  que  celui-là.  —  Au  Palais- 
Royal,  nous  rentrons  dans  le  domaine  des  extravagances,  des  impos- 
sibilités qui  constituent  les  pièces  dites  à  spectacle,  parce  que  tout  y 
est  sacrifié  aux  décors,  aux  costumes  et  aux  trucs.  Dernièrement  nous 
rendions  compte  d'un  opéra-comique  nommé  la  Beauté  du  Diable, 
dans  lequel  Scribe  avait  semé  quelques  parcelles  posthumes  de  cette 
finesse  ingénieuse  qu'il  regardait  comme  un  ingrédient  nécessaire  à  la 
bonne  confection  de  chacune  de  ses  œuvres.  Sous  le  même  titre,  la 
féerie  nouvelle  du  Palais-Royal  nous  a  offert  huit  tableaux  que  nous 
donnerions  volontiers  pour  le  petit  acte  de  Scribe,   quoiqu'il  en  ait 
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fait  souvent  de  plus  forts  et  de  plus  amusants.  Mais  est-ce  lui  qui  se  fût 
contenté  des  éléments  vulgaires  dont  se  compose  la  diablerie  qui  ra- 
mène son  nom  sous  notre  plume?  Deux  mots  suffiront  pour  trancher 
la  question.  Satan  a  perdu  sa  beauté  et  se  désole  de  ne  pouvoir  la 
rattraper.  Survient  enûn  un  acteur  du  Palais-Royal,  Brasseur,  qui 
excelle,  comme  chacun  sait,  dans  les  rôles  travestis.  Sous  les  traits 
de  Léoiard,  il  se  faufile  dans  les  bonnes  grâces  de  Mme  Satan,  et  lui 
arrache  l'aveu  que  c'est  elle  qui  a  dérobé  la  beauté  du  diable  pour  en 
faire  don  à  une  jeune  Cauchoise  du  nom  de  Fanchette.  Aussitôt 
Satan  monte  sur  la  terre,  suivi  de  Brasseur,  et  les  voilà  tous  deux 
lancés  à  la  recherche  de  cette  petite  fille,  qu'ils  poursuivent  succes- 
sivement sur  les  bancs  d'une  école  de  village,  dans  les  bosquets  du 
Moulin-Rouge,  au  milieu  des  salons  de,  Bade  ou  des  coulisses  d'un 
théâtre,  jusqu'à  ce  que  le  diable  ait  repris  sa  beauté  à  Fanchette,  et 
le  tour  est  fait.  Avouons-le,  néanmoins;  toutes  ces  [folies,  sans  rime 
ni  raison,  font  rire  parfois,  quoi  qu'on  en  ait.  Hyacinthe  est  un  Satan 
si  grotesque  !  Brasseur  se  transforme  quatorze  fois  avec  un  art  si 
étonnant!  Mlle  Schneider  chante  avec  une  voix  si  fraîche  et  si  agréa- 
ble ces  nombreux  couplets  de  Fanchette  !  Et  à  ce  propos,  n'oublions 
pas,  en  nous  résumant,  de  mettre  les  airs  nouveaux  de  M.  Sylvain 
Mangeant  au  premier  rang  des  attraits  qui  pourraient  bien  valoir  à 
cette  bouffonnerie  un  certain  nombre  de  représentations  fructueuses. 

—  Les  vacances  sont  venues  ,  et  avec  elles  ce  fameux  Pied  de 
mouton,  qui  l'année  dernière  n'a  pas  quitté  l'affiche  pendant  plus  de 
six  mois,  a  retrouvé  sa  vogue  à  la  Porte-Saint-Martin.  Il  est  vrai  que 
les  décors  ont  été  rafraîchis,  les  costumes  renouvelés,  et  que  d'heu- 
reux changements  ont  eu  lieu  dans  la  distribution  des  rôles.  Le  succès 
légendaire  des  Pilules  du  Diable  serait-il  dépassé  ? 

—  Au  moment  oii  la  question  de  l'esclavage  met  le  feu  aux  quatre 
coins  des  États-Unis,  Cora,  le  drame  nouveau  de  l'Ambigu ,  peut  être 
considéré  comme  une  pièce  de  circonstance.  C'est  en  effet  un  plai- 
doyer énergique  contre  les  idées  que  défendent  les  séparatistes.  Les 
avocats  de  cette  cause  généreuse  sont  un  Français  et  uu  Américain 
qui  font  alliance  pour  délivrer  une  jeune  fille ,  victime ,  par  sa  nais- 
sance, d'une  législation  impitoyable.  Cora  est  la  fille  d'un  négociant 
et  d'une  esclave  ;  elle  est  blanche,  un  signe  pour  ainsi  dire  impercep- 
tible témoigne  seul  de  son  origine.  Mais  c'en  est  assez  pour  qu'à  son 
retour  en  Amérique,  après  avoir  reçu  une  brillante  éducation  et  tra- 
versé avec  éclat  le  monde  parisien,  elle  soit  réclamée  par  les  liqui- 
dateurs de  la  faillite  de  son  père,  et  mise  en  vente  comme  esclave. 
Le  contraste  de  cette  nature  distinguée  et  de  l'affreuse  destinée  qui 
lui  est  faite  par  la  loi  et  par  les  rigueurs  intéressées  de  son  maître, 
est  habilement  tracé  et  produit  d'émouvantes  situations  dont  l'effet 
est  doublé  par  un  style  vraiment  littéraire. 

Ce  drame  était  précédé,  le  jour  de  la  première  représentation, 
A'un  Bourgeois  qui  s'amuse,  petit  acte  qui  a  disparu  pour  revenir  sur 
l'eau  lorsque  Cora  voudra  bien  le  permettre. 

D.  A.  D.  SAIINÏ-YVES. 


KOÏÏVELIES. 


„,*,,,  L'Opéra  a  donné  lundi  pour  la  seconde  fois,  le  Trouvère,  mer- 
credi et  vendredi  Guillaume  Tell.  —  Dulaurens  a  continué  ses  débuts 
dans  Guillaume  Tell.  Le  timbre  de  sa  voix,  qui  nous  avait  paru 
peu  flatteur  dans  Robert  le  Diable,  le  sert  avantageusement  dans  le  rjJle 
d'Arnold,  où  il  doit  obtenir  dans  certaines  parties  des  effets  de  force. 
Aussi  a-t-il  bien  enlevé  sa  partie  dans  le  grand  trio  et  surtout  dans  la 
strette  Suivez-moi  du  fameux  air  du  quatrième  acte  Asyle  liéréJitaire. 
En  outre,  il  a  eu  des  moments  de  grande  douceur  et  il  a  dit  très-bien 
sous  ce  rapport  le  duo  avec  iMatliilde.  —  Mlle  de  Taisy.qui  s'était  char- 
gée à  l'iniproviste  de  ce  dernier  rôle,  y  a  mérité  de  légitimes  applaudis- 
sements. Elle  a  chanté  avec  beaucoup  de  style  l'air:  Sombres  Forêts  et  a 
trouvé  de  beaux  effets  dans  le  duo.  —  Cazaux  est  un  e.\cellent  Guil- 
laume Tell. 


^"\,,  L'Opéra  reprend  demain  Herculanum  pour  la  rentrée  de  M.  et 
de  Mme  Gueymard  et  d'O'oin. 

j*:,,  Les   études  du  ballet  VÉtoile  de  Messine  se  poursuivent  avec  acti- 
vité. Les  décors,  qui  seront  bientôt  terminés,  sont,  dit-on,  merveilleux. 
,*.jj  C'est  vers  le  20  septembre  qa'Akeste  sera  représentée. 
»*»  Une  indisposition  de  Tamberlick  n'a  pas  permis  que  la  représenta- 
tion annoncée  pour  hier  au  bénélice  de  la  Caisse  des  pensions  eût  lieu  ; 
elle  est  ajournée. 

***  Un  journal  annonce  que  l'engagement  de  Cazaux  à  l'Opéra  va 
être  prolongé  de  cinq  années.  On  ne  peut  que  féliciter  la  Direction  de 
s'attacher  pour  longtemps  un  artiste  de  cette  valeur. 

-f*^  Par  ordre  du  ministre  d'État,  l'afEche  du  théâtre  de  l'Opéra  n'an- 
noncera plus  désormais  les  dernières  représentations  d'un  chanteur 
prenant  son  co  ngé,  que  trois  fois  avant  son  départ  ;  et  d  en  sera  de  même 
pour  sa  rentrée.  Cette  annonce  n'aura  lieu  que  deux  fois  si  le  congé  est 
de  moins  de  trois  mois. 

^,*,f  Sur  la  volonté  expresse  de  M.  le  comte  Walewski,  un  livret 
d'opéra  en  deux  actes,  de  M.  Dunianoir,  vient  d'être  confié  à  M.  Jlasset, 
chef  des  chœurs  de  l'Opéra  et  auteur  applaudi  de  Galalhée,  des  Noces  de 
Jeannette,  etc. 

j*^,  L'opéra  de  M.  Alary  a  pour  titre  provisoire  la  Voix  humaine,  jeu 
de  l'orgue  qui  porte  cette  dénomination  et  qui  occupe  une  place  impor- 
tante dans  la  légende  du  moyen  âge,  où  M.  Melesville  a  puisé  son  sujet. 
Il  est  question  de  conlier  le  rôle  principal  de  cet  ouvrage  à  AL  .Morère, 
le  jeune  ténor  couronné  aux  derniers  concours  du  Conservatoire. 

3,'%,  Les  critiques  soulevées  par  l'emplacement  que  doit  occuper  le 
nouvel  Opéra  viennent  de  motiver  de  nouvelles  études  et  une  nouvelle 
enquête  à  la  suite  desquelles  des  modifioations  assez  importantes  ont 
été  faites  au  plan  primitif,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  abords  du 
théâtre.  Le  nouveau  plan  a  été  déposé  par  l'adminisi.ration  municipale 
à  la  mairie  du  neuvième  arrondissement. 

4*t,Les  débuis  de  Capoul  et  de  Mlle  Balbi,  les  deux  lauréats  des  der- 
niers concours  du  Conservatoire,  ont  eu  lieu  cette  semaine  à  l'Opéra- 
tlomique.  Les  deux  jeunes  artistes  avaient  choisi  pour  début  les  rôles 
qui  avaient  fait  leur  succès  au  concours:  M.  Capoul,  celui  de  Daniel  du 
Clialet;  Mlle  Balbi,  celui  de  Virginie  du  Caïd.  Il  serait  difficile  de  les 
juger  sur  cette  première  tentative,  dans  laquelle  dominaient  naturelle- 
ment l'émotion  et  l'inexpérience;  car  toute  autre  chose  est  de  chanter 
un  morceau  spécialement  étudié  pour  la  circonstance  ou  de  soutenir  un 
rôle  du  commencement  i  la  fin.  11  y  a  en  outre  à  lutter  contre  le  sou- 
venir des  créateurs  de  ce  rôle,  et  la  tâche,  sous  ce  rapport,  n'était  pas 
facile  à  Mlle  Balbi,  succédant  à  Mme  Ugalde  dans  celui  de  Virginie. 
Toutefois,  encouragée  par  le  public,  au  milieu  duquel  elle  retrouvait 
beaucoup  d'amis  et  qu'a  prévenu  tout  d'abord  le  physique  charmant 
dont  elle  est  douée,  ÎUlle  Balbi  a  fait  oublier  par  la  grâce  et  la  séduc- 
tion de  son  chant  ce  qui  lui  manquait  du  côté  de  la  désinvolture  tant 
soit  peu  hardie  de  la  grisette  Virginie.  Elle  a  donc  reçu  l'accueil  le  plus 
sympathique  et  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  ne  se  montre  charmante 
dans  des  rôles  mieux  faits  à  sa  taille.  Gourdin  a  été  excellent  dans  le  rôle 
du  tambour- major  et  on  l'a  vivement  applaudi.  —  Capoul  possède  une 
voix  de  tenorino  très-jolie,  mais  un  peu  faible.  Le  goût  avec  lequel  il  la 
conduit  et  sa  manière  de  phraser  font  honneur  â  son  professeur.  Le 
rôle  de  Daniel  lui  convient'  parfaitement  et  il  a  dit  avec  beaucoup  d'ex- 
pression les  deux  duos  :  Pourquoi  partir  si  brtisquement  et  11  faut  me  céder 
ta  maîtresse.  Des  applaudissements  sympathiques  ont  accueilli  chacun  de 
ces  morceaux. 

.f*^  Le  lendemain,  avaient  lieu  la  rentrée  de  Battaille,  depuis  long- 
temps annoncée  et  attendue,  et  le  début  de  Mlle  Roziès  dans  VÈtuile 
du  Nord.  En  abordant  un  rôle  capital  comme  celui  de  Catherine,  Mlle  Ro- 
ziès, qui  est  fort  intelligente  et  qui  a  la  grande  habitude  de  la  scène, 
n'a  pu  se  dissimtder  la  difficulté  de  l'entreprise.  Cette  conscience  de  la 
tâche  qu'elle  avait  â  accomplir  loi  a  ôté  tout  d'abord  l'assurance  dont 
elle  aurait  eu  besoin  pour  s'emparer  de  sou  public.  Cependant  les  qualités 
incontestables  qu'elle  possède  se  sont  fait  jour,  surtout  dans  la  ronde  bo- 
hémienne qui  a  été  vivement  applaudie  et  dans  le  quintette  du  deuxième 
acte.  En  outre,  Mlle  Roziès  a  produit  un  grand  effet  dans  la  scène  où 
Catherine,  au  troisième- acte,  cherche  ù  rappeler  ses  idées;  mais  dans  les 
admirables  vocalises  qui  terminent  l'ouvrage  et  qui  concertent  avec  la 
flûte,  elle  a  été  insuffisante.  On  sait  que  le  rôle  de  Peters  était  le 
triomphe  de  Battaille;  il  l'a  joué  en  grand  comédien,  et  sous  ce  rapport 
peut-être  même  mieux  encore  qu'antérieurement;  mais  il  ne  paraissait 
pas  jouir  ce  soir-là  de  la  plénitude  de  sa  voix  et  nous  ne  l'avons  retrouvé 
que  dans  la  belle  romance  du  troisième  acte,  qu'il  a  dite  de  manière  à 
émouvoir  toute  la  salle  et  à  provoquer  les  plus  vifs  applaudissements. 
a,**  La  reprise  du  Vostitlon  de  Longjumeau  aura  probablement  lieu  à, 
la  fin  de  cette  semaine. 

„*»  Le  conflit  regrettable  qui  s'était  élevé  entre  M.  Calzado  et  les 
musiciens  de  son  orchestre  vient  de  recevoir  une  solution  toute  pacifi- 
que, et  dont  nous  félicitons  sincèrement  les  deux  parties.  Tous  les 
artistes  seront  maintenus  dans  leurs  positions,  et  nous  les  verrons  à 
l'reuvre  pour  l'exécution  du  programme  adopté  par  le  directeur  du  théâtre 
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Italien  pour  la  saison  prochaine.  Le  personnel  ne  laisse  rien  à  désirer, 
et  voici  la  liste  des  artistes  engagés  :  Prime  donne  soprani  .-Mme  Rosina 
Penco.  Mlle  Marie  Battu,  lime  Volpini  ; —  prime  donne  contralti  :  Mme  Ai- 
boni,  Mlle  Trebelli; —  prime  donne  coriiprimari  :  Mme  Tagliafico,  MlleVes- 
tri  ;  — primi  ienori:  Mario,  Tamberlick,  Belart,  Brini;—  tenore  compri- 
mario  :  Cappello  ;  —  primi  bariloni  :  Badiali,  Beneventano,  Délie  Sedie  ; 

—  primi  bassi  :  Tagliafico,  Capponi;  —  primo  buffo  :  Zucchini,  — 
seconde  parti:  Gastelli,  Mme  Grimaldi,  etc.,  etc.;—  direttore  d'orchestra  : 
M.  Bonetti  ;  —  direttore  del  canto  e  maestro  al  cembalo  :  M.  Dranio  Fon- 
tena  ;  — maestro  dei  cori  :  M.  Chiaromonte.  —  Tamberlick  chantera 
pendant  les  mois  de  mars  et  avril.  M.  Beneventano,  baryton  d'une  voix 
étendue  et  qui  a  fait  brillamment  ses  preuves,  remplacera  Graziani, 
engagé  pour  Saint-Pétersbourg.  11  sera,  parfaitement  secondé  par  Délie 
Sedie,  chanteur  d'un  grand  talent  et  très-bon  comédien,  qui  vient  de  se 
faire  applaudir  à  Berlin  et  à  Londres.  Mme  Volpini  est  une  excellente 
cantatrice,  et  qui  portera  avantageusement  avec  Mme  Penco  le  poids  des 
rôles  de  soprano.  M.  Brini  n'est  autre  que  le  jeune  ténor  allemand 
Braun,  qui  possède  une  voix  charmante,  et  dont  nous  avons  annoncé 
dans  le  temps  l'engagement  par  M.  Calzado.  Le  répertoire  sera  très- 
varié.  Comme  opéra  nouveau,  si  celui  que  compose  Verdi  pour  le  théâtre 
de  Saint-Pétersbourg  n'est  pas  prêt  en  temps  utile,  Macbeth,  qui  n'est 
pas  connu  à  Paris,  serait  monté.  Dans  cette  dernière  catégorie,  une  jolie 
partition  bouffe  de  Luigi  Ricci,  très-goûtée  en  Italie,  Chiara  di  Rosem- 
berg,  serait  mise  à  l'étude.  Enfin,  on  reprendrait  tour  à  tour  Anna  holena, 
pour  Mme  Alboni;  Tancredi,  avec  Mlle  Trebelli  et  Mlle  Battu.  Lucrezia 
Borgia.  I  Capuletti  e  Montecchi,  la  Serva  Padrona,  de  Pergolèse,  pour 
Mlle  Battu  et  Zucchini  ;  VElisire  d'amore  ;  le  chef-d'œuvre  bouffe  de  Mo- 
zart :  Cosi  fan  tutte,  avec  les  trois  premières  cantatrices  de  la  troupe. 

,^*j,  La  réouverture  du  théâtre  Lyrique  a  lieu  ce  soir,  l"' septembre. 
Le  spectacle  se  compose  des  Dragons  de  Viilars,  opéra-comique,  dans  le- 
quel Mlle  Girard  remplira  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Rose  Kriquet, 
et  de  Richard  Cœur  de  Lion,  pour  la  continuation  des  débuts  de  M.  Pes- 
chard,  qui  chantera  le  rôle  de  Blondel.  —  Demain,  lundi,  reprise  de  la 
Statue  pour  la  rentrée  de  JIM.  Monjauze,  Balanqué  et  de  Mlle  Baretti.  — 
Mardi,  rentrée  de  MmeCabel,  qui  donnera  quelques  représentations  du 
Bijou  perdu,  en  compagnie  d'un  bon  ténor  de  province,  Mathieu,  dé- 
butant dans  le  rôle  de  d'Angenne. —  Pou  après  viendra  la  reprise  de  Ja- 
guarita,  avec  Monjauze  et  Mme  Cabel. —  La  fin  de  septembre  verra  la 
première  représentation  d'un  ouvrage  nouveau  :  le  Neveu  de  Gulliver, 
poème  en  trois  actes,  de  M.  Henri  Boisseaux,  musique  de  M.  de  Lajarte; 
il  servira  aux  débuts  de  Jules  Lefort,  le  baryton  favori  des  concerts  et 
des  salons.  —  Les  grands  ouvrages  représentés  cette  année  seront  : 
VOndine,  de  M.  Théodore  Semet,  poème  en  trois  actes  de  M.   Lockroy; 

—  l'opéra-comique  en  trois  actes  de  MM.  Dumanoir  et  Dennery,  musique 
de  M.  Grisar  (le  principal  rôle  est  destiné  à  Mme  Cabel)  ;  —  enfin,  dans 
la  seconde  partie  de  la  saison,  la  grande  partition  de  Noé,  de  M.  Ha- 
lévy,  poëme  de  M.  de  Saint-Georges.  En  outre,  une  bonne  part  a  été 
faite  aux  jeunes  compositeurs,  et  nous  pouvons  annoncer  trois  actes  de 
M.  Imbert,  sur  un  poëme  de  M.  de  la  Rounat,  directeur  de  l'Odéon; 
■r—  deux  actes  de  M.  Ernest  Dubreuil  :  la  Florinde,  musique  de  M.  De- 
billemont;  —  deux  actes  de  M.  Dufresne,  le  Voijage  de  Catherine;  —  deu.ï 
actes  de  M.  Pi-osper  Pascal  ;  —  un  acte  de  M.  Delibes,  etc.,  etc.  Enfin 
l'orchestre  a  été  renforcé,  le  nombre  des  choristes  porté  k  soixante 
et  dix-huit  danseuses,  composeront  un  corps  de  ballet  très-respectable. — 
La  saison,  commencée  au  boulevard  du  Temple,  s'achèvera,  selon  toute 
apparence,  dans  la  nouvelle  salle  de  la  place  du  Chàtelet,  dont  l'inau- 
guration est  annoncée  pour  le  i"^  janvier. 

/„,  Nous  reproduisons,  d'autant  plus  volontiers  qu'elle  est  spirituelle, 
la  lettre  que  J.  Offenbach  vient  d'adresser  au  journal  le  Figaro  à  l'oc- 
casion de  la  prochaine  réouverture  des  Bouffes-Parisiens. 

(I  Étretat,  28  août,  1801. 
»  Mon  cher  Villemessant, 

»  Soyez  donc  assez  gentil  pour  annoncer  aux  populations  émues  que 
les  Bouffes  rentrent  au  bercail  de  la  rue  de  Choiseul  le  6  septembre 
prochain,  après  leurs  tournées  triomphales  en  Autriche  (Vienne),  en 
Hongrie  (Pesth),  en  Prusse  (Berlin)  et  en  Belgique  (Bruxelles).  Voici  mon 
plan  de  campagne  pour  cet  hiver  :  nous  ouvrirons  selon  toute  probabi- 
lité, par  la  clianso7i  de  Fortunio,  avec  la  première  de  Moiisieur  Choujkury, 
l'opérette  qui  a  été  représentée  cet  hiver  à  l'hôtel  de  la  présidence, 
chez  M.  le'comte  de  Morny,  et  que  j'ai  eu  l'honneur  de  signer  en  com- 
pagnie de  M.  de  Saint- Rémi,  quoique  je  n'en  aie  fait  qu'une  petite  partie. 
Puis  viendra  la  reprise  du  Pont  des  soupirs,  dont  le  succès  est  loin  d'être 
épuisé  (style  de  réclame). 

»  Notre  opéra-bouffe  en  trois  actes,  avec  Crémieux  et  Halévy  (toujours), 
s'appellera  le  Roman  comique.  Vous  savez  qu'un  acte  a  été  complète- 
ment brûlé  dans  mon  incendie  d'Etretat;  je  l'ai  refait  en  entier,  j'espère 
que  cela  me  portera  bonheur,  et  que  je  gagnerai  la  bataille  puisque 
mon  œuvre  a  déjà  vu  le  feu.  (Pardon,  je  plaisante  sur  mes  cendres.) 

»  J'ai  remis  à  Varney,  Delibes,  Hignard,  Caspers,  Paul  Bernard,  pour 
cet  hiver,  des  poèmes  délicieux.  Ils  feront  là-dessus  une  musique  ado- 
rable, et  tout  cela  sera  joué  devant  un  public  entliousiaste. 

»  A  la  tète  de  mes    artistes    j'ai    toujours    M™"     Tautin,     Pfotzer, 


Tostée,  Beaudoin,  etc.,  etc.,  et  M.M.  Léonce,  Désirée,  Bâche,  Potel,  Du- 
vernoy,  Guyot,  etc.,  etc. 

B  Je  vous  parlerai  plus  tard  de  quelques  débuts  assez  importants. 

»  Voilà,  cher  ami,  ce  que  j'ai  à  dire  sur  les  Bouffes,  et  que  je  vous 
défie  de  mettre  en  trois  lignes.   Aussi  jô  compte  sur  votre  paresse  pour 
publier  dans  son  entier  cette  lettre  toute  confidentielle. 
»  Bien  à  vous. 

»  Jacques  Offenbach.  » 

^*,,  Les  principaux  artistes  pour  le.5quels  Verdi  écrit  sa  nouvelle  par- 
tition. 7Jon  yl/uaro  o  la  forza  del  destino,  sont  Mlle  Lagrua,  .VIM.  Tamber- 
lick, Graziani,  de  Bassini  et  Marini. 

^*^_  Voici  la  liste  des  principaux  artistes  engagés  au  théâtre  de  la 
Scala,  lequel  inaugurera  la  saison  d'automne  avec  Poliuto  et  le  ballet  de 
Monplaisir  :  Colson  Paolina,  Carozzi-Zucchi  Carlotta,  Casimir  Ney,  Stefa- 
nina,  Dompieri  Prassede,  Nebuloni  Virginia.  Silvio  Luigia,  Fiorio  Linda, 
Martinengo  Rosina,  Sirchia  Ruggero,  Blanchi  Albino,  Vidal  Melchiorre, 
Marra  Ciuseppe,  Padilla  Mariano,  Atry  Giorgio,  îasti  Ferdinanno,  Rossi  ■ 
Napoleone,  Baldinelli  Giovanni,  Redaelli  Giacomo,  Ferrara  Camille,  Blanchi 
Luigi,  Paraboschi  Vicenzo,  Alessandrini  Luigi,  Lodetti  Francesco. 

4*,^  Prudent  est  de  retour  à  Paris.  Nous  avons  fait  connaître  ses  suc- 
cès aux  concerts  d'Ems  et  de  Bade.  Le  célèbre  artiste  a  reçu  une  preuve 
bien  flatteuse  de  ce  succès;  après  le  festival  de  Berlioz,  auquel  il  assis- 
tait, S.  M.  la  Reine  de  Prusse  a  fait  venir  Prudent  et  en  lui  témoignant 
toute  sa  satisfaction  du  plaisir  qu'elle  avait  eu  à  l'entendre,  e'Je  l'a  gca- 
cieusement  invité  à  venir  à  Berlin  l'hiver  prochain. 

a,**  -M.  Balanqué,  l'excellentebassedu  théâtre  Lyrique,  n'a  pas  renouvelé 
son  engagement  avec  M.  Rety. 

^*.^  Le  Bruit  qui  s'était  répandu  au  sujet  de  diverses  défectuosités 
existantes  dans  l'aménagement  intérieur  des  deux  nouveaux  théâtres  de 
la  place  du  Chàtelet  ne  paraît  que  trop  fondé.  Dans  la  talle  destinée  au 
théâtre  Lyrique  la  scène  serait  de  2  mètres  trop  étroite  pour  la  ma- 
nœuvre des  décors,  et  dans  celle  du  Cirque  il  existerait  2  mètres  de  dif- 
férence entre  la  hauteur  donnée  aux  décors  et  celle  du  magasin  destiné 
à  les  remiser.  On  espère  toutefois  que  les  architectes  pourront  réparer 
ces  erreurs. 

:(,*4'M.  Charles  Bridault  vient  d'obtenir  l'autorisation  d'exploiter  son 
privilège  aux  Champs-Elysées,  dans  la  salle  Laoase,  située  en  face  le 
cirque  de  l'Impératrice.  Le  théâtre  du  Chalet  des  Iles  va  donc  être  trans- 
féré à  Paris,  et  cela  très-incessamment.  Les  représentations  du  théâtre 
du  Chalet  des  Iles,  aux  Champs-Elysées,  dureront  néanmoins  tant  que  la 
saison  le  permettra  et  seront  défrayées  par  Francastor,  Flamlierge  au 
vent,  les  Amours  d'un  schah,  et  une  opérette  nouvelle  de  M.  Frédéric 
Barbier. 

**»  La  saison  s'avance  et  la  vogue  du  concert  des  Champs-Elysées  ne 
fait  qUe  s'accroître  ;  chacun  veut  y  passer  les  belles  soirées  qui  se  suc- 
cèdent depuis  un  mois.  Au  nombre  des  nouveautés  exécutées  cette 
semaine  par  son  excellent  orchestre,  on  a  remarqué  une  œuvre  nouvelle 
de  M .  Charles  Manry,  l'ouverture  de  la  Sorcière  des  eaux,  opéra  inédit. 
Cette  charmante  symphonie  se  distingue  surtout  par  la  fraîcheur  et  l'ori- 
ginalité des  mélodies;  on  voit  que  de  ce  côté  l'auteur  est  riche  de  son  pro- 
pre fonds  et  n'a  nul  besoin  d'emprunter  à  ses  devanciers.  Le  motif  par 
lequel  elle  débute  a  quelque  chose  de  vaporeux  qui  doit  être  parfaitement 
en  situation  avec  le  sujet  de  la  pièce  ;  il  s'enchaîne  delà  manière  la  plus 
heureuse  à  celui  de  l'allégro,  dont  le  chant  plein  de  franchise  se  grave 
avec  facilité  dans  la  mémoire  ;  le  finale  est  écrit  avec  vigueur,  et  cette 
qualité  serait  mieux  appréciée  encore  dans  un  théâtre  fermé  que  dans 
un  concert  en  plein  vent;  enfin  l'instrumentation  est  généralement  trai- 
tée avec  beaucoup  de  savoir  et  de  soin.  En  résumé,  ce  morceau  place  sous 
un  nouveau  jour  le  talent  de  M.  Manry,  déjà  si  apprésié  dans  les  composi- 
tions religieuses  qu'il  a  fait  entendre,  et  donne  la  preuve  incontestable 
qu'il  n'écrirait  pas  moins  bien  pour  le  théâtre  que  pour  l'église. 

.j*..,  S.  Exe.  M.  de  SabourofT,  directeur  des  théâtres  impériaux  de 
Russie,  quitte  Paris  cette  semaine  pour  retournera  Saint-Pétersbourg; 
de  leur  côté  les  artistes  du  théâtre  Italien  qui  se  trouvent  ici,  s'apprêtent 
il  retourner  à  leur  poste;  Mlle  Emy  Lagrua  part  demain,  le  ténor  Ales- 
sandro  Bettini  est  parti  hier. 

j,\  Le  comte  Nigra,  ambassadeur  du  roi  Victor-Emmanuel,  s'est 
rendu  jeudi  dernier  chez  Rossinî  à  sa  villa  de  Passy,  et  il  a  remis  à 
l'illustre  maître  de  la  part  de  son  souverain,  la  décoration  de  l'ordre  du 
Mérite. 

,j*,t  S.  A.  le  duc  de  Saxe-Cobourg-Gotha  vient  d'accorder  à  W.  Kriiger 
la  croix  de  l'ordre  du  Mérite  pour  arts  et  sciences.  L'éminent  pianiste- 
compositeur  se  trouve  en  ce  moment  à  Swinemiinde,  sa  ville  natale.  Le 
4  4  août,  il  a  prêté  son  concours  fructueux  à  un  concert  organisé  par 
plusieurs  amateurs  au  profit  des  pauvres  de  la  ville.  La  recette  a  atteint 
un  beau  chiffre  et  la  direction  du  Casino  a  décidé  qu'elle  serait,  cette 
fois  et  dorénavant  pour  tous  les  concerts  donnés  dans  le  même  but,  af- 
fectée à  la  création  d'un  fonds  de  secours  qui  porterait  son  nom. 

t*:,,  Nous  avons  bien  souvent  parlé  des  concerts  qui  se  donnent  dans 
les  salons  de  M.  Benazet,  à  Bade.  Aujourd'hui  nous  voulons  rendre 
justice  aux  solistes  d'élite  qui  se  font  entendre  dans  les  concerts  du 
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Kiosque,  et  surtout  à  Arban,  dont  le  talent  captive  tout  particulièrement 
les  dilettantes  de  Bade  depuis  de  longues  années.  Le  sentiment  et  l'ex- 
pression qu'il  apporte  dans  son  jeu,  les  diflïcultés  inouïes  dont  il  triomphe, 
lui  font  obtenir  un  succès  qui  va  toujours  en  croissant.  Habituellement 
on  fait  peu  d'attention  à  la  musique  de  ces  concerts  promenades,  mais 
lorsque  Arban  se  fait  entendre,  l'on  s'arrête  et  l'on  fait  cercle  pour 
écouter  et  applaudir  le  célèbre  professeur.  Wuille,  de  son  côté,  le  cé- 
lèbre clarinettiste  que  nous  avons  entendu  à  Paris,  partage  le  succès 
d'Arban  ;  dernièrement  il  a  prouvé  que  la  musique  classique  lui  était 
aussi  familière  que  les  fantaisies  brillantes,  car  il  a  e.xécuté  avec  une 
grande  pureté  de  style  un  concerto  de  \Veber. 

»*j  Un  petit  ojjéra  en  un  acte,  dont  le  poëme  est  de  M.  Meilhac,  le 
Café  du  roi.  a  été  représenté  la  semaine  dernière  à  Ems,  avec  beaucoup 
de  succès.  Le  sujet,  emprunté  au  commencement  du  règne  de  Louis  XV, 
est  fort  amusant,  et  il  a  inspiré  à  M  Deffès  une  musique  fort  jolie. 
L'exécution  en  était  confiée  à  Mlle  Baretti  et  à  Mlle  Girard;  elles  ont 
été  ravissantes  toutes  deux,  et  le  parterre  aristocratique  qui  les  écou- 
tait les  a  couvertes  de  Heurs  et  d'applaudissements.  L'excellent  Caillât 
des  Bouffes-Parisiens  a  rempli  avec  beaucoup  de  convenance  le  rôle  du 
marquis. 

„'*  On  écrit  de  Hanovre  que  le  célèbre  compositeur  Marfchner,  de 
retour  de  son  voyage  à,  Paris,  où  il  avait  passé  huit  mois,  est  tombé 
grièvement  malade. 

^*^  La  statue  colossa'e  destinée  à  êlre  placée  sur  le  tombeau  de 
Staudigl,  sera  bientôt  terminée.  Le  statuaire  Pils,  qui  est  chargé  de 
l'exécution,  a  modelé  la  tête  d  après  un  portrait  du  célèbre  chanteur  peint 
à  l'huile  peu  de  temps  avant  sa  mort. 

^*^  Le  20  août  a  été  un  jour  de  fête  pour  le  couvent  de  la  Toussaint 
à  Strasbourg.  La  magnifique  chapelle  construite  par  l'habile  architecte, 
M.  Pfititi.  a  été  ornée  d'un  orgue  remarquable,  sorti  des  ateliers  de  la 
Société  anonyme  pour  la  fabrication  des  grandes  orgues  (étab'issemont  Mer- 
klin-Schutze),  à  Paris  et  à  Bruxelles.  L'inauguration  de  ce^nouvel  instru- 
ment a  eu  lieu  mardi  dernier;  cette  séance  solennelle  a  été  présidée 
par  Mgr  l'évêque  de  Strasbourg,  entouré  de  ses  vicaires  généraux,  d'un 
grand  nombre  de  prêtres  et  d'amateurs  distingués.  Le  prélat  a  béni  lui- 
même  le  nouvel  orgue;  et  AL  Wackentlialer,  organiste  de  la  cathé- 
drale, M.  Stern,  organiste  du  Temple-Neuf  à  Strasbourg,  M\L  Sieg  et 
Vogt,  organistes  à  Colmar,  M.  Andlauer,  organiste  de  Haguenau,  M.  Jung- 
nikel,  de  Mulhouse,  le  jeune  Wackenthaler,  de  Schlestadt,  et  ^L  Du- 
bois, professeur  au  Conservatoire  de  Bru.xelles,  ont  fait  tour  à  tour  en- 
tendre et  apprécier,  avec  beaucoup  de  talent  et  de  goût,  les  qualités  et 
les  effets  de  cet  instrument. 

,,**  On  annonce,  à  Nice,  la  mort  de  M.  Vincent  Novello,  compositeur 
de  musique,  père  de  la  cantatrice  Clara  Novello  et  de  l'éditeur  de  mu- 
sique John  Alfred  Novello.  M.  Vincent  Novello  avait  été  longtemps  atta- 
ché à  la  chapelle  de  l'ambassade  d'Lspagne,  à  Londres,  et  membre  du 
conseil  de  la  .Société  philharmonique  :  il  était  âgé  de  quatre-vingts  ans. 
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^*,s  Bruxelles.  —  La  troupe  d'Offenbach  remplit  chaque  soir  la  salle  du 
théâtre  du  Parc.  Orphée  aux  enfers,  le  Pont  des  soupirs,  les  dames  de,  la  halle, 
Forlimio  sont  acceptés,  goûtés  par  notre  public,  qui  rit  aux  éclats  de  ces 
excentricités  et  do  cette  façon  de  travestir  l'antiquité.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  la  musique  d'Offenbach,  qui  semble  inventée  pour  le  genre,  e.st 
pour  les  trois  quarts  dans  ce  succès.  Cette  musique  est  prime-sautière, 
nerveuse,  entraînante.^pleinede  surprises  piquantes  et  surtout  très-mélo- 
dieuse. U  y  a  dans  les  Dames  de  la  halU  des  scènes  excellentes,  dans 
Fortunio  de  petits  couplets  charmants  et  très  distingués  ;  on 
dirait  enfin  que  les  interprètes  ont  été  créés  et  mis  au  monde  pour 
dire  et  chanter  toutes  ces  choses.  L'accueil  qu'ils  reçoivent  s'explique 
donc  facilement. 

^*,,,  Ostende,  27  août.  —  Le  concert  qui  a  eu  lieu  hier  dans  la  salle 
du  Casino  et  dans  lequel  devaient  se  faire  entendre  deu.x  célébrités  ar- 
tistiques, Mlle  Trebelli  et  M.  Formés,  avait  attiré  plus  de  monde  que  n'en 
pouvait  contenir  la  salle  ;  aussi  un  second  concert  avec  leur  concours 
est-il  déjà  annoncé  pour  le  28.  S.  M.  le  roi  de  Prusse  a  honoré  de  sa 
présence  celui  d'hier,  et  s'est  déjà  fait  inscrire  pour  le  second.  Les  hon- 
neurs de  la  soirée  ont  été  pour  Mlle  Trebelli  et  M.  Formés.  Mlle  Trebelli, 
—  qui  a  déjà  moissonné  de  grands  succès  à  Bruxelles  et  i  Paris,  —  se 
faisait  entendre  devant  un  public  qui  la  connaissait  jiour  l'avoir 
admirée  et  applaudie.  Elle  a  chanté,  de  cette  voix  magnifique  que  vous 
lui  connaissez,  avec  un  art  et  un  charme  infinis,  un  air  de  Semiramide 
et  le  Urindiside  Lucrèce  Unrgia.  JI.  Formés,  ténor  très-estimé  à  Berlin, 
qui  a,  lui  aussi,  une  voix  fort  sympathique  et  d'une  rare  sonorité,  a  dit 
eu  artiste  accompli  un  air  de  la  Création,  et  avec  non  moins  de  talent, 
dans  un  autre  genre,  deux  mélodies  do  Schubert. 

^*„  Bade.  —  Le  festival  organisé  par  Berlioz  est  chaque  année  l'événe- 
ment principal  de  la  saison.  La  raison  de  l'importance  oui  s'attache  ;\  ces 
ccuicerts  s'e.xplique  aisément.  D'abord  par  la  grande  réputation  dont  le 
célèbre  compositeur  jouit  à  l'étranger  plus  encore  qu'en  France  ;  ensuite. 


par  la  valeur  des  œuvres  qui  y  sont  exécutées,  et  qui  émanent  en  grande 
partie  de  son  génie;  par  les  soins  qu'apporte  Berlioz  dans  le  choix  des 
exécutants,  enfin  par  le  talent  magistral  avec  lequel  j1  dirige  son  orches- 
tre. Or,  aucun  de  ces  éléments  n'ont  fait  défaut  à  la  solennité  du  26; 
aussi  n'a-t-elle  pas  été  moins  brillante  que  les  années  précédentes.  Sans 
parler  de  toutes  les  notabilités  aristocratiques  qui  se  trouvent  à  Bade  en 
ce  moment,  S.  M.  la  reine  de  Prusse  l'honorait  de  sa  présence,  et  elle 
a  daigné  exprimer  à  Berlioz  toute  la  sympathie  qu'il  lui  inspirait  person- 
nellement et  le  plaisir  que  lui  avait  causé  l'audition  des  œuvres  qui  com- 
posaient le  programme.  La  symphonie  d'Harold  a  été  rendue  avec  un 
admirable  ensemble  et  a  produit  un  très-grand  effet.  On  a  surtout  remar- 
qué le  solo  d'alto  exécuté  avec  le  plus  grand  talent  par  M.GrodV'  lie.  La 
marche  des  pèlerins  a  reçu  des  applaudissements  prolongés.  liappelé  après 
le  quatrième  morceau,  \L  Berlioz  est  venu  recevoir  les  témoignages  non 
équivoques  de  l'enthousiasme  du  public.  Un  Dies  irœ  et  un  Tuba  mirum  du 
célèbre  compositeur  terminaient  la  première  partie  du  concert.  On  a  fai  t 
également  un  accueil  des  plus  chaleureux  à  un  Offertoire  (chœur  des  âmes 
du  Purgatoire),  de  l'illustre  maestro.  Sivori  a  joué  avec  le  talent  pro- 
digieux qu'on  lui  connaît  l'andante  et  le  finale  du  concerto  de  violon,  de 
Mendeissohn.  Renard  s'est  fait  applaudir  dans  l'air  de  Xa.  Juive.  Mlle  Mon- 
rose  a  chanté  l'air  de  la  Traviata.  Mme  Escudier-Kastner  a  exécuté  une 
fantaisie  pour  piano,  chœur  et  orchestre  de  Beethoven.  Cette  fantaisie 
est  un  chef-d'œuvre;  elle  a  été  très-bien  rendue  par  Mme  Escudier, 
qui  a  été  rappelée  après  ce  morceau.  Le  duo  de  Lucie,  par  Renard  et 
Mlle  Monrose,  et  l'ouverture  du  Jeune  Henri,  ont  terminé  cette  belle  fête. 

^*\  Wieshaden.  —  L'opéra  nouveau  du  prince  Pierre  d'Oldenbourg, 
intitulé  Eœthchen  von  Heilbronn  a  été  représenté  pour  la  première  fois 
au  théâtre  de  la  cour;  le  succès  a  été  fort  brillant  :  le  prince  compo- 
siteur avait  dirigé  les  répétitions  en  personne.  Le  roi  de  Wurtemberg 
assistait  à  la  représentation, —  Le  septième  concert  a  été  des  plus  re- 
marquables. Mme  Cambardi  y  a  chanté  avec  un  immense  succès;  Sé- 
ligmann  a  admirablement  joué  une  fantaisie  avec  orchestre  ;  M.  Antoine 
de  Kontski  s'y  est  fait  entendre  avec  éclat,  ainsi  que  M.  Monari,  excel- 
lent baryton,  et  Mlle  Hnmler,  jeune  et  charmante  violoniste. —  Au  théâtre 
ducal,  la  Nuit  de  Grenade,  de  Kreutzer,  a  été  entendue  avec  plaisir  ; 
Faust,  de  Gounod,  y  est  très-goûté  et  très-bien  chanté  :  Mlle  Deetz  joue 
et  chante  .Marguerite  avec  un  talent  fort  distingué  ;  Mlle  Deetz  paraît 
destinée  à  de  très-grands  succès. 

^*^  Hombourg.  —  Le  plus  brillant  concert  de  la  saison  a  été  celui 
du  16  ;  nous  y  avons  entendu  les  deux  talents  réuuis  de  Seligmann  et 
d'Alf.  Jaëll.  Si  le  violoncelle  de  Seligmann  tait  émouvoir  les  plus  in- 
sensibles, Jaëll  ne  lui  cède  en  rien  pour  le  charme  et  la  délicatesse  de 
son  exécution  ;  aussi  n'étonnerons-noos  personne  en  disant  que  les  deux 
célèbres  artistes  ont  été  très-chaleureusement  applaudis,  fêtés  et  rappe- 
lés. M.  Hill,  un  jeune  amateur  de  Francfort,  a  fort  bien  chanté  un  air  de 
la  création  d'Haydn  et  a  ou  une  glorieuse  part  au  succès  de  cette  soirée, 
ainsi  que  Mlle  Caroline  Dory. 

,1,*^,  Darmstadt.  —  On  pense  que  les  représentations  de  l'opéra  de  la 
cour  recommenceront  le  8  septembre;  elles  seront  inaugurées  par  le 
Prophète,  dans  lequel  débuteront  Mlle  Kristinus  et  Mlle  Langlois. 

,/*a,  Weimar.  —  Franz  Liszt  a  quitté  définitivement  ^\'eimar  ;  toutefois 
il  ne  se  rend  pas  à  Paris,  comme  le  bruit  eu  avait  couru,  mais  à 
Lœwenberg,  en  Silésie,  où,  comme  on  sait,  le  prince  d'IIohenzollern- 
Hechingen  a  créé  une  chapelle  sur  de  larges  proportions.  Du  reste 
Franz  Liszt  n'a  pas  donné  sa  démission  à  NS'eimar,  il  a  seulement  de- 
mandé un  congé. 

^*„  Berlin.  —  A  peu  de  jours  d'intervalle,  le  théâtre  de  l'opéra  de  la 
cour  a  donné  deux  chefs-d'œuvre  de  Meyerbeer,  le  Prophète  et  Robert 
le  Diable.  Mme  Jenny  Bauer,  qui  est  ici  en  représentations,  a  chanté 
le  rôle  d'Alice  d'une  manière  satisfaisante  et  beaucoup  mieux  qu'elle  ne 
Pa  joué. —  On  annonce  comme  très-prochaine  la  reprise  de  la  Fiancée, 
d'Auber  ;  le  rôle  principal  sera  chanté  par  Mme  Harriers-Wippern. — Un 
opéra  comique  nouveau,  le  Comte  de  Sanlarem,  par  Schliebner,  sera  joué 
prochainement,  pour  la  première  fois,  à  la  salle  Kroll  :  on  y  prépare 
également  la  reprise  de  Cendrillon,  la  charmante  partition  de  ^'icolo 
Isouard. —  Le  théâtre  Wilhelmstadt  promet  pour  la  saison  d'automne  un 
opéra  nouveau  :  la  Sorcière  du  moulin,' par  Emile  Kaumann. —  A  l'occa- 
sion du  couronnement  du  roi,  le  théâtre  de  la  cour  représentera 
Nurmahal,  de  Spontini,  avec  une  mise  en  scène  nouvelle. 

^*^  Vienne. —  Au  théâtre  de  la  coui-,  on  prépare  la  reprise  de  Gustave 
ou  le  bal  masqué  —  en  allemand  ;  la  Nuit  du  bal,  —  par  Auber  :  Stigelli 
doit  chanter  le  rôle  du  duc  Olaf. — Uubinstein  est  attendu  pour  le  20  de 
ce  mois  ;  on  pense  que  son  opéra,  les  Enfants  des  Landts,  pourra  être 
joué  dans  les  premiers  jours  de  septembre.  C'est  Mlle  Ellinger  qui  chan- 
tera le  rôle  d'isbrana. 

^*,i,  Trleste,  15  .août. —  Aujourd'hui,  un  nombreux  auditoire  s'est  réuni 
dans  notro  cathédrale  de  Saint-Juste,  pour  y  entendre  une  messe  en  mu- 
sique composée  par  le  jeune  Iticci.  Cet  enfant  prodige  (il  n'a  que  huit 
ans)  est  le  fils  du  compositeur  Ricci,  décédé  récemment.  On  sait  que 
le  conseil  municipal  de  Trieste  accorde  une  subvention  au  jeune  Bicci, 
pour  le  mettre  à  môme  de  continuer  ses  études  musicales. _ 
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IVos  abonnés  reçoivent,  avec  le  naméro  d'anjourd'hui, 
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THÉÂTRE  LYRIQUE. 

Réonvcrture. 

Si  quelqu'un  avait  osé  douter,  il  y  a  quatre  m  ois, que  la  nouvelle 
salle  destinée  au  théâtre  Lyrique  fût  terminée  au  1"  septembre,  on 
l'aurait  certainement  traité  de  détracteur  acharné,  de  malveillant,  ou 
tout  au  moins  d'homme  de  peu  de  fui.  —  Ne  point  croire  aux  pro- 
messes d'un  architecte ,  et,  qui  pis  est,  d'un  architecte  de  la  ville  !  Il 
faut  être,  en  vérité,  bien  sceptique  ! 

Voilà  pourtant  que  les  oiseaux  voyageurs  sont  tous  revenus,  et  la 
volière  ne  s'est  pas  trouvée  prête  pour  les  recevoir.  Quand  le  sera-t- 
elle  ?  Dieu  seul  le  sait.  A  l'heure  oîi  nous  écrivons,  l'échafaudage  est 
encore  debout  devant  la  façade  principale.  Les  fenêtres  et  les  portes 
béantes  appellent  le  menuisier,  qui  n'arrive  pas. 

11  a  donc  fallu  que  le  théâtre  Lyrique,  —  nous  désignons  par  ce 
nom  collectif  l'administration  et  ses  pensionnaires,  —  se  résignât  à 
rentrer  dans  sa  vieille  salle,  tout  enfumée,  mal  éclairée  et  si  mal 
meublée  qu'elle  fût.  La  peinture  n'y  tient  plus  guère  aux  murailles, 
ni  le  velours  aux  banquettes.  Les  deux  lustres  s'y  regardent  triste- 
ment, et  semblent  porter  par  avance  le  deuil  de  leur  ancienne  gloire, 
qui  va  s'éteindre.  A  quoi  bon  faire  des  frais  pour  un  édifice  sur  le- 
quel est  déjà  suspendue  la  pioche  des  démolisseurs  ? 

Il  faut  donc  en  prendre  son  parti  :  le  théâtre  Lyrique  sera,  d'ici  à 
trois  ou  quatre  mois,  assez  pauvrement  logé.  11  est  comme  un  serpent 
qui  fait  peau  nouvelle  :  l'animal  paie  cette  transformation  qui  le  ra- 
jeunit d'une  maladie  de  quelques  jours. 

Heureusement  pour  le  théâtre  Lyrique,  son  répertoire  est  en  meil 
leur  état  que  son  mobilier.  Il  a  rouvert,  le  1='  septembre,  un  diman- 
che, pai'  les  Dragons  de  Fillars,   ce  joli  ouvrage  de  MM.  Lokroy  et 


Maillart,  sur  lequel  les  années  s'accumulent  sans  lui  rien  ôter  de  sa 
fraîcheur  et  de  son  éclat.  A  l'heure  qu'il  est,  il  n'y  a  peut-être  pas  un 
théâtre  de  province  ni  de  Belgique  où  les  Drarjons  de  Villars  n'aient 
sonné  leurs  fanfares  avec  le  succès  le  plus  brillant.  En  ce  moment 
ils  sont  en  train  de  parcourir  l'Allemagne,  et  partout  où  ils  se  pré- 
sentent, on  leur  fait  l'accueil  le  plus  cordial  et  le  plus  flatteur.  — 
Le  rôle  du  ténor  est  rempli  cette  fois  par  un  nouveau  ténor,  M.  Bon- 
net, qui  n'est  pas  parfait,  mais  qui  mérite  des  encouragements,  et  à 
qui  le  travail  et  l'étude  des  bons  modèles  feront  vite  acquérir  ce  qui 
lui  manque  aujourd'hui.  Mlle  Girard,  qui  a  tant  contribué  au  succès 
primitif  par  sa  gaieté,  sa  verve,  sa  finesse,  et  la  façon  triomphante 
dont  elle  chantait  l'air  pittoresque  de  l'Ermite,  remplit  maintenant 
le  rôle  principal,  celui  de  Rose  Friquet.  Son  talent  s'y  est  montré 
sous  un  jour  tout  nouveau.  Pétillante  d'esprit  et  de  malice  au  pre- 
mier acte,  elle  a  trouvé  au  troisième  des  mouvements  dramatiques  et 
des  accents  passionnés  :  sans  rien  perdre  de  son  naturel  exquis,  elle 
a  changé  sa  manière  comrne  le  lui  commandaient  des  situations  si 
différentes  de  celles  où  on  l'avait  vue  jusqu'à  présent.  Tendre,  pathé- 
tique, énergique  et  flère  tour  à  tour,  et  selon  le  cas ,  elle  a  prouvé 
qu'aucune  corde  ne  lui  manque,  qu'elle  sait  tout  comprendre,  et 
qu'elle  peut  tout  exprimer. 

Le  jour  suivant,  on  a  revu  la  Statue,  cette  partition  si  originale  et 
si  distinguée  de  M.  Reyer.  Rien  n'est  changé  à  la  distribution.  Mlle 
Baretti,  M.  Monjauze,  M.  Balanqué,  M.  Wartel...  Les  artistes  et  la 
pièce  ont  reçu  l'accueil  auquel  ils  avaient  dû  s'attendre,  et  tout  an  ■ 
nonce  que  cet  éclatant  succès  qui  a  commencé  avec  le  printemps  va 
se  prolonger  jusqu'à  l'hiver. 

Enfin,  le  3  septembre  a  été  signalé  par  la  reprise  du  Bijou  perdu 
et  la  rentrée  de  Mme  Cabel.  Cette  amusante  comédie  d'intrigue  a  pro- 
duit son  effet  accoutumé.  La  musique  d'Adolphe  Adam  n'a  rien  perdu, 
nous  l'attestons,  de  sa  grâce  facile,  de  son  entrain,  de  sa  verve. 
L'air  des  fraises,  ou  plutôt  de  la  fraise  : 

Mon  Dieu  !  qu'il  fait  bon. 
Qu'il  fait  donc  bon 
Cueillir  la  fraise,  etc.,  etc, 
a  été  claqué  et  bissé  avec  des  transports  frénétiques.   Voilà  la  vraie 
musique  française,  la  musique  essentiellement  démocratique,  simple, 
franche,  cordiale,  allant  droit  à  son  but,   se  souciant  peu  de  l'élé- 
gance et  des  belles  manières,  et  se  moquant  du  qu'en  dira-t-on. 

Voilà  quatre  ou  cinq  ans  que  Mme  Cabel  avait  quitté  le  théâtre 
Lyrique.  Elle  y  est  revenue  telle  qu'elle  en  était  partie  :  même  taille, 
mêmes  traits,  même  voix,  mêmes  points  d'orgue.  Le  temps  ne  peut 
rien  sur  Mme  Cabel,  beau  privilège  que  tout  le  monde  lui  enviera  ; 
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—  Tout  le  monde,  excepté  nous,  qui  ne  songeons  qu'à  lui  en  faire 
notre  compliment,  et  à  rendre  grâce  à  la  nature,  comme  nous  le 
conseille  Hoffmann.  Beauté,  grâce,  voix  pure,  flexible  et  habilement 
dirigée...  un  si  charmant  assemblage  ne  devrait-il  pas  durer  toujours? 
Un  jeune  ténor  que  Paris  n'avait  jamais  entendu,  M.  Mathieu,  a 
débuté  à  côté  de  Mme  Cabel  dans  le  rôle  du  marquis  d'Angennes. 
M.  Mathieu  est-il  certain  d'avoir  un  physique,  comme  on  dit  au  théâ- 
tre, qui  l'autorise  à  jouer  les  marquis  ?  Nous  déposons  cette  question 
dans  sa  conscience,  et  nous  lui  laissons  le  soin  de  la  résoudre.  Sa 
voix  est  inégale  et  dégingandée  comme  sa  personne.  Il  a  quelques 
notes  du  médium  assez  bien  timbrées  :  le  bas  est  sourd,  le  haut  est 
étranglé,  et  le  fausset  a  une  sonorité  peu  agréable.  M.  Mathieu  ne 
paraît  pas  encore  très-exercé,  et  l'on  ne  peut  pas  dire  que  l'art,  chez 
lui,  supplée  à  la  nature.  Mieux  conseillé,  il  aurait  travaillé  en  pro- 
vince pendans  trois  ou  quatre  ans  encore,  avant  de  courir  à  Paris  les 
chances  d'un  début.  Après  tout,  M.  Mathieu  paraît  très  jeune,  il  a  du 
temps  devant  lui,  il  peut  travailler,  et  nous  ne  voulons  décourager 
personne. 

LÉON  DUROCHER. 


LEÎTHES  DE  FÉIÏX  iEIDElSSOMI  METIOLBÏ 

Ecrîïea    peiîtîacaê    ses    Toysiges    «ne    ïSSO-SSStê.  ' 

Sous  ce  titre,  M.  Paul  Mendelssohn  Bartholdy,  son  frère,  vient  de 
publier  à  Leipzig,  chez  Hermann  Mendelssohn,  un  volume  qui  offre 
le  plus  grand  intérêt,  car  en  dévoilant  les  pensées  les  plus  intimes  du 
célèbre  compositeur,  ces  lettres,  empreintes  d'un  charme  et  d'une 
simplicité  remarquables,  font  connaître  et  apprécier  son  caractère 
mieux  que  toutes  les  hiographies  dont  il  a  été  l'objet  jusqu'à  présent. 

Nous  donnons  aujourd'hui  l'avant-propos  dont  Paul  Mendelssohn  a 
fait  précéder  cette  publication,  avec  une  des  lettres  prise  au  hasard, 
et  nous  nous  proposons  d'en  extraire  successivement  celles  qui  nous 
paraîtront  les  plus  dignes  de  fixer  l'attention  de  nos  lecteurs. 

AVANT -PROPOS. 

((  On  lisait  l'année  dernière,  dans  plusieurs  journaux,  une  invita- 
tion aux  personnes  qui  possédaient  des  lettres  de  Félix  Mendelssohn 
Bartholdy,  de  vouloir  bien  les  communiquer  au  professeur  Droysen 
ou  à  moi,  dans  le  but  de  me  faciUter  les  moyens  de  compléter  une 
édition  de  la  correspondance  de  mon  frère,  que  j'avais  fintention  de 
faire  paraître. 

')  Toutefois, 'ne  m'étant  pas  dissimulé  les  difiicultés  de  mon  entre- 
prise, je  me  décidai,  en  présence  des  obsracles  qu'elle  rencontra  en 
effet,  à  en  restreindre  les  proportions. 

»  Après  son  voyage  à  Londres,  en  1829,  Mendelssohn  se  rendit 
en  1830,  de  Berlin,  oii  il  était  revenu  pour  peu  de  temps,  en  Italie; 
de  là,  par  la  Suisse,  en  France,  et,  au  commencement  de  1832;  il  vi- 
sita Londres  pour  la  seconde  fois. 

»  Pendant  ces  deux  années,  qui  exercèrent  une  influence  décisive 
sur  le  jeune  compositeur,  —  lors  de  sa  première  pérégrination  il 
avait  vingt  et  un  ans,  —  Mendelssohn  écrivit  à  ses  parents,  à  ses 
sœurs  Fanny  et  Pebecca  et  à  moi,  une  série  de  lettres  que  je  livre 
aujourd'hui  à  la  publicité  ;  j'y  ai  ajouté  soit  en  entier,  soit  par  fi-ag- 
ments,  un  certain  nombre  de  lettres  écrites  à  dos  amis. 

»  Quiconque  a  connu  Mendelssohn  personnellement  et  veut  se  rap- 
peler sa  vivante  image;  quiconque  désire  revêtir  d'une  forme  plus 
précise  et  s'acc.ordant  davantage  avec  la  réalité,  l'idée  qu'il  s'est  faite 
du  célèbre  compositeur  d'après  ses  productions,  éprouvera  une  vive 
satisfaction  à  la  lecture  de  celte  correspondance.  Outre  l'intérêt  par- 
ticulier qui  s'y  attache,  elles  en  offrent  un  plus  général,  car  elles  font 


voir  jusqu'à  quel  point,  chez  Mendelssohn,  l'art  et  le  caractère  de 
l'homme  se  sont  pénétrés  réciproquement  et  ont  réagi  l'un  sur 
l'autre.  » 

»    PAUL    MENDELSSOHN.    » 

Mendelssohn  à  Edouard  Devrient. 

Milan,  22  juillet  1831. 

Tu  me  reproches  d'avoir  déjà  vingt-deux  ans  et  de  n'être  pas  encore 
célèbre.  Que  puis-je  répondre  à  cela ,  sinon  que  si  Dieu  eût  voulu  qu'à 
vingt-deux  ans  je  le  fu.sse,  je  le  serais  fort  probablement  devenu? 
Quant  à  moi,  je  n'y  peux  rien  ;  car  lorsque  j'écris  ce  n'est  pas  plus  en 
vue  de  me  faire  un  nom  que  de  devenir  maître  de  cliapelle.  Ce  n'est  pas 
à  dire  que  si  la  place  et  la  réputation  ni'arrivaient,  je  ne  regarderais  pas 
la  ciiose  comme  fort  belle;  mais  tant  que  je  ne  meurs  pas  absolument 
de  faim,  je  n'oljéis  qu'à  l'inspiration  de  mon  cœiT  en  écrivant  ce  qu'il 
me  dicte,  laissant  le  soin  des  résultats  à  celui  qui  pourvoità  tant  de  choses 
bien  autrement  importantes.  Je  ne  me  suis  proposé  qu'un  but.  et  je  le 
poursuis  chaque  jouraveo  plus  de  foi  :  c'est',  en  composant,  de  n'exprimer 
que  ce  que  je  sens,  et  de  me  soucier  de  moins  en  moins  des  avantages 
matériels.  Quand  j'ai  écrit  un  morceau  dans  ces  condition?,  je  me 
regarde  comme  aj'aiit  fait  mou  devoir  :  qu'il  me  rapporte  ensuite  de  la 
gloire,  des  honneurs,  des  décorations,  des  tabatières,  etc.,  c'est  ce  qui 
me  touche  médiocrement. 

Mais  si  tu  crois  que  j'aie  négligé  rien  do  ce  qui  peut  rendre  plus  par- 
faits moi  et  mes  productions,  quelque  pénible  que  me  soient  tes  repro- 
ches, dis-moi  francheuient  et  catégoriquement  en  quoi  j'ai  péché.  Tu 
veux  que  j'écrive  des  opéras  ;  tu  prétends  que  j'ai  eu  tort  de  n'en  pas 
avoir  écrit  depuis  longtemps.  Je  réponds  à  cela  :  donne-moi  un  texte 
comme  j'en  veux  un,  et  dans  quelques  mois  il  sera  mis  en  musique  ;  car 
chaque  jour  j'aspire  davantage  h  composer  un  opéra,  et  je  sens  que  si 
je  m'en  occupais  maintenant,  ce  serait  quelque  chose  de  gai,  plein  de 
verve  et  d'entrain  !  Mais  où  sont- elles  ces  paroles  ?  Sur  un  livret  qui 
ne  m'enthousiasmerait  pas  complétement,je  ne  composerais  pour  rien  au 
monde. 

Donc  si  tu  connais  quelqu'un  qui  soit  lionnne  à  me  satisfaire,  nomme- 
le-moi,  je  t'en  conjure  1  et  je  me  mets  à  l'œuvre.  Mais  dois-je  en  atten- 
dant me,croi-er  les  bras,  même  quand  je  le  pourrais?  En  ce  moment 
même  par  exemple,  si  j'ai  écrit  précisément  plusieurs  morceaux  religieux, 
eh  bien  !  c'est  que  c'était  pour  moi  un  besoin.  Je  m'y  sentais  poussé 
comme  on  l'est  à  lire  tel  livre  plutôt  que  tel  autre;  que  ce  soit  la  Bible, 
ou  n'importe  quoi!  Maintenant  que  je  me  sois  rencontré  avec  Bach,  je 
n'y  peux  rien  non  plus,  car  je  n'ai  fait  que  rendre  ce  que  j'éprouvais, 
et  si  mon  texte  a  provoqué  chez  n:oi  les  mêmes  émotions  que  celles 
qu'y  a  puisées  le  vieux  Bach,  tant  mieux,  je  m'en  félicite  d'autant. 
Certes,  tu  ne  penses  pas  que  je  m.'approprie  ses  formes,  sans  y  mettre 
du  mien  ;  s'il  en  était  autrement,  il  me  serait  impossible  de  terminer 
un  morceau.  J'ai  écrit  aussi  une  grande  composition,  la  Nuit  de 
If'aipurgis,  qui  pourrait  bien  me  valoir  quelque  chose,  et  j'ai  commencé 
de  même  ce  morceau,  uniquement  parce  que  j'y  trouvais  du  plaisir  et 
qu'il  me  mettait  en  verve.  Quant  à  l'exécution ,  je  n'y  avais  pas  pensé. 
Mais  maintenant  qu'il  est  IJ,  terminé,  devant  moi,  je  vois  qu'il  pourrait 
très-bien  laire  un  Concert-Stuck  ;  dans  mon  premier  concert  d'abonne- 
ment à  Berlin,  il  faudra  que  tu  chantes  la  partie  du  vénérable  grand- 
prêtre,  je  l'ai  écrite  pour  toi  et  il  faudra  parbleu  bien  que  tu  la  chan- 
tes (1)  ou  tu  diras  pourquoi  !  Eu  outre,  comme  j'ai  fait  jusqu'ici  l'expé- 
rience que  les  morceaux  écrits  par  moi  sans  que  je  me  préoccupas-e 
en  aucune  façon  des  gens,  étaient  précisément  ceux  qui  avaient  le  plus 
de  succès,  je  pense  qu'il  en  sera  de  même  de  celui-ci.  Je  te  dis  ceci, 
uniquement  pour  te  prouver  que  je  ne  perds  pas  de  vue  le  côté  pratique 
des  choses.  Il  est  vrai  que  je  n'y  pense  qu'après  coup  :  mais  qui  diable 
aussi  pourrait  écrire  de  la  musique ,  l'occupation  sans  contredit  la 
moins  pratique  du  monde  (et  voilîi  pourquoi  je  l'aime)  en  se  livrant  à 
des  calculs  intéressés  ?  Cela  me  fait  l'effet  d'un  amoureux  qui  écrirait 
une  déclaration  en  vers  pour  la  réciter  ensuite  à  sa  belle  I  Je  vais  me 
rendre  lI  Munich,  où  l'on  m'a  olfert  un  livret  d'opéra,  pour  juger  s'il  y 
a  là  un  homme-poete ,  car,  je  le  répète ,  je  ne  veux  avoir  affaire  qu'à 
un  homme  ayant  le  feu  sacré  et  du  talent,  sans  dire  par  là  qu'il  doive 
être  un  géant.  Si  je  ne  le  trouve  pas  à  Munich,  je  tâcherai  de  faire, 
uniquement  pour  cela,  la  connaissance  d'immermann.  Dans  le  cas  où 
il  ne  me  satisferait  pas  non  plus ,  je  m'en  irai  à  Londres.  Il  me  sem- 
ble toujours  que  mou  pliàiix  me  fuit,  mais  que  faire  pour  le  pêcher 
dans  la  Ibule  ?  Ce  n'est  ni  à  rhùi;el  Reichmauu ,  ni  à  côté,  qu'il  de- 
meure ;  où  reste-t-il  donc  '?  Écris-moi  un  jour  à  ce  sujet,  bien  que  je 
croie  que  le  bon  Dieu  nous  envoie  tout,  voire  même  des  opéras, 
quand  nous  en  avons  besoin,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  ne 
pas  nous  remuer,  et  ne  pas  nous  donner  la  peine  de  les  chercher  ! 

Je  voudrais  beaucoup  que  ce  diable  de  livret  fût  déjà  trouvé  1  En  at- 

(1)  Littéralement  nje  te  l'ai  mise  dans  le  gosier,  et,  avec  ta  permission,  il  fau- 
dra bien  qu'elle  en  sorte.  » 
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fendant  je  fais  des  choses  aussi  bonnes  que  je  peux  les  faire  :  j'espère 
d'ailleurs  progresser.  Pour  le  reste,  je  n'en  suis  pas  responsable,  et  nous 
en  sommes  convenus  dans  le  temps,  chez  moi.  En  voilà  assez  sur  ce 
texte  aride  ;  je  suis  de  nouveau  nerveux  et  presque  de  mauvaise  hu- 
meur ;  je  m'étais  pourtant  bien  promis  de  ne  plus  l'être. 


Traduction 


J.  DUESBERG. 


■  EXPOSITION  PERMANENTE  DD  BOOLSYARD  DES  ITALIENS. 

Ut  poesis  et  musica  pictura. 

Pourquoi  ne  dirions-nous  pas  aussi  notre  mot  d'un  établissement 
jeune  encore,  mais  qui  promet  d'avoir  une  longue  existence  et  que 
nous  devons  à  l'intelligente  initiative  d'un  de  nos  amis? 

La  musique  n'a-t-el!e  pas  des  relations  intimes  avec  la  peinture, 
comme  avec  la  poésie?  Notre  épigraphe  le  déclare,  et  nous  nous  gar- 
derions bien  de  penser  autrement. 

On  ne  cessait  de  trouver  que  nos  grandes  expositions  de  peinture 
étaient  trop  fréquentes,  parce  qu'elles  revenaient  tous  les  deux  ans. 

A  cela,  il  y  avait  un  remède  bien  simple,  c'était  d'en  créer  une  qui 
existât  toujours. 

On  trouvait  aussi  que  ces  expositions  étaient  trop  nombreuses  en 
artistes  et  en  œuvres.  Rien  de  plus  facile  que  d'éviter  ce  double  tort, 
et  M.  Louis  Martinet  n'en  a  pas  cherché  longtemps  le  moyen. 

L'exposition  permanente  du  boulevard  des  Italiens  a  élé  fondée, 
grâce  à  l'honorable  bienveillance  de  Son  Exe.  le  minisire  d'Etat. 
Voici  comment  le  fondateur  caractérise  lui-même  son  entreprise  : 

a  L'idée  d'une  exposition  de  ce  genre  a  toujours  semblé  extraordi- 
naire à"  quelques  personnes,  sans  doute  parce  que  l'initiative  privée 
devait  s'en  emparer  et  ne  rien  emprunter  aux  ressources  si  multiples 
du  pouvoir.  En  vérité,  on  s'habitue  trop,  en  France,  à  compter  sur 
l'appui  du  gouvernement,  et  l'on  songe  trop  peu  à  se  reposer  sur  soi- 
même.  Le  gouvernement,  nous  en  avons  des  preuves  chaque  jour, 
peut  de  grandes  et  excellentes  choses,  mais  on  lui  demande  un  con- 
cours si  universel,  on  l'intéresse  dans  tant  de  questions,  on  invoque 
de  sa  part  un  soutien  si  continu,  que  l'individu  finit  par  s'anéantir 
lui-même,  et  se  refuser  pour  ain.îi  dire  le  rôle  d'utilité  pratique  qu'il 
pourrait  jouer  en  maintes  circonstances.  Dans  les  arts,  le  ministère  a 
certainement  pour  mission  de  faire  décorer  les  monuments  par  les 
mains  habiles  dont  la  France  dispose,  et  de  protéger  la  grande  pein- 
ture, la  sculpture  et  la  gravure;  mais  les  tableaux  de  genre,  mais  tout 
ce  qui  n'est  pas  page  historique  ou  religieuse,  le  gouvernement  doit- 
il  et  peut-il  l'encourager  d'une  manière  efficace  dans  l'intervalle  de 
deux  Salons?  Il  est  permis  d'en  douter,  et  plusieurs  fonctionnaires 
distingués  l'ont  si  bien  compris,  que  nous  avons  eu  immédiatement 
leur  assentiment:  l'avantage  de  laisser  une  certaine  latitude  aux  ef- 
forts d'un  particulier  n'a  pas  laissé  que  de  les  frapper.  » 

11  ne  sera  prélevé  ni  droit,  ni  commission  sur  le  prix  des  œuvres 
vendues  à  l'exposition  du  boulevard  des  Italieus.  «  L'emplacement  et 
la  faveur  du  public,  dit  encore  M.  Louis  Martinet,  nous  permettent 
d'agir  ainsi  sans  crainte,  et  nous  nous  en  félicitons  d'autant  plus  que 
cet  impôt  souvent  très-lourd,  prélevé  sur  les  œuvres  vendues,  n'a 
jamais  produit  de  bon  résultat  :  au  contraire,  l'artiste,  qui  sait  qu'on 
retiendra  une  partie  de  la  somme  qu'il  a  demandée  de  son  ouvrage, 
est  naturellement  porté  à  augmenter  ses  prix,  et  ensuite  à  se  méfier 
de  son  intermédiaire... 

»  La  pensée  de  faire  payer  aux  peintres  un  droit  d'exposition  eût 
été  encore  plus  contraire  à  nos  vues,  et  jamais  nous  n'avons  voulu  y 
songer.  On  verra  plus  loin  qu'une  semblable  mesure  aurait  anéanti  la 
liberté  d'action  que  le  jury  d'admission  veut  se  réserver  et  le  carac- 
tère d'honorabilité  que  la  direction  tient  à  mériter.  » 

Enfin,  et  c'est  là  le  point  délicat  :  à  quelles  conditions  sera  subor- 


donné le  droit  d'être  admis  à  figurer  dans  cette   exposition  perma- 
nente et  perpétuelle  ?  M.  Louis  Martinet  répond  encore  : 

«  Pour  nous  seconder  dans  nos  travaux,  nous  nous  sommes  adjoint 
une  Commission  anonyme  composée  de  trois  membres  qui  président 
à  l'admission  des  ouvrages  au  boulevard  des  Italiens.  Ce  jury,  qui  se 
réunit  deux  ou  trois  fois  par  mois,  suivant  les  exigences  du  moment, 
a  compris  qu'il  devait  user  d'une  certaine  sévérité  dans  le  choix  des 
œuvres,  afin  d'as?urer  le  succès  et  l'avenir  de  l'Exposition.  Puisque 
l'emplacement  n'admet  pas  un  très-grand  nombre  de  tableaux,  il  faut 
au  moins  qiis  la  collection  soit  choisie  et  satisfasse,  en  l'épurant,  le 
goût  des  amateurs.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  ne  réunir  que 
des  chefs-d'œuvre  ;  notre  but  nous  l'interdit,  puisque  nous  nous  adres- 
sons autant  aux  artistes  qui  commencent  qu'aux  artistes  en  renom. 
Mais  ce  que  nous  exigeons,  c'est  qu'il  y  ait  au  moins,  dans  les  ouvrages 
présentés,  des  qualités  sérieuses  et  une  promesse  de  talent.  Nous  n'a- 
vons pas  départi  pris,  mais  nous  avons  horreur  de  la  banalité.  Ainsi, 
nous  prévenons  les  artistes  que  notre  jury  est  très-sévère;  les  peintres 
décorés  eux-mêmes  n'en  sont  point  exempts;  et  nous  engageons  ceux 
qui  désirent  exposer  dans  nos  galeries  à  ne  nous  envoyer  que  des  'ou- 
vrages conciencieusement  étudiés,  et  sur  lesquels  ils  aient  concentré 
tous  leurs  efforts.  Qu'ils  se  fassent  subir  à  eux-mêmes  une  première 
épreuve  avant  de  nous  adresser  leurs  tableaux,  et  qu'ils  songent  qu'au- 
tant une  œuvre  sérieuse  peut  hâter  leur  réputation  et  décider  du  suc- 
cès de  leur  carrière,  autant  une  œuvre  médiocre,  fût-elle  admise,  leur 
causerait  de  préjudice.  Ainsi,  c'est  dans  l'intérêt  des  artistes,  comme 
dans  celui  des  visiteurs,  -que  la  Commission  anonyme  a  résolu  d'être 
rigoureuse  dans  son  choix. 

»  Une  partie  de  l'Exposition  sera  renouvelée  tous  les  mois,  de  sorte 
que  dans  le  courant  de  l'année  un  nombre  d'ouvrages  assez  considé- 
rable aura  passé  par  nos  galeries.  » 

^îais  ce  n'est  pas  tout  :  M.  Louis  Martinet  n'a  pas  seulement  fondé 
une  exposition,  il  a  créé  un  journal,  le  Courriir  artistique,  et  voici 
en  quels  termes  M.  Edmond  About  l'en  a  félicité  : 

«  Je  vous  remercie  de  m'avoir  envoyé  ce  petit  journal  qui  fera  le 
plus  grand  bien  à  l'art  et  aux  artistes,  si  vous  voulez. 

))  Assurément,  votre  intention  n'est  pas  de  publier  un  simple  mo- 
niteur de  l'Exposition  que  vous  avez  fondée.  Vous  poursuivez  un  au- 
tre but;  vous  vous  êtes  tracé  un  programme  plus  vaste.  Au  moment 
oh  le  Salon  de  1861  excitait  une  rumeur  presque  universelle  et  ne 
contentait  pas  même  l'admiration,  vous  vous  êtes  dit  que  le  moment 
était  venu  de  soulever  une  agitation  pacifique,  légale,  anglaise,  en 
faveuF  de  nos  peintres  et  de  nos  sculpteurs.  Vous  plaignez  comme 
moi  ces  pauvres  hommes  de  talent  qui  travaillent  deux  ans  de  suite 
dans  un  atelier  désert  pour  obtenir  de  Ja  clémence  du  jury  le  droit 
d'exposer  leurs  ouvrages  pendant  deux  mois  dans  une  lumière  dé- 
ploi-able. 

»  Vous  êtes  persuadé,  vous  aussi,  que  si  l'on  construisait  pour  les 
artistes  militants  un  petit  palais  définitif  et  bien  éclairé  ;  si  l'on  y  re- 
cevait chaque  mois,  pour  un  temps  déterminé,  tout  ce  qui  s'est  pro- 
duit de  nouveau  dans  les  ateliers  de  France;  si  une  commission  élue 
par  les  artistes  eux  mêmes  était  chargée  non  d'admettre  ou  d'exclure, 
mais  simplement  de  classer  les  ouvrages  ;  si  enfin,  sur  ce  marché  d'un 
nouveau  genre,  le  producteur  et  l'acquéreur  pouvaient  traiter  en- 
semble par  l'entremise  d'un  administrateur,  les  choses  iraient  beau- 
coup mieux  pour  le  public  et  les  artistes. 

»  Les  artistes  vendraient  beaucoup  plus  et  beaucoup  mieux  ;  au- 
cun d'eux  ne  serait  réduit  à  partager  son  nécessaire  avec  des  mar- 
chands qui  ont  le  superflu.  Les  vrais  talents  ne  s'épuiseraient  plus 
en  efforts  inutiles  à  la  poursuite  du  succès  :  une  belle  œuvre  serait 
aussitôt  exposée  que  finie,  et  applaudie  aussitôt  qu'exposée.  Les  ré- 
putations usurpées  ne  tiendraient  pas  longtemps  duvant  le  contrôle 
répété  et  pour  ainsi  dire  quotidien  de  la  critique.    La  critique  elle- 


284 


KEVUE  ET  GAZETTE  MUSICALK 


même,  qui  se  laisse  aller  un  peu  depuis  quelques  années,  se  relève- 
rait. » 

M.  Edmond  About  termine  sa  lettre  en  s'inscrivant  au  nombre  des 
collaborateurs  du  Courrier  artistique.  Assurément,  M.  Louis  Marti- 
net ne  pouvait  souhaiter  rien  de  plus  heureux  pour  son  journal,  de 
même  que  pour  son  exposition,  déjà  signalée  par  quelques  œuvres 
excellentes;  il  ne  pouvait  ambitionner  de  plus  noble  baptême  que 
celui  qu'elle  a  reçu  de  Paolo  et  Francesca  di  Rimini,  le  tableau  de 
Gustave  Doré,  qui  s'inspire  si  bien  du  Dante,  et  qui,  tout  jeune  en- 
core, paie  si  largement  au  vieux  poêle  le  prix  de  ses  inspirations. 

P.  B. 


Un  accident  arrivé,  au  moment  du  tirage,  à  la  forme  du  journal  qui 
contenait  le  deuxième  article  de  M.  Fétis  sur  le  Trésor  des  pianistes, 
nous  force  à  en  ajourner  l'insertion  au  numéro  prochain. 


Le  journal  de  Turin,  il  Pirata,  invitait  dernièrement  ses  abonnés  de 
Russie  à  lui  indiquer  le  moyen  de  leur  faire  parvenir  ses  numéros 
pendant  les  saisons  d'automne  et  du  carnaval.  A  l'occasion  de  cet  avis, 
V Europe  artiste  se  plaignait,  dimanche,  de  voir  lui  revenir  au  bout 
du  semestre  tous  les  numéros  expédiés  par  ses  bureaux,  avec  le  mot 
refusé.  Nous  croyons  rendre  service  à  V Europe  artiste  et  à  nos  au- 
tres confrères  de  Paris,  en  leur  faisant  coanaltre  les  motifs  de  ce  re- 
tour et  en  leur  indiquant  le  moyen  d'y  remédier. 

La  direction  générale  des  postes  à  Saint-Pétersbourg  a  seule  le  pri- 
vilège d'abonner  le  public  russe  aux  journaux  de  l'étranger.  Tous  les 
ans,  au  mois  d'août,  elle  publie,  à  cet  effet,  une  liste  de  tous  les 
journaux  dont  l'entrée  est  autorisée,  avec  le  prix  d'abonnement  ;  une 
convention  postale  ad  hoc  existe  entre  elle  et  la  direction  des  postes 
de  Berlin,  qui  publie  de  son  côté  une  liste  analogue.  —  Si  donc  le 
directeur  d'un  journal  publié  à  Paris,  en  Italie  ou  ailleurs,  désire  avoir 
des  abonnés  en  Russie,  il  faut  de  toute  nécessité  :  l»  qu'il  fasse  à  la 
direction  des  postes  de  Berlin  la  demande  de  mettre  son  journal  sur 
la  liste  qu'elle  publie  annuellement  ;  2°  qu'il  en  agisse  de  même  vis- 
à-vis  de  la  direction  impériale  des  postes  à  Saint-Pétersbourg. 

Cette  autorisation  est  accordée  sans  diflTiculté  aux  journaux  httéraires 
et  artistiques,  et  dès  lors  toute  personne  habitant  la  Russie  peut  s'y 
abonner  à  la  poste. 

En  dehors  de  ce  mode  d'introduction,  ils  ne  peuvent  être  reçus  que 
par  l'intermédiaire  des  libraires  et  dans  les  envois  que  ceux-ci  font  en 
Russie  à  des  époques  indéterminées. 

L'année  dernière,  la  direction  des  postes  russes  a  publié  un  avis, 
informant  les  intéressés  que  tous  les  numéros  de  journaux  envoyés 
sous  banda  à  l'adresse  de  personnes  habitant  la  Russie  seraient  rigou- 
reusement refusés  à  la  frontière  et  renvoyés. 


CORRESPONDANCE. 

Bade,  3  septembre. 

La  semaine  dernière  commençait  ici  par  un  festival,  et  se  terminait 
par  un  concert.  Arrivé  tout  juste  entre  les  deux,  je  n'ai  pu  assister  <\ 
la  solennité  annuelle,  préparée  et  dirigée  par  le  cher  Berlioz.  Je  n'ai 
reçu,  illi  que  les  derniers  éclios  de  cette  grande  et  sérieuse  exécution 
(pardonnez-moi  si  je  ne  dis  pas  magisirale,  le  mot  vieillit  beaucoup). 
Vous  en  avez  parlé  vous-même  en  nouvelliste  bien  informé;  il  ne  me 
reste  donc  plus  rien  à  vous  apprendre,  si  ce  n'est  peut-être  que  l'art 
y  brillait  plus  que  la  bienfaisance,  même  en  cette  ville  où  l'or  coule  à 
flots,  quand  on  a  l'espérance,  liélas  !  trop  souvent  déçue,  de  le  placer  à 
gros  intérêts!  Il  parait  qu'on  hésite  à  donner  20  francs  pour  entendre  de 
belle  musique  et  faire  une  bonne  œuvre  ! 


Au  concert  de  samedi,  3)  août,  la  foule  était  énorme  :  vous  comprenez 
qu'on  y  entrait  gratis  et  par  invitation.  C'était  une  de  ces  munificences 
prodiguées  par  M.  Bénazet  à  ses  hôtes,  parmi  lesquels  figurent  toujours 
des  royautés,  fles  principautés,  escortées  d'une  noblesse  cosmopolite  et 
d'une  bourgeoisie  polyglotte.  La  tour  de  Babel  était  peu  de  chose,  com- 
parée au  salon  de  la  Conversation.  On  a  inventé  tant  de  langages  diffé- 
rents depuis  cette  époque  ! 

N'allez  pas  croire  que  le  programme  de  ce  concert  gratuit  ne  valait 
pas  plus  qu'il  ne  coûtait.  Le  maître  de  céans  n'entend  pas  l'hospitalité 
de  cette  manière  économique.  C'était  un  programme  de  rois  et  de  prin- 
ces :  les  nobles  et  les  bourgeois  passaient  par-dessus  le  marché.  Nous 
avions  d'abord  l'ouverture  d'un  opéra  de  Suppé,  compositeur  germani- 
que, très-digne  d'être  connu  en  France,  si  nous  jugeons  le  Poète  et  le 
paysan  sur  la  foi  de  cette  ouverture  agréablement  mélodique  et  tendre, 
d'un  effet  doux  et  d'un  tour  ingénieux  plutôt  qu'original.  Ensuite,  Gra- 
ziani  chantait  la  romance  d'f/n  iallo  in  maschera.  Quel  artiste  heureux 
que  ce  Graziani  !  11  a  une  voix  si  belle  qu'on  est  toujours  ravi  de  l'en- 
tendre, lorsqu'il  chante  de  tout  petits  morceaux  et  toujours  les  mêmes  ! 
On  raconte  que,  dans  l'intervalle  de  la  romance  d'Un  tallo  à  l'air  de 
Maria  di  Rudenz,  il  est  allé  fumer,  boire  et  jouer.  Quel  dommage  qu'un 
ami  (c'est  Alary,  je  croisj  soit  venu  le  distraire  quelques  minutes  !  En 
poursuivant  sa  veine,  il  gagnait  30,000  francs  sur  l'heure,  plus  vite 
encore  qu'avec  ses  petits  morceaux,  et  il  lui  faudra  se  contenter  des 
1,000  ou  2,000  francs  que  M.  Bénazet  lui  donne  pour  les  chanter.  Le 
pauvre  homme  ! 

.Mme  Miolan-Carvalho  devait  dire  avec  lui  le  duo  de  BigoUtto,  mais 
elle  s'en  est  tenue  à  l'air  de  la  Somnambule  et  à  celui  de  l'Abeille  de  la 
Reine  Topaze.  Elle  a  autant  et  plus  de  voix  que  jamais:  elle  vocalise 
toujours  à  merveille  et  elle  est  fort  engraissée,  ce  n'est  pourtant  pas  à 
cause  de  cela  qu'on  a  supprimé  le  duo! 

Le  violon,  le  violoncelle  et  le  piano  remplissaient  la  partie  instrumen- 
tale. Une  toute  jeune  virtuose,  qui,  au  sortir  du  Conservatoire,  couron- 
née de  son  premier  prix,  a  commencé  sa  tournée  européenne,  .Mlle  Ma- 
ria Boulay,  se  présentait  dans  la  lice  à  côté  de  Servais,  le  gigantesque, 
et  de  Billet,  le  pianiste  élégant,  vigoureux,  accompli.  La  jeune  fiÙe  a 
bien  tenu  son  rang.  Si  ce  n'est  pas  encore  cet  archet  de  co^on  dirigé  par 
un  bras  d'Hercule,  comme  on  le  disait  de  Viotti,  c'est  un  archet  léger, 
preste  et  fin,  qui  mord  gracieusement  et  spirituellement  la  corde:  c'est 
un  bras  mignon,  qui  ne  manque  pas  de  nerf;  enfin  c'est  une  charmante 
tète,  qui  pourrait  se  permettre  la  coquetterie,  et  ne  risque  même  pas  le 
sourire,  qui  reste  droite  et  grave,  comme  si  elle  était  déjà  bien  loin  de 
ses  quinze  ans  I  Mlle  Maria  Boulay  jouait  un  concerto  d'Alard,  son  maître, 
et  la  fantaisie  du  même  sur  le  Trocatore.  Elle  a  été  fort  légitimement 
applaudie  dans  une  enceinte  où  les  dames  formaient  la  majorité,  ce  qui 
n'en  est  que  plus  glorieux,  parce  que  c'était  plusdifHcile.  Servais  a  joué 
sévèrement,  puissamment  l'adagio  et  le  finale  de  son  concerto  en  la,  il 
a  plaisanté  délicieusement  dans  sa  fantaisie  slave,  mais  pourquoi  ne 
tient-i!  pas  sa  tête  aussi  bien  que  Mlle  Maria  Boulay?  Pourquoi  se  per- 
met-il un  luxe  de  grimaces,  que  la  coquetterie  même  n'excuserait  pas? 
Billet  a  ressuscité  Chopin,  en  exécutant  un  andante  et  une  polonaise  de 
cet  excellent  maître,  aussi  bien  peut-être,  mais  autrement  que  lui. 

■Vous  aviez  raison,  l'autre  jour,  de  consacrer  quelques  lignes  îi  la  mu- 
sique du  kiosque  et  aux  Etoiles  de  ce  petit  temple  musical.  Dimanche 
encore,  on  n'eu  approchait  qu'avec  peine,  on  se  disputait  les  chaises  et 
on  s'entassait  sur  la  promenade  afin  d'entendre  de  plus  près  la  belle  fan- 
taisie d'.\rban  sur  le  Truvature,  dans  laquelle  il  chMite  si  bien  sur  son 
instrument  de  cuivre,  transformé  en  voix  de  ténor,  la  fameuse  phrase  : 
Leonora,  addio.  La  fantaisie  est  toujours  redemandée,  la  phrase  toujours 
bissée  ;  Arban  et  ■\yuille  sont  toujours  forcés  de  la  redire.  Nommons 
aussi  Grodvolle,  dont  le  violon  s'associe  dignen.ent  au  cornet  d'Arban  et 
à  la  clarinette  de  "Wnillo.  A  propos,  on  nous  assure  que  ce  sera  la  der- 
nière saison  d'Arban  à  Bade:  comprenez-vous  Bade  sans  Arbau?  Il  y 
vient  depuis  dix-huit  ou  dix- neuf  années,  et  c'est  pour  cela,  dit-il,  qu'il 
ne  veut  plus  y  revenir,  mais  c'est  par  la  même  raison  qu'on  veut  l'y 
garder.  L'affaire  s'arrangera-t-elle?  A  notre  avis,  tout  sera  pour  le 
mieux,  si  t'aris  en  profite. 

Aujourd'hui,  la  ville  est  en  rumeur;  c'est  le  premier  jour  des  cour- 
ses !  On  se  précipite  sur  le  turf  d'Iffezheim  :  on  s'y  rend  à  cheval,  en 
voiture  à  deux  et  à  quatre  chevaux.  Les  voitures  de  louage  sont  hors  de 
prix,  quand  on  en  trouve  !  C'est  si  curieux  de  voir  courir  i  Bade,  sur- 
tout parce  que  c'est  nouveau,  qu'on  brave  le  soleil  dévorant,  la  pous- 
sière aveuglante,  la  faim,  la  soif,  pour  pouvoir  dire  qu'on  a  vu  courir! 
Moi,  qui  ne  suis  pas  si  ambitieiix,  j'ai  profité  de  la  circonstance  pour 
rester  au  logis. 

Cependant  le  théâtre  de  Bade  continue  de  s'élever  ;  l'inauguration  en 
est  fixée  :\  l'année  prochaine,  et,  si  vous  m'en  priez  bien  gentiment,  je 
vous  confierai  tout  bas  une  nouvelle.  Dans  les  premiers  jour,-;  d'août 
18G2,  Berlioz  fera  jouer  sur  le  nouveau  théâtre  un  opéra-comique  en 
deux  actes,  dont  les  paroles  et  la  musique  sont  de  lui  !  Voilà  une  nou- 
velle, j'espère;  après  tout,  Racine  a  bien  fait  les  Plaideurs. 

Quand  je  contemple  ce  petit  monumeut  dont  la  façade  et  les  murailles 
se  dessinent  déjà  nettement,  et  que  je  songe  qu'à  Paris  il  y  a  bon  nom- 
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bre  d'individus,  munis  d'un  privilège  qu'ils  portent  toujours  en  poolie, 
mais  qui  ne  peuvent  trouver  ni  argent,  ni  terrain  pour  édifier  leur 
salle,  je  me  sens  ému  de  pitié,  et  je  m'écrie,  comme  Enée  regardan.t 
Carthage  sortir  de  terre  :  j 

0  fortunali,  quorum  jam  mœnia  surgunt  ! 
^Pauvres  gens,  ne  venez  pas  à  Bade,  car  vous  seriez  encore  plus  émus 
que  moi,  et  vous  n'avez  pour  construire  des  théâtres  ni  le  secret  d'Am- 
phion,  ni  encore  moins  celui  de  M.  Bénazet. 

Les  avantages  du  nouveau  théâtre  seront  grands,  ce  nous  semble.  On 
ne  sera  plus  réduit  aux  proportions  de  ces  paravents,  entre  lesquels  les 
pièces  meurent  étouffées  dès  le  premier  ou  le  second,  ou  tout  au  moins 
le  troisième  jour.  Vivre  si.  peu,  c'est  bon  pour  les  roses,  mais  non  pour 
les  auteurs,  qui  rarement  en  ont  les  propriétés  autre!  Avantage  que  j'es- 
time à  haut  prix,  on  entrera  au  théâtre  plus  facilement  que  dans  les 
salons  ;  chacun  y  aura  sa  place  marquée,  et  l'on  ne  verra  plus  de  ces 
irruptions  soudaines,  après  de  longues  et  pénibles  attentes  devant  une 
porte;  on  ne  risquera  plus  d'être  étoufTé,  déchiré,  assommé  par  ces 
chaises  dorées,  que  de  toutes  parts  on  enlève  comme  à  l'assaut!  Vesiicjia 
ruris. 

11  faudra  bien  encore  demain  mercredi  recommencer  la  lutte  et  livrer 
bataille,  si  l'on  veut  entendre  une  nouvelle  comédie  en  un  acte  de 
Léon  Gozian,  le  Diananl  et  le  verre,  jouée  par'  MM.  Lafont,  Lagrange, 
Régnier,  Mmes  Jouassain  et  Lagrange,  et  revoir  la  J:,ie  fait  peur,  par  la- 
quelle commencera  le  spectacle. 

Après  demain,  grand  bal  par  invitation  :  grand  déballage  des  toilettes 
les  plus  fraîches  et  les  plus  tapageuses.  Et  pourtant  le  meilleur  moj'en 
de  se  distinguer  â  Bade,  encore  plus  qu'ailleurs,  c'est  de  se  montrer 
simple  et  de  n'afficher  aucune  prétention.  Le  contraire  est  si  banal! 

P.   S. 


KOIIVELLES. 


g,*^.  Le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donné  lundi  et  vendredi  Hercu- 
lanum,  et  mercredi  le  Prophète. 

,1*,^  M.  et  Mme  Gueymard,  Obin  et  Mlle  Emma  Livry,  de  retour  de 
leur  congé,  ont  reparu  dans  Herculaniim.  Ces  quatre  artistes  si  distin- 
gués, chacun  dans  leur  genre,  ont  reçu  du  public  l'accueil  le  plus  sym- 
pathique et  l'exécution  de  l'œuvre  de  Félicien  David  leur  a  valu  de  cha- 
leureux et  légitimes  applaudissements.  Mme  Tedesco,  toujours  très-belle 
dans  Olympia,  les  a  partagés.  On  a  fait  grande  fête  surtout  à  iMlle  Emma 
Livry  dans  le  pas  de  la  Bacchante,  où  elle  a  réalisé  des  prodiges  de 
grâce  et  de  légèreté. 

,.,*,s  Mercredi,  Gueymard  et  Mme  Viardot  chantaient  le  Prophète  ;  mal- 
gré la  chaleur  étouffante  de  la  journée,  la  salle  était  pleine.  La  supé- 
riorité av£c  laquelle  Mme  Viardot  interprète  le  rôle  de  Fidès  et  le  talent 
de  Gueymard  dans  Jean  de  Leyde,  ont  donné  au  chef-d'œuvre  de  lleyer- 
beer  un  nouvel  éclat,  et  la  représentation  a  été  très-brillante. 

„,*„,  Les  répétitions  à  l'orchestre  d'Alceste  commencent  cette  semaine; 
l'ouvrage  passera  probablement  le  25  de  ce  mois. 

:,*^  Le  théâtre  de  l'Opéra-Comique  a  donné  toute  cette  semaine  des 
spectacles  variés.  Lundi,  Mlle  Monrose,  de  retour  de  Bade,  rentrait  dans  la 
Part  du  Diable.  La  jeune  et  belle  cantatrice  a  reçu  le  plus  chaleureux  ac- 
cueil.— Mlle  Balbi  etCapoul  ont  continué  avec  succès  leurs  débuts  dans 
le  Caïd  et  le  Chalet.  Sainte-Foy  a  repris  son  excellent  rôle  d'Ali-Bajou 
dans  le  Caïd.  —  Montaubry  s'est  fait  fort  applaudir  vendredi  dans  le  rôle 
de  Shakspeare  du  Songe  d'une  nuit  d'été;  Battaille  chantait  celui  de 
Falstaff  qui  est  une  de  ses  meilleures  créations.  —  Cette  semaine  verra 
sans  doute  la  reprise  du  Postillon  de  Longjumeau. 

„,**  Nous  avons  fait  connaître  le  programme  de  M.  Calzado  pour  la 
saison  prochaine  du  théâtre  Italien;  voici  la  liste  complète  des  pièces 
qui  composeront  le  répertoire  :  Tancredi,  Semiramide,  il  Barbiere,  Cene- 
rentola,  Otdlo,  de  Rossini  ;  Norma,  i  Pimlani,  la  Sonnambula,  Capuletti  e 
Montecchi,  de  Bellini  ;  Poliuto,  l'EUsir  d'amore,  Lucretia  Borgia,  Anna  £o- 
lena,  de  Donizetti;  il  Giuramento,  Eleonora,  de  iMercadante  ;  Chiara  di 
Jiosemberg,  de  Luigi  Picci;  un  Ballo  in  maschera,  il  Trovatorc,  Rigolelto,  un 
autre  ouvrage  non  encore  joué  à  Paris,  de  Verdi  ;  Maria,  de  Flotovv  ; 
la  Serva  padrona,  de  Pergolese;  il  Matrimonio  segreto,  de  Cimarosa; 
Don  Giovanni,  le  A'oize  di  Figaro,  Cosi  fan  lutte,  de  Mozart. 

^*^  Au  programme  de  la  saison  du  théâtre  Lyrique,  que  nous  avons 
'  publié  ces  jours  derniers,  il  faut  joindre  un  opéra-comique  en  trois  ac- 
tes, poëme  de  M.  Sauvage,  musique  de  M.  Gastinel. 

t''^*  Le  théâtre  des  Bouli'es-Parisiens,  après  une  tournée  triomphale 
en  Autriche,  Hongrie,  Prusse  et  Belgique,  fairt  sa  réouverture  demain 
9  courant,  par  la  première  représentation   de   Monsieur  Choujleury  sera 


chez  lui  le...,  opérette  en  un  acte  de  MM.  de  Saint-Rémy  et  OBfenbach, 
jouée  par  Mmes  Tautin,  Testée;  MM  Désiré,  Léonce,  Bâche,  Marchand 
et  Potel.  —  Reprise  de  la  Chanson  de  Fortunio,  ce  grand  succès  de  l'hiver 
passé,  avec  Mmes  Pfotzer,  Baudouin,  Hélène,  Mathia,  Taffouil,  I,écuyer; 
MM.  Désiré  et  Bâche. 

,*:,,  Le  grand  festival  des  orphéons  qui  devait  avoir  lieu  i  Paris  dans 
le  courant  de  septembre  a  dû  être  retardé.  Cet  ajournement  est  mo- 
tivé dans  une  lettre  très-explicite  adressée  par  M.  Delaporte  aux  direc- 
teurs des  Orphéons  et  Sociétés  chorales  qui  ont  adhéré  au  festival.  L'épo- 
que en  demeure  aujourd'hui  fixée  au  17-22  octobre  prochain. 

a,*,  La  clôture  du  Concert  des  Champs-Elysées  aura  lieu  le  15  courant. 
Par  extraordinaire,  les  dimanches  22  et  29  seplembre,  les  6,  13,  20  et 
27  octobre,  il  y  aura  concert  de  2  à  b  heures  du  soir. 

„'*^  Fidèle  à  ses  habitudes  de  bienfaisance  envers  la  commune  qu'il 
administre  en  qualité  de  maire,  Duprez  a  donné,  le  2.5  août,  à  l'île  Adam, 
son  treizième  concert  au  bénétice  des  pauvres  de  Vermandois.  La  salle 
était  trop  petite  pour  contenir  les  amateurs  accourus  à  son  appel.  C'est 
que  le  célèbre  chanteur,  sa  fdlR,MmeVandenheuveletson  fils,  Léon  Duprez, 
Agnesi,  Muller,  Lel'ranc,  la  belle  Maria  Brunetti  et  la  charmante  Louifa 
Singelée,  fille  du  chef  d'orchestre  éminent  qui  dirige  les  concerts  du 
Jardin  zoologique  de  Bruxelles,  ses  élèves  préférés,  s'étaient  groupés  autour 
de  leur  maître  pour  le  seconder  dans  cette  bonne  œuvre.  L'auditoire 
savait  ce  qu'il  devait  attendre  de  pareils  artistes;  aussi  ne  leur  a-t  il 
ménagé  ni  les  bravos  ni  les  rappels.  Duprez  avait  composé  pour  cette 
occasion  deux  morceaux:  Une  gasconnade  et  \e  Bouquet  ;  l'un,  du  genre 
bouffe;  l'autre,  véritable  assaut  de  difficultés  vocales,  qui  ont  produit  le 
plus  grand  effet.  Le  dernier,  sur  les  instances  énergiques  du  public,  a  dû 
être  bis.sé. 

f*^  La  .Société  de  secours  mutuels  de  Colombes  donne  dimanche  pro- 
chain, S  septembre,  son  concert  annuel  organisé  par  M.  Deloffre,  l'habile 
chef  d'orchestre  du  théâtre  Lyrique.  On  sait  que  chacun  des  concerts 
de  Colombes  est  une  solennité  musicale  des  plus  intéressantes.  M.  De- 
loffre est  assuré  du  concours  de  Mlle  ïrebelli  et  de  M  Jules  Lefort.  La 
bibliothèque  de  la  Société,  qui  a  été  inaugurée  par  le  concert  de  Pan 
dernier  avec   treize  cents  volumes,  en  compte  aujourd'hui  trois  mille. 

,.*^  Henri  Ilerz  est  de  retour  à  Paris  après  avoir  donné  à  Ems  un 
concert  dans  lequel  il  a  obtenu  un  immense  succès.  «  C'est  toujours, 
disent  les  journaux  d'Enis,  le  brillant  virtuose  qui  a  rempli  le  monde 
musical  de  sa  célébrité.  Le  eharme,  l'élégance,  le  goût,  l'ampleur  do 
style,  la  correction  foudroyante  du  mécanisme  lui  ont  conquis  tous  les 
suffrages.  » 

„',t  Mme  nosati,  la  célèbre  danseuse  du  théâtre  impérial  russe,  a  quitté 
Paris  hier  pour  retournera  Saint-Pétersbourg. 

,.*„,  Après  de  grands  succès  à  Londres,  Mme  Corinne  de  Luigi  a  été 
appelée  à  l'île  de  Wight,  où  se  trouve  maintenant  l'élite  de  la  fashion. 
La  célèbre  cantatrice  y  a  donné,  le  26  août,  à  Victoria-Rooms-Ryde,  un 
très-beau  concert,  pendant  la  durée  duquel  on  lui  a  prodigué  les  ap- 
plaudissements les  plus  enthousiastes. 

H,*,j  Par  décision  en  date  du  10  août,  S.  Exo.  NL  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  cultes  vient  d'approuver  le  devis  et,  la  soumis- 
sion de  M.  Stolz,  facteur  à  Paris,  pour  la  construction  et  la  mise  en 
place  d'un  nouvel  orgue  à  l'église  cathédrale  de  Cahors.  Cet  instrument, 
qui  sera  établi  avec  tous  les  perfectionnements  que  la  science  a  fait  dé- 
couvrir et  inauguré  le  15  ac>ût  1S62,  exige  une  dépense  de  iO,000  francs, 
à  laquelle  il  est  pourvu  comme  suit  : 

Le  facteur  reprend  le  matériel  du  vieil  orgue  pour  la 
somme  de Fr.      6,000 

Mgr  l'évêque   a   souscrit  et  versé  au  compte  du  budget 
des  cultes  la  somme  de ■     3,000 

La  fabrique  a  sousci'it  et  s'engage  à  payer  au  facteur 
celle  de 6,000 

L'Etat  alloue  une  subvention  de 25,000 

Total  égal . .     Fr.     40,000 

^^"^  Nous  reproduisons,  sans  en  garantir  bien  entendu  la  véracité,  la 
nouvelle  suivante  :  «  Un  journal  américain  parle  d'une  invention  trans- 
atlantique destinée  à  jouer  un  rôle  important  dans  le  monde  civilisé.  U 
ne  s'agit  Je  rien  moins  que  de  traiter  le  gosier  humain  de  telle  façon 
qu'il  soit  toujours  facile  d'obtenir  des  ténors,  des  basses,  des  soprani 
et  des  barytons,  au  gré  des  amateurs.  La  découverte  en  question  est 
due  au  génie  du  docteur  Potsdol.  U  suffit  de  pratiquer  une  opération 
toute  simple  dans  le  larynx  pour  aboutir  aux  résultats  indiqués.  Cette 
opération  est  des  plus  inoffensives,  sans  douleur  et  sans  danger;  celui 
qui  s'y  soumet  est  assuré,  au  bout  de  quinze  jours,  de  pouvoir  articu- 
ler les  plus  beaux  sons  imaginables,  dût-il  être  venu  au  monde  avec 
une  voix  aigre  comme  le  grincement  d'une  crécelle.  Qae  messieurs  les 
ténors  se  le  tiennent  pour  dit  :  ils  vont  avoir  affaire  fi  forte  partie.  A 
côté  des  rossignols  improvisés  par  le  savant  docteur,  ils  auront  tous 
l'air  d'enfants  do   chœur  à  la  vo:x  criarde,   plus  habitués   à  ouvrir   la 
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bouche  pour  dévorer  un  plat  de  lentilles  que  pour  chanter  des  canti- 
ques qu'ils  ne  comprennent  guère.  Il  paraît  toutefois  que  l'opération 
exige  des  soins  tout  particuliers  quand  il  s'agit  de  former  un  ténor  ou 
un  soprano.  Malgré  cela,  l'invention  miritique  de  M.  Potsdol  aura  peut- 
être  pour  heureux  eËfet  de  réduire  les  exigences  de  messieurs  les  artistes 
es  voix,  et  de  les  rendre  plus  traitables  sur  la  question  des  appointe- 
ments. Quelle  aubaine  pour  les  directeurs  de  théâtres!  » 

4%  L'édition  italienne  de  l'Abécédaire  vocal  de  Panofka  vient  de 
paraître  chez  lijcordi,  à.  Milan,  sous  le  titre  de  :  Melodo  preparatorio  di 
canto  ond''  apprendere  ed  emettere  ed  asselare  la  voce.  C'est  M.  Mazuoato, 
le  premier  professeur  de  chant  au  Conservatoire  de  Milan,  qui  en  a  fait 
la  traduction. 

./*  Par  ordre  de  l'intendant  général,  M.  de  Hulsen,  quatre  cent 
soixante-trois  opéras,  qui  sont  rayés  du  répertoire  du  qui  existent  en 
double,  ont  été  dépo.sés  à  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin. 

a,**  M.  Charles  Eckert,  l'ancien  directeur  de  l'Opéra  impérial  à 
Vienne,  vient  d'être  nommé  maître  de  chapelle  de  la  cour  à  Stuttgard. 

.^."'■^  L'établissement  des  bains  froids  du  Rigi,  en  Suisse,  situé  au  milieu 
des  Alpes,  avec  les  glaciers  en  perspective,  vient  d'avoir  sa  solennité 
musicale.  La  société  d'élite  qui  s'y  trouve  a  réussi  à  y  organiser  un 
concert,  dans  lequel  Mme  Clara  Schumann  a  joué,  avec  le  talent  et  le 
charme  qu'on  lui  connaît,  plusieurs  de  ses  compositions.  Jules  Stock- 
hausen,  le  célèbre  chanteur  de  salon,  y  a  fait  entendre,  de  son  côté,  ses 
plus  beaux  Meders.  La  fête  a  été  complète,  du  moins  en  tant  qu'on  peut 
l'exiger  d'une  localité  située  à  plusieurs  milliers  de  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

^■**M.  Jules  Rozsavolgyi,  chef  de  la  maison  Rozsavolgyi  et  C",  édi- 
teur de  musique,  est  mort  le  18  août,  dans  la  force  de  l'âge,  à  Pesth. 
Cet  homme  distingué  a  non-seulement  donné  une  puissante  impulsion  à 
l'art  musical  hongrois,  et  l'a  fait  connaître  à  l'étranger,  mais  en  outre 
il  a  rendu  de  grands  services  à  la  musique  allemande  dans  son  pays. 
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,*»  Arras. —  Notre  .'Société  philharmonique  a  donné,  lundi  23,  son  troi- 
sième concert,  en  présence  d'une  société  aussi  brillante  que  nombreuse. 
Trois  artistes  d'un  mérite  hors  ligne  avaient  été  appelés  pour  en  faire 
les  frais,  Mme  Siiolan  Carvalho  et  M.  Montaubry  pour  le  chant;  Alard 
pour  la  pai'tie  instrumentale.  INos  dilettantes  avaient  déjà  apprécié  le  ta- 
lent accompli  de  Mme  Miolan.  C'est  au  milieu  de  bravos  enthousiastes 
et  d'une  pluie  de  bouquets  qu'elle  a  été  accueillie  après  la  romance  des 
iV'jces  de  Figaro,  l'air  à'Acléon,  la  cavatine  de  la  Sumnambuh  et  l'air  de 
l'abeille  de  la  Reine  Topaze,  qu'elle  a  chantés  avec  une  perfection  et  un 
goût  incomparables.  M.  Montaubry  est  en  ce  moment  au  premier  rang  des 
ténors.  Dans  l'air  de  l'iqnillo,  dans  le  duo  de  Giralda  qui  a  fourni  le  thème 
d'une  des  plus  charmantes  valses:  0  Dieu  d'amour,  et  dans  la  cavatine  de 
Murtha,  il  a  déployé  l'une  des  voix  les  plus  étendues  et  en  même  temps  les 
plus  éclatantes  que  l'on  puisse  entendre;  aussi  M.  Montaubry  a-t-il  pro- 
duit le  plus  grand  effet  sur  notre  public.  M.  Alard  est  de  son  cêté  le 
chef  de  cette  grande  école  qui,  dédaignant  tout  charlatanisme,  puise 
aux  sources  les  plus  pures  de  l'art  le  secret  de  ses  effets  magiques. 
Nous  n'avons  pas  l'inlention  de  répéter,  à  propos  du  Souvenir  du  Tro- 
vatore,  des  fantaisies  de  la  Muette  et  de  la  Traviata,  tous  les  éloges  dont 
retenti,ssait  la  salle.  Les  bravos  sans  fin  n'ont  pas  suffi  pour  ex|irimer 
l'enthousiasme  de  l'auditoire  qui  l'a  rappelé  deux  fuis.  M.  Maton  a  tenu 
le  piano  avec  le  talent  qu'on  lui  connaît.  L'orchestre  a  exécuté  avec 
beaucoup  d'ensemble  et  d'entrain  l'ouverture  de  l'Etoile  du  Nord  et 
celle  dé  DonPafquale. 

,,,*»  Metz.  —  La  distribution  des  prix  de  l'Ecole  de  musique,  succur- 
sale du  Conservatoire  impérial,  a  eu  lieu  le  12  août  dernier,  dans  la 
Grande-Orangerie  du  Jardin  botanique,  devant  un  auditoire  de  quinze 
cents  personnes  qui,  malgré  une  chaleur  accablante,  assistaient  à  cette 
intéressante  solennité.  On  remarquait,  au  nombre  des  spectateurs,  M.  le 
sénateur  Ch.  'de  Ladoucette,  M.  le  maire  de  Metz,  et  un  grand  nombre 
de  notabilités  .civiles  et  militaires.  Le  programme  du  concert  qui  pré- 
cédait la  distribution  et  qui  était  offert  au  public  par  les  professeurs  et 
les  élèves,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents,  justifiait  encore  cette  an- 
née toute  la  faveur  dont  l'Ecole  de  musique  est  entourée.  Après  une 
courle  et  excellente  allocution  de  M.  le  colonel  Desaint,  chef  d'état-ma- 
jor, qui  avait  été  délégué  par  M.  le  préfet  pour  présider  la  séance,  l'ou- 
verture de  Mamniello  fut  exécutée  à  grand  orchestre  avec  beaucoup  d'en- 
train, et  provoqua  d'unanimes  applaudissements.  Un  chœur  pour  voix 
d'hommes  venait  ensuite  :  c'était  les  Adieux  à  Metz,  chant  des  Orphéons, 
composé  et  dédié  ù,  la  société  de  l'Orphéon  de  Metz,  par  M.  Alcan,  au- 
teur des  paroles,  et  M.  G.   Héquet.  de  V Illustration,  auteur  de   la  mu- 


sique, en  souvenir  des  fêtes  musicales  de  l'Exposition  et  de  l'hospitalité 
messine.  L'exécution  de  ce  chœur  fait  honneur  à  la  société  de  l'Or- 
phéon qui  l'a  fort  bien  chanté.  Sans  offrir  de  difficultés  sérieuses,  ce 
Kiorceau  est  d'un  caractère  h  la  fois  doux  et  énergique  ;  il  est  rempli 
de  nuances  délicates  dans  la  sonorité,  le  mouvement  et  l'accentuation; 
la  mélodie  y  règne  d'un  bout  à  l'autre,  et  l'harmonie,  toujours  distin- 
guée, est  traitée  de  manière  à  rendre  l'exécution  assez  facile  pour  les 
voix;  mais  il  y  a,  dans  la  mesure,  un  mouvement  cadencé  propre  à  ce 
morceau  et  qu'il  est  assez  difficile  d'observer  pendant  toute  sa  durée, 
en  évitant  la  monotonie.  C'est  ce  que  l'Orphéon  de  Metz  a  su  faire  avec 
succès.  On  a  ensuite  remarqué  un  jeune  violoniste,  futur  élève  du  Con- 
servatoire, qui  a  joué  avec  beaucoup  de  talent  une  fantaisie  d' Alard  sur 
Linda  di  Chamouni  ;  deux  jeunes  personnes,  fort  applaudies,  qui  ont 
exécuté  sur  le  piano  la  célèbre  barcarolle  de  Thalberg,  et  le  caprice- 
étude  de  Prudent,  sur  les  Puritains;  trois  élèves  de  la  classe  de  chant 
dont  Mlle  C,  la  plus  avancée,  possède  un  talent  déjà  très-remarquable 
que  le  public  a  chaleureusement  encouragé  après  le  grand  air  du 
deuxième  acte  des  Huguenots  avec  trio  d'accompagnement;  enfin,  la 
Chasse,  des  Saisons,  de  Haydn,  chœur  général,  a  provoqué  des  manifes- 
tations enthousiastes.  Mais  le  véritable  succès  a  été  pour  le  joli  chœur 
des  Nymphes,  de  Psyché,  d'A.  Thomas  ;  ce  chœur,  chanté  par  une  cen- 
taine de  jeunes  filles,  a  produit  un  effet  ravissant.  On  est  sorti  charmé, 
enchanté  de  la  fraîcheur  des  voix  et  de  la  perfection  de  l'exécution.  11  est 
rare,  en  effet,  de  rencontrer  chez  un  aussi  grand  nombre  d'exécutants 
un  ensemble  aussi  complet,  une  aussi  grande  justesse  d'intonation  et 
d'expression,  qualité  dont  les  artistes  peuvent  se  glorifier  et,  à  plus 
forte  raison,  des  élèves  dont  les  plus  âgés  n'ont  pas  plus  de  dix-huit  à 
vingt  ans.  L'Ecole  de  musique  de  Metz  doit  être  flère  du  succès  de  ce 
concert,  succès  dont  l'éclat  rejaillit  en  grande  partie  sur  les  habiles  pro- 
fesseurs dont  le  dévouement  éprouvé  a  assuré  l'existence  et  l'avenir 
de  cette  belle  et  utile  institution. 

^*,;,  ^farseille.  —^  La  réouverture  de  notre  grand  théâtre  vient  d'avoir 
lieu  sous  la  nouvelle  direction  de  M.  Halanzier.  Les  Mousquetaires  de  la 
reine  et  la  Juive  nous  ont  permis  d'apprécier  plusieurs  débuts. 
Mlle  de  Mo^sen  nous  était  connue  pour  avoir  fait  partie  de  notre  troupe 
il  y  a  deux  ans.  Son  retour  dans  le  rôle  d'Athenaïs  de  Solanges  a  été 
une  fête  justifiée  par  les  progrès  qu'elle  a  faits.  Mlle  Maréchal,  qui  a 
chanté  d'abord  aux  Bouffes  parisiens  et  au  théâtre  Déjazet  à  Paris ,  est 
une  belle  personne  qui  sait  chanter,  mais  dont  la  voix  manque  un  peu 
de  force;  elle  a  été  bien  accueillie  dans  le  rôle  de  Berthe  de  Simiane. 
On  a  remarqué  dans  celui  d'Hector  de  Byron  les  belles  qualités  de 
M.  Ilolfzel,  second  ténor.  Nous  attendrons  pour  juger  définitivement 
MM.  Colomyès  et  Codelaghi.  Dans  la  Juiv,  Mme  Meillet  a  obtenu  une 
véritable  ovation  ;  le  talent  de  cette  remarquable  artiste  est  fort  appré- 
cié parmi  nous.  MUe'Baudier,  qui  débutait  dans  le  rôle  de  la  princesse 
Eudoxie,  est  une  jeune  et  jolie  actrice;  elle  possède,  comme  chanteuse, 
des  qualités  très-recoramandables.  En  somme ,  la  campagne  s'annonce 
sous  les  meilleurs  auspices.  —  Nous  avons  dit  quelques  mots  de  l'effet 
produit  à  Marseille  par  un  jeune  pianiste  parisien,  M.  Pfeiffer,  lorsqu'il 
s'est  fait  entendre  au  concert  de  l'exposition  de  l'Industrie.  Depuis 
lors  une  seconde  séance  nous  ayant  mis  à  même  d'apprécier  mieux  en- 
core le  talent  hors  ligne  de  M.  Pfeiffer,  nous  tenons  à  constater  reten- 
due du  succès  qu'il  a  obtenu  parmi  nous.  .M.  Pfeiffer,  élevé  à  l'école 
des  grands  maîtres,  a  voulu  prouver  d'abord  à  l'assemblée  comment  il 
comprenait  leurs  œuvres,  en  jouant  une  partie  du  concerto  en  fa  de 
Weber.  Dans  cette  exécution  d'une  des  plus  belles  pages  du  composi- 
teur allemand,  M.  Pfeiffer  a  déployé  une  fougue,  une  énergie,  un  en- 
thousiasme que  l'on  ne  rencontre  d'ordinaire  que  chez  les  artistes 
doués  du  feu  sacré;  puis  faisant  trêve  à  ces  grands  effets  du  clavier  qui 
entraînent  toujours  l'auditoire,  il  a  rendu  avec  une  délicatesse  exquise 
toutes  les  nuances  du  morceau  sublime  dont  il  s'était  fait  l'interprète 
de  manière  à  séduire  les  amateurs  les  plus  tièdes  de  l'instrument  de 
Listz  et  de  Thalberg.  Une  fois  cet  hommage  rendu  au  génie  musical  de 
l'Allemagne,  M.  Pfeiffer  nous  a  fait  connaître  plusieurs  morceaux  de  sa 
composition  dans  lesquels  il  a  prodigué  jusqu'aux  dernières  limites  les 
belles  qualités  de  son  jeu  à  la  fois  puissant,  gracieux  et  flexible.  Il  est 
à  regretter  que  M.  Pfeiffer  n'ait  pas  eu  à  sa  disposition  un  orchestre 
tout  entier  pour  accompagner  les  fragments  de  son  concerto,  considéré 
par  les  amateurs  comme  un  travail  remarquable  d'harmonie  et  de  style. 
Quant  au  boléro  et  à  la  mazurka  exécutés  par  le  jeune  artiste,  ces  deux 
morceaux  ont  charmé  les  auditeurs  qui,  plus  tard,  ont  prodigué  leurs 
applaudissements  à  la  transcription  du  Miserere  du  T-rovatore,  écrit  pour 
la  main  gauche  seule  et  rendu  avec  autant  de  force  que  d'habileté  par 
le  jeune  pianiste  parisien.  A  sa  seconde  séance,  M.  Pfeiffer  avait  enrichi 
son  programme  d'une  jolie  valse  encore  inédite  qui  sera  très-recherchée, 
croyons-nous,  à  cause  de  la  distinction  de  ses  motifs  et  l'originalité  de 
.son  rhythme  mélodique.  M.  Pfeiffer  jouait  sur  un  magnifique  piano  de 
Pleyel  que  nous  avons  déjà  signalé  comme  un  des  instruments  les  plus 
beaux  et  des  plus  parfaits  qui  soient  sortis  des  ateliers  de  ce  facteur 
célèbre. 
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j*.i,  Bruxelles.  —  Le  théâtre  de  la  Monnaie  a  rouvert  ses  portes  di- 
manche 1"  septembre.  Mme  Mayer-Boulart  et  M.  Aujac  faisaient  leur 
rentrée  dans  Galatkée  ;  M.  Bonnefoy  (première  basse)  et  Cliarles  (ténor) 
ont  paru  dans  l'opéra,  mais  sans  début.  Galathii  a  élé  suivis  d'un  nou- 
veau ballet  intitulé  la  Fille  du  ciel,  de  M.  Justamant,  dont  la  mise  en 
scène,  les  costumes  et  les  décors  sont  merveilleux.  Lundi,  ont  eu  lieu 
les  débuts  de  MM.  Bertrand,  Ismaël,  Perié  et  de  Mme  Rey-Balla  dans  le 
ÎVouuèrn;  i\ille  Elmire  faisait  en  même  temps  sa  rentrée  par  le  rôle 
d'Asucena.  L'impression  générale  sur  l'ensemble  des  débuts  est  bonne 
et  fait  augurer  favorablement  des  représentations  à  venir.  —  Le 
théâtre  des  Galeries,  splendidement,  brillamment  transformé,  a  com- 
mencé ses  représentations  samedi  dernier  ;  la  partie  musicale  était  re- 
présentée par  la  Clef  des  cliamps,  opéra-comique  de  M.  Deffès.  Au  lieu 
du  ténor  annoncé,  M.  de  Gré,  M.  Jourdan,  du  théâtre  de  la  Monnaie, 
s'était  chargé  du  rôle  du  chevalier,  rôle  qu'il  avait  créé  il  y  a  quelques 
années  à  Paris.  Grâce  à  sa  coopération  et  à  la  gentillesse  de  Mlle  Cèbe, 
qui  est  revenue  sur  la  scène  des  Galeries,  où  elle  a  obtenu  tant  de 
succès,  l'opéra  a  reçu  un  accueil  favorable. — Le  ministre  de  l'intérieur 
avait  annoncé,  à  l'occasion  des  prochaines  fêtes  de  septembre,  un  con- 
cours d'orgue,  ouvert  entre  les  organistes  du  royaume.  Tout  le  monde 
croyait  ce  concours  institué  sous  les  auspices  du  savant  directeur  du 
Conservatoire,  M.  Fétis  ;  ce  dernier  vient  de  le  désavouer  en  adressant 
la  lettre  suivante  aux  journaux  ae  la  capitale  : 
«  Monsieur, 

»  Des  questions  me  sont  adressées  par  des  organistes  de  plusieurs 
communes  du  royaume  sur  les  avantages  offerts  aux  vainqueurs  dans  le 
concours  d'orgue  ouvert  par  le  gouvernement.  On  désire  savoir  si  ce 
sont  des  places  d'organistes,  quels  en  sont  les  émoluments,  ou  si  ce  sont 
des  récompenses  pécuniaires?  Ce  qu'on  entend  par  des  pièces  de  pre- 
mière et  de  moyenne  force'?  Ce  que  c'est  qu'une  improvisation?  Si  c'est 
un  voorspel  ou  un  naarspel?  etc. 

»  Ne  pouvant  satisfaire  â  ces  demandes  de  renseignements,  je  viens 
vous  prier  de  faire  connaître  que  je  n'ai  point  été  consulté  sur  ce  con- 
cours, que  j'y  suis  absolument  étranger,  et  ne  sais  rien  de  ce  qui  le 
concerne. 

»  Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'expression  de  ma  parfaite  considération. 
»  Le  directeur  du  Conservatoire,  etc., 
n  Fétis.  » 

„,*„,  Londres.  —  La  saison  de  nos  théâtres  d'opéra  italien  est  à  peine 
terminée,  qu'on  s'occupe  déjà  des  représentations  d'opéra  anglais  qu'on 
a  l'habitude  de  donner  ici  eu  hiver.  L'année  passée  nous  avions ,  outre 
la  troupe  de  Miss  Pyne  et  M.  llarryson,  qui  occupait  la  salle  de  Covent- 
Garden,  celle  que  M.  Smith  avait  formée  et  dont  les  représentations 
avaient  lieu  au  théâtre  de  Sa  Majesté.  11  est  peu  probable  que  cette 
dernière  entreprise  soit  exploitée  cet  hiver,  mais  rien  n'est  encore  dé- 
cidé à  cet  égard.  Quant  à  Miss  Pyne  et  à  M.  Harryson,  on  annonce  qu'ils 
ont  l'intention  d'ouvrir  leur  saison  au  milieu  du  mois  prochain.  Leur 
programme  serait  fort  intéressant  et  se  composerait  entre  autres  de  l'o- 
péra de  Glover,  ISuy  Blas,  d'un  ouvrage  que  Balfe  achève  en  ce  moment, 
ainsi  que  des  opéras  nouveaux  de  Bénédict  et  Schira.  Il  est  également 
question  d'une  œuvre  nouvelle  de  Macfarren  et  de  Jchn  Barnett,  et  l'on 
aurait  l'intention  de  reprendre  les  principaux  opéras  à  grands  succès 
des  années  précédentes,  notamment  le  Domino  noir  et  le  l'ardon  de 
rioërmel,  les  deux  grands  triomphes  de  Miss  Pyne,  —  L'événement  du 
jour  est  l'annonce  de  la  prochaine  réapparition  en  public  de  Jenny  Lind 
(Mme  Goldschmidt).  La  célèbre  cantatrice  s'est  déjà  fait  entendre  en 
petit  comité,  à  la  résidence  du  comte  Dudley,  et  ses  auditeurs  ont  trouvé 
que  sa  voix  est  aussi  bonne  si  non  meilleure  qu'autrefois.  Prochainement 
elle  chantera  dans  VElie  de  Mendelssohn,  qui  sera  exécuté  au  bénéfice 
des  pauvres,  et  ensuite  dans  la  Création  de  Haydn ,  que  la  Société  phil- 
harmonique se  propose  de  faire  entendre.  —  Nos  principaux  dilettantes 
se  trouvent  en  ce  moment  à  Birmingham,  où  le  grand  festival  annuel  a 
lieu  depuis  le  27  août.  Pour  le  premier  jour  on  avait  choisi  l'oratorio 
Elie,  exécuté  par  un  très-grand  nombre  d'instrumentistes  et  de  chanteurs, 
parmi  lesquels  se  distinguaient  entre  tous  Sims  Pieeves,  Santley  et 
Mmes  Tietjens  et  Sherrington  Lemmens.  C'est  Costa  qui  dirige  l'orchestre 
et  il  obtient  le  succès  auquel  il  est  habitué.  Le  second  jour  a  été  con- 
sacré à  un  concert  de  musique  mondaine.  Mmes  Arabella  Goddard,  Patti, 
Palmer,  Rudersdorff,  Tietjens  et  Lemmens  s'y  sont  fait  applaudir  dans 
un  concerto  de  Mendelssohn,  dans  l'air  de  l'Ombre  du  Pardon  de  Plodr- 
mel,  une  romance  de  la  Circassienne  et  autres  morceaux  d'opéras. 
MM.  Giuglini,  S.  Reeves,  Belletti  et  Santley  ont  partagé  leur  succès.  Le 
troisième  jour  a  eu  lieu  l'exécution  de  l'oratorio  Samson,  qui  a  été  fort 
goûté  par  le  public,  et  celle  du  Messie.  La  recette  ne  s'est  pas  élevée  à 
moius  de  2,633  liv.  st.  (près  do  70,000  francs),  résultat  qui  serait  dif- 
ficile à  obtenir  ailleurs  qu'en  Angleterre. 


^"i  Francfort  sjiV.—  Au  théâtre  de  la  ville  a  été  représenté  avec  beau- 
coup de  succès  Alessandro  Stradella,  opéra  de  M.  de  Flotow. 

^*^  Hesse-Cassel.  —  A  l'occasion  de  la  fête  de  l'électeur  de  Hesse,  le 
théâtre  de  la  cour  a  joué  pour  la  première  fois  Othon  l'archer,  opéra 
nouveau  de  M.  Charles  Reiss,  chef  d'orchestre  à  ce  théâtre.  Presque  tous 
les  morceaux  ont  eu  du  succès;  les  chœurs,  qui  sont  pleins  de  verve, 
ont  été  fréquemment  applaudis. 

^*i^  Munich.  —  Mlle  Geisthardt  a  terminé  ses  brillantes  représenta- 
tions par  le  rôle  d'Isabelle  de  Robert  le  Diable. 

***  —  Berlin.  —  Une  opérette  en  un  acte,  ma  Tante  dort,  paroles  de 
Crémieux,  musique  de  Caspers,  l'auteur  de  l'opérette  Dans  la  rue,  a  été 
fort  goûtée.  —  Un  M.  Fischer  a  débuté  dans  le  rôle  de  Plumkett,  du 
charmant  opéra  Martha,  par  M.  de  Flotow,  avec  assez  de  succès  pour 
qu'on  puisse  lui  en  prédire  de  plus  grands,  quand  U  aura  complété  son 
éducation  musicale.  —  Le  ténor  Wachtel  doit  commencer  ses  débuts 
au  premier  jour.  —  L'opéra  la  Fiancée,  que  l'on  vient  de  remettre  à 
l'étude,  avait  été  donné  pour  la  première  fois  le  3  août,  anniversaire  de 
la  naissance  du  défunt  roi  Frédéric-Guillaume  III;  il  a  été  joué  pour  la 
dernière  fois  le  20  janvier  183.5.  —  Prochainement  doit  avoir  lieu  ici 
un  concert  monstre,  dont  le  produit  sera  affecté  à  l'accroissement  de  la 
flotte  allemande,  sous  la  direction  du  maître  de  chapelle  Taubert  ;  plus 
de  huit  cents  chanteurs  se  sont  déjà  fait  inscrire. 

**<,  Vienne.  —  Au  théâtre  Treumann  on  va  reprendre  l'opérette  ma 
Tante  dort,  qu'on  n'y  avait  pas  entendue  depuis  l'année  passée.  Po'ur  la 
première  fois,  au  même  théâtre,  on  annonce  prochainement  les  Pantins, 
de  Violette.  —  Afin  d'être  à  même  de  représenter  à  l'avenir,  avec  succès 
des  opéras-comiques,  opérettes,  pièces  à  ariettes  (Singspiele),  l'adminis- 
tration du  Carltheater  vient  de  compléter  le  personnel  de  ses  artistes. 
Parmi  ceux  nouvellement  engagés,  on  cite  le  ténor  M.  Lucca  et  Mlle  Tel- 
heim  :  tous  les  deux  débuteront  dans  un  opéra-comique  nouveau.  C'était 
moi,  de  M.  Klerr,  chef  d'orchestre  du  théâtre.  Sont  à  l'étude:  te  Sourd, 
par  Adam,  et  le  Concert  à  la  cour,  par  Auber.  S'il  faut  en  croire  les  on  dit, 
M.  Salvi  aurait  découvert  un  ténor  magnifique,  dont  l'éducation  musi- 
cale serait  faite  aux  frais  de  l'heureux  directeur  du  théâtre  de  la  cour. 
—  M.  Strakosch,  connu  par  plusieurs  entreprises  théâtrales  en  Angle- 
terre et  en  Amérique,  est  attendu  ici  avec  une  troupe  italienne;  il 
donnera  ses  représentations  au  Theater  an  der  Wien. 

**,j  Saint-Pét.rsbourg,2Q  août.  —  Les  amis  de  JMme  Bosio  et  les  ama- 
teurs qui  ont  conservé  le  culte  de  la  grande  artiste  morte  si  prématu- 
rément, s'étaient  réunis  ces  jours  derniers  à  l'église  du  cimetière  où 
elle  a  été  inhumée,  pour  assister  au  service  funèbre  qui  s'y  célébrait 
pour  l'inauguration  du  monument  funèbre  que  M.  Xindavelonis,  le  mari 
de  Mme  Bosio,  a  l'ait  élever  à  sa  femme.  Ce  monument  a  été  exécuté  h 
Florence;  il  est  en  bronze  et  représente  un  Génie  incliné  sur  le  buste 
de  l'artiste  que  supporte  une  demi-colonne.  Le  tout  s'élève  sur  un  pié- 
destal en  porphyre  de  Finlande,  lui-même  posé  sur  un  large  soubasse- 
ment de  granit.  'J'rois  strophes  de  Méry,  improvisées  l'hiver  dernier,  à 
Paris,  à  la  gloire  de  l'artiste  disparue,  sont  gravées  en  lettres  d'or  sur  le 
piédestal.  La  composition  du  bronze  est  due  au  sculpteur  florentin, 
M.  Pierre  Costa,  et  il  'a  été  coulé  d'un  seul  jet  dans  les  fonderies  de 
M.  Papin,  également  à  Florence.  L'exécution  artistique  de  ce  monu- 
ment est  parfaite.  On  assure  que  M.  Xindavelonis  se  propose  néanmoins 
de  faire  transporter  les  restes  de  Mme  Bosio  à  Paris,  pour  qu'ils  soient 
inhumés  dans  le  cimetière  du  Père-Lachaise. 


:  s.  DUFODR. 


COMPOSÎTiONS    fo^USlCALES 


l  iS  liT] 


[ME 


Voguons,  ma  Belle  (barcaroUe). 

Méfiez-vous  (chansonnelte). 

Le  Meunier  du  Moulin  galant  (lé- 
gende) . 

La  Jolie  Quêteuse  (mélodie). 

La  Paillelie  d'or  (polka). 

La  Dijonnaise  (valse). 

Les  Français  en  Syrie  (chant  des 
Chrétiensj. 

La  Heine  des  Sylphides  (  polka  - 
mazurka). 


Auprès  de  toi  (roaiance). 

Le  bon  Dieu  vous  aime  tant  (ro- 
mance). 

La  Pâquerette  Cromance). 

La  Violette  de  Parme  (valse  bril- 
lante). 

Douce  espérance  (bl nette). 

iSoël  (chant  chrétien). 

Les  Pupilles  de  la  Garde,  polka- 
mazurka  dédiée  à  S.  A.  le 
Prince  Impérial. 


EN  \xNte  cuez  l'auteur,  bollevaud  saim-m.\rtin,  37. 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


PRIX    ACCOUDE   A   L  IIHANIMITE   A   l  EXPOSITION 
UNIVERSELLE   DE   LONDRES   ]8d1. 

Fournisseur  des  Ministères  de  la 
Cnerrc  et  de  la  narine  de  France. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPEll  &  HAMMOND,  S"  DE  JDLIIEN  iC 

214,    P.egent    Streel. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

SS,   me  dea.jlSiintia  -  Sntnt- Itiut'tin,    S  S 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


UEDAILLB   D  ARGENT    DE   1"   CLASSE 
A    l'exposition     UNIVERSELLE     DE    PARIS    1855. 

Facteur   du    Conservatoire   et  de 
r Académie  impériale  de  Paris. 

Agent      Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky ,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


La  maison  ANTOINE   COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


f '^  médaille  d'or 

Exposition  nationale  française  de  1840. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  0  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 


MANDFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MDSIQUE  EN  CDIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAU 


1'^''  médaille 
Exposition  nationale  I'i;lye  de  1841. 

DÉCORATION    DE    L«   COURONNE    DE    CHÊNE 
de  Hollande  {1SU5). 


ft>'<^  médaille  d'argent 

Exposition  nationale  française  de  1844. 


Facteur  k  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  ■  GEORGES,    50 


Crande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 

Seule  graïKÏe  médaille  d'iiouneiir   à  l'Ex|iosBtion  universelle  «le  Paris  (t835).  —  Seule  grande  médaille 

{Vot€ncU  IfSeilnl)  à  l'Esitoisitlon  universelle  de  Iiondres  (ISSt). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR    DES    FAMILLES    DES 


SAXO-TROMBAS. 
SAXHORNS. 


SAX-TUBAS. 
SAXOPHONES. 


CLAIRONS-SAX. 

TROMBONES-SAX. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 
CLARINETTES  BASSES-SAX. 


Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  iS5î». 
Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une   ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  aftôO. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants  ;  inv.  brev.  en  i  §5^. 


CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

BASSOiN'-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.  Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


E  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Emperotir, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 

Boidevard  Montparnasse,  4'J,  Paris;  —   Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 
Récompenses  nationales  aux  expositions  de  Paris,  Bruxelles  et  Londres  <»44.  iStt,  *HÎ9,  ISSI  et  185S. 

Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustacbe,  à  Paris  ;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène,  à  Paris  ;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Pans  ;  du  chœur  de  la  catliédrale,  à  Paris  ;  le  gr.and  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  à  Liège  (Belgique) ,  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  i  Namur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Kapoléon,  etc.,  etc. 

Orand  assoi'timent  d'HaruiOBsiBim  pour  salons  et  églises. 


MAISON  H.  HERZ  ^.^^'^tr^^^:^ 

[  ictoiie,  à  Paris. 

•1  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conserv.atoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  mCme  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n"  9. 

u  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  ix  l'unanimité  des  voles  du  Jury.  II  portait  le 
n°  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  40  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière el  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  Eu  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  » 

[Extrait  dit  rapport  o/liciel  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 


D 

%5  petits  Dnorceaiix  très-faciles 
pour  le  piano, 

Soigneusement  doigtés  et  sans  oetaves,  cora- 
posés  sur  les  plus  jolis  motifs  des  opéras 
célèbres, 

Par  H.  VALIQUET 

25  numéros  en  cinq  séries. 

Chaque  numéro 2  50 

Chaque  série 9     » 

L'ouvrage  complet net  10    » 


Cniîn  rTrt  facteur  de  pianos.  — Médaille 
dUUtllLlU  d'or,  Exposition  1849;  Médaille 
de  X"  classe  Exposition  unircrscllc  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Celte  maison  a  obtenu,  depuis  18^4,  à  tontes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Ilagpusin, 
rue  Sloulniartre,  161. 


ALFllUrJoL    oAX    brevets  d'invention   et  de 
perfectionnement . 

Instruments  Saxomnïtoniques.  Invention  à  la- 
quelle le  Juiy  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
[Instruments  de  cvirre),  iont  voici  de  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trons  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  cou- 
server  la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résult.int  de  l'application  du  prin- 
cipe do  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  c'ie  sEVLEiSEtiT  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
inslruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1336.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bcis.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 
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SOMMAIRE.  —  Le  Trésor  des  pianistes  (2=  et  dernier  article),  par  Fétis  père. 
—  Voyage  de  Spolir  à  Londres,  traduit  par  J.  lïuesbersf.  —  Hevue  des 
théâtres,  par  O.  A.  D.  Staint-Yves.  —  Nouvelles  et  annonces. 


LE  TRESOR  DES  PIANISTES. 

Collection  des  œuvres  choisies  des  maîtres  de  tovs  tes  pays  et  de 
toutes  les  époques,  depuis  le  xvi'  siècle  jusqu'à  la  moitié  du  xis", 
accompagnées  de  notices  biographiques,  de  renseignements  biblio- 
graphiqves  et  historiques,  d'observations  sur  le  caractère  d'exécution 
qui  convient  à  chaque  auteur,  des  règles  de  Z'api'OGIAture,  d'ex- 
ptications  et  d'exemples  propres  à  faciliter  l'intelligence  des  divers 
signes  d'agrément,  etc.,  etc.,  recueillies  et  transcrites  en  notation 
moderne,  par  Aristide  Farrenc,  avec  le  concours  de  M°'=  Louise 
Farrenc,  compositeur  et  professeur  de  piano  au  Conservatoire 
impérial  de  musique. 

(20  et  dernier  article.)  (1) 

Plusieurs  considérations  dignes  du  plus  vif  intérêt  se  présentent 
lorsqu'on  examine  avec  attention  le  plan  du  Trésor  des  pianistes  tel 
que  l'a  conçu  VI.  Farrenc,  et  tel  qu'il  est  exécuté  dans  la  première 
livraison.  D'une  part,  la  haute  valeur  des  œuvres  dont  se  compose 
cette  précieuse  collection  ;  de  l'autre,  leur  signification  importante 
dans  l'histoire  des  formes  de  l'art  ;  en  troisième  lieu,  leur  rareté 
excessive,  qui  ne  permettait  pas  h  la  plupart  des  artistes,  même  aux 
plus  zélés,  de  les  connaître  et  d'en  faire  une  étude  sérieuse. 

Nous  ne  nous  le  dissimulons  pas  :  les  habitudes  de  paresse  et  de 
dissipation  des  jeunes  musiciens  de  notre  temps;  leur  prodigieuse 
ignorance  des  choses  sérieuses  de  leur  art  ;  leurs  penchants  vulgaires 
pour  les  fadaises  du  jour  qu'ils  prennent  pour  de  la  musique  ;  enfin, 
'a  sécheresse  du  cœur  qu'a  fait  naître  l'adoration  universelle  du  veau 
d'or,  sont  des  obstacles  opposés  au  succès  immédiat  de  la  courageuse 
entreprise  formée  par  l'érudit  éditeur  du  Trésor  des  pianistes.  Mais 
tout  cela  ne  sera  qu'un  temps  d'arrêt.  Si  les  jouissances  sensuelles 
sont  aujourd'hui  celles  qu'on  recherche  avant  toute  chose  ;  si  la  mu- 
sique est  devenue  pour  le  plus  grand  nombre,  et  rigoureusement  parlant, 
im  art  d'agrément  ;  si  ce  qu'on  lui  demande  surtout  est  d'être  amu- 
sante, la  tenant  quitte  du  reste,  il  n'en  sera  pas  toujours  ainsi.  L'or- 
ganisation humaine  est  riche  en  éléments  de  bien  et  de  mal.  Dans  leurs 
évolutions  incessantes,  tour  à  tour  les  uns  et  les  autres  exercent  leur 

(1)  Voirie  n»  35. 


domination  en  raison  des  circonstances  plus  ou  moins  favorables. 
Tantôt  la  sensibilité  physique  prend  le  dessus,  tantôt  les  populations 
rentrent  dans  la  voie  de  leur  d_eslination  morale,  et  ce  retour  ramène 
le  règne  de  la  philosophie  et  de  l'art,  lesquels  ne  procèdent  que  du 
sentiment  et  de  l'inlelligence. 

On  m'a  parlé  du  progrès  pendant  quarante  ans  ;  vous  savez  où  il 
nous  a  conduits.  J'ai  soutenu,  moi,  que  le  progrès  dans  les  produc- 
tions du  génie  est  une  absurdité,  et  j'ai  été  honni.  Aujourd'hui,  c'est 
avec  un  profond  sentiment  de  tristesse  que  je  suis  forcé  de  déclarer 
d'une  manière  plus  absolue  que,  pour  l'art,  le  beau  et  le  grand  ne 
sont  que  dans  le  passé.  Jetez  les  yeux  sur  nos  immenses  cathédrales, 
et  dites  si  vous  n'êtes  pas  émus  par  le  sentiment  de  grandeur  reli- 
gieuse qui  y  est  empreint.  Que  sont  nos  monuments  modernes  auprès 
de  cela?  Parcourez  l'Italie,  rAllemagne,  et  vous  serez  accablés  par 
les  colossales  productions  des  artistes  des  xv  et  xvi«  siècles.  Ces 
gens-là  étaient  des  géants  près  de  qui  nous  sommes  des  nains.  Les 
musées,  où  sont  réunies  tant  de  richesses  produites  dans  toutes  les 
directions  de  l'art,  ne  donnent  qu'une  très- faible  idée  de  ce  que  furent 
ces  grands  artistes,  dont  chacun  a  terminé  des  travaux  qui  semblent 
n'avoir  pu  être  exécutés  que  par  les  forces  de  toute  une  génération. 
Voyez  Rubens  aux  Pays-Bas,  dans  le  xvii°  siècle,  et  dites  si  le  plus 
habile  peintre  de  notre  temps  pourrait  exécuter  la  centième  partie 
des  œuvres  immenses  de  ce  puissant  génie  ! 

En  musique,  considérez  ce  qu'ont  produit  des  hommes  tels  que 
Haëndel ,  les  Bach,  Gluck,  Haydn,  Mozart,  Beethoven,  pour  ne  pas 
remonter  au  xviir  siècle,  et  la  foule  des  maîtres  italiens,  à  commen- 
cer par  Alexandre  Scarlatti  !  Autour  d'eux  se  groupent  une  multitude 
d'artistes  de  talent,  de  goût  et  de  solide  instruction,  qui,  sans  attein- 
dre aux  mêmes  hauteurs,  ont  laissé  des  œuvres  charmantes  dans  les- 
quelles on  reconnaît  l'influence  d'un  temps  où  l'art  était  en  bonne  voie. 

Etudions  donc  le  passé  :  nous  y  découvrirons  des  richesses  incon- 
nues, comme  M.  Farrenc  y  a  découvert  le  Trésor  des  pianistes,  comme 
j'y  ai  trouvé  autrefois  ces  merveilles  de  grâce  et  de  délicatesse  que 
j'ai  fait  connaître  dans  mes  concerts  historiques,  et  qui  ont  fait  naître 
autant  d'enthousiasme  que  d'étonnement.  Éludions  le  passé  :  lui  seul 
pourra  nous  soustraire  à  la  délélère  influence  du  présent,  et  nous 
diriger  avec  sûreté  vers  un  bel  avenir. 

Douze  sonates  de  Cliarles-Philippe-Emmanuel  Bach,  deux  livres  de 
pièces  de  Rameau,  six  sonates  de  Durante  et  six  fugues  de  Porpora 
composent  la  première  livraison  du  Trésor  des  pianistes,  toutes  choses 
excellentes,  inconnues  maintenant  aux  artistes  aussi  bien  qu'aux  ama- 
teurs, et  qui  désormais  ne  le  seront  plus,  grâce  à  M.  Farrenc.  Parlons 
d'abord  des  sonates  d'Emmanuel  Bach. 
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Il  est  rare  qu'un  grand  artiste  ait  un  fils  qui  soutienne  la  gloire  de 
son  nom  :  Jean-Sébastien  Bach,  ce  colosse  en  musique,  a  eu  le 
bonheur  d'en  avoir  trois,  à  savoir  :  Guillaunie-Friedmann,  Charles- 
Philippe-Einmanuel  et  Jean-Chrétien  ;  tous  trois  ont  été  des  composi- 
teurs de  premier  ordre  (1).  Le  deuxième  est  l'auteur  des  douze  sona- 
tes de  la  première  livraison  du  Trésor  des  pianistes.  Comme  tous  les 
hommes  de  génie,  il  a  beaucoup  produit,  et  le  nombre  de  ses  œuvres 
en  tout  genre  est  immense.  Inventeur  de  la  sonate  moderne  de  clave- 
cin, il  en  fit  paraître  le  premier  œuvre  en  17/(2  et  ie  dédia  au  roi  de 
Prusse  Frédéric  II,  à  qui  il  était  attaché  en  qualité  de  claveciniste- 
accompagnateur,  et  qui  ne  se  douta  jamais  de  l'immense  mérite  de  son 
musicien  de  chambre,  comme  on  disait  alors.  Emmanuel  Bach,  il  est 
triste  de  le  dire,  fut  méconnu  de  ses  contemporains,  parce  qu'il  était 
en  avance  de  son  temps  dans  ses  créations.  Cette  injustice  fit  longtemps 
le  tourment  de  son  existence  ;  il  finit  par  se  résigner.  Depuis  que  j'ai 
cinquante  ans,  disait-il  à  l'historien  de  la  musique  Burney,  en  1773, 
fai  quitté  tente  ambition  ;  je  me  suis  dit  :  vivons  en  repos,  car 
demain  il  faudra  mourir  ;  et  me  voilà  tout  réconcilié  avec  ma  posi- 
tion. Disons  cependant  que  si  le  génie  de  Bach  fut  méconnu  par  le 
public  de  son  temps,  il  eut  dès  lors  un  admirateur  qui  seul  vaut  un 
monde  entier  :  ce  fut  Haydn.  Au  temps  où  ce  grand  homme  se  pré- 
parait à  sa  glorieuse  carrière  dans  un  galetas  où  il  se  réchauffait  en 
soufflant  dans  ses  doigts,  les  six  premières  sonates  de  Gharles-Philippe- 
Emmanuel  lui  tombèrent  sous  la  main  ;  voici  ce  qu'il  en  disait  dans 
sa  vieillesse  ii  Carpani,  son  ami  et  son  biographe  :  «  Assis  à  mon 
»  clavecin  rongé  par  les  vers,  je  n'en  bougeais  pas  sans  les  avoir 
»  jouées  d'un  bout  à  l'autre.  Celui  qui  me  connaît  à  fond  sait  que 
»  j'ai  de  grandes  obligations  à  Emmanuel,  que  j'ai  saisi  son  style  et 
))  que  je  l'ai  étudié  avec  soin  :  cet  auteur  lui-mûme  m'en  fit  jadis 
»  compliment.  « 

Ne  cherchez  pas  dans  les  six  premières  sonates  de  Bach  ces  traits 
brillants  qui  provoquent  les  applaudissemento  de  la  foule  :  ils  n'y  sont 
pas.  C'est  de  la  musique  de  pensée  et  de  sentiment  ;  de  la  musique 
intime  qui  rassérène  le  cœur,  et  dont  les  allures  n'ont  rien  d'éche- 
velé.  Elle  est  difficile  à  bien  dire,  parce  que  le  mécanisme  n'y  suffit 
pas  comme  dans  la  musique  de  nos  jours.  II  en  faut  saisir  les  divers 
caractères,  naïf ,  tendre,  parfois  mélancolique,  parfois  aussi  plein  de 
verve,  de  vivacité,  d'élégance  et  de  brio;  il  y  faut  porter  l'art  d'ac- 
centuer avec  justesse,  sans  affectation,  et  donner  des  soins  minu- 
tieux aux  moindres  détails.  Que  si  vous  vous  pénétrez  bien  de  ce 
qui  est  de  l'essence  de  celte  musique,  vous  y  trouverez  de  vives 
jouissances.  Il  n'y  a  point  de  formule  dans  cette  œuvre,  point  de 
conventions,  de  modèle  donné  pour  tel  ou  tel  morceau  ;  tout  y  est 
trouvé,  inventé  ;  tout  y  est  original.  Voyez  le  premier  morceau  de  la 
première  sonate  :  rien  de  plus  naïf,  de  plus  simple  :  l'harmonie  y 
est  presque  partout  réduite  à  deux  parties.  Le  petit  andante,  d'un  ca- 
ractère pathétique,  avec  ses  interruptions  de  phrases  en  récitatif,  est 
un  bijou  de  fantaisie,  et  le  petit  finale  vivace  est  un  élégant  badinage 
remarquablement  écrit  à  trois  parties. 

La  deuxième  sonate  (en  si  bémol)  est  dans  une  forme  toute  différente 
et  plus  développée  :  elle  exige  plus  d'exécution  que  la  première  et 
présente  des  difficultés  "qui  pourraient  arrêter  les  habiles  pour  les 
rendre  avec  perfection.  Le  premier  et  le  dernier  morceau  sont  dans 
des  mouvements  très-rapides.  L'adagio  est  saisissant  de  nouveauté 
(pour  le  temps  où  il  fut  écrit),  et  son  caractère  est  empreint  à  la 
fois  de  naïveté  et  de  grandeur.  On  y  voit,  à  la  première  mesure  de 
la  dernière  accolade  de  la  page  10,  une  faute  d'harmonie  dans  un 
accord  de  septième,  où  la  dissonance  fait  sa  résolution  en  montant  : 
l'effet  en  est  charmant,  parce  que  la  note  dissonante  se  retrouve 
ensuite  dans  la  mélodie. 

(1)  On  pourrait  môme  compter  quatre  lils  de  J.-P.  Bach  qui  furent  dignes  de 
lui,  car  Joan-Clinstoplie-Frcdéric  fut  aussi  un  artiste  distingué  ;  mais  il  n'égala 
pas  ses  frères. 


Le  caractère  du  premier  morceau  de  la  troisième  sonate  (en  mi 
majeur)  est  purement  mélodique  ;  il  exige  une  grâce  parfaite  dans 
l'exécution.  L'adagio  (en  ut  dièse  mineur),  à  trois  parties  enjeu  lié, 
est  court,  mais  est  très-remarquable  par  son  inspiration  sentimentale 
et  par  l'art  qui  se  fait  remarquer  dans  la  manière  d'écrire.  Le  brio 
du  finale  termine  cette  sonate  de  la  manière  la  plus  heureuse. 

Quoi  de  plus  beau,  de  plus  émouvant,  de  plus  profondément  pa- 
thétique que  le  premier  allegro  de  la  quatrième  sonate  (en  ut  mi- 
neur) ?  L'on  est  confondu  quand  on  songe  que  cela  a  été  publié  il  y 
a  cent  vingt  ans,  et  que  Haydn  était  alors  dans  sa  dixième  année. 
Tout  est  beau  dans  ce  morceau,  sentiment  général,  expression,  va- 
riété de  formes,  harmonie,  effet  des  traits  rapides;  on  ne  sait  ce 
qu'on  doit  le  plus  admirer.  Et  quel  sentiment  de  grandeur  dans  cet 
adagio  de  quelques  lignes!  Et  quel  brio,  quelle  verve  dans  le  presto! 
Il  y  a  aussi  des  ciioses  dignes  de  beaucoup  d'intérêt  dans  les  cin- 
quième et  sixième  sonates.  Mais  je  me  hâte  pour  arriver  au  deuxième 
œuvre  d'Emmanuel  Bach,  qui  contient  les  six  dernières  sonates  pu- 
bliées par  M.  Farrenc. 

Ici,  la  manière  de  l'illustre  maître  prend  tm  caractère  plus  grand, 
mais  qui,  toutefois,  ne  dépasse  pas  en  beauté  la  quatrième  sonate  du 
premier  œuvre.  M.  Farrenc  a  raison.  Je  ne  connaissais  pas  cet 
œuvre  quand  j'ai  écrit  la  biographie  de  Charles -Philippe-Emmanuel 
Bach;  j'en  ai  presque  honte.  On  est  frappé  d'admiration  et  d'étonne- 
ment  à  l'aspect  du  trésor  d'idées  qiii  s'y  trouve,  ainsi  que  de  la  va- 
riété des  caractères  et  des  formes.  Quel  sentiment  énergique  dans  le 
premier  mouvement  moderato  de  la  première  sonate  (en  la  mineur)  !  ' 
Quel  charme  dans  l'andanle!  et  quel  beauté  du  sujet  dans  le  finale, 
surtout  dans  la  seconde  reprise!  Quelle  grandeur  dans  le  premier 
allegro  de  la  troisième  sonate  (en  mi  mineur),  dont  l'adagio  participe 
du  même  sentiment,  et  dont  le  finale  vivace  est  plein  de  charme. 
On  trouve  au  commencement  de  la  seconde  reprise  de  ce  finale  une 
de  ces  suspensions  de  l'intérêt  par  un  point  d'arrêt,  dont  Emmanuel 
Bach  a  fait  un  heureux  usage  dans  plusieurs  de  ses  œuvres.  On  trouve 
un  reflet  de  Jean-Sébastien  Bach  dans  V andante  de  la  quatrième  so  • 
nate,  par  la  manière  serrée  dont  le  sujet  est  traité  :  c'est  un  morceau 
excellent  en  son  genre.  On  en  trouve  peu  d'exemples  dans  la  mu- 
siqtie  d'Emmanuel  Bach.  Quoiqu'il  eût  fait  d'excellentes  études  de  con- 
tre-point et  qu'il  écrivît  avec  beaucoup  de  pureté,  il  n'avait  pas  de  pen- 
chant pour  le  style  fugué  et  d'imitation.  La  nature  de  ses  idées  le 
portait  vers  le  pathétique  et  même  vers  l'expression  dramatique  qui 
se  retrouve  en  maint  endroit  dans  sa  musique  instrumentale.  S'il  eût 
écrit  pour  le  théâtre,  nul  doute  qu'il  n'y  eût  réussi  et  qu'il  n'y  eût 
fait  une  révolution. 

Je  ne  puis  terminer  ce  qui  concerne  le  second  œuvre  des  sonates 
de  ce  grand  artiste,  sans  parler  de  la  majesté  empreinte  dans  la  cin- 
quième sonate  (en  ïn('*émol),  et  dans  la  sixième  (en  si  mineur). 
Dussek  s'est  certainement  inspiré  de  la  première  des  deux  dans  deux 
sonates  de  lui  dont  les  numéros  d'œuvres  m'échappent  en  ce  moment. 
Quelle  noblesse  et  qtielle  énergie  dans  tout  le  premier  morceau  de 
celte  cinquiènie  sonate  !  A  ce  même  .sentiment  de  majesté,  s'ajoute, 
dans  le  premier  morceau  de  la  sixième,  je  ne  sais  quelle  âpreté 
sauvage  qui  remue  l'âme  et  la  trouble.  Tout  est  génie  et  vigueur  de 
conception  dans  ces  sonates.  Les  adagios  eu  sont  exquis,  et  Vallcgro 
finale  de  la  sixième  est  d'un  brillant  effet. 

Rameau,  grand  harmoniste,  non  parce  qu'il  a  imaginé  un  faux  sys- 
tème de  la  science  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue,  mais  parce  qu'il  eut 
un  très-bon  sentiment  de  cette  partie  de  l'art  dans  la  pratique.  Ra- 
meau, dis-je,  fut  aussi  grand  musicien  comme  mélodiste  et  eut  une 
remarquable  originalité  dans  les  idées.  A  voir  sa  .figure  refrognée  et 
ses  manières  brusques,  ou  n'aurait  pas  imaginé  qu'il  y  eût  dans  ses 
inspirations  tant  de  grâce  et  de  fraîcheur.  Les  deux  livres  de  ses 
pièces  de  clavecin,  insérés  par  M.  Farrenc  dans  le  Trésor  des  pia- 
nistes, ont  été  publiés:  le  premier,  en   1731  ;  l'autre,  à  peu  près  à  la 


DE  PARIS. 


291 


même  époque  :  ils  ont  précédé  conséquemment  d'environ  dix  ans  la 
création  de  la  sonate  par  Ch.-P.-Em.  Bacli.  De  là  vient  que  nous  n'y 
trouvons  que  les  formes  qui  précédèrent  cette  création,  c'est-à-dire 
celles  des  airs  de  danses  qui  furent  longtemps  en  usage  à  la  cour  et  à 
la  ville,  comme  on  disait  autrefois,  à  savoir:  des  allemandes,  des 
courantes,  des  sarabandes,  des  rigaudons,  des  gigues  et  des  menuets, 
à  quoi  se  joignent  des  pièces  d'un  genre  imaginé  par  les  clavecinistes, 
luthistes  çt  violistes  français  ;  pièces  auxquelles  on  donnait  des  noms 
de  fantaisie,  comme  la  Villageoise,  la  Triomphante,  les  Tendres 
plaintes,  etc.  La  plupart  de  ces  pièces  étaient  sous  la  forme  de  ron- 
deau, ou  de  variations,  qu'on  appelait  doubles. 

Rameau  était  organiste  et,  comme  tel,  avait  pris  l'habitude  du  jeu 
lié  et  du  doigter  de  substitution  :  cela  se  voit  avec  évidence  dans 
plusieurs  de  ses  pièces  dont  l'exécution  a  des  difficultés  pour  les  pia- 
nistes qui  n'ont  pas  l'habitude  de  ce  genre  de  doigter  et  n'ont  pas 
fait  une  étude  sérieuse  du  clavecin  bien  tempéré  de  Bach.  M.  Farrenc 
a  signalé  avec  raison  comme  des  pièces  charmantes,  dans  le  premier 
livre,  l'Allemande,  p.  1;  les  Gigues,  p.  h  et  5;  le  Tambourin,  p.  12, 
et,  dans  le  deuxième  livre,  la  Sarabande,  p.  6;  Fanfarinette,  p.  9; 
les  deux  memiets,  p.  15,  et  la  Poule,  à  quoi  je  joindrai  l'Egyptienne, 
qui  est  la  dernière  pièce  de  ce  second  livre,  et  qui,  étant  prise  dans 
le  mouvement  rapide  qui  lui  appartient,  est  une  pièce  de  brillante 
exécution. 

Il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  le  titre  de  sonates  (tel  que  nous 
l'cntendonsj  donné  aux  pièces  de  Durante  pour  le  clavecin;  ce  mot, 
dans  la  signification  primitive  italienne,  s'appli(5ue  à  toute  pièce  jouée 
sur  les  instruments  et  vient  de  sonara  (jouer).  Ces  sonates  sont,  sui- 
vant les  noms  placés  par  l'auteur  en  tète  de  chaque  pièce,  des  études 
et  des  divertissements.  Quelques-unes  de  ces  études  sont  fuguées,  ou 
font  des  imitations  en  contre-point  à  l'octave  ;  les  autres  sont  simple- 
ment des  exercices.  Les  divertissements  sont  des  pièces  courtes.  Il  y 
a  de  l'originalité  dans  les  formes  de  ces  pièces  ;  l'harmonie  en  est 
fort  bonne ,  et  quelques-unes  présentent  d'assez  grandes  difficultés 
d'exécution. 

Il  ne  faut  pas  chercher  dans  les  six  fugues  de  Porpora  qui  com- 
plètent la  première  livraison  du  Trésor  des  pianistes  les  grandes  qua- 
lités des  fugues  de  l'ancienne  école  allemande,  encore  moins  de  celles 
de  l'inimitable  Bach;  ce  sont  plutôt  des  ricereari  (1)  que  de  véritables 
fugues.  Ils  offrent  de  l'intérêt,  parce  qu'ils  représentent,  avec  les  so- 
nates de  Durante,  l'état  de  la  musique  de  clavecin  à  Naples  après  le 
départ  de  Dominique  Scarlatli  pour  l'Espagne  et  le  Portugal.  La  cin- 
quième fugue  de  Porpora  est  une  très-bonne  pièce  en  son  genre. 
C'est  à  proprement  parler  ce  qu'on  appelait  dans  l'ancienne  école  un 
attaco,  parce  que  la  réponse  au  sujet  entre  immédiatement  avant 
que  ce  sujet  ait  eu  le  temps  de  décider  sa  forme. 

Je  crois  en  avoir  dit  assez  dans  cette  analyse  pour  faire  comprendre 
l'importance  du  service  que  rend  M.  Farrenc  à  notre  génération  d'ar- 
tistes et  d'amateurs  d'élite  par  la  publication  de  la  précieuse  collec- 
tion à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Trésor  des  pianistes,  nom  bien 
choisi,  car  il  est  l'expression  d'une  incontestable  vérité.  Puisse-t-il 
trouver  de  l'encouragement  pour  ses  généreux  efforts  !  Puisse-t-il 
réunir  un  assez  grand  nombre  d'adhérents  à  sa  belle  entreprise, 
pour  qu'il  lui  soit  permis  d'y  donner  tout  le  développement  dont  elle 
est  susceptible  ! 


FÉTIS  père. 


(1)  Préludes  fuguées  et  d'imitation. 


VOYAGE  DE  SPOHR  A  LOHDRES"'. 

En  quittant  Francfort,  où  il  avait  été  quelque  temps  chef  d'orchestre 
au  théâtre  de  la  ville,  Spohr  avait  accepté  un  engagement  que  lui 
avait  offert  la  Société  philharmonique  de  Londres.  Cette  Société  avait 
été  fondée  quelques  années  auparavant  par  un  certain  nombre  d'ar- 
tistes célèbres,  tels  que  démenti,  les  deux  Cramer,  Moschelès, 
Ries,  etc.,  dans  le  but  de  donner  huit  concerts  pendant  la  session  du 
parlement.  Spohr  était  engagé  pour  la  saison  de  1820;  il  devait  di- 
riger l'orchestre  dans  les  concerts,  y  faire  sa  partie  de  premier  violon, 
exécuter  divers  solos,  et  enfin  donner  à  l'association  une  'de  ses  com- 
positions en  toute  propriété. 

Le  récit  de  son  voyage  et  de  son  séjour  à  Londres  forme  sans  con- 
tredit le  chapitre  le  plus  curieux  des  mémoires  de  Spohr.  A  peine  le 
paquebot  avait-il  jeté  l'ancre  au  port  de  Douvres,  qu'un  incident  tout 
à  fait  original  vient  lui  offrir  un  échantillon  de  la  bizarrerie  des  mœurs 
anglaises.  Une  jeune  lady  se  jette  brusquement  au  cou  de  notre  vir- 
tuose, et  reste  cramponnée  à  son  bras  pendant  toutes  les  péripéties 
du  débarquement;  une  fois  à  terre,  elle  plante  là,  sans  plus  de  façon, 
son  cavalier,  sans  lui  adresser  un  mot  de  remercîment  ou  même  de  poli- 
tesse ;  le  tout  au  grand  ébahissement  du  virtuose  et  à  la  grande  salis- 
faction  sans  doute  de  Dorothée  (Mme  Spohr),  que  cette  scène  commen- 
çait à  inquiéter. 

Avec  son  insouciance  d'artiste  et  l'aplomb  du  voyageur  expérimenté, 
Spohr  avait  bravement  entrepris  sa  pérégrination  vers  la  capitale  de 
l'Angleterre  sans  savoir  un  mot  d'anglais,  et  sans  avoir  idée  des 
usages  d'un  peuple  qui  s'en  montre  le  rigoureux  et  pédantesque  obser- 
vateur- Il  s'ensuivit  des  scènes  très-amusantes  à  lire  ,  mais  qui  ne 
devaient  guère  divertir  celui  qui  s'en  voyait  le  principal  auteur.  Le 
lendemain  de  son  arrivée,  Spohr  n'a  rien  de  plus  pressé  que  d'aller 
se  présenter  chez  les  directeurs  de  la  Société  philharmonique.  A  peine 
a-t-il  fait  quelques  pas  dans  la  rue,  qu'il  devient  l'objet  d'une  curio- 
sité fort  gênante:  les  passants  s'arrêtent  et  le  regardent  d'un  air  où 
la  surprise  se  mêlait  à  la  colère;  les  gamins  s'ameutent,  et  bientôt  il 
traîne  après  lui  toute  une  bande  de  polissons  qui  le  poursuivent  de 
leurs  éclats  de  rire  et  de  quolibets  qu'heureusement  il  ne  comprenait 
pas.  La  position  devenait  intenable.  Spohr  allonge  le  pas  et  parvient 
non  sans  peine  à  gagner  .sain  et  sauf  la  maison  de  Ries;  là,  on  lui 
donne  la  clef  de  l'énigme.  A  l'occasion  de  la  mort  de  George  II! ,  un 
deuil  général  avait  été  prescrit  pour  tout  le  pays  ;  chacun  sans  ex- 
ception devait  être  habillé  de  noir  de  la  tête  aux  pieds.  Or,  notre 
compositeur  s'était  mis  en  frais  de  toilette  pour  faire  ses  premières 
visites,  et  entre  autres  il  avait  endossé  son  gilet  de  gala,  magnifique 
gilet  en  cachemire  du  rouge  le  plus  éclatant  ;  il  en  attendait  le  plus 
grand  effet,  mais  non  pas  certes  celui  qu'il  avait  produit.  Spohr  re- 
tourna en  toute  hâte  à  la  maison,  mais  en  voiture  par  précaution  ,  et 
mit  sa  toilette  en  règle. 

L'organisation  du  premier  concert  fut  arrêtée  par  une  difficulté  qui 
blessa  vivement  sa  susceptibilité  de  compositeur  :  il  prétendait  y 
exécuter  deux  de  ses  œuvres.  Or  la  Société,  pour  écarter  de  ses  pro- 
grammes les  concertos,  pour  la  plupart  insignifiants,  des  virtuoses 
ordinaires,  avait  décidé  qu'à  l'exception  des  concertos  de  Mozart 
et  de  Beethoven  pour  piano,  aucun  morceau  de  ce  genre  ne  serait 
joué  dans  ses  solennités,  et  que  le  soliste  n'exécuterait  que  ceux 
qui  auraient  été  choisis.  De  là  une  discussion  assez  vive,  à  laquelle 
Ries  mit  fin  en  déclarant  que  les  concertos  de  Spohr  étaient  placés 
en  Allemagne  sur  la  même  ligne  que  ceux  do  Mozart  et  de  Beethoven. 
Son  succès  fut  immense  ;  les  directeurs  de  la  Société  se  rangèrent  à 
l'avis  de  Ries  sur  la  valeur  de  ses  productions,  et  le  virtuose  eut  le 
plaisir  de  voir  venir  à  lui  le  célèbre  Viotti,  qui  fit  l'éloge  de  son  jeu 
dans  les  termes  les  plus  flatteurs. 

(1)  Autobiographie  de  Spolir.  (Voir  les  n"  14  et  24.) 
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Le  lendemain  de  son  triomphe,  Spohr  eut  occasion  de  se  convaincre, 
en  remettant  ses  lettres  de  recommandation,  que  le  premier  concert 
avait  déjà  eu  quelque  retentissement.  C'est  ainsi  que  le  banquier 
Rothschild,  auquel  il  avait  présenté  une  lettre  de  crédit  et  une  lettre 
de  recommandation,  lui  dit  :  o  Je  vois  là,  dans  le  journal  (  il  tenait  à 
la  main  un  numéro  du  Timfli),  que  vous  avez  fait  merveille  hier 
au  soir,  u  Et  tout  en  lui  adressant  ce  compliment,  le  banquier  ne 
s'était  point  levé  devant  l'artiste,  qu'il  n'invitait  pas  à  s'asseoir.  «  Par 
malheur,  je  n'entends  rien  à  la  musique.  Ma  musique  à  moi,  la  voilà, 
poursuivit  le  financier  en  frappant  sur  la  poche  de  son  gilet  pour  y 
faire  sonner  ses  écus,  et  on  la  goùle  fort  à  la  Bourse.  »  Puis  ayant 
appelé  un  commis,  il  lui  dit  :  (i  Vous  pouvez  compter  i  monsieur  son 
argent.»  Spohr  avait  pris  congé  et  franchissait  le  seuil  de  la  porte^  lors- 
que Rothschild  lui  cria  de  son  bureau  :  c/ Vous  pouvez  aussi  venir  dîner 
une  fois  à  ma  maison  de  campagne.  »  Mais  Spohr  ne  crut  pas  devoir 
donner  suite  à  une  invitation  formulée  en  ces  termes,  et  il  persista 
d.ins  sa  résolution,  malgré  les  invitations  réitérées  et  plus  polies  de 
Mme  Rothschild.  Toutefois,  la  lettre  de  recommandation  '"qu'on  lui 
avait  donnée  pour  cette  maison  de  banque  ne  lui  fut  pas  tout  à  fait 
inutile  :  lors  de  son  bénéfice,  elle  prit  une  loge  tout  entière. 

Deux  ou  trois  concerts  avaient  rendu  le  nom  de  Spohr  populaire 
à  Londres;  des  élèves  à  une  guinée  le  cachet  se  présentèrent  en  as- 
sez grand  nombre.  Spohr  eut  le  bon  esprit  de  les  accepter,  mais, 
dans  sa  fierté  d'artiste,  il  s'en  excuse  comme  d'une  faiblesse  qui  le 
faisait  déroger.  «  .Fe  croyais  devoir  à  mes  enfants,  »  dit-il  pour  se 
justifier,  «  de  ne  pas  repousser  l'occasion  qui  se  présentait  de  m'pn- 
richir.  » 

Parmi  ses  élèves,  nous  rencontrons  des  personnages  fort  originaux, 
entre  autres  un  général  en  retraite,  toujours  en  grande  tenue,  cons- 
tellé de  toutes  ses  décorations,  qui  chaque  jour,  le  dimanche  excepté, 
arrivait  dans  un  vieux  carrosse,  faisait  porter  son  violon  chez  Spnhr 
par  un  domestique  galonné  et  poudré,  et,  après  une  salutation  muette, 
s'asseyait  immédiatement  au  pupitre.  Après  avoir  tiré  sa  montre  et 
regardé  l'heure ,  il  la  posait  à  côté  de  lui.  Il  apportait  des  duos  fa- 
ciles, la  plupart  de  Pleyel,  où  le  maître  jouait  le  deuxième  violon.  »  Il 
y  avait  beaucoup  à  redire  au  jeu  démon  élève,  dit  Spohr,  mais  je  ne 
tardai  pas  à  me  convaincre  que  ce  n'était  pas  précisément  de  cela 
qu'il  s'agissait  pour  lui.  Je  le  laissai  donc  faire  à  sa  guise  et  me  bor- 
nai à  me  mettre  de  mon  mieux  à  l'unisson  avec  lui.  Dès  que  les  trois 
quarts  d'heure  étaient  écoulés,  —  il  me  laissait  le  bénéfice  du  quart 
d'heure  qu'on  accorde  au  maître  pour  l'indemniser  du  chemin  qu'il 
doit  faire  pour  arriver  chez  l'élève  —  le  général  s'interrompait  au 
milieu  du  morceau  ,  tirait  de  sa  poche  une  banknote  d'une  guinée , 
dans  laquelle  était  enveloppé  un  shilling,  et  la  plaçait  sur  la  table  ; 
puis  reprenant  sa  montre,  il  se  retirait  comme  il  était  venu,  c'est-à- 
dire  sans  dire  mot.  » 

Il  y  avait  encore  une  vieille  dame  qui  adorait  Beethoven  ;  elle  ne 
jouait  que  sa  musique  ;  son  salon  était  tapissé  de  tous  les  portraits 
de  son  idole  qu'elle  avait  pu  se  procurer  ;  elle  possédait  un  bouton 
de  sa  robe  de  chambre,  etc.  Mais  elle  jouait  des  trios  avec  son  maître 
seul,  sans  violoncelle;  et  même  des  concertos,  ce  qui  prouvait  suffi- 
samment que  son  enthousiasme  pour  Beethoven  était  factice,  et  que 
la  compréhension  de  ses  œuvres  immortelles  lui  faisait  complètement 
défaut. 

J.  DUESBERG. 


KEVUE  DES  THÉÂTRES. 

Odéo.v.  Réouverture  annuelle;  flnslilutrice,  drame  en  quatre  actes, 
par  M.  Paul  Foucher;  le  Décaméron,  comédie  en  un  acte  et  eu 
vers  par  M.  Henry  Blaze  de  Bury.  —  Gymnase  :  l' Argent  fait  peur, 
comédie-vaudeville  de  MM.  Siraudin  et  Victor  Bernard.  —  Vaude- 


ville :  la  Frileuse,  comédie  en  trois  actes,  par  M.  de  Berscy.  — 
Gaité  :  Christophe  Colomb,  drame  en  cinq  actes  et  huit  tableaux, 
par  MM.  Mestépès  et  Eugène  Barré.  —  Le  théâtre  du  chalet  des 
ILES  aux  Champs-Elysées. 

La  réouverture  de  l'Odéon,  qui  a  eu  lieu  le  2  septembre,  s'est 
faite  cette  année  de  la  manière  la  plus  brillante.  Le  spectacle  se  com- 
posait d'un  drame  de  M.  Paul  Foucher,  V Institutrice,  et  d'une  comédie 
en  vers  de  M.  Henry  Blaze  de  Bury,  le  Décaméron.  Le  choix  de 
M.  de  Larounat  pour  cette  solennité  a  été  doublement  theureux; 
M.  Paul  Foucher  compte  beaucoup  et  de  brillants  succès  au  théâtre; 
le  drame  de  V Institutrice  en  est  un  de  plus  à  ajouter  aux  autres. 
Voici  en  peu  de  mots  le  sujet  de  cette  pièce,  dont  plusieurs  situa- 
tions ofl'rent  un  vif  intérêt.  M.  le  duc  de  Méran,  resté  veuf  avec  deux 
enfants,  a  épousé  en  secondes  noces  une  femme  sans  fortune  de 
beaucoup  plus  jeune  que  lui.  Il  a  donné  pour  institutrice  à  sa  fille 
une  jeune  personne  fort  bien  élevée,  Hermance  Brifiaut,  qui  a  inspiré 
au  jeune  duc  de  Méran,  Aimery,  une  violente  passion.  Elle-même  n'y 
est  pas  insensible,  mais,  à  l'encontre  de  beaucoup  de  ses  pareilles, 
elle  a  pris  la  résolution  de  fuir  le  danger  de  cette  position,  connue 
d'ailleurs  du  père  d' Aimery,  et  qui  a  exigé  d'elle  le  serment  de  n'être 
jamais  la  femme  de  son  fils.  Pour  cela  elle  a  accepté  les  propositions 
d'une  famille  étrangère  qu'elle  doit  aller  rejoindre  en  Amérique.  Mais 
la  lettre  qui  lui  faisait  ces  propositions  n'était  qu'un  piège  tendu  à 
l'institutrice  par  un  baron  de  Rosay,  amant  de  la  duchesse  de  Méran, 
et  qui  malgré  cette  liaison,  séduit  par  la  beauté  d'Hortense,  s'est  ar- 
rangé de  façon  à  la  compromettre  en  l'attirant  dans  une  auberge  du 
Havre.  Éclairée  à  temps  par  une  amie,  Hermance  est  rappelée  dans 
la  famille  de  Méran,  dont  le  chef  est  mort  subitement,  pour  continuer 
l'éducation  de  sa  fille.  Mais  elle  a  été  rencontrée  dans  l'auberge  du 
Havre  en  même  temps  que  de  Rosay  par  le  comte  Raymond,  parent 
du  duc  de  Méran,  et  celui  ci ,  dupe  des  apparences,  est  persuadé 
qu'elle  n'y  était  venue  que  pour  un  rendez-vous.  Ce  malheureux 
voyage  est  le  point  de  départ  de  toutes  les  tribulations  et  de  toutes 
les  insultes  pour  Hermance,  principalement  de  la  part  de  la  duchesse, 
qui  se  croit  supplantée  par  elle  dans  l'amour  du  baron  de  Rosay;  il 
suffirait  à  Hermance  d'un  mot  pour  se  disculper,  mais  ce  mot  désho- 
norerait la  mère  de  son  élève  et  serait  peut-être  l'arrêt  de  mort  du 
jeune  duc,  qui  a  provoqué  le  baron  de  Rosay,  spadassin  redoutable. 
Elle  préfère  donc  courber  le  front  sous  la  calomnie  et  s'avouer  cou- 
pable. Heureusement  que  le  comte  Raymond,  dont  les  étourderies 
embrouillent  tout,  fait,  sans  s'en  douter,  jaillir  la  lumière  qui  doit 
réhabiliter  Hermance  et  lui  permettre  d'épouser  le  duc  Aimery,  en  la 
relevant  de  son  serment. 

Cette  pièce ,  habilement  charpentée ,  est  écrite  avec  une  louable 
énergie  de  pensée  et  de  style.  C'est  une  excellente  entrée  de  saison 
pour  la  jeune  troupe  de  l'Odéon  qui,  pendant  ses  vacances,  s'est 
renforcée  de  quelques  recrues  pleines  de  zèle  et  d'intelligence.  De 
prime  abord,  le  public  a  pris  en  faveur  Mlle  Rousseil,  couronnée  aux 
derniers  concours  du  Conservatoire,  et  dont  la  tenue  distinguée ,  la 
diction  toujours  juste  et  le  geste  sobre  ont  produit  beaucoup  d'elTet 
dans  le  rôle  difficile  d'Hermance. 

Le  Décaméron,  de  M.  Henry  Blaze,  brille  plus  par  les  détails  que 
par  le  fond.  Un  vieux  bibliothécaire  de  Florence  conserve  avec  soin 
une  magnifique  édition  du  livre  de  Boccace.  Le  prince  Cônie  III,  qui 
s'intéresse  aux  amours  de  la  fille  du  bibliothécaire  avec  le  peintre 
Angelo,  s'empare  du  volume  précieux,  et  ne  consent  à  le  rendre 
qu'en  échange  du  bonheur  des  deux  amoureux.  De  jolis  vers,  élé- 
gants et  spirituels,  dits  eu  outre  avec  charme  par  une  débutante  nom- 
mée Mlle  Dambricourt,  également  sortie  lauréate  du  Conservatoire, 
ont  valu  un  très-bon  accueil  à  cette  fantaisie  littéraire  due  à  la  plume 
d'un  écrivain  que  ses  travaux  de  critique  et  d'appréciation  musicales 
ont  plus  d'une  fois  recommandé  à  l'attention  de  nos  lecteurs. 

—  Une  charmante  petite  pièce,  intitulée  l'Argent  fait  peur,  a  été 
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jouée  au  Gymnase,  dans  une  représentation  donnée  au  bénéfice  de  la 
caisse  des  auteurs  et  des  compositeurs  dramatiques.  M.  Ciiampclos, 
vieux  garçon  affligé  de  40,000  livres  de  rentes,  fait  venir  du  fond  de 
la  Bourgogne  un  ancien  ami  pour  l'aider  à  porter  le  poids  des  soucis 
que  sa  trop  grande  fortune  entraîne  après  elle.  Mais  à  peine  l'ami 
Bêcliepois  est-il  installé  chez  Champclos  en  qualité  de  légataire  uni- 
versel, qu'une  nièce  inconnue  se  présente,  escortée  d'un  ménage 
d'industriels  qui  l'a  accueillie  dans  sa  détresse.  Diverses  circonstances 
font  naître  des  doutes,  non-seulement  sur  l'identité  de  la  jeune  fille, 
mais  sur  la  moralité  de  ses  protecteurs  et  même  de  l'ami  Bêcliepois. 
Dès  ce  moment,  la  vie  deChampclos  est  impressionnée  par  des  terreurs, 
par  des  incertitudes  de  toute  sorte  ,  il  se  croit  entouré  d'intrigants  et 
de  filous;  mais  tout  s'explique  de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  et 
de  l'enfer  que  son  imagination  lui  avait  fait,  Champclos  remonte  dans 
un  paradis  peuplé  d'amis  sûrs  et  dévoués. 

Ce  vaudeville  est  littéralement  criblé  de  mots  drôles  et  de  situa- 
tions plaisantes.  On  n'a  jamais  tant  ri  au  Gymnase,  ni  tant  applaudi 
les  noms  des  auteurs,  iUM.  Siraudin  et  Victor  Bernard. 

—  Au  Vaudeville,  nous  avons  eu  la  Frileuse,  une  pièce  en  trois 
actes  qui  est  signée  par  un  M.  de  Berscy,  mais  que  l'on  attribue  à  un 
auteur  mort  dont  les  combinaisons  ingénieuses  et  inépuisables  nous 
ont  charmés  pendant  plus  de  quarante  ans.  En  effet,  les  incidents,  les 
quiproquos,  les  surprises  qui  abondent  dans  celte  comédie  ne  laissent 
aucun  doute  sur  son  origine,  et  quand  bien  même  on  n'en  eut  pas 
soulevé  le  voile,  tout  le  monde  l'aurait  deviné.  Un  jeune  officier  est 
aux  arrêts  sous  sa  tente  ;  survient  une  femme  voilée  qui  lui  demande 
la  permission  de  réchauffer  à  son  foyer  ses  membres  engourdis  par  le 
froid.  L'intimité  fait  de  rapides  progrès  entre  l'inconnue  et  son  hôte 
qui,  au  moment  où  elle  se  retire,  s'aperçoit  qu'il  ne  peut  plus  vivre 
sans  son  amour.  IVIais  ce  qu'il  ignore,  c'est  que  la  jolie  frileuse  est  une 
princesse  de  Wolfenbuttel  que  la  grande-duchesse  de  Brunswick  des- 
tine à  son  neveu  le  prince  Max.  De  so,i  côté,  le  prince  n'est  pas  trop 
enclin  à  cette  union,  parce  qu'il  aime  secrètement  une  simple  demoi- 
selle d'honneur,  Mlle  Marguerite  de  Waldeck.  En  partant  de  cette 
donnée  et  en  y  joignant  une  complication  produite  par  les  amours 
surannées  de  la  grande-duchesse  et  d'un  vieux  courtisan,  le  baron 
Galaor  de  Blamkenberg,  on  s'engage  dans  un  imbroglio  des  plus 
inextricables,  qui  pourtant  se  dénoue  par  la  double  mésalliance  du 
prince  Max  et  de  la  princesse  Thécla  avec  M\\t  de  Waldeck  et  l'offi- 
cier Conrad. 

Malgré  l'incontestable  dextérité  avec  laquelle  les  événements  s'en- 
chaînent et  se  déduisent  dans  cette  comédie,  on  est  forcé  de  convenir 
qu'elle  s'est  un  peu  trompée  d'époque.  11  y  a  trente  ans,  elle  eût  sans 
doute  paru  neuve  et  piquante  ;  aujourd'hui,  son  allure  est  vieillote  et 
les  éléments  en  sont  rebattus.  Peut-être  est-il  regrettable  qu'on  n'en 
ait  pas  fait  un  opéra-comique,  en  raison  de  ce  principe  culinaire 
que  parfois  la  sauce  fait  passer  le  poisson. 

Mlle  Francine  Cellier,  qui  a  bien  décidément  quitté  la  danse  pour 
la  comédie,  et  qui  a  fait  en  ce  genre  ses  premières  armes  au  Gymnase, 
ne  pouvait  choisir,  pour  ses  débuts  au  Vaudeville,  un  rôle  plus  gra-< 
cieux  que  celui  de  Thécla.  Elle  y  est  parfaitement  secondée  par 
Febvre  qui  joue  Conrad,  et  par  Mlle  Léonie  Leblanc,  qui  est  ravis- 
sante sous  les  traits  de  Marguerite,  la  demoiselle  d'honneur. 

—  Quel  magnifique  sujet  que  celui  de  Christophe  Colomb!  mais 
aussi,  de  combien  de  difficultés  n'est-il  pas  hérissé,  maintenant  surtout 
que  l'unité  d'action  et  de  lieu  ne  suffit  plus  à  l'intérêt  d'un  drame. 
Après  Lope  de  Vega,  Népomucène  Lemercier  et  Guilbert  de  Pixéré- 
court,  la  seule  forme  qui  pût  lui  convenir,  la  forme  lyrique,  a  été 
employée  par  Félicien  David.  La  pièce  de  M.  IVIestépès  et  Eugène 
Barré  est  bien  faite;  elle  embrasse  dans  son  vaste  cadre  le  temps 
d'épreuves  de  Colomb,  son  succès  il  la  cour  d'Isabelle  la  Catholique, 
ses  découvertes,  son  retour  glorieux,  sa  disgrâce  et  sa  mort.  Mais, 
quoi  qu'on  fasse,  le  point  important  de  cette  histoire  épique,  c'est  le 


voyage  avec  ses  péripéties,  les  révoltes  à  bord,  les  espérances  et  les 
découragements  du  grand  navigateur,  puis  enfin  ce  mot  magique  qui 
efface  toutes  les  misères,  toutes  les  injustices  :  Terre!  terre'  Hors  de 
là,  le  drame  existe  à  peine,  ou  plutôt  il  disparaîtrait  devant  l'immen- 
sité du  résultat  final,  qui  est  la  révélation  ds  tout  un  monde  nou- 
veau. Rendons  justice  à  la  direction  de  la  Gaîté  ;  elle  a  fait  tout  ce  qui 
était  en  son  pouvoir  pour  accommoder  au  goût  du  jour  les  aventures 
de  Christophe  Colomb.  Il  y  a,  au  deuxième  acte,  un  pont  de  navire 
qui  fait  véritablement  illusion  ;  le  tableau  du  débarqueme.it  chez  les 
sauvages  donne  lieu  à  un  ballet  fort  agréable  exécuté  par  une  troupe 
anglaise  que  l'on  a  déjà  vue  au  théâtre  Déjazet,  L'apothéose  est  d'un 
effet  brillant;  les  costumes,  les  décors  affectent  un  certain  luxe.  Le 
style  de  l'œuvre,  quoique  un  peu  emphatique,  mérite  des  éloges  ;  Du- 
maine  interprète  le  principal  rôle  avec  talent.  Et  cependant,  nous 
n'oserions  affirmer  que  ce  dr^ime  soit  à  sa  place,  et  réponde  complè- 
tement aux  instincts  du  boulevard. 

—  Tout  récemment,  le  théâtre  du  Ghalet-des-Iles  a  abandonné  le 
bois  de  Boulogne  pour  élire  son  domicile  à  l'ancienne  salle  Debureau, 
dans  les  Champs-Elysées.  L'ouverture  s'est  faite  au  bruit  des  applau- 
dissements, avec  les  Ainoitrs  d'un  shah,  Flamberge  au  vent  et  Fran- 
castor.  Mais  les  feuilles  commencent  à  tomber,  les  soirées  devien- 
nent longues,  le  froid  ne  tardera  pas  à  chasser  la  troupe  de  M.  Charles 
Bridault  de  son  nouvel  asile.  Qui  peut  prévoir  où  elle  accomplira  sa 
troisième,  nous  n'osons  dire  sa  dernière  étape  ? 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 
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a,*^  L'Opéra  a  donné  lundi  le  premier  acte  du  Phillre  avec  les  ballets 
Graziosa  et  la  Vix^andière.  Mlle  Hamackers  a  reparu  après  une  absence 
de  quelques  semaines  dans  le  rôle  de  Tliérésine;  Hayet  remplissait  pour 
la  première  fois  celui  de  Guillaume  et  Coulon  celui  de  Fontanarose. — 
Mercredi,  le  Prophète,  substitué  aux  Huguenots  annoncés  d'abord,  a  été 
chanté  par  Mme  Viardot  et  Gueymard  ;  le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer 
avait  rempli  la  salle. —  Vendredi  Guillaume  Tell. 

^*^,  Les  rôles  de  la  Voix  humaine,  le  nouvel  opéra  d'Alary,  ont  été 
distribués  au  ténor  Morère,  ainsi  que  nous  lavions  annoncé,  au  baryton 
Roudil  et  à  Mlle  de  Taisy.  Il  pourra  être  représenté  vers  la  fin  du  mois 
prochain. 

„*^  Une  indisposition  de  Mme  Faure-Lefebvre  a  retardé  la  reprise  an- 
noncée du  Postillon  de  Longjumeau.  D'un  autre  coté,  Moutaubry,  jouant  le 
rôle  principal  dans  l'opéra  de  M.  Schwab,  qui  va  être  représenté  le  20  i. 
Bade,  l'administration  du  théâtre  de  l'Opéra-Comique  diffère  jusqu'à 
son  retour  la  représentation  du  charmant  opéra  d'.idam,  afin  que  le 
succès  n'en  soit  pas  interrompu. 

^*g:  Roger  vient  de  traiter  de  nouveau  avec  TOpéra-Comique  pour  une 
série  de  représentations.  Le  célèbre  chanteur  s'y  fera  entendre  dans 
différents  morceaux  de  son  répertoire  italien,  anglais,  allemand,  etc., 
après  quoi  il  jouera  le  rôle  d'Olivier  dans  les  Mousquetaires  de  la  reine, 
remontés  exprès,  avec  Battaille  dans  celui  du  capitaine  Roland, 
Mme  Faure-Lefebvre  dans  Berthe  de  Simiane,  et,  pour  ses  débuts, 
Mlle  Marie  Cico,  premier  prix  du  Conservatoire,  dans  Athénais  de  So- 
langes. 

^*,t  Le  Bijou  perdu,  joué  trois  fois  cette  semaine,  attire  beaucoup  de 
monde  au  théâtre  Lyriqup,  et  vaut  à  Mme  Cabel  des  applaudissements 
frénétiques. — La  Statue,  de  son  côté,  est  plus  appréciée  encore  qu'avant 
la  fermeture  du  théâtre,  et  c'est  une  œuvre  classée  aujourd'hui.  Le 
succès  de  Montjauze  y  grandità  chaque  représentation. 

.^*^,  La  direction  de  ce  théâtre  vient  de  recevoir  le  Puits  de  la  Ma- 
done, opéra -comique  en  un  acte,  paroles  de  MM.  Emile  Thierry  et 
Denizet,  musique  de  M.  Uzepy. 

^,*»  M.  Rety  vient  d'engager,  mais  seulement  à  partir  du  1''  septem- 
bre de  l'année  prochaine,  M.  Bonnesseur,  l'excellente  basse  que  Rouen 
possède  et  applaudit  depuis  bientôt  six  ans.  M.  Rety  ne  pouvait  faire 
une  meilleure  acquisition. 

„*,  Par  ordre  du  ministre  d'Etat,  les  fauteuils  d'orchestre,  au  théâtre 
Italien,  seront  désormais  exclusivement  réservés  aux  hommes. 

»*,,,  Le  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  a  fait  hier  soir  sa  réouverture 
par  la  diansun  de  Forlunio,  M.  Choufteury  Testera  chez  lui  le...  et  les  faux 
d'£ms,  opérette  de  Delibes. 
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^*^.  Voici  l'état  des  recettes  brutes  qui  ont  été  faites^  pendant  !e  mois 
d'août  1861,  dans  les  établissements  soumis  à  la  perception  du  droit 
des  indigents  : 

1°  ïliéatres  impériaux  subventionnés 164,224  ii9 

2°  Théâtres  secondaires,  de  vaudevilles  et  petits  spec- 
tacles          426,712  60 

3°  Concerts,    spectacles-concerts,    cafés-concerts    et 
bals 201,056     > 

4°  Curiosités  diverses 28,471     » 

Total 820,464  09 

Lesrecettes  de  juillet  avaient  atteint  le  chiffre  de  872,918   fr.  4i   c. 

La  différence  en  faveur  du  mois  de  juillet  a  donc  été  de  52,45ù  fr.  33  c. 

,(*^  Ce  soir  dimanche,  clôture   du    concert  des   Champs-Elysées  (dit 

concert  Jlusard).   Dimanche  prochain,    22  courant,  premier  concert  de 

jour,  de  2  à  5  heures  du  soir. 

^*^  Mercredi  soir,  à  8  heures,  les  sociétés  chorales  de  Strasbourg  ont 
offert  une  sérénade  à  notre  savant  collaborateur  et  ami,  Georges  Kastner, 
membre  de  l'Insdtut,  président  d'honneur  de  la  Société  des  chanteurs 
alsaciens.  Les  trois  sociétés  ont  exécuté  alternativement,  sous  la  direction 
de  M.  Liébé,  la  Prière,  morceau  d'un  grand  et  beau  style  religieux,  com- 
posé par  M.  G.  Kastner;  les  Enfants  de  France,  de  M.  le  docteur  StrohI, 
et  le  chœur  France!  France!  d'Ambroise  Thomas.  M.  le  président  de 
l'association  a  adressé  à  M.  G.  Kastner  une  franche  et  cordiale  allocu- 
tion, que  des  vivat  et  des  bravos  unanimes  ont  accueillie.  Avant  et 
après  les  trois  chœurs,  dont  l'exécution  a  été  des  plus  remarquables,  la 
musique  du  47"  de  ligne,  dirigée  par  son  excellent  chef,  M.  Puchot,  a 
fait  entendre  des  morceaux  charmants,  parmi  lesquels  se  distinguait  une 
fantaisie  sur  VEioile  du  nord,  de  Meyerbeer.  Rien  de  plus  pittoresque 
ni  de  plus  entraînant  que  ce  concert  aux  flambeaux,  qui  avait  pour  lo- 
cal la  vaste  cour  de  l'hôtel  que  M .  Georges  Kastner  habite  à  Strasbourg. 
En  enirant  dans  les  salons,  où  un  punch  attendait  les  chefs  civils  et 
militaires,  Mlle  Maria  Boulay,  nouvellement  revenue  de  Bade,  a  joué 
l'une  des  plus  brillantes  fantaisies  de  son  répertoire,  et  les  bravos  de 
l'auditoire  ne  lui  ont  pas  manqué  non  plus. 

»*,.  Nous  avons  plusieurs  fois  signalé  à  l'attention  de  nos  lecteurs  les 
concerts  d'harmonie  militaire  donnés  à  Versailles  parle  régiment  monté 
d'artillerie  de  la  garde,  et  que  dirige  avec  tant  de  supériorité  M.  KIosé,  non 
moins  bon  compositeur  qu'excellent  chef  d'orchestre.  Ces  concerts  sont 
fort  suivis,  non  seulement  par  les  habitants  de  Versailles,  mais  encore  par 
ceux  des  environs,  et  par  les  étrangers  qui  viennent  en  si  grand  nombre 
visiter  le  palais  et  les  jardins.  Cet  empressement  est  d'ailleurs  justifié 
par  le  choix  distingué  des  morceaux  que  fait  exécuter  M.  Klosé.  Ainsi,  le 
concert  de  mercredi  1 1  se  composait,  entre  autres,  du  chœur  (VArmide, 
d'une  grande  fantaisie  sur  les  Huguenots,  d'une  retraite  d'un  très-bel 
effet,  toutes  deux  composées  par  M.  Klosé,  et  de  l'ouverture  de  la 
Sorcière  dfS  eaux,  par  Jl.  C.  Manry.  Nous  avons  dit  le  succès  qu'avait 
eu  cette  symphonie  au  concert  des  Champs-Elysées,  où  elle  a  été  exé- 
cutée par  l'orchestre  de  Musard  avec  un  ensemble  parfait;  ce  succès, 
qui  s'était  établi  dès  la  première  audition,  s'était  pleinement  confirmé 
aux  auditions  suivantes  ;  l'habile  transformation  pour  harmonie  militaire 
que  lui  a  fait  subir  aujourd'hui  M.  Klosé  vient  ds  le  consacrer  de  nou- 
veau, et  l'auditoire  des  concerts  de  Versailles  ne  l'a  pas  moins  applaudi 
que    les  habitués  du  concert  des  Champs-Elysées. 

^*.i,Tous  les  Russes  présents  à  Paris  ayant  voulu  assister  à  la  consé- 
cration de  l'église  russe  qui  vient  d'être  construite  près  des  Champs- 
Elysées,  et  cette  inauguration  ayant  eu  lieu  le  11,  S.  Exe.  M.  de  Sa- 
bouroff.  directeur  des  thêiitres  impériaux  de  Russie,  n'a  quitté  Paris 
quejeudi  soir. 

,j*»  Mme  Borghi-Mamo  est  en  ce  moment  à  Carpi,  où  elle  obtient  un 
succès  d'enihousiasme.  Elle  vient  d'être  engagée  pour  le  prochain  car- 
naval au  Théâtre-Royal  de  Turin.  On  dit  qu'elle  fera  son. début  dans  /( 
Profeta. 

„"»  Mlle  .Sarolta  ne  fait  pas  cette  année  partie  de  la  troupe  italienne 
du  théâtre  de  Madrid.  La  jeune  cantatrica  se  trouve  en  ce  moment  à 
Florence,  et  elle  acceptera  sans  doute  des  propositions  d'engagement 
pour  un  des  théâtres  d'Italie. 

,,*„  M.  Bjgiera  complété  sa  troupe  pour  la  saison  prochaine  du  théâtre 
de  l'Oriente  à  Madrid.  Elle  se  compose  de  :  Prime  donne  assoluts  ; 
Mmes  de  la  Grange,  Julienne-Dejean,  de  Méric-Lablache  ;  —  altre  prime 
donnv  :  Mmes  Lustani,  Remorini-Padovani,  Vander-Beck  ;  —  primi  lenori 
aswluti  :  MVl.  Bettini,  Carrion,  ViUani  ;  —  altro  primo  lenore  :  .M.  Bozetti  ; 
— prinii  baritoni  assoluti  :  MM.  Coletti,  Cotogni;  —  altro  primo  barilono  : 
M.  Padovani; —  primi  bassi  assoluti  :  .MM.  Bouché,  Didot  ;  —  primo  bufjo 
assoluto  :  M.  Rovere  ;  —  maestri  concertatori  directori  d'orchestra  : 
M\L  Skoezdopole,  Sloderati  ;  —  maestro  dei  cori  :  M.  Espin  Guiilen. 

.j,*if  On  vient  de  donner  au  théâtre  de  Victor-Emmanuel,  â  Turin, 
l'œuvre  d'un  jeune  maestro,  Emilie  Usiglio,  la  Lccandiera,  opérsi  boufle 
en  quatre  actes,  qui  a  obtenu  un  beau  succès. 

»*»  L'orchestre  de  l'Opéra  vient  de  faire  une  véritable  perte  dans  la 
personne  de  M.  A.  Uopicquet,  violoniste  de  talent  et  professeur  au  lycée 


Louis-le-Grand.  Il  y  a  une  trentaine  d'années,  M.  A.  Uopicquet  faisait  partie 
du  personnel  dansant,  et  il  acquit  une  espèce  de  notoriété  par  ses  succès      | 
d'imitation  de  Paganini.  Plus  tard  il  se  voua  exclusivement  à  la  musique,      ; 
composa  même  un  grand  nombre  de  morceaux  pour  violon,  et  ne  lais- 
sait pas  passer  une  saison  sans  donner  son  concert  annuel.  A.  Uopicquet 
n'avait  que  cinquante-trois  ans. 

j*j,  Le  25  août  dernier  est  mort  à  Copenhague  le  maître  de  chapelle 
de  la  cour,  M.  F.-J.  Glaeser  ;  il  était  né  en  1798,  dans  une  petite  loca- 
lité de  la  Bohème.  Glaeser,  après  avoir  successivement  dirigé  l'orchestre 
du  théâtre  Leopoldstadt  à  Vienne  et  du  théâtre  Koenigstadt  à  Berlin,  fut 
nommé,  en  1842,  maître  de  chapelle  à  Copenhague,  position  qu'il  a  con- 
servée jusqu'à  sa  mort.  Il  a  écrit,  entre  autres,  des  opéras,  parmi  les- 
quels l'Aire  de  l'aigls  a  joui  dans  le  temps  d'une  certaine  célébrité.  Le 
texte,  qui  est  fort  dramatique,  est  tiré  d'une  neuve  le  de  Mme  Schopen- 
hauer. 'On  doit  également  à  Glaeser  deux  cantates  écrites,  l'une  à 
l'occasion  de  la  mort  du  roi  de  Danemark  Chrétien  VIII,  et  l'autre,  pour 
les  funérailles  de  Thorivaldsen. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


,'*-,j  Dieppe. —  Les  fête?  musicales  se  succèdent  sur  notre  belle  plage. 
Après  un  concert  donné  au  Pavillon  des  fêtes,  au  bénéfice  des  pauvres, 
dans  lequel  nous  avons  entendu  le  petit  opéra-comique  de  Grisar,  les  Tra- 
vestis^einenls,  dont  l'auteur  avait  donné  récemment  la  primeur  à  Spa,  et 
qu'ont  fort  bien  interprété  .Mme  Mira  et  M.  Hieval,  l'habile  chef  d'or- 
chestre de  notre  Casino,  .M.  Plaçât,  a  organisé,  au  bénéfice  de  ses  artis- 
tes, une  soirée  qui  avait  attiré  un  auditoire  aussi  nombreux  que  choisi, 
chacun  ayant  tenu  à  honneur  de  témoigner,  par  sa  présence,  à  cette 
vaillante  phalange  sa  reconuaissance  du  plaisir  qu'elle  lui  avait  procuré 
pendant  la  saison.  Aussi  s'est-elle  surpassée.  L'ouverture  de  l'Etoile  du 
Nord  a  été  rendue  avec  un  ensemble  parfait.  MM.  Grisez,  Kuschnick  et 
Polin  ont  produit  un  merveilleux  elTet  dans  le  grand  septuor  de  Beetho- 
ven. Mme  Mackensie  (Cathiuka  de  Dietz,  planiste  de  Pex-reine  des 
Français)  avait  bien  voulu  prêter,  avec  son  obligeance  habituelle,  son 
concours  à  cette  solennité  en  jouant,  avec  une  remarquable  supériorité 
la  partie  de  piano  de  la  scène  d'Orpliée,  transcrite  pour  violon,  orgue  et 
piano,  morceau  qui  a  fait  le  plus  grand  plaisir,  et  dans  lequel 
MM.  Colblain  et  Garnier  se  sont  fait  chaleureusement  applaudir.  Le 
cornet  â  piston  de  M.  Saint-.lacome,  l'un  des  meilleurs  solistes  de  l'or- 
chestre, a  fait  merveille  dans  une  fantaisie  sur  le  Barbier.  Enfin,  dans  la 
partie  vocale,  Mme  Ceret-Voiron,  du  théâtre  de  Rouen,  a  chanté  fort 
agréablement  l'air  des  Dragons  de  Villurs  et  les  couplets  de  Galathée. — 
Trois  jours  après,  l'élégante  salle  des  bains  chauds  s'ouvrait  pour  un 
brillant  concert,  donné  par  M.  et  Mme  Accursi,  avec  le  concours  d'une 
des  étoiles  du  théâtre  Italien  de  Paris,  Mlle  Marie  Battu.  Mme  Accursi 
joue  admirablement  du  piano,  et  son  mari,  M.  lîomeo  Accursi,  est  un  vio- 
loniste de  grand  talent.  Dans  un  duo  sur  les  motifs  du  Barbier,  dans  celui 
d'Oï^borne  et  Bériot,  exécutés  avec  sa  femme,  l'un  et  l'autre  ont  enchanté 
l'auditoire  :  seul,  M.  Accursi  a  montré  toutes  les  belles  qualités  qu'il  doit 
â  la  nature  et  à  l'étude  dans  la  fantaisie  d'Alard  sur  la  Muette,  et 
Mme  Accursi  n'a  pas  été  en  reste  dans  les  variations  sur  le  Pré  aux  clercs 
de  Herz.  Mlle  Marie  Battu,  quoique  habituée  aux  applaudissements  du 
public  parisien,  n'a  pu  être  insensible  à  ceux  qui  lui  ont  été  prodigués 
après  l'exécution  du  boléro  de  Stanzieri,  du  rondo  final  de  la  Ccnerentola 
et  de  sa  partie  dans  l'Ave  Maria  de  Gounod.  C'était  une  véritable  ovation, 
bien  justifiée  d'ailleurs  par  le  lalent  que  venait  de  déployer  la  jeune  can- 
tatrice. La  cavatino  de  Marlha  a  été  fort  bien  chantée  par  M.  Rebsomen, 
et  l'orchestre  que  dirigeait  M.  Placet  s'est  distingué  dans  l'ouverture  de 
Zampa. 

,5*,,  Lyon.—  L'association  que  M.  Carpier  vient  de  contracter  avec 
M.  Raphaël  Félix  a  été  généralement^ très-bien  accueillie  par  le  public, 
qui  y  voit  une  garantie  de  plus  de  la  bonne  exploitation  du  grand 
théâtre.  Les  débuts  ont  commencé  par  l'opéra-comique  ,  et  pas  n'est 
besoin  de  dire  comment  a  été  accueilli  M.  Achard,  notre  ténor  favori, 
qui  reparaissait  dans  le  Carfcier. —  Mme  Barbet,  chanteuse  légère,  qui  dé- 
butait dans  les  Mousquetaires  de  la  Reine,  et  M.  Castelmary  ,  basse ,  ont 
été  admis,  d-  même  que  M.  Charles  Barbot,  deuxième  ténor. —  Les  Hu- 
guenots avaient  été  choisis  pour  les  débuts  de  MM.  Carmanet  Depoitier, 
qui  nous  vienneut  de  Bruxelles,  et  de  Mlle  Desterbecq.  Ces  deux  der- 
niers artistes  se  sont  tout  d'abord  concilié  la  sympathie  générale.  Un 
incident  fâcheux,  suite  évidente  d'un  malentendu,  a  attiré  l'orage  sur 
le  début  de  M.  Carman,  qui  chantait  le  rôle  de  Nevers.  Déjà  indisposé 
depuis  quelques  jours,  sa  voix  a  fléchi  au  milieu  d'une  phrase.  Des  mar- 
ques d'improbation  s'étant  fait  aussitôt  entendre,  l'artiste  jeta  dans  la 
salle  un  regard  d'inquiétude,  qui  fut  mal  interprété,  et  aussitôt  des 
excuses  furent  exigées.  Quand  IM.  Carman  put  se  faire  entendre,  il  se 
défendit  de  l'intention  qu'on  lui  avait  prêtée,  et  la  représentation  put 
continuer.  Il  faut  espérer  que  les  choses  en  resteront  là.  — Le  chef- 
d'œuvre  de  Meyerbeer  a  d'ailleurs  été  fort  bien  interprété,  et  l'on  a  sur- 
tout remarqué  l'ensemble  et  la  justesse  avec  lesquels  ont  fonctionné  les 
chœurs  qui  ont  été  renforcés  et  soumis  évidemment  à  une  discipline  et 
à  des  études  qui  ont  porté  leurs  fruits. 


I>E  PARIS. 


295 


^*^  Bagnères  de  Bigarre. —  Lundi,  2  septembre,  un  festival  organisé  par 
les  soins  de  M.  Soubies,  président  de  la  Société  philharmonique  de  Ba- 
gnères, réunissait  un  grand  nombre  d'artistes  de  talent  et  un  brillant 
auditoire.  On  y  remarquait  deux  professeurs  des  Conservatoires  de  Paris 
et  de  Toulou.^e,  M,\).  Ch.  Danola  et  Deschamps.  L'orchestre  était  nom- 
breux et  excellent.  11  a  débuté  par  l'exécution  de  l'ouverture  de  la 
Muells,  enlevée  avec  un  ensemble  et  un  entrain  remarquables.  Un  duo 
de  violoncelles  entre  Arnaud  Dancla  et  Jules  Lasserre,  une  romance 
sans  paroles  de  Ch.  Dancla,  exécutée  avec  la  pureté  de  style  qu'on  lui 
connaît,  un  beau  chœur  d'Arnaud  Danola,  la  ballade  de  Page,  écuyer, 
capitaine,  très-bien  dite  par  un  amateur;  le  prélude  de  Bach,  exécuté 
par  Mlle  E.  Dussert,  les  frères  Dancla  et  M.  Lucien  Dussert  sur 
l'harmonium  ;  enfin  le  duo  de  Thalberg  pour  deux  pianos,  admirable- 
ment rendu  par  Mlles  Dancla  et  Dussert,  composaient  un  programme 
bien  fait  pour  mériter  les  applaudissements  dont  l'exécution  de  chaque 
morceau  a  été  l'objet.  Un  proverbe  d'Octave  Feuillet,  le  Cheveu  blanc,  et 
un  bal  ont  complété  cette  belle  fête.  —  A  l'occasion  d'un  sermon  de 
charité  prêché  par  le  n.  P.  Hyacinthe  dans  l'église  paroissiale,  M.  Lucien 
Dussert  avait  su  organiser  à  ce  propos  une  belle  fête  artistique,  en  im- 
plorant pour  les  pauvres  le  violon  magique  de  Bazzini,  la  belle  voix  de 
Mme  Sanchioli,  et  le  violoncelle  inspiré  d'Arnaud  Dancla.  Les  éminents 
artistes  ont  répondu  avec  empressement  à  cet  appel  de  la  charité,  et  la 
quête  a  été  abondante. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


,t.%  Bruxelles.  —  Le  ban  et  l'arrière-ban  des  dilettantes  s'étaient  donné 
rendez-vous  avant-hier  à  une  représentation  qui  ne  pouvait  manquer 
d'exciter  une  vive  curiosité.  C'était  l'épreuve  décisive  subie  par  le  pre- 
mier ténor  du  grand  Opéra  dans  Guillaume  Tell.  U.  Bertrand  est  sorti 
victorieusement  de  cette  épreuve.  Non-seulement  son  admission  n'a  ren- 
contré aucune  opposition,  mais  encore  elle  a  été  sanctionnée  par  les 
applaudissements  d'une  brillante  assemblée.  M.  Ismaël,  qui  faisait  son 
second  début  dans  le  rôle  de  Guillaume  Tell,  a  obtenu  également  beau- 
coup de  succès  par  le  double  talent  de  chanteur  et  de  comédien  qu'il  a 
déployé.  Enfin,  M.  Perié  a  confirmé  le  public  dans  l'opinion  que  l'emploi 
de  la  basse-taille  n'aura  pas  été  tenu  depuis  longtemps  au  théâtre  Royal 
d'une  manière  aussi  remarquable  que  par  lui.  Le  trio  du  second  acte  a 
provoqué  à  plusieurs  reprises  des  marques  chaleureuses  de  la  satisfac- 
tion de  l'auditoire.  La  soirée  n'a  été  mauvaise  que  pour  Mlle  Bonnefoy, 
qui  a  prouvé  plus  clairemeut  encore,  dans  le  rôle  de  Mathilde,  qu'à  son 
premier  début  dans  Robert  le  Diable,  son  insuffisance  pour  l'emploi  qu'elle 
aspirait  à  remplir. 

,^*,f  Londres.  —  Le  festival  de  Birmingham  continue  d'être  l'événement 
du  jour.  La  soirée  du  29  a  été  consacrée  à  un  concert  mélangé,  défrayé 
parles  noms  de  Mozart,  Mendelssohn,  Beethoven",  Donizetti,  Adam,  Auber, 
Balfe,  Meyerbeer,  Rossini,  Verdi.  Le  programme,  exécuté  jiar  les  artistes 
mentionnés  précédemment,  leur  a  valu  les  mêmes  applaudissements. 
Mais  le  plus  grand  succès  de  la  semaine  a  été  pour  la  matinée  du  30 
(vendredi),  pendant  laquelle  ou  a  entendu  un  motet  de  Hummel,  la 
messe  en  D  de  Beethoven  et  Israël  en  Egypte ,  interprétés  comme  ils 
n'ont  jamais  pu  l'être  qu'en  Angleterre.  Le  festival  a  été  clos  par  l'ora- 
torio de  Haendel,  Judas  Machabée,  après  l'exécution  duquel  a  été  entonné 
l'hymne  national.  Ainsi  s'est  terminée  cette  inmiense  solennité  musicale, 
qui,  au  point  de  vue  artislique  comme  au  point  de  vue  financier,  peut 
être  regardée  dans  ses  résultats  comme  la  plus  considérable  qui  ait  été 
donnée  à  Birmingham.  L'addition  des  recettes  de  chaque  journée,  supé- 
rieures de  500  liv.  st_  (12,500  francs)  à  celles  de  1838,  produit  un  total  de 
11,000  liv.  st.  (275,000  francs),  témoignage  bien  caractéristique  de  ce 
que  peut  la  musique  en  faveur  de  la  cause  sacrée  de  la  charité. 

^'"^  Bade.  —  Les  courses  ont  causé  ici  une  animation  extraordinaire, 
nonobstant  laquelle  les  représentations  théâtrales  et  les  concerts  ont 
été  leur  train.  La  pièce  de  M.  Léon  Gozlan,  le  Diamant  et  te  Verre,  un 
petit  acte  bien  réussi  d'Albert  Wolfl' ,  le  Dernier  Couplet ,  pour  lequel 
"Victor  Massé  a  composé  un  chœur,  et  enfin  le  concert  donné  le  9  ont, 
avec  la  fête  officielle  du  grand-duc,  oQ'ert  des  intermèdes  agréables  aux 
amateurs  du  Turf.  Ce  concert,  le  dernier  de  la  saison,  avait  lieu  dans 
la  magnifique  salle  Louis  XIII,  avec  le  concours  de  Mme  iMiolan-Car- 
valho,  de  Mlle  Octavie  Caussemille,  de  I''aure  et  de  Sivori.  Il  a  été  un 
véritable  triomphe  pour  Mme  Carvalho  ,  qui  a  dit  d'une  manière  ado- 
rable la  romance  des  Noces  de  Figaro,  et  pour  Sivori,  que  la  salle  entière 
a  rappelé  après  les  variations  de  Paganini,  sur  l'air  Nel  cor  plu  non  mi 
sento.  Le  succès  de  Faure  dans  la  romance  de  Joconde  n'a  pas  été  moins 
remarquable  ,  et  il  a  été  applaudi  i  plusieurs  reprises.  Nous  avons 
maintenant  à  entendre  la  comédie  inédite  de  M.  Théodore  Barrière, 
Adieu,  paniers,  vendanges  sont  faites,  pour  laquelle  M.  Victor  Slassé  a 
écrit  une  ouverture,  un  air  et  un  chœur,  puis  l'opéra  de  M.  Schwab, 
et  M.  Bénazet  aura  tenu  en  fait  de  plaisirs  plus  encore  qu'il  n'avait 
promis  à  ses  illustres  hôtes. 

,j*„  Weimar.  —  Liszt  vient  de  recevoir  du  grand-duc  de  Saxe-Wei- 


mar  la  dignité  de  chambellan.  L'absence  du  célèbre  pianiste  ne  se  pro- 
longera point  au  delà  d'une  année.  On  annonce  son  prochain  mariage 
avec  la  princesse  Wittgenstein. 

,5*,^  Francfort-sur-le-Mein.  —  M.  Franz  Lachner,  qui  remplace  M.  Gus- 
tave Schmidt  dans  les  fonctions  de  chef  d'orchestre  au  théâtre  de  la 
ville,  a  dirigé  pour  ses  débuts  Fidelio,  opéra  de  Beethoven.  Dès  la  fin  de 
l'ouverture,  le  public  a  donné  au  débutant  des  témoignages  non  équi- 
voques de  satisfaction.  —  Edouard  Rosenhain,  frère  du  célèbre  compo- 
siteur-pianiste Jacques  Rosenhain,  vient  de  succomber  à  une  longue  et 
cruelle  maladie;  c'était  un  des  meilleurs  exécutants  et  professeurs  de 
piano  à  Francfort. 

,^*f,  Wiesbaden.  —  Mme  Félicita  Vestvali,  qui  a  chanté  pendant  quelque 
temps  au  grand  Opéra  de  Paris,  se  trouve  ici;  elle  va  organiser  un  grand 
concert  au  Kursaal . 

.j,*.^  Stuttqardt.  —  La  nouvelle  propagée  par  un  grand  nombre  de  jour- 
naux au  sujet  du  remplacement  de  M.  de  Gall  dans  les  fonctions  d'inten- 
dant des  théâtres  royaux,  ne  se  confirme  pas.  M.  de  Gall  conserve  sa 
place. 

s,*f  Brème.  —  Le  4  septembre,  la  saison  a  été  ouverte  par  Santa- 
Chiara,  opéra  du  duc  de  Saxe-Cobourg-Gotha. 

,j*„,  Cologne.  —  Au  lieu  du  bal  qui  devait  avoir  lieu  à  l'occasion  du 
séjour  du  roi  dans  notre  ville,  un  concert  sera  donné  au  Giirzenioh  le 
15  septembre,  sur  le  désir  exprimé  par  Sa  Majesté. 

.j,*,,  Berlin.  —  A  partir  du  l""'  octobre  prochain,  Mme  Ilerrenbourg- 
Tuczek  prendra  sa  retraite,  après  vingt  ans  de  service  ;  il  en  sera  de 
même  de  Zsiesché,  après  trente-deux  ans  de  service  comme  soliste. 
M.  Zsiesché  avait  chanté  antérieurement  pendant  dix  ans  dans  les 
chœurs.  —  L'intendant  général  des  théâtres  royaux,  51.  de  iliilsen,  a  été 
nommé  premier  chambellan  du  roi  de  Prusse;  on  dit  qu'il  sera  remplacé 
dans  ses  fonctions  par  M.  de  Dachroeden.  —  Au  Victoria-Theater, 
Wachtel  a  chanté  trois  fois  le  rôle  principal  dans  le  Postillon  de  Longju- 
meau  ;  le  célèbre  ténor  obtient  dans  le  chef-d'œuvre  d'Adam  un  succès 
d'enthousiasme. —  Au  Schauspiel-haus,  Struensée,  drame  de  Michel  Béer, 
avec  la  musique  de  Meyerbeer,  avait  attiré  la  foule  et  a  produit  comme 
toujours  un  effet  immense. 

./\,f  Milan.  —  Il  Roberto  il  Diavolo  vient  d'obtenir  au  théâtre  de  la 
Soala  un  succès  qui  sera  l'événement  de  la  saison  d'automne.  La  salle 
était  pleine,  l'auditoire  enthousiasmé  et  les  applaudissements  unanimes 
et  spontanés.  Ce  n'est  pourtant  pas  à  dire  que  l'exécution  se  soit  élevée 
à  la  liauteur  de  l'inspiration  du  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  ;  elle  a  péché 
par  l'inexpérience  de  l'orchestre,  qui  n'a  pas  su  fondre  suflîsamment  l'ac- 
compagnement avec  les  voix,  et  à  ce  propos  il  est  fâcheux  de  se  trouver 
dans  la  nécessité  de  réclamer  d'un  orchestre  comme  celui  de  la  Scala  un 
ensemble,  une  chaleur,  un  aplomb  qu'il  pourrait  d'autant  mieux  avoir 
qu'il  est  composé  d'excellents  éléments,  de  vaillants  professeurs  qui, 
avec  de  la  discipline,  de  l'intelligence  et  des  répétitions  multipliées, 
pourraient  arriver  à  cette  exécution  merveilleuse  si  admirée  au  Conser- 
vatoire de  Paris,  à  Londres  sous  la  direction  de  Costa,  â  Dresde  et  même 
en  Italie,  â  Gènes  et  à  Bologne,  avec  Mariani.  Les  artistes  chargés 
d'interpréter  Roberto  il  Diavolo  ont  eu  chacun  leur  part  du  succès. 
Mme  Carozzi-Zucçhi  s'est  montrée  supérieure  à  ce  qu'on  attendait  d'elle; 
avec  une  bonne  voix  et  une  bonne  méthode  elle  a  fait  preuve  dégoût  et 
de  sentiment.  On  l'a  rappelée  plusieurs  fois.  Le  ténor  Bianchi  ne  s'est 
fait  remarquer  qu'au  cinquième  acte,  mais  il  y  a  trouvé  des  accents 
passionnés  et  développé  une  voix  qui  dans  les  premiers  actes  avait 
paru  un  peu  faible.  Atry  est  on  ne  peut  mieux  à  sa  place  dans  Ber- 
traui.  Si  les  notes  basses  sont  un  peu  défectueuses,  en  revanche  les 
notes  élevées  sont  belles  et  ont  quelque  chose  d'âpre  qui  convient 
parfaitement  au  caractère  diabolique  du  personnage.  Mme  Casimir  Ney 
est  une  bonne  chanteuse  qui  vocalise  bien,  mais  à  laquelle  on  souhaite- 
rait plus  d'animation.  Tous  les  artistes  ont  été  rappelés  à  la  chute  du 
rideau.  La  direction  n'a  d'ailleurs  rien  épargné  pour  enlourer  le  chef- 
d'œuvre  de  Meyerbeer  de  la  pompe  qu'il  comporte;  les  costumes  sont 
très-riches  et  la  mise  en  scène  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Peroni, 
qui  a  trouvé,  et  supérieurement  peint,  le  décor  admirable  du  premier  acte, 
représentant  les  rives  de  la  Sicile  avec  un  effet  de  ciel  à  la  tempête, 
et  dans  les  autres  actes  des  sites  normands  très-bien  réussis. 

,,'%,  Trieste.  —  La  saison  doit  ouvrir  par  le  Trovatore  ;  le  rôle  de  Léo- 
nore  sera  chanté  par  Mme  Cziilag,  qui  vient  d'arriver  dans  notre  ville 
et  que  précède  parmi  nous  une  brillante  réputation. 

,*^  Vienne.  —  La  charmante  opérette  de  Fr.  Schubert,  la  Guerre  do- 
mestique, doit  être  donnée  immédiatement  après  \a.  Clochette  de  l'ermite. — 
Incessamment  le  Thalia-Theater  représentera  une  pièce  à  grand  spectacle 
intitulée  Beldemonio,  avec  une  mise  en  scène  des  plus  riches,  qui  com- 
prendra des  feux  d'artifice,  des  quadrilles  de  cavaliers,  etc.  Le  sujet  est 
tiré  d'un  roman  de  Paul  Féval  ;  la  musique  est  due  au  chef  d'orchestre 
Hopp. —  M.  J.  Sulzer  vient  de  terminer  un  opéra  qu'il  destine  au 
théâtre  de  l'opéra  de  la  cour  :  le  poëme  est  de  Mosenthal. 


■  ;  s,   DUFOUn. 
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26  NUMEROS. 


1™  SERIE: 

f.\  Les  Huguenots ....    Meyerbeer. 
.  2  La  Poupée  de  Nuremberg ...   A  dam. 

.  3  L' Ambassadrice Auher. 

.4  Le  Comte  Ory   .Rossini 

.  5  La  Fiancée Auber. 


2!  SERIE: 
M  La  Muette  de  Portici  Avher 

.  2  Le  Pardon  de  Ploérmel   Meyerbeer. 
.  5  Le  Postillon  de  Lonjumeau    Adam 

.4Joconde Nicolo. 

5  Les  Diamants  delà  Couroime  Auber. 


3?  SERIE;  I 

n  Guillaume -Tell Rossini. 

jHaydée Auier. 

.  5  L'Etoile  du  Nord. ....  Meyerbeer. 
.4  Les  Pantins  de  Violette.  .  .  Adam. 
.51a Part  du  Diable ..... .Auber. 


4?  SERIE: 

N'iMartba. Flotow. 

CHilQUE SÉRIE-    . 2 Pra  Biavolo Auber. 

gpj,  .3  Le  Prophète   Meyerbeer 

.4  Guide  et  Ginevra Halévy. 

.5La  Sirène Auber 


5?  SERIE; 
lilMDratfons  de  VOlars  .  .  .  .Mai]] art. 

,  2Giralda Adam. 

.  3  Le  Domino  noir Auber 

,  4  Robert  le  Diable  ...  Meyerbeer. 
,  5 Les  deux  Aveugles.  .  .  .Offenbach, 
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COIMENT  FADT-IL  ENCOURAGER  LES  ARTS  ? 

Par   I.OUIS  VIABDOT. 

Il  y  a  toujours  plaisir  et  proQl  à  examiner  une  question  traitée 
par  un  critique,  un  observateur,  un  historien  tel  que  M.  Louis  Viardot. 
Lors  même  qu'on  n'est  pas  tout  à  fait  de  son  avis,  on  reconnaît  sa 
bonne  foi,  on  rend  hommage  h  ses  lumières.  Au  fond,  nous  sommes 
d'accord  avec  notre  cher  confrère  sur  ce  point  essentiel  qu'il  n'existe 
pas  de  procédé  pour  faire  à  volonté  de  grands  hommes  ni  de  grands 
siècles.  Martial  se  trompait  étrangement  quand  il  disait  :  «  Donnez- 
nous  des  Mécènes,  et  les  Virgiles  ne  manqueront  pas.  »  Donc,  puis- 
qu'on encourageant  les  arts,  on  n'est  pas  sûr  d'obtenir  des  artistes  de 
premier  ordre,  notre  confrère  conseille  de  renoncer  au  système  des 
encouragements.  Que  les  talents  se  forment  comme  ils  peuvent  !  Ne 
leur  tendez  pas  la  main  ;  ne  les  aidez  en  aucune  manière  !  Ne  vous 
en  occupez  que  lorsqu'ils  auront  prouvé  leur  force  et  leur  puissance  ! 
Bref,  n'encouragez-  pas  ;  récompenses.  Voilà  la  thèse  soutenue  par 
M.  Louis  Viardot,  thèse  rigoureuse  et  sévère,  dont,  pas  plus  que  lui 
peut-être,  nous  ne  désirons  voir  appliquer  les  conclusions. 

La  protection  ne  fait  pas  la  génie,  cela  est  très-vrai  ;  mais  la  ri- 
chesse non  plus  ne  fait  pas  le  bonheur,  et  pourtant  il  faut  avouer 
qu'elle  y  contribue  un  peu.  Récompenser  les  hommes  éminents  qui 
se  sont  élevés  d'eux-mêmes,  c'est  honorer  la  force  et  la  grandeur,  en 
tant  qu'elles  sont  l'œuvre  de  Dieu,  sans  que  nous  y  ayons  pris  la 
moindre  part  ;  c'est  charger  de  couronnes  et  de  festons  le  chêne 
séculaire,  sans  se  soucier  de  l'arbuste  naissant,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  devienne  une  végétation  vulgaire,  et  n'étouffe  les  fleurs  sous  son 
ombre  parasite.  Tout  pour  les  forts,  rien  pour  les  faibles  !  Nous  le 
demandons  :  est-ce  ainsi  que  se  conduirait  le  père  de  famille  qui 
voudrait  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  ses  enfants  ?  Ne  trouvons- 
nous  pas  uac  leçon  toute  contraire  dans  l'exemple  des  animaux,  qui 
soignent  leurs  petits  avec  amour  tant  que   leur  appui  leur  est  indis- 


pensable, et  qui,  dès  qu'ils  peuvent  s'en  passer,  les  abandonnent  à 
eux-mêmes  ? 

M.  Louis  Viardot  va  nous  répondre  :  «  11  ne  s'agit  ni  d'ordre  social, 
ni  de  famille,  ni  d'instinct  :  il  s'agit  d'art.  Ne  confondez  pas  le  senti- 
ment du  bon  avec  celui  du  beau,  lesquels  n'obéissent  pas  aux  mêmes 
lois  et  ne  servent  pas  aux  mêmes  usages  :  tout  homme  est  obligé  de 
connaître  le  bon,  sous  peine  de  ne  pas  être  homme,  tandis  que  le 
beau  demeure  lettre  close  pour  le  plus  graud  nombre.  Le  goût  du  bon, 
c'est  le  nécessaire  ;  celui  du  beaji,  c'est  le  superflu.  »  Soit  ;  mais  ce 
superflu  n'étant  pas  chose  absolument  inutile,  et  contribuant  même 
dans  une  proportion  assez  large  au  bien-être  moral  de  nos  sociétés, 
pourquoi  lui  refuser  une  assistance  capable  de  favoriser  son  dévelop- 
pement ?  Pourquoi  rie  pas  seconder  dans  une  mesure  quelconque 
l'espèce  d'enfantement  que  vous  reconnaissez  vous-même  comme  le 
plus  rare  cl  le  plus  difficile? 

Montesquieu  disait  :  a  Je  me  sens  fort  quand  fai  pour  moi  les 
Romains.  »  M.  L.  Viardot  a  pour  lui  les  Grecs,  qui  ne  voulurent 
jamais  «  rendre  accessible  à  tout  venant  cette  ardue  et  périlleuse 
»  carrière  des  arts  réservée  aux  âmes  d'élite.  «  Les  Athéniens  nour- 
rissaient dans  le  Prytanée  l'artiste  lauréat  et  sa  famille  entière,  ses 
descendants  y  compris,  mais  ils  n'avaient  pas  d'écoles  gratuites  ou- 
vertes à  tous  les  jeunes  citoyens  de  la  république,  pas  plus  pour  les 
arts  du  dessin  que  pour  l'éloquence  et  la  philosophie.  N'en  déplaise 
aux  Grecs,  je  me  permettrai  de  trouver  qu'il  y  avait  e,xcès  des  deux 
côtés  :  excès  dans  la  récompense,  qui  créait  une  sorte  de  privilège 
patrimonial,  héréditaire,  dont  les  incapables  n'étaient  pas  exclus  ; 
excès  dans  la  prohibition  de  ces  moyens  auxiliaires,  dont  les  âmes 
d'élite  ne  sauraient  toujours  se  passer.  Les  Grecs  pensaient  que  les 
leçons  payées  valaient  mieux  que  les  leçons  prises  pour  rien  ;  à  la 
bonne  heure,  mais  encore  fallait-il  avoir  de  l'argent  pour  les  payer, 
et  n'était-ce  pas  lin  privilège  de  plus  créé  au  profit  de  l'opulence  ? 

Prenez-y  garde,  en  proscrivant  tout  encouragement,  vous  ne  songez 
qu'à  mettre  les  artistes  à  l'épreuve  et  h  vous  bien  assurer  de  leur  vo- 
cation :  vous  voulez  qu'ils  triomphent  de  la  misère,  de  l'obscurité, 
des  obstacles  les  plus  terribles.  IMais  ne  craignez-vous  pas  que  plus 
d'une  de  ces  vocations,  même  les  plus  sérieuses  et  les  plus  vraies, 
n'y  succombe  ?  Vous  aimez  beaucoup  l'art,  mais  ne  vous  montrez- 
vous  pas  bien  cruel  pour  ceux  qui  le  cultivent  ?  Vous  décrivez  avec 
complaisance  les  douleurs  inûiiies  qu'ont  endurées  de  grands  artistes  ; 
vous  citez  Prudhon,  entre  autres.  .Mais  de  quel  avantage  a  été  pour 
lui  la  nécessité  de  dessiner  d';s  vignettes  de  livres,  des  têtes  de 
lettres,  des  devises  de  cunliseurs  ?  En  quoi  celte  contrainte  et  cet 
avilissement  ont-ils  concouru  à  ses  progrès  et  à  sa  gloire  '? 
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La  question  n'est  pas  de  savoir  si,  comme  en  Grèce  et  à  Florence, 
les  arts  ont  pu  naître,  les  chefs-d'œuvi-e  se  multiplier,  sans  protec- 
tion aucune,  mais  de  rechercher  si  la  protection  est  en  soi  bonne  ou 
mauvaise.  Vous  dites  qu'elle  est  mauvaise,  parce  qu'elle  ouvre  la  voie 
à  trop  de  médiocrités  :  accordez-moi  du  moins  qu'elle  ne  repousse 
ni  ne  tue  le  génie.  Dans  votre  système,  la  récompense  est  aussi  de 
trop  ;  car  récompenser,  c'est  encourager  sous  une  autre  forme;  c'est 
enflammer  de  folles  ambitions,  provoquer  des  vocations  trompeuses, 
qui  plus  tard  mettront  en  jeu  toutes  les  ressources  de  l'intrigue  pour 
arriver  à  leur  but.  Voulez-vous  êlre  logique  ?  Il  ne  vous  suffit  plus 
de  ne  pas  encourager  les  arts  ;  il  faut  les  décourager,  les  persécuter 
dans  leur  intérêt  même.  Si  les  artistes  ne  deviennent  grands  qu'à 
force  de  subir  de  di:res  épreuves,  il  faut  entasser  les  obstacles 
sous  leurs  pas,  comme,  dans  un  sleeple-chase,  on  accumule  devant 
les  coureurs  les  fossés  et  les  barrières. 

Notre  cher  confrère  a  pour  lui  les  Grecs,  mais  nous  avons  la 
France,  où  depuis  plusieurs  siècles  l'encouragement  et  la  récom- 
pense ont  joué  un  rôle  des  plus  importants.  M.  Louis  Viardot  est 
trop  juste  pour  ne  pas  tenir  compte  à  nos  souverains,  à  nos  institu- 
tions, des  bienfaits  que  leur  doivent  l'art  et  les  artistes.  Entre  le  ré- 
gime de  la  France  et  celui  de  l'Angleterre,  quel  est  le  musicien,  quel 
est  le  peintre,  le  sculpteur  qui  hésiterait-  un  seul  instant  ?  La  France 
est  de  tous  les  pays  d'Europe  le  plus  riche  en  académies,  en  conser- 
vatoires, et  c'est  aussi  le  pays  qui  a  gardé  une  supériorité  incontes- 
table dans  toutes  les  productions  de  l'intelligence  et  du  goût.  L'heure 
serait-elle  bien  choisie  pour  réformer  tout  cela,  et  ne  laisser  sur  pied 
que  quelques  écoles  gratuites  de  lecture,  d'écriture,  de  calcul,  de  des- 
sin linéaire,  a  V-usage  des  artisans,  pour  ne  souffrir  dans  les  conser- 
vatoires que  l'enseignement  delà  musique  vocale,  instrumentale,  et  en 
bannir  l'étude  de  la  composition?  M.  Louis  Viardot  ne  regarde-l-il  les 
conservatoires  que  comme  des  serres  chaudes  et  croit-il  que  les  com- 
positeurs ne  peuvent  s'inspirer  qu'à  l'air  libre,  en  plein  soleil  ?  Ce- 
pendant, il  n'ignore  pas  ce  que  ces  établissements  ont  produit  en  Ita- 
lie, et  nous  n'aurions  qu'une  liste  à  dresser  pour  lui  prouver  que  le 
Conservatoire  de  Paris  n'a  pas  moins  rendu  de  service  à  la  France. 
Qui  ne  sait  que  la  plupart  de  nos  maîtres  modernes  s'honorent  d'y 
avoir  fait  leur  éducation  ? 

Du  reste,  et  pour  nous  résumer,  disons  que  s'il  s'agissait  de  quelque 
pays  neuf,  voisin  des  îles  Marquises  ou  autre  contrée  sauvage,  on 
pourrait  sérieusement  discuter  s'il  convient  d'y  instituer  des  académies, 
des  écoles  de  musique  et  d'en  expédier  à  Rome  les  élèves  lauréats  ; 
mais  à  propos  de  la  France,  de  l'Italie,  de  l'Allemagne,  do  la  Bel- 
gique, la  question,  comme  on  dit,  n'est  plus  entière.  Admettons  qu'on 
ait  commis  une  faute  en  y  encourageant  les  arts  ;  si  l'on  venait  à  leur 
^étirer  tout  à  coup  cette  protection,  on  commettrait  une  faute  plus 
grave  encore;  ce  serait  un  acte  de  vandalisme,  et  l'Europe  n'aurait 
qu'une  voix  pour  le  condamner.  Dieu  nous  garde  de  suspecter  M.  Louis 
Viardot  d'une  telle  pensée!  Lorsque  Platon  écrivait  son  livre  de  la 
République,  il  était  loin  de  s'attendre  à  ce  que  sa  théorie  sociale  fût 
mise  en  pratique  immédiatement.  11  chassait  les  poètes  de  son  Étal 
idéal,  mais  personne  encore  ne  s'est  avisé  de  mettre  son  arrêt  à  exé- 
cution. Selon  toute  apparence,  il  en  sera  de  même  de  l'encourage- 
ment aux  artistes  :  on  le  discutera,  on  le  blâmera  en  principe,  et  en 
fait  on  continuera  de  l'exercer. 

Paul  SMITH. 


THEATRE  DES  BOUFFES -PARISIENS. 

aïONlilEUR  CUOUFLrEUItY  RESTERA  CHEZ  liUI  1,E. . . 

Opéretfe-bouffe  en  un  acte,  de  MM.  de  Saint-Rémy 
et  J.  Offenbach. 

{Première  représentation  le  lU  septembre  1861.) 

De  toutes  les  formules  polies  sous  lesquelles  puisse  se  présenter 
une  invitation  à  passer  la  soirée,  la  plus  insolente  est  assurément  celle 
qui  sert  de  titre  à  la  pièce  nouvelle,  et  qui  se  maintient  dans  nos 
mœurs  depuis  assez  longtemps.  Les  gens  du  plus  haut  étage  employant 
cette  sorte  d'avis  circulaire,  il  est  tout  simple  que  M.  Choufleury, 
qui  a  fait  sa  fortune  dans  les  matelas  atmosphériques,  soit  en  proie 
au  désir  immodéré  d'en  user  à  son  tour.  Enfin,  le  grand  jour  arrive  ; 
le  rêve  de  sa  vie  entière  va  se  réaliser  :  M.  Clioufleury  restera  chez 
lui  le  24  janvier  1833.  Mais  en  réponse  à  sa  missive  superbe,  il 
reçoit  des  lettres  conçues  dans  ces  termes  :  «  Vous  restez  chez  vous 
»  le  24  janvier;  j'en  suis  bien  aise;  cela  me  donne  l'assurance  de  ne 
»  pas  vous  rencontrer  ailleurs.  —  Vous  restez  chez  vous  :  vous  êtes 
»  donc  enrhumé  ?  Prévenez  votre  famille,  et  soignez-vous,  etc.  »  Le 
dernier  billet  n'est  pas  le  moins  foudroyant  :  M.  Choufleury  a  promis  à 
ses  invités  Rubini,  Tamburiniet  Mlle  Sonlag;  on  l'informe  que,  à'un 
commun  accord,  les  trois  artistes  célèbres  viennent  d'être  saisis  d'une 
indisposition  subite.  Que  faire  en  un  pareil  accident  dont  les  anciens 
matelassiers  ne  sont  pas  seuls  victimes  ?  Que  deviendrait  ce  pauvre 
Choufleury  s'il  n'avait  une  fille  initiée  quelque  peu  à  la  vocalise,  et  si 
cette  fille  n'avait  un  amant  qui  compose  un  grand  opéra  en  cinq 
actes?  Voilà  Mlle  Sontag  et  Rubini  remplacés;  il  ne  reste  plus  à  se 
pourvoir  que  d'un  Tamburini,  et  l'on  détermine  Choufleury  a  se  charger 
lui-même  du  personnage. 

D'un  point  de  départ  qui  pouvait  conduire  au  proverbe,  à  la  co- 
médie, vous  voyez  que  la  pièce  dérive  tout  à  coup  jusqu'à  la  bouffon- 
nerie la  plus  grotesque  ;  et  encore  nous  ne  vous  parions  pas  de 
Petermann,  le  domestique  belge,  transformé  en  groom,  ni  des  instruc- 
tions que  lui  donne  Choufleury  sur  la  manière  de  parler  anglais,  de 
présenter  les  lettres,  d'éteindre  les  bougies  et  d'escamoter  les  rafraî- 
chissements. Dans  ce  tohu-bohu  d'invités  plus  ou  moins  risibles,  deux 
physionomies  se  dessinent  avec  une  distinction  marquée  ;  ce  sont 
M.  et  Mme  Balandard,  dont  l'un  ne  dit  pas  un  mot  et  l'autre  ne  pro- 
digue pas  ses  paroles  ;  mais  du  moment  qu'ils  sont  en  scène  on  ne 
s'occupe  plus  que  d'eux,  on  n'a  de  regards  que  pour  eux,  et  l'on  rit 
à  gorge  déployée.  Balandard  offre  surtout  le  type  curieux,  étudié  sur 
nature,  d'une  individualité  doi.t  les  exemplaires  se  retrouvent  dans 
plus  d'un  coin  du  grand  monde.  Sous  cette  enveloppe  amaigrie,  allon- 
gée et  presque  diaphane,  dans  les  plis  de  cette  cravate  où  se  dérobe 
fort  mal  un  affreux  tic,  à  travers  cette  élégance  roide,  compassée, 
irréprochable,  nous  avons  reconnu  plus  d'un  savant  creux,  plus  d'un 
diplomate  sec,  plus  d'un  dilettante  à  la  glace.  Le  Balandard  est  à  coup 
sûr  le  plus  bel  ornement  de  la  soirée  Choufleury  ! 

Sur  ce  canevas  moins  musical  que  comique,  OlTenbach  a  jeté  sans 
prétention,  d'une  main  facile  et  légère,  une  valse  charmante,  des 
couplets  très-heureux:  Pedro  avait  une  guitare;  un  trio  dont  le  dessin 
mélodique  est  des  plus  hardis  :  Cest  Babylasl  Le  reste  coule  de  source, 
avec  ce  cachet  d'originalité  dont  l'auteur  des  Devx  aveugles  et  de  la 
Chanson  de  Fortunio  signe  toujours  ses  productions  les  plus  fugitives. 

Désiré,  Marchand,  Desmonls,  Léonce  et  Bâche,  sous  les  noms  de 
Choufleury,  de  Petermann  ,  de  Chrysodule,  de  madame  et  surtout  de 
M.  Balandard,  font  assaut  de  joyeuse  humeur  dans  cette  opérette. 
Mlle  Auclair,  une  ancienne  élève  du  Conservatoire,  et  qui  s'était  posée 
comme  fauvette  départementale,  y  a  paru  comme  la  propre  fille  de 
Choufleury  ;  elle  ne  pouvait  manquer  de  réussir,  et  elle  réussira  mieux 
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encore  lorsque  son  talent  de  cantatrice  aura  plus  l'occasion  de  se  mon  - 
trer. 

La  Chanson  de  Forlunio  nous  est  revenue  non  moins  fraîche  et 
non  moins  gracieuse  que  par  le  passé.  Qael  dommage  que  la  triste 
perruque  noire  dont  la  gentille  Mlle  Pfotzer  était  affublée  dès  l'origine, 
soit  revenue  aussi  !  C'est  la  seule  tache  que  nous  trouvions  à  signaler 
dans  ce  petit  chef-d'œuvre. 

P.  S. 


ANDRÉ  CAfflPRA. 

(Premier  article.) 

Pendant  la  période  d'un  demi-siècle  qui  s'écoula  entre  la  mort  de 
Lully  (1687),  le  créateur  de  l'opéra  français,  et  la  représentation  du 
premier  ouvrage  de  Rameau  (1733),  son  réformateur,  plusieurs  musi- 
ciens se  partagèrent  les  faveurs  du  public  parisien  et  brillèrent  d'un 
éclat  plus  ou  moins  justifié  sur  l'unique  scène  lyrique  qui  existât  en 
France  à  cette  époque.  Ceux  dont  les  œuvres  furent  alors  le  plus  re- 
marquées à  l'Académie  royale  de  musique  sont  Colasse,  l'élève  favor' 
de  Lully,  Destouches,  Marais,  Lalande  (1),  Campra,  Mouret,  Colin  de 
Blamont  et  Desmarets.  Mais,  hélas  !  de  tous  ces  noms  acclamés  au  mi- 
lieu de  succès  réels  ou  fictifs,  de  tous  ces  génies  prétendus  immor- 
tels, fêtés  par  les  grands  et  adulés  par  le  public  d'alors,  que  rest::-t-  il 
aujourd'hui?  Peu  de  chose,  vraiment,  et  c'est  à  peine  si,  parmi  les 
huit  compositeurs  que  je  viens  de  nommer,  on  en  peut  justement  citer 
trois  qui  aient  mérité  de  se  survivre.  Lalande,  Mouret  et  Campra  sont 
en  effet  les  seuls  dont  le  talent  original  et  réel  ait  marqué  sa  place 
dans  cette  époque  un  peu  hésitante  de  l'histoire  de  la  musique;  et 
l'on  doit  observer  que  les  deux  premiers  sont  plus  complètement  ou- 
bliés encore  que  Campra,  qui,  seul  de  nos  jours,  a  conservé  quelques 
vestiges  de  sa  popularité  pas.sée.  Quant  aux  autres,  personne  aujour- 
d'hui, à  part  quelques  artistes,  ne  connaît  leur  nom,  ne  se  souvient 
qu'ils  ont  existé.  Le  peu  de  valeur  de  leurs  œuvres  les  a  prompte- 
ment  fait  tomber  dans  l'oubli  et,  pour  le  plus  grand  nombre,  ces 
œuvres  sont  complètement  inconnues.  Combien  n'en  avons-nous  pas 
vu  s'évanouir  ainsi,  de  ces  renommées  éclatantes,  qui  s'éteignaient 
avec  l'existence  de  celui  auquel  elles  appartenaient?  Combien  n'a- 
t  il  pas  disparu,  sans  qu'on  y  prît  garde,  de  ces  grands  noms  d'un 
jour,  oubliés  le  lendemain? 

Au  reste  ,  il  faut  bien  le  dire,  les  musiciens  sont,  sous  le  rapport 
de  la  réputation ,  les  plus  mal  partagés  entre  tous  les  artistes.  Ils 
doivent  être  admirés  sur  parole  par  la  postérité ,  sans  que  celle-ci 
puisse  jamais  connaître  leurs  œuvres,  apprécier  par  elle-même  leur 
valeur  réelle,  et  ratifier  ou  infirmerie  jugement  des  générations  pas- 
sées. Cette  particularité  est  regrettable,  surtout  en  ce  qui  concerne 
certains  hommes  de  mérite,  possesseurs  d'un  talent  parfois  très-remar- 
quable ,  mais  auxquels  la  nature  a  refusé  les  facultés  supérieures  et 
créatrices  qui  constituent  le  génie  véritable  ;  artistes  fort  recomman- 
dables  d'ailleurs ,  mais  dont  les  qualités  sobres  et  peut-être  un  peu 
timides  manquent  de  la  puissance  nécessaire,  de  l'éclat  indispensable 
à  qui  veut  poser  un  jalon  ou  marquer  une  étape  dans  l'histoire  dun 
art  quelconque  ;  pauvres  mendiants  de  gloire,  dont  la  renommée  suit 
le  corps  jusque  dans  la  tombe  pour  ne  pas  se  relever  plus  que  lui. 
On  ne  peut  nier  cependant  que  dans  tous  les  arts  possibles  les  talents 

(I)  Lalande,  qui  d'ailleurs  n'a  jamais  fait  d'opéras,  a  trop  peu  ;travaillé  pour  le 
théâtre  pour  mériter  le  titre  de  compositeur  dramatique;  lia  composé  la  musique 
des  divertissements  de  la  Mélicerte  de  Molière,  puis  il  a  donné  i  l'Opéra  le  ballet 
de  VInconnu  et,  avec  Destouclies,^cel']i  des  Éléments.  Cependant,  l'immense  répu- 
tation qu'il  s'était  acquise  par  sa  musique  d'église  a  tellement  rejailli  sur  le  petit 
ni.mbre  de  ses  œuvres  scéniques,  qu'elle  donnei  son  nom  et  à  son  talent  une  impor- 
tance qui  m'oblige  de  le  meiUionncr  ici. 


de  second  ordre  n'aient  enfanté  souvent  des  œuvres  fort  remarquables; 
ces  œuvres  peuvent  être  reproduites,  pour  les  statuaires,  par  le  plâtre, 
pour  les  peintres  à  l'aide  du  burin.  Elles  vont  ainsi  se  répandant  par 
le  monde,  et  chacun  peut  savoir  par  soi-même  si  l'admiration  ou  tout 
au  moins  l'estime  des  contemporains  était  légitime,  fondée,  équitable. 
Les  livres  se  propagent  d'une  façon  incalculable  :  que  d'éditions  n'a- 
t-on  pas  faites  depuis  un  demi-siècle  de  nos  écrivains  classiques  de 
second,  de  troisième  et  même  de  quatrième  ordre  !  Leurs  ouvrages 
sont  dans  toutes  les  mains;  on  les  peut  juger,  commenter,  critiquer, 
et  il  n'est  du  moins  permis  à  personne  d'ignorer  leur  existence  ou  le 
nom  de  leurs  auteurs. 

Mais  les  musiciens,  qui  s'enquiert  de  leurs  travaux.^  qui  s'avise  de 
consulter  leurs  œuvres,  de  les  méditer,  de  les  approfondir  ?  A  peine 
certaines  bibliothèques  publiques  contiennent-elles  aujourd'hui  quel- 
ques-unes de  leurs  partitions,  dont  les  titres,  hélas  !  doivent  s'effacer 
sous  la  poussière  qui  les  couvre  ;  elles  sont  si  délaissées  !  Qui,  de 
nos  jours,  connaît  les  admirables  inspirations  religieuses  d'Orlando  de 
Lassus  ou  de  Palestrina,  ou  même  les  chefs-d'œuvre  dramatiques  de 
Lully  ou  de  Rameau,  ce  dernier  pourtant  presque  notre  contemporain  ? 
C'est  à  peine  si  quelques  rares  artistes,  désireux  de  connaître  l'histoire 
de  leur  art,  d'assister  par  la  pensée  à  son  enfantement,  à  ses  progrès, 
à  son  développement,  prennent  le  soin  d'ouvrir  et  de  feuilleter  pa- 
tiemment ces  vieux  livres,  ces  amis  oubliés,  dont  quelques-uns  cepen- 
dant ont  excité  .l'admiration,  ont  fait  la  joie  de  nos  pères  !  Voilà 
pourquoi,  lorsqu'un  musicien  ne  trace  pas  avec  son  génie  une  ligne 
brillante,  un  sillon  lumineux,  la  foule  l'oublie  bien  vite  sitôt  qu'il  dispa- 
raît pour  apprendre  le  nom  de  son  successeur,  que  la  génération 
suivante  oubliera  de  même  dès  que  celui-ci  aura  laissé  la  place  à  un 
troisième. 

C'est  une  vérité  fatale  et  qu'il  est  utile  de  faire  remarquer,  que 
la  musique  est  de  tous  les  arts  le  plus  ingrat;  celui  oîi,  non -seule- 
ment on  a  le  plus  de  peine  à  se  faire  un  nom,  mais  encore  où  il  est 
le  plus  difficile  de  conserver  ce  nom,  même  avec  l'aide  d'un  grand 
talent.  Ou  a  vu  des  peintres,  des  sculpteurs  grandir  après  leur  mort 
et  prendre  dans  l'opinion  publique,  s'ils  l'avaient  méritée,  une  place 
plus  marquée  encore  et  plus  honorable  que  celle  qu'ils  y  tenaient  de 
leur  vivant.  Une  fois  disparus  de  l'arène,  où  ils  avaient  combattu  toute 
la  vie,  justice  leur  était  enfin  rendue,  et  leurs  rivaux  n'ayant  plus  à 
les  redouter,  abjurant  leurs  petites  haines  et  leurs  mesquines  jalousies, 
étaient  les  premiers  à  leur  accorder  les  qualités  qui  constituaient  et 
caractérisaient  leur  talent.  Leur  réputation  s'établissait  alors  d'une 
façon  définitive,  complète,  et  pour  eux  commençait  le  «  jugement  de 
la  postérité,  »  jugement  sain,  équitable  et  cette  fois  sans  appel.  Il  n'en 
est  point  ainsi  pour  les  musiciens  ;  leurs  œuvres  sont  au  contraire 
destinées  à  ne  point  leur  survivre;  le  souvenir  s'en  éteint  peu  à  peu, 
s'efface  bientôt  des  mémoires  et  disparaît  enfin  si  complètement  que 
bientôt  leurs  noms  sont  entièrement  oubliés. 

Campra  a  vu  s'éteindre  ainsi  petit  à  petit  la  réputation  que  lui 
avaient  acquise  des  œuvres  dont  le  mérite  était  pourlant  solide  et 
réel.  On  peut,  en  les  parcourant,  se  convaincre  que  son  nom  était 
digne  en  tous  points  d'être  transmis  à  la  postérité.  Quoicfue  les  docu- 
ments relatifs  aux  particularités  de  son  existence  soient  en  très-petit 
nombre,  j'ai  pensé  qu'une  étude  consciencieuse  de  sa  vie  et  de  son 
œuvre  serait  loin  de  manquer  d'intérêt,  d'autant  que,  par  la  nature 
de  son  talent,  par  le'grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  fait  représenter 
et  par  la  longue  période  de  temps  qui  s'est  écoulée  entre  le  premier 
et  le  dernier  de  ces  ouvrages  —  il  a  occupé  la  scène  pendant  près 
de  quarante  ans  —  Campra  tient  dans  l'histoire  de  l'art  une  place 
extrêmement  considérable. 

André  Campra  naquit  à  Aix,  en  Provence,  le  h  décembre  1660.  Les 
seules  renseignements  qu'on  ait  sur  son  enfance  se  résument  en  ceci, 
qu'il  prit  des  leçons  de  musique  d'un  prêtre  de  sa  ville  natale, 
nommé  Guillaume  Poitevin,  lequel  était  bénéficier  de  l'église  métro- 
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politaine  de  Saint-Sauveur.  Un  de  ses  biographes,  l'abbé  de  Fontenai, 
fait,  dans  son  Dicfionnairr  des  Artistes,  un  récit  un  peu  trop  naïf  de 
la  facilité  de  Campra  et  de  la  promptitude  avec  laquelle  il  apprit, 
non-seulement  les  éléments,  mais  encore  les  règles  les  plus  complètes 
de  son  art  :  «  Jusqu'à  l'âge  de  seize  ans  —  dit  le  bon  abbé  —  il 
))  n'avoit  rien  pu  apprendre,  pas  même  à  lire.  Son  esprit  se  développa 
»  tout  à  coup.  Dans  l'espace  d'un  an  il  apprit  non-seulement  à  lire 
1)  et  à  écrire,  mais  aussi  la  musique  et  toutes  les  règles  de  l'harmo- 
»  nie  si  parfaitement,  qu'il  composa  à  dix-sept  ans  son  Deus  noster 
»  refughim  à  grand  chœur,  qui  est  encore  fort  estimé.  » 

Tout  en  me  permettant  de  n'ajouter  qu'une  foi  très-restreinte  au 
témoignage  de  l'abbé  de  Fontenai,  je  dirai  qu'après  avoir  terminé  ses 
études  avec  Guillaume  Poitevin,  il  fut  appelé  en  1679  à  Toulon  pour 
y  tenir,  à  la  cathédrale,  l'emploi  de  maître  de  li^usique  ;  il  n'avait  donc 
pas  encore,  à  cette  époque,  atteint  sa  vingtième  année.  Deux  ans  après, 
dans  le  courant  de  1681,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle  dans  une 
église  d'Arles,  où  il  demeura  aussi  pendant  deux  années,  au  bout 
desquelles  il  fut  mandé  à  Toulouse  pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions 
à  la  cathédrale.  Son  séjour  en  cette  dernière  ville  fut  d'environ  onze 
années  ;  car,  y  étant  arrivé  en  1683,  il  y  resta  jusqu'en  1694.  Ce  fut 
alors  qu'il  se  rendit  à  Paris,  espérant  y  trouver  un  emploi  qui,  en 
effet,  ne  se  fit  pas  attendre.  Charpentier,  qui  était  maître  de  musique 
du  collège  des  jésuites  et  de  la  maison  professe  des  mêmes  religieux, 
ayant  donné  sa  démission  pour  entrer  à  la  Sainte- Chapelle,  Campra 
fut  désigné  pour  lui  succéder,  et  prit  immédiatement  possession  des 
deux  places  que  celte  double  démission  laissait  vacantes.  11  n'y  resta 
pas  longtemps,  et  fut  peu  après  nommé  à  la  maîtrise  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame. 

Cependant  il  n'était  point  satisfait  et  songeait,  sinon  à  transformer, 
du  moins  à  modifier  sa  carrière.  Le  démon  du  théâtre  s'était  emparé 
de  lui  et  le  poursuivait  sans  cesse,  de  telle  sorte  que,  non  content  du 
résultat  de  ses  travaux  ordinaires,  il  ne  rêvait  qu'aux  succès  de  la 
scène,  aux  triomphes  dts  compositeurs  dramatiques.  Il  avait  fait  la 
connaissance  de  La  Motte,  qui,  à  cette  époque,  avait  environ  vingt- 
trois  ans  et  venait,  après  un  séjour  de  deux  ou  trois  mois  au  couvent 
de  la  Trappe,  oii  l'abbé  de  Eancé  l'avait  trouvé  trop  jeune  pour  en- 
dosser l'habit,  de  terminer  son  premier  opéra  :  l'Europe  galante; 
La  Motte  lui  confia  sa  pièce  pour  la  mettre  en  musique,  et  Campra 
se  mit  résolument  à  l'œuvre.  C'était,  comme  presque  tous  les  ouvra- 
ges représentés  alors  à  l'Académie  royale  de  musique,  un  ballet- 
opéra,  dans  lequel  la  danse  tenait  presque  autant  de  place  que  le 
chant.  Quoiqu'il  fût  en  cinq  actes,  la  musique  en  fut  bientôt  terminée, 
et  la  première  représentaiion  en  eut  lieu  le  24  octobre  1697.  Le 
succès  fut  très-grand,  surtout  pour  Campra  et  pour  la  célèbre  dan- 
seuse Salle,  colle-là  même  dont  la  conduite  honorable  et  réservée 
contrastait  si  fort  avec  celle  de  ses  compagnes  qu'elle  fut  l'objet  du 
quatrain  suivant  : 

De  tous  les  cœurs  et  du  sien  la  maîtresse, 
Elle  allume  des  feux  qui  lui  sont  inconnus  ; 
De  Diane  c'est  la  prêtresse. 
Dansant  sous  les  traits  de  Vénus. 


Arthur  POUGIN. 


{La  suite  prochainement.) 
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DAIVCIjA   (J<>nBi-IS»|>ils1c-Charle!«). 

Dancla,  violoniste  distingué,  compositeur  et  professeur  de  son  ins- 


trument au  Conservatoire  de  Paris,  est  né  à  Bagnères-de-Bigore  (Hau- 
tes-Pyrénées), le  19  décembre  1818.  Doué  d'heureuses  dispositions 
pour  la  musique,  il  fit  de  si  rapides  progrès  sur  le  violon,  qu'à  l'âge 
de  dix  ans  il  put  jouer  le  septième  concerto  de  Piode  en  présence  de 
ce  grand  artiste,  qui,  frappé  de  son  habileté  précoce,  le  fit  entrer  au 
Conservatoire  de  Paris,  le  22  avril  1828.  Admis  d'abord  dans  la 
classe  de  M.  Guérin,  alors  professeur  adjoint,  il  fut  bientôt  assez 
avancé  dans  ses  études  pour  devenir  élève  de  Baillot.  A  l'âge  de 
quinze  ans  il  concourut  pour  son  instrument,  et  obtint  le  premier 
prix  dès  son  premier  essai.  La  place  de  second  violon  solo  de  l'O- 
péra-Comique  ayant  été  mise  au  concours  dans  l'année  suivante,  Ch. 
Dancla  l'emporta  sur  ses  rivaux,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  seize  ans. 
Après  avoir  suivi  un  cours  d'harmonie  au  Conservatoire,  il  reçut  des 
leçons  de  contre-point  et  de  fugue  d'Halévy,  et  devint  élève  de  Berton 
pour  le  style  idéal  de  la  composition.  Un  prix  de  fugue  lui  ayant  été 
décerné  en  1837,  il  concourut  à  l'Institut  de  France  dans  l'année  sui- 
vante, et  obtint  le  second  grand  prix.  Classé  parmi  les  violonistes  de 
l'école  française  les  plus  remarquables  de  l'époque  actuelle,  Ch.  Dan- 
cla, après  de  brillants  succès  dans  les  solennités  musicales,  particu- 
lièrement à  la  Société  des  Concerts,  oii  il  s'est  fait  entendre  plu- 
sieurs fois,  seul,  ou  avec  son  frère  Léopold,  dans  l'exécution  de  ses 
Symphonies  concertantes,  a  été  nommé  professeur  de  violon- au  Con- 
servatoire, dans  le  mois  de  mars  1857.  Les  séances  de  quatuors  qu'il 
a  organisées  avec  ses  frères  offrent  beaucoup  d'intérêt  aux  artistes  et 
aux  amateurs.  Parmi  les  distinctions  décernées  à  Ch.  Dancla,  on  re- 
marque :  1°  médaille  d'or,  au  ministère  de  l'instruction  publique, 
pour  un  concours  de  compositions  musicales  à  l'usage  des  écoles  pri- 
maires, en  1847;  2°  grande  médaille  d'or,  pour  un  concours  sembla- 
ble ouvert  au  même  ministère,  en  184B;  3°  médaille  d'or,  comme 
premier  prix  d'un  concours  ouvert  par  la  Société  de  Sainte-Cécile  de 
Bordeaux,  pour  la  composition  d'un  quatuor  d'instruments  à  cordes, 
en  1857  ;  4°  médaille  d'or  décernée  comme  premier  prix  par  la  So- 
ciété impériale  d'agriculture  de  Vnlenciennes,  pour  la  composition 
d'un  hymne  à  l'agriculture,  chœur  de  voix  d'hommes,  sans  accompa- 
gnement, en  1858;  5°  prix  de  quatuor  et  de  musique  de  chambre, 
décerné  par  l'Académie,  sur  la  proposition  unanime  de  la  section  de 
nmsique  de  l'Institut. 

Les  productions  principales  de  cet  artiste  consistent  en  :  1°  quatre 
symphonies  concertantes  pour  violons  et  orchestre,  op.  6,  10,  29  et 
98  ;  —  2°  six  solos  de  concerto  pour  violon  et  orchestre,  op.  77,  93, 
94  et  95  ;  —  3°  un  concerto  de  violon  et  orchestre,  op.  78  ;  —  4°  airs 
variés  pour  violon  et  orchestre,  op.  1,  3,  9,  17,  31  ;  —  5°  huit  qua- 
tuors pour  instruments  à  cordes,  op.  5,  7,  18,  41,  48,  56,  80,  87; — 
6°  quatre  trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  22,  37,  40,  51  ; 
—  7°  trente  duos  pour  piano  et  violon  ;  —  8°  quatorze  œuvres  de 
duos  pour  deux  violons  ;  —  9°  méthode  élémentaire  et  progressive 
du  violon  ;  —  10"  beaucoup  d'études  pour  des  objets  spéciaux  de  mé- 
canisme. 


DAlKCIiA  (Arnaud). 

Arnaud  Dancla,  violoncelliste  de  beaucoup  de  talent,  frère  puîné  du 
précédent,  est  né  à  Bagnères-de-Bigorre  le  1"  janvier  1820,  fut  ad- 
mis au  Conservatoire  et  devint  élève  de  Norblin  pour  son  instrument. 
11  y  fit  de  bonnes  études,  et  obtint  le  second  prix  au  concours  de 
1839;  le  premier  lui  fut  décerné  en  1840.  Cet  artiste  s'est  fait  re- 
marquer particulièrement  par  le  fini  de  son  jeu  dans  le  quatuor. 
Par  mi  ses  compositions,  on  remarque  :  Fantaisie  pour  violoncelle  sur 
la  Sirène,  d'Auber;  études  pour  le  même  instrument,  op.  2;  deux 
livres  de  duos  pour  violoncelle  ;  mélodies  pour  le  même  instrument  ; 
mélhode  de  violoncelle;  le  Violoneelliste  modei-ne,  etc. 


DE  PARIS. 


301 


DAlVCIiA  (Léopold). 

Léopold  Dancla,  second  frère  de  Jean-Bapliste-Charles,  et  violoniste 
distingué,  est  né  à  Bagnères-de-Bigorre  le  1"  juin  1823.  !1  a  reçu, 
comme  ses  frères,  son  éducation  musicale  au  Conservatoire  de  Paris. 
Elève  de  Baillot,  il  eut  le  second  prix  de  violon  en  18(i0,  et  le  pre- 
mier lui  fut  décerné  en  18^2.  Léopold  Dancla  s'est  classé  depuis 
lors  parmi  les  habiles  violonistes.  On  a  publié  de  sa  composition  des 
airs  variés  et  des  fantaisies  pour  le  violon,  des  études, pour  le  même 
instrument,  et  trois  quatuors  pour  des  instruments  à  cordes.  — 
Mlle  Laure  Dancla,  sœur  des  précédents,  est  une  pianiste  distinguée. 

FÉÏIS  père. 


REVDE   CRITIOOE. 

ALrBED  MAUX.  —  Funtafsie  sur  la  Muette. 


Peu  de  variations,  assez  toutefois  pour  permettre  aux  solistes  do  mon- 
trer leur  savoir-faire,  beaucoup  de  cliants  et  des  plus  délicieux  parmi 
lesquels  l'auteur  s'est  bien  gardé  d'oublier  l'air  du  Sommeil  qui,  comme 
toutes  les  mélodies  vraiment  trouvées,  sied  si  bien  aux  instruments  à 
cordes,  plusieurs  airs  de  ballet,  c'est-à  dire  quelques,  uns  de  ces  bijoux 
que  M.  Auber  a  prodigués  dans  sa  partition,  tout  cela  arrangé  avec 
goût  par  le  violoncelliste  Marx,  c'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  assurer  à 
cette  nouvelle  fantaisie  le  succès  qu'ont  obtenu  toutes  les  fantaisies 
écrites  sur  le  même  chef-d'œuvre. 


cnARl^ESi  DAlVCiiA.  —  Souvenirs  a'Oi'gihée  et  il'^f- 
tnitie,  pour  piano  et  violon;  souvenir  de  Princay, 
pour  violoncelle. 

En  parcourant  un  grand  nombre  d'arrangements  faits  pour  le  même 
instrument  et  sur  les  mêmes  thèmes,  nous  avons  été  plus  d'une  fois 
tenté  de  demander  —  n'y  trouvant  absolument  rien  de  nouveau  ni 
d'intéressant,  rien  qu'on  ne  pût  trouver  dans  les  morceaux  déjà  publiés 
—  à  quoi  servaient  toutes  ces  fantaisies  soi-disant  nouvelles;  mais  en 
lisant  les  jolis  duos  de  M.  Charles  Dancla  sur  Orphée  et  sur  Armide, 
nous  avons  cru  devoir  nous  dispenser  d'une  question  aussi  indiscrète. 
Nous  avons  vu  que,  sous  une  plume  habile  et  cligne  de  les  transcrire , 
des  mélodies  tant  de  fois  arrangées  pouvaient  encore  s'enrichir  d'élé- 
gantes variations  et  offrir  quelque  chose  de  nouveau  et  d'attachant. 
Nous  aimons  à  rendre  justice  au  mérite  de  M.  Charles  Dancla,  cependant 
nous  devons  signaler  certaines  libertés  qu'il  a  prises  avec  l'auteur 
à'Alceste  et  des  Iphigénies.  Nous  savons  tout  ce  que  permet  la  musique 
instrumentale,  mais  nous  savons  aussi  quel  charme  et  quelle  puissance 
on  trouve  dans  la  belle  simplicité  des  maîtres,  simplicité  qui,  chez  eux, 
a  été  souvent  le  fruit  de  longues  méditations.  Or,  dénaturer  les 
rhythmes,  changer  les  harmonies,  les  dessins  d'accompagnement,  y  jeter 
de  temps  en  tempsle;)/»!en((le  quelques  dissonances  qu'ils  eussent  bien 
trouvées,  mais  dont  ils  n'ont  pas  voulu  ,  c'est  suivre  à  notre  avis  une 
voie  quelque  peu  dangereuse.  M.  Charles  Dancla  s'y  est  hasardé  et  y  a 
montré  autant  de  discrétion  et  de  tact  que  de  savoir  et  d'expérience  ; 
mais  enfin  la  limite  qu'il  a  su  s'imposer,  d'autres  ne  la  respecteraient 
peut-être  guère,  et  les  dilettantes  courraient  risque  de  se  trouver  dé- 
paysés au  milieu  de  ces  magnifiques  mélodies  ainsi  altérées. 

Ce  n'est  pas  dans  les  petits  cadres  que  M.  Charles  Dancla  est  le  plus 
à  l'aise,  il  aime  à  développer,  comme  les  gens  d'esprit  aiment  à  causer; 
en  dehors  des  grandes  formes  qu'il  affectionne,  il  n'a  pas,  ce  nous  sem- 
ble, toute  la  griice  et  toute  la  souplesse  que  demandent  de  courtes  et 
simples  mélodies  qui  doivent  plaire  surtout  par  quelque  chose  de  l'ranc, 
de  vif  et  de  coloré.  Dans  son  Souvenir  de  Princay,  par  exemple  (quatre 
pages  pour  violoncello  avec  accompagnement  de  piano),  le  thème  assez 
vague  et  assez  indécis  manque  un  peu  de  souffle  et  ne  se  soutient  que 
par  la  valeur  des  détails. 

Adolphe  BOTTE. 


NOUVELLES. 


»*4  L'Opéra  a  donné  lundi  le  Papillon ,  précédé  du  premier  acte  du 
Comte  Onj;  mercredi,  Guillaume  Tell,  et  vendredi  de  nouveau  le  Papillon 
et  le  Comte  Onj.  —  Michot,  qu'une  indisposition  avait  arrêté,  étant  ré- 
tabli, les  répétitions  d'Alceste  ont  été  reprises  avec  activité,  et  selon  toute 
apparence,  la  représentation  de  l'œuvre  de  Gluck  aura  lieu  le  2  octobre. 
—  Tout  le  mois  prochain  est  encore  nécessaire  pour  mettre  en  état 
YEtoile  de  Messine.  On  s'accorde  à  dire  que  depuis  longues  années  l'O- 
péra n'aura  vu  de  plus  merveilleuses  décorations. — On  attend  le  retour 
du  prince  Poniatowski  pour  reprendre  Pierre  de  Mélicis  avec  Faure  ;  le 
compositeur  a  écrit  un  nouvel  air  final  pour  Mme  Gueymard,  et  le  dé- 
nouement a  été  changé. 

,*j  lioger  a  décidément  conclu  un  nouveau  traité  avec  l'Opéra-Comi- 
que.  On  ne  pouvait  rien  désirer  de  mieux  pour  le  théâtre  et  pour  l'ar- 
tiste. Mardi,  une  représentation  extraordinaire  nous  avait  montré  ce 
dernier  dans  toute  la  variété  de  son  répertoire  polyglotte  :  il  avait 
chanté  en  français,  en  anglais,  en  allemand,  en  espagnol;  mais  pour 
notre  public,  il  n'existe  que  deux  langues,  celle  qu'il  comprend  et  celle 
qu'il  ne  comprend  pas.  Que  les  éléments  de  celle-ci  viennent  du  Nord 
ou  du  Midi,  peu  lui  importe.  Roger  fera  donc  bien  de  s'en  tenir  chez 
nous  au  français,  qu'il  parle  à  merveille.  Il  en  a  donné  une  nouvelle 
preuve  en  déclamant  l'immen.se  récit  emprunté  au  troisième  acte  du 
Tannhœuser]  Aborder  l'ouvrage  par  ce  morceau,  c'était  prendre  le  tau- 
reau par  ses  cornes,  et  pourtant  Roger  n'a  pas  dompté  le  taureau,  parce 
que  c'est  la  chose  impossible.  L'artiste  a  paru  admirable,  excellent  ;  le 
récit  n'en  est  pas  moins  demeuré  à  l'état  de  cauchemar  de  l'espèce  la 
plus  terrible,  et  qui  ne  procure  qu'un  plaisir,  celui  de  sentir  qu'on  en  est 
délivré. 

^*\f,  La  direction  du  théâtre  de  l'Opéra-Comique  active  les  répétitions 
de  l'opéra  de  Lefébure-Wély,  dont  MM.  de  Jalais  et  Yulpian  ont  écrit  le 
poëme.  On  pense  qu'il  pourra  être  prêt  pour  le  10  du  mois  prochain;  il 
a  pour  titre  provisoire  :  Manon. 

4*j,  Wontaubry  étant  parti  pour  Bade,  Couderc  va  reprendre  le  rôle 
de  Shakspeare  dans  le  Songe  d'une  nuit  d'été. 

4*^  La  réouverture  du  théâtre  Italien  aura  lieu  mardi  1"  octobre  par 
//  Matrimonio  segreto.  Viendra  ensuite  Semiramide. — Du  des  premiers 
ouvrages  qui  seront  représentés  cette  année,  sera  l'opéra  de  Donizetti, 
Anna  Bokna,  qui  n'avait  pas  été  joué  depuis  longtemps.  Le  rôle  d'Anna 
Bolena  sera  chanté  par  Mme  Alboni  ;  Beneventano  débutera  dans  celui 
d'Henri  VIII;  Belart  chantera  celui  de  Percy,  et  Mme  Volpini  celui  de 
Jeanne  Seymour.-La  location  est  considérable,  et  une  grande  quantité 
de  notabilités  ont  retenu  leurs  loges.  Beaucoup  de  réclamations  sont 
adressées  i  la  direction  sur  l'interdiction  qui  exclut  les  dames  des 
fauteuils  d'orchestre  ;  il  ne  serait  pas  impossible  qu'on  revînt  sur  cette 
mesure,  aussi  gênante  pour  le  public  que  préjudiciable  à  l'administra- 
tion. 

^■^^  Le  théâtre  Lyrique  va  mettre  à  l'étude  un  opéra-comique  en  trois 
actes,  paroles  de  MM.  Jules  Barbier  et  Michel  Carré,  musique  de  M.  Bou- 
langer. Le  titre  de  cet  ouvrage  est  Don  Quichotte. 

,f*^  Le  même  théâtre  va  reprendre  très  -  prochainement  Jaguarita; 
l'opéra  d'Halévy  sera  chanté  par  Mmes  Cabel,  Marie  Faivre,  MM.  .\lont- 
jauze,  Dalanqué,  Lesage,  Vanaud  et  Leroy. 

^**  Les  forces  de  Renard  l'ont  de  nouveau  trahi  dans  une  représen- 
tation de  Lucie  de  Lammermoor,  où  il  chantait  le  rôle  d'Edgard;  il  a  dû 
résilier  son  engagement  avec  le  directeur  du  théâtre  de  Marseille,  au 
grand  regret  de  celui-ci  et  du  public  marseillais,  qui,  dans  cette  cir- 
constance, lui  a  donné  des  témoignages  du  plus  vif  intérêt. 

,i,*t  Demain  dimanche,  au  concert  des  Champs-Elysées  (dit  concert 
Musard),  premier  concert  de  jour,  de  deux  à  cinq  heures.  M.  de  Besse- 
lievre  a  conservé  son  orchestre  au  grand  complet  afin  que  ses  matinées 
musicales  ne  laissent  rien  à  désirer. 

^*^  Une  véritable  solennité  musicale  remplissait,  l'un  des  jours  de  la 
semaine  dernière,  l'humble  église  de  Viry-Châtillon  :  Mme  la  baronne 
Vigier  (Sophie  Cruvelli)  quittait  son  château  de  Crandvaux  pour  y  venir 
chanter  au  profit  des  pauvres  pendant  la  grand'messe.  Il  serait  dif- 
ficile, sinon  impossible,  de  décrire  l'effet  produit  au  milieu  du  plus  pro- 
fond recueillement  et  du  silence  le  plus  absolu,  par  cet  admirable  or- 
gane, élevant  vers  les  voûtes  de  l'église  le  chant  large  et  puissant  de 
Stradella,  l'invocation  de  Haendel  à  la  Charité,  un  Sanctus  de  Beetho- 
ven, l'O  Saluions  do  Mendelssohn,  un  Agnus  Dei  de  Mozart,  et  une  tou- 
chante mélodie  du  Freyschiit:  de  Wfber  ;  les  notes  sonores  de  l'orgue 
ajoutaient  encore  à  cette  incomparable  harmonie  qui  ravissait  aussi  bien 
les  simples  habitants  du  village  que  le  public  d'élite  aggloméré  dans  le 
chœur.  L'appel  fait  i  la  charité  par  de  pareils  accents  n'est  pas  resté 
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stérile,  et  les  simples  fleurs  que  sont  venus,  àla  sortie,  lui  offrir  les  en- 
fants du  village  en  renierciment  des  pauvres  qu'elle  venait  de  secou- 
rir, n'ont  pas  dû  paraître  moins  précieuses  à  la  grande  dame  d'aujour- 
d'iiui  que  les  applaudissements  d'un  public  enthousiaste  à  la  grande 
artiste  d'autrefois. 

,*,»  Le  15  et  16  septembre  a  eu  lieu  un  grand  festival  de  chant  à 
Carisbad  ;  plus  de  quatre  cents  chanteurs  ont  pris  part  à  cette  solennité . 

a,**  A  la  cérémonie  d'inauguration  de  l'exposition  artistique  et  indus- 
trielle qui  vient  d'être  ouverte  à  Florence,  on  a  exécuté  l'hymne  de 
Ciardi  :  Salute  al  lie,  et  un  autre  hymne  intitulé,  la  Crocs  di  Savuia,  pa- 
roles du  professeur  Giosue  Cardiicol,  musique  du  maestro  Romani.  Ce 
dernier  morceau  a  été  "chanté  par  la  Piccolomini,  et  a,  dit-on,  électrisé 
tout  l'auditoire,  à  commencer  par  le  roi,  qui  était  visiblement  ému. 
Victor-Emmanuel  s'est  montré  tellement  satisfait  de  la  façon  dont  la  cé- 
lèbre chanteuse  avait  interprété  cette  grande  composition,  qu'il  a  voulu 
lui  en  faire  lui-même  ses  compliments  et  lui  conférer,  avant  de  la  quit- 
ter, le  titre  de  marquise  de  Farnia. 

,j*,,  Mlles  Henriette  et  Louise  Dargein,  pianistes  de  talent,  viennent  de 
donner  à  Aueh  un  grand  concert  qui  avait  attiré  beaucoup  de  monde. 
Elles  ont  interprété  avec  beaucoup  de  distinction  plusieurs  œuvres  de 
Mozart,  Thalberg,  Ohopin,  etc.  M.  Aloys  Kunc  a  dit  avec  son  goût  hahi- 
bituel  une  charmante  mélodie  dont  il  est  l'auteur  :  le  Sommeil  d'un  en- 
fant. 

,,,*„,  Jacques  Baur,  l'éminent  pianiste,  est  de  retour  à  Paris  après  avoir 
passé  quelque  temps  au  Havre. 

.^*^Le  festival  national  des  Orphéons  et  Sociétés  chorales  de  France  qui 
avait  été  annoncé  pour  le  mois  de  septembre,  n'aura  lieu  que  les  17  et 
22  octobre  prochain  au  palais  de  l'Industrie.  Huit  mille  chanteurs,  re- 
présentant cinquante  départements  et  plus  de  deux  cents  villes,  pren- 
dront part,  sous  la  direction  de  .M.  Eugène  Delaporte,  à  cette  solennité 
musicale  dont  nous  publierons  prochainement  le  programme,  et  pour 
laquelle  de  grands  préparatifs  se  font  en  ce  moment. 

j,*,f  M.  Adolphe  Sax  va  faire  incessamment  paraître  le  tableau  du 
nouvel  orchestre  de  symphonie  dont  il  s'occupe  depuis  plusieui's  années. 
On  se  rappelle  que,  dans  un  numéro  des  Débats,  déjà  fort  ancien, 
M.  Berlioz  a  consacré  un  intéressant  paragraphe  à  ce  curieux  projet  de 
l'illustre  inventeur,  que  tous  les  amateurs  du  progrès,  en  matière  mu- 
sicale, doivent  désirer  voir  passer  de  l'étude  spéculative  à  la  pratique. 

,..*,  On  lit  dans  le  GalignanCs  Messenger  :  «  Dans  la  disette  actuelle  des 
chanteurs  de  premier  ordre,  les  amateurs  d'î  l'art  vocal  apprendront 
avec  plaisir  qu'une  jeune  cantatrice  d'un  vrai  talent,  qui  se  destine  au 
théâtre,  achève  en  ce  moment  ses  études  à  Paris.  Elle  s'est  fait  récem- 
ment enteudi-e  devant  plusieurs  juges  des  plus  compétents,  qui  ont  été 
unanimes  à  dire  qu'elle  prendra  rang  certainenient  parmi  les  premiers 
artistes  du  jour.  Elle  a  pour  maître  M.  Panofka,  auteur  de  VArt  de 
chanter,  une  des  meilleures  méthodes  que  nous  connaissions.  Mais  ce 
qui,  mieux  eue  toute  autre  chose,  démontrera  la  supériorité  de  l'ensei- 
gnement du  maître,  ce  sera  le  début  de  sa  remarquable  élève,  lequel,  à 
notre  avis,  ne  peut  manquer  d'être  des   plus  brillants.   » 

„,**  Une  mort  prématurée  vient  de  frapper  l'une  de  nos  pianistes  les 
plus  célèbres.  Mme  l-ouise  Mattmann  a  succombé,  le  12  de  ce  mois, 
dans  sa  trente-quatrième  année,  après  une  douloureuse  maladie.  Non- 
seulement  elle  excellait  dans  la  musique  intime,  mais  elle  était  de  ce 
petit  nombre  d'artistes  que  le  public  de  la  Société  des  concerts  a  honoré 
de  ses  suffrages.  Au  mois  d'avril  dernier,  elle  obtenait  un  vrai  succès 
en  exécutant  le  concerto  en  ni  mineur  de  I\]ozart  devant  ce  redoutable 
auditoire.  Comment  prévoir  alors  qu'elle  survivrait  quelques  mois  à 
peine  à  cette  brillante  ovation? 

,t*,  M.  T.R.  Poisson,  lauréat  de  l'Institut,  professeur  au  Conservatoire, 
compositeur  de  musique  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  théorie 
musicale,  est  mort  le  13  septembre,  ù  l'âge  de  soixante-quatre  ans,  à 
la  suite  d'une  longue  et  cruelle  maladie. 

,i,*4  11  y  a  un  an,  l'excellent  pianiste,  Goria,  nous  était  enlevé  bien 
avant  l'âge,  et  au  moment,  où  ses  amis  allaient  célébrer  ce  triste  anni- 
versaire, la  mère  du  jeune  artiste  mourait  dans  sa  soixante-quinzième 
année.  Artiste  elle-même,  Mme  Goria  avait  appartenu  au  théâtre  Italien 
de  Paris,  et  à  la  chapelle  impériale. 

**i  Edouard  Rosenhain,  frère  du  pianiste-compositeur  de  ce  nom, 
vient  de  mourir  à  Francfort  sur-le-Mein. 

s,'**  Le  doyen  du  théâtre  royal  de  la  Monnaie,  à  Bruxelles,  M.  G.-L. 
Roelens,  est  décédé  lundi  10  septembre,  £.  l'âge  de  quatre-vingt-deux 
ans;  ce  vénérable  vieillard  occupait  depuis  un  demi-siècle  les  fonctions 
de  copiste  et  de  bibliothécaire. 

**.i,  Joseph  Richter,  organiste  de  l'église  réformée,  compositeur  et 
membre  du  iMozarteum,  vient  de  mourir  dans  sa  quarante-sixième  an- 
née, ù.  Prospstorf,  où  il  était  né.  Uichter,  frappé  de  paralysie  depuis  cinq 


ans,  et  qui  avait  perdu  l'usage  de  la  vue  dans  la  dernière  année  de  sa 
vie,  laisse  une  veuve  et  trois  enfants  en  bas  âge. 

^*^  Le  régisseur  du  théâtre  de  l'opéra  Italien  de  .Saint-Pétersbourg, 
Jean  Cavos,  frère  de  l'architecte  qui  a  construit  le  grand  théâtre  de 
Moscou,  l'un  des  plus  remarquables  de  l'Europe,  et  le  beau  théâtre  Marie 
à  Saint-Pétersbourg,  est  mort  dans  la  journée  du  r,l\l  septembre  frappé 
d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante.  M.  Cavos  était  fort  bon  musicien 
et  très-aimé  des  artistes. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


„*,t  Bouen.  —  La  réouverture  de  l'Opéra  a  eu  lieu  le  15  par  les  Mous- 
quetaires de  la  Heine.  Notre  public  a  fait  un  très-bon  accueil  aux  artistes 
qui  interprétaient  l'œuvre  d'Ualévy,  et  l'on  peut  considérer  comme  réad- 
mis M.\I.  Warnots,  Caussade,  Mlles  Erambert  et  L.  Uobert.  M.  Bonnesseur 
nous  sera  enlevé  l'année  prochaine  par  le  théâtre  Lyrique  de  Paris;  c'est 
une  véritable  perte  pour  le  nôtre,  où  il  était  applaudi  depuis  cinq  ans; 
aussi  M.  Bonnesseur  a-t-il  été  reçu  par  une  véritable  ovation,  témoignant 
d'une  façon  non  équivoque  à  l'artiste  le  plaisir  qu'on  éprouvait  à  le 
revoir  et  le  regret  de  ne  pas  le  conserver. 

^*^  Marseille.  — M.  et  Mme  Meillet  ont  continué  leurs  débuts:  MmeMeil- 
let,  dans  le  rôle  de  'Valentine,  des  HaguenAs,  où  elle  nous  a  fait  apprécier 
une  fois  de  plus  combien  est  dramatique  la  musique  de  Meyerbeer,  et 
M.  Meillet,  dans  le  Maîtrs  de  chapelle,  où  il  a  charmé  le  public  par  son 
talent  et  provoqué  de  chaleureux  applaudissements.  —  Dulaurens  vient 
d'arriver  pour  donner  quelques  représentations  ;  l'une  d'elles  aura  lieu 
au  bénéfice  de  Renard. 

,,*,^  Pierrefonds-les-Bains.  —  La  matinée  musicale  donnée  ici  dans  les 
premiers  jours  du  mois  a  eu  tout  le  succès  qu'on  était  en  droit  d'atten- 
dre d'une  réunion  d'artistes  de  premier  ordre,  auxquels  la  musique  des 
guides  prêtait  son  concours  sous  la  direction  de  M.  Mohr.  Les  ou- 
vertures de  Zampa  et  Guillaume  Tell,  le  solo  de  clarinette  exécuté  par 
M.  Fabre,  ont  enlevé  tous  les  suffrages.  La  partie  dn  concert  exécutée 
dans  le  grand  salon  où  tout  le  monde  n'avait  pas  trouvé  place,  n'a  pas 
été  moins  brillante  ;  i!me  Ida  Bertrand  s'e.'^t  surpassée;  la  romance 
d'Olello,  le  grand  air  d'Orphée  et  le  brindisi  de  Lucrezia  Borgia,  ont 
valu  à  cette  grande  artiste  des  ovations  et  des  bis  réitérés.  M.  Monta- 
naro,  ténor  du  théâtre  Italien,  a  délicieusement  dit  la  romance  de  l'Eli- 
sire  d'amore,  et  la  Hallaia  de  Rigoleito,  que  l'on  a  justement  applaudie  et 
redemandée.  Mlle  Dupont  et  M.  de  Saint-Germain  ont  contribué  à  ce  bel 
ensemble  avec  des  scènes  de  Molière  qui  ont  ravi  l'auditoire. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


5,"'^,  Bruxelles.  —  Les  beaux-arts  prendront  une  parc  importante  aux 
fêtes  de  septembre  de  cette  année.  L'inauguration  du  grand  orgue  du 
l'alais-Ducal,  construit  par  ordre  du  gouvernement  dans  les  ateliers  de 
la  Société  anonyme  pour  la  fabrication  de  grandes  orgues  (établisse- 
ment Merklin-Sehutzo),  aura  lieu  par  un  concert  dans  lequel  on  enten- 
dra quatre  de  nos  principaux  organistes,  M\l.  Lemmens,  Mailly,  Duguet 
et  CoUaerts.  Ce  concert  sera  suivi  d'un  concours  d'orgue  pour  lequel 
nous  apprenons  que  vingt-cinq  à  trente  artistes  se  sont  fait  inscrire.-  A 
la  séance  de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale,  qui  aura  lieu 
mardi,  on  exécutera  une  ouverture  de  M.  Benoit  et  la  cantate  de  M.  Du- 
pont, qui  a  remporté  le  second  prix  du  grand  concours  de  composition 
musicale  de  cette  année.  De  plus,  le  célèbre  violoniste,  M.  Henri  Vieux- 
temps,  qui  est  mexbi-e  de  l'Académie,  s'y  fera  entendre  dans  une  œu- 
vre encore  inédite.  Les  représentations  de  Struensée,  drame  nouveau  de 
M.  Jules  Guillaume,  auront  lieu,  avec  la  musique  composée  par  Meyer- 
beer pour  l'ouvrage  allemand  du  même  nom,  et  dont  on  a  entendu  des 
fragments  aux  concerts  du  Conservatoire.  Mlle  Tordeus  y  remplira  le 
rôle  principal.  L'orchestre,  formé  de  musiciens  d'élite,  sera  dirigé  par 
M.  Adolphe  Samuel.  Trois  cent  cinquante  chanteurs  participeront  au 
concert  que  la  Réunion-Lyrique  donnera  mercredi  sur  la  place  du 
Palais;  le  programme  sera  formé  seulement  d'œuvres  de  compositeurs 
nationaux. 

,t*j,  Verviers.  —  Vingt-six  sociétés  chorales  venues  des  différents  points 
de  l'Allemagne  s'étaient  rendues  à  notre  grand  festival  du  S  septembre. 
Elles  ont  exécuté  tous  leurs  morceaux  d'une  manière  satisfaisante.  Le 
lendemain  un  brillant  concert  a  dignement  clôturé  ces  fêtes  musicales. 
Mlle  Artot,   Vieuxtemps   et  Servais  y  avaient   apporté   leur  concours. 
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L'orchestre  de  la  Société  d'harmonie  a  exécuté  admirablement  l'ouverture 
,de  Guillaume  Tdlet  l'Épopée  nationale,  ouverture  nouvelle  et  remarquable 
de  M.  J.-T.  Radoux.  L'Union  chorale,  dirigée  par  M.  Vercken,  s'est  dis- 
tinguée dans  la  grande  scène  des  Huguenots,  la  Bénédiction  des  poignards. 
Servais  et  Vieuxtems  de  leur  côté  se  sont  surpassés  dans  l'exécution 
d'un  duo  sur  les  thèmes  des  Huguenots,  hérissé  de  difRcultés.  Mlle  Ar- 
tot  a  été  couverte  de  fleurs. 

^*»  Liverpool.  —  Le  taux  auquel  a  été  engagée  Mlle  Patti  avait  forcé 
de  hausser  extraordinairement  les  prix  d'entrée  :  aussi  a-t-elle  été  loin 
de  faire  chambrée  complète  ;  mais  son  admirable  manière  de  chanter  et 
la  finesse  de  son  jeu  ont  provoqué  l'admiration  de  tous  ceux  qui  l'ont 
entendue.  —  Le  dernier  concert  de  la  Société  philharmonique  a  été 
très-brillant.  Mlle  Titjens  a  chanté  admirablement;  Giuglini  était  en 
voix,  et  Délie  .Sedie  a  débuté  aux  grands  applaudissements  de  l'audi- 
toire. —  Nous  avons  annoncé  que  Mme  Lind-Goldschmidt  s'était  engagée 
pour  une  tournée  artistique  d'automne  en  Irlande  et  dans  les  autres 
parties  de  l'Angleterre.  Sa  visite  à  Liverpool  est  fixée  au  58  et  29  oc- 
tobre. Mme  Lind-Gcldschmidt  jouissant  d'une  large  indépendance,  il  ne 
sera  pas  sans  intérêt  de  savoir  quel  est  le  chiffre  des  offres  qui  ont  pu 
la  décider  à  sortir  do  la  vie  privée.  Lors  de  sa  dernière  visite  à  Liverpool, 
notre  Société  philharmonique  lui  avait  donné  1,000  liv.  st.  (23,000  fr.) 
pour  deux  soirées.  Quand,  dernièrement,  il  fut  question  de  l'arrivée  du 
«  r.ossignol  suédois  »  en  Irlande,  des  communications  s'ouvrirent  entre  le 
comitéet  M.  et  .Mme  Goldschmidt,  auxquels  on  offrit  également  pour  deux 
soirées  1,000  livres  qui  furent  refusées;  on  alla  alors  à  1,000  guinées 
(26,000  franns),qui  ne  furent  pasplus  acceptées.  Après  une  longue  corres- 
pondance à  ce  sujet,  on  tomba  d'accord  pour  un  arrangement  en  parti- 
cipation au'x  termes  duquel  Mme  Lind-Goldschmidt  doit  toucher  les 
deux  tiers  de  la  recette  et  la  Société  l'autre  tiers.  Sur  sa  part,  elle  paiera 
les  artistes  Sims  Reeves,  Beletti  et  autres,  qui  lui  prêteront  leur  con- 
cours. On  estime  que  la  recette  de  chaque  soirée  sera  de  /t,500  liv.  st. 
(1 1:', 3(10  francs),  en  calculant  le  prix  d'entrée  sur  une  moyenne  de 
15  shillings(18  fr.  73  c.)  la  place.  La  célèbre  cantatrice  recevrait  donc 
brut  3,000  liv.  st.  (75,000  francs,'. 

,j**  Genève.  —  Notre  ville  vient  de  jouir  d'un  double  avantage  :  dans 
le  même  concert,  elle  a  entendu  deux  grands  artistes,  Tamburini  et 
Alexandre  Billet.  Le  célèbre  chanteur  était  depuis  quelques  mois  à  Ge- 
nève ;  on  l'avait  fêté  dans  tous  les  salons,  et  en  retour  de  ces  témoi- 
gnages de  sympathie,  il  offrit  de  se  faire  entendre  en  public  dans  un 
concert  au  profit  des  pauvres.  Alexandre  Billet  se  joignit  à  lui;  c'était 
plus  qu'il  n'en  fallait  pour  remplir  et  au  deli  la  jolie  salle  du  Conserva- 
toire. Tamburini  est  encore  le  chanteur  excellent,  applaudi  si  longtemps 
et  toujours  digne  de  l'être.  Il  a  dit  d'une  manièr.2  inimitable  \eNon  più 
andrai  de  Mozart,  et  l'air  du  liarbierc  de  Rossini.  Quanta  Billet,  son  goût 
parfait,  ses  doigts  féeriques,  son  exécution  prestigieuse,  ont  transporté 
l'auditoire  et  des  bravos  sans  fin  ont  accueilli  chacun  de  ses  morceaux. 
L'élite  de  la  société  genevoise,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'étrangers  de 
distinction,  assistaient  à  cette  brillante  fête  musicale. 

^*^  Vienne.  —  Le  14  septembre,  le  théâtre  de  la  Cour  a  donné  pour 
la  première  fois  «  la  Clochette  de  l'Ermite  ,  opéra-comique,  qui  sous  le 
titre  des  Dragons  de  Villars  a  obtenu  un  si  beau  succès  à  Paris.  On 
a  surtout  applaudi  les  deux  duos  de  Rose  Friquet,  l'un  au  premier  acte, 
l'autre  au  deuxième  acte,  et  le  trio  de  la  clochetle;  au  troisième  acte, 
la  chanson  à  boire  et  un  grand  air  dénotent  un  talent  peu  ordinaire. 
Somme  toute,  c'est  un  grand  succès  dont  Mlle  NVildauer  peut  réclamer 
sa  bonne  part.  Nous  ne  croyons  pas  qu'en  Allemagne  au  moins,  il  y  ait 
une  cantatrice  qui  soit  à  même  d'interpréter  le  rôle  de  Rose  Friquet 
avec  cette  verve  et  cette  fraîcheur.  Les  autres  rôles  ont  été  chantés  par 
Mlle  Liebhart,  M.M.  Walter,  Magrhoffe.  L'orchestre,  sous  la  conduite  de 
Proch,  a  fait  merveille.  —  La  santé  du  ténor  Ander  est  altérée;  l'émi- 
nent  chanteur  doit  rester  éloigné  de  la  scène  pendant  un  temps  assez 
long.  Par  suite  de  cette  indisposition  opiniâtre,  Rubinstein  sera  obligé 
de  quitter  Vienne  sans  avoir  entendu  son  opéra  les  Enfmts  des  landes. 
Le  célèbre  pianiste-compositeur,  qui  ne  retourne  pas  à  Saint-Pétersbourg 
cette  année,   se    propose  de  partir  prochainement  pour  Leipzig. 

^*j,  Francfort-sur-Mein.  —  La  Guerre  domeUique,  de  Frantz  Schubert, 
a  été  donnée  pour  la  première  fois  ;  le  théâtre  de  cette  ville  est  le 
premier  en  Allemagne  qui  ait  fait  entendre  cette  musique  si  fine, 
si  vaporeuse,  si  doucement  colorée.  Les  artistes  ont  fait  de  leur  mieux 
pour  l'exécuter  divinement;  c'est  une  magnifique  acquisition  que  vient 
de  faire  notre  répertoire. 

^*jf  Stuttgart.  —  La  saison  a  ouvert  le  i  septembre  avec  les  Deux  ar- 
chers de  Lortzing.  Pendant  l'absence  de  l'intendant  du  théâtre,  c'est 
.M.  Kiicken  qui  dirige  l'opéra.  —  ^Les  répétitions  du  Faust  de  Oounod 
ont  commencé. 

t*.f.  Maymee.  —  Le  théâtre  de  la  ville  a  ouvert  le  1"'  septembre  ;  l'ad- 
ministration avait  choisi  pour  cette  solennité  les  Huguenots  de  Meycr- 
beer;  la  salle  était  comble. 

,j*»  Berlin.  —  La  reprise  de  la  Fiancée,  opéra  d'Auber,  au  théâtre  de 


la  Cour,  a  eu  un  brillant  succès.  —  A  l'occasion  du  couronnement  du 
roi  Guillaume  l"',  le  théâtre  de  Kœnigsberg  donnera  le  Meunier  de  Méran- 
par  M.  de  Flotow.  —  Pour  répondre  au  désir  de  ses  nombreux  admira 
leurs,  Mme  Jachmann-Wagner  doit  paraître  une  dernière  fois  dans  le  rôle 
d'Orphée,  sauf  à  faire définitivementses  adieuxau  public  dans  une  dernière 
représentation.  En  attendant,  Mme  J. 'Wagner  débutera  au  premier  jour 
dans  Iphigénie  en  Tauride,  de  Gœthe.  —  Pour  le  couronnement  du  roi 
de  Prusse,  on  prépare  Nurmahal,  de  Spontini,  œuvre  qui  par  les  splen- 
deurs de  la  mise  en  scène,  convient  parfaitement  aux  grandes  solennités 
de  la  cour.  —  Le.Domchor  doit  assister  au  couronnement  de  Guil- 
laume l"  à  Kœnigsberg;  les  artistes  porteront  à  cette  fête  un  costume 
spécial:  lévite  écarlate,  culotte  noire  avec  jarretières  à  boucles,  souliers  à 
boucles,  toque  en  velours  noir.  —  Le  ténor  Wachtel  a  eu  du  succès  dans 
le  rôle  de  George  Brown  de  la  Dame  blanche;  il  a  lutté  sans  trop  de  dé- 
savantage contre  les  souvenirs  de  Roger,  qu'il  ne  paraît  pas  au  reste 
avoir  jamais  entendu.  —  Le  Comte  de  Santarem,  opéra  nouveau  de 
Schliebener,  a  été  joué  pour  la  première  fois  à  la  salle  Kroll  :  c'est 
l'œuvre  d'un  jeune  îwmme  qui  a  de  l'avenir. 


r  s.  DUrODR. 


En  Tente-cîicz  G.  BEtA!%»US  et  S.  BUFOUK,  éditeurs, 
103,  rue  de  liichelieu,  au  \"^ 


(EaSîîiosi  îïoptBiatre),  choix 
d'airs  d'opéras ,  duos  ,  roman- 
ces, etc.,  etc.,  sans  accompagnement,  des  meilleurs  auteurs  anciens  et 
modernes. 

200  LiVBAisONS.  —  Prix  de  ch.àque  :  25  c.  kf.t. 


RÉPERTOIRE  DES  OBPHÉOIS  ^' cîf«Str" 

collection  des  plus  beaux  chœurs    pour  voix  d'homme  sans  accompa- 
gnement. 

]•■"  série:  «O  clieeiips  «ropéras.  — S'i  série:  «©  cBiœsirs  tlifers. 

Chaque  partie  séparée  de  Ténor  ou  Basse  se  vend  séparément  «©  cen- 
times net. 

I,ES   20    CHŒUnS    RÉUNIS  EN    ON    VOLDJIE    :    G    FR.    NET. 


ÉLÈVE    d'ÉRARD    et  de    PAPE, 

Paris,  boulevard  Safnl-Martin,  57,  et  rue  Meslay,  2S. 


Piaïios  or<Hii;iJrc»  «te  G50  à  1,000  francs.  —  Pianos  de  com- 
mande, genre  de  Boule,  bois  de  rose,  ébène,  sculptures,  gravures,  de  l,0O0  à 
2,00»  francs.  —  Orsfnes  «le  100  jusqu'il  3,000  francs.  —Maison 
de  commission  pour  tous  les  instruments  de  musique  en  général. 

IPÏAXW-BBEB.lL.lllEl»  breveté  s.  g.  d.  g.,  q1JO£<I  SBIOjliAIltï  de  salon, 
renfermant  un  délicieux  piano  îl  queue. 
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HEVL'E  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


t'°  médaille  d^or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DCrCRATION  DE  LA  lÉGIO»  0  HOMnEUR 
ExposUion  de  1849. 


MANDFACTDRE  D'INSTRDMENTS  DE  MDSIQDE  EN  CDIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAR 


t^-:  médaille 
Exposition  nationale  belge  de  1841. 

DÉCORATIOK   DE    LA   COURONNE    DE    CHÊNE 
de  Hollande  (\iliy). 


!'<'  médaille  il'ai'gent 

Exposition  nationale  française  de  1844 


Fadeur  «le  la  Maison  mililaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT  ■ GEORGES,    50 


Grande  nicdaillc  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 

-o-S>&o- 

Seule  grande  médaille  d'Iioiiiieiir  à  l'Ex|>osition  uitivei-sell*;  de  Pai*ii)i  (1S55).  —  Vieille  gmiide   niëdallle 

(Council  JtMeiliit)  à  rEx|iosÊt(oii  universelle  de  liondres  (1^51). 

Organis'iteur  et  fournisseur  de  la  invsique  des  Guides  et,  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR    DES    FAMILLES   DES 

CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 


SAXO-TÏÏOMBAS 
SAXHORNS. 


SAX-TUBAS. 
SAXOPHONES. 


CLAIRONS-SAX. 
TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  .5  cylindres  ; 

invention  brevetée  en  iS5W. 
Tous  les  instruments  a  pistons   avec   addition   d'une   ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  ISSO. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  i^s%. 


CORNETS-SAX  (compensateurs). 

CLARINETTES  BASSES-SAX.  BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 
ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 

Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.  Fltites,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


GRANDE  5VIÂNUFÂCTURE  OORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYlttE  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


TAliLI 


itlli-S€ 


Boulevard  Montparnasse,  49,  Paris;  —   Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 
Bceompcnses  nationales  aux  Kxpo.titionH  de  Paris,  nruxcllcs  et  Londres  1«)44,  1^49,  iHiO,  1851  et  1S35. 

Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustacbe,  à  Paris  ;  de  la  catliiidrale  de  Murcio  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène,  à  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  à  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  à  Namur  (Belgique)  ;  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  eic. 

Orand  a.ssortinient  d'Harmonium  pour  salou.s  et  église.^. 


PRIX    ACCOUDE   A   L  UNANIMITE   A    I.  EXPOSITlOiN 
UNIVERSELLE   DE   LONDEES   1851, 

a'ourul»Heur  des  MiniNtères  de  lu 
Oiicrre  et  de  lu  iVlarine  île  France. 

Seuls    agents    à    Londres 

CHAPPEll  &  HAMMOND,  S"  DE  JDILIEN  4C'= 

214  ,    Regeut    Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN     CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

SS,   ftte  tlea  IfSnmiis  -  Suint  -  ItMurlitt ,   S  S 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MÉDAILLE   D'ARr.ENT    DE   1'"   CLASSE 
A     l'exposition     UNIVERSELLE    DE    PARIS    1855. 

Facteur    du    Conservatoire    et   de 
l^ncadéinie  Impcriule  de  Paris. 

Agent      Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky ,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


La  maison  ANTOJNE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellkment  à  sa  clientèle  des  instrwnents  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


ffîtlCAN  lï  ÏIPDT  Manufacture  «le 
IflAloUn  n.  niin/l  pia.»os,  iS,  me  de  la 
Victoire,  à  Paris. 

'I  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n°  9. 

>i  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultatdes  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  voles  du  Jury.  Il  portait  le 
n"  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  4u  obtinrent,  k  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

i>  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  llorz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  l'unanimité,  i  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son,  » 

[Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  l'E.ipusiliu/i 
universelle  de  Paris.) 


SOUFLETO 


facteur  do  pianos.  — Médaille 
d'or.  Exposition  1849;  Médaille 
de  V  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  i  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  sou.  —  Sla^asin, 
rue  Blontninrtre,  1G1. 


'S5  leetilM   luorreaiix   tr<>w-ra«'ilos« 
pour  le  i>iniio, 

Soignousoment  doigtés  et  sans  O'taves,  coiii- 
])osés  sur  les  plus  jolis  motifs  des  opéras 
célèbres. 

Par  H.  VALIQUET 

Î5  numéros  en  cinq  séries. 

Chaque  numéro 2  50 

Cluique  série  . 9     » 

L'ouvr.ige  complet net  10    » 


ÂLrnOabL     ùAX     In-evets   d'invention   et  de 
perfectionnement. 

Instruments  Snxoninitoniques.  Invention  Ji  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
Unstriiments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  k  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse  et  d'égale  sonorité.  «  (Page  1333.) 

11  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  die  sKULn-iiEtiT  que  peut  être 
résolu  le  prolilùmc  d'une  justesse  PAnFAiTF.  pour  les 
instruments  à  pisfojts.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  ;"i  toutes  les  voix  de  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1336.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bcis.  Ancien  et  nouveau  système.  Hue  d'Abbeville,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28«  Année. 


I\«  39. 


ON  S'ABONNE  t 

Dans  les  Di^pnrlements  et  a  l'Étronger ,  chez  tous 
les  M.irrhnrids  de  Musique,  les  Libraires,  st  qui 
Purtnux  dis  Messageries  et  des  Postes. 


REVUE 


2!)  Septembre  1861. 

PRIX  DB  L'ABONNGUENT: 

Vnris 24  fr.  par  aD 

l>é('urtt.'iiieiil3,  lîdgiiiui;  fl  Suisse...       'M  ••        id. 


Le  Journal  ptirnîL  Ur  Ditiiij 


GAZETT 


SOMMAIRE.  —  André  Campra  (S"  article),  par  Arthur  Pongin.  —  La  Suc- 
cession de  Mozart,  traduction  de  J.  DHesberaf.  —  Fêtes  nationales  de  la 
Belgique,  par  Fétls  père.  —  Correspondance  :  Bade.  —  Nouvelles  et  annonces. 


MDBÉ  CÂMPRÂ. 

(2'^  article.)  (1) 

Pour  peu  que  l'on  prenne  aujourd'hui  la  parlition  de  V Europe  ga- 
lante et  qu'on  l'e.xamine  avec  attention,  on  verra  qu'elle  n'est  pas 
l'œuvre  d'un  artiste  ordinaire,  et  on  comprendra  le  succès  qui  l'ac- 
cueillit lors  de  son  apparition  ;  ofi  le  comprendra  encore  mieux  en 
songeant  qu'à  part  le  répertoire  de  Lully,  —  répertoire  extrêmement 
remarquable,  quoi  qu'en  aient  dit  certains  critiques,  mais  déjà  fort 
usé  à  celle  époque,  —  l'administration  de  TOpéra  n'avait  à  offrir  à 
ses  habitués  que  la  musique  froide  et  compassée  de  Celasse  et  de  Des- 
marets,  ou  de  quelques  artistes  dont  le  talent  était  inférieur  encore  à 
celui  de  ces  deux  compositeurs. 

Le  chœur  : 

Frappons,  frappons,  ne  nous  lassons  jamais, 
qui  ouvre  le  prologue,  a  de  la  couleur  et  de  l'énergie  ;  le  petit  air  de 
Vénus  qui  y  est  enclavé  : 

.lennes  cœurs,  essayez  la  douceur  de  ses  armes, 
est  tendre,  mélancolique  et  élégant. 

On  peut  encore  mentionner  favorablement  dans  le  prologue  un  cou- 
plet chanté  par  une  Grâce  : 

C'est  dans  une  tendresse  extrême 
Qu'on  trouve  des  plaisirs  parfaits, 

couplet  très-original  comme  forme  et  comme  dessin  mélodique. 
Au  premier  acte,  l'air  de  la  bergère  : 

Soupirez,  jeunes  cœurs. 

Suivez  ce  qu'Amour  vous  inspire 
a  un  caractère  charmant  de  douceur  et  de  tendresse  ;  il  se  termine 
d'une  façon  très-neuve  pour   l'époque  à   laquelle  il  a   été   écrit.  — 
Après  la  reprise  du  chœur  : 

Aimez,  aimez,  belle  bergère, 
et  le  petit  morceau  symphonique  qui  le  suit,  se  trouve  un  rondeau  à 
deux  temps,  exécuté  aussi  par  l'orchestre  seul,  et  qui  est  un  véritable 

(1)  Voir  le  n-  38. 


trésor  de  gaieté  et  de  bonhomie  musicale  ;  je  ne  saurais  trop  le  re- 
commander aux  amateurs  de  mélodie  franche  et  originale. 

Le  rideau  se  lève,  au  troisième  acte,  sur  un  air  de  ténor  commen- 
çant par  ces  vers  : 

Sommeil  qui  chaque  nuit 

Jouissez  de  ma  belle. 

Cet  air  est  remarquable  par  les  développements  que  lui  a  donnés  le  com- 
positeur. La  construction,  comme  on  le  pense  bien,  n'en  est  pas  celle 
des  airs  de  nos  jours,  coupés  en  deux  ou  trois  parties  distinctes  cl 
terminés  par  une  strette  plus  ou  moins  vive;  mais  c'est  un  morceau 
bien  charpenté,  sagement  conduit  et  élégamment  accompagné;  la 
mélodie  en  est  souvent  heureuse,  et  il  porte  une  harmonie  pure  et 
suCTisante;  enfin,  il  n'est  pas,  ainsi  que  l'usage  le  voulait  alors,  conli- 
nuellement  haché  par  d'incessants  changements  de  rhythme  et  de 
mesure. 

Le  quatrième  acte  est  peut-être  le  plus  riche  en  morceaux  dignes 
d'être  remarqués;  on  y  peut  citer  d'abord  l'ariette  de  Zoyde  : 

Dans  ces  lieux,  tout  doit  le  satisfaire, 
qui  est  gracieuse  et  distinguée  ;  puis  l'air  de  basse  écrit  sur  ces  pa- 
roles baroques  : 

J'espérois  affranchir  mon  âme 

Du  péril  d'engager  sa  foi, 

el  le  duo  : 

Livrons  nos  cœurs  à  la  tendresse, 
à  deux  parties  simultanées  (chose  rare  alors),  dans  lequel  malheureu- 
sement la  basse  vocale  suit  trop  servilement  la  basse  instrumentale. 
Mais  ce  que  l'on  peut  justement  louer  dans  ce  dernier  acte,  c'est  la 
scène  entière  des  Bostangis,  qui,  à  partir  de  la  marche  turque  par 
laquelle  elle  commence,  est  un  vrai  chef-d'œuvre  de  bouffonnerie  mu- 
sicale :  les  deux. airs  du  Boslangi-hachi —  surtout  le  deuxième,  qui 
est  d'un  comique  achevé  —  les  chœurs,  les  airs  de  ballet,  tout  dans 
cette  scène  est  bouffon  et  grotesque,  sans  cesser  un  instant  d'être  mé- 
lodique et  sans  jamais  tomber  dans  la  trivialité. 

C'est  à  propos  de  cette  scène  de  son  opéra  que  plus'eurs  biographes 
de  Campra  rapportent  l'anecdote  que  voici  :  A  l'époque  oh  il  écrivit 
l'Europe  galante,  Camprî  était,  comme  nous  l'avons  vu,  maître  de 
chapelle  de  Notre-Dame,  et  dut,  pour  ne  point  perdre  cet  emploi, 
donner  ses  deux  premiers  ouvrages  dramatiques  sous  le  nom  de  son 
frère  Joseph,  musicien  comme  lui  et  attaché  à  l'orchestre  de  l'Opéra 
en  qualité  de  basse  de  violon.  11  s'endormit  un  jour,  à  l'église,  dans 
l'exercice   de  ses  fonctions  et  fut  réveillé  par  le  sous-chantre,  qui, 
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selon  l'habitude,  vint  le  saluer  en  entonnant  un  demi-verset  de  l'an- 
tienne ;  par  malheur,  il  rêvait  à  sa  pièce  dont  il  avait  tout  naturelle- 
ment  la  tête  remplie,  si  bien  que,  réveillé  en  sursaut,  il  se  mit  à 
chanter  le  commencement  de  l'air  du  Bostangi  : 
Vivir,  vivir,  gran  sullana  ! 

Grand,  on  le  pense  bien,  fut  l'étonnement  des  assistants  à  l'audi- 
tion de  ces  singulières  paroles  ;  mais  ce  fut  précisément  leur  élrangeté 
qui  le  sauva  :  on  n'y  comprit  rien,  et  lui,  promptemenl  revenu  à  la 
réalité,  se  remit  à  l'orgue  comme  si  de  rien  n'était.  L'incident  n'eut 
pas  d'autres  suites. 

Je  le  répète,  la  partition  de  VEurope  galante  est  une  œuvre  très- 
recommandable,  et  il  est  certain  qu'elle  a  dû  surprendre  un  public 
habitué  à  n'entendre  plus  que  les  élucubrations  fades  et  languissantes 
des  continuateurs  de  Lully.  Sans  doute  on  n'y  rencontre  pas  des 
accents  passionnés  et  pénétrants,  non  plus  qu'une  énergie  bien  puis- 
sante ;  mais  si,  d'une  part,  on  se  souvient  que  le  poëme  sur  le- 
quel elle  a  été  écrite  ne  contient  lui-même  qu'un  très-mince  élément 
dramatique  ,  et  si,  de  l'autre,  on  veut  bien  réfléchir  que  c'était  le 
premier  ouvrage  scénique  d'un  artiste  qui,  jusque-là,  ne  s'était  fait 
connaître  au  public  que  par  quelques  compositions  religieuses,  relati- 
vement peu  importantes,  on  comprendra  l'immense  succès  qui  ac- 
cueillit cet  ouvrage,  destiné  à  faire  époque  dans  l'histoire  de  la  mu- 
sique française.  Pour  en  finir  avec  VEurope  galante,  je  dois  dire  que 
Destouches,  qui  venait  de  quitter  les  mousquetaires  pour  la  musique 
et  s'était  lié  avec  Campra,  dont  il  prenait  des  leçons,  a  écrit,  dans 
cet  opéra,  trois  morceaux  qui  ne  déparent  pas  la  musique  de  son 
maître.  ' 

Encouragé  par  cet  heureux  essai ,  Campra  donnait ,  le  28  février 
1699,  le  Carnaval  de  Venise,  ballet-opéra  en  cinq  actes  et  un  pro- 
logue, le  seul  ouvrage  de  ce  genre  dont  Regnard  ait  écrit  les  paroles. 
C'est  à  une  des  répétitions  générales  de  cette  pièce  que  Campra  qui, 
pour  conserver  son  emploi  à  Notre-Dame,  y  avait  travaillé  en  secret 
ainsi  qu'à  la  précédente ,  se  laissa  surprendre  un  jour.  Un  passage 
n'allant  pas  à  sa  convenance ,  et  sa  vivacité  naturelle  l'emportant 
malgré  lui,  il  sauta  d'un  bond  sur  la  scène  en  disant  à  l'artiste  dont 
il  n'était  pas  satisfait,  qu'il  n'avait  pas  écrit  ce  morceau  pour  être 
exécuté  ainsi.  Le  Carnaval  fut  pourtant  encore  représenté  sous  le 
nom  de  son  frère,  mais  l'aventure  ayant  fait  un  certain  bruit,  Campra 
fut  obligé  de  se  démettre  de  ses  fonctions  à  l'église  métropolitaine. 

AniHUR  POCGI.N. 
{La  suite  prochainement.) 


U  SUCCESSION  DE  lOZÂRT. 

(Premier  article.) 

M.  0.  Jahn,  dans  sa  biographie  de  Mozart  (t.  IV,  p.  689,  note  26), 
parle  d'un  état  de  la  succession  du  maître,  tel  qu'il  a  été  dressé 
d'après  les  actes  judiciaires,  mais  il  ne  donne  pas  le  document  en 
entier.  iSos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  suppléer  à  cette  omission, 
en  mettant  sous  leurs  yeux  «  le  procès-verbal  de  succession  »  m  ex- 
tenso. Cette  pièce,  selon  la  remarque  de  son  excellent  biographe, 
nous  fournit  un  touchant  aperçu  du  modeste  ménage  de  Mozart  et  de 
sa  bibliothèque,  plus  modeste  encore. 

Le  procès-verbal  de  l'apposition  des  scellés,  rédigé  par  la  veuve, 
dit  que  M.  Mozart,  maître  de  chapelle  impérial  royal  et  compositeur 
de  la  chambre,  ûgé  de  trente-six  ans,  ect  décédé,  dans  sa  demeure 
n°  970,  rue  Rauhenstein,  le  5  décembre  1791;  qu'il  laisse  une  veuve, 
Constance,  avec  deux  enfants:  Charles  ,  ûgé  de  sept  ans,  et  Wolf- 
gang,  âgé  de  cinq  mois  ;  sans  testament,  mais  avec  un  contrat  de 
mariage. 


INVEiVTAIRE   ET    ESTIMATION. 

FI.  Kr. 
Argent  comptant,  qui  a  servi  à  acquitter  les  frais  d'enterre- 
ment et  autres 60  » 

.appointements  arriérés,  à  raison  de  800  florins  par  an.    ...  133  20 

Dettes  regardées  comme  perdues. 

1o  Reconnaissance  faite  sous  la  date  du  23  août  1786,  par 
M.  Fr.  Gilovvsky,  au  sujet  d'une  oWigation  provinciale 

reçue  du  défunt,  d'une  importance  de 300  » 

2"  Le  musicien  de  la  cour,  Antoine  Stadler,  doit 500  o 

Total 800  » 

Argenterie. 

Trois  cuillers  ordinaires .  7  » 

Vêtements  et  linge  de  corps. 

Un  habit  de  drap  blanc,  avec  gilet  de  velours  de  Mancliester.  6  » 

—  de  drap  bleu  .   . •  .  2  » 

—  de  drap  rouge 1  30 

—  de  nankin , ■>  45 

Une  paire  de  culottes  de  satin  brodées  en  soie ,.  3  » 

Un  habit  noir ....  1  30 

Une  capote  gris  de  souris 4  » 

Une  capote  fin  coutil 1  15 

Un  habit  de  drap  bleu,  doublé  de  fourrure -  » 

—  —     vert 3  » 

Quatre  culottes  et  gilets  divers 8  » 

Deux  chapeaux,  trois  paires  de  bottes,  trois  paires  de  souliers  3  » 

Neuf  paires  de  bas  de  soie i  30 

Neuf  chemises 6  » 

Quatre  cravates  blanches,  deux  camisoles  de  nuit,  cinq  paires 

de  bas  de  dessous 2  30 

Linge  et  literie. 

Cinq  nappes,  seize  serviettes,  seize  essuie-mains 6  » 

Cinq  paires  de  draps 8  » 

Le  lit  conjugal  et  un  lit  d'enfant,  pour  mémoire       »  » 

Un  lit  de  domestique 3  » 

Meubles  dans  la  première  pièce. 

Deux  armoires  (caisses)  à  tiroirs,  en  «hêne  .    .   .' Il  > 

Un  sofa  avec  housse  ;  six  fauteuils,  id.;  deux  tabourets.   .    .  8  t 

Une  armoire  en  sapin,  une  table  de  nuit 1  » 

Un  store,  deux  rideaux i  » 

Meubles  dans  la  deuxième  pièce. 

Trois  tables  en  chêne 2  30 

Deux  divans,  avec  housse  en  futaine,  six  fauteuils,  id.   .   .   .  50  » 

Deux  armoires  vernies 3  » 

Une  glace  avec  cadre  doré 12  » 

Un  lustre  ordinaire  au  milieu  de  la  pièce 6  » 

Un  paravent i  » 

Trois  figures  et  un  pot  en  porcelaine 5  » 

Dans  la  troisième  pièce. 

Une  table  en  chêne 1  » 

Un   billard,  recouvert  de  drap  vert,  avec  cinq  billes,   douze 

queues,  une  lanterne  et  quatre  flambeaux 60  » 

Un  poêle  en  fer  et  les  tuyaux 3  » 

Dans  la  quatrième  pièce. 

Une  petite  table,  un  canapé  et  six  fauteuils ,  8  » 

Un  secrétaire 8  » 

Une  pendule,  le  mouvement  emboîté  dans  une  caisse  dorée.  5  » 

Un  forte-piano  avec  pédale. 80  » 

Une  basse  de  viole  avec  son  étui i  > 

Une  caisse  vernie  à  mettre  des  papiers 1  S 

Deux  bibliothèques  en  sapin 2  » 

Soixante  pièces  diverses  en  porcelaine 12  » 

Un  mortier  en  cuivre,  trois  chandeliers,  id 2  30 

Deux  moulins  à  café,  deux  chandeliers  en  cristal,  une  théière 

en  tôle,  une  tasse  vernie,  quelques  verres  ordinaires.  3  » 
Dans  Tavant-maison  et  à   la  cuisine,  deux  tables    en   s.ipin, 

une  vieille  armoire  à  mettre  les  habits,  un  paravent.  1  30 
Deux  bois  de  lit  en  sapin,  une  caisse  et  le  peu  d'ustensiles 

de  cuisine 1  30 

Livres  et  musique. 

D'après  le  catalogue  ci-dessous 23  ùl 

(.Suivent  les  signatures  des  commissairas-priseurs.) 
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Catalogue  et  estimation  des  livres  de  feu  M.  le  maître  de  chapelle  impérial 
Mozart . 

n.  Kr. 
In-io  :  1.  Maskow,  introduction  à  VHistoire  dt  l'empire  germa- 
nique, Leipzig,  4763 7  » 

ln-i°  et  in-i.'i  :  2.  Almanach  musical,  pour  l'Allemagne,  années 

1782,  1783,  1784 9 

3.  Percy,  a  tragedy,  London,  1778 6  » 

Ù.   Forestier,  Illuminatio  délia  città  di  Venezia,  e.  fig.  Venezia, 

176S 7  " 

5.  Faustin,  I^SS 8  » 

6.  Le  Conteur  en  société,  ou  Recueil  d'anecdotes  inconnues, 

Magdebourg,  1783.    .....'. 10 

7.  Jl/ayajm  rfe /a  fflusiçue,  par  Cramer,  7  vol.,  Hambourg,  1783  12  » 

8.  Fré'éric  II,  roi  de  Prusse,  œuvres  posthumes,  4  vol.,  178S  »  24 

9.  Weiser,  poésies  lyriques,  3   vol.  Leipsig,   1772 »  21 

10.  Atlas  des  enfants,  avec  figures  illuminées.  Amsterdam,  1760  »  10 

11.  Ovide,  les  Tristes,  traduitpar  Lory d  4 

12.  Molière,  comédie.<,  3  vol.  avec  gravures,   1753 »  6 

13.  Gessner  (œuvres  de),  tomes  1  et  2.  Zurich,  1762  ....  »  15 
1ù.  ilanuel  de   voyage    géographique   et    topographique  dans 

tous  les  États  de  la  monarchie  autrichienne  ,  avec   la 

route  de  Saint-Pétersbourg  par  la  Pologne,  Vienne,  1789  »  20 

15.  Notice  sur  le  caractère  et  les  actions  de  Joseph  U,  2  vol. 

Halle,  1783 »  7 

16.  Sonnenftls,  œuvres  complètes,  tomes  1,  2,  3  et  4,  Vienne, 

1783 »  20 

17.  Smith,  Fragments  philosophiques  sur  la  musique  pratique. 

Vienne,  1787 3 

18.  VArt  du  pointage  (Puncter-Kunst) .  Leipsig,  1734  ....  »  7 

19.  hhert,  Théorie  de  la  raison,  1774 »  3 

20.  Fleurs  déposées  sur  l'autel  des  Grâces.  Leipsig,  1787  .    .  »  13 

21.  Osterwald,  géographe  ;  Strasbourg,  1777 »  12 

22.  Ebert,  Histoire  naturelle,  avec  gravures.  Leipsig,  1773.   .  «  7 

23.  Petit  théâtre,  Leipsig,  1786.  1  vol 1  30 

24.  Petite  Bibliothèque  des  enfants,  tomes  1,  2,  4  et  5,    Ham- 

bourg, 1783 12 

25.  h'ieist,  œuvres,  2  vol.  Vienne,  1765 »  7 

26.  Automathes,  or  the  capacity  ofthe  human  understanding, 

London,  1671 »  22 

27.  Diogéne  de  Sinope.  Carlsruhe,  1777 »  7 

28.  Wielani,  Oberon,  Bentlingen,  1781 •  ».     7 

29.  L'Arcadia  in  Brenta,  col.   1674 »  G 

30.  La  Métaphysique   dans   ses  rapports  avec  la  chimie ,  par 

J.  OEtinger.  Halle,  en  Souabe »  10 

31.  Spengkr,  Arithmétique  et  algèbre,  1779   ; »  5 

32.  Blumauer,  poésies.  Vienne,  1784 »  15 

33.  Biblia  sacra,  Coloniaj,  1679 »  17 

34.  Phaedon,  par  Mendelssohn.  Berlin,  1776 »  15 

33.  Kribel,  voyages  en  Europe,  tomes  2,  3  et  4. )  c 

36.  Collection  of  some  letters  ,  anecdotes,   remarks,  etc.,  by 

W.  Street,  1774 »  7 

37.  Schoenberg ,  Occupations  des   hommes,   ornement  de  la 

jeunesse  et  maxijies,  3  vol n  9 

38.  Opère  del  sig.  Metastasio,  tomo  1,2,4,  b.  Venezia,  1781  »  30 

39.  Six  volumes  de  comédies »  3G 

40.  La  Journée  joyeuse,  les  Aventures  à  la  chasse,   l'Enlèvement 

ou  serait,  trois  libretti  d'opéras »  6 

41.  L'Endimione,  musique,  serenada  dal  S.  Mich.  Haydn,  2  vol. 

manuscrit «  40 

42.  Prologues  del  S.  M.  Haydn,  fol »  24 

43.  iiiam'a  de  venerabile  sacramento  di  S.Haydn »  24 

44.  Sei  fughe,  preludie  per  organo,  dal  Albrechtsberger,  fol.  »  13 
43.  Le  Christ  expirant,  oratorio  de  Uosetti,  fol.  Vienne.  ...  1  » 

Traduit  par:  J.  DUESBERG. 
{La  fin  prochainement .  ) 


FÊTES  lAÎIOIALES  DE  LA  BELGIPE. 

La  musique  joue  toujours  un  grand  rôle  dans  les  fêtes  nationales 
de  la  Belgique,  parce  que  le  goîit  passionné  de  la  nation  belge  pour 
cet  art  est  général.  Entendre  de  la  musique  est,  pour  toutes  les 
classes,  un  des  plaisirs  les  plus  vifs  qu'on  puisse  offrir  à  ce  peuple, 
dont  l'organisation  musicale  s'est  manifestée  avec  éclat  à  toutes  les 
époques.  Les  fêles  annuelles  de  septembre  ont  donc  été  saturées  de 
musique  sous  toutes  les  formes.  Inauguralion  d'un  grand  orgue  dans 


la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  suivie  d'un  concours  oîi  tous 
les  organistes  du  pays  avaient  été  conviés  ;  séance  publique  de  la 
classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale,  avec  exécution  d'ouverture 
et  de  cantate  écrites  par  les  lauréats  des  grands  concours  de  compo- 
sition, et,  ce  qui  serait  certainement  envié  partout,  d'un  nouveau  con- 
certo de  Henri  Vieuxtemps,  composition  magnifique  interprétée  par  le 
grand  artiste  lui-même,  en  sa  qualité  de  membre  de  la  même  Aca- 
démie et  comme  discours  de  réception  ;  enfin,  concerts  d'harmonie  au 
Parc,  à  la  place  monumentale  de  l'hôtel  de  ville,  au  Jardin  zoologique, 
et  sérénade  de  quelques  centaines  de  chanteurs  devant  le  palais  du 
roi. 

Dans  un  premier  projet,  le  ministre  de  l'intérieur  avait  demandé 
au  rédacteur  de  cet  article  un  festival  de  musique  classique  de  deux 
journées,  à  l'instar  des  fêtes  nationales  de  l'Allemagne.  Déjà  tout 
était  organisé  ;  le  programme  était  approuvé,  l'immense  quantité  de 
copie  de  la  musique  était  terminée,  et  les  artistes  étaient  convoqués 
pour  les  répétitions,  quand  des  considérations  qui  ne  sont  pas  de  na- 
ture à  trouver  place  ici,  ont  fait  changer  les  premiers  projets  de  l'au- 
torité, et  substituer  le  concours  d'orgue  au  festival.  Parlons  d'abord 
de  l'inauguration  de  l'admirable  instrument  dont  le  Conservatoire  de 
Bruxelles  vient  d'être  doté  par  la  générosité  des  chambres  législatives, 
du  conseil  communal  et  du  conseil  provincial  du  Brabant;  instrument 
qui  sort  des  ateliers  de  la  Société  anonyme,  pour  la  fabrication  des 
orgues,  et  qui  peut  être  à  bon  droit  considéré  comme  un  chef- 
d'œuvre. 

L'orgue  du  Conservatoire  a  quatre  claviers  manuels,  clavier  de 
pédale  et  un  nombre  considérable  de  pédales  de  combinaisons, 
d'accouplements  et  d'expression.  C'est  un  grand  trente-deux  pieds 
disposé  pour  cinquante-six  jeux,  dont  trente-quatre  seulement  sont 
placés  en  ce  moment  sur  les  claviers  du  grand  orgue,  de  récit  et  de 
pédale.  Les  claviers  de  positif  et  de  bombarde  sont  muets  en  ce 
moment;  mais  la  place  a  été  ménagée  dans  l'instrument  pour  les  jeux 
qui  doivent  y  correspondre,  et  des  dispositions  financières  vont  être 
prises  pour  compléter  cet  orgue  modèle. 

L'assemblée  présente  à  l'inauguration  de  cet  instrument,  bien  que 
composée  d'artistes  et  d'amateurs  d'élite,  n'a  certainement  pas  ima- 
giné, lorsqu'elle  entendait  ses  efl'ets  admirables,  la  pureté  de  son  har- 
monie, la  variété  de  ses  timbres  et  sa  grande  puissance,  sous  les  mains 
des  artistes  habiles  qui  le  jouaient,  qu'on  piit  encore  y  ajouter  quelque 
chose.  Il  faut  être  initié  aux  secrets  de  ces  grandes  machines  pour 
savoir  les  accroissements  immenses  d'effets  qui  résulteront  de  l'addi- 
tion des  deux  claviers  projetés  à  ceux  qui  existent  déjà. 

Le  Conservatoire  de  Bruxelles  jouit  donc  aujourd'hui  de  l'avantage 
de  posséder  le  premier  orgue  de  concert'  qui  ait  été  construit  sur  le 
continent,  et,  en  même  temps,  l'un  des  plus  beaux  qui  existent. 
Espérons  que  le  pays  n'eu  restera  pas  là,  et  qu'une  régénération  de 
toutes  les  orgues  sera  le  résultat  de  la  connaissance  que  le  gouverne- 
ment et  MM.  les  ecclésiastiques  viennent  d'acquérir,  à  l'inauguration 
de  l'orgue  du  Conservatoire,  de  l'état  actuel  de  la  facture  de  ce  genre 
d'instrument.  C'est  une  chose  honteuse  que,  dans  un  pays  riche  et 
industrieux  comme  la  Belgique,  là  oîi  l'art  est  cultivé  avec  tant  de 
succès,  là  où  le  sentiment  religieux  porte  toute  la  population  aux 
églises,  on  entende  dans  de  belles  cathédrales,  par  e.xemple  à  Liège, 
à  Anvers,  d'affreux  instruments  qui  découragent  le  talent  de  leurs 
organistes.  Il  est  important  que  l'autorité  civile  et  ecclésiastique  sache 
qu'une  transformation  coiaplète  s'est  faite  récemment  dans  la  facture 
de  l'orgue,  et  que  les  réformateurs  peuvent  seuls  produire  des  ré- 
sultats satisfaisants  pour  l'art.  Construire  de  nouvelles  orgues  dans 
l'ancien  système,  c'est,  quel  que  soit  le  mérite  relatif  du  facteur,  dé- 
penser beaucoup  d'argent  en  pure  perle  et  se  préparer  à  remplacer, 
dans  un  court  espace  et  avec  de  nouvelles  dépenses,  un  instrument 
parfait  par  un  meilleur. 

Comparons  un  orgue   de  l'ancien   système,  choisi  parmi  les  plus 
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renommés,  celui  de  Saint-Paul,  à  Francforl,  l'un  des  plus  modernes. 
Je  ne  parle  pas  des  grossiers  engins  de  la  partie  mécanique,  et  ne 
les  mettrai  pas  en  parallèle  avec  les  perfections  du  système  moderne; 
car  à  peine  semble-t-on  s'être  proposé  le  même  but  des  deux  parts; 
je  ne  veux  m'occuper  que  de  la  sonorité  et  des  timbres.  L'orgue  de 
Francfort  a  soixante-dix-huit  jejix;  celui  de  Bruxelles  n'en  a  que 
trente-quatre  en  ce  moment.  Eh  bien  !  si  l'on  mettait  en  opposition 
les  deux  instruments,  l'orgue  de  Francfort,  avec  toutes  ses  immenses 
combinaisons  de  registres,  serait  étouffé  par  celui  du  Conservatoire  : 
on  ne  l'entendrait  pas.  D'où  provient  cette  différence  ?  De  ce  que 
l'alimentation  de  l'air  manque  à  tous  les  anciens  instruments,  et  que 
leurs  auteurs  n'ont  eu  aucune  connaissance  de  la  différence  de  pres- 
sion qu'exige  chaque  genre  de  jeu.  La  nouvelle  facture  seule  a  su 
donner  des  poumons  au  géant  des  instruments. 

Parlerai-je  maintenant  des  timbres  ?  Dix  l'egistres,  dans  les  an- 
ciennes grandes  orgues,  en  ont  de  si  analogues  qu'ils  paraissent 
identiques  lorsque,  par  hasard,  ils  sont  parfaitement  d'accord.  Dans 
l'orgue  du  Conservatoire,  tous  les  timbres  sont  si  bien  caractérisés, 
si  purs,  si  distincts  les  uns  des  autres,  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  double 
emploi  :  de  là  cette  riche  variété  d'effets  que  les  connaisseurs  y  ont 
admirée  dans  la  séance  d'inauguration. 

Cette  séance  a  eu  un  grand  intérêt,  non-seulement  à  cause  du  bel 
instrument  qu'on  venait  entendre,  mais  aussi  par  le  talent  des  artistes 
qui  en  ont  fait  connaître  et  valoir  les  ressources.  En  première  ligne 
s'est  présenté  M.  le  professeur  Lemmens,  le  maître  à  tous,  qui,  ap- 
propriant le  caractère  de  chacun  de  ses  morceaux  au  genre  de  sono- 
rité qu'il  voulait  faire  ressortir,  a  joué  d'abord  une  fantaisie  composée 
pour  la  sonorité,  puis  une  improvisation  sur  la  voix  humaine,  jeu 
admirablement  réussi  dans  l'instrument,  suivi  d'un  délicieux  andante 
en  sol,  et  dune  marche  triomphale,  dans  laquelle  if  a  mis  en  relief 
toute  la  puissance  sonore  de  l'orgue. 

A  M.  Lemmens  a  succédé  son  élève,  M.  Callaerls,  organiste  de 
l'église  Notre-Dame,  d'Anvers,  et  jeune  artiste  de  talent,  qui  s'est 
fait  entendre  dans  une  fantaisie  de  sa  composition,  dans  un  prélude  et 
fugue  de  J.-S.  Bach  (en  sol),  et  dans  une  improvisation. 

Puis  est  venu  M.  Mailly,  déjà  connu  à  Paris,  et  jusqu'à  ce  jour 
l'élève  le  plus  distingué  de  M.  Lemmens.  Dans  un  morceau  de  sa 
composition,  dans  des  variations  charmantes  de  Hesse  (organiste  re- 
nommé de  Berlin),  et  dans  une  improvisation  finale,  M.  Mailly  a  obtenu 
un  brillant  succès. 

Après  M.  Mailly,  M.  Dugoit,  organiste  de  la  cathédrale  de  Liège,  a 
joué  une  fantaisie  et  fugue  (en  la  mineur)  de  J.  Sébastien  Bach,  et  a 
terminé  par  une  improvisation  sur  des  combinaisons  de  claviers,  qui 
a  été  fort  goûtée  par  l'assemblée. 

Cette  intéressante  séance  a  été  terminée  magistralement  par  M.  Lem- 
mens, dans  une  fanfare  d'un  grand  effet,  dans  un  cantabile  en  si 
mineur  et  dans  un  finale. 

Le  concours  ouvert  par  le  gouvejnement  entre  les  organistes  du 
royaume  a  commencé  après  l'inauguration  de  l'orgue  pour  ceux  de 
la  première  série  ;  celui  des  organistes  de  la  deuxième  série  a  eu  lieu 
le  lendemain.  Ces  concours  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

1"  Dans  la  première  série,  treize  concurrents  étaient  inscrits  :  cinq 
ne  se  sont  pas  présentés.  Parmi  les  huit  organistes  qui  se  sont  fait 
entendre  dans  une  pièce  de  leur  choix  et  dans  une  improvisation  sur 
un  thème  donné  par  le  jury,  une  première  médaille  a  été  décernée  à 
M.  Dubois  ,  organiste  aveugle,  attaché  à  la  fabrique  d'orgues  de  la 
société  anonyme  et  professeur  d'harmonium  au  Conservatoire  de 
Bruxelles,  déjà  connu  dans  beaucoup  de  grandes  villes  de  France  et 
de  Belgique  par  la  richesse  de  son  imagination  dans  l'improvisation 
et  par  son  habileté  à  tirer  des  effets  heureux  des  oppositions  de  so- 
norités do  l'orgue.  Une  première  médaille  a  été  également  décernée 
à  M.  Vastersavendts,  organiste  à  Assche  (Brabant),  et  élève  de  .M.  Lem- 
mens ,  jeune  artiste  de  grande  espérance.  Une  deuxième  médaille  a 


été  obtenue  par  M.  Massage,  organiste  à  Coeckelberg  (près  de  Brti- 
xelles),  et  élève  de  M.  Lemmens.  MM.  Lust,  organiste  à  Bruxelles , 
et  Boulet ,  organiste  à  Schaerbeck  (  près  de  Bruxelles  ) ,  tous  deux 
élèves  de  M.  Lemmens,  ont  obtenu  chacun  une  troisième  médaille. 

2°  Dans  la  seconde  série,  vingt-cinq  organistes  étaient  inscrits  : 
quinze  seulement  ont  concouru.  .VIM.  Groven,  élève  de  M.  Lem- 
mens et  organiste  à  Malines,  et  M.  Heptia,  organiste  de  l'église  à  Se- 
raing  (prés  de  Liège),  ont  obtenu  chacun  une  première  médaille.  Des 
secondes  médailles  ont  été  décernées  à  M.  Stujaert,  organiste  à  Hans- 
beke  (Flandre  orientale),  et  à  M.  Marlens,  organiste  à  Lootenhulle 
(même  province).  Enfin  deux  troisièmes  médailles  ont  été  accordées  à 
M.  Bégibo,  organiste  à  Benaix  (Flandre  orientale),  et  à  M.  Deleval, 
organiste  à  Aubel  (Liège).  M.  Boudard,  organiste  à  l'Institut  des 
aveugles  de  Schaerbeck,  a  obtenu  une  mention  honorable. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Lemmens,  président,  Soubre,  Du- 
guet,  Callaerts  et  .Mailly,  secrétaire. 

Pendant  que  ces  concours  attiraient  une  affluence  de  curieux  à  la 
salle  des  concerts  du  Conservatoire,  une  foule  non  moins  compacte 
se  pressait  aux  Augustins  pour  la  séance  publique  de  la  classe  des 
beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique.  L'annonce  d'un  concerto 
nouveau  composé  par  Vieuxtemps  et  exécuté  par  lui  pour  la  pre- 
mière fois,  y  avait  attiré  les  premiers  artistes  et  les  amateurs  les  plus 
distingués.  A  1  heure,  Mgr  le  comte  de  Flandre  est  arrivé,  ainsi 
qu'il  l'avait  promis,  et  a  été  reçu  par  les  membres  du  bureau,  puis  la 
séance  a  commencé  par  l'exécution  de  l'ouverture  du  Roi  des  aulnes, 
par  M.  Pierre  Benoît,  auteur  de  la  bslle  messe  solennelle  exécutée 
eu  dernier  lieu  à  l'église  Sainte-Gudule,  et  art.iste  d'avenir  déjà  connu 
et  apprécié  à  Paris.  Chaleureusement  enlevée  par  l'orchestre  du  Con- 
servatoire, sous  la  direction  de  M.  Samuel,  compositeur  distingué  et 
professeur  d'harmonie  de  celte  école,  cette  ouverture  a  produit  beau- 
coup d'effet. 

M.  Van  Hassell,  directeur  de  la  classe,  a  lu  ensuite  un  discours  en 
vers  sur  la  mission  de  l'artiste  et  sur  la  nécessité  de  se  rallier  au 
sentiment  de  l'idéal  conlre  les  tendances  du  réalisme  et  du  matéria- 
lisme de  notre  temps.  De  nobles  ptnsées  et  des  sentiments  généreux 
exprimés  en  beaux  vers  ont  excité  la  sympathie  des  personnes  assez 
rapprochées  de  l'orateur  pour  tout  entendre.  C'était,  en  quelque 
sorte,  la  préface  de  ce  que  Vieuxtemps  allait  exécuter. 

Les  formules  de  l'éloge  ont  été  depuis  quelques  années  si  désho- 
norées par  l'abus  qu'on  en  a  fait  pour  toutes  les  médiocrités,  qu'ayant 
à  parler  d'un  talent  colossal  et  des  merveilles  par  lesquelles  il  m'a 
charmé  ,  je  suis  presque  tenté  de  dire  simplement  :  Vieuxtemps  a 
composé  un  nouveau  concerto  qu'il  a  joué  comme  il  joue.  Cela  ne 
suITira-t-il  pas  pour  qu'on  comprenne  qu'il  a  écrit  une  belle  œuvre, 
et  que  son  archet  a  fait  des  prodiges  incomparables?  Eh  bien,  que 
faut-il  de  plus  pour  être  vrai,  si  ce  n'est  d'ajouter  que  l'orchestre, 
transporté,  était  tenté  de  cesser  de  l'accompagner  pour  écouter,  et  que 
l'assemblée,  enivrée  de  plaisir  et  d'admiration,  l'a  acclamé  et  obligé 
de  reparaître  trois  fois  sous  un  tonnerre  d'applaudissements  ! 

A  la  suite  de  l'émotion  produite  par  ce  qu'on  venait  d'entendre , 
M.  Gaetelet,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  a  proclamé  les  noms 
des  vainqueurs  dans  le  concours  quinquennal  de  gravure,  dans  le  con- 
cours de  peinture  de  l'Académie  d'Anvers,  dans  le  concours  des  poëmes 
de  cantates  et  dans  celui  de  composition  musicale.  Ilstsont  venus  rece- 
voir leurs  médailles ,  diplômes  et  couronnes  ;  puis  l'exécution  de  la 
cantate  de  M.  Dupont  jeune,  qui  a  obtenu  le  premier  second  prix,  a 
commencé.  Le  sujet  est  Agar  dans  le  désert.  11  y  a  du  sentiment  dans 
l'œuvre  du  jeune  musicien,  de  la  mélodie,  d'heureuses  modulations  et 
une  remarquable  intelligence  de  l'instrumentation;  mais  l'ensemble  de 
l'ouvrage  est  moiotone,  parce  que  tous  les  mouvements  sont  lents, 
que  les  oppositions  manquent,  et  que  le  jeune  artiste  a  allongé  son 
œuvre  d'une  manière  démesurée  par  l'abus  des  ritournelles  qui  sus- 
pendent l'intérOt  ou  le  rendent  languissant.  En  dépit  de  ces  défauts, 
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on  sent  dans  cet  ouvrage  l'œuvre  d'un  vrai  musicien  qui  n'en  est  qu'à 
son  coup  d'essai ,  à  qui  l'expérience  manque ,  mais  qui ,  si  le  travail 
continue  de  faire  fructifier  les  avantages  de  son  organisation,  prendra 
plus  tard  une  place  honorable  dans  son  art. 

FÉTIS  père. 


CORRESPONDANCE. 


Bade. 


Mercredi,  2S  septembre,  a  eu  lieu  sur  le  thé;"itre  du  salon  Louis  XIV, 
la  première  représentation  d'un  opéra-comique  en  un  acte  :  les  Amours 
de  Sylrio  ou  le  Fruit  défendu,  dû  à  la  collaboration  de  MM.  Jules  Barbier 
et  Michel  Carré  et  d'un  jeune  compositeur,  M.  François  Scliwab.  Hâ- 
tons-nous de  dire  que  le  succès  le  plus  franc  a  accueilli  la  pièce  et 
la  partition.  Le  public,  dérogeant  à  ses  habitudes  de  réserve,  n'a  pu 
résister  au  plaisir  d'applaudir,  presque  sans  interruption,  l'œuvre  nou- 
velle. Au  premierrang  du  brillant  auditoire  on  remarquait  LL.  AA.  UM.Ie 
grand -duc,  la  grande-duchesse  de  Bade,  le  prince  de  Calles,  le  prince 
et  la  princesse  de  Prusse,  qui,  i  diverses  reprises,  a  donné  le  signal 
des  applaudissements. 

Le  poëme  est  gracieu.\  et  repose  sur  une  donnée  très -simple.  Quant 
aux  interprètes,  ils  s'appelaient  Montaubry,  Sainte -l-'oy,  Mlles  Faivre  et 
Louisa  Singelée,  une  jeune  cantatrice  du  plus  bel  avenir,  sans  oublier 
Uichard,  du  théâtre  de  Strasbourg.  Le  compositeur  ne  pouvait  souhaiter 
une  distribution  meilleure,  et  pour  qui  connaît  son  talent,  le  succès 
était  infaillible.  Parmi  les  morceaux  principaux,  citons  d'abord  l'ouver- 
ture, qui  renferme  un  fort  beau  solo  de  cor,  que  Stenebrugghe  a  dit 
admirablement,  ainsi  qu'une  élégante  phrase  pour  clai'inette  confiée  au 
talent  de  Wuille.  Dans  l'introduction,  nous  avons  remarqué  un  noc- 
turne, une  sérénade  délicieusement  nuancée  par  Montaubry,  un  duo 
chaleureux  entre  cet  artiste  et  Mile  Singelée.  Viennent  ensuite  des 
couplets  boufl'es  fort  bien  rendus  par  Balanqué,  des  couplets  chantés 
par  Sainte -f'oy,  un  grand  air  par  .Mlle  Singelée,  et  enfin  l'air  Clic  clac, 
de  facture  originale  et  très-bien  approprié  à  la  voix  de  Montaubry.  C'est 
une  des  inspirations  les  plus  heureuses  de  la  partition.  Les  couplets  si 
fins  du  Fruit  défendu,  dits  avec  beaucoup  da  délicatesse  par  Mlle  Faivre, 
le  duo  de  la  dispute  et  le  finale,  où,  entre  autres  épisodes,  se  rencontre 
le  récit  d'un  duel,  complètent  cette  partition  qui  assigne  une  place  dis- 
tinguée à  son  auteur,  iiarement  œuvre  inédite  aura  été  plus  chaleureu- 
sement fêtée  h  Bade.  JVous  devons  comprendre  dans  nos  éloges  l'ex- 
cellent orchestre  de  M.  Kœnnemann  et  M. ,  Bouiller,  l'habile  peintre 
décorateur,  auxquels  revient  sans  doute  une  pai't  de  ce  brillant  succès. 

W.  C. 


NOUVELLES. 


^*^  Le  théâtre  impérial  de  l'Opéra  a  donné  lundi  les  Huguenots ,  par 
M.  et  Mme  Gueymard,  Mme  Vandenheuvel-Duprez,  Obin  et  Cazaux,  Le  chef- 
d'œuvre  de  Weyerbeer  avait  attiré  une  affluence  considérable,  et  l'e.xé- 
cution  a  répondu  à  l'attente  du  pubhc  ;  Mme  Gueymard  a  été  rappelée 
après  le  duo  du  deuxième  acte  avec  Marcel  ;  il  en  a  été  de  même  après 
le  quatrième  acte,  et  M.  Gueymard  a  partagé  avec  elle  les  applaudisse- 
ments de  la  salle  entière.  Obin  a  très-bien  interprété  le  rôle  de  Marcel, 
et  l'on  sait  l'importance  que  Cazaux  a  su  donner  à  celui  de  Saint-Bris. 
—  Mercredi,  le  premier  acte  du  Conite  Ory  avec  le  Papillon,  et  vendredi, 
le  premier  acte  du  l'Iiiltre  avec  Graziosa  et  là  Vivandière,  ont  fait  briller, 
chacune  à  leur  tour,  les  étoiles  du  ballet,  Mmes  Ferraris,  Emma  Livry 
et  Ziua  Merante.  —  La  reprise  de  Pierre  de  Médicis  avec  le  début  de 
Faure,  est  annoncée  pour  demain  lundi.  —  Alceste  ne  sera  pas  probable- 
ment jouée  avant  le  13  octobre  ;  la  direction  de  l'Opéra  vient  d'engager 
pour  cet  ouvrage  M.  Borchard,  baryton,  dont  la  taille  et  la  prestance 
conviendront  parfaitement  au  rôle  d'Hercule  qui  lui  est  échu  ;  les  autres 
sont  repartis  ainsi  qu'il  suit:  Alceste,  Mme  Viardot;  une  suivante, 
iMlleTaisy;  Admète,  Michot;  le  grand-prêtre,  Cazaux;  Caron,  Coulon  ; 
Apollon,  Mechelaere;  Evandre,  liranig;  un  héraut,  Freret. 

„'%  Le  théâtre  de  l'Opéra-Comique  a  donné  deux  fois  l'Eloile  du  No7'd 
cette  semaine  avec  Battuille  etSlme  Ugalde.  Le  chef-d'œuvre  de  Meyer- 
beer  a  chaque  fois  rempli  la  salle.  Mme  Ugalde  qui  avait  clioisi  le  rôle  de 
Catherine  pour  fau'e  sa  rentrée,  y  a  été  saluée  par  de  nombreux  applau- 
dissements, et  rappelée  à  plusieurs  reprises.  Battaille  est  toujours  très- 
remarquable  dans  le  rùle  de  l'éters.  —  Hier  samedi,  [''Etoile  du  Nord 
était  affichée;  mais  une  indisposition  de  Mme  Ugalde  a  fait  changer  le 
spectacle.  —   Roger  a  commencé  lundi   ses  représentations  régulières 


par  le  rôle  de  Lorédan  dans  Haydée.   Une  indisposition  l'a  tenu   depuis 
lors  éloigné  de  la  scène.  —  La  Cinassienne  sera  reprise  le  1-5  octobre. 

s:*«  Mardi  prochain  le  théâtre  Italien  ouvrira,  comme  nous  l'avons  an- 
noncé, par  il  Matrimoniu  [segreto;  viendront  ensuite  la  Sonnamhula  et 
Semiramide.  A  la  fin  du  mois,  Marta  servira  de  début  à  Mme  Volpini. 
Mario  y  reprendra  son  rôle  de  Lionel.  Tagliafico  reparaîtra  dans  la  Son- 
namhula avec  Belart  ;  Mlle  Battu  chantera  le  rôle  principal ,  par  lequel 
elle  a  débuté  tout  d'abord  avec  éclat  au  théâtre  Italien.  Enfin  les 
amateurs  de  la  musique  de  Mozart  sont  assurés  de  voir  leur  curiosité 
satisfaite  vers  le  milieu  de  la  saison  par  l'audition  d'un  de  ses  chefs- 
d'œuvre,  Cosi  fan  tutte,  qui  n'a  pas  été  représenté  à  Paris  depuis  près 
d'un  demi-siècle. 

/*  Au  théâtre  Lyrique,  le  Bijou  perdu  et  la  Statue  sont  joués  alter- 
nativement.—On  répète  un  opéra-comique  en  deux  actes,  de  M.  Prosper 
Pascal,  intitulé  France.  Cet  ouvrage  sera  interprété  par  Mlles  Moreau  et 
Amélie  Faivre,  et  par  Bonnet,  Grillon,  Wartel  et  Legrand.  —  On  monte 
aussi  un  ouvrage  en  trois  actes  de  l'auteur  de  Gil  lilas,  M.  Semet,  oui  a 
pour  titre  Ondine.  Mlles  Girard  et  Baretti  doivent  y  remplir  les  princi- 
paux rôles. 

**«  Le  répertoire  d'Olïenbach  est  fort  goûté  â  la  Haye  ;  les  représen- 
tations de  la  Rose  de  Saint-Flour,  du  Violoneux,  de  Tromb-al-Cazar  s'y 
succèdent,  aux  grands  applaudissements  du  public.  Elles  sont  d'ailleurs 
très-bien  interprétées  par  MM.  Mesmacre,  Dubouchet,  Kené  père,  Poirier 
et  Mlle  llosa  Souë,  artistes  qui  possèdent  à  un  haut  degré  les  qualités 
voulues  pour  ce  genre  de  spectacle.  .Mlle  Rosa  Souë  surtout  est  char- 
mante dans  le  Violoneux. 

„**  Tous  les  artistes  du  théâtre  Italien  de  Saint-Pétersbourg  ont  con- 
couru à  l'exécution  du  Hequiem  de  Mozart ,  chauté  aux  funérailles  de 
M.  Cavos,  qui  ont  eu  lieu  à  l'église  catholique  avec  un  grand  concours 
d'assistants;  le  chef  d'orchestre  Baveri  avait  mis  en  musique  une  prière 
pour  cette  occasion.  On  se  figurerait  ditficilement  la  perfection  avec 
laquelle  a  été  interprétée  l'œuvre  sublime  de  Mozart.  La  voix  si  timbrée 
de  Graziani,  qui  n'a  pas  encore  débuté,  a  surpris  l'auditoire  par  son 
charme  et  sa  puissance  ;  .Mme  Lagrua ,  Tamberlick ,  Mme  Nantier- 
Didiée,  complétaient  un  ensemble  comme  il  s'en  rencontre  peu  dans  de 
pareilles  solennités.  —  On  ignore  encore  qui  sera  désigné  pour  rempla- 
cer M.  Cavos.  —  Par  suite  de  cet  événement  l'ouverture  du  théâtre  Ita- 
lien a  dû  être  retardée. 

/^MlleArtot  fait  en  ce  moment  fureur  à  Scheverin,  où  elle  donne  des 
représentations  ;  elle  va  y  chanter  le  rôle  de  Wartha,  dans  Popéra  de 
M.  de  Flotovv. 

^*,,  Conformément  aux  ordres  du  roi  de  Prusse,  Meyerbeer  se  rendra  à 
Kœnigsberg  pour  les  fêtes  du  couronnement.  Il  dirigera  l'orchestre  au 
grand  concert  qui  sera  donné  dans  la  salle  moscovite  du  château.  L'illustre 
maître  a  composé  pour  cette  circonstance  un  hymne  et  une  marche  decou- 
ronnement,  qui  sera  jouée  pendant  que  le  roi  se  rendra  du  château  à 
l'église  et  à  son  retour.  D'après  le  désir  manifesté  par  Meyerbeer,  la 
chapelle  royale  de  Berlin  et  le  Domchor  se  trouveront  avec  lui  à  Kœnigs- 
berg. • 

,j,*,i,  M.  'William-Vincent  Wallace,  l'éminent  compositeur  anglais,  au- 
teur des  opéra  Lorely  et  Amber-  Wilch,  qui  ont  été  représentés  récem- 
ment aux  théâtres  de  Covent-Garden  et  de  Sa  Majesté,  avec  un  succès 
aussi  grand  que  légitime,  se  trouve  à  Paris,  oii  il  passera  l'hiver. 

**a,  Le  premier  concert  de  jour  annoncé  pour  dimanche  dernier  par 
M.  de  Besselièvre  a  été  remisa  cause  du  mauvais  temps;  il  aura  lieu 
aujourd'hui.  Les  portes  ouvriront  à  1  heure,  et  demie.  On  commencera 
à  2  heures  et  demie.  iM.  Alfred  llusard  conduira  l'orchestre. 

,s*t  Dimanche  dernier,  plusieurs  sociétés  chorales  se  sont  fait  en- 
tendre au  palais  de  l'Industrie  à  Poccasion  de  l'exposition  des  arts 
industriels.  M.  Louis  Schlosser,  auteur  de  la  musique  du  chœur,  a  di- 
rigé les  chanteurs.  Les  paroles,  appropriées  à  la  circonstance,  sont  de 
M.  Théodore  Labourieu.  M.  Louis  Schlosser  a  été  parfaitement  secondé 
par  les  membres  des  sociétés  la  Germania,  VHarmonie  maçonnique,  et 
V Harmonie  de  Paris.  Le  solo  a  été  chanté  par  M.  Ferdinand  Schlosser, 
frère  du  compositeur.  Il  a  enlevé  par  sa  voix  sympathique  les  bravos  de 
l'auditoire.  Après  le  chœur,  Mlle  Secretain,  âgée  de  onze  ans,  élève  de 
M.  Ferdinand  Schlosser,  a  exécuté  sur  le  piano  les  HirvndeUes  de  Félicien 
David,  par  Streioh.  Cette  jeune  artiste  a  montré  dans  sou  e.'cécution  un 
talent  précoce,  et  nous  ne  doutons  pas  (|u'elle  ne  réussisse  partout  où 
elle  se  fera  entendre. 

»%  Sivori,  de  retour  de  Bade  après  ses  triomphes  nu  dernier  concert  de 
la  Conversation,  n'est  resté  que  deux  jours  à  Paris.  Il  se  rend  à  l'expo- 
sition de  Florence,  pour  les  fêtes  do  laquelle  il  est  engagé.  Il  sera  de 
retour  à  Paris  le  1'^''  décembre. 

^*^  .Mme  Alex.  Bataille,  dont  les  compositions  ont  été  fort  remarquées 
dans  le  monde  artistique,  vient  d'en  faire  paraître  trois  nouvelles  :  les  Pu- 
pilles de  la   garde,  polka-mazurka  dédiée   â  S.  A.    le   Prince   impérial  ; 
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Guillerette,  villanelle,  Souvenirs  de  Saint-Cloud,  valse  brillante  pour 
piano,  qui  n'auront  pas  moins  de  succès  que  les  précédentes.  Déjà 
S.  M.  l'Impératrice  a  daiçné  adresser  à  Mme  Bataille  une  lettre  flatteuse 
de  remerctment  pour  son  envoi  des  Pupilles  de  la  garde. 

j,**  On  lit  dans  le  Pays:  «  C'est  par  erreur  que  le  Journal  des  Débats, 
d'après  la  Gazette  de  la  Croix  de  Berlin,  annonce  que  le  directeur  géné- 
ral de  musique,  SIeyerbeer,  a  célébré  le  23  de  ce  mois  le  soixante-dixième 
anniversaire  de  sa  naissance.  Meyerbeer  est  né  à  Berlin  le  5  septembre 
1796  ;  il  est  par  conséquent  âgé  de  soixante-cinq  ans.  Ce  qui  est  exact, 
ainsi  que  l'annonce  la  feuille  berlinoise,  et  que  nous  l'annonçons  nous- 
mêmes,  c'est  que  Meyerbeer  écrit  en  ce  moment  une  marche  et  un 
hymne  pour  le  couronnement  à  Kœnigsberg,  où  il  dirigera  en  personne 
le  concert  de  la  cour. 

^*,.,  A  îluttelsdorf  près  Vienne,  un  concert  de  bienfaisance  a  produit  plus 
de  1,000  florins.  Un  fait  qui  prouve  jusqu'à  quel  point  les  fêtes  de  l'art 
contribuent  à  améliorer  le  sort  des  pauvres  que  nourrit  la  commune  , 
c'est  que  grâce  à  la  recette  du  concert  de  l'année  passée  ,  ou  a  pu  al- 
louer à  chaque  pauvre  15  francs  de  plus  par  mois. 

»*»  Le  monument  d'Orlando  Lasso,  à  Munich,  d'aijord  érigé  auprès 
de  rodéon,  vient  d'être  transféré  à  la  place  de  la  Promenade. 

**»  Le  monde  théâtral  et  la  société  parisienne  ont  été  bien  doulou- 
reusement émus  cette  semaine  par  un  de  ces  malheurs  qui  ne  boule- 
versent pas  moins  les  sentiments  que  les  idées.  Mme  Uose-Cliéri.  la 
célèbre  actrice,  femme  de  M.  Montigny,  directeur  du  Gymnase  dramati- 
que, est  morte  à  trente-sept  ans,  victime  de  son  dévouement  maternel. 
C'est  en  veillant  près  d'un  enfant,  dont  elle  sauvait  les  jours  menacés 
par  une  angine  couenneuse,  qu'elle  s'est  inoculé  le  mal  terrible  qui  l'a 
enlevée  subitement.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  lundi  dernier,  à  Passy,  en 
présence  d'une  foule  innombrable,  qui  venait  rendre  un  dernier  hom- 
mage à  la  femme  chez  laquelle  le  caractère  et  le  courage  étaient  en 
parfaite  harmonie  avec  le  talent. 

a,*,(.  Une  actrice  qui  avait  passé  par  l'Opéra-Comique  pour  arriver  au 
Vaudeville,  où  elle  tint  longtemps  et  avec  succès  l'une  des  premières 
places,  Mme  veuve  Thénard,  née  Bousigues,  vient  de  moui-ir  à  Neuilly. 
Depuis  quelques  années  elle  avait  quitté  le  théâtre  ,  après  s'être  distin- 
gué successivement  aux  Nouveautés  et  à  l'Opéra-Comique;  son  mari  était 
mort  en  1838. 

,f*:i  L'ancien  maître  de  chapelle,  Jean  Frédéric  Berwald,  est  mort  ré- 
cemment à  Stockholm. 

,i,*4  Le  compositeur  J.  Chrétien  Seidl  vient  de  mourir  ù  Munich ,  après 
une  courte  maladie;  on  lui  doit  un  grand  nombre  de  Lieder,  dont  la 
plupart  sont  très-estimés  et  sont  devenus  populaires.  Les  concerts 
fondés  par  Seidl  pour  l'exécution  des  œuvres  de  maîtres  modernes  ont 
eu  beaucoup  de  succès. 
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,t**  Marseille,  25  septembre.  —  Grâce  à  l'intelligente  habileté  de 
M.  IJalanzier,  les  débuts  sont  à  peu  près  terminés  au  Grand-Théâtre. 
L'opéra-comique,  à  part  une  basse-taille  dont  la  voix  était  trop  insuffi- 
sante pour  réussir  auprès  des  habitués  de  notre  première  scène,  a  défilé 
successivement  et  se  trouve  aujourd'hui  constitué  avec  M.\l.  Colomyès, 
premier  ténor  léger;  Iloltzem,  deuxième  ténor  ;  Meillet,  baryton  ;  Mlle  de 
Maezen,  première  chanteuse  légère  ;  Mmes  Dumestre  et  Mareschal,  du- 
gazon,  et  Mme  Ilomps,  duègne.— Legrand  opéra  vient  de  subir  un  contre- 
temps fâcheux  par  suite  de  l'accident  grrivé  à  Renard  :  heureusement 
M.  Dulaurens,  le  même  qui  s'est  montré  avec  succès  â  l'Opéra  de  Paris, 
est  venu  donner  quelques  représentations  en  attendant  les  débuts  do 
M.  Bovier-Lapierre,  qui  doit  tenir  l'emploi  en  remplacement  de  Renard 
dans  le  drame  lyrique.  Les  autres  sujets,  qui  tous  ont  réussi,  sont  : 
MM  Dumestre,  baryton;  Marthieu,  première  basse-taille;  Picot,  grand 
ténor  en  double  ;  puis  Mmes  Meillet  et  Saunier.  Viennent  maintenant 
les  nouveautés,  et  avec  un  tel  ensemble  d'artistes  la  campagne  actuelle 
de  M.  IJalanzier  nous  paraît  assurée.  —  La  représentation  au  bénéfiee 
de  Renard  a  été  magnifique;  notre  ex-premier  ténor  s'y  est  montré  dans 
le  deuxième  acte  de  la  Juive  et  dans  le  quatrième  acte  des  Huguenots, 
de  façon  à  faire  espérer  que  tout  n'est  peut-être  pas  perdu  pour  lui. 

***  Lyon.  —  Des  trois  chanteurs  que  notre  théâtre  avait  enlevés  à  celui 
de  la  Monnaie  de  Bruxelles,  un  seulement,  M.  Wioart,  a  été  admis  par 
le  public;  les  deux  autres,  MM.  Carman  et  Depoitier,  ont  été  rejetés. 
Ces  deux  artistes  ont  cependant  des  qualités  réelles  et  la  sévérité  du 
pubhc  lyonnais  s'explique  difficilement.  Ce  n'est  pas  sans  une  certaine 


opposition  que  Mlle  Desterbecq,  forte  chanteuse  (Falcon),  a  été  admise 
après  la  représentation  de  Robert  le  Diable,  dans  laquelle  elle  avait  chanté 
le  rôle  d'Alice. 

***  Bordeaux.  -  Le  directeur  de  notre  grand  théâtre,  M.  Biche-Latour, 
redouble  d'activité  pour  compléter  son  personnel.  Un  congé  de  deux 
mois  étant  indispensable  à  Mme  Gasc,  qui  se  trouve  dans  une  situation 
intéressante,  il  a  eu  l'heureuse  chance  de  la  remplacer  par  Mme  Delaa- 
nay-Ricquier  ;  elle  vient  de  débuter  dans  le  Songe  d'une  nuit  d'été  et  son 
succès  a  été  grand  et  incontesté.  M.  Jouard,  fort  premier  ténor,  a  enlevé 
également  son  bulletin  d'admission,  et  enfin  nous  croyons  pouvoir  affir- 
mer que  l'engagement  de  Puget  est  aujourd'hui  signé.  Avec  ces  éléments 
il  est  hors  de  doute  qu'une  saison  fructueuse  est  assurée  à  notre  Opéra. 

^*,f.  Dieppe.  —  On  n'a  point  oublié  la  mort  du  baigneur  Eugène 
Duhornay.  Des  personnes  généreuses  avaient  eu  la  pensée  d'organiser 
au  profit  de  sa  veuve  un  concert  qui  n'a  pas  rencontré  moins  d'empres- 
sement de  la  part  des  artistes  sollicités  d'y  donner  leur  concours  que 
du  public  à  se  rendre  à  l'appel  qui  lui  était  fait  :  aussi  la  .salle  était-elle 
pleine.  Mme  Mackensie  (née  Cathinka  de  Dietsch)  avait  été  la  première 
à  offrir,  pour  cette  bonne  œuvre,  l'appui  de  son  beau  talent.  MM.  Col- 
blain,  Schidenhelm,  Kebsomen,  Fauvre,  l'ont  secondée  de  li^ur  mieux.  Le 
produit  de  la  quête  faite  par  la  jeune  fille  de  Mme  Mackensie  et 
Mlle  Milner-Gibsou  a  produit  1,200  francs. 
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./■^Londres.  —  C'est  le  22  octobre  que  Mme  Jenny  Lind-Goldschmidt 
se  fera  entendre  à  E>;eter-Hall,  avant  d'entreprendre  sa  tournée  en  Ir- 
lande et  dans  les  provinces  d'Angleterre.  La  célèbre  cantatrice  y  chantera 
dans  l'oratorio  Elie  de  Mendelssohn,  avec  le  concours  de  miss  Paliner  et 
de  MM.  .Siras  Reeves  et  Weiss.  Les  chœurs  et  l'orchestre  fort  nombreux 
seront  conduits  par  son  mari,  M.  Goldschuiidt.  — La  troupe  de  M.  Willert 
Beale  donne  des  représentations  à  Dublin  et  y  obtient  beaucoup  de  suc- 
cès. Ede  se  compose  de  Mmes  Tietjens,  Lemaire,  Bellini  et  Anna  Whitty 
et  de  MM.  Giuglini,  Délie  Sedie,  Tollar,  Ciampi  et  Cazaboni  ;  le  Trovalore, 
Nonna,  Murta  et  Lucrezia  Borgia  ont  défrayé  jusqu'à  présent  leur  réper- 
toire. —  Le  festival  qui  vient  d'être  donné  à  Uereford  a  été  fort  brillant. 
Des  fragments  des  Saisons  d'Haydn,  le  Requiem  de  Mozart  et  le  Lobgesang 
de  Mendelssohn,  ainsi  que  le  Messie  de  Uaendel,  y  ont  été  e.\écutes  dans 
la  vieille  cathédrale  de  la  ville  par  l'élite  des  artistes  de  Londres  et  deux 
concerts  ont  été  donnés  dans  la  Shire-Ilall.  La  belle  cantate  de  Benedict, 
Undine,  y  a  surtout  été  remarquée  ;  la  principale  partie  de  cet  ouvrage 
était  chantée  d'une  manière  admirable  par  miss  Pyne,  dont  le  talent  et 
la  voix  sont  fort  sympathiques  au  public  anglais.  Mme  Sainton-Dolby  et 
Sims  Reeves  ont  partagé  son  succès.  —  L'éditeur  de  musique  Robert  Cocks 
vient  de  faire  construire  un  certain  nombre  de  maisons  destinées  à  être 
habitées  par  des  pauvres  de  Old  Ruckenham,  auxquels  il  en  fera  don. 
Chaque  habitation  se  compose  de  trois  pièces  dans  lesquelles  se  trouve- 
ront les  meubles  nécessaires  et  une  tonne  de  charbon  qui  sera  renou- 
velée tous  les  ans  ;  deux  shillings  seront  en  outre  donnés  chaque  semaine 
aux  locataires. 

,j*^..  Bruxelles.  —  Les  débuts  au  théâtre  de  la  Monnaie  ont  suivi  leur 
cours  dans  Haydée,  la  Favorite  et  la  Juive.  Ils  ont  été  en  général  favo- 
rables aux  artistes  et  surtout  à  Mme  Rey-Ealla,  qui  avait  fait  choix  du 
rôle  de  tlachel,  de  la  Juive,  pour  subir  sa  troisième  et  dernière  épreuve  : 
elle  en  est  sortie  entièrement  à  son  avantage.  M.  Bertrand  a  obtenu  plus 
de  succès  encore  dans  le  rôle  d'Eléazar  que  dans  aucun  de  ceux  où  il 
avait  paru  jusqu'à  ce  jour,  et  M.  Périé,  qui  faisait  son  second  début 
dans  le  rôle  du  cardinal,  s'est  concilié  les  sympathies  de  son  auditoire 
par  le  talent  de  chanteur  vraiment  remarquable  qu'il  a  déployé  dans 
•l'air  du  premier  acte,  dai:s  l'anathème  du  troisième  et  dans  le  duo  où 
M.  Bertrand  l'a  parfaitement  secondé.  —  Le  théâtre  des  Galeries-Saint- 
Ilubert  représente  avec  beaucoup  de  succès  la  Poupée  de  I\'uremberg,  char- 
mant opéra-comique  d'Adam.  Mlle  Cèbe  a  fort  bien  joué  sou  rôle;  en  outre, 
elle  l'a  chanté  avec  une  vaillance,  un  goût,  une  sûreté  des  plus  louables. 
MM.  iMengal  et  Gourdo.n  sont  très-intelligents  et  très-comiques  en 
fabricants  de  joujoux.  L'orchestre  de  M.  Stéveniers  a  exécuté  cette  petite 
partition  avec  ensemble  et  nuances.  —  Une  foule  énorme  assistait  à  la 
représentation  gratuite  donnée  au  théâtre  du  Cirque,  à  l'occasion  des 
fêtes  de  septembre.  On  y  exécutait  pour  la  première  fois  le  drame  de  ^ 
Siruensée,  de  M.  Guillaume,  interprété  par  .M.  Pougaud  et  par  Mlle  Tor- 
deus,  et  auquel  l'auteur  a  adapté  la  musique  composée  par  Meyerbeer 
pour  l'ouvrage  de  son  frère  qui  porte  le  même  nom.  M.  Guillaume  n'a 
ni  écrit  ni  imité  le  drame  allemand,  et  son  œuvre  est  originale  ;  le 
succès  a  été  très-grand.  11  y  a  dans  ces  cinq  actes  des  qualités  réelles 
et  des  scènes  vraiment  grandes  et  fortes.  La  musique  de  Meyerbeer  se 
lie  parfaitement  au  drame  de  M.  Guillaume.  On  connaît  cette  musique, 
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et  nous  n'apprendrons  à,  personne  quelle  vigueur  de  coloris,  quelle  in- 
tensité de  passion,  quelle  âpreté  et  quelle  puissance  d'accent  y  sont 
répandues.  Ces  fragments-là  peuvent  compter  parmi  les  pages  les  nlus 
pénétrantes  et  les  plus  variées  que  Meyerbeer  ait  écrites.  La  composi- 
tion puissante  et  la  sonorité  pompeuse  de  l'ouverture,  la  grâce  piquante 
de  la  polonaise,  la  couleur  sombre  ou  éclatante  des  mélodrames  ne  peu- 
vent trop  se  louer.  L'orchestre  a  fort  bien  marché.  M.  Samuel  l'a  di- 
rigé comme  un  homme  distingué,  ferme  et  savant  qu'il  est. 

i*,,  Wiesbaden.  —  L'opéra  du  prince  d'Oldenbourg  :  Kathchen  von  heil- 
brcnn,  exécuté  dernièrement  devant  des  auditeurs  invités,  doit  bientôt 
faire  son  apparition  devant  le  public  payant.  —  L'opéra  de  F.  lliller,  les 
Catacomb  s,  texte  du  célèbre  poëie  M.  Hartmann,  sera  joué  au  commen- 
cent de  la  saison  d'hiver.  —  Parmi  les  artistes  de  renom  que  nous  avons 
vus  ici  récemment,  je  citerai  Henselt,  J.  Wieniawsiii,  Nicolas  Rubins- 
tein. 

^*^  Berlin.  —  De  même  que  l'hiver  dernier,  nous  aurons  aussi  cette 
année  deux  troupes  d'opéra  italien  :  celle  de  M.  Lorini,  qui  donnera  ses 
représentations  au  théâtre  Victoria,  et  ceV.e  de  M.  iMerelli,  qui  se  fera 
entendre  pendant  les  mois  d'octobre  et  de  novembre  à  l'Opéra  royal. 
M.  Merelli  vient  de  publier  son  programme;  sa  troupe  se  compose  de 
Mme  Patti  (pendant  un  mois),  Mlle  Trebelli,  Mlles  Barbara  et  Carlotta 
Marchisio,  Mlle  Marie  Rideri,  MU.  Pancani,  Montanari,  Squarcia,  Zacchi, 
Agnesi  et  Borella.  Les  rôles  secondaires  seront  chantés  en  italien  par  des 
artistes  de  l'opéra  allemand,  qui  fournira  aussi  les  chœurs;  ces  derniers 
chanteront  en  allemand.  —  Au  théâtre  Frédéric-Guillaume  on  répète  les 
Pécheurs  de  Catane,  d'Aimé  Maillart,  dont  la  première  représentation  est 
annoncée  pour  le  l"^'  novembre. —  MUeLuccaa  fait  sa  rentrée  dans  le  Tro- 
vatore  par  le  rôle  d'Eléonore,  qu'elle  a  rendu  avec  beaucou  p  de  verve  etd'élan 
dramatique. —  C'est  dans  le  rôle  de  la  Flûte  enchantée  que  Zschiesche  a  fait 
ses  adieux  au  public.  Ce  rôle  est  un  des  meilleurs  de  son  répertoire,  qui 
embrasse  des  opéras  de  toute  espèce.  Zschiesche  a  débuté  dans  le  rôle 
de  Mafferon,  du  Sacrifice  interrompu,  puis  il  a  chanté  pendant  de  longues 
années  Méphisto,  dans  le  Faust  de  Spohr,  Gaveston,  dans  la  Dame  blanche; 
il  a  chanté  en  outre  dans  l'Enlèvement  au  sérail,  dansleSiégede  Corinthe,  dans 
les  Huguenots,  Stradella,  le  Maçon,  etc.,  etc.  Dans  cette  dernière  repré- 
sentation, Zschiesche  a  dit  l'air  magnifique  :  In  diesen  heiligen  hallen  avec 
une  vigueur  et  une  fraîcheur  de  voix  toute  juvénile.  Le  public  l'a  cha- 
leureusement applaudi  et  l'a  rappelé  â  la  fin  du  spectacle. 

,i,*,i,  Vienne,  21  septembre.  —  Robert  le  Diable  était  sur  l'affiche  et 
presque  au  moment  de  lever  la  toile,  Stigelli,  qui  devait  chanter  le 
principal  rôle,  a  fait  dire  qu'il  était  pris  d'une  indisposition  subite.  On 
était  dans  l'impossibilité  absolue  de  jouer  une  autre  pièce.  Dans  cette 
extrémité  ce  fut  Walter  qui  prit  le  rôle  de  lîobert,  qu'il  fut  obligé  pour 
ainsi  dire  d'improviser;  il  fut  remplacé  dans  celui  de  Uuimbautpar  Erl, 


qui  l'a  chanté  pendant  près  de  vingt  ans,  etqui,  cette  fois,  l'a  rendu  avec 
beaucoup  de  verve  et  d'expression.  —  Le  succès  de  la  Clochette  de  l'ermite 
se  soutient;  le  charmant  ouvrage  de  M.  Maillart  en  est  à  sa  sixième  re- 
présentation. 

t*^  Prague.  —  La  reprise  du  Prophète  de  Meyerbeer,  a  fait  salle 
comble.  M.  Bachmann  a  complètement  réussi  dans  le  rôle  du  Prophète  ; 
la  manière  dont  il  a  chanté  l'hymne  au  troisième  acte  a  enthousiasmé 
l'auditoire. 

,j*,,,  Munich.  —  Pour  le  23  septembre  on  annonce  la  reprise  de  Dinorah, 
qu'on  n'avaitplus  entendue  depuis  le  mois  de  juin  dernier.  —  Lapremière 
représentation  de  la  Clochette  de  l'ermite  aura  lieu  à  la  fin  de  novembre. 

,j*,j  Milan.  —  Le  Don  Pasquale,  de  Donizetti,  n'a  obtenu  aucun  succès 
à  la  Scala.  Le  théâtre  est  trop  vaste  pour  un  ouvrage  de  ce  genre,  et 
Mme  Colson  ne  pos.çède  pas  assez  l'accent  italien  tel  que  le  réclame  im- 
périeusement l'opéra  bouffe.  Napoleone  Rossi  a  rendu  parfaitement  ie 
personnage  principal.  Le  ténor  Vidal,  dont  la  voix  sympathique  a  de 
l'analogie  avec  celle  de  Calzolar',  a  été  fort  applaudi  et  promet  de  four- 
nir une  belle  carrière.  Padiila  s'est  bien  tiré  du  rôle  difficile  de  Malatesta. 
—  Dans  liuberto  il  Diavolo  on  applaudit  et  on  redemande  chaque  soir 
la  Carozzi-Zucchi,  le  ténor  Bianchi  et  l'excellent  chanteur  Atry  ;  on 
n'accueille  pas  avec  moins  de  faveur  la  Casimir-Ney. 

„*„,  Florence.  —  La  Giuditta  du  maestro  Péri  continue  d'être  reçue 
avec  enthousiasme.  Tous  les  journaux  du  pays  prodiguent  les  éloges  à 
Mme  Vera-Lorini ,  à  Mazzoleni  et  Aldighieri.  Mazzoleni  est  obligé  de 
répéter  chaque  £oir  une  romance  et  un  duo.  —  La  Muta  di  Portici  vient 
d'obtenir  un  grand  succès  :  c'est  encore  Mazzoleni  qui  chante  le  rôle 
principal. 

^*j,  Naples,  1 8  septembre.  —  L'imprésario  Montelli  n'ayant  pu  fournir 
son  cautionnement,  a  été  finalement  déchu,  avec  perte  de  2,500  ducats 
déposés  par  lui  d'avance.  L'administration  provisoire  doit  cesser  à  la 
fin  du  mois,  et  laissera  le  théâtre  San  Carlo  dans  un  état  déplorable  : 
presque  tous  les  bons  artistes  étant  déjà  partis. 
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THEATRE  mPÉRîÂl  DE  L'OPÉRA-COffllOUE. 

Rentrée  de  Roger  et  début  de  Ulle  Cico,  dans  les 
JtfOMSgittetttîa'ea  ete  lee  t'einc 

Il  fut  UQ  jour  (et  il  y  a  de  cela  seize  ou  dix-sept  années)  où  Roger, 
qui  s'ennuyait  déjà  d'être  le  premier  à  l'Opéra-Comique,  vint  confier 
à  quelqu'un  son  désir  de  passer  au  grand  Opéra.  Duprez  régnait 
encore,  mais  il  y  avait  des  nuages  entre  la  direction  et  lui  :  une 
retraite  semblait  probable.  Le  quelqu'un  dont  nous  parlons  écouta 
le  jeune  artiste  et  lui  dit  aussitôt  :  «  J'ai  peine  à  vous  compren- 
»  dre  :  vous  songez  à  quitter  une  scène  où  vous  êtes  sans  rival, 
»  une  scène  qui  exige  deux  talents  que  vous  possédez  à  un  égal  de- 
»  gré,  celui  de  comédien  et  celui  de  chanteur.  Vous  faites  quelque 
))  chose  de  plus  difficile,  et  par  conséquent  de  plus  glorieux  que  ce 
»  qui  excite  votre  envie  ;  permettez-moi  donc  de  ne  pas  partager  vos 
»  idées  et  de  souhaiter  que  vous  en  changiez.  »  Peut-être  avait-il 
tort,  ce  conseiller  timide,  qui  détournait  l'artiste  d'une  carrière  où  tant 
d'honneurs  l'attendaient,  et  où  la  seule  création  du  Prophète  sufiirait 
à  prouver  que  son  ambition  ne  l'égarait  pas  ;  du  moins  il  voyait 
juste  en  appréciant,  comme  il  convenait,  ce  talent  de  bien  dire  et 
de  jouer  finement  la  comédie,  dont  peut-être  aussi  Roger  faisait  trop 
bon  marché.  Qu'est-il  advenu  ?  C'est  qu'après  s'être  rassasié  de  suc- 
cès dans  le  grand  genre  lyrique,  Roger  s'est  souvenu  de  ce  petit  genre 
qu'il  dédaignait  jadis,  et  dans  lequel,  par  bonheur,  il  n'excelle  pas 
moins  qu'autrefois.  Le  voilà  donc  rentré  au  logis,  et  plus  que  jamais 
en  possession  de  quelques  anciens  rôles  :  Georges  Brown,  de  la  Dame 
Blanche  ;  Lorédan,  à'Uaydée  ;  Olivier,  des  Mousquetaires  de  la  reine. 

On  en  revient  toujours 

A  ses  premiers  amours. 

C'est  la  devise  du  théâtre  et  c'est  aussi  celle  de  l'artiste  :  tout  le 
monde  doit  s'en  féliciter,  car  Roger  ne  contribuera  pas  seulement  à 


nos  plaisirs,  il  servira  de  modèle  à  ses  jeunes  camarades,  il  relèvera 
im  niveau  qui  tend  à  s'abaisser.  Par  son  exemple ,  il  enseignera  ce 
grand  art  d'être  en  scène  comme  on  est  dans  la  vie  réelle,  de  s'y  tenir 
et  de  s'y  mouvoir  avec  noblesse  et  grâce  sans  affectation  ,  de  s'y 
montrer  simple  et  naturel  sans  vulgarité,  passionné  sans  emphase, 
enfin  tel  que  nous  l'avons  retrouvé  cette  semaine,  et  que  nous  le  re- 
verrons souvent  désormais. 

A  côté  de  lui  débutait  une  jeune  artiste,  que  recommandait  la 
triple  couronne  obtenue  aux  derniers  concours  du  Conservatoire.  C'est 
par  les  leçons  de  Révial  que  Mlle  Cico  s'est  formée  comme  canta- 
trice, et,  sous  ce  rapport,  il  ne  lui  reste  plus  rien  à  apprendre,  si  ce 
n'est  à  n'avoir  plus  peur,  et  à  bannir  entièrement  cette  émotion  qui, 
.  l'autre  jour,  l'a  empêchée  de  se  produire  avec  tous  ses  avantages. 
Ceux  qui  ne  la  connaissaient  pas  n'ont  pu  douter  ni  de  sa  voix,  ni  de 
son  talent,  quoiqu'une  espèce  de  voile  en  amortît  l'éclat.  Comme 
actrice,  elle  a  besoin  de  s'animer,  de  s'enhardir  aussi,  et  de  donner  à 
sa  diction  un  peu  plus  de  relief  théâtral.  Le  rôle  d'Athénaïs  de  So- 
lange, calme  et  réservé  de  sa  nature,  était  bien  choisi  pour  la  poser 
sur  la  scène,  et  lui  donner  le  temps  de  s'y  acchmater;  mais  il  lui 
faudra  bientôt  aborder  des  rôles  plus  dégagés,  plus  vifs,  comme  ceux 
de  Y  Ambassadrice,  du  Domino  noir  et  de  la  Part  du  Diable,  dans 
laquelle  son  essai  du  Conservatoire  a  été  fort  heureux.  Un  conseil  que 
nous  nous  permettrons  de  lui  donner,  c'est  d'oublier  bien  vite  cette 
ridicule  habitude  empruntée  à  l'Italie  :  nous  voulons  parier  de  ce  salut 
périodique  après  chaque  salve  de  bravos,  et  qui  vient  si  mal  à  propos 
détruire  toute  illusion.  On  salue  dans  le  monde,  on  salue  au  concert, 
parce  qu'on  tient  à  prouver  qu'on  est  femme  bien  élevée,  et  à  re- 
mercier le  public  de  ses  sympathies  pour  l'artiste;  au  théâtre,  on 
n'est  plus  qu'un  personnage  qui  ne  doit  remercier  de  rien,  parce 
qu'il  ne  doit  rien  voir,  ni  rien  entendre  de  ce  qui  le  détournerait  de 
sa  mission. 

Il  n'y  a  que  des  éloges  à  donner  à  la  manière  dont  les  Mousque- 
taires de  la  Reine  ont  été  généralement  rendus.  Dans  le  rôle  du  ca- 
pitaine Roland,  Troy  s'est  particulièrement  distingué  :  il  a  parfaite- 
ment chanté  son  air  du  second  acte  et  mérité  les  bravos  qui  en  ont 
couronné  la  fin.  Ponchard  joue  le  rôle  d'Hector  de  Biron  en  comédien 
habile,  et  qui  travaille  de  façon  à  ce  que  Mocker  n'y  laisse  presque 
plus  de  regrets.  Mlle  Bélia,  dans  celui  de  Berthe  de  Simiane  ,  paraît 
aussi  désireuse  d'égaler  ses  charmantes  devancières,  Mlles  Darcier  et 
Lefebvre  :  sa  voix  et  son  jeu  sont  en  notable  progrès. 
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BéouTertare.  —  Ml  Mutrintonio  segreto. 

Voici  un  petit  ouvrage  qui ,  par  une  exception  singulière  ,  unique 
dans  les  fastes  de  la  musique  et  du  théâtre ,  fut  joué  deux  fois  de 
suite  le  jour  de  sa  naissance ,  et  qui  se  porte  encore  à  merveille 
soixante-dix-neuf  ans  après  cette  double  apparition.  C'est  une  déro- 
gation à  la  règle  que  voudraient  établir  certains  critiques,  et  suivant 
laquelle  tous  les  chefs-d'œuvre  sont  et  doivent  être  d'abord  incom- 
pris. A  en  croire  ces  gens  ,  tous  les  bons  opéras  commencent  par 
tomber,  sauf  à  ne  jamais  se  relever  ensuite,  et  ceux-là  sont  les  vrais 
et  bons  chefs-d'œuvre ,  les  chefs-d'œuvre  complets  :  ceux  qui  en 
rappellent  ne  sont  tout  au  plus  que  des  bâtards.  Jugez  avec  quel  dé- 
dain ces  grands  et  profonds  aristarques  considèrent  une  opérette  de 
la  force  du  Matrimonio  segreto  1 

Pour  nous,  il  en  est  tout  autrement  :  jamais  nous  n'avons  cessé  d'ai- 
mer, de  chérir,  de  vénérer  cette  admirable  et  délicieuse  musique  de 
Cimarosa.  Jamais  nous  n'avons  entendu  sans  un  vif  plaisir  cette  ou- 
verture, qui  fut  si  longtemps  la  perle  des  ouvertures,  avant  que  Ros- 
sini,  Weber  et  Auber  en  eussent  composé  de  plus  charmantes  encore. 
Que  les  temps  sont  changés  !  Autrefois  on  n'en  perdait  pas  une  noie  ; 
on  en  suivait  avec  attention  les  moindres  phrases,  on  la  savait  par 
cœur,  et  on  i'écoutait  avidement  ;  on  l'applaudissait  à  outrance  ! 
Aujourd'hui,  on  la  laisse  passer  sans  mot  dire,  et  pourtant  ce  sont 
toujours  les  mêmes  beautés,  le  même  esprit,  la  même  verve,  mais 
d'autres  compositeurs  sont  venus  avec  cette  enchère  d'effets  et  de 
moyens  matériels,  qu'on  appelle  le  progrès,  et  qui,  pour  les  audi- 
teurs vulgaires,  rejettent  plus  ou  moins  dans  l'ombre  les  productions 
du  passé.  L'ouverture  du  Barbier  est  en  train  de  subir  à  son  tour 
la  destinée  du  Matrimonio  segreto,  et  bientôt  il  n'y  aura  plus  de 
différence  entre  ces  deux  productions  de  valeur  égale,  qui  n'ont  eu 
rien  non  plus  à  s'envier  pour  le  succès. 

Ce  que  nous  disons  de  l'ouverture  du  Matrimonio  segreto,  nous 
pourrions  l'appliquer  à  l'ouvrage  entier,  lequel  nous  apparaît 
comme  un  de  ces  beaux  visages  que  l'on  a  connus  jeunes,  et  qui,  en 
dépit  de  quelques  rides,  conservent  encore  tout  leur  attrait.  La  di- 
rection du  théâtre  Italien  l'a  remis  en  scène  à  peu  près  tel  qu'elle 
l'avait  représenté  dans  la  saison  dernière.  Mmes  Penco,  Ai- 
boni  et  Mlle  Battu  chantent  toujours  et  avec  le  même  succès  les  trois 
rôles  de  femme;  Zucchini  et  BadiaU  ont  conservé  les  rôles  de  Gero- 
nimo  et  du  comte  Robinson.  Gardoni  seul  a  quitté  la  place,  et  l'a 
cédée  à  Bslart,  chanteur  habile,  mais  psu  exercé  aux  mélodies  de 
l'ancienne  école  et  pour  qui  le  fameux  air  Pria  che  spunti  est  un 
fardeau  bien  pesant  à  porter. 

Paul  SMITH, 


ANDBÉ  CAMPRA. 

(3=  article.)  (1) 

Le  21  décembre  1700,  un  de  sesraeilleurs  opéras,  Hésione,  était 
représenté  à  l'Académie  de  musique  et  donnait  lieu  h  un  proci^s  assez 
singulier.  Danchet,  qui  en  avait  écrit  le  poëme,  était  venu  de  Riom,  sa 
ville  natale,  à  Paris,  pour  y  continuer  ses  études,  et,  vu  l'état  assez 
précaire  de  sa  fortune,  il  s'y  était  fait  précepteur.  On  lui  propose,  tandis 
qu'il  faisait  lui-même  sa  l'hétorique  au  collège  Louis-le-Grand ,  une 
chaire  de  rhétorique  à  Chartres;  il  accepte,  part,  remplit  son  emploi 
avec  succès  pendant  plusieurs  mois,  mais  s'aperçoit  bientôt  qu'un  tel 
genre  de  vie  ne  lui  convient  en  aucune  façon  ;  il  revient  à  Paris  et 
y  retrouve  une  place  de  précepteur  dans  une  bonne  famille.  La  mère 

(1)  Voir  le  n"  39. 


de  ses  élèves  vient  à  mourir  et  lui  laisse  une  pension  viagère  à  la 
condition  qu'il  terminera  leur  instruction.  Sur  ces  entrefaites,  on  re- 
présente Hésione  à  l'Opéra ,  et  l'ouvrage  obtient  un  éclatant  succès. 
Les  parents  des  écoliers  de  Danchet,  gens  bigots,  convaincus  qu'il 
était  impossible  de  travailler  peur  le  théâtre  et  de  donner  en  même 
temps  à  des  enfants  une  saine  éducation,  prennent  l'alarme  et  préten- 
dent l'obliger  à  renoncer  à  toute  occupation  de  ce  genre  ;  sur  un  re- 
fus, on  lui  retire  à  la  fois  et  ses  élèves  et  sa  pension.  11  fallut  qu'un 
arrêt  du  parlement  intervînt,  qui  lui  lit  restituer  celle-ci  ;  quant  aux 
élèves,  il  n'en  entendit  plus  parler. 

Le  succès  extraordinaire  qui  accueillit  Hésione  m'oblige  à  en  re- 
chercher les  causes  et,  sans  vouloir  donner  ici  une  analyse  complète 
de  cet  ouvrage,  je  ne  puis  me  dispenser  d'en  citer  quelques  mor- 
ceaux. Au  prologue,  le  chœur  : 

Tout  rit  à  nos  désirs,  tout  flatte  notre  attente, 
a  de  la  grandeur,  du  mouvement  et  une  grande  sonorité;  c'est  un 
morceau  éclatant,  majestueux  et  coloré  tout  à  la  fois.  Le  petit  mor- 
ceau instrumental  qui  vient  ensuite,  se  fait  surtout  remarquer  par  la 
pureté  et  l'élégance  avec  lesquelles  il  est  écrit.  Traité  en  style  fugué, 
quoiqu'il  ne  renferme  que  deux  phrases  principales,  je  le  recommande 
tout  particulièrement  aux  amateurs  de  la  correction  et  de  l'élégance 
dans  le  style  musical  ;  ils  y  verront  ce  que  c'est  que  de  tirer  parti 
d'une  idée  et  de  la  développer  avec  habileté.   Le  chœur  : 

Que  toujours  sous  les  lois  de  Mars, 
renferme  des  phrases  d'une  mélodie  charmante,  et  cet  autre  : 

Il  fait  le  destin  de  la  Terre, 
a  beaucoup  de  chaleur  et  d'énergie. 
L'air  de  Vénus,  au  premier  acte  : 

Pour  mieux  te  satisfaire 

Je  vais  demeurer  en  ces  lieux, 

est  d'une  mélodie  franche,  élégante  et  bien  dessinée,  dont  l'aspect 
paraît  tout  moderne.  L'harmonie  qui  l'accompagne,  quoique  très-sim- 
ple, puisqu'elle  ne  contient  que  l'accord  parfait  et  ses  renversements, 
n'en  est  pas  moins  très-heureuse  et  très-agréable.   L'air  du  roi  : 

Rendons  hommage  aux  immortels, 
et  le  chœur  qui  le  suit,  chanté  sur  les  mêmes  paroles,  ont  une  allure 
franche  et  énergique;  la  mélodie  ne  se  compose  que  d'une  seule 
phrase  principale,  reproduite  fort  habilement  dans  toutes  les  tonalités 
qui  entourent  la  tonalité  primitive.  Un  autre  chœur,  écrit  sur  ces 
mots  : 

Ah!  quel  bruit  I  quel  fracas! 

est  aussi  plein  d'énergie,  de  puissance  et  de  sonorité.  C'est  un  de  ces 
morceaux  qui,  par  la  façon  naturelle  et  magistrale  dont  ils  sont  traités, 
semblent  s'être  présentés  d'un  bloc  à  l'imagination  du  compositeur. 
Je  citerai  encore,  au  troisième  acte,  un  nouveau  chœur  : 
Vénus,  tout  se  soumet  aux  charmes  de  tes  yeux, 
qui  est  délicieux  d'un  bout  à  l'autre,  et  dont  la  coupe  et  les  formules 
mélodiques  sont  si  modernes  que,  n'était  la   basse  instrumentale, 
dont- la  marche  et  le  dessin  se  ressentent  de    l'époque,  on  pour- 
rait, en  entendant  ce  chœur,  le  croire  fait  d'aujourd'hui.  11  est  d'une 
grâce  et  d'une  simplicité  de  mélodie  tout  à  fait  ravissantes. 
Au  quatrième  acte,  l'air  de  Vénus  : 

On  répond  à  mes  vœux,  Neptune  me  seconde. . . 
et  celui  de  Neptune  : 

Que  tout  serve  ici  ma  haine 
qui  le  suit,  sont  d'un   caractère  vigoureux  et  respirent  une  fureur 
implacable.  Les  accompagnements  en  sont  mouvementés  et  tourmen- 
tés, comme  il  convient  à  la  situation.  Le  second  air  de  Neptune  sur 
les  paroles  suivantes  : 

Renversons  ces  palais,  détruisons  ces  remparts. . . 
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qui  sont  reprises  ensuites  par  le  chœur,  possède  les  mêmes  qualités 
ainsi  que  le  duo  qui  suit,  entre  Neptune  et  Vénus,  et  qui  est  écrit  en 
style  fugué.  Toute  cette  scène,  traitée  de  main  de  maître,  est   pleine 
de  grandeur  et  de  majesté. 
Enfin,  le  beau  chœur  du  cinquième  acte  : 

Triomphons  à  jamais  sur  l'onde  et  sur  la  terre, 
a  beaucoup  d'éclat,  de  force  et  de  sonorité.  C'est  un  morceau  très- 
important  par  ses  développements,  et  dont  l'effet  à  la  scène,  malgré 
le  peu  de  ressources  qu'offraient  alors  les  combinaisons  de  l'orches- 
tre, devait  être  saisissant. 

De  beaucoup  supérieur  à  YEitrope  galante,  Hésione  marque,  dans 
la  manière  de  Campra,  un  très-grand  progrès  sur  son  premier  ou- 
vrage. Non-seulement  la  facture  des  morceaux  en  est  plus  large  et 
plus  sévère,  mais  le  sentiment  dramatique  s'y  montre  aussi  beaucoup 
plus  développé.  Le  succès  vint  du  reste  récompenser  les  efforts  de 
l'artiste,  car  il  fut  prodigieux. 

Le  14  juillet  1701,  Campra  donnait  Aréthuse,  ballet-opéra  en  trois 
actes  et  un  prologue  ;  les  paroles  en  avaient  été  faites  aussi  par 
Danchet,  avec  lequel  il  devait  composer  la  plus  grande  partie  de  ses 
ouvrages;  mais,  cette  fois,  leur  collaboration  ne  réussit  pas,  et  le 
succès  fut  négatif.  Voyant  leur  pièce  près  de  tomber,  les  deux  au- 
teurs s'évertuaient  à  chercher  les  moyens  de  la  soutenir  :  «  Je  n'en 
connais  qu'un,  leur  dit  un  de  leurs  amis,  c'est  d'allonger  les  danses 
des  ballets  et  de  raccourcir  les  jupes  des  danseuses.  »  Aréthuse  n'eut 
que  peu  de  représentations. 

Campra  et  Danchet  furent  ensuite  chargés  par  l'administration  de 
l'Opéra  d'arranger  et  de  relier  entre  eux  des  fragments  de  divers 
opéras  de  LuUy.  C'était  un  système  alors  en  usage  à  l'Académie 
royale  de  musique,  et  qui  la  plupart  du  temps  produisait  pour  les 
recettes  un  excellent  résultat.  On  choisissait  dans  les  ouvrages  les 
plus  goûtés  du  public  les  morceaux  les  plus  saillants  et  ceux  qui 
pouvaient  se  combiner  ensemble ,  puis ,  avec  quelques  changements 
de  paroles  et  l'adjonction  de  quelques  récitatifs,  on  en  formait  un  tout 
aussi  homogène  que  possible.  Ceux-ci  furent  représentés,  le  10  sep- 
tembre 1702,  sous  le  titre  de  Fragments  de  Lully;  ils  obtinrent  un 
grand  succès  et  furent  donnés  sans  interruption  pendant  huit  mois. 
On  y  fit  successivement  plusieurs  changements,  et  on  y  ajouta  prin- 
cipalement un  acte  écrit  tout  entier  par  Danchet  et  Campra,  qui  por- 
tait pour  titre  la  Sérénade  vénitienne  ou  le  Jaloux  trompé.  Cet  acte 
fut  remis,  seul,  à  la  scène,  le  18  janvier  1731,  sous  son  second  titre. 
Le  7  novembre  1702,  Tancrède,  tragédie-opéra  en  cinq  actes  et 
un  prologue,  paroles  de  Danchet,  faisait  son  apparition  sur  la  scène 
de  l'Opéra,  au  milieu  d'acclamations  enthousiastes.  C'est  encore  là 
une  œuvre  fort  remarquable,  dont  le  succès  extraordinaire  était  jus- 
tifié par  de  réelles  beautés.  Je  citerai,  parmi  les  morceaux  les  plus 
importants;  le  duo  d'Argant  et  d'isménor,  au  premier  acte  : 

Suivons  la  fureur  et  la  rage, 
dont  la  coupe  est  très-singulière  et  pleine  d'originalité  ;  puis  le  chœur 
de  basse  à  deux  parties  : 

0  ciel  1  6  suprême  puissance, 
qui  a  beaucoup  d'ampleur. 
L'air  d'Argant,  au  troisième  acte  : 

Venez,  venez,  transports  jaloux, 
est  d'un  caractère  farouche  et  sombre  qui  s'accorde  pleinement  avec 
la  situation.  Au  quatrième  acte,  le  fameux  air   de  Tancrède  au   dé- 
sespoir : 

Sombres  forêts,  asile  redoutable, 
Vous  que  l'astre  du  jour  ne  pénétra  jamais, 
C'est  assez  vous  troubler  de  mes  tristes  regrets  ; 

Je  vais  finir  mon  destin  déplorable, 

porte  vraiment  l'empreinte  d'une  tristesse  désolée,  d'une  morne  dou- 


leur. Toute  la  scène  qui  suit  est   très-puissante  et  très-vigoureuse  ; 
l'invocation  d'isménor  : 

Vengeance  affreuse,  impitoyable  haine. 
Et  vous  de,  mon  pouvoir,  ministres  furieux . . . 

le  chœur  à  l'unisson  : 

Oue  le  fer,  que  les  feux  servent  notre  transport. . . 
entrecoupé  par  les  imprécations  du  même  personnage,  tout  cela  est 
rempli  d'une  énergie  farouche  et  sauvage. 

Le  rôle  de  Cloriude,  dans  cette  pièce,  avait  été  écrit  pour  la 
Maupin,  cette  actrice  si  célèbre  par  ses  mœurs  déréglées  et  sa  beauté 
splendide  :  le  jeu  de  cette  habile  comédienne  ne  contribua  pas  peu 
au  succès  de  l'ouvrage.  Habituée  à  porter  des  habits  d'homme,  sous 
lesquels  elle  se  montrait  presque  toujours  à  la  ville,  le  casque  et  la 
cuirasse  lui  seyaient  à  merveille  ;  son  maintien  fier,  sa  figure  hardie, 
son  air  cavalier  la  servaient  on  ne  peut  mieux  dans  un  rôle  de  ce 
genre,  et  son  entrée  en  scène,  "sous  un  costume  aussi  nouveau  pour 
les  spectateurs,  souleva  des  applaudissements  frénétiques.  La  beauté 
de  sa  voix,  qui  était  un  mezso-soprano  d'une  grande  étendue,  acheva 
de  lui  gagner  tous  les  suffrages,  et  cette  pièce  fut  un  triomphe  pour 
elle,  aussi  bien  que  pour  le  compositeur. 

Les  deux  collaborateurs  donnèrent  ensuite,  le  18  octobre  1703,  un 
opéra-ballet  intitulé  les  Muses,  qui  n'eut  pas  grand  retentissement. 
Ce  fut  alors  qu'ils  résolurent  d'achever  un  opéra,  commencé  en  1696 
par  Duché  et  Desmarets,  sous  le  titre  ûUphigénie  en  Tauride.  Cet 
ouvrage  était  resté  inachevé  par  suite  d'une  affaire  qui  faillit  coûter 
la  vie  à  ce  dernier  :  se  trouvant  à  Senlis,  Desmarets  était  devenu 
amoureux  de  la  fille  d'un  président  de  l'Élection;  l'ayant  épousée 
secrètement  et  sans  le  consentement  de  la  famille,  il  fut  poursuivi  par 
le  père  de  cette  jeune  personne  et  accusé  par  lui  de  l'avoir  séduite 
et  enlevée.  Condamné  à  mort,  il  se  vit  obligé  de  se  réfugier  d'abord 
en  Espagne,  puis  en  Lorraine.  Cependant,  plusieurs  années  après,  le 
roi  ayant  refusé  de  lui  faire  grâce,  Desmarets  obtint  que  son  procès 
fut  revisé,  et,  à  la  suite  de  cette  révision,  le  parlement  déclara  le 
mariage  valable.  C'est  pendant  l'exil  volontaire  de  son  ami  que 
Campra,  aidé  de  Danchet  (Duché  était  mort  dans  l'intervalle),  termina 
Iphigénic  ;  ils  firent  tout  le  prologue  et  les  deux  dernières  scènes  du 
cinquième  acte,  et  l'ouvrage  fut  représenté  le  6  mai  1704. 

Le  11  novembre  de  la  même  année,  ils  donnaient  encore  Téléma- 
que  ou  les  Fragments  des  modernes,  dont  les  morceaux  étaient  tirés 
d'Astrée;  Ênée  et  Lavinie,  Canente,  opéras  de  Cotasse  ;  à' Aréthuse  et 
du  Carnaval  de  Venise,  de  Campra,  de  Circé  et  des  Fêles  galantes, 
de  Desmarets,  de  Médée,  de  Charpentier,  d'Ariane,  de  Marais,  et  enfin 
à'Ulgsse,  de  Rebel  père.  Ils  retravaillèrent  ensuite  un  ancien  opéra  de 
Quinault  et  de  Lully,  le  Triomphe  de  l'Amour,  le  premier  dans  lequel, 
lors  de  son  apparition,  en  1691,  on  avait  introduit  des  danseuses 
sur  la  scène  de  l'Opéra,  où  jusqu'alors,  ainsi  qu'en  Italiet^  les  rôles 
de  femmes  étaient  tenus  par  des  hommes  travestis.  Le  Triomphe  de 
l'Amour  reparut,  par  les  soins  de  Danchet  et  Campra,  le  7  septembre 
1705. 

Arthur  POUGl.N. 
{La  suite  prochainement.) 


LA  SUCCESSION  DE  MOZART. 

(2<!  ot  dernier  article.)  (1) 

FI.  Kr. 
47.  Les  Députés  du  village,  musique  de   Schubauer;  in-folio , 

Manheim «  17 

47.  Symphonie  (grande,  périodique),  en  plusieurs  instruments, 

par  Mozart;  in-folio,  Vienne »  24 

49.  Concerti  a  quatro  di  S.  Léo <,  12 

(1)  Voir  le  n"  39. 
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50.  Le  Barnevelt  français,  comédie  en  musique »  17 

51.  Concerto  pour  le  clavecin  ou  piano-forte,  par  Hofmeister.  »  12 

52.  VIII.  Fughe  per  l'organo  dal  Pasterwiz »  12 

53.  Motets  et  airs  à  quatre  voix,  en  partition,  par  Ililler,  t.  I, 

Leipzig,  I77G »  «2 

5/i.  Sebastien  Bacli  :    Exercices   pour   le  piano,   2'  volume, 

manuscrit »  12 

35.  Poloneso,  con  variazone,  del  A.  Wolhanlia  .......  «  7 

56.  Ariette  avec   variations  pour  le  clavecin ,  par  iviozart , 

n°  2  et  n°  9 »  12 

57.  Grand  concerto  pour  le  clavecin,  par  Mozart »  20 

58.  Terzetto  del  S.  Cassmann,  manuscrit »  10 

.59.  Labyrinthe  (le  petit)  harmonique  Aq  Bach »  10 

60.  Quintette  del  Figaro,  manuscrit >  15 

61.  Chants   cVhiver  pour  les   enfants  et   les   amis    des    enfants. 

Vienne,  1791 »  20 

62.  Zêmire  et  Azor,  comédie-\)a.]\et,  manuscrit >  17 

63.  Aianna  à  Naxos,  cantate  par  G.  Haydn »  20 

6i.  Sonates  (deux)  pour  le  forte-piano,  par  Dusheck  ....  »  15 

65.  Partition  du  Diable  ci  quatre,  par  le  chevalier  de  Gluck, 

manuscrit >.  15 

66.  Partition  des  airs  de  l'Arbre  enchanté,  opéra-comique  par 

le  chevalier  de  Gluck,  manuscrit »  15 

67.  Souscription  pour  la  musique  de  Hofmeister  (Musik-Pra3- 

numeration,   hofmeisterische) 4  30 

68.  Lieder  pour  clavecin,  par  Charles  Freiberth,  3"  recueil; 

Vienne,  1780 »  10 

69.  Cantate  sur  les  Lieder  de  Gellert,  etc.,  par  Dolès;  Leipzig, 

1780 D  12 

70.  Fantaisie  et  sonate  pour  le  forte-piano,  par  Mozart.   .   .  »  12 

71.  Diverses  pièces  de  musique  séparées 1  30 

72.  Feuilles  (dramaturgiques),  par  Knigge,  2  volumes;  Ham- 

bourg, 1789 »  6 

73.  Variétés ' »  15 

Total 23  41 

Signé:  Jean-Georges  Binz,  mp. 
Taxateur  de  livres. 

Liste  des  mémoires,  qu'après  la  mort  de  mon  mari  Wolfgang  Mozart, 
j'ai  payés  pour  lui  en  1792. 


Fl. 


Kr. 


Se  sont  présentés  :  Le  tailleur 282  7 

Le  tapissier 208  3 

L'apothicaire 139  30 

Un  marchand 87  22 

Un  négociant  .   .       50  » 

L'apothicaire iO  53 

Id.             34 

Le  cordonnier 31  A6 

Le  tailleur 13  41 

Marchand 12  54 

Chirurgien 9  „ 

Total.    ....     918      16 

Le  docteur  Nicolas  Ramar,  en  sa  qualité  de  tuteur  constitué  légale- 
ment de  mes  enfants  Charles  et  Wolfgang  Mozarl,  se  déclare  héritier  en 
leur  nom  le  2  mars  1793.  —  Le  docteur  Nicolas  demande  que  la  succes- 
sion soit  liquidée,  par  la  raison  que  ses  dépenses  de  curatelle  ont  été  ga- 
ranties par  la  veuve  et  qu'il  n'y  a  pas  de  droits  arriérés  le  19  août  1793. 

Etat  de  la  fortune  du  défunt. 

Fl.        Kr. 

Actif 592        9 

Passif 918       ,|6 

qui  ont  été  payés  par  la  veuve  pour  frais  de  maladie  et  d'enterrement. 

En  vertu  du  contrat  de  mariage,  la  veuve  pouvait  à  la  vérité  réclamer 
a  divers  titres  une  somme  de  1,500  llorins;  mais  comme  elle  n'a  pas 
fourni  la  preuve  de  l'entier  paiement  de  sa  dot,  ces  l,.'j00  florins  ne 
peuvent  être  mis  en  décompte. 

La  veuve  a  en  outre  déposé  en  justice,  pour  ses  deux  fiLs,  la  somme 
de  /lOO  florins,  comme  fortune  paternelle,  et  en  conséquence  elle  a  été 
mise  en  possession  de  la  succession.  La  convocation  des  créanciers  est 
datée  du  17  février  1792;  le  terme  du  délai,  du  19  mars,  etc. 

Traduit  par:  J.  DUESBERG. 


BIOGBÂPHIE  UNIVERSELLE  DES  MUSICIENS. 

(Seconde  édition.  —  Second  volume.) 


CATAIiAJVI    (Anséliqne). 

(Premier  article.) 

Cette  cantatrice  célèbre,  née  à  Sinigaglia,  dans  l'État  romain, 
au  mois  d'octobre  1779,  était  fille  d'un  orfèvre  de  cette  ville.  Ver 
l'âge  de  douze  ans  elle  fut  envoyée  au  couvent  de  Sainte-Lucie,  à 
Gubbio,  près  de  Rome,  où  sa  belle  voix  attirait  aux  offices  un  grand 
nombre  d'amateurs.  Cette  voix,  que  j'ai  entendue  dans  sa  plus  grande 
fraîcheur,  et  lorsqu'elle  avait  atteint  tout  son  développement,  avait  une 
étendue  rare,  surtout  à  l'aigu,  car,  dans  les  traits  rapides,  Mme  Cata- 
lani  s'élevait  quelquefois  jusqu'au  contre-sol  avec  un  son  pur  et  moel- 
leux. Ce  phénomène  était  joint  à  beaucoup  de  facilité  naturelle  pour 
l'exécution  de  certains  traits,  particulièrement  pour  les  gammes  chro- 
matiques, ascendantes  et  descendantes,  que  personne  n'a  faites  avec 
autant  de  netteté  ni  avec  autant  de  rapidité.  A  l'âge  de  quinze  ans, 
Mme  Catalani  sortit  du  couvent  et  se  vit  obligée  de  chercher  une 
existence  au  théâtre,  par  suite  de  la  ruine  de  son  père.  Son  éducation 
de  cantatrice  et  de  musicienne  avait  été  mal  faite  dans  le  monastère 
d'oîi  elle  sortait  :  son  bel  organe  faisait  tous  les  frais  de  son  chant  ; 
elle  avait  contracté  des  défauts  de  vocalisation  et  d'articulation  dont 
elle  n'est  jamais  parvenue  à  se  corriger,  même  après  qu'elle  eut  en- 
tendu de  grands  chanteurs  tels  que  Marches!  et  Crescentini.  Par  exem- 
ple, elle  n'a  jamais  pu  rendre  certains  traits  sans  imprimer  à  sa  mâ- 
choire inférieure  un  mouvement  d'oscillation  Irès-prononcé;  de  là 
vient  que  sa  vocalisation  n'était  pas  liée,  et  que  les  traits  exécutés  par 
elle  ressemblaient  toujours  à  une  sorte  de  staccato  de  violon.  Malgré 
ce  défaut,  qui  n'était  appréciable  que  par  les  gens  du  métier,  il  y  avait 
tant  de  charme  dans  l'émission  des  sons  de  l'étonnante  voix  de  la  jeune 
cantatrice,  tant  de  puissance  et  de  facilité  dans  les  tours  de  force  qu'elle 
exécutait  par  instinct,  une  intonation  si  pure  et  si  juste  dans  les  plus 
grandes  difficultés,  que  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  du  théâtre 
furent  marqués  par  des  succès  dont  il  y  a  peu  d'exemples.  La  nature 
l'avait  destinée  au  chant  de  bravoure  ;  mais  elle  ne  fut  éclairée  sur 
sa  vocation  qu'après  plusieurs  années  de  pratique.  Dans  les  premiei-s 
temps  elle  s'essaya  dans  le  chant  d'expression  qui  était  alors  celui  qu'on 
préférait  et  pour  lequel  elle  n'était  point  organisée.  C'est  ainsi  qu'elle 
chanta  à  Paris,  d'une  manière  peu  satisfaisante,  l'air  avec  récitatif  de 
l'Alesmndro  nclle  Inclie,  de  Piccinni,  Sel  ciel  mi  divicle  dal  caro  mio 
bon.  Bientôt  après,  elle  commença  à  chanter  ses  variations  arrangées 
pour  la  voix,  d'après  un  air  varié  de  Rode,  ses  concertos,  l'air  Son 
regina,  et  toutes  ces  choses  de  bravoure  dans  lesquelles  elle  ne  pou- 
vait trouver  de  rivale  ;  ses  succès  portèrent  le  fanatisme  du  public  jus- 
qu'au délire. 

En  1795,  Angélique  Catalani,  âgée  de  seize  ans,  débuta  à  Venise, 
au  théâtre  de  la  Fenice,  dans  un  opéra  de  Nasolini.  En  1799  un 
lihretio  de  Monima  e  Milridatc,  du  même  compositeur,  nous  montre 
la  jeune  cantatrice  au  théâtre  de  la  Pergola,  à  Florence.  En  1801 
elle  chaula  à  Milan,  au  théâtre  de  la  Srala,  dans  la  Clilennestre  de 
Zingarelli,  et  dans  les  Baceanali  di  Roma,  de  Nicolini.  Elle  y  pro- 
duisit peu  d'effet  sous  le  rapport  de  l'art  du  chant  ;  mais  sa  voix  fut 
admirée  et  considérée  comme  un  prodige.  De  Milan,  elle  passa  aux 
théâtres  de  Florence,  de  Trieste,  de  Rome  et  de  Naples;  partout  elle 
excita  l'enthousiasme,  et  sa  réputation  devint  bientôt  universelle.  Cette 
renommée  la  fit  appeler  à  Lisbonne  pour  y  chanter  à  l'Opéra-Italien, 
avec  Mme  Cafforini  et  Crescentini  ;  elle  y  arriva  vers  la  fin  de  1804  (1). 

(I)  Dans  l'article  Catalani  du  Lexique  universel  de  nuisiguc  publié  par  M.  Schil- 
ling, on  a  confondu  toutes  les  dates,  car  on  fait  arriver  JIme  Catalani  i  Lisbonne 
en  1801,  époque  de  son  début  à  Milan  ;  puis  on  la  fait  aller  i  Londres  passer  cinq  ans 
avant  de  venir  à  Paris,  en  1800. 


DE  PARIS, 
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H  n'est  pas  vrai,  comme  on  .l'a  écrit  dans  quelques  recueils  biogra- 
phiques, qu'elle  ait  beaucoup  travaillé  l'art  du  chant  avec  Crescentini, 
car  ce  grand  chanteur  m'a  dit  qu'il  avait  essayé  en  vain  de  lui  donner 
quelques  conseils,  et  qu'elle  n'avait  pas  paru  le  comprendre.  A  Lis- 
bonne, Mme  Catalani  épousa  Valabrègue ,  officier  français  attaché  à 
l'ambassade  de  Portugal  ;  mais  elle  conserva  toujours  son  nom  de  Ca- 
talani lorsqu'elle  parut  en  public.  Valabrègue  comprit  tout  le  parti 
qu'on  pouvait  tirer  d'une  voix  aussi  belle  que  celle  de  sa  femme,  et 
de  l'enthousiasme  des  populations  pour  cet  organe  extraordinaire  ;  dès 
ce  moment  commença  la  spéculation  basée  sur  un  don  si  rare,  spé- 
culation qui  produisit  d'immenses  résultats.  Mme  Catalani  se  rendit 
d'abord  à  Madrid,  puis  en  1806  à  Paris,  où  elle  ne  chanta  que  dans 
des  concerts.  Son  séjour  en  cette  ville  et  l'effet  qu'elle  y  fit  donnèrent 
pourtant  à  sa  renommée  plus  d'éclat  qu'elle  n'en  avait  eu  jusqu'à 
cette  époque ,  car  c'est  toujours  à  Paris  que  les  réputations  d'artistes 
se  consolident.  Beaucoup  de  réclamations  furent  faites  par  les  habiles 
contre  l'engouement  du  public  pour  le  chant  do  Mme  Catalani  ;  mais 
il  n'y  eut  pas  moins  de  prévention  d'une  part  que  de  l'autre.  Si  le 
talent  de  la  cantatrice  n'était  pas  à  l'abri  de  tout  reproche,  il  faut 
avouer  que  ce  talent  était  composé  de  rares  qualités  et  de  dons  na- 
turels qu'il  était  peu  raisonnable  de  ne  pas  reconnaître.  Au  beau  temps 
de  sa  carrière,  Mme  Catalani  fit  naître  dans  toute  l'Europe  une  ad- 
miration sans  bornes;  or,  quand  le  succès  est  universel,  on  ne  peut 
nier  qu'il  ne  soit  mérité.  Qu'il  y  ait  des  défauts  dans  le  talent  que  le 
monde  applaudit  avec  ivresse,  défauts  dont  les  connaisseurs  seuls  sont 
juges,  à  la  bonne  heure;  mais  celui  qui  ne  pourrait  approuver  que 
la  perfection  serait  fort  à  plaindre,  car  cette  perfection  n'existe  pas. 

FÉTIS  père. 
{La  fin  prochainement .) 


REVUE  DES  THÉÂTRES. 


Mme  Rose  Chéri.  —  Théatre-Feançais  :  Reprises  du  Duc  Job  et  de 
l' Amour  médecin. —  Odéon  :  Le  revers  de  la  médaille,  comédie  en 
trois  actes  et  en  prose,  de  MM.  Léonce  et  Moléri. —  Gaixé  :  Re- 
prise du  Courrier  de  Lyon.  —  Théatoe-Déjazet  :  Reprise  des  Che- 
valiers du  Pince-Nez  ;  Tricornot,  vaudeville  de  M.  Boy  ;  le  Nabab 
de  la  rue  Chapon,  vaudeville  de  M.  Pervlllé. 

L'événement  capital,  ou  pour  mieux  dire,  le  seul  événement  de 
cette  dernière  quinzaine,  a  été  le  deuil  non  moins  douloureux  qu'inat- 
tendu que  la  mort  de  Mme  Rose  Chéri  a  fait  peser  sur  le  monde  des 
arts  et  du  théâtre.  Nous  avons  nous-même  annoncé  que  l'éminente 
comédienne,  penchée  sur  le  berceau  de  son  enfant  malade,  y  avait 
puisé  le  germe  du  mal  affreux  qui  l'avait  emportée  en  trois  jours. — 
((  Qu'importe,  a-t-elle  dit  en  mourant,  puisque  mon  enfant  est  sauvé  !  » 
—  Touchantes  paroles  qui  couronnent  dignement  une  existence  dont 
la  constante  honorabilité  est  bien  faite  pour  battre  en  brèche  les  pré- 
jugés qu'entraîne  après  soi  l'exercice  de  la  carrière  théâtrale.  Mme  Rose 
Chéri  a  prouvé  victorieusement  qu'on  pouvait  être  à  la  fois  une 
honnête  femme  et  une  artiste  distinguée.  Kée  d'une  famille  de  comé- 
diens de  province,  elle  grandit  pour  ainsi  dire  sur  les  planches  et , 
fort  jeune  encore,  elle  vint  débuter  au  Gymnase  vers  l'année  18/|3. 
Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  rappeler  tous  ses  succès,  qui  sont 
d'ailleurs  dans  la  mémoire  de  tout  le  monde.  Il  y  a  quelques  mois  à 
peine,  elle  se  faisait  applaudir  pour  la  dernière  fois  dans  les  ^fi/^cs 
de  mouche,  de  M.  Sardou.  ifme  George  Sand,  MM.  Emile  Augier  et 
Alexandre  Dumas  fils  lui  ont  dû  plus  d'une  brillante  victoire.  Douée 
comme  actrice  d'un  talent  supérieur,  elle  était  on  outre  excellente 
musicienne  ;  il  était  aisé  de  le  reconnaître  aux  simples  accords  qu'elle 
jetait  au  hasard  dans  le  Piano  de  Bcrlhe.  Du  reste  ,  elle  n'était  pas 
la  seule  de  cette  famille  de  comédiens  nomades  qui  eijt  fait  des  études 


musicales  sérieuses.  Son  frère,  M.  Victor  Chéri  ,  est  aujourd'hui  chef 
d'orchestre  du  théâtre  des  Variétés ,  et  Mlle  Garcin  ,  sa  parente  ,  a 
attaché  son  nom  à  quelques  compositions  gracieuses.  On  sait  que 
Mme  Rose  Chéri  avait  épousé  le  directeur  du  Gymnase,  M.  Lemoine- 
Montigny  ,  et  qu'après  avoir  courageu.sement  traversé  avec  lui  les 
mauvais  jours  de  18Zi8,  elle  avait  vu  la  fortune  récompenser  enfin 
leurs  communs  efforts.  Épouse  irréprochable  ,  mère  de  famille  heu- 
reuse, l'une  des  trois  ou  quatre  véritables  comédiennes  de  ce  temps, 
c'est  au  milieu  de  ces  prospérités  patiemment  et  justement  conquises 
qu'un  impitoyable  destin  est  venu  l'enlever  tout  à  coup  â  l'adoration 
des  siens  et  à  l'estime  profonde  de  ses  admirateurs.  Nous  avons  parlé 
assez  souvent  à  nos  lecteurs  de  cette  grande  artiste  pour  qu'ils  com- 
prennent et  qu'ils  partagent  la  sincérité  des  regrets  que  sa  perte  nous 
inspire. 

—  Mais  les  morts,  quelque  aimés  qu'ils  soient,  ne  doivent  pas  nous 
faire  oublier  les  vivants,  et  voici  le  Duc  Job  qui  nous  appelle  au  Théâ- 
tre-Français, où  il  commence  la  seconde  phase  de  sa  merveilleuse 
existence.  On  ne  peut  prévoir  où  elle  s'arrêtera,  tant  que  la  prose 
de  M.  Laya  sera  interprétée  par  Got,  dont  la  rentrée  a  été  des  plus 
brillantes. 

On  a  repris  au  même  théâtre  V Amour  médecin,  qui  n'avait  pas  été 
joué  depuis  bien  des  années.  Cette  vieille  comédie  de  Molière,  privée 
de  ses  intermèdes  et  réduite  en  un  a:te,  n'en  est  pas  moins  plaisante 
au  même  titre  que  les  autres  pièces  du  maître  dirigées  contre  les 
médecins.  C'était  la  première  ;  on  connaît  beaucoup  mieux  celles  qui 
l'ont  suivie. 

—  On  n'a  guère  donné  qu'une  nouveauté  depuis  trois  semaines, 
et  c'est  rOdéon  qui  a  eu  cet  honneur.  Encore  pourrait-on  contester 
à  celte  comédie,  qui  s'appelle  le  Revers  de  la  médaille,  le  droit  de  se 
dire  bien  nouvelle.  Il  faut  remonter  jusqu'au  temps  de  Picard  pour  lui 
trouver  un  terme  de  comparaison.  C'est  la  même  gaieté,  un  peu  bour- 
geoise, mais  en  même  temps  la  même  insufiîsance  et  la  même  ténuité 
de  moyens  dramatiques.  Deux  jeunes  couples  entrent  en  ménage  au 
premier  acte;  Gilbert  est  heureux  et  prospère,  tandis  que  le  ménage 
Uolivet,  protégé  par  une  belle-mère  imprévoyante,  marche  rapide- 
ment à  sa  ruine,  et  finit  par  une  effroyable  culbute.  Mais  il  y  a  un 
brave  homme  d'oncle  qui  a  assisté  silencieusement  à  la  double  et 
diverse  progression  des  deux  jeunes  couples,  et  qui,  au  moment  de  la 
débâcle,  tend  la  main  à  Dolivet  que  l'expérience  a  corrigé.  Nous  ne 
nous  montrerons  pas  plus  sévère  que  le  public  pour  cette  pièce  qui, 
après  tout,  a  franchement  réussi,  grâce  à  certaines  qualités  dont  la 
source  est  moins  dans  le  style  des  auteurs  que  dans  l'honnêteté  de 
leurs  sentiments. 

—  La  foule  se  porte  à  la  Gaîté  pour  revoir  le  Courrier  de  Lijon 
mélodrame  classique,  qui  compte,  à  l'heure  qu'il  est,  près  de  deux 
cents  représentations.  La  recrudescence  de  succès  qui  aaccueilli  cette 
dernière  reprise,  s'explique  par  la  popularité  de  Paulin  Ménier,  qui 
a  fait  de  l'assassin  Chopart  un  type  des  plus  curieux,  et  par  l'intérêt 
que  Lacressonnière,  comédien  consciencieux,  fait  rejaillir  du  meur- 
trier Dubosc  sur  l'infortuné  Lechène,  personnification  peu  déguisée  de 
Joseph  Lesurques,  cette  victime  célèbre  d'une  erreur  judiciaire. 

—  Nous  avons  dit  que  le  théâtre  Déjazet  avait  récemment  opéré 
sa  réouverture  de  la  façon  la  plus  satisfaisante,  avec  une  pièce 
empruntée  au  répertoire  des  Variétés  et  deux  vaudevilles  du  crû.  Les 
Chmaliers  du  Pince-Nez,  qui  raillent  admirablement  MM.  les  gan- 
dins de  Tortoniel  de  la  Maison-d'Or,  n'ont  pas  moins  réussi  au  bou- 
levard du  Temple  qu'au  passage  des  Panoramas.  On  y  a  retrouvé, 
d'ailleurs,  deux  des  artistes  qui  avaient  eu  part,  là-bas,  à  la  création 
des  rôles,  Piaynard  et  Mlle  Boisgoutier.  Quant  à  Tricornot  et  au  Na- 
bab de  la  rue  Chapon,  les  bravos  ne  leur  ont  pas  manqué  non  plus. 
L'amusant  Tissier  a  fait  sa  rentrée  dans  le  premier  de  ces  deux  vau- 
devilles, une  franche  et  joyeuse  paysannerie.   Leriche,  ex-acteur  du 
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Palais-Royal,  a  fait  ses  débuts  dans  le  second,  ébouriffante  pochade 
due  à  la  plume  d'un  des  rédacteurs  les  plus  spirituels  du  Tintamarre. 
Avec  une  troupe  ainsi  renforcée,  et  avec  une  salle  agrandie  et  décorée 
à  neuf,  il  est  impossible  que  le  théâtre  Déjazet  ne  fasse  pas  une  bonne 
campagne,  surtout  si  la  reine  du  lieu  ne  fait  pas  trop  attendre  son 
concours  dans  Gentil  Bernard. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


NOUVELLES. 


^*«  Après  une  indisposition  de  plusieurs  jours,  M.  et  Mme  Gueymard 
ont  reparu  vendredi  dans  les  Huguenots;  le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer 
avait  encore  attiré  plus  de  monde  qu'à  la  représentation  précédente. 
—  Lundi  Guillaume  Tell  annoncé  avait  été  remplacé  par  le  premier  acte 
du  Philtre,  la  Vivandière  et  Graziosa.  —  Mercredi,  le  premier  acte  du 
Comte  Onj  et  le  Papillon  ont  défrayé  le  spectacle. 

,,*:,,  C'est  dans  le  Trouvère  que  doit  rentrer  très-prochainement 
Mlle  Marie  Sax,  et  le  début  de  Morère  aura  lieu  dans  le  même  opéra. 

;,,**  Faure  a  subi  à  son  tour  l'influenza  qui  règne  sur  l'Opéra  depuis 
quelque  temps  ;  forcé  de  garder  la  chambre,  la  reprise  de  Pierre  de  Mé- 
dias a  été  ajournée;  on  espère  cependant  que  l'opéra  du  prince  Ponia- 
towski  pourra  être  donné  la  semaine  prochaine.  Faure  a  produit  aux 
répétitions  un  grand  effet  dans  le  rôle  de  Julien  de  Médicis.  —  Demain 
lundi,  représentation  du  Prophète  avec  Mme  Tedesco  dans  le  rôle  de 
Fidès. 

^*^,  Akesle  attend  son  tour,  qui  paraît  toujours  devoir  venir  vers  le 
4  5  de  ce  mois;  pour  la  première  fois  on  appliquera  ,  à  cet  opéra  ,  une 
innovation  bien  utile  qui  vient  d'être  adoptée  par  la  direction  ,  c'est 
l'emploi  du  métronome  électrique  dont  Berlioz  notamment  s'est  servi  dans 
plusieurs  concerts  et  qui  a  l'immense  avantage  d'établir  une  simulta- 
néité parfaite  de  mesure  entre  l'orchestre  et  les  chœurs  ou  les  instru- 
mentistes placés  sur  la  scène.  —  On  avait  hésité  longtemps  si  l'on 
introduirait  de  la  danse  dans  A!cesle;  mais  il  a  paru  convenable  de  ne 
point  supprimer  la  musique  du  ballet  écrite  par  Gluck,  et  dans  ce  but 
M.  Petipa  a  été  chargé  de  placer  dans  l'ouvrage  le  corps  de  ballet  et  les 
coryphées ,  de  plus ,  d'intercaler  un  pas  de  trois  dont  le  caractère 
sera  approprié  aux  airs  conservés.  Le  pas  de  trois  sera  dansé  par  Mmes 
Génat,  Savel  et  Villiers  qui,  sauf  la  première,  ne  se  trouvent  pas  occu- 
pées dans  le  ballet  nouveau. 

,,*,,,  Le  théâtre  de  l'Opéra-comique  a  donné  hier  samedi  \e  Postillon. de 
Lomjjumeau  ;  nous  parlerons  dans  notre  prochain  numéro  de  cette  re- 
prise qui  a  été  fort  bien  accueillie. 

j'%,  Mlle  Roziès  est  éloignée  pour  quelque  temps  de  la  scène  de  l'Opéra- 
Comique  par  une  bronchite  aiguë. 

a,*»  Le  samedi  de  l'autre  semaine,  l'affiche  du  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique  annonçait  VÉtoile  du  Nord  ;  une  bande  apposée  le  soir  préve- 
nait le  public  d'un  relâche  occasionné  par  refus  de  service  de  Mme  Ugalde. 
La  célèbre  cantatrice  a  adressé  à  ce  sujet  au  Constitutionnel  la  lettre 
que  voici  : 

«  Monsieur  le  rédacteur, 

1)  Une  bande  apposée  ce  soir,  sur  l'affiche  de  l'Opéra-Comique,  porte; 
lieldche  par  refus  de  service  de  Mme  Ugalde.  Comme  cette  assertion  inexacte 
a  immédiatement  produit  une  sensation  dont  l'effet  doit  nécessairement 
m'être  défavorable  aux  yeux  du  public,  je  dois  tenir  ;\  constater  que, 
si  je  n'ai  pu,  ce  soir,  faire  mon  service  comme  je  l'ai  toujours  fait,  c'est 
que  j'en  ai  été  empêchée  par  un  rhume  violent,  constaté,  d'ailleurs,  en 
temps  utile,  par  les  médecins  du  théâtre. 

>  J'espère,  monsieur  le  rédacteur,  que  vous  voudrez  bien  me  prêter, 
en  cette  circonstance,  la  publicité  de  votre  journal,  et  je  vous  prie  d'en 
agréer  à  l'avance  tous  mes  remeroîments. 

»  Recevez,  monsieur,  etc. 

»  D.  Varcollilr-Ugalde. 

11  Samedi  soir,  28  septembre  1S61.  « 

En  réponse  à  cette  lettre,  M.  Beaumont  a  fait  publier  le  certificat  des 
médecins  commis  pour  constater  l'état  de  santé  de  Mme  Ugalde. 

(I  Nous  soussignés,  docteurs  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  mé- 
decins de  l'Opéra-Comique,  déclarons  que,  sur  l'invitation  de  M.  le  di- 
recteur de  ce  théâtre ,  nous  nous  sommes  rendus  chez  Mme  Ugalde  â 
l'effet  de  constater  l'état  de  santé  de  ladite  dame  ,  qui  se  disait  hors 
d'état  de  chanter  ce  soir,  28  septembre  1861.  A  l'unanimité,  nous  avons 
conclu  que  Mme  Ugalde,  quoique  dans  un  état  de  malaise  relatif,  pouvait 
chanter  ce  soir. 


>>  En  foi  de  quoi  nous  avons  délivré  la  présente  attestation  pour  servir 
en  tant  que  besoin. 

»■  Signé  :   L.  Bodtin,  Josat,  Faivre. 
»  Paris,  28  septembre  1861.  » 
Les  tribunaux  seront  appelés  à  se  prononcer  sur  ce  différend. 

^*i.  M.  Beaumont,  directeur  du  théâtre  de  l'Opéra-Comique ,  a  inter- 
jeté appel  du  jugement  du  tribunal  de  commerce  qui  avait  donné  gain 
de  cause  à  Mlle  Saint-Urbain  contre  lui  au  sujet  du  refus  de  cette  der- 
nière de  chanter  le  rôle  de  Virginie  dans  le  Cdid,  par  le  motif  que  ce 
rôle  était  écrit  trop  bas  pour  sa  voix. 

***  A  l'ouverture  du  théâtre  de  l'Opéra  italien,  l'orchestre  a  été  rendu 
aux  dames,  S.  Exe.  M.  le  ministre  d'État  étant  revenu  sur  la  décision  qui 
les  en  avait  exclues. 

s**  Le  même  théâtre  a  donné  hier  la  Sonnambula,  pour  la  rentrée  de 
MM.  Bélartet  Tagliaflco.  Mlle  Battu  chantait  le  rôle  d'Amina. 

»**  L'opéra  de  M.  EMvy,  Jaguarita,  va  très-prochainement  reprendre 
sa  place  au  théâtre  Lyrique.  La  partition  sera  chantée  par  Mme  Cabel, 
Mlle  Marie  Faivre,  MM.  Monjauze,  Balanqué,  Lesage,  Vanaud  et  Leroy. 

,*^  La  deuxième  représentation  des  Amours  de  Syhno  a  été  donnée  à 
Bade  le  28  septembre,  et  le  succès  de  la  première  représentation  du 
coup  d'essai  de  II.  Schwab  s'est  pleinement  justifié.  M.  Réty,  le  direc- 
teur du  théâtre  Lyrique,  était  venu  assister  à  cette  représentation. 

^**  On  nous  écrit  de  Saint-Pétersbourg ,  en  date  du  23  septembre  ; 
«La réouverture  du  théâtre  impérial  Italien  a  eu  lieu  parle  Prophète,  in- 
terprété par  Tamberlick  et  Mme  Nantier-Didiée.  Le  chef-d'œuvre  de 
Meyerbeer  a  retrouvé  toute  la  faveur  de  notre  public.  On  a  pu  cepen- 
dant constater  que  la  voix  de  Tamberlick  avait  perdu  depuis  l'année 
dernière  ou  du  moins  qu'il  revenait  fatigué.  —  Graziani  et  Angelini  ont 
débuté  dans  Ernani.  L'excellent  baryton  que  nous  avons  conquis 
sur  le  théâtre  Italien  de  Paris  a  répondu  à  l'attente  générale.  Déjà  il 
avait  rencontré  à  la  répétition  de  la  part  de  tout  l'orchestre  une  vérita- 
ble ovation;  elle  s'est  renouvelée  à  la  représentation  et  la  salle  entière 
Pa  couvert  d'applaudissements. —  Au  grand  Théâtre,  Mme  Petipa,  qui 
nous  revient  triomphante  de  ses  succès  à  Paris,  a  fait  sa  rentrée  dans 
le  Marché  des  Innocents.  » 

3,*,s  On  annonce  l'engagement  de  MUeBrunetti  pour  Berlin  ;  elle  chan- 
tera dans  la  troupe  formée  par  Merelli. 

^,*»  Depuis  le  Stahat  mater  exécuté  en  18-11  au  théâtre  Italien,  le 
public  n'avait  rien  entendu  de  Rossini  ;  ce  n'est  donc  pas  sans  un  vif 
sentiment  d'intérêt  et  de  curiosité  qu'on  a  appris  que  l'illustre  composi- 
teur orchestrait  en  ce  moment  la  musique  d'une  grande  scène  pour  voix 
de  basse,  qui  a  pour  titre  Titan.  Cette  mélodie,  chantée  quelquefois  au 
piano  dans  les  salons  de  Rossini,  ne  paraissait  pas  destinée  à  sortir  de 
son  portefeuille,  lorsque  tout  d'un  coup  il  s'est  décidé  à  en  permettre 
Pexécution  dans  une  séance  extraordinaire  qui  sera  donnée  par  la  So- 
ciété des  concerts  du  Conservatoire,  au  profit  de  la  souscription  orga- 
nisée pour  élever  â  Florence  un  monument  â  Cherubini.  La  partie  de 
chant  sera  tenue  par  quatre  voix  de  basse  à  l'unisson. 

.j*^  Un  nouvel  accident  causé  par  l'incendie  de  la  robe  d'une  dan- 
seuse dans  l'un  des  théâtres  de  Philadelphie  aux  Etats-Unis,  a  entraîné 
une  catastrophe  épouvantable.  Plus  de  douze  jeunes  filles  y  ont  trouvé 
la  mort  ;  beaucoup  d'autres  ont  reçu  des  blessures  plus  ou  moins  graves. 

^*^.  Mme  Wartel,  pianiste,  dont  on  n'a  pas  oublié  le  talent  classique, 
a  quitté  Londres  pour  venir  se  fixer  à  Paris  pendant  la  saison  d'hiver. 
Nous  espérons  qu'elle  se  fera  entendre  en  public. 

^*s.-  Un  jeune  pianiste ,  M.  Mansour,  qui  est  en  train  de  se  faire  un 
nom,  vient  de  composer  pour  son  instrument  deux  morceaux  que  nous 
avons  été  dans  le  cas  d'entendre.  L'un,  la  Fête  au  hameau,  est  une  char- 
mante villanelle  dont  la  mélodie  est  aussi  originale  que  l'harmonie  bien 
traitée;  l'autre  est  un  andantc  dont  le  chant  est  plein  de  douceur  et  de 
sentiment.  Ces  deux  morceaux,  exécutés  par  l'auteur  avec  un  talent  d'é- 
lite, lui  ont  valu  des  compliments  et  des  félicitations  aussi  chaleureux 
que  bien  mérités. 

^*^  Mardi  dernier,  les  concerts  du  casino  Cadet  ont  fait  une  brillante 
réouverture  sous  la  direction  d'Arbau  ,  revenu  tout  dernièrement  de 
Bade  à  cet  effet.  Arban,  qui  n'est  pas  moins  bon  compositeur  qu'habile 
chef  d'orchestre ,  inaugurait  sa  rentrée  par  une  nouvelle  fantaisie  sur 
les  motifs  du  Prophète,  non  moins  bien  réussie  que  celles  qu'il  a  com- 
posées sur  les  Huguenots  et  le  Pardon  de  Phcrmel.  Nous  reviendrons  sur 
cette  œuvre  qui  a  produit  un  très  grand  effet  sur  le  nombreux  auditoire 
qui  remplissait  la  salle  du  Casino. 

,j*^.  De  nombreux  changements  prêtent  en  ce  moment  un  intérêt  nou- 
veau à  Pexpositiou  de  peinture  du  boulevard  des  Italiens.  Une  partie 
des  galeries  est  renouvelée  tous  les  mois.  On  y  admire  des  œuvres 
très-intéressantes  des  meilleurs  artistes  contemporains. 


DE  PARiS. 
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/*  Un  pianiste-compositeur  d'un  grand  talent,  M.  Gustave  Satter, 
vient  d'arriver  à  Paris,  où  il  a  l'intention  de  se  faire  entendre  cet  hiver. 
M.  Satter  est  un  artiste  très-apprécié  en  Amérique;  et  les  grands  suc- 
cès qu'il  y  a  obtenus  ne  lui  feront  pas  défaut  ici. 

4*»  Aujourd'hui  dimanche,  troisième  concert  de  jour,  de  2  heures  à 
4  heures  du  soir,  au  concert  des  Champs-Elysées.  Dimanche  dernier, 
malgré  l'incertitude  du  temps,  le  public  était  nombreux.  Arban,  qui 
conduit  l'orchestre,  se  fera  entendre  sur  le  cornet  à  piston,  et  Genin 
jouera  un  solo  sur  la  petite  flûte.  L'excellent  orchestre  de  M.  deBesse- 
lièvre  compte  toujours  parmi  ses  solistes  MM.  de  Demerssmann,  Jolliet, 
Gobert,  François,  Gobin,  Calendini,  Richir,  Quentin,  Bardey,  etc.  C'est, 
sans  contredit,  la  réunion  d'artistes  la  plus  distinguée  de  la  capitale.  Le 
concert  commencera  à  2  heures  et  demie  ;  les  portes  ouvriront  à  4  heure 
et  demie. 


CHRONIQUE  ÉTRANGÈRE. 


/,t  Bruxelles.  —  Pendant  que  Bruxelles  entier  était  aux  courses  de 
chevaux,  quelques  privilégiés  jouissaient  de  la  bonne  fortune  d'assister 
à  une  séance,  qui  empruntait  un  double  attrait  i  la  présence  du  cé- 
lèbre Vieuxtemps  et  à  la  valeur  des  œuvres  qu'il  s'agissait  d'entendre. 
Vieuxtemps ,  abdiquant  le  sceptre  du  soliste ,  qu'il  tient  avec  tant  de 
gloire  ,  s'était  mis  au  pupitre  du  premier  violon  pour  prendre  part  à 
l'interprétation  de  deux  quintettes  de  M.  Fétis ,  deux  œuvres  capitales 
où  la  fraîcheur,  la  poésie,  la  profondeur  des  idées  rivalisent  avec  l'élé- 
gance, la  pureté  de  la  forme,  la  richesse  et  la  science  de  l'harmonie. 

^*^  Aix-la-Chapelle.  —  Mlle  Marie  Cruvelli  a  donné  ici  quelques  repré- 
sentations qui  ont  attiré  beaucoup  de  monde.  Elle  a  chanté  dans  le 
Prophète,  Roméo  et  le  Barbier,  trois  rôles  de  genres  tout  à  fait  divers. 
Dans  le  Prophète,  son  succès  a  été  des  plus  grands;  plusieurs  fois  l'en- 
thousiasme du  public  a  interrompu  la  cantatrice. 

^*^  Berlin.  —  Pour  l'anniversaire  de  la  naissance  du  prince  hérédi- 
taire, le  18  octobre,  le  théâtre  de  l'Opéra  de  la  Cour  reprendra  le  Camp 
de  Silésie,  de  Meyerbeer  ;  les  répétitions  en  sont  commencées. 

„*»  Vienne. —  Le  ténor  Morini  est  arrivé  ici  pour  donner  des  repré- 
sentations. Il  débutera  par  le  rôle  d'Arnold  dans  Guillaume  Tell  ;  puis  il 
chantera  les  rôles  de  Jean  de  Leyde,  de  Raoul,  etc.  —  Le  nouveau  ballet 
de  M.  Rota  a  pour  titre  :  la  Comtesse  d'Egmont,  et  sera  joué  le  3  oc- 
tobre pour  la  fête  de  l'empereur.  Après  la  Comtesse  d'Egmont  viendra  la 
Guerre  domeslique,  de  Franz  Schubert,  et  plus  tard  Faust,   de  Gounod. 

^*^  Munich.  —  Mlle  Heenisch,  de  Brunswick,  est  Jci  en  représentations  ; 
elle  débutera  par  le  rôle  de  Dinorah.  La  Clochette  de  l'ermite  (Dragons  de 
Vîllars),  de  M.  Maillart,  est  annoncée  pour  le  mois  de  novembre. 


,t*a,  Leipzig.  —  Le  premier  concert  du  Gewandhaus  a  eu  lieu  le  29  sep- 
tembre. On  y  a  entendu  le  violoniste  M.  David  et  Mlle  Trebelli. 

s.*:,,  Kœnigsherg.  —  Le  soir  du  jour  où  le  roi  et  la  reine  de  Prusse  fe- 
ront leur  entrée  dans  cette  capitale,  le  théâtre  donnera  le  Meunier  de 
Méran,  de  M.  de  Flotow. 

,s**  Florence.  —  La  direction  du  théâtre  Pagliano  vient  enfin  de  nous 
donner  la  Muette  de  Portici,  qu'elle  promettait  depuis  si  longtemps.  Le 
succès  de  l'opéra  d'Auber  a  été  très-grand  ;  toutes  ces  mélodies,  si  bien 
empreintes  de  la  couleur  de  notre  pays,  semblent  écrites  d'hier.  Aussi 
les  applaudissements  et  les  rappels  ont-ils  été  pendant  tout  le  cours  de 
la  représentation  prodigués  aux  artistes.  Le  ténor  Mazzoleni  s'est  surtout 
surpassé;  on  a  redemandé  sa  romance  et  l'on  peut  dire  qu'il  a  eu  les 
honneurs  de  la  soirée. 


—  Mlle  Marie  Beaumelz  reprendra  ses  cours  de  piano  à  partir  du 
15  octobre,  rue  du  Bac,  37. 


ERRATA. 

Des  fautes  d'impression  se  sont  glissées  dans  l'article  sur  les  fêtes 
nationales  de  la  Belgique  (n"  39  du  29  septembre).  En  voici  la  rec- 
tification : 

Page  307,  2"'°  colonne,  2'"°  ligne,  en  remontant,  au  lieu  de  parfait, 
lisez  imparfait. 

Page  308,  1'=  colonne  ,  ligne  39,  au  lieu  de  organiste  de  Berlin, 
lisez  de  Breslau. 

Même  page  ,  même  colonne  ,  ligue  42,  au  lieu  de  M.  Dttgoit ,  lisez 
Duguet. 

Page  308,  2'"^  colonne,  13"'=  ligne,  en  remontant,  au  lieu  de 
M.  Guetelet,  lisez  Quetelet. 

Le  Directeur  :  S.  DDFOUR. 


Che=  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOVR,  éditeurs,  103,  rue  Richelieu. 

I  A  I  VDC  CDAMPAICr  (EeUtâon  populaire),  choix 
LH  LlnL  r  nMllljPlAlOE  d'airs  d'opéras,  duos,  roman- 
ces, etc.,  etc.,  sans  accompagnement,  des  meilleurs  auteurs  anciens  et 
modernes. 

200   LIVRAISONS.  —  PniX    DE  CH.\QBE    :    35   C.   NET. 


MISON  H.  HERZ  J 


Manufacture 
ianos,  AS,  rtie  de  la 
Victoire,  à  Paris, 

«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  mGme  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n"  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  i  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n°  28. 

1.  lînfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  lit)  obtinrent,  à  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  a  l'unanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
do  la  qualité  du  son.  » 

(Extrait  di(  rapport  o/liciel  du  Jiiry  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 


CîniTÎ'T  TTA  facteur  de  pianos.  — Médaille 
avUîuîàlXj  d'or.  Exposition  1849;  Médaille 
de  l"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  ISn^asiu, 
rue  HHoislniardrc,  IGl. 


U  MOISSON  D'OR 

%5  petits  EsioFceniaï  très-mcilcsi 
pour  le  piano, 

Soigneusement  doigtés  et  sans  octaves,  com- 
posés sur  les  plus  jolis  motifs  des  opéras 
célèbres. 

Par  H.  VALIQUET 

25  numéros  en  cinq  séries. 

Chaque  numéro 2  50 

Chaque  série  . 9    » 

L'ouvrage  complet net  10    » 


ALrlluiiijli    uilA    brevets   d'invention  et  de 
perfectioiinemen  t . 

Instruments  Saxomiiï4oi»î<iiiiies.  Invention  à.  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
[Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  ù,  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  elle  ^EXiLmiEim  qae  peut  être 
résolu  le  prohlème  d'une  justesse  pat.faite  pour  tes 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  i  toutes  les  voix  de  chaque  famille  ;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1330.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  do  musique  en  cuivre  et  en 
bois.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'AbbeviUc,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  ;\  P.%ris. 
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pnix  AcconoE  A  l  unanimité  a  i  exposition 

UNIVEESELLE   DE   LONDRES   1851. 


l-'oiirsiissciir  tlct*  USiniistèrCH  de  la 
Oucrrc  et  de  la  Marine  de  rrunei 


MAISON  FONDÉE  EX  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 


MÉD.ilLLE   d'argent    DE   1"   CLASSE 

l'exposition   umverselle  de   paris  1855 


Facteur   du    Conservatoire   et   de 
r.A.cadcn9ie  Impériale  de  Paris. 


Seuls    agents    à    Londres 

CHAPPELl  &  HAMOND,  S"  DE  JDllIEN  &C" 

2H  ,   Régent    Street. 


88,   t'we  aea  Itltirwis"  Suint- Murlin,   88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


Agent      Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Kewsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


La  maison  ANTOJNE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées  ;  elle  {jaraniit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


FACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


m 


aKi.iîi«S€airf 


Boulevard  Montparnasse,  49,  Paris;  —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

IcécompciiscM  uationalcs  aux  Kxpoeiitïoiis  <lc  Paris,  Bruxelles  et  Londres  ftS44,  1847,  4MIO,  ISSl  et  1833. 
Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  à  Paris;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène,  à  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  catliédrale,  i  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saijit-Barthélemy,  à  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  à  Namur  (Belgique)  ;  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 

Cirand  assortinieut  d'Ilurnlouiuni  pour  snlon.s  et  é;a^lisc.s. 


f  ^«  iitédaiUe  d'or 

Exposition  nationale  française  de  I8(i9. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D  HOfitlEUR 
Exposition  de  1849. 

^rc  BitédaiBle  «l'argent 

Exposition  nationale  française  de  l&nh. 

-o-^X^-a- 


IBAÎJDFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  1843  PAU 


Fadeur  de  la  Maison  miliiaire  de  l'Empereur. 

BUE  SAINT  ■  GEORGES,    50 


t^c  médaille 

Exposition  nationale  helge  de  18/il. 

DÉCORATION    DE    LA    COURONNE    DE    CHtNE 
de  Hollande  (1845). 

Crandc  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 


Seule  grande  mëalaille  d'Iiouiieav   à  l'Exiiositiou  universelle  de  Paris  (î855).  —  Seule  grande  médaille 

(Vottmit  SSeiliit)  à  l'Exiiositlon  universelle  €Îe  Iionflres  (IS5I). 

Organisateur  et  fournisseur  de  la  mttsique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régime?its  de  la.  Garde  impériale. 

INVENTEUR   DES    FAMILLES    DES 

SAXO-TROMBAS.  SAX-TDBAS.  CLAIRONS-SAX.  CORNETS-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

SAXHORNS.  SAXOPHONES.  TROMBONES-SAX.  CLARINETTES  BASSES-SAX.  BASSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois). 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cylindres;  i  Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistous 

invention  brevetée  en  !1S5».  ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-ïromba. 

Tous  les  instruments  à  pistons  avec  addition  d'une   ou  plusieurs  Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.   Flûtes,  Clarinettes,   Bassons, 

clefs  ;  invention  brevetée  en  usas».  Caisses  roulantes.  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 

Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  185».     I  baies,  etc.,  etc. 


Chez  G.  BHAMDUS  et  S.  DUFOUIl,  éditeurs,  103,  rue  liichdieu  {au  ["). 


La  Partition  pour  Chant  et  Piano 

POSTILLON  DE  LONGJUMEAU 

opéra-comique  en  trois  actes,  musique  de 


FORMAT  I.\-8.  —  PRIX  NET  :  12  FR. 


lies  Airs  détachés  avec  acconi|tagnenient  de  Piano. 


ROSEI>1iE:!V.  Op.  15.  Fantaisie  pour  le  Piano 6    « 

CRAIIER.  Mélange  pour  le  Piano 7  50 

Et  autres  arrangements  pour  divers  instruments. 


DEUX  QUADRILLES   PAR    MUSARD 

Pour  Piano  et  à  quatre  mains.  —  Pri.\  de  chaque  ;  k  fr.  KO  c. 


MANUFACTURE 

DE 

PIANOS 

DBOÏTS 

ET 

OKCDES-HABHONIUHS 


ALEXANDRE  BATAILLE  et  C" 

ÉLiiVE    D'Én.\nD    ET   DE   PjU>E, 

Paris,  boulevard  Sainl-Marlin,  57,  et  rue  Meslay,  2S. 

PiaiioN  ordinaires  de  G30  îl  1,000  francs.  —  Pianos  dé  com- 
mande, genre  de  Boule,  bois  do  rose,  ébènc,  sculptures,  gravures,  de  1,000  à 
2,000  francs.  —  Or!;ues  d«  100  jusan'à  2,0«0  francs.  —  Maison 
de  commission  pour  tous  les  instruments  de  musique  en  général. 

l»IAlVO-BBL.l,..lKD  breveté  s.  g.  d.  g.,  JOM  BIL.l,AKB  de  salon, 
renfermant  un  délicieux  piauo  i  queue. 


EXPORTATION 


LOCATION  DE  PIANOS 


COMMISSION 


rOLEON  CUA 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,   1. 


28^  Année. 


I\«  4i 


ON  S'ABONNE  1 

DoDS  les  Départements  et  à  l'Ëtranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  aux 
Pureaui  des  Messageries  et  des  Postes. 


REVUE 


13  Octobre  18C1. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 

Paris 24  fr.  par  an 

Départemeuts,  Belgique  et  Suisse —     30  n       id. 
Étranger 34  -.       id. 

Le  Jourca]  paraît  le  Dimanche. 


SOMMAIRE.  —  Théâtre  impérial  de  l'Opéra-Comique:  reprise  du  Postillon  de 
Longjume.au. —  André  Campra  (4"  et  dernier  article),  par  Arthur  Pongîn. 
—  Biographie  universelle  des  musiciens  :  Angélique  Catalani  (2°  et  dernier 
article),  par  Ff-tis  père.  —  Une  lettre  de  Bellini.  —  Concerts  des  Champs- 
Elysées,  Arban.  —  Concerts  populaires  de  musique  classique.  —  Nouvelles  et 
annonces. 


THÉÂTRE  IfflPÉRIM.  DE  L'OPÉRÂ-COffllQUE. 

Reprise   «lu   JPostilloit   tle   M^ongjumeau. 

Opéra-comique  en  trois  actes ^  paroles  de  MM.  de  Leuven  et 
Brunswick,  musique  fZ'ADOLPHE  Adam. 

(Le  5  octobre  18G1.) 

L'Opéra-Comiqiie  est  dans  une  heureuse  veine  ;  commencée  par  la 
reprise  des  Mousquetaire  de  la  reine,  avec  Roger,  elle  se  complèle 
parcelle  du  PosHllon  de  Longjumeaii,  acvec  Montaubry.  Tous  les  goûts 
y  trouvent  leur  compte,  et  la  vogue  se  partage  entre  les  spectateurs 
qui  n'acceptent  la  musique  qu'à  la  condition  d'être  fortement  intéres- 
sés par  l'action  dans  laquelle  elle  s'encadre,  et  ceux  qui,  fidèles  à 
l'ancien  genre,  demandent,  avant  tout,  une  donnée  amusante  et  spi- 
rituelle. 

Le  Postillon  de  Loncjjumeau  a  été  représenté  pour  la  première  fois 
le  13  octobre  1836,  et  comme,  malgré  son  succès  essentiellement 
populaire,  il  n'a  pas  été  donné  depuis  longtemps,  il  n'est  connu  de 
la  génération  nouvelle  que  par  le  retentissement  des  souvenirs  qu'il  a 
laissés  ;  excellente  condition  pour  éveiller  la  curiosité  et  pour  surex- 
citer le  désir  de  la  satisfaire  !  Tout  le  monde,  même  parmi  les  jeunes, 
a  entendu  parler  des  aventures  de  ce  brave  Chapelou,  enlevé,  au 
nom  du  roi  Louis  XV,  à  sa  femme  et  à  son  village,  pour  débuter  à 
l'Opéra,  et  qui,  grisé  par  ses  triomphes,  s'expose  à  devenir  bigame 
en  épousant  une  grande  dame,  laquelle,  par  bonheur,  n'est  autre  que 
la  petite  paysanne  qu'il  avait  abandonnée  pour  se  faire  chanteur.  On 
sait  cela,  on  a  été  bercé  avec  la  fameuse  ronde  du  Postillon,  et  ce 
sont  précisément  ces  impressions  vagues  qui  vous  poussent  à  aller 
chercher  à  la  scène  leur  réalisation.  11  y  a  trente  ou  quarante  ans, 
par  les  mêmes  causes,  on  courait  à  la  reprise  de  Hicliard  Cœur  de 
lion,  comme  on  va  courir  à  celle  de  l'opéra-comique  d'.idolphe 
Adam. 


Dans  la  longue  liste  des  œuvres  de  ce  compositeur  justement  re- 
gretté, le  Chalet  seul  égale  en  popularité  \&  Postillon  de  Longjumeau. 
Il  est  vrai  que  jamais  Adam  n'a  été  favorisé  de  meilleurs  poëmes, 
sauf  peut-être  celui  de  Giralda,  et,  en  sa  qualité  d'homme  d'esprit, 
il  lui  était  impossible  de  n'en  pas  subir  l'influence.  Aussi,  quelle 
verve  soutenue,  quels  détails  ingénieux,  et  même  q<.ielle  distinction 
inaccoutumée  de  style  on  sent  circuler  dans  ces  deux  partitions  ! 

De  même  que  le  Chalet,  le  Postillon  n'a  pas  vieilli  depuis  vingt- 
cinq  ans  ;  la  foule  qui  se  porte  à  sa  reprise  le  prouve  victorieusement. 
Mais  si  la  pièce  de  MM.  de  Leuven  et  Brunswick  produit  un  si  grand 
effet,  si  la  musique  d'Adolphe  Adam  est  écoulée  avec  tant  de  plaisir,  il 
faut  avouer  que  l'interprétation  n'ett  pas  étrangère  k  ce  résultat.  On 
reconnaît  aisément  que  Montaubry  a  joué  Chapelou  bien  des  fois  avant 
son  entrée  à  l'Opéra-Comique,  et,  en  le  voyant,  on  comprend  que  ce 
rôle  lui  plaise.  Ses  qualités  de  comédien  et  de  chanteur  y  brillent  d'un 
vif  éclat.  Lui  seul  était  capable,  non  pas  d'y  faire  oublier, 
mais  d'y  remplacer  Chollet,  dont  on  retrouve  d'ailleurs  en  lui,  par 
instants,  la  tradition  vivante.  En  digne  gendre,  Montaubry  a  dû  néces- 
sairement s'inspirer  des  conseils  et  des  exemples  de  son  beau-père. 
Depuis  la  première  scène  jusqu'à  la  dernière,  son  jeu  et  son  chant 
ont  provoqué  d'unanimes  bravos.  Si  la  ronde  n'avait  pas  trois  cou- 
plets, on  lui  en  aurait  l'ait  redire  le  second;  en  revanche,  on  n'a  pas 
laissé  échapper  l'occasion  de  lui  faire  bisser  la  romance  du  second 
acte  :  Assis  au  pied  d'un  hêtre.  Et  c'était  justice,  tant  il  y  a  mis  de 
goût  et  de  suavité  ! 

Le  rôle  de  Madeleine,  créé  par  Mlle  Prévost,  est  tout  à  fait  dans  les 
allures  de  Mme  Faure-Lefebvre.  Paysanne  au  premier  acte ,  grande 
dame  au  second,  et  tour  à  tour  grande  dame  et  paysanne  au  troisième, 
elle  a  dû  nuancer  avec  beaucoup  de  grâce  et  de  finesse  cette  double 
physionomie  de  son  personnage.  Les  applaudissements  ne  lui  ont  pas 
fait  défaut  dans  son  air  :  Monpelit  mari,  et  dans  ses  trois  duos  avec 
Chapelou. 

Ambroise,  acteur  utile,  s'est  fort  convenablement  acquitté  du  rôle 
du  marquis  de  Corcy,  le  chercheur  de  voix  pour  les  plaisirs  de 
Sa  Majesté. 

Nous  n'essaierons  pas  d'établir  un  parallèle  entre  Henri  et  Nathan 
dans  le  rôle  de  Biju,  le  charron  devenu  choriste.  Ce  personnage,  émi- 
nemment comique,  est  placé  dans  l'action  de  manière  à  ce  que  ses 
effets  soient  immanquables.  Nous  aurions  bien  délié  Nathan  de  ne  pas 
y  faire  rire;  mais  ce  qui  doit  lui  être  compté  en  propre,  c'est  la  fa- 
çon dont  il  a  chanté  l'air  bouffe:  Oui,  des  choristes  du.théâtre. 
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N'oublions  pas  ce  bon  Palianti  qui  a  fort  bien  tenu  sa  partie  dans 
le  célèbre   trio  du  troisième  acte  :  Pendu!  pendu',  pendu!  pendu  l 

En  somme,  la  reprise  du  Postillon  de  Longjiimeau  ne  saurait  qu'être 
approuvée  à  tous  les  points  de  vue  ;  car  elle  sera  profitable  aux  inté- 
rêts de  la  direction,  à  la  réputation  de  Montaubry  et,  par  dessus  tout, 
à  la  mémoire  d'Adolphe  Adam. 

D. 


ANDRÉ  CÂMPRÂ. 

(4"  et  dernier  article.)  (1) 

Le  6  mars  1708,  Campra  faisait  représenter,  cette  fois  en  colla- 
boration avec  Roy,  Hijppodcmiie,  en  cinq  actes  et  un  prologue,  et,  le 
7  juin  1710,  il  remportait,  en  compagnie  de  Danchet,  une  de  ses 
plus  brillantes  victoires.  Les  Fêles  vénitiennes,  ballet-opéra  en  trois 
actes  et  un  prologue,  furent  jouées  soixante-six  fois  sans  interruption; 
on  peut  dire  que  ce  fut  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Campra  et  l'un 
de  ceux  où  il  prouva  le  mieux  la  souplesse  et  la  flexibilité  de  son  ta- 
lent. Toute  la  musique  en  est  vive  et  légère,  comme  il  convient  à 
une  pièce  de  ce  genre,  et  contrastait  singulièrement  avec  celle  de  ses 
grandes  conceptions  dramatiques  telles  qn'Bésione  et  Tancréde.  Ne 
voulant  pas  fatiguer  mes  lecteurs  par  une  nouvelle  analyse,  je  me 
contenterai  d'en  citer  trois  morceaux  ;  d'abord,  le  chœur  du  premier 
acte  : 

Venez,  empressez-vous,  amants,  venez  entendre 
Quel  sera  le  succès  de  vos  soins  amoureux, 

qui  est  gai,  vif,  léger  et  bien  rhythraé  ;  puis,  au  second  acte,   l'air 
de  Filindo  : 

Hâtez-vous,  accourez,  volez  de  toutes  parts, 
repris  ensuite  par  le  chœur,  et  dont  la  mélodie,  très  -  franchement 
dessinée,  est  d'une  excellente  facture  ;  enfin,  le  couplet  de  l'Amour, 
ea  ré  mineur  : 

Ce  n'est  plus  la  mode 
Des  amants  constants, 

qui  est  coupé  comme  un  air  de  complainte  et  qui  a  un  cachet  extraor- 
dinaire; il  est  à  la  fois  très-mélodique,  très-franc  et  très- original. 

Je  me  contenterai  de  mentionner  les  autres  productions  de  Cam- 
pra. Le  12  janvier  1712,  il  donne  Idoménée,  tragédie-opéra  (cinq 
actes  et  un  prologue)  ;  le  6  septembre  de  la  même  année,  les  Amours 
de  Mars  et  de  Vénus,  ballet-opéra  (trois  actes  et  un  prologue),  œu- 
vre faible  et  qui  eut  peu-  de  succès  ;  Téléphe,  tragédie-opéra  (cinq 
actes  et  un  prologue),  fait  son  apparition  le  23  novembre  1713,  et  Ca- 
mille, reine  des  Volsques,  tragédie-opéra  (cinq  actes  et  prologue), 
est  représentée  le  9  novembre  1717.  Les  paroles  de  ces  quatre  ou- 
vrages sont  de  Danchet.  Enfin,  le  9  octobre  i718,  Campra  donne 
encore,  sur  un  poëme  de  Fuzllier,  les  Ages,  opéra-ballet  en  trois 
actes  et  un  prologue. 

A  partir  du  ballet  des  Ages,  plus  de  seize  années  s'écoulèrent  sans 
que  Campra  travaillât  pour  l'Opéra.  Agé  de  plus  de  cinquante-huit 
ans  lors  de  la  représentation  de  ce  dernier  ouvrage,  fatigué  par  de 
longs  travaux,  par  une  production  presque  incessante,  il  éprouvait 
sans  doute  le  besoin  de  laisser  reposer  son  imagination.  Disons  aussi 
que  d'autres  occupations  le  tinrent  en  haleine  et  lui  permirent  de 
donner  carrière  à  son  incroyable  activité.  Après  lui  avoir  accordé, 
par  brevet  en  date  du  5  décembre  1718  et  en  raison  des  services 
qu'il  avait  rendus  à  l'Académie  de  musique,  ime  pension  de  500  li- 
vres, le  roi  le  nomma,  en  1722,  maître  de  sa  chapelle;   la  même 

(1)  Voir  le  n"  40. 


année  il  se  vit  confier,  par  le  prince  de  Conti,  la  direction  de  sa 
musique  particulière ,  et ,  enfin ,  peu  de  temps  après  ,  il  devenait 
maître  des  pages  de  Versailles.  C'est  là  qu'il  eut  pour  élève  André 
Philidor,  le  célèbre  joueur  d'échecs,  artiste  supérieur  qui  devait  pren- 
dre plus  tard  une  place  si  importante  dans  la  galerie  des  composi- 
teurs français. 

C'est  à  ce  moment  de  sa  carrière,  alors  que  parvenu  au  faîte  des 
honneurs,  entouré  de  l'estime  générale,  il  jouissait  d'une  réputation 
légitimement  acquise  et  tenait  la  première  place  parmi  les  artistes  de 
son  temps,  qu'il  lui  arriva  un  accident  qui  pouvait  lui  coûter  la  vie, 
et  fut  fatal  à  son  ami  Cochereau,  chanteur  célèbre  à  cette  époque. 
Sortant,  le  5  mai  1722,  en  compagnie  de  ce  dernier  et  du  composi- 
teur Mouret,  du  palais  du  prince  de  Conti,  il  monta  en  voiture  avec 
ses  deux  compagnons  pour  retourner  chez  lui  ;  mais  à  peine  avaient- 
ils  fait  une  partie  du  trajet  que  la  voiture  vint  à  verser  brusquement. 
Campra  en  fut  heureusement  quitte  pour  quelques  blessures  que  lui 
firent  au  visage  les  fragments  de  vitres  du  carrosse,  qui  avaient  volé 
en  éclats.  Cochereau  et  Mouret  furent  moins  heureux  :  le  premier  eut 
deux  côtes  enfoncées  et  mourut  presque  aussitôt  ;  quant  au  second, 
il  eut  une  jambe  cassée  dans  la  chute.  Aucun  biographe  français,  que 
je  sache,  n'a  mentionné  ce  fait;  c'est  un  auteur  allemand,  Walther, 
qui  le  rapporte  dans  son  Lexique  musical  (1). 

J'ai  dit  que  Campra  resta  environ  seize  années  sans  travailler  pour 
le  théâtre.  Absorbé  par  ses  fonctions  de  maître  de  la  chapelle  royale, 
de  directeur  de  la  musique  du  prince  de  Conti  et  des  pages  de  la 
musique  du  roi,  il  trouva  cependant  le  temps  de  composer  pour  les 
théâtres  particuliers  de  la  cour  plusieurs  divertissements  et  ouvrages 
de  genre  dont  je  m'occuperai  tout  à  l'heure.  Enfin,  le  2/i  février 
1735,  il  reparut  à  l'Académie  royale,  escorté  de  son  fidèle  Danchet, 
et  tous  deux  firent  représenter  Achille  et  Déidamie,  tragédie-opéra 
en  cinq  actes  et  un  prologue.  Malheureusement,  la  verve  des  deux 
amis  était  épuisée  ;  ils  n'avaient  pu  retrouver  les  accents  touchants  et 
pathétiques  de  leur  jeunesse,  et  malgré  tous  leurs  efforts,  la  passion 
leur  ayant  fait  défaut,  ils  n'apportaient  qu'une  œuvre  pâle,  languis- 
sante et  décolorée.  Bref,  Achille  et  Déidamie  fut  trouvé  faible,  le  pu- 
blic l'accueillit  froidement  et  l'ouvrage  ne  fut  représenté  que  huit 
fois.  C'est  à  propos  de  cette  pièce  que  le  poëte  Roy,  —  qui  pourtant 
avait  collaboré  avec  Campra,  ce  qui  aurait  pu  lui  inspirer  plus  de 
générosité,  —  faisant  allusion  à  l'âge  des  auteurs,  s'écria  :  «  Achille 
et  Déidamie  !  Peste  !  ce  ne  sont  point  là  des  jeux  d'enfants.  »  Boissy 
en  fit  une  parodie  qui  fut  jouée  à  la  Comédie-Italienne,  et  dans  la- 
quelle Achille  était  travesti  en  gardeur  de  pourceaux,  Thétis  en  pois- 
sarde de  la  Halle,  et  Ulysse  en  raccoleur  qui  enrôlait  le  fils  de 
Pelée. 

Ce  fut  la  dernière  fois  que  Campra  se  présenta  devant  le  public  ; 
il  avait  atteint  sa  soixante-quinzième  année,  voyait  ses  facultés  dé- 
croître peu  à  peu  et  renonça  pour  toujours  au  théâtre.  11  prit  pourtant 
la  plume  une  fois  encore,  et  écrivit  en  1740,  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans,  une  dernière  partition  ;  mais  ce  fut  pour  le  service  de  la  cour. 

Outre  les  opéras  qu'il  fit  représenter  à  l'Académie  royale ,  Campra 
composa  aussi  un  certain  nombre  d'ouvrages  pour  le  service  particu- 
lier du  roi,  M.  Félis  en  cite  sept:  1°  Vénus,  1698.  —2°  Le  Destin 
du  nouveau  siècle,  1700. —  3"  Les  Fêtes  de  Corinthe,  1717. —  t\°  La 
Fêle  de  l'Ile- Adam,  1722.—  5"  Les  Muses  rassemblées  par  l'Amour, 
1723.—  6°  Le  Génie  de  la  Bourgogne,  1732. —  7°  Les  Noces  de  Vénus, 
1740. 

Vémis,  «  fête  galante  «  en  un  acte,  paroles  de  Danchet,  fut  effec- 
tivement représentée  h  la  cour  en  1698.  Campra  fit  ensuite  ,  sur  un 
poëme  qui  lui  avait  été  fourni  par  le  père  Du  Cerceau  ,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  une  sorte  d'opéra  en  trois  divertissements  et  un  pro- 

(1)  Leipzig,  1732,  in-8°. 


DE  PARIS. 


323 


logue  ;  c'est  celui  qui  avail  pour  titre  le  Destùi  du  nouveau  siècle,  et 
qui  fut  aussi  joué  à  la  cour,  en  1701,  selon  La  Vallière.  J'adopte  la 
date  donnée  par  ce  dernier,  en  raison  du  titre  même  de  l'ouvrage  ; 
l'année  170O  n'étant  point  la  première  du  dix-huitième  siècle,  mais 
bien  la  dernière  du  dix-septième,  il  est  clair  que  le  Destin  du  nouveau 
siècle  n'a  dû  être  représenté  qu'en  1701  ,  comme  pour  souhaiter  la 
bienvenue  à  ce  siècle  qui  s'ouvrait. 

La  Fête  de  l' Ile-Adam,  divertissement  sur  des  paroles  anonymes,  a 
été  joué  à  la  cour,  ainsi  que  les  Muses  rassemblées  par  V Amour,  idylle 
de  Perrin,  l'un  en  1722,  l'autre  en  1723.  Quant  au  Génie  de  la  Bour- 
gogne, je  ne  pense  pas  que  cet  ouvrage  ait  été  écrit  pour  le  service 
du  roi.  Les  auteurs  du  temps  n'en  parlent  aucunement ,  pas  même 
La  Vallière,  dont  les  renseignements  de  ce  genre  sont  si  précis  (1). 

Enfin,  la  dernière  œuvre  de  Campra  fut  un  divertissement  en  trois 
actes  intitulé  les  Noces  de  Vénus  ^  celui-là  même  qu'il  écrivit  en 
1740,  quatre  ans  avant  de  mourir,  et  qui  ne  fut  représenté  qu'en 
17i7. 

Après  une  vie  si  laborieuse ,  si  bien  remplie  et  si  honorable  sous 
tous  les  rapports,  Campra  mourut  à  Versailles  le  29  juillet  1744,  dans 
sa  quatre-vingt-quatrième  année.  Il  fut  inhumé  dans  la  grande  pa- 
roisse de  cette  ville ,  et  on  lui  rendit  de  grands  honneurs.  «  Quel- 
ques jours  après  sa  mort,  dit  Titon  du  Tillet  dans  le  deuxième  sup- 
plément de  son  Parnasse  français,  on  lui  fit  un  service  oià  la  musique 
de  la  chapelle  du,  roi  lui  rendit  les  derniers  devoirs.  Les  ecclésiasti- 
ques de  ce  corps  officièrent;  la  messe  fut  chantée  en  musique,  et  le 
De  profundis  en  faux-bourdon.  » 

A  tous  les  ouvrages  dramatiques  de  Campra,  dont  le  nombre,  on 
l'a  pu  voir,  est  considérable,  il  faut  ajouter  trois  livres  de  cantates , 
qui  ont  été  publiés  (Paris,  Ballard,  années  1708  et  suivantes),  et  cinq 
livres  de  motets  (id.,  1706,  1710,  1713,  etc.).  Je  crois  qu'il  a  publié 
aussi  quelques  autres  compositions  religieuses  ;  enfln,  un  air  très-long- 
temps célèbre  au  xvni"  siècle  et  connu  sous  le  nom  de  la  Furstemberg , 
est  encore  de  lui. 

M.  Fétis  cite  en  outre  quelques  fragments  d'ouvrages  qu'il  attribue 
à  ce  compositeur.  Selon  lui ,  Campra  aurait  écrit  «  plusieurs  airs , 
dont  la  cantatille  Régnez  ,  belle  Thétis ,  pour  l'opéra  de  Thétis  et 
Pelée;  en  1708.   » 

M.  Fétis  ajoute  que  Campra  fit  aussi  «  l'acte  de  Laure  et  Pétrarque 
pour  les  fragments  représentés  au  mois  de  décembre  1711.  »  Des 
fragments  furent  effectivement  représentés  le  3  décembre  1711  ;  je 
n'ai  pu  découvrir  nulle  part  qu'un  des  actes  qui  les  composaient  fût 
intitulé  Laure  et  Pétrarque  ;  mais  comme  le  premier  acte  du  ballet  • 
opéra  de  Campra,  les  Muses,  faisait  partie  de  ces  fragments,  il  ne  se- 
rait pas  impossible  que  cet  acte,  qui,  dans  l'ouvrage  primitif,  s'appe- 
lait la  Pastorale,  eût  pris  le  titre  annoncé  par  M.  Fétis. 

A  partir  de  la  mort  de  LuUy,  Campra  fut  le  premier  musicien  qui 
ait  obtenu  avec  quelques-uns  de  ses  ouvrages  un  succès  éclatant  et 
prolongé.  L'Europe  galante,  le  Carnaval  de  Venise,  Hésione,  Tan- 
crcde,  les  Fêtes  vénitiennes  marquèrent  dans  les  fastes  de  la  musi- 
que française  et  lui  acquirent  parmi  ses  contemporains  une  im- 
mense réputation,  justifiée  par  un  mérite  solide  et  de  réelles  qualités. 
Si  ce  n'était  point,  ainsi  que  le  fait  justement  remarquer  M.  Fétis, 
un  homme  de  génie,  c'était  du  moins  un  talent  d'un  ordre  très- 
élevé.  On  peut  lui  appliquer  d'assez  graves  critiques  de  détail,  mais 


(1)  Ballets,  opéras  et  autres  ouvrages  li/rlques,  par  Lomî-Ciîsar  de  La  Baume 
Le  Blanc,  duc  de  La  Vallière.  —  Paris,  Bauclie,  1760,  in-.S°.  —  C'est  un  catalogue 
complet  et  précieux  de  tous  les  ouvrages  lyriques  représentés,  depuis  l'introduc- 
tion en  France  de  ce  genre  de  spectacle,  soit  à  l'Académie  royale  de  musique,  soit 
à  la  cour,  soit  chez  de  simples  particuliers. 


ces  critiques  n'enlèvent  rien  à  la  valeur  de  ses  ouvrages.  Ainsi,  par 
exemple,  quoique  la  modulation  d'un  ton  dans  son  relatif  soit  chose 
bien  aisée  et  qui,  certes,  ne  pouvait  l'embarrasser,  Campra  se  donne 
rarement  la  peine  de  la  faire,  et  on  peut  lui  reprocher  avec  raison 
d'abuser  du  changement  de  tonahté  sans  se  servir  des  accords  inter- 
médiaires qui  constituent  la  modulation.  De  plus,  il  use  jusqu'à  satiété 
du  style  fugué,  le  plus  fatigant  de  tous  les  stylos  lorsqu'on  l'emploie 
trop  souvent.  Quoique  ce  défaut  lui  soit  commun  avec  tous  les  musi- 
ciens de  son  temps,  on  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  qu'un  artiste 
de  sa  valeur  l'ait  poussé  aussi  loin.  11  néglige  aussi  parfois  son  rem- 
plissage au  point  de  laisser  échapper  de  sa  plume  des  incorrections 
assez  choquantes.  Enfin,  ses  périodes  ne  sont  pas  toujours  nettement 
déterminées,  et  ses  cadences,  souvent  trop  courtes,  tombent  d'une 
façon  si  imprévue  qu'il  arrive  maintes  fois  que,  se  croyant  à  peine 
arrivé  au  milieu  d'une  phrase,  on  est  surpris  et  choqué  de  la  voir  se 
conclure  brusquement  et  inopinément. 

Mais  à  côté  de  ces  défauts,  —  péchés  véniels  chez  un  homme  qui 
cultive  un  art  dont  la  forme,  encore  hésitante,  n'a  pas  été  définiti- 
vement arrêtée,  —  combien  de  qualités  remarquables  !  Campra  pos- 
sède l'instinct  inné  qui  fait  rendre  exactement  au  compositeur  le  sens 
des  paroles.  Jamais  il  n'est  à  côté  de  la  situation,  qu'il  saisit  au  con- 
traire avec  un  tact  exquis,  et  dont  il  rend  merveilleusement  toutes  les 
nuancés,  grâce  à  la  souplesse  et  à  la  flexibilité  de  son  talent.  Tendre 
et  pathétique,  touchant  et  passionné  lorsqu'il  se  trouve  aux  prises 
avec  des  caractères  tels  que  Tancrède,  Hésione  ou  Clorinde ,  il  de- 
vient gai,  badin  et  charmant  lorsqu'il  doit  mettre  en  scène  les  folies 
du  carnaval  vénitien  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  trouver  des  ac- 
cents sauvages  et  terribles  pour  retracer  les  fureurs  de  Neptune, 
le  fougueux  souverain  des  ondes.  II  a  la  grâce  et  la  gaieté  ;  il  a  aussi 
la  tendresse  et  la  mélancolie,  il  a  enfin  la  grandeur  et  la  passion. 
Doué  de  qualités  ainsi  diverses  et  multiples,  il  ne  ressemble  à  aucun 
des  musiciens  qui  ont  vécu  à  son  époque  ou  à  peu  près.  Sa  grâce 
n'a  pas  la  naïveté  si  charmante  de  celle  de  Mouret  ;  c'est  une  grâce 
coquette,  frondeuse  pourrait-on  dire,  et  à  laquelle  semble  s'unir  la 
malignité.  Lorsqu'il  aborde  un  sujet  pathétique,  son  style  n'est  pas 
lourd  et  emphatique,  prétentieux  et  compassé  comme  celui  de  Mon- 
donville;  il  a  la  vraie  grandeur,  et  s'exprime  comme  il  convient. 
Enfin,  sa  mélodie  est  franche,  parfois  originale,  et  son  orchestration, 
qui,  par  malheur  et  comme  je  l'ai  dit. plus  haut,  est  souvent  entachée 
d'incorrections,  ne  manque  ni  de  vigueur  ni  de  sonorité. 

Si,  de  plus,  on  veut  bien  se  readre  compte  de  la  fécondité  d'une 
imagination  qui  lui  permit  de  composer  quatorze  grands  ouvrages 
dont  la  plupart  avaient  cinq  et  six  actes,  de  remettre  à  la  scène,  en 
les  arrangeant,  quatre  opéras  qui  n'étaient  point  de  lui,  mais  au.'i- 
quels  il  fit  des  changements  et  des  additions  considérables,  sans  ou- 
blier les  pièces  de  genre  qu'il  fit  pour  la  cour,  non  plus  qu'une 
grande  quantité  de  cantates,  de  motets  et  d'autres  compositions  re- 
ligieuses, on  comprendra  que  si  Campra  ne  possédait  pas- les  qualités 
d'initiative  et  de  divination  sans  lesquelles  il  n'est  pas  de  génie  pos- 
sible, il  sut  du  moins  maintenir  dignement  son  art  à  la  hauteur  que 
celui-ci  avait  atteinte  avant  lui.  En  un  mot,  Campra  fut  le  digne 
précurseur  de  Rameau,  et  il  eut  la  franchise  d'avouer  son  infériorité 
à  l'égard  de  celui  qui  devait  le  faire  oublier,  franchise  d'autant  plus 
louable  que  Rameau,  à  ses  débuts,  avait  plus  de  détracteurs.  C'est,  en 
effet,  lors  de  la  représentation  à'Bippolijle  et  Aride,  le  premier 
ouvrage  de  celui  qui  devait  plus  tard  enrichir  la  scène  française  de 
tant  de  magnifiques  chefs-d'œuvre,  que  le  prince  de  Conti,  voyant 
l'opposition  violente  qui  se  manifestait  contre  le  nouvel  opéra,  de- 
manda à  Campra  son  opinion  à  ce  sujet:  «Monseigneur,  répondit 
noblement  Campra,  il  y  a  dans  cette  partition  de  quoi  faire  dix  opé- 
ras ;  cet  homme-là  nous  éclipsera  tous.  » 


324 


HEVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


Je  ne  crois  pouvoir  mieux  terminer  qu'en  citant  ces  paroles  ,  qui 
démontrent  à  la  fois  la  sincérité  de  son  caractère  et  la  hauteur  de 
son  intelligence, 

Arthur  POUGIN. 
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CATAIiAIVI    (  Angélique  ). 

(2e  et  dernier  article)  (1). 

Vers  le  mois  d'octobre  1806  Mme  Catalani  se  rendit  à  Londres; 
c'était  là  que  l'attendait  une  fortune  qui  n'avait  point  eu  d'exemple 
jusqu'alors,  bien  qu'elle  eût  déjà  donné  à  Madrid  et  à  Paris  des  con- 
certs d'un  produit  immense.  Elle  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  sé- 
duire les  Anglais  ;  d'abord  la  beauté  extraordinaire  de  sa  voix,  qualité 
qu'aucune  autre  ne  saurait  remplacer  pour  les  masses  populaires  ; 
puis  son  maintien  noble  et  décent  ;  son  port  de  reine,  qui  ne  pouvait 
manquer  de  plaire  à  la  haute  société  ;  enfin  son  dédain  pour  la  cour 
nouvelle  de  Napoléon,  et  le  choix  qu'elle  avait  fait  de  l'Angleterre 
pour  le  théâtre  de  sa  gloire  ;  tout  concourait  à  la  faire  non-seulement 
admirer,  mais  aimer  par  les  habitants  de  la  Grande-Bretagne.  Dans 
une  seule  saison  théâtrale  qui  ne  durait  que  quatre  mois,  elle  gagnait 
environ  180,000  francs,  y  compris  la  représentation  à  son  bénéfice. 
Outre  cela,  elle  gagnait  dans  le  même  temps  environ  60,000  francs 
dans  les  soirées  et  concerts  particuliers.  On  lui  a  donné  jusqu'à 
200  guinées  pour  chanter  à  Drury-Lane  ou  à  Covent-Garden  Godsave 
ihe  King  et  Bule  Britannia,  et  2,000  livres  sterling  lui  furent  payées 
pour  une  seule  fête  musicale.  Lorsque  les  théâtres  de  Londres  étaient 
fermés,  elle  voyageait  dans  les  divers  comtés,  en  Irlande  ou  en 
Ecosse,  et  en  rapportait  des  sommes  énormes.  Ses  richesses  auraient 
égalé  les  plus  grandes  fortunes,  si  elle  n'eût  eu  pendant  son  séjour 
en  Angleterre  un  train  presque  royal.  Un  seul  fait  pourra  faire  juger 
de  la  dépense  de  sa  maison  :  dans  une  seule  année,  le  compte  de  la 
bière  fournie  à  ses  domestiques  s'éleva,  dit-on,  à  cent  trois  livres 
sterling.  On  assure  d'ailleurs  que  d'autres  causes,  indépendantes  de 
ses  dépenses  personnelles,  absorbaient  une  grande  partie  de  ce  qu'elle 
gagnait,  car  son  mari  dissipait  au  jeu  des  sommes  énormes. 

Après  un  séjour  de  sept  ans  à  Londres,  l\lme  Catalani  retourna  à 
Paris,  au  moment  de  la  Restauration.  Le  roi  Louis  XVIII,  qui  l'avait 
entendue  et  admirée  en  Angleterre,  lui  accorda  la  direction  du  théâ- 
tre Italien,  avec  une  subvention  de  160,000  francs;  mais  elle  ne 
jouit  pas  longtemps  des  avantages  de  cette  entreprise,  car  elle  se 
crut  obligée  de  s'éloigner  de  Paris,  au  retour  de  Napoléon,  en  1815. 
Pendant  les  Cent-Jours,  et  dans  les  premiers  mois  de  la  seconde  res- 
tauration, elle  voyagea  en  Allemagne,  se  rendit  à  Hambourg,  et  de 
là  passa  en  Danemark  et  en  Suède.  Partout  elle  excita  la  même  ad- 
miration, le  même  enthousiasme.  Son  retour  en  France  eut  lieu  par 
,1a  Hollande  et  la  Belgique.  Amsterdam  et  Bruxelles  furent  les  villes 
où  elle  s'arrêta  le  plus  longtemps  ;  elle  y  donna  beaucoup  de  con- 
certs. 

De  retour  à  Paris,  elle  y  reprit,  en  1816,  la  direction  du  théâtre 
Italien.  Alors  commença  pour  ce  spectacle  une  époque  de  décadence 
qui  se  termina  par  sa  ruine  et  par  la  clôture  du  théâtre.  Le  public, 
engoué  de  Mme  Catalani,  n'allait  à  l'Opéra  bouffe  que  pour  l'entendre. 
Valabrègue  profita  de  cette  disposition  pour  en  écarter  les  talents  qui 
auraient  pu  briller  de  quelque  éclat  à  côté  de  sa  femme.  L'orchestre 

(1)  Voir  le  n°  40. 


et  le  chœur  furent  aussi  soumis  à  des  réformes  économiques,  au 
moyen  de  quoi  la  subvention  royale  tout  entière  était  devenue  le  bé- 
néfice de  l'entreprise.  Ce  n'est  pas  tout  encore.  La  plupart  des  opé- 
ras qu'on  représentait  étaient  des  espèces  de  pastiches  où  il  y  avait 
de  la  musique  de  tout  le  monde,  excepté  des  auteurs  dont  l'affiche  in- 
diquait les  noms.  Les  morceaux  d'ensemble  étaient  coupés  ou  sup- 
primés, et  des  variations  de  Rode,  des  concertos  de  voix  ou  le  fa- 
meux Son  regina  en  prenaient  la  place.  Au  commencement  de 
mai  1816,  Mme  Catalani,  abandonnant  la  direction  de  son  théâtre 
à  des  régisseurs,  se  rendit  à  Munich  pour  y  donner  des  représenta- 
tions ou  des  concerts.  Elle  alla  ensuite  en  Italie,  et  ne  revint  à  Paris 
qu'au  mois  d'août  1817.  Enfin,  au  mois  d'avril  de  l'année  suivante, 
elle  abandonna  la  direction  du  théâtre  Italien  et  reprit  le  cours  de  ses 
pérégrinations.  Elle  avait  fait  un  arrangement  avec  Mme  Gail,  pour 
que  celle-ci  l'accompagnât,  lui  préparât  ses  morceaux  et  ses  accom- 
pagnements d'orchestre,  comme  avait  fait  autrefois  Puccitta,  à  Londres 
et  à  Paris.  Au  mois  de  mai,  elles  partirent  pour  Vienne;  mais  à  peine 
arrivées  dans  cette  capitale,  elles  cessèrent  de  s'entendre;  des  nuages 
survinrent:  Mme  Gail  revint  à  Paris,  et  la  cantatrice  continua  son 
voyage.  Il  dura  près  de  dix  ans.  Lorsque  Mme  Catalani  quitta  Paris, 
sa  voix  n'était  plus  ce  qu'elle  avait  été,  relativement  à  son  étendue 
dans  le  haut  surtout  ;  néanmoins  elle  était  encore  très-belle,  puis- 
sante, et  avait  conservé  toute  s>n  souplesse;  mais  elle  ne  tarda  pas  à 
s'altérer. 

Le  prestige  de  la  grande  renommée  de  la  cantatrice  n'était  point 
encore  dissipé  :  beaucoup  de  gens  allaient  l'entendre  par  curiosité; 
ceux  qui  ne  l'avaient  point  entendue  dans  sa  jeunesse  se  persuadaient 
qu'elle  était  encore  ce  qu'elle  avait  été  :  le  plus  grand  nombre  l'ap- 
plaudissait sur  la  foi  de  sa  réputation.  Mme  Catalani  visita  tour  à  tour 
toutes  les  cours  de  l'Allemagne,  parcourut  l'Italie,  revint  à  Paris,  où 
elle  chanta  sans  succès,  visita  la  Pologne,  la  Russie,  et  retourna  dans 
le  nord  de  l'Allemagne  en  1827.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'elle  se  fit 
entendre  à  Berlin  pour  la  dernière  fois,  et  qu'elle  prit  la  résolution 
de  cesser  de  chanter  en  public.  Elle  avait  acheté  une  jolie  maison  de 
campagne  dans  les  environs  de  Florence  ;  elle  s'y  retira,  après  avoir 
vécu  quelque  temps  à  Paris,  dans  un  petit  cercle  d'amis,  avec  le  cha- 
grin de  voir  qu'il  restait  à  peine,  dans  la  population  de  cette  ville, 
un  souvenir  de  ce  qu'elle  avait  été  autrefoi-i. 

Comme  actrice,  Mme  Catalani  a  toujours  eu  quelque  chose  d'étrange 
à  la  scène  ;  je  ne  sais  quoi  de  convulsif  dans  les  gestes  et  d'égaré  dans 
les  yeux.  Ses  amis  les  plus  intimes  assurent  qu'il  lui  était  aussi  pé. 
nible  de  chanter  dans  l'opéra  qu'il  lui  était  agréable  de  se  faire  en- 
tendre dans  un  concert  ;  car  elle  avait  naturellement  beaucoup  de  ti- 
midité. De  là  vient  qu'elle  s'efforçait,  et  que,  dans  l'action  dramatique, 
elle  dépassait  presque  toujours  le  but,  de  crainte  de  rester  en  deçà. 
Élevée  dans  un  couvent,  elle  était  restée  pieuse.  De  mœurs  pures  et 
modestes,  elle  a  été  bonne  épouse  et  bonne  mère.  Généreuse ,  bien- 
faisante, elle  a  fait' beaucoup  d'aumônes,  et  l'on  estime  le  produit  des 
concerts  qu'elle  a  donnés  au  profit  des  pauvres  à  plus  de  deux  mil- 
lions. On  assure  qu'elle  avait  fondé  dans  sa  terre  une  école  de  musique 
où  elle  enseignait  le  chant  à  un  certain  nombre  de  jeunes  filles. 
Mme  Catalani  est  morte  du  choléra,  à  Paris,  le  12  juin  1849. 

On  a  imprimé  beaucoup  de  brochures  biographiques  et  autres  sur 
cette  cantatrice  ;  les  plus  importants  sont  :  i°  Mewroiim  Catalani, 
Gcschiedentst  van  liel  vroegste  ontwikkebing ,  etc.  (Mme  Catalani, 
histoire  de  son  talent  précoce,  etc.),  en  hollandais;  Amsterdam,  1815, 
in-8",  portrait. —  2°  Veber  Madame  Valahrègue-Catalani,alsSœngerin, 
Scliauspielerin,  elc.  (Sur  Mme  Valabrègue-Catalani  comme  cantatrice, 
actrice,  etc.,  par  Georges-Louis-Pierre  Sievers);  Leipsick,  1816, in-8". 
—  û"  Sig7iora  Angelica  Catalani,  Beleuchlitng  ihres  Lebensund  Cha- 
rakters,  ncbst  cincr  Beschreibimg   ihres    Gesanges    (Mme  Angélique 
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Catalani.  Description  de  sa  vie  et  de  son  caractère,  suivie  d'observa- 
tions sur  son  chant);  Hambourg,  1819,  in-8".  —   4"  Catalani-Vala- 
brègue,  Mographische  Skizz-e  (Esquisse  biographique  de  Mme  Catalani- 
Valabrègue,  par  Ernest  de  Winzingerode)  ;  Casse! ,  1825,  in-8°. 
•  FÉTIS  père. 


DNE  LETTRE  DE  BELlOl. 

La  Gazzetta  musicale  de  Milan  publie  un  recueil  de  lettres  iné- 
dites, adressées  à  l'éditeur  Giovanni  Ricordi,  par  des  compositeurs 
célèbres. 

La  première  est  de  Bellini,  qui  l'écrivait  de  Puteaux  près  de  Neuilly, 
le  ih  juin  1834.  H  s'y  trouve  quelques  passages  curieux  par  rapport 
au  caractère  de  l'artiste,  à  sa  manière  de  travailler  et  à  la  vive  recon- 
naissance qu'il  ressentait  pour  la  ville  de  Milan,  où  il  avait  donné  ses 
quatre  meilleurs  ouvrages. 

Bellini  commence  par  engager  l'éditeur  à  envoyer  un  fondé  de  pou- 
voir à  Paris,  pour  traiter  de  la  propriété  de  l'ouvrage  qu'il  était  alors 
en  train  d'écrire,  les  Puritains,  et  puis  il  continue  en  ces  termes  : 

Permettez-moi  de  vous  faire  une  demande.  Voulez-vous  vous  obliger  à 
acheter  la  propriété  de  l'édition  des  ouvrages  que  je  pourrai  écrire  dans 
le  cours  de  1835  à  1838,  propriété  limitée  aux  seuls  Etats  autrichiens? 
De  plus,  vous  pourriez  donner  la  partition  au  théâtre  oui  vous  plaira; 
mais  la  partition  sera  en  même  temps  votre  propriété  et  la  mienne  ; 
vous  et  moi  la  donnerons  à  qui  la  demandera.  Ainsi,  vous  jouirez  du 
profit  des  théâtres  qui  s'adresseront  à  vous,  comme  moi  de  ceux  qui 
s'adresseront  à  moi.  Mais,  par  délicatesse,  je  vou=  préviens  que  je  n'use- 
rai pas  de  cette  faculté  avant  que  cinq  ou  six  théâtres  d'Italie  aient  reçu 
la  partition  de  vous.  Je  vous  laisserai  sûrement  tous  les  théâtres  de  Mi- 
lan, et  vous  pourrez  la  vendre  à  Lisbonne,  en  Espagne  et  à  Londres,  si 
si  elle  ne  m'est  pas  demandée  à  moi,  et  à  tant  d'autres  petits  théâtres 
avec  lesquels  vous  êtes  en  relation.  iVlaIntenant,  pour  ces  préroga- 
tives, voulez-vous  me  donner  4,000  francs?  C'est  la  seule  demande  qui 
n'oblige  ni  vous  ni  moi.  r.épondez-moi  seulement  si  cela  vous  con- 
vient. Je  le  désire,  dans  le  but  d'empéoher  une  fois  pour  toutes  les  in- 
fâmes d'instrumenter  mes  partitions.  Je  voudrais  forcer  les  principaux 
théâtres  à  les  prendre  chez  moi  ou  chez  vous.  Alors  il  sera  inutile  aux 
pirates  de  faire  de  la  dépense,  car  cela  ne  vaudra  pks  la  peine  pour  les 
vendre  à  Bergame,  Bologne  ou  Ancône.  Ces  théâtres,  comme  taut  d'au- 
tres delà  même  force,  vous  reviendraient;  car  je  ne  connais  même 
pas  le  nom  de  leurs  directeurs.  Uépondez-moi  après  avoir  fait  vos 
réflexions,  et  souvenez-vous  que  Bellini  ne  fait  plus  de  demande  à  Ri- 
cordi, par  rapport  au  prix.  Réfléchissez  donc  seulement  si  cela  vous  con- 
vient ou  non,  et  écrivez-le-moi  clairement. 

M.  D...  'V'...  m'a  fait  dire  par  MmeT...  qu'il  avait  l'intention  de  m'en- 
gager  si  j'y  consentais.  11  le  lui  a  dit  sur  la  scène  de  la  Scala  un  soir 
qu'elle  allait  visiter  la  Malibran  qui  veuait  de  chanter  la  Norma.  J'ai 
pris  tout  cela  pour  une  galanterie,  et  je  n'ai  répondu  â  Mme  T...  ni  oui, 
ni  non.  Mais  dans  ma  réponse  perçait  le  bon  souvenir  que  j'ai  conservé 
précieusement  pour  Milan,  pays  â  qui  je  dois  ma  fortune,  où  j'ai  écrit 
les  quatre  opéras  que  j'aime  le  mieux.  Que  puis-je  dire  de  plus?  J'aime 
Milan  comme  la  chose  la  plus  chère  que  je  puisse  posséder.  Mais  il  m'a 
été  dit  que  le  public  a  épousé  les  questions  qui  nous  séparent,  Mme  T... 
et  moi,  et  qu'il  est  irrité  contre  moi.  Je  vous  jure  que  cette  absurdité 
m'a  bien  fait  rire.  Comment  se  peut-il  faire  que  certaines  perso.-nies 
veuillent  avoir  la  satisfaction  de  savoir  tous  les  motifs  d'une  relation 
rompue,  et  que  d'autres  se  mettent  en  tête  des  faits  qui  n'ont  aucune 
probabilité.  De  pareilles  circonstances  me  font  mettre  en  doute  s'il  me 
convient  ou  non  d'aller  à  Milan  pour  y  composer  en  ce  moment.  Je 
suis  en  traité,  comme  vous  le  savez,  avec  Naples,  qui  m'a  fait  une  offre 
â  laquelle  je  ne  pourrais  répondre  sans  voir  d'abord  l'avantage  que  je 
pourrais  retirer  de  la  propriété  entière  qu'on  m'y  olïre.  Je  crois  que  je 
vais  combiner  plusieurs  ouvrages  avec  D...  ;  et  si  j'y  trouve  mes  con- 
venances, je  continuerai  volontiers  mon  traité  avec  lui.  Mais  il  faut  le 
persuader  de  ne  pas  songer  à  quelques  milliers  de  francs  de  plus  ou  de 
moins;  car  cela  mérite  bien  réflexion  et  récompense  d'écrire  trois  ou 
quatre  opéras  en  un  an,  tandis  que  d'autres  n'eu  écrivent  qu'un  en 
deux  ou  trois  ans.  Et  puis  quand  j'en  ai  eu  le  temps,  n'ai-je  pas  employé 
toutes  mes  forces  pour  faire  réussir  mes  ouvrages?  N'en  ai-je  pas  trouvé 
heureusement  la  récompense  dans  le  bon  accueil  du  public?  La  A'orma, 
qui  parut  avoir  un  début  si  malheureux,  n'est- elle  pas,  par  les  jour- 
naux allemands,  appelée  le  plus  beau  et  le  plus  profond  de  mes  opéras? 


Je  ne  peux  donc  voir  avec  indifférence  les  plaintes  des  directeurs  sur 
les  prix'queje  demande.  Est-ce  que  je  ne  pourrais  écrire  encore  quatre 
opéras  en  un  an?  Mais  je  ruinerais  ma  réputation,  et  j'aurais  le  re- 
mords de  tromper  qui  me  paie.  N'ai-je  pas  écrit  la  Sonnambula  du  11 
janvier  au  6  mars?  Hais  ce  fut  un  accident,  et  puis  j'avais  déjà  quel- 
ques réminiscences  de  mon  Ernani  qui  avait  été  défendu.  Mais  la  Béa- 
trice et  Zaïre  porteront  toujours  l'empreinte  d'avoir  été  conçues  en  i>eu 
de  jours  et  peu  de  nuits.  Qu'on  examine  donc  la  vérité  et  les  degrés  de 
probabilité  de  la  réussite,  mais  sans  esprit  de  partialité,  et  on  trouvera 
que  je  n'ai  pas  tort  si  à  la  fin  de  l'année  je  veux  avoir  gagné  autant  que 
mes  collègues,  eux  en  écrivant  quatre  opéras  et  moi  un  seul.  Si  VL  D. 
vous  en  parle,  vous  pouvez  lui  manifester  mon  désir  que  la  chose  se 
fasse  pour  plusieurs  ouvrages  comme  pouf  Naples  ;  on  pourra  ainsi 
aplanir  toutes  les  difficultés.  Il  me  semble  que  je  vous  ai  tout  dit. 

Adieu,  mon  cher  Ricordi.  Répondez-moi  sur  toutes  choses  avec  pré- 
cision. Mes  embrassements. 

Votre  très-affectionné, 

Peluni. 


CONCERTS  DES  CHAMPS-ELYSÉES. 


Puisque  la  belle  saison  s'est  prolongée  au  delà  de  ses  limites  orii- 
naires,  M.  Ch,  de  Besselièvre  a  eu  grandement  raison  de  prolonger 
aussi  les  concerts  par  lui  fondés  aux  Champs-Elysées.  Dimanche  der- 
nier, par  une  chaleur  tropicale,  la  foule  en  prenait  le  chemin,  et  ve- 
nait s'y  rassasier,  de  deux  heures  et  demie  à  cinq  heures,  des  jouis- 
sances mélodiques  et  harmoniques  que  lui  servait  un  excellent  orches- 
tre conduit  pour  la  première  fois  par  Arban. 

L'avènement  du  célèbre  artiste  aux  concerts  des  Champs  -Élysées 
s'est  fait,  comme  cela  devait  être,  à  trois  titres  différents.  Arban  s'est 
posé  comme  chef,  comme  soliste  et  comme  compositeur.  11  a  dirigé 
avec  ou  sans  répétition,  des  morceaux  difficiles ,  les  ouvertures  de  la 
Muette  et  du  Pré  aux  clercs;  il  a  enchanté  l'auditoire  en  exécutant 
avec  la  supériorité  que  personne  ne  lui  conteste,  la  cavatine  et  les 
variations  de  Béatrice  di  Tenda;  enfin  il  a  donné  une  idée  de  sa 
manière  d'entendre,  d'interpréter,  d'arranger  la  musique  des  grands 
maîtres,  en  faisant  exécuter  sa  grande  et  belle  fantaisie  sur  les  motifs 
de  Robert  le  Diable.  Il  y  a  peu  de  jours  nous  entendions  une  autre 
fantaisie  de  lui  sur  le  Prophète,  succédant  à  celle  des  Huguenots,  de 
VÉtoile  du  Nord,  du  Pardon  de  Ploërmel.  Toutes  ces  fantaisies,  que 
nous  voudrions  appeler  d'un  autre  nom,  sont  des  résumés  complets , 
marchant  dans  leur  genre  au  niveau  des  œuvres  originales,  et  en  dé- 
roulant les  beautés  dans  un  ordre  parfait ,  avec  des  gradations,  des 
nuances  et  des  liaisons  qui  ne  témoignent  pas  moins  en  faveur  du 
savoir  que  de  l'habileté  pratique.  Bien  arranger  n'est  chose  ni  facile, 
ni  vulgaire,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  l'étranger  même  nous  em- 
prunte beaucoup  de  nos  arrangements,  et  ceux  d' Arban  de  préférence 
à  tous  les  autres. 

Plus  de  trois  mille  personnes  assistaient  au  dertiier  concert  des 
Champs-Elysées,  él  probablement  il  n'y  aura  pas  moins  d'empresse- 
ment à  s'y  rendre  aujourd'hui,  pourvu  que  le  ciel  soit  propice.  En 
résumé,  M .  Ch.  de  Besselièvre  ne  pouvait  mieux  clore  la  présente 
saison,  ni  mieux  annoncer  la  prochaine,  qu'en  plaçant  ses  concerts 
sous  la  direction  d'un  artiste  tel  qu' Arban,  véritable  fils  de  ses 
œuvres,  leur  devant  toute  sa  renommée  et  possédant  un  triple 
talent. 
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COHCERTS  POPULAIRES  DE  MUSIQUE  CLASSIQUE. 

C'est  d'une  fondation  nouvelle  qu'il  s'agit,  et  nous  ladevTons  encore 
à  l'homme,  au  musicien  qui  a  créé  la  Société  des  jeunes  artistes' du 
Conservatoire.  Celle-ci,  que  nos  lecteurs  connaissent  du  reste,  avait 
pour  but  de  constituer  un  orchestre  d'élile,  toujours  prêt  à  essayer, 
à  faire  connaître,  lorsqu'elles  en  sont  dignes,  les  œuvres  symphoni- 
ques  de  nos  jeunes  compositeurs.  On  sait  comment  cette  mission  a 
éic  remplie,  et  certainement  ce  n'est  point  à  la  Société  qu'il  faut  s'en 
prendre,  si  elle  n'a  pas  révélé  beaucoup  d'autres  vrais  symphonistes 
que  MM.  Gounod,  G0UV7,  Sainl-SaGns,  etc.  :  confions-nous  à  l'avenir 
pour  en  augmenter  le  nombre. 

En  créant  aujourd'hui  un  Concert  populaire  de  musique  classique. 
M.  Pasdeloup  se  propose  évidemment  d'initier  la  multitude  aux  jouissan- 
ces que  peut  procurer  l'art  musical  dans  son  expression  la  plus  élevée. 
Et  le  moment  n'en  semble-t-il  pas  venu?  Partout  la  musique  pénètre  : 
pas  la  moindre  bourgade  qui  n'ait  SDn  orphéon,  sa  musique  d'harmo- 
nie. L'enseignement  gratuite  du  chant  dans  les  écoles  communales 
forme  chaque  année  une  population  de  musiciens-:  il  devient  donc 
utile,  indispensable  de  former  le  goût  de  ces  masses,  en  leur  procu- 
rant le  moyen  d'entendre,  au  meilleur  marché  possible,  les  chefs- 
d'œuvres  des  maîtres  ,  ainsi  que  les  grands  artistes  qui  honorent 
leur  temps  et  leur  pays. 

Donc,  M.  Pasdeloup  inaugurera  sa  fondation  nouvelle,  en  donnant 
le  dimanche,  27  octobre,  à  2  heures,  un  grand  concert  dans  l'en- 
ceinte du  Cirque  Napoléon.  Nous  en  publierons  le  programme,  en  y 
ajoutant  tous  les  détails  que  nous  jugerons  de  quelque  avantage  pour 
une  institution  dont  nous  désirons  vivement  le  succès. 


NOUVELLES. 


,*,  Au  Uicàtre  impérial  de  l'Opéra,  h  l'npMc  a  été  joué  lundi  ;  c'est 
Xlme  Tedesco  qui  ch-intait  le  rôle  de  Fidi^s,  dans  lequel  son  admirable 
voix  se  déploie  avec  tant  de  puissance  dramatique  :  aussi  le  chef-d'œuvre 
de  Meyerbeer  lui  doit-il  une  bonne  part  de  l'effet  qu'il  a  produit  dans 
celte  représentation,  remarquable  h  tous  égards.  —  Mercredi,  le  Papillon 
composait  le  spectacle.  —  Vendredi,  la  reprise  de  Pierre  de  Médias  de- 
vait avoir  lieu  pour  les  débuts  de  Faure,  dont  la  santé  est  entièrement 
remise;  mais  une  nouvelle  indisposition  de  Mme  Gueymard  l'a  encore 
fait  ajourner,  et  l'on  a  donné  Guillaume  Tell. 

,*»  Une  dernière  répétition  géni^.rale  (VÂlceUe  doit  avoir  lieu  mardi 
soir,  et  la  première  représentation  de  l'œuvre  de  Gluck  est  annoncée 
pour  vendredi  prochain.  C'est  le  jeune  ténor  Grizy  qui  ch.antera  le  rôle 
d'Apollon. 

»*,  Après  une  audition  qui  lui  a  été  favorable,  le  ténor  Louault  doit 
débuter  prochainement  dans  Guillaume  Tell  ;  il  chantera  ensuite  dans  le 
Prophète  et  la  Juive. 

»*»  A  rOpéra-Comique,  le  Poslilkm  de  Loihjjumeau  et  les  ifousquelatres 
de  la  reine  se  sont  partagé  l'affiche  pendant  toute  la  semaine.  L'œuvre 
facile  et  joyeuse  d'Adolphe  Adam  n'a  pas  tardé  à  reconquérir  son  succès 
populaire. 

»*,  Mme  Dgalde  vient  d'être  condamnée  par  défaut  à  payer  à  .M.  Beau- 
mont  le  maximum  de  la  recette  et  a  formé  opposision  i  ce  jugement. 

,*,  Mlle  Saint-Urbain  et  M.  Capoul  répètent  les  rôles  de  Catherine  et 
de  Dalinouitz  de  l'Etoile  du  Sord. 

,*»  On  annonce  l'engagement,  comme  ténor,  de  M.  Buzin ,  qui  avait 
été  jusqu'à  présent  intéressé  dans  une  des  principales  charges  d'agent 
de  change.  Le  nouveau  pensionnaire  de  l'Opéra-Comique  est,  dit-on,  fort 
bon  musicien  et  doué  d'une  voix  très  sympathique. 

»*»  Le  théâtre  Italien  a  repris  l'autre  samedi  la  Sonnambula,  dans  la- 
quelle Mlle  Marie  Battu  chantait  le  rôle  d'Amina,  et  Belart  celui  d'El- 
vino.  Tagliafico  faisait  sa  rentrée  dans  celui  du  comte.  L'œuvre  char- 


mante de  Bellini  a  été  fort  bien  rendue,  et  pourtant  Semiramide  l'a 
remplacée  après  deux  soirées.  Mmes  Peoco  et  Alboni  chantaient  les 
rôles  de  la  reine  et  d'Arsace  avec  le  rare  talent  qu'on  leur  connaît.  Un 
début  avait  lieu  dans  le  rôle  d'Assur,  celui  de  Eeneventano ,  chanteur 
que  nous  ne  jugerons  pas  définitivement  sur  une  première  épreuve. 

»*,  Aujourd'hui  dimanche  on  donnera  le  Barbier  pour  la  rentrée  de 
Mario  dans  le  rôle  d'Almaviva.  , 

,%  Incessamment  la -WarJ/i,  de  Flotow,  pour  les  débots  de  Mme  Volpom. 

,*,  M.  Délie  Sedie,  qui  vient  d'arriver,  a  obtenu  beancoup  de  bravos 
à  Londres,  et  débutera  dans  le  Ballo  in  Maschera. 

,*,  Mlle  Trebelli  ne  rentrera  qu'au  mois  de  janvier.  En  attendant, 
M.  Calzadû  vient  d'engager  un  autre  contralto  qui  arrive  des  théâtres 
étrangers  avec  une  brillante  réputation,  JIme  Philippe. 

,*»  Jeudi  a  eu  lieu  au  théâtre  Lyrique  une  représentation  extraordi- 
naire au  bénéfice  de  la  caisse  de  l'Association  des  artistes  dramatiques. 
Le  spectacle,  qui  avait  attiré  beaucoup  de  mande,  se  composait  dune 
pièce  du  Théâtre-Français,  du  Toréador,  chanté  par  Mme  Ugalde,  Laget 
et  Dattaille,  des  D«uc  cadis  et  d'un  intermùde  musical,  dans  lequel  on  a 
entendu  .Saints-Foy,  Monjauze,  Mlle  Girard  et  les  sœurs  Julia,  deux 
violonistes  de  cinq  et  neuf  ans,  qui  viennent  d'obtenir  un  succès  prodi- 
gieux en  Angleterre. 

,*,  Un  opéra-comique  en  deux  actes,  paroles  de  M.  E.  Plouvier,  mu- 
sique de  M.  Michel  Bergson,  le  Sid  des  vautours,  a  été  reçu  au  théâtre 
Lyrique,  ainsi  qu'un  acte,  la  .Maîtresse  du  régent,  paroles  de  M.  Furpille, 
musique  de  M.  Granger.  On  sait  que  M.  Bergson  est  auteur  de  divers 
opéras,  joués  avec  succès  en  Italie  et  en  Allemagne,  parmi  lesquels 
.Maria  di  Pwhan,  qui  a  été  fort  applaudi  à  Vienne  et  à  Berlin. 

,*,  Les  recettes  des  théâtres  ,  concerts ,  bals  et  spectacles  de  tout 
genre  .«e  sont  élevées  à  la  somme  totale  de  1,216,013  fr.  88  c.  pendant 
le  mois  de  septembre  dernier. 

»•»  Hier,  l'Académie  des  beaux-arts  a  tenu  la  séance  annuelle  qui  ordi- 
nairement a  lien  le  premier  samedi  d'octobre  pour  la  distribution  des 
prix,  et  l'exécution  de  la  cantate  couronnée.  MM.  Battaille,  Warot  et 
.Mlle  Monrosc  ont  chanté  celle  de  M.  Dubois,  élève  de  MM.  Ambroise 
Thomas  et  F.  Bazin.  L'orchestre  a  exécuté  de  plus  un  morceau  instru- 
mental de  M.  Bizet,  élève  de  M.  Halévy,  et  ce  dernier  a  lu  une  notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Siman,  statuaire.  A  dimauche  prochain 
le  compte  rendu. 

^»^  La  réouverture  des  classes  du  Conservatoire  impérial  de  musique 
et  de  déclamation  a  eu  lieu  le  premier  jour  de  ce  mois. 

,*,  L'Association  des  artistes  musiciens  vient  de  publier  son  ti'-  an- 
nuaire. Voici  la  composition  et  l'organisation  du  comité  central  pour 
l'exercice  4â6l  :  M.  le  baron  Taylor,  C.  *,  fondateur  de  1 '.Associât! on, 
président.  Présidents  honoraires  :  MM.  Auber,  G.  0.  *  ,  Halfevy,  0.  *  ; 
.Meyerbeer,  C.  *  ;  Ambroise  Thomas,  0.  iS  ;  Carafa,  0.  *.  Vice-prési- 
dents :  MM.  Edouard  .Monnais,  ^■,  Prumier  père,  *;  Charles  de  Bez; 
Georges  Kastner,  *  ;  Le  Bel  ;  Triébert.  Vice-présidents  honoraires  : 
MM  lîeber,  *  ;  Clapisson,  *;  Berlioz.  ^.  Secrétaires  :  .MM.  Conrad; 
Jancûurt;  Colmet-d'Aage;  Ch.  Manry;  Delzant;  Chatenet.  Archivistes: 
MM.  H.  Gautier;  Bodin,  et  Richard-Dambricourt, adjoints.  Bibliothécaires  : 
MSI,  Triébert;  Prumier  fils,  et  M.  Ancessy,  adjoints. 

,*,  Les  affiches  préparatoires  du  festival  national  des  huit  mille  orphéo- 
nistes ,  posées  â  Paris  ei  dans  les  environs  ,  annoncent ,  conformément 
aux  circulaires  de  la  direction ,  que  les  trois  concerts  auront  lieu  au 
palais  de  l'Industrie,  le  vendredi  *8,  le  dimanche  ÎO  et  le  mardi  2î  oc- 
tobre. Les  concours  seront  ouverts  le  lundi  î(,et  les  récompenses  dis- 
tribuées aux  Sociétés  couronnées  durant  le  troisième  concert.  Les  pré- 
paratifs de  cette  solennité  se  poursuivent  avec  la  plus  grande  activité. 

,*,M.  et  Mme  Marchesi  sont  depuis  quelques  jours  à  Paris,  où  leur 
intention  est  de  se  fixer.  L'art  musical  et  l'enseignement  n'ont  qu'à 
gagner  chez  nous  à  la  présence  de  ces  deux  artistes,  qui  ont  déjà 
formé  des  élèves  du  plus  rare  mérite,  et  qui  en  trouveront  plus  que 
jamais  l'occasion. 

»',  L'excellent  violoniste-compositeur  A.  Chaîne  est  de  retoiu"  à  Paris. 

,*,  llerman  est  également  revenu  d'une  excursion  à  Trouville,  où, 
comme  d'habitude,  les  applaudissements  n'ont  pas  manqué  à  l'éminent 
violoniste. 

,».  Joseph  Wieniawski  nous  arrive  d'Allemagne,  où  il  s'est  fait  en- 
tendre avec  le  plus  grand  succès  dans  les  villes  célèbres  par  leurs  eaux. 
11  n'y  a  rien  là  que  de  très-simple,  mais  pour  nous,  la  meilleure  nou- 
velle c'est  que  l'éminent  artiste  doit  passer  ici  tout  l'hiver,  et  se  faire 

entendre  en  public. 

»*,  F.rnest  Nathan  nous  revient  d'un  voyage  musical  qui  n'a  pas  duré 
moins  de  trois  mois.  Dans  cet  espace  de  temps,  notre  éminent  violon- 
celliste a  visité  Bade  et  diverses  villes  des  bords  du  Rhin  ;  ensuite  il  a 
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donné  à  Bàle  un  magnifique  concert  et  s'est  fait  entendre  i  Interlalcen, 
Vevey,  Genève  et  Aix-les-Bains.  Les  bravos  ont  accueilli  partout  ses 
charmantes  compositions,  entre  autres  sa  lierceuse  et  une  fantaisie  sur 
Norma.  à  laquelle  il  a  mis  la  dernière  main  en  voyageant.  Son  duo  sur 
MarthabviWe  toujours  au  premier  rang  de  ses  programmes,  et  a  conservé 
cet  avantage  dans  toutes  les  villes  que  l'artiste  a  traversées. 

»*,  M.  Gernsheim,  le  jeune  pianiste  dont  nous  avons  admiré,  il  y  a 
quelques  années,  le  talent  hors  ligne,  auquel  il  devait  le  titre  d'enfant  pro- 
dige, quitte  Paris  pour  se  rendre  à  Sarrebrûck,  où  il  a  été  nommé  di- 
recteur de  musique  de  la  Société  des  concerts  de  cette  ville. 

«*,  Mme  Clémentine  Eatta,  qui  avait  adressé  à  Abd-el-Kader  une  de 
ses  dernières  compositions,  vient  de  recevoir  de  l'émir  la  lettre  suivante: 
«  Louange  à  Dieu. 

»  Chère  et  excellente  dame  Clémentine  Catta  !  Salut  i  vous  !  Après  nous 
être  informé  de  votre  précieuse  santé,  nous  vous  dirons  que  nous  avons 
ressenti  une  très-grande  joie  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  nous  écrire. 
Nous  avons  goûté  les  délices  de  vos  paroles  et  reçu  avec  bonheur  la 
musique  qui  les  accompagnait.  11  a  été  certes  bien  douloureux  de  voir 
se  commettre  en  Syrie  tant  de  violences  contre  les  faibles.  Ce  que  nous 
avons  fait  pour  venir  au  secours  des  opprimés  ne  nous  a  point  été  ins- 
piré par  l'ambition  ;  nous  n'avons  écouté  que  notr-j  cœur. 

»  De  même  que  le  cheval  et  l'onagre  quand  viennent  le  printemps  et 
les  Heurs,  bondissent  dans  les  prairies,  emportés  par   leur  naturel;  de 
même  lui  dans  ce  qu'il  a  fait.  Il  n'a  suivi  que  l'impulsion  de  sa  nature. 
»  [Signé)  Abd-el-Qader  ben  Moiuiy  Eddlne  el  Hadji. 

«  Écrit  dans  le  mois  Je  Roby-i-bamel  de  l'an  de  l'égire  1278.  » 

»*»  On  vient  de  placer,  à  Florence,  rue  Fiesolana,  une  pierre  qui 
rappelle  l'habitation  de  Cherubini,  en  attendant  qu'on  ait  recueilli  des 
souscriptions  suffisantes  pour  élever  un  monument  digne  de  cet  illus- 
tre maître. 

j*j  L'excellent  pianiste-compositeur,  M.  Magnus,  va  se  rendre  en  Al- 
gérie, où  il  donnera  une  série  de  concerts.  Il  vient  de  terminer  un 
nouveau  morceau  de  piano,  la  Tarabouka,  caprice  arabe,  qui  nous  paraît 
destiné  i  un  succès  de  vogue. 

,*»  Musard  a  été  engagé  par  la  direction  du  Diana  Saal,  à  'Vienne, 
pour  y  donner  une  série  de  concerts.  Il  est  parti  aussi  plusieurs  ar- 
tistes de  nos  orchestres  pour  l'Autriche. 

,**  Mme. Corinne  de  Luigi  a  couronné  tous  les  succès  obtenus  par 
elle  dans  l'île  de  Wight  par  un  concert  donné  sur  la  demande  de  la 
haute  société  anglaise  et  russe.  A  la  suite  de  cette  fête  musicale  l'ex- 
cellente cantatrice,  i  laquelle  d'éminents  artistes  prêtaient  leur  concours, 
a  été  engagée  à  se  rendre  cette  année  à  Saint-Pétersbourg  et  i  Moscou, 
après  s'être  arrêtée  quelque  temps  à  Paris,  où  elladoit  venir  sous  peu 
de  jours. 

»*-„  L'habile  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  la  Gaîté,  M.  Fossey,  au- 
teur de  la  musique  de  la  cantate  exécutée  à  ce  théâtre  le  15  août,  vient 
de  recevoir  de  S.  M.  l'Empereur  une  médaille  d'argent. 

.j,'^  Le  succès  de  la  Moi%son  d'or,  de  Valiquet,  augmente  tous  les 
jours.  Cette  collection  de  vingt-cinq  morceaux  de  piano  sur  les  thèmes 
d'opéras  les  plus  célèbres,  extrêmement  faciles,  sans  octaves  et  doigtés, 
bien  que  publiée  depuis  peu  de  temps  seulement,  est  déjà  adoptée  par 
la  plupart  de  nos  professeurs. 

t**  M.  'Vaudin,  qui  a  quitté  la  rédaction  du  journal  VOrphèm,  an- 
nonce la  publication  prochaine  d'une  nouvelle  feuille  sous  ce  titre  :  la 
France  chorale,  monileur  des  Orphéons. 

»''t  En  vente  au  Ménestrel  et  dans  les  principaux  magasins  de  musique, 
la  Mickeliana,  quadrille  -  valse  par  L.  llicheli.  Ce  nouveau  genre  de 
danse,  qui  offre  aux  danseurs  le  plaisir  du  quadrille  joint  à  celui  de  la 
valse,  sans  étude  préalable  de  pas  universellement  connus,  paraît  ap- 
pelé i  avoir  cet  hiver  un  immense  succès. 

CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 

,*»  Saint-Germain  en  Lage.  —  Mlle  de  la  Pommeraye,  Mil.  Lafont, 
Samary  et  Magnus  sont  venus  cotte  semaine  apporter  leur  précieux  con- 
cours i  un  concert  qui  a  été  donné  à  l'occasion  de  la  fête  annuelle  de 
bienfaisance  en  faveur  de  l'orphelinat  des  jeunes  garçons  de  notre  ville. 
Les  applaudissements  les  plus  chaleureux  ont  été  prodigués  à  ces  excel- 
lents artistes  et  notamment  i  Mlle  de  la  Pommeraye,  qui  a  fort  bien 
dit  la  grande  scène  d'Orphée,  de  Gluck,  et  à  M.  Magnus,  qui  a  joué 
d'une  manière  magistrale  la  fantaisie  sur  les  Huguenots  et  deux  nou- 
veaux morceaux  originaux, 

»*4  Strasbourg.  —  Robert  le  Diable  a  été  choisi  pour  l'ouvrage  d'ouver- 
ture de  notre  saison  théâtrale.  Mmes  ftau'is  et  .Massé  s'y  sont  fait  ap- 
plaudir, ainsi  que  le  ténor  Dulaurens. 

t*-t  Marseille.  —  En  attendant  les  débuts  de  M.  Bovier-Lapierre,  nous 


avons  eu  deux  belles  représentations  de  Robert  le  Diable,  avec  le  ténor 
Dulaurens  dans  le  rôle  principal,  et  Mme  Meillet  dans  celui  d'.'^lice. 
Mme  Meillet  mérite  de  plus  en  plus  la  faveur  de  notre  public,  ainsi  que 
son  mari,  qui  a  dû  chanter  trois  fois  de  suite  dans  le  Mailre  de  Chapelle. 
M.  Bovier-Lapierre,  qui  devait  remplacer  le  ténor  Renard,  a  demandé  la 
résiliation  de  son  engagement  après  avoir  chanté  les  rôles  d'Arnold  et  de 
Robert.  On  dit  que  M.  Lefranc,  bon  élève  de  Duprez,  doit  le  remplacer. 
Mlle  Mareschal  a  fait  son  troisième  début,  et  a  été  admise  dans  le  Chalet. 
»■"»  Lgnn.  —  Les  Draguns  de  Villars  ont  été  choisis  par  VL  Melchisedec 
pour  son  troisième  début,  qui  a  pleinement  réussi.  Notre  nouveau  baryton 
avait  d'abord  chanté  avec  succès  dans  le  Trouvère  et  Guillaume  Tell. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 

„*»  Bruxelles.  —  Le  Pardon  de  Ploërmel  vient  de  reprendre  au  réper- 
toire du  théâtre  de  la  Monnaie  la  place  qu'il  y  avait  si  brillamment  oc- 
cupée l'année  dernière.  La  reprise  du  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  a  été 
splendide;  Mme  Boulart  s'est  signalée  surtout  dans  le  rOle  de  Dinorah; 
Ismaëlestun  excellent Hoël, et  Anjac  un  fort  bon  Corentin. — Lundi  passé, 
les  Huguenots  ont  été  représentés  devant  une  salle  comble.  Le  Songe  d'une 
nuit  d'été  et  les  Dragons  de  Villars  avaient  complété  le  répertoire  de  la 
semaine.  —  A  l'occasion  de  la  fête  patronale  du  savant  directeur  de 
notre  Conservatoire,  M.  Fr.  Fétis,  la  Société  chorale  des  artisans  réunis 
lui  a  donné  une  belle  sérénade.  Une  foule  nombreuse  a  pris  part  à  cette 
ovation  et  a  salué  l'illustre  musicien  belge,  qui  compte  maintenant 
soixante-dix-s|ept  ans,  des  acclamations  les  plus  chaleureuses, 

4*^  Wiesbade.  —  Nous  venons«d'entendre  dans  plusieurs  opéras  un 
ténor  vraiment  doué  d'une  voix  ravissante  par  sa  flexibilité,  son  égalité, 
son  étendue.  M.  Caffieri  possède  en  outre  un  jeu  passionné  sans  excès 
et  un  talent  musical  formé  en  Italie.  11  s'est  montré  successivement 
dans  Lucia  et  le  Trovatore  avec  MM.  Menari,  P.occa  et  Mme  Cambardi. 
Tout  récemment  il  a  paru  dans  Lohengrin,  et  a  su  triompher  d'un  rôle 
tout  rempli  de  difficultés. 

„*«  Berlin.  —  M.  Mérelli  a  commencé  ses  représentations  à  l'Opéra 
royal  le  I"  octobre  par  le  Trovatore.  Les  sœurs  Marchisio  y  faisaient  leurs 
débuts  et  y  ont  obtenu,  notamment  Barbara  Marchisio,  un  succès  écla- 
tant. Pancani,  souffrant  le  soir  de  l'ouverture,  n'a  pu  déployer  toute  sa 
puissance  vocale.  —  Mlle  Trebelli  a  fait  sa  rentrée  dans  le  Barbiere  ;  on 
l'a  applaudie  et  fêtée  autant  qu'on  avait  l'habitude  de  le  faire  l'année 
passée.  La  Semiramide  a  été  donnée  ensuite  avec  Mlle  Trebelli-.-irsace  et 
Carlotta  Marchisio-Sémiramide,  et  les  deux  cantatrices  y  ont  été  fort 
bien  reçues.  L'opéra  allemand  jouait  cette  semaine  dans  le  même  théâtre 
les  Huguenots,  devant  une  salle  comble  et  enthousiaste  du  chef-d'œuvre 
de  Meyerbeer.  —  M.  Lorini,  l'habile  directeur  du  théâtre  Victoria,  ou- 
vrira sa  saison  le  P-'  novembre  prochain  par  Guillaume  Tell.  Voici  les 
noms  des  artistes  engagés  jusqu'à  ce  moment  :  Mmes  Arlot,  Cordier, 
Dory  et  Mayo;  M.\L  Wachtel,  Merly,  Basoni.  Mais  ce  ne  sont  pas  encore 
là  tous  les  artistes  que  M.  Lorini  doit  faire  entendre  au  public  berlinois. 
Il  est  en  train  de  conclure  des  traités  avec  des  chanteurs  d'un  ordre 
très-élevé,  qui  donneront  un  grand  relief  à  son  théâtre.— Mme  Jachmann- 
Wagner  a  parfaitement  réussi  à  son  début  comme  tragédienne.  Elle  a 
joué  dans  Iphigénie  en  Tauride,  de  Gœthe,  d'une  façon  magistrale.  — 
Mme  .Schumann,  Rubinstein  et  Wehle  sont  en  cette  ville. 

„*,j  Stullgardl.  —  .M.  Ch.  Eckert  a  inauguré  ses  fonctions  de  chef 
d'orchestre  dans  Guillaume  Tell;  le  public  et  l'orchestre  étaient  très-sa- 
tisfaits de  sa  direction.  M.  Kucken  a  donné  sa  démission,  après  avoir 
dirigé  les  répétitions  et  la  première  représentation  de  Faust  de  Gounod, 
qui  a  réussi. 

,*.j,  Leipzig.  —  Le  premier  concert  du  Gewandhaus  a  été  très-brillant. 
M.  A.  Dreyschock  se  fera  entendre  dans  le  second.  Il  y  exécutera  une 
nouvelle  composition  de  lui,  intitulée  Souvenir  de  Nordemey. 

»*,  Florence.  —  Mme  Borghi-Mamo  vient  de  débuter  au  théâtre  Pa- 
gliani  dans  le  Barbiere,  où  elle  a  excité  le  plus  vif  enthousiasme  par  la 
manière  magistrale  avec  laquelle  elle  a  chanté  le  rôle  de  Rosine.  Corsi 
et  Aldighiera  ont  eu  également  du  succès  dans  cette  représentation. 

^*^Milan.  — Mme  Colson  a  été  accueillie  avec  une  grande  faveurdans 
Poliuto  de  Donizetti,  et  son  succès  n'a  pas  été  moindre  dans  la  Traviata, 
qu'elle  a  chanté  ensuite.  Mme  Casimir  Ney  est  toujours  très-appréciée 
dans  Roberto  il  Diavolo. 

**,  iXaptes.  —  C'est  à  M.  Presteau  que  vient  d'être  conférée  pour  cinq 
mois  la  direction  des  théâtres  royaux  de  San  Carlo  et  du  Fonde.  Trois 
ouvrages  nouveaux  pour  notre  public  doivent  être  représentés  pendant 
la  saison  :  les  Huguenots,  Un  ballo  in  maschera  et  la  ^fuette  de  Porlici.  Les 
ténors  Mussani  et  Malvezzi,  la  Lotti  et  le  baryton  liuti  sont  les  princi- 
paux artistes  engagés  jusqu'à  prùsent. 

»*,  New-York.  —  Il  est  décidé  maintenant  que  M.  UILmann,  empêché 
par  les  circonstances  politiques,  n'ouvrira  pas  l'Académie  de  musique 
cet  hiver.  Les  artistes  engagés  par  lui  récemment  en  Europe  ont  déjà 
en  grande  partie  contracté  d'autres  engagements. 


328 


«EVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


CHEZ    G.   BRANDUS    ET  S.  DUFOUR,    ÉDITEURS,    103,    RUE    DE  RICHELIEU,  AU  I". 


NOUVELLE  ÉDITION 


TE 


Tragédie  lyrique  en  trois  actes,  musique  de 


entlOrenieut  cooforme  A  l'^ditioii  orig;inaIe. 

LA   PARTITION    POUR  CHANT   ET  PIANO,   PAROLES   FRANÇAISES,  FORMAT  IN-^»,   NET:    12  FRANCS. 

L'Ouverture  arrangée  pour  le  Piano  :  h  fr.  50  c. 
Les  Airs  détachés  avec  accompagnement  de  Piano  : 


I"  ACTE. 

1 .  Air  d'Alceste  :  Grand  dieu,  du  des- 

tin qui  m^accable ~  50 

2 .  Air  d'Alceste  :   Non,  ce  n'est  point 

un  sacrifice 4  50 

3 .  Air  du  grand  prêtre  :  Déjà  la  mort 

s'apprête 2  SO 

4.  Air  d'Alceste:  Divinités  duStyx...     4  îiO 


II"    ACTE. 

5.  Air  d'Admète  :  Bannis  la  crainte, 

les  alarmes 4  50 

6 .  Air  d'Alceste  :  Je  n'ai  jamais  chéri 

la  vie 4  50 

7 .  Air  d'Admète  :   Non ,  sans  loi ,  je 

ne  puis  vivre 3     » 

8.  Air  d'Alceste:    AJalgié  moi,    mon 

faib'e  cœur 7  50 

9.  Air  d'Evandre  :  Nous  ne  pouvons 

trop  répandre  de  larmes 4     » 

10.  Air  d'Hercule:    C'est  en  vain  que 

Venfcr 6     '- 


111°  ACTE. 

1 1 .  Air   d'Alceste  :   Ah  !  divinités  im- 


3     » 


12.  Air  d'Admète:  Alceste,  au  nom  des 

dieux 4  50 

13.  Air  de  Carou  :  Caron  V  appelle. ...  2  30 

1 4 .  Trio  :  Reçois,  dieu  bienfaisant 3     » 


CHEZ  LES  MEMES  EDITEURS  : 


Les  Partitions  pour  Chant  et  Piano,  format  in-4''  des  opéras  : 

IPHIGÉNIE  EN  AULIDE     ORPHÉE      ARMIDE     IPllIGÉNIE  EN  TAURIDE 


Net  :  M  fr.— La  même,  in-8°,  net  :  7  fr. 


Net  :   12  fr. 


Net  ;  1î  fr. 


Net  :  12  fr.  —  La  même,  in-8'\  net  :  7  fr. 


Ancienne  maison  Mcissounior.  —  E.  CiÉRARD  et  C«  (compagule  musicale),  IS,  rue  Dauphine,  â  Paris. 


EN  VENTE 


OBRA  CELEBRE 


Prix  marqué, 
lO  fr. 


Pa7-a  Fiano  con  inlrodiicion,  5  canlos  y   Z|2  rar/iuio:tc,s,  lAir 

FLOREACIO    LAHOZ 

4"  cdicion  novisima,  adornada  con  una  litografia  que  représenta  tipos  aragoneses. 


IiB 


Prix  marqué, 
lO  fr. 


Hit 


CHEZ  LES  MÊMES  ÉDITEUnS  : 


ai  Colecîoiies  de  preciosas 


Prix  marqué,  cUaque  rollci'lion  :  lO  francs. 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28^  Année. 


1V°  42. 


20  Octobre  18G!. 


on  S'ABONNE  t 

Dans  les  Dépnrlemonts  et  à  l'Étranger,  chez  l 
les  Mflrchiinds  de  Musique,  les  Libraires,  et  ■ 
Puieauï  des  Messageries  el  des  Postes. 


REVUE 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  t 

Paris. 24  fr.  par  on 

DépJirtL'iiieiils,  lîilgjqui?  cl  Sui&se...       30  ■.        id- 


Le  Journol  paraU  le  Uin 


GAZETT 


•mm  i^amis, 


-^^^\f'J\f\fJif'JVJ 


Avec    le    procUalu   numéro,    sios   abonnés    recevront 
nu  des  principaux  airs  A'Aleeate  de  Gluck. 


SOMMAIRE.  —  Semaine  lyrique:  Pierre  de  Médicis  et  Faure  ;  le  Barbier  et 
Mario;  nn  Ballo  et  Delle-Sedie.  —  Académie  des  Beaux-Arts  :  séance  annuelle, 
distribution  des  prix,  exécution  de  la  cantate,  par  Paul  Smith.  —  Seconde 
réunion  des  orphéonistes  de  France  au  palais  de  l'Industrie,  par  Adolphe 
Botte,  —  Théâtre  des  Bouffes  -  Parisiens  :  Apoihijaii'e  et  Perruquier,  opé- 
rette du  temps  jadis,  par  M.  Elle  Frébault,  musique  de  J.  Offenbach.  —  Rosario 
Zapater,  par  I^éo.  —  Revue  des  tliéàtres,  par  D.  A.  I>.  Saîut-Y»'es. 
—  Nouvelles  et  annonces. 


SEMAINE  LYRIQUE. 

M'iei't'e    tte    JUéiiicia    et    Faui-e.  —  lie    Mtui'&iet^    et 
IMario.   —    tJit    MSaMo    et    Uelle-Sedie. 

Les  migrations  d'arLisles  sont  à  l'ordre  du  jour  :  Jadis  c'était  diffé- 
rent, comme  dans  la  chanson  ;  mais  Dieu  nous  garde  de  dire  que  jadis 
c'était  mieux  !  Chaque  temps  a  ses  mœurs  et  ses  habitudes.  Il  y  a 
soixante  ans,  qui  doue  aurait  pu  décider  Martin  ou  Ëlleviou  à  quitter 
rOpéra-Comique  pour  le  grand  Opéra  ?  Maintenant  on  n'est  plus  aussi 
sédentaire  ;  on  change  de  théâtre,  de  genre,  de  pays,  sans  hésita- 
tion ni  scrupule  :  c'est  l'époque  de  la  vapeur  et  de  l'électricité  ! 

Faure  a  suivi  l'exemple  de  bien  d'autres  ;  il  a  quitté  le  théâtre  où 
ses  débuts,  son  séjour  n'avaient  pas  manqué  d'éclat,  et  après  avoir 
réussi  en  Angleterre,  le  voilà  installé  sur  notre  première  scène  lyrique. 
Le  succès  de  son  avénemenl  n'y  pouvait  être  douteux  :  sa  voix  est 
bonne  et  solide;  il  possède  de  plus  tout  l'art  nécessaire  pour  la  bien 
diriger.  Son  défaut  le  plus  grave,  c'est  une  certaine  froideur  de 
physionomie  el  d'organe  dont  il  aura  quelque  peine  à  se  défaire  en- 
tièrement. Sa  voix  produit  l'effet  d'un  métal  dont  la  surface  serait 
extrêmement  polie,  mais  qui  sonnerait  un  peu  le  creux.  On  y  cherche 
l'accent  qui  touche  et  qui  passionne;  on  a  vu  souvent  tirer  meilleur 
parti  d'un  instrument  de  qualité  bien  inférieure. 

Du  reste,  pour  ceux  qui  n'auraient  pas  connu  Faure  avant  de  l'en- 
tendre à  l'Opéra,  son  début  dans  Pierre  de  Médicia  serait  loin  de 
suffire.  Le  rôle  de  Julien  n'est  pas  un  rôle  de  chanteur  ;  on  n'y  trouve 
qu'un  duo  et  un  air;  les  morceaux  d'ensemble  ne  comptent  pas.  Au 


lever  du  rideau,  Julien  ne  paraît  que  pour  dire  quelques  phrases  de 
récitatif,  et  il  reste  pour  assister  à  la  brillante  cavatine  que  chante 
son  frère  Pierre.  C'est  trop  d'ombre  pour  un  artiste,  comme 
celui  que  l'Opéra  vient  de  s'attacher.  C'est  dans  Guillaume  Tell  ou 
dans  la  Favorite  que  Faure  aurait  dû  se  montrer  pour  la  première 
fois  et  non  dans  un  rôle  que  le  compositeur  avait  écrit  pour  la 
portée  d'une  voix  plus  expressive  que  robuste,  celle  de  Bonnehée, 
dont  la  fatigue  commençait  à  se  manifester. 

Les  auteurs  de  Pierre  de  Médicis  ont  cru  devoir  introduire  quel- 
ques changements  dans  le  dernier  acte  de  leur  ouvrage.  Le  dénoû- 
ment  en  est  devenu  moins  triste  et  moins  terrible.  La  belle  Laura 
Salviati,  que  se  disputent  les  deux  frères,  n'est  plus  condamnée  au 
cloître  à  perpétuité  :  au  moment  oi!i  elle  va  prononcer  ses  vœux , 
Pierre,  blessé  à  mort,  la  dispense  de  son  sacrifice  ;  il  consent  à  ce 
que  Julien  l'épouse,  et  il  expire  en  bénissant  leur  union.  Cette  mo- 
dification dramatique  en  appelait  une  autre  musicale;  le  dénoûment 
s'accomplit  dans  un  morceau  de  facture  assez  large  ,  digne  de  la 
plume  qui  a  tracé  les  beaux  finales  du  premier  et  du  second  acte, 
ainsi  que  le  trio  du  troisième.  Gueymard,  Obin  et  Mme  Gueymard 
ont  chanté  leurs  rôles  avec  autant  d'éelat  et  de  succès  que  dans  les 
premières  représentations;  Mme  Ferraris  a  mérité  le  même  éloge  dans 
les  Amours  de  Diane,  ballet-pantomime  toujours  inséparable  de  cet 
opéra. 

Au  théâtre  Italien  Mario  nous  est  revenu  pour  la  première  fois  dans 
le  Barbier,  et  pour  la  seconde  dans  un  Ballo  in  maschera.  Comme 
à  tout  le  monde  il  nous  a  semblé  rajeuni  de  plusieurs  années,  non 
pas  quant  à  sa  figure  et  h  sa  tournure,  qui  n'ont  jamais  vieilli, 
mais  quant  à  sa  voix,  qui  a  subi,  comme  on  sait,  de  nombreuses 
vicissitudes.  Beneventano,  qui  la  veille  avait  débuté  dans  le  rôle 
d'Assur,  a  été  plus  heureux  dans  celui  de  Figaro;  c'est  décidément 
un  artiste  dont  le  mérite  balance  les  défauts,  et  qui  rendra  de  bons 
services.  On  comprend  en  l'écoutant  qu'il  a  grand  besoin  de  se  ré- 
former à  l'école  du  goût  français,  et  que  les  leçons  de  notre  public 
lui  feront  un  bien  immense. 

Quelques  jours  plus  tard,  dans  un  Ballo  in  maschera,  un  autre 
début  a  eu  lieu,  celui  de  Delle-Sedie,  qui  a  succédé  à  Graziani,  en 
remplissant  le  rôle  de  Renato,  V Anlmsi.roem  de  la  pièce  italienne. 
Rarement  il  s'est  rencontré  moins  d'analogie  entre  deux  artistes  :  au- 
tant Graziani  était  doué  de  sonorité  vocale,  autant  Delle-Sedie  pos- 
sède d'expression,  de  douceur  el  de  nuances.  Graziani  abusait  trop 
souvent  de  la  beauté  brutale  des  sons  qui  s'échappaient  comme  mal- 
gré lui  de  sa  poitrine.  Au  contraire,  Delle-Sedie,  qui  ne  peut  chanter 
aussi  fort,  demeure  toujours  maître  de  son  organe,  et  détaille  avec 
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un  soin  minutieux  toutes  les  notes  dont  se  compose  son  rôle.  C'est 
surtout  au  troisième  acte  que  la  rare  intelligence  du  débutant  s'est 
révélée,  et  que  son  succès  a  pris  des  proportions  remarquables.  On 
lui  a  redemandé  son  air,  et  on  l'a  applaudi  unanimement  à  plusieurs 
reprises. 

Mario,  Mme  Penco  et  Mlle  Marie  Battu  n'avaient  jamais  mieux 
chanté  que  dans  cette  brillante  soirée.  La  salle  était  remplie  et  la 
recette  a  diî  être  excellente.  Pourquoi  donc,  au  lieu  de  jouer  encore 
un  Ballo,  a-t-on  mis,  dès  le  lendemain,  il  Trovaiore  sur  l'affiche? 
C'est  une  énigme  dont  la  direction  a  le  mot  sans  doute:  ira  qui  vou- 
dra le  lui  demander. 

P.  S. 


ACADÉMIE  DES  BEAUX-ARTS. 

séance  annMctSc.  —  BîSsiirïlsHtïon  dos  prix.  —  Exécution 
€le  ia  cantate. 

L'Académie  des  beaux-arts  montre  vraiment  du  caractère  :  elle 
persiste  à  couronner  chaque  année  un  jeune  compositeur,  à  l'envoyer 
à  Rome,  suivant  l'usage,  et  voilà  bientôt  six  ans  que  nos  théâtres  se 
dispensent  d'essayer  un  seul  de  ceux  qui  en  sont  revenus!  MM.  Du- 
prato  et  Deffès  sont  les  derniers  lauréats  qui  aient  obtenu  l'honneur 
d'être  joués  à  l'Opéra-Comique,  et  leurs  prix  dataient  de  18^7  et  de 
1848!  Depuis  1855,  pas  un  nom  nouveau  n'est  parvenu  à  la  lumière 
de  la  rampe,  et  il  y  en  a  là  plusieurs  qui  attendent  avec  une  impa- 
tience que  l'on  conçoit  trop  aisément.  De  ce  nombre,  les  plus  jeunes 
sont  MM.  Cizel,  Colin,  David,  Guiraud,  qui  du  moins  jouissent  encore 
de  la  pension,  et  qui,  à  ce  titre  de  pensionnaires,  ont  envoyé  à  l'Aca- 
démie des  travaux  mentionnés  avec  éloges  dans  le  rapport  de  M.  Ila- 
lévy,  secrétaire  perpétuel. 

A  l'ouverture  de  ia  séance  solennelle,  l'orchestre  a  exécuté  des 
fragments  d'une  symphonie,  un  andanie  et  un  scherzo,  dont  M.  Bizet 
est  l'auteur.  Disons  franchement  que  Vandante  ne  nous  a  pas  semblé 
d'une  conception  heureuse  :  c'est  une  sorte  de  complainte,  entremêlée 
de  fanfares  foraines,  sur  le  rhythme  et  avec  quelques  réminiscences 
du  sublime  andanie  de  la  symphonie  en  la  de  Beethoven.  En  re- 
vanche, le  scherzo  a  quelque  chose  d'ingénieux,  d'élégant,  de  vif, 
et  si  ce  morceau  ne  prouve  pas  que  M.  Bizet  soit  destiné  à  devenir 
un  grand  symphoniste,  il  atteste  en  lui  plus  de  valeur  et  d'habileté 
musicale  qu'il  n'en  faut  pour  écrire  une  agréable  partition  en  un  ou 
deux  actes  et  même  en  trois. 

La  cantate  de  M.  Dubois  est  certainement  l'une  des  meilleures  que 
nous  ayons  entendues.  Le  texte  poétique  avait  pour  sujet  et  pour  titre 
Atala  ;  M.  Victor  Roussy  n'en  a  pas  tiré  des  situations  bien  fortes, 
mais  elles  fournissaient  au  compositeur  une  carrière  suffisante,  et 
M.  Dubois  en  a  profité  avec  un  vrai  talent.  Son  prologue  instrumental 
est  d'un  style  excellent,  d'un  coloris  gracieux  et  tendre;  ses  mor- 
ceaux de  chant  ont  le  tour  mélodique  et  se  dislinguent  par  une  cer- 
taine franchise,  une  certaine  liberté  qui  annoncent  le  maître.  M.  Du- 
bois est  élève  de  M1\I.  Ambroise  Thomas  et  Bazin  ;  sa  cantate  avait 
pour  interprètes  MM.  Battaille,  Warot  et  Mlle  Monrose,  dont  les  voix 
se  sont  fort  bien  mariées  sous  des  voûtes  malheureusement  trop  so- 
nores ;  comme  à  l'ordinaire,  l'orchestre  était  conduit  par  M.  Battu, 
père  de  la  jeune  cantatrice  de  ce  nom. 

La  part  de  la  musique  ne  se  bornait  pas  à  l'audition  des  fragments 
de  symphonie  et  de  la  cantate,  ni  à  la  distribution  d'un  premier 
grand  prix,  de  deux  seconds  et  d'une  mention  honorable,  au  profit  de 
MM.  Dubois,  Salomé,  Anthiomo  et  Constantin.  Plusieurs  noms  de 
musiciens,  dont  une  musicienne,  figuraient  encore  dans  la  proclamation 
des  prix,  accordés  en  vertu  de  fondations  et  libéralités  dont  l'Académie 
dispose.  Ainsi,  MM.  Léonce  Cohen  et  Elwart  ont  été  appelés  au  par- 


tage de  l'un  des  prix  fondés  par  M.  le  baron  de  Trémont.  M.  Charles 
Dancla  et  Mme  Farrenc  ont  obtenu,  chacun  pour  leur  compte  et  sans 
partage,  le  prix  créé  par  M.Charles-Jean  Chartier,  comme  encourage- 
ment à  la  composition  d'oeuvres  musicales  de  chambre,  trios,  qua- 
tuors, etc.,  qui,  selon  l'expression  du  testateur,  «  approcheront  le  plus 
des  chefs-d'œuvre  en  ce  genre.  »  Les  autres  candidats  présentés  à 
l'Académie  par  la  section  de  musique  étaient  MM.  Adolphe  Blanc, 
Léon  Kreutzer,  Auguste  Iforel,  directeur  du  Conservatoire  de  Mar- 
seille, et  Eugène  Sauzay. 

C'est  l'éloge  d'un  sculpteur,  d'un  artiste  honorable  et  modeste, 
enlevé  trop  jeune  à  ses  travaux,  à  ses  succès  par  un  accident  déplo- 
rable, que  M.  Halévy  s'était  donné  la  mission  d'écrire  cette  année, 
mission  difficile  et  rude,  qu'il  a  remplie  avec  la  supériorité  dont 
nous  avons  eu  déjà  tant  de  preuves.  Parmi  les  hommes  qui  se  mon- 
trent dignes  par  leur  talent  d'être  reçus  à  l'Académie,  tous  ne  méritent 
pas  qu'on  parle  d'eux  publiquement  dans  l'Académie  :  leur  biogra- 
phie est  souvent  trop  stérile,  et  leur  renommée  pas  assez  populaire. 
M.  Simart  était  de  ces  hommes-là,  et  plus  que  jamais  M.  Halévy  a  été 
obligé  d'imiter  le  divin  créateur,  en  faisant  quelque  chose  de  presque 
rien.  C'est,  du  reste,  une  obligation  trop  souvent  imposée  à  l'élo- 
quence des  panégyristes,  et  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  beaux-arts  doit  être  rangé  parmi  les  plus  habiles  à  en  triom- 
pher. 

Paul  SMITH. 


SECONDE  RÉUNION  DES  ORPHEONISTES  DE  FRANCE 

An  palais  de  l'intllustrîe. 

Si  la  société  moderne  est  quelque  peu  malade,  ainsi  que  le  préten- 
dent certains  pessimistes,  ce  n'est  assurément  pas  de  poésie  et  d'idéal. 
Aussi  les  orphéonistes  —  ces  ménestrels  de  la  démocratie,  comme  on 
les  a  si  bien  appelés  —  inspirent-ils  de  vives  sympathies  à  tous  ceux 
qui  se  rendent  bien  compte  de  l'influence  de  la  musique.  Interprètes 
d'un  art  jadis  simple  et  hésitant,  aujourd'hui  savant,  compliqué  et 
même  raffiné,  ils  ne  se  contentent  pas  des  douces  et  naïves  chansons 
d'autrefois,  ils  rendent  les  plus  nobles,  nous  allions  dire  les  plus  épi- 
ques inspirations  de  nos  maîtres.  A  leur  première  réunion,  qui  eut 
lieu  également  au  palais  de  l'Industrie, —  lequel,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, se  transforme  souvent  en  palais  des  beaux-arts,  -^  ils  dé- 
ployèrent dans  le  septuor  des  Huguenots,  par  exemple,  une  intelli- 
gence et  une  ampleur  de  style  dignes  des  nombreux  suffrages  '  qu'ils 
obtinrent. 

Vendredi,  la  seconde  réunion  a  montré  de  nouveau  toute  l'impor- 
tance et  toute  la  valeur  de  cette  institution.  Si  dans  le  beau  chœur 
d'Halévy  :  la  Nouvelle  Alliance,  on  a  pu  remarquer  beaucoup  d'hési- 
tation, quelque  chose  comme  une  désagréable  disjonction  des  diffé- 
rentes parties  qui  pour  toute  oreille  un  peu  exercée  ne  se  remettaient 
d'aplomb  qu'au  bout  de  quelques  mesures,  si  dans  l'énergique  et  gran- 
diose page  de  Meyerbeer  :  \' Appel  aux  armes  du  Prophète,  l'effet  n'a 
pas  été  tout  à  fait  en  rapport  avec  le  nombre  des  voix,  on  ne  peut 
l'attribuer  qu'au  manque  de  répétitions  et  à  un  assez  malencontreux 
accompagnement  de  musique  militaire.  Certes  les  musiciens  des  1"  et 
2°  régiments  des  cuirassiers  de  la  garde  impériale  ont  causé  un  vif 
plaisir  dans  des  morceaux  de  musique  instrumentale  ;  mais,  dans  les 
chœurs,  l'intervention  de  tous  ces  cuivres,  lancés  un  peu  à  fond  de 
train,  a  fait  tort  aux  voix,  ce  qui  malheureusement  arrive  tous  les 
jours  ailleurs  qu'au  palais  de  l'Industrie.  L'orgue,  touché  par  M.  Ed. 
Batiste,  donnant  simplement  le  ton  et  soutenant  l'harmonie  à  de 
rares  intervalles,  comme  dans  le  remarquable  Pater  nostcr  de  M.  Be- 
sozzi,  a  semblé  bien  préférable. 


DE  PARIS. 
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Se  trouvant  réunis  là  en  passant,  ayant  travaillé  isolément,  les  or- 
phéonistes avaient  à  surmonter  d'immenses  difficultés  pour  arriver  à 
un  tout  harmonieux,  ils  devaient  ménager  et  fondre  les  nuances;  ils 
ont  réussi  et  prouvé  que,  contrairement  à  bien  d'autres  masses  cho- 
rales, ils  connaissaient  autre  chose  que  les  piano  et  les  forte,  et  qu'ils 
savaient  déjà  employer  avec  bonheur  les  demi-teintes  qui  donnent  à 
la  musique  tant  de  charme  et  de  variété.  Ils  ont  mis  beaucoup  de 
finesse,  de  vigueur  et  de  distinction  dansV  Hijmne  à  la  Nuit  de  Schwa- 
tal,  inspiralion  pleine  de  franchise  mélodique,  On  a  encore  entendu 
de  forts  jolis  chœurs  d'Ambroise  Thomas,  de  Kucken  et  de  Laurent 
dcRillé;  mais,  grâce  surtout  à  une  meilleure  interprétation,  le  plus 
grand  succès  a  été  obtenu  par  les  Enfants  de  Paris,  d'Adolphe 
Adam,  et  par  un  chœur  de  Gounod. 

Quand  on  songe  qu'il  est  possible  aujourd'hui  de  faire  appel  à  huit 
mille  orphéonistes  et  d'en  oLtenir,  presque  à  l'improviste ,  des 
ensembles  imposants,  une  exécution  souvent  remarquable  et  toujours 
satisfaisante,  on  ne  peut,  en  vérité,  qu'applaudir;  et  il  ne  siérait, 
ce  nous  semble,  ni  aux  musiciens  instruits  ni  à  la  critique,  de 
se  montrer  exigeants  et  délicats  outre  mesure.  D'ailleurs,  le  résultat 
serait-il  médiocre  au  point  de  vue  de  l'art,  et,  nous  venons  de 
le  dire,  il  n'en  est  pas  ainsi,  qu'il  ne  saurait  l'être  au  point  de 
vue  de  la  diffusion  des  connaissances  musicales,  du  goût  qu'il  déve- 
loppe, et  surtout  du  bien  intellectuel  et  moral  qui  résulte  de  cette 
association  de  masses  vocales. 

Adolphe  BOTTE. 


THEATRE  DES  BOÏÏFFES-PAEïSIENS. 
apotuicaibe:  e:i'  pkbrîjqïjier, 

Opérette  du  temps  jadis,  par  M.  Elie  Frébault,   musique  de 

J.   Offenbach. 

(Première  représentation  le  17  octobre  1801.) 

L'histoire  de  cette  petite  pièce  est  assez  curieuse.  Après  avoir  été 
reçue,  il  y  a  quelques  années,  par  le  directeur  des  Bouffes,  elle  fut 
confiée  à  un  compositeur  nouveau  qui  en  fit  sur-le-champ  la  musique 
et  qui  déposa  sa  partition  au  théâtre.  Le  temps  s'écoula,  et,  quand  il  fut 
enfin  question  de  mettre  la  pièce  à  l'étude,  la  partition  se  trouva  égarée. 
Le  compositeur  n'en  avait  gardé  aucune  copie,  et  plutôt  que  de  re- 
commencer son  travail,  il  préféra  se  désister  de  tous  ses  droits,  et 
renoncer  aux  honneurs  de  la  représentation.  Mais  l'auteur  des  paroles 
n'était  pas  du  même  avis;  il  tenait  à  se  faire  jouer  et  à  rendre  la  di- 
rection responsable  du  long  retard  qu'il  avait  subi  par  le  fait  de  la 
partition  perdue.  Offenbach,  mis  en  demeure  de  s'exécuter*  au  début 
de  la  présente  saison,  en  eut  bientôt  pris  son  parti.  Dès  le  lende- 
main, la  pièce  entra  en  répétition,  et  trois  jours  après,  la  musique 
improvisée  de  verve  était  aux  mains  des  artistes. 

Le  tour  de  force  accompli  par  Offenbach  est  d'autant  plus  méritoire 
que  la  pièce  de  M.  Frébault,  écrite  dans  le  goût  des  excentricités  du 
Palais-Royal,  nous  semble  prêter  fort  peu  à  l'inspiration  musicale.  Un 
original,  du  nom  de  Boudinet,  attend  un  fiancé  pour  sa  fille  Sempro- 
nia.  Un  jeune  homme  se  présente  ;  Boudinet  le  prend  pour  l'apothi- 
caire qui  doit  épouser  Sempronia,  et  c'est  tout  simplement  le  perru- 
quier qui  doit  la  coiffer,  et  le  quiproquo  se  poursuit  à  fond  de  train, 
jusqu'à  ce  que  Mlle  Sempronia  signifie  à  son  père  qu'elle  aime  le  per- 
ruquier et  qu'elle  ne  veut  pas  d'autre  époux  que  le  séduisant  Chilpéric, 

Ces  sortes  de  scènes,  où  personne  ne  s'entend  et  où  tous  les  per- 
sonnages ont  l'air  déjouera  la  cligne-musette,  sont  toujours  d'un  effet 
sûr,  et  pour  peu  que  l'auteur  y  sème  par-ci  par-là  quelques  drôleries 
plus  ou  moins  spirituelles,  le  public  a  le  rire  facile  et  il  est  désarmé. 


Aussi  l'opérette  de  M.  Frébault  a-t-elle  passé  sans  la  moindre  oppo- 
sition. 

Cependant,  il  faut  l'avouer,  la  musique  d'Offenbach  n'a  pas  peu 
contribué  à  ce  résultat.  Le  cachet  spécial  qui  manquait  à  la  pièce, 
il  l'a  mis  dans  sa  partition,  et  ce  tour  ingénieux  a  été  couronné  d'im 
plein  succès.  En  entendant  ces  accords  bizarres ,  ces  canons ,  ces 
trilles  et  ces  points  d'orgue  du  genre  Pompadour,  on  se  sent  véri- 
tablement reporté  au  temps  jadis ,  et  Ton  croit  assister  à  la  repré- 
sentation d'un  opéra  de  Duni  ou  de  Philidor.  Ce  n'est  pas  à  dire  pour 
cela  que  l'idée  soit  le  moins  du  monde  enterrée  sous  la  forme.  L'ou- 
verture, qui  rappelle  les  plus  simples  et  les  plus  naïves  symphonies 
d'Haydn,  est  tout  à  fait  charmante;  on  y  trouve  des  dessins  d'ins- 
trumentation et  surtout  des  rentrées  qui  valent  leur  pesant  d'or.  La 
pièce,  si  nous  ne  nous  trompons,  compte  trois  ariettes  et  deux  duos. 
Tout  cela  est  réussi  à  souhait  et  ferait  pâmer  d'aise  nos  bons  aïeux. 
Toutefois  nous  n'hésiterons  pas  à  proclamer  nos  préférences  pour 
les  couplets  de  Chilpéric  :  Un  ange,  une  femme  inconnue,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  romance  de  la  Favorite,  bien  qu'ils  ne 
soient  pas  non  plus  à  dédaigner,  et  pour  les  couplets  de  Sempronia  : 
Une  fillette  ingénue,  dans  lesquels  le  xaoipapa,  fr.ippé  en  écho,  pro- 
duit un  effet  des  plus  originaux  et  des  plus  divertissants.  On  les  a  fait 
redire  à  Mlle  Gervais,  une  gentille  débutante  qui  vient  des  Variétés  et 
qui  sera  bientôt  au  nombre  des  étoiles  du  passage  Choiseul. 

Les  autres  rôles  sont  joyeusement  interprétés  par  Desmonts,  Potel 
et  Jean- Paul. 

D. 


SOSAEiO  ZAPATER. 

Prenez  garde,  s'il  vous  plaît,  à  ce  simple  nom  que  je  viens  de 
tracer,  car  ce  nom  c'est  tout  un  avenir  :  la  jeune  fil'e  qui  le  porte 
compte  à  peine  dix-sept  printemps  et  possède  déjà  un  charmant  talent 
de  cantatrice.  D'abord  elle  a  la  voix,  ce  don  si  rare,  et  une  voix 
fraîche,  timbrée,  agile,  qui  vole  de  note  en  note  et  arrive  toujours 
juste  à  celle  où  elle  veut  se  fixer.  De  plus,  et  indépendamment  de  la 
nature,  sa  première  maîtresse,  elle  a  eu  pour  professeur,  pour  guide, 
un  excellent  ei  célèbre  artiste,  que  vous  connaissez  de  reste,  M.  de 
Valdemosa,  le  maître  de  chant  de  S.  M.  la  reine  d'Espagne,  le  direc- 
teur des  concerts  de  sa  cour. 

Vous  ne  serez  donc  pas  surpris  quand  je  vous  dirai  que  Mlle  Rosario 
Zapater  pourrait  demain,  si  elle  le  voulait,  se  produire  sur  la  scène 
italienne  et  s'y  mesurer  avec  des  cantatrices  éprouvées;  mais  elle  a 
le  bon  esprit  de  ne  le  pas  vouloir.  Elle  sent  le  besoin  d'étudier  encore, 
et  elle  se  contente  du  suffrage  de  quelques  connaisseurs. 

Lundi  dernier,  par  exemple,  c'est  dans  le  salon  d'un  membre  de 
l'Institut,  M.  Georges  Kastner,  que  la  jeune  cantatrice  est  venue  pour 
se  faire  non  pas  applaudir,  mais  juger.  Ambroise  Thomas  tenait  le 
piano,  c'est  tout  dire  —  un  délicieux  piano  de  Pleyel  —  et,  accom- 
pagnée par  ces  deux  mains,  bien  préférables  à  tout  un  orchestre, 
elle  a  dit  le  premier  air  de  Lucia,  l'air  de  Norma  et  celui  de  la 
Traviata,  trois  morceaux  qui  se  ressemblent  pour  la  difficulté, 
mais  qui  diffèrent  essentiellement  d'expression  et  de  style.  Eh  !  bien, 
on  a  trouvé  qu'elle  en  avait  fort  bien  saisi  le  caractère,  que  sa  voix 
s'y  déployait  avec  autant  de  pureté  que  de  hardiesse;  on  a  particuliè- 
rement remarqué  sa  puissance  de  respiration,  sa  facilité  à  battre 
la  trille.  Comme  intermède,  la  jeune  artiste  a  dit  encore  quelques 
chansonnettes  nationales,  entre  autres  la  Calcsera,  dont  l'auteur, 
M.  Inzenga,  ancien  élève  de  notre  Conservatoire,  a  reçu  des  leçons 
d'Elwart,  qui  se  glorifie  d'en  avoir  donné  aussi  à  M.  de  Valdemosa. 

Le  jugement  auquel  se  soumettait  modestement  Mlle  Rosario  Zapa- 
ter a  été  pleinement  favorable  à  son  talent,  à  ses  espérances,  et  je 
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ne  lui  conseillerais  pas  d'en  appeler.  Il  y  avait  là  un  auditoire  peu 
nombreux,  mais  fort  capable,  mi-parti  d'Espagnols  distingués,  dont  la 
présence  attestait  l'intérêt  qu'ils  portent  à  leur  jeune  compatriote, 
MM.  Francisco  de  Hormacche,  consul  général  ;  Gaspar  Muro,  premier 
secrétaire  d'ambassade  ;  Juan  de  Lorenzano,  conseiller  d'Etat,  et  de 
Français,  juges  compétents  en  pareille  matière,  Georges  Kastner, 
Ambroise  Thomas,  Elwart  (déjà  nommés),  Edouard  Monnais,  commis- 
saire impérial  près  les  théâtres  lyriques  et  le  Conservatoire.  Il  y  avait 
aussi  des  dames  dont  le  témoignage  n'est  pas  à  dédaigner ,  surtout 
quand  elles  sont  aussi  éclairées  que  Mmes  Georges  Kastner  et  Edouard 
Monnais.  Aucune  garantie  ne  manquait  donc  à  la  sentence,  et  main- 
tenant c'est  au  temps  seul  qu'il  appartient  d'en  confirmer  l'équité. 

LÉO. 


REVDE  DES  THEATRES. 

Odéon  :  Débuts  de  Mlle  Dinah  Féli.'c  dans  le  Malade  imaginaire  et 
dans  le  Roman  d\me  heure. —  Vaudevlle  :  V Attaché  d'ambassade, 
comédie  en  trois  actes,  par  M.  Henri  Meilhac  ;  début  de  Mlle  Ju- 
lieBtte  eau.  —  Gymnase  :  Bouffé  dans  Michel  Perrin  ;  une  Dette 
de  jeunesse,  comédie  en  un  acte,  par  MM.  Varconsin  et  Lesba- 
zeilles.  — Ambigu:  le  Lac  de  Glenaston,  drame  en  cinq  actes, 
avec  prologue,  par  M.  Dennery.  —  Théatre-Déjazet  :  Reprise  des 
Chants  de  Béranger,  vaudeville  en  un  acte. 

On  sait  que  la  dynastie  des  Félix  n'est  pas  éteinte  avec  Rachel.  La 
grande  tragédienne  a  laissé  un  frère  et  trois  sœurs,  qui  l'ont  suivie.,, 
de  loin  dans  la  carrière  oh  elle  s'est  illustrée.  Deux  d'entre  eux, 
Raphaël  et  Sarah,  ont  abandonné  la  partie,  provisoirement  peut-être. 
Le  premier  exploite  ses  succès  parisiens  dans  la  province  ;  la  seconde 
exploite,  dit-on,  un  banc  d'huîtres  sur  les  côtes  de  la  Manche.  Lia 
Félix  jouait  le  drame  à  la  Porte-Saint-Martin  avant  l'invasion  de  la 
féerie  :  on  annonce  son  engagement  à  la  Gaîté.  Reste  Diiia  Félix,  que 
nous  avons  vue  il  y  a  quelques  années  au  Vaudeville,  et  qui,  infidèle 
aux  traditions  de  la  famille,  vient  de  débuter  à  l'Odéon  dans  l'emploi 
des  soubrettes.  Une  Félix  soubrette  !  C'est  à  n'y  pas  croire;  et  cepen- 
dant rien  n'est  plus  vrai.  Dans  le  rôle  de  Toinette  du  Malade  imagi- 
naire, et  dans  celui  de  Lisette  du  Roman  d'une  heure,  Mlle  Dinah  a 
fait  preuve  de  qualités  qui  ne  sont  pas  précisément  celles  qu'on  admi- 
rait chez  sa  célèbre  sœur,  mais  qui  n'en  promettent  pas  moins  un 
peu  de  sa  gloire,  dans  un  autre  genre,  à  ce  dernier  bourgeon  de 
son  arbre  héraldique. 

—  Un  début  qui  a  bien  aussi  son  côté  piquant,  c'est  celui  de 
Mlle  Juliette  Beau,  dans  la  comédie  nouvelle  du  Vaudeville,  V Attaché 
d'ambassade.  On  a  beaucoup  parlé  de  cette  demoiselle,  qui  n'était 
connue  que  par  une  très-courte  apparition  aux  Bouffes-Parisiens,  dans 
Daphnis  et  Chloé,  et  par  une  représentation  extraordinaire  dans  la- 
quelle on  lui  destinait  un  rôle  à  l'Opéra.  Sa  beauté  n'était  pas  en  li- 
tige, mais  on  vantait  ses  immenses  qualités  comme  comédienne,  et  on 
la  présentait  comme  une  émule  de  Mlle  Mars  et  de  Mme  Arnould- 
Plessy.  Toujours  la  fable  de  \'Oiirs  et  du  pavé,  dont  les  amis  mala- 
droits ont  bien  de  la  peine  à  faire  leur  profit.  Nous  reviendrons  à  Mlle  Ju- 
liette Beau;  occupons-nous  d'abord  de  la  pièce  de  M.  Henri  Meilhac. 
L'Attaché  d'ambassade  est  un  certain  comte  Prax  qui  a  pour  mission 
d'empêcher  une  veuve,  jeune  et  riche  à  millions,  d'épouser  un  Fran- 
çais, afin  que  sa  fortune  ne  sorte  pas  de  l'électorat  de  Birkenfeld, 
dont  feu  Palmer,  son  premier  mari,  élait  le  principal  banquier.  Sin- 
gulière occupation  pour  un  diplomate,  il  faut  en  convenir;  aussi  le 
titulaire  de  l'ambassade,  le  baron  Scarpa,  a-t-il  délégué  un  de  ses 
attachés,  pour  remplir,  en  son  lieu  et  place,  les  intentions  de  l'élec- 
teur. Voilà  donc  le  comte  Prax,  rompu  à  toutes  les  roueries  de  la  vie 
parisienne,  qui  se  met  en  devoir  de  ruiner  tous  les  prétendants  aux 
raillions  de  feu  Palmer,  dans  l'esprit  de  la  belle  veuve.  Il  ne  réussit 


que  trop  bien  à  faire  le  vide  autour  d'elle  ;  car  alors  seulement  il 
s'aperçoit  qu'il  a  travaillé  pour  son  propre  compte,  et  la  délicatesse 
lui  défend  de  s'approprier  l'héritage  de  ses  victimes.  Il  prend  donc  le 
parti  de  s'enfuir,  mais  la  veuve  Palmer  le  rappelle  et  le  force  d'ac- 
cepter sa  main.  Dans  ce  résumé  succinct  des  trois  actes  de  M.  Meilhac 
nous  avons  dû  négliger  une  foule  d'incidents  qui  retardent  le  dé- 
noûment  et  enchevêtrent  parfois  péniblement  l'action.  Les  person- 
nages sont  trop  nombreux,  et  ils  se  nuisent  les  uns  aux  autres,  en 
ressassant  des  situations  à  peu  près  semblables.  Néanmoins,  plusieurs 
scènes  sont  d'un  effet  incontestable,  notamment  celle  où  le  baron 
Scarpa,  en  diplomate  habile,  fait,  sans  le  savoir,  les  affaires  de  l'a- 
mant de  sa  femme,  pour  le  détacher  de  l'alliance  de  la  veuve  Palmer. 
Et  puis,  il  faut  tenir  compte  à  l'auteur  de  ce  qu'il  n'emprunte  son  es- 
prit à  personne  et  de  ce  qu'il  professe  un  dédain  persistant  pour  les 
avantages  de  la  collaboration.  II  y  gagnerait  peut-être  un  peu  plus  de 
fermeté  et  de  précision  dans  le  plan  de  ses  pièces,  mais  il  y  perdrait 
sans  nul  doute  le  soin  et  la  délicatesse  de  touche  qui  distinguent  son 
talent. 

Avons-nous  besoin  de  dire  que  le  rôle  de  la  brillante  veuve  Palmer 
a  été  fait  en  vue  de  Mlle  Juliette  Beau?  C'est  là  une  de  ces  bonnes 
fortunes  qui  n'arrivent  pas  communément  aux  débutantes.  Nous  nous 
demandons  en  quoi  celle-ci  a  mérité  une  pareille  exception  ?  Si  c'est 
pour  sa  figure,  nous  n'avons  pas  d'objections  à  faire  ;  sinon,  nous 
plaindrions  Mlle  Juliette  Beau  d'avoir  eu  une  autre  ambition  que  celle 
de  paraître  jolie  et  gracieuse.  La  comédie  est  un  art  diflBcile  et  dont 
on  n'atteint  pas  les  hauteurs  du  premier  vol. 

—  Depuis  plusieurs  années,  Bouffé,  l'ex-gamin  de  Paris,  semblait 
avoir  dit  adieu  au  théâtre,  pour  se  consacrer  sans  retour  à  former 
des  élèves  et  des  successeurs.  Mais,  au  foyer  du  Gymnase,  où  il  tenait 
son  cours  d'enseignement  dramatique,  il  se  trouvait  si  près  de  la  scène 
sur  laquelle  il  a  remporté  tant  de  superbes  victoires,  qu'il  n'a  pu 
résister  au  désir  bien  naturel  de  franchir  la  faible  distance  qui  l'en  sé- 
parait. C'est  ce  qui  nous  a  valu  la  semaine  dernière  la  satisfaction  de 
revoir  et  d'applaudir  dans  Michel  Perrin  cet  artiste  consommé  qui  est 
resté  sans  rival  pour  la  science  des  détails  et  des  nuances.  Tel  il 
était  il  y  a  trente  ans,  tel  le  public  l'a  retrouvéhier,  et  l'a  fêté  comme 
il  le  fêtait  au  plus  beau  temps  de  sa  glorieuse  carrière. 

Dans  la  même  soirée,  les  excellents  comédiens  de  M.  Montigny, 
électrisés  par  le  contact  de  Bouffé,  leur  maître  et  leur  modèle,  ont 
joué  à  mervelle  un  acte  intitulé  une  Dette  de  jeunesse.  Quoique  cette 
pièce  porte  sur  l'atliche  la  qualification  de  comédie,  ce  n'en  est  pas 
moins  un  drame  plein  d'intérêt  et  d'émotion,  qui  n'a  d'autre  défaut 
que  de  réveiller  le  souvenir  d'un  de  ces  petits  chefs-d'œuvre  dont 
Scribe  a  emporté  le  secret  avec  lui  ;  comme  dans  Estelle,  il  s'agit 
d'une  trahison  conjugale,  découverte  après  la  mort  de  la  coupable  par 
le  mari  survivant.  Le  père  d'Estelle  veut  se  venger  sur  le  fils  du 
prétendu  cSmplice  de  sa  femme.  Dans  une  Dette  de  jeunesse,  le 
colonel  de  Nangis  s'en  prend  au  séducteur  lui-même  ,  mais  lui  par- 
donne en  faveur  de  sa  jeune  femme  à  laquelle  il  est  lié  par  un  ancien 
serment  de  protection  paternelle.  Ce  drame  est  le  premier  essai  de 
deux  jeunes  gens  qui  ne  pouvaient  débuter  sous  un  meilleur  patronage 
que  celui  de  l'auteur  d'Estelle. 

—  Si  c'est  en  vertu  du  traité  de  libre  échange  que  les  Anglais 
continuent  à  nous  emprunter  sans  façon  nos  vaudevilles,  nos  drames 
et  nos  opéras-comiques,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que,  par  com- 
pensation, nos  machinistes  parisiens  imitent  leurs  trucs  et  leurs  effets 
de  mise  en  scène.  C'est  ce  qui  s'est  fait  à  la  Porte-Saint- Martin  pour 
la  fontaine  merveilleuse  du  Pied  de  mouton,  et  à  l'ancien  Cirque, 
pour  !e  décor  de  glaces  de  la  Prise  de  Pékin.  Mais  jamais  nos  em- 
prunts à  nous  n'avaient  eu  lieu  dans  d'aussi  vastes  proportions  que 
celles  qu'ils  ont  prises  à  l'Ambigu,  pour  le  Lac  de  Glenaston.  Ce 
drame  est  tout  entier  d'origine  anglaise  ;  seulement  M.  de  Chilly,  le 
directeur  de  l'Ambigu,  n'a  pas  cru  devoir,  comme  nos  voisins,  avoir 
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recours  au  bénéfice  de  la  ressemblance  fortuite  ;  il  s'est  abouché  avec 
l'auteur  de  Londres  pour  lui  demander  l'autorisation  de  faire  traduire 
et  arranger  sa  pièce,  et  il  s'est  contenté  de  lui  adjoindre  M.  Denner'y 
pour  collaborateur.  On  n'est  pas  plus  loyal,  et  il  faut  espérer  que  la 
leçon  ne  sera  pas  perdue  là-bas.  Nous  croyons  d'ailleurs  que  les  bons 
procédés  de  M.  de  Chilly  auront  leur  récompense  dans  la  vogue 
extraordinaire  qui  attend  le  Lac  de  Gtenasion ,  imité,  dit  l'afEche, 
du  Colleen-Baivn  de  M.  Dion-Boucicault.  Nous  ne  savons  pas  si  le 
prologue  de  M.  Dennery,  intitulé  les  Chercheurs  d'or,  appartient  au 
drame  anglais  ;  mais  il  nous  a  semblé  qu'il  procédait  d'un  roman  de 
M.  Emmanuel  Gonzalès,  portant  le  même  titre. 

Un  scélérat,  du  nom  de  Corrigan,  va  retrouver  en  (Californie  un 
sien  parent ,  qui  a  amassé  par  son  travail  la  somme  ronde  de  deux 
millions,  et,  considérant  qu'il  est  plus  commode  de  s'approprier  une 
fortune  toute  faite  que  de  la  gagner  à  la  sueur  de  son  front,  il  se 
débarrasse  de  son  parent  dont  il  croit  être  l'unique  héritier.  Mais 
Hurbert,  le  chercheur  d'or,  a  quelque  part,  dans  un  coin  de  l'Irlande, 
une  fille  qui  fait  obstacle  aux  espérances  de  Corrigan.  Tout  l'intérêt 
du  drame  repose  sur  les  dangers  courus  par  cette  lille  que  poursuit 
un  agent  de  Corrigan  et  que  défend  un  brave  contrebandier  dont  elle 
est  aimée.  L'action  est  habilement  conduite  et  provoque  à  la  fois  les 
pleurs  et  le  rire;  mais  c'est  surtout  dans  le  quatrième  acte,  qui  dure 
à  peine  dix  minutes ,  que  sera  le  succès.  La  scène  se  passe  sur  le 
lac  éclairé  par  la  pâle  lueur  de  la  lune,  et  le  drame  se  joue,  non  pas 
sur  l'eau,  mais  dans  l'eau,  oîi,  par  une  combinaison  de  gazes  et  de  lu- 
mières, tout  à  fait  nouvelle  à  Paris,  on  voit  les  personnages  paraître 
et  disparaître  au  gré  des  courants  sous-marins.  Ce  tableau,  d'une  vé- 
rité surprenante,  a  excité  des  transports  d'enthousiasme,  qui  ne  vont 
pas  manquer  de  se  manifester  chaque  soir  pendant  plus  de  ceut  re- 
présentations. 

—  Au  théâtre  Déjazet,  on  vient  de  reprendre  les  Chants  de  Bé- 
ranger,  l'une  des  dernières  pièces  jouées  par  Mlle  Déjazet  aux  Va- 
riétés. Des  changements  ont  été  faits  à  cette  espèce  de  Revue,  dans 
laquelle  défdent  les  principales  créations  du  chansonnier  ;  Mlle  Dé- 
jazet n'y  représente  plus  qu'un  seul  type,  celui  de  Roger  Bontemps  ; 
mais  elle  y  est  parfaite,  et  sa  voix,  toujours  jeune  et  fraîche,  y  prête 
un  nouveau  charme  aux  vieux  refrains  de  Béranger. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 
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.^,*f  Aujourd'hui  dimanche,  au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  rentrée  de 
Mlle  Sax  et  début  du  ténor  Morère  dans  le  Trouvire.  Mme  Tedesco 
y  chantera  pour  la  première  fois  le  rôle  d'Azucena. 

^■"'V  Demain  lundi,  irrévocablement,  la  première  représentation  de  la 
reprise  A'Alcesta,  de  Gluck. 

,s*.j,  Prochainement  la  reprise  du  Marché  des  Innocents,  avec  Mme  Zina 
dans  le  rôle  créé  par  Mme  Petipa. 

-j,*,f  Le  nouveau  ballet,  l'Etoile  de  Messine,  doit  être  joué  pour  la  pre- 
mière fois  vers  le  milieu  du  mois  de  novembre,  et  marcher  avec  Alceste, 
opéra  trop  court  pour  remplir  le  spectacle. 

**„  L'opéra-comique  de  IVl.  de  Saint-Georges  et  de  M.  le  prince  Po- 
niatowski,  Aa  travers  du  mur,  est  encore  ajourné.  Crosti,  Gourdin, 
Ambroise,  Laget,  Mlles  Pannetrat,  Marimon,  Tuai,  en  remplîront  les 
divers  rôles. 

s,**  On  répète  avec  beaucoup  d'activité  l'opéra-comique  en  deux 
actes  de  Lefébure-Wély,  les  Recruteurs.  Cet  ouvrage  pourra  être  joué 
avant  la  fin  du  mois. 

„*,,,  Un  acte  intitulé  Jocrisse,  paroles  de  MM.  Cormon  et  Trianon,  mu- 
sique de  M.  Eugène  Gautier,  a  été  reçu  par  la  direction  do  l'Opéra- 
Comique. 

f*,„  Au  théâtre  rtalien,  Léonora,  de  Mercadante,  est  le  premier  oi)ôra, 
non  encore  représenté  à  Paris,  qui  doit  être  mis  -X  l'étude. 


^*„  Le  théâtre  Lyrique  donnera  mardi  prochain  la  première  représen- 
tation du  Neveu  de  Gulliver,  opéra-ballet  en  trois  actes,  de  M.  Henry 
Boisseaux,  musique  de  M.  De  Lajarte.  Cet  ouvrage  servira  aux  débuts 
de  Jules  Lel'ort.  Une  jeune  danseuse,  .Mlle  llortense  Clavelle,  s'y  produira 
également.  Les  autres  rôles  seront  remplis  par  Mlles  Amélie  et  Marie 
Faivre,  Vadé,  Duclos  et  IH.  Surmont,  jeune  trial,  sorti  des  classes  du 
Conservatoire. 

,.,*,,,  La  semaine  prochaine,  le  même  théâtre  donnera  la  reprise  de 
Jaguarita,  avec  Mme  Cabel,  MVL  Monjauze  et  Balanqué  dans  les  princi- 
paux rôles.  On  y  entendra  aussi  les  deux  sœurs  Julia,  virtuoses  de 
neuf  et  de  cinq  ans,  qui  jouent  du  violon  comme  des  artistes  de  pre- 
mière force.  —  Ensuite  viendra  un  opéra  en  deux  actes  de  Prosper 
Pascal,  intitulé  Frantz. 

,t*,,,  Il  parait  certain  que  la  nouvelle  salle  du  théâtre  Lyrique  sera 
inaugurée  le  l"''  janvier  1862.  Les  ordres  les  plus  formels  ont  été  don- 
nés pour  que  tous  les  travaux  soient  terminés  à  celte  époque. 

^.*j  Le  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  a  donné  hier  une  représentation 
extraordinaire  au  bénéfice  de  la  caisse  des  auteurs  dramatiques.  Les 
principaux  artistes  du  théâtre,  qui  jouaient  dans  quatre  des  plus  jolies 
pièces  du  répertoire,  ont  été ,  à  cette  occasion,  renforcés  par  les  co- 
miques de  l'Opéra-Comique;  MM.  Sainte-Foy  et  Berthelier  avaient  choisi 
la  classique  bouffonnerie  d'Offenbach,  les  Deux  Aveugles,  et  y  ont  pro- 
voqué un  fou  rire. 

,i,*,t  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  dont  on  connaît  le  goût  pour  les  arts, 
et  qui  s'est  signalé  comme  compositeur,  a  profité  du  peu  de 
jours  qu'il  a  passés  à  Paris  pour  se  rendre  à  plusieurs  théàires,  notam- 
ment au  théâtre  Italien  et  au  grand  Opéra.  La  Comédie-Française  avait 
joué  devant  S.  M.  à  Compiègne. 

:f*4  On  lit  dans  les  journaux  de  Berlin:  <i  Meyerbeer,  après  avoir  di- 
rigé, la  semaine  passée,  les  répétitions  des  morceaux  qui  doivent  être 
exécutés  à  l'occasion  des  fêtes  du  couronnement  de  S.  M.  le  roi,  a 
été  atteint,  ces  jours  derniers,  d'une  enflure  aux  jambes.  Les  médecins 
lui  ont,  par  ce  motif,  défendu  d'une  manière  absolue  le  voyage  de  Kœ- 
nigsberg,  qui  dans  son  état  aurait  pu  avoir  les  suites  les  plus  graves.  » 

,*„.  Nous  publierons  dans  notre  prochain  numéro  un  compte  rendu 
spécial  du  concert  donné  â  Krenigsberg  à  l'occasion  du  couronnement 
de  S.  M.  le  roi  de  Prusse. 

»*,i,  La  rentrée  des  classes  du  Conservatoire  rappelle  tout  naturelle- 
ment l'attention  sur  les  solfèges  et  méthodes  de  chant,  composés  par 
Panseron.  Le  succès  de  ces  excellents  ouvrages  est  si  bien  établi  que 
toute  autre  recommandation  paraît  désormais  superflue . 

^*,f  Mme  Frezzolini  se  trouve  depuis  quelques  jours  à  Paris.  La  célè- 
bre cantatrice  Mme  Kennet  et  la  basse-bouffe  Ciampi  sont  également  icL 
M.  Ciampi  avait  obtenu  récemment  de  nombreux  succès  dans  la  troupe 
de  Willert  Beale,  en  compagnie  de  Mmes  Tietjens ,  de  Giuglini  et  de 
Delle-Sedie. 

,„'■%.,  Le  ténor  Ecarlat  vient  d'épouser  Mlle  Geîsmar,  première  canta- 
trice d'opéra  au  théâtre  de  Rouen. 

,(,**  Notre  illustre  collaborateur,  M.  Fétis,  le  directeur  du  Conserva- 
toire de  Bruxelles,  se  trouve  à  Paris. 

■f*.f.  Le  premier  des  concerts  populaires  de  musique  claisique  fondés 
par  M.  Fasdeloup  sera  donné  le  dimanche  il  octobre  à  2  heures  au 
Cirque  Napoléon.  En  voici  le  programme:  1°  Ouverture  (TOberon ,  de 
Weber;  2°  symphonie  pastorale,  de  Beethoven;  3°  concerto  de  violon, 
de  Mendeissohn,  exécuté  par  M.  Alard.  professeur  au  Conservatoire  (I); 
4"  hymne  d'Uaydn,  exécuté  par  tous  les  instruments  à  cordes;  5°  ouver- 
ture du  Jeune  Henri,  de  Méhul.  L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  S.  Pas- 
deloup. 

j,%  La  seconde  réunion  des  orphéonistes  de  France  sous  la  direction 
de  i\I.  Delaporte  aura  îieu  aujourd'hui  dimanche.  Demain  lundi,  des 
concours,  dont  l'organisation  artistique  appartient  au  comité  général  de 
patronage  des  Orphéons  de  France,  et  dont  nos  sommités  musicales 
constitueront  les  jurys,  seront  ouverts  entre  les  Sociétés  chorales  de 
Paris  et  des  départements.  Une  députation  de  la  Société  d'harmonie 
sacrée  de  Londres  représentera,  durant  cette  fête,  les  cercles  artistiques 
de  l'Angleterre. 

,t*^  Mme  Rosa  de  Vries  vient  de  contracter  un  engagement  avec  la 
direction  du  théâtre  San  Carlo  de  Naples,  pour  la  saison  prochaine  ,  i 
partir  du  1"'  novembre  jusqu'à  la  fin  de  mars  lSfi:J,  comme  prima  donna 
soprano  assoluta. 

,t'%  L'excellent  chanteur  et  professeur  Géraldy  est  de  retour  à  Paris. 

*'**  M.  Emile  .louas  a  composé  une  charmante  mélodie,  une  scène 
dramatique  d'un  très-grand  effet  sur  le  Violon  brisé,  de  Béranger.  Tous 

(1)  Après  le  chef  de  l'école  française  de  violon,  d'autres  grands  solistes  se  feront 
entendre. 
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les  chanteurs  s'empareront   probablement   cet  hiver  de    la  nouvelle 
■  composition  qui  doit  paraître  dans  le  courant  de  la  semaine. 

.^*i,  M.  Augustin  Savard,  l'un  des  meilleurs  professeurs  du  Conserva- 
toire de  Paris,  et  qui  s'est  déjà  fait  connaître  par  un  Cours  complet 
d'harmonie,  ainsi  que  par  un  Manuel  consacré  à  la  même  étuae,  vient 
de  publier  un  ouvrage  sous  ce  titre  :  Principes  de  la  musique.  Nous  en 
rendrons  compte  prochainement. 

,)*:i,  Dans  le  concours  d'opéra-comique  ouvert  à  Bordeaux  par  la  So- 
ciété de  Sainte-Cécile,  et  dans  lequel  cinquante  et  une  partitions  ont  été 
examinées,  le  prix  a  été  décerné  à  M.  Victor  Chéri,  de  Paris.  —  l.e  jury  a, 
en  outre,  accordé  quatre  mentions  honorables  dans  l'ordre  suivant  :  — 
La  première  mention  honorable,  h  Tauteur  de  la  partition  ayant  pour 
épigraphe  :  Grand  ne  puis  ,  artisan  ne  daigne,  artiste  suis.  —  La 
deuxième  mention  honorable,  à  l'auteur  de  la  partition  ayant  pour 
épigraphe  :  Fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra.  —  La  troisième 
mention  honorable,  à  l'auteur  de  la  partition  ayant  pour  épigraphe  : 
Ce  que  l'on  conçoit  bien  s'e'îionce  clairement.  —  La  quatrième  mention 
honorable,  à  l'auteur  de  la  partition  ayant  pour  épigraphe  :  A  la 
grâce  de  Dieu  et  vive  Henri  IV !  —  Les  plis  des  quatre  partitions 
qui  viennent  d'être  indiquées  par  leur  épigraphe  ne  seront  décachetés 
et  les  noms  des  auteurs  ne  seront  connus  et  publiés  qu'après  avoir 
reçu  leur  assentiment. 

j.*,s  M.  J.  P.  Goldberg,  l'excellent  professeur  de  chant  et  compositeur, 
qui  depuis  dix  ans  habite  Londres,  mais  dont  on  n'a  pas  oublié  les  suc- 
cès à  Paris,  vient  d'arriver  en  cette  ville.  Dans  une  tournée  qu'il  a 
récemment  faite  en  Angleterre,  plusieurs  de  ses  compositions  ont  été 
chantées  avec  un  immense  succès  par  Mme  Alboni,  Mme  Csillag  et  au 
très  célèbres  artistes. 

.j,*3,  Mlle  Jetty  de  TrefTz,  la  charmante  cantatrice  viennoise,  vient  de 
passer  quelques  jours  à  Paris. 

.,u'*.^  Le  jeudi  10  octobre  a  été  célébré  à  Saint-Germain  des  Prés  le 
mariage  de  M.  Gros,  l'habile  maître  de  chapelle  de  cette  église.  M.  J. 
Ch.  Hess  a  touché  l'orgue  d'une  manière  brillante  et  distinguée.  Les 
artistes  de  la  chapelle  ont  chanté  plusieurs  morceaux  de  la  composi- 
tion de  M.  Gros  ;  le  Veni  Creator  a  été  fort  remarqué  par  les  artistes  qui 
honoraient  la  cérémonie  de  leur  présence.  Un  jeune  enfant  a  dit  avec 
onction  un  0  salularis  du  même  auteur,  et  une  voix  de  baryton  se  se- 
rait fait  applaudir  dans  un  Ave  Maria,  si  la  sainteté  du  lieu  l'eût 
permis. 

,j**  Après  avoir  fait  paraître  sous  le  titre  des  Délassements  de  l'étude 
(nouvelles  séries  des  recueils  de  cent  mélodies  et  airs  tirés  des  opéras 
les  plus  célèbres  arrangés  pour  harmonium  et  pour  violon,  les  éditeurs 
viennent  de  publier  des  recueils  semblables  pour  la  flûte,  le  cornet,"  la 
clarinette  et  le  saxophone,  écrits  par  les  professeurs  les  plus  renommés. 
C'est  une  publication  populaire,  qui  prendra,  sa  place  dans  l'enseigne- 
ment. Les  professeurs  et  les  élèves  de  ces  instruments  y  trouveront  un 
choix  varié  et  nombreux  des  mélodies  les  plus  favorites  des  opéras  en 
vogue,  mises  par  un  arrangement  très- facile  à  la  portée  des  commen- 
çants et  à  un  prix  fort  modique. 

,.*.j,  Demain  lundi  paraîtront  chez  tous  les  marchands  de  musique,  les 
ouvrages  suivants,  pour  le  piano,  de  la  composition  de  M.  Henri  Herz  ; 
Op.  197.  Airs  hongrois,  avec  introduction,  variation  et  finale  martial;  — 
op.  198.  Guirlande  de  fleur,  valse  de  concert;  —op.  199,  ic  Départ,  fan- 
fare militaire  ;  la  même,  à  quatre  mains  ;  —  op.  20],  Berceuse. 

:,,*„,  Depuis  le  7  octobre,  M.  .\.  Elwart,  professeur  au  Conservatoire 
impérial  de  musique  et  de  déclamation,  a  rouvert  chez  lui,  rue  Lallitte, 
43,  ses  cours  particuliers  d'harmonie.  Le  3  novembre  prochain,  ce  pro- 
fesseur commencera  son  cours  spécial  pour  les  musiciens  militaires  qui 
se  préparent  à  subir  les  examens  de  la  commission  du  Conservatoire, 
afin  d'être  reçus  sous-chefs  et  chefs  de  musique  dans  l'armée.  Le  cours 
est  de  huit  leçons,  d'une  durée  de  deux  heures  chacune,  et  données 
deux  Ibis  par  semaine  à  huit  élèves  seulement. —  Prix  du  cours  :  40  fr. 
payables  d'avance  en  deux  termes.  On  s'inscrit  chez  le  professeur. 

,k*^  On  sait  que  l'Exposition  de  Londres  devait  être  inaugurée  par 
quatre  grandes  compositions  musicales  écrites  spécialement,  pour  cette 
circonstance,  par  des  compositeurs  allemands,  italiens,  français  et  an- 
glais, et  que  iileyerbeer,  Auber  et  Verdi  avaient  accepté  l'invitation  que 
le  comité  de  l'Expo.sition  leur  avait  faite  ù  ce  sujet.  Nous  apprenons 
que  c'est  au  compositeur  anglais  J.  lîarnett  qu'a  été  oonliée  la  compo- 
sition du  quatrième  morceau  qui  complétera  cet  intéressant  programme. 

,.*:t  La  Société  chorale  d'hommes  (Maennergcsangverein)  de  Cologne 
a  reçu  du  roi  de  Prusse  la  lettre  suivante  :  «  J'accepte  le  protectorat 
I)  de  votre  Société  et  je  lui  envoie,  pour  reconnaître  l'excellence  de  ses 
»  travaux,  dont  j'ai  eu  des  preuves  si  évidentes  lors  de  mon  séjour  i 
»  Cologne,  la  médaille  en  or  pour  les  arts.  » 

***  Aujourd'hui  dimanche,  l'orchestre  du  concert  des  Champs-Elysées, 
dirigé  par  Arban,  exécutera  pour  la  première  fois  une  grande  fantaisie 
sur  les  Huguenots,  et  Lalliet  jouera  un  air  varié  sur  la  Lucie  pour  haut- 


bois. Les  ouvertures  de  Semiramis,  du  Duc  d'Olonne  et  de  Raimond 
compléteront  un  programme  presque  exclusivement  composé  de  nou- 
veautés. Arban  se  fera  entendre  sur  le  cornet  à  pistons  dans  la  première 
partie. 

^*.^  L'inauguration  de  la  nouvelle  église  russe  du  faubourg  Saint- 
Uonoré  a  eu  lieu  tout  récemment,  et  cette  intéressante  solennité  a 
permis  de  juger  combien  est  grande  la  diiTérence  qui  existe  entre  la 
musique  du  culte  catholique  et  celle  du  culte  grec.  On  croit  que  le 
plain-chant  en  usage  chez  nous  est  un  dérivé  de  la  musique  des  Grecs  ; 
les  demi-tons  n'y  occupent  pas  sur  l'échelle  de;  sons  la  place  assignée 
dans  la  musique  moderne,  tians  les  chants  de  l'église  russe,  les  mudes 
majeur  et  mineur  de  cette  dernière  s'y  trouvent  employés  et  démontrent 
l'analogie  de  la  musique  du  culte  grec  avec  le  système  actuel  profane. 
Le  mode  mineur  y  domine  et  donne  aux  chants  une  douceur  et  une 
teinte  mélancolique  d'autant  plus  extraordinaires  qu'elles  forment  un 
contraste  extrême  avec  la  splendeur  et  la  richesse  d'ornementation  du 
temple.  Le  chœur  répond  au  pope,  qui  psalmodie  par  un  verset  à  trois 
parties  d'un  rhythme  original,  composé  de  notes  longues  brusquement 
interrompues  par  des  brèves,  et  d'un  effet  bizarre  Parfois  aussi  les 
ténors  répondent  au  chœur,  et  leur  chant,  écrit  dans  les  registres  les 
plus  aigus,  forme  un  contraste  d'autant  plus  surprenant  que  celui  qui 
])récède  n'y  prépare  en  aucune  façon. 

,t*,s  L'opéra  que  M.  Bergson  a  fait  jouer  à  l'étranger  est  intitulé,  non 
pas  Maria  di  Rolian,  cotnme  l'un  des  ouvrages  de  Donizetti,  mais  Luisa 
di  Montfort. 

,i,-*,5  M.  Audibert,  ancien  maître  des  requêtes  au  conseil ,  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  soixante  quinze  ans.  M.  Audibert  était  un  homme  d'un 
esprit  aimable  et  d'une  grande  érudition  dramatique.  11  a  donné  plu- 
sieurs articles  anecdotiques  très-curieux,  recueillis  sous  le  titre  :  In- 
discrétions et  Confidences,  et  qui  ont  eu  un  grand  succès.  Il  avait  été 
frappé  récemment  d'une  attaque  d'apoplexie  aux  suites  de  laquelle  il 
a  succombé. 

,,,*,(,  Charles-François-Joseph  Mougin,  qui  s'était  distingué  dans  le  pro- 
fessorat musical,  vient  de  mourir  dans  le  département  du  Doubs,  son 
pays  natal,  à  l'âge  de  cinquante-Jeux  ans  ;  il  s'était  aussi  fait  con- 
naître par  quelques  compositions.  Il  laisse  un  fils,  habile  pianiste  et  bon 
organiste,  qui  se  prépare  aux  concours  de  l'institut. 

,*,^  M.  Prit,  ténor  connu  par  de  nombreux  succès  eu  province,  vient 
de  mourir  à  Florence. 

g,*^  La  mère  de  Chopin,  Mme  Justine  Chopin,  née  Krzvyzanowska, 
est  décédée  le  3  octobre  à,  Varsovie,  dans  sa  quatre-vingt-troisième 
année. 

,,,*,.,  Mlle  Iléidïse  .Mareschal,  dont  les  débuts  récents  à  l'opéra  italien 
de  Lisbonne  faisaient  espérer  une  carrière  des  plus  brillantes,  est  morte 
Ix  Cagnin,  près  d'Aix-la-Chapelle. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


j*„,  Marseille.  —  La  distribution  des  prix  du  Conservatoire  de  mu- 
sique a  eu  lieu  avec  beaucoup  de  solennité.  Le  maire,  entouré  du  di- 
recteur et  des  professeurs  du  Conservatoire,  présidait  la  séance.  Après 
l'exécution  d'un  remarquable  morceau,  que  le  public  a  applaudi  cha- 
leureusement, le  maire  a  fait  entendre  quelques  paroles  d'encourage- 
ment aux  lauréats;  ensuite,  M.  .Morel,  directeur  du  Conservatoire,  a  lu 
un  discours  dans  lequel  il  a  développé  la  thèse  de  la  dignité  de  l'art 
et  de  la  dignité  des  artistes,  éléments  indispensables  de  réussite  et  de 
considération  pour  ceux  que  leur  vocation  appelle  dans  cette  épineuse 
carrière.  Aussitôt  après  la  distribution  a  commencé,  et  la  cérémonie 
s'est  terminée  par  l'exécution  de  divers  morceaux  de  musique  vocale  et 
instrumentale. 

,1,*^,  Lyon.  —  Mme  Borghèse,  après  avoir  chanté  cinq  fois  le  rôle  de 
Rose  Friquet  des  Dragons  de  Villars,  a  abordé  celui  de  Fidès  du  Prophète, 
et  son  succès  a  été  complet.  Mme  Barbot  a  beaucoup  plu  dans  le  Domino 
noir  où  son  mari  s'est  également  distingué  à  côté  d'Achard.  Cet  e.x- 
cellent  ténor  est  toujours  le  favori  du  public  lyonnais. 

J^^  Toulouse.  —  On  répète  un  opéra  en  cinq  actes,  composé  par 
M.  Germain,  organiste  à  Carcassonne,  et  intitulé  S/»io!!  de  Montfort.  Les 
débuts  de  Mlles  Pradal  et  de  Maësen  ont  eu  lieu  dans  Robert  le  Diable 
et  les  Hugucnols.  Ces  deux  jeunes  cantatrices  ont  été  admises. 


DE  PARES. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


^*.^  Londres.  —  Mme  Grisi  avait  annoncé  que  les  représentations 
(,u'el!e  avait  données  pendant  la  saison  à  l'Opéra  italien  de  Covent- 
Garden,  seraient  irrévocablement  les  dernières  et  qu'elle  se  retirerait  en- 
tièrement du  théâtre.  La  célèbre  cantatrice  se  dispose  cependant  à  faire 
une  tournée  en  Angleterre  pour  s'y  faire  entendre  encore  une  fois.  Elle 
est  accompagnée  d'une  fort  bonne  troupe  d'opéra,  et  elle  ira  d'abord  à 
Batli  et  à  Manchester,  pour  y  chanter  dans  Don  Giovanni  et  Norma. 
Dans  une  lettre  adressée  par  elle  au  public  anglais,  elle  déclare  •  qu'a- 
près avoir  fait  ses  adieux  au  public  de  Londres,  elle  croit  devoir  les 
adresser  également  à  celui  des  principales  villes  d'Angleterre  où,  pen- 
dant sa  longue  carrière  artistique,  elle  n'a  pas  remporté  moins  de  triom- 
,  phes  qu'à.  Londres.  »  Rarement,  en  effet,  une  artiste  a  été  aussi  aimée 
du  public  anglais  et  n'a  mieux  mérité  de  l'être.  Depuis  vingt-sept  ans 
que  Mme  Grisi  est  venue  pour  la  première  fois  à  Londres^  elle  a  chanté 
dans  Lucrezia,  97  fois;  dans  /  Puritani,  92  fois;  dans  Don  Giovanni, 
82  fois;  dans  Norma,  79  fois,  et  dans  les  Huguenots,  78  fois. 

j*^  Bruxelles.  —  Le  ténor  Tapiau  a  été  appelé  au  théâtre  de 
la  Monnaie  pour  y  remplacer  pendant  quelque  temps  M.  Bertrand,  qu'une 
indisposition  tient  éloigné  de  la  scène.  Il  a  été  favorablement  accueilli 
dans  Guillaume  Tell,  la  Juive  et  les  Huguenots.  Dans  ce  dernier  opéra, 
un  débutant,  M.  Périé,  a  également  réussi.  Mme  Gennetier  qui  y  faisait 
son  second  début  de  chanteuse  légère,  a  été  moins  heureuse.  Elle  a  dû 
résilier  son  engagement. 

^*j  La  Hmje.  —  Les  débuts  à  l'Opéra  qui  viennent  de  commencer, 
n'ont  pas  été  heureux.  Mlle  de  Breuck  et  M.  Lescalier  n'ont  pas  eu  à 
se  louer  de  l'accueil  que  le  public  leur  a  fait  dans  Robert  le  Diable. 

^*,,  Berlin.  —  L'une  dos  meilleures  élèves  de  Duprez,  Mlle  Maria  Bru- 
netti,  fait  en  ce  moment  une  véritable  sensation  au  théâtre  Royal  ; 
rengagée  pour  la  saison  d'automne,  sa  rentrée  dans  la  Traviata  a 
été  pour  elle  l'occasion  du  plus  grand  succès;  sept  rappels  et  des  fleurs 
ont  montré  à  la  jeune  et  brillante  artiste  combien  elle  était  sympa- 
thique au  public  berlincis.  Mlle  Trébelli  remplissait  le  rôle  de  Gaston  et 
a  obtenu  également  beaucoup  de  succès.  Elle  avait  intercalé  dans  son 
rôle  l'air  du  page,  des  Huguenots,  que  Meyerbeer  avait  composé  pour 
Mme  Alboni,  et  qui  a  fait  bien  valoir  toutes  les  brillantes  qualités  de  la 
cantatrice. 

3,'*^  Munich.  —  Notre  Opéra  royal  possède  une  cantatrice  d'un  très- 
grand  talent  qui  se  déploie  de  plus  en  plus.  Après  avoir  chanté  avec 
beaucoup  de  succès  le  rôle  de  Dinorah,  pour  la  récente  reprise  du 
Pardon  de  Ploérmel,  elle  vient  d'obtenir  autant  de  bravos  dans  la  Sonnam- 
bula.  On  répète  au  même  théâtre  la  Clochette  de  Vermite  [Dragons  de 
Villars]. 

^*„  Cologne.  —  En  témoignage  de  satisfaction  pour  le  concert  du 
15  septembre,  le  roi  et  la  reine  de  Prusse  ont  fait  remettre  à  M.  Fer- 
dinand riiller  une  grande  médaille  en  or,  au  maître  de  concert  Weber 
et  à  M.  Piltz  des  épingles. 

^%  Leipzig. —  M.  Schnorr,  de  Carolsfeld,  qui  s'est  fait  entendre  pour 
la  première  fois  au  deuxième  concert  du  Gewandhaus,  a  entièrement  ré- 
pondu à  l'attente  du  public.  Tous  les  morceaux  qu'il  a  chantés  ont  été 
chaleureusement  applaudis.  Le  pianiste  A.  Dreyschock  a  joué  dans  le 
même  concert;  inutile  d'ajouter  qu'il  a  obtenu  le  plus  éclatant  succès. 
J^.j,  Vienne.  —  On  se  propose  d'ériger  un  monument  au  chanteur  po- 
pulaire Il  frère  Augustin,  »  qui  florissait  dans  cette  capitale  vers  1G7S; 
on  lui  doit  entre  autres  le  canon  si  connu  en  Allemagne  :  Ei  du  lieber 
Augustin,  qui  s'y  chante  encore  aujourd'hui  au  cabaret  et  dans  les  réu- 
nions des  joyeux  buveurs. 

^*^  Dresde.  —  Iphigénie  en  Tauride,  de  Gluck,  a  été  reprise  au  théâtre 
de  la  Cour.  L'exécution  et  la  mise  en  scène  étaient  fort  soignées. 
Mme  Burde-Ney  et  M.  Mittermurger  se  sont  montrés  remarquables  à 
tous  égards. 

,i,*,t  Stuttgart.  —  Deux  corbeilles  à  fruits  en  argent  massif  ont  été 
offertes  à  l'ancien  maître  de  chapelle  de  la  Cour,  M.  Kiicken ,  qui  doit 
nous  quitter  prochainement. 

»**  Copenhague.  —  Le  28  septembre  a  eu  Heu  au  théâtre  royal  la 
centième  représentation  du  Frdschutz.  Le  chef-d'œuvre  de  Weber  s'in- 
titule daus  ce  pays  Jœgerbnulen  {ta  Fiancée  du  chaiseur);  la  première  re- 
présentation remonte  au  26  avril  1822.  —  Le  nouveau  ballet  de  Bour- 
nonville,  ks  Valkyries,  a  toujours  beaucoup  de  succès;  la  musique  est 
de  M.  P.-C.  Hartmann. 

^*j  Milan.  —  On  répète  â  la  Scala  Saiil,  opéra  de  Buzzi.  Le  programme 
de  la  saison  promet  encore  Leone  hauro,  de  Cianche,  et  VAroldo,  de 
Verdi. 

**t  Vérone.  —  On  a  mis  à  l'étude  un  nouvel  ouvrage  de  Dedrotti, 
intitulé  Maseppa. 

,*»  Trieste.  —  Mlle  Czillag  s'est  fait  entendre  avec  succès  dans  Ih'acbelh, 
de  Verdi. 


***  Florence.  —  A  la  Pergola,  où  Mme  Lotti  délia  Santé  se  fait  enten- 
dre avec  succès,  on  répète  l'opéra  nouveau  de  Pacini,  Belfegor.  Sivori 
est  ici  et  doit  se  rendre  à  Bologne. 

**^  Madrid.  —  La  saison  s'est  ouverte  par  la  Norma.  Mme  de  la  Grange 
y  a  obtenu  un  succès  d'enthousiasme. 

^%  Saint-Pétersbourg.  —  La  rentrée  de  Mme  La  Grua  s'est  faite  dans 
Lucrezia  Borgia  ,  et  pendant  toute  la  représentation,  le  public  n'a  cessé 
d'applaudir,  d'acclamer  la  brillante  et  sympathique  artiste.  Comme  can- 
tatrice dramatique,  Mme  La  Grua  est  aujourd'hui  sans  rivale.  Elle  con- 
tinue la  tradition  des  grandes  artistes  qui  l'ont  précédée.  Deba.ssini, 
Mongini,  Mme  Nantier-Didiée,  ont  contribué  largement  à  l'éclat  de  la 
soirée.  —  Le  l'^'  octobre,  à  l'Opéra  russe,  on  a  donné  aussi  Lucrezia 
Borgia.  Mme  Sidonie  Speck  a  rempli  avec  distinction  le  rôle  principal. 


—  On  demande  pour  un  magasin  de  musique  un  commis  bien  au  cou- 
rant des  affaires. 
S'adresser  chez  M.  Hartmann,  15,  boulevard  des  Capucines,  à  Paris. 


le  Direcleur  :  S.   DUFCIB  . 


Chez  G.  BBANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  103,  rue  Richelieu  (au  \"). 


La  Partition  pour  Chant  et  Piano 

DU 

POSTILLON  DE  LONGJUMEÂU 

Opéra-comique  en  trois  actes,  musique  de 
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ties  Jkirs  (l^tacliés  avee  raecoieigiagneiiieitt  de  Piano. 


CKAaSEB.  Mélange  pour  le  Piano 7  SO 

ïE©BE]Ll,ff::«.  Op.  1-5.  Fantaisie  pour  le  Piano 6    >> 

RUSïSBEti.  Mosaïque  pour  piano G     » 

Et  autres  arrangements  pour  divers  instruments. 


DEUX  QUADRILLES   PAR   MOSARD 

Pom  Iiano  et  i  quatre  mauis    —  Pii\  de  chaque  ;  4  fr.  30  c. 


MANUFACTURE 


BHOÏTS 

ET 

OJJGUES-SAIIOnUIIS 


ALEXANDRE  BATAILLE  et  C" 

ÉM'îVE    n'ÉRARD    ET    DE    TAPE, 

Paris,  hoitlcvard  Saint-Martin,  57,  et  rite  Mnslaij,  2S. 

Pianos  ordiiiiiii-cs  <!i-  G50  il  1,®00  francs.  —  Pîmuos  (Je  roiii- 
mandc,  genre  de  Boule,  bois  de  rose,  ébÈnc,  sculptures,  gravures,  de  1,00«  ;i 
2,000  francs.  —  Orsfues  «le  lOO  jusqu'il  3,00O  fnincs.  —  Maison 
de  commission  pour  tous  les  instruments  do  musique  en  général. 

PIAIVO-BSCLAIÎtS)  breveté  s.  g.  d.  g.,  JOIvI  BIIIjB>AI!tEÎ>  de  salon, 
renfermant  un  délicieux  piano  h  (jueue. 


EXPORTATION    -    LOCATION  DE  PIANOS 
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REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS, 


PRIX    ACCOUDE   A    L  tlNANlMlTE   A    t  EXPOSITION 
UNIVERSELLE   DE    LONDRES   1851. 

Voaruisscur  deN  Ministères  de  la 
Ciierrc  et  de  In  ITflarinc  de  France. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPEll  &  HAMMOND,  S"  DE  JUllIEN  iC^' 

214,   P.egent    Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 

S8,   rue  aea  JtXarais  -  Saint  -  JUartin  ,   S  S 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


MEDAILLE   d'ABGBNT    DE   1"   CLASSE 

A   l'exposition   dmverselle  de   paris  1855. 

Factear   du    Conservatoire   et   de 
r^cadcuiie  Impériale  de  Paris. 

Agent      Saint-Pétersbourg  : 

A.  BUTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


GBÂÎIDE  PâMUFÂCTUKE  D'ORGUES  D  EGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  .Maison  DAOBLAINE-CALLINET.  successeur  M.  DUCrtOQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


■TAl&tSS 


iLiiî-8€airf 


Boulevard  Montparnasse^  49,  Paris;  —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Récompenses  nationales  aux  Expositions  de  Paris,  Bruxelles  et  liOndrcs  1S44,  -1S4V^  tSlO»  4951  et  ISâ5. 

Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  à  Paris  ;  de  la  cathédrale  de  Murcie  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène,  h  Paris  ;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  à  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  à  Namur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-IUer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 

Craud  assortiment  d'Harmonium  pour  salons  et  éi^lises. 


1^'=  médaille  d'or 

ExposiUon  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  D  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 


BANUFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EK  1843  PAR 


M."  médaille 

Exposition  nationale  helge  de  1841. 

DÉCORATION   DE    LA   COURONNE    DE    CHÊNE 
de  Hollande  (1S45). 


-C  '^  lEtédnille  d'aa'^eiBt 

Exposition  nationale  française  de  lSa4 

-<>S><£-o- 


Crande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 

ïranile   Diédaille 


Fadeur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

BUE   SAINT  • GEORGES,    50 

Seule  grande  ii»ë«laàlBe  «I'Iioihiphp   à  r]ExiBOs8<i»ii  M«iJv«'i'.s*eHe  «le   IPafi^  (îS55).  —  Seule 
{VotancU  Blletifsf)  à  l'Exitosition  uiiivcs-seile  «îe   liOiidres  (IS51). 
Organisateur  el  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  antres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

inventeur  des  familles  des 

CORNETS-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

CLARINETTES  BASSES-SAX.  BVSSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois) . 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  à  pistons 

ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 
Clairons,  Trompettes  d'ordonnance.   Flûtes,  Clarinettes,  Bassons, 
Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 


SAXO-TROMBAS. 

SAXHORNS. 


SAX-TOBAS. 
SAXOPHONES. 


CLAIRONS-SAX. 
TROMBONES-SAX. 


Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  '3,  4  et  5  cylindres; 

intention  brevetée  en  b85W. 
Tous  les  instruments  â  pistons  avec  addition  d'une   ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  aS5S*. 
Système  d'instruments  à  pistons  ascendants;  inv.  brev.  en  BS5». 


baies,  etc.,  etc. 


IffATCAN     ffl      ÎIl^l^         Manufacture     de 

IrlAliSUn  la.  iSilMû  pSanos,  /,S,  rue  de  la 
Victoire,  à  Paris. 

«  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  mûrae  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  le  n"  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultatdes  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  i\  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n"  28. 

»  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  4u  obtinrent,  i  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière el  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  (|ui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  l'unanimité,  il  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  » 

[Extrait  du  rapport  o/jicicl  du  Jury  de  t'ExposiUon 
universelle  de  Paris.) 


facteur  de  pianos.  —Médaille 
d'or.  Exposition  1849;  Médaille 
de  l"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  sou.  —  Silag'asiii, 
rue  Slouliunrtre,   AGI. 


Îî5  itctil»*  morcvitiiv  <rès-l"acilcs 
pour  le  piano, 

Soigneusement  doigtés  et  sans  octaves,  com- 
posés sur  les  plus  jolis  motifs  des  opéras 
célèbres, 

Par  H.  VALIQUET 

25  numéros  en  cinq  séries. 

Chaque  numéro 2  50 

Chaque  série 9     » 

L'ouvrage  complet net  '10    » 


ALPHONSE     SAX     lù-cvels   d'invènnon   et  de 
perfectionnement . 

Instruments  Saxoninîtoniiiues.  Invention  ;\  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
[Instruments  de  cuivre),  dont  voici  de  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  i  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité,  n  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  cii  quelque  sorte  uue  créa- 
tion nouvelle.  Cest  par  eile&zvi.z-ii'ËHT:  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
inslruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  il  toutes  les  voix  de  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  " 
(Page  1330.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  eu  cuivre  et  en 
bcis.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'AbbeviUe,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  il  Paris. 
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ON  8'ABONNE  l 

Dans  lea  Dtpartcments  et  i  l'Étranger,  chez  toui 
les  Harchnnds  de  Musique,  les  Libraires,  et  aux 
Bureau!  dcB  Messageries  et  des  Posles. 


REVUE 


PRIX  DE  L'ABONMGMEiNT  : 

Pari3 24fr.parûll 

Dépurlun.tuls.  Bdgique  cl  Suisse...     30»       id. 

ÉtraiiBor 34  ii       Id. 

Le  jQurnal  paraît  le  Diiimucbe. 
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Nos  abonnés  reçoivent,  avec  le  numéro  d'anjonrd'bui, 
le  grand  air  a'Aleeste,  de  «luck  :  Bivinilés  «tw  Sllî/ae . 


SOMMAIRE.  —  Théâtre  impérial  de  l'Opéra  :  reprise  d'Alcale,  tragédie-lyrique 
en  trois  actes,  musique  de  Gluck,  paroles  françaises  du  Bailli  du  RoUet,  par 
Paul  Smith.  —  Théâtre  Lyrique  :  le  Neveu  de  Gulliver,  opéra-ballet  en 
trois  actes,  paroles  de  M.  Henri  Boisseaux,  musique  de  M.  Th.  Lajarte,  par 
Iléon  Durocher.  —  Orphéon,  —  Voyage  de  Spohr  à  Londres,  traduit  par 
JT.  Duesbcrg^.  — Correspondance  :  Berlin.  —  Nouvelles  et  annonces. 


THEATRE  IIPÉRIAL  DE  L'OPÉRA. 

EieprËse  d'Alceate., 

Tragédie-lyrique  en  trois  actes,  musique  de  Gluck,  paroles  françaises 
du  Bailli  du  Rollet. 
(PremiiTe  représentation  le  21  octobre  18G1.) 

La  question  de  l'ancien  répertoire  lyrique,  si  souvent  agitée,  vient 
enfin  de  faire  un  grand  pas,  et  d'arriver  presque  à  une  solution. 
Ceux  qui  connaissent  à  fond  ce  répertoire  savaient  bien  qu'à  l'excep- 
tion des  cinq  ouvrages  de  Gluck,  Iphigénie  en  Aulide,  Iphigénie  en 
Tauride,  Orphée,  Alceste,  Armide,  il  n'y  avait  rien  à  en  tirer.  Gluck 
a  fait  dans  l'art  une  révolution  telle  qu'aucun  des  compositeurs  qui 
l'ont  précédé  n'est  plus  possible,  et  ceux  qui  l'ont  accompagné  ou 
suivi,  du  moins  jusqu'à  Spontini,  lui  sont  si  inférieurs  qu'ils  ne  sau- 
raient soutenir  le  parallèle.  Sacchini  et  son  OEdipe  ont  été  mis  hors 
de  concours,  et  il  en  serait  de  Lesueur,  de  Catel,  de  Kreutzer  et  même 
de  Méhul,  de  Cherubini,  comme  de  Lully,  de  Campra  et  de  Rameau. 
Donc,  l'ancien  répertoire,  c'est  Gluck  :  hors  de  là  point  de  reprise. 
Mais  parmi  ses  admirateurs  les  plus  fervents,  tous  n'ont  pas  la  même 
manière  de  l'honorer.  S'il  en  est  beaucoup  qui  réclament  la  publicité 
pour  l'objet  de  leur  culte,  qui  brûlent  de  l'opposer  à  ce  qu'ils  appellent 
les  faux  dieux,  et  ne  craindraient  pas  d'engager  une  guerre  sainte,  il 
en  est  d'autres  plus  réservés  qui ,  se  contentant  d'une  adoration 
secrète,  aiment  mieux  renfermer  leurs  livres  sacrés  dans  la  cassette 
de  cèdre  que  de  les  abandonner  aux  querelles  profanes.  Ces  derniers 
voudraient  ne  combattre  qu'à  coup  sûr,  et  se  ménager  d'avance  toutes 
les  garanties  d'une  victoire  infaillible. 

Cependant,  la  clameur  pour  la  reprise  d'une  œuvre  quelconque  de 
Gluck  était  devenue  si  forte  qu'en  1854,  lorsque  l'Opéra  changea  de 


régime  et  passa  d'une  administration  privée  dans  celle  de  la  maison 
impériale,  on  ne  douta  pas  que  satisfaction  ne  fût  immédiatement 
donnée  au  vœu  général.  C'était  alors,  disait-on,  la  nécessité  pressante 
et  dominante  !  Sept  ans  se  passèrent,  et  pendant  ce  temps,  si  une 
œuvre  de  Gluck  reparut,  ce  fut  au  théâtre  Lyrique.  Il  ne  fallut  pas 
moins  que  le  succès  d'Orphée  et  celui  de  Mme  Viardot,  fortifié  de 
l'impression  produite  à  la  Société  des  concerts  par  la  même  canta- 
trice, en  disant  des  fragments  d'Alcesle,  pour  déterminer  l'Opéra  à 
tenter  aussi  l'aventure  et  à  vaincre  la  terreur  qui  probablement  l'en 
détournait  toujours.  Eh  bien  !  l'aventure  a  heureusement  tourné  : 
Mme  Viardot  a  été  engagée,  Alceste  représentée,  et  tout  le  monde  n'a 
eu  qu'à  s'en  féliciter.  Jouée  pour  la  première  fois  à  Paria  le  23  avril 
1776,  Alceste  était  restée  au  répertoire  jusqu'en  1817,  et  comptait 
deux  cent  quatre-vingt-trois  représentations  (chiffre  qui  du  reste  n'at- 
teint pas  celui  des  représentations  de  quelques  chefs-d'œuvre 
modernes).  Reprise  en  1825  avec  Mme  Branchu  et  Adolphe  Nourrit, 
elle  fut  donnée  une  dernière  fois  l'année  suivante  dans  une  repré.sen- 
tation  par  laquelle  Mme  Branchu  prit  sa  retraite. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  constater  l'effet  de  la  récente  exé- 
cution d' Alceste,  qu'en  empruntant  les  paroles  mêmes  de  Berlioz  (1), 
qui,  comme  on  sait,  a  présidé  au  travail  de  sa  restauration  musicale, 
avec  le  zèle  religieux  d'un  disciple  et  le  talent  élevé  d'un  maître  : 

«  L'auditoire ,  dit-il ,  a  paru  frappé  de  la  majestueuse  ordonnance 
de  l'œuvre  dans  son  ensemble,  de  la  profondeur  de  l'expression  mé- 
lodique ,  de  la  chaleur  du  mouvement  scénique  et  de  mille  beautés 
qui  sont  pour  lui  originales  et  nouvelles;  telle  est  leur  dissemblance 
avec  ce  qu'on  produit  en  g-éuéral  sur  notre  grande  scène  aujourd'hui. 
Je  penche  à  croire  une  notable  partie  du  public  plus  capable  qu'au- 
trefois de  sentir  et  de^comprendre  une  partition  pareille.  L'éducation 
musicale  a  fait  des  progrès  d'une  part,  et,  de  l'autre,  à  force  d'in- 
différence, on  en  est  venu  à  ne  plus  éprouver  de  haine  pour  le  beau. 
Les  habitués  de  l'Opéra,  contre  leur  usage,  étaient  venus  lundi  der- 
nier pour  entendre  et  non  pour  voir  et  pour  être  vus.  On  a  écouté, 
on  a  réfléchi,  et,  comme  le  disait  Gluck  d'un  enfant  qui  avait  pleuré 

]  à  la  première  représentation  d' Alceste,  on  s'est  laissé  faire. 

.  »  Cette  reprise,  venue  à  point,  nous  le  croyons,  ne  peut  qu'e.xer- 
cer  une  excellente  influence  sur  le  goût  général  des  amateurs  do  mu- 
sique et  détruire  bien  des  préjugés.  11  est  seulement  à  regretter  qu'on 
n'ait  pas  pu  la  faire  dans  des  conditions  de  fidélité  plus  rigoureuses. 

j  L'obligation  de  transposer  d'un  bout  à  l'autre  le  rôle  d'Alceste,  pour 

I  l'approprier  à  la  voix  de  Mme  Viardot,  et  les  modifications  de  détails 

(1)  Feuilleton  du  Journal  des  Débals,  mercredi  2i  octobre. 
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qui  devaient  nécessairement  résulter  de  cette  transposition,  ont,  en 
maint  endroit  ,  altéré  la  physionomie  de  l'ouvrage.  Quelques  airs 
perdent  peu,  il  est  vrai,  à  être  ainsi  baissés,  mais  l'effet  de  beaucoup 
d'autres  est  affaibli,  pour  ne  pas  dire  détruit  ;  l'orchestration  devient 
flasque,  sourde  ;  l'enchaînement  des  modulations  n'est  plus  celui  de 
l'auteur,  puisque  la  nécessité  de  préparer  la  transposition  et  celle  de 
rentrer  dans  le  ton  primitif  après  les  morceaux  transposés  oblige  d'en 
suivre  un  autre.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  un  cours  de  compo- 
sition musicale  ;  on  comprendra  aisément  d'ailleurs  que  de  tels  bou- 
leversements, praticables,  dans  une  certaine  mesure,  pour  des  frag- 
ments isolés  destinés  au  concert,  deviennent  désastreux  apportés  à 
un  opéra  entier  qu'on  rend  à  la  scène. . . 

»  Hâtons-nous  de  reconnaître  que,  sous  tous  les  autres  rapports, 
l'exécution  d'Alcesfe  à  l'Opéra  est  d'une  assez  respectueuse  exactitude. 
Les  chanteurs  ne  changent  presque  pas  une  note  de  leurs  rôles  ;  les 
mélodies,  les  récitatifs,  les  chœurs,  sont  reproduits  absolument  tels 
que  l'auteur  les  écrivit.  Quelques  jiersonnes  croient  qu'on  a  ajouté  a 
l'orchestration  des  instruments  à  vent  ;  c'est  une  erreur.  M.  Royer, 
considérant  que  les  instruments  à  cordes  remplissent  le  rôle  printipal 
dans  l'orchestre  lïAlcesie,  a  seulement  voulu  leur  donner  plus  de 
puissance  en  en  augmentant  un  peu  le  nombre.  Celui  des  violons, 
en  conséquence,  a  été  porté  à  vingt-huit  ;  celui  des  altos,  à  dix  ;  celui 
des  violoncelles,  à  onze,  et  celui  des  contre-basses,  à  neuf.  On  ne 
peut  qu'applaudir  à  cette  mesure,  qui  ne  sera  pas,  il  faut  l'espérer, 
adoptée  désormais  pour  VAlceste  seulement  et  qui  rendra  l'orchestre 
de  l'Opéra  plus  riche  encore  que  celui  de  Cnvent-Garden  à  Londres, 
l'un  des  plus  puissants  de  l'Europe.  On  a  engagé  aussi  un  trombone- 
basse  nécessaire  pour  l'exécution  de  certaines  notes  graves,  que  les 
trombones-ténors  dont  on  se  sert  exclusivement  à  l'Opéra  ne  possè- 
dent pas.  La  reprise  à'Alcesie,  qui  eut  lieu  en  1825,  ne  fut  à  beaucoup 
près  ni  aussi  soignée  ni  aussi  complète  que  celle  à  laquelle  nous  ve- 
nons d'assister.  » 

Gluck  avait  d'abord  écrit  sa  musique  sur  un  libretto  italien  de 
Calzabigi,  qui  lui  avait  fourni  celui  d'Orphée.  Une  chanteuse,  du  nom 
deBernasconi,  chaula  le  rôle  principal  à  Vienne  en  1767.  A  Paris,  ce  fut 
une  demoiselle  Rosalie  Le  vasseiir  que  le  con)positeur  choisit  de  préfé- 
rence à  Sophie  Arnoult,  qui  avait  déjà  chanté  sa  première  Iphigcnie  et 
soaEwydice  ;  mais  il  ne  lui  trouva  pas  assez  de  voix  pour  son  Alceste, 
et  le  dépit  de  la  célèbre  artiste,  qui  avait  de  nombreux  amis,  con- 
tribua sans  doute  au  mauvais  accueil  que  l'ouvrage  reçut  le  premier 
jour.  A  Mlle  Levasseur  succéda  Mme  Saint-Huberti,  à  celle-ci 
Mlle  Maillart,  et  enfin  Mme  Branchu,  dont  la  voix  de  soprano  d'une 
puissance  extraordinaire  se  prêtait  sans  effort  aux  accents  doux  et 
couvrait  les  plus  violents  effets  de  l'orchestre.  Berlioz,  qui  a  signalé, 
comme  on  l'a  vu  tout  à  l'heure ,  les  conséquences  du  changement 
que  la  nouvelle  distribution  du  rôle  a  rendu  indispensable,  n'en 
parle  pas  avec  moins  d'admiration  «  de  la  grande  artiste  qui  vient  d'a- 
border avec  tant  de  succès  ce  rôle  presque  inabordable  de  la  reine  de 
Thessalie.  » 

«  Ou  sait,  dit-il,  l'effet  extraordinaire  que  Mme  Viardot  produisit 
il  y  a  quelques  mois  en  chantant  au  Conservatoire  quelques  frag- 
ments d'Alceste;  ce  fut  alors  la  cantatrice  seulement  qui  fut  applau- 
die. A  l'Opéra ,  c'est  aussi  l'actrice  éminente,  l'artiste  enthousiaste, 
inspirée  et  savante,  qui  a  excité  pendant  toute  la  durée  de  trois 
grands  actes  l'émotion  de  l'assemblée.  En  lutte  avec  les  révoltes  de  sa 
voix,  comme  Gluck  l'est  avec  la  monotonie  de  son  poëme,  ils  sont 
restés  les  plus  forts  tous  les  deux.  Mme  Viardot  a  été  admirable  de 
douloureuse  tendresse,  d'énergie,  d'accablement;  sa  démarche,  ses 
quelques  gestes  en  entrant  dans  le  temple  ;  son  altitude  brisée  pen- 
dant la  fête  du  second  acte  ;  son  égarement  au  troisième  ;  son  jeu 
de  physionomie  au  moment  de  l'interrogatoire  que  lui  fait  subir  Ad- 
mète  ;  son  regard  fixe  pendant  le  chœur  des  ombres  :  «  Malheureuse, 


1)  où  vas-tu  ?  )>  toutes  ses  attitudes  de  bas-reliefs  antiques,  toutes  ces 
belles  poses  sculpturales  ont  excité  la  plus  vive  admiration.  Dans 
l'air;  «  Divinités  du  Styx!  »  la  phrase  «  pâles  compagnes  de  la 
»  mort  »  a  excité  des  applaudissements  qui  ont  presque  empêché 
d'entendre  la  mélodie  suivante:  «  Mourir  pour  ce  qu'on  aime,  » 
qu'elle  a  dite  avec  une  profonde  sensibilité.  Au  dernier  acte,  l'air 
«  Ah  !  divinités  implacables,  »  chanté  avec  cet  accent  de  résignation 
désolée  si  difficile  à  trouver,  a  été  interrompu  trois  fois  par  les  ap- 
plaudissements. En  un  mot,  Alceste  est  pour  Mme  Viardot  un  nou- 
veau triomphe,  et  celui  qui  se  trouvait  pour  elle  le  plus  difScile  à 
obtenir.  » 

L'éminent  musicien  et  critique  n'est  pas  moins  favorable  à  Michot, 
«  qui,  ajoute-t-il,  dans  le  rôle  d'Admète ,  a  surpris  tout  le  monde 
commio  chanteur  et  comme  acteur.  Sa  voix  de  ténor  haut ,  qui  lui 
permet  de  tout  chanter  en  sons  de  poitrine  ,  convient  parfaitement 
au  rôle.  Il  a  dit  ses  airs  et  la  plupart  de  ses  difficiles  récitatifs  d'une 
belle  manière  et  avec  ses  accents  émus  qu'on  entend  trop  rarement. 
Citons  surtout  l'air  «  Non,  sans  toi  je  ne  puis  vivre  !  »  dont  la  der- 
nière phrase,  reprise  sur  quatre  notes  aiguës  : 

Je  ne  puis  vivre  ; 
Tu  le  sais,  tu  n'en  doutes  pas , 

a  remué  toute  la  salle.  11  a  bien  fait  ressortir  In  tendre  sérénité  de 
celui  : 

Bannis  la  crainte  et  les  alarmes. 

Seulement  on  trouve  que  le  dernier  air,  dont  Michot  rend  très-bien 
les  principaux  passages,  celui-ci  surtout  : 

Je  pousserais  des  cris  que  tu  n''entendrais  pas, 
perd  'la  moitié  de  son  effet  à  être  chanté  si  lentement.  L'andante 
chez  Gluck  indiquait  une  allure  moins  paisible.  La  voix  de  Cazaux 
sonne  admirablement  dans  le  rôle  du  grand  prêtre.  Il  dit  avec  autant 
de  majesté  que  de  puissance  la  magnifique  scène  du  premier  acte 
commençant  par  ce  vers  : 

Apollon  est  sensible  à  nos  gémissements. 

Mais  il  nous  semble  qu'au  troisième  acte  la  fameuse  phrase  :  Caron 
t'appelle,  entends  sa  voix,  gagnait  â  être  entonnée  autrefois  par  une 
voix  plus  franche  et  plus  large  que  celle  de  Coulon.  Le  rôle  d'Hercule 
a  rencontré  dans  le  nouveau  venu,  BorcharJ,  un  interprète  de  taille 
et  d'encolure  athlétiques.  C'est  dommage  que  son  air  d'entrée  soit  d'un 
style  plus  que  vulgaire.  Enfin  il  n'est  pas  jusqu'à  MM.  Kœnig  etGrizy, 
chargés  des  personnages  d'Evandre  et  d'Apollon,  qui  n'aient  concouru 
à  l'ensemble,  ainsi  que  Mlle  de  Taisy  dans  un  simple  rôle  de  coryphée. 
M.  Dielsch,  comme  chef  d'orchestre,  M.  Cormon,  pour  la  mise  en 
scène,  M.  Petipa  pour  l'ordonnance  du  ballet,  MM.  Dorus  et  Allés, 
comme  Hûtistes,  et  M.  Gras,  comme  hautboiste,  méritent  également 
d'être  inscrits  sur  le  bulletin  d'un  succès,  qui  pour  être  rétrospectif 
n'en  est  pas  moins  honorable. 

11  faudrait  un  volume  pour  dire  tout  ce  que  l'on  sait,  tout  ce  que 
l'on  pense,  tout  ce  qui  vous  revient  à  propos  d'une  reprise  comme 
celle  d'Alccste.  Nous  avons  parlé  des  artistes  et  peut-être  aurions-nous 
dû  commencer  par  l'œuvre  même,  si  grande  et  si  intéressante,  jus- 
que dans  ses  défauts.  Nous  ne  sommes  arrivés  h  VAlceste  de  Gluck 
qu'après  nous  être  arrêtés  dans  d'autres  articles,  à  celle  d'Euripide  et 
à  celle  de  Quinaulf,  de  laquelle  nous  serions  tentés  de  dire,  en  retour- 
nant le  vers  de  Boileau  : 

Que  Lully  refroidit  des  sous  de  sa  musique. 

Franchement  nous  n'éprouvons  aucun  enthousiasme  pour  les  con- 
ceptions du  poëte  que  Gluck  adopta  comme  supérieur  à  tout  autre, 
il  signer  Ranicri  de  Calzabigi,  de  Livourne.  Ce  n'est  toujours  pas  la 
richesse  de  l'imagination  qui  pourrait  nous  séduire  dans  ses  poëmes. 
Il  n'en  a  fourni  que  deux  au  grand  compositeur  :  Orphée  et  Alceste, 
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et  dans  tous  les  deux  il  ne  s'agit  que  d'amour  conjugal  :  dans 
tous  les  deux,  l'époux  voit  l'épouse  enlevée  à  sa  tendresse  et 
précipitée  aux  enfers  :  dans  l'un,  il  va  l'en  arracher  lui-même  ; 
dans  l'autre,  c'est  Hercule  qui  se  charge  de  la  commission.  Sans 
doute  dans  Alceste  il  n'y  avait  pas  moyen  d'adopter  l'Admète  d'Euri- 
pide, acceptant  sans  scrupule  le  sacriUce  que  lui  fait  sa  femme,  à 
défaut  de  son  père,  de  ses  amis,  et  semblant  lui  dire  avec  résigna- 
tion :  «  Puisque  tout  le  monde  refuse  de  mourir  pour  moi  et  que  toi 
»  seule  y  consens,  je  te  donne  la  préférence.  »  Mais  du  moment 
qu'Admète  est  instruit  de  la  résolution  d' Alceste  et  qu'il  déclare  s'y 
opposer,  il  s'élève  entre  eux  un  débat  dont  le  moindre  inconvénient 
est  de  se  prolonger  outre  mesure.  C'est  sur  ce  débat  que  Calzabigi 
a  construit  tout  son  second  acte,  et,  au  troisième,  le  débat  se  continue 
encore,  quoique  Admète  eût  pu  facilement  y  couper  court  :  au  pis 
aller,  il  n'avait  qu'à  mourir. 

Ce  tort  du  librelto  devait  influer  sur  la  musique,  et  un  écrivain 
contemporain  d'une  certaine  valeur  n'a  eu  garde  de  s'y  tromper. 
Quelques  gens  ne  voulaient  pas  que  J.-J.  Rousseau  eût  été  assez  bon 
musicien  pour  avoir  composé  le  Devin  du  village  :  il  avait  du  moins  ce 
qu'il  fallait  pour  écrire  des  observations  très-judicieuses  sur  V Alceste 
italienne  que  Gluck  le  pria  d'examiner.  Pourquoi  ne  transcririons- 
nous  pas  ici  quelques  lignes  de  ces  observations,  qui  conservent  en- 
core aujourd'hui  leur  force  et   leur  à-propos? 

«  Je  ne  connais  point  d'opéra,  dit  l'auteur  de  la  Lettre  sur  la  mu- 
sique française,  où  les  passions  soient  moins  variées  que  dansV Alceste; 
tout  y  roule  presque  sur  deux  seuls  sentiments,  l'aflhction  et  l'effroi, 
et  ces  deux  sentiments  toujours  prolongés  ont  dû  coûter  des  peines 
incroyables  au  musicien  pour  ne  pas  tomber  dans  la  plus  lamentable 

monotonie En  considérant    d'abord    la    marche  totale  de  cette 

pièce,  j'y  trouve  une  espèce  de  contre-sens  général,  en  ce  que  le  pre- 
mier acte  est  le  plus  fort  de  musique,  et  le  dernier  le  plus  faible  ;  ce 
qui  est  directement  contraire  à  la  bonne  gradation  du  drame,  oii  l'in- 
térêt doit  aller  toujours  en  se  renforçant Je  conviens  qu'il  y  a 

plus  ici  de  la  faute  du  poêle  que  du  musicien,  mais  je  n'en  crois  pas 
celui-ci  tout  à  fait  disculpé.  » 

Plus  loin  ,  J.-J.  Rousseau  revenant  à  la  charge  sur  le  poërae  de 
Calzabigi,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  J'oserai  dire  que  cet  auteur, 
trop  plein  de  son  Euripide,  n'a  pas  tiré  de  son  sujet  ce  qu'il  pouvait 
lui  fournir  pour  soutenir  l'intérêt,  varier  la  scène  et  donner  au  musi- 
cien de  l'étoffe  pour  de  nouveaux  caractères  de  musique.  11  fallait 
faire  mourir  Alceste  au  second  acte  et  employer  tout  le  troisième  à 
préparer  par  un  nouvel  intérêt  sa  résurrection  :  ce  qui  pouvait 
amener  un  coup  de  théâtre  aussi  admirable  et  frappant  que  ce  froid 
retour  est  insipide.  » 

Excusons  les  fautes  de  l'auteur  et  n'en  admirons  que  plus  le  génie 

du  musicien,  dont  le  souffle  presque  divin  soutient  encore,  après  tant 

d'années,  l'œuvre  qu'il  avait  reçue  des  mains  de  son  associé  si  débile 

et  si  périssable  ! 

Paul  SMITH. 


THÉÂTRE  LYRIQUE. 

IM  IVEVEU  DE  «riililVE», 

Opéra-ballet  en  trois  actes,  paroles  de  M.  Henri  Boisseaux, 

musique  de  M.  Tu.  Lajaiîti:. 

(Premitre  représentation  le  22  octobre  1801.) 

M.  Henri  Boisseaux  a  évidemment  un  goût  prononcé  pour  les  ima- 
ginations bizarres,  les  conceptions  excentriques.  11  fut  l'un  des  au- 
teurs de  Barkouf.  Il  est,  si  je  ne  me  trompe,  l'auteur  d'Astaroth, 
que  l'on  a  joué  mardi  dernier  au  théâtre  Lyrique  avant  le  Neccu  de 
Gulliver.  Et  je  ne  me  flatte  pas  de  connaître  tout  ce  que   la   verve 


fantasque  de  M.  Boisseaux  a  pu  enfanter.  Le  Neveu  de  Gulliver  est 
donc  un  nouvel  anneau  ajouté  à  une  chaîne  déjà  passablement  longue . 

On  s'explique  sans  peine  l'attrait  qu'ont  pour  certains  esprits  le 
fantastique  et  le  merveilleux.  Une  fuis  parvenu  au  pays  des  chimères, 
l'auteur  y  voit  tout  ce  qu'il  veut  y  voir,  et  personne  ne  peut  lui  dire 
qu'il  a  mal  vu.  Il  met  en  scène  des  êtres  qui  n'existent  pas  ;  ce  qui 
le  dispense  de  l'obligation  de  faire  ressemblant.  Il  est  affranchi  des 
lois  de  la  vraisemblance  :  il  vogue  sur  un  océan  sans  limites.  La  plu- 
part des  difficultés  contre  lesquelles,  dans  les  conditions  ordinaires, 
les  écrivains  dramatiques  se  débattent  parfois  avec  tant  d'effort, 
n'existent  plus  pour  lui.  Il  est  maître  du  lieu,  du  temps,  des  circons- 
tances, des  caractères,  des  opinions,  des  coutumes.  Le  spectateur 
—  la  donnée  admise  —  est  obligé,  en  bonne  logique,  de  tout  ac- 
cepter. Voilà  un  auteur  bien  à  son  aise!  11  s'y  croit  du  moins.  Mais 
comme  les  hommes  réunis  au  théâtre  ne  peuvent  s'intéresser  qu'à  la 
peinture  des  caractères,  des  vices,  des,  travers  humains ,  et  à  l'ex- 
pression des  passions  humaines,  l'auteur,  s'il  a  du  bon  sens  et  du  tact, 
ne  tarde  pas  à  sentir  la  nécessité  de  renoncer  dans  la  pratique  à  toute 
la  liberté  qu'il  avait  conquise  en  théorie.  Dans  quelque  pays  imagi- 
naire qu'il  transporte  ses  spectateurs,  il  faut,  pour  fixer  leur  attention 
et  faire  naître  leur  sympathie,  qu'il  leur  montre  des  hommes  sem- 
blables à  eux.  Si  tel  est  et  doit  être  le  résultat  final  du  voyage,  ce 
n'est  giière  la  peine  de  l'entreprendre. 

Le  héros  de  M.  Boisseaux,  John  Gidliver,  neveu  du  héros  du  doc- 
teur Swift  —  je  doute  qu'il  arrive  à  la  même  renommée  que  son 
oncle  —  se  sauve  dans  la  lune  pour  échapper  à  l'obligation  d'épou- 
ser une  cousine  qui  lui  déplaît.  Quel  est  son  véhicule  pour  une  aussi 
longue  traversée  ?  Une  poudre  magique  renfermée  dans  la  tabatière 
du  grand  navigateur  qui  a  découvert  Lilliput.  Vous  en  aspirez  une 
prise,  et  aussitôt,  psitt!  la  vertu  du  talisman  vous  enlève,  et  vous 
filez  à  travers  les  airs  jusqu'au  point  du  monde,  quel  qu'il  soit,  où 
vous  avez  dessein  d'aller.  John  Gulliver  trouve  dans  la  lune  un  sol  de 
nacre  de  perle  et  une  végétation  de  clinquant,  comme  il  y  en  avait 
sur  ces  guéridons  de  fausse  laque  qui  furent  à  la  mode  vers  18.'iO. 
Ce  charmant  pays  n'est  habité  que  par  des  femmes,  qui  remplissent, 
si  l'on  en  croit  leur  dialogue,-  toutes  les  fonctions  de  la  vie  privée  et 
de  la  vie  publique.  En  fait,  on  ne  leur  voit  remplir  que  celles  de  la 
garde  nationale.  Elles  portent  un  uniforme  moins  disgracieux  que 
celui  de  nos  soldats  citoyens  :  casque  d'or,  tunique  fort  courte  d'un 
beau  rouge  cerise,  pantalon  collant,  bottines  de  maroquin  de  la  même 
couleur  que  la  tunique.  De  plus,  une  pique  dorée,  dont  elles  s'escri- 
ment d'un  air  qui  n'a  rien  de  trop  formidable.  Ce  peloton  est  com- 
mandé par  deux  officiers  qui  ont  le  sabre  au  côté,  la  tunique  bleue, 
et  qui  se  traitent  mutuellement  de  lieutenant  et  de  capitaine.  Ces 
guerrières,  qui  d'ont  jamais  vu  d'homme,  trouvent  Gulliver  fort  à 
leur  gré.  Chacune  veut  l'avoir.  La  reine  survient  et  se  l'adjuge.  Dé- 
sappointement et  dépit  général,  murmures,  révolte,  insurrection.  La 
reine  est  déposée  en  punition  de  son  égoïsme.  Puis  l'agitation  recom- 
mence. On  cabale  pour  la  couronne;  on  cabale  pour  Gulliver.  Cha- 
cune de  ces  dames  veut  l'avoir  seule.  Quand  elles  ont  bien  compris 
que  cela  est  difficile,  les  droits  de  toutes  étant  égaux,  elles  trouvent 
un  moyen  assez  original  de  se  mettre  d'accord.  C'est  de  brûler  vif  ce 
voyageur  trop  aimable.  On  dresse  un  bûcher. . .,  que  dis-je?  on  l'ap- 
porte tout  dressé.  Un  bûcher  tout  préparé  d'avance,  qui  attendait 
l'occasion  !  Cela  pouvait  autrefois  se  rencontrer  en  Espagne,  au  boin 
temps  de  l'inquisition.  Mais  il  faut  aujourd'hui,  je  pense,  aller  jusque 
dans  la  lune  pour  voir  d'aussi  belles  choses. 

On  saisit  donc  John  Gulliver,  on  le  place  sur  le  bûcher,  et  sa  femme 
s'y  place  à  côté  de  lui.  — Je  vous  dirai  tout  à  l'heure  quelle  est  sa 
femme.  —  Quand  ils  y  sont,  et  comme  on  y  va  mettre  le  feu,  le  bû- 
cher change  de  forme.  11  devient  le  chapiteau  d'une  colonne.  La  co- 
lonne sort  de  terre....  pardon!  sort  de  lune,  s'élève  lentement,  et 
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la  toile  qui  s'abaisse  dans  le  même  moment  délivre  l'auteur  du  souci 
de  trouver  un  dénoùment  à  cette  aventure. 

Le  troisième  acte  n'a  que  deux  ou  trois  scènes,  vides  d'action  et 
dépourvues  d'intérêt.  Gulliver,  de  retour  sur  la  terre  avec  sa  femme, 
partage  l'héritage  de  son  oncle  avec  sa  cousine  Rebecca,  qui,  en  son 
absence,  a  époucé  un  paysan  appelé  Tom  Sheep.  Était-il  bien  néces- 
saire de  faire  un  acte  pour  montrer  cela  ?  Pour  ma  part,  je  l'avoue, 
je  me  serais  fort  bien  passé  de  savoir  comment  cette  grave  affaire  de 
succession  s'était  arrangée. 

J'ai  parlé  de  la  femme  de  John  Gulliver.  C'est  une  In?.ienne,  une 
bayadère  appelée  Soudha  Jari,  dont  il  a  fait  l'acquisition  dans  un  pré- 
cédent voyage.  Elle  comprend  l'anglais  —  la  scène  se  passe  en  Ecosse 
—  mais  elle  ne  parle  que  l'indien,  et,  comme  il  n'y  a  autour  d'elle 
personne  qui  puisse  la  comprendre,  elle  a,  selon  GuUiver,  l'inappré- 
ciable avantage  d'être  muette.  Elle  exprime  ses  idées  et  ses  senti- 
ments par  une  pantomime  vive  et  animée.  Quand  les  autres  person- 
nages chantent,  elle  danse.  C'est  donc  une  nouvelle  Fenella.  M.  Bois- 
seaux, ainsi  qu'on  l'a  déjà  pu  voir,  ne  s'est  point  borné  à  mettre  à 
contribution  la  Muette  de  Portici.  Le  voyage  de  son  héros  dans  un 
pays  fantastique  où  il  n'y  a  que  des  femmes  est  extrait  du  Cheval  de 
bronze.  Mais  s'il  a  pris  à  Scribe  le  fond  des  idées,  il  a  eu  la  discré- 
tion de  lui  laisser  ses  combinaisons  ingénieuses,  son  esprit,  et  la  grâce 
de  son  dialogue.  Il  n'a  point  voulu  qu'on  pût  l'accuser  sur  ce  point 
de  plagiat  ou  même  d'imitation,  et  il  a  complètement  réussi.  Mais  à 
quoi  bon  aller  dans  la  lune  pour  y  mettre  une  pièce  ennuyeuse?  Il  y 
en  a  tant  sur  la  terre  qu'une  de  plus  n'aurait  effarouché  personne. 
Ce  n'était  donc  pas  la  peine  de  se  déranger. 

M.  Théodore  Lajirte  avait  débuté  au  théâtre  Lyrique,  il  y  a  quel- 
ques années,  par  un  ouvrage  en  un  acte  qui  valait  mieux ,  ce  me 
semble,  que  celui-ci.  Sa  nouvelle  partition  ne  brille  ni  par  l'originalité 
des  motifs,  ni  par  la  richesse  des  harmonies,  ni  par  l'élégance  du 
style.  Presque  tous  ses  morceaux  de  chant  sont  syllabiques,  et  courent 
sur  un  rhythme  très-vif.  Cette  pétulance  qui  ne  se  repose  jamais 
produit  tout  justement  le  même  effet  qu'une  succession  trop  prolongée 
de  mouvements  lents.  L'une  est  aussi  monotone  que  l'aulre.  11  y  a 
dans  le  rôle  de  John  Gulliver  deux  petits  morceaux  —  couplets  ou 
romances  —  qui  donnent  une  sensation  agréable,  parce  que  l'auteur 
s'y  calme  un  peu,  et  accorde  à  l'auditeur  un  moment  de  répit  au 
milieu  de  cette  tourmente.  L'un  est  au  premier  acte,  quand  Gulliver 
explique  à  Tom  Sheep  les  charmes  de-  son  Indienne,  et  l'agrément 
d'avoir  une  femme  qui  ne  parle  pas  :  Dans  ses  regards  parlants,  etc. 
Ici,  le  tour  mélodique  a  de  la  fraîcheur  et  de  la  grâce.  Dans  l'autre, 
Gulliver,  sommé  d'opter  entre  le  capitaine  Aventure  et  le  lieutenant 
Marcassile,  leur  expose  que  les  trouvant  toutes  deux  également  agréa- 
bles, il  ne  sait  à  qui  donner  la  préférence,  et  se  décide  à  les  choisir 
toutes  deux.  La  phrase  est  courte,  nette  et  assez  piquante.  Il  chante 
encore  un  grand  air,  en  arrivant  dans  la  lune  : 

Le  charmant  voyage  I 

Personne,  je  gage. 

N'a,  sous  le  soleil, 

Rien  vu  de  pareil. 

Il  y  a  là  un  accord  touchant  entre  la  musique  et  la  poésie  :  l'une 
vaut  l'autre.  J'aime  cent  fois  mieux,  pour  ma  part,  les  couplets  de 
Sheep,  au  premier  acte  :  Tout  me  sera  doux  —  de  vous  (les  souf- 
flets n'en  sont  pas  exceptés).  C'est  une  mélodie  facile  ,  et  qui  ne 
manque  pas  de  caractère.  Elle  est  en  mineur,  et,  vers  la  fm,  le  mode 
majeur  apparaît  à  l'improviste,  amené  de  la  façon  la  plus  heureuse. 

Il  y  a,  au  second  acte,  un  morceau  d'ensemble  à  la  Donizetti,  dont 
l'effet  vocal  est  excellent.  Mais  l'imitation  y  est  trop  visible  et  les 
réminiscences  trop  flagrantes.  11  y  a  partout  ailleurs  de  l'entrain,  de 
la  vivacité,  quelquefois  même  de  la  gaieté ,  mais  sans  physionomie 
arrêtée,  sans  caractère  individuel.  On  croit  toujours  avoir  entendu 
cela  quelque  part. 


M.  Jules  Lefort,  le  baryton  favori  des  salles  de  concert,  a  débuté 
dans  le  rôle  de  Gulliver.  Je  crois  que  l'émotion  inséparable,  etc.,  etc. 
—  la  phrase  est  connue  —  ne  lui  avait  pas  laissé  la  pleine  jouissance 
de  tous  ses  moyens.  Sa  voix  est  très-douce  quand  il  le  veut,  et  très- 
éclatante  quand  l'occasion  le  demande.  Si  on  ne  l'entendait  que  dans 
le  Neveu  de  Gulliver,  on  ne  soupçonnerait  point  cet  éclat.  Il  y  a  à 
cela  une  autre  cause  que  cette  émotion  qui  se  calmera  bien  vite.  Le 
style  de  M.  Lajarte  —  au  moins  dans  l'ouvrage  qu'il  vient  de  don- 
ner au  public  —  n'est  point  assez  vocal  pour  un  artiste  du  mérite 
de  M.  Lefort.  Il  n'y  a  pas  là  une  seule  de  ces  cantilènes  où  un  chan- 
teur peut  se  déployer  à  l'aise  et  montrer  ce  qu'il  sait  faire.  M.  Lefort 
a  fort  bien  dit  tout  ce  qu'il  avait  à  dire  ,  —  et  encore  le  premier 
des  deux  morceaux  que  j'ai  indiqués  ci-dessus,  Dans  ses  regards,  etc., 
paraît-il  un  peu  trop  élevé  pour  sa  voix,  et,  par  suite,  un  peu  fati- 
gant. —  On  l'y  a  justement  applaudi.  Mais  s'il  eût  eu  à  chanter 
quelque  bel  andante,  ou  quelque  brillant  morceau  de  bravoure  ,  on 
l'aurait  applaudi  bien  davantage. 

Je  ne  dirai  rien  aujourd'hui  de  son  jeu,  ni  de  sa  manière  de  dé- 
biter le  dialogue.  L'habitude  lui  manque  ;  mais  il  est  intelligent,  et  il 
se  formera  vite. 

Il  y  avait  un  autre  début,  celui  de  M.  Surmont,  qui  jouait  le  rôle 
de  Tom  Sheep.  C'est  un  ténor  comique,  un  Sainte-Foy,  un  Feréol, 
un  Trial.  'Voix  faible,  diction  assez  juste,  mais  sans  relief,  jeu  trop 
raisonnable  pour  faire  éclater  le  rire.  M.  Surmont  est  bien  loin  de 
M.  Girardot. 

Les  autres  rôles  chantants  sont  remplis  par  Mlles  Faivre,  Mme  et 
Mlle  'Vadé.  Le  talent  de  ces  dames  est  bien  connu  :  le  Neveu  de 
Gulliver  n'ôtera  rien  à  leur  réputation  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il 
l'augmente. 

Le  rôle  dansant  —  Soudha  Jari  —  a  servi  au  début  de  Mlle  Clavelle, 
jeune  danseuse  fort  blonde,  fort  agile,  et  qui  paraît  avoir  beaucoup 
travaillé.  Elle  fait  tout  ce  qu'on  fait  à  l'Opéra,  et  même  quelque  chose 
de  plus,  car  lorsqu'elle  se  tient  et  pivote  sur  un  pied,  elle  élève 
l'autre  plus  haut  que  sa  tête.  Elle  a  des  pointes  et  du  ballon,  comme 
on  dit  dans  les  foyers  chorégraphiques.  Elle  a  de  l'audace  et  de  la 
légèreté.  Elle  ne  laisserait  rien  à  désirer  si  à  toutes  ces  qualités  elle 
joignait  la  grâce. 

Sa  pantomime  est  intelligente,  vive,  expressive,  ardente,  mais  exa- 
gérée. Qu'elle  se  calme  et  se  contienne  un  peu  ;  qu'elle  ne  fasse  pas 
de  si  grands  mouvements  de  bras,  d'épaules  et  de  tête  !  Elle  y  ga- 
gnera cent  pour  cent. 

LÉON   DUROCHER. 


Dimanche  dernier  la  seconde  réunion  solennelle  des  orphéonistes 
de  France  s'est  tenue  au  palais  de  l'Industrie.  Le  programme  était 
le  même  que  le  vendredi  précédent,  et  mardi  un  troisième  concert  a 
terminé  cette  fête  nationale. 

Les  coryphées  étaient  plus  nombreux  c[ue  le  premier  jour,  et  les 
chœurs  du  programme  ont  été  exécutés  avec  plus  d'ensemble  ;  quel- 
ques-uns ont  approché  de  la  perfection. 

Après  la  Retraite,  de  M.  Laurent  de  Rillé,  ajoutée  au  programme, 
les  médailles  ont  été  décernées  soleimellement  aux  vainqueurs  des 
pacifiques  tournois  ouverts  entre  les  diverses  sociétés,  dans  la  journée 
du  lundi. 

La  division  d'excellence  concourait  pour  un  prix  unique  donné  par 
l'Empereur.  Il  a  été  remporté  par  la  Société  chorale  d'Avignon,  dont 
les  voix  admirables  et  le  bel  ensemble  ont  produit  un  effet  extraor- 
dinaire. 

Les  autres  prix  ont  été  ainsi  partagés  : 
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Division  supérieure  :  1«'  prix,  du  ministère  de  l'intérieur,  la  So- 
ciété chorale  d'Avignon. 

2'  prix  ex  œgwo  :  l'Orphéon  cettois  et  la  Société  chorale  de  Saint- 
Quentin. 

1"  division,  1"'  prix  :  la  Lyre  toulousaine  ;  2"  prix  ;  Union  chorale 
chàtillonnaise. 

2"  division,  1='  prix  :  la  Société  chorale  de  l'île  Saint-Denis  ;  2°  prix  : 
l'Harmonie  maçonnique.  —  Mention  honorable  :  choral  des  Fils  des 
Trouvères. 

3«  division  (l'''  section).  1"  prix,  à  l'unanimité,  aux  Enfants  de 
Grenade;  2°  prix,  ex  ceqvo,  a  l'unanimité,  l'Orphéon  de  Barbezieux 
et  la  Société  chorale  d'Épinay-sur-Seine;  3"  prix,  Or['béon  de  Mont- 
morency; 4°  prix.  Enfants  de  la  Bigorre  de  Tarbes;  5°  prix.  Société 
musicale  de  Ruffec  ;  mention  honorable,  Orphéon  de  Périgueux. 

3"  division  (2°  section)  ;  1"  prix,  l'Orphéon  de  Bize  ;  2'  prix,  l'Or- 
phéon de  Pézenas  ;  3"  prix,  l'Orphéon  de  Vaux  ;  k°  prix  ,  la  Chorale 
Alexandre  d'Ivry  ;  5'=  prix  ,  l'Orphéon  de  Revel  ;  6°  prix,  l'Orphéon 
de  Jarnac  ;  7°  prix,  l'Orphéon  de  Gonesse. 

3"^  division  (3'  section):  1"  prix,  l'Orphéon  de  Rosny-sous-Bois ; 
2=  prix,  l'Orphéon  de  Sarcelles;  5°  prix,  l'Orphéon  de  Mandres.  Hors 
concours  :  l'Orphéon  de  Poussan,  qui  a  reçu  une  médaille  de  vermeil. 


VOYAGE  DE  SPOHR  A  LOHDRES  '". 

(Premier  article.) 

Un  matin,  Spohr  reçut  une  missive  que  son 

domestique ,  Johanning ,  lui  traduisit  à  peu  près  en  ces  termes  ; 
«  M.  Spohr  est  invité  à  se  trouver  demain  soir,  à  4  heures  pré- 
cises, dans  le  cabinet  du  soussigné.  »  Ne  connaissant  pas  la  signature, 
et  le  laquais  qui  avait  apporté  la  lettre  n'ayant  pu  lui  dire  pourquoi 
son  maître  désirait  le  voir,  le  très-susceptible  artiste  répondit  tout 
aussi  laconiquement  o  qu'il  n'était  pas  libre  à  l'heure  indiquée.  »  Se- 
conde lettre,  moms  impérative  que  la  première  :  M.  Spohr  était  prié 
«  de  vouloir  bien  honorer  le  soussigné  de  sa  visite  et  de  choisir  l'heure 
qui  lui  conviendrait.  » 

Le  lendemain  Spohr  se  trouve  en  présence  d'un  vieillard  en  che- 
veux blancs,  au  sourire  le  plus  amical,  qui  était  venu  le  recevoir  au 
haut  de  l'escalier,  mais  qui -ne  savait  pas  un  mot  d'allemand  ni  de 
français,  et  Spohr  ne  parlait  pas  l'anglais.  Quand  ils  furent  restés 
quelque  temps  à  se  regarder  l'un  et  l'autre  d'un  air  embarrassé,  le 
docteur  (c'était  le  vieillard)  se  décide  à  prendre  le  compositeur  par 
le  bras,  et  le  conduit  dans  une  grande  pièce,  où  les  murs  étaient  pour 
ainsi  dire  tapissés  de  violons;  d'autres,  qu'on  avait  tiré  de  leur  boîte, 
étaient  épars  sur  les  meubles.  Le  docteur  lui  ayant  présenté  un  archet 
et  indiqué  du  doigt  un  de  ces  instruments,  le  célèbre  violoniste  com- 
prit que  ce  qu'on  voulait  de  lui,  c'était  qu'il  donnât  son  avis  sur  la 
valeur  de  ces  violons.  Il  eut  la  patience  de  les  essayer  l'un  après 
l'autre,  et  après  en  avoir  choisi  six,  il  reprit  ceux-ci  un  à  un  pour 
chercher  le  meilleur;  c'était  une  rude  besogne,  car  il  y  en  avait  énor- 
mément, et  le  docteur  les  lui  apporta  tous,  sans  lui  faire  grâce  d'un 
seul.  Spohr  avait  remarqué  que  notre  «  violoneux  »  jetait  les  regards 
les  plus  tendres  sur  un  de  ces  instruments,  et  que  son  visage  s'éclai- 
rait de  la  joie  la  plus  vive  chaque  fois  que  l'archet  du  maître  en 
frottait  les  cordes  ;  ce  fut  à  celui-là  qu'il  décerna  la  palme.  Le  docteur, 
enchanté  de  la  sentence,  non-seulement  régala  le  juge  d'une  impro- 
visation sur  la  viole  d'amour,  mais  lorsque  Spohr  prit  congé  il  lui 
présenta,  avec  une  profonde  révérence,  un  billet  de  5  Uvres  sterling, 
que  Spohr  déposa  sur  la  table,  en  hochant  la  tête  en  signe  de  refus. 
Mais  le  docteur  ne  laissa  point  échapper  l'occasion  de  prendre  sa  ro- 

(1)  Autobiograpliie  de  Spolir.  (Voir  les  n"'  14,  24,  3G  et  37.) 


vanche  et  paya  10  livres  sterling  un  billet  pour  le  concert  que  Spohr 
donna  plus  tard  à  son  bénéQce. 

Ce  concert  fut  le  plus  lucratif  que  Spohr  eût  jamais  donné.  Presque 
toutes  les  personnes  auxquelles  il  avait  été  adressé  ,  entre  autres  le 
duc  de  Sussex  et  le  duc  de  Clarence,  prirent  des  stalles,  que  quelques- 
uns  de  ces  riches  seigneurs  payèrent  fort  généreusement;  une  bonne 
partie  des  abonnés  du  concert  philharmonique  gardèrent  leurs  cou- 
pons, et  comme  la  dernière  place  coûtait  une  demi-guinée  et  que  la 
salle,  qui  pouvait  contenir  environ  mille  personnes,  était  comble,  la 
recette  fut  magnifique.  Ajoutez  h  cela  que  beaucoup  de  musiciens  de 
l'orchestre  avaient  renoncé  à  leurs  honoraires,  par  admiration  pour  le 
talent  du  bénéficiaire,  «  par  amitié  pour  moi,  »  dit  modestement  ce- 
lui-ci. La  solennité  qui  s'annonçait  sous  les  plus  brillants  auspices  fut 
malheureusement  troublée  par  des  incidents  d'une  nature  alarmante 
et  qui  exercèrent  sur  la  santé  de  Dorette,  la  compagne  de  l'artiste, 
une  influence  désastreuse. 

Ici  nous  laissons  parler  l'auteur  des  mémoires  :  «  Mon  concert 
eut  lieu  le  20  juin,  le  jour  où  la  reine  Charlotte  revenait  d'Italie  et 
faisait  son  entrée  à  Londres  pour  comparaître  devant  le  Parlement, 
sous  l'inculpation  d'adultère.  Tout  Londres  était  divisé  en  deux  partis  : 
le  plus  nombreux,  qui  comprenait  les  classes  moyennes  jusqu'à  la 
plèbe  la  plus  infime,  se  prononçait  hautement  pour  la  reine.  La  ville 
était  dans  la  plus  grande  agitation.  Les  programmes  de  mon  concert, 
affichés  aux  coins  des  rues,  avaient  disparu  sous  d'immenses  placards, 
par  lesquels,  au  nom  du  peuple,  était  ordonnée  une  illumination  gé- 
nérale de  la  ville.  Johanning  m'apporta  la  nouvelle  que  l'on  briserait 
les  vitres  de  toute  croisée  qui  ne  serait  pas  illuminée.  Ma  femme, 
que  ses  débuts  inquiétaient  d'ailleurs,  tremblait  en  songeant  aux  évé- 
nements qui  se  préparaient.  Je  cherchai  à  la  rassurer  de  mon  mieux, 
et  j'y  réussis.  Ma  nouvelle  symphonie  fut  magistralement  exécutée  et 
eut  encore  plus  de  succès  que  lorsque  je  la  fis  jouer  pour  la  première 
fois.  Pendant  l'air  qui  suivit.  Revenge,  Thimotheiis,  de  Haendel, 
j'accordai  dans  un  salon  contigu  la  harpe  de  ma  femme,  puis  je  la 
conduis  dans  la  salle.  Notre  duo  allait  commencer;  le  silence  de  l'at- 
tente s'établissait,  et  l'on  prêtait  l'oreille  à  nos  premiers  accords, 
quand  tout  à  coup  s'élève  dans  la  rue  un  vacarme  épouvantable,  suivi 
d'une  canonnade  de  pavés,  lancés  contre  les  carreaux  des  fenêtres  non 
illuminées  du  salon  voisin  :  on  se  hâta  d'allumer  le  gaz  qui  éclairait 
cette  pièce.  Le  peuple,  satisfait  de  la  victoire  qu'il  avait  remportée 
par  cette  démonstration,  poursuivit  sa  route  en  poussant  des  cris  de 
joie.  Enfin  l'on  reprit  ses  places,  et  la  tranquiUité  se  rétablit  assez 
pour  nous  permettre  de  commencer.  Je  craignais  que  l'émotion  ne  nuisît 
au  jeu  de  Dorette  ;  j'attendais  avec  anxiété  ses  premiers  accords,  qui 
retentirent  pleins  et  vigoureux.  Notre  succès  allait  en  croissant  à 
chaque  partie  de  notre  duo,  et  à  la  fin  les  applaudissements  sem- 
blaient ne  pas  devoir  finir.  Lorsque,  ravis  de  notre  triomphe,  nous 
descendîmes  de  l'estrade,  nous  ne  pensions  ni  l'un  ni  l'autre  que 
c'était  pour  la  dernière  fois  que  Dorette  avait  joué  de  la  harpe  !  " 


Traduit  par  :  J.  DUESBERG. 


{La  fin  prochainetncnt .  ) 


CORRESPONDANCE. 

Berlin,  24  octobre. 

Je  vous  envoie  à  la  hâte  quelques  détails  sur  la  partie  musicale  des 
fêtes  qui  viennent  d'avoir  lieu  ici  et  ii  Kœnigsberg  ;\  l'occasion  du  cou- 
ronnement. 

En  premiôre  ligne  vient  tout  naturellement  la  marche  composée  es- 
pressément  pour  cette  fête  nationale  par  Meyerbeer,  et  qui  a  été  exécutée 
à  Kœnigsberg  au  moment  où  le  cortège  royal,  sortant  des  appartements, 
a  paru  au  haut  de  l'estrade.  Cette  composition,  d'une  ampleur  impo- 
sante, est  digne  en  tout  point  des  grandes  œuvres  de  Meyerbeer.  On  y 
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retrouve  toute  la  puissance  dramatique  et  toutes  les  qualités  brillantes 
du  maître.  La  marche  du  couronnement  a  été  exécutée  par  les  corps  de 
musique  de  la  garde,  dont  une  partie  était  placée  sur  la  terrasse  qui 
forme  le  toit  du  château  et  l'autre  dans  la  cour  d'honneur.  On  ne  peut, 
sans  l'avoir  entendu,  se  figurer  l'effet  produit  par  ces  fanfares  qui  écla- 
taient sur  la  tête  des  auditeurs,  remplissant  l'air  d'harmonie.  Lorsqu'au 
retour,  le  cortège  a  reparu  dans  la  galerie  construite  à  travers  la  cour, 
la  musique  a  repris  de  nouveau  la  marche  de  Meyerbeer. 

Dans  la  soirée  du  19,  le  roi  a  réuni  tous  les  invités  dans  la  salle  mos- 
covite, pour  un  concert  auquel  ont  pris  part  les  meilleurs  artistes  de 
Berlin.  Plus  de  deux  mille  personnes  assistaient  à  cette  solennité,  dont 
le  programme  se  composait  de  :  r  Ouverture  d'Egmont,  de  Beethoven  ; 
2°  Chœur  de  Judas-Macchabée,  de  Haendel  ;  3°  Ave  veruin,  de  Mozart, 
chanté  par  leDomchor;  4°  grande  scène  d'Orphée,  de  Gluck,  chantée  par 
Mme  Wagner;  5°  ouverture  de  Slriienséc,  de  Meyerbeer;  6°  psaume  de 
Kreutzer:  C'est  le  jour  dn  Seigneur;  7°  marche  des  prêtres  d'Athalie,  de 
Mendelssohn;  8°  psaume  du  couronnement,  de  Haendel.  C'est  Taubert 
qui  a  dirigé  l'orchestre  en  remplacement  de  Meyerbeer,  qu'une  maladie 
retenait  à  Berlin. 

Pendant  le  séjour  des  invités,  on  a  joué  au  théâtre  les  Flugueno's  et  la 
Flûle  enchantée  La  représentation  de  gala  se  composait  du  nouvel  opéra 
de  l'auteur  de  Murta:  te  Meunierr  de  Méran,  joué  en  présence  du  roi  et 
de  la  reine,  a  produit  beaucoup  d'eflfeL  La  salle,  remplie  d'un  public 
d'élite,  a  fréquemment  applaudi  le  charmant  ouvrage  de  M.  de  Flotow. 

Le  jour  de  la  fête  du  couronnement,  l'Opéra  allemand  de  Berlin  a 
donné  ï'Armide  de  Gluck.  Hier  soir,  il  y  a  eu  spectacle-gala  à  l'Opéra 
royal,  à  l'occasion  de  la  rentrée  solennelle  du  roi  dans  la  ville  de  Berlin. 
On  a  joué  Nuruiahal,  de  Spontini.  Cet  opéra,  qui  est  resté  fort  longtemps 
au  répertoire,  a  été  repris,  tant  à  cause  des  grandes  beautés  qu'il  con- 
tient que  de  la  pompe  qu'il  permet  de  déployer  dans  la  mise  en  scène, 
pour  laquelle  on  a  fait  des  frais  considérables.  Mme  Spontini,  veuve  de 
l'illustre  compositeur,  assistait  à  cette  représentation.  Tous  les  établis- 
sements ont  du  reste  fêté  le  couronnement.  La  salle  Kroll  a  donné  un 
grand  concert,  dans  lequel  on  a  entendu  la  marche  du  Prophète,  de  Meyer- 
beer, la  marche  de  fête  Borussia,  de  Spontini ,  et  l'ouerture  Ou  Jubilé,  de 
Vieher. 

Ce  soir,  grand  concert  dans  la  salle  Blanche  du  château;  Meyerbeer, 
heureusement  remis  de  son  indisposition,  dirigera  l'orchestre  et  fera 
exécuter  dans  la  première  partie  l'hymne  qu'il  vient  de  composer 
pour  les  fêtes,  du  couronnement.  La  seconde  partie  sera  consacrée  à 
l'audition  des  principaux  chanteurs  des  théâtres  de  Berlin  et  notamment 
de  l'opéra  Italien. 

G.  Z. 


NOUVELLES. 

..*<,  Aujourd'hui,  au  théâtre  impérial  de  l'Opéra  ,  représentation  ex- 
traordinaire au  bénéfice  de  la  Caisse  des  pensions  de  retraite  des  artistes 
et  employés.  On  jouera  Robert  le  Diable,  et  Mme  Ferraris  y  dansera  un 
pas  au  second  acte. 

,i,*,t  Dimanche  dernier,  le  Trouvère  a  été  donné  pour  le  début  de 
M.  Morere,  élève  lauréat  du  Conservatoire,  qui,  dans  le  rôle  de  Manrique, 
a  montré  toutes  les  qualités  que  l'on  peut  demander  à  une  première 
épreuve.  H  est  petit  de  taille,  mais  il  possède  une  voix  pure,  sympa- 
thique :  il  chante  avec  une  expression  vraie,  et,  si  d'abord  l'émotion 
extrême  nuisait  i  la  justesse  de  son  intonation  ,  il  s'est  bien  corrigé 
de  cette  faute  qui  ne  lui  est  pas  habituelle,  au  troisième  acte  ,  où  il  a 
chanté  avec  autant  de  sentiment  que  d'énergie.  Mlle  Sax  faisait  sa  ren- 
trée dans  le  rôle  de  Léonore,  et  jamais  la  rare  beauté  de  sa  voix  ne 
s'était  mieux  manifestée.  Mme  Tedesco  montrait  aussi  sa  puissance 
dans  le  rôle  d'Azucena,  qu'elle  remplissait  pour  la  première  fois. 
Bonnehée,  dans  celui  du  comte  de  Luna,  nous  revenait  avec  le  charme 
dont  son  organe  est  doué  naturellement. 

,j*,^  Alceslc  a  été  donnée  lundi,  mercredi  et  vendredi.  L'oeuvre  de  Gluck 
était  accompagnée  du  ballet  la  Vivandière  à  sa  deuxième  représentation 
et  de  Graziosa  à  la  troisième. 

,j'»  La  première  lecture  de  la  Reine  de  Saba,  opéra  en  cinq  actes  de 
Gounod,  vient  d'être  faite.  M.  et  JIme  Gueymard,  Obiii  et  Mlle  de  la 
Pommeraye  rempliront  les  principaux  rôles  de  cet  ouvrage. 

^'t  Le  ténor  Dulaurens  est  engagé  à  partir  du  1"  janvier  prochain. 

^*<.  La  dernière  représentation  du  Papillon  a  été  marquée  par  un  ac- 
cident arrivé  à  Mlle  Emma  Livry.  La  charmante  danseuse  a  fait  une 
chute  et  s'est  assez  gravement  blessée  pour  être  obligée  de  rester  pen- 
dant quelque  temps  éloignée  de  la  scène. 

»*»  A  l'Opéra-Comique,  Au  travers  du  inur,  du  prince  Poniatowski,  est 
annoncé  pour  mardi.  —  Le  Postillon  d»  Longjumeau  avec  Montaubry  et 


les  Mousquetaires  de  la  reine   avec  Roger   font   toujours    salle    comble. 

j,*g,  Au  théâtre  Italien,  il  y  a  eu  hier  huit  jours,  Mme  Filippi  a  fait 
son  premier  début,  dans  le  rôle  d'Azucena  du  Trovatore.  Celte  artiste 
possède  une  belle  voix  plutôt  de  mezzo  soprano  que  de  contralto  :  elle 
chante  juste  et  dit  surtout  fort  bien  le  récitatif.  Elle  ne  manque  pas 
d'expression  dramatique  et  joue  en  bonne  comédienne.  Il  est  seulement 
à  regretter  que  l'émission  de  sa  voix  ne  soit  pas  plus  correcte. 

4*3,  Aujourd'hui  dimanche,  première  représentation  de  la  reprise  de 
Maria,  de  Flotow,  chantée  par  Mme  Volpini,  qui  y  débutera,  Délie  Sedic, 
Mario  et  Mme  Alboni. 

,j,*,.  Une  Indisposition  de  Mario  a  empêché  jeudi  la  représentation 
d'un  Ballo  in  maschera.  Cet  ouvrage  a  été  remplacé  par  la  Sonnambula, 
dont  Mlle  Marie  Battu  chantait  le  principal  rôle. 

j,*<,  Beneventano    vient    de   résilier    son    engagement. 

5,'*»  Don  Pasquale  doit  être  repris  bientôt;  Mlle  Marie  Battu  remplira 
le  rôle  de  Norina;  les  autres  rôles  sont  confiés  à  Zucchini,  Belart  et 
Delie-Sedie. 

3,*t  U  n'est  pas  encore  questiou  de  la  Lemora,  de  Mercadante. 

4.*»'Mercredi,  au  théâtre  Lyrique,  reprise  de  Jaguarila.  Jeudi  dernier  les 
Dragons  de  Vtllars  ont  été  représentés.  Mlle  Girard,  dans  le  rôle  de  Rose 
Friquet,  y  a  fait  preuve  d'un  véritable  talent.  Les  sueurs  Julia,  violonis- 
tes de  cinq  et  huit  ans,  ont  fait  le  même  soir  le  plus  grand  plaisir  en 
jouant  deux  fantaisies. 

3,%  La  reprise  des  Deux  Aveugles  obtient  aux  Bo'iffes-Parisiens  le  plus 
franc  succès.  La  drolatique  pièce  d'Offenbach  n'a  pas  cessé  d'occuper 
l'affiche  cette  semaine.  Desmontis  et  Marchand  y  remplacent  Berthelier 
et  Pradeau,  de  joyeuse  mémoire. 

,^■^■,1,  Mlles  Tautin  et  Chabert  quittent  ce  théâtre.  La  première  est  en- 
gagée aux  Variétés. 

:t*j.  On  lit  dans  le  Journal  de  Saint-Pétersbourg  à  propos  de  la  reprise 
de  l'oHuto  :  <  Mlle  La  Grua,  que  l'on  voyait  aborder  pour  la  première 
»  fois  le  rôle  de  Pauline,  est  vaillamment  et  heureusement  sortie  de 
)'  cette  difficile  épreuve.  Elle  était  bien  en  voix,  et  son  succès,  pendant 
»  les  trois  actes,  a  égalé  celui  de  Tamberlick.  Mlle  La  Grua  à  fait  depuis 

»  l'an  passé  des  progrès  remarquables Elle  ne  se  préoccupe  pas  seu- 

•  lement  du  chant,  elle  cherche  à  devenir  vraiment  le  personnage 
»  qu'elle  joue  ;  la  cantatrice  est  jalouse  d'un  succès  de  tragédienne  et 
»  l'obtient.  C'est  un  mérite  assez  rare  à  l'Opéra  italien,  et  c'est  le  côté 
»  faible  de  Graziani,  qui  chante  adorablement,  mais  qui  ne  sait  ni  gesti- 
«  culer,  ni  marcher,  ni  se  tenir.  Heureusement  pour  lui,  son  talent  de 
s  chanteur  le  sauve  et  fait  excuser  la  tournure  qu'il  donne  à  l'héroïque 
»  Sévère    • 

,j*a.  A.  Bordeaux,  Lucrèce  Borgia  a  servi  de  début  à  Mme  Sanchioli  et 
à  M.  Pugel.  Ces  deux  artistes  ont  été  fort  bien  accueillis  et  ont  partagé 
leurs  succès  avec  Mme  Ribault,  qui  a  été,  comme  eux,  rappelée.  — 
Stradella,  de  Flotow  ;  la  Perle  du  Brésil  et  le  Roman  d'Elvire  sont  à  l'é- 
tude. On  s'occupe  également  et  avec  beaucoup  de  soin  de  monter  le 
Pardon  de  Flo'érniel. 

^*^-  Meyerbeer  est  entièrement  rétabli,  et  il  a  dû  diriger  le  concert 
â  la  cour  â  Berlin,  qui  devait  être  donné  le  2û  de  ce  mois. 

^*^  S.  M.  le  roi  de  Prusse  vient  d'instituer  à  Kcenigsberg,  sous  le  ti- 
tie  d'Ordre  de  la  couronne,  une  nouvelle  distinction  destinée  â  un  très- 
peiit  nombre  de  personnes.  L'illustre  compositeur  Meyerbeer  eu  fait 
partie. 

„,■*„  C'est  aujourd'hui  dimanche  que  M.  Pasdeloup  inaugurera  ses  con- 
certs populaires  de  musique  classique,  qui  auront  lieu  au  Cirque  Napo- 
léon. L'administration  des  deux  Cirques  a  utilisé  le  temps  de  la  clôture 
du  Cirque  Napoléon  pendant  l'été,  pour  y  faire  exécuter  des  travaux 
qui  permettront  à  l'avenir  de  transformer  à  volonté  son  vaste  amphi- 
théâtre en  une  magnifique  salle  de  concert.  M.  Pasdeloup  sera  le  pre- 
mier qui  profitera  do  cette  heureuse  transformation. 

^"^.  L'Académie  des  beaux-arts  avait  proposé  cette  année  pour  le 
concours  Bordin  le  sujet  suivant  :  Histoire  de  la  musique  en  France,  depuis 
le  xiv  siéclojusquà  la  fm  du  xviii»,  eu  divisant  ce  travail  en  trois  études  : 
Travaux  des  théoriciens;  musique  d'église  ;  la  chanson,  le  drame  lyrique, 
la  symphonie.  L'Académie  n'ayant  reçu  pour  ce  concours  que  des  ouvrages 
déjà  publiés,  qui  ne  remplissaient  pas  les  conditions  du  programme,  a 
remis  ce  sujet  au  concours  pour  1S63,  cl  elle  a  décidé  que  cette  année 
la  fondation  Bordin  serait  partagée  en  cinq  médailles  de  600  francs 
chacune,  décernées  ex  œquo  h  autant  d'ouvrages  publiés  récemment,  ou 
eu  cours  de  publication,  qui  intéressent  les  beau.x-arts  et  qui  se  recom- 
mandent par  des  mérites  diiïérents. 

,5*,^  M.  Léon  Kreutzer  nous  prie  d'informer  nos  lecteurs  que  si  la 
section  de  musique  de  l'Académie  des  beaux-arts  a  cru  devoir  le  présen- 
ter pour  un  des  prix  dont  l'Académie  dispose,  c'est  tout  â  l'ait  i  sou 
insu  et  sans  qu'il  eût  jamais  rien  envoyé  ni  rien  demandé. 


DE  PARIS, 
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»*t  Ernst,  le  célèbre  violoniste,  qui  depuis  quelque  temps  est  malade 
à  Vienne,  a  composé  un  petit  opéra  qui  doit  être  représenté  pendant 
la  saison  prochaine  à  Bade. 

,*^  Emile  Prudent  se  propose  de  faire  une  tournée  artistique  en 
Belgique  au  mois  de  décembre. 

^**  Le  16  du  mois  a  été  célébré,  dans  la  chapelle  russe,  à  Patis,  le 
mariage  de  M.  le  général  RatmanolT,  conseiller  d'État  et  ch^ambellan  de 
S,  M.  l'empereur  de  Russie,  avec  Mlle  Wilden,  jeune  pianiste  qui,  l'an- 
née passée,  a  obtenu  le  premier  pri.x  au  Conservatoire. 

»*^  Un  de  nos  bons  organistes,  ancien  lauréat  du  Conservatoire  de 
Paris,  M.  Joseph  Franck,  de  Liège,  après  un  voyage  de  deux  mois  dans 
son  pays  et  sur  les  bords  du  Rhin,  où  il  s'est  fait  entendre  avec  beau- 
coup de  succès,  vient  de  faire  sa  rentrée  le  dimanche  20  de  ce  mois 
comme  organiste  du  grand  orgue  de  Notre-Dame  d'Auteuil.  Cet  ar- 
tiste, en  faisant  valoir  les  nombreuses  ressources  du  nouvel  orgue  de 
seize  jeux  que  M.  Stoltz  vient  de  construire  dans  cette  église,  a  prouvé 
que  le  style  pur  et  sévère  qui  convient  à  cet  instrument  est  aussi  la 
partie  dominante  de  son  talent. 

^*^  Le  célèbre  imprésario  M.  W.  Beale  est  en  ce  moment  à  Paris.  Sa 
maison  d'éditeur  de  musique  ù,  Londres  vient  de  subir  une  modification 
fort  importante.  Son  associé,  M.  W.  Chappel,  a  cédé  sa  place  à 
M.  Wood,  éditeur  à  Edimbourg  et  à  Glascow.  De  notabUs  changements 
et  une  augmentation  très-considérable  d'affaires,  surtout  avec  l'Ecosse, 
en  résulteront  pour  cette  maison,  l'une  des  plus  importantes  de  l'Eu- 
rope. 

,1,'',^  Mlle  Elena  Conran,  cantatrice  irlandaise  d'un  très-grand  talent, 
se  trouve  en  ce  moment  à  Paris.  Elle  vient  de  New-York  et  se  rend 
en  Angleterre,  où  elle  se  fera  entendre  en  compafçnie  de  Mme  Grisi  et 
autres  artistes  de  grande  distinction  dans  une  tournée  provinciale. 

f,*^  Le  5  novembre  prochain  aura  lieu,  41,  rue  Jacob,  l'ouverture  de 
la  neuvième  année  des  cours  d'éducation  et  de  préparation  aux  examens 
de  MIVL  A.  Désir  et  "Wibert  et  celle  des  cours  de  musique  fondés  et  di- 
rigés par  M.  J.  Philipot. 

t**  M.  Bonoldi  est  de  retour  à  Paris  et  reprendra  prochainement  ses 
séances  de  musique  vocale  d'ensemble. 

^*^  La  réouverture  des  cours  de  chant  de  M.  Kœnig  aura  lieu  le 
mardi  5  novembre,  rue  de  Provence,  7. 

t*^  Notre  confrère  J.  d'Ortigue  vient  de  publier  un  volume  intitulé 
la  Musique  à  Véylise,  dont  nous  aurons  bientôt  à  nous  occuper. 

^*:j  Bernardin  Rahn,  auteur  d'une  méthode  qui  a  pour  but  de  rendre 
la  science  de  l'harmonie  et  de  la  composition  facilement  abordable  à 
tous,  attrayante  même,  donnera  mercredi,  30  octobre,  à  8  heures  du 
soir,  pour  l'ouverture  de  ses  cours,  dans  le  local  du  cercle  des  Sociétés 
savantes,  quai  Malaquais,  3,  une  séance  publique  et  gratuite,  à  laquelle 
on  sera  admis  sans  lettre  d'invitation. 

^*.j.  L'éditeur  .Maho  vient  d'acquérir  la  propriété  pour  la  Franco  des 
Lieder  de  M.  Edouard  de  Hartog  ;  ces  Lie^ler,  publiés  à  Leipsig  par  la 
maison  Ricter  Biedermann  et  dont  le  premier  recueil  paraîtra  prochai- 
nement ici,  obtiennent  en  Allemagne  le  plus  brillant  succès;  à  bientôt 
l'audition  de  ce  premier  recueil. 

,s*^  On  lisait  dernièrement  dans  le  Times  l'annonce  suivante  :  «  Une 
dame  de  famille  honnête,  mais  ayant  peu  de  ressources  pécuniaires  , 
serait  très -reconnaissante  envers  les  personnes  qui  lui  viendraient 
en  aide  pour  se  procurer  un  piano.  Des  timbres-postes  seront  reçus 
en  paiement. 

/,  Au  Concert  des  Champs-Elysées,  la  dernière  matinée  musicale  aura 
lieu  aujourd'hui  dimanche  27,  de  2  à  5  heures  du  soir.  L'orchestre 
conduit  par  Arban  est  l'un  des  meilleur.^  de  Paris  et  le  répertoire  mu- 
sical aussi  varié,  que  choisi,  fait  honneur  au  goût  et  à  l'intelligence  de 
M.  de  Besselièvre,  le  directeur  de  ce  bel  établissement.  Les  concerts  don- 
nés le  dimanche  pendant  la  deuxième  quinzaine  de  septembre  et  pen- 
dant le  mois  d'octobre  clôturent  dignement  la  saison  de  1861. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


^"..^  Berlin,  23  octobre.  —  M.  et  Mme  ïiberini,  récemment  engagés 
dans  la  troupe  italienne  de  51.  Merelli,  ont  débuté  dans  Lucia.  Mme  Tibe- 
rini  a  réussi,  mais  son  mari  a  été  froidement  reçu.  Mme  Kuderi,  dont 
la  voix  no  paraissait  pas  suffisante  pour  la  grande  salle  de  l'Opéra,  a 
chanté  ensuite  avec  talent  dans  Don  Pasquak. 


*■**  Bade.—  Un  très-beau  concert  a  clos  le  H  de  ce  mois  la  saison  musi- 
cale. Mme  Wekerlin-Damoreau  s'y  est  fort  distinguée,  ainsi  que  Mlle  Oc- 
tavie  Caussemille ,  dont  l'admirable  talent  de  pianiste  a  été  hautement 
apprécié.  Le  violoniste  J.  Dupuis,  le  violoncelliste  Ch.  Lebouo,  s'y  sont 
fait  également  applaudir,  et  Mlle  Devançay  y  a  joué  sur  l'orgue  plusieurs 
compositions  fort  goûtées  du  public,  qui  était  encore  assez  nombreux 
et  très-brillant. 

:^*^  Prague.  —  Mlle  Artot  chantera  prochainement  ici  dans  un  opéra 
dont  le  texte  est  écrit  en  langue  tchèque. 

■4*,  Presbourg.  —  Jacob  Nagy,  qui  s'intitule  sur  son  programme  »  pre- 
mier virtuose  sur  le  chalumeau  magique  hongrois»,  et  affirme  que  dans 
sa  solitude  de  Clausenbourg  il  a  inventé  et  construit  lui-même  cet  ins- 
trument, a  donné  ici  un  concert  le  7  octobre  dernier.  Saflilte  pastorale, 
qui  n'est  qu'une  espèce  de  mirliton  perfectionné,  est  percée  de  six  trous 
et  n'embrasse  que  deux  octaves  et  demie.  Quoique  les  sons  aient  quelque 
chose  de  criard ,  on  ne  saurait  refuser  son  admiration  au  talent  et  à  la 
prestesse  avec  laquelle  Nagy  manie  son  instrument;  il  exécute  les  plus 
inextricables  difficultés  avec  une  sûreté  d'exécution  à  peine  croyable.  Il 
a  été  chaleureusement  applaudi  et  rappelé  après  chaque  morceau. 

,*„  Vienne.  —  La  Guerre  domestique,  opérette  de  Franz  Schubert,  texte 
de  Castelli,  a  été  jouée  au  mois  de  mars  dernier  dans  un  concert  par 
les  soins  et  .sous  la  direction  de  M.  Herbeck.  Le  succès  de  cette  audition 
fut  tel,  que  l'administration  du  théâtre  de  la  Cour  fit  mettre  la  pièce  en 
répétition;  elle  vient  d'être  jouée  pour  la  première  fois  à  ce  théâtre,  où 
elle  a  reçu  un  accueil  enthousiaste;  chaque  morceau  de  chant  a  été  ac- 
clamé. Les  principaux  rôles  sont  confiés  ù  Mmes  Hoffmann  et  Kraus,  et 
à  MM.  Erl,  Walter  et  Meyerhoffer.  —  Mlle  Wildhauer  est  entièrement 
rétablie  do  l'indisposition  qui  la  tenait  éloignée  de  la  scène  ;  elle  re- 
paraîtra incessamment  dans  la  Clochetle  de  Vermite.  —  Musard  vient  de 
diriger  son  premier  concert  à  la  salle  du  Diana  Bad,  au  milieu  d'une 
foule  immense  accourue  pour  l'entendre  et  l'applaudir. 

^f*^,  Florence.  —  La  première  séance  de  la  Société  des  quatuors  vient 
d'avoir  lieu  et  a  pleinement  satisfait  son  auditoire.  Des  œuvres  de  Mozart, 
Beethoven  et  Haydn  y  ont  été  exécutées  avec  une  rare  perfection.  Dans 
la  seconde  séance  se  fera  entendre  le  célèbre  violoniste  Sivori. 


s.  DUFOUR. 


Chez  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  103,  rue  Richelieu  (au  1")- 


Nouvelle   édition 


Tragédie -lyrique  en  trois  actes,  musique  de 

GE.UGK 

eimtièhejheimt  conforme   a   l'édition   oiugiîvale. 
faflitiott  pour  Chant  et  Piano,  in-i»,  net,  12 /r. 

E.'Oavcrtiire,  arrangée  pour  piano 4  50 

1 .  Air  d'Alceste  :  Grand  dieu,  du  destin  qui  ni'accable 7  50 

2.  .4ip  d'Alceste  :   Non,  ce   n'est  point  un  sacrifice 4  50 

3 .  Air  du  grand  prêtre  :  Déjà  la  mort  s'apprête 2  50 

4 .  Air  d'Alceste  ;  Divinités  du  Stijx 4,  50 

5.  Aip  d'Admète  :  Bannis  la  crainte ,  les  alarmes 4  50 

6 .  Aïp  d'Alceste  :  Je  n'ai  jamais  chéri  la  vie 4  50 

7.  Aîp  d'Admète:  Non,  sans  toi,  je  ne  puis  vivre 3    » 

8 .  Aip  d'Alceste  :    Malgré  moi  ,   mon  faible  coeur 7  50 

9.  AÎP  d'Evandre  .-  Nous  ne  pouvons  trop  répandre  de  larmes .. .  4    » 

10.  AIp  d'Hercule  :    C'est  en  vain  que  l'enfer G     » 

11.  AIp   d'Alceste:   Ah  1  divinités  implacables 3     » 

12.  Air  d'Admète  :  Alceste ,  au  nom  des  dieux 4  50 

13.  AÎP  de  Caron  :  Caron  t'appelle 2  50 

l 'l .  Trîo  :  Reçois,  dieu  bienfaisant 3     » 
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EN   VENTE 
Chez  Ci.  BRAMDIJS  et  S.  DlJFOrB,  éditeurs,  103,  rue  «le  Riclielieu,  au  1' 


Qmmwm 


UN    QUATUOR    POUR    VOIX    D'HOMME 


A   LA   PATRIE 

Ckoeur    axée   stoli,    paroles   françaises   et   allemandes. 

La  Partition,  prix  net 2  francs. 

Les  Parties  séparées,  chaque,  net.  .  20  cent. 


N»  2. 

nVOCATION  A  LA  TERRE  NATALE 

Sur  le  thème  GOD  SAVE  THE  KISG  varié. 

La  Partition,  prix  net 1  /r.  50  e. 

Les  Parties  séparées,  chaque,  net . .     »  20  c . 


CfiucotÊiO   MeyevJbeet* 


sous  PRESSE  :  N°  3.  LES  JOYEUX  CHASSEURS,  chœur.  —  N°  h.  AMITIÉ,  quatuor. 


3,  ônai  Vollaire,      (EIVRE  COMPLETE  VOCALE      0«ai  Voltaire,  3. 


DE  SOLF 


POUR    TOrXES    ïiES    VOIX    (EN  TRENTE -DEUX  VOLUMES) 


Professeur  de  chant  au  Conservatoire,  membre  de  la  Légion 

SOLFÈGE 

1.  A  B  c  musical 25  fr.,  petite  édil. 

2.  Suite  de  l'A,  B,  C.  25        — 

3.  Solfège  à  2  voix 25        — 

4.  Solfège  d'artiste 48        — 

5.  Solfège   sur  la   clef 

de  fa  pour  basse- 
taille  et  baryton..  42        — 

6.  Solfège   d'ensemble 

à  2,  3  et  4  voix, 

3  parties 72        — 

Chaque  partie 25        — 

7.  Solfège  du  pianiste 

8.  Solfège  du  violoniste 

9 .  Solfège  concertant  à 

2,  3  et  4  voix...   60  fr.,  pelile  cdit. 

En  3  parties,  chaq.  25        — 

(A  l'usage  des  orphéonistes,  des 
classes  d'ensemble  et  des  pensions) 

50  leçons  à  changements  de  clefs, 
faisant  suite  au  solfège  d'artiste, 
avec  basse  chiffrée net. 

Solfège  progressif  à  2  voi.x,  pour 
basse-taille  et  baryton,  sans  ac- 
compagnement   net. 

12.  Méthode  de  vocalisation  en  2  par- 
ties, soprano  et  ténor 


2  50 

3  50 
3  50 
6     > 


10 


11 


d'honneur,  de  l'ordre  de  la  Couronne  di  chêne  et^  de  l'Aig'e  rouge  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse. 

CHANT  ET  HARMONSE 


Méthode  de  vocalisation  en  2  par- 
ties pour  basse-taille,  baryton  et 
contralto .' 42 

25  vocalises  faciles  et  progressives 
pour  mezzo- soprano,  précédées 
de  25  exercices 25 

12  études  spéciales  précédées  de  12 
exercices  pour  soprano  ou  ténor.  25 

12  études  spéciales  précédées  de  12 
exercices  pour  basse-taille  ,  ba- 
ryton et  contralto 25 

2o  vocalises  et  25  exercices  pro- 
gressifs pour  basse-taille,  baryton 
et  contralto 25 

Traité  d'harmonie  pratique  et  de 
modulations  en  3  parties  distinc- 
tes ,  approuvé  par  l'Institut  et 
adopté  pour  les  classes  du  Con- 
servatoire  net.  40 

l''»  partie.  Traité  d'harmonie,  .net.   15 

2=  partie.  L'art  de  moduler. .  .net.  15 

3»  partie.  Devoirs  à  faire  par  les 
élèves,  se  composant  de  50  leçons 
modèles  écrites  ;  1 8  leçons  de 
tous  les  théoriciens-  modernes; 
60  basses  chiffrées,  70  basses  non 
chiffrées  à  faire  et  une  série  de 
leçons  pour  apprendre  à  faire 
des  basses  sous  des  chants 15 


19.  Solfège  pour  contralto,  format  pe- 

tite  partition net.   12 

20 .  36  exercices  à  changements  de  clefs 

faisant  suite  aux  50  leçons   sur 
toutes  les  clefs net.  12 

2 1 .  Solfège  pour  mezzo-soprano,  format 

petite  partition net.  12 

22.  Méthode  complète  pour  mezzo-so- 

prano, format  petite  partition,  net  12 

23.  Album  relié  de  10  romances  et  5 

nocturnes,  2"  édition net.  10 

Grande  messe  pour  trois  sopranos 

avec  parties  séparées net.  12 

1 2  vocalises  et  2o  exercices  à  2  voix  25 
Solfège   à   2    voix   sur   toutes   les 

clefs net.    12 

Solfège  difficile  à  changements  de 

clef,  avec  accomp.de  piano,  net  12 
Mois  de  Mario,  23  chants  religieux, 

latins,  français   pour  toutes   les 

voix,  en  solos,  duos  et  trios,  uet  12 
A    15  C  du  pianiste  ou  méthode  de 

piano  à  l'usige  des  enfants 12 

25  vocalises  faciles  pour  un  jeune 

ténor  ou  un  jeune  soprano 25 


H. 


28 


29 


30. 


31 .  L'Art  de  moduler  au  violon,  15  fr.  net.  —  32.  L'Ecole  primaire  ii  2  et  3  voix,  25  fr.  —  Petilo  édition,  2  fr.  50  c.  net. 

Tous  les  ouvrages  marqués  72,  60,  48  ou  42  francs  sont  divises  en  deux  ou  trois  parties  à  25  francs  chaque. 

Les  chœurs  et  morceaux  avec  paroles  du  solfège  d'ensemble  se  vendent  séparés  en  grand  et  petit  format. 

Edition  espagnole:  l'A  B  C,  la  snitc ;  le  solfège  à  2  toIx,  granA  ei  petit  format;  la  Slélhode  de  ehant  pour  soprano  et  ténor, 

aiutii  que  l'A  U  C  dn  pianiste. 


; CENTBALE   I 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28«  Année. 


!\o  44. 


3  Novembre  1861. 


on  S'ABONNE  I 

Tans  les  Di^partements  et  â  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  aux 
SureauT  des  Messageries  et  des  Postes. 
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Paris 24  fr.  par  QB 
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THEATRE  mPÉRIÂL  DE  L'OPÉRA- COMIQUE. 

A  TRAVERS  TLE  MCR, 

Opéra- comique  en  nnacte,  paroles  de  M.  nv.  Smnt-Gzorges,  musique 

de  M.  le  prince  Poniatowski. 

Nous  avons  rendu  compte,  en  temps  opportun,  de  ce  joli  ouvrage, 
représenté  pour  la  première  fois  au  théâtre  Lyrique  le  10  mai  der- 
nier. Il  ne  devait  pas  y  rester,  c'était  chose  convenue.  Il  devait  pas- 
ser à  rOpéra-Comique,  dans  la  valise  de  M.  Battaille.  On  avait  donc 
lieu  de  penser  que  M.  Battaille  y  jouerait,  dans  la  salle  Favart,  le 
rôle  qu'il  y  avait  créé  sur  le  boulevard  du  Temple,  et  qui  avait  été 
écrit  pour  lui.  Il  n'en  a  rien  été  pourtant,  et  nous  n'essayerons  pas 
de  pénétrer  ce  mystère.  C'est  M.  Crosti  qui  remplace  M.  Battaille.  Les 
autres  rôles  sont  remplis  par  MM.  Gourdin ,  Laget  et  Ambroise, 
Mmes  Pannetrat,  Marimon  et  Tuai. 

A  l'exception  de  quelques  notes  graves  qu'on  ne  peut  raisonna- 
blement demander  à  M.  Crosti,  puisqu'il  ne  les  a  pas,  ce  jeune  ar- 
tiste a  chanté  le  rôle  du  baryton  Thomassin  ou  Tomassini  avec  beau- 
coup d'agrément.  Il  a  de  l'aisance,  de  l'agilité,  de  l'entrain,  de  la 
gaieté,  et  son  jeu  ne  manque  pas  de  chaleur.  Mais  quelle  raison  a-t-il 
eue  de  se  vieillir  à  ce  point,  et  de  se  faire  chauve?  Est-ce  parce 
que  Tomassini  a  un  neveu  qui  fait  des  vers  et  qui  se  marie  au  dé- 
noùment?  Il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  cinquante  ans  pour  cela. 
Un  neveu  n'est  pas  un  fils.  Tomassini  n'est-il  pas  amoureux  lui- 
même,  et  n'épouse-t-il  pas  ,  de  son  côté,  une  toute  jeune  fille  ?  S'il 
a  réellement  l'âge  que  M.  Crosti  lui  a  donné,  son  mariage  est  parfai- 
tement ridicule.  N'est-il  pas  d'ailleurs  barytono  di  primo  cartelln, 
chanteur  en  vogue,  virtuose  assez  influent  pour  faire  jouer  les  opéras 
de  ses  amis  ?  Cela  implique  une  voix  légère  et  fraîche ,  un  timbre 
éclatant,  et  des  intonations  irréprochables.  Au  temps  où  nous  vivons, 
et  par  les  opéras  qui  courent ,  les  barytons  perdent  leur  voix  avant 
leurs  cheveux.  Bref,  M.  Crosti  s'enlaidit  sans  nécessité,  et  nous  l'en- 
gageons, dans  son  intérêt,  à  se  rajeunir  d'une  dizaine  d'années. 


M.  Gourdin  ,  qui  joue  le  rôle  du  compositeur  Pascal  ,  est  tombé 
dans  l'excès  contraire.  Il  est  évidemment  trop  jeune.  On  lui  donnerait 
à  peine  vingt-deux  ans  sur  sa  mine.  Ce  n'est  pas  à  cet  âge  qu'un 
élève  du  Conservatoire  de  France,  «  grand  prix  de  Bome,  »  a  le 
droit  de  parler  des  longs  déboires  qu'il  a  essuyés.  Sa  vuix  a  d'ailleurs 
une  sonorité  fort  agréable  ,  et  il  dit  très-bien  son  duo,  ainsi  que  sa 
romance. 

Le  rôle  de  Blanche,  qui  chante  dans  la  coulisse,  et  que  l'on  entend 
à  travers  le  mur,  va  parfaitement  à  Mlle  Marimon ,  à  laquelle  un 
compositeur  peut  demander  sans  danger  tous  les  tours  de  force  ima- 
ginables. Eu  ce  genre,  rien  ne  lui  coûte.  En  voulez-vous  ?  en  [voilà. 
Talent  charmant  et  plein  d'avenir,  dont  l'administration  de  l'Opéra- 
Comique  pourrait  tirer  un  bien  plus  grand  parti ,  si  elle  savait  s'y 
prendre. 

Mlle  Tuai  dit  ses  petits  couplets  :  Tra,  la,  la,  la,  je  n'en  sais  pas 
plus  long  que  ça,  avec  une  naïveté  charmante  ,  et  une  voix  douce , 
fraîche,  limpide  comme  celle  d'une  fauvette.  On  l'a  applaudie,  on  l'a 
bissée,  et  l'on  n'a  rien  fait  de  trop.  Mlle  Pannetrat  n'a  rien  de  bien 
saillant  à  chanter,  et  c'est  dommage.  Mais  M.  Ambroise  a  eu  un  suc- 
cès fou  avec  son  trombone  alto  et  sa  ritournelle  de  Robert  le  Diable. 
En  somme  ce  petit  opéra ,  bien  chanté  et  gaiement  joué  ,  n'a  pas 
moins  réussi  chez  M.  Beaumont  que  chez  M.  Réty.  La  pièce  est  amu- 
sante. La  musique  est  facilement  éci-ite,  mélodieuse,  animée,  spiri- 
tuelle sans  prétention,  plaisante  sans  grimace.  Il  y  a  bon  nombre  de 
passages  que  Donizetti  n'aurait  pas  désavoués.  On  regrette  seulement 
d'y  trouver,  dans  le  duo  de  Thomassin  et  de  Pascal,  une  imitation 
trop  peu  déguisée  de  l'air  du  Maître  de  chapelle.  Pour  voler  impuné- 
ment, il  faut,  selon  Voltaire,  tuer  ceux  qu'on  vole,  et  Paër  n'est  pas 
un  homme  facile  à  tuer. 

LÉON  DUROCHER. 


THÉÂTRE  IMPÉRIAL  ITALIEN. 

Reprise  de  îtfni'tu.  —  Début  de  niuic  Volpînl. 

La  cosmopolite  Maria  est  née  d'un  ballet,  comme  la  Sonnambiila  \ 
mais  l'oeuvre  de  M.  de  Flotow  a  gardé  de  son  origine  celte  allure 
vive  et  franche  qui  fait  qu'on  la  reçoit  partout  à  bras  ouverts,  tandis 
que  celle  de  Bellini  a  pris  dans  sa  métamorphose  quelque  chose  d'élé- 
giaquc  et  de  plaintif  où  il  y  a  plus  de  larmes  que  de  rire.  Autant  celle-ci 
attendrit,  autant  celle-là  égaie,  et  c'est  le  mot  qui  explique  sa  prodi- 
gieuse popularité. 
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A  Paris,  comme  ailleurs,  Maria  s'est  assuré  une  brillante  fortune, 
grâce  à  ce  don  heureux  de  plaire,  apanage  naturel  des  auteurs  et  des 
ouvrages  qui  ne  'font  pas  trop  d'efforts  pour  le  chercher.  Nous  l'avons 
déjà  vue  se  produire  sous  les  traits  pt  avec  la  voix  de  plusieurs  can- 
tatrices, qui  toutes  ont  profité  plus  ou  moins  de  son  bonheur.  Mardi, 
c'était  une  nouvelle  venue,  Mme  Volpinl,  qui  se  montrait  pour  la 
première  fois  à  nous  dans  ce  gracieux  rôle,  et  qui  commençait  par  y 
charmer  les  yeux,  car  elle  est  jeune,  jolie  et  fort  agréable  à  voir. 
Comme  chanteuse,  il  est  plus  qu'inutile  de  dire  qu'elle  était  fort  émue. 
Mais  peut-être  faut-il  raconter  de  quelle  manière  elle  aborda  le  théâ- 
tre. C'est  une  tradition  et  presque  une  légende.  Le  mari  de  Mme  Vol- 
pini  était  directeur  à  Mexico.  Un  jour  que  son  affiche  annonçait 
Rigoletto,  voilà  que  le  contralto  se  déclare  atteint,  sinon  convaincu, 
d'une  indisposition  subite.  Le  r-elâche  était  imminent,  et  à  Mexico  les 
suites  en  sont  souvent  terribles.  Malgré  l'épouvante  qui  le  saisit,  le 
directeur  ne  perd  pas  la  tête  :  il  songe  à  sa  femme  et  lui  propose  un 
dévouement  dans  le  genre  de  celui  d'Alceste.  Elle  ne  mourra  pas  tout 
à  fait  pour  lui,  c'est  vrai,  mais  elle  chantera  pour  le  contralto  ma- 
lade. Elle  n'était  pas  musicienne,  c'est  encore  vrai,  et  n'avait  jamais 
mis  le  pied  sur  la  scène,  mais  elle  avait  de  la  voix  et  chantait  à  ses 
heures.  Donc,  sitôt  dit,  sitôt  fait  :  Mme  Volpini  se  dévoue  et  n'en 
meurt  pas.  Au  contraire,  M.  Volpini  triomphe  et  compte  un  sujet  de 
plus  dans  sa  troupe.  Seulement  au  lieu  d'un  contralto,  c'était  un  so- 
prano :  dans  la  précipitation,  on  n'avait  pas  pu  en  faire  la  re- 
marque. 

De  Mexico,  Mme  Volpini  vint  à  la  Havane,  où  elle  chanta  fort 
bien  la  Traviala,  et  de  la  Havane  à  Paris,  oîi  les  leçons  de 
M.  Fontana  ont  achevé  une  éducation  si  brusquement  commencée. 
Par  malheur,  un  petit  événement  est  survenu  :  il  y  a  six  mois  en- 
viron que  la  jeune  cantatrice  se  trouve  dans  ce  qu'on  appelle  une 
position  intéressante,  et  ce  n'est  pas  la  meilleure  de  toutes  pour  un 
soprano  aigu  d'une  espèce  délicate  et  fine.  Elle  n'en  a  pas  moins 
mis  un  sentiment  exquis  dans  la  romance  de  la  Rose,  et  elle  a  aussi 
fort  bien  dit  le  duo  avec  Mario,  après  lequel  on  l'a  rappelée. 

Mario  lui-même,  qui  n'avait  pas  d'abord  toute  sa  voix,  n'a  pas 
lardé  à  sortir  de  la  brume.  Mme  Alboni  a  chanté  et  joué  de  façon  à 
enlever  les  bravos,  surtout  l'air  du  troisième  acte.  Délie -Sedie, 
dont  le  succès  se  confirme,  a  donné  à  son  air  du  quatrième  une  déli- 
cieuse expression. 

P.  S. 


CONCERTS  POPDLAIBES  DE  MUSIQUE  CLASSIQUE 

Au  Cïr<iac  IVaiioIéon. 

Première  séance. 

Cette  séance  était  l'inauguration  d'une  nouvelle  espèce  de  concerts, 
fondés  par  M.  Pasdeloup,  et  l'effet  en  a  peut-être  dépassé  les  es- 
pérances mômes  du  fondateur.  Ici  Tordre  naturel  des  choses  était 
renversé:  ce  que  l'on  avait  à  juger,  c'était,  non  la  musique  et  les 
artistes,  mais  le  public.  Il  s'agissait  de  savoir  si  le  grand  nombre  se- 
rait du  même  avis  que  le  petit  :  si  les  chefs-d'œuvre  les  plus  vastes 
et  les  plus  élevés  seraient  compris  d'une  multitude  qui  n'avait  jamais 
pu  en  approcher.  M.  Pasdeloup  a  pensé,  lui,  qu'au  point  où  l'éduca- 
tion musicale  de  notre  cité  parisienne  était  arrivée,  on  pouvait  en 
hausser  le  niveau,  et  faire  changer  de  classe  à  ces  innombrables  élèves 
qui  sortent  de  nos  orphéons  et  remplissent  les  Sociétés  chorales,  sans 
compter  bien  d'autres  étudiants  et  amateurs,  dont  la  musique  est  aussi 
devenue  la  récréation  ou  la  passion. 

Supposez  que  d'un  coup  de  baguette  on  ait  élargi  démesurément  la 
petite  salle  ob.  siège  la  Société  des  concerts,  et  que,  sans  rien  changer 
au  programme ,  on  y  ait  appelé  des  milliers  d'auditeurs  au  lieu  de 


quelques  centaines  ;  voilà  précisément  ce  qu'a  fait  M.  Pasdeloup,  en 
prenant  encore  une  petite  précaution  qui,  assurément,  n'est  pas  la 
précaution  inutile,  celle  d'abaisser  considérablement  le  prix  d'entrée. 
Les  premières  ne  coiàtent  que  2  fr.  50  c,  les  secondes  1  fr.  25  c,  les 
troisièmes,  75  c.  —  75  centimes  pour  entendre  Haydn  ,  Beethoven  , 
Méhul,  Weber,  Mendelssohn  !  Juste  le  même  prix  que,  du  temps  de 
Louis  XIV,  on  payait  pour  entendre  Corneille  et  autres  poètes  fa- 
meux : 

Un  clerc  pour  quinze  sous,  sans  craindre  le  holà, 
Peut  aller  au  parterre  attaquer  Attila. 

Hâtons-nous  de  dire  que  jamais  résultat  n'a  été  plus  heureux,  plus 
complet,  et  n'a  mieux  confirmé  la  justesse  de  l'idée.  Jamais  à  la  So- 
ciété des  concerts  on  n'a  plus  écouté ,  plus  goûté  ,  plus  applaudi  la 
Symphonie  pastorale  jusqu'en  ses  moindres  détails,  le  violon  d'Alard, 
l'ouverture  d'Oberon,  l'hymne  d'Haydn,  e.xécutée  par  tous  les  instru- 
ments à  cordes.  L'ouverture  du  Jeune  Henri  a  moins  réussi,  et  c'élait 
chose  facile  à  prévoir  :  les  orgues  de  Barbarie  lui  avaient  fait  du 
tort. 

Tel  a  été  le  commencement  des  Concerts  populaires  ;  nous  en  au- 
gurons bien  pour  la  suite ,  et  nous  ne  perdrons  pas  notre  temps  à 
déduire  toutes  les  conséquences  que  cette  création  peut  amener.  En 
attendant,  félicitons  M.  Pasdeloup  d'avoir  osé  quelque  chose  d'inat- 
tendu, d'habile.  Ajoutons  que  la  disposition  de  son  orchestre  placé 
en  estrade  sur  un  des  côtés  de  la  salle,  est  excellente,  que  la  sonorité 
n'en  est  pas  moins  bonne,  et  qu'il  l'a  dirigé  avec  la  vigueur  et  la 
verve  que  nous  avons  l'habitude  de  rencontrer  en  lui. 

P.  S. 


AUDITION  DU  NOUVEL  ORGUE  DE  LA  CATHÉDRALE  DARRAS. 


Depuis  une  trentaine  d'années,  et  lorsque  tant  de  monuments  du 
moyen  âge  avaient  déjà  disparu  en  France,  on  a  sagement  pensé  que  si 
l'on  voulait  conserver  quelque  chose  en  ce  genre,  il  fallait  réparer  et 
entretenir  ce  qui  était  encore  debout.  Dès  lors,  les  villes,  les  départe- 
ments et  le  gouvernemcut  ont  fourni  les  fonds  nécessaires  pour  la  répa- 
ration de  plusieurs  vieux  édifices,  parmi  lesquels  devaient  naturellement 
figurer  en  première  ligne  les  anciennes  églises.  On  s'en  occupa  donc 
d'une  manière  assez  active,  et  sur  ce  point,  loin  de  diminuer,  l'ardeur 
n'a  fait  que  s'accroître. 

Mais  ce  n'était  pas  tout  de  réparer,  il  fallait  aussi  remeubler.  Or, 
après  les  autels  et  leurs  dépendances,  indispensables  pour  la  célébration 
derofflce  divin,  aucun  objet  ne  pouvait  plus  que  l'orgue  attirer  l'atten- 
tion. Ce  n'est  toutefois  qu'en  ces  derniers  temps  que  l'on  a  vu  des  ins- 
truments de  grande  dimension,  vraiment  dignes  des  églises  où  ils  ont  été 
placés,  orner  les  tribunes,  résonner  sous  les  voûtes  et  remplir  toute 
l'étendue  du  temple  de  sons  répondant  aux  grands  sentiaients  qu'ils 
sont  appelés  à  exprimer. 

11  faut  du  reste  ajouter  que  si  la  province  ne  possédait  qu'un  bien 
petit  nombre  d'orgues  que  l'on  pût  mentionner,  elle  était  moins  riche 
encore  en  organistes.  Maintenant  nous  voons  les  orgues  et  les  orga- 
nistes de  la  province  devenir  cliaque  jour  meilleurs  et  plus  nom- 
breux. Le  progrès  a  été  rapide  et  ne  cesse  de  s'étendre  de  plus  eu  plus. 
Chacun  doit  s'en  féliciter,  même  les  gens  de  mauvaise  humeur,  qui 
disent  à  ce  sujet  qu'en  musique  du  moins  la  décadence  ne  se  montre  pas 
dans  toutes  les  parties  de  l'art. 

Nous  en  avons  encore  eu  ces  jours  passés  une  preuve  nouvelle  dans 
deux  séances  qui  nous  ont  fourni  l'occasion  d'entendre  un  orgue  do 
grande  dimension  construit  sur  la  demande  du  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cubes  pour  l'église  cathédrale  d'Arras.  Ce  nouvel  orgue 
sort  des  ateliers  de  la  Société  anonyme  pour  la  fcibricalion  des  grandes 
orgues,  l'établissement  Merklin  -  Schutze.  Il  a  été  complètement  achevé 
dans  le  vaste  emplacement  que  cette  maison  occupe  à  Paris,  et  les 
facteurs  ont  ainsi  été  i\  môme  de  le  faire  entendre  dans  la  capitale 
avant  de  l'expédier  à  sa  destination. 

Un  nombreux  concours  d'artistes  et  d'amateurs  a  voulu  avoir  en  cette 
circonstance  l'étrenne  de  l'instrument  nouveau,  les  uns  pour  la  simple 
audition,  quelques  autres  pour  l'exécution,  et  nous  pouvons  dire  avec  as- 
surance que  tout  le  monde  a  été  content.  On  a  reconnu  l'orgue  d'.\rras 
incontestablement  l'un  des  meilleurs  qui  soient  sortis  du  grand  étaWis- 
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sèment  Merklin  -  Schûtze,  déjà  si  counu,  si  apprécié,  et  dont  on  peut 
dire  que  chaque  nouveau  succès  signale  un  nouveau  progrès. 

On  a  pu  d'autant  mieux  constater  ce  progrès  dans  les  deux  séances 
d'audition  de  samedi  et  lundi  derniers,  que  le  nouvel  instrument  est  des 
plus  complets.  Nous  donnerons  une  idée  générale  de  sa  composition 
après  avoir  dit  quelque  chose  des  artistes  qui ,  en  nous  le  faisant 
apprécier,  nous  ont  procuré  le  plaisir  de  les  entendre.  Nous  les  connais- 
sions presque  tous,  mais  lorsque  l'on  a  fait  do  bonnes  connaissances,  il 
est  assez  naturel  d'aimer  à  se  retrouver  avec  elles. 

Nous  avons  entendu  MM.  Batiste,  Hocmelle  et  Renaud  de  Vilbac  avec 
le  même  jilaisir  que  si  nous  ne  les  connaissions  pas  depuis  longtemps. 
Une  improvisation  de  M.  Batiste,  dans  laquelle  il  s'était  proposé  surtout 
de  faire  entendre  les  jeux  de  récit,  a  été  fort  goûtée,  et  le  facteur  sur- 
tout a  dû  être  content,  car  lorsqu'un  artiste  habile  se  charge  de  faire 
entendre  ces  sortes  de  jeux,  c'est  assez  dire  qu'il  s'engage  à  les  faire 
valoir.  L'offertoire  en  sol  du  même  organiste  n'a  pas  été  moins  bien 
reçu. 

M.  Hocmelle,  dans  son  Judex  credoris,  sorte  de  drame  instrumental 
que  l'on  a  l'habitude  d'introduire  dans  les  Te  Deum,  s'est  plu  à  montrer 
la  grande  puissance  de  l'instrument  dont  M.  Renaud  de  Vilbac,  dans  des 
morceaux  moins  étendus  et  d'un  genre  plus  calme,  a  déployé  la  grâce 
et  la  délicatesse.  Cependant  un  reproche  assez  grave  a  été  adressé  à 
cet  organiste,  celui  de  ne  se  pas  faire  entendre  assez  souvent,  et  ce 
n'est  pas  la  première  fois  qu'il  a  encouru  le  blâme  à  cet  égard. 

Deux  autres  artistes  que  l'on  n'a  pas  l'habitude  d'entendre  k  Paris, 
M.  Chauvet,  organiste  de  la  Chapelle,  et  M.  Alexandre  Guilmant,  or- 
ganiste de  Saint-Nicolas  à  Boulogne-sur-lier,  ont  causé  le  plus  vif  plai- 
sir: le  talent  plein  de  sagesse  du  premier  annonce  do  bonnes  études  et 
promet  un  bel  avenir.  Quant  à  M.  Guilmant,  autre  jeune  musicien, 
nous  le  connaissions  déjà  par  quelques  compositions  qui  prouvaient 
l'habitude  d'un  travail  sérieux  et  consciencieux,  mais  nous  ne  l'avions 
jamais  entendu  ;  il  a  joué  dans  cette  même  séance,  et  ce  serait  déjà  nu 
assez  considérable  éloge  de  dire  qu'il  a  su  faire  apprécier  son  talent  au 
milieu  des  artistes  qui  viennent  d'être  nommés  et  dont  la  réputation 
est  si  bien  méritée,  mais  nous  devons  entrer  dans  quelques  détails 
à  son  égard,  car  deux  jours  auparavant  nous  l'avions  entendu  à  une 
séance  particulière,  dans  laquelle  il  avait  joué  sur  ce  même  orgue  avec 
le  plus  grand  succès. 

Une  pièce  intitulée  par  lui  Méditation  avait  sous  ses  doigts  causé  une 
vive  impression  à  tous  les  auditeurs.  11  n'en  pouvait  être  autrement  , 
car  en  elle  se  trouvent  réunis  avec  beaucoup  de  bonheur  les  ressources 
de  la  science  et  les  accents  de  l'inspiration  ;  chez  M.  Guilmant  l'inspira- 
tion semble  gagner  à  se  prescrire  des  bornes  qui  cependant  ne  la  gênent 
aucunement.  Du  reste  il  ne  s'en. tient  pas  à  jouer  sa  propre  musique. 
11  a  terminé  ses  études  sous  M.  Lemmens,  c'est  assez  dire  qu'il  se  plaît  à 
la  lecture  des  grands  maîtres  et  paraît  avoir  la  noble  ambition  de  mar- 
cher sur  leurs  traces  ;  il  semble  môme  avoir  déjà  trouvé  le  sentier 
qui  conduit  à  eux,  car  M.  Fétis,  entendant  la  Méditation  dont  nous  ve- 
nons de  parler  sans  en  connaître  l'auteur,  crut  qu'elle  était  l'œuvre 
d'un  de  ces  hommes  à  qui  l'on  n'attribue  jamais  que  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur. 

Un  mot  sur  la  composition  de  l'instrument  :  c'est  un  grand  seise-pieds 
de  cinquante-deux  jeux  distribués  sur  quatre  claviers  manuels  et  un 
clavier  de  pédale,  le  tout  disposé  selon  l'usage  ordinaire  ,  en  clavier 
1°  du  positif;  2°  du  grand  orgue  ;  3°  de  bombarde  ;  i'  de  récit   expressif. 

Le  positif,  outre  un  6ourdûrt  de  -16,  renferme  des  flûtes,  salicimal  et 
bourdon  de  8,  un  jeu  que  le  facteur  nomme  /'ui/a?'a  de  4,  et  une  dou- 
blette  de  2,  plus  en  jeux  dits  de  combinaison,  une  trompette  et  un  haut- 
bois-basson de  8,  avec  la  fourniture. 

Le  grand  orgue  offre  des  montres  et  des  gambes  de  1 6  et  de  8,  bourdon 
et  nûte  harmonique  de  8,  prestaut  et  flûte  liarmonique  de  U,  plus  en  jeux 
de  combinaison  doublette  de  2,  trompette  de  8,  clairon  de  i,  et  fourniture. 

Le  clavier  de  bombarde  offre  un  ensemble  de  8  jeux  :  bourdon  de  16, 
id.  de  8,  flîUe  de  8,  cornet  à  5  rangs  de  tuyaux,  bombarde  de  16,  pre- 
mière et  seconde  trompette  et  clairon. 

Au  clavier  de  récit  on  trouve  :  flûte  harmonique,  voix  céleste,  bourdon, 
clarinette,  voix  humaine  de  8,  fliile  harmonique  de  Zi,  flageolet  de  2,  et  en 
jeux  de  combinaison  cornet  à  5  rangs,  trompette  à  reprises,  trompette  de  8 
et  clairon. 

Le  pédalier  présente  flûte  de  8,  contre-basse  et  sous-basse  de  16,  flûtes 
de  8  et  de  U,  violoncelle  de  8,  bombarde  de  16,  première  et  seconde  trom- 
pette de  8,  clairon  de  4. 

On  a  réservé  la  place  d'une  sous-basse  de  32  et  d'une  bombarde  de  32, 
que  l'on  ajoutera  par  la  suite. 

En  parcourant  cette  nomenclature,  on  voit  que  l'orgue  d'Arras  sera 
l'un  des  plus  complets  qu'il  y  ait  en  France.  Le  soin  apporté  h  sa  con- 
fection le  rend  aussi  l'un  des  meilleurs,  et  l'on  ne  peut  que  féliciter  l'é- 
tabl  ssement  qui  l'a  construit  sur  ce  nouvel  ouvrage  tout  à  fait  digne  de 
sa  haute  réputation.  Nous  avons  cependant  entendu  quelques  critiques 
sur  une  certaine  dureté  trouvée  à  quelques  jeux,  et  particulièrement  à 
la  voix  humaine,  mais   cette  observation  n'a  pu   venir  que  de  la  part 


d'auditeurs  qui  oubliaient  que  l'instrument  n'était  pas  à  sa  place  dans 
l'atelier  du  facteur,  et  que  l'effet  serait  tout  autre  quand  placé  dans  la 
cathédrale  pour  laquelle  il  a  été  construit,  toutes  les  aspérités  disparaî- 
tront dans  le  vaste  espace  où  le  son  se  développerait. 

En  somme  nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  que  personne  ne  visitera 
plus  Arras  sans  tâcher  d'entendre  l'orgue  de  sa  cathédrale,  et  plus  d'un 
amateur  fera  même  le  voyage  expressément  à  cette  intention.  U  est 
sûr  qu'on  se  dérangerait  à  moins. 

Adrien  de  LA  FAGE. 
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DAIIOREAU  (Ume  I-aiure-CîMtlile  MOSTAIiASiT). 

Mme  Damoreau  a  été  d'abord  connue  sous  le  nom  de  Mlle  Ginti. 
Elle  est  née  à  Paris  le  6  février  1801,  a  été  admise  au  Conservatoire 
de  musique  de  cette  ville  le  28  novembre  1808,  dans  une  classe  de 
sollege.  Ses  progrès  furent  rapides,  et  bientôt  après  elle  put  com- 
mencer l'étude  du  piano.  Elle  avait  atteint  l'âge  de  treize  ans  avant 
qu'on  songeât  à  lui  faire  apprendre  les  éléments  du  chant.  Je  vois 
par  les  registres  du  Conservatoire  qu'elle  sortit  de  la  classe  de  piano 
pour  passer  à  rétiide  de  la  vocalisation  en  181Z|.  Les  événements 
politiques  qui  firent  ensuite  fermer  cette  école  livrèrent  Mlle  Monta- 
lant  à  elle-même  pour  continuer  ses  études.  Sa  voix  acquérait  chaque 
jour  plus  de  pureté,  plus  de  moelleux.  Excellente  musicienne,  et 
douée  d'un  précieux  sentiment  naturel  du  beau  musical,  elle  sut  se 
bien  dirige:-  et  mit  à  profit  les  leçons  pratiques  qu'elle  recevait  par 
l'audition  des  chanteurs  habiles  qui  venaient  à  Paris,  et  particulière- 
ment au  théâtre  Italien.  Les  commencements  de  sa  carrière  de  can- 
tatrice n'eurent  cependant  pas  beaucoup  d'éclat.  Elle  donnait  quel- 
ques concerts  où  il  allait  peu  de  monde,  parce  qu'elle  n'était  pas  con- 
nue ;  et  puis  elle  ne  venait  pas  des  pays  étrangers,  et  ce  lui  était  un 
grand  tort. 

Le  théâtre  Italien,  anéanti  par  la  mauvaise  administration  de  Mme 
Catalani,  fut  rouvert  en  1819,  et  Mlle  Ginti,  alors  âgée  de  dix-huit 
ans,  y  fut  engagée  pour  les  rôles  de  seconde  femme.  Le  premier 
rôle  de  quelque  importance  qu'elle  chanta  fut  celui  du  page  dans 
les  Noces  de  Figaro  ;  elle  y  mit  beaucoup  de  grâce  et  de  charme  ; 
mais  le  temps  n'étah  pas  venu  pour  elle  de  se  faire  remarquer  des 
habitués  de  l'Opéra-Italien.  Profitant  de  tout  ce  qu'elle  entendait,  elle 
se  préparait  en  silence,  par  des  études  sérieuses,  au  brillant  avenir 
dont  elle  avait  le  pre.ssentiment.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  l'année 
1821  qu'elle  essaya  ses  forces  dans  les  rôles  de  première  femme; 
sentaient  avait  déjà  pris  du  développement;  elle  chanta  bien,  mais 
elle  produisit  peu  d'effet  :  les  dilettanti  d'alors  ne  pouvaient  se  per- 
suader qu'on  pût  bien  chanter  sans  venir  d'Italie,  ou  du  moins  sans  y 
avoir  été.  Cependant  le  talent  de  Mlle  Cinti  était  réel  et  grandissait 
chaque  jour.  En  1822  elle  fut  engagée  par  Ebers  pour  chanter  pen- 
dant une  saison  à  l'Opéra-Italien  de  Londres,  au  prix  de  500  livres 
(environ  12,500  francs).  Les  Anglais,  qui  estiment  par-dessus  tout  la 
puissance  de  la  voix,  ne  comprirent  pas  bien  le  mérite  du  chant  fin 
et  délicat  de  la  cantatrice  française;  toutefois  celle-ci  eut  lieu  d'être 
satisfaite  de  l'effet  qu'elle  avait  produit  dans  cette  saison.  Elle  revint 
à  Paris  plus  sûre  d'elle-même,  et  dès  ce  moment  elle  commença  à 
prendre  dans  son  pays  un  rang  parmi  les  cantatrices  distinguées.  Ses 
appointements,  qui  n'avaient  été  jusque-là  que  de  8,000  francs,  fu- 
rent portés  à  12,000.  L'arrivée  de  Rossini  à  Paris,  en  1823,  fut  un 
événement  heureux  pour  Mlle  Cinti  :  trop  bon  connaisseur  pour  ne 
pas  apprécier  à  sa  valeur  le  mérite  de  cette  jeune  personne,  il  en 
dit  son  sentiment,  et  l'autorité  de  son  jugement  fit  cesser  les  préven- 
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lions  qui  avaient  existé  jusqu'à  ce  moment  contre  un  des  plus  beaux 
talents  qu'on  eût  entendus  à  Paris. 

En  1825  l'administration  de  l'Opéra,  ayant  conçu  le  projet  de 
changer  son  répertoire  et  de  faire  représenter  des  ouvrages  de  Ros- 
sini,  comprit  qu'elle  devait  avant  tout  engager  des  acteurs  capables 
de  chanter  ces  compositions.  Le  théâtre  Italien  était  alors  régi  par  la 
même  administration  ;  cette  circonstance  favorisa  l'engagement  de 
Mlle  Cinti  pour  l'Opéra  français;  elle  débuta  le  24  février  1826  à  ce 
théâtre,  dans  Fernand  Cories,  et  son  triomphe  fut  complet.  Jamais 
on  n'avait  entendu  chanter  avec  une  telle  perfection  dans  le  vieux 
sanctuaire  des  cris  dramatiques.  C'est  de  ce  moment  que  date  la  re- 
nommée de  Mme  Damoreau.  Avec  le  succès,  le  sentiment  de  ses  for- 
ces lui  revint  ;  ce  succès  ne  l'éblouit  pas,  mais  il  lui  fit  prendre  con- 
fiance en  elle-même,  et  la  fit  redoubler  d'tfforts.  Les  rôles  de  pre- 
mière femme  écrits  pour  elle  dans  le  Siège  de  Corinthe  et  dans 
Moïse  achevèrent  de  mettre  dans  tout  son  éclat  le  beau  talent  qu'elle 
devait  à  la  nature  et  surtout  à  l'art. 

Des  difficultés  s'étant  élevées  entre  l'administration  et  Mlle  Cinti 
dans  l'été  de  1827,  la  cantatrice  y  mit  fin  en  quittant  brusquement 
l'Opéra  pour  se  rendre  à  Bruxelles.  Elle  y  excita  la  plus  vive  admi- 
ration dans  les  représentations  qu'elle  y  donna.  Toutefois  cette  ville 
n'offrait  pas  de  ressources  suffisantes  pour  un  talent  tel  que  le  sien, 
et  sa  place  ne  pouvait  être  remplie  à  l'Opéra  de  Paris.  Des  conces- 
sions lui  furent  faites  par  l'administration  de  ce  spectacle,  et  son  re- 
tour fut  décidé.  Avant  de  quitter  Bruxelles,  Mlle  Cinti  épousa  Damo- 
reau, acteur  du  théâtre  de  cette  ville,  qui  avait  autrefois  débuté  sans 
succès  à  l'Opéra,  puis  au  théâtre  Feydeau,  et  qui  joua  ensuite  en  pro- 
vince. Celte  union  n'a  point  été  heureuse.  De  retour  à  Paris,  Mme 
Damoreau  y  reprit  avec  éclat  possession  de  son  emploi  à  l'Opéra,  et 
le  talent  qu'elle  déploya  dans  la  Mvetle  de  Poriici ,  le  Comte  Onj, 
Robert  le  Diable  et  le  Serment,  acheva  de  mettre  le  sceau  à  sa  ré- 
putation. Une  dernière  épreuve  était  nécessaire  pour  que  le  public 
fût  persuadé  de  la  beauté  de  ce  talent  ;  il  fallait  qu'il  fût  mis  en  pa- 
rallèle avec  les  deux  cantatrices  les  plus  renommées  de  l'époque, 
c'est-à-dire  Mlle  Sontag  et  Mme  Malibran.  L'occasion  se  présenta  en 
1829,  où  ces  trois  beaux  talents  se  trouvèrent  réunis  à  l'Opéra,  dans 
le  premier  acte  du  Matrimonio  seyreto.  Jamais  réunion  semblable 
n'avait  eu  lieu  ;  jamais  perfection  comparable  n'avait  ému  une  assem- 
blée. Mme  Damoreau  ne  resta  point  au-dessous  de  ses  célèbres  ri- 
vales :  peut-être  même  y  eut-il  plus  de  fini  dans  sa  vocalisation.  Son 
beau  talent  s'est  encore  perfectionné  depuis  ce  temps,  et  je  ne  crains 
pas  de  dire  qu'il  a  été  un  des  plus  parfaits  qui  peut-être  a  jamais 
existé  parmi  les  cantatrices. 

Des  plans  d'économie  mal  entendus  empêchèrent  de  renouveler 
l'engagement  de  Mme  Damoreau  à  l'Opéra  en  1835.  Des  propositions 
avantageuses  lui  furent  faites  alors  pour  l'Opéra-Comique;  elles  furent 
acceptées,  et  l'admirable  cantatrice  débuta  à  ce  théâtre  avec  un  suc- 
cès immense  vers  la  fin  de  l'année.  L'administration  de  l'Opéra  com- 
prit qu'elle  avait  fait  une  faute  en  laissant  s'éloigner  de  son  théâtre 
une  femme  qu'elle  ne  pouvait  remplacer  par  aucune  autre  ;  mais  il 
était  trop  tard.  Une  carrière  nouvelle  et  plus  brillante  s'était  ouverte 
à  l'Opéra-Comique  pour  Mme  Damoreau  :  ce  fut  pour  elle  qu'Auber 
écrivit  ses  opéras  intitulés  te  Domino  noir,  V Ambassadrice,  Zanetta, 
et  quelques  autres  ;  elle  y  a  laissé  des  souvenirs  ineffaçables.  Retirée 
de  la  scène  en  1843,  elle  chanta  à  Londres  dans  la  même  année, 
puis  à  la  Haye,  à  Gand  en  1845,  à  Saint-Pétersbourg,  à  Bruxelles  en 
1846,  et  fit  un  voyage  en  Amérique  en  société  avec  le  violoniste  Ar- 
tôt.  Mme  Damoreau  avait  été  nommée  professeur  de  chant  au  Con- 
servatoire de  Paris  en  1834  :  elle  a  donné  sa  démission  de  cette  place 
au  mois  de  janvier  1856,  et  s'est  retirée  à  Chantilly,  près  de  Paris. 
Mme  Damoreau  a  publié  un  Album  de  romances  (Paris,  Troupenas) 
qui  contient  des  morceaux  pleins  de  charme,  et  quelques  autres  pe: 
lites  pièces  détachées.  Elle  a  écrit  aussi  une  Méthode  de  chant  dédiée 


à  ses  élèves  ;  Paris,  s.  d.,  un  vol.  in-4o.  Elle  a  eu  un  fils,  mort  jeune, 
qui  s'est  fait  connaître  par  quelques  jolies  compositions  pour  le 
chant,  et  une  fille,  cantatrice,  devenue  la  femme  de  M.  Wekeriin. 

FÉTIS  père. 


CORRESPONDANCE 


Berlin,  30  octobre. 


Dans  les  fêtes  qui  ont  accompagné  et  suivi  le  couronnement  de  Koe- 
nigsberg,  la  musique  a  occupé  une  place  éminente.  Cela  devait  être, 
car  c'est  à  elle  qu'il  appartient  de  rendre  les  sentiments  sublimes  que 
la  parole  ne  peut  exprimer. 

Je  dois  parler  ici  en  première  ligne  de  la  marche  du  sacre,  que  Meyer- 
beer,  sur  l'invitation  du  roi,  avait  été  chargé  de  composer  pour  le  cou- 
ronnement. Transportons-nous  un  instant  sur  le  ttiéàtre  de  la  royale 
solennité.  La  vaste  cour  du  ctiâteau  de  Kœnigsberg  avec  ses  mâts  véni- 
tiens, pavoises  aux  couleurs  des  divers  pays  du  royaume,  avec  ses 
grandioses  escaliers  au  dessus  duquel  s'élève  le  trône.  Le  peuple,  les 
corps  et  métiers  avec  leurs  drapeaux  et  emblèmes,  les  soldats  formant 
la  haie  des  deux  côtés  de  la  galerie  ouverte,  reliant  le  château  à  l'église, 
toute  cette  foule  a  rempli  l'espace  jusqu'au  dernier  coin.  Dans  l'église  le 
monde  officiel,  les  représentants  des  puissances  étrangères,  les  princes 
étrangers  et  leurs  suites  attendent  le  commencement  de  la  cérémonie. 
Les  murmures  de  cette  brillante  assemblée  sont  couverts  tout  d'un 
coup  par  le  son  des  cloches  et  par  le  hurrah  de  la  foule  rassemblée 
au  dehors.  Puis  le  silence  se  fait  au  dedans  comme  au  dehors,  et  la 
musique  joue  la  marche  aux  sons  de  laquelle  le  cortège  royal  descend 
l'escalier  pour  se  diriger  vers  l'église.  Deux  corps  de  musique  militaire 
d'infanterie  et  de  cavalerie  exécutent  cette  œuvre  en  tout  point  digne  de 
la  grande  solennité  historique.  La  marche  du  sacre  ressemble  quant  à  la 
forme  aux  marches  aux  (lambeaux  du  maestro  :  elle  se  compose  de  trois 
thèmes  suivis  d'autant  de  trios.  Après  s'être  en  quelque  sorte  harangués 
l'un  l'autre,  les  deux  corps  se  confondent  à  la  fin  dans  un  crescendo  des 
plus  majestueux,  dans  lesquels  ou  distingue  l'hymne  de  Neidhard.  Le 
finale  est  harmonisé  aussi  admirablement  que  l'air  national  dans  le 
célèbre  opéra  de  Struensée.  On  ne  saurait  faire  mieux  l'éloge  de  cette 
marche  qu'en  disant  que  la  grandeur  même  du  spectacle  qui  se  dérou- 
lait devant  les  yeux  n'a  en  rien  diminué  l'effet  de  cette  magnifique 
composition.  Une  indisposition  assez  grave  avait  empêché  le  maître  de 
se  rendre  à  Kœnigsberg  ;  mais  le  roi  l'a  dignement  recompensé  en  lui 
envoyant  la  croix  de  commandeur  du  nouvel  ordre  de  la  Couronne, 
fondé  à  l'occasion  du  sacre.  La  marche  a  été  jouée  pendant  tout  le 
temps  qu'a  duré  le  passage  du  cortège  du  château  à  l'église  et  pendant 
le  retour. 

Pour  la  cérémonie  à  l'église  on  avait  fait  venir  de  Berlin  les  chanteurs 
de  la  cathédrale  au  nomlDre  de  80,  dont  23  sopraiu',  25  alli,  10  ténors 
10  basses.  On  leur  avait  donné  des  costumes  nouveaux,  tuniques  et 
toques  l'ouges,  liserés  de  passe-poil  d'argent.  Pendant  le  service  on  a 
chanté  tour  à  tour  le  psaume  100  de  .Mendelssohn,  la  liturgie  d'après  les 
mélodies  de  l'église  grecque,  des  chœurs  de  Mendelssohn  et  de  Bort- 
nianski,  le  Domi-nc  salvum  fac  rcgein  de  Jomelli  et  la  psalmodie.  Tout  cela 
a  été  admirablement  exécuté. 

Les  fêtes  de  Kœnigsberg  ont  été  terminées,  le  19,  par  un  concert  de 
cour,  donné  dans  la  fameuse  salle  mcscoi-ilc  du  château.  La  musique 
allemande  a  fait  exclusivement  les  frais  de  cette  soirée.  L'ouverture 
A'Egmont,  les  chœurs  de  triomphe  de  Judas  ilaeliabé::,  VAve  verum  de 
Mozart,  la  scène  de  l'enfer  d'Orphée  de  Gluck,  l'ouverture  de  Struensée 
de  Meyerbeer,  le  chœur  Voilà  le  jour  du  Seigneur  par  Conradin  Kreutzer, 
la  marche  des  prêtres  d'Atlialie  de  Mendelssohn,  enfin  le  psaume  du  sacre 
de  Haendel,  tel  a  été  le  contenu  du  programme  A  défaut  de  Meyerbeer, 
M.  ïaubert,  chef  d'orchestre  de  l'opéra  royal  de  Berlin,  est  venu  diriger 
ce  concert,  auquel  av.aient  été  conviées  plus  de  trois  mille  personnes. 

Dans  les  fêtes  de  Berlin,  nous  avons  à  signaler,  sous  le  rapport  musi- 
cal, la  représentation  gala  h  l'Opéra  et  le  concert  à  la  cour.  Rien  de 
plus  splendide  que  le  spectacle  â  l'Opéra  de  Berlin.  La  salle  paraît  de 
prime  à  bord  bâtie  et  disposée  pour  ces  fêtes  royales  ;  à  peine  ose-t- 
on y  pénétrer  revêtue  du  modeste  habit  bourgeois.  Ce  soir-lâ  toutes  les 
places  avaient  été  retenues  par  le  roi  ;  on  n'y  a  été  admis  que  sur  l'in- 
vitation du  grand  maréchal  de  la  cour.  Aussi  a-t-on  pu  admirer  cette 
fois  les  grandes  toilettes  de  bal  de  femme  jusque  dans  les  étages  les 
plus  élevés  de  la  salle.  On  a  représenté  IS'urmahal,  de  Spoutini.  Tout  a 
été  dit  sur  cette  œuvre,  qui  se  place  parmi  les  plus  éininentos  de  Spon- 
tini.  Le  luxe  des  décors  et  des  costumes  était  en  harmonie  avec  la 
splendeur  de  la  cour  et  de  ses  invités. 
C'est  Meyerbeer  qui  a  dirigé  le  concert  donné  dans   la  salle   blanche 

(1)  Un  retard  accidentel  nous  a  empêchés  de  publier  dans  le  précédent  numéro 
la  correspondance  que  l'on  va  lire. 
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du  château.  Voici  le  programme  de  ce  concert  :  Ouverture  de  fête 
par  le  comte  de  Redern  ;  fantaisie  sur  les  thèmes  de  Norma,  pour  deux 
pianos,  par  Thaï berg,  exécutée  par  MM.  de  Kontski  et  deBulow;  Hymne 
du  couronnement,  par  Meyerbeer;  cavatine  de  II  Giuramcnto ,  de  Mer- 
cadante,  chantée  par  Mlle  Trebelli;  duo  de  Sci/i/romî*,  de  Rossini,  chanté 
par  les  sœurs  Marchisio;  Scherzo  pour  orchestre  du  Songe  d'une  nuit 
d'éfc,  par  Mendelssohn  ;  finale  du  troisième  acte  d'Ernani,  chanté  par 
Mmes  Marchisio  et  Brunetti  et  MM.  Pancani,  Montanari,  Squarcia  et 
Agnesi . 

Inutile  de  dire  que  les  honneurs  de  cette  splendide  soirée  ont  été 
pour  l'hymne  de  Meyerbeer.  Cette  nouvelle  composition  de  l'illustre 
maitre  est  conçue  dans  un  style  magistral  et  solennel.  Les  paroles  sont 
du  docteur  Koester,  comme  vous  savez,  un  des  meilleurs  poètes  modernes 
de  l'Allemagne.  L'hymne  commence  par  un  chœur  de  jeunes  filles  et  de 
jeunes  gens  qui  précède  un  récitatif  du  ténor  auquel  succède  un  sext.uor 
pour  trois  voix  d'hommes  et  trois  voix  de  femmes.  Le  dernier  morceau, 
l'un  des  mieux  réussis  de  l'ouvrage,  se  distingue  par  ses  suaves  et  gra- 
cieuses mélodies  et  par  la  combinaison  ingénieuse  de  six  voix.  Vient 
ensuite  un  morceau  dont  la  forme  est  toute  nouTclle  ,  et  pour  lequel 
nous  ne  trouvons  pas  de  titre  bien  e.xact.  Ce  sont  les  huit  provinces  de 
la  monarchie  prussienne  qui,  chacune  dans  un  solo  récitatif,  viennent 
olïrir  au  roi  leurs  hommages,  tandis  que  l'orchestre  les  accompagne 
par  uue  marche  qui  semble  indiquer  leur  entrée  triomphale  dans  la  ré- 
sidence royale.  Le  morceau  va  toujours  crcscciido  jusqu'à  ce  qu'après  les 
paroles  de  la  huitième  province  ,  le  chœur  qui  représente  le  peuple 
éclate  dans  un  chant  d'allégresse.  En  même  temps  l'on,  entend  au  loin 
un  deuxième  chœur  entonner  l'hymne  de  God  save  the  king ,  et  l'or- 
chestre continue  à  jouer  la  marche  qui  a  accompagné  ces  récitatifs. 
Ainsi  trois  thèmes  se  réunissent  à  la  fin  dans  un  ensemble  des  plus 
grandioses  et  des  plus  émouvants.  La  présence  de  LL.  MM.  a  naturel- 
lement empêché  les  assistants  de  manifester  leur  enthousiasme.  Mais 
dans  l'intervalle  de  la  première  à  la  seconde  partie  du  concert,  le  roi, 
abordant  Meyerbeer,  lui  a  serré  la  main  avec  effusion  ,  en  l'assurant 
qu'il  n'avait  jamais  éprouvé  une  émotion  plus  profonde  qu'en  écoutant 
cette  patriotique  composition.  On  assure  que  la  reine  avait  voulu,  le 
matin  même,  assister  à  la  répétition  et  avait  adressé  au  compositeur 
les  paroles  les  plus  flatteuses  sur  son  œuvre  et  sur  sa  santé.  J'ajoute  que 
l'hymne  a  été  admirablement  chanté  par  Mmes  Koester,  Jaohmann- 
Wagner  et   Bœttcher,  et  par  MM.  Formes,  Kruger  et  Fricke. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  le  roi  avait  donné  à  Meyerbeer  un  nouveau 
témoignage  de  sa  bienveillance  en  envoyant  au  maestro  la  croix  de 
commandeur  de  son  nouvel  ordre   de  la  Couronne  royale. 

S. 


BEVUE  DES  THÉÂTRES. 

Théâtre- Français  :  la  Pluie  et  le  beau  temps,  comédie  en  un  acte, 
par  M.  Léon  Gozlan.  —  Odéon  :  les  Vacances  du  Docteur , 
drame  en  quatre  actes  et  en  vers,  par  M.  Amédée  Rolland.  — 
Gymmasb  :  la  Poudre  aux  tjeux ,  comédie  en  deux  actes,  par 
MM.  Labiche  et  E.  Martin.  —  VAuneviLLE  :  r Amant  aux  bouquets, 
de  MM.  L.  Lurine  et  R.  Deslandes:  les  Femmes  qui  pleurent,  de 
MM.  Siraudin  et  L.  Thiboust.  —  Variétés  :  le  Beau  Narcisse,  co- 
médie-vaudeville de  MM.  Th.  Cogniard  et  Eug.  Deligay  ;  Un  concert 
pour  rire,  folie  en  deux  tableaux,  par  M.  de  Jalbars  ;  reprise  de 
Prosper  et  Vincent,  vaudeville  en  deux  actes  de  MM.-  Ouvert  et 
Lauzanne.  —  Palais-Royal  :  naissance  et  enterrement  des  Méta- 
morphoses d'un  corset,  vaudeville,  et  de  la  Vengeance  de  Pierrot, 
opérette;  les  Deux  rats,  vaudeville  en  deux  actes,  de  M.  de  Bié- 
ville. 

La  petite  comédie  de  M.  Léon  Gozlan,  la  Pluie  et  le  beau  temps, 
n'était  pas  destinée  ali  Théâtre-Français.  Représentée  d'abord  chez 
M.  Jules  Sandeau,  elle  a  été  donnée  ensuite  aux  Tuileries,  puis  à 
Compiègne  devant  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas.  L'accueil  qu'on  lui  a 
fait  dans  ces  trois  honorables  circonstances  explique  et  justifie  l'em- 
pressement avec  lesquels  MM.  les  comédiens  de  la  rue  Richelieu  lui 
ont  ouvert  leurs  portes.  Dans  des  conditions  ordinaires  le  comité  lui 
eut  peut-être  marchandé  davantage  ce  tour  de  faveur.  Le  sujet  de  cette 
bluette  est  en  effet  d'un  goiit  assez  contestable,  quoiqu'elle  débute 
bravement  comme  la  Gageure  imprévue.  Une  baronne,  retenue  dans 
son  château  par  la  pluie,  et  fort  ennuyée  de  son  isolément,  aperçoit 
sur  la  route  un  inconnu  de  bonne  mine,  et  lui  offre  un  abri.  Puis, 
quand  le  beau  temps  est  revenu,  elle  veut  reconduire  ;  mais  l'inconnu 


a  compris  le  rôle  qu'on  lui  a  fait  jouer,  et  pour  se  venger  de  la  belle 
veuve,  dont  il  s'est  d'ailleurs  épris  tout  à  coup,  il  prend  le  nom  d'un 
bandit  célèbre  dans  la  contrée,  et,  après  une  scène  de  terreur  et  de 
séduction,  il  se  fait  connaître  pour  ce  qu'il  est  réellement,  c'est-à-dire 
pour  un  jeune  homme  qu'on  devait  présenter  à  la  baronne  le  jour 
même.  Est-il  nécessaire  d'ajouter  qu'il  fera  bientôt  cesser  son  veu- 
vage? 

On  joue  tous  les  soirs  aux  Variétés  ou  au  Vaudeville  des  comédies 
de  ce  genre-là,  mais  elles  ne  sont  pas  rehaussées  par  l'esprit  de 
M.  Léon  Gozlan,  et  elles  ne  sont  pas  interprétées  par  des  artistes 
tels  que  Bressant  et  Mme  Arnould-Plessy.  C'est  ce  qui  fait  qu'on  a 
applaudi  la  Pluie  et  le  beau  temps  presque  autant  que  la  Fin  du  roman 
ou  qa'une  Tempête  dans  un  verre  d'eau. 

—  L'Odéon  vient  d'obtenir  un  grand  succès  avec  une  tragédie  bour- 
geoise, intitulée  les  Vacances  du  Docteur.  M.  AméJée  Rolland,  l'au- 
teur de  cette  pièce,  n'en  est  pas  à  son  coup  d'essai  ;  trois  ouvrages 
importants,  représentés  au  même  théâtre,  l'ont  classé  parmi  les  jeunes 
poètes  dramatiques  auxquels  appartient  l'avenir.  Certes,  les  Vacances 
du  Docteur  ne  sont  point  un  chef-d'œuvre,  dans  la  véritable  acception 
du  mot;  on  peut  leur  reprocher  l'incompatibilité  des  vers  dans  un 
sujet  trop  prosaïque,  ainsi  que  des  tendances  trop  manifestes  vers  le 
drame  du  boulevard  ;  mais  une  forme  élégante,  nerveuse  et  toujours 
littéraire  fait  excuser  ces  défauts,  qui  sont  encore  atténués  par  une 
interprétation  remarquable.  Le  docteur  Brunel  a  été  chargé,  en  qua- 
lité de  tuteur,  d'élever  deux  orphelines,  Jeanne  et  Armande.  La  pre- 
mière a  épousé  un.comte  et  la  seconde  un  duc.  A  la  suite  d'une  longue 
séparation,  les  deux  amies  se  trouvent  réunies  sons  les  yeux  du  doc- 
teur, dans  la  maison  du  comte  Raoul.  Or,  ce  comte  Raoul,  avant 
d'épouser  Jeanne,  a  autrefois  aimé  Armande,  et  le  docteur  ne  tarde 
pas  à  s'apercevoir  que  celte  passion,  qui  n'était  qu'assoupie,  s'est 
réveillée  plus  vivace  que  jamais.  Dès  lors,  il  met  tout  en  œuvre  pour 
séparer  Jeanne  et  Armande;  mais  ses  tentatives  n'aboutissent  qu'à 
ouvrir  les  yeux  de  Jeanne,  qui,  certaine  de  son  malheur,  verse  du 
poison  à  son  mari  et  s'empoisonne  elle-même  ensuite.  Heureusement 
que  le  docteur  veille  sur  ces  deux  existences  qui  lui  sont  chères  : 
Raoul  et  Jeanne  sont  sauvés  par  ses  soins,  et  en  éloignant  Armande, 
il  rend  le  calme  et  la  confiance  aux  deux  époux.  Mais  ce  n'est  pas 
sans  peine  :  aussi  a-t-il  bien  gagné  le  droit  de  respirer,  lorsqu'à  la  fin 
de  la  pièce,  il  fait  le  mariage  de  deux  petits  amoureux  qui  n'ont  pu 
trouver  place  dans  notre  très-court  résumé  ;  et  qu'il  s'écrie  avec  un 
soupir  d'allégement  : 

Unissons  ces  enfants  bien  vite,  et  c'est  sensé 
De  leur  ôter  le  temps  de  se  faire  un  passé. 
Le  passé  trop  souvent  réclame  ses  créances. 
Et  qui  sait  si  j'aurai  tous  les  ans  des  vacances. 

Si  nous  avons  cité  ces  vers,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  bien  saillants, 
c'est  qu'ils  résument  parfaitement  la  situation  des  personnages  mis 
en  scène  par  M.  Amédée  Rolland.  C'est  l'excellent  Tisseranl  qui  joue 
le  rôle  du  docteur  ;  celui  de  Jeanne  est  interprété  d'une  manière  tout 
à  fait  hors  ligne  par  Mlle  Thuillier,  et  Mlle  Rousseil  continue  ses 
débuts  de  la  façon  la  plus  brillante  dans  celui  d' Armande.  Quand  il 
n'y  aurait  dans  cette  pièce  recommandable  d'autre  scène  à  effet  que 
celle  dans  laquelle  Jeanne  arrache  à  sa  rivale  l'aveu  de  sa  trahison,  il 
n'en  faudrait  pas  davantage,  grâce  surtout  au  jeu  des  deux  actrices, 
pour  lui  assurer  une  longue  et  fructueuse  existence. 

—  Il  faut  savoir  gré  à  M.  Labiche  et  à  quelques  autres  vaudevil- 
listes qui  se  respectent,  de  ne  pas  céder  au  torrent  des  facéties  cho- 
régraphiques et  des  exhibitions  de  maillot  dont  nos  scènes  secondaires 
sont  inondées.  Nous  donnerions  volontiers  une  centaine  de  ces  em- 
bryons informes  pour  une  seule  vraie  comédie  comme  celle  que  le 
Gymnase  vient  de  représenter  sous  le  titre  de  la  Poudre  aux  yeux. 
Qu'est-ce  qu'une  vraie  comédie"?  C'est  celle  dont  les  scènes  sont 
assez  finement  tracées,  et  les  caractères  asssez  fidèlement  observés 
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pour  que  chacun  puisse  dire  :  Voici  mon  voisin  et  voilà  comme  il  se 
comporte.  Qui  de  nous,  à  ce  compte ,  n'a  pas  dans  le  cercle  de  ses 
connaissances,  deux  braves  bourgeois  tels  que  le  médecin  Malingear 
et  l'ancien  confiseur  Ratinois  qui,  pour  s'éblouir  mutuellement,  se 
supposent,  le  premier  des  clients  qu'il  n'a  pas,  et  le  second  un  train 
de  maison  qu'il  lui  est  impossible  de  soutenir?  Malingear  et  Ratinois 
ont  un  but,  ils  veulent  marier  leurs  enfants  ;  mais  lorsque  le  quart 
d'heure  de  Rabelais  a  sonné  et  qu'il  faut  jouer  contrat  sur  table,  nos 
deux  vaniteux  préfèrent  rompre  plutôt  que  d'avouer  leurs  superche- 
ries. Dans  l'intérêt  des  enfants,  un  oncle  au  franc  parler,  remet 
chaque  chose  à  sa  place,  et  la  vérité  reconnue  n'empêche  pas  les  Ra- 
tinois de  s'allier  aux  Malingear.  Tout  cela  est  vif,  amusant  et  spiri- 
tuel ;  le  seul  défaut  de  la  pièce  est  de  vivre  sur  une  situation  qui  se 
répète  d'un  acte  à  l'autre,  mais  cet  inconvénient  est  bien  racheté  par 
les  détails. 

—  Pour  escorter  V Attaché  d'ambassade,  le  Vaudeville  a  emprunté 
au  Palais-Royal  et  au  Gymnase  deux  jolis  actes  de  leur  répertoire  , 
qui  n'ont  eu  qu'à  se  louer  de  leur  expatriation.  L'Amant  aux  bou- 
quets nous  a  semblé  d'ailleurs  convenir  beaucoup  mieux  au  Vaude- 
ville qu'au  Palais-Royal.  Quant  aux  Femmes  qui  pleurent,  elles  étaient 
fort  bien  au  Gymnase,  mais  elles  n'ont  rien  perdu  à  leur  distribution 
nouvelle. 

—  Le  Beau  Narcisse,  des  Variétés,  n'est  autre  chose  qu'un  rôle  à 
la  taille  de  Dupuis,  l'ex-coraique  du  théâtre  Déjazet,  qui,  contre  toutes 
les  règles  de  l'emploi,  n'est  pas  trop  mal  tourné  et  possède  une  phy- 
sionomie de  jeune  premier.  Aussi,  sous  son  costume  de  chasseur,  est- 
il  la  coqueluche  de  toutes  les  femmes,  depuis  la  cuisinière  jusqu'à  la 
maîtresse  du  logis  ;  celle-ci  va  faire  la  folie  de  l'épouser;  mais  un 
cousin  qui  a  intérêt  à  la  rupture  du  mariage,  donne  à  Narcisse  le  con- 
seil de  raser  sa  séduisante  barbe  blonde,  et  le  nouveau  Samson,  dé- 
pouillé de  son  prestige,  est  honteusement  renvoyé  à  l'antichambre. 

Ce  vaudeville  désopilant  est  accompagné  chaque  soir  d'une  folie, 
mêlée  de  musique  vocale  et  instrumentale  ,  qui  a  été  arrangée  par 
M.  de  Jallais  pour  une  représentation  à  bénéfice  et  qui  a  survécu  à 
la  circonstance.  Dans  ce  concert  pour  rire ,  de  même  que  dans  les 
Petits  prodiges,  des  Bouffes-parisiens,  ce  sont  les  artistes  de  la  troupe 
qui  ont  les  honneurs  du  programme  :  Dupuis  y  joue  de  la  trompette, 
Christian  du  cornet  à  piston ,  Grenier  de  la  grande  flûte  ,  Aurèle  de 
la  petite  flûte,  et  Blondelet  du  tambour  à  faire  pâlir  le  sauvage  du 
caveau.  On  y  entend  encore  Mlle  de  Géraudon  sur  le  piano,  et  pour 
le  bouquet,  on  y  exécute  la  Mirlitoneile-Folka  de  Camille  Michel, 
avec  force  variations  du  plus  drolatique  effet. 

La  reprise  de  Prosper  et  Vincent,  ancienne  pièce  de  MM.  Ouvert 
et  Lauzaune ,  où  Kopp  ressuscite  Vernet  dans  un  rôle  à  deux  faces , 
complète  agréablement  le  spectacle. 

—  On  a  beaucoup  parlé,  dans  ces  derniers  temps,  de  la  fondation 
réelle  ou  supposée  d'un  Club  des  merles,  ayant  pour  mission  de 
rendre  au  parterre  de  nos  théâtres  l'usage  trop  négligé  du  sifflet. 
Certaine  soirée  du  Palais-Royal ,  dans  laquelle  on  a  vu ,  coup  sur 
coup,  deux  pièces  sombrer  sous  voiles  ,  ferait  croire  que  cette  so- 
ciété n'est  pas  un  mythe.  On  n'a  pu  même  achever  les  Métamor- 
phoses d'un  corset,  et  si  la  Vengeance  de  Pierrot  a  été  jusqu'au  bout, 
elle  n'a  dû  cette  faveur  éphémère  qu'à  la  gracieuse  musique  de 
M.  Blangini  fils,  que  nous  regrettons  sincèrement  de  n'avoir  pu  en- 
tendre qu'une  seule  fois. 

Les  deux  Rats,  vaudeville  en  deux  actes,  consacré  aux  débuts  de 
Priston,  est  venu  bien  vite  effacer  le  .souvenir  de  cette  soirée  néfaste. 
c'est  la  mise  en  action ,  déjà  bien  souvent  essayée ,  de  la  fable  de 
ja  Fontaine.  Jean  Mulot  est  un  rat-de-cave,  nom  qu'on  donne  aux 
employés  des  contributions  indirectes  ;  Augusta  est  un  rat  de  l'opéra. 
Us  sont  nés  au  même  village  et  ils  ont  grand  plaisir  à  se  revoir  dans 
un  tête-à-tête  arrosé  de  Champagne.  Mais  le  monsieur  de  la  danseuse 
vient  troubler  la  fête  pendant  qu'ils  sont  en  train,  et  Jean  Mulot   ne 


sortirait  pas  aisément  du  gruépier ,  si  la  cuisinière  d'Augusta  ne  le 
revendiquait  à  son  profit.  Cette  pièce  a  réussi,  peut  être  parce  que  la 
sévérité  de  la  veille  faisait  une  loi  de  l'indulgence  du  lendemain. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


NOUVELLES. 

»*a,  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  le  Trouvère  et  Pierre  de  Médicis 
ont  été  représentés  lundi  et  vendredi.  Mercredi,  la  quatrième  repré- 
sentation d'Alceste  était  suivie  du  ballet- pantomirae  le  Marché  des  Inno- 
cents. Mme  Zina  y  remplaçait  Mme  Petipa  et  a  été  applaudie  presque  au- 
tant que  sa  gracieuse  devancière.  Elle  a  déplo3'é  un  véritable  talent  de 
danseuse  et  de  mime  dans  le  rôle  assez  difficile  qui  lui  était  confié.  — 
A  la  quatrième  représentation  d'Alceste,  Cazaux  et  les  chœurs  ont  dû  ré- 
péter le  morceau  d'ensemble  :  Dieu  puissant  écarte  du  trône  ! 

^*^  Aujourd'hui  dimanche,  au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  les  Hu- 
guenots, chantés  par  Gueymard,  Belval,  Mmes  Gueymard,  Vandenheuvel- 
Duprez  et  l-Iamackers. 

**^  Dimanche  dernier,  la  représentation  de  Robert  le  Diable  a  été 
magnifique.  La  recette  s'est  élevée  au  chifi're  extraordinaire  de 
11,200  fr. 

^*4  Pour  concilier  le  succès  d'Alceste  avec  les  exigences  du  répertoire 
courant  et  des  débuts,  l'œuvre  de  Gluck  ne  sera  donnée  qu'une  fois  par 
semaine  et  autant  que  possible  le  même  jour. 

^*^  Faure  fera  son  second  début  dans  Guillaume  Tell.  Le  célèbre  ba- 
ryton chantera  plus  tard  le  rôle  de  Saint-Bris  des  Huguenots. 

,,*^  Il  y  aura  dans  un  mois,  au  profit  de  la  caisse  des  pensions,  une 
représentation  composée  de  fragments  choisis,  et  dans  laquelle  seront 
réunis  les  artistes  les  plus  célèbres. 

^%  Demain  lundi  à  l'Opéra-Comique  aura  lieu  la  reprise  de  \di  Sirène, 
d'Auber,  avec  Roger  dans  le  rôle  de  Marco  Tempesta,  qu'il  a  créé. 
Mlle  Marimon  chante  celui  de  Zerlina.  Les  représentations  de  cet  ou- 
vrage doivent  alterner  avec  celles  du  Postillon  de  Lo«(;junieau,dontle  suc- 
cès est  loin  d'être  épuisé. 

3,*^  L'engagement  de  Mme  Faure-Lefèvre  finissait  avec  le  mois  d'oc- 
tobre et  n'a  pas  été  renouvelé. 
.  ^*^  Au   théâtre    Italien ,  mardi    prochain.    Don  Pasquale,  chanté  par 
Mlle  Battu,  Delle-Sedie,  Zucchiui  et  Belart. 

,,*,  Par  suite  d'une  indisposition  de  Mme  Volpini  la  première  repré- 
sentation (pour  cette  saison)  de  Marta,  annoncéu  pour  dimanche  passé, 
n'a  pu  avoir  lieu  que  mardi. 

4*^  On  répète  au  théâtre  Lyrique  l'opéra  nouveau  de  M.  Semet,  in- 
titulé VOndine. 

^*^  La  reprise  d&,Jaguarila  est  retardée  par  une  indisposition  de 
Mme  Cabel. 

^*,.,  Les  Deux  accugles  ont  célébré  cette  semaine  leur  trois  centième 
représentation  au  théâtre  des  Bouffes-Parisiens.  Le  Pont  des  soupirs  a  été 
repris  hier  au  soir.  Ou  saitque  le  succès  de  cet  ouvrage  a  dû  s'arrêter 
à  la  quatre-vingtième  représentation  par  le  départ  de  la  troupe  pour 
l'AUemagne. 

.4*^.  Le  dernier  ouvrage  d'Ambroise  Thomas,  \e  Roman  d'Elvire,  est  mis 
à  l'étude  sur  la  plupart  des  théâtres  de  province.  L'un  des  premiers  qui 
représenteront  cet  opéra,  dont  le  succès  a  été  si  grand  à  Metz,  est  celui 
de  Lille,  où  l'excellente  cantatrice  M""'  Piquet-Wild  et  le  ténor  Carré 
chanteront  les  rôles  principaux. 

„,*„,  Plusieurs  journaux ,  même  le  Moniteur,  ont  annoncé  que  la  re- 
présentation de  gala,  à  Berlin,  se  composait  d'Olijmpie,  de  Spontini. 
C'est  uu  autre  ouvrage  du  célèbre  compositeur,  A'urma/ia/,  qui  a  été  donné 
ainsi  que  l'annonçait  notre  correspondance. 

^*^  Mardi,  la  jolie  salle  de  concerts  d'Adolphe  Sax,  rue  Saint-Georges, 
réunissait  uu  public  d'élite,  appelé  à  entendre  l'excellent  orchestre  de  la 
garde  de  Paris,  sous  la  direction  de  son  habile  chef  M.  Paulus.  Six  mor- 
ceaux ont  défrayé  cette  intéressante  séance  :  Poêle  et  paysan,  ouverture 
de  Suppé,  bissée  ;  un  Andanle  et  un  Scherzo  d'Haydn  ;  le  Tanlum  ergo, 
deRossiui  ;  des  variations  pour  saxhorn  obligé  sur  le  Carnaval  de  ^'emse, 
et  le  Réoetl  du  lion,  par  Kontski.  Parmi  ces  morceaux,  on  a  surtout  re- 
marqué les  deux  fragments  d'Haydn,  parfaitement  instrumentés  par 
M.  Jouas,  professeur  au  Conservatoire,  et  Pexécutiou  magistrale  du  sous- 
chef,  M.  Mori,  qui  tenait  la  partie  de  saxhorn  dans  les  Variations  du  Car- 
naval de  Venise.  M.  Paulus  a  reçu  à  plusieurs  reprises  les  félicitations  de 
ce  brillant  auditoire,  parmi  lesquels  on  comptait  MM.  le  général  Melli- 
net,  Ambroise  Thomas,  Berlioz,  Georges  Kastner,  Léon  Kreutzer,  Lassa- 
bathie,  etc. 
,>■*,»  L'e.xposition  de  Metz  a  couronné  son  œuvre  par  une  distribution 


DE  PARÎS. 


351 


de  médailles  décernées  par  les  jurys  spéciaux.  Voici  un  extrait  de  la 
liste  les  récompenses  accordées  aux  principaux  facteurs  d'instruments 
de  l^aris  et  de  la  province:  Les  diplômes  d'honneur  ont  été  votés  à 
MM.  Erard,  Henri  Ilerz  et  Pleyel  Wolff  et  C°.  —  MM.  Bour,  facteur 
d'orgues  de  Devant-les-Ponts  ;  Jacquot,  de  Nancy,  luthier,  et  Mangeot 
frères  et  C%  facteurs  de  pianos  de  la  même  ville  ont  obtenu  chacun  une 
médaille  de  première  classe  (argent  grand  modèle).  MM.  Allonger,  fac- 
teur de  pianos  à  Strasbourg  ;  Staub,  de  Nancy  ;  Antoine  Sauvage,  de 
Metz;  Baudassé-Cazottes,  de  Montpellier,  et  Aucher  frères,  de  Paris, 
ont  reçu  chacun  une  médaille  de  deuxième  classe  (argent  petit  modèle). 
Des  médailles  de  troisième  classe  ont  été  remises  à  MM.  Franz,  de  Metz; 
Heuzel,  de  Paris;  Laenger,  de  Metz;  Mangeot,  de  Bar-le-Duo.  Enfin  des 
mentions  honorables  ont  été  obtenues  par  MM.  Uolh,  de  Strasbourg,  et 
Prestel,  de  la  même  ville. 

^*^  Parmi  les  artistes  étrangers  qui  sont  arrivés  récemment  à  Paris 
se  distingue  M.  Emma.nuel  Kania  ,  pianiste-compositeur  polonais  ,  que 
précède  «ne  brillante  renommée.  M.  Kania  se  fera  entendre  en  public 
cet  hiver. 

^*,,  L'excellent  violoniste,  Georges  Jacobi,  a  composé  un  très-remar- 
quable concerto  pour  violon  qui  paraîtra  prochainement,  et  dont  S.  M.  le 
roi  de  Prusse  a  bien  voulu  accepter  la  dédicace. 

^*i  L'une  de  nos  jeunes  pianistes  les  plus  distinguées ,  Mlle  Marie 
Marchand,  premier  prix  du  Conservatoire,  est  rentrée  en  ville  et  a  repris 
ses  cours. 

^*^  La  seconde  séance  des  Concerts  populaires  dirigés  par  M.  Pasdeloup 
aura  lieu  aujourd'hui  à  deux  heures,  au  Cirque  Napoléon.  En  voici  le 
programme  :  Ouverture  de  la  Flûte  enchantée  de  Mozart ,  symphonie  en 
ut  mineur  de  Beethoven,  solo  de  violoncelle  joué  par  Jacquard,  Vlnvita- 
tion  à  la  valse  de  Weber,  orchestrée  par  Berlioz,  et  l'ouverture  de  Guil- 
laume-Tell de  Bossini,  dans  laquelle  le  solo  de  violoncelle  sera  joué  par 
M.  Jacquard. 

^*^,  Dimanche  prochain,  3  novembre,  à  l'occasion  de  la  fête  patronale, 
M.  Hurand,  maître  de  chapelle  à  Saint-Eustache,  fera  exécuter  en  cette 
église,  une  messe  à  grand  orchestre,  composée  par  M.  Benoist,  professeur 
au  Conservatoire  impérial  de  musique.  M.  Ed.  Batiste,  organiste  de  la 
paroisse,  touchera  le  grand  orgue. 

**,j  La  société  des  sciences  industrielles  ,  arts  et  belles-lettres  de 
Paris,  dans  sa  séance  du  11  octobre  dernier,  a  décerné  une  médaille 
d'argent  à  Mme  Alexandre  Bataille,  pour  la  collection  de  ses  fraîches  et 
gracieuses  compositions  musicales.  C'est  une  justice  rendue  à  un  talent 
réel. 

^%  On  lit  dans  le  journal  la  Presse  du  29  octobre  dernier  :  «  Par  suite 
des  dispositions  de  l'article  5  du  décret  du  26  mars  1860,  portant  que 
les  musiques  du  régiment  de  gendarmerie  de  la  garde  impériale,  du 
régiment  des  guides  de  la  même  garde,  et  du  corps  de  la  garde  de  Paris 
conserveront,  à  titre  exceptionnel,  leur  constitution  primitive  sous  le 
rapport  du  personnel  (S5  musiciens)  et  de  la  composition  instrumentale, 
une  décision  récente  a  élevé  de  7,000  à  12,000  fr.  le  chiffre  de  l'abon- 
nement destiné  à  alimenter  la  masse  de  musique  de  la  garde  de  Paris. 
La  même  décision  porte  que  le  bénéfice  de  celte  disposition  remontera 
au  1"  juillet  1861.  » 

^*^  La  réouverture  du  cours  de  piano  de  Mme  C|^ra  Pleiffer  aur  a 
lieu  le  11  novembre,  dans  les  salons  de  la  succursale  Pleyel  Woll'f 
et  C%  95,  rue  de  Richelieu.  Ce  cours  se  compose  de  musique  d'ensemble, 
consacrée  à  l'étude  et  à  l'exécution  des  grands  maîtres,  et  spécialement 
du  répertoire  de  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire. 


CHRONIQUE  DÉPARTEMENTALE. 


**i  Marseille.  —  La  grande  œuvre  de  Meyerbeer  le  Prophète  avait 
attiré  cette  semaine  un  public  très-nombreux.  La  belle  salle  du  grand 
théâtre  était  remplie  jusqu'à  sa  dernière  place.  Mlle  Saunier  dans  le 
rôle  de  Fidès  a  été  parfaite  et  M.  Bovier  Lapierre,  s'est  montré  excellent 
chanteur  dans  celui  de  Jean  de  Leyde.  Mlle  Baudier  (Berthe),  a  com- 
plété un  trio  trùs-remarquable,  qui  a  été  souvent  et  justement  ap- 
plaudi. Les  choeurs  et  l'orchestre  ont  également  bien  fonctionné. —  Le 
Pardon  de  Ploërmel  va  être  mis  à  l'étude.  La  reprise  de  Martha  est  an- 
noncée pour  la  semaine  prochaine. 

„*^  Bordeaux.  —  Le  festival  annuel  de  la  Société  de  Sainte-Cécile  a 
eu  lieu  samedi  dernier  au  grand  thécltre  devant  une  salle  comble.  L'or- 
chestre dirigé  par  M.  Costard  Mézeray,  vice-président  de  la  Société  et 
chef  d'orchestre  du  grand  théâtre,  a  exécuté  avec  un  ensemble  et  une 
maestria  digne  des  plus  grands  éloges  l'ouverture  de  Don  Carlos.  M.  Baz- 
zini  a  obtenu  beaucoup  de  succès,  Mmes  Sanchioli,  Bibault  et  Riquier- 
Delaunay  se  sont  surpassées.  MM.  Puget,  Dufresne,  Dequercy,  Iilério, 
Derivis  et  Battaille  ont  pris  part  à  l'exécution  des  scènes  avec  chœurs, 
et  ont  reçu  de  nombreuses  marques  de  sympathie  d'un  public  véri- 
tablement dilettante.  Des  fragments  de  VEloile  du  Nord,  du  SUkje  de  Co- 


rinthe,  à'Ernani,  de  Joseph  en  Egypte  com[iosaient  ce  programme  choisi 
par  M.  Costard-Mézenay  avec  un  goût  parfait.  La  Société  chorale  de 
Sainte-Cécile  a  prouvé  dans  cette  solennité  qu'elle  était  digne  de  sa 
réputation. 

^*^.  Ruuen.  —  M.  Louault  a  fait  son  début  au  théâtre  des  Arts,  dans 
Robert  le  Diable  par  le  principal  rôle  et  a  réussi.  Mme  Lambert,  qui  dé- 
butait dans  le  rôle  d'Alice,  a  rencontré  une  forte  opposition,  et  à  dû, 
le  lendemain  ,  résilier  son  engagement. 

^*^  Lille.  —  Le  ténor  M.  Bineau  nous  a  fait  ses  adieux  dans  Nartha. 
Il  est  engagé  à  Milan. 


CHRONIQUE  ÉTRANGÈRE. 


^*^  Londres,  2.S  octobre.  —  La  vaste  enceinte  d'Exeter-Hall,  cet  ancien 
sanctuaire  de  l'oratorio,  n'avait  jamais  rayonné  de  plus  de  gloire,  et  ne 
s'était  jamais  vu  assiégée  par  une  foule  aussi  compacte  que  le  jour  où 
Mme  Jenny  Lind  est  venue  rompre  le  silence  obstiné  qu'elle  gardait  de- 
puis cinq  années,  pour  chanter  VElie  de  Mendelssohn,  en  compagnie  de 
Sims  Reeves,  à  qui  elle  s'associait  pour  la  première  fois  et  d'autres  artistes 
renommés  sous  la  direction  de  son  mari,  M.  Otto  Goldschmidt  : 
M.E.J.  Hopkins  tenait  l'orgue  d'accompagnement.  Pour  la  bienfaisance  et 
pour  l'art  la  solennité  a  dû  être  également  féconde.  On  pouvait  craindre 
que  la  voix  de  la  cantatrice  n'eût  perdu  quelques-unes  de  ses  qualités, 
mais  on  s'est  convaincu  bientôt  qu'il  n'en  était  rien,  et  que  Jenny  Lind 
possédait  toujours  le  plus  pur  des  sopranos,  et  que  si  par  hasard  il  lui 
en  coûte  un  peu  plus  qu'autrefois  pour  le  faire  résonner,  il  est  toujours 
aussi  doux,  aussi  égal,  aussi  charmant  à  entendre.  —  Le  Rmjal  english 
opéra,  toujours  avec  miss  Louisa  Pyne  et  M.  llarrison  a  bien  commencé 
la  saison.  C'est  le  Rmj  Blas  d'Howard  Glover  qui  a  servi  de  pièce  d'ouver- 
ture. L'opéra  nouveau  est  monté  à  merveille,  et  le  compositeur  a  été 
rappelé  après  les  artistes  principaux. 

/^  Dublin.  —  Mlle  Patti  a  débuté  au  Théâtre-Royal  dans  la  Sonnom- 
buia,  de  Bellini.  Le  triomphe  de  la  jeune  artiste  a  été  aussi  grand  que 
celui  qu'elle  a  obtenu  à  Londres  pendant  la  saison  dernière.  La  débu- 
tante peut  soutenir  sans  désavantage  la  comparaison  avec  .Mmes  Grisi 
et  Gassier;  elle  possède  une  voix  de  soprano  d'une  grande  étendue  et 
d'une  fraîcheur  exquise.  Les  fleurs  et  les  applaudissements  ont  été  pro- 
digués à  Mlle  Patti,  qui  vient  dès  son  premier  début  dans  notre  ville  de 
confirmer  la  brillante  réputation  qui  l'avait  précédée. 

,s*4  Bruxelles.  —  Après  la  reprise  de  Faust,  de  Gounod,  avec  Mme  Bou- 
lart,  qui  s'y  est  distinguée,  le  Postillon  de  Lonjumeau  a  fait  sa  réap- 
parition au  théâtre  de  la  Monnaie.  M.  Jourdan,  dans  le  rôle  de  Chapelon, 
et  Mlle  Dupuy  dans  celui  de  Madeleine,  ont  fait  preuve  d'un  talent  qui 
a  été  bruyamment  apprécié  par  le  public  bruxellois.  Les  deux  anciens 
pensionnaires  de  l'Opéra-Comique  de  Paris  ont  eu  tous  les  suffrages,  no- 
tamment dans  l'air  Mon  petit  mari  et  la  ronde  du  Postillon. 

**s,  Cologne.—  La  Société  chorale  pour  chant  d'hommes,  que  le  roi 
de  Prusse  a  bien  voulu  prendre  sous  sa  protection,  ainsi  que  nous 
l'avons  annoncé,  organise  pour  le  5  novembre  un  concert  où  seront 
exécutées  les  deux  meilleures  compositions  du  festival  de  Nuremberg  : 
la  cantate  de  F.  Ililler,  la  Patrie  et  le  Mythe  de  la  tempête,  par  F r.  Lach- 
ner.  On  y  entendra  en  outre  la  jeune  violoniste  Mlle  Amélie  Bido.  Au 
premier  concert  du  Gurzenich,  le  22  octobre,  a  été  exécutée  la  Création, 
de  Haydn. 

,,*^  Berlin.  —  Le  1''  novembre  commenceront  au  théâtre  Victoria  les 
représentations  de  la  troupe  Lorini ,  dont  voici  le  personnel  :  prime- 
donne,  Mmes  Artot,  Cordier,  Majo  et  Dori  ;  ténors  :  MM.  Wachtel,  Stessi 
Botandi,  Malpiéri;  baryton,  Merly;  basse-taille,  Nanni,  Odizeni;  basso- 
bouffo  ,  Mazalti;  chef  d'orchestre,  Bosoni.  Mlle  Maria  Majo,  une  élève 
de  Roger,  débutera  dans  un  Ballo  in  Maschera,  de  Verdi.— Mlle  Geisthardt, 
du  théâtre  royal  de  Hanovre,  a  eu  beaucoup  de  succès  dans  les  Canta- 
trices de  village,  et  dans  le  Philtre,  de  Donizetti.  • 

/»  Miihlheim-sur-le-Rhin.  —  Le  célèbre  basso,  Charles  Formés,  qui  est 
né  dans  cette  ville,  y  a  donné  le  20  octobre  un  concert  au  profit  de 
l'église  catholique  que  l'on  se  propose  de  bâtir. 

^'^„,  Vienne.  —  Pour  la  saison  d'hiver  sont  déjà  annoncés  cent  trente 
concerts.  Parmi  les  virtuoses  étrangers  qui  doivent  venir  ici ,  on  remar- 
que Mme  Clara  Schumann,  et  M.  Joachim.—  Morini  doit  débuter  pro- 
chainement par  le  rôle  d'Arnold ,  dans  Guillaume  Tell,  à  l'opéi'a  de  la 
cour.  —  Le  10  novembre  prochain  aura  lieu  dans  les  salons  de  M.  Has- 
linger  la  première  soirée  pour  composition  inédite. —  Les  concerts  histo- 
riques du  Conservatoire  de  la  Société  philharmonique  auront  iieu  le  19 
et  le  26  janvier  1862,  sous  la  direction  de  MM.  Hellmesberger  et  Her- 
beck.  —  Le  succès  de  la  Clochette  de  l'ermite,  l'opéra  de  Maillart,  se  sou- 
tient. 

*■**  Florence.  —  Sivori,  le  célèbre  violoniste,  s'est  fait  entendre  trois 
fois  au  théâtre  Niccolini,où  il  a  obtenu  le  succès  le  plus  éclatant.  A  la 
Pergola  on  vient  de  mettre  à  l'étude  la  Maria  de  Flotow,  et  Mme  Borghi- 
Mamo,  après  avoir  fait  furore  dans  le  Barbier,  doit  chanter  dans  Otello. 
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^*^  Milan.  —  Le  nouvel  opéra  du  maestro  Buzzi  a  Interrompu  les  re- 
présentations de  Robert  le.  Diable,  d'il  Poliulo  et  de  la  Traviata,  qui 
avaient  attiré  à  la  Scala  beaucoup  de  monde.  Cet  ouvrage  ne  paraît  pas 
avoir  répondu  à  ce  que  le  public  en  attendait.  On  lui  reproche  surtout 
de  trop  nombreuses  réminiscences,  et  le  succès  en  est  douteux.  M.  Blan- 
chi a  été  applaudi  après  radagio  d'un  fort  beau  duo  et  un  hymne  d'un 
caractère  très-élevé. 

***  Madrid.  —  Lucrèce  liorgia  a  été  un  nouveau  triomphe  pour  Mme  La- 
grange,  qui  paraîlra  prochainement  dans  un  de  ses  rôles  favoris,  celui 
de  Maria,  l'œuvre  de  KIotow,  qui  fait  presque  partout  partie  du  réper- 
toire des  troupes  italiennes. 

*%  Trieste.  —  Les  applaudissements  que  Mme  Csillag  a  obtenu  ici 
n'ont  jamais  été  aussi  unanimes  que  dans  un  Ballo  in  Maschera,  qu'elle 
chante  avec  une  rare  perfection.  Le  ténor  Negrini  y  est  aussi  fort 
apprécié. 

^*^  Lisbonne.  —  A  l'ouverture  de  la  saison  au  théâtre  Saint-Charles  , 
par  les  Vêpres  siciliennes,  Mme  Bendozzi  et  le  ténor  Fraschini  ont  été 
assez  froidement  accueillis.  Mlle  Caldérou,  dans  la  Sonnambula,  a  obtenu 
plus  de  succès,  et  dans  le  Trovaiorc,  un  excellent  contralto,  Mlle  Uberti 
a  entièrement  réussi  dans  le  rôle  que  Mme  Tedesco  avait  souvent  chanté 
avec  tant  de  succès;  elle  doit  prochainement  se  faire  entendre  dans 
Maria  et  Anna  Bolena. 

^*^,  Saint-Pélersbourg.  —  Mme  Rosati  a  fait  sa  rentrée  dans  le  ballet 
Graziella  avec  le  talent  et  le  charme  qui  lui  assurent  partout  le  même 
succès. 

Le  Directeur  :  S.   DUFOUR. 


MANUFACTURE 

DE 

PIAMOS 

DsaoïTs 

ET 

ORGUES-HIBIONIIIIS 


ALEXANDRE  BAT.AILLE  et  C" 

ÉLÈVE    d'ÉRARD    et    de    PAPE, 

Paris,  boulevard  Saint-Martin,  57,  et  rue  Meslay,  28. 

Pianos  ordinaires  de  650  à  1,000  francs.  —  Pianos  de  com- 
mande, genre  de  Boule,  bois  de  rose,  ébène,  sculptures,  gravures,  de  IjOOO  à 
3,000  francs.  —  Orsfues  €l«  lOO  jusqu'à  3,0i>0  francs.  —  Maison 
de  commission  pour  tous  les  instruments  de  musique  en  général. 

PIAXO-BIIiliARD  breveté  s.  g.  d.  g.,  dOL.!  BI1.CABD  de  salon, 
renfermant  un  délicieux  piano  à  queue. 


EXPORTATION    —    LOCATION  DE  PIANOS 


COMMISSION 


PRIX    ACCORDE   A   L  ONANIMITK   A   1  EXPOSITION 
UNIVERSELLE   DE    LONDRES   1851. 

roiirnlsseur  des  snluistèt'es  de  la 
Cïuerre  et  de  la  Marine  de  ffrauce. 

Seuls   agents    à    Londres 

CHAPPEIL  &  HAMMOND,  S"  DE  JUllIEN  iC 

214  ,   Régent    Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 


COUBTO 


88,    t'tie  €les  ItStit'ttis  -  Suint  -  jflnt'titt,    88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 


ÎIIÉDVILLE   d'argent    DE   l"""   CLASSE 
A     l'exposition     UNIVERSELLE    DE    PARIS    1855. 

Facteur    du    Conservatoire   et   de 
1^ Académie  Impériale  de  Paris. 

Agent      Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  béellej'iînt  à  sa  clientèle  des  instnmients  irréprocitabies  sous  tous  les  rapports. 


Gf^ANDE  MANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EM  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


imEi.i»«s€a«îf 


Boulevard  Montparnasse,  49,  Paris;  —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Bcconipcnses  nationales  aux  Kspositions  de  Paris,  Bruxelles  et  TiOndrcs  t^J'l,  1S43,  tMXO,  ISSl  et  ISSS. 

l,es  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  i  Paris  ;  de  la  catliédralo  de  Murcie  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène,  à  Paris;  de 
Saini-Pliilippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  h  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  à,  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  à  Namur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  ïournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saiut-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 

Ctrand  assortiment  d'Harmonium  pour  salons  et  églises. 


iro  luédaille  d'or 

Exposition  nationale  française  de  1849. 

DÉCORATION  DE  LA  lÉGION  D  HONNEUR 
Exposition  de  1849. 

l'o  nicdallio  d'arg;cut 

Exposition  nationale  française  de  ISuS. 
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MANUFACTDRE  D'INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  EN  CUIVRE  ET  EN  BOIS 

FONDÉE  A  PARIS  EN  18/i3  PAR 

Fadeur  de  la  Maison  militaire  de  l'Empereur. 

RUE   SAINT -GEORGES.    50 


i"  médaille 

Ea-position  nationale  belge  de  I8/1I. 

DÉCORATION   DE    LA    COURONNE    DE    CHÊNE 
de  milande  {181,5). 

C>rande  médaille  d'or 

du  Mérite  de  Prusse  (1846). 

rrande  iiiédallle 


Seule  gPimiIe  nit^ilallle  «l'hoiiueur   à  l'Exitosltlon  «iilvepselle  de  Paris  (1855).  —  Seule 
(C'owneil  JUfeitnl)  à  l'Exposition  universelle  «le  liontlres  (IS51). 
Organisateur  et  fournisseur  de  la  musique  des  Guides  et  des  autres  musiques  des  régiments  de  la  Garde  impériale. 

INVENTEUR    DES    FAMILLES    DES 

CORNETS-SAX  (compensateurs).  CLARINETTES  CONTRE-BASSES-SAX. 

CLARINETTES  BASSES-SAX.  B,\SSON-SAX  (en  cuivre  et  en  bois). 

Cors,  Cornets,  Trompettes,  Trombones  simples,  les  mêmes  ii  pistous 

ou  cylindres,  les  mêmes  forme  Saxo-Tromba. 
Clairons,  Trompettes  d'ordonnance,    Flûtes,  Clarinettes,   Bassons, 


SAXO-TROMBAS 
SAXHORNS. 


SAX-TUBAS. 
SAXOPHONES. 


CLAIRONS-SAX. 
TROMBONES-SAX. 

Forme  et  dispositions  nouvelles  de  Trombones  à  3,  4  et  5  cj'lindres  ; 

invention  brevetée  eu  issy. 
Tous  les  instruments  ii  pistons  avec  addition  d'une  ou  plusieurs 

clefs;  invention  brevetée  en  1S50. 
Système  d'instruments  à  pistous  ascendants;  inv.  brev.  en  185%. 


Caisses  roulantes,  Grosses  Caisses,  Tambours,  Timbales,  Cym- 
bales, etc.,  etc. 


PARn. —  IMCRinCËIllE  CENTRALE  DE  NAPOLEON  CHA1\   1 


BERGKBK,   20 . 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  »ES  ITALIENS,  1. 
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GAZETTE 


mm  wM.miB, 


-- .^VAJ IPJVVTJ  ^TlAAT^ 


ATI  H 

Les  Prliiies-Etreiuies  de  la  Revue  et  Gazette  trmsicale  auront 
cette  année  encore  une  grande  valeur  nialêrielle  et  artistique,  dont 
leurs  titres  seuls  permettent  de  juger. 

Pour  le  Cliaot, 


Opéra  de  Flotovv,  arrangé  pour  le  Piano, 

ET 

DEDX  PORTRAITS-CARTES  PHOTOGRAPHIÉS  DE  GLUCK  ET  HAENDEL 

seront  offerts,   pour  le  premier  jour  de  l'an   1862  et  de  la  vingt- 
neuvième  année  du  journal,  à  ses  anciens  et  nouveaux  abonnés. 


SOMMAIRE.  —  Lettre  à  M.  Paul  Smitli,  par  Vêtis  p6re.  —  Tliéàtre  impérial 
de  rOpéra-Comique  :  reprise  de  l&  Sirène,  par  licon  Oarocher.  — Théâtre 
impérial  italien  :  reprise  do  Don  Pasquale.  —  Messe  de  M.  S.  Benoist  i  Saint- 
Eustaclie,  par  Adolphe  Botte.   —  Nouvelles  et  annonces. 


A  M.  PADL 

A  l'occasion   de    «on   compte   rendu  de  la  reprise 
dVl  Icea  Se, 


Bruxelles,  le  3  novembre  ISCl. 


Mon  cher  collaborateur. 


Lorsque  j'ai  lu  le  premier  paragraphe  de  votre  article  sur  la  re- 
prise d'Alcestr,  j'ai  éprouvé  le  besoin  de  vous  faire  des  observations, 
qui  me  paraissent  iraporlanles  ,  pour  la  position  de  la  question  que 
vous  y  touchez.  Je  me  proposais  de  vous  les  adresser  sans  délai  ; 
mais  il  m'est  plus  facile  de  former  des  projets  de  ce  genre  que  de 
les  réaliser;  car,  vous  le  savez,  pour  les  travaux  de  ma  vieillesse  , 
le  temps  est  toujours  trop  rapide  dans  sa  course.   Ne  vous  étonnez 


donc  pas  que  je  vienne  si  tard  discuter  avec  vous  quelques  phrases 
qui  ne  se  sont  pas  trouvées  d'accord  avec  mon  sentiment  d'artiste. 
Peut-être  n'y  a-t-il  entre  nos  opinions  qu'un  malentendu;  mais  c'est 
ce  malentendu  qui  me  paraît  devoir  être  évité.  Si  vous  n'avez  pas 
oublié  certains  concerts  historiques  qui  n'avaient  d'autre  but  que  de 
prouverila  vitalité  éternelle  des  œuvres  musicales  auxquelles  ont  pré- 
sidé le  sentiment  et  l'imagination,  vous  comprendrez  tout  d'abord  que 
celui  qui  a  conçu  le  plan  de  ces  concerts  ne  peut  admettre  que  la 
valeur  de  ces  œuvres  soit  en  question  lorsqu'il  s'agit  de  leur  reprise  : 
c'est  là-des^us  qu'il  désire  s'expliquer  avec  vous.  Je  vous  prie  donc 
de  permettre  que  je  répète  ici  vos  paroles  et  que  j'en  examine  le 
sens  ;  je  diviserai  le  paragraphe  initial  de  votre  article  en  deux  par- 
ties qui  me  paraissent  loucher  à  deux  ordres  d'idées  distincts.  Vous 
dites  : 

«  La  question  de  l'ancien  répertoire  lyrique,  si  souvent  agitée,  vient 
enfin  de  faire  un  grand  pas  et  d'arriver  presque  à  sa  solution.  Ceux 
qui  connaissent  à  fond  ce  répertoire  savaient  bien  qu'à  l'exception 
de  cinq  ouvrages  de  Gluck  :  fphiye'nie  en  Aidide,  Iphigénie  en  Tau- 
ride,  Orfjhée,  Atcesie,  Armide,  il  n'y  avait  rien  à  en  tirer.  Gluck  a 
fait  dans  l'art  une  révolution  telle,  qu'aucun  des  compositeurs  qui  l'ont 
précédé  n'est  plus  possible ,  et  ceux  qui  l'ont  accompagné  ou  suivi , 
du  moins  jusqu'à  Spontini,  lui  sont  si  inférieurs  qu'ils  ne  sauraient 
soutenir  le  parallèle.  Sacchini  et  son  OEdipe  ont  été  mis  hors  de  con- 
cours, et  il  en  serait  de  Lesueur,  de  Catel,  de  Kreutzer  et  même  de 
Méhul,  de  Cherubini, -comme  de  Lully,  de  Campra  et  de  Rameau.  Donc 
l'ancien  répertoire,  c'est  Gluck,  hors  de  \h  point  de  reprise.  » 

Si  vous  entendez,  mon  cher  collaborateur,  par  la  question  de  l'an- 
cien répertoire  ,  celle-ci  :  doit-on  remettre  à  la  scène  les  ouvrages 
qui  firent  nailre  l'admiration  des  générations  jiassées  ?  Je  vous  rap- 
pellerai que  je  l'ai  discutée  autrefois  dans  les  discours  de  mes  con- 
certs historiques,  et  résolue  négativement.  11  y  a,  disais-je,  aii  théâtre 
des  formes,  des  conventions,  des  usages  ,  et  même  des  nécessités 
d'époques.  Pour  le  pubhc  vulgaire,  ces  formes,  ces  conventions  em- 
portent le  fond.  Qu'y  a-t-il  dans  les  anciens  opéras  ?  Du  récitatif,  des 
airs  et  des  chœurs.  Deux  des  plus  grands  artistes  mentionnés  dans 
l'histoire,  Alexandre  Scarlatti  en  Italie,  et  Reinhard  Keiser  en  Allema- 
gne, ont  môme  des  opéras  entiers  composés  d'airs  et  de  récitatifs  sans 
chœurs.  Certes,  grand  nombre  de  ces  airs  sont  des  inspirations  de 
génie  :  on  en  a  pu  juger  par  celui  de  Laodieea,  de  Scarlatti,  chanté 
par  Rubini,  avec  l'accompagneinenl  de  violon  oblige  par  Baillot,  et 
par  l'air  de  Keiser,  chanté  par  Mme  Schrœder-Devrienl,  avec  autant 
de  verve  que  d'intelligence  dans  le  concert  historique  de  l'Opéra  , 
donné  à  la  salle  du  Conservatoire,  le  8  avril  1832.  Le  public  d'élite 
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qui  assistait  à  cette  séance  poussa  des  cris  d'admiration  à  l'audition 
de  ces  vieilles  choses  et  les  bixsa.  Est-ce  à  dire  qu'il  serait  possible 
de  représenter  seulement  un  acte  d'opéra  des  grands  artistes  que  je 
viens  de  nommer?  Non,  mille  fuis  non  !  Des  pièces  dépourvues  d'in- 
térêt et  d'action,  un  langage  faux  placé  dans  la  bouche  des  person- 
nages ;  un  récitatif  courant,  suivant  l'usage  du  temps ,  et  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  le  récitatif,  accentué  de  Gluck;  enfin,  cette  mul- 
titude d'airs,  pour  un  public  tel  que  celui  de  l'Opéra ,  seraient  plus 
qu'il  n'en  faudrait  pour  faire  éclater  des  orages  avant  qu'on  fftt  arrivé 
à  la  moitié  de  l'acte. 

Si  nous  venons  à  l'époque  de  Gluck,  de  Piccinni,  de  Sacchini,  nous 
n'y  trouverons  pas  de  quoi  satisfaire  pendant  quatre  heures  le  be- 
soin d'amusement,  de  mouvement,  d'agitation,  d'émotions  nerveuses, 
qui  sont  l'incurable  malaJie  de  notre  temps.  Je  ne  parle  pas  de  l'en- 
thousiasme factice  d'un  parterre  soudoyé  :  cela  n'a  aucune  signifi- 
cation ;  mais  quel  plaisir  voudrait-on  que  prissent  aux  ouvrages  de 
ces  compositeurs  les  spectateurs  atteints  de  la  maladie  dont  je  viens  de 
vous  parler,  accoutumés  aux  illusions  de  la  mise  en  scène,  aux  coups 
de  théâtre,  et  qui  ne  viennent  chercher  à  l'Académie  impériale  de 
musique  qu'une  distraction  aux  préoccupations  des  affaires;  d'autres 
pour  qui  l'opéra  n'existe  qug  sous  la  gaze  des  danseuses;  enfin,  des 
femmes  qui  vont  au  spectacle  par  désœuvrement,  peu  soucieuses 
de  l'art,  ft  plus  occupées  devoir,  de  se  montrer,  surtout,  que  d'enten- 
dre? Prenons  Alceste  qu'on  vient  de  remettre  à  la  scène,  et  dont  j'ai 
vu  la  première  représentation.  Je  vois  qu'on  cherche  à  se  faire  illusion 
en  lui  supposant  un  succès  qui  n'a  rien  de  réel;  mais  j'ai  bien  ob- 
servé la  salle,  mes  voisins,  écouté  les  conversations  des  corridors  et 
du  foyer  :  car  je  prenais  un  vif  intérêt  à  cette  soirée  ;  or,  j'ai  acquis 
la  conviction,  par  ce  que  j'ai  vu  et  entendu,  qu'un  ennui  profonda 
été  le  résultat  de  l'épreuve.  Il  ne  pouvait  en  être  autrement  en  pré- 
sence des  habitués  de  l'Opéra  avec  la  pièce  que  vous  connaissez  :  un  su- 
jet triste,  une  fable  sans  issue,  une  mise  en  scène  sans  éclat,  et  vingt- 
deux  chœurs  longs  ou  courts  entremêlés  de  beaucoup  de  récitatifs,  et 
de  treize  airs.  Ces  récitatifs  sont  sublimes,  ces  chœurs  sont  d'une  beauté 
achevée,  et  ces  airs  sont  d'une  expression  vraie  et  touchante  ;  mais 
ce  n'est  pas  de  cela  que  s'occupent  ceux  à  qui  on  les  a  fait  entendre, 
(i  Cela  esl  très-beau,  disait  un  do  mes  voisins,  mais  cela  ne  fait  pas 
d'effet., —  Monsieur,  lui  dis-je,  si  vous  êtes  convaincu  que  ce  que 
vous  venez  d'entendre  est  réellement  beau,  tout  l'effet  désirable  est 
produit,  car  l'œuvre  qui  éveille  en  nous  le  sentiment  du  beau  atteint 
son  plus  noble  but.  Ce  que  vous  appelez  Yeffet  n'est  autre  chose 
que  la  sensation  nerveuse  à  laquelle  la  musique  de  l'époque  actuelle 
vous  a  accoutumé  ;  cet  effet  est  purement  physique.  —  Vous  pouvez 
avoir  raison,  me  dit  mon  interlocuteur;  mais  cet  effet,  physique  ou 
non,  nous  est  nécessaire.  »  D'autres  personnes  auprès  desquelles  je  me 

trouvais  y  mirent  moins  de  façon  :  v.  Assez  d'emb comme  cela]  n 

dit  l'une,  en  s'en  allant  pendant  le  second  acte,  u  Quel  enterre- 
ment !  »  dit  une  autre, qui  ne  tarda  pas  à  s'esquiver;  d'autres,  en- 
fin, plus  discrètes,  s'en  allèrent  à  la  sourdine.  Dans  le  foyer,  j'enten- 
dis des  phrases  telles  que  celles-ci  :  «  [l  faut  nous  faire  piccinnistes 
pour  nous  venger  de  Cennui  qiCon  nous  donne  aujourd'hui.  »  Vous 
avez  pu  lire  dans  le  Courrier  de' Paris  e\,  V Indépendance  belge,  que 
l'œuvre  de  Gluck  est  mortellement  ennuyeuse,  et  que  le  l'oslillon 
de  Lonjumeau,  très -amusant,  vaut  beaucoup  mieux.  Voilà,  sauf  les 
impressions  de  quelques  artistes  et  hommes  d'exception,  voilà,  dis-je, 
le  succès  de  la  reprise  d' Alceste. 

En  disant  qu'à  l'exception  des  ■  cinq  ouvrages  de  Gluck,  il  n'y  a 
rien  à  tirer  du  répertoire  ancien  de  l'Opéra,  vous  citez,  mon  cher 
collaborateur,  comme  auteurs  de  "ce  rien,  Lesueur,  Catel,  Kreutzer, 
Méhul  et  Cherubini  :  c'est  une  distraction,  car  ces  artistes,  en  dépit 
des  belles  choses  qui  se  font  remarquer  dans  leurs  partitions,  ont 
subi  les  conséquences  des  livrets  défectueux  sur  lesquels  ils  ont  tra- 
vaillé; leurs  ouvrages  n'ont  eu  qu'une  durée  momentanée  et  n'ont 


pas  fait  partie  du  répertoire.  Jusqu'à  la  Vestale  de  .Spontini,  le  ré- 
pertoire de  l'Opéra  ne  fut  composé  que  des  œuvres  de  Gluck,  de 
Didon,  de  Piccinni,  ad.mirable  production  mélodique  dans  laquelle  j'ai 
entendu  les  débuts  de  Mme  Branchu  en  1801,  A'Œdipe  à  Colone,  de 
Sacchini ,  CCArvire  et  Evelina,  du  même  compositeur,  des  Danaides, 
de  Salieri,  et  des  opéras  de  Grétry,  la  Caravane  du  Cair-e,  Anacréon 
et  Panurge.  Ces  ouvrages  et  quelques  beaux  ballets  de  Gardel  étaient 
toujours  la  ressource  de  l'administration  du  théâtre  après  les  essais 
infructueux  d'ouvrages  nouveaux,  ou  après  des  succès  momentanés. 

Avec  Spontini  commença  une  ère  nouvelle.  Doué  d'un  sentiment 
éminemment  dramatique  et  d'originalité  dans  les  idées,  ce  composi- 
teur se  rapproche  des  formes  actuelles  par  les  développements  et  par 
la  variété.  Ses  succès,  depuis  1807,  ont  eu  le  même  éclat  partout 
pendant  une  période  d'environ  vingt  années.  Cependant  lorsque  la 
Vestale  fut  reprise  par  Mlle  Falcon,  qui  ne  s'éleva  pas  à  la  hauteur  du 
rôle  principal,  le  public  de  l'Opéra,  placé  sous  l'influence  des  nou- 
velles tendances  de  la  musique  dramatique,  s'imagina  qu'il  était  appelé 
à  porter  un  jugement  sur  le  mérite  de  cette  belle  partition,  et  ne  la 
goûta  pas.  J'ai  toujours  vu  la  même  sottise  se  reproduire  aux  reprises 
d'anciennes  œuvres  de  grands  maîtres. 

C'est  pour  cela,  mon  cher  collaborateur,  que  je  suis  convaincu  qu'il 
ne  faut  pas  revenir  à  la  représentation  des  ouvrages  consacrés  par 
l'admiration  des  temps  anciens  et  par  celle  des  connaisseurs.  Ici  me 
paraît  être  la  diiïérence  radicale  de  nos  opinions.  Vous  croyez  qu'il 
n'y  a  pas  de  danger  dans  l'épreuve  pour  les  œuvres  qui  renferment 
di;s  beautés  supérieures  comme  les  ouvrages  de  Gluck  ;  moi,  au  con- 
traire, je  redoute  d'autant  plus  la  chute  qu'il  y  a  plus  de  génie  dans 
une  partition,  car  le  scandale  est  d'autant  plus  grand.  Vous  êtes  per- 
suadé que  c'est  la  valeur  de  l'œuvre  qui  est  en  question  ;  moi,  je 
soutiens  que  c'est  l'aptitude  du  public  à  l'entendre.  Cela  est  si  vrai, 
que  là  où  il  y  a  des  intelligences  musicales  en  majorité,  l'effet  est 
toujours  ce  qu'il  doit  être,  c'est-à-dire  celui  de  l'admiration.  Rappelez- 
vous  cet  essai  de  deux  actes  d'Armide  dans  un  exercice  des  élèves 
du  Conservatoire,  en  1855.  L'exécution  sans  doute  laissait  beaucoup 
à  désirer  ;  mais  la  salle  ne  contenait  que  des  musiciens  et  des  ama- 
teurs dévoués,  et  l'enthousiasme  fut  au  comble.  Pour  la  jeune  géné- 
ration, c'était  comme  un  rayon  de  lumière  pénétrant  dans  les  ténèbres. 
Piappelez-vous  encore,  après  l'insuccès  de  la  Vestale,  chantée  par 
Mlle  Falcon,  l'impression  profonde  qu'a  produit  l'exécution  du  second 
acte  de  ce  bel  ouvrage  dans  un  des  concerts  du  Conservatoire  !  Rap- 
pelez-vous enfin  lePsuccès  de  Rameau  dans  les  mêmes  concerts  et 
celui  d'une  scène  d'Armide,  de  lAilly,  dans  un  de  mes  concerts  histo- 
riques. A  Berlin,  où  la  culture  de  l'art  sérieux  est  dans  toutes  les 
classe:?,  où  les  séances  de  musique  classique  de  l'Académie  de  chant 
et  le  chœur  de  l'église  principale  {Dom  Chor)  entretiennent  le  goût  de 
cet  art,  les  opéras  de  Spontini,  montés  avec  beaucoup  c!e  soin,  sont 
toujours  au  répertoire  et  y  produisent  les  mêmes  impressions  que  par 
le  passé,  et  chaque  fois  qu'on  y  a  repris  les  ouvrages  de  Gluck, 
l'admiration  publique  ne  leur  a  pas  manqué.  A  Vienne,  où  les  ten- 
dances de  la  population  pour  la  musique  frivole  existent  depuis  long- 
temps, les  ouvrages  dont  il  s'agit  n'auraient  de  reprise  possible  ni 
au  théâtre,  ni  dans  les  concerts.  Cette  même  population  n'a  pas  plus 
compris  les  merveilles  créées  par  Mozart,  dans  Don  Juan  et  dans  les 
Noces  de  Figaro,  que  les  habitués  de  l'Opéra  n'ont  compris,  dans  sa 
nouveauté,  Guillaume  7e//,  immortel  chef-d'œuvre  du  génie  de  Rossini. 
Je  le  répèle  avec  une  profonde  conviction,  c'est  l'aptitude  du  public 
qui  est  en  question  dans  la  reprise  de  l'œuvre  d'un  grand  musicien, 
et  non  l'œuvre  elle-même.  Si  l'œuvre  a  été  respectée  et  si  l'exécution 
est  bonne,  ce  n'est  pas  l'auteur  que  nous  autres  critiques  avons  à 
juger,  c'est  le  public  dans  l'accueil  qu'il  lui  a  fait.  U  n'y  a  rien  à  re- 
mettre en  question  dans  une  composition  consacrée  par  l'admiration 
des  temps  écoulés  :  ce  qui  était  beau  dans  un  temps  ne  peut  pas 
cesser  de  l'être  dans  un  autre,  car  s'il  en  était  autrement,  l'art  ne 
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serait  qu'une  illusion  et  ne  vaudrait  pas  la  peine  qu'on  s'en  occupât. 

Je  viens,  mon  cher  coUaboraleup,  à  la  seconde  partie  du  paragraphe 
qui  est  l'objet  de  ma  lettre.  Je  reproduis  vos  paroles  : 

('  Mais  parmi  ses  adorateurs  (de  Gluck)  les  plus  fervents,  tous  n'ont 
pas  la  même  manière  de  l'honorer.  S'il  en  est  beaucoup  qui  récla- 
ment la  publicité  pour  l'objet  de  leur  culte,  qui  brûlent  de  l'op- 
poser à  ce  qu'ils  appellent  les  faux  dieux,  et  ne  craindraient  pas 
d'engager  une  guerre  sainte,  il  en  est  d'autres  plus  réservés  qui,  se 
contentant  d'une  adoration  secrète,  aiment  mieux  renfermer  leurs 
livres  sacrés  dans  la  cassette  de  cèdre  que  de  les  abandonner  aux 
querelles  profanes.  Ces  derniers  voudraient  ne  combattre  qu'à  coup 
sûr,  et  se  ménager  d'avance  toutes  les  garanties  d'une  victoire  infail- 
lible. » 

Je  sais  qu'il  est,  en  effet,  des  adorateurs  des  belles  œuvres  du  passé 
qui  voudraient  transmettre  leurs  convictions  à  ceux  qui  s'en  sont 
montré  les  détracteurs  ou  au  moins  aux  indifférents  :  leur  zèle 
les  emporte  au  delà  des  limites  raisonnables,  car  le  beau  se  sent  et 
ne  se  démontre  pas.  Ils  ne  sont  d'ailleurs  pas  plus  dans  le  vrai  que 
leurs  adversaires,  en  ce  qu'ils  renferment  les  conditions  de  ce  beau 
absolu  dans  certaines  déterminations  particulières  et  sous  certaines 
formes  :  on  n'est  digne  de  sentir  et  de  comprendre  le  beau  qu'autant 
qu'on  a  la  conviction  que  l'art  est  infini,  et  que  tous  ses  produits, 
quels  qu'en  soient  les  moyens  et  les  formes,  sont  également  dignes 
d'admiration,  s'ils  ont  été  créés  dans  les  domaines  du  sentiment  et  de 
l'imagination. 

A  l'égard  des  autres,  je  ne  sais,  mon  cher  collaborateur,  si  vous 
leur  rendez  justice,  en  les  représentant  comme  des  avares  qui  cachent 
leur  or.  Ils  pensent,  comme  moi,  que  la  représentation  des  belles 
œuvres  du  passé  n'est  pas  nécessaire  pour  constater  leur  excellence, 
et  qu'elle  peut  être  nuisible  par  des  causes  indépendantes  du  génie 
qui  a  créé  ces  mêmes  œuvres  ;  mais  loin  de  les  cacher  à  tous  les 
yeux  et  d'en  faire  les  objets  d'un  culte  mystérieux,  ils  recherchent  les 
occasions  de  les  faire  connaître  dans  les  conditions  les  plus  favorables 
à  la  manifestation  de  leur  beauté.  C'est  ainsi  que  se  sont  formées  ces 
associations  d'hommes  dévoués  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Belgi- 
que pour  la  publication  des  œuvres  de  Jean-Sébastien  Bacli,  de  Haen- 
del,  de  Mozart,  de  Beethoven,  de  Haydn,  et  des  maîtres  les  plus 
remarquables  d'époques  plus  reculées  ;  c'est  ainsi  que  M.  Farrenc 
montre  autant  d'intelligence  que  de  dévouement  dans  la  publication 
du  Trésor  des  pianistes  ;  c'est  ainsi  que  Choron  planta  autrefois  l'é- 
tendard de  la  foi  dans  le  camp  des  infidèles  ;  enfin,  c'est  ainsi  que  j'ai 
ranimé  cette  foi  en  l'art  infini  dans  mes  Concerts  historiques.  Croyez- 
le  bien,  nul  d'entre  nous  ne  s'est  proposé  une  victoire  ;  car  il  ne  peut 
y  avoir  des  vaincus  au  profit  de  cet  art  de  tous  les  temps  :  ceux  que 
nous  avons  pu  convertir  n'ont  changé  de  religion  que  pour  goûter 
des  jouissances  plus  parfaites. 

J'espère,  mon  cher  collaborateur,  que  vous  me  pardonnerez  cette 
discussion  en  faveur  de  cette  foi  sincère  que  vous  me  connaissez  et 
qui  m'accompagnera  jusqu'au  tombeau.  Je  termine  en  vous  assurant 
de  mes  sentiments  de  parfaite  estime  et  d'affection. 

FÉTIS  père. 


N.  B.  —  Nous  nous  félicitons  d'avoir  provoqué  de  la  part  de  no- 
tre savant  collaborateur  la  nouvelle  profession  d'une  foi  musicale 
qui  fut  aussi  et  sera  toujours  la  nôtre.  C'est  seulement  au  point  de 
vue  théâtral,  comme  M.  Fétis  l'avait  entrevu  et  comme  nos  expres- 
sions mêmes  le  prouvent,  que  nous  avions  parlé  de  la  reprise  des 
ouvrages  de  l'ancien  répertoire.  M.  Fétis  fait  observer  avec  raison 
que  les  opéras  de  Lesueur,  de  Gatel,  de  Kreutzer,  de  Méhiil  et  de 
Gherubini,  malgré  tout  leur  mérite,  n'ont  jamais  fait  partie  intégrante 


de  ce  répertoire.  11  faut  donc  rayer  leurs  noms  et  y  substituer  ceux 
de  Piccinni,  de  Sacchini,  de  Salieri  et  de  Grétry.  D'ailleurs,  même 
pour  les  chefs-d'œuvre  de  Gluck,  M.  Fétis,  loin  de  la  désirer,  re- 
doule  l'épreuve  de  la  représentation.  11  pense  qu'en  cas  pareil,  ce 
n'est  pas  la  valeur  de  Vœuvra  qui  est  en  question,  mais  l'tqUitude 
du  public.  Sur  ce  point  encore,  nous  sommes  pleinement  de  son  avis, 
et  nous  regrettons  de  ne  nous  être  pas  mieux  fait  comprendre.  Nous 
disions  dimanche  dernier,  à  propos  des  concerts  populaires  de 
M.  Pasdeloup  :  «  Ici  l'ordre  naturel  était  renversé  ;  ce  que  Von  avait 
à  juger ,  c'était  non  la  musique  et  les  artistes,  mais  le  public.  » 
Nous  dirions  volontiers  la  même  chose  lorsqu'on  Feprend  d'anciens 
opéras.  Avec  M.  Fétis,  nous  tenons  pour  certain  que  le  beau,  comme 
le  vrai,  n'est  pas  variable  dans  son  essence  :  pour  le  faire  reconnaître 
il  ne  s'agit  que  de  chercher  l'occasion  favorable  et  de  savoir  la  pré- 
senter, ainsi  qu'il  l'a  fait  lui-même  dans  ses  concerts  historiques, 
dont  nous  nous  souvenons  plus  que  personne,  et  dans  lesquels  ce  qui 
n'était  encore  pour  nous  qu'une  probabilité,  une  vraisemblance,  s'est 
changé  en  intime  conviction.  L'humble  élève  est  heureux  d'en  témoi- 
gner sa  reconnaissance  à  l'illustre  maître . 

Paul  SMITH. 


THEATRE  IMPÉRIM,  DE  L' OPÉRA- COffllOUE. 

Reprisse  de  la  Sirène. 

L'Opéra-Gomique  vient  de  rentrer  en  possession  de  la  Sirène.  Cette 
charmante  partition  d'Auber  avait  fait,  il  y  a  quelques  années,  —  on 
doit  s'en  souvenir,  —  un  petit  voyage  d'agrément  vers  ces  régions 
lointaines  que  traverse  le  boulevard  du  Temple,  et  le  théâtre  Lyrique 
lui  avait  donné  l'hospitalifé.  Là  elle  avait  été  reçue,  hébergée,  choyée. 
Le  théâtre  Lyrique  avait  fait  les  choses  de  son  mieux,  et  n'avait  pas 
eu  à  s'en  repentir. 

La  brebis  voyageuse  est  revenue  au  bercail,  où  l'on  a  été  trop  sa- 
tisfait de  la  revoir  pour  lui  reprocher  son  inconstance.  On  pardonne 
tout  à  ces  belles  capricieuses. 

La  Sirène  date  de  1844.  Elle  eut  alors  un  très-grand  succès.  Elle 
avait  pour  interprètes  MM.  Roger,  Audran,  Ricquier,  Henri,  Mlle  La- 
voye  et  Mlle  Prévost.  Que  reste-t-il  aujourd'hui  de  cette  distribution  ? 
Mlle  Prévost  et  M.  Ricquier  ne  sont  plus.  M.  Henri  est  retiré.  Mlle  La- 
voyeet  M.  Audran  chantent  encore;  mais  où  sont-ils?  Je  ne  saurais 
le  dire.  Girard,  qui  conduisait  l'orchestre,  et  Scribe,  qui  avait  écrit 
cette  pièce  si  habilement  faite,  si  folle  et  si  amusante,  nous  ont  été 
enlevés,  à  un  an  de  distance ,  par  la  même  maladie.  M.  Roger  seul 
est  resté  sur  la  brèche,  blessé,  il  est  vrai,  mais  toujours  plein  d'ar- 
deur et  de  vaillance.  11  n'y  a  que  M.  Auber  que  nous  possédions  en- 
core tout  entier.  Alors  il  était  l'aîné  de  tous  :  il  a  rajeuni  chaque 
année,  et  je  ne  vois  aujourd'hui  aucun  compositeur  français  qui  puisse 
se  flatter  d'écrire  un  ouvrage  aussi  frais,  aussi  pimpant,  aussi  jeune 
que  la  Circassienne. 

La  Sirène  est  un  des  membres  les  mieux  venus,  les  plus  heureu- 
sement doués  de  cette  famille  nombreuse  et  charmante  à  laquelle 
il  a  donné  le  jour.  On  imaginera  donc  sans  peine  avec  quel  plaisir  on 
l'a  revue,  et  combien  on  lui  a  fait  fête.  L'ouverture,  qui  débute  par 
un  quatuor  de  cors  d'un  si  grand  caractère,  qui  continue  par  une 
valse  si  fraîche,  si  piquante,  si  ingénieusement  développée,  qui  finit 
par  un  six-huil  si  vigoureux  et  si  entraînant,  a  fait  éclater  les  applau- 
dissements de  la  salle  entière.  Le  duo  des  deux  ténors  :  Qu'une  heu- 
reuse rencontre,  duo  qui  finit  par  devenir  un  quintette,  le  bel  ada- 
gio à  quatre  voix  :  O  bonheur  qui  m'arrive,  lequel  est  justement  le 
début  de  l'ouverture,  l'air  de  Scopotto  ou  Marco  Tempesla,  par  où 
commence  le  second  acte,  les  deux  duos  de  Zerline  avec  son  frère  et 
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avec  son  amant,  l'énergique  finale  du  second  acte,  les  brillantes  vo- 
calises de  la  sirène,  où  tant  de  hardiesse  s'unit  à  tant  de  grâce,  ont 
été  accueillis  comme  les  amis  qu'on  revoit  après  une  longue  absence, 
à  qui  le  temps  n'a  fait  perdre  rien  de  ce  (jui  autrefois  nous  avait 
charmés. 

Auber  est  là  ce  qu'il  est  partout,  mélodiste  facile  et  abondant, 
savant  harmoniste,  homme  d'esprit, homme  de  goût,  ayant  au  suprême 
degré  le  sentiment  de  lelégance,  concis,  rapide,  touchant  les  choses 
du  bout  du  doigt,  n'approfondissant  jamais  une  situation,  n'en  tirant 
pas  tout  ce  qu'on  en  pouvait  tirer,  mais  choisissant  toujours  la  partie 
la  plus  délicate  et  la  plus  exquise.  11  est  du  nombre  de  ces  artistes  qui 
ont  la  main  légère,  el  l'on  peut  le  regarder  comme  un  dés  plus  illus- 
tres chefs  de  ce  bataillon  d'élile.  Pour  montrer  combien  il  est  colo- 
riste au  besoin,  et  quel  usage  il  sait  faire  de  l'harmonie  et  de  l'or- 
chestre, il  me  suffira  d'indiquer  le  premier  morceau  de  la  Sirène,  la 
ballade  chantée  par  Matéa  :  Quand  vient  l'ombre  s/lencievse,  etc. 
Voyez  comme  le  chant  exprime  bien  la  terreur  qu'éprouve  le  person- 
nage !  Voyez  quelle  couleur  étrange  a  l'insolite  succession  d'accords 
qui  accompagne  le  septième  vers  :  Yoijageurs  qui  voulez  la  suivre  ! 
Écoutez  le  frémissement  des  violons,  les  gammes  chromatiques  des 
contre-basses  :  tout  cela  ne  vous  donne-t-il  pas  une  sensation  parfaite- 
ment analogue  aux  idées  fantastiques  dont  la  camériste  du  défunt  curé 
entretient  ses  auditeurs  ? 

M.  Roger  a  repris,  comme  de  raison,  le  rôle  de  Scopetto  qu'il  a 
créé  dans  l'origine.  Il  ne  s'y  était  pas  moins  fait  remarquer  par  son 
talent  d'acteur  que  par  son  chant.  Ce  talent  d'acteur  est  toujours  le 
même  :  on  ne  saurait  mieux  s'envelopper  de  la  peau  de  son  person- 
nage ;  sa  voix,  malheureusement,  se  ressent  un  peu  de  son  passage  à 
l'Opéra  et  des  efforts  qu'il  y  a  faits  pour  se  donner  une  sonorité  puis- 
sante; sa  vocalisation  n'est  pas  légère,  et  il  atteint  malaisément  les 
notes  élevées;  mais  un  homme  d'esprit  se  tire  de  tout.  Tantôt  M.  Eo- 
ger  tourne  adroitement  les  difïïcullés,  tantôt  il  les  aborde  de  front  avec 
une  volonté  intrépide,  qui  dompte  les  résistances  de  la  nature  ;  il 
étonne  par  son  audace;  il  entraîne  par  la  chaleur  de  son  exécution; 
il  intéresse,  il  amuse,  il  se  fait  applaudir.  N'est-ce  pas,  vu  les  obsta- 
cles qu'il  lui  faut  surmonter,  un  beau  triomphe? 

C'est  Mlle  Marimon  qui  remplit  le  rôle  de  Zerline,  la  sirène.  Ce 
rôle,  écrit  pour  Mlle  Lavoye,  s'élève  à  des  hauteurs  effrayantes.  11  y 
a  des  ré  suraigus.  Cela  ne  suffit  pas  à  Mlle  Marimon.  Elle  y  ajoute 
des  mi  et  même  des  fa  dièze.  Ces  notes  sortent  de  son  gosier  sans 
beaucoup  d'efforts  et  n'ont  pas  la  sonorité  dure  et  perçante  que  sup- 
posent peut-être  ceux  qui  ne  l'ont  pas  entendue.  Les  sons  moins  éle- 
vés, les  la,  les  si,  lui  réussissent  parfois  beaucoup  moins.  Elle  a 
besoin  de  les  travailler  encore,  de  les  adoucir,  de  les  assouplir.  Elle 
y  parviendra  certainement  ;  elle  a  tant  gagné  depuis  un  an  que  per- 
sonne ne  peut  plus  douter  de  son  avenir.  Ce  sera  bientôt  une  de  nos 
cantatrices  les  plus  distinguées.  Elle  vocalise  facilement  et  avec  grâce; 
elle  a  du  style  et  de  l'expression.  Elle  joue  d'ailleurs  et  dit  le  dialo- 
gue avec  intelligence.  Parmi  les  élèves  de  M.  Duprez,  il  n'y  en  a  pas 
beaucoup  dont  ce  grand  artiste,  devenu  un  très-habile  professeur,  ait 
lieu  d'être  plus  fier. 

MM.  Ponchard,  Nathan,  Prilleux  et  Mme  Casimir  jouent  très-conve- 
nablement les  autres  rôles. 

LÉOiN   DUROCHER. 


THEATRE  IMPÉRIAL  ITALIEN. 

Itepi-ise  clip  JSnii  Ptistjunie. 

Laissons  de  coté  Donizetti  el  son  charmant  opéra,  dont  la  renom- 
mée est  depuis  longtemps  faite,  pour  ne  nous  occuper  que  des  in- 
terprètes nouveaux  qui  viennent  de  leur  être  donnés. 


Commerçons  par  Mlle  Marie  Battu,  qui  n'a  pas  dû  se  présenter 
sans  crainte  dans  un  rôle  tel  que  celui  de  Norina,  rôle  brillant,  aven- 
tureux, non  moins  théâtral  que  musical,  et  qui,  par  tous  ces  motifs, 
s'est  trouvé  lui  convenir  parfaitement,  car  toutes  les  qualités  dont 
elle  est  douée  s'y  sont  développées  avec  un  progrès  manifeste.  Sa 
jolie  voix  y  a  gagné  de  la  force  et  de  l'éclat;  son  chant  s'est  enhardi, 
son  jeu  s'est  animé,  nuancé,  complété.  Aujourd'hui,  Mlle  Marie  Battu 
n'a  plus  rien  de  la  débutante  ni  de  l'élève.  Elle  marche  dans  sa  li- 
berté, dans  son  élégance  et  sa  finesse.  Il  faut  le  dire  à  sa  louange, 
parce  que  c'est  la  vérité  vraie,  elle  joue  le  rôle  de  Norina  inhniment 
mieux  que  Mlle  Grisi  qui  l'avait  créé,  mais  comment?  Avec  l'e.xagé- 
ration  d'une  nature  portée  à  l'emphase  tragique,  et  qui,  dans  la  co- 
médie, ne  pouvait  s'en  dépouiller  si  bien  qu'il  ne  lui  restât  dans  les 
manières  quelque  chose  d'insolent  et  presque  de  grossier.  Au  con- 
traire, la  nouvelle  Norina  sauve  admirablement  les  témérités  du  per- 
sonnage. Elle  trompe  le  bonhomme  avec  tant  de  délicatesse,  de  mo- 
destie, de  simplicité,  qu'on  se  sent  porté  à  croire  que  c'est  pour  une 
fois  seulement,  et  que  chez  elle  la  tromperie  ne  tournera  pas  en  habi- 
tude. 

Comme  cantatrice,  Mlle  Marie  Battu  a  montré  que  l'art  suivait  en 
elle  les  progrès  de  la  voix.  Elle  a  dit  son  rôle  entier  comme  l'a  écrit 
le  maître,  avec  cette  habileté  consommée  qui  garde  encore  toute  la 
fraîcheur  de  la  jeunesse.  Pour  Donizetti,  la  partition  de  Don  Pasqiiale, 
c'était  un  beau  jour  de  printemps  jeté  au  milieu  d'un  grave  automne. 
Comme  il  eût  été  heureux  de  s'entendre  chanter  si  légèrement,  si 
gaiement  et  pourtant  d'un  style  si  pur,  que  la  critique  n'y  pourrait  rien 
reprendre,  rien  attaquer! 

Quand  on  voit  Zucchini  dans  le  rôle  de  don  Pasquale,  il  faut  tâcher 
d'oublier  qu'il  y  aeuun  Lablache,  etalors  onn'est  pas  mécontentdela 
physionomie,  de  la  tournure,  des  gestes,  de  la  voix  de  son  héritier. 
Zucchini  a  de  bonnes  intentions,  de  l'intelligence,  de  la  verve  :  il  a 
tout  ce  qu'on  peut  avoir  après  le  génie,  le  talent. 

Délie  Sedie  joue  el  chante  fort  bien  le  rôle  du  docteur  Malatesta. 
On  reconnaît  toujours  en  lui  l'artiste  distingué ,  qui  se  tirera  conve- 
nablement de  tous  les  rôles  et  excellera  dans  quelques-uns. 

Belart  ne  vaut  pas  les  deux  autres  :  il  a  un  faciès  étrange  qui 
semble  frappé  de  stupeur  et  d'immobilité.  Il  chante  trop  fort,  quand 
il  faut  donner  de  la  voix  à  peine.  Dans  la  fameuse  sérénade ,  il  ou- 
blie de  jeter  sur  son  organe  le  manteau  couleur  de  muraille  indis- 
pensable à  tous  les  «chanteurs  de  nuit. 

Mlle  Marie  Battu  a  été  rappelée  deux  ou  trois  fois  :  Zucchini  et 
Délie  Sedie  ont  dû  redire  la  fin  de  leur  duo  du  troisième  acte. 

La  seconde  représentation  de  Maria,  donnée  jeudi,  avait  attiré  un 
nombreux  auditoire.  Mme  Volpini,  mieux  portante  et  plus  sûre  d'elle- 
même  ,  a  obtenu  plus  de  succès  que  le  premier  jour.  On  lui  a  fait 
répéter  la  déhcieuse  mélodie  :  Qui  sola  virgin  rosa.  On  a  redemandé 
aussi  à  Mario  sa  romance,  et  à  Mme  Alboni  l'air  de  chasse.  Délie  Se- 
die a  mérité  force  bravos. 

P.  S. 


MESSE  DE  M.  S.  RENOIST 

A    Kniiit-Eiisfarbe. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'on  fasse  toujours  de  bonne  musique 
dans  les  églises  de  Paris.  Ici,  comme  en  province,  plus  d'un  maître  de 
chapelle  se  montre  peu  scrupuleux  sur  le  choix  des  œuvres  ;  plus 
d'un  même  se  montre  assez  mal  inspiré  en  faisant  exécuter  les  siennes. 
Cependant  il  n'est  pas  rare  encore  d'assister  à  des  solennités  reli- 
gieuses intéressantes  au  point  de  vue  musical,  et  d'y  entendre  chanter 
dignement,  sinon  admirablement,  les  louanges  de  Dieu.  Dimanche,  par 
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exemple,  à  Saint-Eustache,  à  l'occasion  de  la  fête  patronale,  l'orchestre 
des  Italiens  et  le  chœur  de  la  paroisse  ont  interprété  la  deuxième  messe 
de  M.  F.  Benoist. 

Ce  musicien,  on  le  sait,  mérite  d'être  rangé  parmi  les  trop  rares 
esprits  qui,  dans  notre  époque  de  progrès  indéfinis,  —  nous  allions 
dire  de  progrès  douteux  et  singulièrement  mélangés  d'excès  et  d'im- 
puissance, —  conservent  dans  la  musique  sacrée  les  belles  traditions 
d'Haydn,  de  Mozart,  de  Cherubini,  et  se  préoccupent  avant  tout  des 
exigences  et  des  convenances  du  grand  style  religieux. 

Tout  dans  sa  messe  respire  la  plus  savante  sobriété.  Le  quatuor  des 
instruments  à  cordes  et  les  harpes,  si  bien  placées  là,  y  jouent  un 
plus  grand  rôle  que  les  trombones  et  les  ophicléides;  l'orchestre  et 
les  voix,  traités  de  main  de  maître,  se  font  surtout  remarquer  par  la 
suavité  onctueuse  de  leurs  accents.  Aussi,  malgré  la  noblesse  et  l'é- 
légance soutenue  du  Kyrie,  malgré  la  verve  et  l'éclat  du  Gloria, 
malgré  la  grâce  et  l'exquise  délicatesse  de  VO  SahUarisî  enfin,  mal- 
gré toute  la  valeur  mélodique  de  V Agnus  Dei,  les  amateurs  accou- 
tumés au  bruit,  à  l'abus  des  modulations  les  plus  hétérogènes,  à  l'em- 
ploi de  formes  mélodiques  et  harmoniques  incompatibles,  pour  ne 
rien  dire  de  plus,  avec  les  idées  et  les  cérémonies  chrétiennes,  ont- 
ils  trouvé  l'instrumentation  ainsi  que  l'inspiration  de  M.  Benoist  bien 
modeste  et  bien  calme;  ils  auraient  voulu  plus  de  chaleur,  plus  d'é- 
lan, plus  d'enthousiasme. 

Nous  ne  saurions,  pour  notre  part,  nous  associer  à  ces  critiques. 
Aujourd'hui,  sous  prétexte  de  science,  on  se  montre  si  avare  d'idées, 
on  abuse  tant  des  développements  ;  sous  prétexte  de  passion,  on  pro- 
digue tellement  les  effets  matériels  (effets  rendus  faciles  désormais 
par  le  nombre  et  par  la  qualité  des  instruments)  ;  enfin  les  richesses 
harmoniques  entassées  sans  discernement  amènent  une  telle  confusion 
dans  les  styles  et  des  contre-sens  si  blessants  que  nous  ne  saurions, 
au  contraire,  trop  louer  M.  Benoist  du  nouvel  exemple  qu'il  vient  de 
donner.  D'ailleurs  eût-il  trop  pencLié  d'un  côté,  et,  à  notre  avis,  cela 
n'est  pas,  qu'il  faudrait  encore  le  féliciter  de  la  brièveté  et  de  la  dé- 
licatesse de  sa  facture,  de  l'élévation  el  de  la  pureté  de  ses  pensées. 
En  effet,  on  ne  saurait  être  tout  à  la  fois  plus  simple,  plus  naturel, 
plus  clair  et  plus  neuf;  on  ne  saurait  rajeunir  avec  plus  de  science 
et  de  goût  ces  marches  karmon.iques  que  tous  les  élèves  connaissent, 
mais  que  les  maîtres  seuls  savent  employer  ainsi  ;  on  ne  saurait,  par 
un  tour  plus  original  et  plus  naïf,  renouveler  ces  lieux  communs,  ces 
formules  mélodiques  qui  appartiennent  à  tout  le  monde,  et  que  les 
grands  novateurs,  qui  ne  sont  pas  toujours  de  grands  musiciens,  ne 
dédaignent  souvent  que  pour  se  jeter  dans  une  originalité  prétentieuse 
et  factice  dont  personne  ne  goiite  les  tristes  et  laborieux  résultats. 

En  résumé,  cette  dernière  œuvre  de  M.  Benoist  n'excite  pas  la  cu- 
riosité de  l'esprit  par  des  combinaisons  frappantes  et  inattendues,  elle 
ne  s'adresse  pas  aux  sens  par  certains  effets  dus  au  rhythme  el  à  la 
sonorité,  mais  elle  inspire  le  recueillement,  elle  fait  naître  la  prière, 
et  c'est  toujours  ce  que  devrait  faire  la  musique  sacrée. 

On  a  perdu  la  plus  grande  et  peut-être  la  plus  belle  page  de  cette 
composition,  car  le  Credo  a  été  dit  en  plain-chant  ;  mais  on  y  a  ga- 
gné d'entendre  un  fragment  de  la  messe  de  Dumont ,  connue  depuis 
des  siècles,  el  que  tous  les  gens  de  goût  n'en  trouvent  pas  moins,  et 
avec  raison,  si  admirablement  empreinte  du  véritable  caractère  reli- 
gieux. 

Adolphe  BOTTE. 


Après  un  Irès-brillant  concert  donné  chez  le  prince  royal  de 
Prusse,  où  la  magnifique  nouvelle  marche  du  Sacre  de  Meyerbeer  a 
excité  un  enthousiasme  aussi  vif  qu'à  Kœnigsberg,  un  second  concert 
donné  le  21)  octobre  à  la  cour  a  clos  la  série  des  fêtes  célébrées  à 
Berlin  à  l'occasion  du  couronnement  du  roi.   On  y  a  exécuté  pour  la 


seconde  fois  l'hymne  nouveau  de  Meyerbeer,  à  propos  duquel  un 
journal  de  Berlin,  Montagspoxf,  a  donné  les  détails  suivants  : 

«   L'orchestre,  qui  occupe  près  du  quart  de  la  salle,  est  rempli 

dès  0  heures  par  les  musiciens  de  la  chapelle  royale,  et  les  chœurs  de 
l'Opéra.  Au  milieu  d'eux  paraît  un  des  premiers  l'illustre  maestro, 
Meyerbeer.  Ou  voit  qu'il  est  dans  un  moment  d'émotion  ;  on  va  exécuter 
l'hymne  du  couronnement  qu'il  vient  de  terminer,  et  qui  est  dédié  au 
roi  et  à  la  reine.  Toutefois  Meyerbeer,  contre  sa  coutume,  ne  parcourt 
pas  les  rangs  des  exécutants,  exprimant  ici  un  désir,  donnant  ailleurs 
un  avis,  et  adoucissant  le  blâme  par  l'urbanité  de  ses  manières.  11  souffre 
encore  des  suites  de  l'indisposition  qui  l'a  empêché  de  se  rendre  à  la 
fête  du  couronnement  à  Kœnigsberg  ;  un  reste  de  faiblesse  le  retient 
sur  son  fauteuil,  où  il  est  entouré  d'un  grand  nombre  d'artistes,  tl  leur 
parle,  avec  une  légère  émotion,  de  la  gracieuse  bienveillance  de  la 
reine,  qui,  le  matin  de  la  répétition  générale,  avait  voulu  entendre  son 
nouvel  ouvrage  et  avait  fait  appeler  l'auteur,  avant  de  quitter  Ix  salle, 
pour  le  complimenter.  H  se  rappelle  avec  reconnaissance  chaque  parole 
que  Sa  Majesté  lui  a  adressée;  il  n'oubUe  que  les  paroles  qu'il  prononça 
lui-même  pour  détourner  l'attention  de  la  reine,  et  la  diriger  sur  l'au- 
teur des  paroles,  qui  lui  aussi  avait  été  appelé  auprès  de  la  souve- 
raine. 

«Après  que  les  grands  personnages  eurent  pris  place,  le  grand  cham- 
bellan, comte  de  Kedern,  s'avance  vers  le  roi,  et  reçoit  de  Sa  Majesté 
l'ordre  de  faire  commencer  le  concert.  La  solennité  débute  par  une 
ouverture  composée  par  le  comte  de  Redern  ;  c'est  une  œuvre  pleine 
d'élan  et  de  brillants  effets  mélodiques  ;  vient  ensuite  un  duo  entre 
M.  de  Kontski  et  M.  de  Bulow.  La  première  partie  se  termine  par 
l'hymne  du  couronnement,  do  Meyerbeer,  production  si  importante  par 
la  conception  et  l'invention,  qu'elle  dépasse  de  beaucoup  les  limites 
d'une  œuvre  de  circonstance.  11  est  ditficile,  surtout  si  l'on  n'a  pas  le  texte 
sous  les  yeux,  de  suivre,  ù  une  première  audition,  les  détails  d'une  aussi 
vaste  composition.  Un  chœur  d'introduction  d'une  grande  puissance 
nous  conduit  à  un  récitatif  qui,  dans  sa  simplicité,  rappellant  le  style 
de  Gluck,  annonce  l'entrée  du  couple  royal  ;  puis  vient  un  sextuor 
d'une  mélodie  douce,  et  caressante,  dénotant  une  rare  profondeur  de 
combinaison.  Un  second  récitatif,  d'une  grande  richesse  de  motifs  et 
traité  avec  énergie,  amène  vers  la  fin  l'hymne  national,  qui,  interrompu 
par  un  double  chœur,  retentit  sur  nos  têtes  avec  une  vigueur  et  un 
élan  incomparables.  Peu  s'en  fallut  que,  contre  l'étiquette  ,  le  public  ne 
se  joignît  à  l'un  des  plus  nobles  hommages  qui  aient  été  offerts  à  notre 
auguste  couple  royal  à  l'occasion  de  sa  fôte.  » 


KODVELLES. 


,,*^  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  la  représentation  extraordinaire 
des  Huguenots,  donnée  dimanche  dernier,  avait  littéralement  rempli  la 
salle,  et  l'effet  a  été  des  plus  satisfaisants.  Le  public  a  partagé  ses  bra- 
vos enthousiastes  entre  Cueymard  et  sa  femme,  Belval  et  Mme  Vanden- 
heuvel-Duprez  :  Mlle  Ilamackers  s'est  aussi  distinguée  dans  le  rôle  du 
page. 

,j*,,,  Mercredi,  Faure  a  fait  son  second  début  dans  Guillauriv.  Tell.  Sa 
belle  voix,  quoique  manquant  peut-être  encore  du  relief  que  le  genre 
exige,  son  excellente  méthode  et  son  jeu  dramatique,  lui  ont  valu  des 
applaudissements  nombreux.  C'est  surtout  dans  le  duo  du  premier  acte 
et  dans  l'air  du  troisième  que  l'excellent  chanteur  a  su  émouvoir  le  pu- 
blic. Après  le  second  acte,  il  a  été  rappelé  avec  Gueymard  et  Obin,  qui 
avaient  parfaitement  rempli  leurs  rôles. 

^*^  AlccsLe  avec  le  Marché  des  Innocents  a  été  représentée  lundi,  et  le 
Trouvère,  vendredi.  —  Aujourd'hui  dimanche ,  le  l'rophète ,  chanté  par 
Gueymard,  Mme  Tedesco  et  Mlle  Rey. 

^*f,  Le  nouveau  ballet,  VÉloile  de  Messine,  sera  probablement  donné 
au  commencement  de  la  semaine  prochaine  ;  les  répétitions  touchent  à 
leur  terme. 

,„%,  Aujourd'hui  dimanche,  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  VEtoUc  du 
Nùi-d,  avec  Mlle  Saint-Urbain  et  Battaille.  —  Demain  lundi,  reprise  de 
la  Circassiennc,  de  Scribe  et  Auber. 

^*^  MUe  Saint-Urbain  a  joué,  jeudi  dernier,  le  rôle  de  Catherine 
dans  VÈtoiU  du  Nord.  Elle  y  a  mis  de  l'intelligence  et  du  zèle;  mais 
son  gracieux  embonpoint  s'accommode  mal  du  costume  militaire,  et  sa 
voix  de  mez-o  aoprano  ne  saurait  s'aventurer  sans  péril,  et  même,  par- 
fois ,  sans  accident,  dans  les  hautes  régions  oi"i  le  compositeur  lance 
souvent  la  future  impératrice  de  Russie.  Le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer 
a  d'ailleurs  été  exécuté  avec  une  certaine  négligence  que  nous  regret- 
tons d'avoir  h  signaler. 

**,(  Au  théâtre  Lyrique,  au  lieu  de  Jaguarita  qui  était  annoncée  pour 
jeudi,  mais  dont  la   reprise  n'a  eu  lieu  qu'hier,  on  a  donné  les  Dragons 
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de  Villars.  M\\&  Girard  s'y  montre  de  plus  en  plus  remarquable  dans 
le  rôle  de  Rose  Friquet,et  Mlle  A.  Faivre  y  est  une  charmante  Geor- 
gette.  —  Après  demain  ,  le  Café  du  roi ,  opéra-comique  en  un  acte, 
poëine  de  M.  Meilhao  et  musique  de  M.  De£fès,  qui  a  été  représenté  cet 
été  à  Ems.  Les  interprètes  sont  Mlle  Girard  (travestie),  Mlle  Baretti  et 
M.  Wartel. 

j,'%  Un  ouvrage  en  un  acte,  intitulé  h  Sahot  de  Vénus,  paroles  de 
M.  de  Sansay,  musique  de  M.  Georges  Douay,  a  été  reçu  à  ce  théâtre. 
„*t  A  propos  de  l'annonce  de  l'Opéra  nouveau,  l'Ondine  de  M.  Semet, 
que  l'on  répète  au  théâtre  Lyrique,  M.  Lacombe  nous  prie  de  rappeler 
qu'en  1858  il  avait  présenté  à  M.  Carvalho  un  ouvrage  en  trois  actes 
sous  le  même  titre,  composé  par  lui  et  \h  BarriUot. 

^*„  Les  Huguenots  sont  annoncés  pour  aujourd'hui  10  novembre  à  Bo- 
logne ,  et  les  répétitions  des  chœurs  du  Prophèlc  sont  commencées  à 
Côme,  où  cet  ouvrage  sera  donné  avant  tout  autre. 

^*^  Slradella  ,  le  grand  opéra  de  Flotow,  vient  d'être  mis  à  l'étude 
au  théâtre  de  Rouen,  où  la  iVartha,  du  même  auteur,  est  un  des  ouvra- 
ges les  plus  en  vogue.  Slradella  est  également  monté  en  ce  moment  à 
Lyon  et  ù  Bordeaux. 

^"^  Comprend-on  qu'un  journal  de  Paris  affirme  oue  Maria  n'a  pu 
être  représentée  à  Bologne,  quand  il  doit  savoir  positivement  le  con- 
traire? Du  reste  il  n'a  qu'à  lire  les  journaux  d'Italie  et  notamment  le 
Pirate,  du  I'-'  de  ce   mois. 

j*»  Ambrolse  quitte  l'Opéra-Gomique  pour  revenir  au  théâtre  des  Va- 
riétés, et  Pradeau  quitte  également  le  théâtre  du  Palais-Uoyal  pour  ren- 
trer aux  r.ouffes-Parisiens. 

^*^  Une  troupe  d'artistes  allemands,  sous  la  direction  de  Mme  Ida 
Bruning,  donnera,  à  partir  de  demain,  des  représentations  de  vaude- 
villes et  opérettes  allemandes  sur  le  théâtre  de  la  salle  Lyrique. 

,*»  L'espace  nous  manque  aujourd'hui  pour  parler,  comme  nous  le 
voulions,  du  second  concert  populaire  de  musique  classique,  donné  di- 
manche dernier.  Bornons-nous  donc  à  constater  que  l'épreuve  a  été 
encore  plus  décisive  que  le  premier  jour.  La  salle  était  remplie  et  au 
delà  ;  plus  de  cinq  cents  personnes  n'avaient  pu  y  trouver  place.  L'ou- 
verture de  la  Flûte  enchantée,  la  symphonie  en  ut  mineur,  écoutées  dans 
le  silence  le  plus  absolu,  ont  été  parl'aitement  comprises  et  applaudies 
à  outrance.  On  a  redemandé  avec  transport  V Invitation  à  ta  valse,  de 
Weber,  si  admirablement  orchestrée  par  Berlioz.  Enfin  le  succès  ne  pou- 
vait être  plus  complet.  Nous  reviendrons  sur  ce  second  ■  concert  en 
parlant  du  troisième  qui  a  lieu  aujourd'hui.  En  voici  le  programme:  1° 
Jubel-ouvertnre,  de  Weber;  2'  symphonie  en  si  bémol,  de  Haydn  ;  3"  con- 
certo pour  piano,  en  sol  mineur,  ue  Mondelssobu,  exécuté  par  iM.  Lu- 
beck;  4"  fragments  du  Septuor  de  Beethoven,  exécuté.^  par  MM.  Au- 
roux  (clarinette),  Espeignet  (basson),  Paquis  (cor),  et  tous  les  instruments 
à  cordes  ;  5°  ouverture  deSéinirainis,  de  Rossini.  L'orchestre  sera  dirigé 
par  M.  J.  Pasdelûup. 

./'-,„  Mme  FrezzoUni  doit  prochainement  se  faire  entendre  dans  trois 
grands  concerts  qui  seront  donnés  dans  la  .salle  Uerz. 

,1,*.^  Une  fort  belle  édition  de  la  messe  solennelle  à  grand  orchestre, 
e.xécutée  l'année  passée  à  Saint-Roch  au  profit  de  la  Caisse  de  secours 
de  l'Association  des  artistes  musiciens  et  composée  par  Charles  Manry, 
vient  de  paraître.  INous  rendrons  compte  dans  un  article  spécial  de 
cette  importante  publication. 

,j*,,  Charles  John,  l'excellent  pianiste-compositeur  qui  vient  de  se 
marier  avec  Mlle  Marie  Emig,  est  arrivé  à  Paris,  où  il  compte  se  fixer. 

.j.'".,f  II  suffira  de  rappeler  le  nom  de  Mme  Lia  Mulder,  et  le  cours  de 
chant  qu'elle  continue  d'après  la  méthode  Bordogni,  pour  recommander 
à  nos  lecteurs  le  professeur  et  l'enseignement  :  vocalisation,  diction  du 
récitatif,  style  musical,  prononciation  française  et  italienne,  airs  et 
duos  dans  les  doux  langues,  etc.,  etc.  :  tel  e^t  l'aperçu  rapide  du  cercle 
d'études  que  Mme  Lia  Mulder  fait  parcourir  à  ses  élèves  avec  un  succès 
sur  lequel  les  résultats  obtenus  ne  laissent  aucun  doute. 

»*j  Georges  Mathias,  l'un  de  nos  jeunes  compositeurs  dont  le  public 
regrette  le  silence  trop  prolongé,  a  composé  trois  charmants  morceaux 
de  piano  qui  paraîtront  incessamment.  Ces  morceaux  sont  intitulés  : 
Sicilienne,  Marche  du  couronnement  et  Scherzo. 

„'*,j  Uosenhain  est  encore  à  Bade,  où  il  s'occupe  d'ouvrages  impor- 
tants ;  il  reviendra  bientôt  à  Paris  pour  y  reprendre  le  cours  de  ses 
leçons. 

„*»  Mlle  Caroline  Ferni  renonce  décidément  au  violon  pour  se  vouer 
à  l'étude  du  chant  dramatique.  Musicienne  accomplie  et  possédant  une 
fort  belle  voix  (mezzo  soprano),  la  jeune  et  intéressante  artiste  sera 
probablement  bientôt  en  mesure  de  débutor  au  ihéâtre. 

.^,*f,  Le  caprice  moresque  pour  le  piano,  la  Tarabouka,  composé  par 
D.  Magnus,  et  que  ce  brillant  pianiste  compositeur  a  fait  entendre  ré- 
cemment avec  tant  de  succès  dans  plusieurs  réunions  musicales,  vient 
de  paraître. 

*■*,  La  basse  Karl  Formés,  l'un  des  meilleurs  chanteurs  des  théâtres 
allemands,  vient  de  recevoir  du  duc  de  Nassau  les  insignes  de  l'ordre 
d'Adolphe. 


„,*,,  L'excellent  pianiste  compositeur  W.  Kruger  est  de  retour  de  son 
voyage  en  Allemagne.  La  semaine  passée,  il  s'est  fait  entendre  à  Stutt- 
gard,  sa  ville  natale,  dans  un  très-brillant  concert  qu'il  avait  organisé 
avec  le  concours  des  principaux  artistes  de  la  ville  :  son  succès  a  été 
éclatant.  La  veille,  il  avait  eu  l'honneur  de  jouer  devant  S.  A.  le  prince 
royal  de  Wurtemberg. 

,1,*^  Mlle  l'eschel,  qui  a  remporté  un  premier  prix  de  piano  au  der- 
nier concours  du  Conservatoire,  s'est  fait  entendre  avec  beaucoup  de 
succès  à  Ems,  Wiesbaden  et  Hombourg.  Elle  est  maintenant  de  retour 
à  Paris. 

g,'*,j  L'empereur  d'Autriche  vient  d'accorder  au  Maenner  Gesang-Verein 
de  Vienne  la  grande  médaille  d'or  pour  les  arts,  avec  l'autorisation  de 
la  porter  suspendue  à  sa  bannière. 

,j*,i  M.  Ch.  Danclaa  fait  entendre  chez  lui,  devant  une  réunion  choisie 
d'artistes  et  d'amateurs,  son  neuvième  quatuor  dédié  à  Halévy,  et  le  pre- 
mier quintette  de  II.  Fétis.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  accueillis  avec 
une  très-grande  faveur,  et  ont  été  parfaitement  interprétés  par  les  frères 
Dancla  et  Sébastien  Lee. 

,j*,i,  Mlle  Elvira  Del  Bianco,  jeune  pianiste  italienne  que  nous  avons  eu 
l'occasion  d'entendre  et  d'applaudir  à  Paris  l'hiver  dernier,  vient  de 
donner  à  Florence  un  concert  dont  les  journaux  du  pays  parlent  avec 
le  plus  grand  éloge.  Elle  jouera  prochainement  un  grand  morceau  de 
Mendelssohn  avec  orchestre  au  concert  de  l'Exposition  italienne 

^*,.  Un  concert  donné  à  Versailles  par  la  société  des  Amis  des  arts, 
de  Seine-et-Oise,  vient  encore  de  fournir  aux  talents  réunis  de  Mme  Clara 
Pfeiffer  et  de  son  fiis,  Georges  Pfeiffer,  l'occasion  de  se  montrer  dans  tout 
leur  éclat.  C'est  surtout  le  duo  inédit  composé  par  la  mère  sur  les  mo- 
tifs de  Ouillauine  Tell,  qui  leur  a  valu  à  tous  deux  une  brillante  ovation: 
et  à  ce  sujet  nous  lisons  dans  un  journal  :  «  L'œuvre  de  Mme  Clara 
Pfeiffer  a  produit  un  effet  immense.  L'auteur  s'y  est  inspiré  du  génie  du 
maestro  ;  son  arrangement  a  révélé -cette  entente  merveilleuse  de  l'har- 
monie que  possède  à  un  si  haut  degré  l'auteur  de  Gactana,  des  délicieux 
iXocturncs,  des  Etudes  savantes  que  chacun  connaît.  Quant  à  l'exécution 
elle  a  été  réellement  admirable  des  deux  côtés!  Quelle  légèreté!  quelle 
grâce  !  quelle  sentiment  dans  le  motif  Asile  héréditaire,  et  quelle  ampleur 
dans  le  finale  Suieez-moi  !  INous  le  répétons,  ce  morceau,  œuvre  tout  à 
fait  capitale,  a  produit  un  immense  effet,  et  une  double  salve  de  bravos 
a  éclaté  à  la  fin,  comme  déjà  de  nombreux  applaudissements  avaient  in- 
terrompu les  deux  exécutants  au  milieu  du  morceau.  » 

^i,"^,,  Un  premier  concert  a  été  donné  dernièrement  par  les  élèves  du 
cours  de  musique  faisant  partie  des  cours  d'éducation  de  M.  Lévy  Alva- 
rès.  Dans  le  progi'amme  on  remarquait  des  études  de  genre,  des  études 
de  tonalités,  des  études  de  différent  stijle,  et  des  études  de  vélocité,  com- 
posées par  M.  Victor  Tirpenne,  auteur  du  Cours  complet  de  musique  ap- 
pliquée au  piano,  approuvé  par  l'Institut  de  France. 

,^*,t  Gariboldi,  l'habile  flûtiste,  est  attendu  prochainement  à  Paris,  ou 
depuis  quatre  ans  il  ne  s'est  pas  l'ait  entendre.  Il  se  rendra  d'abord  en 
Hollande  ;  mais  avant  de  quitter  Bru.xelles,  il  a  publié  six  romances, 
dont  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  a  daigné  accepter  la  dédicace,  et  qui, 
par  le  charme  des  mélodies  ainsi  que  par  l'élégance  des  accompagne- 
ments, se  recommandent  particulièremedt  aux  amateurs  du  genre. 

^*,,,  D'après  le  conseil  et  sur  la  demande  d'un  grand  nombre  de  pro- 
fesseurs de  piano,  les  éditeurs  de  la  Moisson  d'or,  de  Valiquet,  feront  pa- 
raître prochainement  un  arrangement  à  quatre  mains  de  cette  collection 
de  vingt-cinq  morceaux  de  piano,  e.vtrèmement  faciles,  doigtés  et  sans 
octaves,  sur  des  thèmes  des  opéras  les  plus  célèbres.  C'est  l'auteur  de  la 
Moisson  d'or,  M.  Valiquet,  qui  s'est  chargé  d'arranger  ces  morceaux  à 
quatre  mains,  et  de  les  classer  suivant  la  progression  de  difficultés.  Le 
professeur  pourra  jouer  ainsi  ces  vingt-cinq  petites  études  à  quatre 
mains  avec  son  élève,  après  les  lui  avoir  fait  exécuter  sur  le  piano  seul. 

»*^  Mme  Bernardini,  professeur  de  langue  italienne,  reprendra  le 
15  de  ce  mois  ses  cours  et  leçons  en  ville.  Sa  méthode  se  recommande 
surtout  par  la  clarté,  la  facilité,  ainsi  que  par  la  pureté  de  la  pronon- 
ciation si  favorable  aux  chanteurs  et  aux  cantatrices. 

^*^  La  Tonhalle  de  Manheim  a  décerné,  le  25  octobre  dernier,  le  prix 
qu'elle  avait  mis  au  concours  pour  le  meilleur  trio  pour  piano,  à  M.  Ju- 
lius  Schapler,  à  Thorn;  parmi  les  vingt-sept  concurrents:  M.  Bach,  à 
Vienne;  Spiudier,  à  Dresde;  Biichner,  à  Leipzig,  et  Mlle  Emilie  Mayer, 
à  Stettin,  ont  reçu  des  mentions  honorables. 

,,*i  Le  15  novembre  prochain  M.  Fr.  Grast  reprendra  ses  cours  d'har- 
monie et  de  chant,  rue  du  Colisée,  -i,  aux  Champs-Elysées. 

,j*„,  Dimanche  dernier  les  obsèques  de  Mme  ^ax,  mère  d'Adolphe  Sax, 
ont  eu  lieu  à  Notre-Dame  de  Lorette ,  au  milieu  d'un  grand  concours 
d'artistes  et  d'hommes  de  lettres.  Le  deuil  de  cette  femise,  qui  fut  le 
modèle  des  épouses  et  des  mères  ,  était  conduit  par  sou  mari ,  M.  Sax 
père,  et  ses  fils. 


|iE  PARis. 
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^*^  Orléans.  —  La  Société  de  Sainte-Cécile  a  donné  son  quatrième 
concert  le  23  octobre.  Ses  progrès  sont  évidents  pour  tous,  grâce  à  la 
bonne  volonté  de  chacun  de  ses  membres  et  aussi  à  la  direction  éclairée 
de  son  chef,  M.  .l.-B.  Salesses.  L'orchestre  et  les  chœurs  marchent  aveî 
un  ensemble  et  une  vigueur  peu  ordinaires.  L'exécution  du  Désert,  de 
Félicien  David,  a  été  aussi  parfaite  que  possible  ;  on  a  surtout  applaudi 
l'Hymne  à  la  niiil,  la  Marche  de  la  earavane  et  la  Tempélc  au  désert.  La 
Marche  triomphale  de  la  symphonie  en  ut  mineur  de  Beethoven  a  été  en- 
levée avec  une  véritable  maestria.  —  La  partie  vocale  avait  été  confiée 
à  Mme  Lhuillier,  un  de  nos  meilleurs  professeurs,  et  à  sa  sœur,  MlleC. 
Labarre,  qui  ont  dit  avec  beaucoup  de  charme  et  d'expression  un  noc- 
turne de  Meyerbeer,  Mére-Grand.  Dans  l'air  de  Pygmalion  de  Galathée, 
Mlle  C.  Labarre  a  montré  d'excellentes  qualités,  qui  ont  été  très-appré- 
ciées.  Deux  professeurs  de  notre  ville,  MM.  lloreau  et  Tournaillon,  ont 
obtenu  une  grande  part  des  applaudissements,  en  exécutant  le  premier 
un  air  varié  pour  clarinette,  par  Bressant,  et  le  second,  une  roniauce 
sans  paroles  pour  harmonium  de  S.  Mayer. 

^%  Bordeaux.  —  Le  premier  concert  du  Cercle  philharmouique  est 
fixé  au  14  décembre.  M.  Broclion,  l'honorable  président  de  la  Société, 
vient  d'engager  pour  la  troisième  fois  Arban.  Cette  année,  le  célèbre 
cornettiste  ne  se  fera  pas  seulement  entendre  comme  soliste,  mais  il 
nous  sera  permis  de  l'apprécier  comme  compositeur  et  chef  d'orchestre. 
U  fera  exécuter  sa  belle  fantaisie  sur  les  Huguenots,  dans  laquelle  on 
entendra  les  soixante  choristes  de  la  Société  que  M.  Arban  a  eu  l'heu- 
reuse inspiration  de  faire  intervenir  dans  la  Bénédiction  des  poignards. 

f*,f  Lille.  —  L'Association  lilloise  a  donné  sa  dernière  séance  d'été, 
dans  laquelle  se  sont  fait  entendre  Mlle  Bergamine,  cantatrice,  et 
Mlle  Dratz,  pianiste,  toutes  deux  premiers  prix  du  Conservatoire  royal  de 
Bruxelles.  Mlle  Bergamine,  douée  d'une  voix  sympathique,  a  fait  enten- 
dre l'air  des  .Yoiic  d*  Figaro,  du  Domino  noir,  et  l'air  de  l'Ombre  du 
Pardon  (fc  Ploi'rmcl.  C'est  surtout  dans  ce  dernier  morceau  qu'elle  a 
obtenu  un  légitime  succès.  —  Pour  la  fête  communale  de  1862,  la  ville 
publie  le  programme  des  concours  de  chant,  d'ensemble  et  d'harmonie 
militaire,  qui  auront  lieu  le  dimanche  29  et  le  lundi  30  juin.  Pour  les 
concours  de  chant  d'ensemble,  la  valeur  des  prix  sera  de  6,700  francs, 
et  de  A,300  francs  pour  les  concours  d'harmonie  militaire. 

^*^  Havre. —  Le  Postillon  de  Longjumcau  a  été  choisi  pour  son  premier 
début  par  le  ténor  Sujol  qui  y  a  parfaitement  réussi.  Le  baryton  Ribes 
a  élé  accueilli  avec  beaucoup  de  faveur  dans  le  Barbier. 

,f*,f  Marseille.  —  L'accueil  que  le  public  du  Grand-Théâtre  a  fait  à 
Martha,  dont  la  reprise  vient  d'avoir  lieu,  prouve  que  le  succès  que  le 
charmant  opéra  de  Flotow  a  obtenu  l'année  passée  est  loin  d'être  épuisé. 
—  Le  ténor  M.  Picot  a  débuté  dans  Guillaume  Tell  et  a  été  admis  à 
l'unanimité.  La  voix  du  débutant  est  fort  belle,  mais  sa  méthode 
laisse  à  désirer.  —  L'affiche  annonce  la  prochaine  reprise  de  VEtoile  du 
.\ord. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 

,,,'%  Bruxelles.  —  En  attendant  la  prochaine  reprise  du  Prophète,  pour 
la  rentrée  de  Mlle  El  mire,  le  grand  Opéra  nous  a  donné  iXorma  et  les 
Huguenots.  Mme  Key-Balla  a  fait  ressortir,  sous  les  traits  de  la  grande 
prêtresse,  les  éminentes  qualités  qui  la  distinguent,  et  Mlle  Vronen,  dans 
le  rôle  de  Marguerite,  des  Huguenots,  a  fait  preuve  de  talent.  MM.  Ber- 
trand et  Israael  ont  également  mérité  des  suffrages  dans  l'œuvre  de 
Meyerbeer. 

^*g,  Berlin.  —  A  l'Opéra-Royal  la  troupe  allemande  a  joué  cotte  semaine 
pour  la  seconde  fois  Nurmahal  et  a  donné  ensuite  le  Prophète  devant 
une  salle  comble.  La  troupe  italienne  de  Merelli  a  chanté  dans  la  même 
salle,  et  pour  la  première  fois  pendant  cette  saison,  la  Cencrentola  de 
Rossini.  Barbara  ALirchisio  y  a  fait  furore.  —  Le  30  octobre  le  uirec- 
teur  de  musique  J.  Schneider,  a  fait  exécuter  dans  l'église  de  la  gar- 
nison un  Te  Deum  et  une  cantate  de  sa  composition  :  le  roi  a  accepte  la 
dédicace  du  Te  Deum,  et  la  reine,  celle  de  la  cantate. 

,^",1,  Vienne.  —  L'Opéra  comique  de  Cherubini,  les  Dcuc  journées,  a  été  re- 
pris au  théâtre  de  la  cour  et  y  obtient  beaucoup  de  succès.  Le  ténor 
Bock  s'y  est  notamment  très-distingué.  —  Morini  a  débuté  dans  le  rôle 
d'Arnold  {Guillaume  Tell)}  ;  il  a  eu  beaucoup  de  succès.  L'excellent  té- 
nor n'a  pas  été  rappelé  moins  de  huit  fols.  Sa  voix  assez  étendue  et  fort 
sympathique,  sa  bonne  méthode  et  son  talent  do  comédien  lui  ont  valu 
tous  les  suffrages.  L'Empereur  qui  assistait  i\  ce  début  a  également 
donné  souvent  des  signes  de  sa  satisfaction.  Musard  va  partir  avec  son 
orchestre  pour  Pesth,  où  il  compte  organiser  quelques  concerts.  —  Le 
premier  concert  philharmonique   avait,  comme  les  années  précédentes, 


attiré  beaucoup  de  monde.  C'est  Pouverture  d'Anacréon  par  Cherubini 
qui  a  eu  les  honneurs  de  cette   soirée. 

,1,''^  Breslau.  —  Le  4  novembre  aura  lieu  ici  une  grande  représentation 
en  présence  de  LL.  MM.  le  roi  et  la  reine  de  Prusse.  L'administration  du 
théâtre  a  loué  pour  cetie  soirée  la  salle  au  magistrat  municipal,  qui  se 
charge  de  la  distribution  des  billets.  On  se  propose  de  donner  pour  cette 
solennité  Dinorah,  le  dernier  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer. 

.j,*.^Dresde.—  Le  brillant  succès  d'iphigénie  en  Tauriie,  au  théâtre  de  la 
cour,  aurait  décidé  l'administration  du  théâtre,  dit-on,  à  monter  successi- 
vement Iphigénie  en  Aulide  et  Alceste. 

,f'\  Munich.  —  Le  jour  de  la  Toussaint,  Poratorio  d'Haydn  :  le  Retour 
de  Tobie,  a  été  exécuté  avec  le  plus  brillant  succès  :  presque  tous  les 
morceaux  ont  été  chaleureusement  applaudis.  Cet  oratorio  avait  été  exé- 
cuté pour  la  dernière  fois  Ci  Vienne  en  1806;  les  récitatifs,  dont  le  déve- 
loppement excessif  l'avait  sans  doute  condamné  à  l'oubli  dans  lequel  il 
restait,  ont  subi  de  notables  coupures. 

,i*.j,  Bologne.  — La  Marta  de  Flotow  a  été  représentée  avec  beaucoup 
de  succès  au  théâtre  communal.  Mme  de  Joly,  dans  le  rôle  principal  de  ce 
charmant  ouvrage,  et  le  ténor  AUinetti  ont  obtenu  des  bravos  enlhou- 
siastes,  dont  une  part  revenait  au  baryton  Vando'fini.  Ces  artistes  ont  été 
rappelés  deux  fois  à  la  chute  du  rideau. 

j'*^.  Gênes. —  Il  Furioso,  de  Donizetti,  a  été  repris  et  a  fait  chambrée 
complète.  La  prima  donna  la  Gruitz  et  le  ténor  Cia6fei  y  obtiennent  de 
nombreux  bravos.  —  On  a  mis  à  l'étude  un  opéi'a  nouveau  de  Cagnoni 
intitulé  :  la  Valle  d'Andorra. 

,j,**  Florence.  —  Mme  Borghi-itfamo  a  excité  l'enthousiasme  du  public 
qui  l'a  constamment  applaudie  dans  le  rôle  de  Desdemona  iVOtello.  La  cé- 
lèbre cantatrice  est  engagée  à  Turin  pour  la  saison  prochaine. 

^*,j  Madrid.  —  Le  brillant  début  que  la  senora  Rosario  Zjpater  a  fait 
dernièrement  dans  les  salons  de  M.  G.  Kastner,  membre  de  l'Institut,  a 
donné  l'occasion  à  M.  José  Ortega  qui,  sous  le  pseudonyme  de  Piurello, 
écrit  des  articles  critiques  très-remarquables  dans  le  journal  politique 
El  Beino,  d'adresser  des  éloges  mérités  ix  la  jeune  élève  de  M.  F.  de  Valde- 
moza.  M.  Fiorello,  non  content  d'exprimer  sa  propre  opinion,  l'a  cor- 
roborée en  donnant  une  traduction  de  Particle  publié  en  octobre  dernier 
par  la  Bévue  et  Gazette  musicale  de  Paris. 

^*.^  Saint-Pétersbourg.  —  Le  Barbier,  Rigolelto  et  la  Traviata  ont  été 
repris  dans  ces  derniers  jours  avec  Mmes  Nantier-Didiée,  Fioretti;  Calzo- 
lari,  Everardi,  Marini,  Mongini  et  Graziani.  —  Le  succès  de  Poliuto  aug- 
mente à  chaque  représentation. 


—  La  première  édition  de  la  Micheliana,  quadrille-valse,  par  L.  Mi- 
cheli,  a  été  rapidement  épuisée.  11  vient  d'en  être  fait  un  second  tirage, 
dont  l'éditeur  a  profité  pour  ajouter  au  titre  cette  annotation  :  «  Le 
quadrille-valse  est  composé  de  trois  figures  de  quadrille  (au  lieu  de  cinq), 
le  pantalon,  la  pastourelle  et  la  finale,  chacune  d'elles  se  terminant  par 
un  pas  de  valse,  polka  et  galop.  La  musique  indique  d'ailleurs  suffisam- 
ment aux  danseurs  ces  différents  pas,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  donner 
d'autre  explication  théorique.  » 


le  Direcieur  :  S.  DUFOUR  . 


LE  NOUVEAU  DIAPASON  ^S^^^^^^Â^'c^ 

tous  les  éditeurs  et  marchands  de  musique  de  Paris,  et  chez  l'inventeur, 
46,  passage  des  Panoramas.  —  Pj'ix  :  'S  francs. 


COfVlPOSITSONS    MUSICALES 

DE 

1P"=  ALEXANDRE  BATAILLE 


Voguons,  ma  Belle  (barcarolle). 
Méfiez-vous  (chansonnette). 
Le  Meunier  du  Moulin  galant 

(légende). 
La  Jolie  Quéleuse  (mélodie). 
La  Paillelle  d'or  (polka). 
La  Dijonnaise  (valse). 
Les  Français  en  Syrie  (chant 

des  Chrétiens;. 
La  Reine  des  Sylphides  (pollia- 

mazurka) . 

EN   VESTE   CHEZ   l'aUTEUR, 


Aiqm-s  de  toi  (romance). 

Le  bon  Dieu  vous  aime  tant 
(romance). 

Im  Pâquerette  (romance). 

Jm  Violette  de  Parme  (  valse 
brillante). 

Douce  espérance  (bluelte). 

i^oêl  (cliant  chrétien). 

Les  Pupilles  de  la  Garde,  polka- 
mazurka  dédiée  à  S.  A.  le 
Prince  Impérial. 

E01.I1EV.\UD    SAIM-M.VUTIN,   37, 
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HEVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


IWlTPnW     II       nfO?         illanufactnre     île 
IFlAliSUn     n.     nJuilA    ptanos,  iS,  rue  de  la 

yieti'iif.^  à  Poi'h. 

'•  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salle  desconcei'tsdu  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attenlion.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  11  portait  le  n"  9. 

i>  Dans  la  séance  siiivanlo,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audilion  des  pianos  à  r]iieue  de  petit  format,  nn  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  e  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
conlestabie.  Le  résultatdes  diverses  éprouves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  voles  du  Jury.  Il  portait  le 
u"  28. 

»  Knfin,  dans  la  séance  d»  17  août,  pendant  hiquelle 
les  pianos  denii-oliliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  4o  obtinroiil,  à  l'unani.Tiité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  <)ui  suiv't  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'Être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  H.  Herz.  F.n  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  '61  aoiJt,  a 
accordé,  A  l'umakihité,  k  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
'intcr  raii'j  du.  concours^  sous  le  rapport  du  volume  et 
de   la  (piulité  du  son.   » 

(Exilait  ch:  rupporl  officiel  du  Jura  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris.) 


Cnirn  rTA  facteur  de  pianos.  — Médaille 
OUUILLIU  d'or,  Expositloni8i9;  Médaille 
de  \"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  1834,  à  toutes  les 
l'^xpositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ise 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Blagasiii, 
l-iie  .ïlontmartrc,   IGl. 


Chez  Brandus  et  Dufour,  lue  RiclieUeu,  103,  au  1"' 

m 

Ha  petits  moi'ccaux  ]très-facilci^ 
pour  le  piano, 

Soigneusement  doigtés  et  sans  octaves,  com- 
posés sur  les  plus  jolis  motifs  des  opéras 
célèbres, 

Par  H.  VÂLIQUET 

25  numéros  en  cinq  séries. 

Chaque  numéro 2  50 

Chaque  série 9     » 

L'ouvrage  complet net  10    » 


AIPnnNCf     ÇA  Y     (Jt^N'IOR).     —     Neuf 
AlJl  ni/lltjlj    OilA    brevets  d'invetitio>i  et  de 

perfectionncmen  t . 

Instruments  Saxnmnitoniqnes.  Invention  à  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  r.AppoBT  officiel 
[Instruments  de  cuivre),  dont  vom  de  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trons  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistous  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

<i  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  elle  sevLEi\ENT  qîie  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  pahfaite  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille  ;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionoeront  par  I'ap]dication  de  ce  système,  » 
(Page  1336.) 

Breveté  s.  rj.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  eu  cuivre  et  en 
bcis.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


CHEZ    G.   BRANOUS    ET  S.  DUFOUB,    EDITEURS,    103,    RUE    DE  RICHELIEU,  AU  I". 

RÉPERTOIRE  DES  THÉÂTRES  LYRIQUES  DE  CETTE  SEMAliNE  PUBLICATIONS   NOUVELLES 


Partitions  pour  Chaot  et  Piano 

Format    in -8". 
^liéàCre  f  mpérial  de  l'Opéra  : 

LES  HUGUENOTS,  opé,.  de  MEYERBEER, 

AB  PSTCTC      ((.'onforme  à  rédition  origiiialei  fiT  Tirti/ 
ALLitO  I  t,       (in-i°)  tragédie- lyrique  de      uLUtilY, 


opéra  de 


ROSSINl, 


LE  PROPHÈTE,    opérajj^  MEYERBEER, 

>péra-Comiq[nc  : 

opéra-comique  du     ilUDllilî, 


Opéra-Comiqnc  : 

LA   SIRÈNE, 


de  MEYERBEER, 
POSTILLON  DE  LONGJUWEAUdeADAM 

DRAGONS  DE  VILLARS,deMAILLART, 

Tliéàtre  Italien  : 

WI A  R  T  A,  ""  Tu'nSr"  ^'  FLOTOW, 

Le  même,  avec   paroles  françaises 

Bouffes-rarîslens  ; 

LES    DEUX   AVEUGLES,    de     OFFENBACH, 


net. 

20 

net. 

10 

net. 

20 

net. 

20 

net. 

15 

net. 

18 

net. 

12 

net.  20 
net.   15 


Les  Délassements  de  l'Etude 

(Nouvelle  série) 
lOO    MÉLODIES    ET    AIRS    FAVORIS 

TIRÉS   BES   0-Ér.AS   DE 

Adam,  Auber,  Bellini,  Cherubini,  Flolow,  Grélry,  Halévy,  Maillart. 
Meyerbeer,  Mozart,  K/vo'o,  Offenbach,  Rossini,  A.  Thomas,   Weber, 


ARRANGES    POUR 


Quatre 
suites 


48  morceaux  en 
4  suites  pour 


fflUTT  â   IPIÎgl^©Mg      id. 
F  ïi  U  T  li  id. 

VIOLOIV 

HARMONIUM        «a^ 


sous   PRESSE: 

lies  «Mômes  isour  le  '^  ■«!,  4&  '«1;  >C   arrangés  par 

Quatre  suites.  CRAIIUIi.  Chaque,  7  fr.  oO. 


SOUS    PRESSE  : 

Les  Partitions^  arrangées  pour  Piano  seul,  format  in-8° 


HTBiiiiiiiLiLJLLË  mmm  u  immuw 

Opéra-comique  eu  trois  actes, 
Musique  de 

Prix  net  :  lO  francs. 


Opéra  en  trois  actes, 


DE  NAPt'LÉON  CUA1X    Kl    C,  HUE  BEltuÈlti;,  lO. 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITAUENS,  1. 


28«  Année. 


I\o  46. 


ON  S'ABONNE  I 

Dans  les  Déitnrtrments  et  A  l'Étranger,  chez  tous 
les  Morchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  aui 
■pureaux  des  Messageries  et  des  Postes. 


REVUE 


17  IVoYembre  180Î. 


PRIX  DE  L'ABOHNEDIENT: 
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CONCERTS  FOPDLMRES  DE  MUSIQUE  CLASSIQUE 

Au  Cirqne  IVapolcon. 

Troisième  concert. 

En  toutes  choses  il  s'agit  de  bien  clioisir  son  jour  et  son  heure, 
afin  d'arriver  à  propos.  C'est  ce  que  fit  notre  illustre  llabeneck,  il  y 
a  trente-trois  ans  révolus,  lorsqu'il  jugea  qu'il  était  temps  de  mettre 
Beethoven  en  lumière  et  qu'il  fonda  la  Société  des  concerts  pour  ini- 
tier un  petit  nombre  d'auditeurs  à  ses  immortels  chefs-d'œuvre.  C'est 
ce  que  vient  de  faire  M.  Pasdeloup  en  agrandissant  le  cercle,  et  en 
appelant  la  foule  à  goûter  des  plaisirs  réservés  jusqu'alors  à  quelques 
élus.  Entre  liabeneck  et  M.  Pasdeloup,  il  y  a  corrélation  manifeste  : 
chacun  d'eux  a  bien  connu  son  époque  :  l'un  a  commencé  ce  que 
l'autre  continue.  Déjà,  en  créant  la  Société  des  jeunes  artistes  du 
Conservatoire,  il  y  aura  bientôt  dix  années,  M.  Pasdeloup  avait  mon- 
tré son  désir  d'étendre,  de  populariser  une  institution  qui  avait  tou- 
jours conservé  quelque  chose  d'aristocratique,  tant  à  raison  des  limi- 
tes du  local  que  de  l'élévation  des  prix  d'entrée.  On  peut  dire  que  la 
noblesse  et  le  clergé  siégeaient  seuls  à  la  Société  des  concerts  ;  le 
tiers  état  n'y  mettait  pas  le  pied.  C'est  donc  une  espèce  de  89  musi- 
cal que  M.  Pasdeloup  vient  d'opérer,  en  proclamant  l'égalité  des 
Français  devant  la  musique. 

Pour  être  justes,  reconnaissons  les  services  rendus  par  Habenecket 
par  la  Société  qu'il  avait  fondée.  Cette  Société  a  fait  notre  éducation 
à  tous,  artistes  et  amateurs,  chefs  et  instrumentistes;  avant  elle,  nous 
ne  savions  que  peu  de  chose,  et  pendant  plus  de  trente  ans  elle  nous  a 
appris  à  connaître,  admirer,  chérir  les  plus  belles  productions  de 
l'art  musical,  toujours  celles  de  Beethoven  en  tête.  Avant  Habeneck, 


M.  Pasdeloup  n'eût  pas  été  possible.  11  fallait  que  la  lumière  descen- 
dît d'en  haut  comme  toujours;  il  fallait  que  pendant  des  années,  ces 
grands  noms  de  Beethoven,  d'Haydn,  de  Mozart,  de  Weber,  de  Men- 
delssohn  et  d'autres  encore,  retentissent  à  travers  les  masses,  qui 
cherchaient,  mais  en  vain,  à  saisir  quelques  faibles  échos  de  leurs 
inspirations  divines.  Enfin  est  arrivé  l'instant  où,  l'initiation  accomplie 
autant  qu'elle  pouvait  l'être,  il  ne  re.-tait  plus  qu'à  ouvrir  les  portes 
d'un  nouveau  temple,  aussi  vaste  que  le  premier  était  étroit,  tt  à 
dire  à  tout  le  peuple  :  «  Entrez  et  écoutez.  »  C'est  ce  que  M.  Pasde- 
loup a  dit,  et  son  appel  a  été  si  bien  entendu,  que  trois  fois  de  suite 
le  cirque  Napoléon  s'est  rempli  jusqu'aux  combles,  et  que  jamais  dans 
l'ancienne  salle  de  la  Société  des  concerts  les  chefs-d'œuvre ,  nous 
l'avons  déjà  constaté,  n'ont  été  mieux  écoutés,  mieux  compris,  plus 
applaudis. 

La  révolution  est  donc  complète  et  décisive.  Grâce  à  la  Société 
des  concerts,  à  celle  des  jeunes  artistes,  à  l'instruction  puisée  dans 
l'enseignement  des  écoles  communales,  dans  C3lui  de  l'Orphéon  et  de 
toutes  les  réunions  chorales,  le  peuple  s'est  trouvé  capable  et  digne 
d'entrer  tout  d'un  coup  en  possession  des  jouissances  mises  à  sa 
portée.  Quand  nous  parlons  de  peuple,  il  est  clair  que  dans  cette  ex- 
pression collective  nous  comprenons,  avec  quelques  blouses  plé- 
béiennes, une  multitude  de  gens  distingués  qui  n'avaient  jamais  pu 
pénétrer  dans  la  salle  du  Conservatoire.  Il  y  avait  si  peu  de  places, 
et  l'on  sait  qu'elles  se  transmettaient  de  père  en  fils,  comme  un  héri- 
tage! On  était  même  tenté  de  croire  qu'à  cette  extrême  dilîiculté  d'en 
franchir  le  seuil  tenait  en  grande  partie  la  fortune  de  la  Société. 
Entre  les  abonnés,  il  y  avait  comme  un  pacte  de  mourir  à 
son  poste  et  de  ne  le  céder  jamais!  C'était  au  poiut  qu'on  a  vu  sou- 
vent des  étrangers  partir  des  contrées  les  plus  lointaines  du  globe 
pour  assister  à  l'un  des  huit  ou  neuf  concerts  que  la  Société  dotmait 
chaque  année,  et  s'en  retourner  comme  ils  étaient  venus.  A  présent 
du  moins,  on  sera  sûr  de  ne  pas  faire  un  voyage  inutile,  pour  peu 
qu'on  l'avance  d'un  trimestre.  Ce  qu'on  ne  pouvait  obtenir  du  mois 
de  janvier  au  mois  d'avril,  on  se  le  procurera  sans  peine  du  mois 
d'octobre  au  mois  de  janvier. 

Si  le  Cirque  Napoléon  n'a  pas  précisément  les  mêmes  avantages 
que  la  salle  de  la  rue  Bergère,  il  en  possède  d'autres  qui  les  balan- 
cent, indépendamment  de  celui  d'être  assis  partout  à  l'aise,  et  de  ne 
souffrir  nulle  part  ni  du  froid  ni  du  chaud.  La  sonorité  en  est  admi- 
rable :  elle  s'épanouit  dans  tous  les  sens  avec  une  égalité,  une  pureté, 
une  netteté,  qui  permettent  à  l'oreille  de  percevoir  les  moindres  notes 
sans  confusion.  Rien  d'âpre  ni  de  strident  sous  cette  voûte  aérienne, 
où  les  archets   et  les  cuivres  se  veloutent  d'une  manière  charmante. 
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Maintenant  que  l'idée  a  réussi ,  les  réclamations  abondent  :  d'autres 
avaient  conçu  le  même  projet  que  M.  Pasdeloup  :  c'est  possible,  mais 
aucun  ne  l'avait  réalisé.  Par  exemple,  la  belle  affaire  que  d'exécuter 
de  merveilleuses  symphonies  devant  un  auditoire  qui  se  promène  ! 
Beethoven  et  les  autres  grands  maîtres  veulent  être  écoutés  assis , 
dans  le  silence,  et  quel  silence  !  En  a-t-il  jamais  existé  de  plus  reli- 
gieux, de  plus  intelligent  que  celui  qui  règne  au  Cirque  Napoléon, 
tant  que  dure  le  morceau  qu'on  exécute.  Ne  vous  avisez  pas  d'ap- 
plaudir avant  l'accord  final  ;  autrement  vous  serez  tancé  d'une  rude 
manière  :  on  ne  tolère  pendant  le  morceau  que  le  murmure  involon- 
taire de  l'approbation  et  de  l'enthousiasme  ;  après  viennent  les  triples 
salves  de  brûvos  et  les  bis. 

C'est  ainsi  que  se  sont  tenus  les  trois  concerts  auxquels  nous  avons 
assisté  au  milieu  d'une  aiïluence  toujours  croissante.  Nous  avons  à 
peu  près  rendu  compte  du  programme  des  deux  premiers  ,  sauf  le 
solo  de  violoncelle  exécuté  dans  le  second  par  R[.  Léon  Jacquard. 
Un  simple  violoncelle  lancé  entre  des  symphonies,  des  ouvertures  et 
des  fantaisies  colossales,  ressemble  au  frêle  esquif  qui  navigue 
entre  des  montagnes  de  glace  dans  les  régions  polaires.  Le  frêle 
esquif  est  pourtant  venu  à  bon  port;  mais  nous  ne  conseillerions  qu'à 
Servais  lui-même  de  risquer  de  nouveau  le  dangereux  passage.  Au 
troisième  concert,  le  sohste  était  M.  Lubeck,  qui  a  joué  sur  un  ex- 
cellent piano  le  beau  concerto  en  sol  mineur  de  Mendeissohn  ;  il  l'a 
joué  avec  une  vigueur  et  une  fermeté  que  nous  nommerions  magis- 
trales, si  l'on  ne  faisait  de  ce  mot  le  plus  ridicule  abus.  L'artiste,  l'ins- 
trument, le  concerto,  ont  été  traités  suivant  leurs  mérites  et  applaudis 
chaleureusement,  ce  qui  nous  a  fait  grand  plaisir,  ne  fût-ce  que  comme 
une  protestation  contre  tous  ces  délicats,  qui  ne  veulent  pas  du  piano 
dans  les  concerts,  et  voilà  que  le  piano  est  fort  bien  reçu  dans  un 
concert  populaire  ! 

Le  bon  Haydn  a  été  plus  heureux  encore,  lui  que  des  nova- 
teurs accusaient  naguère  de  s'être  imparrucaiol  Sa  ravissante 
symphonie  en  si  bémol,  tant  de  fois  répétée  par  fragments  devant 
es  banquettes  du  théâtre  Français,  a  encore  paru  si  jeune,  si 
1  alerte,  si  pleine  de  retours  inattendus,  qu'on  en  a  redemandé  avec 
transport  le  finale.  La  Jubel-omerlure  de  Weber  est  l'ébauche,  et  non 
le  rofiet  de  celle  de  Fi-eischûtz,  laquelle  vaut  beaucoup  mieux.  La 
première  doit  avoir  été  composée  en  1813  pour  le  cinquantième  anni- 
versaire de  l'avènement  du  roi  de  Saxe;  la  seconde  n'est  venue  que 
six  ans  plus  tard,  et  il  y  a  progrès  évident,  avec  des  ressemblances 
de  jumelle  à  jumelle.  Les  fragments  du  septuor  de  Beethoven  (thème 
et  variations,  scherzo  et  finale),  dans  lesquels  la  clarinette  de  M.  Au- 
roux,  le  basson  de  M.  Espeignel,  le  cor  de  M.  Pùquis  se  sont  distin- 
gués à  l'envi  des  inslruments  h  cordes,  ont  produit  une  impression 
vive,  que  l'ouverture  de  Semiramis,  par  sa  carrure  symétrique,  a  plu- 
tôt calmée  qu'augmentée.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  l'admire  beaucoup, 
mais  c'est  d'une  admiration  sérieuse  et  immobile,  comme  l'Orient. 

Aujourd'hui  aura  lieu  le  quatrième  concert  dont  on  trouvera  plus 
loin  le  programme,  et  qui  aura  sans  doute  le  môme  destin  que  les 
trois  autres.  Le  succès  de  l'institution  nouvelle  est  désormais  certain 
et  ne  saurait  être  circonscrit  que  par  le  nombre  môme  des  grands 
chefs-d'œuvre ,  dont  les  titres  circulent  dans  le  mor.de  musical  et 
servent  depuis  longtemps  de  texte  à  ses  entretiens.  Il  ne  faut  pas  s'y 
tromper  :  plus  on  a  diminué  les  prix  d'entrée  ,  plus  on  s'est  obligé 
fi  tenir  élevé  le  niveau  des  œuvres  qu'on  exécute.  M.  Pasdeloup  a 
trouvé  le  secret  de  fournir  de^  vins  exquis  à  meilleur  marché  que  la 
méchante  piquette.  Mais  ce  môme  public  qui  s'empresse  de  venir 
boire  pour  quinze  sous  des  vins  qui  valent  quinze  ou  vingt  francs  la 
bouteille,  ne  se  dérangerait  pas  si  on  lui  en  servait  qui  valussent 
trois  ou  quatre  francs  seulement.  Il  demande  du  clos-vougeot ,  du 
château  -  margaux ,  du  moët  ,  du  clicquol  et  ferait  fi  de  tout  le 
reste. 

En  assistant  aux   séances  de  la  Société  des  jeunes  artistes,  nous 


avions  souvent  pensé  qu'il  ne  manquait  à  M.  Pasdeloup  qu'une  salle 
favorable  pour  rivaliser  la  Société  des  concerts.  L'orchestre  de  la  salle 
Herz  est  trop  entassé,  trop  serré  pour  la  bonne  exécution  des  sympho- 
nies. Les  instrumentistes  ne  s'y  entendent  pas  assez  eux-mêmes  pour 
pouvoir  apporter  dans  leur  jeu  toutes  les  nuances  nécessaires.  Quand 
on  nous  disait  que  c'était  la  faute  du  chef,  nous  répondions  que 
c'était  celle  du  local.  Les  concerts  populaires  du  Cirque  nous  ont 
donné  pleinement  raison;  M.  Pasdeloup  y  a  pris  une  revanche  com- 
plète. 

Paul  SMITH. 


REVUE  CRITIQUE. 

nsétliofle  de  Piano,  par  •!.  C9i.  Hess. 

Après  tontes  les  méthodes  de  piano  qui  ont  été  publiées,  et  parmi 
lesquelles  celle  de  notre  maître  Zimmermann  est  et  restera,  sans 
contredit,  l'une  des  plus  importantes  et  des  plus  complètes,  restait-il 
encore  quelque  chose  à  faire?  Pouvait-on  espérer  semer  de  plus  de 
fleurs  la  route  toujours  aride  parcourue  par  les  jeunes  pianistes?  De- 
vait-on se  flatter  de  contribuer  à  rendre  plus  aisé  l'enseignement 
d'un  instrument  dont  chacun  s'occupe  en  dépit  des  plaisanteries  plus 
ou  moins  fines  et  déhcates  qu'on  lui  décoche  chaque  jour?  A  toutes 
ces  questions,  la  méthode  de  M.  Ch.  Hess,  plus  élémentaire,  plus 
fucile  que  bon  nombre  de  celles  qui  l'ont  précédée,  semble  répondre 
oui.  Très-modeste,  elle  n'offre  aucune  de  ces  diflQcultés  inattendues  et 
brusquement  présentées  qui  étonnent  et  effrayent;  elle  est  évidemment 
plus  jalouse  de  simplifier  les  premières  études  que  d'oQ'rir  quelque  chose 
de  nouveau,  et  c'est  ce  qui  la  distingue  avant  tout.  On  n'y  trouve 
point  de  doigtés  de  substitution  et  exceptionnels  dont  on  blâme  à  bon 
droit,  dans  d'autres  ouvrages,  l'emploi  prématuré:  on  n'y  trouve 
point  de  leçons  plutôt  faites  pour  des  mains  déjà  exercées  que  pour 
des  mains  tout  à  fait  inhabiles  ;  mais  on  y  trouve,  au  contraire,  des 
doigtés  simples,  naturels  et  corrects,  des  exercices  amenés  progi'es- 
sivement  et  de  façon  h  porter  tous  leurs  fruits,  en  ne  lassant  ni  l'in- 
telligence ni  les  poignets  de  l'élève.  Plusieurs  jolies  inspirations  de 
Mo?art,  de  Beethoven,  de  Weber,  très-bien  choisies,  très-bien  arran- 
gées, et  quelques  petits  morceaux  de  l'auteur  accompagnent  et  em- 
bellissent les  pages  consacrées  exclusivement  au  mécanisme. 

A.  B. 


ÏB.   VAIjIQÏJET.  —  lia  ]?Ioiâsou   «l'or, 

Petils  morceaux  très-faciles  sur  les  2>h(s  jolis  molifs  des  opéras 
célèbres. 

Cette  collection  est  véritablement  une  bonne  fortune  pour  les  jeunes 
pianistes,  à  qui  elle  s'adresse.  Choisir  et  rassembler  dans  les  limites 
de  vingt-cinq  petits  morceaux  détachés  les  plus  jolis  motifs  d'autant 
d'opéras  célèbres,  c'est  à  coup  sur  ce  qu'on  peut  appeler  une  Moisson 
d'or.  Ainsi  comprise  ,  l'étude  n'est  plus  qu'un  passe-temps  ,  exempt 
d'ennui  et  de  fatigue.  Ce  n'est  pas  que  le  procédé  soit  nouveau  ; 
mais  parmi  les  nombreux  recueils  de  ce  genre  qui  existent  déjà,  soit 
pour  le  piano,  soit  pour  d'autres  instruments,  il  en  est  peu  qui  dé- 
cèlent autant  de  goût  et  de  tact  que  celui  de  M.  H.  Valiquet. 

La  Moisson,  d'or  est  divisée  en  cinq  séries,  de  cinq  morceaux  cha- 
cune. La  première  débute  par  des  molifs  des  Iluç/iicnols,  le  choral, 
un  fragment  du  finale  du  premier  acte,  etc.,  puis  viennent  la  Poupée 
de  Nuremberg,  d'Adolphe  Adam,  V Ambassadrice,  avec  l'air  du  sultan 
iMi.sapouf,  le  Comle  Onj,  avec  l'air  de  l'Hospitalité  et  celui  de  l'Orgie 
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du  deuxième  acte,  et  la  Fiancée,  avec  l'air  de  la  modiste  et  l'inévi- 
table Garde  à  vous. 

Les  quatre  autres  séries ,  composées  d'après  ce  modèle  ,  font  en- 
core bien  des  emprunts  à  Meyerbeer,  Auber,  Rossini,  Adolphe  Adam, 
mais  sans  oublier  leurs  confrères  Halévy,  de  Flotow,  Aimé  Maillart, 
Offenbach,  etc.  A  côté  de  l'Hymne  du  Pardon  de  Ploérmel ,  de  la 
tyrolienne  de  Guillaume  Tell ,  des  plus  gracieux  motifs  de  la  Muette 
ou  de  la  Part  du  Diable,  de  Giralda  ou  du  Postillon  de  Loncjjumenu, 
on  rencontre  avec  plaisir  la  mélodie  écossaise  de  Martha,  des  frag- 
ments de  Gvido  et  Ginevra,  une  délicieuse  romance  des  Dragons  de 
Villars  et  le  fameux  boléro  des  Deux  Aveugles. 

Ces  vingt-cinq  morceaux  sont  tous  d'une  exécution  facile,  soigneu- 
sement doigtés  et  sans  octaves.  On  peut,  à  volonté,  prendre  la  col- 
lection entière  ou  chaque  série  séparément,  ou  même  chaque  numéro 
des  cinq  séries,  et  ces  conditions  favorables  augmentent  les  chances 
de  succès  que  nous  croyons  pouvoir  garantir  à  l'œuvre  utile  de 
M.  H.  Valiquet. 

Y. 


VOYAGE  DE  SPOHR  Â  LONDRES. 

(2e  ot  dernier  article)  (1). 

Lorsque  brisés  de  fatigue  nous  eûmes  atteint  notre  voiture,  il  ne 
nous  fut  pas  possible  de  retourner  chez  nous  en  droite  ligne,  les 
perturbateurs  ayant  envahi  les  alentours  de  Portland  place.  Le  co- 
cher dut  faire  toutes  sortes  de  détours  et  il  était  1  heure  passée  quand  la 
voiture  s'arrêta  devant  notre  demeure.  Nous  trouvâmes  toute  la  mai- 
son illuminée,  à  l'exception  de  l'étage  que  nous  occupions,  et  l'hô- 
tesse nous  attendait  avec  la  plus  vive  inquiétude 

Me  voici  arrivé  à  une  sombre  période  de  ma  vie  :  je  ne  puis  y 
penser  sans  tristesse.  A  la  suite  des  efforts  qu'elle  avait  dû  faire 
pour  se  familiariser  avec  la  harpe  d'Érard,  ainsi  que  les  secousses 
qu'elle  avait  éprouvées  au  dernier  concert,  ma  femme  était  faible  et 
souffrante  ;  sa  santé  m'inspirait  des  inquiétudes  sérieuses;  il  fallait 
prendre  un  parti.  Dorette  avait  pu  se  convaincre  par  l'expérience 
que  ses  forces  ne  suffisaient  pas  à  dompter  le  nouvel  instrument  ; 
elle  n'aurait  jamais  pu  se  décider  à  revenir  à  la  harpe  construite 
d'après  l'ancien  système,  ayant  été  à  même  d'apprécier  les  avan- 
tages du  nouveau,  tant  sous  le  rapport  du  son  que  de  l'appareil  méca- 
nique ;  il  me  fut  donc  plus  facile  qu'autrefois  de  la  décider  à  renon- 
cer à  x;et  instrument,  qui  ébranlait  chez  elle  le  système  nerveux.  Pour 
la  consoler,  je  lui  représentai  qu'elle  resterait  artiste,  qu'elle  échan- 
gerait la  harpe  contre  le  piano;  ce  qui  la  tranquillisa  quelque  peu, 
quoiqu'elle  diàt  se  dire  qu'elle  n'obtiendrait  jamais  au  piano  des  triom- 
phes comme  elle  en  avait  obtenu  sur  la  harpe,  instrument  sur  lequel 
personne  ne  pouvait  lui  disputer  le  premier  rang,  du  moins  en  Al- 
lemagne. Pour  ajouter  à  son  talent  l'attrait  de  la  nouveauté,  je  lui 
promis  d'écrire  des  concertos  brillants  pour  piano;  et  comme  il 
m'importait  beaucoup  de  m'essayer  dans  des  compositions  de  ce 
genre,  je  me  mis  immédiatement  à  l'œuvre,  et  terminai  avant  notre 
départ  de  Londres,  la  première  partie  du  quintette,  op.  52.  Quant  à 
la  harpe,  pour  la  soustraire  aux  yeux  de  ma  femme,  je  la  fis  repor- 
ter chez  M.  Érard,  qui  dit  avec  une  parfaite  courtoisie  :  «  Qu'alors 
seulement,  l'instrument  avait  acquis  une  valeur  réelle,  puisqu'une  si 
célèbre  artiste  s'en  était  servie  dans  un  concert  où  elle  jouait  pour 
la  dernière  fois  de  la  harpe.  »  Immédiatement  après  le  dernier  con- 
cert philharmonique,  je  fis  mes  préparatifs  de  départ. 

Lorsque  j'annonçai  à  Johanning  que  nous  allions  quitter  Londres, 
les  larmes  vinrent  aux  yeux  de  cet  excellent  homme,  qui  nous  était 
tant  dévoué.  Sur  la  recommandation  de  Bios,  je  l'avais  attaché  à  mon 

(1)  Voir  io  II»  M. 


service  comme  interprète:  il  parlait  couramment  les  deux  langues; 
c'était  un  ancien  domestique  de  feu  Salomon.  Cet  imprésario  avait 
dans  le  temps  engagé  son  vieil  ami  Haydn  à  venir  à  Londres  et  à 
écrire  des  symphonies  pour  ses  concerts.  C'est  à  Salomon  que  le 
monde  musical  est  redevable  des  douze  plus  belles  symphonies  du 
grand  compositeur  viennois. 

Johanning,  grâce  aux  libéralités  de  son  défunt  maître  dont  il  avait 
hérité,  vivait  de  ses  rentes  ;  toutefois,  quand  on  lui  dit  qu'il  s'agissait 
d'entrer  au  service  d'un  Allemand,  qui  était  musicien  et  violoniste, 
comme  l'avait  été  son  ancien  maître,  il  accepta  sans  hésiter  et  me 
laissa  la  faculté  de  fixer  moi-même  le  salaire  que  j'aurais  à  lui  payer 
à  la  fin  de  la  saison. 

Johanning  s'était  tellement  attaché  à  nous,  qu'il  refusa  d'accepter 
toute  espèce  de  rémunération,  et  lorsque  enfin  je  l'eus  en  quelque  sorte 
contraint  de  recevoir  ce  que  je  croyais  lui  devoir,  il  y  consentit, 
mais  sous  la  condition  que  nous  dînerions  chez  lui  le  jour  de  mon 
départ,  ce  que  je  lui  promis  sans  la  moindre  hésitation.  Ses  traits 
s'illuminèrent  de  l'expression  de  la  joie  la  plus  vive,  et  il  ne  savait 
comment  nous  témoigner  sa  reconnaissance. 

Au  jour  fixé,  Johannina:  arriva  en  grande  toilette  ;  il  portail  un 
ancien  costume  de  Salomon,  cheveux  poudrés,  bas  de  soie  blancs. 
A  là  porte  de  la  maison  était  une  voiture  à  quatre  places  où 
nous  attendait  un  artiste  de  notre  connaissance,  qui  avait  été  lié 
autrefois  avec  Salomon.  Quant  à  Johanning,  il  refusa  obstinément 
d'occuper  la  quatrième  place  qui  restait  vecante,  et  alla  s'établir  sur 
le  siège  du  cocher.  Pendant  le  trajet,  notre  futur  commensal  nous 
apprit  que  Johanning  avait  employé  la  plus  grande  partie  des  capitaux 
que  lui  avait  légués  Salomon  à  lui  faire  ériger  un  monument  à 
Westminster. 

Quand  nous  fûmes  arrivés  à  la  villa  de  Johanning,  il  nous  ouvrit  la 
portière  et  nous  conduisit  dans  une  gentille  maisonnette,  au  fond  d'un 
jardin.  Dans  la  salle  à  manger,  le  couvert  n'était  mis  que  pour  trois  ; 
c'est  Johanning  qui  nous  servit.  Il  ne  se  décida  à  s'asseoir  à  côté  de 
nous  avec  sa  femme  que  pour  prendre  le  café.  Il  nous  accompagna 
le  soir  à  Londres,  et  le  lendemain  il  revint  encore  chez  nous  pour 
nous  aider  à  nos  derniers  préparatifs  de  voyage. 

Traduit  par  :  J.  DUESBERG. 


Le  Journal  des  Débats  d'hier  samedi  contenait  les  deux  lettres 
suivantes:  l'une,  de  M.  I.egouvé  ;  l'autre,  de  M.  Berlioz.  Nous  croyons 
devoir  les  reproduire  dans  l'intérêt  de  nos  lecteurs  : 

o  Mon  cher  Berlioz, 

»  Il  faut  que  je  vous  fasse  une  querelle,  une  vraie  querelle,  et  tout 
haut,  et  enpublic.  Comment,  un  homme  d'un  esprit  comme  le  vôtre,  un 
homme  à  qui  Dieu,  par  une  injustice  criante,  a  donné  autant  de  talent 
comme  écrivain  que  s'il  ne  lui  avait  pas  donné  du  génie  comme  musi- 
cien, peut-il  railler  cet  illustre  mort  qui  a  été  pendant  quarante  ans  un 
des  enchantements  du  monde,  et  qui  a  ouvert  un  champ  nouveau  et 
immense  à  cet  art  même  que  vous  adorez  et  que  vous  honorez  ?  Vous 
voyez  que  je  veux  parler  de  Scribe  et  de  la  citation  que  vous  avez  faite 
avant-hier  d'un  des  vers  des  Huguenots. 

1)  Je  sais  aussi  bien  que  personne  tout  ce  que  Scribe,  dans  son  impa- 
tience d'aller  plus  vite  au  but,  et  dans  sa  prooccupation  constante  de 
l'effet  théâtral,  se  permettait  do  négligeuces,  de  sous-entendus,  d'eUipses, 
de  tout  ce  que  j'appelais  enfin  en  riant  son  style  économique  ;  je  sais 
surtout,  pour  en  avoir  été  témoin,  tout  ce  que  la  tyrannie  des  musiciens 
lui  imposait  d'irrégularités  de  langage  contre  lesquelles  son  bon  sens  se 
révoltait,  mais  qu'il  subissait  pourtant;  car  une  fois  que  vous  tenez  une 
idée,  une  note,  me.ssieurs  les  compositeurs,  vous  en  êtes  si  épris  et  vous 
êtes  si  insupportables,  qu'il  faut  que  tout  cède  pour  qu'elle  soit  conservée; 
mais  je  sais  aussi  que  s'il  a  consenti  souvent  ù  être  pour  vous  incolore, 
inexact,  insignifiant,  il  n'a  jamais  con.senti  ^  être  bête.  Aussi,  quand  j'ai 
lu  avant-hier  dans  votre  feuilleton  ce  vers  de  Valentine,  que  vous  citiez 
de  mémoire,  ce  qui  explique  l'infidélité, 
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Ses  jours  sont  menacés.  Ah  !  je  dois  Vij  soustraire, 

je  me  suis  écrié  :  Je  suis  sûr  que  cela  n'y  est  pas  I  J'ai  pris  le  volume  et 
voici  ce  que  j'ai  lu  : 

Je  viens  d'entendre,  hélas  !  ce  complot  odieux, 
Si'.s jours  sont  menacés.  Ah!  je  dots  l'y  soustraire! 
»  Que  cette  phrase  ne  soit  pas  correcte,  qu'on  trouve  trop  de  distance 
entre  le  mot  comfAot  et  le  mot  y  qui  le  rappelle,   soit  ;  mais  il  y  a  un 
abîme  entre  cette  incorrection  et  l'énorme  bêtise  que  votre  article  prête 
à  Scribe. 

»  Je  ne  vous  demande  pas  pardon,  mon  cher  ami,  de  vous  parler  si 
vivement,  car  vous  savez  bien  que  je  courrais  de  même  à  votre  défense 
si  je  vous  voyais  attaquer  injustement,  attendu  que  je  vous  aime  autant 
que  je  vous  admire.  Je  désire  la  publicité  de  cette  rectification.  C'est 
un  peu  dur  pour  vous  d'être  obligé  de  faire  imprimer  vous-même  tant 
d'éloges  h  votre  endroit,  mais  ce  sera  votre  punition  pour  avoir  péché 
envers  les  sentiments  qui  sont  l'objet  de  notre  culte  commun  :  l'admi- 
ration pour  tout  ce  qui  fut  supérieur,  la  sympathie  pour  tout  ce  qui  fut 
charmant,  et  le  respect  pour  tout  ce  qui  n'est  plus. 
»  A  vous  de  cœur, 

»   ERNEST  LEGOUVÉ.    B 

Voici  la  réponse  de  M.  Berlioz  : 

«  Mon  cher  Legouvé, 

»  Vous  me  reprochez  d'avoir  été  injuste  envers  Scribe  ;  je  pourrais 
vous  reprocher  de  l'être  un  pou  pour  Meyerbeer  en  attribuant  les  in- 
corrections de  style  de  son  poëte  aux  exigences  sauvent  intolérables 
qu'il  lui  a  fait  subir.  Il  ne  peut,  dans  le  passage  en  question,  avoir  exigé 
de  Scribe  ni  changements,  ni  remaniements,  puisqu'il  s'agit  là  d'un  réci- 
tatif et  non  point  d'une  mélodie  proprement  dite,  dont  la  forme  eût  pu 
ne  pas  cadrer  avec  celle  du  vers.  En  tout  cas,  votre  réclamation  est 
une  nouvelle  preuve  de  votre  cordialité  pour  vos  amis.  Je  voudrais 
presque  être  mort  et  accusé  de  quelque  énormité  musicale  pour  être 
défendu  par  vous  aussi  chaleureusement. 

»  Mille  amitiés  dévouées. 

»    HECIOR   BERLIOZ.    » 


KEVDE  DES  THEATRES. 

Odéon  :  les  Parents  terribles,  comédie  en  trois  actes,  par  MM.  A.  Bélot 
et  L.  Journault.  —  Variétés  :  tes  Voisins  de  Molinchart,  comédie- 
vaudeville  en  trois  actes ,  par  MM.  Marc  Michel  et  Delacour.  — 
Palais  -Royal  :  la  Belle-mère  a  des  écus,  vaudeville  en  trois  actes, 
par  MM.  Delacour  et  Morand.  —  Gaité  :  Valenline  Darmentière  , 
drame  en  cinq  actes,  par  MM.  Dumanoir  et  Dennery.  —  Théâtre 
DES  JEUNES  ARTISTES  (de  la  rue  de  la  Tour  d'Auvergne)  :  représen- 
tations de  la  Compagnie  dramatique  allemande,  sous  la  direction  de 
Mme  Ida  Brûning. 

Le  succès  plus  que  centenaire  du  Testament  de  César  Girodot , 
auquel  on  prétend  que  le  fils  d'une  de  nos  illustrations  politiques  n'a 
pas  été  étranger,  a  engendré  les  Parents  terribles  de  l'Odéon,  comme 
V Orphée  de  Gluck  a  engendré  celui  des  Bouffes-Parisiens.  Il  y  avait 
dans  le  Testament  une  bonne  idée  de  comédie,  qui  donnait  tout  na- 
turellement des  situations  comiques  et  des  caractères  originaux.  L'un 
des  auteurs  de  cette  pièce  s'est  mépris  sur  sa  véritable  portée  ;  il  n'a 
vu  que  l'effet ,  sans  en  rechercher  suffisamment  la  cause  ,  et,  trop 
jaloux  du  progrès,  il  est  sorti  de  la  comédie  pour  tomber  en  plein 
dans  la  parade.  Un  brave  garçon,  nommé  Bricard,  est  allé  se  marier 
à  Bourganeuf,  puis  il  a  emmené  sa  femme  à  Paris,  où  il  gère,  avec 
un  associé  ,  une  maison  en  commandite.  Pendant  qu'il  sue  sang  et 
eau  pour  satisfaire  aux  exigences  des  individus  dont  les  intérêts  sont 
accolés  aux  siens,  tous  ses  parents  de  Bourganeuf  arrivent  à  l'impro- 
viste  pour  visiter  la  capitale,  s'installent  chez  Bricard,  et  font  si  bien 
que  s'il  ne  prenait  le  parti  desespéré  de  les  mettre  à  la  porte,  c'est 
lui  qui  risquerait  d'y  être  mis  par  son  associé  et  par  ses  commandi- 
taires. 

Comme  on  voit,  le  sujet  est  bien  simple,  bien  vulgaire,  et  il  a  tant 
de  fois  réussi  déjii,  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'on  lui  conlesle 
aujourd'hui  ce  droit  acquis  de  longue  date.    C'est  à  quoi  personne 


n'aurait  assurément  songé,  si  la  famille  Michaud  de  Bourganeuf  n'eiil 
abusé  de  la  permission  d'être  ridicule.  Ce  ne  sont  pas  des  portraits, 
mais  des  caricatures  qu'il  faut  bien  vite  renvoyer  aux  petites-mai- 
sons... ou  au  Palais-Royal.  Si  encore  la  p'alsanlerie  n'avait  que  la 
durée  d'un  ou  deux  actes  ;  mais  trois,  c'est  vraiment  trop.  On  a  ri 
cependant,  on  a  montré  de  l'indulgence.  Kaut-il  conclure  de  là  que 
l'Odéon  est  prêt  à  répudier  son  titre  de  second  Théâtre-Français  pour 
patronner  les  excentricités  du  réalisme?  Les  tentatives  sérieuses  faites 
par  la  direction  de  cette  scène  subventionnée  nous  rassurent  complè- 
tement contre  une  pareille  tendance. 

—  Nous  n'avons  pas  vu  souvent  les  théâtres  spéculer  sur  le  titre 
d'un  livre  n'ayant  aucun  rapport  avec  la  pièce  qu'ils  représentent.  Les 
Variétés  nous  réservaient  l'étrenne  de  cette  surprise.  Pour  peu  que 
les  lecteurs  de  M.  Champtleury  se  figurent  retrouver  dans  les  Voisins 
de  Molinchart  les  éléments  des  Bourgeois  du  même  auteur,  il  est  de 
notre  devoir  de  les  détromper.  Chez  M.  Champfleury,  Molinchart  est 
une  ville  ;  aux  Variétés,  Molinchart  est  un  pauvre  diable  d'employé  en 
retraite  qui  aspire  à  un  repos  acheté  par  trente  ans  de  travail  ;  mais  il 
a  compté  sans  ses  voisins  dont  les  querelles  incessantes  ne  lui  lais- 
sent pas  une  seule  minute  de  tranquillité.  Un  beau  jour,  il  prend  la 
résolution  de  mettre  le  holù  dans  le  ménage  Chaffarel;  malheureuse- 
ment, le  remède  est  pire  que  le  mal.  Du  moment  qu'il  a  fourré  son 
doigt  entre  l'arbre  et  l'écorce,  tout  le  bras  y  passe.  L'infortuné  Molin- 
chart, pris  pour  arbitre,  est  tiraillé  à  droite,  à  gauche,  dans  tous  les 
sens,  et  lorsqu'enQn  il  s'imagine  avoir  fait  un  coup  de  maître  en 
opérant  une  séparation  entre  le  mari  et  la  femme,  ses  embarras  ne 
font  que  croître  et  embellir.  11  faut  maintenant  qu'il  ramène  Mme  Chaf- 
farel dans  le  domicile  conjugal,  et  Dieu  sait  quels  mécomptes,  quelles 
fatigues,  quelles  tribulations  il  lui  faut  essuyer  avant  d'obtenir  ce  ré- 
sultat. 

I.e  premier  acte  de  cette  pièce  est  charmant  ;  il  y  a  surtout  une 
scène  de  bézigue  qui  vaut  son  pesant  d'or.  Mais  après  cela,  il  faut 
tirer  l'échelle  ;  ce  n'est  plus  qu'un  tohu-bohu,  un  pêle-mêle  insensé, 
dont  tous  les  personnages  pourraient  rendre  des  points  aux  ahuris 
de  Chaillot.  Néanmoins,  comme  le  rôle  de  Molinchart  est  joué  par 
Arnal,  on  laisse  aller  les  choses.  Arnal  est  du  petit  nombre  des  artistes 
consciencieux  qui  influencent  l'opinion  du  parterre.  Bien  des  gens 
sont  d'avis  que  l'heure  de  la  retraite  a  sonné  pour  lui  ;  mais  la  di- 
sette de  bons  acteurs  dans  laquelle  nous  sommes  fait  excuser  le  nou- 
veau bail  que  le  théâtre  des  Variétés  vient  de  signer  avec  le  vétéran 
glorieux  de  la  grande  armée  dramatique. 

—  Le  Palais- Royal  n'en  a  pas  fini  avec  le  guignon  qui  semble  le 
poursuivre  depuis  quelque  temps.  Après  la  soirée  néfaste  dans  laquelle 
se  sont  englouties  les  espérances  fondées  sur  deux  pièces  h  la  fois, 
nous  en  avons  vu  une  troisième  qui  a  failli  éprouver  le  même  sort.  Il 
faut  pourtant  être  juste  ;  ce  n'est  pas  un  chef-d'œuvre  que  la  Belle- 
mère  a  des  écus,  mais  elle  ne  méritait  pas  tout  à  fait  un  traitement 
aussi  rigoureux,  et  elle  s'en  est  relevée  aux  représentations  suivantes. 

Les  belles-mères  avares  et  despotes  ne  manquent  pas  au  théâtre. 
Mme  Jolivet  ne  fait  donc  que  suivre  les  traditions  reçues  en  rognant 
les  ailes  et  les  vivres  à  son  gendre  Champin.  Celui-ci  se  révolte,  toujours 
selon  l'usage,  et  réclame  impérieusement  la  dot  de  sa  femme.  Ce  qui 
est  moins  ordinaire,  c'est  que  Mme  Jolivet,  exaspérée  contre  le  mari 
de  sa  fille,  jure  qu'il  n'aura  plus  rien  d'elle,  et  procède  immédiate- 
ment à  l'exécution  de  la  sentence,  en  épousant  uu  de  ses  anciens 
adorateurs,  le  sieur  Routillac,  qu'elle  a  perdu  de  vue  pendant  bien  des 
années.  Aussi  n'est-elle  pas  médiocrement  désappointée  lorsqu'elle  re- 
connaît qu'elle  est  retombée  de  Charybde  en  Scylla.  Routillac  est 
devenu  un  affreux  chenapan  qui  fait  sauter  les  écus  de  sa  femme  bien 
autrement  que  ne  l'eijt  osé  faire  rinofl'ensif  Champin.  Et  quand  elle 
veut  adresser  des  reproches  à  son  époux  prodigue,  le  cynique  Rou- 
tillac se  contente  de  lui  répondre  :  De  quoi  vous  plaignez-vous  ?  En 
dépensant  votre  argent,  je  ne  fais  que  remplir  vos  intentions  ;  c'est 
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autant  de  moins  pour  votre  gendre. —  La  pièce  placée  à  ce  point 
de  vue,  la  donnée  n'en  est  pas  mauvaise  ;  elle  n'a  qu'un  tort , 
c'est  d'être  sans  dénoùment  possible.  Le  public  s'en  est  bien  aperçu, 
et  c'est  ce  qui  l'a  fâché.  Mme  Thierret  a  fait  des  efforts  su  rhumains 
pour  conjurer  l'orage,  et  si  elle  n'y  a  pas  réussi  le  premier  jour,  elle 
a  depuis  gagné  la  partie.  Le  fait  est  qu'elle  manquait  à  la  collection 
des  belles-mères  rageuses  du  répertoire  contemporain. 

—  Il  n'y  a  plus  qu'un  auteur  au  boulevard  :  c'est  M.  Dennery;  à 
l'heure  qu'il  est,  son  nom  s'étale  sur  toutes  les  affiches  des  théâtres 
de  drame,  depuis  la  Porte-Saint-Martin  jusqu'à  la  Gaîlé.  Le  bonheur 
de  M.  Dennery  lui  suscite  bien  des  envieux  ;  selon  nous,  le  meilleur 
moyen  de  le  combattre  serait  de  déployer  le  même  talent  que  lui.  Les 
directeurs  fout  leur  métier  en  l'accueillant  de  préférence  à  ses  con- 
frères. Seulement  qu'ils  nous  permettent  de  leur  dire  que  s'ils  ap- 
portaient autant  de  soin  à  monter  les  pièces  de  ces  derniers  que 
celles  de  leur  fortuné  rival,  ils  amoindriraient  peut-être  l'inégalité  des 
chances  de  succès,  et  ne  s'exposeraient  pas  aux  inconvénients  dont 
est  tôt  ou  tard  victime  la  ménagère  qui  met,  comme  on  dit  vulgaire- 
ment, tous  ses  œufs  dans  un  seul  panier.  Certes,  le  drame  de  Valentine 
Darmentière  n'est  pas  sans  mérite;  mais  à  quel  auteur,  en  dehors  de 
M.  Dennery,  aurait-on  accordé  la  distribution  qui  l'a  fait  réussir?  11 
fallait  un  jeune  premier  rôle  ;  au  lieu  de  choisir  parmi  ceux  qui  font 
partie  de  la  troupe  de  la  Gaîté,  on  a  emprunté  Clarence  à  la  Porte- 
Saint-Martin,  de  même  que  la  Porte- Saint-Martin  a  emprunté  Mlle  Vic- 
toria au  Gymnase  pour  jouer  la  Grâce  de  Dieu.  Mais  tout  cela  ne  nous 
apprend  pas  pourquoi  Valentine  Darmentière  aime  Clarence,  c'est-à- 
dire  Georges  Courtenay,  après  l'avoir  traité  de  voleur  en  pleia  bal. 
C'est  que  Georges,  qui,  en  effet,  est  le  fils  d'un  homme  qu'on  accuse 
d'avoir  soustrait  plusieurs  miUions  à  un  héritier,  a  juré  de  se  venger 
de  Valentine.  Pour  cela  il  feint  de  détester  le  crime  de  son  père,  et 
de  vouloir  restituer  la  fortune  qu'il  a  dérobée.  Ce  faux  désintéresse- 
ment trouve  le  chemin  du  cœur  de  Valentine;  mais  son  mari  n'est  pas 
dupe  de  Georges,  et  autant  pour  punir  un  traître  que  pour  sau- 
ver son  honneur,  il  le  provoque  et  le  tue  sans  miséricorde.  Ce  drame, 
rentre  dans  la  catégorie  des  pièces  intimes.  Lorsqu'on^songe  au  mé- 
pris que  MM.  les  directeurs  affectent  pour  ce 'genre  d'ouvrages,  on 
ne  saurait  trop  s'étonner  de  l'accueil  fait  par  les  habitués  de  la 
Gaîté  à  Valentine  Darmentière. 

—  Tout  là-bas,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  dans  la  salle  des  Jeunes- 
Artistes  de  M.  Ach.  Ricourt,  une  compagnie  allemande,  sous  la  direc- 
tion de  Mme  Ida  Briining,  donne  en  ce  moment  des  représentations 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  Cette  troupe  a  débuté  par  trois  petites 
pièces  en  un  acte  ,  la  Salière  renversée ,  plaisanterie  dramatique  de 
Gœrner;  la  Famille  FUedermuller,  \audeville  de  M.  L.  Schneider, 
et  les  Viennois  à  Berlin,  vaudeville  de  M.  Ch  Holmez.  Il  y  a  long- 
temps que  l'Allemagne  applaudit  ces  bluettes,  devenues  populaires, 
et  qui  sont ,  en  partie  ,  imitées  de  notre  ancien  théâtre.  Elles  n'en 
ont  pas  moins  été  les  bienvenues  à  Paris,  et  les  artistes  d'outre-Rhin 
malgré  l'élrangeté  de  leurs  habitudes  scéniques,  qui  diffèrent  essen- 
tiellement des  nôtres,  n'ont  eu  qu'à  se  féliciter  des  encouragements 
qui  leur  ont  été  prodigués.  Nous  connaissions  déjà  Mme  Ida  Brii- 
ning, qui  s'est  fait  entendre  au  théfitre  Italien  et  aux  Folies-Nouvelles. 
Cette  artiste,  surnommée  avec  raison  la  Déjazet  allemande,  possède 
une  grande  souplesse  de  talent;  elle  joue  à  merveille  les  travestisse- 
ments et  sa  voix  est  des  plus  agréables  :  autant  de  points  de  ressem- 
blance avec  la  Déjazet  française.  Elle  est  l'âme  des  représentations  de 
la  petite  et  vaillante  troupe  qui  combat  sous  ses  ordres,  et,  comme 
telle,  elle  récolte  la  meilleure  part  des  bravos  que  l'urbanité  pari- 
sienne ne  marchande  jamais  aux  étrangers  de  mérite  qui  veulent 
bien  venir  nous  visiter. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


NOUVELLES. 


^"^  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra  le  Prophète  a  été  représenté  di- 
manche dernier,  comme  d'habitude,  devant  une  affluence  considérable. 
L'exécution  du  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  a  été  fort  bonne.  Mme  Te- 
desco  et  Gueymard  ont  notamment  bien  mérité  les  applaudissements 
chaleureux  qu'ils  ont  souvent  obtenus. 

^*,j  Lundi,  le  ténor  Dulaurens  faisait  sa  première  apparition,  comme 
sujet  attaché  i  la  troupe  de  l'Opéra,  et  remplaçait  Gueymard  dans  le 
rôle  d'Arnold,  de  Guillaume  Tell.  Nous  ne  pourrions  que  répéter  ce  que 
nous  avons  dit  de  cet  artiste,  lorsqu'il  s'est  essayé  dans  Robert  le  Diable. 
Ses  qualités  et  ses  défauts  sont  toujours  les  mêmes.  —  Faure  chantait 
le  rôle  de  Guillaume  Tell.  Plus  sûr  de  lui-même  que  le  premier  jour,  il 
a  mieux  fait  apprécier  son  beau  talent  de  chanteur  et  d'acteur. 

^*^  Herculanum  et  Alcesle  ont  été  joués  mercredi  et  vendredi.  —  Au- 
jourd'hui dimanche,  par  extraordinaire,  Robert  k  Diable,  pour  la  con- 
tinuation des  débuts  de  Dulaurens. 

^*^  La  première  représentation  du  ballet  VEtoilc  de  Messine  est  fixée 
à  mercredi  prochain. 

,*^  On  annonce  pour  samedi,  23  de  ce  mois,  un  grand  festival  au 
bénéfice  de  la  Caisse  des  pensions  de  retraite  des  artistes  et  employés 
de  l'Opéra.  Le  programme  en  est  fort  attrayant  et  ainsi  composé  :  — 
Première  partie  :  ouverture  de  la  Flûte  encltantée,  de  Mozart  ;  Prière  de 
la  Muette  de  Porlici,  d'Auber;  duo  du  Stahat  mater,  de  Rossini,  chanté 
par  Mmes  Tedesco  et  iMarie  Sax  ;  marche  du  Songe  d'une  nuit  d^été,  de 
iMendelssohn  ;  air  d'Agrippine,  de  l'opéra  Britannica,  de  Graun,  chanté 
par  Mme  Paulme  Viardot  ;  chœur  de  Castor  et  Pollux,  de  Rameau  ;  scène 
du  deuxième  acte  du  Siécje  de  Corinthe,  de  Rossini  ;  solo  chanté  par 
M.  BelvaU  —  Deuxième  partie  :  ouverture  de  Léonore,  de  Beethoven  ;  Co- 
(i'neKe  a  (a  cour,  double  chœur,  de  Grétry;  airs  de  danse  d'^^raiide,  de 
Gluck  ;  duo  de  la  Reine  de  Chypre,  d'IIalévy,  chanté  par  MM.  Michot  et 
Faure;  menuet  de  l'opéra  Artaxerces,  de  Basse;  fragment  instrumental 
de  Roméo  et  Juliette,  de  BerHoz;  et  enfin,  Bénédietion  des  poignards  des 
Huguenots,  de  Meyerbeer.  —  On  terminera  par  le  deuxième  acte  de  la 
Sylphide,  dansée  par  Mlle  Emma  Livry.  —  Le  nombre  des  exécutants 
sera  de  quatre  cents. 

f*^,  La  reprise  de  la  Circassicnne  a  eu,  mardi  passé,  le  plus  grand 
succès  à  rOpéra-Coraique.  Il  est  probable  que  ce  charmant  ouvrage 
d'Auber  ne  quittera  pas  de  sitôt  l'atHche. 

3,*^  La  Sirène  a  alterné,  pendant  la  semaine,  avec  la  Circassicnne,  et 
rempli  la  salle  chaque  soir. 

a,**  La  seconde  représentation  de  VEtoile  du  Nord,  donnée  dimanche 
dernier,  avec  Mlle  Saint-Drbain  a  été  sous  tous  les  rapports  plus  satis- 
faisante que  la  première,  et  le  public  a  eu  souvent  l'occasion  d'applau- 
dir la  nouvelle  Catherine,  ainsi  que  Battaille. 

^*,,  Les  douze  représentations  de  la  reprise  du  Postillon  de  Longju- 
meau,  momentanément  arrêté  par  la  retraite  de  Mme  Faure-Lefebvre, 
ont  produit  la  somme  considérable  de  52,000  francs. 

^*^  Le  Joaillier  de  Saint-James,  de  MM.  de  Saint-Georges  et  de  Leuven, 
musique  de  Grisar,  est  en  pleines  répétitions. 

^.*,,  nier  samedi,  au  théâtre  Italien,  a  eu  lieu  la  reprise  de  RIgoletto, 
avec  Mario,  Delle-Sedie,  Capponi,  Mlle  Marie  Battu  et  Mme  Alboni. 
Delle-Sedie  chantait  son  rôle  pour  la  première  fois  à  Paris. 

^.*,t  A  la  fin  de  la  semaine  prochaine  nous  aurons  VAnna  Bolcna,  de 
Donizetti,  qui  sera  une  véritable  nouveauté  pour  notre  génération,  car 
il  y  a  une  vingtaine  d'années  qu'on  ne  l'a  donnée. 

^.*^  Au  théâtre  Lyrique,  la  reprise  de  Jaguarita,  qui  a  joui  d'une  si 
grande  vogue  en  1833,  s'est  opérée  avec  un  certain  éclat.  L'œuvre  de 
MM.  de  Saint-Georges  et  Ualévy  a  retrouvé  ses  deux  principaux  soutiens. 
Monjauze  et  Mme  Cabel.  Il  y  a  eu  quelques  changements  parmi  les 
autres  artistes  ;  Balanqué  a  remplacé  Junca,  et  Lesage  succède  à 
Meillet,  mais  le  point  essentiel,  c'est  que  Mme  Cabel  soit  toujours  là,  et 
que  sa  voix  ait  plutôt  gagné  que  perdu  en  charme  et  en  agilité  quasi- 
fantasiique.  Elle  est  aussi  fort  belle  â  voir  dans  son  costume  de  sauvage. 
Jaguarita  paraît  donc  appelée  à  l'un  de  ces  regains  de  popularité  si 
profitables  â  la  fortune  d'un  théâtre. 

^'%,  Au  même  théâtre  a  eu  lien  hier  au  soir  la  première  représentation 
de  l'optra-comique  intitulé  le  Café  du  Roi,  musique  de  M.  Deffès.  Un 
opéra  en  deux  actes,  la  Nuit  aux  gondoles,  dont  la  musique  est  de 
M.  Pascal,  également  annoncé  pour  hier,  ne  sera  joué  que  dans  le 
courant  de  la  semaine. 

^*j  Les  Dragons  de  Villars  ont  repris  possession  de  leur  place  au 
répertoire. 
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Le  charmant  ouvrage  d'Aimé   Maillart   a  été  joué  trois  fois   cette  se- 
maine, et  toujours  devant  un  nombreux  auditoire. 

,.**  On  annonce  pour  cet  liiver  à  ce  même  tliéàtre,  l'apparition  d'un 
ouvrage  destiné  à  faire  sensation.  L'auteur  de  la  musique  est  un  com- 
positeur, dont  le  talent  formé  en  Allemagne,  s'est  déjà  révélé  à  Paris 
dans  des  ouvrages  de  l'espèce  la  plus  distinguée.  M.  Jules  Béer,  qui 
s'était  jusqu'ici  renfermé  dans  les  salons,  abordera  décidément  la  scène 
où  il  retrouvera,  sans  doute,  le  même  succès. 

,t*„  Au  X  Bouffes-Parisiens,  où  les  Deux  aveugles  se  sont  de  nouveau 
installés  et  se  font,  depuis  trois  semaines,  applaudir  tous  les  soirs,  on 
a  repris  hier  les  Pantins  de  Violette,  le  dernier  ouvrage  d'Adam  et 
l'un  des  plus  frais  qu'il  ait  écrits.  Pradeau  y  a  fait  sa  rentrée  dans  le 
rôle  d'Alcofribas,  qu'il  a  créé  avec  tant  de  succès.  IVIlles  Hélène  et  Tuffa- 
nel  ont  joué  les  autres  rôles. 

.J\,  Les  recettes  des  théâtres,  concerts,  bals  et  spectacles  de  tout 
genre  se  sont  élevés,  pendant  le  mois  d'octobre  dernier,  à  1,507,671  fr. 
78  c.  Au  mois  de  septembre,  la  recette  a  été  inférieure  de  2!i1,657  fr. 

.i*.^  Les  sœurs  Carlotta  et  Barbara  Marchisio,  qui  obtiennent  en  ce 
moment  de  si  grands  succès  au  théâtre  Italien  de  l'opéra  royal  à  Berlin, 
sont  engagées  en  Angleterre,  où  elles  feront  leur  première  apparition 
au  mois  de  janvier  prochain.  Ces  excellentes  artistes  sont  engagées  par 
Beale,  le  célèbre  imprésario  de  Londres ,  et  feront  une  tournée  dans 
les  provinces  anglaises,  en  compagnie  de  Ciampi  et  Cosselli,  de  Vieux- 
temps,  d'Arthur  Napoléon  et  du  violoncelliste  Lamoury.     ■ 

^*^  Mme  Vandenheuvel-Duprez  a  chanté  à  Anvers  dans  Lucie  et  le 
Barbier.  Elle  a  obtenu  les  suffrages  unanimes  du  public.  Mme  Carvalho 
se  trouve  maintenant  dans  cette  ville,  et  elle  y  a  déjà  mérité  un  succès 
décisif. 

,*.f,  Les  quatre  compositeurs  qui,  dans  le  concours  d'opéra  comique 
ouvert  par  la  Société  de  Sainte-Cécile  à  Bordeaux,  ont  obtenu  des  men- 
tions honorables  en  témoignage  de  la  haute  satisfaction  du  jury,  se 
sont  fait  connaître  et  ont  autorisé  la  publication  de  leurs  noms.  Ce  sont, 
pour  la  première  mention  honorable,  M.  Burelle,  organiste  de  l'église 
Bonne  Nouvelle,  à  Pans  ;  pour  la  deuxième,  M.  Placet,  chef  d'orches- 
tre; pour  la  troisième,  M.  Oemerssman  ;  pour  la  quatrième,  M.  Adol- 
phe lllanc.  Une  médaille  d'argent  sera  remise  à  chacun  de  ces  quatre 
lauréats. 

,j*,,  La  quatriôsie  séance  des  Concerts  populaires  dirigés  par  M.  Pasde- 
loup  aura  lieu  aujourd'hui,  à  2  heures,  au  Cirque-Napoléon.  En  voici  le 
programme  :  Ouverture  d'Jlurianihe,  de  Weber;  symphonie  en  ut  majeur, 
de  Beethoven  ;  solo  de  cor,  de  Gallay,  exécuté  par  M.  Mohr,  cor  solo  du 
théâtre  impérial  de  l'Opéra  ;  fragments  de  la  symphonie  en  sol  de 
Haydn,  largo,  finale  ;  ouverture  de  la  Muette,  d'Auber. 

,,*^  L'an  dernier,  à  l'occasion  de  -la  fête  de  Sainte-Cécile,  l'association 
des  artistes  musiciens  de  France  a  fait  exécuter  dans  l'église  de  Saint- 
Eustache  une  messe  à  grand  orchestre  de  la  composition  du  maestro 
Bonetti.  La  partie  vocale  de  cette  messe  avait  pour  interprètes  Aimes  Al- 
boni  et  Penco,  ainsi  que  MM.  Gardoni,  B.adiali  et  Coulon.  Un  grand 
nombre  d'amateurs  de  musique  ayant  manifesté  leurs  regrets  de  n'avoir 
pu  assister  à  cette  brillante  audition,  le  comité  de  l'association  des  ar- 
tistes musiciens  a  cru  devoir  choisir  une  seconde  fois  cette  messe  pour 
la  solennité  de  cette  année.  L'exécution  de  cette  œuvre  remarquable 
aura  lieu  en  l'église  Saint-Eustache,  le  vendredi  22  novembre  ,  à  onze 
heures.  Le  produit  de  la  quête  et  des  chaises  est  destiné  à  la  caisse  de 
secours  des  artistes  musiciens. 

,i,*3,  L'inauguration  du  nouveau  théâtre  que  M.  Benazet  fait  cons- 
truire à  Bade,  se  fera,  dit-on,  par  un  ouvrage  en  deux  actes,  Erosiralc, 
paroles  de  Méry,  musique  d'E.  Ueyer,  destiné  d'abord  à  l'Opéra,  et  d'un 
opéra  en  deux  actes,  imité  de  Shakspeare,  dont  Berlioz  a  composé  le 
poème  et  la  partition. 

^*^  L'une  des  meilleures  nouvelles  que  nous  puissions  annoncer  aux 
amateurs  de  bonne  et  sérieuse  musique,  c'est  que  notre  excellent  con- 
trebassiste A.  Gouffé  reprendra  ses  intéressantes  matinées  mercredi  pro- 
chain, 20  novembre,  dans  sa  nouvelle  habitation,  rue  J.-B.  Say,  n"  (i, 
près  l'avenue  Trudalno. 

,j*,i.  L'émouvante  scène  dramatique  d'Emile  Jonas,  le  Violon  brisé,  dont 
la  poésie  est  de  Béranger,  vient  d'être  publiée,  et  ne  peut  tarder  à 
être  entendue  dans  les  concerts  et  les  soirées. 

„,*„,  Deux  artistes  de  mérite,  MM.  Poznanski,  donneront  leur  premier 
concert  le  jeudi  28  novembre,  dans  la  salle  Beethoven.  Les  deux  frères 
dont  l'un  est  pianiste,  élève  do  Wolfl",  et  l'autre  violoniste,  élève  de 
Vieuxtemps,  seront  secondés  par  plusieurs  artistes  distingués. 

,„*,,  Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  la  liste  des  arran- 
gements et  éditions  diverses  de  la  Cireassicnne  et  d'Ilcrculanmn,  publiés 
par  l'éditeur  Colombier,  que  l'on  trouvera  à  la  huitième  page  du  jour- 
nal. Les  noms  des  auteurs  les  plus  aimés  du  public  y  figurent  en  grand 
nombre.. 


,1,*^  Jacques  Franco -Mendès,  le  célèbre  violoncelliste-compositeur,  a 
composé  pendant  cet  été  plusieurs  grandes  œuvres.  Un  concerto 
pour  violoncelle,  une  ouverture  pour  orchestre,  et  en  ce  moment  il 
s'occupe  de  finir  un  sextuor  pour  deux  violons,  deux  altos,  violoncelle 
et  contre-basse.  Espérons  que  cet  hiver  il  nous  fera  entendre  toutes  ces 
nouvelles  œuvres,  qui  lui  vaudront  des  succès  de  plus. 

,5*„  Cette  semaine  paraîtra  une  fort  belle  transcription  pour  le  piano 
de  la  marche  religieuse  d'Alceste,  de  Gluck,  composée  par  Ed.  Wolff. 

.^*t.  A  l'Académie  royale  de  Belgique,  classe  des  beaux-arts  (séance  du 
4  novembre),  JL  Fétis  père  a  donné  quelques  explications  verbales  sur 
la  question  du  diapason  normal  adopté  en  France  et  qu'un  maître  de 
musique  d'Ostende  voudrait  voir  aussi  imposer  en  Belgique.  L'honorable 
directeur  du  Conservatoire  a  rappelé  que  l'Académie  avait  déjà  exprimé 
un  avis  négatif  sur  la  même  question.  La  France  a  baissé  son  diapason 
d'un  quart  de  ton,  on  sera  peut-être  forcé  de  la  suivre  dans  cette  voie  ; 
mais  M.  Fétis  aimerait  mieux  voir  fixer  le  diapason  de  manière  qu'il 
ne  pût  plus  s'élever,  sans  obliger  les  instrumentistes  à  remplacer  leurs 
instruments. 

^*^  Strauss  a  composé  un  délicieux  quadrille  sur  des  thèmes  du  Pos- 
tillon de  Longjumca'i,  par  lequel  il  ouvrira  les  bals  de  l'Opéra.  Ce  qua- 
drille a  paru  cette  semaine  et  figurera  dans  tous  les  bals  de  l'hiver. 

,,.-*,s  La  Société  néerlandaise  pour  l'encouragement  de  l'art  musical  a 
réouvert  son  concours,  auquel  les  étrangers  aussi  sont  invités,  sur  le 
sujet  suivant  :  Esrjuisscs  historiques  sur  l'art  musical  en  Hollande  au 
XVI"  sii:cle,  pour  servir  de  matériaux  à  une  histoire  de  l'art.  Ces  esquisses 
devront  joindre  la  solidité  du  fond  à  l'attrait  de  la  forme.  Le  prix  of- 
fert est  de  24  à- 200  florins,  selon  l'étendue  et  la  valeur  des  pièces. 
L'envoi  doit  avoir  lieu  avant  le  .31  décembre  1862  à  l'adresse  de  M.  le 
docteur  Heye,  secrétaire  de  la  direction  en  chef  de  la  Société  à 
Amsterdam. 

,j*,,  Les  éditeurs  E.  Gérard  et  C-  (ancienne  maison  Meissonnier)  vien- 
nent de  publier  les  six  premiers  numéros  d'une  collection  des  œuvres 
de  Chopin,  transcrites  pour  piano  et  violon.  Ces  arrangements  sont 
l'œuvre  d'un  jeune  musicien,  excellent  violoniste  et  pianiste.  M.  Jules 
de  Groot.  On  reconnaît  dans  l'œuvre  totale  une  rare  intelligence  et  un 
discernement  exquis.  Ces  six  premiers  numéros  doivent  être  prochaine- 
ment suivis  de  six  autres,  puis  de  douze,  la  collection  entière  devant 
comprendre  vingt  quatre  numéros;  le  succès  en  est  garanti  d'avance 
par  ceux  qui  sont  déjà  publiés. 

,,*„,  Pur  un  premier  arrêt  de  la  Chambre  des  appels  de  police  correc- 
tionnelle en  date  du  10  août,  le  sieur  Gustave  Auguste  Besson,  ancien 
facteur  d'instruments  de  musique,  a  été  condamné  pour  diffamation 
envers  M.  Ad.  Sax  à  deux  mois  d'emprisonnement  et  1,000  francs  de 
dommages-intérêts. —  Par  un  deuxième  jugement  de  la  même  Chambre, 
ledit  sieur  Besson  a  été  condamné  pour  nouveau  délit  de  diffamation 
envers  M.  Ad.  .Sax  à  deux  mois  d'emprisonnement,  qui  se  confondront 
avec  la  peine  prononcée  contre  lui  par  le  premier  jugement,  et  à 
1,000  francs  de  dommages-intérêts.  La  Cour  a,  de  plus,  ordonné  l'inser- 
tion du  jugement  dans  cinq  journaux  de  Paris  et  dans  cinq  journaux 
des  départements  ;  le  tout  aux  frais  du  sieur  Besson. 

^*,^  A  la  photographie  parisienne  (L.  de  Lucy),  vient  d'être  mise  eu 
vente  la  réduction  en  format  carte  de  visite,  du  portrait  de  Panseron. 
L'image  d'un  homme  do  mérite  qui  était  si  aimé  se  trouvera  bientôt  dans 
toutes  les  collections  do  physionomies  d'artistes  célèbres. 

^,*,..  Une  nouvelle  composition  pour  le  piano,  de  M.  Salvator,  vient 
de  paraître  ;  elle  est  intitulée  le  Ruisseau,  étude  de  concert. 

,,*„  Mercredi  prochain,  à  10  heures  du  matin,  il  y  aura,  à  l'Opéra- 
Comiquo,  un  concours  pour  une  place  de  premier  cor. 

a,*,j  Le  cours  de  langue  italienne  tenu  par  Mme  Bernardini,  a  lieu 
à  son  domicile,  rue  Monthabor,  27. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


^*^  lloucn.  —  Les  Bragons  de  l'illars,  d'Aimé  Maillart,  viennent  de 
reparaître  au  théâtre  des  Arts,  et  le  public  leur  a  fait  le  meilleur 
accueil.  Mme  Galli-Marié  a  fort  bien  joué  et  chanté  le  rôle  de  Rose 
Friquet  et  a  partagé  son  succès  avec  le  ténor  Warnots  (Sylvain), 
le  baryton  Vincent  (Belamy)  et  Mlle  Kobert  (Goorgette).  —  La  reprise  de 
Giralda,  l'opéra-comique  d'Adam,  a  aussi  fait  grand  plaisir.  —  Il  est 
question  de  remonter /c  Chaperon  rouge  et  Adolphe  et  Clara. 

^*^  .Mort.  —  Nous  avons  eu  un  concert  donné  par  les  frères  Lamoury 
dans  la  salle  de  la  Société  philharmouique,  pour  inaugurer  dignement 
la  saison  musicale.  Les  brillants  violoniste  et  violoncelliste  ont  joué  aux 
applaudissements  de  nos  dilettantes  des  morceaux  de  Vieuxtemps ,  de 
Léonard  et  de  Servais,  et  n'ont  qu'à  se  féliciter  d'être  venus  ici. 


|1E  PAKI 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


^*,j  Bruxelles.  —  Les  Trovalelles,  opéra-comique  en  un  acte  de  Du- 
prato,  ont  été  représentés  pour  la  première  fois  au  lliéàtre  de  la  Mon- 
naie, et  ont  obtenu  un  franc  succès.  Mlie  Ilupuy  et  M.  Aujac  s'y  sont 
fort  Ijien  acquittés  de  leurs  rôles.  —  On  répète  la  Sirène,  d'Aubar,  qui 
sera  jouée  après  la  reprise  du  Prophète. 

^'■,,,  Berlin. — La  troupe  Lorini  a  débuté  par  Guillaume  Tell,  dont  on  avait 
retranolié  les  récitatifs  et  le  ballet  :  on  sait  qu'on  ne  danse  pas  au  théâtre 
Victoria.  M.  Waclitel  a  eu  beaucoup  de  succès  dans  le  rôle  d'Arnold  ; 
IVI.Jlerly  a  parfaitement  rendu  celui  de  Guillaume  avec  sa  voix  puissante  de 
baryton.  La  voix  de  Mlle  Cordier  est  douce  et  suave,  mais  elle  n'a  pas 
toute  l'ampleur  qu'exige  le  rôle  de  Matliilde.  — C'est  Mlle  Trebelli  qui 
vient  de  chanter  à  son  tour  le  rOle  de  Cenerentola,  d'abord  confié  à 
Mlle  B.  Marchisio.  La  célèbre  cantatrice  a  réuni  tous  les  suffrages  et 
a  été  applaudie  à  outrance  ;  c'est  un  des  plus  grands  triomphes  qu'elle 
ait  obtenus  ici.  —  A  l'Opéra,  la  troupe  allemande  a,  cette  semaine  en- 
core, donné  Nurmahal,  de  Sponlini,  qui  fera  longtemps  partie  de  notre 
répertoire.  On  y  monte  Aciéè,  lajeune  fille  de  Corinllie,  par  M.  Bott,  maître 
de  chapelle  à  Meiningen.  —  Les  deux  pianistes  virtuoses  qui  ont  joué  en- 
semble au  dernier  concert  de  la  cour  ont  donné  depuis  un  concert 
chacun;  on  a  retrouvé  et  applaudi  les  quahtés  respectives  qui  ca- 
ractérisent le  talent  de  iUM.  de  Kontski  et  de  Bulow.  —  La  société 
de  chant  Stern  a  donné,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  mort  de 
Mendelssohn,  un  concert  où  ont  été  exécutés  des  fragments  de  ses 
œuvres  les  plus  remarquables.  On  y  a  entendu  pour  la  première  fois 
une  cantatrice  suédoise,  soprano,  Mlle  Biondini. 

^*,.  Magdebourg.  —  La  saison  d'hiver  s'est  ouverte  par  les  Huguenots. 
Mlle  Uémond  (Valentine)  s'est  fait  applaudir  surtout  dans  le  duo  avec 
Marcel,  et  dans  la  magnifique  scène  avec  Raoul  au  quatrième  acte. 

,*j  Brème.  —  La  Clochette  de  Cermite  (les  Dragons  de  Villari'),  de  Mail- 
lart,  vient  d'être  représentée,  et  accueillie  avec  autant  de  plaisir  qu'à 
Berlin  et  à,  Vienne,  bien  que  l'exécution  n'en  ait  pas  été  irréprochable. 

»*.,,  Hambourg.  —  Dans  les  Huguenots,  de  Meyerbeer,  M.  Klein  a  chanté 
pour  la  première  fois  le  rôle  de  Marcel,  et  n'est  pas  resté  au-dessous  de 
sa  tâche.  —  Les  Pécheurs  de  Calane  sont  à  l'étude. 

,i.*j  Vienne.  —  Alexandre Dreyschock  se  trouve  ici,  et  se  propose  de  faire 
en  Allemagne  une  excursion  artistique,  et  de  se  faire  entendre  ensuite  à 
Bruxelles,  Amsterdam  et  Paris.  — La  Clochette  de  l'ermite,  par  M.  Maillart, 
est  jouée  régulièrement  deux  fois  par  semaine,  et  chaque  fois  le  succès 
est  le  même.— Le  10  novembre  a  eu  lieu  le  premier  concert  de  société 
sous  la  direction  de  M.  Ilerbeck.  On  y  a  exécuté  le  célèbre  oratorio,  les 
Saisons,  d'Haydn,  dont  la  première  audition  remonte  au  mois  d'avril 
1801. 

^*.^  Naples.  —  L'ouverture  du  théâtre  de  San  Carlo  a  eu  lieu  le  3  no- 


vembre. Mlle  Sarolta  y  a  débuté  dans  la  Traviata,  et  a  été  fort  bien 
reçue.  Le  baryton  Aldighiera  a  partagé  son  succès.—  Le  théâtre  del 
Fondo  s'est  ouvert  par  VlUisire  d'amore. 

^*^  Barcelone.  —  La  reconstruction  du  théâtre  du  Licoo,  qui  fut  détruit 
par  un  incendie  au  mois  d'avril  dernier,  est  presque  terminée,  et  la  ré- 
ouverture doit  en  avoir  lieu  dans  trois  mois;  mais  on  ignore  jusqu'à  pré- 
sent .sous  quelle  direction. 

^*^  'fi/lis.  —  Les  représentations  d'une  troupe  d'opéra  italien  que  nous 
avons  ici  ont  commencé  par  Lucrezia  Borgia.  UWe  Edenska,  la  prima 
donna,  y  a  obtenu  des  applaudissements  bien  mérités,  et  l'ensemble  de 
l'exécution  a  été  assez  satisfaisant. 


;  s.  DUFOUB. 


.">     I 
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il  VNUFACTURE 

DE 

OS 


ORGDES-HARMONIDMS 


ALEXANDRE  BATAILLE  et  C'^ 

ÉLÈVE   d'ÉBAKD    et   de   PAPE, 

Paris,  boulevard  Saint-Martin,  57,  et  rue  Meslaij,  28. 

Wiauos  ordîii.TÎres  «le  6JîO  à  1,000  francs.  —  S'ianos  «Je  com- 
mandc,  genre  de  Boule,  bois  de  rose,  ébî:nc,  sculptures,  gravures,  de  1,000  k 
2,0OO  francs.  —  «Srsrues  «le  lOO  jusim'à  2,000  friiucs.  —  Maison 
de  commission  pour  tous  les  instruments  de  musique  en  général. 

l'i!,firS®-1Sa£,ff.,j4IÏBS  breveté  s.  g.  d.  g.,  .»OÏ>I  BBSjIiAKHS  de  salon, 
renfermant  un  délicieux  piano  à  queue. 


EXPORTATION 


LOCATION  DE  PIANOS 


COMMISSION 


GRANDE  SïtANUFÂCTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLIINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


g^AlliI 


Boulevard  Montparnasse,  49,  Paris;  —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

I(«l-coiiiiieiise8  nolionalcs  ans  lixposilions  «le  Paris,  nrnxcllcs  et  IiOU«lres  l$^44,  1949,  IM-fS,  4S51  et  1SS5. 
Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Suint-Eustache,  à  Paris  ;  de  la  cathédrale  de  Murcic  (  Espague  )  ;  de  Saiut-Eugine,  à  Paris  ;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  choeur  de  la  cathédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Barthélémy,  h  Liège  (Belgique);  do  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  ;\  Namur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  do  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tourn.ay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  do  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  etc. 

Qraud  as9$OB*tBuieut  «l'BEarBBafiuicBni  pour  HaloBcs  et  a^glËscs. 


pnix  Accor.Dii  4  L  unanimité  a  i  exposition 

UNIVERSELLE   DE   LONDRES   1851. 

VoiBB'BBif^HeBBr  «Ion  :viliBiiN(ères  «le  la 
CiBei'B'C  et  «le  la  :ilariiic  «le  FB'nBicc. 

Seuls   agents    i\    Londres 

CHAPPEll  &  HAMMOND,  S"  DE  JDLIIEN  4C'^ 

214  ,   Rogeiit   Street. 


MAISON  rONUlîE  EiV  ISOI). 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MÉDAILLE   d'argent    DE   1"   CLASSE 

A    l'exposition    dniverselle   de   paris  1855. 

FacteBir   «lis    COBisi^rvatoIrc   e(   «le 
r.%ca<l«>iiBEe  iBiipt'riale  «le  Vai-ls. 

Agent      Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


88,    t'ue  fge»  JfSni'nia  -  Saint  '  JfSfit'lH» ,    88 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  agrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  .satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  garantit  réellement  à  sa  clientèle  des  insirumenls  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 
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E»r  VEnrxE 


PARIS.  —  COLOMBIER,  ëditeir.  —  Rue  Yiyieinine.  6.  au  coin  du  passage  Yimenne. 

LA    CIRCASSEENNE 

Opéra  comique  en  trois  actea 

MUSIQUE  DE 

»B  Wm  M^  Awaia 


Partilion  orchestre  et  parties  séparées 

Partition  piano  et  clianl net.       18  fr.    |    Partition  piano  solo net. 

fSorceitux  de  chnnt  slétnchés  : 


N°  1.         Air Ah  !  je  n'en  reviens  pas  i B^  5    » 

N»  2.         Couplets.   Vous  rappeliez  à  l'instant T^  4    » 

No  2  bis.        id id Mo-S"  4    » 

N"  3.         Duo Tant  de  charmes! T' B<=  7  50 

N°  4.         Air Que  chez  les  princes Bar.  5     » 

No  5.         Couplets.    Beautés  gracieuses Tf  4  50 

N»  5  bis.         id id M»-S»  4  50 

N"  6.        Duo Ma  main  incertaine S»  T'  7  50 

Ko  7.        Ballade. .    Isabelle  la  cruelle S»  5    « 

Arraiigenieiite  tliveriii  pour   Piatiu  et  uiitires  isistruiete 


7  bis.  Ballade. . 
8.        Air 

Air 

id 

Couplets, 
id.... 


No 

No    8. 
No  10. 
No  10  bis. 
No  11. 
N»  11  bis 


Isabelle  la  cruelle Mo-So 

Me  parer,  a-t-il  dit? So 

Je  brave  tout  ! T'' 

id Bar. 

Il  aime  trop Bar. 

. . . .  id Tr 


Ouverture Piano. 

La  même  à  4  mains,  par  Paul  Bernard 


J.    STRAUSS. 


P.  HENRION. 

E.  ETTLING. 

C.  DE   nÉRIOT. 

V.  DUETONNIÈRE. 


Quadrille  brillant 4  50 

Le  même,  4  mains 4  50 

Quadrille  brillant 4  50 

Le  même,  4  mains 4  50 

id.        orchestre 6     » 

Valse 6    » 

La  même,  orchestre 7  50 

Polka  brillante 5     » 

Polka-Mazurka 4  50 

Op.  116.  Duo  brillant,  piano  et  violon 10     » 

Airs  pour  violon  seul,  2  suites chac.  9    » 

id.   pour  2  violons,  2  suites chac.  9    » 

id.    pour  flûte  seule,  2  suites chac.  9     » 


V.  BREToiSMiLKE.   Airs  pour  2  Dûtes,  2  suites chac. 

V.  coRiNETTE.  id.    pour  cornet  seul 

—  id.    pour  2  cornets,  2  suites chac. 

F.  BURGJIULLER.     Valsc  brillante 

• — ■  La  même,  à  4  mains 

A.  CROISEZ.  Op.  1.30.  Souvenir 

E.  KETTERER.        Op.    9.5.  Fantaisie  brillante 

vv.  KRiJGER.  Op.  107.  Illustrations 

A.  LE  CARi'ENTiER.  Op.  238.  Petite  fantaisie 

CH.  NEUSTEDT.       Op.     29.  3  transcriptions  variées chac. 

PAUL   BERNARD.  Op.     63.  Illustrations  à  4  mains,  3  suites,  chac. 

A.  CROISEZ.  Op.  129.  Petite  fantaisie,  4  mains 


10  fr 

5  .. 

6  » 
5  » 
5  » 
5  » 
5  » 

7  50 
10    » 


9  » 
9  » 
7  50 

6  » 

7  50 
6  » 
9  » 
9  » 
6  » 
6    » 

10    >> 

6        B 


LA 


(«rand  Opéra  en  tiuatre  acte» 

MUSIQUE    DE 

ti&iiilB  DAVID 

Partition  orchestre  et  partilion  séparée chac.       500  fr. 

Partition  in-8o,  piano  et  chant net.       20  fr.    |    Partition  in-S»,  piano  solo net. 

ITIorceauK  de  eltiint  «iétncliiéi^  s 


12  fr. 


N" 

1. 

N» 

1  bis. 

N" 

2. 

No 

2  bis. 

N" 

3. 

No 

3  bis. 

No 

4. 

No 

5. 

No 

5  bis. 

No 

6. 

No 

6  bis. 

Romance.    Dans  une  retraite T'             3    » 

id id Mo  So       3    » 

Ail Noble  Ilélios Mo-So       7  50 

id id Conto        7  50 

Chanson .    Bois  ce  vin Mo-So       6     » 

id id Co  ou  Bar.  6 


Air Dieu,  quel  Monde  nouveau. T' 

L'Extase.  Extrait  du  précédent T'' 

id id Bar, 

Prière. . .   Pour  4  voi.\  de  femmes 


Pour  4  voix  d'honmics. 


7  50 
5  » 
5  » 
3  » 
3    » 


6  ter.  Prière.  .  .    Pour  voix  d'homm.  et  de  fcmm. 

7. 


J}iio Je  venais  sur  ces  froides  pierres.  So-B^i^      9 

Ilijwnc..    0  viens!  blonde  Déesse Mo-So      6 

id id C^  ou  Bar  6 

Credo...   Je  crois  au  Dieu So            5 

id id Co            5 

id id B»  ou  Bar  5 

Couplets.    Allez  dans  la  Nuit  profonde Bo            5 

Buo Oui,  j'ai  mérité So-T'       9 

Ouverture , Piano.      7 

La  même  à  ijualrc  mains 9 


8  bis. 
9. 

9  bis. 
9  ter. 


No  10. 
No  11. 


Arrangements  divers  pour  Piniao  et  antres  iustrumenls 


Ars  de  Ballet.    No  1.  Marche 4  50 

—  La  même,  4  mains 5     » 

—  No  2.  Pas  des  Muses , 4  50 

—  Le  même,  4  mains 6    » 

—  No  3.  Le  Faune  et  la  Bacchante 9 

—  No  4.  Bacchanale 

II.  MARX.  Quadrille 

—  Le  même,  4  njains 

STRAUSS.  Quadrille 

—  ,'  Le  même,  4  mains 4  50 

E.  ETTLING.  Valse 6    » 

—  La  même,  4  mains 7  50 

ARBAN.  Polka 5    » 

A.  TALEXY.  Polka-Mazurka 5    » 


6  .. 
4  50 
4  50 
4  50 


A.  TALEXY. 
BURCMULLER. 

A.   CROISEZ. 

en.    DELIOUX. 

A.  GORIA. 

E.  KETTEREIl. 

LE    CARPENTIER. 

BIAGNUS. 

A.    TALEXY. 


GREIVEET  TALEXY. 
S.    LEE. 


La  même,  4  mains .'  7 

Valse  brillante 6 

La  même,  4  mains 9 

Fantaisie  élégante 6 

Op.     55.  Fantaisie  de  concert 9 

Op.     96.  Caprice  artistique 9 

Op.     70.  Fantaisie   brillante 7 

Op.  222.  Petite  fantaisie  brillante 6 

Op.    59.  Grande  fantaisie 7 

Fantaisie  brillante 7 

Mélanges,  no  1 8 

—       no  2 S 

Duo  brillant  poiu'  piano  et  violon 9 

Op.  91.  Morceau  de  salon,  violoncelle  et  piano.  9 


50 


50 


50 


PARIS.  —  IMPCIMEME 


RALE  DE  NArOLÊON   CUAIX   ET  C" ,  20 ,  UUE  BERGÈHE. 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28«  Année. 


IV«  47. 


24  Novembre  1861. 


on  S'ABONNE  1 

Dans  les  Départements  et  à  l'Étranger,  chez  t 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  i 
Bureaux  des  Messageries  et  des  Posles. 
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PRIX  DE  L'ABONNEUBNT  : 

Paris 24  fr. parai 

Départements,  Belgique  et  Suisse —     30  >i       id- 
Étranger S-V  r,       id. 

Lt  Journal  paraît  le  Diniancbe. 
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que  nous  offrirons  cette  année  à  nos  anciens  et  nouveaux  Abonnés, 
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UN 
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fragtnenta  des  principaux  opéras  de  Gluelt  ; 

Marche  religieuse  d'AI^CESTTE,  transcrile  par  E.  Wolff 

AIRS  ET  DUOS  DE 
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IPHI6ËN1E  EN  ÂULIDE.  -  IPHIGÉhIE  EN  TÂURIDE. 
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PARTITION    ARRANGÉE    POUR    LE    PIANO 

DE 

Opéra  en  trois  actes,  musique  de  Flotow, 

ET 

DEUX  PORTRAITS-CARTES  PHOTOGRAPHIÉS  DE 

GLUCK  ET  HAENDEL 


liea  PRIIUE!S-KVRE.\.>[e:«1  cl-desMus  désignées  seront  A 
la  disposition  des  altonués  à  partir  du  5  décembre. 


SOMMAIRE.  —  Théâtre  impérial  de  l'Opéra  :  l'Étoile  de  Messine,  ballet-panto- 
mime en  deux  actes  et  six  tableaux  par  MM.  Paul  Foucher  et  Borri,  musique  de 
M.  le  comte  Gabrielli,  par  Paul  iiiiiith.  —  Théâtre  Lyrique  :  le  Café  du, 
roi,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  Meilhac,  musique  de  M.  Deffès  ; 
la  Nicit  aux  gondoles,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  Jules  Barbier, 
musique  de  M.  Prosper  Pascal,  par  liéon  Darocher.  —  Association  des 
artistes  musiciens  :  messe  de  Sainte-Cécile  à  Saiut-Eustache,  par  Adolphe 
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THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÉRA. 

li'ÉTOIIii:   î»i:  MESSISiiE, 
Ballet-pantomime  en  deux  actes  et  six  tableaux  par  MM.  Paul  Fou- 
cher et  Borri,  musique  de  M.  le  comte  Gabrielli,  décorations  de 
MM.  Desplechin,  Thierry,  Martin  et  Cambo.n. 

(Première  représentatioa  le  20  novembre  1861.) 

Quand  on  se  prépare  à  une  lâche  aussi  grave  que  celle  de  rendre 
compte  d'un  nouveau  ballet,  rédigé  par  un  de  nos  littérateurs  les  plus 
accrédités,  et  de  l'avènement  d'un  ciiorégraphe  étranger  sur  la  scène 
française,  il  est  bon  de  relire  ses  auteurs  et  de  se  retremper  un  peu 
dans  le  répertoire  des  chefs-d'œuvre  de  la  pantomime  et  de  la  danse. 
C'est  un  devoir  que  nous  avons  rempli  avec  zèle ,  et  dont  l'accom- 
plissement nous  a  valu  des  découvertes  que  nous  demandons  la  per- 
mission de  faire  connaître  à  nos  lecteurs,  au  moins  par  un  échan- 
tillon. 

Voici,  entre  autres  choses  curieuses,  l'avant-propos  du  Jugement 
de  Paris,  ballet  célèbre  représenté  le  5  mars  1793,  et  dont  Gardel 
était  l'auteur  :  «  J'ai  toujours  remarqué,  nous  dit  ce  grand  homme, 
dans  les  ballets  d'action,  que  les  effets  de  décorations  et  les  divertis- 
sements variés  et  agréables^  étaient  ce  qui  attirait  le  plus  la  foule  des 
spectateurs  et  les  applaudissements  ;  d'après  cette  remarque,  j'ai 
cherché  un  sujet  qui  pût  se  plier  à  faire  valoir  les  grands  talents 
que  l'Opéra  de  Paris  seul  possède  en  danse,  et  qui  me  permît 
d'étendre  les  idées  que  le  hasard  pourrait  m'offrir  :  l'histoire  poé- 
tique est  le  terrain  inépuisable  que  le  maître  de  ballet  doit  cultiver. 
Ce  terrain  n'est  pas  sans  épines,  mais  il  faut  savoir  les  écarter  pour 
cueillir  la  rose.  »  Quel  logicien  !  quel  prosateur  que  ce  Gardel  !  Aussi 
le  Jugement  de  Paris  jouit-il  d'une  vogue  immense  pendant  un  quart 
de  siècle  ! 
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Pendant  combien  d'années  et  de  jours  brillera  U Étoile  de  Messine? 
Nous  ne  saurions  le  dire,  et  pourtant  nous  n'hésitons  pas  à  en  trouver 
le  style  bien  supérieur  à  celui  du  ballet  de  1793.  Quant  à  l'action, 
qui  se  déroule  avec  art,  et  s'entoure,  suivant  le  précepte,  d'effets  de 
décwations,  ainsi  que  de  divertissements  variés  et  agréables,  les  au- 
teurs l'ont  tirée  de  celte  situation  éternellement  intéressante,  parce 
qu'elle  sera  éternellement  vraie,  de  l'homme  placé  entre  deux  amours, 
celui  de  la  noble  fille  qu'il  doit  épouser,  et  celui  de  la  pauvre  enfant 
qu'il  adore,  mais  qu'il  trompe.  Gazella,  première  danseuse  d'une  com- 
pagnie nomade,  est  une  nouvelle  Fenella,  moins  le  mutisme.  Elle  fas- 
cine et  séduit  tous  ceux  qui  l'approchent,  tous  ceux  qui  l'entrevoient, 
et  dont  sa  beauté,  ses  grâces,  son  talent  extraordinaire  troublent  la 
raison.  Don  Raphaël  de  Lemos,  fils  du  gouverneur  de  Messine,  et  qui 
a  pour  fiancée  la  comtesse  Aldini,  jeune  veuve  très-digne  d'envie,  n'a 
pu  résister  au  prestige  qu'exerce  la  ballerine.  11  y  a  aussi  près  d'elle 
un  brave  garçon,  Gianni,  le  premier  des  danseurs  nomades,  qui  passe 
pour  son  frère,  mais  qui  n'est  au  fond  que  son  amant,  comme  il  le 
lui  avoue  lui-même  dans  une  scène  passionnée,  pour  les  gestes  de 
laquelle  la  traduction  du  programme  est  indispensable.  11  y  a,  de  plus, 
la  cohue  des  amateurs  et  des  prétendants  ridicules,  satellites  obligés 
de  toutes  les  étoiles,  qu'elles  soient  de  Messine  ou  d'ailleurs. 

Six  tableaux  de  caractère  différent,  de  couleur  tranchée ,  suffisent 
à  peine  aux  péripéties  du  drame  parfois  tendre  et  gracieux  ,  parfois 
violenL  et  terrible,  qui  se  passe  entre  tous  ces  personnages  de  con- 
ditions si  diverses.  Le  premier  de  ces  tableaux,  c'est  un  éblouissant 
casino ,  dans  lequel  l'intrigue  se  noue  au  milieu  des  danses  et  des 
mascarades.  Le  second,  c'est  l'intérieur  de  l'hôtellerie  habitée  par  la 
troupe  nomade.  Le  troisième  représente  un  rivage  sicilien  près  de 
Messine ,  et  une  fête  populaire  ,  dont  les  acteurs  principaux  sont  un 
jeune  pêcheur  et  une  jeune  hôtelière. 

Au  second  acte  nous  avons,  comme  dans  Hamlet,  deux  spectacles 
pour  un,  une  pièce  dans  une  autre  pièce ,  la  révolte  des  Fées, 
encadrée  dans  l'Etoile  de  Messine.  Puis  nous  revenons  à  l'hôtel- 
lerie, d'où  nous  nous  rendons  à  une  place  publique,  et  bientôt  nous 
y  voyons  accourir  l'infortunée  Gazella,  qui  assiste  au  mariage  de  don 
Raphaël  et  de  la  comtesse  !  C'en  est  trop  :  sa  tête  s'égare  :  elle  danse 
avec  frénésie  et  tombe  morte  sur  le  pavé.  Ainsi  mourait  Mme  Rosati 
dans  un  ballet  qui  remonte  à  cinq  ou  six  années,  et  qui  avait  aussi 
une  danseuse,  la  Fonti,  pour  héroïne.  Peut-être  à  cette  première 
mort  devons-nous  la  seconde  ,  car  les  actrices  ressemblent  souvent 
aux  moutons  de  Panurge  :  ]\Ime  Ferraris  aussi  aura  été  tentée  de 
montrer  comment  elle  savait  mourir  ! 

Ce  qu'elle  a  montré  surtout,  c'est  comment  elle  savait  danser,  avec 
uneé  nergie,  un  éclat,  une  agilité  qui  défient  tout  parallèle.  On  a  peine 
à  comprendre  qu'une  femme  puisse  résister  à  tant  d'émotions,  de  fa- 
ligue,  sans  avoir  même  l'air  d'y  songer,  sans  paraître  moins  vigou- 
reuse, moins  légère,  à  la  dernière  scène  qu'à  la  première.  Nous  ne 
compterons  pas  le  nombre  de  pas  qu'elle  exécute,  à  commencer 
par  celui  du  tambour  de  basque,  dont  elle  se  sert  comme  d'un  ta- 
bouret, sur  lequel  elle  pirouetle  a\ec  une  aisance  parfaite.  Disons  avec 
Victor  Hugo  que  «  tout  en  elle  était  danse  et  rire  et  folle  joie,  jus- 
qu'au moment  fatal  oîi  le  désespoir  la  tue  :  la  danse  et  la  vie  lui 
échappent  en  même  temps  ! 

Dans  la  contexture  dramatique  du  ballet,  dans  la  rédaction  du  pro- 
gramme, M.  Paul  Foucher  a  marqué  son  double  talent  d'auteur  et 
d'écrivain.  Dans  sa  mise  en  scène,  M.  Borri,  le  nouveau  chorégraphe, 
a  librement  déployé  sa  verve  italienne.  Les  danseurs  ne  restent  ja- 
mais en  place  et  ne  cessent  de  jouer  un  rôle  actif,  dont  les  moindres 
mouvements  sont  notés  comme  sur  un  papier  de  musique. 

La  partition  de  M.  le  comte  Gabrielli  n'est  pas  moins  italienne  que 
la  mise  en  scène  :  elle  coule  à  larges  flots  d'une  source  abondante  qui 
ne  tarit  jamais.  La  qualité  on  est  claire  et  limpide,  et  le  seul  tort  qu'on 


puisse  lui  reprocher,   c'est  d'être  constamment  la  même,  sans  qu'on 
puisse  y  saisir  aucune  variété  ni  dans  le  volume  ni  dans  le  coloris. 

L'une  des  bonnes  fortunes  du  ballet  nouveau  accueilli  par  le  public 
avec  force  bravos  et  rappels,  c'est  d'avoir  reçu,  avant  de  naître,  la 
visite  de  Rossini,  qui  avait  bien  voulu  venir  à  la  répétition  générale. 
L'orchestre  a  salué  l'illustre  maestro,  en  lui  jouant  dans  un  entr'acte 
l'ouverture  de  Guillaume  Tell.  Les  cris  de  Vive  Rossinil  ont  éclaté 
de  toutes  parts  après  l'exécution  du  chef-d'œuvre,  dont  l'auteur  était 
si  ému,  qu'il  a  chargé  M.  Alphonse  Royer  de  prendre  la  parole  pour 
lui  et  de  remercier  ses  interprètes.  Maintenant  si  le  maestro  ne  vient 
pas  quelque  jour  entendre  son  opéra  tout  entier,  qu'en  penseront  les 
chanteurs  ?  Serait-ce  une  épigramme  a  leur  adresse  ? 

Padl  SMITH. 


THEATRE  LYRIQUE. 
IaE  café  nu  KOI, 

Opéra -comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  Meilhac,  musique  de 
M.  Deffès. 

I.A  arilIX  AUX  «OiVDOIiES, 

Opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  Jules  Barbier,  musique  de 
M,  Prosper  Pascal. 

(Premières  représentations  les  16  et  19  novembre  1861.) 

Louis  XV,  qui  n'avait  plus  dans  sa  vieillesse  que  des  goûts  dépra- 
vés, et  qui  ne  savait  que  faire  de  son  temps,  trouvait,  dit-on,  un  ex- 
trême plaisir  à  faire  son  café  lui-même.  Les  recueils  d'anecdotes  nous 
ont  transmis  les  termes  dont  se  servit  un  jour  Mme  du  Barry,  qui 
l'appelait  la  France,  pour  l'avertir  que  son  café  s'en  allait  dans  le  feu. 
C'était  apparemment  du  café  à  la  crème.  Mme  du  Barry  parlait  avec 
beaucoup  d'agrément  la  langue  des  corps  de  garde,  et  c'était,  aux 
yeux  de  Louis  XV,  un  de  ses  charmes  les  plus  attrayants. 

Cette  anecdote  a  séduit  M.  Meilhac  comme  les  jurons  de  Mme  du 
Barry  séduisirent  le  roi  de  France,  mais,  pour  la  mettre  en  scène,  il 
l'a  étrangement  dénaturée. 

Au  lieu  d'un  vieillard  usé,  blasé,  dégoûté  de  tout,  recourant  aux 
moyens  les  plus  bizarres  pour  renouveler  ses  sensations,  (:t  cher- 
chjnt  la  volupté  jusque  dans  l'ordure,  il  a  présenté  au  public  un 
adolescent  marié  de  la  veille,  et  profitant  de  l'absence  très-momenta- 
née de  son  précepteur  pour  faire  une  infidélité  à  la  reine,  et  tenter 
la  séduction  d'une  jeune  bourgeoise.  Louis  XV,  à  cette  époque,  avait 
plus  de  goût  pour  la  chasse  que  pour  les  femmes,  et  ce  n'est  pas  à 
seize  ans  que  l'on  peut  trouver  un  grand  plaisir  à  faire  bouillir  du 
café. 

M.  Meilhac  a  d'ailleurs  créé  un  Louis  XV  entièrement  l'antastique . 
Il  lui  a  donné  de  l'esprit,  de  la  générosité,  de  la  loyauté,  voire  de  la 
chasteté,  car  c'est  un  vieil  intrigant  de  marquis  qui  lui  a  mis  en  tête 
la  petite  bourgeoise,  à  laquelle  il  a  tendu  un  piège  pour  l'attirer  à 
Versailles.  Louis  n'est  pas  complice  de  ce  guet-apens.  Dès  que  Gil- 
berte  lui  a  déclaré  qu'elle  aime  Lucien,  —  un  jeune  compositeur  in- 
compris, —  qu'elle  est  venue  à  Versailles,  sur  les  promesses  du  mar- 
quis, pour  implorer  en  faveur  de  Lucien  un  ordre  de  représentation 
ou  de  réception  à  l'Opéra  ;  qu'elle  ignorait  le  prix  qu'on  y  voulait 
mettre,  etc.,  il  respecte  ses  scrupules,  en  chevalier  des  romans  d'au- 
trefois, et  chante  tranquillement  une  romance,  pendant  qu'elle  dort  à 
deux  pas  de  lui,  sur  un  canapé.  Ce  Louis  XV-lh  n'a  rien  de  commun 
avec  le  Louis  XV  de  l'histoire. 

11  y  a,  je  le  sais,  des  auteurs  dramatiques  qui  se  croient  le  droit 
d'accommoder  aux  convenances  de  leur  pièce  les  faits  et  les  caractères. 
Ils  se  trompent.  Ils  peuvent  mettre  en  scène  des  héros  imaginaires, 
et  les  faire  agir  et  parier  comme  bon  leur  semble.  Pourquoi  M    Meil- 
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hac  n'a-t-il  pas  logé  son  intrigue  chez  un  prince  d'Allemagne  dont  per- 
sonne ne  lui  aurait  demandé  le  nom  ?  Mais  le  froid  et  grossier  liberti- 
nage de  l'égoïste  Louis  XV  est  trop  coniiu  pour  qu'il  soit  permis  de  faire 
de  cet  élève  du  duc  de  Richelieu  un  Amadis.  M.  Meilhac  dira-t-il 
qu'à  l'âge  où  il  le  prend,  ce  prince  n'avait  pas  eu  encore  le  temps 
d'être  corrompu  par  les  vauriens  dorés  qui  formaient  sa  cour  ?  Qu'il 
lise  le  journal  de  Barbier!  Quelle  moralité  attendre  d'un  malheureux 
prince  à  qui  son  gouverneur  disait  lorsqu'il  avait  à  peine  dix  ans  : 
«  Vous  voyez,  sire,  celte  foule  pressée  qui  vous  acclame  :  tout  ce 
monde-là  est  à  vous,  corps  et  biens.  » 

Après  tout,  le  Louis  XV  de  M.  Meilhac  est  beaucoup  plus  aimable 
que  s'il  était  vrai.  Quant  à  Gilberte,  qui  entre  à  Versailles  si  naïve, 
je  dirais  volontiers  si  niaise,  et  qui  eu  sort  aussi  habile,  aussi  madrée 
qu'une  grande  dame  de  profession,  il  manque  à  son  rôle  quelques 
paroles,  quelques  phrases  placées  à  propos,  qui  expliquent  au  public 
les  changements  prodigieux  opérés  en  elle  en  quelques  heures. 
M.  Meilhac  ne  parait  pas  encore  très-exercé  à  l'art  des  préparations. 
Cela  lui  viendra  sans  doute  avec  le  temps. 

Il  pose  Louis  XV,  dès  la  première  scène,  comme  manquant  d'o- 
reille et  chantant  faux.  En  efïet,  ce  jeune  prince,  qui  ne  se  donne 
pas  pour  le  prince  des  musiciens,  chante  faux  un  air  à  boire  on  ne 
peut  plus  facile  de  rhythme  et  d'intonations.  Après  quoi  il  exécute 
des  airs  et  des  duos  fort  difficiles  avec  toute  l'aisance  et  tout  l'éclat 
que  Mlle  Girard  y  peut  mettre  ;  il  fait  sans  le  moindre  embarras  les 
gammes  les  plus  rapides  et  les  arpèges  les  plus  compliqués,  jusqu'au 
moment  où  il  reprend  sa  chanson,  dont  il  ne  dit  pas  une  note  juste. 
Cela  est  absurde.  L'auteur  part  de  là  pour  faire  donner  à  Louis  XV, 
par  Gilberte,  qui  est  cantatrice,  une  leçon  de  chant  comme  on  les 
donne  au  théâtre.  Mais  Mlle  Girard  a  chanté  jusque-là  beaucoup  mieux 
que  Mlle  Baretti,  qui  joue  le  rôle  de  Gilberte.  Ce  motif  de  scène,  ex- 
cellent dans  un  vaudeville,  était  évidemment  impraticable  dans  un 
opéra. 

La  partition  est  l'œuvre  d'un  musicien  habile  et  d'un  homme  d'es- 
prit. 

L'ouverture  est  très-courte.  C'est  moins  une  ouverture  proprement 
dite  qu'une  introduction.  Le  thème  principal  est  cette  chanson  de 
table  que  Louis  XV  doit  chanter  faux  jusqu'à  ce  que  Gilberte  lui  ait 
appris  à  la  chanter  juste.  L'orchestre  la  joue  d'abord  à  l'unisson,  puis 
la  toile  se  lève,  et  l'on  entend  un  chœur,  placé  dans  la  coulisse,  qui 
la  chante  en  parties.  La  mélodie  en  est  franche,  et  le  rhythme  for- 
tement accusé  comme  celui  de  presque  tous  nos  vieux  airs.  Celui-ci 
est  de  Lulli.  C'est  lorsqu'il  est  chanté  successivement  par  Gilberte  et 
par  Louis  XV  qu'on  peut  l'apprécier  à  sa  juste  valeur.  11  fait  alors 
éclater  les  applaudissements  de  la  salle  entière.  Rien  de  plus  simple, 
en  effet,  rien  de  plus  net  et  de  mieux  approprié  au  génie  de  notre 
langue. 

Je  n'en  saurais  dire  autant  de  la  romance  de  Gilberte:  Nous  nous 
aimions  tous  deux,  etc.,  dont  le  style  est  assez  pâle,  et  dont  le  motif 
n'a  pas  un  caractère  bien  déterminé.  Le  cor  qui  l'accompagne  ne 
suffit  pas  pour  suppléer  à  ce  qui  lui  manque. 

Le  duo  qui  suit,  entre  le  marquis  et  Gilberte,  a  du  mouvement,  du 
feu,  de  la  gaieté,  un  motif  élégant,  bien  dessiné,  ramené  à  plusieurs 
reprises  fort  à  propos  et  par  d'habiles  rentrées.  C'est  un  des  meilleurs 
morceaux  de  l'ouvrage. 

Le  duo  de  la  même  Gilberte  avec  le  jeune  roi,  qui  s'est  intitulé 
baron  de  Gonesse,  ne  me  paraît  pas  avoir  autant  de  mérite.  Les 
motifs  ont  moins  de  naturel  et  moins  d'accent.  La  phrase  :  Souffle::, 
soufi'-es,  baron,  n'a  pas  un  caractère  bouffe  assez  décidé.  La  phrase: 
Notre  café  s'en  va,  ne  fait  aucun  effet.  A  la  vérité,  on  pense,  malgré 
qu'on  en  ait,  à  la  bizarre  incartade  de  la  du  Barry,  dont  l'auteur, 
gêné  par  les  convenances  du  théâtre,  n'a  osé  donner  que  la  traduc- 
tion. Il  est  décent,  mais  il  est  froid.  —  Traduttore,  iradUore.  —  A 
quoi  bon  rappeler  le  fait,  s'il  était  impossible  de  citer  le  texte  ? 


La  chanson  en  l'honneur   du    café,  intercalée  dans  ce    duo,   ne 
manque  pas  d'entrain.  Mais  quel  tort  lui  font  bientôt  le  couplet  de 
Lulli  et  celui  de  Rameau  !  —  je  le  crois  de  Rameau,  puisque  M.  Deffès 
l'alTn'me.  —  C'est  la  chanson  si  connue  : 
Quel  désespoir 
D'être  sans  esprit  à  mon  âge  ! 

Quel  désespoir! 
J'en  pleure  du  matin  au  soir. 

Voilà  qui  est  naturel  et  sans  prétention!  voilà  qui  va  droit  au  but, 
et  dit  le  fait  tout  rondement,  comme  le  prescrivait  Voltaire.  Seule- 
ment, je  parierais  bien  que  Rameau,  —  puisque  Rameau  il  y  a,  — 
n'a  jamais  pensé  à  l'harmonie  que  M.  Deffès  a  mise  sous  la  pre- 
mière mesure.  On  était  bien  loin  de  ces  recherches -là  au  commen- 
cement du  xviii"  siècle. 

M.  Deffès  a  fait  de  cette  petite  mélodie  le  thème  d'un  air  varié  où 
l'orchestre  étouffe  vm  peu  la  voix.  Ces  triolets  accumulés  sur  un  mou- 
vement très-rapide  doivent  être  dits  pianissimo.  N'est-il  pas  cruel 
d'exiger  de  la  cantatrice  une  exécution  légère,  et  de  lui  faire  un  ac- 
compagnement lourd?  Mlle  Baretti  s'y  fatigue,  et  finit  par  chanter 
trop  bas.  Mais  c'est  au  compositeur  qu'il  faut  s'en  prendre. 

Ce  qui  doit  être  loué  sans  restriction,  c'est  le  petit  air  que  chante 
Louis  XV  pendant  que  Gilberte  dort  tranquillement  à  côté  de  lui. 
C'est  un  enfant 
Qui  s'est  endormi  sous  ma  garde. 

Louis  XV  n'a  pas  trop  le  droit  d'appeler  Gilberte  un  enfant,  puis- 
qu'elle est  évidemment  plus  âgée  que  lui.  Mais  l'air  est  écrit  avec  un 
naturel  exquis  :  il  est  plein  de  finesse  cl  de  grâce.  On  l'a  bissé  à  la 
première  représentation,  et,  certes!  on  a  eu  raison.  Il  faut  ajoukr 
que  Mlle  Girard  le  chante  d'une  façon  charmante,  comme  tout  le 
reste  de  son  rôle.  Mlle  Baretti  est  souvent  au-dessous  du  sien.  Elle 
prononce  mollement,  et  l'on  est  obligé  de  reconnaître  qu'elle  a  une 
voix  de  concert  plutôt  qu'une  voix  de  théâtre. 

La  N-uit  aux  gondoles  avait  été  affichée  avec  le  Café  du  roi,  et 
devait  être  jouée  le  même  jour.  Elle  avait  alors  deux  actes.  On  l'a 
retirée  de  l'affiche  au  dernier  moment.  On  en  a  renvoyé  la  repré- 
sentation du  samedi  au  mardi.....  Le  mardi,  elle  n'avait  plus  qu'un 
acte!  Je  puis  attester  que  cette  opération  n'a  pas  rendu  la  pièce  plus 
claire. 

Comment  expliquer  ce  que  l'on  n'a  pas  compris  ?  —  Les  person- 
nages arrivent  sur  la  scène  dans  des  pirogues  éclairées  par  des  lan- 
ternes de  papier.  Le  comte  Stéphane  aime  Rosalinde ,  qui  aime  le 
poëte  Eranz.  Le  savant  Placidus  lit  Horace,  et  le  met  au-dessus  de 
tous  les  poètes  modernes.  Franz,  qui  adore  Rosalinde,  n'en  aime  pas 
moins  pour  cela  sa  compagne  d'enfance,  la  jolie  Betline.  Le  prince, 
outré  que  sa  fiancée,  la  princesse  Edwige,  soit  bossue,  ne  veut  pas 
la  voir,  et,  pour  occuper  ses  loisirs,  il  entreprend  de  renouer  les 
liens  un  peu  relâchés  qui  unirent  jadis  Bottine  avec  Franz.  A  cet 
effet ,  il  conte  fleurette  à  Rosalinde,  qui  trouve  naturellement  un 
prince  mieux  tourné  ,  plus  aimable  et  plus  séduisant  qu'un  poëte. 
Puis  elle  s'aperçoit  que  le  prince  s'est  moqué  d'elle,  et  la  princesse, 
indignée  du  peu  d'empressement  de  son  cousin  ,  reprend  le  chemin 
de  sa  patrie 

Avec  des  yeux  ' 

Furieux. 

Ajoutez  à  cela  des  allées  et  des  venues  continuelles  ,  un  chassez- 
croises  indéflui,  et  des  cachettes,  et  des  querelles,  et  des  raccommo- 
dements, et  un  duel  où  personne  n'est  blessé que  sais-je  encore  ? 

Franz  épousera  probablement  Bettine.  Pour  ma  part ,  je  l'y  engage  : 
il  faut  faire  une  fin.  Rosalinde  ne  peut  manquer  de  s'arranger  avec 
Stéphano  :  ils  sont  dignes  l'un  de  l'autre.  Et  j'aime  à  croire  que  le 
prince,  en  cherchant  bien,  finira  par  trouver  un  jour  quelque  jeune 
princesse  dont  l'épine  dorsale  ne  laisse  rien  à  désirer. 
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La  partition  est  'l'ouvrage  de  M.  Prosper  Pascal.  Le  style  en  est 
correct,  et  rharmonie  élégante;  mais  la  pensée  y  est  vague,  indécise. 
Elle  rêve  au  sommet  des  falaises  ;  elle  se  balance  mollement  sur  les 
flots  bleus;  elle  se  perd  dans  les  brumes  lointaines.  C'est  un  doux  mur- 
mure qui  caresse  l'oreille,  et  n'offre  aucun  sens  à  l'esprit.  Il  y  a 
bien,  çà  et  là,  quelques  phrases  que  l'on  voudrait  retenir  ;  mais  elles 
passent  devant  vous  comme  des  mouettes,  et  vous  les  perdez  de  vue 
avant  d'avoir  pu  préciser  leur  forme  et  leur  couleur.  Exceptons,  ce- 
pendant, une  vive  saltarelle,  qui  est  la  partie  la  plus  saillante  de 
l'ouverture.  Là  tout  est  net,  précis,  accentué,  coloré,  et  l'on  comprend 
que  l'auteur  est  très-capable  de  réjouir  et  de  charmer  ses  contem- 
porains s'il  daigne ,  quelque  jour ,  compatir  à  la  faiblesse  de  leur 
conception  et  descendre  enfin  de  ses  nuages. 

Léon   DUROCHER. 


ASSOCIATION  DES  ARTISTES  MSICIENS. 

Uesse  de  ISainte-Cécile  A  ISaint-EusIacbe. 

C'est  sans  doute  au  précieux  concours  promis  par  plusieurs  artistes 
du  théâtre  Italien  que  la  messe  de  M.  Bonetti  devait,  en  grande  par- 
tie, l'insigne  honneur  d'avoir  encore  été  choisie,  entre  toutes,  comme 
elle  l'avait  été  déjà  l'année  dernière,  pour  célébrer  notre  fête  patro- 
nale de  sainte  Cécile. 

Nous  l'avons  déjà  dit  ici,  M.  Bonetti,  dont  nous  ne  méconnaissons 
nullement  la  verve  et  les  qualités  mélodiques,  s'est,  à  notre  avis, 
complètement  trompé  en  ne  respectant  pas  davantage  les  convenances 
impérieuses  du  style  religieux,  dans  lequel  on  ne  doit  jamais  franchir 
certaines  limites,  voulût-on  se  montrer  dramatique  et  expressif,  ce 
que,  pour  notre  part,  nous  sommes  loin  de  vouloir  proscrire. 

M.  Bonetti  est  d'un  pays  oij  la  musique  religieuse  atteignit  autre- 
fois à  de  sublimes  hauteurs;  malheureusement  de  ce  côté  aussi,  on 
ne  le  sait  que  trop,  le  grand  art  d'écrire  exigé  par  la  musique  sacrée 
est  en  décadence.  Il  a  fait  exécuter  avec  succès,  dit-on,  un  ou  plu- 
sieurs opéras  en  Italie.  Nous  n'en  sommes  nullement  surpris.  Les 
qualités  aimables  que  révèle  sa  messe  peuvent  suffire  au  théâtre,  et 
surtout  de  nos  jours  aux  théâtres  italiens;  mais  des  qualités  seule- 
ment aimables  sont  bien  insuffisantes  quand  il  s'agit  des  exigences  du 
culte  catholique.  On  ne  cesse  de  le  répéter  tous  les  jours:  des  vers 
de  comédie,  fussent-ils  des  meilleurs  et  des  mietix  frappés,  sont  dé- 
placés dans  une  tragédie.  Ce  qui  est  vrai  en  littérature  l'est  encore 
bien  plus  en  musique.  A  l'église  l'âme  doit  s'élever,  s'exalter,  s'épurer 
et  non  être  touchée  et  distraite  agréablement  par  des  chants  gracieux 
et  tendres  ;  aussi  ces  jolies  romances,  ces  gracieux  duos,  ces  accom- 
pagnements qui  vont  si  bien  à  de  langoureuses  inspirations  satisfont- 
ils  médiocrement  ceux  qui  sont  restés  fidèles  aux  pures  traditions  du 
genre  religieux.  Mais  ,  nous  dira-t-on  ,  l'auteur  n'a  voulu  avoir  re- 
cours qu'à  la  mélodie  ;  il  s'est  contenté  des  plus  simples  harmonies 
consonnantes,  des  plus  chétifs  dessins.  Avec  ce  mot  magique  de  mé- 
lodie, on  croit  avoir  tout  justifié;  comme  si  la  musique  n'était  pas 
une  chose  complexe  ne  pouvant  pas  plus  se  passer  d'harmonie  que 
de  chant  !  Demandez  à  l'auteur  des  Huguenots  ou  à  l'auteur  de  Guii- 
laume  Tell  ce  qu'ils  en  pensent,  ou  plutôt  ouvrez  leurs  partitions,  et 
vous  verrez  avec  quel  art  infini  ils  accompagnent  leurs  inspirations. 

Maintenant,  si  nous  avons  cru  devoir  signaler  les  côtés  faibles  du 
compositeur,  nous  devons  ajouter  qu'il  possède  le  secret  des  voix , 
qu'il  les  ménage,  les  respecte  et  leur  donne  toujours  le  premier  rang. 
Tantôt,  comme  dans  le  Gratias  du  Gloria,  c'est  un  quatuor  vocal, 
sans  accompagnement,  qui  fait  mieux  ressortir  les  richesses  et  les 
sonorités  variées  de  l'orchestre  ;  tantôt  c'est  un  solo,  discrètement 
soutenu  par  les  instruments,  qui  captive  toute  l'attention  des  audi- 


teurs, et  c'est  là,  peut-être,  la  raison  du  plaisir  que  cette  œuvre  a  pu 
causer. 

L'exécution,  confiée  à  l'orchestre  et  aux  chœurs  des  Italiens  ren- 
forcés par  celui  de  Saint-Eustache,  n'a  pas  été  aussi  bonne,  aussi  fine 
et  aussi  ferme  que  l'année  dernière.  Quant  aux  incidents  qui  sont 
survenus,  nous  nous  garderons  bien  —  et  pour  cause  —  de  soulever 
le  voile  qui  en  î  caché  le  mystère  aux  profanes  ;  toujours  est-il  que 
Badiali,  Bélart  et  Goulon  étaient  seuls  à  leur  poste.  Les  auditeurs,  qui 
auraient  pu  regretter  l'absence  de  Mmes  Penco  et  Alboni,  ont  été  bien 
dédommagés  par  le  talent  supérieur  avec  lequel  Mlle  Falconi  a  dit 
sa  partie  en  excellente  musicienne  et  en  cantatrice  pour  laquelle 
l'exécution  improviste  est  sans  danger.  Elle  y  a  retrouvé  les  suffrages 
que,  mieux  préparée,  elle  obtient  ordinairement.  C'est  une  de  ses 
élèves,  Mlle  Pages,  qui  a  remplacé  Mme  Alboni,  et  que  nous  félicitons 
d'avoir  si  bien  rempli  sa  difQcile  mission. 

M.  Edouard  Batiste,  l'habile  organiste  de  la  paroisse,  a  fort  bien 
joué  plusieurs  morceaux,  notamment  un  offertoire  de  sa  composition 
écrit  d'un  Irès-bon  style,  et  rempli  d'effets  et  de  pensées  aussi  riches 
que  variés. 

Adolphe  BOTTE. 
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CRUVEIiL.!  (Jeaunc-Sioptaie-Cliarlotte}. 

Mme  Gruvelli,  comtesse  Vigier,  cantatrice  qui  a  eu  de  la  célébrité 
pendant  quelques  années,  est  née  le  12  mars  1826  à  Bielefeld,  en 
Westphalie  (Prusse).  Le  nom  de  sa  famille  est  Crilioell.  Son  père, 
décédé  depuis  quelques  années,  était  à  la  tête  d'une  fabrique  de 
tabac.  11  cultivait  la  musique  et  avait  du  talent  sur  le  trombone.  La 
mère  de  la  cantatrice,  née  Scheer,  et  qui  vit  encore  au  moment  où 
celte  note  est  écrite  (1860),  possédait  une  belle  voix  de  contralto  et 
chantait  avec  expression.  C'est  au  sein  de  cette  famille  mélomane  que 
Sophie  Criiwell  fit  son  éducation  musicale,  malheureusement  incom- 
plète. Douée  d'une  voix  admirable  par  le  timbre,  l'étendue  et  la  jus- 
tesse, elle  n'eut  pas,  pour  en  développer  les  avantages,  une  instruc- 
tion première  sans  laquelle  le  talent,  quelle  que  soit  la  richesse  de 
l'organisation,  n'a  pas  de  base  et  ne  peut  éviter  les  inégalités,  les 
imperfections  de  l'émission  du  son  et  de  la  vocalisation.  En  1847 
elle  débuta  à  Venise  pendant  le  carnaval,  et  la  beauté  de  son  organe 
lui  fit  obtenir  tout  d'abord  un  brillant  succès,  qui  se  consolida  lors- 
qu'elle chanta  au  théâtre  d'Udine,  dans  le  Frioul,  le  24  juillet  de  la 
même  année,  dans  V Allila  de  Verdi,  puis  dans  i  Due  foscari.  L'en- 
thousiasme fut  à  son  comble,  et  le  portrait  lithographie  de  la  canta- 
trice se  trouva  bientôt  dans  toutes  les  maisons.  Jusqu'alors  elle  avait 
conservé  son  nom  de  Crùwell  ;  ce  ne  fut  qu'à  Londres,  en  1848, 
qu'elle  l'italianisa  en  celui  de  Critvelli  lorsqu'elle  parut  au  théâtre 
de  la  reine,  dans  les  Noces  de  Figaro,  de  Mozart.  Elle  y  produisit 
peu  de  sensation  dans  le  rôle  de  la  comtesse,  qui  ne  convenait  point 
à  sa  fougue  désordonnée.  D'ailleurs  la  comparaison  du  talent  si  pur 
de  Jenny  Lind,  dans  le  rôle  de  Susaniie,  était  trop  dangereuse  pour 
elle.  Après  celte  demi-chute,  Sophie  retourna  en  Italie  et  chanta  sur 
plusieurs  théâtres,  où  la  beauté  de  sa  voix,  et  même  ses  défauts  et 
ses  exagérations  dramatiques,  lui  procurèrent  des  succès.  Avant  de 
débuter  en  Italie,  elle  avait  habité  quelque  temps  Paris  et  y  avait 
chanté  dans  des  concerts.  Elle  y  revint  dans  la  saison  théâtrale  de 
1851;  mais  cette  fois  ce  fut  pour  obtenir  un  succès  éclatant  au 
théâtre  Italien,  dans  Enumi  :  car  la  musique  de  Verdi  semblait  faite 
pour  la  cantatrice,  comme  celle-ci  pour  la  musique  du  compositeur. 
Aux  avantages  de  l'organe,  elle  unissait  ceux  de  la  taille,  de  la  fi- 
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gure,  et  de  plus  une  grande  énergie  d'accent  dramatique  dont  l'effet 
est  toujours  irrésistible  pour  la  foule.  Dans  la  même  année,  je  l'en- 
tendis souvent  à  Londres,  où  elle  excitait  aussi  l'enthousiasme,  en 
dépit  de  ses  nombreux  défauts.  Les  réclames  des  journaux  agissaient 
incessamment  sur  le  public,  et  ne  laissaient  guère  entendre  la  critique 
des  gens  de  goût.  Le  crescendo  de  la  renommée  de  Mlle  Cruvelli  ne 
ralentissait  pas  :  il  alla  si  loin  que  l'administration  de  l'Opéra  de 
Paris  lui  fit  un  engagement  à  raison  de  cent  mille  francs  par  an.  Elle 
débuta  sur  ce  théâtre  au  mois  de  janvier  1854,  dans  le  rôle  de  Va- 
lentine  des  Huguenots.  Kien  ne  peut  donner  une  idée  des  transports 
du  public  et  des  exagérations  de  la  presse  :  il  semblait  que  Mlle  Cru- 
velli eût  été  la  première  à  comprendre  ce  rôle  ;  cependant  sa  ma- 
nière de  phraser  était  très-défectueuse,  et  le  caractère  qu'elle  donnait 
au  personnage  était  en  opposition  manifeste  avec  celui  qui  avait  été 
dans  la  pensée  des  auteurs,  Quand  l'effervescence  fut  calmée,  on  s'a- 
perçut qu'on  avait  été  trop  loin  :  alors  commença  une  réaction  dans 
l'opinion  publique,  qui  tomba  dans  une  exagération  contraire.  Le 
dernier  rôle  où  Mlle  Cruvelli  retrouva  un  peu  de  l'ancienne  faveur 
qui  l'avait  accueillie  à  ses  débuts  fut  celui  que  Verdi  avait  écrit  pour 
elle  dans  les  Vêpres  siciliennes.  Cet  ouvrage  fut  celui  qu'elle  chanta 
le  mieux  :  elle  y  mit  plus  de  tenue,  contint  les  éclats  de  sa  voix,  et 
phrasa  d'une  manière  plus  simple  et  plus  naturelle.  Ce  rôle  marqua 
la  lin  de  sa  carrière  dramatique  :  dans  l'hiver  suivant,  elle  se  retira 
du  théâtre  et  devint  la  femme  du  comte  Vigier. 

,  FÉTIS  père. 


NOUVELLES. 

^*f,  Au  tlièâtre  impérial  de  l'Opéra,  le  ténor  Dulaurens  a  obtenu  di- 
manche dernier  un  très-beau  succès  dans  Robert  le  Diable,  joué  devant 
une  chambrée  complète  :  il  a  continué  ses  débuts  mercredi  et  vendredi 
dans  Lucie  de  Lmnermoor,  qui  précédait  le  nouveau  ballet  V Étoile  de  Mes- 
sine.— Lundi,  Atceste  avait  attiré  beaucoup  de  inonde. 

*'%,  C'est  hier  soir  qu'a  eu  lieu  le  grand  festival  au  bénéfice  de  la 
Caisse  des  pensions  de  retraite  des  artistes  et  employés  de  l'Opéra.  Kien 
n'a  été  cliangé  au  programme,  excepté  le  ballet.  Mlle  Livry  n'étant  pas 
encore  rétablie  on  a  dû  substituer  à  la  Sylijliiile  le  ilarclié  des,  Innocents, 
dansé  par  Mlle  Zina. 

t*^  Le  succès  très-mérité  du  nouveau  ballet  VÉtoile  de  Messine,  a  été 
plus  grand  encore  à  la  seconde  représentation  qu'à  la  première. 
iVlme  Ferraris,  à  laquelle  reviennent  surtout  les  honneurs  de  la  soirée, 
a  été  plusieurs  fois  rappelée  et  applaudie  à  outrance. 

„,*.,,  L'aflBche  annonce  comme  très-prochaine  et  sous  ce  titre  :  la  Vui.c 
humaine,  la  première  représentation  de  l'opéra  en  deux  actes  d'Alary. 

^*,f  Le  répertoire  de  la  semaine  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique  s'est 
composé  de  la  Sirène,  de  la  Circassienne  et  de  YÉloile  du  \ord.  Troy  a 
remplacé  Battailie  dans  le  rùle  de  Peters  et  le  chante  avec  un  vrai  ta- 
lent :  il  a  mérité  d'y  être  applaudi  souvent. 

I:    a,*,,,  Le  Postillon  de  Longjumeaa  sera  repris  mardi.  C'est  Mlle  Belia  qui 
remplacera  Mme  Faure-Lefèbvre. 

,1,*.^  Aujourd'hui  dimanche,  au  théâtre  Italien,  reprise  d'Anna  liolena, 
dans  laquelle  chanteront  Badiali,  Belart  et  Mmes  Alboni,  Marie  Battu  et 
Filippi. 

**,,,  Au  théâtre  Italien  la  reprise  de  Riijolelto,  dont  le  principal  rôle 
était  rempli  par  Délie  Sedie,  a  produit  un  I}on  effet.  Le  nouveau  chan- 
teur rend  â  merveille  les  sentiments  tendres  et  doux;  la  force  lui  man- 
que un  peu  dans  les  situations  violentes.  Mlle  Marie  Battu  se  distingue 
plus  que  jamais  dans  le  rôle  de  Gilda.  Mario  s'étant  trouvé  indisposé, 
Belart  l'a  remplacé  dans  le  rôle  du  duc.  Le  quatuor  a  été  bissé. 

^'%  Le  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  a  retrouvé  dans  les  Pantins  de 
Violette,  cette  dernière  partition  si  jeune  et  si  riante  d'Adolphe  Adam, 
un  de  ces  succès  qui  s'augmentent  avec  le  lemp.s.  Pradeau  nous  est  re- 
venu plus  original,  plus  amusant  encore  dans  le  rôle  d'Alcofribas  ; 
Mlle  Taffanel  et  Mlle  Hélène  ne  permettent  pas  de  regretter  leurs  gen- 
tilles devancières.  Les  Pantins  de  Violette  ont  pour  compagnons  ces  infa- 
tigables Deux  Aveugles,  qui  font  rire  comme  s'ils  étaient  nés  d'hier. 

:j*^  La  séance  extraordinaire  de  la  Société  des  concerts  du  Conserva- 
toire, dont  le  produit  est  destiné  k  la  souscription  pour  le  monument 
de  Cherubini,  à  Florence,  est  fi.\ée,  dit-on,  au  samedi  28  décembre. 
iNous  n'avons  pas   besoin  de   rappeler  que   l'événement  de  ce   concert 


sera  l'œuvre  nouvelle  de  Rossini.  les  Titans.  On  exécutera  en  outre 
une  ouverture  et  des  fragments  de  messe  de  Cherubini,  et  la  symphonie 
en  ut  mineur  de  Beethoven. 

^'■^  La  première  séance  de  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire 
aura  lieu  le  12  janvier. 

i*»  Les  Huguenots  viennent  d'obtenir  un  immense  succès  à  Bologne. 

,j*.i,  Dans  la  même  ville,  Sivori  donne  des  concerts  qui  sont  très-sui- 
vis. Le  public  ne  s'y  lasse  pas  d'applaudir  le  grand   violoniste, 

f*:..  Le  quatrième  concert  populaire  donné  au  Cirque  IVapoléon  n'a 
pas  attiré  moins  de  monde  que  les  précédents  ni  excité  moins  d'enthou- 
siasme. Ou  a  redemandé  le  minuetto  de  la  symphonie  en  ut  majeur  de 
Beethoven,  et  le  finale  de  la  symphonie  en  st./  d'Haydn.  M.  Mohr  a  obtenu 
un  succès  très-brillant  et  très-légitime  dans  un  solo  de  cor;  nous  re- 
viendrons sur  cette  belle  séance. 

^*j  Voici  le  programme  du  cinquième  concert  qui  aura  lieu  aujour- 
d'hui à  2  heures  :  l'ouverture  d'Egmont,  de  Beethoven  ;  symphonie  en 
la  majeur,  de  Mendelssohn  ;  quintette  pour  clarinette  fjouée  par  Au- 
roux)  et  les  instruments  à  cordes;  polonaise  de  Struensée  {le  Bal  et  VAr- 
restanon),  par  Meycrbeer  ;  ouverture  de  Freyschuiz,  de  Weber. 

4*^,  .Suivant  le  Constitutionnel,  il  est  probable  qu'une  loi  d'impôt  sur 
les  pianos  sera  présentée  â  la  Chambre. 

^*^  Le  privilège  des  concerts  des  Champs-Elysées  qui  venait  d'expirer 
le  1'"  novembre,  a  été  continué  pour  six  ans  à  M.  de  Besselièvre. 

^*„  Une  division  de  l'Orphéon  de  Paris,  sous  la  direction  de  Pasde- 
loup,  a  exécuté  dimanche  passé  à  Saint-Eugène,  à  l'occasion  de  la  fête 
de  cette  paroisse,  une  très-belle  messe  de  M.  Besozzi.  Monseigneur  l'ar- 
chevêque de  Paris  ofBciait  et  paraissait  partager  l'opinion  favorable  des 
assistants  sur  l'excellente  exécution  des  chanteurs  de  l'Orphéon. 

»*,,,  Jules  Schulhoff  est  arrivé  à  Paris,  et  l'on  croit  qu'il  y  passera 
l'hiver,  sans  toutefois  s'y  faire  entendre  en  public;  il  se  bornera  pro- 
bablement à  donner  des  leçons  à  quelques  élèves. 

i*^  Emile  Forgues,  qui  est  de  retour  à  Paris,  a  terminé  ses  douze 
grandes  études  de  concert,  dont  la  publication  est  prochaine. 

^*^  La  messe  que  l'Association  philanthropique  des  artistes  de  l'Aca- 
démie impériale  de  musique  fait  exécuter  chaque  année,  le  jour  de  la 
fête  de  sainte  Cécile  dans  l'église  de  la  Madeleine,  est  remise  au  lundi 
9  décembre  prochain.  Le  Comité  a  choisi  pour  cette  solennité  une  messe 
nouvelle  de  la  composition  de  Jl.   Dietsch. 

^*^  r^a  Gazette  musicale  de  Vienne  contenait  dans  son  numéro  du  16  de 
ce  mois  un  excellent  article  sur  un  ouvrage  théorique  et  pratique  non 
moins  excellent,  VArt  de  chanter,  d'Henri  Panofka.  Le  critique  y  rend 
pleine  et  entière  Justice  aux  principes  .sur  lesquels  s'est  appuyé  l'auteur; 
il  examine  sa  métliode  en  elle-même  et  la  compare  à  celle  de  plusieurs 
autres  maîtres  di-tingués.  Il  lermine  en  exprimant  le  vœu  que  l'ouvrage 
d'Henri  Panofka  soit  accueilli  en  Allemagne  comme  il  l'a  été  en  France 
et  qu'il  y  exerce  la  même  influence,  si  utile  aux  chanteurs,  si  salutaire 
aux  voix. 

^*^  Gustave  Satter,  l'éminent  pianiste-compositeur  dont  nous  avons 
annoncé  la  récente  arrivée  d'Amérique,  donnera  bientôt  un  concert.  Il 
y  fera  entendre  la  valse  brillante  les  Belles  de  New-York,  et  son  galop 
fantastique,  deux  morceaux  dont  on  dit  le  plus  grand  bien. 

,*,,,  Nous  tenons  à  constater  le  nouveau  succès  que  vient  d'obtenir 
M.  Martin  fils  aîné,  de  Toulouse,  à  l'exposition  de  Nantes.  Le  célèbre 
facteur  avait  envoyé  trois  spécimens  de  sa  fabrication,  dont  l'excellence 
a  été  généralement  reconnue.  Le  jury  a  consacré  cette  opinion  en  dé- 
cernant à  M.  Martin  la  première  médaille  d"ôr,  distinction  qui  vient 
s'ajouter  à  ceUes  qu'il  a  déjà  obtenues  :  1°  en  1838,  h  l'exposition  tou- 
lousaine, une  médaille  d'or  ;  2°  en  1860,  une  récompense  semblable  à 
Montpellier  ;  3°  à  Bordeaux,  même  année,  la  grande  médaille  d'argent, 
et  enfin,  cette  année,  â  Marseille,  le  premier  prix,  repré.seuté  par  une 
médaille  de  vermeil. 

„,*,i,  M.  Charles  Poisot  reprendra  ses  cours  d'harmonie  et  de  contre- 
point: il  partir  du  lundi  2  décembre. 

**,t  Sous  presse  :  six  morceaux  originaux  pour  harmonium,  d'Alfred. 
Lebeau,  dont  voici  les  titres  :  Abandon,  Danse  bretonne,  Rosée  du  matin, 
Sylvie,  En  mer  et  Impromptu.  Ces  morceaux,  qui  paraîtront  incessam- 
ment, nous  semblent  destinés  à  un  très-grand  succès. 

.^*»  M.  Bernardin  Rahn,  l'auteur  du  nouvel  enseignement  musical, 
donnera,  lundi  25  novembre,  à  8  heures  du  soir,  dans  les  salons  du 
Cercle  des  Sociétés  savantes,  quai  Malaquaîs,  3,  une  nouvelle  séance 
gratuite,  dans  laquelle  ce  prole.sseur  exposera  spécialement  les  règles 
simplifiées  des  modulations. 

,t*,,,  Dix  candidats  s'étaient  présentés  pour  remplacer  Abel  de  l'ujol  il 
l'Académie  des  beaux-arts,  qui  a  procédé  à  la  formation  de  sa  liste 
officielle.  MM.  liesse,  Cabanel,  Meissonnier,  Gérome,  Larivière  et  Vau- 
chelet  ont  été  présentés  par  la  section  de  peinture.  A  ces  noms,  l'Aca- 
démie a  ajouté  ceux  de  MM.  Yvon  et  Gudiu.  La  nomination  aura  lieu 
samedi  prochain. 

,j*^  Un  concours  aura  lieu  au  théâtre  impérial  de  l'Opéra  le  28  no- 
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vembre,  à  10  heures  du  matin,  pour  une  place  de  cornet  à  pistons  et 
pour  une  place  de  violon  vacantes  à  l'orchestre.  Se  faire  inscrire  à 
l'administration. 

,i,*»  Mme  Tedesoo  vient  d'avoir  la  douleur  de  perdre  son  père,  âgé  de 
quatre  vingt-six  ans. 

,j*4  Le  célèbre  violoniste  lîernard  Molique  est  mort,  il  y  a  peu  de 
jours,  à  Stuttgard  ;  il  était  âgé  de  cinquante-huit  ans. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


,j,**  Marseille.  —  Le  ténor  Lefranc  vient  d'avoir  un  succès  éclatant 
dans  Guillaume  Tell.  Il  a  été  rappelé  plusieurs  fois,  et  Duprez  ,  qui 
était  venu  assister  au  début  de  sou  élève  ,  a  été  également  l'objet  de 
marques  de  sj'mpathie. 

.j,*,j  Bordeaux.  —  C'est  Mme  Gasc  qui  créera  sur  notre  théâtre  le  rôh.: 
de  Dinorah  dans  le  Pardon  de  Ploërmel,  dont  les  répétitions  sont  fort 
avancées.  MM.  Méric  et  Carrier  chanteront  les  rôles  d'iloël  et  de  Coren- 
tin,  et  .M.  Bataille,  celui  du  chasseur.  La  première  représentation,  im- 
patiemment attendue  par  le  public,  aura  lieu  au  commencement  de 
décembre. 

J'.f_  Nice.  —  Un  grand  concert  à  orchestre  vient  d'être  donné  au 
théâtre  impérial  italien  par  Mlle  .M.  Perez  de  Brambilla,  professeur  au 
Conservatoire  de  Marseille.  La  charmante  pianiste  a  obtenu  un  très-grand 
succès  dans  le  concerto  de  Weber,  le  rondo  pastoral  du  concerto  de 
G.  l'feiffer  et  diverses  autres  compositions. 

„*,,.  Lille. —  Les  dimanche  29  et  lundi  30  juin  1862  ,  à  l'occasion  de 
la  fête  communale ,  s'ouvriront  des  concours  de  chant  d'ensemble  et 
d'harmonie  militaire  auxquels  sont  conviés  la  France  et  l'étranger.  Les 
sociétés  chorales  devront  exécuter  deux  morceaux  à  leur  choix  ,  sans 
accompagnement.  Les  prix*(aiédailles  et  indemnités)  s'élèvent  à  la  somme 
de  6,700  francs.  Le  concours  d'harmonie  militaire  sera  composé  d'ou- 
vertures et  de  morceaux  au  choix  des  exécutants. —  Prix  :  4,300  francs. 
Les  sociétés  musicales  qui  voudront  participer  à  ce  concours  devront 
en  donner  avis  à  la  mairie  de  Lille  avant  le  l"'  avril  prochain. 

„,'*,,,  Strasbourg,  19  novembre.  —  Avant-hier,  MM.  Sohwa3derlé,  Meyer- 
hoffer,  AVeber  et  Oudshoorn  ont  inauguré  la  septième  année  de  leur 
harmonieuse  association.  Le  77°  quatuor  en  «i  d'Haydn  a  servi  de  dis- 
cours de  rentré^  et  à  cette  œuvre  si  limpide  a  succédé  l'une  des  plus 
mystérieuses  compositions  de  Beethoven,  le  7°  quatuor  en  fa.  Cette 
œuvre  grandiose  que  l'on  entendait  pour  la  première  a  semblé  produire 
une  profonde  impression,  notamment  l'adagio,  qui  a  été  accueilli  et  senti, 
comme  a  droit  de  l'être  un  morceau  de  ce  genre.  L'exécution  en  fait 
beaucoup  d'honneur  aux  artistes.  Sacchini  et  Rossini  ont  alterné,  dans 
cette  grave  séance,  avec  les  maîtres  allemands  :  M.  Oscar  Schiitzember- 
ger  a  chanté,  accompagné  par  M.  Edmond  Weber,  Va.ic  de  Renaud  (1783) 
avec  expression,  puis  celui  de  la  Gaz%a  ladra.  Les  applaudissements  ne 
lui  ont  pas  fait  défaut,  surtout  après  le  premier  de  ces  morceaux.  Eniîn, 
une  pianiste  compatriote,  artiste  consommée,  bien  qu'elle  se  retranche 
modestement  derrière  la  qualité  d'amateur,  Mme  A.  Schnéegans,  a  exé- 
cuté un  grand  et  difficile  concerto  de  F.  Hiller  avec  un  talent  hors  ligne 
et  un  succès  éclatant. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


^*„  Londres,  20  novembre.  —  La  musique  est  en  grand  travail  et  se 
prépare  à  des  enfantements  prodigieux  :  on  assure  que  l'année  1862 
effacera  en  éclat  l'année  1851.  Il  y  aura  une  seconde  édition  de  la  fa- 
meuse commémoration  de  Haendel  au  palais  de  Cristal  ;  le  personnel 
du  festival  est  fixé  d'avance  h  seize  aents  amateurs  convoqués  dans 
Exeter-Hall  par  Costa  pour  les  répétitions  préliminaires.  On  ne  sait  pas 
encore  quel  sera  le  programme  de  la  séance  particulière  qui  sera  don- 
née dans  la  nouvelle  salle  de  Kensington-Gove.  —  La  reprise  des 
concerts  populaires  du  lundi  est  prochaine,  \ieuxtemps  a  été  engagé 
par  M.  Arthur  Chappell ,  qui  a  rencontré  une  concurrence  dans 
une  série  de  séances  vocales  et  instrumentales  au  palais  de  Cristal. 
—  Mme  Grisi  continue  son  voyage  d'adieu  avec  un  succès  qui  grau- 
dit  de  ville  en  ville.  —  A  côté  de  l'Académie  royale  de  musique 
un  établissement  vient  d'être  fondé  sous  le  titre  de  London  Academy  of 
music;  le  chef  en  est  M.  Henri  Wylde  ;  M.  Molique  est  professeur  d'har- 
monie et  de  composition;  MM.  Sohira  et  Manuel  Garcia  enseignent  le 
chant  italien;  M.  Janza,  le  violon;  M.  Paque,  le  violoncelle,  etc.,  etc. 


s,*^  Amsterdam,  20  novembre.  —  M.  Van  Bree,  le  fils  de  notre  célèbre 
compositeur,  vient  d'organiser  quatre  concerts  nationaux  avec  orches- 
tre pour  faire  entendre  les  ouvrages  des  meilleurs  artistes  hollandais  ; 
le  premier  a  eu  lieu  la  semaine  dernière  :  la  salle  était  comble  et  le 
succès  immense  ;  on  y  a  entendu  des  œuvres  de  Van  Bree  ,  Caenen  , 
Ileinze ,  de  Hartog,  Verhulst,  exécutées  irréprochablement  ;  au  second 
concert,  qui  aura  lieu  le  6  décembre,  on  entendra  une  symphonie  de 
Verhulst ,  une  ouverture  et  une  ballade  de  de  Hartog  ot  d'autres  ou- 
vrages importants.  — Au  premier  concert  du  Parc,  le  célèbre  violoniste 
Pioemsel,  dont  le  Conservatoire  de  Paris  doit  avoir  conservé  un  bon  sou- 
venir, vient  d'obtenir  un  très-brillant  succès  ;  rappelé  après  chaque 
morceau  et  couvert  de  bravos,  il  a  été  aussitôt  engagé  par  les  premiè- 
res sociétés  philharmoniques  des  Pays-Bas.  —  On  attend  de  ISulow  , 
Yieuxtemps,  Joachim,  Davidolïet  d'autres  artistes  éminents. —  Le  théâtre 
Italien  ne  fait  pas  ses  affaires.  Au  théâtre  royal  Français  de  la  Haye,  le 
ténor  Philippe  et  Mlle  Massé-Seuès  se  font  applaudir. 

,,.**  Vienne,  16  novembre.  —  V Etoile  du  yordà  été  jouée  avant-hier  à 
l'opéra  de  la  cour.  Le  succès  a  été  aussi  brillant  que  lors  de  la  première 
représentation.  Mmes  Wildhauer  et  Liebhart  s'y  sont  fait  applaudir; 
quant  à  Beck,  il  a  joué  le  rôle  de  Pétera  en  acteur  habile,  et  son  ma- 
gnifique organe  a  fait  merveille.  —  Mme  Czillag,  dont  le  succès  a 
été  immense  â  Trieste  dans  le  rôle  de  Fidès.  est  attendue  ici  pour  les  pre- 
miers jours  de  décembre;  de  li,  la  célèbre  cantatrice  doit  se  rendre  â 
Milan,  où  l'appelle  un  brillant  engagement. 

^,*,j  Breslau.  —  La  représentation  en  l'honneur  du  roi  de  Prusse  a  eu 
lieu  le  11  de  ce  mois,  et  se  composait  de  Dinorali  (te  Pardon  de  Ploër- 
mel). La  brillante  assemblée  qui  assistait  à  cette  représentation  vrai- 
ment extraordinaire,  a  fait  l'accueil  le  plus  enthousiaste  au  dernier 
chef-d'œuvre  de  Meyerbeer,  et  le  roi  a  fait  venir  dans  sa  loge  le  direc- 
teur du  théâtre,  pour  lui  exprimer  sa  satisfaction  de  la  belle  mise  en 
scène  et  de  la  bonne  exécution  de  l'ouvrage. 

^^  Berlin.  —  Mlle  Artot  a  fait  une  rentrée  triomphale  dans  la  Fitte  du 
réiiimenl,  au  théâtre.  Victoria,  où  Mlle  Trebelli  chantera  également  du 
1"  décembre  au  l'''  janvier.  Ensuite  la  célèbr.J  cantatrice  reviendra  au 
théâtre  Italien  de  Paris.  —  L'opéra  de  Rubiustein,  les  Enfants  des 
Landes,  a  été  reçu  par  la  direction  du  théâtre  de  la  cour,  et  sera 
représeiité  dans  le  courant  de  l'hiver.  —  Barbara  Marchisio,  dans  le  rôle 
de  Desdemona,  a  su  émouvoir  profondément  le  public:  Pancani  s'est 
montré  excellent  dans  le  rôle  d'Otello.  Mlle  Patti  chantera  pendant  le 
mois  de  décembre  dans  la  troupe  de  Mérelli.  —  La  reprise  de  la  Clo- 
chrtte  de  l'ermite  3.  pleinement  réussi.  Mmes  llaertinget  Ungar,  ainsi  que 
M.  Winkelmaun,  n'ont  pas  eu  moins  de  succès  que  les  artistes  qui 
avaient  créé  les  rôles  au  théâtre  Frédéric-Guillaume. 

,j*^  Brème.—  Les  Hatjuenots,  joués  pour  la  première  fois  pendant  cette 
saison,  ont  été  accueillis  d"une  façon  enthousiaste.  MM.  Wild,  Uafaslky 
et  Mlle  Cari,  notamment,  ont  eu  de  nombreux  bravos. 

.,:/^  MUan.  —  Dau^  Pioberto  il  Diavolo,  M.  Taste,  ancien  élève  du  Con- 
servatoire de  Paris,  et  qui  possède  une  admirable  voix  de  basse-taille, 
vient  de  débuter  avec  grand  succès  par  le  rôle  de  Bertram . 

t*,5  Bologne.  —  Samedi  dernier  a  eu  lieu  la  première  représentation 
des  Huguenots.  C'est  au  chevalier  Mariani  que  l'on  est  redevable  de  ce 
grand  événement  musical;  jusqu'à  ce  jour  la  censure  papale  avait  refusé 
à  l'ouvrage  ses  lettres  de  naturalisation  dans  les  anciens  Etats  romains. 
Le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  a  obtenu  un  succès  d'enthousiasme  ;  ou 
a  applaudi  tous  les  morceaux.  L'orchestre  a  été  admirable.  L'héroïne  de 
la  soirée  a  été  Mme  Carolina  Barbet.  Au  quatrième  acte  le  duo  a  soulevé 
des  applaudissements  sans  fin,  et  la  cantatrice  a  dû  revenir  cinq  fois 
sur  la  scène.  Le  ténor  Bertolini  et  Junca  ont  partagé  uvec  Mme  Barbot 
les  honneurs  de  la  soirée.  Mme  de  Joly,  dont  les  succès  dans  Marta 
sont  récents,  a  chanté  d'une  façon  charmante  le  rôle  de  la  reine  Mar- 
guerite. La  seconde  représentation  a  été  digne  de  la  première.  Le  suc- 
cès a  encore  été  plus  grand  et  plus  complet. 

s,*^,  Florence.  —  La  .Marta  de  Flotow  a  obtenu  au  théâtre  de  la  Pergola 
un  très-grand  succès,  dont  une  bonne  part  revient  à,  la  prima  donna, 
Mme  Lotti  délia  Santa,  qui,  dans  le  rôle  principal,  a  été  couverte  d'applau- 
dissements. MM.  Orlandi  etGraziani,  ainsi  que  Mme  Barlani-Dini,  ne  se 
sont  pas  moins  bien  acquittés  de  leurs  rôle>,  et  ont  dil  répéter  le  qua- 
tuor du  rouet.  Tous  les  artistes  ont  été  chaleureusement  rappelés. 

^,•^4  Casalmonferrato.—  La  saison  théâtrale  a  été  inaugurée  par  Roberlo 
il  Diavolo,  très-bien  exécuté  devant  une  salle  comble,  par  Mme  Cappelli, 
Ferrari,  M.M.  Vecchi  et  Ugolini. 

,,'"„,  Naplcs.  —  La  troupe  nouvelle  de  Sau  Carlo  se  compose  de 
Mme  Lotti  délia  Santa  (â  partir  du  1"  décembre),  Rosa  Vries,  Sarolta, 
Miarelli,  Uuggiero  et  Grossi  ;  les  ténors  Malvezzi,  Musiaui,  Marimpietri  ; 
les  barytons  Buti,  Aldigheri  et  Brignole,  et  la  basse  Laterza.  Le  premier 
des  trois  ouvrages  nouveaux  pour  Naples  qui  doit  être  représenté  sera 
probablement  Gli  l.'gonetli  de  Meyerbeer.  Il  est  aussi  question  d'un  opéra 
inédit  de  Donizetti. 


:S     OUFOUB. 


1»E  PAKib. 
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e  de  Chant  de  H.  PANOFKA 

Irê  voc 

MÉTHODE    PRÉPARATOIRE    DE    CHANT    POUR    APPRENDRE    A    ÉMETTRE    ET    A    POSER    LA    VOIX. 

PpSs    net  8   3  fp. 


Le  même  ouvrag-e,  traduit  eu  italien  par  le  professeur  A.  MAZZUCATO,  est  publié  à  Milan  par   T.  di  G.  Ricordi ,  sous  le  titre 


METODO    PREPARATORIO    DI    GANTO    OND'    APPREMDERE    AD    EMETTERE    ED    ASSETTARE    LA    VOCE 


Suite  de  l'ABËGEDAîBE  VOCAL 


5?i&\è 


F. 


g  ^■r&grwessives 


POUR  TOUTES  LES  VOIX  (la  voix  de  basse  exceptée),  DANS  L'ÉTENDUE  D'UNE  OCTAVK  ET  DEMIE 
Oy.   85.  ~  (Du  1)0  au   FA).  F'rix  :  «5  fr. 


HAI¥TEn 


NOUVELLE  METHODE  DE  CHANT 

UétkoiSe  coBupSètc  pour  soprano,  mezzo  soprano  ou  ténor 40  fr. 

SIétIiotle  roiiipSite  pour  contralto,  baryton  ou  basse 40  fr. 

vade-saccum  «In  Cbautear,  recueil  d'Exercices  d'agilité,  de  port  de  voix,  de  filé,  etc.,  pour  toutes  les  voix.  25  fr. 

Vingt-tguatrc  TocalEscs  pour  soprano,  inezzo  soprano  ou  ténor 23  fr. 

Vliigt-qiiatrc  -s-ocaïSscsi  pour  contralto,  baryton  ou  basse ' 2S  fr. 


POUR   PARAITRE   PROCHAINEMENT 

DU  MÊME  AUTEUR  : 


VOCALISES  D'ARTISTE 


IflASt) 


II'®  i-sf aj^ïî# 


(STYLE  ET  EXECUTION.) 
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Paris.  —  E.   GÉRARD  et  C%  ancienne  maison  MEISSONNIER   (COMPAGNIE  MUSICALE),  —  18,  rue  Dauphine. 

EN   VENTE 


Pour  Piano  et  Violon 
V3.U    J.    DE    C^ROOT 


ÏRANSCRIPTI0_^S  CONCERTANTES 


l--  COLLECTION. 


Nocturne  (op.  9) 3 

Grande  Valse  brillante  (op.  18) 9 

Tarentelle  (op.  45) 9 

Marche  funèbre  (extraite  de  la  Sonate  op.  35) 5 


5 .  Deux  Mazurkas  (op   7) 5     » 

6.  Valse  (op.   S^t) 7  50 

Les  six  numéros  réunis,  prix  :  25  francs. 

2'  COLLECTION  {en  préparation) . 

liES  IUKUIES,  pour  PIAKO  et  VIOIiOlVCEIiliE. 


ou     MÉTHODE    PRATIQUE    POUR    APPRENDRE    SIMULTANÉMENT 


\mM, 


LA  LECTURE  MUSICALE.  LES  ACCORDS  ET  LA  COMPOSITION 

Ouvrage  dans  lequel  l'auteur  espère  être  parvenu  à  rendre  facile  l'ETlDE  DE  L'HARMOINIE,  par  le  soin  qu'il  met  à  intéresser 
l'élève  en  le  faisant  composer  dès  le  début  même  de  son  enseignement 

PAR      BERNARDIN      R A  H N 


En  veate 

Chez  tous  les  éditeurs  de  musiqup. 


]\ouvelles  Compositions 

PAR 

HEM  HERZ 


Op.  197.  Airs  hongrois,  avec  inlro- 
duclion,  variation  et  finale 
martial. 

Op.  198.  Guirlande  de  fleurs,  valse 
de  concert. 

Op.   1 99.  Le  Départ,  fanfare  militaire. 

Le  même,  à  quatre  mains. 

Op.  201.  Berceuse. 


LE  NOUVEAU  DIAPASON 

portatif  NORUAI^,  de  Mayer-Marix,  si 
vend  chez  tous  les  éditeurs  et  marchands  de  mu 
sique  de  Paris,  et  chez  l'inventeur,  46,  passage 
des  Panoramas. 

Prix  :  %  francs. 


ALrilUNb£     àAX     in-evcts    iVinvcnlion    et   de 
perfectioyinemeni . 

Instruments  ^n%oiiiiiÊloiii«fliie!«.  InvoiUion  h.  la- 
quelle le  Juiy  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  nAPPoivT  officiel 
{Instnanenfs  de  cvii're)^  dont  voici  de  courts  extraits: 

'■  M.  Alphonse Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trotis  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et   d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  elle  seulement  que  peut  être 
résolu  le  problème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
inslruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
i'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  do  chaque  famille;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1336.) 

Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bcis.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'AbbeviUe,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  à  Paris, 

Cniin  TTA  '^î"'*^"'"  de  pianos.  — Médaille 
uUlIlLlullI  d'or.  Exposition  18(i9;  Médaille 
de  l"  classe  Ea-position  uniiwrselle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  183fi,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  i  désirer  sous  le  double  rapport  de  lu 
quantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Uag^asiu, 
rue  nioniiunrlrc,  161. 


Kn  Tente 

Chez  Brandus  et  Dufour,  rue  Richelieu,  103,  au  1*' 

MARCHE  RELIGIEUSE 

DE  LA  THAGÉblE    LÏRIQDE 

ALCESTE 

DE  GLUCK 
Transcrite    pour    le   Piano  t   par 


li  lOISSON  D'OR 

%5  petits  morceaux^  très-raclles 
pour  le  piano, 

Soigneusement  doigtés  et  sans  octaves,  com- 
posés sur  les  plus  jolis  motifs  des  opéras 
célèbres, 

Par  H.  VALIQUET 

ÎS  numéros  en  cinq  séries. 

Chaque  numéro 2  50 

Chaque  série 9    » 

L'ouvrage  complet net  10    >> 


SOUS  PRESSE  : 
lies  mômes  morceaux  arrangés 

POUK 


MPBlMEniE  CENTRALE  DE  NAPOLÉON   CBAIX   ET  < 


RUE  BKRI'.ÉRE. 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28«  Année. 


^^«  48. 


1er  Décembre  1861. 


on  S'ABONNE  I 

Dans  les  Diîpnrlenients  et  à  l'Étranger,  chez  tous 
les  Marchnnds  de  Musique,  les  Libraires,  et  aux 
Jïurcau),  dfs  Messageries  et  des  Postes. 


REVUE 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 

Paris 24  fr.  par  on 

DéparlLiiiuiils,  IJilgique  el  Suisse —     'd\)  n       id. 
litran-er 34  -        id. 

Ll-  Journal  paruU  le  DiinaDcbc. 


GAZETTE 


--^w  UWATJlTiAAA. — 


LES 


Priiifte^"Ëti*eiiifte^ 

que  nous  offrirons  cette  année  à  nos  anciens  et  nouveaux  Abonnés, 
consistent  en 


UN 


CONTENAIT    UEb 

Fraffu»e»*ta  des  principaux  opéras  de  tsiucli 

Marche  religieuse  d'AI^CESTE,  transcrite  par  E.  WollT 

AIRS  ET  DUOS  DE 

AEMIDE.  -  ORPHÉE.  —  ALCESTE. 
IPHIGÉNIE  EN  AULIDE.  —  IPHIGÉSIE  EN  TAURIDE. 


PARTITION    ARRANGÉE    POUR    LE    PIANO 


iLÊ 


Opéra  en  trois  actes,  musique  de  Floto-iv, 

ET 

DEDX  PORTRAITS-CARTES  PHOTOGRAPHIÉS   D£ 

GLUCK  ET  HAENDEL 


Ce»  PRIUES-ËTRE:«:vE!S>  scroiU  remises  aux  iiiiriens 
abonnies  qui  renouvelleront  leur  abonnement  et  aux 
personnes  aui  en   prendront  un  nouveau  à   partir   flu 

CINQ    DÉCEMBRE. 


SOMMAIRE.  —  Semaine  musicale:  festival  à  l'Opéra,  Anna  Bolena ;  concerts 
populaires;  Société  savoisienne,  par  Paul  Siniili.  —  Théâtre  des  Bouffes- 
Parisiens:  la  Baronne  de  San  f)-a«cJsro,  pochade  musicale  de  M.  Paul  Dorcy, 
musique  de  M.  H.  Caspers.  —  Gluck  à  Paris,  par  PanI  Smith.  —  Messe 
solennelle  à  grand  orchestre  de  M.  Charles  Manry,  par  Adolphe  Botte.  — 
Nouvelles  et  annonces. 


SEIAÎSE  mUSiCALE. 


Festival    à  l'Opéra.  '—  ";,  j(>»»»    Bolena.     —  Concerts 
populaires.  — 't»,^    lété  savoisienne. 

Du  festival  donné  le  samedi  de  l'autre  semaine  à  l'Opéra,  ce  qu'il 
y  a  de  moins  agréable  à  dire,  c'est  que,  malgré  toutes  les  peinesqu'on 
avait  prises  pour  le  rendre  attrayant  et  productif,  la  recette  n'a  pas 
répondu  au  zèle  des  auteurs  du  programme.  Sans  jeter  de  blâme  sur 
personne,  nous  croyons  qu'on  avait  eu  deux  torts:  celui  d'élever  trop 
le  prix  des  places,  et  celui  de  trop  multiplier  les  morceaux.  En  pa- 
reil cas,  surtout  en  France  (car  en  Angleterre,  c'est  tout  différent),  la 
quantité  ne  fait  pas  valoir  la  qualité.  Donnez  peu,  mais  donnez  bien, 
avec  à-propos  et  convenance;  ne  confondez  pas  les  genres  et  les 
époques;  en  un  mot,  évitez  Y  arlequin  musical,  et  servez  au  plus 
juste  prix,  voilà  le  moyen  d'obtenir  des  résultats  brillants  au  double 
point  de  vue  de  l'art  et  de  la  caisse. 

Cependant  il  est  juste  de  signaler  l'accueil  fait  par  la  trop  peu 
nombreuse  assemblée  à  la  Prière  de  la  Muclle,  au  duo  du  Stabat 
maler,  de  Rossini,  admirablement  rendu  par  Mme  Viardot  ei.  Mlle  Sax, 
au  duo  de  la  Reine  de  Chypre,  dans  lequel  Faure  et  Michot  se  sont 
partagé  la  palme.  La  première  partie  du  concert  se  terminait  par  le 
finale  du  Siécje  de  Corinthe,  et  la  seconde  par  la  Bénédiction  des  poi- 
gnards, ce  merveilleux  chœur,  tiré  des  Huguenots,  qui  a  soulevé  des 
transports  d'enthousiasme  et  qu'on  a  voulu  entendre  deux  fois.  C'est 
que  l'exécution  en  était  meilleure  que  jamais:  Obin,  Faure ,  Cazaux, 
Belval,  Dulaurens,  Bonnehce,  Morère,  Coulon,  et  tous  les  premiers 
sujets  du  chant,  s'étaient  transformés  en  chefs  d'attaque,  en  simples 
choristes;  aussi  quelle  sonorité  formidable  !  quelle  vigueur!  que 
entraînement! 

Le  théâtre  Italien  nous  a  rendu  cette  Anna  liolcni,  depuis  si  long- 
temps bannie  du  répertoire,  après  y  avoir  occupé  l'une  des  places 
d'honneur,  avec  Mme  Pasta,  Lablache  et  Rubini.  C'est  en  1828  que 
cet  opéra  fut  représenté  pour  la  première  fois  à  Milan,  et  le  l'"'  sep- 
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lembre  1831,  il  apparut  sur  la  scène  parisienne.  Mme  Pasta  y  fut 
remplacée  l'année  suivante  par  Mlle  Grisi,  Lablache  par  Tamburini, 
mais  Rubini  conserva  son  rôle  jusqu'en  183^1,  où  Iwaiioff  s'y  montra 
pour  ses  débuts .  Aujourd'hui  Mme  Alboni  est  devenue  la  reine  mal- 
heureuse, vouée  à  l'échafaud  et  c'est  Badiali  qui  l'y  condamne.  Le 
rôle  de  Percy  est  échu  à  Belart  ;  celui  de  Jeanne  Seymour  à  Mlle  Marie 
Battu,  celui  du  page  à  Mlle  Filippi. 

Sans  doute  il  n'y  a  pas  moins  de  mérite  et  de  talents  dans  l'exécution 
de  cet  ouvrage  que  dans  celle  de  bien  d'autres  qui  attirent  la  foule. 
Mais  ce  mérite  et  ces  talents  sont-ils  toujours  bien  à  leur  place? 
N'aurait-il  pas  mieux  valu  les  employer  à  autre  chose  ?  Il  est  permis 
de  le  demander.  L'ouvrage  même ,  écrit  par  Donizetti  dans  la 
fièvre  de  l'imitation  rossinienne,  convient-il  à  noire  temps,  qui  a  pris 
d'autres  goîils  que  celui  d'une  imitation  trop  manifeste  ?  Le  principal 
défaut  d'Anna  BoUna,  c'est  la  monotonie  d'une  tristesse  sans  inter- 
valle ni  repos.  La  hache  du  bourreau  pèse  lourdement  sur  la  pièce 
entière,  qui  n'est  qu'une  pure  tragédie  classique,  et  le  règne  de  ce 
genre  est  complètement  passé  :  Donizetti,  s'il  vivait  encore,  en  choi- 
sirait certainement  un  autre. 

Le  cinquième  concert  du  Cirque  Napoléon  n'aura  de  nous  qu'une 
mention  rapide.  Nous  ne  dirons  pas  que  l'affluence  continue  d'aug- 
menter, à  moins  de  bien  faire  remarquer  que  c'est  aux  alentours  de  la 
salle  :  dans  la  salle  il  y  a  longtemps  que  c'est  devenu  impossible.  A  ce 
dernier  concert  le  public  a  donné  de  nouvelles  preuves  d'intelligence 
et  d'enthousiasme  :  il  avait  redemandé  Yandantc  religioso  de  la  sym- 
phonie en  la  de  Mendelssohn,  et  l'orchestre  avait  passé  outre;  mais 
après  la  saltarelle,  le  public  est  revenu  à  ses  moutons,  c'est-à-dire  à 
son  andante,  et  a  voulu  le  réentendre,  ce  que  M.  Pasdeloup  lui  a  oc- 
troyé de  fort  bonne  grâce.  La  ravissante  polonaise  du  Slruensiie  de 
Meyerbeer,  exécutée  avec  toute  l'élégance  et  la  vigueur  qu'elle  ré- 
clame, a  excité,  à  chaque  reprises  Cie  murmure  approbateur,  qui  a 
tant  de  signification  et  d'effet  quand  il  •"  art  à  la  fois  de  quatre  mille  au- 
diteurs. On  ne  saurait  imaginer,  san^,  j  avoir  élé  témoin,  ce  que  l'é- 
tendue d'un  local  et  le  nombre  des  assistants  ajoutent  à  un  succès  ! 

L'ouverture  à'Eymont  et  celle  de  Freisclmtz  encadraient  digne- 
ment la  séance,  à  la  fin  de  laquelle  M.  Pasdeloup  a  élé  rappelé 
comme  toujours.  Une  fois,  c'était  à  l'avant-dernier  concert,  il  a  pré- 
senté aux  bravos  son  premier  violon,  M.  Lancien,  qui  méritait 
bien  cet  honneur.  Aujourd'hui,  M.  Auroux,  l'excellent  clarinettiste, 
redira  le  larghetto  du  quintette  de  Mozart,  dans  lequel  il  a  rempli 
avec  tant  de  talent  s-i  partie,  dimanche  dernier. 

Chaque  année,  la  Société  savoisienne  donne  à  l'Hôtel  de  Ville  un 
concert,  dont  la  bienfaisance  recueille  le  produit  tel  quel,  et  qui 
vaut  mieux  que  bien  d'autres  concerts  donnés  n'importe  pourquoi. 
Cette  fois  encore  le  programme  offrait  une  réunion  d'éléments  d'un 
prix  fort  remarquable.  La  Société  chorale,  dirigée  par  M.  Edouard 
Batiste,  ouvrait  la  marche  et  s'est  distinguée  dans  l'exécution  de  trois 
chœurs,  dont  le  dernier  :  France!  France!  de  M.  Ambroise  Thomas, 
fait  partout  une  sensation  vive.  Ensuite,  on  a  entendu  plusieurs  chan- 
teurs et  cantatrices,  qui  tous  ont  appartenu  ou  appartiennent  au 
Conservatoire  :  Mlle  Chabert,  voix  de  fauvette,  à  méthode  élégante 
et  pure  ;  Mlle  Gaston,  magnifique  soprano ,  d'une  qualité  rare  ; 
MM.  Péronl,  très-belle  basse-taille,  sachant  vocaliser,  et  M.  Caron, 
premier  prix  de  1861,  chantant  également  le  bouffe  et  le  sérieux. 
M.  Loget  est  le  professeur  de  Mlle  Gaston,  de  MM.  Feront  et  Caron, 
qui  ont  un  bel  avenir  au  théâtre. 

Comme  instrumentistes,  il  nous  faut  inscrire  d'abord  M.  Coninx, 
flûtiste  émérite,  et  iMlle  Julienne  André,  jeune  violoniste,  élève  d'Alard. 
En  outre,  les  élèves  militaires  de  la  classe  d'Adolphe  Sax,  au  Con- 
servatoire, ont  exécuté  un  quatuor  concerlant,  pour  saxophone, 
composé  par  M.  Singelée.  Le  timbre  si  suave  du  saxophone,  cette 
création  toute  récente  et  qui  était  une  nouveauté  pour  la  majeure 
partie  du  public,   a  produit  autant  de  surprise  que  d'effet.   Quant  à 


l'exécution,  elle  a  été  excellente,  et  en  écoutant  les  jeunes  ariistes 
qui  s'acquittaient  si  bien  de  leur  partie,  MM.  Daynès,  Bonnange, 
sopranos;  Lapasset,  Decalonne,  altos;  Mole,  Certain,  ténors;  Eycker- 
mans  et  Guérin,  basses,  on  n'aurait  jamais  pu  penser  qu'ils  avaient 
au  plus  dix-huit  mois  de  classe. 

Deux  ariistes  encore  avaient  bien  voulu  concourir  à  la  fête  musi- 
cale, le  jeune  Alphonse  Duvernoy,  ce  pianiste  qui  prouve  que  la 
perfection  n'attend  pas  le  nombre  des  années,  et  Arban,  qui  a  fait 
de  son  instrument  quelque  chose  qu'on  ne  saurait  nommer,  tant  il  en 
a  enrichi  et  varié  la  nature.  Alphonse  Duvernoy  a  joué  trois  mor- 
ceaux, un  andante  de  Beethoven,  la  chasse  de  Slephen  Heller,  et  le 
rondo  de  la  sonate  eu  la  bémol  de  Weber,  avec  une  finesse,  une 
grâce,  un  brio  qui  le  classent  en  première  ligne  parmi  les  virtuoses 
de  notre  époque.  Arban  n'a  joué  qu'un  seul  morceau,  ses  variations 
sur  le  Carnaval  de  Venise,  qui  ont,  sans  aucune  exagération,  pas- 
sionné l'assemblée  ;  on  a  applaudi,  rappelé,  acclamé  l'auteur  :  on 
aurait  redemandé  tout  le  morceau,  véritable  diamant  d'un  programme, 
si  l'on  n'eiit  compris  que,  si  la  bienfaisance  a  des  bornes,  l'enthou- 
siasme doit  aussi  savoir  s'en  imposer. 

Paul  SMlTh. 


THÉÂTRE  DES  BOUFFES -PAMSIENS. 

I;A  ]{ARO]\']VE  BE  SAIV  FRAIVCISC'O, 

Pochade  nniskalc  de  M.  Paul  Dorcy,  mtisigve  de  M.  H.  Caspers, 

(Première  représentation  !e  28  novembre  1861.) 

Cette  petite  pièce  n'est  pas  autre  chose  qu'une  pochade;  l'auteur 
lui-même  en  fait  l'aveu,  et  nous  sommes  trop  poli  pour  le  contredire. 
C'est  tout  au  plus  si  cela  vaut  la  peine  d'être  raconté;  nous  l'essaie- 
rons toutefois,  par  égard  pour  le  musicien  qui  n'a  pas  dédaigné  d'as- 
socier son  nom  à  cette  bluette. 

Des  étudiants  mènent  joyeuse  vie,  en  compagnie  de  quelques  jolies 
éttidiantes,  lorsqu'on  annonce  à  l'un  d'entre  eux  la  visite  inopinée 
de  son  oncle,  cultivateur  à  Nogent-le-Rotrou.  Aussitôt  la  mansarde  du 
neveu  se  transforme  en  une  classe  de  français  et  d'hisloire,  et,  à 
l'arrivée  du  bonhomme  Cabuchard,  les  héritiers  mâles  et  femelles 
de  la  baronne  de  San  Francisco  sont  entrain  d'écrire  le  règne  de 
Pharamond  sous  la  dictée  de  leur  professeur  César.  L'oncle  est  en- 
chanté, et  les  manières  américaines  d'un  étudiant  métamorphosé  en 
baronne  achèvent  de  lui  tourner  la  tête.  Le  quiproquo  se  poursuit 
pendant  une  partie  à  Asnières,  oi^i  Cabuchard  se  croit  à  la  campagne 
de  la  baronne,  jusqu'au  moment  où  une  querelle  éclate  parmi  les 
étudiants,  et  trahit  leur  ruse.  Heureusement  les  beaux  yeux  des 
héritières  de  la  baronne  de  San  Francisco  ont  séduit  Cabuchard,  qui 
pardonne  ;i    son  neveu,  et  reprend  le  chemin  de  Nogent-le-Rotrou. 

Ces  facéties,  ornées  de  danse,  de  chant  et  de  cascades  de  toute 
espèce,  ne  sont  pas  neuves,  mais  elles  font  rire,  et  c'est  là  leur  seule 
excuse . 

Une  demi-douzaine  de  morceaux  sans  prétention,  et  par  cela  même 
d'un  excellent  eflèi  dans  un  cadre  aussi  mince,  forment  la  part  de 
M.  Henri  Caspers,  l'élégant  et  spirituel  auteur  de  Ma  tante  dort.  Ij 
est  aisé  de  voir  qu'il  n'y  a  pas  attaché  beaucoup  d'importance,  et 
cependant  presque  toutes  ces  esquisses  musicales,  complètement 
veuves  de  développements  inutiles,  ont  un  mérite  relatif.  Nous  cite- 
rons, entre  autres  choses,  les  couplets  de  César  au  premier  acte, 
ceux  de  Cabuchard  au  deuxième,  une  ronde,  une  valse  et  une  très- 
gracieuse  redowa.  C'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  protéger  l'existence 
de  la  Baronne  de  San  Francisco,  que  nous  croyons  destinée  tout  sim- 
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plement,  en  qualité  de  lever  de  rideau,  à  accompagner  la  grande  pièce 
dont  on  termine  en  ce  moment  les  études,  et  qui  doit,  dit-on,  s'ap- 
peler le  Roman  comique. 

D. 


GLUCK  Â  PARIS. 


Ésope  répondit  un  jour  à  quelqu'un  qui  ,  le  rencontrant  dans  la 
rue,  lui  demandait  oij  il  allait  :  Je  n'en  sais  rien,  et  en  l'envoyant 
en  prison  ,  ce  quelqu'un  ne  fît  autre  chose  que  prouver  qu'il  avait 
dit  juste.  Il  n'existe  pas  le  moindre  rapport  entre  le  fabuliste  grec 
et  le  musicien  allemand ,  si  ce  n'est  en  ce  point  que  plusieurs 
fois  dans  sa  vie,  Gluck  dut  se  croire  tout  près  de  se  rendre  à  Paris 
et  se  vit  obligé  de  prendre  une  autre  route. 

Une  fois,  au  mois  d'avril  1763,  Gluck  moiUait  en  chaise  de  poste  à 
Bologne  pour  réaliser  le  fortuné  voyage,  objet  de  son  ambilion  et  de 
ses  vœux,  lorsque  l'incendie  de  l'Opéra  (6  avril  1763)  l'arrêta  dans 
sa  course.  Par  une  même  lettre,  le  comte  Durazzo  lui  annonçait  le 
fatal  événement  et  le  rappelait  à  Vienne;  il  fallut  se  résigner.  L'année 
suivante,  le  projet  fut  repris  et  n'aboutit  pas  davantage  :  il  était  écrit 
que  Gluck  ne  viendrait  à  Paris  que  dix  années  plus  tard,  en  177/|,  et 
qu'il  y  débuterait  ,  non  comme  il  se  l'était  proposé  d'abord,  par  de 
petits  opéras  d'un  genre  badin  et  anacréontique,  mais  par  une  œuvre 
grande  et  sérieuse,  animée  du  souffle  et  de  l'esprit  de  l'antique  Mel- 
pomène  ! 

Les  hommes  de  génie  ne  sont  pas  exempts  d'illusions  sur  eux- 
mêmes,  ou  bien  encore  il  leur  arrive  de  marcher  à  leur  but,  comme 
de  simples  mortels ,  en  suivant  des  sentiers  détournés.  Qui  croirait 
aujourd'hui  que  Gluck  s'amusa  longtemps  à  composer  des  opérettes 
dignes  des  Bouffes-Parisiens  de  son  époque,  et  que  Favart,  l'auteur  de 
la  Chercheuse  d'esprit,  qui  lui  fournit  quelques-uns  de  ses  canevas, 
se  flatta  de  l'espoir  d'accaparer  sa  collaboration,  après  lui  avoir  servi 
d'introducteur  sur  notre  scène  lyrique  ? 

Rien  de  plus  vrai  pourtant;  on  en  jugera  par  quelques  lignes  d'une 
lettre  de  ce  comte  Durazzo,  qui  dirigeait  alors  le  théâtre  de  Vienne 
au  nom  de  l'impératrice  Marie-Thérèse,  et  qui  avait  choisi  Favart 
pour  son  correspondant  et  plénipotentiaire  à  Paris.  Gluck  n'avait  encore 
écrit  ni  son  Orfeo,  ni  son  Àlcesie  ;  mais  dès  l'année  1741  il  s'était 
fait  connaître  par  un  Artaserse,  joué  h  Milan  et  composé  sur  un 
poëme  de  Métastase.  Pendant  les  aimées  suivantes,  il  avait  donné  un 
Demofoonte  dans  la  même  ville,  un  Demelrio  et  une  Ipermnestra  à 
Venise.  Parmi  ses  autres  ouvrages,  se  trouvaient  la  Caduta  dei  Gi- 
ganti,  jouée  en  17Zi5  à  Londres  ;  Telemaco,  en  1750  à  Rome  ;  la 
Clemenza  di  Tito,  en  1751  à  Naples.  Lors  de  l'avénemeut  du  comte 
Durazzo  à  la  direction  du  théâtre  impérial,  en  176i,  il  en  avait  été 
nommé  chef  de  musique,  avec  un  traitement  de  2,000  florins,  et  nous 
allons  voir  en  quoi  consistait  une  partie  des  fondions  qu'il  avait  à 
remplir. 

La  lettre  adressée  par  le  comte  à  Favart  est  du  20  décembre  1759  : 
«  Quand  M.  Favart  aura  fait  un  opéra-comique  nouveau,  quoiqu'il  le 
destine  pour  Paris,  cela  n'empêchera  pas  qu'il  ne  l'envoie  à  Vienne. 
Le  comte  Durazzo  le  fera  mettre  en  musique  par  le  chevalier  Gluck 
ou  d'autres  habiles  compositeurs,  qui  seront  charmés  de  travailler 
sur  de  si  jolis  vers.  Le  poêle  et  le  musicien  étendront  ainsi  leur  ré- 
putation par  un  secours  réciproque  et  gagneront  doublement  à  tra- 
vailler l'un  pour  l'autre,  et  M.  Favart  aura,  sans  rien  dépenser,  de  la 
musique  nouvelle  comme  il  le  souhaitera.  »  L'olfre  était  séduisante; 
aussi  Favart  se  dépêcha-t-il  d'en  profiter.  Dès  le  mois  de  janvier 
1760,  il  expédiait  à  Vienne  deux  poëmes  sortis  de  sa  plume,  asso- 
ciée à  celle  de  l'abbé  de  Voisenon  :  le  comte  lui  avait  tracé  une 
espèce  de  programme  des  conditions  imposées  par  le  goût  et  les  ha- 


bitudes de  la  cour  viennoise  ;  il  s'y  était  soumis  docilement  :  «  J'ai 
examiné  et  fait  exécuter,  écrivait-il,  Cythère  assiégée  et  Vile  de 
Merlin  ;  je  n'y  trouve  rien  à  désirer  pour  l'expression,  le  goût  et 
l'harmonie,  et  même  pour  la  prosodie  française.  Je  serais  flatté  que 
M.  Gluck  voulût  exercer  ses  talents  sur  mes  ouvrages  ;  je  lui  en  de- 
vrais le  succès.  i>  Erreur  !  Gluck  composa  la  musique  des  deux  ou- 
vrages, dont  l'un  fut  représenté  à  Schœnbrunn  en  1758,  et  l'autre  à 
Vienne  en  1759;  il  écrivit  encore  les  airs  de  VArbre  enchanté,  dont  les 
pnroles  étaient  de  Vadé,  et  qui  fut  donné  à  Vienne  en  1762.  L'Arbre 
enchanté,  Cythère  assiégée  furent  joués  en  1775  à  l'Opéra  de  Paris, 
entre  Orphée  et  Alceste,  mais  sans  succès.  Cythère  assiégée  fit  seule- 
ment dire  qa' Hercule  savait  mieux  manier  la  massue  que  le  fuseau. 

Favart  se  trompait  donc  dans  ses  espérances  et  ses  calculs ,  mais 
il  s'en  rapportait  à  l'opinion  du  cornle  Durazzo,  qui  semblait  ne  voir 
en  Gluck  qu'un  musicien  d'opéra-comique,  et  l'y  condamner  à  per- 
pétuité. Au  moment  du  voyage,  que  l'incendie  de  l'Opéra  fil  ajourner, 
Favart  se  promettait  bien  d'avoir  Gluck  pour  hôte  :  «  Monseigneur 
Durazzo,  lui  écrivait-il,  me  mande  que  vous  devez  venir  à  Paris  dans 
le  courant  du  mois.  11  n'est  pas  permis  aux  amateurs  des  talents 
d'ignorer  votre  réputation.  Je  n'ai  pas  l'honneur  de  vous  connaître 
personnellement,  mais  j'ai  toujours  désiré  cet  avantage.  Puis-je  me 
flatter  que  vous  répondrez  à  mon  empressement?  Oui,  j'ose  l'espérer 
par  la  considération  que  j'ai  toujours  eue  de  votre  mérite.  Par  cette 
raison  je  compte  que  vous  ne  prendrez  pas  d'autre  logement  que 
chez  moi.  J'ai  dans  ma  maison  un  appartement  meublé  à  vous  offrir  : 
vous  y  trouverez  un  bon  clavecin,  d'autres  instruments,  un  petit  jar- 
din et  toute  liberté,  c'est-à-dire  que  vous  serez  comme  chez  vous  et 
que  vous  ne  verrez  que  qui  bon  vous  semblera.  Quoique  dans  un 
quartier  des  plus  bruyants  de  Paris,  notre  maison,  entre  cour  et 
jardin,  est  nue  espèce  de  sùiiLude,  où  l'on  peut  travailler  tranquille- 
ment comme  à  la  campagne.  Si  je  suis  assez  heureux,  l\Iousieur,  pour 
que  vous  acceptiez  mes  offres,  je  vous  prie  de  m'avertir  du  jour  de 
votre  arrivée.  Mon  adresse  eal  rue  Mauconseil,  près  la  comédie  Ita- 
lienne, vis-à-vis  la  grande  porte  du  cloître  Saint-Jacques  de  l'Hôpital, 
J'ai  l'honneur  d'être  avec  tout  le  respect  qu'on  doit  aux  talents,  etc.  » 

Outre  les  rapports  de  collaboration,  qui  rapprochaient  déjà  le  com- 
positeur et  le  poëte,  il  y  avait  encore  entre  eux  un  autre  lien,  la 
gravure  d'Orfeo,  représenté  à  Vienne  vers  la  fin  de  1762,  et  que,  sur 
la  demande  du  comte  Durazzo,  Favart  s'était  chargé  de  faire  publier 
à  Paris.  «  Grâce  à  M.  Philidor,  lisons-nous  dans  une  lettre  adressée 
au  comte,  nous  procédons  à  la  gravure  à'Orp/iéc.  J'ai  marqué  à  Votre 
Excellence  que  ce  célèbre  musicien,  admirateur  des  talents  de 
M.  Gluck,  s'était  déclaré  patron  de  cet  ouvrage,  dont  il  ambitionne 
l'honneur  d'être  parrain.  »  Nous  avons  consigné  ailleurs  les  résultats 
de  cette  entreprise  (1).  Malgré  le  patronage  de  Philidor  et  l'admira- 
tion qu'il  partageait  d'ailleurs  avec  son  confrère  MondonviUe,  la  parti- 
tion d'Orfeo  fut  si  peu  recherchée  qu'en  1767  il  n'en  avait  pas  été 
vendu  quinze  exemplaires.  Favart  avait  fini  par  prendre  l'alfaire  à  son 
compte,  et  le  30  avril  1770,  le  comte  lui  écrivait  :  «  Mandez-moi  si 
vous  avez  pu  tirer  quelque  parti  de  l'édition  d'Orphée,  car  je  ne 
voudrais  pas  que  vous  eussiez  eu,  comme  on  dit  en  italien,  lapena  ed 
il  maktnno.  » 

Gluck  resta  donc  à  Vienne,  bien  malgré  lui,  et  il  continua  d'y  écrire 
ce  qu'Antoine  Schmid,  son  biographe,  appelle  des  Airs  nouveaux 
pour  divers  opéras-comiques,  entre  autres  l'Ivrogne  corrigé,  le  Cadi 
dupé,  On  ne  s'avise  jamais  de  loul,  la  Rencontre  imprévue,  qui 
s'appela  aussi  les  Pèlerins  de  la  Mecque,  etc.  Ce  travail,  qui  l'oc- 
cupa plus  de  dix  ans,  fut  entremêlé  de  quelques  productions  im  peu 
plus  sérieuses,  telles  qu'O/'/eo,  Alceste,  Iphigénie  en  Aulicle.  Enfin, 
l'archiduchesse  Marie-Antoinette,  son  ancienne  élève,  ayant  épousé 
l'héritier  du  trône  ce  France,  Gluck  vit  tomber  les  barrières  qui  lui 

(1)  Voyez  Favart,  sa  viu  et  ses  lettre;.  Hcvue  et  Gazette  muslccilf,  année  ISôl. 


380 


HEVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


fermaient  le  chemin  de  Paris,  et  quitta  Vienne  dans  l'automne  de 
1773  pour  venir  faire  jouer  son  Iphiçiénie,  que  le  Bailli  du  Rollet, 
l'auteur  du  poëme,  avait  offerte  au  directeur  de  l'Opéra  dès  le  mois 
d'août  de  l'année  précédente. 

IpMgénie  en  Aiilide  fut  représentée  pour  la  première  fois  le 
19  avril  1774,  vingt  et  un  jours  seulement  avant  la  mort  de  Louis  XV 
et  l'avènement  de  Marie-Antoinette. 

Orfeo,  traduit  en  français,  fut  joué  à  Paris  dans  le  courant  de  la 
même  année. 

V Arbre  enchanlé,  Cythère  assiégée  parurent  l'année  suivante. 

Alcesteh\t  donnée  en  1776,  et  Armide,  en  1777. 

Iphïrjénie  en  Taùride  ne  vint  que  deux  ans  plus  tard,  et  dans  la 
même  année,  Gluck  fit  jouer  encore  Echo  et  Narcisse,  qui  produisit 
peu  d'effet ,  mais  dont  on  chante  encore  des  fragments  admi- 
rables. 

Tel  est  le  compte  exact  des  ouvrages  que  Gluck  donna  dans  une 
ville  oi!i  il  n'était  pas  arrivé  avec  moins  de  peine  et  de  temps  qu'il 
n'en  fallut  aux  Grecs  pour  prendre  Troie  ,  tantœ  molis  erat  !  Nous 
l'avons  déjà  dit  dans  ce  même  journal  (1):  «Le hasard  est  une  puissance 
si  niaise  qu'on  répugne  à  l'admettre  comme  l'auxiliaire  indispensable 
des  hommes  supérieurs  par  le  génie  ou  le  talenL  Si  Gluck  n'eiit  pas 
donné  des  leçons  de  musique  à  l'archiduchesse  Marie-Antoinette,  est-ce 
que  son  Iphigénie  en  Aulide  n'eiit  jamais  été  représentée  ?  Est-ce  que 
nous  aurions  été  fatalement  privés  de  ses  derniers  chefs  d'œuvre^ 
Toujours  est-il  certain  que  le  grand  compositeur  n'avait  plus  de  temps 
à  perdre  et  que  la  protection  de  l'aimable  dauphine  lui  arriva  fort  à 
propos.  Une  révolution  musicale  annonça  ce  règne  ,  qui  devait  finir 
par  une  révolution  d'un  tout  autre  genre.  » 

Le  biographe  Antoine  Schmid  rapporte  que,  pendant  son  dernier 
séjour  à  Paris,  Gluck,  qui  comptait  déjà  soixante- cinq  ans,  se  trouvait 
dans  une  société  avec  Piccinni,  plus  jeune  que  lui  de  quatorze  années. 
La  conversation  roulant  sur  la  musique  et  les  opéras,  quelqu'un  de- 
manda à  Gluck  combien  il  en  avait  composé  ?  —  Pas  beaucoup  ,  ré- 
pondit celui-ci  ;  je  ne  crois  pas  en  avoir  écrit  une  vingtaine  (  il  ne 
comptait  que  les  principaux),  et  encore  avec  infiniment  de  travail  et 
d'effort.  » 

L'autre  compositeur .,  sans  attendre  qu'on  lui  adressât  de  ques- 
tion, s'écria  :  «  Moi,  j'en  ai  composé  plus  de  cent,  mais  il  est  vrai, 
sans  aucune  peine.  » 

Gluck  se  penchant  vers  lui,  reprit  ù  l'instant  même  :  «  Vous  ne 
devriez  pas  dire  cela,  mon  cher  ami.  » 

Paul  SMITH. 


REVDE  CEITIQDE. 

UesHC  solennelle  :i  grand  orrliestre  de 
II.  Cliiirle»  llanry. 

En  musique  l'exécution,  quand  elle  est  vraiment  belle,  ressem- 
ble quelque  peu  aux  sirènes  ;  elle  vous  charme,  elle  vous  en- 
chante, elle  vous  subjugue,  et  il  ne  vous  est  pas  toujours  très-aisé  de 
discerner  la  part  qui  revient  à  l'auteur  de  celle  qui  appartient  à  l'or- 
chestre ou  aux  chanteurs;  aussi  êtes-vous  souvent  fort  étonné,  en  les 
lisant,  de  trouver  bien  pâles  des  œuvres  qui  vous  avaient  paru  tout 
d'abord  pleines  de  vie  et  de  fraîcheur. 

Cette  fois,  il  n'en  esi  pas  ainsi  pour  la  dernière  messe  de  M.  Char- 
les Manry  qu'on  vient  de  publier;  et,  si  l'année  dernière,  aux  deux 
auditions  qui  eurent  lieu,  la  première  à  Saint-Roch  et  la  seconde  à 
Saint-Eustache,  nous  avons  pu  donner  des  éloges  aux  inspirations 
gracieuses,  touchantes  et  souvent  élevées  de  l'auteur,  nous  n'avons 

(1)  Voyez  Gluck,  sa  vio  et  ses  œuvres,  Rci'ue  et  Gazelle  musicale,  ainii5e  1855. 


aujourd'hui  rien  à  y   retrancher  ;  seulement  nous  pourrons   signaler 
quelques  parties  avec  plus  de  détails  et  de  certitude. 

Le  Kyrie  est  un  des  meilleurs  morceaux,  un  des  plus  francs  et  des 
plus  originaux.  Les  voix  y  chantent  constamment,  offrent  beaucoup 
d'intérêt  et  par  conséquent  ne  se  contentent  pas  d'accompagner  l'or- 
chestre, comme  elles  le  font  ailleurs  plus  souvent  qu'on  le  ne  vou- 
drait. 

Dans  le  genre  expressif,  le  solo  de  ténor  :  Christe  eleison,  est  une 
mélodie  délicieuse.  P.eprise  par  le  chœur,  puis  dite  par  le  soprano 
seul,  elle  produira  partout  un  excellent  effet.  Par  exemple,  nous  ne 
savons  pourquoi  l'auteur  l'harmonise  de  deux  façons.  La  première 
(avec  quarte  et  sixte  retardée)  était  cependant  la  bonne  ;  aussi  quand 
bientôt  après  on  entend  une  certaine  cadence  évitée,  on  est  plus  sur- 
pris que  satisfait.  Puisque  nous  en  sommes  aux  petites  chicanes  de 
détail,  ajoutons  que  dans  le  Gloria,  a  la  première  mesure  de  la 
page  33,  se  trouve  un  accord,  nous  ne  disons  pas  incorrect,  mais 
dont  l'enchaînement,  tout  au  moins,  n'est  ni  agréable,  ni  naturel,  ni 
généralement  pratiqué.  Certes,  dans  ce  morceau,  où  il  existe  de  très- 
beaux  passages,  un  goût  sévère  blâmerait  l'abus  des  arpèges  en  trio- 
lets, mais,  en  somme,  il  y  a  du  savoir,  de  l'invention  et  l'on  y 
trouve  même  une  petite  fughefta  fort  lestement  et  fort  joliment  dé- 
veloppée. 

Délicieusement  et  délicatement  accompagné  par  le  violoncelle,  VEt 
incarnat.us  est,  remarquable  solo  de  ténor,  appartient  bien  plus  en 
propre  à  l'auteur  que  le  Cnicifixus  dont  la  nouveauté  n'est  assuré- 
ment pas  le  plus  grand  charme.  Tout  ce  Credo,  vigoureux  et  varié, 
est  habilement  instrumenté.  Si  le  dessin  en  triolets  persiste  encore 
un  peu  trop,  si  à  côté  de  chants  heureux  et  bien  venus  on  en  ren- 
contre de  peu  nouveaux,  il  n'en  atteste  pas  moins,  à  lui  seul,  une 
plume  exercée  et  une  imagination  féconde. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  davantage  cette  analyse  ;  d'ailleurs  nous 
ne  voyons  presque  rien  à  élaguer  dans  les  autres  morceaux  faits  pour 
plaire  aux  juges  éclairés  et  pour  ne  pas  redouter  l'œil  perçant  et  l'o- 
reille délicate  des  bons  harmonistes  ;  nous  en  avons  assez  dit  pour 
montrer  que  le  talent  de  M.  Charles  Manry  est  de  ceux  qui  méritent 
un  examen  sérieux  et  mieux  que  des  louanges  banales. 

Cette  messe  se  termine  par  un  Laudale  chaleureux,  entraînant, 
vigoureusement  orchestré  et  traité  d'un  bout  à  l'autre  avec  une  par- 
faite connaissance  des  voix  et  des  instruments. 

Adolphe  BOTïE. 


Si  jamais  publication  a  mérité  le  titre  de  nouvelle  et  importante, 
c'est  assurément  celle  du  Répertoire  de  musique  moderne  de  piano,  que 
nous  annonçons  aujourd'hui.  L'idée  en  a  été  suggérée  par  l'immense 
succès  de  notre  Bibliothèque  ancienne  et  moderne,  répertoire  général 
du  chanteur.  Plus  les  productions  d'un  art  ou  d'un  genre  se  multi- 
plient, plus  il  devient  nécessaire  d'en  réunir  l'élite  et  d'épargner 
ainsi  aux  amateurs  la  peine  de  fouiller  dans  de  volumineux  recueils. 
Les  Vade  mecum  conviennent  surtout  à  notre  époque,  où  les  voyages 
sont  si  faciles.  En  emportant  avec  soi  le  Répertoire  du  piano,  on 
sera  sûr  d'avoir  sous  la  main  les  morceaux  les  plus  utiles  à  étudier, 
les  plus  agréables  à  entendre,  et  l'on  pourra  tout  à  la  fois  compter 
sur  le  progrès  et  sur  l'effet.  Ce  précieux  recueil  est  à  la  portée  de 
tout  le  monde  par  ia  commodité  du  format  et  le  bon  marché. 


De  retour  en  France,  où  il  est  venu  respirer  l'air  natal,  M.  Eugène 
Prévost,  premier  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  français  à  la  Nouvelle- 
Orléans,  a  reçu  la  lettre  suivante  à  laquelle  les  noms  des  signataires 
donnent  un  très-grand  prix. 


DK  PARlï 
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A  Monsieur  Eugène  Prévost,  ancien  pensionnaire  de  France  à  Rome, 
premier  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  français  de  la  Nouvelle-Orléans, 
chevalier  de  l'ordre  royal  de  Charles  ///  d'Espagne,  etc. ,  etc. 

Paris,  le  1"  novembre  1861.  • 
Monsieur  et  honorable  confrère, 

Ayant  appris  que  vous  étiez  de  retour  d'Amérique,  nous  saisissons 
cette  occasion  pour  vous  offrir  collectivement  l'expression  de  notre  vive 
gratitude.  Grâce  à  votre  talent  de  chef  d'orchestre  et  à  votre  zèle  de 
compatriote,  le  répertoire  lyrique  des  trois  grandes  scènes  parisien- 
nes est   devenu,  depuis  vingt  trois  ans,  celui  de  contrées  lointaines 

Recevez  donc,  monsieur  et  cher  confrère,  nos  remercîmeuts  sincères 
et  unanimes,  et  croyez  bien  que  l'ancien  pensionnaire  de  Rome,  l'au- 
teur de  Cosimo,  n'a  pas  été  oublié  par  nous,  et  que  lorsque  les  papiers 
publics  nous  apportent  d'Amérique  de  flatteuses  nouvelles  de  nos  ouvra- 
ges, ^représentés  à.  la  Nouvelle-Oiléans,  nous  aimons  à  vous  reporter  une 
grande  partie  de  leur  succès. 

Puisse,  monsieur  et  cher  confrère,  cette  preuve  écrite  de  notre  gra- 
titude être  relue  quelquefois  par  vous,  lorsque  vous  serez  loin  de  notre 
chère  patrie. 

Agréez  de  nouveau,  monsieur  et  cher  confrère,  l'assurance  de  l'estime 
et  de  la  gratiiude  avec  laquelle  nous  nous  disons  vos  dévoués  amis  et 
confrères. 

Signé:  g.  nossmi,  auber,  f.  halévy,    cakafa,    ambroise 

THOMAS,    L.   CI.APISBON,    H.   BEBER,    V.    MASSÉ,  FÉLI- 
CIEN   DAVID,    GRISAR,    G.  MEVEIIBEER,     H.     BERLIOZ, 

G.  EASTNER  ;  A.  ELWART,  Secrétaire. 


Le  défaut  d'espace  nous  oblige  à  remettre  à  la  semaine  prochaine 
la  Revue  des  théâtres  de  M.  D.  A.  D.  Saint-Yves. 


NOUVELLES. 

,*^  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  le  nouveau  ballet,  l'Étoile  de  Mes- 
sine, a  été  donné  lundi  et  vendredi  et  le  succès  de  Mme  Ferraris  n'a 
fait  qu'augmenter.  —  Alceste,  suivie  du  ballet  la  Vivandière,  a  été  jouée 
mercredi. 

^*t  Le  nouvel  opéra  d'Alary,  la  Voix  humaine,  a  été  répété  générale- 
ment et  passera  lundi,  9  décembre. 

,*i  Au  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  le  PusUllon  de  Longjumeau  a  été 
joué  plusieurs  fois  cette  semaine  et  toujours  devant  une  salle  comble. 
Mlle  Bélia,  qui  remplaçait  Mme  Faure  dans  le  rôle  de  Madeleine,  s'y  est 
montrée  bonne  comédienne  et  cantatrice  ;  elle  a  été  souvent  applaudie. 
Montaubry  est  de  plus  en  plus  remarquable  dans  le  rôle  de  Chapelou. 

^*^  La  Sirène,  dans  laquelle  Roger  et  Mlle  Marimon  excellent,  et 
Haydée  ont  complété  le  répertoire  de  la  semaine. 

^*^  Le  ténor  Warot  quittera  l'Opéra-Comique  au  mois  d'avril  pro- 
chain ;  il  se  propose,  dit-on,  de  suivre  la  carrière  italienne. 

,,*»  M.  Beaumont  vient  de  recevoir  un  ouvrage  en  trois  actes,  intitulé 
Bataille  d'amour,  dont  le  livret  est  de  M.  Victorien  Sardou  ;  M.  Vaucor- 
beil  en  compose  la  musique. 

j,**  Le  procès  de  Mme  Ugalde  et  du  directeur  de  l'Opéra-Comique 
vient  d'être  jugé.  Mme  Ugalde  a  été  condamnée  à  payer  à  M.  Beaumont 
500  francs  à  titres  de  dommages-intérêts  pour  la  représentation  du 
28  septembre.  M.  Beaumont  a  été  condamné  à  payer  à  Mme  Ugalde  ses 
appointements  depuis  le  28  septembre  jusqu'à  ce  jour  et  la  fin  de 
son  engagement.  Les  frais  du  procès  sont  à  la  charge  des  deux  parties. 
Enfin,  la  question  des  coupures  a  été  résolue  en  faveur  de  Mme  Ugalde. 

;i,*^  Au  théâtre  Italien  les  représentations  à'Anna  Botena  sont  arrêtées 
par  une  indisposition  de  Mlle  Marie  Battu. 

,'%  Il  est  question  de  reprendre  la  Saffo  de  Pacini,  et  d'y  faire  dé- 
buter le  ténor  Bruni. 

^*.,i,  On  vient  de  mettre  à  l'étude  au  théâtre  Lyrique  l'opéra-féerie  en 
trois  actes  de  Grisar,  intitulé  le  Magicien. 

^,'\,  Un  ouvrage  en  trois  actes,  sous  le  titre  du  Ménétrier  de  Meudon, 
paroles  de  MM.  Adenis  et  GuiUard,  musique  de  Wekerlin,  est  également 
reçu  à  ce  théâtre. 

**„  La  /(ose  de  Soin*- f/oitr,  joyeuse  opérette  d'Offenbach,  a  été 
reprise  cette  semaine  aux  Bouffes-Parisiens,  et  on  y  applaudit  chaque 
soir  Pradeau,  qui  termine  toujours  les  représentations  par  les  Deux 
Aveugles.  —  Cette  semaine,  on  donnera  à  ce  théâtre  la  première  repré- 
sentation du  Roman  comique,  opéra  bouffe  en  trois  actes,  par  MM .  Cré- 
mieux,  Ludovic  Halévy   et  Offenbach. 


j'%  Mlle  Lapommeraye,  de  l'Opéra,  en  représentation  h  Strasbourg, 
vient  d'obtenir  dans  le  Trouvère  un  immense  succès. 

;[*,tM.  Harrys,  l'habile  régisseur  do  l'Opéra  de  Covent-Oarden,  était 
cette  semaine  i  Paris  et  a  engagé  Obin,  qui  se  fera  entendre  à  Lon- 
dres à  l'Opéra  Italien,  pendant  les  mois  de  son  congé. 

*'•'■»  L'ouverture  de  l'opéra  italien  au  théâtre  de  CoventGarden  aura 
lieu  l'année  prochaine  plus  tût  que  d'habitude  à  cause  de  la  grande 
exposition  industrielle.  L'excellente  troupe,  on  y  ajoutant  Obin,  sera  la 
môme  que  cette  année,  et  de  grands  préparatifs  se  font  au  théâtre  pour 
rendre  la  saison  plus  brillante  que  jamais.  Un  des  plus  grands  attraits 
sera  la  reprise  de  Robert  le  Diable,  joué  pour  la  première  fois  à  Londres 
en  italien  et  monté  d'une  manière  supérieure.  Les  rôles  seront  ainsi  dis- 
tribués :  Mme  Penco,  Alice  ;  Mme  Miolan-Carvalho,  Isab?lle;  'l'amberlick, 
Robert  ;  Obin,  Bcrtram  ;  Raimbault,  Neri-Béraldi.  Une  des  étoiles  de  la 
danse  remplira  le  rôle  de  l'abbesse,  et  la  mise  en  scène  sera  d'une  ri- 
chesse exceptionnelle.  11  est  également  question  de  monter  la  Muette  de 
Portici  et  de  reprendre  Fra-Diavolu  en  italien. 

^*^  Hier  samedi,  M.  Meissonnier  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
beaux-arts,  après  trois  tours  de  scrutin. 

^*^  Voici  le  programme  du  6°  concert  populaire  de  musique  classique 
qui  aura  lieu  aujourd'hui,  à  2  heures,  sous  la  direction  de  Pasdeloup,  au 
Cirque  Napoléon  :  1°  Ouverture  des  Nozze  di  Figaro,  de  Mozart  ;  2°  sym- 
phonie en  fa,  de  Beethoven  ;  3°  larghetto  du  quintette,  op.  108  (re- 
demandé), exécuté  par  M.  Auroux  (clarinette)  et  tous  les  instruments 
à  cordes,  de  Mozart;  4°  fragment  de  la  symphonie,  op.  32,  de  Men- 
delssohn  ;  6°  symphonie  en  ré  majeur,  op.  80,  d'Haydn. 

„,*,,.  Kmile  Prudent  va  nou,-;  quitter  pour  un  voy.age  dans  le  midi  do 
la  France,  en  Italie  et  en  Prusse.  Est-il  besoin  de  dire  que  partout  où 
se  rendra  le  célèbre  pianiste-compositeur,  il  est  attendu,  demandé,  espéré, 
depuis  longtemps?  On  avait  beau  lui  prodiguer  les  offres  les  plus  brillantes, 
il  résistait  toujours,  par  la  raison  qu'il  vise  à  autre  chose  qu'à  des  succès, 
dont  il  a  fait  litière  à  des  époques  différentes.  Anjourd'hui,  ce  n'est  pas 
sans  effort  qu'il  abandonne  un  enseignement  dont  il  s'est  constitué  le 
chef,  mais  qui,  sans  avoir  souffert  d'une  absence  momentanée,  le  re- 
trouvera aussi  actif,  aussi  influent.  Voici  à  peu  près  quel  sera  l'itiné- 
raire de  l'artiste  voyageur.  Il  visitera  d'abord  Dijon,  Lyon,  Avignon, 
Montpellier,  iNimes,  Marseille,  Toulon,  Nice,  Genève  ;  puis  il  s'embarquera 
pour  Gênes,  Turin,  Florence,  Bologne  et  Milan.  De  là,  ses  pas  se  tour- 
neront vers  Berlin,  où  l'appelle  une  invitation  royale,  et  il  traversera  la 
Belgique  pour  rentrer  h  Paris,  où  il  doit  donner  deux  grands  concerts 
avant  la  fin  de  la  saison. 

,*„  Jeudi  dernier,  deux  jeunes  artistes  américiins,  MM.  l.-B.  et  Joseph 
Foznanski,  ont  donné,  dans  la  salle  Beethoven,  un  intéreteant  concert. 
M.  I.-B.  Poznanski  est  un  des  bon.s  élèves  de  Vieuxtemps  ;  il  a  fait  en- 
tendre avec  succès  l'allégro  du  concerto  en  la  majeur,  de  son  maître. 
Une  belle  qualité  de  son,  un  coup  d'archet  développé  et  sur,  telles  sont  les 
qualités  que  ce  jeune  violoniste  a  fait  applaudir  dans  ce  beau  morceau, 
ainsi  que  dans  le  trio  en  ut  mineur  de  Beethoven  et  dans  le  duo  de 
Wolff  et  Vieuxtemps  sur  Don  Juan,  qu'il  a  joué  avec  son  frère  Joseph. 
Celui-ci,  élève  d'Ed.  Wolfl",  toucne  le  piano  avec  infiniment  de  goût  ;  son 
mécanisme  ne  laisse  rien  à  désirer,  et  son  style  dénote  un  excellent  sen- 
timent musical.  Il  a  fait  entendre  la  Chanson  bachique,  d'Ed.  Wolff,  la 
fantaisie  impromptue  de  Chopin,  plus  deux  morceaux  de  sa  composition  : 
Ballade  et  Souvenir  d'Amérique,  deux  pages  que  pourrait  signer  un 
compositeur  moins  jeune  et  plus  expérimenté.  Somme  toute,  le  succès 
a  récompensé  les  efforts  de  ces  deux  jeunes  gens.  Ils  ont  été  bien  se- 
condés par  Mlle  Garait,  cantatrice  de  talent  ;  M.  Jousse,  chanteur  plein 
de  goût  et  de  savoir,  et  M.  Thalgrûn,  violoncelliste  et  élève  de 
Franchomme,  dont  on  a  remarqué  le  jeu  précis  et  la  belle  qualité 
de  son. 

^*^  Le  concours  d'harmonie  écrite  des  élèves  militaires  du  Conserva- 
toire de  musique  a  eu  lieu  avant-hier.  En  voici  le  résultat  :  1''  prix, 
M.  Daynés,  du  87°  de  ligne,  élève  de  M.  François  Bazin;  2'  prix, 
M.  Lizat,  du  17'-  de  ligne,  élèvq  de  M.  Emile  Jonas  ;  i"  accessit,  M.  Reboul, 
du  6"  cuirassiers,  élève  de  M.  François  Bazin  ;  2«  accessit,  M.  Brûlé,  du 
8'^  dragons,  élève  de  M.  Bazin  ;  3"  accessit,  M.  Dimier,  du  5'  chasseurs, 
élève  de  M .  F .  Bazin 

^*^  Léopold  de  Meyer  est  en  ce  moment  à  Nice,  où  il  passera  une 
partie  de  l'hiver,  pour  rétablir  complètement  sa  santé. 

*'%  Alfred  Jaell  continue  ses  courses  musicales,  toutes  remplies  de 
beaux  concerts,  donnés  d'abord  en  Autriche,  et  puis  en  Suisse,  où  il  est 
encore.  A  Genève,  et  à  Lausanne,  notamment,  il  a  obtenu  de  vrais 
triomphes  :  il  ne  quittera  ce  pays  qu'à  la  fin  de  l'année  pour  parcourir 
l'Allemagne,  d'où  il  se  rendra,  vers  la  fin  de  février,  à  Paris. 

^*f  Dimanche  prochain  8  décembre,  les  Sociétés  chorales  du  départe- 
ment de  la  Seine,  au  nombre  de  quatre  cents  orphéonistes,  sous  la  di- 
rection de  M.  Ch.  de  la  Fontaine,  exécuteront  une  grande  messe  solen- 
nelle de  la  composition  de  M.  Charles  Gounod,  l'i  10  heures  précises, 
dans  l'église  Saint-Eustache. 

^*.^,  Une  charmante  matinée  a  inauguré,  samedi  dernier,  les  cours 
d'éducation  de  .\Imes  Désir  et  Wibert  ;  on  y  a  entendu  Mlle  E.  Desmai- 
sons, habile  et  intelligente  élève  de -M.  Philipot,  et  le  maître  lui-même. 
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ainsi  que  M.  Lecieux.  Dans  la  partie  vocale  se  sont  distingués  M.  Bor- 
cliard  et  Mme  Lefébure-Wély  ;  M.  Blondelet  a  dit  des  chansonnettes. 

^*^  La  commission  des  auteurs  dramatiques  a  décidé  que  le  droit 
proportionnel  serait  adopté  dans  les  principaux  théâtres  de  la  province. 

.j,*^  A  l'occasion  de  la  Sainte-Cécile,  les  ouvriers  et  artistes  employés 
chez  .'idolphe  Sax  lui  ont  offert  la  magnifique  réduction  en  bronze  par 
Barbedienne  de  la  Vénus  de  Milo,  placée  sur  un  socle  en  marbre  avec 
inscription.  Déjà  une  autre  fois,  le  présent  se  composait  d'une  statuette 
de  Galilée.  Css  choix  témoignent  de  l'intelligence  et  du  goût  des  do- 
nateurs. 

s*^  La  polonaise  de  Struensée,  de  Meyerbeer,  dont  la  partition  et 
l'orchestre,  ainsi  que  l'arrangement  pour  piano  étaient  publiés,  vient 
de  paraître  également,  arrangée  pour  le  piano  à  quatre  mains. 

^*^  Le  grand  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  de  l'excellent 
pianiste-compositeur  G.  Pfeiffer,  paraîtra  incessamment. 

j,*^  Charles  Wehle,  après  avoir  séjourné  pendant  plusieurs  années  en 
Russie,  où  il  a  eu  d'éclatants  succès  de  pianiste,  est  arrivé  à  Paris.  11 
a  l'intention  de  s'y  fixer  désormais. 

-j,*^  Parmi  les  manuscrits  laissés  par  Fr.  Schubert  se  trouvent  quatorze 
opéras;  à  en  juger  par  le  succès  de  la  Guerre  domestique,  dans  ce  nom- 
bre il  doit  se  trouver  plus  d'une  œuvre  qui  mériterait  d'être  sauvée  de 
l'oubli. 

j,*^,  Deux  morceaux  de  piano  très-remarquables ,  composés  par  Mlle 
Léonie  Tonel,  viennent  de  paraître  chez  M.  Saint-llilaire  :  Pianto,  élégie, 
et  Châteaux  en  Espagne,  boléro. 

^*^  M.  Molique,  membre  de  l'orchestre  de  Stuttgart,  et  qui  est  mort 
récemment,  était  le  frère  du  célèbre  Bernhard  Molique ,  qui  quitta 
Stuttgart  en  1849  pour  se  fixer  à  Londres,  où,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  il  vient  d'être  nommé  professeur  de  composition  à  la  nouvelle  Aca- 
démie de  musique. 

CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


^*^  Marseille.  —  La  reprise  de  l'Etoile  du  Dlord  qui  vient  d'avoir  lieu 
au  grand  théâtre,  a  été  fort  brillante.  Le  public  a  accueilli  l'œuvre  de 
Meyerbeer  avec  des  applaudissements  unanimes.  Mlle  de  Maësen  s'est 
acquittée  d'une  façon  supérieure  du  rôle  de  Catherine;  M.  Huré  a  bien 
joué  et  chanté  celui  de  Péters,  et  Mlle  Baudier,  dans  celui  de  Prascovia, 
s'est  fait  remarquer  comme  habile  cantatrice.  M.  Bekers,  qui  jouait 
Gritzenko,  a  aussi  mérité  des  bravos,  notamment  dans  le  trio  bouffe  du 
troisième  acte^.  Les  chœurs  et  l'orchestre,  sous  l'habile  direction  de 
M.  Momas,  ont  parfaitement  fonctionné.  —  Le  nouveau  ténor,  M.  Le- 
franc,  l'élève  de  Duprez,  a  continué  de  chanter  Guillaume  Tell,  et  tou- 
jours avec  le  même  succès. 

j,**  Lyon.  —  Parmi  les  succès  du  grand  opéra,  il  faut  signaler  le  Pro- 
phète qui  vaut  à  chaque  représentation  de  brillantes  ovations  à 
M.  Wicart  et  à  Mme  Borghèse-Dufour.  —  Les  Dragons  de  Villars  conti- 
nuent à,  attirer  la  foule. —  On  monte  Ma'itrc  Claude,  de  Jules  Cohen. 

,,*.^  Rouen.  —  Mme  Marie  Prostadéjà  tenté  deux  épreuves  dans  Guil- 
laumr  Tell  et  dans  les  Huguenots;  son  admission  est  à  peu  près  décidée. 
Outre  la  reprise  du  Torréador,  qui  vient  d'avoir  lieu  aux  applaudisse- 
ments du  public  rouennais,  on  annonce  la  très-prochaine  remise  à  la 
scène  de  Fra  Diavolo,  ainsi  que  la  première  représentation  d'un  opéra 
bouffe  inédit,  la  Truffomanie .  —  La  fête  de  Sainte-Cécile  a  été  célébrée 
dans  l'église  métropolitaine.  L'organiste,  M.  Klein,  a  exécuté,  avec  le 
talent  qu'on  lui  connaît,  les  morceaux  suivants:  1»  Entrée  de  chœur, 
fragment  du  concerto  de  Riuck  ;  2"  Offertoire,  thème  d'Haendel  avec 
versets  variés,  par  A.  Méreaux  ;  3°  Sortie,  marche  nuptiale  de  Men- 
delssohn,  transcrite  pour  orgue  par  A.  Klein. 

„*,j  Perpignan.  —  La  première  représentation  de  Martha,  de  Flotow, 
a  été  donnée  avec  un  très-grand  succès. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


,1,*^  Bruxelles.  —  Mme  Miolan  Carvalho  vient  d'arriver  et  donnera 
une  série  de  représentations  qui,  sans  nul  doute,  seront  fort  suivies,  au 
théâtre  de  la  Monnaie.  On  y  a  représenté  cette  semaine  pour  la  première 
fois  l'opéra-comique  de  Jules  Cohen,  Maître  Claude.  Cet  ouvrage  a  ob- 
tenu l'accueil  le  plus  sympatliique  et  a  été  fort  bien  exécuté.  Mmes  Du- 
foy  et  Michel,  MM.  Ismaël,  Bonuefoy  et  Charles,  y  ont  obtenu  souvent  de 
chaleureux  applaudissements.  Dans  la  Sirène  d'Auber,  qui  a  été  reprise 
avec  un  plein  succès,  Jourdan  s'est  montré  très-remarquable  dans  le 
rôle  de  Scopetto,  et  Mme  Boulart  a  été  une  ravissante  Sirène.  Au  pre- 
mier jour,  la  reprise  du  Prophète.  —  La  distribution  des  prix  aux  élèves 
du  Conservatoire  de  Bruxelles  s'est  faite  avec  beaucoup  de  solennité. 
M.  Fallon  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  dans  lequel  il  a 
jjappelé  les  brillants  résultats  que  produisait  notre  première  école  de 
musique  et  les  succès  qu'obtenaient  â  l'étranger  ses  anciens  élèves,  et  a 


payé  un  juste  tribut  de  regret  à  l'un  de  ses  professeurs  les  plus  zélés, 
M.  Léopold  Godineau,  si  inopinément  enlevé  à  l'amitié  de  ses  élèves  et 
de  ses  connaissances.  M.  Fallon  a  terminé  son  discours  en  adressant  aux 
élèves  des  paroles  d'encouragement  et  des  exhortations.  Après  ce  dis- 
cours, Jl.  Fétis,  directeur  du  Conservatoire,  a  proclamé  les  noms 
des  lauréats  qui  sont  venus  recevoir  leurs  prix  des  mains  de  M.  le 
président  et  des  membres  de  la  commission.  La  cérémonie  a  été  ter-- 
minée  par  un  concert  composé  des  morceaux  suivants  :  l'ouverture  des 
Deux  Journées,  exécutée  par  l'orchftstre  du  Conservatoire  avec  la  per- 
fection accoutumée;  l'adagio  et  le  1='  morceau  d'un  concerto  de  Servais 
pour  violoncelle  exécuté  par  VI.  Libotton,  la  scène  et  le  duo  de  \a  Juive, 
chantés  par  MM.  Iluet  et  Van  Svvieten  ;  un  Ilosanna.  de  .M.  Lemmens, 
pour  orgue,  exécuté  par  M.  Lust;  un  air  d'/«è.s  de  Castro,  chanté  par 
Mlle  VVilks;  l'adagio  et  le  finale  du  1^'  concerto  de  Léonard  pour  vio- 
lon, exécuté  par  M.  Firket.  Les  exécutants,  tous  lauréats  du  Conserva- 
toire, ont  fait  preuve  d'un  talent  auquel  l'assemblée  a  justement  ap- 
plaudi. 

,^*^  Wiesbaden.  —  La  société  Sainte-Cécile  vient  de  donner  son  pre- 
mier concert  avec  le  concours  de  l'orchestre  du  théâtre  ;  EUe,  l'oratorio 
de  Mendelssohn,  y  a  été  exécuté  dans  la  perfection.  On  a  particulière- 
ment remarqué  les  solistes  de  chant,  Mlle  Lehmann,  prima  donna  du 
théâtre,  et  le  ténor  M,  Schneider,  un  des  meilleurs  chanteurs  d'oratorio 
qui  existent  en  Allemagne. 

,t*,t  Francfort. —  La  nouvelle  salle  de  concerts  est  aussi  spacieuse  que 
riche  et  élégante;  le  jour  de  l'inauguration,  deux  mille  personnes  ont 
pu  y  assister  commodément  à  l'exécution  de  l'oratorio  de  Haydn  :  /(7 
Création. 

*i*  Stuttgart. —  Les  concerts  d'abonnement,  fondés  par  l'orchestre 
du  théâtre  royal  au  bénéfice  de  sa  caisse  de  pension  pour  les  veuves 
et  orphelins,  ont  commencé  le  3  novembre  dernier,  dans  la  magnifique 
salle  de  concerts  du  Palais-Royal,  sous  la  direction  du  nouveau  maître 
de  chapelle,  M.  Charles  Eckert.  Nous  nous  félicitons  de  plus  en  plus  de 
la  précieuse  acquisition  que  notre  théâtre  a  fait  en  M.  Eckert  ;  il  a  déjà 
suffisamment  prouvé  qu'il  sait  diriger  avec  une  égale  supériorité  l'exé- 
cution des  œuvres  classiques  et  modernes  de  toutes  les  écoles.  Ses 
éminentes  qualités  de  chef  d'orchestre  lui  ont  valu  aux  deux  premiers 
concerts  une  ovation  jusqu'ici  sans  exemple.  Il  a  été  rappelé  avec  en- 
thousiasme par  les  deux  mille  auditeurs,  après  l'exécution  de  la  sym- 
phonie en  ut  mineur,  de  Beethoven,  et  de  celle  en  la  mineur,  de  Men- 
delssohn. Le  roi  assistait  au  second  concert,  et  a  témoigné  à  M.  Eckert 
sa  haute  satisfaction  ,  en  lui  accordant  immédiatement  l'augmentation 
demandée  pour  les  instruments  à  cordes,  la  partie  la  plus  faible  de 
notre  excellent  orchestre.  M.  Singer,  le  nouveau  maître  des  concerts, 
violoniste  des  plus  remarquables  ,  et  M.  Théophile  Krûger,  l'éminent 
harpiste,  se  sont  fait  entendre  au  second  concert  avec  un  très-grand 
succès  suivi  de  rappel.  —  Un  nouvel  ouvrage  de  J.  Abert ,  l'auteur 
d'Anna  de  Landskron,  qui  a  eu  ici  un  si  éclatant  succès,  vient  d'être  mis 
à  l'étude  au  théâtre  Uoyal. 

,^*,i,  Berlin. —  Un  ballo  in  maschera,  par  Verdi,  vient  d'être  représenté 
au  théâtre  royal  de  l'Opéra.  Le  rôle  le  plus  important  de  la  pièce,  celui 
d'Aurélie,  avait  été  confié  i  Carlotta  Marchisio  ,  qui  s'est  acquittée  de 
sa  tâche  avec  un  incontestable  talent  de  cantatrice  et  une  gi'ande  vi- 
gueur d'expression  dramatique.  Son  grand  air,  au  commencement  du 
troisième  acte,  a  été  surtout  vivement  applaudi.  Mlle  Brunetti  a  fort 
bien  chanté  le  rôle  du  page  avec  sa  voix  douce  et  sympathique. 
Mlle  Trebelli  a  su  relever  par  l'exécution  la  partie  assez  insignifiante 
de  la  devineresse.  Mme  Herrenbourg-Tuczek  ,  qui  doit  procliainement 
quitter  la  scène,  fera  ses  adieux  au  public  dans  une  représentation  à 
son  bénéfice,  le  5  décembre  prochain.  Pour  cette  solennité,  la  bénéfi- 
ciaire a  choisi  les  iS'oces  de  Figaro,  où  pendant  de  longues  années  elle 
a  chanté  le  rôle  de  Suzanne  avec  un  succès  qui  ne  s'est  jamais  dé- 
menti. —  Une  grande  sérénade  a  été  donnée  au  roi  samedi  dernier, 
après  laquelle  S.  M.  fit  appeler  le  directeur  Wieprecht  au  palais,  lui 
témoigna  dans  les  termes  les  plus  gracieux  sa  satisfaction  au  sujet  de 
la  manière  dont  la  sérénade  avait  .été  exécutée,  et  le  chargea  de  trans- 
mettre ces  paroles  aux  artistes  musiciens  des  gardes-du-corps.  En 
même  temps  Sa  Majesté  exprima  le  désir  d'entendre  !a  marche  du  cou- 
ronnement, composée  par  Meyerbeer,  pour  les  fêtes  de  Kœnigsberg  , 
dans  un  concert  de  musique  militaire  sur  une  grande  échelle.  M.  Wie- 
precht se  propose  d'organiser  celte  solennité  :  on  y  entendra,  outre  la 
marche  du  couronnement,  l'ouverture  d'Olijnipie,  de  Spontini,  l'ouver- 
ture de  l'Etoile  du  Nord,  de  Meyerbeer,  la  Schiller-.Marsch,  du  même,  et 
la  fantaisie  sur  les  motifs  des  Huguenots,  par  Wieprecht. 

,^*,^  l'ienne.  —  Ander,  qu'une  indisposition  grave  avait  tenu  éloigné 
pendant  six  mois  de  la  scène,  vient  de  faire  sa  rentrée  par  le  rôle  de 
Pylade  dans  Iphigénic  en  Tauride,  de  Gluck  et  a  reçu  du  public  l'accueil 
le  plus  chaleureux. —  Les  Huguenots  avaient,  comme  toujours,  attiré  beau- 
coup de  monde,  et  ont  produit  leur  effet  accoutumé,  quoique  l'exécution 
laissât  à  désirer. —  Au  deuxième  concert  philharmonique,  on  a  exécuté  une 
symphonie  de  Mozart  et  la  symphonie  de  Spohr,  le  Printemps,  œuvre 
gracieuse  et  d'un  charme  infini. 

.j*^  Florence.  —  Au  théâtre  de  la  Pergola ,  la  .Maria  de  Flotow  attire 
constamment  un  nombreux  auditoire.  Au  théâtre  Pagliano,  on  vient  de 
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représenter  l'opéra  de  Verdi,  Acoldo,  qui  a  été  accueilli  avec  grande  fa- 
veur. Mme  Borglii-Mamo  a  terminé  ses  brillantes  représentations  et  se 
fera  prochainement  entendre  à  Turin,  où  elle  débutera  dans  le  rôle 
de  Fidès,  da  Prophète. 

^*f.  Gênes.  —  Le  nouvel  opéra  de  Cagnoni  ,  la  Valle  d'Andorra ,  a 
réussi.  L'ouvrage  contient  plusieurs  morceaux  fort  remarquables ,  la 
mélodie  y  abonde  et  la  facture  en  est  très-soignée. 

^*^  Neic-Yoïic.  —  Une  représentation  au  bénéfice  de  M.  Ullmann  a  eu 
lieu  à  l'Académie  de  musique.  Le  spectacle  se  composait  des  Norcs  de 
Jeannette,  de  nelly,  de  Donizetli,  et  d'un  concert  dans  lequel  miss  Car- 
lotta  Patti  a  provoque  des  applaudissements  unanimes. 


ERRATUM. 

C'est  Koempel  et  non  Roemsel  qu'il  faut  lire  au  dernier  numéro, 
page  37/i,  dans  le  compte  rendu  du  premier  concert  du  parc  à  Ams- 
terdam. 
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THÉÂTRE  LYRJOUE. 

Il  A  Ti'aoïiiËKirJvi:, 

Opéra  ■  comique  en  un  acte,  paroles  de  MM.  de  Saint-Georges  et 
Achille  Dartois,  musique  de  M.  Leblicq. 

(Première  représentation  le  G  décembre  1801.) 

M.  Leblicq,  dont  le  nom  m'était  hier  complètement  inconnu,  voudra 
bien  me  pardonner,  je  l'espère,  si  je  n'orthographie  pas  son  nom  cor- 
rectement. Je  pourrais  l'écrire  de  cinq  ou  six  manières.  Quelle  est  la 
bonne  ?  Je  ne  puis  le  deviner,  et  je  n'ai  pas  le  temps  d'attendre  que 
l'afTiche  me  l'ait  dit. 

Ce  nom, —  quelle  que  soit  son  orthographe,  —  deviendra  probable- 
ment célèbre  un  jour.  M.  Leblicq  vient  de  montrer,  dès  son  début,  des 
connaissances  et  des  qualités  fort  rares  en  France  chez  les  commen- 
çants. 11  a  un  style  mélodique  naturel,  facile,  coulant,  et  qui,  s'il  n'est 
pas  toujours  élégant,  n'est  jamais  plat  ;  son  harmonie  est  habituelle- 
ment distinguée,  jamais  prétentieuse.  Il  prend  les  modulations  lors- 
qu'elles se  présentent,  et  n'a  jamais  l'air  de  les  avoir  cherchées.  Il 
ne  court  pas  davantage  après  les  effets  de  sonorité.  Son  instrumenta- 
tion est  simple,  claire,  dédaigneuse  du  ?'e»yj//ssa(/e,  jamais  embarrassée 
de  parties  parasites,  suffisannnent  colorée,  vigoureuse  sans  effort, 
sonore  sans  bruit.  Il  a,  pour  accompagner  les  chanteurs,  une  remar- 
quable habileté.  On  voit  qu'il  a  sérieusement  étudié  les  maîtres  ita- 
liens. Il  s'est  approprié  tous  leurs  procédés  d'orchestration.  Il  a  aussi 
leur  manière  de  traiter  la  voix,  de  conduire  la  pensée,  de  développer 
la  période  musicale,  et  je  ne  suis  point  éloigné  de  croire  que  Doni- 
zetli  a  été  son  modèle  de  prédilection. 

Si  à  cette  science  de  l'orchestre  et  à  cette  facilité  de  conception 
et  de  style  M.  Leblicq  joignait  l'originalité  des  idées,  ce  serait,  dès 
aujourd'hui,  un  grand  compositeur.  Mais  on  débute  rarement  par  là. 
11  faut  du  temps  et  de  re.\ercice  pour  que  la  personnalité  d'un  ar- 
tiste se  dégage.  L'auteur  de  la  Bergère  châtelaine  ressemble  plus  ou 
moins  à  tous  les  musiciens  qui  l'ont  précédé  :  l'auteur  de  YAmbassa- 
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drice  et  du  Domino  noir  ne  ressemble  plus  qu'à  lui-même.  La  par- 
tition de  la  Tyrolienne  est  pleine  de  réminiscences  :  mais  vous  verrez 
ce  que  l'auteur  fera  dans  quelques  années,  quand,  plus  sûr  de  lui,  il 
jettera  sa  béquille  et  qu'il  osera  êire  lui-même! 

Il  a  eu  le  bonheur  de  tomber  pour  son  début  sur  un  poëme  bien 
fait,  déjà  connu  sous  le  titre  de  la  Prima  donna,  et  représenté  au 
théâtre  des  Variétés,  oi!i  Jenny  Colon  et  Vernet  remplissaient 
les  deux  principaux  rôles.  Il  s'agit  d'un  paysan  tyrolien  dont  la 
mère  a  été  nourrice  de  Mlle  Suzanne  ***,  fille  d'un  acteur  de  je  ne 
sais  oij.  René,  le  paysan,  a  gardé  l'image  de  sa  sœur  de  lait  profon- 
dément empreinte  au  fond  de  son  cœur.  Mais,  depuis  quelques  an- 
nées, il  ne  l'a  point  vue,  il  n'en  a  plus  entendu  parler.  En  effet,  elle 
a  fait  de  brillantes  études  musicales,  elle  a  remporté  tous  les  prix  du 
Conservatoire,  elle  a  débuté,  elle  est  devenue  prima  donna  à  Saint- 
Pétersbourg,  et  porte  un  nom  de  théâtre  aussi  illustre  en  Russie  qu'i- 
gnoré dans  le  Tyrol.  Mais  la  Providence  finit  toujours  par  réunir  les 
gens  dont  le  rapprochement  doit  enfanter  une  situation  théâtrale.  II  le 
faut  bien  :  autrement  il  n'y  aurait  point  d'art  dramatique.  La  Provi- 
dence donc,  sous  les  traits  de  M.  de  Saint-Georges,  prend  Suzanne 
ou  Mlle  Roseville  par  la  main,  la  fait  monter  en  chaise  de  poste,  et  la 
conduit  à  travers  la  Livonie,  la  Courlande,  la  Lithuanie,  la  Prusse,  la 
Saxe  et  la  Bavière,  droit  à  la  chaumière  qu'habitent,  au  pied  des 
Alpes,  Marguerite  Norbert  et  son  fils  René.  Suzanne  a  un  compa- 
gnon de  voyage,  le  seigneur  Ortikoff,  qui  aspire  à  sa  main,  et  à  qui 
elle  a  daigné  accorder,  en  attendant,  l'emploi  de  cavalier  servant.  Il 
a,  comme  elle  le  dit  elle-même,  toutes  les  charges  d'un  mari  sans 
en  avoir  les  bénéfices.  René  imagine  qu'elle  est  venue  tout  exprès 
pour  l'épouser.  Sa  tête  se  monte.  L'amour  le  rend  éloquent,  persua- 
sif, entraînant.  11  réveille  à  propos,  dans  l'âme  de  sa  sœur  de  lait, 
des  souvenirs  d'enfance  que  le  temps  et  l'enivrement  des  succès  de 
théâtre  n'y  ont  pu  enliôrement  effacer.  Il  l'émeut,  il  la  subjugue. 
Bref,  la  frima  donna  congédie  le  boyard  désappointé,  et  donne  sa 
main  au  paysan  triomphant. 

L'amoureux 

Que  je  veux , 
C'est  celui  qui  m'aime  le  mieux. 

Tout  cela  est  bien  mis  en  scène,  mené  franchement  et  vivement, 
et  les  dames,  dont  l'arrêt  est  souverain  en  pareille  matière,  m'ont 
paru  parfaitement  satisfaites  du  dénoûment. 

Je  ne  passerai  pas  en  revue  les  divers  morceaux  de  la  partition. 
Aucun  n'a  élé  particuUèrement  remarqué,  et  l'appréciation  générale 
qui  a  été  faite  plus  haut  de  l'ouvrage  s'applique  à  peu  près  également 
à  toutes  ses  parties.  L'ouverture,  l'air  de  Kené  ,  O  mon  fusil,  mon 
cher  funl;  l'air  dé  Suzanne,  les  couplets  du  boyard  :  Ah!  quel  hon- 
neur pour  la  Eussie  '  le  quatuor,  le  duo,  la  tyrolienne,  la  romance 
en  duo  qui  amène  le  dénoûment  :  Pretids  la  moitié  de  mes  ri- 
chesses, etc.,  ont  les  mêmes  mérites  et  le  même  défaut,  sur  les- 
quels il  n'est  pas  nécessaire  d'insister.  M.  Leblicq  est  un  musicien 
dont  il  faut,  je  crois,  beaucoup  attendre.  Il  a  tout  ce  qu'il  faut  pour 
aller  loin,  dès  qu'il  aura  trouvé  sa  voie. 

Mlle  Baretli  semble  avoir,  dans  cet  ouvrage- ci,  beaucoup  plus  de 
voix  qu'elle  n'en  avait  montré  jusqu'à  présent.  C'est  qu'elle  est  plus 
adroitement  accompagnée.  On  retrouve  dans  plusieurs  passages,  et 
notamment  dans  son  air  d'entrée,  la  vocalisation  agile  et  nette  qui 
avait  fait  son  succès,  il  y  a  deux  ans,  dans  les  concerts.  Elle  pro- 
nonce mieux  que  dans  ses  créations  précédentes.  Elle  s'évertue  à 
jouer  son  rôle  comme  à  le  chanter.  Il  faut  lui  tenir  compte  de  ces  ef- 
forts et  de  ces  progrès,  qui  sont  très-sensibles. 

M.  Grillon  devrait  tâcher  aussi  de  prononcer  plus  distinctement,  et 
de  donner  un  caractère  plus  décidé  h  son  chant,  ainsi  qu'à  sa  voix. 
On  est  tenté  parfois  de  le  prendre  pour  un  ténor.  Un  moment  après, 
il  devient  baryton.  Qu'est-il  en  réalité?  Ses  sons  élevés  ont  quelque- 
fois un  timbre  charmant,  mais  ils  le  fatiguent.  —  Je  parle  des  sons 


de  poitrine.  —  Il  pousse,  dans  son  air,  une  note  de  fausset  d'un  timbre 
détestable.  Il  fera  bien,  dans  son  intérêt,  de  ne  pas  recommencer. 
La  nature  l'a  fait,  je  crois,  baryton.  Qu'il  reste  baryton  !  Un  bon  ba- 
ryton vaut  mieux  qu'un  mauvais  ténor. 

Quiconque  est  loup  agisse  en  loup! 
C'est  le  plus  certain  de  beaucoup. 

M.  Girardot  fait  rire  dans  le  rôle  d'Ortikoff.  Il  y  serait,  je  crois, 
bien  plus  amusant  encore,  s'il  y  était  plus  naturel. 

LÉON  DUROCHER. 


MUSIQUE  MILITAIRE. 

Notre  musique  militaire  fait  chaque  jour  des  progrès  remarquables  , 
justifiant  tout  ce  qu'on  attendait  d'une  organisation  nouvelle  et  de 
l'intervention  d'un  artiste  d'élite,  M.  Adolphe  Sax. 

Ces  orchestres  militaires ,  formés  d'éléments  nouveaux  et  en  quel- 
que sorte  divisés  par  familles  ,  offrent  au  compositeur  des  ressources 
aussi  abondantes  qu'originales  par  l'opposition  des  caractères  et  des 
timbres. 

Grâce  à  ces  heureuses  modifications,  dues  k  l'initiative  de  M.  Sax, 
au  lieu  de  se  traîner  servilement  et  à  distance  des  orchestres  de 
symphonie,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  toujours  avec  l'ancienne  or- 
ganisation, les  musiques  militaires  ont  aujourd'hui  une  existence  per- 
sonnelle ,  indépendante ,  qui  leur  permet  de  produire  des  œuvres 
absolument  neuves. 

Dans  une  séance  qui  a  eu  lieu  récemment  dans  la  salle  de  concert 
de  M.  Sax,  nous  avons  été  à  même  d'apprécier  les  avantages  de  celte 
instrumentation  nouvelle. 

L'expérience  que  nous  signalons,  et  dont  les  résultats  ont  été  des 
plus  concluants,  a  été  faite  par  la  belle  musique  du  1"  régiment  de 
grenadiers  de  la  garde,  exécutant  les  compositions  de  son  chef  habile, 
M.  Léon  Magnier. 

Le  programme  se  composait  de  morceaux  de  divers  caractères, 
spécialement  écrits  par  l'auteur  pour  le  nouveau  système,  dont  on  se 
proposait  de  faire  ressortir  les  nombreuses  ressources  et  les  excellen- 
tes qualités. 

Parmi  les  morceaux  exécutés,  on  a  particulièrement  applaudi  deux 
marches  mihtaircs  pleines  d'entrain  et  d'éclat;  une  fantaisie  très- 
piquante  intitulée  :  les  Petits  Oiseaux  :  une  schottisch  :  Miss  Fleftenj, 
aussi  intéressante  de  mélodie  que  curieuse  d'instrumentation  ;  puis, 
dans  une  couleur  plus  sérieuse,  trois  numéros  religieux  faisant  partie 
d'une  messe  militaire. 

Indépendamment  du  coloris  obtenu  tant  au  moyen  des  nouveaux 
instruments  que  des  nouvelles  familles,  et  sur  lequel  nous  avons  déjà 
appelé  l'attention,  n'omettons  pas  défaire  remarquer  que,  loin  d'être 
limité  à  des  tonahtés  restreintes,  dans  lesquelles  devait  forcément  se 
renfermer  l'ancienne  orchestration  militaire,  celle-ci,  comme  l'a  si 
bien  su  démontrer  M.  Léon  Magnier,  offre  des  allures  beaucoup  plus 
larges,  des  horizons  infiniment  plus  vastes,  et  peut  parcourir  avec 
une   extrême   facilité  les  tonalités  les  plus  éloignées. 

Ces  modulations  inattendues,  nous  pouvons  le  dire,  ont  causé  au- 
tant de  satisfaction  que  de  surprise. 

Les  félicitations  les  plus  chaleureuses  et  les  mieux  méritées  ont  élé 
adressées  à  M.  Léon  Magnier,  ainsi  qu'aux  artistes  distingués  placés 
sous  ses  ordres,  par  un  auditoire  d'élite  dans  lequel  nons  avons  remar- 
qué M.  le  général  Mellinet,  M.  le  colonel  deSonnay,  plusieurs  officiers 
supérieurs,  M.  Georges  Kastner,  membre  de  l'Institut,  M.  Edouard 
Monnais,  M.  Vivier,  M.  Baugniet,  M.  Mareuse,  M.  Emile  Jonas,  pro- 
fesseur au  Conservatoire  impérial  de  musique,  plusieurs  de  nos  com- 
positeurs, ainsi  qu'un  grand  nombre  de  journalistes. 
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MÂTINËE  MUSICALE  DE  M.  GOUFFE. 

ITIuBe  '%Vartel. 

Dimanche,  dans  le  salon  de  M.  Gouffé,  Mme  Wartel ,  après  avoir 
charmé  Vienne,  Londres,  etc.,  a  fait  à  pelit  bruit,  mais  non  sans 
éclat,  sa  rentrée  dans  notre  monde  musical.  Mme  Wartel  est  Fran- 
çaise jusqu'au  bout  des  doigts  :  dès  qu'on  l'entend,  on  reconnaît  toutes 
les  traditions  de  notre  époque.  Avec  MM.  Guerreau  et  Lebouc,  elle 
a  joué  d'abord  le  trio  en  ut  mineur  de  Beethoven  et  s'y  est  montrée 
excellente  musicienne;  puis,  seule,  elle  a  dit  des  variations  de  Mozart 
et  y  a  déployé  tout  à  son  aise  les  élégances  et  les  ressources  du  so- 
liste. Après  ces  adorables  variations ,  où  l'on  retrouve  la  puissante 
imagination,  l'art  si  prodigieux  du  maître,  où  à  chaque  instant  jaillissent 
du  thème  des  beautés  inattendues  et  saisissantes  qui  ne  vieilliront 
pas,  Mme  Wartel  a  exécuté  des  variations  de  Beethoven  non  moins 
admirables,  ce  nous  semble,  que  celles  de  Mozart  ;  elle  les  a  rendues 
avec  la  même  légèreté,  la  même  vélocité;  mais.  Dieu  merci,  sans  le 
fouillis  et  le  verbiage  confus  auxquels  entraîne  si  souvent  le  besoin 
de  se  montrer  brillant  ;  elle  y  a  fait  apprécier  un  style  souvent  excel- 
lent, une  vigueur  singulière  et,  en  général,  une  manière  noble  et  sou- 
tenue qui  indique  la  maturité  du  talent.  Le  mérite  de  Mme  Wartel  n'a 
nul  besoin  d'être  surfait:  aussi  dirons-nous  que,  notamment  dans  le 
quintette  en  mi  bémol  mineur  de  Hummel  (  œuvre  qui  présente  un 
caractère  de  grandeur,  une  largeur  de  facture  et  une  ampleur  d'inspi- 
ration assez  rares  dans  les  autres  ouvrages  de  l'auteur),  nous  avons 
regretté  certains  mouvements  trop  rapides  qui  tantôt  égayaient  la 
tristesse,  tantôt  assombrissaient  la  joie,  et,  en  un  mot,  faisaient  dire 
au  compositeur  ce  qu'il  n'avait  pas  voulu  dire. 

En  somme,  Mme  Wartel  nous  est  revenue  avec  la  môme  fraî- 
cheur, la  même  pureté  et  la  même  vigueur  de  talent.  L'excellente 
pianiste  reprend  d'emblée  la  place  qu'elle  s'était  faite  parmi  nos 
meilleures  virtuoses.  D'autres,  sans  doute,  ont  une  sensibilité  plus 
profonde,  d'autres  savent  tirer  du  clavier  des  accents  plus  émouvants 
et  plus  pathétiques,  mais  son  domaine  est  déjà  bien  beau;  car  nul 
ne  saurait  la  surpasser  en  grâce,  en  distinction,  en  brio  et  en  légè- 
reté étincelante. 

Dans  la  musique  de  chambre,  nous  l'avons  remarqué  bien  des 
fois,  il  y  a  souvent,  par  la  faute  des  exécutants,  des  cahotements 
de  rhythme  véritablement  regrettables  :  ainsi  le  pianiste  exécute  un 
trait  brillant,  il  presse  ;  le  violoniste  ou  le  violoncelliste  une  phrase 
chantante,  il  ralentit  ;  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pensent  qu'en  se 
complaisant  trop  à  certaines  coquetteries  de  style,  ils  détruisent  la 
vérité,  la  beauté  et  l'unité  de  l'œuvre.  Avec  MM.  Gouffé,  Casimir 
Ney,  Lebouc  et  Guerreau,  cela  n'arrive  jamais.  Ces  artistes  dédaignent 
les  succès  faciles;  ils  se  contentent  de  faire  applaudir  une  exécution 
colorée,  vivante  et  une  manière  de  phraser  exempte  de  toute  espèce 
d'exagération . 

Adolphe  BOTTE. 


REVDE  DES  THEATRES. 

Tiiéatre-Français  :  On  ne  badiîie  pas  avec  l'amour,  comédie  en 
trois  actes,  d'Alfred  de  Musset.  —  Vaudevilliî  :  Nos  inliincs,  co- 
médie en  quatre  actes  ,  de  M.  Victorien  Sardou,  —  Gïhxase  : 
Chassé-Croisé,  comédie  en  un  acte,  par  MM.  Fournier  et  Moyer. 
—  Porte -Saint -Martin  :  reprise  de  la  Grâce  de  Dieu,  drame 
vaudeville  en  cinq  actes,  de  MM.  G.  Lemoine  et  Dennery. 

On  trouvera  peut-être  que  notre  Revue  est  un  peu  arriérée.  Mais 
si  la  plupart  des  nouveautés  courantes  doivent  être  saisies  au  vol,  il 
en  est  quelques-unes  dont  on  peut  encore  parler  à  la  vingtième  re- 
présentation, sans  courir  le  risque  de  n'être  pas  compris. 


La  Comédie  française ,  encouragée  par  le  succès  des  emprunts 
qu'elle  a  déjà  faits  au  recueil  des  Comédies  et  Proverbes  d'Al.  de 
Musset,  vient  de  mettre  à  la  scène  la  charmante  fantaisie  On,  ne  ba- 
dine pas  avec  l'amour.  De  tous  les  diamants  qui  composent  cet  écrin, 
ce  n'était  pas  le  plus  facile  à  faire  sortir  au  point  de  vue  du  théâtre. 
M.  Paul  de  Musset,  le  frère  d'Alfred,  a  essayé  d'accomplir  cette  tâche, 
et  il  s'en  est  acquitté  tout  à  fait  à  son  honneur.  Les  quinze  change- 
ments de  lieux  dans  lesquels  s'est  complu  le  caprice  du  poëte  ont 
été  supprimés  ;  certaines  hardiesses  de  langage  ont  disparu  ;  le  rôle 
du  curé  Bridaine  a  fait  place  à  celui  d'un  tabellion;  enfin  le  chœur, 
mêlé  à  l'action  comme  le  chœur  antique,  a  été  simplifié  par  sa  trans- 
formation en  deux  personnages  qui  parlent  au  nom  des  jeunes  gens 
et  des  vieillards. 

Moyennant  ces  changements  ,  la  représentation  de  On  ne  badine 
pas  avec  l'amour  a  été  rendue  aussi  possible  que  celle  des  Caprices 
de  Marianne  ou  de  //  ne  faut  jurer  de  rien ,  et  le  répertoire  s'est  en- 
richi d'une  œuvre  que  ses  allures  romantiques  n'empêcheront  pas  de 
plaire  aussi  bien  aux  exclusifs  de  l'ancienne  école  qu'aux  éclectiques 
de  la  nouvelle  ;  car  au  fond  de  la  comédie  fantaisiste  d'Alfred  de 
Musset,  il  y  a  un  enseignement  qui  est  de  tous  les  temps  et  qui  s'a- 
dresse à  tout  le  monde.  Qu'il  s'appelle  Perdican  ou  de  tout  autre  nom, 
l'amoureux  qui ,  pour  éveiller  la  jalousie  dans  le  cœur  de  sa  maî  ■ 
tresse,  sacrifie  à  ce  jeu  une  jeune  vierge  innocente  et  pure,  la  froide 
statue  qui  s'anime  et  se  laisse  prendre  à  ce  piège,  l'ingénue  trompée 
qui  en  meurt,  tout  cela  est  du  domaine  éternel  de  la  scène. 

Ce  qui  appartient  en  propre  à  l'auteur  du  Spectacle  dans  un  fau- 
teuil, c'est  ce  style  coloré,  nerveux,  poétique,  c'est  cette  sûreté  de 
main,  c'est  cette  originalité  d'invention  qui  distinguent  son  talent  et 
qu'on  ne  rencontre  au  même  degré  chez  aucun  autre.  Le  personnage 
de  Perdican  est  adorable  de  jeunesse  et  d'enthousiasme  ;  celui  de  Ca- 
mille, dont  l'âme,  faussée  car  l'éducation,  se  relève  par  l'amour,  est 
une  curieuse  étude  physiologique.  Quoi  de  plus  gracieux,  de  plus  tou- 
chant que  le  naïf  entraînement  de  la  gentille  Rozette  ?  Dans  la  partie 
comique,  quoi  de  mieux  réussi  que  ces  portraits  de  cuistres  et  d'i- 
vrognes qui  sont  étiquetés  aux  noms  de  maître  Blazius  et  de  maître 
Bridaine,  ou  que  l'esquisse  de  dame  Pluche,  celte  duègne,  sèche  et 
prude,  qui  traite  de  si  haut  les  serviteurs,  et  qui  rampe  si  bas  de- 
vant la  volonté  des  maîtres.  Nous  ne  ferons  qu'une  restriction,  à  pro- 
pos de  ce  baron,  dont  les  ridicules  dépassent  toutes  les  limites  de  la 
bouffonnerie  la  plus  fantasque;  ce  n'est  plus  un  portrait,  c'est  une  ca- 
ricature. 

Mais  qu'avons-nous  besoin  d'insister  sur  un  ouvrage  qui  est  dans 
la  mémoire  de  nos  lecteurs  tout  autant  que  dans  la  nôtre?  Ce 
qu'il  convient  beaucoup  mieux  de  leur  apprendre,  c'est  qu'il  a  été 
parfaitement  accueilli,  et  que  les  rôles  de  Perdican  et  de  Camille 
ont  été  interprétés  d'une  manière  remarquable  par  Delaunay  et  par 
Mlle  Favart. 

—  11  y  a  peu  d'exemples  au  théâtre  de  l'émotion  extraordinaire  sou- 
levée par  la  pièce  nouvelle  que  le  Vaudeville  a  donnée  sous  le  litre 
de  Nos  intimes!  A  en  croire  certains  enthousiastes,  Molière  est  retrouvé, 
Beaumarchais  est  distancé,  et  Scribe  est  complètement  aplati.  Quoi- 
qu'il y  ait  lieu  de  rabattre  quelque  chose  de  ce  concert  de  louanges 
hyperboliques,  la  représentation  de  la  comédie  de  M.  Victorien  Sar- 
dou n'en  est  pas  moins  un  événement  considérable,  et  digne,  sous 
plus  d'un  rapport,  du  bruit  qu'on  fait  autour  de  lui.  Depuis  trop  long- 
temps, nos  scènes  secondaires  se  laissaient  dériver  dans  un  cou- 
rant de  scandaleuses  platitudes,  qui  étaient  la  négation  la  plus  absolue 
de  l'art  dramatique.  Quand  le  triomphe  de  M.  Sardou  ne  servirait 
qu'à  ramener  le  théâtre  dans  une  meilleure  voie,  en  lui  prouvant 
qu'on  peut  plaire  au  public  sans  recourir  à  des  moyens  réprouvés  par 
la  décence  et  la  raison,  nous  estimons  que  sa  part  serait  assez  belle, 
et  nous  n'aurions  pas  assez  de  nos  deux  mains  pour  l'applaudir. 
Les  principales  qualités  qui  brillent  dans  ISos  intimes  sont  une  con- 
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naissance  approfondie  et  vraiment  merveilleuse,  chez  un  auteur  aussi 
peu  joué,  des  secrets  du  métier,  un  adroit  mélange  de  l'esprit  et  du 
pathétique,  et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  une  forme  sainement  littéraire. 
Que,  subsidiairement,  le  prétexte  de  la  pièce  ne  soit  pas  d'une  ex- 
cessive nouveauté,  cela  est  de  peu  d'importance  si  les  détails  dominent 
le  fond,  et  si  l'intérêt  d'une  seule  scène  hardiment  posée  et  supérieu- 
rement conduite  plane  sur  tout  l'ouvrage. 

Une  fois  ce  paradoxe  admis  que  nous  n'avons  pas,  la  plupart  du 
temps,  de  plus  dangereux  ennemis  que  Nos  intimes,  il  ne  nous 
reste  rien  de  mieux  à  faire,  en  attendant  l'explosion  de  la  catastrophe 
mitonnée  par  tous  ces  braves  gens,  que  de  les  voir  défiler  devant 
nous,  et  de  saisir  au  vol  leur  signalement. 

Voici  d'abord  Marécat,  l'intime  exigeant  et  quinteux,  qui  grogne 
toujours  et  qui  n'est  jamais  content  de  rien.  Il  est  flanqué  de  son  fils 
Raphaël,  un  gamin  gourmand  et  indiscret,  qui  le  complète.  Puis  vient 
le  couple  Vigneux,  les  intimes  aigres  et  envieux,  abritant  leur  égoïsme 
féroce  derrière  un  faux  vernis  d'indépendance.  Puis  Lancelot,  le 
voisin  sans  scrupule  et  sans  gêne,  qui  met  à  sac  la  bibliothèque  de 
son  ami,  et  enfin  le  zéphir  Abdallah  Bonafous,  l'intime  qu'on  ne  con- 
naît pas,  et  qui  s'installe  chez  vous  comme  dans  un  pays  conquis. 
Mais  le  plus  dangereux  de  toute  la  bande,  c'est  Maurice,  un  jeune 
homme  intéressant,  recueilli  dans  la  maison  à  la  suite  d'une  blessure, 
et  payant  l'hospitalité  qu'on  lui  donne  par  une  tentative  contre  l'hon- 
neur conjugal  de  son  hôte. 

Tels  sont  les  intimes  dont  le  bonhomme  Caussade,  mari  d'une 
jeune  et  jolie  femme,  est  entouré  dans  sa  maison  de  campagne  de 
Ville-d'Avray.  Il  n'a  qu'un  seul  ami  véritable,  le  docteur  Tolozan,  et 
encore  nous  n'en  jurerions  pas,  si  le  docteur  n'était  amoureux  de 
Mlle  Benjamine,  une  fille  que  Caussade  a  eue  d'un  premier  lit.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  guerre  est  déclarée  entre  Maurice,  qui  s'est  promis  de 
séduire  Mme  Cécile  Caussade,  et  le  docteur  Tolozan,  qui  s'est  établi 
son  défenseur  d'office.  Nos  intimes  prennent  une  part  active  aux  hos- 
tilités, en  inquiétant,  en  harcelant  ce  pauvre  Caussade  de  leurs  cha- 
ritables révélations.  Poussé  à  bout,  Caussade,  usant  d'un  vieux  strata- 
gème, feint  un  départ  pour  Paris,  et,  en  effet,  Maurice  profite  de  son 
absence  pour  livrer  un  assaut  désespéré  à  la  vertu  de  Cécile.  C'est  la 
scène  capitale  de  l'ouvrage  ;  elle  est  d'une  rare  audace,  mais  elle  est 
en  même  temps  d'une  saisissante  réalité.  Le  nœud  du  procès  était 
là  ;  M.  Sardou  pouvait  le  perdre  honteusement;  il  l'a  gagné  avec 
éclat. 

Lorsque  Caussade  revient,  les  traces  de  la  lutte  existent  encore  ; 
mais  le  docteur  Tolozan  veille  sur  Cécile  et  la  disculpe,  à  l'extrême 
confusion  des  intimes,  qui  s'en  retournent  honteux  comme  des  renards 
qu'une  'povlc  aurait  pris. 

A  propos  de  renard,  nous  aurions  bien  envie  de  critiquer  l'inter- 
vention comique  de  cette  bête  puante  dans  un  dénoûment  dont  l'in- 
térêt s'élève  jusqu'au  drame,  liais  il  nous  siérait  mal  de  condamner 
une  surprise  que  le  public  a  trouvée  de  son  goût. 

Au  résumé.  Nos  intimes  deviendront  deux  ou  trois  fois  centenaires, 
non-seulement  parce  que  cette  pièce  marque  un  progrès  incontestable 
dans  la  manière  de  l'auteur  des  Pattes  do  mouche  et  des  Femmes 
fortes,  mais  aussi  parce  qu'elle  a  rencontré  d'excellents  interprètes 
dans  une  troupe  dont  on  était  loin  de  soupçonner  les  ressources.  11 
faudrait  nommer  tout  le  monde  ;  nous  nous  contenterons  de  citer 
Mlle  Fargueil,  Fabvre  et  Félix,  qui  jouent  h  merveille  les  rôles  de  Cé- 
cile, de  Maurice  et  du  docteur  Tolozan. 

Un  conseil,  pour  finir,  h  M.  Sardou.  Qu'il  se  défie  des  intimes  qui 
vont  proclamant  la  toute-puissance  de  son  génie,  et  qui  le  poussent  par 
les  épaules  sur  la  scène  pour  recevoir  à  brûle-pourpoint  les  applau- 
dissements du  parterre.  Ces  ovations  exagérées  sont  toujours  dange- 
reuses; mais  celle-là  serait  particulièrement  regrettable,  si  elle  lui 
faisait  croire  qu'il  n'a  plus  de  rivaux,  et  qu'il  a  rendu  désormais 
toute    comparaison   impossible    avec  l'esprit   ingénieux   d'Alexandre 


Dumas  fils,  la  verve  incisive  de  Théodore  Barrière,  et,  par-dessus 
tout,  avec  l'énergie  gauloise  d'Emile  Augier.  Que  M.  Sardou  ne  s'a- 
veugle pas  et  qu'il  relise  le  Mariage  d'Olympe. 

—  A  la  faveur  d'une  représentation  extraordinaire,  le  Gymnase  a 
fait  passer  sans  obstacle  une  petite  comédie  anodine  qui  s'appelle 
Chassé-Croisé.  Un  vieillard  est  sur  le  point  d'épouser  une  jeune 
femme,  son  fils  va  épouser  une  veuve  ;  tous  deux  s'aperçoivent  à 
temps  qu'ils  sont  en  train  de  se  fourvoyer,  et  ils  changent  de  préten- 
dues. Nous  n'avions  pas  besoin  de  cette  pièce  pour  savoir  (\w'il  faut 
des  époux  assortis  dans  les  liens  de  mariage. 

—  Mais  que  parlions-nous  tout  à  l'heure  d'avènements  d'auteurs 
nouveaux?  La  Porte-Saint-Martin  n'y  croit  guère;  le  présent  n'existe 
pas  pour  elle,  il  n'y  a  que  le  passé.  Après  le  Pied  de  mouton,  la 
Tottr  de  Nesle  ;  après  la  Tour  de  Nesie,  encore  le  Pied  de  mouton, 
et  en  attendant  une  troisième  résurrection  "  du  Pied  de  mouton,  la 
Grâce  de  Dieu!  C'est  le  théâtre  des  catacombes.  Il  a  beau  emprun- 
ter pour  se  galvaniser  la  grâce  touchante  de  Mlle  Victoria,  l'en- 
train tapageur  de  Mlle  Suzanne  Lagier,  il  a  beau  plaquer  sur  un  troi- 
sième acte,  qui  n'en  peut  mais,  le  plus  éblouissant  des  divertissements 
chorégraphiques,  il  n'est  plus  que  l'ombre  de  la  Porte-Saint-Martin 
d'autrefois.  Peut-être  n'aurions  nous  jamais  vu  les  beaux  jours  de 
Victor  Hugo  et  d'Alexandre  Dumas,  si  Harel  avait  voulu  faire  de 
l'argent  avec  le  Pied  de  mouton. 

D.  A.  D.  SAINT-YVES. 


a.es  Succi'S  universels,  Répertoire  de  musique  moderne  pour  le 
piano,  tel  est,  ou  s'en  souvient,  le  titre  de  la  nouvelle  publication  dont 
nous  avons  annoncé  l'apparition  prochaine  (les  deux  premiers  volumes 
eu  seront  mis  en  vente  dans  le  courant  de  ce  mois),  et  qui  semblent 
appelés  h  une  vogue  toute  populaire.  Des  commandes  très-considérables 
eu  sont  faites  d'avance  aux  éditeurs,  et  les  professeurs  ainsi  que  les  di- 
lettantes approuvent  tiautement  cette  édition,  qui  leur  rendra  de  grands 
services.  En  effet,  dans  chaque  volume  in- 8",  d'un  format  commode  et 
à  un  prix  très-bas,  on  trouvera  un  excellent  recueil  de  vingt  morceaux 
de  piano  de  vingt  auteurs  différents  dnnt  le  succès  est  établi,  et  on 
sera  ainsi  dispensé  de  faire  soi-même  un  choix  souvent  fort  difficile  de 
morceaux  que  l'on  désire  faire  exécuter  à  ses  élèves,  avoir  sur  son 
piano  ou  offrir  en  cadeau. 


NOUVELLES. 

,i,*^,  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  VEtoitc  de  Messine,  dont  le  succès 
se  consolide  du  pk's  en  plus,  a  été  jouée  deux  fois  cette  semaine.  AIccste, 
donnée  vendredi,  avait  attiré  la  foule. 

^*3,  Aujourd'hui  dimanche,  par  exlraordinaire,  les  Huyucnois. 

^*^  La  première  représentation  de  la  Voix  humaine,  d'Alar3%  est  re- 
tardée de  quelques  jours.  Le  nouveau  ténor,  Dulaurens,  y  prend  le  rôle 
que  devait  chanter  Morerc,  indisposé.  JlUe  de  Taisy,  Mlle  Durand  (la- 
quelle ne  chantera  que  daus  la  coulisse)  et  le  baryton  Roudil  rempliront 
les  autres  rôles. 

^*,t.  A  ropéra-Comique,  Mme  Ugalde  est  rentrée  par  le  rùle  de  ■\'irgi- 
nie,  du  Ca'id.  Le  l'ostilton  de  Longjumcau,  qui  parait  vouloir  tenir  l'af- 
fiche pendant  tout  l'hiver,  la  Sirène  et  Haxjdée,  ont,  comme  la  semaine 
passée,  défrayé  le  répertoire. 

a,*^.  La  première  représentation  de  l'opéra-comique  en  trois  actes  de 
M.  Lefébure-VVély,  paroles  de  MM.  de  Jallais  et  Vulpian,  est  fixée  à  de- 
main. Les  principaux  rôles  seront  joués  par  A.  Foy,  Berthelier,  Gour- 
din, Capoul,  iMUes  Bélia,  Marimon  et  Tuai. 

,*,s  On  a  mis  i  l'étude  un 'opéra-boufle  dont  les  paroles  sont  de 
Mme  Mélanie  VaUlor,  et  la  musique,  de  M.  Delphin  Balleyguier. 

^*,y  Aujourd'hui,  au  théâtre  Italien,  débuts  de  Mme  Marietta  Guerra, 
dans  le  rôle  de  Gilda  de  liiijolctto.  Mlle  Guerra,  qui  avait  débuté  à  l'O- 
péra-Comique  dans  le  Hosier,  d'Henri  Potier,  était  engagée  depuis  un  an 
i\  l'Opéra. 

^*^.  Anna  liolena  a  été  jouée  trois  fois  cette  semaine;  Mlle  Marie 
Battu,  entièrement  rétablie  de  son  indisposition,  et  Mme  Alboni,  ont  reçu 
l'accueil  le  plus  sympathique. 


DE  PAiîIS. 
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***  Au  théâtre  Lyrique,  Jarjuarita  est  parvenue  cette  semaine  à  sa 
centième  représentation. 

s**  Les  répétitions  de  l'ouvrage  en  deux  actes  dont  M.  Jules  Béer  a 
composé  la  musique,  commenceront  cette  semaine  au  théâtre  Lyrique. 
Le  rôle  principal,  qu'on  dit  fort  important,  a  été  confié  à  Mlle  Girard; 
Mlle  Baretti,  MM.  Balanquô,  Peschard,  Leroy,  Laveissière  et  Gabriel  sont 
chargés  des  autres  rôles. 

»*,  Le  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  a  fait  plusieurs  relâches  cette  se- 
maine pour  les  répétitions  du  Roman  comique,  qui  est  annoncé  pour  de- 
main lundi. 

„**  Le  Prophète  vient  d'obtenir  un  succès  d'enthousiasme  à  Trieste  ; 
Mmes  Czillag  et  Negrini  y  ont  mérité  de  chaleureux  bravos  et  rappels. 
Jamais  Mme  Czillag  n'avait  déployé  un  talent  plus  grand,  plus  drama- 
tique que  dans  le  beau  rôle  de  iïidès  ;  elle  s'est  montrée  surtout  sublime 
dans  la  grande  scène  de  l'église. 

»*,,,  En  annonçant  que  Robert  le  Diable  serait  représenté  à  Londres  au 
théâtre  de  Covent-Garden  pendant  la  saison  prochaine,  et  pour  la  pre- 
mière fois  en  italien,  ces  derniers  mots  se  sont  glissés  par  erreur,  car  le 
chef-d'œuvre  de  Meyerbeer  y  a  été  souvent  donné  dans  cette  langue  et 
avec  le  plus  grand  succès. 

t*^  Mlle  Adeline  Patti  a  débuté  mercredi  passé  à  l'Opéra-Royal  à  Ber- 
lin, dans  la  Sonnambula,  avec  le  succès  le  plus  éclatant.  Les  rappels 
et  les  bravos  ont  été  aussi  nombreux  que  mérités  et  chaleureux  pour  la 
jeune  et  célèbre  cantatrice. 

^*»  L'œuvre  nouvelle  de  Meyerbeer,  la  Marche  écrite  par  lui  pour  le 
couronnement  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  sera  bientôt  connue  à  Paris, 
où  sans  doute  elle  ne  sera  pas  reçue  avec  moins  d'acclamations  qu'à 
Berlin.  L'illustre  compositeur  a  bien  voulu  permettre  que  cette  œuvre 
admirable  fût  publiée  par  la  maison  r.randus  et  Dufour:  notre  monde 
musical  ne  tardera  donc  pas  à  l'avoir  en  sa  possession. 

,,*^,  Le  programme  du  septième  concert  populaire  de  musique  classi- 
que qui  aura  lieu  aujourd'hui  à  2  heures  précises,  au  Cirque  Napoléon,  est 
ainsi  composé  :  1°  Symphonie  en  mi  bémol,  de  Mozart;  2°  fantaisie  pour 
llïite  sur  des  motifs  dObcron,  composée  et  exécutée  par  M.  Brunot  ;  S"  ou- 
verture de  Mélusine,  de  Mendelssohn  ;  4°  andante  (Hymne)  et  variations 
du  quatuor  op.  76,  exécutés  par  tous  les  instruments  éi,  cordes,  de  Haydn  ; 
5»  symphonie  en  ut  mineur,  de  Beethoven.  L'orchestre  sera  dirigé  par 
M.  J.  Pasdeloup. 

,t*^  Au  sixième  concert  populaire,  Haydn  a  encore  partagé  avec  Bee- 
thoven les  honneurs  de  la  séance.  On  a  redemandé  le  scherzo  de  la 
symphonie  en  fa  du  second,  et  le  laryo  de  la  symphonie  en  ré  du  pre- 
mier. Le  larghetto  du  quintette  de  Mozart  a  été  supérieurement  exécuté 
par  Ji.  Auroux. 

,*.f.  Une  nouvelle  série  de  huit  concerts  populaires,  qui  auront  lieu 
du  15  décembre  au  2  février,  sous  la  direction  de  M.  Pasdeloup,  est  an- 
noncée. 

^*^  A  l'exemple  de  Marta,  on  s'occupe,  sur  plusieurs  théâtres  d'Itaiie, 
de  monter  Stradclla,  opéra  de  Flotow. 

.j,'*^  Arban  s'est  fait  entendre  tout  récemmeut  dans  un  concert  donné 
par  la  Société  philharmonique  d'Arras,  et  comme  à  Paris,  il  a  excité 
l'enthousiasme  par  son  talent  sans  égal.  Mlle  Baibi,  de  l'Opéra-Comique, 
et  M.  Lafont,  ancien  élève  du  Conservatoire,  ont  chanté  avec  beaucoup 
de  succès  dans  le  même  concert. 

^*^Notre  collaborateur,  Théodore  l'armentier,  qui  depuis  185i  n'avait 
cessé  de  remplir  les  fonctions  d'aide  de  camp  auprès  de  M.  le  maréchal 
INiel,  avec  lequel  il  a  fait  les  campagnes  de  la  Baltique,  de  Crimée  et 
d'Italie,  vient  d'être  appelé  aux  fonctions  importantes  de  chef  du  génie 
à  Toulouse. 

f*!f  C'est  aujourd'hui  qu'une  grande  messe  solennelle,  composée  par 
Ch.  Gounod,  sera  exécutée  en  l'église  Saint-Eustache  par  quatre  cents 
orphéonistes.  M.  Battaille  prêtera  son  concours  à  cette  solennité. 

^%  Demain  lundi,  i  H  heures  précises,  dans  l'église  de  la  Madeleine, 
sera  célébrée  la  messe  annuelle  de  l'Association  philanthropique  des  ar- 
tistes de  l'Académie  impériale  de  musique.  Le  comité  a  choisi  pour  cette 
fois  une  messe  de  M.  Dietsch,  dédiée  à  Sa  Sainteté  le  pape  Pie  IX.  On 
exécutera,  en  outre,  un  Rcnedicius  et  un  0  salutaris  inédits  de 
M.  Auloer  ;  ces  deux  morceaux  n'avaient  encore  été  entendus  qu'à 
la  chapelle  impériale  des  Tuileries,  dont  l'illustre  compositeur  est, 
comme  on  sait,  directeur.  L'orchestre  et  les  chœurs  de  l'Aca- 
démie impériale  de  musique,  au  nombre  de  trois  cents  artistes,  seront 
dirigés  par  M.  Dietsch.  Les  soli  seront  chaulés  par  MM.  Faure,  Michot, 
Casaux,  Marié,  par  Mlle  Marie  Sax  et  par  un  enfant  de  chœur  doué,  dit- 
on,  d'une  voix  remarquable.  Le  grand  orgue  sera  touché  par  M.  Saint- 
Saens. 

,,,'%,  Louis  Engel,  l'éminent  virtuose  sur  l'harmonium,  est  en  ce  mo- 
ment à  Paris,  et  se  fera  probablement  entendre  en  public. 

.j,*^,  M.  Charles  Lamoureux  annonce  la  prochaine  reprise  de  ses  inté- 
ressantes séances  de  musique  classique.  La  première  aura  lieu  le  mardi 
14  janvier  h  8  heures  du  soir.  Comme  les  années  précédentes, 
M.  Charles  Lamoureux  s'est  assuré  le  concours  de  MM.  Colonne  (2=  vio- 


lon), Adam  (1"  alto)  et  E.  Rignault  (violoncelle).  M.  Borelli,  2'=  alto,  et 
M.  Tissot,  pianiste,  compléteront  ce  remarquable  ensemble  instrumen- 
tal. Les  programmes  se  composeront  de  pièces  choisies  avec  soin  dans 
le  riche  répertoire  de  la  musique  classique. 

,'"»  D'après  la  France  chorale,  les  dépenses  du  dernier  grand  festival  des 
orphéons  au  palais  de  l'industrie  se  solderaient  par  un  déficit  de 
33,347  fr.  0-5  c.  ;  mais  le  journal  VOrphéon  affirme  que  ce  résultat  n'est 
pas  définitif,  et  que  plusieurs  articles  du  compte  sont  sujets  à  révision. 

^*,f  A  la  suite  d'un  brillant  concours,  M.  Guilbaut,  élève  de  M.  Joseph 
Forestier,  vient  d'obtenir  la  place  de  cornet  â  pistons,  vacante  à  l'or- 
chestre de  l'Opéra. 

,1,*^  M.  Chartain,  artiste  d'un  talent  très-remarquable  sur  l'accordéon, 
est  à  Paris,  et  donnera  prochainement  un  concert.  Ce  soir,  il  se  fera 
entendre  dans  un  intermède  au  théâtre  du  Vaudeville 

,,,*„  M.  Jousse,  chanteur  distingué  qu'on  a  applaudi  dernièrement  au 
concert  des  frères  Poznanski,  donnera,  le  17  décembre,  un  concert  dans 
la  salle  Beethoven. 

,j*^  Les  deux  nouvelles  compositions  de  A.  Mansour,  Fàe  au  hameau 
et  Solitude,  sont  déjà  fort  recherchées  par  les  pianistes.  Ce  sont  des 
morceaux  bien  inspirés,  très-distingués  de  mélodie,  bien  faits,  sans 
grandes  difficultés,  mais  de  beaucoup  d'effet. 

^*,,,  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  vient  de  faire  remettre  au  pianiste- 
compositeur  Laurent  Batta  la  décoration  de  l'ordre  de  la  Couronne  de 
chêne. 

„,*,  M.  George  Helmesberger,  professeur  de  musique  au  Conservatoire 
de  Vienne  et  directeur  de  l'orchestre  de  l'Opéra  de  la  cour,  a  été  dé- 
coré de  la  croix  d'or  du  Mérite,  ornée  de  la  couronne. 

^*,i,  M.  A.  Durand,  l'excellent  organiste,  a  eu  l'heureuse  idée  d'ar- 
ranger en  trio  pour  violon,  orgue  et  piano,  la  première  Romance  sans 
paroles  de  Mendelssohn.  Cet  arrangement  très-réussi  et  qui  deviendra 
probablement  un  pendant  au  fameux  Prélude  de  Bach,  vient  de. paraître. 

.f*f_  La  Société  symphonique  de  Paris  a  inauguré  ses  séances  hier  dans 
les  salons  des  Arts-Unis,  rue  de  Provence.  La  perfection  de  l'exécution 
instrumentale  est  le  but  de  cette  nouvelle  association  philharmonique 
qui  ne  peut  être  qu'utile  à  l'art. 

^'''^,  L'excellente  pianiste  Mlle  Caussemille  ,  dont  les  succès  ont  été 
récemment  si  grands  à  Bade  ,  est  de  retour  à  Paris ,  où  elle  passera 
l'hiver. 

^%  Le  catalogue  des  diverses  nouveautés  publiées  par  l'éditeur  Maho, 
dont  l'annonce  se  trouve  à  la  septième  page,  mérite  d'être  signalé  à 
l'attention  de  nos  lecteurs.  On  y  trouvera  d'excellentes  publications  de 
tous  genres. 

,f*^  Sous  le  titre  de  la  Rêveuse,  M.  de  Jolly  vient  de  publier,  chez  l'é- 
diteur Adolphe  Catclin,  une  polka  pour  piano,  qui  semble  destinée  à  un 
grand  succès. 

*,t*  Mme  Cambardi  (Mathilde-Jeanne-Chambard),  qui,  en  1851,  avait 
obtenu  le  premier  prix  de  chant  au  Conservatoire,  avec  Mlle  Wertheim- 
ber,  est  morte  presque  subitement  à  Vichy,  le  samedi  30  novembre. 
Née  à  Lyon  le  24  mai  1828,  elle  était  âgée  de  trente-trois  ans,  et  avait 
obtenu  du  succès  au  théâtre  Italien  de  Paris ,  ainsi  que  sur  d'autres 
scènes  et  dans  les  concerts.  Au  moment  de  sa  mort,  elle  venait  de 
chanter  dans  plusieurs  représentations  â  Saint-Etienne. 

^*^  M.  Robert  Fuhrer,  ancien  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de 
Prague,  et  professeur  au  Conservatoire,  vient  de  mourir  à  Vienne,  dans 
sa  cinquantième  année.  Il  s'est  fait  connaître  par  des  compositions  de 
musique  religieuse. 

j.*,j  Le  professeur  Guillaume  Hensel,  peintre  de  la  cour,  â  Berlin,  de- 
puis 1828  et  beau-frère  de  Félix  Mendelssohn,  vient  de  mourir  à  l'âge 
de  soixante-huit  ans. 

^*^,  Un  agent  et  marchand  de  musique,  bien  connu  des  artistes  et 
des  directeurs  de  théâtres,  M.  J.  Royol,  est  mort  â  l'âge  de  soixante- 
huit  ans. 

,1,*^  On  annonce  également  la  mort  de  l'agent  dramatique  lleinrich, 
éditeur-propriétaire  du  Garçon  de  théâtre,  sans  contredit  le  plus  spi- 
rituel des  nombreux  journaux  de  théâtre  qui  se  publient  en  Allemagne. 

.^*.f,  A  Dublin  est  mort  le  professeur  Smith,  auteur  d'un  grand  nombre 
de  messes,  motets,  psaumes  et  autres  compositions  estimées  de  musique 
religieuse. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 

„*^  Orléans.  —  Pour  fêter  sa  patronne,  la  Société  de  Sainte-Cécile  a 
lait  exécuter  daus  la  cathédrale  la  belle  messe  en  fa  de  Cherubini. 
Mgr  l'évoque  d'Orléans,  qui  assistait  â  cette  cérémonie,  a  bien  voulu  té- 
moigner à  nos  artistes  toute  la  sympathie  qu'il  éprouvait  pour  leur  asso- 
ciation, en  leur  adressant  les  encouragements  les  plus  flatteurs. 

,f*^  Nancy.  —  On  vient  d'inaugurer  dans  la  cathédrale  un  des  plus 
beaux  jeux  d'orgues.  Le  gouvernement  avait  confié  cet  important  travail 
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à  la  maison  A.  Cavaillé-CoU,  de  Paris.  Le  nombre  des  jeux,  la  supériorité 
du  mécanisme,  la  variété  des  effets,  et  surtout  l'ampleur,  la  suavité  et 
la  délicatesse  des  sons,  en  font  un  instrument  de  premier  ordre.  A  la 
cérémonie  de  l'inauguration.  MM.  Hess  père  et  fils,  organistes  titu- 
laires; MM.  Stern,  savant  organiste  de  Strasbourg,  et  Basile,  organiste  de 
Paris,  ont  tour  à  tour  fait  entendre  Tinstrument. 

4*„  Lyon.  —  La  Circassienne  d'Auber  a  été  donnée  au  Grand-Théâtre 
avec  un  plein  succès.  Achard  s'est  très-bien  acquitté  du  rfile  principal, 
et  Mme  Barbot  s'est  distinguée  aussi  dans  celui  d'Olga. 

^*.f.  Brest,  5  décembre.  —  Par  décision  du  maire  de  cette  ville,  le 
théâtre  est  fermé  jusqu'à  ce  que  le  directeur  ait  pourvu  au  remplace- 
ment de  trois  artistes  dont  les  débuts  ont  servi  de  prétexte  au  tumulte. 
La  suppression  d'un  air  dans  le  rôle  de  .Madeleine  du  PoslMon  de  Lony- 
jiimeau  a  été  le  principe  de  tout  le  mal. 

t,*^  Mulhouse,  1'=^  décembre. —  Le  concert  de  MM.  Poëncet  et  Anschiitz 
mérite  une  mention,  non  moins  â  cause  du  talent  des  deux  artistes  que 
de  l'intérêt  et  de  la  variété  de  leur  programme.  L'andante  du  trio  de 
Weber  pour  piano  ,  flûte  et  violoncelle  a  fait  apprécier  tout  d'abord 
leurs  qualités  saillantes  ;  M.  Anschutz  n'a  pas  été  moins  goûté  comme 
compositeur  que  comme  grand  pianiste. 

<,*,,  Douai.  —  Le  concert  donné  par  le  corps  de  musique  à  l'occasion 
de  la  Sainte-Cécile,  a  été  excessivement  brillant.  Outre  les  artistes  de 
la  ville,  le  comité  d'organisation  s'était  adjoint  Mme  Marie  Cabel  et 
M.  Adolphe  Uerman.  Le  succès  des  deux  célébrités  parisiennes  a  été 
complet.  Ad.  Herman  a  été  fêté  de  la  façon  la  plus  chaleureuse  par  un 
public  dont  il  est  admiré  et  applaudi  depuis  ses  premier.s  pas  dans  la 
carrière  artistique.  Mme  Cabel  a  chanté  avec  une  perfection  admirable 
le  délicieux  air  de  l'Ombre  du  Pardon  de  Plocrmcl,  qui  a  été  bissé  avec 
enthousiasme.  —  N'oublions  pas  de  mentionner  un  baryton.  Boulanger, 
qui  a  parfaitement  chanté  le  grand  air  du  Pardon  et  la  cavatine  rie  la 
Farorilf. 


CHRONIQUE   ETRANGERE. 

^*,f  Londres.  —  Après  la  reprise  de  Lurline,  deWallace,  que  le  public 
de  l'opéra  anglais  a  revue  avec  grand  plaisir,  une  nouvelle  œuvre  de 
Balfe,  'L'hc  Puritan's  Daughier,  va  être  représentée  cette  semaine  au 
théâtre  de  Covent-Garden.  C'est  un  grand  opéra  en  trois  actes,  dont  on 
dit  beaucoup  do  bien.  — '  Une  nouvelle  opérette,  composée  par  M.  George 
Linley  et  dont  les  paroles  sont  imitées  de  la  Poupée  de  Nuremberg, 
d'Adam,  a  réussi  à  Covent-Garden.  —  Le  premier  des  Concerts  popu- 
laires du  lundi  de  cette  saison,  sous  la  direction  de  Bénédict,  avait  at- 
tiré une  foule  énorme.  Des  quatuors,  sonates  et  morceaux  de  chant  de 
Beethoven,  Mozart,  Mendelssohn,  Haydn  et  Dusseck  y  ont  été  exécutés 
par  des  artistes  d'élite,  dont  il  suffit  de  citer  les  noms  pour  savoir  que 
l'exécution  a  été  irréprochable.  C'étaient  Vieuxtemps ,  Uiess,  Wibbet, 
Paque,  Halle,  et  les  chanteurs  M.  Winu  et  Mlle  Lancia. 

,*,^  Bruxelles.  —  La  reprise  du  Prophète,  qui  a  eu  lieu  au  commence- 
ment de  la  semaine,  avait  fait  salle  comble.  Mmes  Elmire  et  Rey- 
Balla,  ainsi  que  M.  Bertrand,  ont  eu  de  nombreux  bravos  et  rappels 
pendant  cette  représentation,  l'une  des  plus  brillantes  de  cette  saison. 
—  Mme  Boulart  a  chanté  dans  la  Dame  blanche  et  les  Dragons  de  l'illars, 
toujours  aussi  heureusement.  —  Mme  Miolan-Carvalho,  dont  le  succès 
a  été  si  grand  à  Anvers,  commencera  à  la  fin  de  la  semaine  une  série 
de  représentations.  La  première  se  composera  du  Comte  Onj  et  d'un 
intermède  musical. 

^*-^,  La  riaijc.  —  La  troupe  de  l'opéra  français  sera  cette  année  fort 
remarquable.  La  plupart  des  artistes  proposés  par  la  direction  sont  ac- 
ceptés par  le  public  et  méritaient  de  l'être.  A  la  reprise  des /^^w/uoiois, 
qui  servait  de  début  ù  Mme  Erambert,  et  dans  Robert  le  Diable  où  le 
ténor  Philippe  a  fait  ses  débuts,  ces  deux  artistes  ont  réuni  tous  les  suf- 
frages. Mme  Mesmackers  a  obtenu  un  grand  succès  dans  lUartha,  et 
M.  Talon  a  été  applaudi  unanimement  dans  le  l'ostillon  de  Longjumcau. 
Nous  rompions  sur  une  bonne  saison  théâtrale. 

t*^  Cologne. —  Le  morceau  capital  au  troisième  concert  de  société  dans 
la  salle  du  Gûrzenich,  a  été  la  Xuit  de  Walptirgis.  Cette  composition 
originale  de  Mendelssohn  doit  une  partie  de  son  succès  à  la  verve,  à 
l'intelligence  et  à  la  précision  des  exécutants.  Deux  ouvrages  inédits  qui 
ont  été  joués  dans  la  même  soirée,  une  ouverture  de  Ilamlel,  par  Gade, 
et  un  Are  verum  de  Brams,  n'ont  obtenu  qu'un  succès  d'estime. 

^.*,i,  Stuttgart  —  L'opéra  de  Bénédict,  les  Croisés  ou  k  Vieux  de  la 
montagne,  qui  à  son  apparition,  il  y  a  huit  ans,  a  obtenu  beaucoup  de 
succès,  va  être  repris  au  théâtre  Royal. 

„,*,(  Berlin.  —  Dans  la  salle  de  l'Opéra  royal,  Mlle  Brunctti  a  donné  à 
son  bénéfice  une  matinée  où  l'on  a  entendu  une  série  de  fragments  tirés 
principalement  d'ouvrages  italiens.  L'auditoire,  qui  n'était  pas  nom- 
breux, a  donné  de  fréquents  témoignages  de  satisfaction.  Dans  le  duo 
du  Stahal  de  Rossini,  les  sœurs  Marchisio  ont  excité  Penthousiasme  de 
leurs  admiratetn-s,  qui  ont  redemandé  le  morceau.  —  Le  succès  hors 
ligne  que  Mlle  Trebelli  a  obtenu  ici  dès  son  apparition ,   est  toujours  le 


même.  —  Le  Domchor  a  donné  son  premier  concert,  dont  le  pro- 
gramme était  composé  de  plusieurs  morceaux  de  maîtres  italiens 
et  allemands.  Un  chœur  de  Vittoria  a  produit  une  sensation  profonde 
par  l'élévation  du  style.  L'art  allemand  était  dignement  représenté  par 
un  motet  à  huit  voix  de  Sébastien  Bach.  On  a  chanté  en  onira  Qui  tollis, 
de  Caldara,  et  des  compositions  de  Gumpelsheimer  et  d'Eccard. 

,j*,j  Brème'.  —  L'opéra-comique,  la  Clochette  de  l'Ermite  ,  par  Aimé 
Maillart,  a  déjà  été  représenté  huit  fois.  La  pièce  est  parfaitement  ren- 
due, et  se  maintiendra  longtemps  au  répertoire. 

a,*»  Leipzig.  —  Au  septième  concert  du  Gewandhaus,  on  a  entendu  un 
concerto  inédit  de  Bubinstein  pour  violon,  exécuté  par  Becker  de 
Mannheim,  qui  a  laissé  de  bons  souvenirs  dans  notre  ville.  Le  concerto 
renferme  d'excellentes  choses,  et  intéresse  par  une  orchestration  distin- 
guée. M.  Becker  a  également  très-bien  joué  un  scherzo  de  David.  Dans 
le  même  concert  a  été  exécuté  un  morceau  d'ensemble  de  Cthal,  opéra 
de  Méhul;  on  se  rappelle  que  dans  cet  opéra  le  célèbre  compositeur 
français  n'a  pas  employé  de  violon,  et  s'est  restreint  à  la  basse  et  à 
l'alto. 

„*a,  Francfort  si  M.  —  Le  Liederkrauz  a  donné  dans  la  nouvelle  salle 
un  concert  au  bénéfice  de  l'institut  Mozart,  fondé  et  doté  par  lui.  — 
Dans  le  deuxième  concert  du  Musée  on  a  entendu  Marie  Cruvelli  et  le 
pianiste  Hans  de  Bulow,  qui  y  a  exécuté  un  concerto  de  Beethoven  et 
la  tarentelle  de  Franz  Liszt. 

,,'*„,  Vienne.  —  Moriui  répète  en  ce  moment  le  rôle  de  Jean  de  Leyde, 
dans  le  Prophète,  en  allemand.  Cette  semaine  sera  représenté  Hans  Hei- 
ling,  de  Marschner.  Beck  doit  chanter  le  rôle  principal.  —  Au  concert  de 
la  Société  philharmonique  qui  vient  d'avoir  lieu,  on  a  entendu,  pour  la 
première  fois  â  Vienne,  une  symphonie  en  ré  d'Emmanuel  Bach  ;  Lorclctj, 
texte  de  MûUer,  musique  de  Hiller ,  et  un  chœur  inédit  de  Uubinstein. 

,i,*a,  Turin.  —  La  saison  du  carnaval  au  théâtre  Reggio  sera  inaugurée 
par  II  Profcta  de  Meyerbeer.  Les  artistes  engagés  jusqu'à  présent  sont 
Mmes  Borghi-Mamo,  Carozzi-Zucci ,  Casimir  Ney,  prime  donne  ;  MM.  Ai- 
boni,  Blanchi,  Cantoni  et  Higelli,  ténors  ;  iMorelli  et  Saccomano,  barytons; 
Pasquale  Borri,  chorégraphe  ;  Mme  Pocchini,  première  danseuse. 

,1,*,^  Milan.  —  Les  principaux  artistes  engagés  à  la  Scala ,  pen- 
dant la  prochaine  saison  du  carnaval  de  1861  à  1862,  sont:  Prime 
donne  :  Mmes  Czillag,  Colson,  Talvo  ;  ténors  :  MM.  Graziani  et  Negrini  ; 
barytons:  MM.  Beneventano  et  Morelli-Ponti;  chorégraphe:  M.  Taglioni; 
danseuses  :  Mmes  Bosclietti,  Lepri,  Baratti.  On  donnera  comme  nou- 
veautés :  Un  Ballo  in  Maschera,  de  Verdi,  qui  n'a  pas  encore  été  repré- 
senté â  Milan;  Mornile,  opéra  écrit  spécialement  pour  la  Scala  par 
M.  Braga;  Useocco,  opéra  de  Petroccini  ;  lone  et  Morosina.  de  Petrella,  et 
Don  Sebastiano,  de  Donizetti. 

,^*,^  Bologne.  —  Gli  Vgonotti,  dont  le  succès  a  été  si  éclatant  à  la  pre- 
mière représentation,  se  maintiennent  dans  la  faveur  du  public,  qui 
applaudit  à  outrance  le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer.  Mme  Barbot  et  le 
ténor  Bertolini  se  montrent  de  plus  en  plus  remarquables  dans  les  rôles 
de  Valentine  et  de  Raoul.  On   leur  prodigue  les  bravos  et  les  rappels. 

,t*,,,  Rome.  —  Un  nouvel  opéra  de  Pedrotti,  Isabella  d'.lragona,  a  été 
très-ijien  accueilli.  C'est  une  partition  d'un  mérite  incontestable.  Les 
principaux  interprètes,  MM.  Sarti  et  Storti,  ainsi  que  Mme  Giuli,  se  sont 
parfaitement  acquittés  de  leurs  rôles. 

^*,i,  Palma  di  Majorca.  —  La  Marta  de  Floton-  vient  d'être  représentée 
ici  et  a  pleinement  réussi.  Les  prime  donne  de  Uoissi  et  Trucco ,  ainsi 
que  le  ténor  Zacometti  et  la  bas.se  Rossi  Luigi,  ont  eu  souvent  des  té- 
moignages de  la  satisfaction  du  public. 

5,*,j  Madrid.  —  Giuditia,  le  nouvel  opéra  de  Péri,  n'a  eu  qu'un  mé- 
diocre succès  au  théâtre  Roj'al.  Mme  Dejean  et  Bettini  ont  cependant 
été  applaudis  dans  cette  œuvre  assez  faible. 

,t*..i,  Rio-Janeiro. —  La  compagnie  d'opéra  comique  français  ,  dirigée 
par  MM.  Emon  et  Marthy,  a  commencé  ses  représentations  depuis  le  5 
octobre  dernier.  Les  artistes  ont  reçu  un  excellent  accueil.  Les  ou- 
vrages représentés  sont  le  Domino  noir ,  les  Diamants  de  la  couronne  et 
les  Mouscjueiaires  de  la  Reine,  très-bien  chantés,  notamment  par  M.  Emon 
et  Mme  Marthy-Almouti. 


—  M .  r .  Henrichs,  précédemment  agent  général  de  la  Société  des 
auteurs,  compositeurs  et  éditeurs  de  musique,  vient  de  publier,  avec  le 
concours  de  MM.  Didot  frères,  le  Formulaire  de  ta  correspondance  admi- 
nislrative  et  privée.  Attaché  au  département  des  affaires  étrangères  pen- 
dant plus  de  vingt  ans,  et  postérieurement  chef  de  bureau  au  ministère 
de  la  marine,  il  était,  grâce  à  sa  longue  carrière  administrative,  parfai- 
tement en  mesure  de  produire  cet  important  ouvrage,  où  tout  ;\  la  fois 
les  fonctionnaires  publics  et  les  particuliers  seront  à  uième  de  puiser 
de  très-utiles  indications.  Les  différents  formulaires  que  comprend  ce 
volume  de  près  de  400  pages  in-8°  ont  été  établis  sur  des  documents 
recueillis  aux  sources  officielles 


;  s.   UUI'OUK. 
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Paris,    chez    J.    MAHO,    éditeur,    rue    du    Faubourg  -  Saint  -  Honoré ,    n°    25,  à   Paris. 

NOUVELLES    PUBLICATIONS 


MUSEQUi:  DE  PIANO 

MÉTHODES,    ÉTUDES 
IiC  Conppcy  (Félix).  Cours  de  piano  éli5mentaire  et  progressif, 
adopté  au  Conservatoire  et  approuvé  par  ITnstitut,  6  vol.: 

1.  A  B  C  du  piano,  méthode  pour  les  commençants  ...   15 

2.  L'Alphabet,  25  études  très-faciles,  op  17 12 

3.  Le  r.Iiythme,  25  études  faciles,  op.  22 12 

4.  L'Agilité,  25  études  progressives,  op.  20 12 

5.  Le  Style,  2S  études  de  genre,  op.  21 13 

6.  Ecole  du  mécanisme,  15  séries  d'exercices 15 

Bacli  (J.-S.).  Choix  de  préludas  non  difficiles 9 

8ce]lng  (H.).  Op.    10.  Douze  grandes  études   de   concerts,  en 

deux  livres,  chaque 15 

SONATES,  FANTAISIES,   AIRS    VARIÉS,  ETC. 

Adier  (Vincent.).  Op.   17.  Valse  villageoise 

—  Op.  18.  Nouvelle  scène  de  bal 

—  Op.  19.  Thème  styrien,  morceau  de  genre 

—  Op.  20.  Dolce  far  nienle,  idylle      

—  Op.  21. 

1.  Diseuse  de  bonne  aventure 

■    2.   Prélude 

3.  Humoresque 

U.  Chant  du  Barde    

—  Op.  22.  Un  soir  à  Saint-Gratien,  idylle 

—  Op.  23.  La  Bergère,  scène  champêtre 

—  Op    24.  Grande  marche 

Bourges  (Maurice).  Nymphéa,  romance  sans  paroles 

—  Le  Papillon  de  nuit,  caprice 

—  Chant  des  Rameurs,  barcarolle 

Branat  (Karl).  Op.  1b.  L'Ondine,  idylle 

—  Op.  d6.  Tarentelle 

—  Op.  17.  Murmure  du  ruisseau,  caprice 

—  Op.  18.  Le  Uêve,  fantaisie 

—  Op.  19.  Le  Trémolo,  air  bohémien , 

CliSniay  (A.  de).  Mélusine,  valse 

Damcke  (Louise).  Op.  1.  Nocturne 

Deiannoy  (Vict.).  Elégie 

Eggliard  (J.).  Op.  25.  Caprice- polka 

Gaclistatter.  Op.  3.  La  Sérénité,  mazurka  originale  ... 
Goi-ia  (A.).  Op.  90.  Chant  du  Kord  : 

1 .  Chanson  bohémienne 

2.  Barcarolle  sur  un  thème  de  Glinka 

3.  Mazurka  de  Gouriliff 

Cirast  (A.).  Op.  8.  Deux  solos  de  concours  : 

1 .  Andantino.  —  2.  Allegretto,  chaque 

Heller    (Stephen).    Op.   90.   Vingt-quatre  nouvelles   études   en 
deux  livres,  chaque 

—  Op.  91.  1.  Deux  nocturnes. —  2.  Nocturne-sérénade,  chaque 

—  Op.  92.  Trois  églogues  :  n°  1 

2  et  3,  chaque 

—  Op.  93.  Deux  valses  :  1.  en  re  bémol 

2.  en  mi  bémol  mineur 

—  Op.  93.  Allegro  pastorale 

—  Op.  96.  Grande  étude  de  concert 

—  Op.  97.  Douze  laendler  et  valses,  en  deux  suites,  n"  1  .   . 

2.   . 

—  Op.  99.  .Quatre  Phantaisie-Stuecke,  en  deux  livres,  chaque. 

—  Op.  100.  Deuxième  Canzonetta 

IIiiItciMî  (L.).  Op.  24.  Une  larme,  pensée  musicale 

—  Op.   25.  L'Illusion,  morceau  de  genre 

—  Op.  26.  Express-Train,  grand  galop 

—  Op.  27.  Cordélia,  grande  valse  brillante 

—  Op.  28.  Bel  astre  du  soir,  rêverie  ....    ; 

—  Op.  29.  Sous  les  tilleuls,  rêverie-nocturne 

iSoBBaiiBiisein  (.T.).  Op.  14.  L'irrésistible,  valse  brillante 

U&irilàger  (W.).  Op.  14.  La  Gazelle,  impromptu  (nouvelle  édition). 

—  Op.  25.   La  Harpe  éolienne,  rêverie  (nouvelle  édition)  ,    . 

—  Op.  70.   Ballade  allemande 

—  Op.  71.  Ancien  menuet  ...       

—  Op.  96.  Marche-nocturne . 

—  Op.  97.  Guitare,  polonaise-boléro 

—  Op.   100.  Grande  sonate  ea  ut 

—  Op.   101.  Les  Regrets,  rêverie -nocturne 

—  Op.  102.  Le  Rouet,  fantaLsie-impromptu 

l.eO'lkurc-lï'elIy.  Op.  138.  La  Bergère,  scène  champêtre  .   . 
I.ioriisîiig.  l'itrre  le  Grand  à  Saardam,  opéra-comique  en   trois 

actes,  arr.  Zi",  net 
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liiilicck  (E.).  Op.  11.  Tarentelle 

—  Op.  13.  Berceuse 

—  Op.  14.  Polonaise,  morceau  de  concert 

Oestrn  (Th.).  Op.  50.  Deux  morceaux  de  salon  : 

1.  Valse  brillante.  —  2.  Chants  des  Alpes,  chaque.    .    . 

—  Op.  61.  Le  Muguet,  vingt-cinq  petits  morceaux  faciles,  en 

trois  livres,  chaque 

Paiicn<ineck  (IL).  Op.  3.  Capricio 

—  Op.  4.  Impromptu-mazurka 

Ricliards,  Brintt'y.  Op.  30.  Sibylle,  romance  sans  paroles. 

—  Op.  67.  Louise,  deuxième  nocturne 

—  Chant  du  soir,  romance  sans  paroles 

KcliiiBiiann.  Op.   12.   Pièces  romantiques  en  deux  livres,  chaq. 

1 .  Au  soir, —  Elévation,  -  Et  pourquoi?—  Papillons  noirs. 

2.  Nuitamment,  —  Conte,    —  Hallucinations,  —  Amici, 

—  Comedia  finita  est. 

—  Op.  16.  Kreissleriana,  fantaisies  en  deux  livres,  chaque  . 

—  Op.  21 .  Novelletten,  en  quatre  livres,  chaque 

ScKBing  (H.).  Op.   1.  Deux  impromptus 

—  Op.  2.  Loreley,  morceau  caractéristique 

—  Op.  3.  Nocturne 

—  Op.  4.  Trois  mazurkas 

—  Op.  8.  Allegro 

—  Op.  6.  Idylle 

—  Op.  10.  Douze  grandes  études  de  concert,  en  2  livres,  ch. 

—  Les  mêmes,  séparément de  3  à 

Taiexy  (A.).  Chanson  d'avril,  mélodie  pour  le  piano 

Tiliaî8»ers'  (S.).  Op.  72.  Home  sweel  home,  air  anglais 

—  Op.  73.   The  last  rose  of  summer,  air  irlandais 

—  Op.  74.  Lilhj  Dale,  air  américain 

TBïijrnsT  (A.).  Op.  5.  Soirée  d'automne,  rêverie 

—  Op.  7.  Maroussia,  caprice-mazurka 

Earayctiî  (A.).  Op.  1.   Trois  poésies  musicales,  l'^  cahier  .    . 

—  Op.   3.  'Trois  poésies  musicales,  2"  cahier  : 

1.  Elégie.  — 2.  Prière.  —  3.  flainte,   chaque 

Les  trois  réunies 

Zompt  (D.).  Op.  9.  Romance  sans  paroles 

MUSIQUE  DE    DANSE 

CsjstaBiiSé  (F.  de).  La  Couronne,  schottisch 

I»îae«-î.  (A.),  .l'ai  du  bon  tabac,  polka 

—  .Seiiipronia,  polka-mazurka 

?»;«B-*-«»l  (E.).  Delphine,  polka-mazurka 

MUSIQUE  POUR  PIANO 

A    QUATRE    MAINS 

ï..oraKâns  (G.  A.).  Pierre  le  Grand  à  Saardam,  opéra-comique  en 
trois  actes,  arr.,  net 

SSeînccltc  (Ch.).  Op.  54.  Douze  morceaux  faciles  en  deux  li- 
vres, chaque  - 

ftaînt-SaëiBS  (Camille).  Duettino 

DUOS,    TRIOS 

Batlanclioo  (Félix).  Op.  8.  Souvenir  de  la  sérénade  de  Bee- 
thoven pour  violoncelle  avec  accompagnement  de  piano. 

ESoiirges  (Maurice).  Deuxième  sonate  pour  piano  et  violon  en 
mi  bémol 

—  Trio  (la  mineur)  pour  piano,  violon  et  violoncelle  .... 
Knttiiistcln  (A.).  Op.  18.  Sonate  en  ré  p.  piano  et  violoncelle 

MUSIQUE    DE   CHikNT 

AVEC  ACCOMPAGNEMENT  DE  PIANO. 

BocBiBs'olJaî-FaSï-ojil .  Six  mélodies  réunies,  net 
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1.  Rêverie  du  soir 

2.  Tu  reviendras    .    .       

3.  Un  astre  se  détache. 

4.  Chantons  la  chansonnette 

5.  Ne  va  p'is  sur  les  rives  du   Rhin 

6.  Hetour  du  printemps 

Ilarlng  (E.  de).  Six  mélodies  : 

1 .  La  Printanière 

2.  Pocme  d'amour 

3.  Gondolière 

à.  Quand  sourit  l'aube  nouvelle 

5.  Le  Papillon 

C.  La  Couronne  de  bluets 

E.î«5lj«ï.  Sérénade  espagnole,  paroles  de  'X'h.  Parmentier  .... 
Kcissigcr.  Le  Jeune  gitano  dans  le  Nord.  [Ikr  Zigeuncrlcnabe 

im  Niirden),  paroles  françaises  de  Th.  Parmentier.  .  . 
Kdiiintan»  (H.).  La   Nuit  (  .l/()7u/Hnc/i( ),  paroles  françaises  de 

Th.  Parmentier 
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liEVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


Chez  («.  BBAlvnUfS  et  S.  DUFOUB,  éditeurs,   I03,  rae  Biclielien,  an  1". 

POUR  PARAITRE  PROCHAINEMENT  : 

MARCHE  DU  COURONNEMENT 

POUR    DEUX    ORCHESTRES 

Composée  pour  le  SACRE  de  S.  M.  le  roi  GUILLAUME  F  de  Prusse 


PAR 


GIACOMO  MEYERBEER 


ÂLFliONSË  SAX  l>reve}s  cVinvcntion  et^de 
perfectionnement . 

Instruments  iiSaxonmîtoniinic».  Invention  à  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  rapport  officiel 
tinstruments  de  cuivre),  dont  voici  do  courts  extraits: 

«  M.  Alplionse  Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trous  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  à  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  de  ces  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
liou  des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

i(  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alphonse  Sax  est  eu  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  eUe  seulement  r|^le  peut  être 
msolu  le  problème  d'ttne  justesse  PAr.FAiTK  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécauisnie  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  cliaque  famille  ;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  a336.)  —  Breveté  s.  g.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bcis.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  à  Paris. 


Chez  tous  les  éditeurs  de  musique. 


Nouvelles  Compositions 

PAR 

HENRI  HERZ 


Op.  197.  Airs  hongrois,  avec  intro- 
duction, variation  et  finale 
martial. 

Op.  198.  Guirlande  de  fleurs,  valse 
de  concert. 

Op.   i  99.  Le  Départ,  fanfare  militaire. 

Le  même,  à  quatre  mains. 

Op.  201.  Berceuse. 


CnnrT  UTA  f^^^'^nr  de  pianos.  — Médaille 
oUUILLlU  d'or.  Exposition  1849;  Médaille 
de  X"  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  183i,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
(juautité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Ifag^asiit, 
rue  nioutniartre,  161. 

A  cvder,  dans  une  ville  de  province,  uue 
maison  faisant  le  commerce  de  la  aiusi- 
«l«je  et  de  la  LiiitlK-ric  établie  depuis  Irès- 
longtemps  et  ayant  la  meilleure  clientC-le  de 
la  ville.  Pour  rense-gnements ,  s'adresser  à 
VIM.  G.  Br?ndus  et  S.  Dufour,  éditeurs,  103, 
rue  de  Richelieu,  au  1"''. 


LE  NOUVEAU  DIAPASON 

portatif  M  O  IS  U  .4  £. ,  de  .Mayer  -  Marix  , 
se  vend  chez  tous  les  éditeurs  et  marchands 
de  musique  de  Paris,  et  chez  l'inventeur,  46, 
passage  des  Panoramas. 

Prix  :  %  francs. 


PIÎIX    ACCORDE   A   L  UNANIMITE   A    L  EXPOSITION 
LNIVEÏISELLE    DE   LONDRES   1  STjl  . 

l-'ourniNsciir  fies  nluiNtèi'CS  de  la 
Cucri'c  el  tic  la  narine  <le  vraucc. 

Seuls    agents    à    Londres 

CHAPPEll  &  HAfflMOND,  S"  DE  JDLLIEN  AC^ 

•llh  ,   Ucgcut    Street. 


MAISON  FO.^'U!j;E  EN  1S03. 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ANTOINE  COURTOIS 


MLD.VlLLt:   ^'argent    DE   1"   CLASSE 
A     l'exposition     UMVFRSELLE     de     PAllIS    1S55. 

facteur   du    Couserratoire   et   «le 
rAcadéuiic  impériale  de  l.*arls. 

Agent      Sciint-Pôtcrsbourg  : 

A.  BUTINER , 

Perspect.  Ncwslj',  maison  de  l'église  St-1'ierre. 


SS,    rue  tlea  jtSni'iiis  -  Suint- jJMui'liti,    SS 

Ci-devant  rue  du  Caire,  21. 

La  maison  ANTOINE  COURTOIS  ayant  ayrandi  ses  ateliers,  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées  ;  elle  garanlil  iiéicllement  à  sa  clientèle  des  iastrumcnls  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


GRANDE  WIANUFACTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  facteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  POUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


T Al&ÏSSl 


f   iisasaiiî»i€ 


Boulevard  .Voiitparnasse,  i9,  Paris;  —  Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

Récomiieiises  uatioiialc»  aux  kxiiomUIoii»  <Ic  PariM,  nriixclles  et  liouilres  1S44,  lï^Jia',  iSlO,  ISSl  et  ISSS. 

Les  ateliers  de  ces  établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustacbe,  îi  Paris;  de  la  cathédrale  de  Murcio  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène,  i  Paris;  de 
Saint-Philippe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  ;\  Paris;  le  grand  orgue  de  l'égliso  Saint-Barthélémy,  JÏ  Liège  (Belgique),  de  la, cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  à  Naaiur  (Belgiiiue)  ;  do  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogae-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne-Napoléon,  etc.,  eic. 

Grauil  a»i»iOt'liuieut  il'llaruiouliiui  |ioiii'  »in1ou!^  et  égli&iCîii. 


IMEIUE   CENTRALE  DE  NAPOLEON   CUAIX    ET  C'^,20, 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28*'  Année. 


^'0  :;o. 


ON  S'ABONNE  I 

Dans  Ifs  Dt^pnrlcmcnts  et  à   l'Ktr.nngrr,   cliez   tous 
■  les  Mnri'hiiiids  île  Blusiquo.    Irs  LiSroirc-s,   et   aui 
Sureaux  Oi  ï  BkssiigLncs  cl  des  Posles. 


15  Décembre  1861. 

PRIX  DE  L'ABONNEMENT: 

r.iris ?4  fr.  por  on 


REVUE 


DôliiirUiin.iils.  I!i  igi-iui'  t-t  Suisse...       30  »        Itl. 

Ltrubser 34  ■>       id. 

U'  Journ;.]  piiraîi  le  UinianchL' 


GAZETTE  MUSICALE 


Wm    WM.WL1%. 


—^^■J  \fJV\PJ\f'J^J  u 


LES 


que  nous  offrons  cette  année  à  nos  anciens  et  nouveaux  Abonnés, 
consistent  en 


UN 


CONTENANT    DES 

f*rfig»H€nis  des  principaux  opéras  de  CriucMi 

Marche  religieuse  d'AI^CSî^TIG,  Iranscrile  par  E. Wulff 

AIRS  ET  DUOS  DE 

ÂBiaiDE.  -  ORPHÉE.  -  ALCESTE. 
IPHIGÉNIE  EN  ADLIDE.  —  IPHI6ÉNIE  EH  TAURIDE. 


PARTITION    ARRANGEE    POUR    LE    PIANO 


jà©li.^A 


Opéra  en  trois  actes,  musique  de  FIoIoti', 

ET 

DEUX  PORTRAITS-CARTES  PHOTOGRAPHIÉS  DE 

GLUCK  ET  HAENDEL 


DES   A    PRESENT 

ce»  PRIMES  -  ÉTRE^'lVIi:^  Hont  û  I»  di«poslUon  tlvn  un- 
vicnM  abonnés  <iui  renouvelleront  leur  abouneuienl  et 
tIcM  personnes  fiui  en    prendront   un  nouveau. 


SOMMAIRE.  —  Théâtre  iiiipcirial  do  l'Opéra-Comique:  les  Recruteurs,  opéra- 
comique  en  trois  actes,  paroles  de  MM.  de  Jallais  et  Vulpian,  musique  de 
M.  Lefébure-Wély,  par  l<éou  Dnrocher.  —  Théâtre  Lyrique  :  la  Tête  en- 
chantée^ opéra- comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  Ernest  Dubreuîl,  musique 
de  M.  Léon  Pailliard,  par  le  même.  —  Théâtre  des  Bouffes-Parisiens:  le  Ro- 
man comique^  opéra-boulTe  en  trois  actes,  paroles  de  5ÎM.  H.  Crémieux  et 
L.  Halévy,  musique  de  Jacques  Offonbach.  —  Association  philanthropique  des 
artistes  de  l'Académie  impériale  de  musique  :  messe  de  M.  Dietsch  à  la  Made- 
leine, par  itilo^plie  Botte. —  I.fs  Orphéons  de  France;  —  aux  Orphéons  vain- 
queurs :  Chant  de  retour,  chœurs  pour  voix  d'homme ,  paroles  de  Sylvain 
Saint-Etienne,  musique  de  Georges  Kastner.  —  Nouvelles  et  annonces. 


THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE  L'OPÊRA-COIigUE. 

liES  BËCliU'B'EllB^, 
Opéra-coiniqve  en  trois  acUs,  paroles  de  J\1M.  de  Jallais  c^  Vulpian, 
musique  de  l\I.  Lefébure-Wély. 
(^'^eml^^e  représentation  le  13  décembre  18G1.) 

Le  sergent  la  Rancune  rccrule  pour  le  Royal-Provence  et  Veslris 
(deuxième  du  nom)  recrute  pour  l'Opéra.  L'un  enrichit  l'armée  fran- 
çaise d'un  jeune  garçon  passablement  niais  qui  deviendra  un  bon 
soldat  quelque  jour,  et  prendra  d'assaut  la  citadelle  de  Mahon  avec 
l'aide  de  Dieu  et  de  sa  compagnie,  aidée  elle-même  de  plusieurs  autres. 
Vestris,  de  son  côté,  met  la  main  sur  une  iille  fort  jolie,  mais  qui 
restera  en  chemin,  et  que  l'amour,  le  tendre  amour,  le  puissant 
amour  arrêtera  sur  le  seuil  de  l'Académie  royale  de  musique. 

Seulement,  si  j'avais  l'honneur  de  connaître  MM.  Vulpian  el  de 
Jallais,  je  leur  demanderais  pourquoi  ils  ont  préféré,  en  fait  de  Ves- 
tris, le  n"  2  au  n°  1.  Auguste  Vestris,  qui  se  promenait  sur  le  boule- 
vard des  Italiens,  pendant  les  dernières  années  de  la  restauration,  en 
escarpins,  en  pantalons  courts  et  d'un  pas  fort  leste,  quoiqu'il  eût 
alors  environ  quatre-vingts  ans,  devait  ôlre  fort  jeune  lors  de  la 
prise  de  Port-Mahon.  Je  n'ai  pas  sous  la  main  son  extrait  rie  baptême, 
mais  j'ai  sous  les  yeux  le  savant  livre  du  docte  Castil  Blaze  {la 
Danse  et  les  ballets  depuis  JJacchiis  jusqu'à  Mlle  Tar/lioni),  et  j'y 
trouve  qu'Auguste  Vestris,  fils  de  Gaétan,  débuta  à  l'Opéra  dans  la 
Cinqiiunlwne,  le  25  août  1772,  seize  ans,  par  conséquent,  après  la 
prise  de  Port-Malioii.  Gaétan  Vestris  avait  paru  pour  la  pi'emière  fois 
à  l'Académie  royale  de  musique  en  17;i8.  C'est  donc  Gaétan  que 
ces  messieurs  auraient  dû  prendre,  el  non  pas  Auguste. 
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Autre  difficulté  :  leur  Vestris  (n»  2)  voyage  en  compagnie  de  la 
Camargo.  Mario  Anne  Cupis  de  Caraargo,  née  à  Bruxelles  le  15  avril 
1710,  débuta  à  l'Opéra  le  5  mai  1726,  et  se  relira  en  1751,  cinq 
ans  avant  la  prise  de  Port-Mahon.  Pourquoi  réunir  ainsi  sur  la  scène, 
sans  nécessité,  sans  utilité  aucune,  des  gens  qui  ne  se  sont  pas  con- 
nus, qui  n'ont  pas  été  contemporains?  MM.  de  Jallais  et  Vulpian 
mettraient  donc  aux  prises,  sans  scrupule,  le  maréchal  de  Turenne 
et  le  grand  Frédéric  ?  Cela  ne  s'est  fait  jusqu'à  présent  que  dans  les 
Dialocjues  des  morts.  Quelle  raison  avaient-ils  de  préférer  Mlle  de 
Camargo  à  Mlle  Guimard?  Auguste  Vestris  et  la  Guimard  ont  dansé 
ensemble;  ils  ont  pu  voyager  dans  la  même  berline.  M.  de  Soubise 
aurait  remplacé  très-avantageusement  M.  de  Surville,  et,  en  cherchant 
bien,  ils  auraient  fini  par  trouver  quelque  exploit  militaire  moins  re- 
battu que  la  prise  de  Port-Mahon.  En  ce  cas,  je  l'avoue,  ils  auraient 
été  privés  du  plaisir  de  faire  des  anachronismes  ridicules  et  de  se  mo- 
quer du  public  :  on  ne  peut  pas  tout  avoir. 

La  Camargo,  passant  avec  Vestris  par  je  ne  sais  quel  village,  ima- 
gine, pour  se  désennuyer,  de  tourner  la  tête  d'un  pauvre  garçon 
nommé  Fienaud,  qui  est  à  la  veille  d'épouser  Manon  la  fruitière.  Puis 
elle  remonte  en  voiture,  et  Renaud,  qui  n'a  pas  assez  d'argent  pour 
la  suivre  à  Paris,  s'engage  dans  Royal-Provence  qui  se  rend  par 
étapes  à  la  même  destination.  Mlle  Fanchette,  qui  ne  trouve  pas  son 
amoureux  Lucas  assez  élégant,  suit  la  Camargo  en  qualité  de  femme 
de  chambre,  en  attendant  que  les  leçons  du  Diou  de  la  danse  l'ait 
mise  à  même  de  débuter  à  l'Opéra.  Manon  et  Lucas  courent  après 
leurs  infidèles,  et,  au  second  acte,  tous  les  personnages  se  retrouvent 
aux  prés  Saint-Gervais,  où  le  maréchal  de  Richelieu  donne  une  fête  au 
régiment  Royal-Provence,  pour  le  remercier  de  sa  belle  conduite  ii 
Port-Mahon.  Le  colonel  de  ce  régiment,  M.  de  Surville,  est  l'amant 
en  titre  de  la  Camargo  ;  il  a  intercepté  les  lettres  passionnées  et  non 
signées  du  soldat  Renaud,  devenu  sergent  après  des  prodiges  de  bra- 
voure ;  il  le  cherche  pour  le  faire  mettre  à  la  Bastille.  Manon,  qui 
sait  tout,  et  veut  sauver  son  ingrat  amant,  endosse  l'uniforme,  danse 
aux  prés  Saint-Gervais  avec  la  Camargo,  lui  décoche  à  bout  portant 
les  plus  audacieuses  galanteries,  que  la  danseuse  accueille  à  merveille, 
et  fait  si  bien  que  M.  de  Surville  croit  enhn  avoir  trouvé  son  rival. 

En  conséquence,  il  fait  cerner  le  soir,  à  l'Opéra,  la  loge  de  la  Ca- 
margo, où  ce  rival  doit  se  présenter.  Mais  la  Camargo  se  prend  à  rê- 
ver ce  soir-là  de  sentiments  honnêtes,  d'amour  vrai,  de  bonheur 
champêtre,  si  bien  que  toute  la  stratégie  du  colonel  n'aboutit  qu'à 
faire  marier  Renaud  avec  Manon,  et  Lucas  avec  Fanchette.  «  Je  suis 
battu.  »  dit  ce  guerrier  au  dénoûment.  Assurément  il  se  trompe. 
Les  choses  ne  pouvaient  pas  mieux  s'arranger  pour  lui.  Tout  le  monde 
est  content  à  la  fin  de  cet  ouvrage,  —  applaudi,  autrefois,  dit-on, 
aux  Délassements-Comiques,  —  tout  le  monde,  excepté  les  difficiles, 
qui  auraient  voulu  une  intrigue  moins  commune,  un  esprit  plus  déli- 
cat et  plus  fin  dans  le  dialogue,  moins  de  bruit  à  l'orchestre  et  le  di- 
rai-je?  moins  de  science. 

M.  Lefébure-Wély  est  un  do  nos  meilleurs  organistes,  —  et,  si  je 
me  sers  de  cette  formule  commode,  un  de  nos  meilleurs,  etc.,  c'est 
que  je  ne  veux  attrister  ni  décourager  personne.  —  Il  a  fait  ses 
preuves  depuis  longtemps  et  sa  réputation  est  bien  établie.  Tout  le 
monde  le  lient  pour  un  contre-pointiste  du  premier  ordre.  Cela  étant, 
quel  besoin  avait-il  de  tant  multipl  ier  les  exemples  de  son  savoir- 
faire,  et  de  prodiguer  la  science  comme  l'Ampliilryon  de  Boilcau  pro- 
digue les  épices  de  l'Orient? 

Aimez-vous  la  muscade'.' Ou  en  a  mis  partout. 

On  l'aime,  sans  doule,  mais  pas  à  ce  point.  C'est  un  plaisir  très- 
vif  —  pour  les  habiles  —  que  celui  d'entendre-  sous  une  voix  qui 
chante  un  violon,  un  hautbois,  une  clarinette,  un  basson,  qui  chan- 
tent en  môme  temps  des  mélodies  toutes  différentes,  bien  que  concor- 
dantes, de  passer  rapidement  de  l'une  à  l'autre,  et  de  galoper  sur 
ces  idées  diverses  comme  un  écuyer  du  Cirque  sur  quatre  chevaux. 


Mais  d'abord  ce  plaisir  n'est  pas  à  la  portée  de  tous  les  spectateurs 
Ensuite  il  est  fatigant,  même  pour  ceux  qui  peuvent  le  goûter,  et, 
s'il  revient  trop  souvent  s'offrir,  on  finit  par  se  rappeler  l'axiome  de 
Zadig  :  .1  Toujours  du  plaisir  n'est  pas  du  plaisir.  » 

A  cette  passion  pour  les  combinaisons  harmoniques,  M.  Lefébure- 
Wély  paraît  joindre  celle  de  la  sonorité.  Il  aime  les  trompettes  et  les 
trombones ,  les  timballes  et  les  tambours.  Le  Royal-Provence  ,  qui 
est  souvent  en  scène,  lui  en  fournit  un  beau  prétexte  :  il  en  use  lar- 
gement, et  plus  d'une  fois  il  en  abuse.  Il  y  a  dans  sa  partition  des 
chœurs  de  soldats  qui  mettraient  en  fuite  l'ennemi  le  plus  déterminé. 
Mais  il  n'est  plus  question  de  cela  :  Port-Mahon  est  pris,  les  Anglais 
sont  loin,  et  il  n'y  a  plus  là  que  d'infortunés  spectateurs  qui  ne  se 
sont  pas  attendus  à  être  menés  si  rudement,  et  qui,  en  qualité 
d'hommes  paisibles  et  de  compatriotes ,  devraient  être  un  ])eu  mé- 
nagés. 

Je  ne  saurais  passer  en  revue  cette  volumineufe  partition.  Mais  je 
ferai  remarquer  que  celui  de  tous  les  morceaux  qui  m'a  paru  le 
mieux  réussir  auprès  du  public,  c'est  justement  celui  qui  fait  le  moins 
de  bruit. 

Je  veux  parler  des  petits  couplets  que  Vestris  débite,  au  troisième 
acte,  à  Mlle  Fanchette,  et  qui  ont  pour  refrain  la  célèbre  gasconnade 
de  Vestris  le  père  :  Si  je  retombe  sur  la  lerre  ,  c'est  pour  ne  pas 
humilier  mes  camarades.  Voilà  qui  est  net ,  bien  rhythmé  ,  bien 
tourné,  gai,  fin,  spirituel.  Pourquoi  M.  Lefébin-e-Wély,  puisqu'il  pince 
si  bien  cette  corde-là,  ne  s'en  est-il  pas  servi  plus  souvent  ?  L'air 
de  Fanchette,  qui  précède  : 

Fourberies, 
Tromperies,  etc. 

ne  manque  pas  non  plus  d'agréments.  Mais  les  vocalises  qui  le  ter- 
minent sont  plutôt  des  traits  de  flûte,  à  la  fin  d'un  air  varié,  que  des 
traits  écrits  pour  la  voix.  La  cantatrice  s'en  tire  assez  bien,  parce 
qu'elle  a  de  l'habileté  et  de  l'audace  :  elle  étonne,  mais  elle  ne  charme 
pas. 

L'auteur,  au  second  acte,  a  tiré  parti  avec  beaucoup  d'art  de  l'air 
de  la  Monaco,  sous  lequel  les  soldats,  en  chœur  chantent  un  autre 
motif  d'un  tour  très-facile  et  assez  piquant.  On  peut  se  fier  à  lui 
pour  ces  choses-là. 

La  romance  plaintive  do  Manon,  au  premier  acte,  quand  elle  voit 
que  Renaud  l'a  quittée,  est  expressive  et  distinguée. 

Les  couplets  de  Lucas,  au  commencement  du  second  acte,  ne  me 
paraissent  pas  avoir  une  grande  valeur  musicale.  Ils  font  rire,  et  on 
les  a  bissés,  comme  ceux  de  Vestris;  mais  leur  effet  tient  surtout 
à  un  mot  coupé,  à  un  sens  suspendu,  à  une  syllabe  répétée  trois 
fois. 

Vous  n'  serez  pas  mon  nez,.,  mon  nez...  mon  épouse... 
Je  n'  veux  plu.s  ctr'  vol'  dos...  vol'  dos...  vot'  domestique. 

C'est  un  vieux  procédé  des  chansonniers  du  temps  du  premier  Em- 
pire. Dés.iugiers  s'en  est  beaucoup  servi.  Béranger  l'a  dédaigné. 
M.  Brunswick  y  est  revenu  : 

Un  nez,  deux  nez,  trois  négociants,  etc. 

Dieu  me  préserve  de  troubler  dans  leur  plaisir  ceux  qui  s'ea 
amusent  ! 

Une  chose  assez  remarquable,  c'c^t  que  l'auteur,  dont  la  mélodie 
est  habituellement  peu  saillante  et  l'accompagnement  surchargé  de 
détails  lorsqu'il  écrit  pour  les  voix,  devient  sobre,  clair,  et  trouve 
des  chants  aussi  élégants  que  faciles  dès  qu'il  écrit  pour  des  instru- 
ments. Ses  airs  de  ballet,  —  car  il  y  a  un  ballet  au  troisième  acte, 
—  sont  fort  jolis,  et  s'il  fait  jamais  la  musique  d'un  ballet  pour  le 
grand  Opéra,  son  succès  est  certain.  Quant  au  ballet  de  l'Opéra-Co- 
mique,  où  il  n'y  a  pas  de  premiers  sujets,  les  tableaux  en  sont  fort 
agréables.  Le  pas  des  écharpes,  et  l'espèce   de  corbeille  qui  le  ter- 
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mine,  ne  sont  pas  une  chose  nouvelle;  mais  l'œil  eu  est  charmé,  et 
c'est  le  point  principal. 

Mlle  Marimon,  dans  le  rôle  de  Fanchette,  fait  vivement  applaudir, 
comme  je  l'ai  di5jà  dit,  les  hardiesses  de  sa  vocalisation.  MM.  Sainte- 
Foy  et  Bertholicr  (Lucas  et  Veslris)  sont  fort  amusants  l'un  et  l'autre. 
Mlle  Bélia,  Mlle  Tuai,  M.  Gourdin  et  M.  Capoul  contribuent,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  à  la  bonne  exécution  de  cet  ouvrage,  qui, 
somme  toute,  a  eu  du  succès 

LÉON  DUROCHER. 


THEATRE  LYRIQUE. 

liA  TÈTE  EIVCHAIVTÉE, 

Opéra -comique  en  un  acle  ,  paroles  de  M.  Ernest  Dubreuil  , 
musique  de  M.  Léon  Pailliard. 

(Première  représentation  le  13  décembre  1861.) 

Il  pleut  des  actes  au  boulevard  du  Temple.  Celui-ci  n'a  pas,  sans 
doute,  une  grande  ambition.  Un  alchimiste  de  Grenade  qui  cherche 
la  pierre  philosophale,  avise  dans  un  magasin  de  bric  à  brac  un  buste 
de  bronze,  auquel  le  rusé  marchand  attribue  des  propriélés  merveil- 
leuses :  le  vendredi,  à  minuit,  si  on  l'interroge  convenablement,  il 
répond  d'une  voix  claire,  et  donne  la  solution  de  tous  les  problèmes. 
Don  Grégorio  achète  la  tête  enchantée  et  l'installe  chez  lui  mystérieu- 
sement. Il  a  une  fille  ;  celte  fille  a  un  amant,  que  don  Grégorio  dé- 
daigne et  tient  à  distance.  L'amant,  surpris  le  soir  près  de  sa  maî- 
tresce,  se  cache  derrière  le  piédestal  oi\  est  posé  le  buste,  et  répond 
aux  interpellations  de  l'alchimiste  de  façon  à  changer  ses  dispositions' 
rendre  impossible  son  rival  Truf:!ldin,  et  faire  accepter  son  mariage. 

La  partition  est  le  premier  ouvrage  de  M.  Léon  Pailliard.  Ce  jeune 
homme  n'a  pas  encore  d'idées  qui  se  formulent  d'une  manière  bien 
nette,  mais  plusieurs  passages  attestent  de  la  facilité  mélodique  et 
l'instinct  du  style  élégant.  Il  écrit  maladroitement  pour  les  voix,  et 
fort  bien  pour  l'orchestre.  On  a  surtout  remarqué  dans  son  ouvrage 
un  petit  quatuor  exécuté  pianissimo,  con  sordini,  qui  a  beaucoup  de 
couleur,  et  dont  l'effet  est  très-agréable. 

Après  tout,  cet  ouvrage,  quoique  faible,  aurait  mérité  une  meilleure 
distribution.  Que  deviendrait  le  compositeur  le  plus  expérimenté  avec 
des  artistes  qui  n'ont  qu'une  voix  très-médiocre  ou  qui  n'en  ont  pas 
du  tout  ? 

Léon   DUROCHER. 


THÉÂTRE  DES  BOUFFES-PARISIENS. 

liE  K09IA1V  C'OmiQUE, 

Opéra-bou/fe  en  Irais  actes,  paroles  de  MM.  H.  Créhieux  e( 
L.  Halévv,  musique  de  Jacques  Offenbacii. 

(Première  représentation  le  10  décembre  1801.) 

Le  chef-d'œuvre  de  Scarron  a  déjà  tenté  bien  des  arrangeurs  ; 
mais  la  multiplicité  des  épisodes,  l'extrême  variété  des  personnages , 
et  surtout  le  préjugé  qui  enlève  aux  mœurs  théâtrales  les  sympathies 
de  la  majorité  du  public,  ont  toujours  rendu  celte  tâche  exLrâmement 
difficile  :  aussi  les  habiles  se  sont-ils  bien  gardé  d'emprunter  au  cé- 
lèbre cul-de-jatte  autre  chose  que  le  titre  de  son  livre  et  la  physio- 
nomie de  ses  héros  les  plus  connus,  tels  que  Ragotin ,  la  Rancune, 
la  Ressource,  la  Caverne,  etc.  :  c'est  ce  qu'on  a  fait  au  Vaudeville  il 
y  a  quelques  années;  c'est  ce  qu'on  vient  de  faire  encore  une  fois 
aux  Bouffes-Parisiens. 

Il  ne  faut  donc  pas  nous  attendre  à  retrouver  Scarron  dans  la  pièce 


de  MM.  Henri  Crémieux  et  Ludovic  Halévy  ;  c'est  tout  au  plus  si,  de 
loin  eu  loin,  comme  dans  le  second  acte,  par  exemple,  on  voit  poindre 
un  vague  souvenir  du  livre  que  tout  le  monde  a  lu.  Du  reste,  l'ac- 
tion, inventée  par  ces  messieurs,  n'est  pas  bien  compliquée. 

Pendant  les  pérégrinations  de  la  troupe  foraine  dirigée  par  la 
Ressource,  Mlle  l'Étoile  s'est  fait  enlever,  et  sa  disparition  va  en- 
traver singulièrement  les  opérations  des  comédiens  à  l'affût  d'une 
bonne  recette  ;  mais  le  petit  Destin,  jeune  fils  de  famille  qu'un  mal- 
heureux duel  a  forcé  de  s'engager  dans  leur  compagnie,  pour  se  sous- 
traire aux  poursuites  de  la  justice,  promet  à  ses  camarades  de  leur 
amener  la  fille  du  sieur  delà  Baguenaudière  en  qualité  d'Étoile  n'  2. 
En  effet,  cette  ingénue,  que  son  pèi'e  veut  marier  malgré  elle  au 
marquis  de  la  Ragolinière,  un  gentillâtre  de  la  patrie  des  chapons 
gras,  se  laisse  endoctriner  par  Destin. 

De  son  côté,  la  Ragolinière,  qui  ne  tient  pas  énormément  à  épouser 
.Mlle  de  la  Baguenaudière,  rencontre  la  troupe  de  la  Ressource,  et, 
séduit  par  les  attraits  majestueux  de  la  Caverne,  il  se  fait  aussi 
comédien,  sans  se  douter  que  sa  fiancée  ait  pris  le  même  parti. 

Après  bien  des  aventures  de  grande  route  et  d'auberge,  on  arrive 
au  Mans,  et  là,  on  se  trouve  en  présence  de  M.  delà  Baguenaudière, 
qui  a  convoqué  le  ban  et  l'arrière-ban  de  la  noblesse  des  environs 
pour  assister  au  mariage  de  sa  fille.  La  fête  doit  être  superbe  ;  on 
chantera,  on  dansera,  on  jouera  CléopiUre.  Tout  est  pour  le  mieux, 
sauf  un  oetit  accroc  au  programme  :  les  deux  fiancés  ont  disparu, 
nous  avons  dit  pourquoi.  Mais  la  Ressource,  qui  n'a  pas  volé  son 
nom,  propose  de  remplacer  les  deux  époux,  auprès  des  invités,  par 
son  nouveau  pensionnaire  Ragotin  et  par  Mlle  la  Caverne. 

Les  excellents  gentilshommes  du  Maine  et  de  l'Anjou  n'y  voient 
absolument  que  du  feu  ;  mais  voilà  qu'au  milieu  de  la  représen- 
tation de  Clénpâtre  M.  de  la  Baguenaudière  reconnaît  sa  fille  dans 
la  personne  de  Mlle  l'Étoile.  Stupéfaction,  confusion,  explication  ;  et, 
comme  il  faut  que  tout  finisse.  Destin  épouse  l'Étoile,  et  la  Ragolinière 
la  lui  code  volontiers  pour  garder  la  Caverne. 

Cette  pièce  a  un  défaut  capital  ;  c'est  qu'elle  n'est  ni  tout  ù  fai 
raisonnable  ni  tout  à  fait  burlesque,  et  qu'elle  tend  à  la  fusion  im- 
possible de  ces  deux  genres  disparates.  De  telle  sorte  qu'on  ne  sait 
plus  au  juste  ce  que  l'on  doit  prendre  au  sérieux,  et  que,  par  suite  de 
cette  hésitation,  certaines  boulfonneries  sonnent  faux  à  l'oreille.  Ce- 
pendant plusieurs  scènes  font  rire  ;  la  représentation  de  Cléopâlre 
est  amusante  et  le  second  acte,  un  peu  hors  d'œuvre,  et  quoique 
emprunté  à  Scarron,  rappelant  parfois  le  Sourd,  est  saupoudré  de  dé- 
tails et  de  mots  spirituels. 

Offenbach  est  toujours  sans  rival  dans  la  musique  bouffe  qui  con- 
vient à  son  cadre.  Les  motifs  gais,  les  effets  piquants ,  les  mélodies 
gracieuses  abondent  dans  sa  nouvelle  partition  presque  autant  que 
dans  les  meilleures  et  les  plus  populaires  de  celles  qui  l'ont  précédée. 
Les  morceaux  y  sont  nombreux,  mais  généralement  très-courts,  et 
ceux-là  ne  sont  pas  les  moins  agréables  ;  nous  citerons  pour  exemple 
l'entrée  de  la  Baguenaudière  :  Que  je  suis  ému  !  Parmi  les  autres, 
ceux  qui  nous  ont  le  plus  frappé  sont,  au  premier  acle,  l'air 
de  marche  qui  sert  d'entrée  à  l'Aubospin,  suivi  de  sa  patrouille,  le 
petit  duo  de  Destin  et  de  l'ELoilc,  le  chœur  final  :  Allons,  partons,  fai- 
sons nos  paquets!  au  deuxième  acle,  la  chanson  des  comédiens  et  le 
très-joli  finale  :  Exécutons  preHo,  presto!  qui  a  été  acclamé  par  toute 
la  salle,  et  enfin,  au  troisième  acle,  les  couplets  de  la  Caverne  :  C'est 
pourquoi  la  pauvrette,  qui  ont  été  hissés,  et  la  romance  de  Cléopâtre. 

Le  succèsdu  Roman  comique  a  été  enlevé  à  la  pointe  de  l'épée  par 
la  vaillanle  troupe  des  Bouffes.  Tous  ces  comédiens  éprouvés,  hommes 
et  femmes,  marchent  avec  un  ensemble  parfait,  et  chacun  apporte 
à  la  masse  son  contingent  d'originalité  individuelle.  Désiré-Ragotin, 
Duvernoy-la   Baguenaudière ,    Desmonts-la  Ressouixe ,    Mlle  Testée- 
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l'Etoile  luttent  entre  eux  de  drôlerie  et  de  verve.  Et  Léonce-la 
Rancune  !  comme  il  chante  ses  vocalises  féminines  dans  la  tragédie 
lyrique  de  Cléopâfre  !  Et  Potel-l'Aubespin,  et  le  grand  gobeletier 
Tacova,  qni  n'ont  pourtant  que  des  rôles  secondaires  et  qui  en  ont 
fait  des  types  originaux  ! 

Deux  débuts  avaient  lieu  dans  cette  pièce.  D'nbord,  Mlle  Thérùse 
Olivier,  charmante  fille,  grande,  élancée,  bien  faite,  qui  joue  convena- 
blement le  rôle  de  Destin  et  qui  possède  une  voix  de  mezzo  soprano 
claire  et  limpide  ;  puis,  Mme  Pélagie  Colbrun,  qui  a  fait  ses  preuves 
dans  plusieurs  théâtres  du  boulevard  et  qui  donne  au  personnage 
comique  de  la  Caverne  un  cachet  excellent.  Les  deux  nouvelles 
recrues  complètent  de  la  manière  la  plus  heureuse  la  troupe  déjà 
très-riche  des  Bouffes-Parisiens. 

D. 


ASSOCIATION   PHILANTHROPIQUE 
DES  ARTISTES  DE  L'ÂCÂDËIIE  mPËRIAlE  DE  9IUSIQUE. 

SIcsse    de    N.   Dfctseli    A    la    Madeleine. 

Les  artistes  de  l'Opéra  ont  exécuté  lundi  à  la  Madeleine  et  devant 
un  nombreux  auditoire,  une  messe  nouvelle  de  M.  Diet^ch,  dédiée  à 
Sa  Sainteté  Pie  IX.  Son  œuvre  est  écrite  d'un  bout  à  l'autre  avec 
beaucoup  de  franchise,  de  netteté  et  de  concision.  Le  Kyrie  a  tout  le 
calme  et  toute  la  modération  qui,  disons-le  en  passant,  manquent  à 
tant  d'autres  morceaux  du  même  genre,  où  Vallegro  bruyant  et  mar- 
tial remplace  trop  fréquemment  les  pieux  élans  de  la  prière  ;  les  voix 
y  marchent  souvent  à  l'unisson,  et,  malgré  l'intérêt  harmonique  ré- 
pandu alors  dans  l'orchestre,  l'auteur  nous  paraît  affectionner  un  peu 
plus  qu'il  ne  faudrait  cette  disposition  de  parties,  car  nous  la  retrou- 
vons dans  toute  la  partition. 

Une  riche  instrumentation  où  le  quatuor  des  instruments  à  cordes, 
mêlé  aux  harpes,  joue  le  principal  rôle  ;  en  général,  une  fort  belle 
couleur,  le  style  fugué  employé  savamment  et  discrètement,  les  masses 
instrumentales  contrastant  avec  les  masses  chorales  et  arrivant  à 
des  effets  pompeux,  à  des  oppositions  pleines  de  lumières  qui  re- 
haussent la  grâce  mélodique  de  certains  soli,  font  du  Gloria  une  page 
tout  à  fait  remarquable.  Pourtant  le  Credo  lui  est  supérieur  encore. 
Tantôt  divisées,  tantôt  réunies,  les  voix  d'homme  et  les  voix  de 
femme,  accompagnées  d'abord  pizzicato,  puis  avec  une  sonorité 
qu'elles  dominent  aisément,  y  sont  distribuées  et  groupées  avec  in- 
finiment d'art.  Le  Resurrexit,  dit  par  le  soprano  seul  et  répété  bien- 
tôt par  tout  le  chœur,  est  d'un  dramatique  vrai,  grave  et  solennel 
fort  bien  placé  là.  Ce  C?'edo  finit  morendo  et  non  par  l'interminable 
fugue  à  laquelle  on  a  l'habitude  de  faire  répéter  si  souvent  et  si  peu 
mélodieusement  le  mot  anim.  Dans  les  autres  morceaux,  les  soli  sont 
rares;  maison  y  trouve  des  ensembles  imposants,  des  dialogues  dé- 
licieux entre  les  voix  et  les  instruments,  une  harmonie  délicate  et 
pleine  de  dislinction,  des  dessins  qui  s'unissent  étroitement  au  chant 
et  qui  paraissent  en  découler  naturellement. 

L'orchestration  de  cette  messe  laisse  peut-être  désirer  un  peu  plus 
d'ombres  et,  parfois,  quelques-uns  de  ces  détails  qui  chez  d'autres 
compositeurs  planent  si  harmonieusement  sur  le  fond  et  varient  les 
teintes  d'un  morceau;  mais,  néanmoins,  elle  est  d'une  grande  clarté 
et  d'une  grande  élégance. 

En  résumé,  le  genre  religieux  convient  à  merveille  au  talent  de 
M.  Dictsch  :  aussi,  lors  même  que  ses  idées  manquent  d'originalité 
et  lie  noblesse,  elles  ne  manquent  jamais  de  convenance,  et  elles 
n'offrent  jamais  non  plus  de  ces  rhythmes  sautillants,  do  ces  phrases 
d'opéra,  de  ces  formules  mélodiques   prodiguées  partout,  et  dont  la 


signification,  langoureusement  tendre  ou  passionnément  échevelée,  es 
si  choquante  à  l'église.  Un  motel  du  même  auteur,  supérieurement  ac- 
compagné par  M.  Saint-Saens,  a  été  chanté  par  Faure  d'une  manière 
remarquable. 

Un  O  salutaris  d'Auber  terminait  la  solennité.  Nous  n'avons  la 
prétention  d'apprendre  à  personne  que  les  plus  belles  inspirations 
religieuses  du  grand  maître  se  trouvent  dans  un  opéra  très-profane, 
la  SJvctle  dePorlici,  mais  ces  inspirations  avaient  passé  de  l'église  au 
théâtre.  Son  0  salularis  n'a  eu  qu'à  franchir  la  distance  de  la  cha- 
pelle des  Tuileries  à  l'église  de  la  Madeleine. 

Adolphe  BOTTE. 


LES  ORPHÉONS  DE  FRANCE.  —  AUX  ORPHÉONS  VAINQUEURS. 

Cbant   de   retour. 

Chœurs  pour  voix  d'homme  ;  paroles  de  Syi.v.mn  de  Sai.\t-Etiei\\f., 
musique  de  Georges  K.ast^er,  membre  de  V Institut. 

L'auteur  des  Chants  de  l'armée  et  des  Chants  de  la  vie,  Georges 
Kastner,  vient  de  composer  deux  nouveaux  chœurs  d'un  à-propos 
qui  sera  senti  par  les  nombreuses  Sociétés  chorales  que  possède  la 
France  et  qui  éprouvent  un  si  impérieux  désir  de  nouveautés. 

D'une  exécution  facile,  quoique  toujours  d'un  style  élevé,  les  chœurs 
que  nous  annonçons  nous  semblent  appelés  à  obtenir  un  véritable 
succès.  En  effet,  toutes  les  conditions  se  réunissent  pour  le  leur  as- 
surer. La  mélodie  les  vivifie  et  l'harmonie  les  colore.  Parfois, 
l'auteur  divise  le  chœur  en  deux  groupes  écrits  chacun  à  quatre 
voix,  ce  qui  produit  un  effet  sonore  très-pittoresque.  Plus  loin,  le 
compositeur  s'impose  de  ne  pas  changer  de  mesure  pendant  toute  la 
durée  d'un  morceau  ;  mais,  par  l'art  avec  lequel  il  varie  les  rhythmes, 
il    produit  des  effets  de  contrastes  pleins  de  nouveauté. 

Les  paroles  qui  ont  inspiré  Georges  Kastner  sont  d'une  poésie 
élevée,  sans  enfiure,  et  toujours  dignes  de  la  plume  qui  a  écrit 
les  poëmes  de  Christophe  Colomb  et  de  la  Perle  du  Brésil.  Nous 
croyons  donc  que  ces  nouvelles  compositions  chorales  obtiendront 
bientôt  la  faveur  populaire  qui  ne  manque  jamais  aux  productions 
dans  lesquelles  la  pensée  et  l'e.xécution  atteignent  un  égal  niveau  ; 
les  artistes  et  les  amateurs  y  trouveront  à  la  fois  ce  qu'ils  recher- 
chent sans  cesse  :  profit  et  plaisir. 

De  B, 


Le  troisième  volume  de  la  Biographie  miiver selle  des  musiciens 
vient  d'être  mis  en  vente.  Noire  infatigable  collaborateur,  M.  Fétis 
pore,  poursuit  sa  gigantesque  entreprise  avec  un  courage  que  rien 
n'ébranle.  Dans  le  rapide  coup  d'œil  que  nous  avons  jeté  sur  ce  vo- 
lume, nous  avons  été  frappé  du  grand  nombre  d'articles  importants 
qu'il  renferme,  de  la  variété  prodigieuse  des  sujets,  de  l'immensité 
des  recherches  qu'ils  ont  exigées,  et  de  la  justesse  des  vues  et  des 
jugements.  Nous  n'avons  pu  que  parcourir  à  la  hâte,  mais  nous  avons 
remarqué  les  articles  Doni,  Doniz-clU,  Dufay,  Durante,  Durutlc, 
Dussch;  Érard,  Fcrri  (Balthazar),  célèbre  chanteur,  Fesca,  Field, 
Forkel,  F  rançon,  Frescobaldi,  Fux,  les  Gabricli,  Gaj'ori,  Galin, 
Garât,  Garcia,  Generali,  Gerber,  Gcrle,  et  celui  de  l'auteur  du  livre, 
qu'il  faut  lire  pour  savoir  ce  que  peut  produire  l'existence  d'un 
homme  tout  entier  voué  à  l'art  et  h  la  science. 


DK  PArtIS. 
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NOUVELLES. 

,u*,.  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  la  représentation  des  Hujuenota, 
donnée  dimanrlie  dernier,  a  été  fort  belle,  r.neymard  et  sa  femme  ont 
fait  assaut  de  talent  et  de  succès  dans  les  rOles  de  lîaoul  et  de  Valen- 
tine  ;  tous  les  deux  ont  été  rappelés  après  le  quatrième  acte.  Gueymard 
avait  déjii  é!ectrlsé  la  salle  entière  dans  le  septuor  du  troisième.  Obiii, 
chargé  du  rôle  de  Marcel,  mérite  aussi  une  mention. 

f*^  Aujourd'hui  dimanche,  par  extraordinaire,  Robert  le  Diable. 

^*„,  Alccsie  a  été  donnée  mercredi  dsvant  une  affluence  considérable. 

i*f.  Le  nouveau  ballet  rZ?/oi7f  de  jl/c.ssme,  joué  lundi  et  vendredi,  avait 
rempli  la  salle  jusqu'à  la  dernière  place.  Mme  Ferraris  y  a  été  l'objet 
d'une  ovation  continuelle  ;  le  rôle  de  Gazella  est  sans  contredit  son  plus 
grand  triomphe.  Dans  la  pas  du  tambour  de  basque,  la  polka  comique, 
le  pas  du  voile,  la  tarentelle  et  le  pas  de  la  folie ,  elle  a  notamment 
provoqué  d'unanimes  applaudissements.  La  musique  si  mélodieuse  et  si 
animée  du  comte  Gabrielli  plait  chaque  soir  davantage.  Les  recettes 
sont  montées  à  plus  de  9,000  francs. 

»*^  S.  M.  l'Empereur  a  assisté  vendredi  à  la  représentation  de  VEloUe 
de  Messine. 

^*,  il  y  avait  une  faute  (de  copie)  dans  l'ouverture  de  Guillaume 
Tell,  et  cette  faute  se  commettait  depuis  longues  années  sans  que 
personne  y  fît  attention.  Un  chroniqueur  célèbre  dit  que  la  faute  fe 
trouvait  dans  la  partie  de  hautbois,  mais  il  se  trompe:  c'est  dans  la 
partie  de  violoncelle,  à  la  trente-septième  mesure  do  l'andante,  pendant 
le  trille  que  cet  instrument  exécutait  toujours  sur  un  fa  dièze,  tandis 
qu'à  la  trente-septième  mesure  le  fa  doit  prendre  un  bécarre,  pour  re- 
venir au  dièze  à  la  trente-huitième.  11  a  fallu  que  Hossini  lui-même  vînt 
à  la  répétition  d'un  ballet,  l'Etoile  de  Messine,  pour  s'apercevoir  de 
l'erreur  qui  s'était  glissée  dans  son  opéra  !  Désormais  tout  est  rentjé 
dans  l'ordre  :  le  compositeur  n'avait  qu'à  parler,  à  l'instant  l'éditeur  a 
fait  son  devoir. 

***  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat  vient  d'adresser  à  M.  le  directeur  de 
l'Opéra  l'invitation  de  faire  apprendre  tous  les  rôles  du  répertoire  en 
double.  Cette  mesure  doit  aussi  être  adoptée  pour  les  nouveaux  ouvrages. 

^*f.  Le  premier  ouvrage  qui'doit  être  représenté  à  l'Opéra-Comique, 
c'est  le  Joaillier  de  Saint-James,  musique  de  Grisar. 

**,,  Le  théâtre  Italien  a  fait  relâche  dimanche  dernier  par  suite  d'une 
indisposition  de  .Mme  Guerra,  qui  devait  débuter  dans  Rigylelto. 

f*^  Jeudi,  le  début  du  baryton  Bartolini  a  eu  lieu  dans  le  Trovainre. 
M.  Bartolini  possède  une  fort  belle  voix  et  une  bonne  méthode  ;  il  a 
parfaitement  réussi . 

^*j,  Le  ténor  Brini  débutera  très-prochainement  dans  le  rôle  de  Pol- 
lione  de  Norma. 

^*j,  Les  études  de  Saffo  sont  commencées. 

3*^.  On  va  reprendre  au  théâtre  Lyrique  Joaeph,  do  Méhul.  Les  rôles 
ont  été  distribués  à  M.  Buzin,  un  ténor  débutant,  Petit,  Legrand  et 
lille  Faivre. 

»*.j,  Mlle  Irma  Morio,  cantatrice  de  beaucoup  de  mérite,  vient  d'être 
engagée  à  ce  théâtre. 

^*^  Les  recettes  des  théâtres,  concerts,  b;ils  et  spectacles  de  tout 
genre,  se  sont  élevées  pendant  le  mois  de  novembre  à  1,b39,647  fr.  16  c. 
Elles  sont  de  3 1 ,976  francs  supérieures  à  celles  du  mois  d'octobre  dernier. 

a,*^,  Un  journal  de  musique  donnait  jeudi  dernier  la  nouvelle  suivante: 
«  Un  nouveau  ténor  a  débuté  à  pelit  bruit  aux  Italiens,  sous  le  nom  de 
Braun  (prononcez  Brini),  dans  le  rôle  un  peu  effacé  de  l'ollione.  »  Voilà 
un  journal  bien  informé!  Et  pourtant,  s'il  est  hors  de  doute  que  le  nou- 
veau ténor  n'a  pas  encore  débuté,  il  est  aussi  incontestable  que  Norma 
n'a  pas  été  représentée  non  plus.  Ce  que  c'est  que  de  prendre  à  pelit 
bruit  l'avenir  pour  le  passé  ! 

^*^  Autre  bévue  du  mfime  genre,  mais  commise  par  un  autre  journal  non 
musirtd.  —  Il  Dernièrement,  débutait  dans  llliiolclto  Mlle  Guerra,  qu'on 
se  rappelle  peut-être  avoir  vu  créer  un  petit  rôle  à  l'Opéra-Comique, 
dans  un  acte  qui  s'appelait  le  Jtosier.  Il  nous  faut  constater  les  grands 
progrès  qu'a  faits  Mlle  Guerra  depuis  ce  temps;  sa  voix  a  acquis  en  vo- 
lume et  en  agilité,  et  si  la  jeune  cantatrice  avait  plus  l'expérience  de 
la  scène,  elle  se  montrerait  encore  sous  un  jour  plus  avantageux.  Mais, 
que  parlé-je  d'expérience,  Mlle  Guerra  nous  a  paru  toute  jeune,  et  si 
c'est  là  un  défaut,  nous  n'avons  pas  le  courage  de  le  lui  reprocher.  » 
Il  n'y  a  qu'un  petit  malheur,  c'est  que  Mlle  Guerra  n'a  pas  encore  dé- 
buté, pas  plus  que  M.  Brini.  Quand  nous  serons  à  dix!... 

«*.j,  A  Parme,  les  Jlwjucnots  seront  donnés  pendant  la  prochaine  saison 
avec  Mme  VVeiser  dans  le  rôle  de  Valentine. 


3,'%  Les  Huguenots  vont  aussi  être  représentés  pour  la  première  fois 
au  théâtre  de  San  Carlo,  à  Naples,  où  la  censure  avait  autrefois  interdi 
l'ouvrage  dans  sa  forme  originale.  .MmeLotti  délia  Santa  chantera  le  rôle 
de  Valentine,  et  Tiberino  celui  de  liaoul.  —  I>es  œuvres  de  lleyerbeer 
font  maintenant  partie  du  répertoire  de  presque  tous  les  théâtres  en 
Italie,  où  on  les  apprécie  hautement. 

,*,„  Le  programme  du  huitième  concort  populaire  de  musique  classi 
que,  qui  aura  lieu  aujourd'hui  au  Cirque  Napoléon,  est  ainsi  composé 
1'^  ouverture  d'il  Matrimonio  serjrelo,  de  Cimaiosa;  2"  .symphonie  en  la 
majeur,  de  Beethoven;  3°  concerto  (24°)  pour  violon,  de  Viotti,  exécuté 
par  M.  Lancien  ;  3o  adagio  et  menuet  d'une  symphonie  en  mi  bémol, 
d'Haydn  ;  4°  ouverture  de  Zampa,  d'IIérold. 

a:*^,  Au  dernier  concert  qui  commençait  par  la  symphonie  en  mi  bémol 
de  Mozart  et  finissait  par  celle  en  ut  mineur  de  Beethoven,  M.  Brunot, 
l'excellent  flûtiste,  a  joué  avec  beaucoup  de  talent  une  fantaisie  compo- 
sée par  lui  sur  des  motifs  à'Oberon. 

a,**  Emile  Prudent  vient  de  donner  à  Lyon  son  premier  concert  au 
théâtre  :  succès  immense,  quatre  rappels,  deux  morceaux  bissés;  tel 
est  le  bulletin  sommaire  do  cette  soirije.  La  Danse  des  fées,  le  Chant  du 
ruisseau,  ont  produit  un  effet  merveilleux.  Le  second  concert  a  dû  être 
donné  jeudi,  et  mardi  prochain  aura  lieu  le  troisième. 

**,t  Dans  un  concert  de  bienfaisance  donné  récemment  à  .Sèvres, 
Mme  Charton-Demeur  s'est  dédommagée  du  repos  auquel  la  condamne, 
pendant  cette  saison,  la  situation  de  l'Amérique,  en  chantant  de  sa  voix 
admirable  le  grand  air  de  Pwbert  le  Diable  et  le  trio  du  Maître  de  cha- 
pelle. On  ne  saurait  dire  ce  qu'elle  a  excité  d'enthousiasme  et  récolté  de 
bravos.  Dans  le  trio,  Géraldy  la  secondait  de  tout  son  talent  et  parta- 
geait son  triomphe. 

.j.*^  M.  A.  Villoing,  membre  de  r.\cadémie  royale  de  musique  de 
Stockholm,  excellent  professeur  de  piano,  qui  compte  parmi  ses  élèves 
les  deux  frères  Rubinstein,  se  trouve  ici  avec  sa  belle-fille,  Mlle  .Marie 
Ilarder,  de  Moscou,  jeune  pianiste  d'un  talent  des  plus  remarquables. 
Mlle  Harder  se  fera  prochainement  entendre  en  public,  où  elle  ne  peut 
manquer  de  produire  beaucoup  d'effet. 

„*,s  S-  M.  Victor-Emmanuel,  roi  d'Italie,  vient  de  décerner  sponta- 
nément à  Vivier  la  décoration  de  la  croix  des  Saints  Maurice  et  Lazare. 

^*^  Un  douloureux  événement  est  arrivé  récemment  au  théâtre  de 
Caen.  Pendant  la  représentation  des  Diamants  de  la  couronne,  une  ac- 
trice qui  jouait  par  complaisance  a  été  l'objet  d'une  manifestation  bru- 
tale imméritée,  contre  laquelle  le  public  en  masse  a  protesté  en  cou- 
vrant un  unique  sifflet  par  des  bravos  prolongés;  mais,  aussitôt,  on 
a  vu  1  actrice  tomber  sur  la  scène,  et  peu  d'instants  après  elle  était 
morte. 

,*,j  Nous  croyons  devoir  signaler  VEtmle  sur  VAlccsIe  de  Gluck,  par 
.M.  J.-G.-E.  Bertrand,  extraite  de  la  Revue  germanique  du  mois  dernier. 

./'■^  M.  Bernardin  Rahn,  l'auteur  du  Nouvel  enseignement  musical,  don- 
nera jeudi,  19  décembre,  à  8  heures  du  soir,  dans  les  salons  du  Cercle 
des  sociétés  savantes,  quai  Malaquais,  3,  une  nouvelle  séance  gratuite. 

^■^s,  D'après  un  journal  de  Leipzig,  le  gouvernement  du  royaume  de 
Saxe  a  résilié  le  traité  conclu  avec  la  France  le  19  mai  ISiiB  pour  la 
protection  réciproque  du   droit  de  propriété  littéraire  et  artistique. 

i*^  Les  premier  et  second  volumes  in-8"  des  Succès  uniccrsels,  réper- 
toire de  musiciue  moderne  pour  le'  piano,  paraîtront  cette  semaine.  La  pu- 
blication a  été  retardée  de  quelques  jours  par  le  tirage  des  exemplaires 
qui  a  dû  être  l'ait  à  un  nombre  très-considérable  par  suit-j  des  nom- 
breuses demandes  faites  à  l'avance  de  ces  volumes. 

^*„  JL  II.  Chartain  ,  l'habile  accordéoniste ,  donnera,  le  jeudi  ig  dé- 
cembre, un  concert  dans  la  salle  Beethoven.  Il  exécutera  sur  son  ins- 
trument plusieurs  morceaux  écrits  pour  le  violon  par  Gh.  Dancla,  Pa- 
nofka  etMayseder.  Jlme  d'Almondi,  M.M.  Henri  Dombrow.5ki,  le  pianiste, 
et  Casoni,  du  théâtre  Italien,  lui  prêteront  leur  concours. 

./',.  M.  A.  Mansour  ouvre  dans  les  salons  d'Amédée  Wetzels,  7,  rue  Bo- 
naparte, un  cours  de  piano  qui  mérite  d'être  recommandé,  [^'excellent 
pianiste-compositeur  est  passé  maître  dans  l'enseignement  du  piano,  et 
l'ormera  sans  doute  d'excellents  élèves. 

,,*^  Uonconi,  le  célèbre  chanteur,  vient  d'obtenir  de  la  reine  Isabelle  II 
l'autorisation  de  fouder  un  conservatoire  de  chant  et  de  déclamation  à 
Grenade. 

^*,^  L'ouverture  de  Maria,  arrangée  pour  deux  pianos  à  huit  mains, 
vient  d'être  publiée,  ainsi  ([u'une  petite  fantaisie  sur  la  romance  favo- 
rite du  charmant  opéra  de  Flotow,  composée  par  H.  Cramer. 

a,*^  Deux  jeunes  artistes  très-distingués,  MM.  Franco  Faccio  et  Arrigo 
Boito,  auteurs  du  Mistero  n  te  Sorelle  d'italia  »,  qui  a  obtenu  un  brillant 
succès  à  Milan,  et  auxquels  a  été  alloué  par  le  gouvernemejit  de  Victor- 
Emmanuel,  à  titre  d'encouragement,  une  pension  destinée  à  leur  per- 
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mettre  de  voyager  dans  l'intérêt  de  leur  art,  sont  venus  à  Paris,  où  ils 
ont  l'intention  de  passer  l'iiiver. 

^*.j,  La  marche  religieuse  cVAlceste ,  transcrite  pour  le  piano  par  Ed. 
Wolff,  obtient  une  grande  vogue. 

3,**  Nous  ne  donnons  aujourd'hui  <|ue  le  titre  d'un  ouvrage  qui  nous 
semble  mériter  une  mention  particulière.  Le  Progrès  de  Vart  musical , 
c'est  ainsi  que  M.  A.  Baudouin  qualifie  son  nouveau  solfège  harmonique 
cl  préparatoire,  vocal  el  inslrumental,  d'après  un  nouveau  mode  d'ensei- 
gnement. Ce  solfège,  approuvé  par  Mgr  l'archevêque  de  Rouen,  se  trouve 
chez  tous  les  éditeurs  de  musique  et  chez  l'auteur,  boulevard  Bonne- 
Nouvelle,  li. 

,%  Le  directeur  de  l'Opéra  ,  M.  Alphonse  noyer,  a  traduit  en  fran- 
çais le  théâtre  de  Michel  Cervantes,  dont  aucune  traduction  n'existait 
en  cette  langue.  Toutes  ses  pièces,  réunies  en  un  volume  in-8",  vien- 
nent de  paraître. 

,*^  Mme  veuve  Royol  fait  part  à  MM.  les  directeurs  de  théâtre  qu'elle 
tient  toujours  son  magasin  de  musique,  rue  Saint-Honoré,  106. 

,*.^_  Strauss  a  inauguré  hier  son  excellent  orchestre  des  bals  de  l'O- 
péra et  a  exécuté  plusieurs  fois  la  nouvelle  valse,  «la  Ferraris,  «  surdes 
thèmes  de  VEloile  de  Messine,  du  comte  GabriellI.  Son  nouvel  album  de 
danse  et  son  nouveau  quadrille  sur  le  Postillon  de  Longjumeau  ont  été 
également  fort  remarqués. 


CHRONIQUE    DÉPARTEMENTALE. 


„*^/iouen. — Une  opérette,  intitulée  la  Truffomanic,  a  réussi.  On  a  trouvé 
fort  agréable  la  musijue  de  M.  Maillot,  qui  avait  déjà  fait  représenter 
avec  succès  un  grand  opéra,  la  Vendéenne. 

.j,",;,  Havre.  —  Le  Pardon  de  Phermel  vient  d'être  mis  à  l'étude. 
Mme  Cyriali  chantera  le  rôle  de  Dinorah. 

,f*...  I.ijon.  —  L'opéra  Jérusalem  a  reçu  un  accueil  très-favorable  au 
grand  théâtre.  On  y  répète  Slradella,  l'opéra  de  Flotow,  et  les  études  en 
sont  ti  ès-avancées.  Le  ténor  VVicart,  qui  a  déjà  chanté  le  rôle  principal 
avec  beaucoup  de  succès  à  Bruxelles,  produit  un  grand  d'effet  dans  les 
répétitions. 

.^*.j,  Besançon. —  Mme  Bruneau-Vallet  s'est  fort  distinguée  dans  le  rôle 
de  nose  Friquet,  des  Drag'ns  de  ViUars  dont  le  succès  a  été  complet. 
Les  Pantins  de  Violette,  avec  IMIle  Dumas,  ont  aussi  fait  grand  plaisir. 

:i,*i  Lille. —  l^e  premier  concert  du  Cercle  du  Nord  a  été  très-brillant. 
MmeCabel  a  excité  l'enthousiasme,  l/air  à  boire  de  Gala'hée,  les  varia- 
tions des  Diamants  de  la  couronne,  et  surtout  l'air  du  Pardon  de  Phiéi- 
mrl,  ont  mis  en  relief  tout  son  talent.  Chartain,  le  célèbre  accordéo- 
niste, s'e?t  fait  applaudir  eu  exécutant  sur  son  Instrument  les  airs 
variés  les  plus  difficiles.  Au  théâtre,  l'affiche  annonce  la  prochaine 
reprise  de  PEioile  du  Nord. 

./"^,  Marseille.  —  Le  troisième  début  du  ténor  Lefranc,  l'élève  de  Du- 
prez,  a  eu  lieu  avec  le  succès  le  plus  brillant  dans  les  Huguenots.  Les 
l)ravos  les  plus  chaleureux  lui  ont  été  prodigués,  notainment  après  la 
romance  du  premier  acte  et  le  grand  duo  du  quatrième.  Le  débutant 
était  très-bien  secondé  par  Mme  lUeillet,  qui,  dans  le  rôle  de  Valentine, 
a  fait  preuve  d'un  talent  magnifique  do  cantatrice  et  de  comédienne. 


CHRONIQUE   ETRANGERE. 


a,*„  Londres,  10  décembre.  —  Le  nouvel  opéra  de  Balte.  The  Ptni- 
tan's  Daiighlcr,  n'a  pas  trompé  l'attente  générale.  C'est  un  succès  de  plus 
enlevé  par  le  compositeur  avec  la  facilité  qui  caractérise  son  talent  po- 
[lulaire.  En  s'associant  pour  cette  fois  un  collaborateur  distingué  dans 
les  lettres,  Balfe  avait  manifesté  le  désir  d'arriver  à  un  degré  plus  élevé 
qu'il  ne  l'avait  fait  jusqu'alors.  Le  sujet  du  livret  écrit  par  M.  J.-V.  Brid- 
geman  est  à  la  fois  ingénieux  et  simple  :  l'action  se  passe  du  temps  de 
Cliarles  II.  Le  musicien  a  essuyé  de  transporter  dans  le  rôle  du  baryton 
l'intérêt  qui  ordinairement  s'attache  à  celui  de  ténor.  A  miss  Loulsa 
Pyne,  à  M.  Uarrison  et  à  iM.  Santley  reviennent  les  honneurs  de  l'exé- 
cution. Jamais  on  n'avait  écrit  rien  de  plus  favorable  à  la  voix  de  la 
cantatrice  ;  jamais  non  plus  elle  ne  s'était  montrée  avec  plus  d'avantage. 
L'orchestre,  conduit  par  M.  Mellon,  a  fort  bien  marché,  ainsi  que  les 
chœurs.  Le  théâtre  lioijal  English  Opéra  n'avait  pas  encore  remporté  de 
victoire  si  complète. 

,,*,(Bc«xe/;es.— Mniei\liolan-Carvalhoobtient  le  succès  le  plus  grand  et  le 
plus  mérité  au  théâtre  de  la  Monnaie.  La  cantatrice  parisienne  a  débuté 
samedi  passé  dans  le  Comte  Ory  et  un  intermède  musical  où  elle  a  de 


prime  abord  enthousiasmé  l'auditoire.  Dans  Lucie  de  Lammermoor  qu'elle 
a  chanté  ensuite,  son  triomphe  n'a  pas  été  moins  complet  et  la  salle 
entière  l'a  applaudie  ;i  outrance. 

f,*.j,  Anvers,  6  décembre.  —  La  messe  solennelle  de  Sainte-Cécile,  exé- 
cutée à  la  cathédrale,  a  tenu  tout  ce  qu'on  attendait  do  l'reuvre  de 
M.  A.  Bessems:  un  sentiment  religieux,  profond,  des  mélodies  grandioses 
qui  élèvent  l'âme  et  font  rêver.  Nous  avons  remarqué  dans  le  Gloria  le 
qui  tollis  chanté  par  une  magnifique  voix  de  basse  qui  a  produit  un 
grand  effet.  Le  Credo  est  une  œuvre  instrumentée  de  main  de  maître; 
VIncarnatus  est  empreint  d'une  douleur  religieuse  qui  montre  que 
M.  lîessems  sait  se  pénétrer  du  sens  et  du  profond  sentiment  de  cea 
terribles  paroles.  En  un  mot  la  messe  de  M.  Bessems  est  une  œuvre  qu'on 
peut  placer  à  côté  de  celles  des  maîtres  les  plus  réputés.  Eu  outre, 
M.  Bessems  a  donné  deux  séances  de  musique  classique  qui  ont  pleine- 
ment réussi. 

^*4  Vienne.  —  Hans  Heiling,  qu'on  n'avait  pas  entendu  depuis  long- 
temps, a  été  favorablement  accueilli,  grâce  surtout  à  Beck,  qui  a  très- 
bien  rendu  le  rôle  sombre  et  démoniaque  de  Hans  Heiling.  A  côté  de 
l'éminent  ténor,  Mme  Dustiriann  s'est  fait  applaudir  dans  le  rôle  d'Anna. 
—  Dans  les  Huguenots  et  Lucie  le  ténor  iNlorini  a  obtenu  de  nombreux 
bravos  et  rappels. 

,j,*^  Berlin.  —  Le  3  décembre,  a  eu  lieu  le  concert  de  musique  mili- 
taire organisé,  d'après  l'ordre  du  roi,  par  M.  Wieprecht.  Tous  les  corps 
de  musique  de  la  garnison  et  des  masses  de  tambours  s'étaient  réunis 
au  théâtre  Victoria.  Ce  brillant  concert  commença  par  la  marche 
du  .Soï!//i"  d'une  Nuit  d'été,  de  Wendelssohn;  ensuite  on  entendit 
l'ouverture  si  entraînante,  du  Camp  de  Silésie;  une  belle  mar- 
che de  Wieprecht  et  la  magnifique  marche  du  Couronnement,  de 
Sleyerbeer;  l'imposante  ouverture  d'Ohjmpic,  de  Spontini ,  etc.,  etc. 
La  marche  du  Couronnement  a  vivement  Impressionné  l'auditoire,  c'est 
la  première  fois  qu'on  l'exécutait  dans  un  concert  public.  Les  corps  de 
musique  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  y  tiennent  une  espèce  de 
dialogue,  puis  dans  l'hymne  populaire ,  Ils  se  confondent  dans  un 
formidable  ensemble;  l'effet  ne  saurait  se  décrire  ni  s'uffacer  de  la 
mémoire  de  tous  ceux  qui  ont  assisté  à  cette  magnifique  solennité.  La 
salle  ou  plutôt  les  salles  présentaient  un  tableau  vraiment  féerique  ;  le 
théâtre  d'été  et  le  théâtre  d'hiver  avaient  été  ouverts  au  public,  de  sorte 
qu'au  lever  des  rideaux  ils  pouvaient  se  voir  reproduits  l'un  dans  l'autre 
comme  dans  une  glace.  Dans  ce  théâtre,  d'une  construction  fort  origi- 
nale, il  y  a  deux  salles  pour  les  spectateurs,  et  entre  les  deux  se  trouve 
la  scène.  Cette  scène  est  machinée  de  manière  à  ce  que  les  décors  peuvent 
être  vus  de  l'une  ou  de  l'autre  salle,  dont  l'une  est  pour  les  repré- 
sentations d'hiver  et  l'autre  pour  celles  d'été.  —  La  jeune  cantatrice 
Adelina  l'atti,  dont  l'opinion  publique  s'est  préoccupée  longtemps  avant 
son  arrivée,  a  débuté  enfin  à  l'Opéra  royal.  Mlle  Patti  a  été  singuliè- 
rement favorisée  par  la  nature  :  au  charme  de  la  voix  elle  joint  celui  de 
la  [)ersonne.  Dans  le  médium  son  organe  est  d'une  fraîcheur  et  d'un 
timbre  des  plus  sympathiques.  La  manière  dont  elle  a  conçu  le  rôle 
de  Luria  prouve  que  cette  éminente  artiste  possède  en  même  temps 
beaucoup  d'intelligence  et  d'énergie  dramatique.  Mlle  l'atti  doit  chan- 
ter les  rôles  suivants:  Amina,  Martha,  et  Gilda,  de  Rigolctto. 

i.*a,  Munich.—  Mme  Hartmann  Diez  a  célébré,  le  1^'''  décembre,  le 
vingt- cinquième  anniversaire  de  sa  première  apparition  sur  la  scène.  Le 
roi  a  daigné  recevoir  Mme  H.  Diez  en  audience  parliculière  et  l'a  nom- 
mée cantatrice  de  la  Chambre.  Le  directeur  lui  a  offert  un  service  de 
table  en  argent,  et  l'orchestre  lui  a  donné  une  sérénade  après  la  repré- 
sentation. 

^*^,  Trieste.  —  Pour  la  saison  du  carnaval  sont  engagés  au  Tealro- 
Grande  :  prima  donna,  contralto.  Genevra  Giovanoul;  soprano,  Ida 
Pelegrotti-VIscontI  ;  ténor,  Oiuseppe  Bighi  ;  baryton,  Cesarinl  ;  bouffe, 
Floravanti.  — La  représentation  à  bénéfice  de  Mme  Czillag  a  été  très- 
brillante.  La  salle  était  décorée  de  fleurs  et  de  festons  de  feuillage, 
et  après  la  fin  du  spectacle,  laquelle  avait  été  pour  Mme  Czillag  une  vé- 
ritable ovation,  l'orchestre  lui  a  donné  une  sérénade.  C'est  le  15  dé- 
cembre que  iMnie  Czillag  doit  débuter  à  la  Scala  de  Milan. 

j,*^  Bologne.  —  Un  nouvel  opéra  en  quatre  actes,  iutitidé  Mazeppa, 
composé  par  Pedrotti,  vient  d'obtenir  un  franc  succès  au  théâtre  com- 
munal. L'auteur  n'a  pas  été  appelé  moins  de  seize  fois  sur  la  scène. 

**♦  Turin.  —  On  répète  au  théâtre  llegio  avec  beaucoup  d'activité 
//  Profria,  dont  les  rôles  seront  chantés  par  iMme  BorghI-Mamo,  Casimir 
Ney,  Blanchi,  Crivelli,  Taste,  Belli,  VercellinI,  Bronzino  et  Mora. 

,j*„,  Ncn'-York. —  L'Imprésario  Ullmann  a,  malgré  la  guerre  et  l'état  si 
agité  de  notre  pays,  réussi  â  réunir  une  troupe  assez  convenable  pour 
donner  des  représentations  d'oiiéras  italiens.  La  première  soirée  avait 
attiré  beaucoup  de  monde,  qui  s'est  montré  fort  indulgent  envers  le  cou- 
rageux imprésario,  et  bienveillant  envers  les  artistes. 


:  s.  uuioim. 


HE  PAR'.S. 
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COLRS  DE  PIANO  DE  A.  MANSOUR 

Rue  Bonaparte,  7,  Salons  d'A-hkhée  Wetzels,  facteur  de  pianos. 

Ktode  «los  Clas!«iqao!«  anciens  et  modernes,  —  ï^eoliire  mu- 
siralo,  —  Travail  «IVnseniItle,  dans  lequel  sont  comprises  les 
œuvres  pour  Piano  et  Violon,  qui  seront  jouées  en  réunions  générales 
des  cours,  avec  un  Maître  d'accompagnement. 

Dans  le  but  d'obtenir  les  plus  sérieux  résultats,  le  nombre  des  élèves 
est  limité  à  quatre  pour  chaque  Cours,  qui  durera  deux  heures  et  aura 
lieu  une  fois  par  semaine,  i  partir  du  Lun<li  16  Décembre. 

Pri:^  tîfm  foiirn  :  "Hi  fvaiicm  par  nioïM. 

S''adresser  rue  Bonaparte,  7,  ou  chez  M.  E.   GIROD,  éditeur  de  Musique, 
boulevard  Montmartre,  16. 


COMPOSITIONS    MUSICALES 

W^  ALEXANDRE  BATAILLE 


Voguons,  ma  Belle  (barcaroUe). 

Mé/iez-vous  (chansonnette). 

Le  Meunier  du  Moulin  galant 
(légende) . 

La  Jolie  Quêteuse  (mélodie).  ■ 

La  Paillette  d'or  (polka). 

La  Dijonnaise  (valse). 

Les  Français  en  Syrie  (chant 
des  Chrétiens/. 

La  Reine  des  Sylphides  (polka- 
mazurka). 

EN  VENTE  CHEZ   l'aTJTEL'R, 


Auprès  de  loi  (romance). 

Le  bon.    Dieu   vous    ai?ne    tant 

(romance). 
La  Pâquerette  (romance). 
La    Violette    de    Parme  (valse 

brillante). 
Douce  espérance  (bluelte). 
Noël  fchant  chrétien). 
Les  Pupilles  de  la  Garda,  polka- 

mazurka  dédiée  à  S.  A.  le 

Prince  Impérial. 

EOt'LEVARD   SAINT-MARTIN,  SI. 


Chez  i».   BSISAI^IÏBIIS  et  S.   ÏÏBIlFOtJK,  és9iteurs  ,  lOS,  s-sie  «le  MielseSieii,  a«   t' 


:WiI€JL^MI 


REPEETOIRE    DES 


CHEFS 


UVRE  LYRIQUES 


Avec  paroles  françaises  ou  italiennes  et 
allemandes.  Prix  net  :  20  fr. 

Prix  net  :  20  fr. 

liE    PIS©i»ÎIETE 
Prix  not  :  20  fr. 

l.'ET'WIÏiE  ISIT  MOSSiS 
Prix  net  :  IS  fr. 

LE  PARDON    DE   PLOERMEL 

Prix  net  :  18  fr. 


PARTITIONS  POUR  CISAMT  ET  PSAÎVO,    FORMAT   IN  -  8". 

D.  F.  E.  AOBER 

ïiA  MÏTETTE  HE  F»®I&Tï€I 

AVEC    PAr.OLES   FRANÇAISES   OU    ITALIENNES 

Le  Lac  des  Fées.  —  L'Enfant  prodigue. 


Ciiaquc, 


20  fr. 


Opva-af^-Comiiiiics  : 

L'Ambassadrice,  la  BarcaroUe,  la  Bergère  châ- 
telaine, les  Chaperons  blancs,  le  Cheval  de 
bronze,  les  Diamants  de  la  couronne,  le  Dieu  et 
la  Bayadère,  le  Domino  noir,  le  Duc  d'Olonne, 
la  Fiancée,  Fra  Diavolo,  Haydée,  Lestocq,  la 
Part  du  Diable,  la  Neige,  le  Philtre,  la  Sirène,  le 
Serment,  Zanetta,  Zerline. 

Chaque,  net  :  lo  fr. 


€iUIESi.l.U.?SE  TElxïi 

Avec  paroles  françaises  ou  italiennes  et 

allemandes.  Prix  net  :  20  fr. 

ît  $»  H  E  M  t"     13  El  aj  C  E 

Paroles  françaises.  Prix  net  :  20  fr. 

Paroles  françaises.  Prix  net  :  20  fr. 

SiE    CSiMTE    OKY 
Pa'-oles  françaises.  Prix  net  :  lo  fr. 

STABAT    MATER 


Paroles  latines.  Prix  net 


fr. 


Allant.    Ciralda net. 

—  Le  Postillon  de  Longjumeau  .   .  net. 

Bacli.    La  Passion net. 

Beethoven.   Fidelio net. 

Bellini.   La  Sonnambiila net. 

—  Norma in-d",  net 

—  La  Straniora in-li",  net. 

CherubîBii.    Les  Deux  Journées  .   .  net. 

—  Lodoiska net. 

Devienne.    Les   Visitandincs  ....   net. 

nonizetli.  Adelia net. 

i'^rnoKt  II  {duc  de  Snxc-Cohmirij]  ■    Diane 

de  Solange net. 

Flolow.  Martlia  (en  français)    .   .    .   net. 

—  Marta  (en  itylien) ni.t. 

—  Stradclla net. 

4m1iic14.    Ipliigûnie  en  Tauridc   ....  net. 

—  Iphigénio  en  Aulidc net. 

—  Oi'phée in-/i",  net. 

—  Alcesle in-/i",  net. 

—  Armide in-/i",  jict. 


tf-réiry.   Richard  Cœur  de  Lion  .   .    .   net. 
Elalévf.   La  Fée  aux  roses net. 

—  La  Dame  de  pique net. 

—  Guido  et  Ginevra not. 

—  Le  Guitarrero net. 

—  Le  Nabab net. 

—  La  Tempesfa net. 

Sanillurt.  Les  Dragons  de  Villars .    .  net. 

—  Les  PSclieui's  de  Catane  ....  net. 
SIcndcIstiolin.  Paulus net. 

—  Elle net. 

BlercaiBanle.   La  Vestale.    .    .  in-/i",  net. 

—  Elisa   Claudio in-/i°,  net. 

MeyerlBt'Ci'.   Il  Crociato  .    .    .  iu-û".  net. 

—  Marglierita  d'Anjou   .    .    .   in/i°.  net. 
Muzurt.  Clemenza  di  Tito  .   .  in-4",  net. 

—  Cosi  fan  tutte m-li",  net. 

—  Don  Giovanni in-Zi",  net. 

—  Il  Flaulo  niagico.    ....  Sn-tx",  net. 

—  Idomeneo iii-/i",  uet. 

—  Nozze  di  Figaro in-/i",  ual. 


.19oz:trt.  Requiem  et  Flmpresaiio,  li',  net. 

—  Il  Serraglio in-fi",  net. 

]\icolaï.    Il   Templario net. 

;^'icolo.    Cendrillon net. 

—  Jeannot  et  Colin net. 

—  Joconde net. 

Etossiiii.  Le  Siège  de  Corintlic.   .    .    .  net. 

—  Il  Barbiere in-V,  net. 

—  Semiramidc in-?i",  net. 

— ■    Tancredi in-/i'',  net. 

—  Zerlina in-/i",  net. 

^aecliini.  OEdipe  ;\  Colone net. 

—  Dardanus in-/i",  net. 

Kpubr.  Faust net. 

^poutiiii.  Olympie net. 

Tliciiuas  (Ambr.).  Le  Roman  d'Elvire,    net. 
"IVebt-r.  Freyscliiitz net. 

—  Euryaute net. 

—  Oberon net. 

—  Il  Franco  Arciero in-d",  net. 

Al'cîsrl.  Emmeline in-'i",  nef. 

1%'iiitcr.  Le  Sacrilice  intorr 


nuipu 


BËPJiMTÛIM 


RECUEIL  DE  MORCEAUX  DE  CHANT  DES  PLUS  CÉLÈBEES  COMPOSITEURS  ANCIENS  ET  MODERNES. 

C'InittKdM  jtoiir   les  (lid'i'ri-iitrK  voix. 

iS    tteim-K  voltQtnes  brochés  grttiul  in-S",  ehuigne  :  ES  fi\  ttel ;  —  t'ivheutent  reliés  :    lO  fr.  net. 

CHAQUE  VOLUME  CONTIENT  2.5  MORCEAUX,  AVEC  PAROLES  FRANÇAISES  OU  ITALIENNES. 
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IIEVL'E  ET  GAZETTE  MUSICALE  UE  PAHIS. 


Publications  nouyelles 

CHEZ    G.   BRANDUS    ET  S.  DUFOUR,    ÉDITEURS,    103,    RUE    DE  RICHELIEU,  AU  1". 


L 


^sîili^'îrïaîi  nsispiani^ïL  mm  iL^OïPiiE^ 


DUE  DE  MESSINE 

Ballet-pantouiime  par  ITIIW.  S»AUIi   FOl'CHEB  et  BSOKKI,  muFique  composée  par  le 


Cette  semaine  paraîtra  : 


POLKA-MAZURKA 

de  l'Etoile  de  Messine 


Grande  Valse  sur  des  motifs  de  Y  Etoile  de  Messine,  par 

Chef  d'orchestre  ^^  FH^    HB    /^    WT   ^^    f^  ^^°"''  '^^  '^'^'^ 

des  bals  de  la  Cour  et  de  l'Opéra  1^5     -H-     Mm/  iS.    m^     K!!?    KZ?  <le  la  Cour  et  de  l'Opéra. 


POLKA  COMIQUE 

dansée  par  Mme  Ferraris 


Etrennes  pour  les  Pianistes  : 


>^4  ■•9^1  îs*' 
Cli»4iue  voliime  in-^" 

PE   COMPOSE   DE 

VINGT  MORCEAUX 
Prix  net  :  10  fr. 


Mi 


%à) 


CUaqiic  volume  tii-8° 

SE    COMPOSE    DE 

VINGT  MORCEAUX 
Prix  net:  10  fr. 


Le  premier  roi.  in-S"  cuiitiai!  20  moiceai:x  euijqivséa  par 

Cliopin.  Kalkltrenner.  Prudent. 

Doeliler.  Kruger  (W.).  Bosenlialn. 

Ureyscliock.  JLeybacb.  Scliumann. 

Uerville.  Liszt.  Slasnaty. 

Cioria.  tïtolir.  Tlialberg. 

Ucller  (««t.).  iUatltlas  (G.).  AVollîT  (Ed  ). 

Ilerz  (U.j.  llendcissobn. 


POl'li  LE  PIANO 

Lf  deuxième  col.  iii-H"  contierd  20  morceaux  co»i;;osfs  par 


Alkan. 

Uoria. 

I.iszt. 

BlumcnlBial. 

UcIIer  (St.). 

l.ilolfl'. 

Chopin. 

Ilenseli. 

aieudelssobu 

Czern?. 

Ilerz  [U.). 

Sloscbeiès. 

Dœlilcr. 

Ja»ll. 

Prudent. 

Favargcr. 

Eiacombe. 

Tbalberg. 

liesrbelizk  j . 

Voss  (Cb.). 

(  S  E  K  A       C  tus  X  I  af  L^  E 


REPERTOIRE    DE   MUSIQUE    CLASSIQUE    POUR  LE   PIANO 

l'rcMiier  volume. 

ROMANCES  SANS  PAROLES  -Z^r:: 

Format  in- 8".  Edition  renie  par  Slcphen  Heller.  I"rix  net  :   S  fr 


Album 
de!^  Enfant  s 


Composée  par 

►^  »^!5  '^  i^      msf  ^^  SL9      VALIQUET 

Contenant  25  petits  morceaux  tres-lariles,  soiijneusemenl  doif/tés  cl  sans  octavr's  sur  les  plus  Jolis  nmlifs  des  cpéras  célèbres 


Ricbemenl  relié.     —     Prix  net  :   I«  fr. 


EDITION  DE  LUXE. 


LES  COLLECTIONS  DES  OEUVKES  COMPliETES  POIJU  LE  PiAKO  DE 


ÉDITION  DE  LUXE. 


Sonates  pour  piano,  avec  arcoiupagnement,  trios, 

16  volumes  brochés,  prix  net  :   120  fr. 
CoUectinn  de  ses  trios,  quatuors  et  quintettes  p.  instruments  a  cordes,  nef.aOfr. 


mOZART 

4  séries  de  sonales,  airs  variés,  trios,  pri.\  net  :  uO  fr. 

Collection  des 
ï"r/oSi  quatuors  et  quintettes  pour  instruments  à  corJes,  net  :  40  fr. 


par;s   —  impiuMEiviu  centrale  de  ^A^ûLÉo.^  ciuix  et  c«,20,  uue  berhere. 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  I. 


28^  Année. 


iv«  m. 


22  Décembre  1861. 


ON  S'ABONNE  i 

Dans  lea  DtpnrlGmcnls  et  à  l'Étranger,  cliez  l 
les  Murcliantls  de  Musique,  Ips  Libraires,  et 
Purcaui  des  MessHgerifs  cl  des  Postes. 


REVUE 


PRIX  DE  L'ABONNEIUGNT  : 

Paris -•    'i4  fr.  (inr  QI 

l)ù|)aik-iinnls,  Ikigiiiui- cl  Suisse...      30..        id. 

Llraugcr M  »       Id. 

U  Juuinol  pariûl  le  Bimancbc. 


GAZETTE  MUSICALE 


-^^A/  VA/AAP J" Juw^ 


LES 


que  nous  offrons  cette  année  à  nos  anciens  et  nouveaux  Abonnés, 
consistent  en 


UN 


CONTENANT    DES 

Pragmenis  des  principaux  opéras  de  CSlucU  • 

Marche  religieuse  d'AI^CIE.^TE,  ininscrite  par  E.  Wolfl 

AIRS  ET  DUOS  DE 

ÂRffllDE.  -  ORPHÉE.  —  ALCESTE. 
IPHIGÉNIE  EN  ADLIDE.  —  IPHIGÉNIE  EN  TADRIDE. 


PARTITION    ARRANGÉE    POUR    LE    PIANO 


Jk®  lliiL^ 


Opéra  en  trois  actes,  musique  de  FIoIot»', 

ET 

DEDX  PORTRAITS-CARTES  PHOTOGRAPHIÉS   DE 

GLUCK  ET  HAENDEL 


DES   A    PRESENT 

ces  PBIUlEfS  -  ÉVnEmiVES  sont  :i  la  dlsposlUon  alcsi  an- 
ciens abonnés  qui  rcnoavcllcront  leur  abonnement  et 
des  personnes  qui  en   prendront  un  nouveau. 


SOMMAIRE.  —  La  Musique  à  l'église,  de  M.  J.  D'Ortigue,  par  Paal  Smitli. 
—  Revue  critique,  par  Adolphe  Botte.  —  Lettres  de  Félix  Mendelssohn, 
traduction  de  «I.  Duosberg. —  Revue  des  théâtres,  par  D.  A.  O.  Saint- 

Ytes.  —  Nouvelles  et  annonces. 


LA   MUSIQUE    A    LÉGLISE, 

Par  H.  Jl.  d'Ortîgue. 

Il  y  a  tant  de  manières  d'adorer  Dieu,  chez  les  diverses  nations 
et  peuplades  répandues  sur  la  face  du  globe,  qu'on  ne  doit  pas 
s'étonner  que  dans  la  même  religion,  dans  le  même  culte  on  ne  s'ac- 
corde pas  non  plus  sur  la  façon  de  chanter  ses  louanges.  La  musique 
à  l'église  a  soulevé  de  nombreuses  questions  que  notre  ami  et  con- 
frère d'Orligue  a  examinées,  discutées,  résolues  à  différentes  époques 
de  sa  vie.  C'est  le  résumé  de  ses  travaux  en  ce  genre  qu'il  a  voulu 
nous  offrir  dans  un  volume  de  publication  récente,  et  dont  nous  re- 
grettons de  n'avoir  pu  nous  occuper  à  l'instant  même  où  il  a  paru; 
mais  tout  vient  à  point  à  qui  sait  attendre,  et  le  volume,  dont  nous 
allons  dire  quelques  mots,  sauf  k  y  revenir  plus  tard,  est  de  com- 
plexion  et  de  nature  à  ne  pas  beaucoup  souffrir  pour  avoir  un  peu 
attendu. 

Nous  sommes  de  ceux  qui,  comme  M.  d'Ortigue,  n'admettent  la 
musique  à  l'église  qu'à  condition  qu'elle  y  soit  ce  qu'elle  doit  y  être, 
c'est-à-dire  religieuse,  et  non  théâtrale.  Nous  allons  même  plus  loin, 
et,  si  la  musique  nous  semble  la  bienvenue,  nous  avouons  qu'il  n'en 
est  pas  de  même  des  musiciens.  A  notre  avis,  rien  de  moins  religieux 
qu'un  chef  d'orchestre  battant  la  mesure,  que  des  instruments  cher- 
chant l'accord,  que  des  artistes  s'appliquant  visiblement  de  corps  et 
d'àme  à  toute  autre  chose  qu'à  l'oflice  divin.  Voilà  pourquoi  nous 
préférons  l'orgue  h  l'orchestre,  où  tout  ce  que  nous  voyons  nous  ra- 
mène à  des  habitudes  mondaines,  en  complète  dissonance  avec  les 
idées  qui  doivent  régner  dans  le  saint  lieu. 

Loin  de  nous  aussi  ce  mélange  hermaphrodite  d'airs  d'opéra,  de 
chansons  populaires  et  de  paroles  sacrées!  Il  s'est  rencontré  des  prê- 
tres consciencieux  qui  n'y  trouvaient  aucun  mal,  mais  c'est  que  pour 
eux  ces  airs  et  ces  chansons  étaient  choses  entièrement  nouvelles, 
et  que  par  conséquent  ils  n'eu  pouvaient  bien  comprendre  le  péril. 
C'est  à  ceux-là  que  s'adresse  le  passage  suivant  du  livre  de  M.  d'Or- 
tigue. Un  prêtre  et  un  laïque  s'y  livrent  à  une  controverse  assez  pi- 
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quanlc,  et  le  laïque  s'exprime  comme  il  suit  :  «  N'est-ce  pas  le 
mystère  de  la  sainte  Trinité  que  l'Eglise  célèbre  dans  le  dernier  verset 
du  Gloria  :  Tu  solus  ollissinms,  Jesu  Christe,  cùm  Sancto  Spiritu  in 
(jlorui  Dei  Patris? Eh  bien,  monsieur  l'abbé,  savez-vous  le  morceau  que 
M.  Caslil  Blaze  a  choisi  pour  exprimer  ce  mystère  devant  lequel  nous 
courbons  tous  nos  fronts,  et  qui  nous  écrase  par  ses  profondeurs 
incommensurables?...  Il  est  allé  chercher  la  slretle  du  quintette  de 
la  Cenerentolri ,  le  morceau  le  plus  évapore,  le  plus  folâtre ,  le  plus 
bouffe  de  cet  opéra  bouffe.  Oui,  monsieur  l'abbé,  les  imprécations  d'un 
vieillard  ridicule.  Don  Magniftco,  père  de  trois  jeunes  filles,  à  la  fois 
berné  par  celles-ci  et  par  leurs  prétendants,  c'est  là  ce  qui  a  semblé, 
aux  yeux  de  cet  homme  d'un  gofU  .H  pur,  digne  de  glorifier  le  mys- 
tère de  la  sainte  Trinité.  Voilà  pour  la  fin  du  Gloria;  voyons  le  com- 
mencement du  Credo.  Cette  profession  de  foi  de  l'Eglise  en  un  seul 
Dieu  créateur,  qui  s'est  fait  homme,  qui  est  mort  pour  nous,  etc., 
l'arrangeur  a  jugé  qu'elle  pouvait  être  chantée  sans  façon  sur  une 
cavatine  du  Barbier  de  Séville,  la  sérénade  que  le  comte  Almaviva 
chante  sous  les  fenêtres  de  Rosine,  la  pupille  fort  insoumiss  du  doc- 
leur  Rartholo! Mon  Dieu!  monsieur  l'abbé,  je  sais  fort  bien  que 

vous  ignorez  absolument  ce  que  c'est  que  la  Ccnerentula,  ce  que  c'est 
que  Rosine,  Almaviva,  Figaro,  Bartholo,  etc.,  etc.  Je  sais  bien  que 
vous  n'avez  jamais  mis  le  pied  dans  un  théâtre,  et  que  le  peu  de 
musique  que  vous  pouvez  connaître,  c'est  à  l'église  que  vous  l'avez 

entendu,  ou  bien  dans  quelque  honorable  famille Voilà  pourquoi, 

en  dépit  de  tout  ce  que  vous  avez  dit,  vous  êtes  blanc  à  mes  yeux 
comme  l'agneau  qui  vient  de  naître.  » 

Il  faut  savoir  que  ce  môme  abbé,  dans  le  dialogue  dont  nous  avons 
extrait  les  lignes  qui  précèdent,  ne  craint  pas  d'attaquer  le  plain- 
chant,  que  son  adversaire  regarde  comme  l'arche  sainte  de  la  mu- 
sique d'église  ;  et  ici  nous  louchons  au  fond  même  du  livre  de 
M.  d'Ortigue,  qui  n'a  guères  pris  la  plume  que  pour  défendre  et  glo- 
rifier un  système  musical  hors  duquel,  dans  sa  conviction  intime,  il 
n'y  a  pas  de  religion,  pas  de  salut!  Mettons  donc  en  regard  les  deux 
thèses,  celle  du  prêtre  cl  celle  du  laïque,  dont  les  rôles  sont  inter- 
vertis :  «  Cependant,  dit  le  prêtre,  s'il  y  a  des  fragments  d'opéra  qui 
seraient  déplacés  dans  l'église,  ce  que  j'accorde  volontiers,  vous  ne 
pouvez  disconvenir  qu'il  en  est  aussi  de  très-beaux,  de  très-religieux 
et  qui  font  singulièrement  pâlir  celte  triste  et  insupportable  psalmodie 
du  plain-chant,  qui  véritablement  n'est  plus  au  niveau  des  idées  de 
notre  époque  et  qui  devrait  disparaître  de  l'ofiice  divin,  tant  elle  est 
monotone  et  surannée.  » 

A  ce  reproche,  le  laïque  oppose  d'abord  les  innombrables  canons 
et  décrets  des  conciles,  des  papes,  des  évoques  qui  recommandent 
l'élude  du'plain-chant,  en  môme  temps  qu'ils  proscrivent  toute  musique 
mondaine,  et  puis  il  ajoute,  en  s'élevanl  jusqu'à  l'accent  de  l'enthou- 
siasme :  «  Oui,  le  plain-chant  est  une  mélodie  sublime,  d'un  charme 
indéfinissable,  et  son  caractère  est  incommunicable,  comme  le  carac- 
tère de  tout  ce  que  la  religion  a  consacré.  Comme  il  n'a  aucune 
des  formules  arrêtées  et  en  quelque  sorte  palpables  de  l'art  séculier, 
il  semble  ne  pas  toucher  la  terre.  Tandis  que  la  plus  belle  musique 
n'est  souvent  comprise  que  par  l'esprit,  le  plain-chant  est  compris 
par  le  cœur.  C'est  la  prière  modulée  suivant  le  simple  élan  de  l'âme. 
Il  n'y  a  rien  en  lui  qui  se  prèle  ;i  l'expression  individuelle  :  dans  son 
expression,  il  n^l  impersonnel .  De  toutes  les  musiques  que  vous  intro- 
duisez dans  lo  temple,  les  plus  belles,  les  plus  religieuses  même,  car 
il  y  en  a,  ce  n'est  pas  moi  qui  le  nierai,  n'expriment  jamais  que 
l'individu;  c'est  Marcello,  c'est  llaendel,  c'est  Bach,  c'est  Haydn,  c'est 
Mozart,  c'est  Beethoven,  c'est  Chorubini,  un  homme,  un  artiste  habile, 
mais  isolé,  qui  plus  ou  moins  se  complaît  dans  son  œuvre,  qui  se 
regarde,  s'écoute Plus  le  musicien  se  montre,  plus  le  chré- 
tien disparaît.  Dans  le  plain-chant,  l'idée  de  l'art  humain  est  ab- 
sente :  ce  n'est  pas  un  honnnc  tel  ou  tel,  c'est  l'homme,  c'est  l'hu- 
manité eu  face  de  Dieu 


»  Le  chant  grégorien  est  le  chant  qu'ont  chanté  nos  pères,  que  chan- 
teront nos  neveux,  perpétuel,  universel,  comme  le  culte  dont  il  est 
le  complément.  Il  est  à  l'abri,  non,  sans  doute,  de  toute  évolution, 
mais  de  toute  révolulion,  de  tous  bouleversements,  et  ce  qu'on  ap- 
pelle les  périodes,  les  transformations,  les  progrès  de  l'art,  il  les 
ignore.  » 

A  d'autres  que  nous  le  .=oin  de  trancher  des  questions  si  graves  ! 
Qu'il  nous  suffise  de  les  avoir  posées,  en  indiquant  la  tendance  géné- 
rale du  livre  de  M.  d'Ortigue.  Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  indiquer 
ici,  c'est  la  variété  des  formes  qu'il  emploie  pour  atteindre  son  but, 
tantôt  sévère  et  dogmatique,  tantôt  malin  et  railleur,  passant  de  la 
philosophie  à  l'histoire,  de  l'histoire  à  la  critique,  à  la  littérature  et 
aux  variétés  musicales,  et  toujours  semant  l'intérêt  sur  les  sujets  les 
plus  arides,  toujours,  même  quand  on  est  d'un  autre  avis  que  lui, 
vous  rattachant  plus  ou  moins  à  sa  cause  par  le  bon  goût  et  la  bonne 
foi,  dont  jamais  il  ne  lui  arrive  de  s'écarter. 

Paul  SMITH. 


REVUE   CRITI0DE. 

Uraiidc  sonate  fie  W.  Kroger. 

Malgré  la  célèbre  boutade  de  Fontenelle,  la  sonate  n'esl  pas  morte  ; 
elle  a  résisté  à  toutes  les  saillies  spirituelles  et  nous  en  sommes  en- 
chanté. Assurément,  ce  qui  agaçait  l'auteur  de  la  Pluralilé  des  mon- 
des, ce  n'était  pas  la  forme  dans  laquelle  Emmanuel  Bach,  Haydn, 
Mozart,  etc.,  ont  jeté  d'immortelles  pensées,  c'étaient  les  fadaises 
prodiguées  dans  ce  moule  par  les  compositeurs  de  son  temps.  Qu'au- 
rait-il dit,  grand  Dieu  !  s'il  avait  entendu  les  choses  plus  qu'insigni- 
fiantes dont  sont  remplies  certaines  fantaisies  modernes?  Mais  reve- 
nons à  la  sonate.  Plusieurs  pianistes ,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
entre  tous  Mme  Farrenc,  ont  essayé,  de  nos  jours,  avec  bonheur  de 
conserver,  en  la  rajeunissant  autant  que  cela  est  possible,  cette  forme 
charmante.  A  son  tour  M.  W.  Kruger,  que  son  inspiration  semblait 
appeler  vers  ce  genre  toujours  élevé,  quand  on  sait  en  respecter  les 
limites,  vient  de  faire  une  tentative  des  plus  heureuses. 

L'originalité  est  fortement  accusée  dans  les  quatre  morceaux  de  sa 
sonate,  sans  qu'on  y  remarque  néanmoins  aucune  prétention  à  tout 
renouveler.  Quoique  d'une  harmonie  très -distinguée,  et  nous  dirions 
savante  si  nous  ne  craignions  d'effaroucher  certaines  gens,  l'œuvre 
de  M.  Kruger  est  très-mélodique,  très-énergique  d'accent.  Habilement 
ciselée,  elle  reste  constamment  claire,  naturelle  et  expressive.  Après 
le  premier  motif  allegro  risoluto,  qui  est  vif,  concis  et  richement 
modulé  sans  cesser  pour  cela  d'être  parfaitement  tonal,  vient  une 
jolie  phrase  sostenvto,  contrastant  ingénieusement  avec  l'élan  fou- 
gueux du  début  ;  puis  tout  cela  reparaît  (bien  entendu)  dans  le  ton  de 
la  dominante,  tantôt  en  dialogues  des  plus  dramatiques  ;  tantôt  coupé 
énergiquenient  par  quelques  imitations,  par  quelques  modulations 
qui  donnent  aux  thèmes  beaucoup  de  variété.  La  couleur  répandue 
par  l'auteur  dans  son  andante  est  si  profondément  élégiaque  qu'il  ne 
faudrait  pas  faire  une  giande  dépense  d'imagination  pour  mettre 
entre  les  lignes  de  jolies  strophes  toutes  parfumées  d'amour,  toutes 
pleines  d'inquiètes  et  douloureuses  rêveries.  A  côté  d'une  rare  fran- 
chise mélodique  et  de  quelque  chose  de  singulièrement  vigoureux, 
traversant  comme  une  saillie  d'esprit  la  légèreté  obligée  du  fond,  on 
retrouve  dans  le  scherzo  le  badinage  élégant,  la  gaieté  entraînante 
auxquels  on  s'attend  généralement  dans  ces  sortes  d'inspirations.  Le 
style  serré  et  rapide,  les  charmantes  imilations,  les  excellents  contre- 
sujets  seront  peut  être  appréciés  seulement  par  les  musiciens;  mais 
ce  que  tout  le  monde  goûtera,  c'est  l'aisance,  la  grâce,  la  gaieté  et, 
parfois,  le  caractère  passionné  de  celte  page. 

Plus  développé  que  les  autres,  le  finale  est,  nous  ne  dirons  pas  le 
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meilleur  morceau,  mais  le  plus  chaleureux  et  le  plus  pathétique. 
Outre  le  mérite  et  la  largeur  du  motif  principal,  le  caiilabile  en  sol, 
confié  à  la  basse,  est  dialogué  d'une  façon  vraiment  délicieuse.  Ce 
cantabile,  l'un  des  plus  beaux  chants  de  la  sonate,  joue  un  grand 
rôle.  Véritable  Protée,  il  revient  sous  mille  formes  différentes  :  on  le 
retrouve  soit  au  médium,  soit  à  l'aigu  ;  il  s'insinue,  se  cache  ou  éclate 
dans  un  magnifique  forte  et  s'embellit  chaque  fois  qu'il  traverse  de 
nouvelles  tonalités. 

En  résumé,  brillante  et  modernisée,  mais  dans  une  juste  mesure, 
remarquable  encore  par  l'absence  de  ces  ornements  parasites  fai(s 
uniquement  pour  les  doigts  et  pour  voiler  le  manque  absolu  de  pen- 
sées, cette  œuvre  se  rattache  très-directement  à  la  manière  classique 
et  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  W.  Kruger. 


Bleasc  de  II.  Bugènc  Delavault. 

La  messe  de  M.  Eugène  Delavault  (dédiée  à  Sa  Sainteté  Pie  IX)  lui  a 
valu  la  croix  de  Saint-Grégoire-le-Grand.  Cette  œuvre,  qui  annonce 
un  mélodiste  heureux,  est  loin  d'être  sans  mérite,  elle  offre  même 
d'excellentes  parties;  mais  peut-être  ne  justifle-t-elle  pas  suffisamment 
les  hautes  prétentions  à  la  science  qu'elle  montre  tout  d'abord.  L'au- 
teur aurait  mieux  fait,  ce  nous  semble,  de  prodiguer  un  peu  moins 
les  formules  d'école  et  de  compter  un  peu  plus  sur  son  imagination. 

Plus  d'une  fois,  dans  sa  messe,  M.  Delavault  a  voulu  unir  au  charme 
de  l'école  italienne  la  sévérité  de  l'école  allemande.  Le  commence- 
ment du  Kyrie,  espèce  de  choral  assez  large,  est  bien  dans  le  sen- 
timent qu'inspirent  les  paroles.  L'instrumentation  a  de  la  douceur 
et  ne  manque  pas  d'oppositions  habilement  mùnagées.  Le  Gloria  dé- 
bute par  un  chœur  où  la  majesté  que  demande  le  texte  est  sacrifiée 
à  la  sonorité.  Un  gracieux  duo  de  soprani  vient  reposer  l'oreille  du 
fracas  qui  s'est  fait  entendre;  et  c'est  ici  le  cas  de  dire  que  l'au- 
teur écrit  toujours  mieux  un  morceau  essentiellement  mélodique  que 
des  ensembles  à  la  manière  allemande.  Le  Qui  ToUis,  d'une  couleur 
un  peu  trop  sombre ,  rappelle  singulièrement  l'évocation  des  non- 
nes de   Eober!  le  Diable. 

Le  chœur  final  n'a  pas  de  marche  régulière;  il  hésite,  il  avance, 
il  revient,  il  tâtonne  et  finit  par  se  perdre  dans  le  gouffre  d'un 
presto  oà  les  trompettes,  les  trombones  et  les  timbales  font  mer- 
veilles. Quoiqu'on  y  trouve  encore  de  temps  en  temps  des  transi- 
tions un  peu  hasardées  et  un  peu  brusques,  des  licences  harmoniques 
contre  lesquelles  le  goût  aussi  bien  que  les  règles  pourraient  protester, 
le  premier  chœur  du  Credo  est  mieux  conduit  que  ce  qui  précède. 
Les  deux  meilleures  pages  de  cette  messe  sont,  si  nous  ne  nous 
trompons,  le  Sanctus  et  VAç/nus.  Il  y  a  là  des  mélodies  distinguées, 
originales  et  plus  de  régularité  dans  la  marche  des  modulations.  En 
résumé,  M.  Eugène  Delavault  aime  et  cherche  le  beau.  Si,  dans  ses 
combinaisons  harmoniques,  il  oublie  quelquefois  le  rhythme  du  sujet 
qu'il  traite,  s'il  passe  brusquement  d'une  idée  à  une  autre,  si  ses  dé- 
veloppements manquent  de  proportions,  il  trouve  souvent  des  motifs 
chantants  et  neufs,  comme  \'Et  Incanatus  est  et  VArjnus ,  et,  alors, 
sans  avoir  recours  au  remplissage  froid  et  commun  dont  le  secret  se 
trouve  si  aisément  dans  les  ouvrages  didactiques,  son  harmonie  et 
ses  effets  d'orchestre  naissent  d'eux-mêmes. 


Concert  ae  11.  H.  CUarlain. 


Ceux  qui  n'aiment  guère  l'accordéon — et  ils  sont  nombreux  —  au- 
raient dû  venir  jeudi,  salle  Beethoven,  entendre  M.  H.  Chartain;  ils 
auraient  reconnu  qu'il  n'y  a  pas  d'instruments  dont  on  ne  puisse  tirer 


un  grand  parli,  et  que,  le  plus  souvent,  il  n'y  a  que  de  mauvais  ar- 
tistes ;  ils  auraient  été  surpris  et  charmés  de  la  suavité  et  de  la  lar- 
geur de  slyle  déployées  par  le  jeune  et  brillant  accordéoniste  ;  ils  au- 
raient vivement  applaudi  ,  outre  le  brio  ,  la  nettelé,  la  pureté  et  la 
rapidité  des  traits,  le  phrasé  tout  à  fait  remarquable  et,  ajoutons  tout 
il  fait  étonnant  (eu  égard  aux  ressources  dont  le  virtuose  dispose)  que 
M.  Chartain  a  montré,  notamment  dans  les  amiante.  Là,  il  a  chanté 
avec  goût  et  avec  expression  ;  tantôt  on  eût  cru  entendre  les  sons  du 
violon,  tantôt  ceux  de  la  flûte.  Le  succès  a  été  grand,  très-grand,  et, 
cette  fois,  il  était  mérité.  Sur  son  instrument,  qui  nous  a  paru  avoir 
plus  d'étendue  et  plus  d'oclaves  que  ceux  que  nous  connaissons  , 
M.  Chartain  exécute  non-seulement  de  prodigieuses  gammes  chroma- 
tiques, mais  aussi  de  véritables  accords.  Les  airs  variés  de  Mayseder, 
de  i\I.  Charles  Dancla,  qui  compose  si  purement  et  si  finement;  de 
M.  Henri  Panofka,  qui,  on  le  sait,  avant  d'écrire  pour  les  voix  de 
belles  mélodies,  des  vocalises  et  des  méthodes  dignes  des  vives  sym- 
pathies qu'elles  rencontrent  parmi  les  gens  de  goût,  répandit  dans 
mille  faulaisies  pour  le  violon  tant  de  savoir  et  d'imagination;  en  un 
mot,  tous  les  morceaux  joués  par  M.  Chartain  ont  tour  à  tour  fait 
éclater  d'unanimes  applaudissements. 

Assurément  bien  des  pianistes,  bien  des  violonistes  et  bien  des 
violoncellistes  pourraient  envier  à  M.  Chartain  les  suffrages  qu'il  a  s 
légitimement  obtenus  et  qui  lui  promettent  partout  un  accueil  enthou- 
siaste. 

Mlle  d'Almondi,  cantatrice,  et  M.  X.  Dombrowski,  pianiste  aux  doigts 
agiles  et  vigoureux,  auraient  contribué  aux  plaisirs  de  la  soirée  si 
l'une  —  triomphant  de  la  peur  qui  évidemment  paralysait  sa  voix  — 
eût  chanté  juste  l'air  des  ISoccs  de  TUjaro,  et  si  l'autre  eût  choisi  une 
musique  moins  vague,  mieux  traitée  et  un  peu  plus  originale. 

Dans  un  intermède,  on  a  écouté  avec  un  vif  intérêt  des  poésies  de 
Pratti  :  Napoléon,  III  et  la  Bataille  de  Solferino.  Déclamées  par 
M.  Gasoni  avec  autant  d'art  et  d'intelligence  que  de  cœur  et  d'énergie, 
elles  ont  été  comprises,  ou  tout  au  moins  senties,  même  par  ceux 
qui  n'entendent  pas  la  langue  enchanteresse  de  Dante  et  de  Pétrarque. 

Adolphe  BOTTE. 


LETTRES  DE  FÉLIX  9IENDELSS0HN. 


(Suite)  (1). 

Isola-Bella,  24  juillet  1S31. 

Rien  qu'à  lire  la  date,  vous  sentirez  comme  un  parfum  d'oranger  ; 
vous  voyez  un  ciel  bleu,  un  beau  soleil,  un  lac  pur  et  clair.  Eh  bien, 
non,  le  temps  est  affreux  ;  la  pluie  tombe  comme  folle  ;  ajoutez  à 
cela  des  coups  de  tonnerre  qui  éclatent  de  loin  en  loin.  Les  monta- 
gnes ont  un  aspect  si  désolé  qu'on  dirait  que  le  monde  y  est  fermé 
par  un  rideau  de  nuages  ;  le  lac  est  gris,  le  ciel  est  sale  et  on  ne 
sent  pas  du  tout  l'orange.  L'île  pourrait  tout  aussi  bien  s'appeler 
Vlsola-Brulta.  Cela  dure  ainsi  déjà  depuis  trois  jours.  —  Mon  pauvre 
manteau  !  —  Et  malgré  ce  temps  abominable,  je  me  trouve  parfaite- 
ment bien  ici.  Vous  savez  que  je  suis  l'esprit  qui  nie  toujours,  et 
comme  c'est  partout  la  mode  aujourd'hui  de  trouver  que  les  îles 
Borromées  ne  sont  pas  précisément  si  belles,  qu'elles  ont  quelque 
chose  de  roide ,  et  que  le  temps,  lui  aussi,  se  met  de  la  partie  pour 
me  les  faire  prendre  en  grippe,  en  dépit  de  tout  le  monde,  je  les 
trouve  magnifiques.  Le  point  de  l'île  où  l'on  débarque,  où  l'on  voit 
les  vertes  terrasses  surmontées  de  riantes  statues,  et  tous  ces  enjo- 
livements surannés  pêle-mêle  avec  la  fraîche  fouillée,  et  toute  la  vé- 
gétation méridionale  resserrée  sur  un  petit  espace  me  semble  fort 
joli  ;  il  avait  aussi  pour  moi  quelque  chose  d'émouvant,  de  sérieux. 
En  effet,  ce  que  l'année  passée  j'avais  vu  à  profusion,  dans  sa  beauté 

(1)  Voir  le  nuraiiro  30,  8  septembre. 
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luxuriante  et  sauvage,  et  à  quoi  je  m'étais  déjà  habitué,  a  été  trans- 
planté ici  par  l'art,  et  semble  vouloir  me  faire  ses  adieux.  Il  y  a  ici 
des  haies  de  citronniers  et  des  bosquets  d'orangers  5  dans  les  fentes 
des  rochers  poussent  des  aloès  aux  pointes  dentelées  ;  il  me  semble 
qu'à  la  fin  de  la  pièce  revient  le  commencement,  et  vous  savez  que 
je  trouve  cela  fort  à  mon  gré.  Puis ,  à  bord  du  bateau  à  vapeur  se 
trouvait  la  première  paysanne  en  costume  suisse.  Ces  gens  parlent 
un  mauvais  italien  entre-mêlé  de  français.  C'est  la  dernière  lettre  que 
vous  recevrez  d'Italie.  Mais,  croyez-moi,  les  lacs  italiens  ne  sont 
pas  ce  qu'il  y  a  de  moins  remarquable  dans  le  pays  ;  ansi,  je  n'ai 
encore  rien  vu  de  plus  beau.  On  avait  voulu  me  persuader  que  si  les 
Alpes,  que  j'avais  vues  dans  mon  enfance,  avaient  gardé  dans  mes 
souvenirs  des  formes  colossales,  c'est  que  mon  imagination  les  avait 
grossies  outre  mesure,  et,  qu'en  fin  de  compte,  un  glacier  n'était  pas 
aussi  terrible  que  je  me  le  figurais.  Je  craignais  d'être  désillusionné. 
Mais  du  plus  loin  que  j'aperçus  au  lac  de  Côme  les  premiers  contre- 
forts des  Alpes,  enveloppés  dans  leurs  nuages,  çà  et  là  des  plaques 
blanches  de  neige,  de  fortes  aiguilles  noires  formant  saillie  et  plon- 
geant à  pic  dans  les  eaux  du  lac,  portant  à  leur  pied  des  arbres 
el  des  villages,  puis|  tapjissés  de  mousse,  enfin  nus  et  déserts,  avec 
des  crevasses  pleines  de  neige ,  elors,  pour  la  première  fois,  j'é- 
prouvai les  mêmes  émotions  que  j'avais  éprouvées  à  cette  époque,  et 
je  vis  que  je  n'avais  exagéré  en  rien. 

Dans  les  Alpes,  tout  est  plus  libre,  plus  fortement  accusé,  plus 
rude,  si  vous  voulez,  mais  je  m'y  porte  mieux  et  m'y  plais  davan- 
tage. Je  reviens  à  l'instant  du  jardin  du  château  que  j'ai  parcouru 
par  une  pluie  battante.  A  l'exemple  d'Albano  (1),  je  voulus  me  faire 
ouvrir  une  veine,  et  fis  venir  un  baigneur  ;  mais  celui-ci  me  comprit 
mal  et  me  fit  la  barbe;  le  malentendu  était  fort  excusable.  De  toutes 
part  des  gondoles  abordent  à  l'île  ;  c'est  aujourd'hui  le  lendemain 
de  la  grande  fête,  pour  laquelle  on  avait  fait  venir  des  chan- 
teurs et  des  instrumentistes  de  Milan,  qui  se  sont  fait  entendre  de- 
vant les  insulaires.  Le  jardinier  me  demanda  si  je  savais  ce  que  c'é- 
tait que  des  instruments  à  vent  ?  Je  l'affirmai  sans  faire  un  mensonge; 
alors  il  me  dit  de  me  figurer  une  trentaine  de  ces  instruments  réu- 
nis, et,  en  outre,  des  violons  el  des  contre-basses;  que  c'étaient  des 
accords  qui  semblaient  descendre  du  ciel,  et  que  tout  cela  s'opérait 
par  la  philharmone.  Ce  qu'il  entendait  par  là,  je  l'ignore;  mais  cela 
avait  fait  sur  lui  une  impression  plus  vive  que  le  meilleur  orchestre 
n'en  fait  parfois  sur  le  connaisseur. 

Traduit  par  :  J.  DUESBERG. 


REVUE  DES  THÉÂTRES. 

OnÉON  :  /e  illvr  D.iloyen,  comédie  en  deux  actes  el  en  vers,  par 
M.  E.  Pailleron.  —  GuirvASE  :  les  Mariayes  d'aujmtrd'hvi,  co- 
médie en  quatre  actes,  par  MM.  Anicet  Bourgeois  et  A.  Decourcelle. 
—  Palais-Royal  :  On  demanda  une  lectrice,  comédie-vaudeville 
de  MM.  Siraudin  et  Delacour;  Nos  bons  pclils  camarades,  parodie 
de  Nos  intimes!  par  Siraudin  et  Blum  ;  le  fiége  au  mari,  vaude- 

•  ville  de  M.  Stapleaux  ;  i)jiss  Pochonel,  scène  comique  de  M.  II.  Le- 
febure  et  Parizut.  —  AVdiiiGu  :  reprise  de  la  Via  de  bohème,  d'H. 
Murger  et  T.  Barrière.  —  Gaitk  :  reprise  des  Pirates  de  la  Sa- 
vane, Aq  MM.  Anicet-Bourgeois  et  F.  Dugué. 

Il  y  a  un  an,  M.  Edouard  Pailleron  débutait  dans  la  carrière 
littéraire  par  une  comédie  en  un  acte  el  en  vers,  représentée 
avec  succès  à  l'Odéon,  sous  le  titre  du  Parasite.  C'était  une  étude 
de  mœurs  antiques,  h  la  manière  de  la  Ciçjvë,  et  de  même  que  dans 
cet  essai  d'Kmile  Augier,  on  y  voyait  poindre  les  germes  de  certaines 
qualités  annonçant  un  nouvel   auteur  comique.  La   seconde  pièce  de 

(1)  Albano  est  le  Iiùros  du  meilleur  roman  de  Jcan-PauI  :  TU  an.  On  y  trouve  une 
descriplion  iDtércssante  des  îles  BorromOes. 


M.  Edouard  Pailleron  vient  de  tenir  les  promesses  de  la  première.  On 
l'appelle  le  Mur  mitoxjen,  et,  quoiqu'elle  soit  aussi  en  vers,  ce  n'est 
plus  aux  Grecs  d'autrefois,  mais  à  notre  société  contemporaine,  que 
le  poète  a  emprunté  son  action  et  ses  personnages.  Deux  voisins  de 
campagne,  M.  de  Beauchâteau  et  Mme  Durand,  sont  en  procès  pour 
un  mur  mitoyen.  11  y  aurait  bien  un  moyen  d'arranger  l'affaire,  ce 
serait  de  marier  leurs  enfants  et  de  leur  donner  en  dot  les  deux  pro- 
priétés séparées  par  le  mur  en  litige  ;  mais  Mlle  Camille  Durand  aime 
ailleurs,  et  le  jeune  Gérard  de  Beauchâteau,  élevé  au  séminaire,  est 
trop  novice  pour  supplanter  un  rival.  Et  puis ,  les  avocats  des  deux 
parties  sont  là  pour  empêcher  une  conciliation.  Que  faire  ?  Pendant 
que  les  parents  s'adressent  cette  question,  les  enfants  se  rapprochent, 
s'expliquent,  se  conviennent;  l'jmour  a  délié  la  langue  de  Gérard  et 
lui,  a  fait  trouver  des  trésors  d'éloquence  : 

Car  le  coeur  d'un  timide  est  un  coffre  d'avare. 

Bref,  les  manœuvres  perlides  des  avocats  viennent  échouer  contre 
la  fermeté  des  deux  amoureux,  qui  forcent  leurs  parents  à  les  unir  et 
à  enterrer  du  même  coup  leur  procès. 

Le  mérite  de  cette  pièce  consiste  beaucoup  moins  dans  la  façon 
dont  elle  est  construite,  que  dans  les  détails  spirituels  et  franchement 
gais  dont  elle  fourmille.  Le  rôle  du  séminariste  Gérard,  très-bien  in- 
terprété par  Thiron,  n'a  pas  peu  contribué  à  son  succès. 

Parmi  les  nombreux  débuts  qui  ont  eu  lieu  au  même  théâtre  de- 
puis sa  réouverture,  nous  ne  saurions  omettre  ceux  de  Mlle  Delphine 
Marqnet,  une  comédienne  de  bonne  race  que  nous  avons  applaudie 
successivement  aux  Français,  au  Vaudeville  et  au  Gymnase.  On  lui  a 
fait  un  excellent  accueil  dans  le  rôle  de  Célimène  du  Misanthrope  et 
dans  celui  de  Silvia  du  Jeu  de  l'amour  el  du  hasard.  Nous  ne  pou- 
vons manquer  de  la  revoir  bientôt  au  Théâtre-Français,  qui  n'aurait 
pas  dtl  la  laisser  partir. 

—  Sous  le  titre  passablement  élastique  des  Mariages  d'aujourd'hui, 
le  Gymnase  nous  a  offert  une  comédie  en  quatre  actes,  dans  laquelle 
se  trouvent  exposées  avec  assez  d'adresse  et  de  bonheur  les  consé- 
quences diverses  des  unions  contractées  par  convenance,  par  intérêt, 
par  amour  ou  par  ambition.  Le  lien  naturel  de  toutes  ces  intrigues 
est  une  Mme  Guilberl,  qui  fait  concurrence  à  M.  de  Foy,  mais  sans 
y  chercher  le  même  profit.  C'est  chez  elle  une  manie  dont  ses 
clients  bénévoles  n'ont  pas  toujours  à  se  féliciter.  Pierre  Duval,  un 
mari  modèle,  est  trompé  par  sa  femme;  M.  de  Maurienne,  un  Joconde 
au  petit  pied,  épouse  une  petite  dame  du  demi -monde,  enrichie  par 
un  mylord  ;  la  gentille  Hortense  Morin,  à  peine  échappée  du  pen- 
sionnat, se  laisse  fiancer  à  un  jeune  ambitieux,  qui  rabat  bien  un  peu 
de  ses  prétentions  en  faveur  des  beaux  yeux  de  sa  future,  mais  dont 
le  caractère  n'est  pas  de  nature  à  présenter  de  sérieuses  gar.mties 
pour  l'avenir  du  ménage.  Il  n'y  a  guère  que  le  mariage  de  Lucie  Mo- 
rin avec  André  Duval  qui  s'annonce  sous  des  auspices  favorables, 
peut-être  parce  qu'il  n'a  pas  été  négocié  par  Mme  Guilberl.  Mais  c'est 
plutôt  un  mariage  de  reconnaissance  que  d'amour,  et  nous  n'oserions 
afiirmer  qu'une  filleule,  quelque  sage  qu'elle  soit,  n'en  puisse  venir 
un  jour  à  se  repentir  d'avoir  épousé  son  parrain. 

Au  demeurant,  cette  pièce  est  faite  avec  une  grande  habileté;  on 
voit  que  ce  sont  des  gens  d'expérience  qui  y  ont  mis  la  main.  Les 
situations  émouvantes  s'y  succèdent  de  distance  en  dislance,  comme 
il  convient  à  une  action  bien  charpentée,  et  le  drame  y  est  tempéré 
par  une  gaieté  pleine  de  bon  goût  et  de  modération.  Les  principaux 
rôles  des  Hlariagi'S  d'aujourd'hui  sont  tenus  très-convenablsmenl  par 
Lafontaiue,  Mlle  Delaporte  et  Mlle  Brossant,  dont  le  rôle  de  Lucie 
Morin  est  le  début  au  Gymnase. 

—  Trois  petites  pièces,  sans  grande  importance,  sont  venues  chas- 
ser de  l'afiiche  la  Mariée  du  mardi  gras  au  Palais-Royal  ;  l'une  d'elles 
cependant  mérite  une  mention  spéciale,  parce  que  sous  ses  allures 
joyeuses  elle  renferme  quelques  scènes  de  bonne  comédie.  On  ds- 
mande  une  lectrice;  il  s'agit  de  savoir  si  .Mlle  Adeline  sera  agréée, 
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malgré  M.  Valentin,  l'enfant  de  la  maison,  qui  se  défie  de  la  nouvelle 
venue,  et  finit  par  lui  rendre  les  armes.  C'est  entre  ces  deux  per- 
sonnages une  lutte  de  travestissements  dans  le  genre  de  ceux  d'flen- 
rieiie  et  Chariot,  ou  de  Défiance  et  malice.  René  Luguet  et  Mlle  Bil- 
haut  s'acquittent  à  merveille  de  leurs  rôles  à  double  face.  Nos  bons 
petits  camarades  sont  une  amusante  parodie  de  Nos  intimes  ;  pour  en 
donner  une  idée,  il  nous  suffira  de  dire  que  le  rôle  de  Mlle  Fargueil 
est  parodié  par  Mme  Thierret,  celui  de  Félix  .,par  Gil-Pérès  et  que 
Brasseur  imite  h  s'y  méprendre  Numa  et  Febvre.  Quels  bons  petits 
camarades  que  ces  artistes  du  Palais-Royal  !  Le  Piège  au  mari  est  un 
lever  de  rideau  dont  nous  ne  parlons  que  par  acquit  de  conscience, 
et  dont  le  titre  seul  indique  le  sujet.  Toutes  ces  nouveautés,  qui  com- 
posaient la  représentation  donnée  récemment  au  bénéfice  de  Brasseur, 
étaient  accompagnées  d'une  scène  comique  intitulée  Miss  Pochonel, 
pour  le  bénéficiaire  et  pour  Pellerin.  Les  paroles,  de  M.  H.  Lefeb- 
vre,  et  la  musique,  de  M.  Parizot,  ont  obtenu  un  succès  de  fou  rire. 

—  En  ce  moment,  comme  pour  se  conformer  à  l'exemple  de  la 
Porte -Saint- Martin,  l'incorrigible  boulevard  sacrifie  le  présent  au 
passé.  L'Ambigu  reprend  la  Vie  de  bohème,  qui  a  déjà  fait  deux  lon- 
gues étapes  aux  Variétés  et  au  Vaudeville.  Nous  ne  pensons  pas  que 
l'esprit  très-fin  et  parfois  même  alambiqué  de  Musette  et  de  Schau- 
nard  puisse  être  longtemps  apprécié  dans  des  parages  qui  sont  les 
antipodes  du  quartier  latin.  L'interprétation  de  cette  pièce,  quel- 
que satisfaisante  qu'elle  soit  au  point  de  vue  du  talent,  n'est  d'ail- 
leurs pas  assez  en  rapport  avec  la  pensée  qui  a  donné  naissance  à 
ces  types  de  jeunesse  insoucieuse  et  folle.  Quand  les  amis  de  Murger, 
et  leur  nombre  est  forcément  limité,  auront  payé  leur  tribut  à  cette 
exhumation  de  son  œuvre  capitale,  il  faudra  bien  que  l'Ambigu  prenne 
son  parti  d'un  drame  nouveau. 

—  A  la  Gaîté,  la  reprise  des  Pirates  de  là  Savane  attire  aussi  du 
monde.  L'intérêt  très-réel  de  cette  pièce,  et  surtout  le  jeu  de  Du- 
maine  dans  le  rôle  d'Andrès,  expliquent  l'état  prospère  des  recettes; 
mais  il  ne  faudrait  pas  trop  s'y  fier,  et  la  fatale  dernière  semaine  de 
décembre  pourrait  bien  nécessiter  un  subit  changement  de  spectacle. 

D.  A.  b.  SAINT- VVKS. 


Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  le  choix  des  étrennes  musicales 
dont  l'annonce  se  trouve  à  la  huitième  page.  La  musique  ancienne  et 
moderne,  le  piano  et  le  chant,  s'y  trouvent  représentés  par  leurs 
meilleurs  auteurs,  et  dans  des  éditions  appropriées  à  des  cadeaux. 


NOUVELLES. 

,,,*^,  Au  théâtre  impérial  de  l'Opéra,  lUMrt  le  Diable,  donné  dimanche 
dernier  avec  son  efl'et  ordinaire,  avait  pour  interprètes  Mlle  Jlarie  Sax, 
Belval  et  Dulaurens. 

,^*»  VÉtoile  de  Messine  est  apparue  deux  fois  cette  semaine,  lundi  et 
mercredi,  devant  un  auditoire  des  plus  nombreux.  Gomme  d'habitude, 
Mme  Ferraris  a  été  fêtée  et  applaudie,  ainsi  que  le  ballet  et  la  musique. 
Chaque  fois,  la  tarentelle  qui  termine  le  premier  acte  a  dît  être  ré- 
pétée. 

^*»  Alceste,  représentée  vendredi,  a  complété  le  répertoire  do  la  se- 
maine, et  à  son  tour  a  rempli  la  salle. 

,,,*„,  Aujourd'hui  dimanche,  Guillaume  Tell. 

^*,u  l.e  premier  rôle  nouveau  que  Mme  Viardot  chantera  sera  celui 
d'Olympia  dans  IlercuUmum,  dont  on  annonce  la  prochaine  reprise 

,f*.j,  nier  samedi,  au  théâtre  Italien ,  a  dû  avoir  lieu  le  début  de 
Mlle  Guerra  dans  Jligoletlo,  et  demain  le  ténor  Brini  paraîtra  pour  la 
première  fois  dans  le  rôle  de  l'ollione  do  Norma.  Mlle  Biondini  chantera 
le  rôle  d'Adulgiso,  dans  lequel  ou  l'a  déji  entendue  i  la  fin  de  l'autre 
saison. 

**»  On  annonce  l'engagement,  au  théilire  Lyrique,  do  Mlle  Georgina 
Schubert,  jeune  cantatrice  allemande  dont  la   réputation   .s'est  faite  ù, 


Berlin  et  à  Hambourg.  Dans  la  dernière  de  ces  villes,  elle  a  chanté  plus 
de  trente  fois  le  rôle  de  Dinorah  du  Pardon  de  Ploérmel. 

.j,**  L'engagement  de  Mme  Mayer-Boulart  avec  le  théâtre  de  la  Mon- 
naie à  Bruxelles  finit  le  31  mai  proi'hain.  S'il  n'est  pas  renouvelé, 
la  charmante  cantatrice  et  comédienne,  dont  Paris  se  souvient  tou- 
jours, n'aura  que  l'embarras  du  choix  entre  lus  propositions  les  plus  bril- 
lantes. 

f*,f  Aujourd'hui  dimanche,  à  2  heures,  aura  lieu,  dans  la  salle  du 
Conservatoire,  le  concert  au  profit  de  la  souscription  ouverte 
pour  l'érection  d'un  monument  à  Cherubini  dans  Florence,  sa  ville  na- 
tale. Outre  la  nouvelle  œuvre  de  P.ossini,  les  Titans,  on  entendra  la 
symphonie  en  ul  mineur  de  Beethoven,  et  les  fragments  de  son  ballet, 
l^roinétliée.  Le  programme  contient  aussi  plusieurs  compositions  de 
l'illustre  maître  par  qui  le  Conservatoire  fut  si  longtemps  dirigé  :  le 
chœur  de  Blanchi-  de  Provence,  l'ouverture  iX'Anacréon,  et  l'introduction 
avec  chœur  et  solos  d'Etisa  ou  le  Mont  Saint- Bernard,  toutes  productions 
demeurées  célèbres. 

^**  Toujours  même  affluence  aux  concerts  populaires  du  Cirque  Na- 
poléon. Dans  celui  do  dimanche  dernier,  l'andante  de  la  symphonie  en 
la  de  Beethoven  a  été  bissé,  comme  au  Conservatoire.  Lanoien,  premier 
violon  de  l'orchestre ,  a  joué  avec  beaucoup  de  talent  un  des  beaux 
concertos  de  Viotti,  le  ili"  ;  déjà,  il  y  a  deux  ans,  le  même  artiste  s'é- 
tait distingué  en  exécutant,  dans  les  concerts  de  la  salle  Uerz,  un  char- 
mant concerto  d'Alard. 

a,**  Voici  le  programme  du  concert  qui  sera  donné  aujourd'hui  : 
1°  ouverture  de  Coriolan  de  Beethoven  ;  2°  sym^ihonie  en  sol  mineur  de 
Mozart  ;  3°  adagio  et  thème  avec  variations  du  septuor  de  Beethoven, 
pour  instruments  à  cordes,  clarinette,  cor  et  basson  ;  4°  symphonie  en 
Soi  d'Haydn.  L'adagio  du  septuor  de  Beethoven  n'a  été  exécuté  qu'une 
fois  à  la  Société  des  Concerts:  le  public  l'avait  froidement  accueilli,  et 
l'on  assure  qu'Habeneck  ne  voulut  plus  l'exposer  à  pareille  injure. 
11  sera  curieux  de  voir  comment  les  amateurs  du  Cirque-Napoléon  trai- 
teront le  chef-d'œuvre. 

,*j,  Arban  vient  encore  de  donner  à  Bordeaux  une  preuve  de  son  triple 
talent  dans  le  dernier  concert  de  la  Société  philharmonique,  qui  a  eu  lieu 
le  IZi  de  ce  mois.  Sans  parler  de  son  succès  de  virtuose  ,  il  faut  men- 
tionner l'effet  colossal  produit  par  sa  fantaisie  sur  les  Huguenots ,  rede- 
mandée avec  transports  et  qu'il  a  fallu  redire.  C'est  à  la  fois  le  plus  bel 
éloge  de  l'arrangement,  de  l'œuvre  et  de  l'impulsion  communiquée  à. 
l'orchestre.  Alard  et  Mme  Vandenheuvel  ont  eu  leur  part  de  bravos 
dans  ce  concert  exceptionnel. 

s*^  Les  examens  d'admission  aux  places  d'élèves  militaires  dans  les 
classes  du  Conservatoire  de  musique,  se  sont  terminés  cette  semaine. 
La  commission,  présidée  par  M.  le  général  Mellinet,  y  a  consacré  quatre 
séances.  Sur  quatre-vingts  candidats  environ,  elle  en  a  reçu  quarante. 

i.*^  Une  charmante  édition  portative  des  Huguenots ,  de  Meyerbeer, 
vient  dêtre  publiée  à  Florence  par  l'éditeur,  G.  G.  Guidi.  Impossible 
d'imaginer  rien  de  plus  mignon  ,  de  plus  élégant  que  cette  réduction 
d'une  œuvre  immense,  qui  a  valu  à  son  auteur  une  médaille  décernée 
à  la  suite  de  l'exposition  italienne. 

,*^  Les  excellents  professeurs  de  chant,  M.  et  Mme  Marchesi,  donne- 
ront une  soii'ée  intime  et  par  invitation,  demain  lundi  23  décembre, 
dans  la  salle  lieethoven,  pour  faire  entendre  quelques-uns  de  leurs 
élèves  arrivés  de  Vienne  avec  eux. 

,'*»  Sivori  vient  être  nommé  membre  honoraire  de  l'Académie  phil- 
harmonique de  Bologne,  ville  dans  laquelle  le  célèbre  violoniste  a  ré- 
cemment obtenu  de  si  grands  succès. 

/^  Alard  dunne  en  ce  moment  des  concerts  dans  le  midi  de  la 
France,  oè  son  grand  talent  produit  tout  l'effet  qu'on  devait  en  attendre. 

^*f.  En  lUissie,  la  d'u-ette  du  Sénat  vient  de  publier  le  règlement, 
sanctionné  par  S.  M.  l'empereur,  pour  l'école  de  musique  fondée  par 
la  Société  musicale  russe  de  Saint-I^itersbourg,  et  qui  sera  placée, 
comme  la  .Société  même,  sous  le  patronage  de  S.  A.  I.  Mme  lu  grande- 
duchesse  Hélène  Pavlovna. 

^*^  Le  premier  et  le  deuxième  volume  des  Succès  universels,  répertoire 
de  musique  moderne  pour  le  piano,  ont  été  publiés  la  semaine  passée, 
et  se  trouvent  déjù,  entre  les  mains  d'un  très  -  grand  nombre  de  pia- 
nistes . 

^*,,.  Dantan  jeune  vient  de  terminer  et  a  exposé  dans  son  atelier  le 
buste  en  marbre  d'Auber,  qui  lui  a  été  commandé  par  S.  Exe.  le  mi- 
nistre d'Etat,  pour  le  Conservatoire  do  musique,  oé  il  doit  être  placé  à 
l'occasion  de  l'inauguration  de  la  nouvelle  bibliothèque. 

^*^  Les  douze  vocalises  d'artistes  pour  soprano  et  niezzo  soprano 
(style  et  exécution),  composées  par  II.  Pauofka,  dont  nous  avons  an- 
noncé l'apparition  prochaine,  viennent  d'être  publiées.  Nous  croyons 
que  ce  nouvel  ouvrage  de  l'auteur  de  VAn  de  chanter  est  appelé  à  une 
grande  vogue.  Nous  reviendrons  sur  cette  intéressante  publication. 

*%,  Mardi  dernier,  -X  la  salle  Beethoven,  M.  et  Mme  Jousse,  dont  nous 
avons  annoncé  la  présence  à  Paris,  ont  donné  une  soirée  musicale  qui 
a  été  des  plus  brillantes.   M.  Jousse  s'y  est  l'ait  applaudir,  comme  chan- 
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teur,  dans  une  cavatine  de  la  Zaïre,  de  Mercadante,  dans  le  Pèlerin  de 
Saint-Just,  d'Adrien  Roïeldieu,  et  dans  la  fameuse  mélodie  d'autrefois  : 
Te  bien  aimer!  Mme  Jousse,  comme  pianiste,  a  obtenu  aussi  de  nom- 
breux et  légitimes  bravos  pour  la  manière  dont  elle  a  exécuté  des 
morceaux  de  Thalbcrg,  de  Prudent  et  de  Lambert.  M.  Joseph  Ponta, 
avec  l'instrument  connu  sous  le  nom  de  Zilher,  Mlle  de  Lamorlière 
et  M.  Tayau  prêtaient  leur  concours  à  M.  et  Mme  Jousse,  qui  ont  laissé 
l'impression  la  plus  favorable  dans  l'esprit  de  leurs  auditeurs. 

j*i  Les  trois  nouvelles  œuvres  de  G.  Math  i  as  ,  Sicilienne,  Scherzo,  et 
Marche  du  couronnement,  viennent  de  paraître.  Leur  succès  nous  paraît 
certain. 

a,%  Dans  une  suite  de  concerts  donnés  à  Saintes,  Fontenay-le-Comte, 
Cognac  et  autres  villes ,  les  frères  Lamoury,  accompagnés  de  M.  On- 
fray,  le  pianophoniste,  ont  fait  une  ample  récolte  de  bravos  et  de  suc- 
cès brillants  autant  que  légitimes. 

^*^  L'édition  italienne  de  l'Abécédaire  vocal  de  H.  Panofka  vient  d'être 
publiée  sous  le  titre  Ahecedario  vocale,  melodo  preparalorio  di  canto  onf 
apprendere  ad  emetlere  ed  asselare  la  voce. 

,1,*^  La  deuxième  livraison  du  Trésor  des  pianistes,  publié  par  M.  Far- 
renc,  vient  de  paraître.  Le  succès  de  cette  belle  entreprise  grandit  de 
jour  en  jour.  Les  journaux  français  et  étrangers  ont  rendu  hommage  au 
zile  et  à  l'intelligence  des  éditeurs;  de  toutes  parts  il  leur  arrive  des 
lettres  de  félioitation,  el  depuis  que  la  première  livraison  a  été  mise 
en  vente,  le  nombre  des  souscripteurs  est  presque  doublé.  M.  et  Mme 
Farrenc  vont  donner  une  série  de  séances  dans  lesquelles  on  entendra 
les  belles  compositions  peu  ou  point  connues  des  maîtres  de  piano  des 
xyi",  nMu",  x\'iiio  et  xix"  siècles;  on  y  exécutera  aussi  diverses  œuvres 
de  Mme  Farrenc  ;  enfin,  M.  Farrenc  y  fera  des  lectures  relatives  ii  la 
vie  des  grands  clavecinistes  ou  pianistes,  à  leurs  œuvres  et  aux  diverses 
transformations  de  l'art. 

^*^  L'éditeur  Pacini  vient  de  publier  le  premier  chef-d'œuvre  de 
Cherubini:  trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  œuvre  1". 
Ces  quatuors  ne  manqueront  pas  d'être  avantageusement  classés  à  côté 
des  admirables  chefs-d'œuvre  de  Mozart  et  de  Beethoven. 

^*i  Un  nouveau  journal,  l'Echo  des  Orphéons,  dont  le  titre  explique  les 
tendances,  vient  de  paraître.  Son  rédacteur  en  chef  est  M.  Gebauer. 

^■^^^  !.e  quadrille  do  Strauss  sur  VEtoile  de  Messine  a  été  joué  hier 
pour  la  première  fois  au  bal  de  l'Opéra  et  a  fait  farore  ;  la  valse  de 
Strauss  sur  le  nouveau  ballet,  la  Ferraris,  a  été  également  exécutée 
avec  un  grand  succès. 

./„  A  la  nouvelle  de  la  mort  du  prince  Albert,  les  théâtres  d'Angle- 
terre ont  fermé  spontanément.  Los  arts  perdent  en  sa  personne  un  pro- 
tecteur éclairé,  car  il  s'était  sérieusement  occupé  de  peinture  et  de 
musique.  11  avait  publié  en  collaboration  avec  son  frère,  le  duc  Ernest, 
un  poëme  illustré  de  leurs  dessins,  et  auquel  étaient  joints  des  Lieder 
composés  par  eux,  vers  et  musique,  et  dont  la  vente  fut  faîte  au  profit 
de  la  ville  de  Bonn,  où  les  deux  jeunes  princes  étaient  alors  étudiants. 
H  existe  aussi  dans  la  galerie  de  la  Keine,  à  Londres,  un  tableau  exé- 
cuté par  le  prince  Albert,  à  l'époque  où  il  était  assis  sur  les  bancs  de  la 
vieille  Université. 

»*,i.  Le  célèbre  compositeur  Henri  Marschner  est  mort  à  Hanovre, 
dans  la  nuit  du  14  au  15  décembre.  Il  était  né  en  179S  à  Ziltau,  en  Saxe. 
Nous  consacrerons  une  noiice  à  cet  artiste  éminent,  dont  les  principaux 
ouvrages  sont  :  le  Vampire,  le  Templier  et  la  Juive  et  Hans  Heiling,  repris 
à  Vienne  tout  récemment. 

»'%  L'un  des  plus  habiles  chefs  de  musique  de  la  Hollande,  M.  Fran- 
çois Dunkler  père,  vient  de  mourir  à  la  Haye,  à  rage  de  quatre-vingt- 
deux  ans  :  on  lui  doit  de  bonnes  compositions  militaires. 

,t*»  M.  Joseph  Geiger,  ancien  professeur  de  musique  de  l'empereur 
d'Autriche  régnant,  est  mort  h  Vienne  le  9  de  ce  mois;  il  s'était  fait 
connaître  par  son  opéra  de  Wlasla  et  d'autres  productions  musicales 
estimées. 

,^*,i,  M.  Caspers,  facteur  de  pianos,  et  père  du  jeune  compositeur  de 
ce  noai,  est  mort  le  19  de  ce  mois  dans  sa  soixante-deuxième  année. 


CHRONIQUE   DÉPARTEMENTALE. 


J'.^,  Lille.  —  La  reprise  de  VEloile  du  Nord  a  eu  lieu  avec  beaucoup 
d'éclat  au  bénéfice  de  M.  Marchot.  Un  auditoire  nombreux  assistait  à 
cette  représentation  et  a  donné  souvent  les  témoignages  les  plus  sym- 
pathiques de  sa  satisfaction  au  bénéficiaire,  qui  remplissait  le  rôle  de 
retors,  et  à  Mme  Piquet- Wild,  qui  s'est  acquittée  d'une  façon  supérieure 
du  rôle  de  Catherine. 

,,■*»  Limoges.  —  La  Fée  aux  Roses,  d'IIalévy,  a  été  jouée  sur  notre 
théâtre  aux  applaudissements  unanimes  du  public.  On  a  particulière- 
ment distingué  Mme  Salmson,  fort  bien  dans  le  rôle  de  ISerilla,  le  ténor 
Mathieu  et  la  basse  Dupin.  La  mise  en  scène  méritait  également  des 
éloges. 


CHRONIQUE    ÉTRANGÈRE. 


,,*<.  Bruxelles.  —  Le  succès  que  Mme  Miolan-Carvalho  a  obtenu  ici 
i'i  son  début  n'a  fait  qu'augmenter  aux  reprtsentations  suivantes.  Le  rôle 
de  Lucie  a  été  un  triomphe  pour  elle.  —  La  Muette  di  Portici  a  été  re- 
prise cette  semaine  ;  le  ténor  P.ertrand  s'y  est  montré  très  remarquable 
dans  le  rôle  de  Masaniello. 

,j*a,  Gand.  —  Le  10  de  ce  mois  a  eu  lieu,  chez  M.  le  vicomte  de  Sous- 
bergh,  l'inauguration  d'un  grand  orgue  qu'il  a  fait  construire  pour  sa 
salle  de  concerts.  Un  nombreux  auditoire,  composé  de  notabilités  de  la 
ville,  se  trouvait  réuni  à  cette  fête  musicale,  aussi  bien  pour  apprécier 
les  qualités  du  nouvel  instrument,  joué  avec  un  talent  remarquable  par 
M.  V.  Dubois,  l'habile  organiste  bruxellois,  que  pour  entendre  l'exécu- 
tion  d'un  morceau  de  Paulus  de  Mendeissohn,  d'un  fragment  de  la  Créa- 
tion de  IJaydn  el  d'un  chant  composé  par  M.  le  vicomte  de  Sousbergh, 
le  tout  avec  accompagnement  obligé  de  quatuor,  piano  et  grand  orgue. 
C'était  pour  la  ville  de  Gand  un  genre  de  concert  tout  nouveau  que 
l'exécution  des  œuvres  des  grands  maîtres  avec  accompagnement  de 
grand  orgue,  et  on  est  très-reconnaissant  à  M.  le  vicomte  de  Sousbergh 
d'avoir  pris  cette  noble  initiative  et  d'avoir  doté  la  ville  de  moyens 
d'exécution  aussi  puissants,  qui  malheureusement  ne  se  rencontrent  pas 
ailleurs.  Ce  nouveau  et  bel  instrument,  qui  a  été  si  hautement  apprécié, 
est  sorti  des  ateliers  de  la  Société  anonyme  pour  la  fabrication  de  grandes 
orgues,  etc.  (établissements  Merklin-Schiitze),  à  Paris  et  à  Bruxelles. 

^,'^.1,  Berlin.  —  C'est  dans  le  rôle  d'Aminé  de  la  Somnambule  que  Mlle 
Parti  a  paru  pour  la  seconde  fois  devant  le  public  et  a  provoqué  le 
plus  vif  enthousiasme.  Le  ténor  italien  qu'on  attendait  n'ayant  pas 
répondu  à  l'attente  du  directeur,  l'ouvrage  a  été  joué  par  des  artistes 
allemands;  Mlle  Patti  seule  a  chanté  en  italien.  —  Au  théâtre  Friedrich- 
Wilhelmstadt  M.  Wachtel  a  chanté  pour  la  première  fois  le  rùle  de 
Stradella,  dans  l'opéra  de  l'"lotow.  La  saJle  était  C02ible  et  te  public  a 
bissé  plusieurs  morceaux. 

^.*4.  Vienne.  —  L,e  ténor  Bock  a  été  engagé  à  l'Opéra  de  la  cour  pour 
dix  ans.  Morini,  qui  n'a  pu  s'entendre  avec  l'administration,  retourne 
en  Italie.  Au  théâtre  de  la  porte  de  Carinthie,  l'opérette  de  Mendeis- 
sohn, le  lleiuur  de  l'étranger,  est  à  l'étude.  —  Le  compositeur  et 
professeur  Graedener  a  été  nommé  maître  de  chant  au  Conservatoire, 
en  remplacement  de  Mme  Marchesi. 

**:s  Leipzig.  —  Le  programme  du  neuvième  concert  d'abonnement 
était  une  espèce  d'ulla  podiida,  dont  les  ingrédients  avaient  été  pris  un 
peu  partout  ;  la  première  partie  en  absorbait  presque  tout  l'intérêt. 
Parmi  les  morceaux  dont  elle  se  composait,  on  remarquait  un  chœur  de 
Castor  et  l'ollux,  par  Uameau  (1737);  une  Chaamne  de  Séb.  Bach;  les 
fraginents  de  VOca  del  Cairo  (l'Oie  du  Caire),  opéra  inachevé  de  Mozart, 
où  se  trouvent  des  motifs  d'une  grâce,  d'une  fraîcheur,  d'un  charme 
qui  rappellent  ses  meilleures  productions. 

„"\,  Hambourg,  —  Mlle  Artot,  qui  avait  commencé  ses  représentations 
par  le  rôle  de  Rosine  du  Barbiere,  les  a  terminées  par  la  Fille  du  régi- 
ment, qui  lui  a  valu  de  nouveau  de  nombreux  témoignages  de  sympathie. 

:t.*j,  Lemberg.  —  Le  Pardon  do  Ploërmel,  joué  ici  sous  le  titre  de  Di- 
norah,  vient  d'obtenir  le  succès  le  plus  complet. 

«*«  Copenhague.  —  On  donne  ici  avec  succès  un  opéra  nouveau  de 
Siboni,  intitulé  la  Fuite  deCharles  U.  Le  texte  est  du  professeur  Overskou. 

„*»  Florence.  —  Le  nouvel  opéra  de  Pacini,  Bclfegor,  a  été  très-favo- 
rablement accueilli  au  théâtre  de  la  Pergola.  L'exécution  de  l'œuvre  par 
Mme  Lotti,  le  ténor  Nicolas,  Berti  et  Catani,  a  été  satisfaisante. 

,*,j  Madrid.  —  Mme  de  Lagrange  et  Mme  Julienne  Dejean,  Carrion, 
Bettini,  Coletti  et  Bouché,  sont  souvent  et  justement  applaudis  au  théâ- 
tre Royal.  Mme  Lagrange  a  eu  de  grands  triomphes  dans  la  Norma  et 
Linda  di  Chamounix.   On  répète  activement   la    Marta  de  Flotow. 


Chez  GIROD,  éditeur,  Iti,  boulevard  Monlmarlre. 
lloiitles    et    CliHiisoiiiietteii»    eiifautines 

ou    l\ÉCRÉ.\T10^S   INSTRUCTIVES 

Avec  jeux,  danses  et  scènes  dialoguées  sur  les  vieux  airs  populaires  et 
sur  des  airs  nouveaux;  musique  notée  pour  les  voix  d'enfants  avec  ac- 
compagnement de  piano  pour  les  petites  mains.  —  Prix  net:  2  fr.  iO. 


A   vendre,  magasin  de  musique,  rue  Montholon,   22.  Loyer,  750  fr. 
Bail,  six  ans. 
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LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈP.ES ,  FILS  ET  C%  RUE  JACOB ,  50 
Chez  tous  les  lil)raires  de  France  et  de  Tétranger, 
ni   chez  G.  BliANDUS   et  S.  DUFOUR,  lf>3  ,  rue  de   liichelieu,  au 

Mise  en  vente  du  Tome  III  (D  E  F  G) 

nr:    l\ 

BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE 


BIBLIOGRAPHIE  GËNËRALE  DE  MUSIQUE 

D<-uxK'me   valEliou 

Entièremenl  refonilue  el  aiigmenlée  de  plus  de  moitié, 

Far  W.-S.  FÉTIS 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Behjes,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 

ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-8°  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  llviraisous   fie  48  pa^cs  chacune,  lO  livraisons 

par  volnine. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 

MISE  EN  VENTE  DU  TOME  111".  -  PRIX  :  8  FRANCS. 


Chez  G.  BliANDUS  et  S.  DUFOUft,  éditeurs,  103,  rue  RicheUeu  (au  1"). 

mmm% 

COLLECTION  DE  PORTRAITS  D'ARTISTES  CÉLÈBRES 

EN  pnoTOGBAPiiiE  (rormat  Mrlcs  de  visite). 
A.  Adam.  —  Bach  (S.)  —  Beethoven.  —  Bériot  (de).  —  Blumenthal . 

—  Borghèse  (Juliette).  —  Chopin.  —  Cinti-Daraoreau.  —  Criivelli. 

—  Czerny. —  Charton  Demeur. —  Donizetti. —  Gluck. —  Haendel. 

—  Haydn.  —  H.  Herz.  — Kalkbrenner. —  Lablache.  —  Lafont. — 
Lind  (Jenny).  —  Liszt.  —  Malibran  (de  Bériot).  —  Mendelssohn- 
Barlholdy.  —  Meyerbeer.  —  Mozart.  —  Osborno.  —  Paër.  —  Ros- 
sini.  —  Schubert  (François).  —   Sponlini.  —  Sontag.  —  Stolz.  — 

—  Tédesco.  —  Thalberg.  —  Viardot  (Garcia).  —  Weber. 

I^rix  de  chaque  portrait,  net  :  1  fr.  50  c. 


Douze  vocalises  d'artiste 

POUR 

SOPRANO  ET  MEZZO  SOPRANO 

(STYLE  ET  EXÉCUTION) 

COMPOSÉES     PAU 

HENRI    PANOFKià 


PRIX    ACCOnDÉ   A   l'uNANIMITI^   A    i'eXPOSITION 
UNIVERSELLE   DE    LONDRES   1851. 

Toiirntssciir  des  l7RÏBilsCères  «H-  I» 
Oiierre  et  «le  I»   Iflai-Biie  lEe  B-i'iiiice. 

Seuls    agenls    :\    Londres 

CHAPPEll  &  HAIMOND,  S"  DE  JDLIIEN  AC' 

au  ,    Régent    Street. 


MAISON  FONDÉE  EN  1803. 

INSTRUKIENTS    DE    MUSIQUE    EN    CUIVRE 

ITOM  COURTOIS 


aiÉDAlLLB    d'ARCENT    DE   1"^*   CLASSE 
A     I. 'exposition     universelle    DE    PARIS    1855, 

racteair    iBii    Conservatoire    et   «le 
r^LCitcléntiie  iiii|i4>i-lalc  «le  K^ari». 

Agent  à  Saint-Pétersbourg  : 

A.  BDTTNER, 

Perspect.  Newsky,  maison  de  l'église  St-Pierre. 


8S,    l'tte  ttea  JfSni'nis  -  Sttiatt- jWttt'Iitt,    S  S 

Ci-devant  rue  dn  Caire,  21. 

La  maison  ANTOINE  COUUTOIS  mjant  agrandi  ses  iilelinrs.  est  en  mesure  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  pourront  lui  être 
adressées;  elle  ffarauHt  réf.llkmknt  à  sa  elienlèle  des  instruments  irréprochables  sous  tous  les  rapports. 


GRANDE  itÂMOFÂCTURE  D'ORGUES  D'ÉGLISES  EN  TOUS  GENRES 

Ancienne  Maison  DAUBLAINE-CALLINET,  successeur  M.  DUCROQUET,  l'acteur  de  S.  M.  l'Empereur, 
ACTUELLEMENT  SOCIÉTÉ  ANONYME  FOUR  LA  FABRICATION  DE  GRANDES  ORGUES,  ETC. 


5" 


f 


sttii-siiairT 


Boulevard  Montparnasse,  49,  Pans;  —   Chaussée  de  Wavre,  49,  Bruxelles. 

lléeoiiii>enscï4  untlonulcs  asix  B-:\|ioslilo>iM  de  B'arîs,  lEruxclles  et  l.uiiili'Cf*  Ifr-l-fi,  8843,  IN^©,  ISSB  et  1955. 
Les  ateliers  de  ces  Établissements  ont  produit  les  grandes  orgues  de  Saint-Eustache,  à  Paris  ;  de  la  cathédrale  de  iMurcie  (Espagne)  ;  de  Saint-Eugène,  i  Paris;  de 
Saint-PhiUppe  du  Roule,  à  Paris;  du  chœur  de  la  cathédrale,  à  Paris;  le  grand  orgue  de  l'église  Saiiit-Bartiiélemy,  à  Liège  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
la  cathédrale  de  Bourges,  du  Collège  des  Jésuites,  à  Na:nur  (Belgique);  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  la  cathédrale  de  Dijon,  de  la  cathédrale  de  Lyon,  de  la  cathé- 
drale de  Tournay  (Belgique),  de  la  cathédrale  de  Boulogne-sur-Mer,  de  l'église  du  Haut-Pont,  à  Saint-Omer,  de  Brienne  Napoléon,  etc.,  etc. 

&;raiid  aNNOrtinicut  «S'IIici'iuonEiinu  iioiii*  valons  et  éjL^liï^eK. 

Cliez  a.  fUtAXOtSS  et  !S>.  nUFOUflC,  éditeurs,   103,  rue  Rlclielien.  an  1". 


Grande  Valse. 

QUADRILLE 

Composé  par 

STMA  l/SS 


TARENTELLE 

l'ûur  le  Piano  par 

Si;U    DES     TIIÈJIES    IHÎ 


Dansée  par  :\lme  Ferraris. 

POLKA-MAZURKA 

Composée  par 


1,'jif  ©îigB  mm  WM 


Musique 
composée  par  le 


Comte    ^fkUmWLlA 


Ballet-pantomime  de 
MM.  Paul  Foucher  et  Borri. 
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Chez  €i.  iaiiJL\J9VS  et  S.  DUJFOtJR,  éditeurs,  103,  rue  «le  Rielielieii ,  au  t°\ 
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Cliaque  volume  i»-^° 

SE   COMPOSE   DE- 

VINGT  MORCEAUX 
Prix  net  :  10  fr. 


Premier  et  deuxième  volume  de 

RÉPERTOIRE 


?J  ^- 


IL 


CUaque  voUune  lii-8° 

SE    COMPOSE    DE 

VINGT  MORCEAUX 
Prix  net:  10  fr. 


MUSIQUE  MODERNE  POUR  LE  PIANO 


Le  premier  vol.  inS"  contient  20  morceaux  composés  par 


Cliopin. 

Dœbler. 

Dreyscliacb. 

Cierville. 

CSorfa. 

Délier  (St.). 

Ilerz  (H.). 


Kalkbrenner. 

Krngcr  (W.). 

lieyitacli. 

I..iszt. 

Litolir. 

Hathias  («.). 

lleBdcIssoho. 


Prudent. 

Rosenkafn. 

Scbumann. 

Stamaty. 

Tlialberg. 

Wolir  (EU). 


Le  deuxième  vol.  iii-%'  contient  20  morceaux  composés  par 


Alkan. 

Bliuuentbal. 

Cliopin . 

CaerjBj'. 

Dcebler. 

Favargcr. 


(SEBA      CI»]VXI]VUE) 


Cioria. 
Ueller  (St.). 
ne  n  sel  t. 
Herz  (n.). 
JaPll. 
liacombc. 
lieschetizhj'. 


Iiiszt. 

I^ttolir. 

Blendelssobn . 

MoscbeIè«. 

Prudent. 

Vbalberg. 

Voss  (Cb.)-. 


REPERTOIRE    DE   MUSIQUE   CLASSIQUE    POUR  LE   PIANO 

Premier  volume. 


Format  in- S" 


ÉDITION  DE  LUXE. 


BLII  MENDBLSSOHN 

h'.dilion  revue  par  Steplien  Heller. 


Pour  le  Piano 

Composées   par 


LES  COLLECTiONS  DES  OEUVRES   COOTPI.E'rES  POUR  LE  PIANO  DE 


Prix  net  :  8  fr. 

ÉDITION  DE  LUXE. 


Sonales  pour  piano,  hv<;c  arronipagneiut-nl,  trios, 

16  volumes  broeliés,  prix  net  :  1 20  fr. 
CoUeclitm  de  ses  trios,  quatuors  et  quintettes  p.  instruments  à  cordes,  net  :  îiO  fr. 


OZ  ART 


4  séries  de  sonates,  airs  variés»  trios,  pri.\  net  :  bO  fr. 

Collection  des 

Trios,  quatuors  et  quintettes  pour  instruments  à  cordes,  net  :  40  fr. 


MOl^NOM   D'OR 


Composée  par 

VALIOUET 


ALBUM  m 

des  Enfants  ■™-' 

Contenanl  25  pelils  morceaux  trca-jaciles,  soigneusement  doigtés  et  sans  octaves  sur  les  plus  jolis  motifs  des  opéras  célèbres 

Ricbement  relié.    —     Prix,  net  :   1«  fr. 


LE 
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RECUEIL  DK  MORCEAUX  DE  CHANT  DES  PLUS  CÉLÈBRES  COMPOSITEURS  ANCIENS  ET  MODERNES, 

Classés  pour  les  diirércutes  voix. 

iS   beanoe  vaUi$nes  brochés  graniM  in-S",  cUnigue  t  MS  fr.  nel ;  —  rivUement  reliés  :   M 6  fi',  net. 

CHAQUE  VOLUME  CONTIENT  25  MORCEAUX,  AVEC  PAROLES  FRANÇAISES  OU  ITALIENNES. 

CENT  PARTITIONS  D'OPÉRAS 

CHANT  ET  PIANO  -  PIANO  SEUL  -  A  QUATRE   MAINS 


COMl'OSEES    l'An 


Auber. 

Adam. 

llacb. 

Keelboven. 

Bcllinl. 


Cbcrubinl. 
Devienne. 
Donixeili. 
Ernest  II. 
Cloto^v. 


Cilurk. 

«rétry. 

llalévy. 

Krcuixer. 

Uaillart. 


Biendeissobn. 

Mejerbeer. 

aierratlante. 

niozart 

1%'lcolaï. 


IVicoIo. 

OITenbarb. 

nossinl. 

Saccbinl. 

iSpobr. 


Spontinl. 
Tbonias. 
Ik^  eber. 
Tlelgl. 
muter. 


Prix  net  :  25  fr.  —  20  fr.  —  18  fr.  —  15  fr.   —  12  fr.   —  M)  fr.  —  8  fr.  —  7  /)•. 


Q>fr. 


PARIS.  —  IIIPniHERIE  CENTRALE  DE  NiPOLÉQN  CBAIX   ET  C,  20,  RUE  DERGÈRE. 


BUREAUX  A  PARIS  :  BOULEVARD  DES  ITALIENS,  1. 


28«  Année. 


ON  S'ABONNE  t 

Dans  les  Départements  et  à  l'Étranger,  cher  tous 
les  Marchands  de  Musique,  les  Libraires,  et  aux 
PurcBiix  des  Messageries  et  des  PoEtes. 


IV»  52. 


REVUE 


20  Décembre  1861. 


PRIX  DB  L'ABONNEMENT: 

Paris, 24(r.parQn 

Départements,  Belgique  et  Suisse....     30  n       id. 

Étranger 3i  "       f^. 

Le  Journal  paraît  le  Dimanche. 
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LES 


que  nous  offrons  cette  année  à  nos  anciens  et  nouveaux  Abonnés, 
consistent  en 


UN 


CONTENANT    DES 

frugntents  des  principaux  opéras  de  CSlttcU  ' 

Marche  religieuse  d'AS^CESTE,  transcrite  par  E.Wolff 

AIRS  ET  DUOS  DE 

ARMIDE.  —  ORPHÉE.  —  ALCESTE. 
IPHiGÉME  EN  AULIDE.  —  IPHlGÉrilE  EN  TAURIDE. 


LA 


PARTITION    ARRANGÉE    POUR    LE    PIANO 


Opéra  en  trois  actes,  musique  de  Floto-w, 

ET 

DEDX  PORTRAITS-CiRTES  PHOTOGRAPHIÉS  DE 

GLUCK  ET  HAENDEL 


DÈS   A    PRÉSENT 

ces  PBIIUC!»  -  KTRE:K.\'ES  «ont  à  lu  di»>pu»itioii  de»  an- 
ciens abonnés  qui  renouvelleront  leur  itbonnement  et 
des  personnes  qui  on   prendront   un  nouveau. 


SOMMAIRE.  — Société  des  concerts  du  Conservatoire,  par  Eiéon  Darochcr. 

—  Auditions  musicales:  matinée  musicale  des  frères  Binfield;  soirée  musicale 
de  M.  et  Mme  Marcliesi,  par  Adolplie  Butte.  —  Revue  critique.  — 
Nouvelles  et  annonces. 


SOCIÉTÉ  DES  CONCERTS  DD  CONSERVATOIRE. 

CHant  aes  Tilttns,  de    Rossinl. 

Cherubini,  qui  est  mort  au  milieu  de  nous  il  y  aura  bientôt  vingt 
ans,  était  né  h  Florence  le  S  septembre  1760.  Florence,  qui  n'a  plus 
de  grand-duc,  et  s'adminislre  elle-même,  a  jugé  à  propos  d'ériger  une 
statue  au  plus  illustre  musicien  qu'elle  ait  produit.  Une  souscription 
a  été  ouverte  à  cet  effet,  et  avec  la  publicité  nécessaire  pour  que  les 
dilettanti  de  toute  l'Europe  en  fussent  informés. 

Cherubini,  après  avoir  écrit,  en  six  ans,  —  de  1782  à  1788,  — 
dix  opéras  italiens,  tant  en  Italie  qu'en  Angleterre,  s'était  fixé  h  Paris 
au  moment  même  où  notre  révolution  allait  commencer.  Lors  de  la 
création  du  Conservatoire,  en  1795,  il  y  avait  rempli  les  fonctions 
d'inspecteur.  En  1822,  il  était  devenu  directeur  de  ce  grand  établis- 
sement, à  la  prospérité  duquel  il  avait  tant  contribué.  Sa  direction 
avait  duré  vingt  ans,  de  1822  à  1842,  et  n'avait  fini  qu'avec  sa  vie. 

La  Société  des  concerts  n'est  pas  le  Conservatoire,  mais  elle  en  est 
une  émanation.  Elle  a  jugé  qu'il  lui  convenait  de  contribuer  pour  sa 
part  aux  frais  du  monument  érigé  à  la  gloire  du  maître  qui  avait  été 
si  longtemps  comme  la  personnification  de  l'art  français.  Elle  a  an- 
noncé un  concert  dont  le  produit  devait  être  envoyé  au  comité  flo- 
rentin, chargé  de  recevoir  et  d'encaisser  les  souscriptions.  Tout  ce 
qu'il  y  avait  à  Paris  d'amateurs  de  l'art  sérieux  a  répondu  à  son 
appel  avec  un  tel  empressement,  que  la  salle  s'est  trouvée  trop  étroite, 
et  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  place  pour  les  derniers  venus. 

Cette  solennité  musicale  a  eu  lieu  dimanche  dernier,  22  décembre. 

Trois  morceaux  de  Cherubini  figuraient  au  programme  :  l'ouverture 
A'Anacréon,  le  chœur  si  connu  de  Blanche  de  Provence,  et  l'intro- 
duction à'Elisa  ou  le  Mont  Saint- Bernard,  ouvrage  de  circonstance, 
destiné,  en  son  temps,  à  célébrer  le  passage  à  travers  les  Alpes  de 
l'armée  française  qui  abattit,  à  Marengo,  la  puissance  de  l'Autriche. 
On  y  avait  joint  la  symphonie  en  ni  mineur  de  Beethoven,  la  pièce 
symphonique  ajoutée  par  ce  grand  artiste  au  ballet  de  Promcthée,  et 
une  composition  inédite  de  Rossini,  intitulée  le  Chant  des  Titans. 
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Le  chœur  de  Blanche  de  Provence  est  un  morceau  très-doux  ,  une 
sorte  d'invitation  au  sommeil.  Il  ne  faudrait  point  le  comparer  au 
premier  chœur  d'Oberon.  Le  génie  de  Cherubini  était  trop  classique 
pour  se  hasarder  ainsi  dans  les  régions  inexplorées  de  la  fantaisie. 
Mais  sa  composition  est  calme,  fraîche  et  pleine  de  grâce  :  elle  a  le 
caractère  et  la  couleur  qu'elle  devait  avoir.  Elle  mérite  le  succès 
qu'elle  a  obtenu  dès  l'origine,  et  qui  l'a  maintenue  jusqu'ici  au  ré- 
pertoire de  la  Société  des  concerts. 

On  entend  plus  rarement  l'introduction  d'EHsa.  Ce  morceau  brille 
surtout  par  l'habileté  magistrale  avec  laquelle  les  voix  sont  dispo- 
sées, et  par  l'élégance  du  dessin  instrumental. 

L'ouverture  d'Anacréon,  peu  connue  des  générations  actuelles,  n'a 
point  produit  tout  l'effet  qu'on  en  avait  attendu.  Le  titre  semblait 
annoncer  plus  de  grâce,  plus  de  volupté,  moins  de  bruit  à  l'orches- 
tre, et,  le  dirons-nous  ?  moins  de  sécheresse.  Les  admirateurs  du  ta- 
lent grave  et  sévère  de  Cherubini  auraient  mieux  aimé  peut-être 
qu'on  leur  donnât  cette  belle  marche  de  la  communion  de  la  Messe 
du  Sacre,  qu'on  entend  si  rarement  aujourd'hui.  Il  est  certain  que 
c'est  surtout  par  sa  musique  religieuse  que  Cherubini  a  laissé  dans 
l'art  une  grande  trace.  Comment  un  concert  donné  à  sa  gloire  n'a-t-il 
pas  rappelé,  au  moins  par  un  morceau,  cette  partie  de  son  oeuvre, 
si  importante  et  si  grandiose  ? 

L'air  du  ballet  de  Prométhée  est,  à  proprement  parler,  un  duo 
pour  flûte  et  violoncelle,  accompagné  par  tout  l'orchestre,  renforcé 
d'une  harpe.  Rien  de  plus  frais,  de  plus  élégant,  de  plus  tendre,  de 
plus  richement  coloré  que  ce  morceau.  M.  Dorus  et  M.  Franchomme 
y  ont  fait  merveilles,  selon  leur  aimable  habitude.  Il  s'agit  là  de  la 
création  de  l'homme  et  de  la  femme,  représentés  par  les  instruments 
que  les  deux  virtuoses  savent  faire  chanter  avec  tant  d'accent  et 
tant  de  grâce.  Quand  ils  ont  eu  uni,  on  les  a  priés  de  recommencer. 
Qui  se  lasserait  en  effet  de  les  entendre  ? 

Rossini  avait  déclaré  depuis  longtemps  qu'il  tenait  à  honneur  d'être 
pour  quelque  chose  dans  cette  manifestation  si  honorable  pour  la  mé- 
moire d'un  maître  dont  il  a  toujours  révéré  la  science.  Il  est  hors  de 
doute  qu'un  morceau  composé  par  lui,  et  que  personne  ne  connais- 
sait, devait  exciter  vivement  la  curiosité,  et  ne  pouvait  nuire  à  la 
recette.  Le  Chant  des  Titans  avait  d'abord  été  écrit  pour  une  voix 
de  basse,  avec  un  simple  accompagnement  de  piano,  sur  des  paroles 
italienne.s  qui  ressemblaient  peu  aux  paroles  françaises  d'à  présent. 

Crudel,  perché  finora 
Farmi  penar  cosi  ? 

C'était  la  plainte  furieuse  d'un  Titan  enragé  d'amour.  M.  Emilien 
Pacini,  d'accord  avec  le  maître,  qui  craignait  probablement  que  cette 
fantaisie  ne  fût  pas  facilement  comprise  par  le  public,  en  a  fait  le 
chant  de  guerre  des  Titans  donnant  l'assaut  à  l'Olympe. 

Guerre  I  massacre  !  mort  I  carnage  ! 
Fils  de  Titan,  que  votre  rage 
Yenge  enfin  un  trop  long  outrage 
Par  le  glaive  exterminateur. 
Ilypérion  1  Cœlus  !  Polypliène  1  Encelade  ! 
Tous,  du  ciel  tentons  l'escalade 
Pour  en  chasser  l'usurpateur. 
A  Jupiter  malheur  I 
Marchons  I  La  foudre  môme 
.Sur  le  tyran  suprême 
Lançant  son  anatliême 

Retombera. 
L'Olympien  succombera. 
En  guerre! 
Pour  renverser  le  maître  du  tonnerre, 
Entassons  les  monts  de  la  terre, 
Péllon  sur  Ossa, 
Atlas  sur  Etna, 


En  guerre  ! 
A  nous  le  feu,  le  fer! 
Gloire  à  Tîtan,  à  notre  père  I 
Mort,  mort  à  Jupiter  ! 

Avec  de  telles  paroles  on  ne  devait  pas  s'attendre  à  une  musique 
doucereuse,  mais  à  des  accents  sauvages  et  à  des  explosions  de  sonorité 
dignes  de  l'action  et  des  personnages  surhumains  qui  sont  mis  en 
scène  Dans  l'Iliade,  Mars,  blessé  par  Diomède,  pousse  un  cri  si  terri- 
ble qu'on  croit,  dit  le  poëte,  entendre  deux  armées  qui  se  chargent. 
Rossini  n'est  pas  resté  en  arrière  de  cet  idéal.  Jamais  orchestre  n'a 
produit  de  plus  formidables  sons.  Mais,  pour  atteindre  cet  effet,  le 
compositeur  n'a  eu  recours  à  aucun  moyen  extraordinaire  et  extra- 
musical. Ce  sont  les  violons  et  les  basses,  ce  sont  les  cors  et  les  cla- 
rinettes qui  dégagent  cette  sonorité  formidable.  Les  trompettes  et  les 
trombones  n'y  apparaissent  que  par  intervalles.  Les  instruments  de 
percussion  y  arrivent  au  dernier  moment,  pendant  la  ritournelle  hnale, 
apparemment  pour  faire  penser  à  eux  et  pour  montrer  que  l'auteur 
a  su  s'en  passer.  L'effet  vient  uniquement  de  la  disposition  des  parties 
et  de  l'art  savant  avec  lequel  les  instruments  sont  groupés. 

Il  vient  aussi  du  choix  des  accords,  de  la  hardiesse  et  de  l'étran- 
geté  des  modulations,  du  caractère  brutal  et  féroce  du  dessin  instru- 
mental, obstinément  répété,  qui  forme  le  tissu  de  ce  morceau  extraor- 
dinaire. 

11  est  clair  que  le  chant  proprement  dit  ne  pouvait  trouver  de  place 
au  milieu  de  cet  ouragan.  La  partie  vocale  n'est  qu'une  série  de  vo- 
ciférations sauvages.  Les  Titans  veulent  effrayer  leur  ennemi ,  et  ne 
songent  pas  à  le  charmer  ;  vers  la  fin  leurs  voix  s'élèvent  par  une 
suite  de  demi-tons  jusqu'aux  notes  les  plus  aiguës  oi!i  puisse  atteindre 
la  basse-taille;  et  l'orchestre  les  suit,  augmentant  de  fracas  à  chaque 
effort.  Pouvait-on  mieux  rendre  l'entassement  des  montagnes  déraci- 
nées et  cet  escalier  gigantesque  que  gravissent  les  assaillants  ?  Au  som- 
met de  cette  marche  ascendante,  il  se  fait  une  explosion  capable  de 
faire  écrouler  l'Olympe,  s'il  était  construit  sur  des  assises  moins 
sohdes,  et  s'il  ne  devait  pas  résister  à  tout. 

Ce  morceau,  très-court  d'ailleurs,  a  prodigieusement  étonné  l'au- 
ditoire. Rossini  ne  s'était  jamais  montré  sous  cet  aspect  formidable, 
et  l'on  attendait  de  lui  autre  chose.  On  a  crié  bis  tout  d'une  voix; 
l'orchestre  a  recommencé,  et  on  a  un  peu  mieux  compris.  Mais  il 
aurait  fallu,  évidemment,  pour  que  l'on  comprît  tout  à  fait,  que  les 
paroles  eussent  été  imprimées  d'avance  et  répandues  dans  la  salle. 
C'est  ce  que  l'on  fera,  sans  doute,  une  autre  fois. 

MM.  Obiii,  Cazaux,  Belval  et  Coulon,  chantaient  à  l'unisson  la 
partie  vocale.  Ils  ne  sufQsaient  pas  à  cette  tâche,  malgré  la  vigueur 
de  leur  organe  ;  il  aurait  fallu  le  chœur  tout  entier.  On  fera  bien  de 
prendre  ce  parti,  si  la  Société  des  concerts,  comme  on  a  le  droit  de 
l'espérer,  ne  s'en  tient  pas  à  ce  premier  essai. 

La  symphonie  en  ut  mineur,  qui  couronnait  cette  belle  séance,  a 
été  dite  avec  un  ensemble,  un  éclat,  une  verve,  une  variété  de  nuan- 
ces et  d'exécution  incomparables.  C'est  une  chose  merveilleuse,  en 
vérité,  qu'une  armée  de  musiciens  si  étroitement  unie  par  le  senti- 
ment et  la  pensée,  et  manœuvrant  avec  une  précision  si  parfaite  ! 

Léon  DUROCHER. 


AUDITIONS  MUSICALES. 

lllnlin«?c  musicale  clos  rrères  Binflelil. 

Les  frères  Biufield  ont  donné  le  23  de  ce  mois,  aux  bains  de 
Tivoli,  une  première  matinée  musicale,  matinée  intime  cette  fois,  et 
presque  entièrement  composée  de  morceaux  sortant  de  la  plume 
d'un  de  ces  artistes  vraiment  distingués.  11  y  avait  là  im  public  d'é- 
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lite,  et  beaucoup  d'amateurs  appartenant  à  la  bonne  société  anglaise, 
qui  semble  se  réjouir  du  succès  toujours  grandissant  que  leurs 
compatriotes  obtiennent  à  Paris.  M.  Henri  Binfleld  a  composé  un 
grand  duo  en  si  bémol,  pour  harpe  et  piano,  auquel  nous  accordons 
les  plus  sincères  éloges. 

L'allégro  coti  brio  est  à  lui  seul  une  petite  sonate.  Le  thème  en 
est  vif  et  saisissant,  le  développement  irès-savant. 

L'andanle  apassionato  augmente  encore  l'intérêt  de  cette  composi- 
tion :  un  thème  suave  et  expressif,  développé  selon  toutes  les  règles, 
nous  inspire  ce  sentiment  de  repos  et  de  bonheur  dont  l'art  seul 
possède  le  secret,  et  nous  prépare  au  contraste  d'un  finale  dont 
le  mouvement  {allegro  con  grasia)  arrondit  ce  poëme  musical,  qui 
est  à  vrai  dire  une  production  du  genre  tout  à  fait  classique. 

M.  Auguste  Binfleld  a  exécuté  sur  le  concertina  une  fugue  de  sa 
composition,  qui  révèle  dans  le  plus  jeune  des  trois  frères  un  talent 
remarquable  et  une  science  qu'un  grand  nombre  de  jeunes  musiciens 
de  notre  époque  semblent  malheureusement  dédaigner. 

Cette  forme  de  la  fugue  est  à  la  fois  si  serrée  et  si  remplie  de  res- 
sources, qu'elle  servira  toujours  de  pierre  de  touche  quand  il  s'agira 
de  juger  de  l'aptitude  d'un  jeune  compositeur.  Les  deux  compositions 
pour  le  piano  de  M.  Guillaume  Binûeli:  Méditation  sur  la  plage  et 
Tarentelle,  se  placent  parmi  les  plus  heureuses  que  nous  ayons 
entendues  depuis  longtemps.  La  première  surtout  encadre,  dans 
des  motifs  imitant  les  bruits  de  la  nature,  un  ravissant  thème  en 
la  majeur.  C'est  un  rêve  que  tout  cœur  sensible  a  fait  au  bord  de 
la  "mer,  mais  que  l'artiste  seul  peut  exprimer.  La  Tarentelle-Caprice 
est  nouvelle  et  très-originale.  Nous  ne  dirons  rien  des  autres  compo- 
sitions exécutées  pendant  cette  intéressante  matinée  ;  elles  nous 
étaient  connues  de  l'année  dernière,  et  nous  n'avons  qu'à  constater 
de  nouveau  leur  succès. 

D. 


Soirée  musicale  de  91.  et  de  idiiie  MitrcUesî. 

Tout  un  brillant  essaim  de  jeunes  cantatrices,  italiennes  et  alle- 
mandes, brunes  et  blondes,  johes  (bien  entendu),  s'était  réfugié  lundi 
salle  Beethoven.  Pour  parler  sans  figure,  M.  et  Mme  Marchesi,  récem- 
ment attirés  vers  notre  monde  musical,  présentaient  leurs  élèves  à 
un  auditoire  parisien.  Le  soprano,  \q  contralto,  \ë  mczzo  soprano,  ont 
tour  à  tour  ou  simultanément  fait  entendre,  tantôt  de  belles  notes, 
tantôt  des  sons  faibles  et  isolés.  L'un,  d'un  timbre  pur  et  argentin, 
était  guidé  par  un  bon  sentiment  musical  ;  mais  l'autre,  déjà  puissant 
et  sonore,  trébuchait  aux  plus  simples  vocalises  et  ne  se  montrait 
propre  encore  qu'aux  mélodies  franches  et  larges  qui  dédaignent  les 
riches  et  délicats  ornements  du  style  italien.  Quelques  voix  plus 
fraîches,  plus  étendues,  plus  formées  et  plus  habiles,  ont  été  justement 
applaudies  dans  le  duo  de  Tancredi,  dans  la  romance  des  l'orcherons 
et  dans  une  exquise  et  amoureuse  inspiration  de  M.  Reber,  le  Jardin. 
Plusieurs  morceaux  des  deux  charmants  opéras  de  M.  de  Flotow, 
Stradella  et  Martha,  ainsi  qu'un  air  de  Beethoven  et  les  adorables 
mélodies  de  Schubert,  la  Poste  et  Séjour,  dits  avec  intelligence,  ont 
provoqué  de  vives  marques  de  sympathie. 

En  général,  ces  exercices  d'élèves  offrent  plus  d'un  mauvais  côté  : 
d'abord  ils  ne  prouvent  pas  toujours  ce  qu'on  voudrait  bien  qu'ils 
prouvassent  ;  ensuite  le  public,  qui  n'est  pas  dans  la  confidence  de 
tout  ce  que  la  timidité  cache,  sans  doute,  de  précieux  et  de  remar- 
quable ;  qui  ne  peut  savoir,  comme  les  parents,  que  telle  phrase 
dite  en  tremblant  et  sans  justesse,  que  telle  vocalise  lourde  et  con- 
fuse, ont  été  enlevées  le  matin  même  avec  fermeté,  légèreté  et  correc- 
tion, ne  prend  pas  un  grand  plaisir  à  ces  tâtonnements  du  talent,  qui 
n'auraient  d'intérêt  pour  lui  que  s'il  pouvait  juger  des  progrès  des 


élèves.  Le  professeur  a  l'illusion  du  souvenir;  il  se  rappelle  qu'à  la 
dernière  leçon  tout  avait  été  pour  le  mieux,  et  il  lui  semble,  peut-être, 
que  chacun  doit  s'apercevoir  que  cette  voix  mal  posée ,  que  cette 
exagération  de  style  et  ces  grands  éclats  criards  sont  la  conséquence 
de  l'émotion  si  naturelle  éprouvée  en  présence  d'un  auditoire  délicat  ; 
aussi  se  rend-il  peu  compte  de  la  différence  d'impression  qui  se  ma- 
nifeste parmi  les  auditeurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  soirée  était  charmante  ;  car  chez  quelques- 
unes  des  jeunes  virtuoses,  on  pouvait  deviner  l'instinct  et  même  l'ins- 
piration qui  font  les  véritables  artistes.  Quand  ils  auront  appris  ce 
qui  leur  reste  à  apprendre,  notamment  sous  le  rapport  du  style  et  de 
la  vocalisation,  nous  ne  serions  nullement  surpris  de  retrouver  bientôt 
éclatants  et  sûrs  d'eux  des  talents  qui,  aujourd'hui,  —  en  laissant  de 
côté  la  valeur  des  espérances  toujours  assez  difficile  à  apprécier  — 
n'ont  pu  encore  montrer  que  de  jolies  voix  et  la  marque  de  l'excel- 
lente méthode  qui  les  a  dirigées  dans  l'art  du  chant,  art  si  difficile  et 
malheureusement  si  diversement  compris. 

Adolphe  BOTTE. 


REVUE  CRITIQOE. 

Victor  Massé  :  Mélodies  novmllles  ,  deuxième  collection.  — 
l?Ille  A.  Boclikoltz  -  Falcoiii  :  Six  mélodies  ,  avec  accom- 
pagnement de  piano. 

Depuis  que  M.  Victor  Massé  a  enchaîné  sa  liberté  au  service  actif 
de  l'Opéra,  on  déplore,  avec  juste  raison,  le  temps  d'arrêt  qui  s'est 
produit  dans  la  carrière  dramatique  de  ce  jeune  compositeur,  qui  n'a 
certes  pas  dit  son  dernier  mot  avec  Galathée,  les  Noces  de  Jeannette, 
les  Saisons  et  la  Reine  Topaze.  Nous  n'ignorons  pas  que  le  directeur 
lui  a  confié  un  opéra  en  deux  actes  de  M.  Dumanoir,  et  qu'on 
lui  offre  la  séduisante  perspective  d'un  grand  opéra  en  cinq  actes  ; 
mais  tout  cela  n'est  pas  l'affaire  d'un  jour;  et  ne  nous  console  qu'à 
moitié  du  silence  gardé  au  théâtre  par  M.  Victor  Massé. 

C'est  donc  pour  nous  une  sorte  de  dédommagement ,  auquel  nous 
nous  rattachons  avec  plaisir,  que  la  publication  des  Mélodies  nouvelles 
qui  viennent  rappeler  le  nom  de  ce  musicien  distingué  aux  nombreux 
appréciateurs  de  son  talent.  Une  première  collection  de  douze  mélo- 
dies a  précédé  de  quelques  mois  celles  que  nous  annonçons  aujour- 
d'hui et  qui  sont  au  nombre  de  trois.  Nous  ne  parlerons  pas  de 
celles-ci  sans  donner  un  souvenir  aux  autres,  qui  ne  nous  ont  d'ail- 
leurs pas  attendu  pour  conquérir  la  faveur  dont  elles  sont  dignes. 

Le  titre  de  mélodies  ,  adopté  par  M.  Victor  Massé  ,  n'est  pas  un 
vain  mot.  Chacune  d'elles  est  un  petit  poëme  musical  dont  la  pensée 
mélodique  répond  à  merveille  aux  paroles  qu'elles  traduisent.  Et  no- 
tons en  passant  que  le  choix  de  ses  paroles  n'a  pas  été  fait  sans  un 
très-remarquable  discernement.  Quelques-unes  appartiennent  à  la 
pléiade  de  nos  vieux  poètes  ,  tels  que  Théophile  de  Viau  ,  Philippe 
Desportes ,  Mathurin  Régnier.  .\  côté  de  ces  noms ,  on  voit  figurer 
ceux  de  Henri  IV,  de  Quinault,  Regnard  et  Dufresny  ,  puis,  parmi 
nos  illustrations  modernes,  on  compte  Victor  Hugo,  Brizeux  et  Théo- 
phile Gautier.  Assurément,  c'est  là  une  société  d'élite ,  et  bien  faite 
pour  l'inspiration. 

Aussi  n'a-t-elle  pas  fait  défaut  au  musicien,  malgré  sa  préoccu- 
pation constante  d'échapper  à  la  vulgarité  de  la  forme  et  du  style. 
Toutes  ses  mélodies,  sans  exception,  se  ressentent  de  cette  recherche  ; 
elles  ont  un  cachet  de  distinction  qui  n'exclut  pas  du  reste  leur  physio- 
nomie spéciale.  A  côté  du  Baiser  donné,  franche  et  joyeuse  villanelle, 
faite  sur  un  dialogue  finement  rustique  de  l'auteur  des  Folies  amou- 
reuses, on  trouve  ï Attente,  scène  empreinte  d'une  douce  mélancolie, 
d'après    des    stances   charmantes  de  Théophile  Gautier  ;   ou   bien, 


412 


HEVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE 


Voyage,  canlilène  remplie  d'âme  et  de  sentiment,  sur  des  vers 
d'Alfred  Bousquet.  Ciions  encore,  comme  une  des  plus  jolies  choses 
de  la  première  collection,  le  Malin,  tableau  complet  du  réveil  des 
champs,  oîi  règne  une  grande  variété  de  tons,  commandée  par  la  naïve 
poésie  de  Théophile  de  Viau,  que  termine  ce  gentil  quatrain  : 

Levons-nous,  Philis  ; 

Allons  à  notre  jardinage 

Voir  s'il  est,  comme  ton  visage, 

Semé  de  roses  et  de  lis. 

Ajoutons,  à  la  louange  de  M.  Victor  Massé  que,  quel  que  soit  le 
caractère  de  ses  mélodies,  l'accompagnement  de  piano  est  toujours 
traité  avec  une  ampleur  et  avec  une  richesse  d'harmonie  qui  décèlent 
le  compositeur  habitué  au  maniement  de  l'orchestre  et  familiarisé 
avec  les  effets  dramatiques. 

Les  mêmes  qualités  recommandent  les  trois  Nouvelles  mélodies  de 
la  deuxième  livraison.  Rien  de  plus  coquet,  de  plus  gracieux  que  la 
première,  intitulée  Barcarolle,  dont  la  poésie  est  encore  de  M.  Théo- 
phile Gautier.  Et  comment  ne  pas  être  heureusement  inspiré  par  des 
vers  comme  ceux-ci  : 

L'aviron  est  d'ivoire, 
Le  pavillon  de  moire. 
Le  gouvernail  d'or  fin  ; 
J'ai  pour  lest  uue  orange, 
Pour  voile  une  aile  d'ange. 
Pour  mousse  un  séraphin. 

La  seconde  s'appelle  la  Messagère,  et  elle  est  d'Auguste  Barbier. 
Le  motif  trouvé  par  le  compositeur  est  plein  d'expression,  et  le  retour 
fréquent  de  laphrase  :  Belle  hirondelle,  y  est  employé  avec  beau- 
coup de  bonheur. 

Ces  deux  morceaux  et  la  romance  Addio,  nous  font  souhaiter  vive- 
ment la  publication  des  trois  mélodies  qui  doivent  les  suivre,  sous  les 
titres  de  :  Fleur  de  bruyère,  de  Parlenza  et  du  Chasseur. 

Il  n'est  pas  inutile  de  dire,  pour  la  propagation  de  cet  agréable 
recueil,  que  tous  les  morceaux  qui  le  composent  sont  gravés  pour 
toutes  les  voix. 

Une  publication  qui,  par  sa  nature,  se  rapproche  de  celle  dont 
nous  venons  de  nous  occuper,  c'est  celle  de  Six  mélodies,  signées  du 
nom  avantageusement  connu  dans  les  salons  parisiens  de  Mlle  A. 
Bochkoltz-Falconi.  Il  paraît  que  la  brillante  cantatrice  ne  se  tient 
pas  pour  satisfaite  d'interpréter  magistralement  les  œuvres  de  nos 
gloires  musicales,  et  qu'elle  veut  joindre  à  ce  talent,  qui  lui  a  valu 
tant  de  succès,  celui  non  moins  enviable  de  compositeur.  Le  recueil 
qu'elle  offre  au  public  justifie  en  partie  cette  prétention.  Plusieurs  de 
ses  mélodies  ont  tout  ce  qu'il  fp.ut  pour  plaire,  surtout  lorsqu'elles 
seront  chantées  par  elle.  Il  y  a  dans  Rêverie  du  soir,  dans  Tii  revien- 
dras et  dans  Un  aslre  se  détache  une  sorte  d'inspiration  un  peu 
vague  qui  ne  messied  pas  aux  paroles  imitées  de  poètes  allemands. 

Les  trois  derniùres,  quoique  empruntées  aussi  à  nos  voisins  de  la 
vieille  Germanie,  à  Chamisso,  à  Sirarock,  à  Hoffmann,  ont  une  allure 
plus  franche  et  ne  sont  même  pas  dépourvues  de  finesse  et  de  gaieté, 
comme  Chanions  la  chansonnette  et  le  Retour  du  printemps,  ni  d'ex- 
pressive simplicité,  comme  la  jolie  ballade  :  Ne  va  pas  sur  les  rives 
du  Rhin.  Il  nous  semble  impossible,  après  avoir  parcouru  ces  six 
morceaux,  que  les  Mélodies  de  Mlle  Bochkoltz-Falconi  ne  soient  pas 
accueillies  avec  empressement  partout  où  l'art  du  chant  n'a  pas 
cessé  d'être  en  honneur. 

Y. 


MOVELLES. 


**t  VEloile  de  Mcsnne  a  paru  lundi  au  théâtre  impérial  de   l'Opéra 
devant  une  nombreuse  assemblée.   La  foule  se  portait  également  mer- 


credi et  vendredi  au  Prophète  et  à  Atcesle.  Les  chefs-d'œuvre  de  Meyer- 
beer  et  de  Gluck  ont  été  fort  bien  représentés.  Mme  Viardot  s'est  mon- 
trée sublime  dans  les  rôles  de  Fidès  et  d'Alceste.  Gueymard,  Michot  et 
Cazaux  ont  obtenu  de  justes  et  bruyants  suffrages. 

^*f,  La  Voix  humaine,  d'Alary,  est  annoncée  pour  demain  lundi.  Cet 
ouvrage  doit  à  l'avenir  accompagner  VEtoile  de  Ulessine, 

»*^  Erreur  ne  fait  pas  compte.  En  signalant  la  faute  découverte  dans 
l'ouverture  de  Guillaume  Tell  par  l'auteur  lui-même,  nous  avons  indiqué 
la  37'-'  mesure,  et  c'est  la  39°  qu'il  fallait  dire.  Au  moment  où  les  basses 
donnent  sous  le  trille  l'accord  de  7"  dominante  du  ton  de  sol  majeur, 
alors  le  sol  de  la  cadence  (et  non  le  fa)  devient  bécarre  pendant  cette 
mesure  seulement  et  reprend  son  dièse  à  la  mesure  suivante,  c'est-à-dire 
à  la  àO". 

^*^  Cazaux  vient  de  donner  au  Grand  Théâtre  de  Lyon  deux  jepré- 
sentations,  qui  lui  ont  rapporté  une  ample  moisson  de  bravos.  L'excellent 
pensionnaire  du  théâtre  impérial  de  l'Opéra  avait  choisi  les  Huguenots 
et  Robert  le  Diable,  et  à  chaque  représentation  la  salle  était  comble. 

**^,  Au  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  le  Postillon  de  Long  jumeau  se  main- 
tient dans  toute  sa  vogue,  et  Montaubry  continue  d'y  jouir  d'une  fa- 
veur marquée,  comme  acteur  et  chanteur.  Nathan  le  seconde  à  mer- 
veille, et  dans  le  rôle  de  Madeleine,  Mlle  Bélia  ne  laisse  pas  regretter 
ses  devancières. 

^*^  Le  Joailler  de  Saint-James,  musique  de  Grisar,  sera  joué  dans  le 
courant  de  janvier,  par  Montaubry,  Couderc,  Sainte  -  Foy,  Lemaire, 
Mlles  Monrose  et  Tuai.  Ensuite  viendra  la  Belle  au  bois  dormant,  mu- 
sique de  M.  Bazin,  dont  les  études  sont  très-avancées. 

**»  Le  Toréador,  d'Adolphe  Adam,  a  été  repris  cette  semaine.  Bat- 
taille  et  Mme  Ugalde  se  sont  montrés  avec  avantage  dans  les  rôles  créés 
par  eux. 

4*^  On  ouvrage  en  un  acte  intitulé  Collin,  musique  de  M.  E.  Gau- 
thier, paroles  de  MM.  Cormon  et  Trianon,  sera  donné  dans  une  hui- 
taine de  jours.  Mlle  Rolin,  lauréat  du  Conservatoire  y  débutera.  —  Un 
autre  début,  celui  de  Mile  l'erdinand,  aura  lieu  très-prochainement 
dans  Ma  tante  dort,  de  Caspers. 

t'j,  Le  comte  Gabrielli  travaille  à  un  opéra-comique  en  trois  actes, 
dont  les  paroles  sont  de  JIM.  Desarbres  et  Nuitter, 

***  Au  théâtre  Italien,  le  début  de  Mlle  Guerra,  plusieurs  fois  ajourné, 
a  eu  lieu  l'autre  samedi  dans  liiyoletto.  On  savait  que  la  débutante  était 
jeune  et  jolie;  mais,  lors  de  son  passage  à  l'Opéra-Comique,  on  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  juger  sa  voix,  soprano  de  qualité  distinguée  et  char- 
mante. Malgré  l'émotion  extrême,  Mlle  Guerra  n'a  laissé  aucun  doute 
sur  ses  dispositions  et  son  avenir  :  on  l'a  souvent  applaudie,  même  rap- 
pelée, autant  pour  l'encourager  que  pour  lui  rendre  justice.  Ce  soir,  elle 
chantera  pour  la  seconde  fois  le  rôle  de  Gilda,  en  compagnie  de  Mario 
et  de  Délie  Sedie. 

,j%  Dimanche  dernier,  le  ténor  Brini  s'est  montré  dans  Norma,  qu'il 
a  jouée  deux  fois  encore  dans  le  cours  de  la  semaine.  C'est,  comme  on 
sait,  un  jeune  Allemand,  qui  s'est  fait  Italien  par  le  nom,  mais  pas  en- 
core assez  par  la  voix,  la  métliode  et  la  prononciation.  De  plus  l'inex- 
périence théâtrale  de  M.  Brini  est  telle  qu'elle  nuirait  au  plus  grand 
talent.  II  a  de  foi't  belles  notes  dans  les  régions  élevées  de  sa  voix , 
mais  il  faut  attendre  pour  le  juger  que  son  éducation  soit  plus  avancée. 
Mlle  Biondini  qui  avait  déjà  chanté,  il  y  a  quelques  mois,  le  rôle  d'A- 
dalgise,  est  suédoise,  et  élève  de  notre  Conservatoire.  Elle  a  de  la  voix 
et  chante  quelquefois  à  merveille  ,  mais  il  manque  quelque  chose  à 
l'ensemble  de  sa  personne,  surtout  à  l'expression  de  sa  physionomie  et 
de  son  jeu. 

j/*^  Mlle  Trebelli  doit  faire  bientôt  sa  rentrée. 

..(,*,  Saffo  de  Pacini,  la  Rcijina  di  Golconde  de  Donizetti,  et  Lucrezia 
Borgia  sont  â  l'étude. 

^*^  Stradella,  l'opéra  de  Flotow,  va  être  chanté  en  italien  à  l'Opéra 
impérial  de  Saint-Pétersbourg.  La  première  représentation  aura  lieu  au 
bénéfice  de  Calzolari. 

^*,,  Les  sœurs  Marchisio  ont  terminé  leurs  représentations  en  Alle- 
magne, qui  ont  été  pour  elles  une  longue  série  de  triomphes.  A  leur  re- 
tour de  Kœnigsbei-g  et  de  Berlin,  elles  se  sont  arrêtées  â  Paris  pour  y 
passer  quelques  jours  et  vont  partir  pour  Londres,  où  elles  sont  enga- 
gées par  M.  Beale. 

^*^  M.  Lamoury,  l'excellent  violoncelliste,  également  engagé  par 
M.  Beale,  vient  de  partir  pour  Londres. 

j.'.j.  Suivant  le  Musical  World,  il  est  sérieusement  question  de  rou- 
vrir pour  la  saison  prochaine  le  théâtre  d'opéra  italien  de  Sa  Ma- 
jesté. M.  Ijrizzi  serait  le  directeur.  —  On  s'occupe  aussi  à  Londres  de 
la  formation  d'une  troupe  italienne,  qui  donnerait  des  représentations  au 
théâtre  de  Drury-Lane  et  dont  Mme  Titjens  serait  la  principale  artiste. 
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^*»  A  l'avant-dernière  séance  de  l'Académie  des  beaux-arts ,  samedi 
21  décembre,  le  secrétaire  perpétuel,  M.  F.  Halévy,  annonçait  à  ses 
confrères  l'inlention  de  prendre  quelque  temps  de  repos.  En  effet,  le 
lundi  suivant,  l'illustre  compositeur  est  parti  pour  Nice,  où  il  passera  la 
saison  rigoureuse  avec  sa  famille.  Des  lettres  de  Toulon  fout  savoir  que 
M.  Halévy  est  arrivé  en  cette  ville,  et  que  déjà  lo  voyage  avait  exercé 
une  heureuse  influence  sur  sa  santé. 

^*^  Sur  la  proposition  de  M.  le  comte  Bacciocchi,  surintendant  gé- 
néral des  théâtres  impériaux,  et  de  M.  Auber,  directeur  de  la  chapelle 
impériale,  M.  Jules  Cohen  a  été  nommé  inspecteur  honoraire  de  la  mu- 
sique de  la  chapelle  et  de  la  chambre. 

»*^  La  marche  du  couronnement,  composée  par  Meyerbeer  pour  le 
sacre  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  paraîtra  vers  la  fin  de  cette  semaiue, 
arrangée  pour  le  piano  par  Kullacli. 

^*^  Le  programme  du  dixième  concert  populaire  de  musique  classique 
qui  sera  donné  aujourd'hui  au  Cirque  Napoléon,  sous  la  direction 
de  Pasdeloup,  contient:  4°  l'ouverture  de  VHôldleric  portugaise,  de 
Chérubin!  ;  2°  symphonie  en  la  mineur,  de  Mendelssohn  ;  3°  adagio  du 
septuor  (redemandé) ,  de  Beethoven  ,  pour  clarinette ,  basson ,  cor,  et 
tous  les  instruments  à  cordes  ;  4°  symphonie  pastorale,  de  Beethoven  ; 
b°  Invitation  à  la  valse,  de  Weber,  orchestrée  par  Berlioz. 

^**  L'adagio  du  septuor  de  Beethoven  a  produit  un  admirable  effet 
dans  le  neuvième  concert  populaire,  donné  dimanche  dernier.  L'exécu- 
tion en. a  été  parfaite.  On  a  redemandé  le  délicieux  menuet  de  la  sym- 
phonie en  sol  mineur  de  Mozart  et  le  finale  de  celle  en  sol  majeur 
d'Haydn. 

^*^  Emile  Prudent  s'est  arrêté  à  Grenoble,  où  il  a  donné  au  théâtre 
un  premier  concert,  qui  a  dû  être  presque  immédiatenjent  suivi  d'un 
second.  Toute  la  salle  était  remplie  de  la  société  la  plus  brillante,  et 
l'admiration,  l'enthousiasme  s'y  sont  manifestés  avec  une  éloquence  dont 
l'expression  ne  laissait  rien  à  désirer.  Au  premier  concert,  l'élite  des 
artistes  du  tliéàtre  avait  prêté  son  concoursau  grand  pianiste.  Mme  Petitpa 
notamment  a  fait  preuve,  dans  la  valse  de  Venzano,  d'une  véritable 
puissance  de  voix,  et  elle  a  chanté  l'air  de  l'Ombre,  du  Pardon  de 
Ploërmel,  de  manière  h  obtenir  d'unanimes  applaudissements.  L'orches- 
tre, que  la  présence  d'Emile  Prudent  avait  très-heureusement  influencé, 
a  fort  bien  interprété  les  deux  ouvertures  dont  il  s'était  chargé.  Le  se- 
cond concert  a  dû  avoir  lieu  avec  le  concours  de  l'Orphéon  grenoblois, 
sous  la  direction  de  M.  Dupré.  De  Grenoble,  Emile  Prudent  est  parti 
pour  Marseille. 

,,,**  L'Orphéon  de  la  ville  de  Paris  (rive  gauche),  à  l'occasion  de  Sainte- 
Geneviève,  chantera,  au  Panthéon,  le  5  janvier  prochain,  à  midi,  une 
messe  de  M.  François  Bazin.  Après  la  messe,  les  orphéonistes  exécute- 
ront une  hymne  en  l'honneur  de  sainte  Geneviève,  composée  également 
par  M.  François  Bazin. 

,,*^  Le  premier  quintette  de  M.  Fétis  père  a  été  entendu  et  apprécié  à 
sa  juste  valeur  dans  une  réunion  d'artistes  et  d'amateurs  chez  M.  Charles 
Dancla,  dont  on  a  aussi  fort  bien  exécuté  le  neuvième  quatuor,  œu- 
vre très-remarquable. 

j*3,  Aujourd'hui  dimanche,  k  une  heure  et  demie,  aura  lieu  dans  les 
salons  de  Pleyel-Wolff  l'audition  de  l'album  de  chant  consacré  à  la  mé- 
moire de  A.  Goria.  L'interprétation  en  est  confiée  à  Jlraes  de  Taisy  et 
Henri  Potier,  et  à  MM.  BattaiUe,  Gourdin  et  J.-B.  Anthiome. 

^*^  M.  J.  Mohr,  l'habile  cor  de  l'Opéra,  a  joué  la  semaine  dernière 
devant  une  réunion  choisie  d'amateurs  et  d'artistes,  deux  morceaux 
composés  expressément  pour  lui  par  M.  Charles  Manry.  Bélisaire,  scène 
antique  pour  cor  et  orchestre,  qui  a  déjà  été  exécutée  plusieurs  fols 
avec  un  grand  succès  à,  Paris  et  à  Bordeaux,  et  Souvenir  d'Ilalie,  bril- 
lante fantaisie,  qui  se  termine  par  une  tarentelle  d'un  effet  entraînant, 
ont  été  justement  applaudis.  M.  J.  Mohr  a  un  talent  hors  ligne,  et  il  a 
fait  valoir  les  deux  compositions  de  M.  Charles  Manry  avec  une  intelli- 
gence et  un  goût  au-dessus  de  tout  éloge. 

j,*^  E.  Nathan,  l'excellent  violoncelliste,  vient  de  donner  h  Angers  un 
concert  fort  remarquable  avec  M.  Wrobleski.  Dans  le  duo  de  Marlha 
surtout,  il  a  montré  de  vraies  qualités  de  compositeur.  U  va  se  rendre 
seul  dans  le  Midi  et  à  Nice. 

4*^  Alfred  Jaell  a  terminé  sa  tournée  en  Suisse,  où  il  n'a  pas  donné 
moins  de  trente  concerts.  Maintenant  il  va  parcourir  les  bords  du  Rhin, 
d'où  il  se  rendra  à  Berlin,  Dresde,  Leipzig,  Hambourg,  Hanovre,  etc., 
pour  revenir  à  l'aris  vers  la  fin  de  février. 

^".j.  C'est  par  erreur  que  nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  nu- 
méro que  Douze  Vocalises  d'artisle  pour  soprano  et  mezzo  soprano,  com- 
posées par  Henri  Panoflia,  ont  été  déjà  publiées.  Cet  ouvrage  ne  paraîtra 
que  prochainement,  et  n'est  une  autre  nouvelle  œuvre  du  même  auteur, 
Vingt-quatre  Vocalises  progressives  pour  toutes  les  voix  (la  voix  de  basse 
exceptée),  dans  l'étendue  d'une  octave  et  demie  (du  do  au  fa),  qui  vient 
d'être  mise  en  vents.  Cet  ouvrage,  que  nous  recommandons  vivement 
aux  chanteurs,  fait  suite  i  rAbécédaire  vocal  de  Panofka. 


\i,*^  La  musique  de  danse  du  nouveau  ballet  VEtoile  de  Messine, 
paraît  devoir  défrayer  toutes  les  réunions  dansantes  de  cet  hiver. 
La  semaine  dernière,  on  a  vendu  plus  de  mille  exemplaires  delà  valse  la 
Ferraris,  d'une  polka-comique  et  d'une  polka-mazurka.  Demain  paraîtra 
le  quadrille  de  Strauss,  arrangé  pour  le  piano. 

„,**  La  saynète  comique,  Miss  Pochonnet,  chantée  par  Brasseur  et  Pel- 
lerîn,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  précédent  numéro,  vient  de 
paraître  chez  Alfred  Ikelmer  et  C" ,  éditeurs  de  musique ,  rue  Rouge- 
mont,  11. 

**:,,  La  Polka  comique  et  une  polka-mazurka  tirées  du  ballet  l'Étoile  de 
Messine,  par  Strauss,  ont  obtenu  au  bal  de  l'Opéra  d'hier  le  même  succès 
que  son  quadrille  et  sa  valse  la  Ferraris,  lesquels  ont  dû  être  répétés 
plusieurs  fois. 

,,*^  La  mort  vient  de  nous  enlever  encore  un  homme  honorable,  un 
écrivain  distingué.  M.  Hippolyte  Guérin  de  Litteau  a  succombé  la  se- 
maine dernière,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans.  Il  avait  écrit  un  grand  nom- 
bre de  poésies  qui  ont  été  mises  en  musique  par  nos  romanciers  les  plus 
populaires,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Clapisson,  Henrion,  Arnaud, 
etc.  Il  a  arrangé  en  opéra-comique  la  charmante  comédie  de  Florian, 
intitulée  les  Deux  li  illets,  et  c'est  M.  Adolphe  Blanc  qui  l'a  mise  en  musi- 
que. M.  Hippolyte  Guérin  de  Litteau,  qui  était  membre  de  la  Société  phi- 
lotechnique,  de  l'Académie  de  Caen,  etc.,  sera  vivement  regretté  par  tous 
ceux  qui  ont  été  à  même  d'apprécier  les  qualités  de  son  cœur  et  de  son 
esprit. 

,j'%  M.  Edouard  Lée,  pianiste  et  compositeur  de  mérite,  fils  du  vio- 
loncelliste S.  Lée,  est  mort  le  23  de  ce  mois,  dans  sa  vingt-sixième 
année. 

^*f,  Encore  un  nom  à  ajouter  à  la  liste  nécrologique  de  l'année  qui 
va  finir.  Un  de  nos  plus  jeunes  poètes,  un  critique  musical  des  plus 
érudits,  Edmond  Boche,  vient  d'être  enlevé  en  quelques  jours  à  ses 
nombreux  amis. 
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»'%  Marseille.  —  VÉtoile  du  Nord  a  été  reprise  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. Mmes  de  Maëscn  et  Baudier,  dans  les  rôles  de  Catherine  et  de  Pras- 
covia,  ainsi  que  Huré  et  Beckers,  dans  ceux  de  Péters  et  de  Gritzenko, 
y  ont  fait  preuve  d'un  talent  auquel  le  public  a  rendu  pleine  justice. 

j,*^  Amiens.  —  Mlle  Wertheimber  a  donné  ici  plusieurs  représentations 
fort  suivies,  dans  lesquelles  un  nombreux  auditoire  a  prodigué  des  bra- 
vos à  l'éminente  artiste.  Le  rôle  de  Pygmaliou  lui  a  valu  surtout  les 
applaudissements  et  rappels  les  plus  chaleureux.  — La  reprise  de  Marlha 
a  été  accueillie  avec  grande  faveur.  L'exécution  en  était  excellente;  la 
basse  Codelaghi,  qui  chantait  pour  la  première  fois  dans  le  charmant 
opéra  de  Flotow,  s'y  est  montré  artiste  des  plus  remarquables. 

j*f.  Le  Havre,  25  décembre.  —  Avant-hier  a  eu  lieu,  au  Havre,  l'inau- 
guration de  l'orgue  de  chœur  de  l'église  Notre-Dame,  sorti  des  ateliers 
de  MM.  Merkiin  et  Schutze.  Les  habiles  organistes  qui  ont  touché 
l'instrument  en  ont  fait  ressortir  toutes  les  qualités  avec  talent.  En  ce 
qui  concerne  M.  Klein,  l'organiste  de  Notre-Dame  de  Rouen,  digne 
élève  de  M.  Méreaux,  nous  espérons  bien  que  ce  savant  et  conscien- 
cieux artiste  reviendra  nous  exécuter  quelques-unes  de  ses  remarqua- 
bles transcriptions  devenues  classiques,  entre  autres  le  Benedictus,  de 
Mozart,  si  tendrement  pieux,  qu'il  a  joué  avec  tant  de  charme,  et  cette 
admirable  Marche  nuptiale,  tirée  de  la  cantate  symphonique  de  Mendels- 
sohn, le  Songe  d'une  nuit  d'été,  et  arrangée  pour  orgue  par  M.  Klein,  avec 
un  sentiment  exquis  des  beautés  de  cette  œuvre. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


,j*»  Bruxelles.  —  Mme  Miolan-Carvalho  a  clos  de  la  manière  la  plus 
brillante  la  série  de  ses  représentations  au  théâtre  de  la  Monnaie  par  la 
Sonnambula.  On  espère  que  la  célèbre  cantatrice  reviendra  bientôt 
pour  se  faire  entendre  dans  le  répertoire  de  l'Opéra-Comique  français. 
—  La  Pie  voleuse  a  été  reprise  avec  succès;  Mme  Boulart  s'est  montrée 
charmante  dans  le  rôle  principal.  —  Le  premier  concert  du  Conserva- 
toire a  eu  lieu  le  22,' de  ce  mois,  sous  la  direction  de  son  directeur, 
M.  Fétis.  L'exécution  a  été  comme  d'habitude  admirable  ;  l'orchestre  et 
les  chœurs  ont  rivalisé  de  talent  et  ont  exécuté  avec  la  plus  grande 
précision  la  symphonie  en  ut  de  Mozart,  un  chœur  de  CUerubini,  l'Aile- 
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luia  de  llaendel  et  une  ouverture  de  M.  Fétis,  qui  a  été  dialoureusement 
applaudie.  Le  grand  orgue  a  été  inauguré  dans  le  même  concert  par 
M.  Lemmens ,  qui  a  excellé  dans  l'exécution  de  trois  fort  beaux  mor- 
ceaux, composés  par  lui.  —  La  section  centrale  de  la  Chambre  des  re- 
présentants est  d'accord  avec  le  gouvernement  pour  proposer  au  budget 
de  1862  une  augmentation  en  faveur  des  lauréats  du  grand  prix  de  com- 
position musicale.  La  pension  annuelle  de  2,500  francs  serait  portée  à 
3,-500  fr.  —Mlle  Sax,  la  brillante  cantatrice  de  l'Opéra  de  Paris,  s'est 
fait  entendre  avec  beaucoup  de  succès  dans  un  concert  donné  par  la 
Société  de  la  Grande  Harmonie,  à  l'occasion  du  cinquantième  anniver- 
saire de  sa  fondation. 

^*j  Amsterdam,  1b  décembre.  —  L'excellent  orchestre  dirigé  par 
M.  Van  Bree  a  vivement  excité  l'intérêt  public  dans  un  concert  où  ont 
été  exécutées  une  symphonie  de  Coenen  et  la  belle  ouverture  de  Pompée, 
si  pleine  de  passion  dramatique,  due  à  la  haute  inspiration  d'Edouard 
de  Hartog.  Une  ballade  du  même  compositeur,  l'Esclave,  a  été  aussi 
fort  bien  accueillie.  Mme  Polacohi,  du  théâtre  Italien,  l'a  rendue  avec 
beaucoup  de  sentiment  et  de  goût. 

^.*»  Berlin,  —  Mlle  P.itti  a  obtenu  un  nouveau  succès  dans  le  Barbiere, 
de  Rossini;  le  rôle  de  Rosine  lui  a  fourni  l'occasion  de  déployer  toutes 
les  ressources  d'un  organe  des  plus  sympathiques,  non  moins  agile  que 
charmant.  Dans  la  leçon  de  chant,  Mlle  Patti  avait  intercalé  un  air 
suisse  :  Il  m'aime!  d'Eckert  ;  cet  air  ayant  été  redemandé,  elle  a  chanté 
une  romance  franraise.  Mlle  Lucca  a  pleinement  réussi  dans  les  Hugue- 
nots, en  chantant  le  rôle  de  Valentine  avec  autant  do  passion  et  de  vi- 
gueur dramatique  que  d'intelligence. 

.^"'f,  Vienne.  —  Dreyschock  a  donné  son  premier  concert,  et, 
comme  toujours,  une  société  brillante  et  nombreuse  s'était  réunie  au- 
tour de  l'éminent  artiste  pour  l'écouter  et  l'applaudir.  Au  deuxième 
concert  de  société,  on  a  exécuté  toute  la  musique  écrite  par  Beethoven 
pour  le  drame  A'Egmont.  Un  texte  explicatif,  qui  remplaçait  le  drame, 
n'a  pas  eu  autant  de  succès  que  la  musique  de  l'illustre  maestro.  Dans 
la  quatrième  soirée  de  quatuors  d'IIellmesberger,  on  a  entendu  un  qua- 
tuor inédit  de  GoUmark  qui  a  été  très-bien  accueilli. 

„,*»  Steltin.  —  Le  Pardon  de  Ploërmel,  de  Meyerbeer,  qui  se  joue  main- 
tenant sur  presque  tous  les  théâtres  d'Allemagne,  vient  d'être  représenté 
ici  et  ro';u  avec  enthousiasme.  Mlle  Blanchi,  dans  le  rôle  de  Dinorah,  a 
obtenu  un  succès  aussi  grand  que  mérité,  et,  à  côté  de  cette  jeune  et 
excellente  cantatrice,  MM.  Curti  et  Thelen  se  faisaient  justement  applau- 
dir dans  les  rôles  de  Iloël  et  de  Corentin.  —  Dreyschock  a  donné  ici  des 
concerts  fort  suivis-,  Lotto  a  fait  également  admirer  son  beau  talent  de 
violoniste  ;  il  a  obtenu  de  chaleureux  bravos.  —  Nos  concerts  de  mu- 
sique classique,  sous  la  direction  de  M.  Kossmaly,  attirent  toujours  un 
public  nombreux  qui  ne  se  montre  pas  avare  de  ses  applaudissements. 

*'*^  Municli.  —  Au  dernier  concert  d'abonnement  qui  a  eu  lieu  le  .se- 
cond jour  de  Noël,  Franz  Lachner  a  fait  exécuter  sa  dernière  composi- 
tion :  le  Mythe  de  la  tempéle,  texte  de  Nicolas  Lenau  ;  toutes  les  sociétés 
de  chant  ont  pris  part  à  cette  solennité. 

»*;t  Leipzig.  —  Le  dixième  concert  d'abonnement,  qui  avait  lieu  ,1e 
12  décembre  pour  l'anniversaire  du  roi  régnant  de  Saxe,  a  commencé 
par  un  Domine  salvum  fac  dont  la  musique  est  de  M.  Reinecke.  On  y 
a  exécuté  une  ouverture  inédite,  de  M.  Judasson  ;  des  chœurs,  de  Schu- 
mann  ;  divers  morceaux  pour  piano  ont  été  joués  par  Mme  Clara  Schu- 
mann,  avec  cette  supériorité  de  talent  qui  est  consacrée  par  dix  ans  de 
succès. 

***  Slutlgart.  —  Le  troisième  concert  d'abonnement  a  été  une  fête 
commémorative  de  Mozart;  on  y  a  exécuté  les  œuvres  suivantes  du 
maître  :  ouverture  dldomènée,  air  pour  ténor  composé  en  1783,  et  chanté 
par  M.  Sontheim;  symphonie,  et  enfin  Davidde  pénitente,  cantate. 

*'**  Pesth.  —  Le  nouvel  opéra  hongrois,  composé  par  Mosonyi  et  in- 
titulé Szep-Ilon,  a  obtenu  le  plus  grand  succès  au  Théâtre-National. 
On  attend  le  ténor' Wachtel  qui  doit  donner  ici  une  série  de  douze  re- 
présentations. 

»■**  Genève.  —  Mme  Alary  vient  d'obtenir  le  succès  le  plus  complet 


dans  les  rôles  de  Giralda  et  de  Marta.  C'est  une  cantatrice  d'un  grand 
mérite.  ïlle  était  très-bien  secondée  par  son  mari,  un  des  meilleurs  té- 
nors que  nous  ayons  eus  ici. 

»*t.  Naples.—  Mme  de  Vries,  la  célèbre  cantatrice,  a  paru  successive- 
ment dans  le  Trovatore,  Nabuco,  et  Ernani.  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
elle  s'est  surpassée  elle-même.  Sa  belle  voix  et  son  excellente  méthode 
y  ont  produit  encore  plus  d'effet  que  d'habitude.  Elle  y  a  exécuté  une 
gamme  si  rapide  et  si  nette  qu'une  flûte  n'aurait  pu  mieux  faire  :  son 
grand  air  lui  a   surtout  valu   des  applaudissements  et  des  rappels. 

»"„  Madrid.  —  Notre  troupe  italienne  vient  de  représenter  pour  la 
première  fois  la  Marta  de  Flotow,  et  y  a  remporté  le  plus  beau  succès 
de  la  saison.  Mmes  de  Lagrange  et  Méric-Lablache  ont  réuni  tous  les 
suffrages  dans  les  rôles  de  Marta  et  Nancy,  et  Bettini  a  été  très- remar- 
quable dans  celui  de  Lionel.  Ils  ont  dû  répéter  plusieurs  morceaux,  et 
après  la  chute  du  rideau  tous  les  artistes  ont  été  rappelés.  La  mise  en 
scène,  les  chœurs  et  l'orchestre  n'avaient  rien  laissé  à  désirer. 

^■"^  Bilbao.  —  La  Marta  de  Klotow  a  été  jouée  ici,  aux  applaudisse- 
ments unanimes.  Une  bonne  part  du  succès  revient  aux  artistes, 
notamment  au  ténor  Pasi,  qui  a  dû  redire  la  romance  du  troisième 
ac(e,  et  à  la  Chiaramoute,  qui  s'est  acquittée  d'une  manière  supérieure 
du  rôle  de  Marta. 


:  s.   OUFOUR. 


L'HARIVIONIFLUTE  MAYERMARIX 

Instrument  de  salon  portatif  à  clavier  de  Piano 

APPROUVÉ    PAR    ROSSINI 

PRIX  :  120  ET  90  Fa. 

Paris.     —     IG,  passag^c  «9<>»  Panoramas.    —     Paris. 


Chez  G.  BRANDUS  et  S.  DUFOUR,  éditeurs,  103,  rue  Richelieu  [au  i") . 

24  VOCALISES  PROGRESSIVES 

POUR   TOUTES    LES    VOIX 

(La  voix  de  basse  exceptée)" 

Dans  l'étendue  d'une  octave  et  demie  (du  DO  au  FA) 
Composées  par 

MËURI   PANOFKA 

Op.  85 .  Auteur  de  l'Art  «le  Cliantcr.  Prix  :  23  fr. 

LE  TRÉSOR  DES  PIANISTES 

Collection  «les  «Kiivrcs  rlioâsics  des  maltrc^i  de  tous  les 
Btajs  et  de  tontes  les  époques,  depuis  le  XVI°  siècle 
jusqu'à  la  uuoitlé  du  XIX'=, 

FUBLIÉES    PAR 

A.    FARRENC  avec  le  cuucours  de  Mme  Louise  FARRENC 

Compositeur  cl  professeur  de  piano  au  Conservatoire  impérial  de  musique. 
PREMIÈRE  ET  DEUXIÈME  LIVRAISON,  EN  VENTE. 

Prix  de  chaque  livraison  (d'environ  300  pages  de  musique  et  do  texte) 
pour  les  souscripteurs  :  «5  fïancs  net. 


En  vente  cliex  .^CnOTT,  éditeur  de  niusi<iuo  à  Paris,  30.  rue  TVenve-Saiut-Augustiu,  a»  1"=', 
Et  chez-  tous  les  marchands  de  musique. 


ALBUM  1862 


ALBUM  1862 


Ueliure  rlclie.    —     Prix  iict  :   15  fr. 

Op.   104.  —La  Ronde  des  Elfes,  féerie.  h-   Op.   107.  —  Podolia,  mazurek. 

Op.   105.  —  Douce  illusion,  impromptu.  5.  Op.   108.  —  Valse  des  Fleurs,  deuxième  féerie. 

Op.  106.  —  La  Cloche  du  Couvent,  morceau  caraclérisLique.  6.  Op.   109.  —  Danse  des  !\'ègrcs,  caprice  caractéristique. 

Nota.  —  Les  morceaux  détachés  seront  mis  en  vente  le  1»''  janvier  1862. 


DE  PARIS. 
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LIBRAIRIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES ,  FILS  ET  C%  RUE  JACOB ,  56, 

Chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 

Et   chez  G.  BBANDUS   et  S.  DUFOUR  ,  103,  rue  de   Richelieu,  au  1  = 

Mise  en  vente  du  Tome  III  (D  E  F  G) 

DE     LA 

BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  MUSIQUE 

Dt-iixiôme   vdilion 

Entièrement  refondue  et  augmentée  de  plus  de  moitié, 

Par  F.-tf .  FÉTIS 

Maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles. 

ENVIRON  DIX  VOLUMES  IN-S»  DE  CINQ  CENTS  PAGES 

Paraissant  par  livraisous  de  48  pa^es  cliacBne,  lO  livraisons 

par  Tolnmc. 

Prix  de  chaque  livraison 80  centimes. 

Prix  de  chaque  volume 8  francs. 

MISE    EN    VENTE    DU    TOME    lir.    -    PRIX  :    8    FRANCS. 


MANUFACTURE 

DE 

PIANOS 

DKèïTS 

ET 

OEGUES-HiBIOliniHS 

ALEXANDRE  BATAILLE  et  C" 

ÉLÈVE    d'ÉRARD    et   de    PAPE, 

Paris,  boulevard  Saint-Martin,  37,  et  nie  Meslay,  28. 

PiauoB  ordinaires  de  650  à  1,000  francs.  —  Pianos  fie  com- 
mande, genre  de  Boule,  bois  de  rose,  ébène,  sculptures,  gravures,  de  1,000  à 
3,000  francs.  —  Or§;ues  de  lOO  jusqu'à  2,000  francs.  —  Maison 
de  commission  pour  tous  les  instruments  de  musique  en  général. 

PIA:^'0-BïLIi,IKD  breveté  s.  g.  d.  g.,  JOS^I  K^lAjXWtït  de  salon, 
renfermant  un  délicieux  piano  à  queue. 

EXPORTATION    —    LOCATION  DE  PIANOS    —    COIVIiVIISSION 

A  ««'der,  dans  une  ville  de  province,  une  maison  faisant  le  com- 
merce de  lit  Blusîque  et  de  la  liutln-rie  établie  depuis  trfe-long- 
temps  et  ayant  la  meilleure  clientèle  de  la  ville.  Pour  renseignements, 
s'adresser  à  M51.  G.  Brendus  et  S.  Dufour,  éditeurs,  103,  rue  de  Pii- 
chelieu,  au  1»''. 


AlPIinn^r  ÇA  Y  ('SUiVIOK).  —  Neuf 
AJumUiliJli  uAA  brevets  d'invention  et  de 
perfectionnement . 

Instruments  S»axoninitouiqnes.  Invention  à  la- 
quelle le  Jury  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  a 
consacré  la  plus  belle  page  dans  son  happort  officiel 
(Instruments  de  cuivre),  dont  voici  do  courts  extraits: 

«  M.  Alphonse Sax,  par  une  ingénieuse  disposition  des 
pistons  et  par  une  combinaison  nouvelle  des  trotis  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  colonne  d'air,  est  parvenu  i\  con- 
server la  forme  conique  aux  tubes  additionnels,  dont  il  a 
d'ailleurs  supprimé  ou  diminué  considérablement  l'em- 
ploi par  son  piston  ascendant.  Par  la  réunion  décos  deux 
perfectionnements  importants,  il  a  ramené  la  construc- 
tion des  instruments  à  pistons  aux  conditions  norma- 
les de  justesse   et  d'égale  sonorité.  »  (Page  1333.) 

«  La  combinaison  résultant  de  l'application  du  prin- 
cipe de  M.  Alplionse  Sax  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion nouvelle.  C'est  par  ei7e  seulement  ([UC  peut  être 
résolu  te  jnobtème  d'une  justesse  parfaite  pour  les 
instruments  à  pistons.  Le  mécanisme  est  partout  de  la 
plus  grande  simplicité.  Nous  appelons  sur  cette  réforme 
l'attention  des  facteurs  d'instruments  de  cuivre,  car  elle 
est  radicale  et  fondamentale.  Elle  s'applique  avec  un 
égal  succès  à  toutes  les  voix  de  chaque  famille  ;  sopranos, 
contraltos,  ténors,  barytons,  basses  et  contre-basses,  tous 
se  perfectionneront  par  l'application  de  ce  système.  » 
(Page  1336.)  —  Breveté  s.  rj.  d.  g. 

Manufacture  d'instruments  de  musique  en  cuivre  et  en 
bcis.  Ancien  et  nouveau  système.  Rue  d'Abbeville,  5  bis, 
près  la  place  Lafayette,  il  Paris. 


SniTn  rTA  facteur  de  pianos.  — Médaille 
UUl  LU  1  U  d'or.  Exposition  1 849;  Médaille 
de  V  classe  Exposition  universelle  1855.  Spé- 
cialité de  pianos  pour  l'exportation. 

Cette  maison  a  obtenu,  depuis  183/i,  à  toutes  les 
Expositions,  des  récompenses  méritées  par  l'excel- 
lence de  ses  pianos  droits,  cordes  obliques,  dont  la 
réputation  est  justement  établie.  Elle  vient  de 
mettre  en  vente  un  nouveau  modèle  de  piano 
droit,  cordes  obliques,  grand  format,  extra,  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la 
qiiantité  et  de  la  qualité  du  son.  —  Mag^asin, 
rue  ilflontmartre,  161. 


Chez  Brandus  et  Dufour,  rue  Richelieu,  103,  au  1" . 

ÉTBSKmES 

COLLECTION  DE  PORTRAITS  D'ARTISTES  CÉLÈBRES 
EN  iMiOTOGRAi'iiiE  (fomal  caTlcs  (le  ïisile) . 
A.  Adam. — Bach  (S.)  —  Beethoven. — Bé- 
riol  (de}.—  Blumenlhal. —  Borghèse  (Jul.). — 
Chopin.  —  Cinti-Damoreau.  —  Cruvelli.  — 
C.zerny.  —  Charton  Demeur.  —  DonizeUi. — 
Gluck. — Haendel.' — Haydn. — H.Herz. — Kalk- 
brenner.  — Lablache. — Lafont. —  Lind  (J.). 

—  Liszt. —  Malibran  (de  Bériot). —  Mendels- 
sohn-Bartholdy.  —  Meyerbeer. —  Mozart.  — 
Osbornc. —  Paër.  —  Rossini.  —Schubert  (F.). 

—  Sponlini. —  Sontag. — Stolz. —  Tédesco. — 
Thalberg.  —  Viardot  (Garcia).  —  Weber. 

Prix  de  chaque  portrait,  net  :  1  fr.  .50  c. 


MAISON  H.  HERZ 


jlBanufacture  de 
ianos,  /iS,  rue  de  la 
Victoire,  à  Paris. 

'■  A  l'audition  des  grands  pianos  exposés,  faite  dans 
la  salie  des  concerts  du  Conservatoire,  un  de  ces  instru- 
ments frappa  le  Jury  d'étonnement  et  fixa  particulière- 
ment son  attention.  Plusieurs  épreuves  de  comparai- 
son furent  faites,  et  toujours  le  même  instrument  em- 
porta les  suffrages  unanimes  du  Jury.  Il  portait  îe  n**  9. 

»  Dans  la  séance  suivante,  consacrée  à  l'examen  et 
à  l'audition  des  pianos  à  queue  de  petit  format,  un  ins- 
trument de  cette  espèce  se  distingua  aussi  des  autres, 
sous  fe  rapport  de  la  sonorité,  par  une  supériorité  in- 
contestable. Le  résultat  des  diverses  épreuves  auxquelles 
ce  piano  fut  soumis  lui  conserva  toujours  le  premier 
rang,  à  l'unanimité  des  votes  du  Jury.  Il  portait  le 
n"  28. 

>'  Enfin,  dans  la  séance  du  17  août,  pendant  laquelle 
les  pianos  demi-obliques  de  diverses  dimensions  furent 
entendus  et  examinés,  les  deux  instruments  numérotés 
30  et  4u  obtinrent,  h  l'unanimité  des  suffrages,  la  pre- 
mière et  la  cinquième  place  dans  la  première  série,  sur 
73  pianos  de  cette  espèce. 

»  A  l'ouverture  des  listes  qui  suivit  le  concours,  on 
reconnut  que  les  quatre  pianos  dont  il  vient  d'être  parlé 
sortaient  des  ateliers  de  M.  II.  Herz.  En  présence  d'un 
si  beau  succès,  le  Jury,  dans  sa  séance  du  31  août,  a 
accordé,  A  l'dnanimité,  à  cet  artiste  industriel,  le  pre- 
mier rang  du  concours,  sous  le  rapport  du  volume  et 
de  la  qualité  du  son.  » 

[Extrait  du  rapport  officiel  du  Jury  de  VExpos'it'ion 
universelle  de  Paris.) 


Chez  C:.  BRAIVDUSt  et  S.  DUFOUEt,  éditeurs,  lOS,  rae  nichclien.  au  1' 


Grande  Valse. 

QUADRILLE 

Composé  par 

STMJL  US  S 


TARENTELLE 

Pour  le  Piano  par 

SUR  DES   TIliiJlES   DE 


Dansée  par  Mme  Ferraris. 

POLKA-MAZUUKA 

Composée  par 

S  TMiJL  II  S  S 


îa'ET®IIiE   BM 


Musique 
composée  par  le 


CoiBite    GABUIMIaTaI 


Ballet-pantomime  de 
MM.  Paul  Foucher  et  Borri 
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HEVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PARIS. 


Paris.  —  E.   GÉRARD  et  C%  ancienne  maison  MEISSONNIER   (COMPAGNIE  MUSICALE),  —  18,  rue  Dauphine. 

ÉTRENNES  MUSICALES  POUR  1862 


Ai*iiii  mm  CKAïîf 

lO  romances,  mclodies,  ballades 

PAROLES   DE 

J.   BERTRAND,  E.  RICHEBOURG  ET  P.   THÉOLIER 

MUSIQUE   DE 

ÉTEEKNE    ARNAUD 

DESSINS   DE   CÉLESTJN   NAiVTEUn,   FRONTISPICE   DE    BARBIZET 

Richement  relié.  —  Prix  net  :  12  fr. 

liOln  du  ]¥id Romance. 

lies  Kiarmes  du  bon  Dieu Romance, 

l<e  nionliu  de  Haileleine Rotrance. 

lia  Fiancée  du  Liban Mélodie. 

liC  Printemps Mélodie. 

lies  Beaux  Jours  d'autrefois Romance. 

liCS  Occupations  de  Oeanne Ballade. 

Lie  Cliant  du  Maronite Mélodie. 

Le  Premier  Cheïeu  blanc Romance. 

L'Oiaeau  libre Romance. 

ALBUM  DES  PE]\SIOI\IVATS 

G  fables  populaires  de  la  Fontaine 

MISES   EN    MUSIQUE    PAR 

LUÎGE    BORDÈSE 

TITRE-FIIOMISPICE  PAR    CHATIMÈRE 

Broché,  genre  anglais.  —   Prix  net  :  8  fr. 

1.  La  Cigale  et  la  Fourmi.  4.  Le  Pot  de  terre  et  le  Pot    de 

2.  «,c  Corbeau  et  le  Renard.  fer. 

i.   Le  tSat  de  Ville  et  le  Mal        5.   Le  L.tboureur  et  ses  lEiifants. 
«les  Cliamps.  6.   La  Laitière  et  le  Pot   au  lait. 


ALBUM    DES   PIANISTES 

6  morceaux  de  divers  genres 

DESSIN  s- TITBES      PAR       BARBIZET 

Richement  relié.  —  Prix  net  :  15  fr. 

1.  Page  et  Châtelaine,  sérénade J.  BLUMENTHAL. 

2.  Romance  sans  paroles LEFÉBURE-WÉLY. 

3.  Airs  havHnais  taries A.  CROISEZ. 

II.  2°  Xocturne D.  MAGNUS. 

5.  2«  Valse  brillante Georges  FFEIFFER. 

6.  Chanson  à   boire J.  LEYBACH. 

Richement  relié.  —  Prix  net  :  12  fr. 

DESSINS     PAR     CHATLMÈRE     ET      H.      COLIN. 

1.  \  la  Campagne,  quadrille Olivier  MÉTRA. 

2.  B.a  Fêle  taïtienne,  polka Emile  GRUBER. 

3.  Les  Ruses,  suite  de  valses Olivier  MÉTRA. 

^1.  l'auliiie,  polka-mazurka Achille  DECOMBES 

5.  Les  Courtes  de  ChautlU;,  quadrille LACOUT  aîné. 

6.  Sli-a.ou,  polka  des  chats ARBAN. 

LE  TRÈS-FACILE  PETiT  ALBUM  DE  DANSE 

DESSINS  PAR  VICTOR   COINDRE. 

Richement  relié.    —    Prix  net:  \2  fr. 

1.    Le  Frère  de  Biehette,  quadrille  à  cinq  notes  ....  LACOUT   aîné. 

2.,  Rosine,  polka  (doigtée) A.  P.  JDLIAKO. 

3.  Les  J'etits  Doisto,  valse  enfantine LACOUT  aîné. 

4.  La  Fête  de  Saint-CIeud,  polka-mazurka B.  T.  MISSLER. 

5.  Les  Etrennefi  de  Grand'maman,  quadrille  (doigté)  .  A.  P.  JULIANO. 

6.  Le  Bal  d'Enf.ants,  scliottisch B.  T.  MISSLER. 


Clkez  <>>.  1SMj%.MSBU^  cl  ^.   ISBIIFiOS^ISI,  éditeurs,   flS»3,   i-ue  «le  Iticlielieii ,  au   t' 


LES 


Répertoire  <Ie  Musique  moiicrne  pour  le  Piauo 

Choix  des  Morceaux  de  Piano  les  plus  favoris  d'auteurs  modernes 
réunis  en  volumes  brochés  in-S", 

Chaque  volume  in-S"  contient  vingt  morceaux. 


Le  premier  et  le  deuxième  volume        | 
sont  en  vente.  | 


Prix  de  chaque  volume, 
net  :   lO  fr. 


LE 

RÉPERTOIRE   DU  CHANTEUR 

Recueil  de  Morceaux  de    Chant  des   plus  célèbres  compositeurs 
anciens  et  modernes, 

CLASSÉS    POUR  LES   DIFFÉRENTES   VOIX. 

18  beaux  volumes  brochés  grand  in-8°,  chaque  :  12  fr.  net  ; 

richement  reliés  :  16  fr.  net. 

Chaque  volume  contient  25  morceaux,  avec  paroles  françaises  ou  italiennes. 


LES  COLLECTIONS, DES   OEUVRES  COMPLÈTES   POUR   LE  PIANO 


Sonntes  pour  piano,  avt-f.  iai-fomgsagurimeut,   Irios, 

16  volumes  brochés,  prix  net:  120  fr. 
Collection  de  ses  trios,  quatuors  et  quintettes  p.  instruments  à  cordes,  net  :  50  fr. 


O  Z  ART 


4  MérioiH  «le  souaies,  airs  variés,  trio»,  prix  net  :  50  fr. 

CoUectiou  des 

T^iosi  quatuors  et  quintellen  pimr  instruments  à  cordes,  net  :  40  fr. 
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REVUE  DE  L'ANNÉE  1861. 

L'année  qui  vient  de  finir  ne  sera  pas  rangée  au  nombre  des  plus 
grandes  ni  des  plus  fécondes;  elle  n'aura  pas  pour  symbole  l'une  des 
sept  vaches  grasses  ou  l'un  des  sept  épis  pleins  de  grain  que  Pharaon 
voyait  dans  ses  rêves  ■  mais  elle  n'en  offrira  pas  moins  une  physio- 
nomie toute  particulière  et  se  distinguera  par  une  certaine  originalité 


qui  lui  tiendra  lieu  de  privilèges  plus  dignes  d'admiration  et  d'envie. 

Cette  originalité ,  qui  consiste  en  une  lutte  assez  vive  livrée  par 
l'avenir  au  passé,  sans  exclusion  du  présent,  s'est  manifestée  surtout 
dans  le  champ  clos  de  notre  premier  théâtre  lyrique,  où  Tannhœuser 
et  Alceste  ont  comparu  successivement.  Tannhœuser  s'est  présenté 
d'abord  en  vrai  pourfendeur,  menaçant  de  tout  abattre  et  de  tout 
ruiner,  déclarant  aux  musiciens  de  tous  les  temps  qu'il  ne  laisserait 
pas  pierre  sur  pierre  de  leurs  ouvrages  ni  de  leur  système.  Par 
malheur,  il  arrivait  du  Venvsberg,  lieu  fatal  aux  pourfendeurs  les 
plus  acharnés  ,  et ,  comme  évidemment  la  force  lui  a  manqué  non 
moins  que  le  génie,  on  l'a  laissé  tranquillement  retourner  à  l'endroit 
d'où  il  était  venu.  L'Allemagne  s'en  est  émue  pendant  quelques  ins- 
tants pour  l'honneur  de  sa  légende  ;  elle  a  voulu  dédommager  son 
héros  d'une  triste  déconvenue,  mais  au  delà  du  Rhin  l'enthousiasme 
n'a  guère  duré  plus  longtemps  que  la  risée  sur  les  bords  de  la  Seine. 
C'est  alors  que  la  sublime  Alceste  se  releva  de  sa  couche  presque 
séculaire  et  vint  tenter  une  nouvelle  épreuve  dans  un  pays  qui  ne  la 
connaissait  presque  plus  que  de  nom.  L'épreuve  réussit  au  delà 
des  espérances,  et  l'on  ne  dira  pourtant  pas  que  son  ballet  l'a  sauvée! 
Non,  Richard  Wagner  se  ferait  une  illusion  étrange  s'il  pensait  que 
Gluck  n'a  eu  besoin  pour  immortaliser  son  opéra  que  d'y  intercaler 
quelques  chaconnes  et  quelques  passacailles  ;  Veslris  lui-même ,  le 
grand  Vestris  serait  revenu  au  monde  ,  que  ses  ronds  de  jambe  et 
.:es  entrechats  n'eussent  pas  racheté  les  fautes  de  Tannhœuser.  Ce 
que  c'est  que  d'être  un  pécheur  relajJs  et  condamné  au  Vemisberg  à 
perpétuité  ! 

Au  grand  Opéra,  la  victoire  n'est  donc  pas  restée  douteuse  :  l'ave- 
nir a  promptement  plié  bagage  devant  le  passé  ;  le  passé  vit  encore, 
et  l'avenir  est  enterré  depuis  longtemps.  Il  n'y  a  que  le  présent  qui 
se  défende  avec  un  avantage  incontestable,  et  le  présent,  c'est, 
comme  vous  le  savez,  Robert  le  Diable,  les  Huguenots,  Guillaume 
Tell  et  le  Prophète,  dont  la  puissance  vitale  s'accroît  avec  les  an- 
nées. Nous  n'oserions  dire  que  c'est  aussi  la  Voix  humaine,  qui  ne 
fait  que  de  naître  et  dont  le  tempérament  nous  paraît  bien  faible, 
mais  en  revanche  c'est  VÉtoile  de  3Iessine,  ce  ballet  si  éblouissant, 
si  varié,  si  riche  en  perspectives  chorégraphiques  et  pittoresques, 
dont  Mme  Ferraris  élève  si  haut  le  mérite  et  le  succès. 

En  ajoutant  deux  petits  ballets,  Graziosa  et  le  Marché  des  Inno- 
cents aux  trois  ouvrages  déjà  cités,  Tannhœuser,  Alceste  et  VÈloile 
de  Messine,  nous  aurons  achevé  le  compte  des  nouveautés  de  l'année, 
parmi  lesquelles  s'en  rencontre  une  fort  ancienne.  Il  nous  suffira  de 
rappeler  qu'à  pareil  jour,  il  y  a  tout  juste  douze  mois,  un  M.  Labat, 
nourri  longtemps  à  l'ombre,  essayait  de  quitter  l'état  de  professeur 
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pour  celui  de  chanteur,  et  se  montrait  dans  la  Juive.  Aujourd'hui, 
qui  s'en  souvient?  où  se  montre-t-il  ?  Un  successeur  de  M.  de  Bièvre 
répondrait  :  «  Eh  bien,  il  est  toujours  là-bas!  »  Par  exemple,  on  n'a 
pas  oublié  la  triomphale  rentrée  de  Mme  Viardot  dans  le  Prophète, 
et  peu  après  sa  belle  personnification  d'Alceste.  Le  début  de  Faure  a 
produit  moins  d'effet  :  peut-être  l'artiste  n'eùt-il  pas  dû  changer  de 
théâtre.  Au  surplus,  l'Opéra-Comique  n'est  pas  loin,  tant  que  le 
grand  Opéra  continue  d'habiter  la  rue  le  Peletier^  et  il  ne  la  quittera 
pas  demain,  quoique  la  construction  de  son  nouveau  domicile  en  face 
de  la  rue  de  la  Paix  soit  décidée  et  commencée. 

Rarement  le  théâtre  de  l'Opéra-Comique  avait  débuté  plus  heureu- 
sement qu'il  ne  l'a  fait  l'année  dernière  avec  la  Circassienne,  de 
Scribe  et  Auber.  Quels  autours  et  quels  noms!  aussi  quelle  vogue! 
Mais  comment  prévoir  qu'en  peu  de  jours  Scribe  succomberait,  si 
jeune  d'esprit  et  de  talent,  après  cinquante  ans  de  l'existence  la  plus 
laborieuse  ?  La  direction  eut  beau  faire  et  se  consumer  en  efforts,  elle 
ne  retrouva  pas  même  la  monnaie  de  ce  qu'elle  avait  perdu.  Après  la 
Circassienne,  qui  est  en  trois  actes,  elle  donna  le  Jardinier  galant, 
qui  en  a  deux  ;  Maître  Claude,  un  acte  ;  le  Royal-Cravate,  deux  ac- 
tes ;  Silvio  Silvia,  un  acte  ;  la  Beauté  du  Diable  et  Marianne,  un 
acte  chacune,  et  enfin  les  Recruteurs,  trois  actes  complets.  Tout  cela, 
quoique  inédit  quant  à  la  forme,  sinon  quant  au  fond,  n'eût  pas  sou- 
tenu la  fortune  du  théâtre,  si  de  bonnes  et  utiles  reprises  ne  lui  fus- 
sent venues  en  aide.  Les  Mousquetaires  de  la  reine,  la  Sirène,  Haydée 
avec  Roger  qui  rentrait  au  bercail,  le  Postillon  de  Longjumeau  avec 
Montaubry;  voilà  quel  a  été,  en  y  comprenant  la  Circassienne,  le 
véritable  grenier  d'abondance  où  l'Opéra-Comique  est  allé  chercher 
son  pain  quotidien. 

Le  théâtre  Italien  n'a  donné  pendant  l'autre  saison  qu'un  ouvrage 
neuf,  auquel  le  public  a  témoigné  beaucoup  de  bienveillance,  VnBallo 
in  m.aschera.  Pendant  la  saison  présente,  il  a  repris  Don  Pasquale 
et  Anna  Bolena,  deux  ouvrages  du  même  maître  ;  mais  toute  la  fa- 
veur et  les  bravos  ont  été  absorbés  par  Don  Pasquale,  et  l'intérêt  a 
déserté  la  reine  malheureuse  par  cette  simple  et  souveraine  raison 
qu'on  l'a  généralement  trouvée  ennuyeuse. 

Le  menu  du  théâtre  Lyrique  s'est  composé  comme  il  suit  :  la  Ma- 
done, un  acte  ;  Asiarolh,  un  acte  ;  Madame  Grégoire,  trois  actes  ; 
les  Deux  cadis,  un  actej  la  Statue,  trois  actes  ;  Au  travers  du 
mur  (lequel  devait  figurer  un  peu  plus  tard  dans  le  menu  de  l'Opéra- 
Comique),  un  acte  ;  le  Buisson  vert,  un  acte  ;  le  Neveu  de  Gulliver, 
trois  actes  ;  le  Café  du  roi,  un  acte  ;  la  Nuit  aux  gondoles,  un  acte  ; 
la  Tyrolienne,  un  acte  ;  la  Tête  enchanUe ,  un  acte.  Gomme  à 
l'Opéra-Comique, 'ce  sont  les  reprises  qui  ont  soutenu  la  direction  : 
sans  le  IHjou  perdu,  sans  Jnguarila  et  Mme  Cabel,  ces  douze  nou- 
veautés, ou  soi-disant  telles,  et  leurs  dix- huit  actes  ne  l'eussent  pas 
menée  loin  :  pourtant  dans  le  nombre  il  se  trouvait  un  grand  ou- 
vrage, qui  avait  une  valeur  et  cpù  a  fait  des  recettes,  la  Statue,  dont 
la  musique  est  de  Reyer;  un  petit  ouvrage  trùs-agréable,  le  Café  du 
roe,  musique  de  Deffès,  et  une  partition  remplie  de  choses  charman- 
tes, que  le  poëme  et  les  artistes  ont  gâtée  à  plaisir,  celle  que  Clapis- 
son  avait  écrite  pour  Madame  Grégoire,  dont  il  fallait  laisser  l'idée  et 
le  titre  à  Béranger.  En  écoutant  la  plupart  des  autres  pièces  et  mu- 
siques (4m  travers  du  mur  excepté),  nous  nous  demandions  souvent, 
non  pas  ce  qui  avait  pu  déterminer  les  auteurs  à  les  écrire,  à  les 
faire  (les  auteurs  les  plus  habiles  et  les  plus  célèbres  sont  capables 
de  tout) ,  mais  ce  qui  avait  obligé  le  directeur  à  dépenser  son  temps, 
ses  soins,  son  argent  pour  les  jouer.  Ce  qui  nous  étonnait  au  moins 
autant,  c'est  qu'appelé  à  régir  un  théâtre  musical  il  persistât  à  vouloir 
faire  chanter  de  braves  gens,  de  charmantes  personnes,  qui  nous  en 
semblaient  parfaitement  incapables.  «  Votre  fils  est  bègue,  disait 
»  la  Bruyère,  ne  le  faites  pas  monter  sur  la  tribune.  »  Voire  acteur, 
votre  actrice  n'ont  pas  la  moindre  voix  ;  ne  les  contraignez  pas  à  nous 
le  prouver  chaque  soir.  La  musique  n'est  pas  h  elle  seule  une  chose 


tellement  belle  et  ravissante  qu'elle  puisse  n'avoir  aucun  souci  de  la 
voix  ni  de  l'instrument. 

La  même  réflexion  nous  est  souvent  revenue  au  théâtre  des  Bouffes- 
Parisiens,  où  les  Damoreau,  les  Sontag,  les  Rubini  surtout  sont  tou- 
jours assez  rares.  Quel  agrément  un  musicien  trouve-t-il  à  s'entendre 
exécuter  par  des  mirlitons?  Cependant  le  théâtre  avait  inauguré  Fan- 
née  par  un  petit  chef-d'œuvre ,  la  Chanson  de  Fortunio ,  fort  bien 
chantée  par  Mlle  Pfotzer  dans  le  genre  gracieux,  et  par  Bâche  dans 
le  genre  burlesque.  Au  petit  chef-d'œuvre  en  1  acte  ont  succédé  les 
Musiciens  de  l'orchestre,  2  actes,  la  Servante  à  Nicolas,  1  acte,  le 
Pont  des  Soupirs,  2  actes.  Monsieur  Choiifleury  restera  chez  lui, 
1  acte ,  T Apothicaire  et  le  Perruquier,  1  acte,  la  baronne  de  San- 
Francisco,  1  acte,  le  Roman  comique,  3  actes. 

En  terminant  celte  récapitulation,  nous  voudrions  avoir  à  consta- 
ter d'une  voix  haute  et  claire  que  tous  les  théâtres  où  l'on  chante 
sont  riches  et  heureux.  Ce  n'est  pas  d'eux  que  Mazarin  eût  pu  dire  : 
((  Ils  chantent;  donc  ils  paieront.  »  Tout  au  rebours,  le  prix  des  ar- 
tistes chantants  monte  tellement  que  pas  un  théâtre  vraiment  lyrique 
ne  saurait  se  passer  d'une  grosse  subvention.  Il  faudra  bien  que  tôt 
ou  tard,  si  les  subventions  ne  se  donnent  ou  ne  s'augmentent  pas  en 
proportion  des  dépenses  ,  et  si  les  artistes  n'entendent  pas  raison , 
que  la  question  se  pose  neltement  entre  les  directions  et  le  public. 
Pourquoi  le  public,  qui  paie  les  autres  théâtres  à  peu  près  ce  qu'ils 
coûtent,  refuserait-il  d'en  faire  autant  pour  les  théâtres  musicaux? 
Voulez-vous  de  la  musique ,  ou  n'en  voulez -vous  pas  ?  Si  vous  en 
voulez,  payez-la,  et  ne  vous  figurez  pas  que,  pour  vous  en  fournir 
à  prix  réduit,  les  directeurs  se  sacrifient  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles. 

Parmi  les  événements  qui  touchent  à  la  musique,  et  dont  l'histoire 
de  1861  s'est  composée  jour  par  jour,  citons  de  préférence  la  séance 
mémorable  dans  laquelle  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat,  M.  le  comte 
Walewski,est  venu  distribuer  les  prix  au  Conservatoire,  et  lui  adresser 
des  paroles  si  nobles  et  si  justes,  si  encourageantes  pour  les  élèves 
et  les  artistes,  en  remettant  de  sa  main  la  croix  de  grand  oCTicier  de 
la  Légion  d'honneur  à  M.  .^uber,  l'illustre  chef  de  l'école  française. 
Citons  aussi  l'annexion  de  la  précieuse  collection  d'instruments  formée 
par  M.  Clapisson  à  la  bibliothèque  de  l'établissement.  N'oublions  pas 
qu'une  seconde  réunion  des  orphéonistes  de  France  s'est  tenue  au 
palais  de  l'Industrie.  Notons  avec  la  pierre  blanche,  albo  lapillo, 
l'éclosion  de  deux  nouveaux  chefs-d'œuvre,  une  marche  et  une  can- 
tate composées  par  Meyerbeer  pour  le  couronnement  de  S.  M.  le  roi 
de  Prusse  ;  notons  de  même  le  concert  donné  au  profit  de  la  souscrip- 
tion pour  le  monument  de  Cherubini  à  Florence,  et  dans  lequel 
Rossini  a  laissé  jouer  ses  Titans,  à  titre  de  magnifique  offrande. 

Enfin  parlons  encore  de  cette  création  si  opportune  et  pourtant  si 
imprévue,  celle  des  concerts  populaires  de  musique  classique  au  Cirque 
Napoléon.  Quelle  réponse  h  toutes  les  folies  débitées  par  les  nova- 
teurs! Quelle  protestation  glorieuse  pour  le  goût  national!  On 
croyait  la  maison  de  Socrate  encore  trop  grande  pour  la  bonne,  la  belle 
et  l'ancienne  musique.  Tout  à  coup  il  se  trouve  que  cette  musique  a 
tant  d'amis,  que  la  plus  vaste  enceinte  n'y  suffit  plus.  Ces  concerts 
nous  ont  procuré  le  plaisir  tout  nouveau  d'entendre  des  symphonies 
admirables  dans  une  intimité  de  quatre  h  cinq  mille  personnes,  et 
de  voir  que,  contrairement  ù  ce  qu'nfiîrmaienl  certains  docteurs,  la 
popularité  n'est  pas  chez  nous  le  lot  exclusif  des  productions  vulgaires. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  l'institution  fondée  par  Pasdeloup. 
c'est  qu'elle  réunit  tous  les  rangs,  toutes  les  classes,  et  que  l'en- 
thousiasme s'y  produit  en  quantités  égales,  malgré  la  différence  des 
places  et  des  prix. 

Dressons,  puisqu'il  le  faut,  la  double  liste  funèbre  sur  laquelle  nous 
inscrirons  nos  pertes  de  l'année.  La  France  n'en  a  pas  fait  de  plus 
sensible  que  celle  d'Eugène  Scribe,  cet  auteur  universel  qui  manque 
à  tous  nos  théâtres  et  auquel  nos  scènes  lyriques  ont  dû  tant  de  fois 
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sous  de  piquants,  aimables  et  ravissants  dialogues,  il  y  a  des  trésors 
d'inspiration,  bien  capables  de  raviver  l'amour  du  piano  si  profondé- 
ment altéré  chez  quelques  gens  de  goût  par  les  incroyables  pauvretés 
que  l'on  confie  à  cet  instrument.  En  trcitant  ainsi  le  piano,  en 
lui  faisant  dire  des  choses  si  éloquentes,  en  lui  donnant  une  telle 
âme,  Beethoven  a  tracé  à  l'école  moderne  (si  amie  du  pittoresque  et 
de  l'effet)  une  route  sûre,  large  et  belle,  que  malheureusement  quel- 
ques jeunes  maîtres  seuls  suivent,  à  cette  heure,  avec  persévérance, 
avec  conscience  et  même  avec  succès.  Lubeck  a  été  pour  beaucoup 
dans  le  plaisir  qu'on  a  goûté.  Il  a  joué  sa  partie  avec  une  énergie  tem- 
pérée de  délicatesse,  que  nous  pouvons  louer  sans  aucune  réserve; 
aussi  lui  a-t-on  fait  une  chaleureuse  ovation.  Cette  fantaisie  a  été  pour 
l'excellent  pianiste  l'occasion  d'un  véritable  triomphe. 

Après  la  profonde  sensation  produite  par  la  première  partie  du 
concert,  il  paraissait  difficile  que  l'intérêt  se  soutînt  à  la  même  hau- 
teur; mais  une  composition  du  digne  continuateur  des  Bach  et  des 
Beethoven  a  captivé  tous  les  suffrages,  et  terminé  magnifiquement 
cette  belle  fête  de  charité. 

On  a  plus  d'une  fois  accusé  Mendelssohn  de  manquer  d'originalité. 
La  Nuit  du  sabbat  suffirait  seule  à  prouver  jusqu'à  quel  point  il 
avait  le  don  de  l'invention,  combien  il  lui  était  facile  de  prodiguer 
les  plus  poétiques  et  les  plus  fantastiques  mélodies.  Tout  le  monde 
connaît,  dans  Faust,  la  nuit  de  Walpurgis.  Il  serait  impossible  de 
n'y  point  songer  en  écoutant  cette  musique  pleine  de  sève  et  de  fan- 
taisies romantiques.  L'instrumentation  en  est  souvent  parfaite.  Néan- 
moins, elle  ne  s'arrête  pas  toujours  où  commencent  le  bruit,  la  con- 
fusion et,  chez  l'auditeur,  l'ébranlement  nerveux.  A  notre  avis,  on  y 
trouve,  sous  prétexte  d'effets  diaboliques  et  de  naturalisme,  un  véri- 
table abus  de  la  sonorité.  Quant  à  la  pensée,  dont  la  variété  est  aussi 
l'un  des  mérites  les  plus  saillants,  elle  atteste  que  si  le  sévère  au- 
teur à' Elle  et  de  Paulus  appartenait  à  la  famille  des  esprits  austères 
et  profondément  religieux  qui  illustrèrent  l'art  de  son  pays,  il  pos- 
sédait aussi  une  de  ces  imaginations  créatrices  et  flexibles  qui  ne 
s'enferment  pas  dans  tel  ou  tel  genre,  qui  montrent  autant  de  gravité 
que  de  souplesse  d'inspiration  ,  autant  de  sensibilité  que  de  grâce  , 
d'indépendance  et  d'enjouement,  et  qui  ,  tantôt  pour  la  symphonie , 
tantôt  pour  l'église,  tantôt  pour  le  théâtre,  ont  un  style  différent  et 
s'y  distinguent  quand  elles  n'y  excellent  pas. 

Adolphe  BOTTE. 


NÉCROLOGIE. 

AliEXAWnieB    BOUCfflEB. 

Le  doyen  des  violonistes  de  France  et  probablement  du  monde 
entier  s'est  éteint  la  semaine  dernière.  Alexandre  Boucher,  surnommé 
l'Alexandre  du  violon,  né  à  Paris  le  H  avril  1770,  est  mort  dans  lu 
même  ville  le  27  décembre  dans  sa  quatre-vingt-onzième  année. 

Dès  son  plus  jeune  âge.  Boucher  commença  l'étude  de  la  musique 
et  prit  des  leçons  de  Navoigille  l'aîné;  encore  tout  enfant,  il  se  fit 
entendre  à  la  cour,  puis  au  concert  spirituel,  où  il  obtint  beaucoup 
de  succès.  Il  partit  pour  l'Espagne  à  l'âge  de  dix-sept  ans  et  devint 
violon-solo  du  roi  Charles  IV.  Sa  santé  s'étant  altérée  dans  ce  pays,  il 
demanda  un  congé  et  revint  habiter  la  France.  Il  se  fit  entendre  de 
nouveau  à  Paris  en  1806  dans  les  concerts  que  Mme  Catalan!  donna 
à  l'Opéra ,  et  en  1808,  dans  ceux  que  donnèrent  la  Grassini  et 
Mme  Giacomelli.  La  sensation  qu'il  produisit  dans  ces  diverses  audi- 
tions fut  immense  ;  quoique  les  avis  fussent  partagés  sur  les  qualités 
diverses  de  son  talent,  chacun  dût  reconnaître  que  ce  talent  était  in- 
contestable et  supérieur. 


Lorsque,  après  la  seconde  abdication  de  Charles  IV,  ce  souverain 
fut  retenu  prisonnier  à  Fontainebleau  par  Napoléon  1"",  Boucher 
donna  une  preuve  de  dévouement  en  se  renJant  auprès  de  lui,  et  le 
prince  fut,  dit-on,  très-sensible  à  cette  marque  d'un  attachement  vé- 
ritable. Il  demeura  ensuite  pendant  quelques  années  à  Paris,  puis, 
vers  181/i,  se  rendit  en  Angleterre,  où  ses  succès  furent  de  vérita- 
bles triomphes.  Il  revint  peu  après  en  France  et  repartit  en  1820,  se 
dirigeant  du  côté  de  l'Allemagne,  qu'il  parcourut,  ainsi  que  la  Hol- 
lande et  la  Belgique,  en  excitant  partout  l'étonnement  et  l'admira- 
tion. 

Après  un  nouveau  séjour  à  Paris,  pendant  lequel  il  fit  quelques 
élèves  et  se  produisit  dans  plusieurs  concerts.  Boucher,  qui  ne  pou- 
vait tenir  en  place  ,  entreprit  un  nouveau  voyage  à  travers  l'Alle- 
magne, la  Hongrie,  la  Pologne,  et  poussa  jusqu'en  Russie.  Il  s'arrêta, 
en  revenant,  à  Francfort,  où  il  se  fit  entendre  en  1844-  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  alla  se  fixer  près  d'Orléans  où  il  vécut  pendant 
plusieurs  années,  paisible  et  retiré. 

Le  2  mai  1859,  après  un  silence  de  trente  ans  à  Paris,  Boucher 
vint  donner  un  concert  dans  cette  ville,  et  y  reçut  un  accueil  cha- 
leureux et  sympathique.  Malgré  son  grand  âge,  il  n'avait  point 
encore  perdu  ses  facultés,  et  son  jeu  présentait  une  réunion  de  qualités 
remarquables. 

La  réputation  de  Boucher  était  justement  méritée.  Son  jeu  était 
correct  et  élégant;  la  justesse  de  ses  intonations  irréprochable; 
il  chantait  avec  âme  et  faisait,  comme  en  se  jouant,-lès  plus  grandes 
difficultés.  Ce  qui  prouve,  du  reste,  son  immense  talent,  c'est  le 
parallèle  qu'on  a  établi  plus  d'une  fois  entre  lui  et  Pagaoini.  On  con- 
naît ce  mot  de  Rossioi,  auquel  on  demandait  un  jour  son  opinion  sur 
ces  deux  virtuoses  si  extraordinaires,  et  qui  répondit  :  o  Paganini  fait 
1)  admirablement  la  difficulté,  mais  Boucher  la  fait  complètement 
»  oublier.  »  Il  s'est  signalé  aussi  comme  compo-siteur  par  deux 
concertos  qu'il  écrivit  pour  son  instrument,  et  qui  ne  manquent  pas 
de  mérite.  Le  premier  a  été  publié  à  Paris,  chez  Pleyel  ;  le  second, 
intitulé  3ion  caprice,  à  Bruxelbs,  chez  Weissenbruck. 

Boucher  était  d'une  humeur  bizarre,  fantasque  et  capricieuse,  non 
sans  quelque  rapport  avec  la  folie.  Il  s'était  fait  une  renommée  d'ex- 
centricité, que  ses  paroles  et  ses  actions  justifiaient  pleinement  ;  ses 
saillies  étaient  extrêmement  singulières,  et  tout  dans  sa  personne, 
jusqu'à  ses  gestes,  avait  un  caractère  de  bizarrerie.  Ceux  qui  ont  as- 
sisté au  dernier  concours  de  violon  du  Conservatoire  ont  pu  voir  dans 
l'orchestre,  tout  à  côté  de  la  scène,  ce  vieillard  vénérable,  dont  la 
joie  se  traduisait  par  des  applaudissements  frénétiques,  qui  ne  pou- 
vait tenir  assis,  se  levait,  parlait,  gesticulait  et  voulait  à  toute  force 
serrer  la  main  de  ceux  des  concurrents  dont  le  talent  le  charmait  le 
plus,  sans  s'inquiéter  si  d'ailleurs  ces  pauvres  jeunes  gens  n'étaient 
pas  gênés  et  comme  étourdis  par  ces  démonstrations  inaccoutumées. 
L'année  dernière,  à  l'un  des  concerts  de  la  Société  des  jeunes  ar- 
tistes, on  le  vit,  à  l'issue  de  la  séance,  s'élancer,  malgré  son  grand 
âge,  de  banquette  en  banquette,  jusqu'à  l'estrade,  où  M.  Pasdeloup 
eut  toutes  les  peines  du  monde  à  se  soustraire  à  ses  embrassemenls. 

Boucher  était  du  reste  un  modèle  de  bonté.  11  aimait  son  art  et 
surtout  son  instrument  avec  passion.  Il  travaillait  toujours  et  avait, 
dans  ses  dernières  années,  la  manie  déjouer  du  violon,  assis  sur  son 
lit.  Il  ne  comptait  pas  s'en  aller  si  tôt,  et  se  fondant  sur  l'exemple 
de  son  grand-père,  mort  à  cent  vingt  ans,  et  de  son  père,  mort  à 
cent  et  un  ans,  il  espérait  vivre  plus  vieux  encore  qu'il  n'a  vécu.  Son 
existence  a  toujours  été  honorable,  et  sa  vie  celle  d'un  homme  de 
cœur  et  de  dévouement. 

Arthdr  POUGIN. 


REVUE  KT  GAZETTE  MUSICALE 


NOUVELLES. 


a,*:,,  Aujourd'hui,  par  extraordinaire,  au  Uiéâtre  impérial  de  l'Opéra, 
Hobert  le  Diable. 

4*.j,  Vendredi,  les  Huguenots  ont  été  donnés  avec  M.  et  Mme  Gucy- 
mard,  !\lmes  Yandenheuvel,  Ilamackers  et  Obin.  La  représentation,  a 
été  magnifique  et  la  recette  s'est  élevée  à  près  de  10,000  francs. 

,,*^.  VEtoile  de  Meksine  a  accompagné  deux  fois  cette  semaine  le  nou- 
vel opéra  d'Alary,  la  Voix  humaine,  dont  nous  avons  rendu  compte  plus 
haut,  et  son  succès  n'a  fait  que  grandir. 

,,*„,  A  rOpéra-comique,  Roger  doit  reparaître  bientôt  dans  le  Domino 
noir,  et  dans  l'un  de  ses  meilleurs  rôles,  celui  d'Horace  ;  Couderc  y 
remplira  pour  la  première  fois  celui  de  Juliano. 

„,*,,,  Le  théâtre  Italien  a  été  obligé  de  faire  relâche,  le  samedi  de 
l'autre  semaine,  Mme  Alboni  étant  trop  indisposée  pour  chanter  dans  le 
Barbier,  qui  était  annoncé  ;  elle  a  dû  y  reparaître  hier. 

^*.f.  Dimanche  dernier,  Mlle  Guerra  a  continué  avec  succès  ses  débuts 
dans  Rigoleito,  et  Mlle  ïrebelli  y  faisait  sa  rentrée  dans  le  rôle  de 
Maddalena.  Elle  a  été  accueillie  comme  elle  méritait  de  l'être  et  a  chanté 
d'une  façon  adm.irable  sa  partie  dans  le  quatuor,  qui  a  été  bissé.  Son 
succès  dans  le  rôle  important  d'Arsace  de  Semirainide  et  dans  leBallo  in 
maschera  n'a  pas  été  moins  grand. 

./t  On  a  renoncé  à  monter  la  Regina  di  Golconda,  de  Donizetti,  mais 
on  donnera  cet  hiver  II  Furioso,  du  même  compositeur,  dans  lequel 
Mlle  Battu  et  Delle-Sedie  chanteront  les  principaux  rôles.  La  Serva  pa- 
drone,  Cosi  fan  tulle  et  Don  Giovanni,  avec  Délie  Sedie  dans  le  rôle  prin- 
cipal, doivent  aussi  être  montés  pendant  la  saison. 

„*^  11  paraît  à,  peu  près  décidé  qu'une  nouvelle  salle  sera  construite 
pour  le  théâtre  Italien,  et  l'on  espère  pouvoir  l'inaugurer  la  saison 
procliaioe.  Ce  théâtre,  dont  la  construction  doit  être  confiée  par 
M.  Calzado  à  M.  Charpentier,  serait  situé  sur  le  boulevard  Malesherbe-^ 
près  l'église  Saint-Augustin.  Ca  qui  justifie  le  choix  de  l'emplacement, 
c'est  que  la  plupart  des  abonnés  du  théâtre  Italien  demeurent  plus 
près  de  ce  quartier  que  de  celui  de  l'opéra  Italien  actuel. 

,i,*,i,  Au  théâtre  Lyrique,  la  première  représentation  de  Joseph,  de 
Méhul,  dans  laquelle  débulera  le  ténor  Giovanni  (Buzin),  est  annoncée  pour 
la  fin  de  la  semaine. 

,s*a,  On  y  répète  avec  beaucoup  d'activité  les  nouveaux  ouvrages  de 
Grisar  et  de  J   Béer. 

<,*.j,  Dii  opéra  en  trois  actes,  intitulé  la  Kermesse,  de  M.  Gastinel  et 
Sauvage,  est  aussi  â  l'étude. 

^*,,,  On  début  fort  intéressant  aura  lieu  dans  ce  mois  au  théâtre  des 
Bouffes  parisiens;  c'est  celui  de  Mlle  Alexandrine  Simon,  jusqu'à  présent 
l'une  des  premières  danseuses  de  l'Opéra,  où  on  l'applaudissait  encore 
dans  VEtoile  de  Messine  ;  mais  elle  quitte  décidément  la  danse  pour 
le  chant.  Elle  est  douée  d'une  fort  jolie  voix,  et  de  plus  excellente 
pianiste. 

,*f,  OU  Ugomlli  de  Meyerbeer,  Slradella  de  Fiotovv,  et  Gianni  di  Ni- 
sida  de  Pacini,  sont  les  ouvrages  annoncés  pour  la  saison  du  carnaval 
par  l'imprésario  de  la  Pergola  â  Florence.  Les  principaux  artistes  en- 
gagés par  lui  sont  :  Mmes  Ponti  Dell'Armi,  Barlani  Dini,  et  MM.  Bi- 
gnardi,  Bertolini,  Cresci,  Viganotti  et  Medini. 

,,,*»  Voici  la  liste  des  opéras  nouveaux  joués  pendant  l'année  1861  sur 
les  théâtres  d'Italie  :  la  Penna  del  Diavolo  de  Quilici  ,  la  Savoiarda 
de  Ponohielli,  Adello  de  Mercuri,  Eleonora  di  Toledo  de  Zabban,  l'Espia- 
zione  d'Achille  Péri,  Skakspean  de  Benveuuli ,  Aurora  di  Nevers  de 
Sinico,  Guerra  in  quattro  de  Pedrotti,  Il  Mulattiere  di  Toledo  de  Pacini, 
Isaura  di  Firenze  de  Parravano,  Desiderio  Duca  d'Istria  de  Stermich,  Cat 
ierina  di  Guisa  de  [\ossi,  Virginia  de  Petrella,  H  Menestrello  de  De  Fer- 
rari, Il  Prigioniere  di  Palcrmo  de  Persiani,  la  Mendicanle  di  Filippo 
Sangiorgi,  la  Locandiera  d'Emilio  Usiglio,  Belfegor  de  Pacini,  Mazeppa 
de  Pedrotti . 

,^f,  Pendant  !a  saison  du  carnaval  et  du  carême,  les  nouveaux  ou- 
vrages suivants  sont  annoncés  jusqu'à  présent  sur  les  théâtres  d'Italie, 
Mormile  de  Braga  (Scala  de  Milan),  Leone  Isauro  de  Cianchi  (fteggio,  à 
Turin),  un  opéra  de  Moscuzza  (San  Carlo,  â  Naples),  et  Marion  Delorme 
de  Botlesini  (Bellini,  à  Palerme). 

-j,*,,..  Les  sœurs  Marchisio  ont  fait  leur  début  à  Londres  avant-hier  à 


Saint-James-lIall,  et  ont  obtenu  un  immense  succès.  Rarement  on  a  vu 
des  cantatrices  enthousiasmer  à  ce  point  le  public  anglais. 

,1,*^.  Au  dixième  concert  populaire  de  musique  classique,  qui  avait  lieu 
dimanche  dernier,  une  symphonie  en  la  mineur,  de  Mendelssohn,  a  été 
exécutée  pour  la  première  fois.  Les  trois  premiers  morceaux,  sauf  un 
peu  trop  de  longueurs  et  de  modulations,  ont  paru  surtout  admirables. 
Le  programme  du  concert  d'aujourd'hui  dimanche  est  ainsi  composé  : 
1°  Symphonie  en  ut  (Jupiter),  de  Mozart;  2°  adagio  religieux,  de  Mendels- 
sohn; 3"  ouverture  û'Eurianthe,  de  Weber;  4°  allegretto  de  la  symphonie 
en  fa,  de  Beethoven;  5°  Symphonie  en  mi  bémol,  d'Haydn.  L'orchestre 
sera  conduit  par  M.  Pasdeloup. 

,,,*;t  Pour  le  premier  jour  de  l'an,  les  artistes  composant  l'orchestre 
des  concerts  populaires  de  musique  classique,  fondés  par  M.  Pasdeloup, 
lui  ont  oifert  une  magnifique  coupe  moyen  âge  en  argent  niellé,  sortant 
des  ateliers  de  M.  Odiot.  Sur  cette  coupe  sont  gravés  les  cent  quatre 
noms  des  artistes,  avec  dédicace  à  leur  digne  chef. 

^,'",^  Le  premier  concert  de  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire 
aura  lieu  le  12  janvier.  Deux  oratorios  de  Beethoven  et  Mozart,  le  Christ 
au  mont  des  Oliviers  et  David  pénitent,  seront  exécutés  pour  la  première 
fois  par  cette  société  pendant  la  saison. 

a,*,t  Emile  Prudent  obtient  un  succès  d'enthousiasme  à  Marseille.  Le 
premier  concert  qu'il  y  a  donné  le  28  décembre,  a  été  un  véritable 
triomphe  pour  lui;  les  applaudissements  et  les  bravos  les  plus  chaleureux 
lui  ont  été  prodigués. 

^*^  A  la  sérénade  dii  31  décembre  donnée  à  Leurs  Majestés,  le  mor- 
ceau exécuté  par  les  musiques  de  la  garde  était  de  la  composition  de 
M.  Adolphe  Sellenik,  chef  de  musique  au  2"=  voltigeurs  (le  Troubadour). 
Cette  marche  militaire  a  eu  le  bonheur  de  plaire  à  Leurs  Majestés,  et, 
en  témoignage  de  satisfaction,  M.  Sellenik  a  reçu  une  magnifique  montre 
en  or  marquée  au  chiffre  de  Sa  Majesté  l'Impératrice. 

..t*^  C'est  jeudi  prochain  que  l'arrangement  pour  piano  de  la  Marche 
du  couronnement  de  Meyerbeer  sera  mis  en  vente. 

^'*,i,  Arthur  Kalkbrenner  est  l'evenu  de  Bretagne  ;  il  s'y  est  occupé  de 
la  composition  d'une  œuvre  sérieuse,  qu'on  entendra  prochainement  à 
Paris,  où  il  passera  les  mois  d'hiver. 

,/'*,,  .M.  Michael  Rimmer,  virtuose  allemand  de  beaucoup  de  talent  sur 
la  zither  et  la  guitare,  vient  d'arriver  à  Paris  et  jouera  bientôt  en 
public. 

.,/''.;,  D.  MagnbS  est  de  retour  de  son  voyage  en  Algérie,  où  il  s'est  fait 
fréquemment  entendre,  et  toujours  avec  le  plus  grand  succès.  A  son 
dernier  concert  k  Alger,  il  a  dû  répéter  la  Tarabouka,  son  nouveau 
morceau  de  piano,  l'un  des  plus  réussis  et  des  mieux  inspirés  qu'il  ait 
composés. 

.^,*.j,  Les  premiers  tirages  des  deux  volumes  parus  des  Succès  universels, 
répertoire  de  musique  moderne  pour  le  piano,  ayant  été  promptement 
épuisés  par  les  achats  pour  étrennes  ,  les  éditeurs  sont  maintenant  eu 
mesure,  par  suite  de  nouveaux  et  considérables  tirages ,  de  répondre 
aux  demandes  qui  leur  sont  adressées  pour  cet  ouvrage,  dont  la  vogue 
parait  fixée. 

^*,i.  Le  pianiste  Gustave  Satter  donnera,  le  mardi  21  février,  dans  les 
salons  Erard,  un  concert  dans  lequel  il  fera  entendre  des  œuvres  clas- 
siques et  des  morceaux  de  sa  composition.  Ou  dit  merveille  de  son  exé- 
cution. 

^*^  Stanislas  Moniusko,  le  célèbre  compositeur  polonais,  auteur  des 
opéra  Halka  et  Hrabina,  est  à  Paris  en  ce  moment. 

„,*,,,  Un  de  nos  jeunes  pianistes  les  plus  distingués,  M.  Ferdinand 
Sciiœu,  est  de  retour  à  Paris.  Il  donnera  un  concert  dans  les  salons 
Erard  vers  la  fin  de  février. 

^*^  Les  six  nouveaux  morceaux  pour  harmonium  composés  par  Le- 
beau  et  intitulés  :  l'Abandon,  Danse  bretonne,  la  Rosée  du  matin,  Sylvie, 
En  mer  et  Impromptu,  sont  publiés.  Nous  les  croyons  destinés  â  un 
très-grand  succès. 

^.*,i,  Uosenhain  est  de  retour  â  Paris  et  va  reprendre  ses  leçons. 

„'*,t  Gariboldi,  l'excellent  flûtiste,  a  donné  ces  jours  derniers  un  con- 
cert au  cercle  artistique  et  littéraire  de  Bruxelles  et  s'est  fait  entendre 
à  une  matinée  pour  les  pauvres.  Il  se  rend  à  Paris,  en  passant  par 
Douai,  Arras,  où  il  ne  s'arrêtera  que  peu  de  temps. 

,1,*^.  La  tarentelle  de  l'Étoile  de  Messine,  arrangée  par  Ed.  Wolff,  la 
marche  et  le  pas  du  voile  de  ce  ballet  viennent  de  paraître. 

/'^  La  salle  du  Casino  de  la  rue  Cadet  vient  d'être  détruite  par  une 
explosion  de  gaz,  suivie  d'un  incendie.  Plusieurs  personnes  ont  été  plus 
ou  moins  atteintes  ;  mais  jusqu'ici  on  n'a  que  trois  morts  à  déplorer.  Le 


I»E  PARiS. 


Casino  est  assuré  à  la  Compagnie  la  Paternelle.  Le  directeur  de  cette 
Compagnie  est  venu  constater  les  dégâts  et  a  déclaré  que  la  reconstruc- 
tion allait  avoir  lieu  sans  retard.  Néanmoins  la  fermeture  de  cet  établis- 
sement, au  moment  des  grandes  fêtes  d'hiver,  causera  un  préjudice 
considérable  non-seulement  à  ses  propriétaires,  mais  encore  aux  nom- 
breux artistes  et  employés  qu'ils  occupaient,  et  qui  vont  se  trouver  sans 
emploi. 

^*g,  M.  Beaumont,  dans  le  but  de  venir  au  secours  des  artistes  et  em- 
ployés- du  Casino,  a  offert  la  salle  de  l'Opéra-Comique  pour  des  fêtes 
de  nuit  et  bals  masqués,  qui  y  seraient  donnés  à  leur  bénéfice. 

^*^  La  Société  musicale  russe  fonde,  sous  le  patronage  de  S.  A.  I. 
Mme  la  grande-duchesse  Hélène,  une  école  de  musique  ayant  pour  ob- 
jet l'enseignement  de  l'art  musical  dans  toutes  ses  parties.  On  y  ensei- 
gnera le  chant,  lo  piano  et  tous  les  instruments  qui  entrent  dans  la 
composition  d'un  orchestre,  la  théorie  de  la  composition,  l'instrumen- 
tation, l'histoire  de  la  musique,  l'esthétique  et  la  déclamation.  Tous  ces 
objets  sont  répartis  entre  trois  classes.  L'enseignement  sera  donné,  au- 
tant que  possible ,  en  langue  russe.  L'administration  économique  et 
artistique  de  l'école  est  confiée  à  un  comité  nommé  par  la  Société,  et  la 
direction  immédiate  à  un  directeur  qui  doit  être  choisi  parmi  les  ar- 
tistes. On  admettra  dans  cette  école  des  individus  des  deux  sexes  et 
de  toutes  les  conditions,  ayant  au  moins  quatorze  ans,  sachant  lire  et 
écrire,  les  quatre  régies  d'arithmétique,  et  connaissant  les  notes  de  la 
musique.  Les  élèves  des  classes  passibles  d'impôt  seront  exempts  du 
recrutement  pendant  la  cours  de  leurs  études.  La  durée  du  cours  est 
fixée  à  six  ans.  Chaque  élève  peut  choisir  un  instrument  ou  un  objet 
d'études  de  prédilection  ;  mais  le  chant  en  chœur,  l'étude  du  piano, 
l'histoire  de  la  musique  et  l'esthétique  sont  obligatoires  pour  tous.  Le 
comité  aura  soin  de  faire  donner  aux  élèves,  outre  l'instruction  musi- 
cale, les  connaissances  indispensables  de  la  langue  et  de  la  littérature 
russe  et  les  éléments  d'histoire  et  de  géographie.  11  n'y  aura  que  des 
externes  payants  ;  mais  la  Société  entretiendra  des  pensionnaires  autant 
que  ses  moyens  le  permettront.  Les  élèves  qui,  après  avoir  achevé  leur 
cours,  auront  subi  l'examen  d'une  manière  satisfaisante,  obtiendront  le 
titre  d'artistes  libres,  dans  lequel  ils  seront  confirmés  par  l'auguste  pa- 
tronnesse  de  la  Société. 

,^'",1,  La  mort  vient  de  frapper,  le  30  décembre  dernier,  dans  un  âge 
encore  peu  avancé,  une  femme  qui  portait  un  nom  illustre  entre  tous 
dans  la  musique,  Mme  veuve  Hérold.  Ilérold  est  mort  en  1833,  et  à  dater 
de  cette  époque,  Mme  Uérold  revêtit  les  habits  de  deuil  qu'elle  n'a 
quittés  que  pour  descendre  dans  la  tombe.  Mme  Hérold  est  morte  vic- 
time de  son  dévouement  maternel.  C'est  en  soignant  son  petit -fils,  mort 
lui-même  il  y  a  huit  jours  seulement,  qu'elle  avait  contracté  la  maladie 
qui  l'a  conduite  au  tombeau. 

^*^  M.  Pâté,  éditeur  de  musique  à  Paris,  vient  de  mourir  à  l'âge  de 
soixante-deux  ans. 

^*._^  A  r.atisbonne,  le  20  décembre,  est  mort  M.  l'abbé  Charles  Proske 
(né  à  Graebnig  en  Silésie  en  4791),  musicien  savant,  ayant  publié  sous  le 
titre  de  Musica  dimna  une  collection  des  œuvres  sacrées  des  plus  grands 
compcsiteurs. 


CHRONIQUE    DÉPARTE»IENTALE. 


j.*,,,  Slrashourçj. —  Mariha  vient  d'être  accueillie  à  sa  reprise  avec  au- 
tant de  faveur  qu'à  son  apparition  première  sur  notre  scène ,  où  le 
charmant  ouvrage  de  Flotow  avait  obtenu  le  succès  le  plus  éclatant. 
Mme  Rauiis,  Mlle  Chevallier  et  le  ténor  Cballard  y  ont  réuni  tous  les 
suffrages. 

^*^,  Marseille.  —  Les  Noces  de  Figaro,  do  Mozart,  ont  été  fort  bien  re- 
çues. M.  Meillet  (Figaro),  SUle  Bandier  (Chérubin),  Mme  Dumestre 
(Suzanne),  Mlle  de  Maësen  (la  comtesse),  et  M.  Huré  (Almaviva),  forment 
un  ensemble  des  plus  satisfaisants  et  ont  eu  chacun  part  au  succès. 


CHRONIQUE   ÉTRANGÈRE. 


**,t  Uruxelles.  —  M.  et  Mme  Léonard,  que  le  public  regrette  de  ne 
pas  avoir  occasion  d'applaudir  plus  souvent,  se  sont  fait  entendre  dans 
un  concert  de  la  Société  philharmonique,  qui  a  inauguré  sa  salle  nou- 
vellement décorée.  Leur  succès  a  été  aussi  grand  que   mérité.   AL\1.    Du- 


pont, Cornelis  et  Carman  prêtaient  également  leur  concours  à  cette  belle 
séance  musicale. 

t*^  Ârivers.  —  Mme  Tedesco  a  chanté  dans  une  représentation 
donnée  au  bénéfice  des  orphelins  et  veuves  aes  victimes  de  1  incen- 
die de  l'entrepôt,  et  qui  a  produit,  grâce  au  talent  de  la  célèbre  canta- 
trice, une  recette  considérable.  Son  succès  n'a  pas  été  moins  grand  dans 
quelques  autres  représentations,  et  elle  y  a  été  l'objet  d'ovations  que 
l'on  ne  décerne  qu'aux  artistes  de  premier  ordre. 

^*.^,  La  Haye.  —  L'Opéra  français  est  en  prospérité  cette  année.  Le 
ténor  Philippe  obtient  dans  les  rôles  de  Robert  et  de  Raoul  des  succès 
très-légitimes  ,  et  le  public  accourt  pour  l'applaudir  dans  les  chefs- 
d'œuvre  de  Meyerbeer. 

**„,  Rotterdarn.  —  Notre  Opéra  allemand  possède  un  personnel  ex- 
cellent. Nous  avons  cinq  sopranos,  dont  le  plus  connu  est  sans 
doute  Mlle  Geisthardt,  qui  a  pleinement  confirmé  la  brillante  réputation 
dont  elle  jouit  en  Allemagne;  elle  s'est  fait  remarquer  surtout  dans  les 
Huguenots  et  dans  Mariha.  Le  talent  le  plus  distingué  à  notre  théâtre, 
c'est  avec  Mlle  Geisthardt  M.  Dalle  Aste,  que  malheureusement  une  in- 
disposition avait  forcé  de  renoncer  à  la  scène  pendant  plusieurs  mois  ; 
sa  rentrée  a  été  pour  lui  une  véritable  ovation. 

,*ji,  Hanovre.  —  Les  amis  de  Marschner  se  sont  réunis  pour  se 
concerter  au  sujet  d'un  monument  à  ériger  au  célèbre  compo- 
siteur, dans  cette  ville  qu'il  a  habitée  pendant  trente  ans.  On  espère 
que  l'Allemagne  tout  entière  s'empressera  de  prêter  son  concours  à  l'exé- 
cution de  ce  projet. 

..^"^  Berlin.  —  Au  profit  du  personnel  des  chœurs  de  l'Opéra  de  la 
cour  a  eu  lieu  une  matinée  où  se  sont  fait  entendre  les  plus  célèbres 
talents  de  ce  théâtre;  Mmes  Kœster,  Jachmann  et  Formes,  Mlles  Patti 
et  Lucca,  etc.  Mlle  Patti  y  a  chanté  d'une  façon  admirable  l'air  suisse, 
qui  lui  a  valu  un  si  beau  succès  dans  il  Barhiere.  -—  Pendant  les  der- 
nières dix  années,  depuis  le  l"  juillet  1831  jusqu'au  \''  juillet  1861,  le 
théâtre  de  la  cour  a  donné  23  opéras  nouveaux,  dont  17  sont  dus  à  des 
compositeurs  allemands.  Les  compositeurs  dont  les  œuvres  ont  été  jouées 
le  plus  souvent,  sont:  Mozart,  155  représentai  ions;  lleyerbeer,  108; 
Weber,  107;  viennent  ensuite  Gluck  et  Beethoven;  le  premier  avec  62, 
Beethoven  avec  47  représentations. 

g*f,  Dresde.  —  Au  théâtre  de  la  cour  on  a  donné  dernièrement  la  Flûle 
enchantée,  avec  le  diapason  de  l'opéra  de  Vienne,  à  l'époque  où  vivait 
Mozart;  la  tentative  a  parfaitement  réussi. 

j,*,,,  Cohuurg.  —  Le  jour  de  Noël  a  été  représenté  pour  la  première  fois 
la  l'ucclle  d'Orléans,  opéra  nouveau,  texte  de  M.  Eeiss,  musique  de 
Langert.  La  pièce  a  fort  bien  réussi.  C'est  un  début  du  plus  heureux 
augure. 

***  ^'ffi-  —  La  charmante  partition  la  Clochette  de  r Ermite  (les  Dra- 
gons de  Villars),  de  Maillart,  a  déj'i  été  donnée  plusieurs  fois  de  suite, 
et  son  succès  va  en  croissant. 

***  Gênes.  —  Le  théâtre  Carlo  Felice  a  terminé  les  représentations  de 
l'année  de  la  manière  la  plus  brillante.  Ruberto  il  Diacolo  vient  d'y  être 
joué  aux  applaudissements  d'un  public  très-nombreux.  Mlle  Poinsot 
(Alice),  Mme  Brambilla  (Isabelle),  Armandi  (Robert)  et  Junca  (lîertram) 
ont  chanté  leurs  rôles  avec  un  talent  supérieur,  et  la  charmante  dan- 
seuse Mlle  Friedberg,  qui  débutait  dans  le  rôle  de  l'Abbesse,  complétait 
un  ensemble  très-remarquable.  Ces  artistes  ont  été  rappelés  à  plusieurs 
reprises. 

i.*,j  Parme.  —  Les  Huguenots  ont  obtenu  le  succès  le  plus  complet.  Le 
duo  du  quatrième  acte  notamment  a  soulevé  toute  la  salle. 

:/*  Milan.—  Jonc,  l'opéra  de  Petrella,  est  en  grande  faveur  au  théâtre 
de  la  Scala.  Mmes  Colson  et  Talvot,  MM.  Negrini  et  Beneventano  y  ont 
fait  preuve  de  beaucoup  de  talent.  Le  ballet  de  Taglioni,  Vedi  Napoli  e 
poi  mori,  a  été  moins  bien  accueilli. 

*'"*  Novare.  —  Robcrto  il  Diavolo  a  été  accueilli  ici  de  la  façon  la  plus 
enthousiaste.  M.  Concordia  s'y  est  montré  admirable. 


A  cvdcr,  dans  une  ville  de  province,  une  maison  faisant  le  com- 
merce de  la  siusiqtic  et  de  la  i>gii]>^>ric  établie  depuis  très-long- 
temps et  ayant  la  meilleure  clientèle  de  la  ville.  Pour  renseignements, 
s'adresser  à  iMM.  G.  Br?ndus  et  S.  Dnfour,  éditeurs,  103,  rue  de  Ri- 
chelieu, au  1<^^ 


REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE  DE  PAR.' 


PUBLICATIONS   MUSICALES 

Cliez  €î.  BKAÎVIUJS  et  S.  ©UIFOUK,  éditeurs,  103,  rue  de  Kîcl»elieu,  an  1". 


Musique  de  Piauo. 

PARTITIONS  POUR  PIANO  SEUL. 

Aflam    (Ad.).     Le    Postillon    de    Longju- 

meau,  format  in-8° net.  10    » 

riotow  (F.de).  Stradella,  format  in-8°,  net.  10    » 

Suffis  SU€€ÈS  lL[.^"IVa3IÎSKI.S. 

Mlépertoire  de  Musii|ue  moderne  pour 
I<!  piano. 

Choix  des  morceaux  de  piano  originaux  les 
plus  favoris  des  auteurs  modernes. 

PREMIER   VOLUME    IN-8°    : 

1.  Chopin.  —  Op.  18.  Grande  valse  brillante. 

2.  ïîœhler.  —  Op.  39.  Tarentelle  brillante. 

3.  I>re7scliock.  —  Op.   16,   Biue.tte  musicale. 
Ix.  Kcrïillc.  —  Op.   2.    Le  Bengali   au  réveil. 

5.  Goria.  —  Op.  88.  Sérénade,  c^iprice  de  genre. 

6.  Ueller  (Stéphen).— Op.  29.  La  Chasse,  étude. 

7.  Herz.  (H.).  —  Op.  74.  Rondo  suisse,  extrait 

du  2°  concerto. 

8.  Kalkbreniier.  —  Ajax,  étude. 

9.  Ki-iiger  (W.). —  Loreleij,  mélodie  allemande. 

10.  licybach.  —  Op.  19.  Ballade. 

11.  E.âszt.  —  Mazeppa,  étude.' 

12.  E<itol(r.  —  Polka  caractéristique. 

13.  Matltias  (G.).  —  Op.  2.  Marche  croate. 
1(1.  ISesKlielssoSiiïii.  —  La  Pileuse,  romance  s. p. 

15.  Prudenit.  —  Op.  53.  Adieu  jjrintemps. 

16.  ESoseuHiaîM.  —  Op.  31.  Lutte  intérieure. 

17.  Scliumaun.  —  Op.  8.  Deux  marzurkas. 

18.  Stamaty.  —  Op.  31.  Souffle  du  printemps. 

19.  Tliallierg.  —  Thème  et  étude  en  la  mineur. 

20.  ■^Wclir  (Ed.)  —  Op.  95,  La  Mélancolie. 

DEnXIÉME   VOLDME    IK-8°   : 

1.  Alliau.  —  Op.  32,  Fantasietta  alla  moresca. 

2.  Uluni.cntllial.  —  Op.  1.  La  Source,  caprice. 

3.  Cliopin.  —  Op.  10.  Deux  études, 
h.  Czerny.    —    Op.  75!i.  Taren  elle. 

5.  BBœliller.  ■ —  Op.  42.  Deux  études. 

6.  Favasg-er.—  Op.  42.  Caliban  ,  grande  valse. 

7.  Croi'ia.    —    Op.    41.    Grande  marzurka. 

8.  Ueller  (Stéplien).  —  Op.  56.  Sérénade. 

9.  ïficnselt.  —  Poème  d'amour. 

10.  Mery,  (H.).   —  Op.   1-43.   Mazurka. 

11.  »Sal-ll.  —  Le  Carillon,  morceau  élégant. 

12.  IjacomSje.  —  Op.  54.  Marche  turque. 

13.  I,c8clietiz!iy.  —  Chant  d%t  soir,  idylle. 

14.  L>itwllf,  —  Chanson  du  rouet. 

15.  liîszt.  —  IJeuxiéme  marche  hongroise. 

16.  BaemSelssoIm.  —  Presto  scherzando. 

17.  MoseJielès.  —  Op.  95.   Trois  études. 

18.  IPrudcui.  —  Op.  33.  Farandole. 

19.  Thalltera'.  —   Op,   35.    Le    Trémolo. 

20.  Voss.    —"Op.    161.   Écume  de    Champagne, 
Chaque  volume  in-S° net.  10    » 

(sera  continué.) 

ÉTUDES,   FANTAISIES,  CAPRICES,  ETC. 

SEoiirge»  (Maurice).  2'  sonate  pour  piano  et 

violon (sous  presse)    i>     » 

—    2«  Trio  en  si  bémol  .    .   .   (sous  presse)    n     » 

Cramer.    Délassements   de   l'élude,    nou- 
velle série  de  quarante-huit  mélodies 
ou  airs  favoris,  tirés  des  opéras  sui- 
vants : 
i«=  suite.  3»  suite. 

1.  Le  Prophète.  25.  Les  Dragons  de  Villars. 

2.  Le  Pardon  de  Ploermel.26.  Le  Pardon  de  Ploërmel. 

3.  Stradella.  27.  Le  Roman  d'Elvire. 

4.  La  Muette  de  Portici.2S.  Le  Comte  Ory. 

5.  Zerline.  29.  La  Fiancée. 

6.  Robert  le  Diable.         30.  Le  Pardon  de  PloSrmel, 

7.  Oberon.  31.  La  Muette  de  Portici. 

8.  Le  Poslillou  do  lonjjunioau.  32.  L'Etoile  du  Nord. 

9.  Le  Prophète.  33.  Kozze  di  Figaro. 

10.  La  Muette  de  Portici.  34.  Haydée. 


11.  Marta. 

12.  La  Sirène. 

2=  suite. 

13.  Le  Philtre. 

14.  Guillaume  Tell. 
iD.  Lcstocq. 

16.  L'Etoile  du  Nord. 

17.  Uaydée. 

18.  Marta. 

19.  La  Fiancée. 


35.  LePardon  de  Ploërmel. 

36.  Le  Roman  d'Elvire. 
4°  siiite. 

37.  L'Ambassadrice. 

38.  Les  Huguenots. 

39.  La  Fée  aux  Roses. 

40.  Guillaume  Tell. 

41.  La  Fiancée. 

42.  LePardon  de  Ploërmel. 

43.  Le  Horaau  d'Elvire. 

20.  lo  PosUlloii  do  longjiimonu.  44.  Robert  le  Diable. 

21.  Le  Domino  noir.  45.  Fra  Diavolo. 

22.  La  Muette  de  Portici. 40.  Le  Domino  noir. 

23.  Les  Huguenots.  47.  Le  Roman  d'Elvire. 

24.  Le  Prophète.  48.  Le  Cheval  de  Bronze. 

En  quatre  suites,  chaque 7  50 


Cramer.  Petite  fantaisie  sur  Marta  ....  7  50 
Floten  (F.  de).  —  Ouverture  de  Stradella.  7  50 
Eleller  (Stcphen).  Préludes  tirés  de  l'op.  81.     »    » 

1.  Feu  follet  et  Sérénade 5    » 

2.  Arabesque  et  rêverie 5     n 

3.  Berceuse  et  deuil 5     » 

4.  Chanson  de  mai,  paysage  et  sonnet.     5     » 

5.  Appasionnato  et  élégie 5    » 

—  Op.  98.  Improvisation  sur  une  mélodie 

de  R.  Scliumann 7  50 

Ketterer  (Eugène).   Fantaisie -transcription 

sur  les  Pêcheurs  de  Catane  ....  9  n 
liednc.  Fantaisie  sur  les  Pêcheurs  de  Catane  6  » 
Uag^nas.   Op.   80.  La  Tarabouka  ,    caprice 

moresque 7  50 

Slansonr.    Op.  21.    Une  fête    au  hameau,    7  50 

—  Op.  22.  Solitude,  mélodie 6    » 

iMaillart  (  Aimé).  —  Ouverture  des  Pê- 
cheurs de  Catane 7  50 

aiathias  (Georges).  Scherzo 5    i> 

—  Marche  du  couronnement 6     n 

—  Sicilienne 5    » 

Meyerbeer.  Marche  du  couronnement,  com- 
posée pour  le  sacre  du  roi  de  Prusse 
(sous  presse) 9    » 

Molard  (Victor).  Etudes  mélodiques.  ...  18  » 
O'KelIy.  La  Bruyère,  caprice  suédois.  .  .  7  50 
Pouruy.  L'Heure  du  r  ndsz-vous,  caprice  .  6  » 
BosenSiaiii.  Deux  mélodies  caractéristiques 

Ballade  et  Chanson  slave 7  50 

I&ummel.   Mosaïque  sur  les    Pêcheurs    de 

Catane 7  50 

Sattei-  (Gustave).  Op.  5.  Galop  fantastique.     7  50 

—  Op.  18.  Les  Belles  de  New-York,  valse  7  50 
Vallquet.  Op.  41-  La  Moisson  d'or,  vingt- 
cinq  petits  morceaux  très-faciles,  soi- 
gneusement doigtés  et  sans  octaves, 
composés  sur  les  plus  jolis  motifs  des 
opéras  célèbres. 

En  cinq  séries,  vingt-cinq  numéros, 
l''  série. 
1.  Les  Huguenots.  —  2.  La  Poupée  de  Nuremberg.— 

3.  L'Ambassadrice.—  4.    Le  Comte  Ory.—  5.   La 
Fiancée. 

2=  série. 

1.  La  Muette  de  Portici.  -  2.  Le  Pardon  de  Ploërmel. 

3.  Le  Postillon  de  Longjuraeau. —  4.  Joconde. 

—  5.  Les  Diamants  de  la  Couronne. 

3'  série. 
1.  Guillaume  Tell.  —  2.  Haydée.  —  3.   L'Etoile  du 
Nord.—  4.  Les  Pantins  de  Violette.—  5.  La  Part 
du  Diable. 

4°  série. 
1.  Marta.—  2.   Fra  Diavolo.  —  3.    Le   Prophète.— 

4.  Guido  et  Ginevra.— -  j.  La  Sirène. 

5°  série 

1.  Dragons  de  Villars.—  2.  Giralda.—  3.  Le  Domino 

noir.—  4.  Robert  le  Diable.—  5.  Les  deux  Aveugles. 

Chaque  numéro  .     2  50  |  Chaque  série  .   .     9    » 

Les  cinq  séries,  réunies net.  10    » 

VaUquet.    Fantaisie  brillante   et  facile  sur 

les  Pécheurs  de  Catane 6    » 

■Wolfar».    Trois   petites   fantaisies  sur  les 

Pêcheurs  de  Catane,  chaque.  ...  5  » 
■Wolff.    { Ed.  ).    Op.    84.  Alexandrine,  valse    6    » 

—  Op.  237.  Marguerite,  grande  valse  .   .     7  50 

—  Op.  242.  Tarentelle  du  ballet  de  VÉloile 

de  Messine ''50 

—  Marche  de  VÉloile  de  Messine  ....     6     » 

—  Marche  religieuse  A'Alceste,  de  Gluck.     4    » 

MUSIQUE   DE  DANSE 

Arbau.  Les  Pécheurs  de  Catane,  quadrille.     4  50 

•Iuliauo.  Un  petit  quadrille  très-facile  sur 
les  Pécheurs  de  Catane 

Marx.  Polka  sur  les  Pécheurs  de  Catane.    . 

(Schubert  (Camille).  Suite  de  valses  sur  les 
Pêcheurs  de  Catane 

Strauss.  Le  Postillon  de  Longjumeau,  qua- 
drille  

—  L'Etoile  de  Messine,  quadrille 

—  —    polka  comique 

—  —    polka  mazurka 

--    Da  Ferraris,  suite  de  valses  sur  le  bal- 
let l'Etoùe  de  Messine 

PIANO    A    QUATRE     MAINS 

Croizes  (A.).  Duo  à   quatre    mains  sur  les 

Pécheurs  de  Catane 7  50 

Slendelssohu  (F.).  Romances  sans  paroles, 

3"  Recueil,   arrangé  à  quatre  mains,  10     ■• 

Meyerbfcr.  Polonaise  de  Slruensée.   ...     9    » 

PIANO  A   HUIT  MAINS 

W.  de  Flotow.  Ouverture  de   Marta  pour 

deux  pianos,  arrangée  par  Horn.   .   .  12    » 
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Musique  instrumentale. 

3Iaillart  (Aine).  Les  Pêcheurs  de  Catane, 
grande  partition  et  parties  séparées, 
chaque • 400    i 

Meyerbeer.  La  Polonaise  de  Slruensée.   .     24 

HARMONIE   MILITAIRE 

Klosé.  Ouverture  de  Stradella 20    : 

ORGUE  OU  HARMONIUM 
Brïsson  (Frédéric).  Ecole   d'orgue.  Méthode 

de  soufflerie (sous  presse)     »    • 

Durand.  1"  romance  sans  paroles  de  Men- 
delssohn,  arrangée  en  trio  pour  violon, 

orgue   et  piano »     » 

liebcan.  Six  morceaux  pour  harmonium  .  .  »  > 
Op.  42.  1.  L'Abandon,  romance  sans  paroles.  5  » 
Op.  43.  2.  Dame  Bretonne,  villanelle.  ...  5  « 
Op.  4i.  3.  La  Rosée  du  matin,  caprice  .  .  5  » 
Op.  45.  4.  Sylvie,  souvenir  d'autrefois.  .  .  5  » 
Op.  46.     5.  En  mer,  chant  maritime  ....     5     n 

Op.  47.     6.    Impromptu 5     a 

O'nell.  Les  Délassements  de  l'étude.  Qua- 
rante-huit mélodies  et  airs  favoris 
tirés  des  opéras  les  plus  célèbres.  En 
quatre  suites ,  chaque  , 7  50 

DIVERS  INSTRUMENTS 
Dancla.  La  Vienne,  barcarolle  pour  le  vio- 
loncelle   avec    accompag.    de  piano.     4    » 
Etartog-    (Ed.    de).    Aubade,    quatuor    pour 

instruments  à   cordes.,   (sous  presse)     »     » 
SIerman  (.A.dolphe).  Fantaisie  mignonne  sur 

les  Pêcheurs  de  Catane,  pour  violon,     7  50 
—    Mosaïque  sur  les  Dragons  de   Villars, 

pour  le  violon 9     » 

Marx  (Alfred).  Op.   5.  La  Muette  de    Por- 
tici, fantaisie    pour  violoncelle  ...     7  50 
IPfeIffer.  Trio  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle  (sous   presse)     »     " 

11.    {Somma  et   Xadiau   (Ernest).  Marta, 

duo  pour   piano    et    violon-celle    .   .  12    » 
li.  Somma  et   Chaîne.    Le    même,    pour 

piano  et  violon 12     •> 

Les  Délassements  de  l'Etude.  Nouvelle  série. 
Cent  mélodies  et  airs  favoris  tirés  des   opé- 
ras les  plus  célèbres,  et  arrangés  pour  clari- 
nette, flûte,  cornet,  violon  et  saxophone  seul. 
En  quatre  suites Chaque   suite    7  50 

Musique  vocale. 

Maillart  (Aimé).  Les  Pêcheurs  de  Catane, 

partition  pour  piano  et  chant.    .  net.  15    » 

lies  airs  détachés. 

Avec  accompagnement  de  Piano,  de  l'opéra 

liE.S    PÈCnEUBS   OE   CAXAXE 

d'Aimé  M.4illart. 

MÉTHODES  ET  VOCALISES 

Panofka  (H.).  Abécédaire  vocal.   .   .  net.     3    » 

Op.    85.    Vingt-quatre    vocalises    pour 

toutes   les  voix,  la  voix  de  basse  ex- 
ceptée; suite  de  V.ibécédaire  vocal.  25    » 
CHŒURS 
Meyerbeer  (G.).  Trois  chœurs  et  un   qua- 
tuor pour  voix  d'homme  : 

1.  A  la  patrie,  partition.   ...  net.     2    » 

2.  Invocation  à  la  terre  natale,  par- 

tition   net.     1  50 

3.  Les  Joyeux  Chasseurs  .   .   .  net.     1    » 

4.  L'Amitié,  quatuor net.     1     » 

—  Couplets  de  la  cavalerie  de  l'Etoile  du 

Kord ,  pour  4  voix  d'homme.   .  net.    »  50 
IVcber.  Marche  de  Preciosa,  arrangée  pour 

quatre  voix  d'homme net.     n  -5 

ROMANCES,  NOCTURNES,  CHANSONNETTES 

Bccr  (Jules).  A  une  jeune  mère  ....  T.  5    » 

Cappa(Ant.-Jose).  Prcghieraalla  Vergma  .  5    » 

—  Il  Sovvenire ,"   "j*  " 

douas  (Emile).  Le  Violon  brisé  (paroles  de 

Béranger) •   ;   •   '  " 

Eacombc  (Louis) .  La  Chanson  du  Pécheur, 
la  Meute T  ou  B. 

—  Nuits  de  juin ^■ 

—  La  Ville  prise ^• 

—  Guitare 5' 

—  Ballade °- 

—  Clair  de  lune ,•'-'• 

Mulel    (Alfred).   La  Chanson  du  marchand 

de  mouron (Sous  presse) 

Panofka.  Ti  prego  o  madré  mia.  M.  h.  oui. 
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